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PREFACE.

f

'1
¡

Nous ne nous serions jamais douté d'avoir matériaux pour les temps modernes aug»
à publier un dictionnaire sur l'éducation, au mente à tel point qu'il est presque impos-
moment même où nous essayons de poser sible de la dominer.

l«s premières assises de renseignement Un Dictionnaire d'éducation doit offrir
dans l'ordre des faits. De puissants motifs un tableau, complet de tous les traits les
nous ont fait appeler l'attention sérieuse plus saillants qui l'ont caractérisée à travers
des hommes les plus importants de l'épo- la marche des siècles. Si nous avons pu
que, sur la nécessité de rendre aux institu- nous en faire une juste idée, il doit expo-
tions destinées aux enfants du premier âge ser sousles entraves delaformcalphabétiquo
le complément du principe moral, religieux les efforts tentés depuis les temps anciens
et de bonne hygiène, qui évidemment leur jusqu'à nos jours pour rapprocher l'huma-

manque encore. Notre voix a été entendue, nité de son but idéal.
et bientôt peut-être des milliers de ces pc- Notre tâche sera donc de reproduire, au-
tits êtres chéris dont l'éloignement est en- tant qu'il nous sera possible, tout ce qu'on
core pour un trop grand nombre de famil- a pensé et dit jusqu'ici sur la théorie de
les nécessiteuses de Paris un sujet d'alar- l'instruction, principalement tout ce qu'on
mes si multipliées, si vives, et inalheureu- a fait pour réaliser ces idées de faire con-
sement si légitimes recevront désormais naître les hommes qui ont exercé sous ce

près de leurs mères tous les soins qu'elles rapport une grande influence, les établisse-
avaient rêvés pour eux. L'institution de ments qui ont été fondés et les ouvragesqui
grands établissements d'allaitement et de ont été écrits. On nous permettra de jeter
sevrage autour de Paris, qui grouperont avec circonspection un regard critique sur
autour d'eux toutes les influences les plus cet ensemble ctdo dire si, par les efforts ion-

moralisatrices, sans frais ni fatigues de tés, on s'est effectivement rapproché du but

voyage, hâtera sans doute la solution du que tous aspirent à atteindre.

problème de la moralisation des masses en Mais l'activité intérieure, la vie et le dé-

commençant l'édifice par la base, pour le veloppement spirituel de l'individu non
continuer sans interruption jusqu'au som- mohisquedesiialions.nesaiiïaienlêlre saisis
met. Quelque bonne, que soit cette couvre, dans leur ensemble ni dans leur détail si
elle rencontrera inévitablement des obsta- nous ne portions en même temps un regard
cles à sa marche, mais nous puiserons le attentif sur la famille, la constitution poli-
courage dans la croix de celui qui a vaincu tique et religieuse des sociétés, les mœurs
le monde par les charmes de la charité; si et les lois existantes des gouvernements.
la vérité ne marche point aussi vite que Toutes ces choses exercent l'une sur l'autre

l'erreur, elle Huit toujours par la vaincre. uue influence mutuelle, aussi l'éducation
Si l'éduoalion de lajeunesse est un métier a-t-elle toujours été intimement liée à la vie

pénible pour les uns, le plus inutile et le de famille, à la vie du citoyen, à la vie reli-

plus fuuesle à la société pour d'autres, elle gieuse en un mot, à tout ce qu'on peut
:cst à nos yeux un ministère religieux, un appeler la vie la plus intime des nations,
véritable apostolat. Cette idée que nous nous Pour atteindre ce but, i;n Dictionntiire (('t'-
en faisons augmente l'étendue de nos de- ducation doit donc les législa-
voirs au début de notre travail, elle nous tions existantes des différentes parties du
donne aussi bien du courage et des forces globe leur situation religieuse, les di-

pour nous en faire supporter le poids. Nous verses méthodes et Ions les degrés de l'in-
ïommes obligé de convenir que notre lu-1 struction publique et privée, réunir les
i-ho est immense. C'est une carricre d'au- documents authentiques dispersés d;ius tout
tant plus difficile à parcourir qu'il faut ce que les siècles nous ont légué sur le dé->

s'occuper d'objets les plus divers, que les veloppement progressif do l'esprit humain,
sources proprement dites sont assez rares sur les établissements d'éducation de toute

four les temps anciens, et que la
masse des nature, ct les fruits qu'ils ont portés} i



PREFACE.

sur les monuments de l'art, poésies popu- d'en haut pour suppléer à notre insuffisance.
laires, chants patriotiques, épopées, drames, Nos lecteurs nous tiendront compte peut-
peintures, sculptures, musique,architecture, être encore des nombreuses difficultés que
en un mot, surtout ce qui attestele progrès présente le sujet, et du courage avec lequel
ou la décadence des peuples le développe- nous allons tenter de les aplanir nous
ment de l'éducation nat:onale ou l'état d'in- osons compter sur leur indulgence. S'il nous
fériorilé de cette culture de l'esprit à telleou est impossible d'atteindre à la perfection,
telle autre époque. y a-t-il du moins quelque mérite à essayer

L'éducation est l'une des questions les d'en approcher. La publication de cet bu-'
plus graves et les plus vivement débattues vrage sera une preuve nouvelle que nous
en notre temps. « Renfermé dans de sages n'appartenons pas à cette froide philosophie
limites (écrivait naguère Son Eminence le qui permet de rester sans action à la vue
cardinal Donnet, archevêque de Bordeaux, d'un grandpéril, et qui laisse l'ennemi triom-
à Mgr Dupanloup, évêque d'Orléans), l'es- pher sans obstacle, sous prétexte qu'on le
prit de réforme n'eût rencontré que des croit invincible. Une telle conduite nous a

sympathies et des approbations; mais à toujours paru (contraire au devoir qui ne
peine s'est-on mis à l'œuvre que l'exagé- permet point de calculer ni le succès ni
ration s'en est mêlée, et que les hommes les\ l'utilité de ses efforts, quand on est sur-

plus désireux de faire une large part dans tout voué par état à la défense de la plus
l'éducation à l'élément chrétien ont reculé sainte des causes; la victoire d'ailleurs ne
devant la responsabilité de mesures provo- s'obtient que par le courage c'est par lui

quées. » La tâche qui nous est échue nous qu'on détermine les incertains, qu'on son-
oblige d'exposer avec indépendance, mais tient les faibles, et surtout qu'on préserve la
avec la profond respect que nous ne cesse- masse de cette démoralisation qui est à e'Ie
rons d'avoir pourl'épiscopat, le caractère des seule le plus grand de tous les dangers. Du
dissidences qui le divisent moins dans le reste, il n'est pas de sujet susceptible d'ins-
fond que dans la forme des méthodes à suivre pirer plus d'intérêt. Notre livre est destiné
dans l'enseignement, et sans altérer la paix à devenir le répertoire, et comme le manuel
ni de l'Eglise ni de l'Etat. de l'élève et du professeur, du littérateur et
» Nousnous engageons dans une voie que du savant, de l'artiste et de la famille. Nous

nul autre écrivain ne nousa frayée il n'existe croirions faire injure à quelqu'un si nous
aucun dictionnaire appuyé sur toutes les supposions qu'il pût y rester indifférent. S'il
données que nous venons d'énoncer. M Fi- ne change rien à la marche des choses, du
lassier est le seul qui ait traité cette matière, moins demeurera-t-il comme un phare qui,
et c'est encore sous un aperçu tout différent éclairant la marche de l'esprit humain, lui
du nôtre. Le travail que nous entreprenons signalera certains écarts et lui fera saisir avec
dépasse visiblement les forces d'un seul avidité peut-être la vérité que tant de mau-
homme aussi appelons-nous le secours vaises passions repoussent.



AVAM PROPOS.

DÉI,'11NITION ET NATURE DE L'~DtTCATION..

L'éducation est de tout temps, chez tout nés représentants cette instruction qui doit

!)ommequipense,unmonded'idées.–L'é- les conduire à la fortune, a la gloire, aux
ducation c'est l'art de faire comprendre à un honneurs ? Mais cette ambition, si noble par
enfant ce que seront, pendant sa carrière de ses motifs, si féconde par ses résultats, est

jeune homme, d'homme fait, de vieillard, trop souvent peu raisonnée. L'enfant qui
ses devoirs envers Dieu, envers les hommes, vient frapper 11 la porte de nos maisons d'é-
envers lui-même; c'est fart de développer ducationsera-t-i)so)dat ou médecin, magis-
et de diriger ses forces intellectuelles et trat ou négociant? D'ordinaire il n'en sait

physiques, afin que de l'accomplissement rien, et ses parents pas davantage. « Quand
de ces devoirs, de la coordination de ces il aura fait ses études, disent-ils, il sera
forces il résulte 'pour la société et pour J'in- temps de se décider. »
dividu la plus grande somme de bonheur

possible. A vrai dire, cette imprévoyance même a

Quelque vaste que soit ce problème, les
soir hOIl côlé. Quelle que doive être leur

siècles nous en eussent peut-étre trausmis
carrière, '¡ les, élevesl'app.~J,:¡sa p,rem~rerang

ln solution nu moins approchée, si les don-
rtar's'a a 1?rIJOn,de la société (lui exerce une

nées en élaient quelque peu fi~es; mais à acl1~m prepondernnte, doivent s,~ rencontrer

ct~ u~"in~t~e~i~" l'hl1mnnité se
à

~~e~ous'dJn't les 111-

transforme et la question change de face, En
lerêts (!~ tous, Il est donc lInportal1t qu'un

en partrculier, et plus quc jamais
fonds d Hlées communes, amassées dès 1 cn-

~c~¿se~e~ll~¿~~r;n~: ~1;~5 s~Jf: ft,~ire, trrépare el facilite ces relatious de l'a-
ans "1 noir-

venir. Ce tonds ils l'acquièrent
les cinquante ans exiger une solution non- Irs maisons d'éducalion. C'est bien làlàelle, S;i,is doute quelques-uns de ses élé-

ce qu'avait vonlu le grami génie de n'tre
raents échappent à la loi g{'nérale. La 1'('11-

siècle lorsyue, pourrnettred'accord l',
gion, la morale ne changent pas, mais il en

slOde: moralavec lemonde lnulitique pourl'il Bulr'cment de la coiistitutioi) et des he-
aloild(,~moral avec le mOl1u~pallllq~,e, polir

soinsautrement de la constitutmn
et des be-

consacrer l'unité du territoire par l'identitésoins de la société. Aussi I éducaiion pro-
consncrer ilfonda d\~ terrJtOl~e

pal' 1Identite

trremeW dile repose-t-elle toujours sur les des Idées, 11 fonda ¡ Ulîlverslté.

mêmes bases, landis qui- l'instruction doit
Mais, sous peine de fai1lir il s:¡ mission,

se modifier sans cesse et progressivement. unenseignementdonneda'isdpsconditions

Longtemps tarouteasuivrefutasse. net- 1,~ireilles ]oit être vraiment libre. Pour êtrn

teiiierit tracée. La division de la société cri utile, il doit sonder en tous sens 1 espd

4-lasses qui rappelaient les castes de t'Orient.
des élèves,

les moindres rephs d.j

J'esprit de tradition qui faisait de la famille ces jeunes intelliaerrces qui s'ignorent elles.

une véritable individualité sociale, fournis- tn`'rnes, éveiller les atUitudes diverses, el

'.aient aux parents, aux instituteurs des in- allieller ainsi le jeune homme a voir clair

dications précises.
dans ses propres yenclhlnts, a faire de sa

u)ca[.onsprcusLS.
carrière, parconsëquentdesa vie, un choix.

de nos jours, il n'y a plus ni serfs raisonné. On ne peut en douter, telle avait
ni tiers. La l'rame, véritable mère pour tous été la pensée de Nal,oiéO'l. Toutes les con-
les citoyens, ne voit en eux que des enfants, naissances avaient leur juste part
sortis fgauxde ses entrnilles. A tons elle dans les premiers programmes IInivcrsilai-

réserve ses plus hautes fnveurs, tous e!le ''(is,ett'instrnetiondesm!)isonsd'ëducation
offre''escouronnes,a)aseu!e condition deies devait être à lafois scientifique et littéraire.
mériter. Les

populations
ont répondu en C'eslque Napuléon s'était souvenu, qu'avant

m~isseà cet 11)ljel. QuelI)èl-O lie rêve aujotir- de s'asseoir sur je il avait siégé
d'hm pour son fils nue position ~i un fauteun, qu'avant de (avenir prf'mier
},1siellfle '1 QuellefnIllÍII,~ lJ'csl aux coasul et empereur, avait été membrC d~
1!1us durs sacrifices pour assurer il ses jeu- i'Acadcmiedessciences.



AVANT-PROPOS.

Malheureusement tes conceptions du gé- monterait-il à l'échafaud, car les passions
nie sont rarement comprises, plus rarement politiques n'ont jamais fait grâce, même au
Si Napoléon fut le fondateur da génie mtis à co~ip sur, 1-as un des juges ne

J'Un~versité, M. de Fontanes en l'lit le grand répondr ait comme ses devanciers de 93
tf~ifre. Les sciences, imparfaitement et très- « La République Française n'a pas besoin

bégaiement représentées dans l'administra- de savants pour vaincre ses ennemis, »

tion supbrieure, perdirentbienl0tduterrain; C'est que, chaque jour mieux connues, les
et tandis qu'elles prenaient dans le monde sciences ont montré uneface nouvelle. Leurs
une importance chaque jour plus grande, abstractions ont pris corps, et les bienfaits
cites s'amoindrissaient de plus en plus dans miraculeux de l'apiiiication ont prêté leur
les maisons d'éducation. En province surtout appui aux mvscr~res de la théorie. Etudier
cette décadence fut déplorable. Nous avons les forces nnturettes, futde tout temps l'ob-
vu le temps et tel collége où renseignement jet de la science les connaitre pour les as-

scientifique se bornait aux premiers élé- servir, pour les yloyer à nos besoins, tes
ments dos mathématiques et à quelques maîtriser pour conquérir le monde, telle est
notions sur les propriétés générales des' l'ambition de la science moderne, telle est

corps; d'où l'on sortait, après neuf années la tache qu'elle s'est donnée et qu'elle ac-

d'études, sans savoir ce que sont la lumière, comptira.
la chaleur, l'électricité sans connaître un Déjà pour annihiler les distances et se pas-
seul mot de chimie ou de sciences natu- ser du temps, elle a créé les locomotives et
relles. Ainsi semblèrent oubliées, pendant ces bateaux à vapeur qui ont placé les riva-

plusieurs années, des vérités bien simples. gesd'Amériqueadix]Oursdenoscûtes;ette
parfaitement résm-n(-,es dais une phrase que il inventé ce télégraphe électrique, qui de-

je demande la permission de citer, vance le cours du soleil, de telle sorte qu'une
« Le Gouvernement a jugéqu? l'élude de,; dépêche datée do Vienne à midi, parvient à

sciencesmamématiques.physiquesetnatu- Paris à onze heures, et semble être arrivée

était le complément de toute éducë- une heure avant d'être partie pour guider
lion, soit parce q.ue ces connaissances sont tt'smari!)s)oiong.de5cûtesdangereusf.'s,en<'
d'une utilité immédiate dans beaucoup de a dolé nos d'une iampe qui donne à
conditions de la vie, soit parce qu'elles cten- elle seule autant de lumière que fe,000 becs
dent )a sphère des id~'es, et qu'elles donnent de g<lZ, et de lentilles qui portent cette lu-

1<1 clef d'une foule de phénomènes que nous miereadou7eiicuesauiarge:pourc;)ar-
offrent à chaque pas la nature et ln société, sn, r auc ouvriers de cruelies inlio'll1ilés ou

e.'doctUcsthontcuxdetiepasserendre une vieillesse prémntnré'e, elle 11 substit,]é Je
compte. Ces ne sont pas d'aujour- dorage par ta pile au dorage par le mercure,.
cl'hui elles datent de 1806, elles motivent le blanG de zinc au blanc de 1>lomb: pour
]emaintiHndespro-!rammes.iel803. sauveg!)Fderun<!réco)tequienrichit)a!noi-

Ail reste, il faut le dire, cet oubli s'expli- tié de la France, elle a enseigné aux vigne-
que peut-être. Dans les premières années de rons comment on délruit les œufs de la py-
ce siècle, tes sciences étaient loin du rang rate pour ranimer une industrie expirante
qu'elles occupent aujourd'hui. Apanage ex- et rendre à des populations entières le Ira-
vlusif de quelques hommes d'élite elles v.1il et le pain, elle a appris aux pêcheurs
n'étaient guère connues de la foule, et pal' qu'il est aussi facile de semer des poissons
ce mot il faut entendre tout ce qui n'était pas que de semer du grain, cite

a repeuplé
nos

savant de profession. Pourtant, depuis près ruisseaux et nus fleuves. et démontré que la
d'un demi-siècle, la physique, par les mains mer peutavoir,comme la terre, ses semailles.

de Frinlçlin, av~iit iiriii(~ nos édifices (le et ses récoltes. Enfin, comme pour faire
tonnerres et éteint la foudre; la chimie.en preuve dosa toute-puissance, elle a anéanli
nous apprenantatrouvericsatpètre, avait la doulcur, cette inexorable ennemie de

épargr'éataFra!)cetahonteettesma!tieurs et chaque jour, âr3ce au chloro-
de l'invasion, comme pour donner un dé- forme, des malheureux jouissent d'un calme

menti mi¡gnilique à 1<1 p,1role stupide qui fit sommeil tandis pratique sur eux
tomber la tête de Lavoisier; les sciences queldu'une de ces opérations terribles, dont
naturelles enfin venaient de révéler aJenner les soutrrances allaient I>arfoisjusq Il'11 la mort..
la puissance de la vaccine, de ce préservatif Nous connaissons tous ces bieufaits dont
merveilieux qui,, chaque année, dans la l'éc!at force l'admiration; mais en est de

France seule, sauve la vie deux mi.llions plus humbles et dont nous jouissons peut-
depersonnes.Maistafouteestroutinièrcet E`tre sans cu bicu couuailre la sourco. C1n ne
fente à ta reconnaissance. On oubliait les sait pas assez que presque toutes les ques-
services on leur opposait l'insuccès tions d'économie et de bien-être domesti-

die quel(lues tentatives 1)1'irilatLlréeS 01) Son- qnes, ne sont, en réalilé, que des problèmes
riaitausouve)urdest)i)ttonsdeFteurus;et scientifiques. Aussi, bon gré mal gré, )a
d.es sciences l'estaient aux yeux du l'lus scie!K'esegtisse-t-eHL'dans nos maisons,a ir

grandtiombredecu!'ieuses inutilités. untre tnhle, à nolre foyer, 1 notre clrevel
Qui oserait aujourd'hui tenir un sembtab'e elle nous accompagne dans te monde; et psr-

bngnge? P,'rSIJ~1IIe, pas même t'ignorancf tout, comme une de ces feesbienveittanU"'

vl În lurine. ~i, cu yo'1 Dieu ne llaise, un dontpartenttcsfabtes.t'tius'occupeatafoj;
nouveau Lavoisier cotuparaissaitdevant un d~: r:os Imsoins réels, ~le no~ fa.>rl;risics, dv
Nouveau lriblliwl révo)u!i')nn.dre,pcut-re nos nalrriccs. C'esl cllo rlui, cluntuo année,
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invente quelque nouveau métier, quelque d'éducation à la science, d'une part, on se
nouveau procédé de teinture, pour habiller fait ulililariste on demande – A quoi cela
le pauvre à meilleur marché, pour satisfaire me servirait-il ? – sans songer que les popu-
aux exigences coûteuses de la mode. C'est lotions ignorantes pourraient être tentées
elle qui imagine des appareils pour chauffer de répondre A quoi nous ont servi les
les plus modestes appartements aussi bien théories de Platon, tes hymnes de Pindare,

que des palais entiers. C'est ellequi remplace les poèmes de Virgile, les récits de Thucy-
le lumignon fumeux cl la sale chandelle par dide ou de Tacite? – Et, d'autre put, on
les lampes à double courant d'air, et la bon- semble placer quelques-unes des plus no-

gie il bon marché, en infime temps qu'elle blés facultés de l'âme sous la sauvegarde de

ajoute aux merveilles de l'Opéra, qu'elle ar- l'ignorance.
range les escamotages de Robert Houdin,

qu'elle prépare des jouets d'enfants. C'est ello Ah 1 ne les croyons pas, ces défenseurs

qui fabrique jusqu'à nos allumettes à frotte-' trop zélés de la littérature 1 Ne craignons

qui ont relégué au rang des souvenirs pas que la science rétrécisse ou abaisse les

le briquet et la pierre, chantés par tes poë- intelligences elle qui, dans ses hautes con-

tes. Des trois corps principaux qui compo- ceptions, s'élève jusqu'à l'infini elle qui
sent leur pâle inflammable, le soufre seul se mesure à la fois la période séculaire des

trouve dans la nature; le phosphore ne peut astres, et le temps qu'une balle chassée par
être iso'é que par des procédés chimiques la poudre met à parcourir le canon du fusil;

]e chlorale de potasse est un produit tout elle qui, sur les limites de notre monde, a

arlilieicl. La science a pétri ces trois cors:s. su découvrir des mondes nouveaux et prè-
les a superposés d'après leur degré d'influm- ciser leur place avant Je les avoir vus;

Habilité; puis elle vous a vendu cent allu- elle qui nous montre des firmaments par
mettes pour un sou; et ce commerce, qui

delà notre firmament, et un univers dans

date il peine de quinze ans, alimente aujour- quelques gouttes d'eau. Ces réalités valent

d'inii de vastes usines, met en jeu des ma- bien, en magnificence, la plupart des fables,

chines il vapeur, envoie des navires dais et la science a su les traduire en un langage
toutes les parties du mo :de cl remue des digne d'elles. De tout temps, en tout lieu,

millions. < elle a eu d'éloquents interprètes. En France,
Pascal, le géomètre, et Bufi'on, le naturaliste,

Le cor-artère fondamental de notre siècle, ne sont pas des exceptions isolées, Depui3
celui qui le distingue de tous les précédents sa fondation jusqu'à nos jours, l'Académie
et le signale a l'attention des penseurs com- des sciences a compté des représentants dans
me l'avènement d'une ère entièrement nou- l'Académie française. Vienne ie temps où la
velle dans les annales de 1 humanité, c'est science sera chose vulgaire, et la poésie
l'application de la science a la satisfaction saura bien lui emprunter des images d'au-
des besoins publics et privés. Quelques an- tant plus frappantes qu'elles seront et p'us
nées encore, et le commerce, 1 industrie, précises et plus vraies. Le Corsaire de By-
l'flgricullure, tout ce qui fait la force politi- ron> élevant vers les images orageux ses bras
que des nations et la vie maténelle des peu- chargés de chaînes pour que le fer attire
pies, reconnaîtra la science pour mère et je fluide électrique, nous émeut bien autre-

wour souverain! Je le demande, était-il Il ment que s'il suppliait le fils de Saturne de
possible de ne pas lui faire une part sérieuse lancer sur lui les foudres forgées par Vu!-
tkins l'instruction publique? Et cependant cain dans l'île de Lemuos. N'oubliez pas,
quelques esprits, éimnents a divers titres, d'ailleurs, qu'Homère était un savant pour
ont nié cette nécessité. ses contemporains que, pour avoir su la-

Chose c'est nom de Ja
natomie de son temps, il n'en a pas moins

Chose triste
a

dire, ç est au nom de la écrit Vlliade. que, pour être des termes
.nteralure qu on a voulu bannir a science

techniques, les mots de clavicule et d'euno-
des maisons d éducation, ou la traiter comme

,a( ,}oul' pas défiguré ses vers.
un accessoire toléré seulement à titre de t l c

concession. « La science, a-t-on dit, peut On a fait i la science un autre reproche
seule expliquer et les phénomènes qui nous bien grave on l'a représentée comme hos-

enloiireiit, et les fonctions les plus constan- tile aux idées religieuses, comme devant

tes de la vie que nous importe? Notre former des athées et des matérialistes. A

lampe brûlera t-elle mieux quand nous en l'appui de ces assertions, on a cité quelques
co'inaîtrons le mécanisme? Respirerons- noms propres et évoqué les souvenirs de
nous avec plus d'aisance quand nous au- Y Encyclopédie.
runs appris quels sont la composition de

Certes si récriminations avaient ja-
'ml', le Jeu des muscles de la poiti-itie, el lit Certes, si

les 1 1
avaient ja-

££ u/e ïâVïïS Je la po!lriue, co -^(-ntré quelque chose notre réponse.uuuuiLunfjuu a v
serait ici bien facile. Le liste des liltéra-

Slïï^JS'lB» S^nt'tnï'c^e Siï&tE~ 1 la si najèr.ent Jans cette trisle croisadc, est
de poésie (tue Ilétrissent les noumur;la-

dans Cette triste ,fr?ls¡"ue, est
turcs scientitiqlles, Nous er'irllrllt'IOnS d a-

Iriun nutreruont longue que cel·ie e(e
yuel-

laisser l'intellUnce humaine en l'empri- n»" savants qui suivirent leur bannicie;

.nnuaut dans les limites de la réalité. • et » «"iclusioi. rigoureuse a f.ror de eetie
sorle de laisounemoMl serait que IGSlettres

Junsi, pour fermer la porto des maisons tout, pour la religion, bien ]ilus à craindre
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que les sciences. Mais, sans renvoyer à nos Linné comme Kepler, Cuvier comme New-
adversaires leur imprudente accusation, il ton, ont-ils hautement proclamé sur ce point
est aisé d'en faire justice. les convictions les plus fermes. C'est que

En visitant ces salles où industrie mo-
rien illieut- que la science lie peut donner à

Bl visitant ces salles où l'industrie
mo-

l'homme le double sentiment de sa petitesse

^ir^^zr^s^a SneCréateur> de
sa grandeur dans lail~intes merveilles, vous vous êtes bans doute

création.
CréJteur, de sa grandeur dans la

arrêtés parfois devant un métier à la Jac-

quart, devant quelqu'une de ces mécaniques Qu'on cesse donc de parler d'un antago-

presque portatives qui tissent le chanvre et nisme qui n'euste'pas entre les intérêts .ie

la laine. En voyant ces baguettes d'acier la religion ou de l'intelligence et les exi-

transformées en mains intelligentes, saisir et gences de plus en plus fondées, les nécessi--

entrecroiser les fils les plus déliés ou dis- tés chaque jour plus impérieuses de l'ôpo-

poser avec un art admirable les plus écla- q»e- La France ne renonce pas à sa foi

tantes couleurs, les plus délicates nuances, elle ne veut perare ni ses écrivains Lnl-

vous vous êtes arrêtés frappés de surprise. lants ni ses grands artistes, ni ses poètes
Si alors quelqu'un vous a pour ainsi dire '«spires mais elle veut garder son rang en

fait l'anatomie de cette machine s'il vous a tout et partout. Elle veut avoir aussi ses-

montré le jeu des rouages, et dévoilé les savants qui inventent et ses savants qui

moyens si simples et si complexes à la fois appliquent elle veut former des médecins-

qui amènent le résultat final votre étonne- aussi instruits que ceux de Allemagne, des

ment s'est changé en admiration, et vous ingénieurs et des mécaniciens aussi nom-

vous êtes inclinés respectueusement devant breux et aussi habiles que ceux de I Anglc-
l'inventeur. Ces sentiments ont été les vô- terre; elle veut que ses administrateurs

tres, a coup sûr, car je lie tes ai pas seule- comme ses magistrats, que se* hommes

ment éprouvés par moi-même je les ai rc- d Llat comme ses hommes du monde n aient

trouvés chez des hommes de tout âge et de l'"s a rougir de leur ignorance en face de

toute instruction, chez des femmes, chez de finis devenus vulgaires ot voilà pour pioi

jeunes filles. Et l'on voudrait que l'œuvre elle e,x'S« que la science et la littérature

divine fût moins puissante que l'œuvre hu- marchent désormais chez el!e sur le pied de

mainel L'examen superficiel d'un métier à légalité.

rubans forcerait notre esprit à remonter Depuis longtemps la prospérité croissante-

jusque celui qui en disposa les pièces, et des établissements privés, qui ont pris la
l'étude de la création lui apprendrait à science pour base dd l'instruction procla-
méconnaître le Créateur Ce n'est pas là ce mait bien haut cet état de choses. Sous

que pensait l'auteur d'un admirable poème, peine de voir renseignement passer des

que nous ont conservé les livres sacrés, mains de l'Etat dans les mains des particu-
Quand Jélinvah, parlant du sein des nuées, liers, sous peine de voir l'Université languir
interpelle le juste qui l'a méconnu un ins- et se dissoudre, il fallait en revenir à la pen-
tant, pour confondre l'orgueil de Job lui sée première de Napoléon, il fallait réformer

propose-t-il quelqu'un de ces problèmes de le programmedes maisons d'éducation. Ins-

poésie ou de métaphysique si chers aux pire par ses traditions de famille, le chef de
Orientaux? Non il lui demanda tout d'a- l'Jitat a pris une féconde initiative. Malgré
bord « Où étais-tu lorsque je posais le les préoccupations d'une vie presque enliè-
monde sur ses fondements? » Puis il lui rap- renient littéraire, le ministre de l'instruction

lielle les merveilles de la terre et les splen- publique s'est associé de cœur a une entre-
deurs du ciel il lui décrit, sous des noms prise dont il comprenait l'urgence, et, pour
que vous savez tous, le crocodile et l'hippo- l'aider à l'accomplissement de cette œuvre, il

poterne il lui montre le cheval de guerre a appelé autour de lui des savants de premier
flairant de loiu la bataille, le tonnerre des ordre, des administrateurs éclairés il les a

capitaines et les cris de triomphe; et devant chargés d'organiser l'enseignement scienti-
ces grandes images, Job se prosterne et tique dans l'un dos deux embranchements,
adore, que les élèves pourront choisir, après avoir

Tout autant que l'athéisme le matéria- subi leurs examens do quatrième,
lisme est inconciliable avec une science sé- Ainsi la science arrivait àson heure elle
rieuse. Plus il étudie la matière et les forces prenait place au soleil. Elle aurait pu alors

qui la régissent, plus l'homme voit s'agran- .user dn représailles ol traiter a son tour la
dir l'intervalle qui sépare son être intellec- littérature en ennemie. Elle ne l'a pas fait,
tue! de ce monde physique qu'il comprend Le premier acte de la commission a été da
et qui ne le comprend pas. La cause de proclamer tout ce que l'esprit acquiert d'élé-
cette- suprématie il ne peut la trouver vation et de force par l'étude des grands
ailleurs que dans cette âme qui l'éclairé et écrivains. Ces savants, tant de fois accusés
le place au-dessus de la brute. Et si, repor- de mépriser les belles-lettres, leur ont spo'i-
tant les eux sur lui-même veut sonder tanémunt abandonné la moitié du temps
ce nouveau mystère son impuissance l'a- disponible. Dans l'embranchement scienti-
veltit bien vite qu'il faut ici remonter à la (iquo, cinq classes sur dix seront chaque se-
cause des causes, qu'il laul s'élever jusqu'àa niaiiie consacrées a lu traduction des poètes
Dieu. Aussi, les véritables princes de Iii et des orateurs Inlins, la pratique des lan-
scienee, eux <{wru furent les révélateurs gu s vivantes, à l'exercice 1J11fiançais aux*
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enseignements de l'histoire. A vrai dire duisait quelques éléments d'aslronomie et
des études classiques poursuivies en troi- de mathématiques, à la connaissance impar-
sième seconde et rhétoriqua la commis- faite de quelques plantes et de quelques ani-
sion n'a retranché dans l'embranchement t maux, la science personnifiée siégeait dans

scientifique que le grec avec les vers et le chœur immortel des Muses, et l'auslèio (~
les discours latins. Ainsi le nouvel enseigne- Uranie mêlait ses graves enseignements aux
ment conduira les élèves au baccalauréat es- chants enjoués ou héroïques de ses sœurs,
sciences, exigé désormais pour les écoles Ces fictions se traduisaient en réalités dans
spéciales; il éveillera leurs instincts divers la vie publique. On lisait sur le fronton des
il aplanira les premières diflicul tés de ces écoles de philosophie « Que nul n'entre ici
carrières nombreuses que reconnaît et ho- sans savoir les mathématiques. » La réforme
iioro la société moderne. Quel que soit leur actuelle ne répond pas seulement aux exi-
choix définitif, nos élèves seront préparés à gences de l'esprit moderne. Un de ses grands
devenir des médecins savants, des négociants mérites est de faire rentrer l'enseignement
instruits des industriels habiles, des agri- dans la voie de traditions anciennes comme
culteurs éclairés, et cela sans être étrangers la vérité, et impérissables comme elle. Hé-
à rien de ce qu'auront appris leurs condisci- jouissons-nous donc de la voir s'accomplir.
pies de l'embranchement littéraire. Désormais, dans nos maisons d'éducation, la

Non, la science forte de ses droits, appuyée
littérature n'opprimera plus la science ja-

sur l'assentiment universel, ne déclare pas
niais la sciencenc songera à opprimer Ja lillé-

la guerre à la littérature. C'est une alliance rature. APP"yées 1 une sur 1 autre, comme

qu'elle demande. Il y a dans cette modéra-
deux ,s,œurs qui s'aiment et se respectent

tion même un gago.assuré du succès. mutuellement, elles travailleront à l'envi à
– élever les intelligences, à fortifier les cœurs;

Chez les Grecs, Apollon n'était pas seule- et la France reconnaissante leur devra des
ment le dieu de la poésie et des arts: il générations prêtes à utiliser toutes sesforces,
présidait à toutes les plus hautes manifesta- habiles à élargir en tout sens la sphère de
tions de la pensée humaine. Pour ces peuples son influence, capables de faire grandir en-
d'artistes, dont le savoir scientifique se ré- core son nom déjà si glorieux.

AVIS AU MXTLUR.

Les articles Académies; Archives tir l'Université; fIMiothiqit'S publiques; Collèges;
Communautésenseignantes: Ecoles spéciales Enseignement; Divers degrés d' enseignenent

Différentes -méthodesd'enseignement, facultés; Histoire de l'Instruction publique en France

Imprimerie; Légendes et Traditions; Tablenu sommaire de l Instruction publique; Universités
de France et étrangères, Sont extraits textuellement, pour la plupart et parfois avec quelques
MioliGuolions, de l'ouvriigodonl voici le titre Histoire de I Instruction publique en Europe
tl principalement en France depuis le christianisim jusqu'à nos jours, par M. Va!let lie

Viriville. Paris, Vill.ns, elC'« éditeurs, rue du l'ont-de-LaJi, 5, cl à la célèbre lithographie
(Je M. Lemereier, rnç de Seine, 87, format iq-V avec. de nombreuse? [ilsnehcs; 1849-1832.
t'rix 30iïuiK'S.'



r MATIÈRES TRAITÉES DANS CE VOLUME.

E%ercicesreli~ieuxdatesles43ci~es.Notices. t11'J
Préface. I~

877
0

Avant-prupo9. z,u
Sternes.

F 878 Obéissance. 1 1,1
A

Facultés.

E

879 Ora!oriells,
itl:1

Absences. Famille. Ordres religieux. 1 ij1U

Académie. 1 l'ni &ousle rapport 902 Or>gmf's de IlImer51lé, 1 HI
Académ..)..esfCorps). 7 Uuti oirs. i t=l

Acceurheme~ts(Attdes), 7 P
Acconrhellses (des). 7 Garde nationale. 911,.

Administration publique. 8 Grades, 91I Passioos poliliqueg. li3l t

Ag~ré¡lalion aux co1léges. 8 Gratnmaire.
QI! l:h~lo~oph~e. U~5

AgricultUre (Sociélés d'). 11 (~rJvures:911)
IlulosoplHe do 1 hl~~olre selon les sys-

Allaitement (de i'). 11 l.Yllln,sL'qucs (jeux). 9i~ t8mes du xii~ sièrle. lUS

Apprentis (Ednealion des), r>5
II

~c~ 1 in

Architecture chrétienne. lis réfets. 1 f~iG

Archives (je l'Université. 7ï))!!ttoire(missiondeD. 915 Ilrésidelits. tibb

Arts (Beau\-). 1Z9 Histoire de publique en Programmes dHtens~nen.ent.Jan-:

Mile (Salles d'). 109 l'roncr. 918 le;lycées. 1 ;67

As!ttrau<;t;!is);r)a~iedesenhnts.)64 Histoire (diverscs manières de cuusi- ;/<'t! 1uo5
"L.Mj.

B ~rer~d'Mrirer). –~tum)
I\o"encedMe..t.n.t.!etdfS~rt.i.

B

Iniprimerie ~de l' Ion

(OEurre du la). 4'o~. Ailailen,rnt.

BiMiotMquespchiiques.' <C9 1
0

C Imprimerie (de 1 100~1 Uu2;es. 15U1
!Mm<)t!hit!tedM).!)sthNMnrs. 10)5~"°"

Choix d'un état. 175 Incapacité. 101 R

Colléges. 183 inspecteurs. ioii Recieurs. ~MCODiOluDaul~s religieuses enaeignan- Instituteurs. 1015 Hocteurs. 1~6S

tes. 211 lustitittinils. iOl5 Re~It>.lJIcfllS..t5li~
f.ollseils de l'Instruction publique. 8ïi rllstitutrices. 1015 Religieux. 1~¡~'

Crèches.
'–

251 101li Mellgloll, 1:)(;1

Croix (de la). e8 lotterdit. 1019 S

D J Sacerdoce (du). 1563

Devoirs de flnstitutcur envers mes Jésuites. l019 Sallesd'asile. )Sf)7

élèves. 2'N Jeunesse. tût9~~e[!ces.e!igenfr!U!fctog~ques.

Bet0irsd<'hje"[!t's';eei~eriisesp!)-]eux. 10i9 ph)-siques el naturelJes. t.'i6J

rentq et ses niaitres. 513 Jury. 1020 Scienres natureUes, 1589

Devoirs des perenls emers leurs en- L Secrétaire d'académie. 1590

fauls. 355
(.ectüre 1m nrtance de 1a 1019 Sémiuaires. 1590ti

E Leclure ([mporl.nce
de ¡a),

fU-7
Sermenl. 15m

E P p '"j7soeia!e (économie). 15911

Ecoles spé4,iiles. 1 égendes. '()36 sociétés 1608

~r~?~t.< s. 447
Lettres sur l'éducation, )0o~

Soc.eted'M.uc).onm.mair< 1612

Ecrivains (principauz) sur les matièrrs L~II~l1Iltll~uemorale.. 10l3 Sociétés de se~olll'S mutuels. 161

d'édncatiun. 467
467Litt~ératiii-eaucieuue (importance de Spirituali.,me (inlluruce du) sur le~gé-é

Educatiou (de 1') el de ses diverses
la 10B~ nie lilléraire, 1618

sortes.
(de t-) et de

4 9 1 ilt6rature tt chezles prophètes.
f093 SOppressioo de l'Eeole d'administra-

E 401 Lltlér?tnre Ira"ç:o,e, 1100 liciii. IBè8

Educatiou cléricale. del'1. 503
Littérature daus ses rapports avec

MucatMiimpor~ancede)). 503
les liustiaities. avec T

Educalion
(principes

fOlujamentauJ: ,les COfllJ<I!SSaUCeshUIl13IUCS. 112q T, 1 de r~tru.
Educalion ( principes fondamentaex

Littératere e¡ran~èrc. 1/ Tableaux sommaires de fiustruclion

de 1 ).
513

Livres (des). 1155
publique en France. 1621

Efiucatmndestjhes 527
Lo,;e)nentdas!ni,ntnLe~rs. tl55 TalellL [écueils dll).. 11if2

Ed~sSMrdsMn..s 5:i~ Luis(.t)de..cedes).iur~smœurset Tbe5tre(ArHhéa~). M57

EduC3tionn:ltiooale. 577
~es I~œ~rssllr.l~s I~OI~. 1155 TrailemelJt des InstItuteurs. 16LO

Education ob et moral de l'), 5qy
Lois principales sur l'iuetruction puln- Traits historiques relalir. à l'éducalloll.Kd~Uon (objet moral de !-). SN
~Tn~e' '"i

'Mriq..es rei~ih a
rédnea.

.EdueittioafDbjetsspMhuxde)'). î94~
Lycées.

H rence.
~a!

Tï

160

Enseignement agricole. ~!l8 LFées.
1220

U

Eoseignemenl ralholiqnr. 609 M
Université de Frauce.

Enseignement (di.er. degrés de 1' III" t d Université
de France. 1667

E iseignemeiit (divers degrés de 11). Ministres d~sm[~s. 1219 Universités étrangères. 1698

Eose~gncmenl [liberté de l').

O8: ModilicaLioll' c¡.55i, ue,
railes

1219 Uiiiversités de France (liste chrooolo-
6nseignemenl (libené de f). 73L èloditicatious classiquea faites à fédu- .edes) n05

d') "98
cation. 1219 Uuivrrsilés étrangères (lisle chrono-

jetudei 1'1 les
institu- 798Iloralisationdesclassesilldilstrielips. 1350 tomfmede')). 17CI5

u,uei pli °S?PJlqlles snr es 1.nSlilu- 1550
0;1

ti0!!s, les idées et les hommes du Musique chrétienne. U03
Vacant-,S. 1-~07~ux. M~cl~d,3ns leurs rapports avec

N
Vacciaie

(irni,ortance de 1;~):

1707
le christianisme et la civilisation. N

Vaedne(importancede)a): 17U7

Ji: a
M 1 Natiirelle~ (sciences). HI!! Visites des ruaison, d'édncalion, 17\11

Mtmens. S76 Nominations. 1119 Conclu,ion de l'ouvrage, 1710



D!CTtONX.D'EDrCAT)0?!. 1

DICTIONNAIRE

D'ÉDUCATION
PTIBL1QUEET PRt1TEE.

A
ABSENCES. -Le décret impérial du 15 lire, à écrire, et les premières notions du

novembre 1811, concernant le régime de calcul.

l'Université,prononçait des peines contre Un décret spécial,concernant l'académie

Jesfonctionnairesquis'absentaientsansauto- de Pisé,en datedu 2 novembre 181,), ré"le-
risation. L'art. 65 du décret précité est ainsi mentait l'instruction pubhque dans les dé-

conçu « Les professeurs, censeurs, régents partemenls de la Toscane: « Considérait

agrégés et maîtres d'études, qui, sans cause les services essentiels qu'ils avaient rendus

légitime et sans en avoir prévenu les pro- aux sciences et aux arts. Napoléon, empereur
viseurs dans les Lycées ou les doyens dans des Français et roid'itaiie,décréta que les
les Facultés, se dispenseront de faire, leurs départements de l'Arno, et de faAîéditcr-

leçons ou de remplir leurs fonctions, seront ranée et de ]'0mbrone, formeraient l'ar-

pointés et subiront une retenue proportion- rondissement de l'une des académies de
neile à leur traitement par chaque jour l'Université impériale que son chef-lieu

d'absence.En casderécidive.iisserontrépri- serait tixé à Pise, et que le conseil de
mandés et pourront même être suspendus de l'Université ferait les règlements nécessaires
leurs fonctions avec privation de traitement pour accorder le régime de cette académie

pendant le temps qui sera arbitré par le avec le régime général de l'Université. Les

grand maître, sur l'avis du conseil acadé- rétributions de tout genre à percevoir par
mique. » les Facultés de droit et de médecine devaient

ACADENIE(l).–LGdécrctimpériaI,por- être provisoirement moindres d'un quart
tant organisation de J'Université de France, qu'en deçà des Alpes. »

en date du 17 mars 1808, établit que l'Univer- L'ancienne Faculté de médecine de Sienne
sité impériale sera composée d'autant d'aca- devait être une branche de la Faculté du
démies qu'il y a de cours d'appel; que les même nom établie à Pise.
écotes appartenant à' chaque académie se- Les ACADÉMIESsont des corps avancés de
ront placées dans l'ordre suivant:Les 1'enseignement, composés des savants ou des
Facultés, pour les sciences approfondies et artistes les plus habitesenchaquebranche,
la collation des grades; les Lycées, pour les qui éclairent, à J'aide de la comparaison des

langues anciennes, l'histoire, la rhétorique, idées et de la libre discussion, les points
la logique, et les éléments des sciences ma- les plus difficiles, les plus importants des

thématiques et physiques; les Collèges, les différentes sciences ou arts, et qui trans-
Ecoles secondaires, communales, pour les mettent aux écoles ainsi qu'au public les
éléments des langues anciennes et les pre- lumières et les découvertes les plus nou-
miers principes de l'histoire et des sciences; velles sur ces matières. Si les académies

leslnstitutions,Ecolestenuespardesinstitu- les plus illustres n'ont justifié que d'une
teurs particuliers, où l'enseignement se mamère bien imparfaite jusqu'ici iadéfini-

rapprochedece)uidesconéges;lesPonsions, tien que nous venons de tracer, cette délini-
Pensionnats appartenant à des maîtres par- tion n'en exprime pas moins leur véritable

ticuliers, et consacrés à des études moins but en termes exacts, et les progrès sociaux
fortes que celles des Institutions; les petites font progressivement justice des raisons qui
Ecoles, Ecoles primaires, où l'on apprend à s'opposent à ce que ce but soit plus com-

(1) Nousavons fait des emprunts, pour tant ce Plétement atteint. L'académie de Cliarle-

qui a trait aux corps enseignants, à l'ouvragede magne tut un de ces éclairs de génie et

5). A.Valletde Viriville. Paris, chez de civilisation qui ne firent que briller un

')8S2, in-><. instant dans la nuit du moyen âge. Alcuiu,
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qui avait pris sous les ordres du prince ta Sous ces titres prétentieux, bizarres ou plat-
direction de cette école,connue.dès l'époque sants, quelques-unes de ces académies
mérovingienne, sous Je nom d'Ecole du notamment les cinq premières que nous
Palais, et qui méritait mieux celui d'acadé- avons citées, comptèrent dans leur sein les
mie, lui donna, sans doute, un éclat et des Léonard de Vinci, les Galilée, les Torricelli,
proportions qu'elle n'avait point eues jus- et rendirent à la géographie, à la littéra-

qu'alors; mais il est très-douteux qu'elle ait turc et aux sciences les services les plus
fonctionné avec la régularité d'un enseigne- signalés. Les essais les plus anciens d'une
ment fixe et méthodique. Il en fut ainsi véritable académie, instituée en France par
d'un établissement semblable de Frédéric Il, l'autorité publique, ne remontent pas au delà
empereurd'Allemagne. Vers le même temps de la (indu XVI' siècle. Antoine de Baïf,
onvitpoindrcenItalie,sousl'influencedel'es- poète français, né il Venise, où il avait pu
prit municipal ou d'associations spontanées, connaître en pleine prospérité de tels éta-
divers genres d'institutions analogues et plus blissements, fut le promoteur de cette nou-
durables. l'Académie Del Deaegno de Sienne veauté. Il avait formé dans sa propre maison

prit naissance au xni* siècle. Celle de Flo- sise ù Paris faubourg Saint-141arceau, près
rence la suivit bientôt. La corporation du l'abbaye Saint-Victor, une association 1¡lIé-

Gonfalone, de Rome, consacrée comme chez raire et musicale composée des membres
nous la confrérie de la Passion, date aussi de la fameuse Pléïade. Afin de commuui-
de cette période. Au XIV'siècle, il existait à quer à cette assemblée une autorité plus
Florence diverses associations qui parais- haute et en même temps plus de stabilité,
saient avoir un but purement littéraire. On Baïf s'adressa au jeune roi Charles IX, dont
peut trouver aux académies parmi nous des il avait su flatter les goûts d'artiste, et le

origines tout aussi caractérisées et non pria de donner à l'institution une existence
moins anciennes dans les cours d'amour qui légale. Une sorte d'enquête s'ouvrit ce
existaient en Provence avant le XII' siècle, sujet; l'Université, consultée fidèle son

et qui, franchissant les montsavec la langue esprit jaloux et exclusif, ne négligea rien
des troubadours, ont bien pu exercer à cet pour contre-carrer cette entreprise, qu'elle
égard sur nos voisins une réelle initiative, représentait comme dangereuse et propre à
Ces assemblées, placées sous ]e patronage corrompre, amollir, efj'réner et pervertir la
de princes, de princesses, et consacrées à la jeunesse. Le roi, heureusement, ne s'arrêta

littérature, se répandirent dès le xrr° siècle, point à ces lamentations. Par lettres paten-
au iiord-comme au midi de la France, sous tentes du 15 décembre 1570, il institua lé-
les nomsde Puys, de Palinods et de Chambres gaiement la création nouvelle, lui donna des
de rhétorl7ue statuts, et pour que ladite académle, suivant

Au xv' siècle on en trouve établies quel- les expressions de cette ordonnance, ftlt sui-

ques-unes depuis longtemps à Abbeville, t,ie et honorledaa plus grand nombre, il ac-

Amiens, Arras, Caen, Cambrai, Douai, Cette, cepta le surnom de protecteur et de premier
Rodez, Rouen, Toulouse, Valenciennes, etc. auditeur d'icelle.
Ces institutions, exclusivement vouées à la L'académie de Baïf fonctionna effective-

poésie, se maintinrent avec une vitalité ment avec un plein succès pendant une
assez remarquable. Cependant, à l'exception quinzaine d'années les assemblées se te-

peut-être dos Jeux Fdorarax de Toulouse, naient deux fois par semaine, tantôt chez
elles ne paraissent pas se relier par un lien le poëte fondateur, tantôt dans les apparte-
de continuité directe, identique, aux acadé- ments mêmes du roi, au Louvre, comme le
mies modernes. Parmi les créations do ce fit longtemps par la suite l'Académie fran-

genre que suscitèrent la Renaissance et la çaise. Après la mort de Charles IX, la corn-

Réforme, on peut citer l'Association aluRhin, pagnie naissante trouva un nouveau protec-
fondée par Dahlbery avec un condisciple teur dans la personne de Ilenri )IL Mais
Conradkeltda et l'AasociationduDanube.L'Ita- bientôt les troubles civils et la mort de Baïf,
lie fut le principal théâtre de ces innova- survenue en 1589, occasionnèrent sa disso-

tions le sol do cette péninsule se couvrit lution. Quarante ans paraissaient avoir suffi
surtout au xvr siècle, d'innombrables aca- pour elfacer jusqu'au souvenir do cette
demies vouées pour la plupart à l'étude de royale institution, du moins on n'en trouve
la littérature, de la philosophie et des scien- aucune trace dans les lettres patentes de
ces. Les dénominations qu'elles prenaient l'érection de l'Académie française, ni dans

indiquent assez les singulières mutations la première histoire de l'Académie. C,'pen-
la recherche et la vogue qui présidaient à dant, Colletet l'un des premiers membres
ces associations telles étaient les acadé- de l'Académie française, était fils d'un mem-
mies des Arcades des Argonautes des bre de l'académie de Baïf; il l'avait partai-
Lirrccs (lynx), della Crusca (son de farine), tement connue. «Il y a tout lieu de croire,
del Cimento (du ciment ou des expérimen- observe hl. Vallet de Viriville que cette

tations), dei Inquieri (des inquiets), Infiam- omission, qui s'explique par le caractère du
Mali (enflammés), Elevati (élevés), ), Olym- cardinal de Richelieu, fut tout à fait volon-

pic~ (olympiques), Seraphiei (séraphiques), taire. Quant à nous, nous sommes loin
Fantarica ( fantastiques) Immature ( non do partager la même opinion; d'autres motus

mûrs), Offuscati (offusqués), Obtinati (obs- nous paraissent avoir pu produire ce fait..

tinés), Otaosi (oisifs), 7f!/ecfndt (inféconds), VcrsHi29,Cevrart,Godeau,Gimbau)d,Cha-
7?!/tattM(inhabiles), Intrenati (hébétés), etc. oelain, Gizy, Habert, l'abbé do Cerrislerisa
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rt l\falieviI1e, s'assemblaient périodiquement de chirurgie. 1731

rhez le premierd'entre eux pour cultiver'' on Société de médecine. 1770

des relations civiles et pour s'entretenir Société centrale d agncuhure. 1788

d'un goût qui leur était commun, celui des DANSLESPROVINCES.

lettres.LecardinalHfchclicu,qui se piquait fondéeen i750
de littérature, accorda sa protection à cette

~<'
fondée en

17r)O
réunion particulière et la transforma en une d'Artes. 1CH8
institution publique. Des lettres patentes du d'Arras. 1737
roi furent délivrées en janvier 1635, et l'A- d'Auxerre. 1749
cadémie officiellement installée. Mais le deBesançon. 1752

parlement refusa longtemps d'enregistrer de Béziers. 17\13

ces lettres patentes. Vaincu enfin par les igs-'
– dcBordcanx.étaNicen 1703

tances du ministre, il ne les accepta, le 10 autorisée en 1712

juillet 1637, qu'en introduisant dans la for-
de Brest (marine), fondée en 1762<
de Caen, établie en 1652

mule d'entérinement cette réserve, expres- l'ondée en 1705
sion curieuse de méfiance u à la charge que de Châlons-sur-Marne établie en l 7SO
ceux de ladite assemblée et académie ne autorisée en 1775
connaîtront que l'ornement, embellissement de Clermont-Ferrand, fondée en 1747
et augmentation de la langue française et des de Dijon (sciences et arts). 1740

livres qui seront par eux faits et par autres de Dijon (belles-lettres). 1691,

personnes qui le désireront et voudront. » de La Roclielle. <75-

En 1663, Louis XIV choisit parmi les
de Lyon, fondée en 1506

rnembresde l'A dé f aise, uiavaient t
établie en 1700

iriembresde l'Académie française, quiavaient autorisée en 1754
étélimités dans le principe a quarante, de Marseille, fondéeen 1726
quatre littérateurs les plus versés dans la de Metz. 1760
connaissance de l'histoire et de l'antiquité, dsMontauhan. 174t

pour fournir diverses inscriptions aux nom- de Montpellier. t 706

breux ouvrages d'art que le monarque faisait de Nancy. 1751

exécuter à Versailles et ailleurs. Ce comité,
de Nantes. t~57

connu longtemps sous lenom de ~etite Acadd
(le Niiiies 1~8!!

1 d'A dÆ' Æd .11
d Orleans. 1186

mie, puis sous celui d'Académie des médailles, de Pau d720
s'accrut sous ressivement. Il re ut à sontour

de Pau 1720
s'accrut progressi vement. Il reçut à son tour, de Rouen, établie en 1756
en 1701, uns organisation légale, et devult autorisée en 1744

enfin, par un arrêt du conseil du 4 janvier de Soissons, fondée en 1674

1716 l'Académie royale des inscriptions et de Toulouse (Jeux floraux on beltes-

belles-lettres. terres). 1694

C'est encore au même prince ou à ses de Toulouse (sciences), établie en 1792

ministres Mazarin et Colbert qu'il faut rap- autoriséeen Il,46

porter la fondation de l'Académie des scien-
autorisée en

établie en
1(¡7~

ces, de musique, de sculpture, d'architoc-
autorisée

en
9Ga~

ture, de peinture, dont les premières leçons
A L ÉTRANGER.

publiques de perspective furent données le Académie de France à Rome.
9 mai 16~9, par Abraham Bosse. Ces divers dcsoeanx-arts. 1667

corps scientifiques, par J'éclat de leurs tra- Berlin. Académie royale, fondée en 1700

vaux, par l'ascendant du génie naturel qui Bologne (académie de). 1667

rayonnait en eux sous sa forme la plus de illéologie. 1687

brillante, ouvraient une période nouvelle e décences
ou Iiisil-

1712
dans l'histoire de la propagation des lumiè- Boston (Académie des sciences). 1180
res. Ils servirent do modèle, comme l'avait 13rtixelles (Académie impériale puisroyale),
fait en d'autres temps l'Université de Paris, fondée en 1773
à une multitude de créations analogues qui Copenhauue (Académie royale de). 1742
se répandirent sur le territoire de l'Eu- Duhliu (Académie des sciences de). 1685

rope, ou qui vinrent, à leur imitation, se Florence (Académie de).

grouper autour d'eux dans les provinces.
della Crusca. 15M

Le tableau suivant résumera d'une ma-
del Cimento, vers 1630

mère plus saisissable pour le lecteur laa Genève (Académie de).
archéologiqne.

i7151807
sine de ces établissements. GœHmgue (Société royale de). 1750

d Lishonne(Acadë!)iiede). 172t)
Liste des principales .4cadém.fes fondées en

Londres (Société royaiede~ 1662
Europe depuis le am` siéc e

desantiquaires. 1751

a rasre. tesbeaux-arts. i i68
)nc:.ica)c. l'!75

Académie française. 1655 Asiatique. t82t

oyale de peinture, el de sculptu- Académie littéraire. m5 t;
re. 1648 – archéotogifinc. 1758

de danse. 1601 Manheim(Ac~dé:).iede;. t75S

des sciences. 16G6 Muuieh (Académie royale de). 17W

de musiquc. 1671 N.~pfrs. :lcai?cmia Telcpiaua. 17SO
d'Architecture 1671 SCo'ilol'f1mnature'. 1WO

desinscrit'nonsctbeUes-tcHres. )7t)iîOl academiearcheotogkt'ie.



ACC DICTIONNAIRE AGR

Académie d'Hcrcnhnum. iT?5 tons procurer le moyen d'apprendre plus– royaledes sciences. 177!1 aisément )'art d'accoucheuse et de l'exercer
Palerme. Académiemédicale. <(.45 d'une manière plus avantageuse au public,
Pétersbourg.Académieimpériale. nous ordonnons à toutes les villes de nos

des sciences. 1761 Etats de deçà les monts et cols, de nommer

Rome. Académiedei Lincei,vers <59S une femme propre à être instruite dans le
des Arcades,vers 1700 susdit art, à l'hôpital de Saint-Jean, où elle

pontificaleromaineet Insti- sera entretenue pendant six mois, et même
tut archéologique. 1829 un plus long temps, suivant que la mai-

Bassano.Etats de Naples.Académie. iS40 tresse accoucheuse le jugera nécessaire
Stockholm(Académieroyale de). 1729

pourvu que ce temps n'excède pas une
Upsil.Ae2i,léiiiie. f7t0U

année; lesdites villes fourniront aux dé-
Tiirin. Académieroyale (1). 1760 penses portées par le règlement de la fon-

Venise.Académiea, vers 1500 dation des femmes en'couches, établi dans

géograpliic vers
ledit hOpitaL–~it-t. 24. Cette femme devra

tes). 17t0 savoir lire et écrire, être de bonnes mœurs,
médicale. 17.01 d'un naturel d'un bon jugement, de

Vienne.Acadcmianaturfecuriosorun. <6S2 bonne santé et d'un âge qui ne soit pas
Académiede chirurgie. 1783 au-dessus de trente-cinq ans; enfin elle de-

ACAD~JIIQiJES ( CoursT
décrct im-

vra être veuve ou mariée, pourvu que, dans
ACADÉMIQUES(Cours ).-Le décret ràng ce cas 50n mari donne soir consentement.

périal du 15 novembre
1811. fixant le rang -Art. 25. Nous dispensons de cette obliga-

qui devaient occuper dans tes cérémonies tion les villes sufrisirrinieiit pourvues de
publiques, statue, dans ses articles 165, 166

femmes habiles à exercer dans pourvues de
et 167 du chapitre 3, que le corps de l'Aca-

Art. 26. La susdite exercer dansmême que
démie, composé du recteur, des inspecteurs. les autres La susdite femme, de cet art,du conseil académique et des Facultés,~ dans les villes, devront être approavées en
prendra rang immédiatement après le corps subissant l'examcn quisera établi pour elles,
municipal, torsqu une Faculté se rendra

sons peine de deux écus.-Art. 27, Il ne
dans un chef lieu de

département qui ne
sera pas permis aux chirurgiens de lrrofes-sera pas chef-lieu d'academie, elle prendra ser cet art sans notre expresse permission. »

le mêmerang; le dOY~1Imarchera à la tête
Ces sages dispositions sou! de nature, à

de la Faculté, les proviseurs des Lycées as-
imprimer à l'état ,l'accoucheuse, devenu si

sisteront aux c~rémoni(:s publiques et mar-
vulgaire de nos jours, et on peut dire avec

cheront avec 1 Académie,ou la Faculté, au
quelque riisoti souvent si mal professé, le

rdng de leur grade dans l'Université. caractère d'importance qu altachaient les
ACCOUCHmJENTS (Ain DES),). -La loi

statuts de l'ancienne Université de Turin.
relative à la médecine, du 19 ventôse an XI, Ces fonctions sont bien élevées, tant aux
dans ses dispositions pénales contre leur

Ces fonctious sont bien élevées, tant auxdans ses, d~sposilions p~nD1es
c~tre leur feux de la foi que de la raison. La prudencepratique illicite, décrétait art. présente« Six et la sagesse des personnes qui veulent di-

mois a,prè.s!a qui continuerait d'exercer gnement les remplir doivent égaler l'ins-
tout médecineou qui continuerait d'exercer truction qui leur est propre, et surtout
la médecine ou ta chlrurgw ou de pratiquer l'instruction rêveuse relative à certains aé-
l'art d'accouchement, sans être sur les listes

cidents qu'elles voient se produire. Les cours
dont il est parlé art. 25, 26 et 3~ et sans

d'accouchement voicntseprorluire. Lescours
avoir de'd .dôme de certi(icat ou de lettre

d'accoucUement devront aussi renfermer un

de~cXt~urs~t~ à cours spécial de dogme et
de morale pourde réception, sera poursuivi et condam!lé à

l'éducation des candidats.
une amende pécuniaire envers les hospices. ADMINISTRATION PUBLlQUE.-1'art.118Art. 36. Ce délit sera dénoncé aux tribu-

ADMINISTRAT10N PUBLIQUE.-L'art. 48

naux de ~olice correctionnelle à la dili ence du décret impérial portant organisation (le
du commissairedugouvernemént la diligence

l'Université en date du 17 mars 1808, dé-

(lu commissaire ilugouvfr-nement prèscestri-
clare que toi~it individu qui aura encouru

bunaux. L'amende pourra être portée Jusqu à
la radiation du tableau de l'Univi~rsit6 sera

millefrancs, pourceuxquiprendraienlletitre
incapable d'être tableau dans aucune sera

et exerceriHt'nt]a professlOr~dedocteur; àcinq
nistration publique,

dans aucune admi-

cents francs pour ceux qui se qualifieraient AGRi:GATION ÂUX COLLÉGES.- Les
cents francs pour ceux qu) se qualIfieraIent AGRÉGATION AUX COLLÉGES. Lesd'officiers de santé et verraient des malades

constitutions et anciens règlements de l'Uni-~n cpnp de santé verraient nn.ir ~< conshtutLonsetanciensrÈg)ementsde!Unt-en cette qualité; à cent francs pour les
versité de Turin avaient élilhli que les (foc-femmes qui pratiqueraient illicitement l'art versité

de Turin avaient éta!,ii que les doc-

femmesqui pratlquermentllheItement 1 art teurs ne pourraient pas arriver à l'honneur

.descas de récrive, L'amen~e sera pour-
d être agrégés aux colléges de théologie, deen cas de réc:lhve, et les délinquants pour- droit et de médecine, si de n'est deuxans

font en outre être rn-i.mné. à un p nnri
droit et de médecine, si ce n'est deux ans

l'ont en outre n'exceu' ~s'x r après avoir obtenu le doctorat dans cette

ACCOUCIIEUSE excéderaD'). Les condi- Université; après ce terme ils se présen-

tions pour l'exercer dans le ressort de fin taient au prieur pour être admis à t examen

cienne université (le Turin étaient (léter- prescrit. Quant au collége (les arts, on choi-

minées dans le chapitre du titre ix des sissait, sur les présentatIOns faites par les

constitutions. leArt. 23. Comme nous vuu- magistrats de la réforme les sujets qui au-
constitutions, 23. Comme nous vuu-

raient donné des lmeuvesqu'ils élaieut fort
(t) Lepremiervolumede ses mémoires, comme versés ou dans la philosophie, ou dans les

Mcictéprivée,est de 1757 mathématiques, ou dans les beaux-arts; lea
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professeurs de philosophie, de mathémati- impose à des professeurs déjà mûrs nés de-

ques, d'éloquence, dans l'Université, étaient voirs d'écolier, une compression funeste et

toujours compris. routinière, propre à détruire l'originalité
Lesconcours jouent maintenantdans l'Uni- native des esprits et à arrêter l'expansion

versité un rôle si important et si exclusif, naturelle de leurs facultés, en les forçant
qu'ils sont devenus presque le seul et uni- d'entrer tous dans le même moule et de dé-

que mode possible d'avancement. N'y a-t-il penser en travaux fastidieux et stériles une

point un inconvénient réel à ce système? 7 activité intellectuelle qu'ils pourraient em-
Selon nous, il y en a plusieurs. ployer en travaux littéraires plus importants

D'abord, ces sortes d'épreuves ne mettent et plus sérieux ? S'il est quelque chose qui
point à jour les véritables qualités du pro- use et qui fatigue vite un professeur, assu-
fesseur elles se révèlent davantage dans rément c'est la nécessité fatale de préparer
son enseignement même. Un jeune homme chaque année un concours dont le succès
sorti à peine du collége peut briller devant recule d'autant plus pour lui, qu'il avance
un juge d'examen par l'à-propos de sa ré- davantage en âge et en expérience; et son

ponse et la promptitude de sa mémoire, et esprit, impatient du joug étroit qui le com-

manquer cependant des qualités qu'exige la prime, cherche de plus en plus, et par un
tenue de l'enseignement d'une classe. D'un besoin instinctif, à penser par lui-même et
autre côté, il arrive souvent qu'un profes- à sortir de la longue enfance où on l'en-
seur, déjà depuis longtemps eiercé par une chaîne. Que ces sortes d'esprits ne préten-
pratique intelligente et estimé dans le col- dent point l'agrégation, car ils n'y réussi-

lége où il est placé, échoue à Paris et se ront jamais. Ne prive-t-on pas par làl'Uni-
voit vaincu par des jeunes gens sans expé- versité de fonctionnaires utiles, et que
rience, mais qui ont sur lui l'avantage d'une rebute à la longue l'issue défavorable des

préparation plus immédiate et plus directe concours? Si on leur disait Nous tiendrons
sur les matières mêmes des programmes. Il compte de vos années de service; faites vo-
faut toutefois qu'il revienne chaque année, ire classe avec zèle, et ensuite si, à cause
à ses frais, malgré la longueur de la distance de votre âge ou de la tournure de votre
et (a fatigue de dix mois d'enseignement, esprit, vous ne vous sentez point nés pour
subir dans la capitale les mêmes épreuves, réussir à l'agrégation, occupez-vous, dans
sans se rebuter des humiliations qui l'y at- l'intervalle de vos fonctions, à quelque tra-
tendent, et qu'il retourne ensuite au fond vail ou littéraire ou scientifique, et si vos
de sa province oïl il rapporte un échec de recherches ont de la valeur, elles compen-
plus, ajouté à ceux qu'il a déjà essuyés. seront à nos yeux l'agrégation qui vous
Heureux encore si la place qu'il occupe de- manque. Ce langage encouragerait une
puis plusieurs années ne lui est point enle- foule de fonctionnaires; et loin d'abaisser
vée pour être donnée à un agrégé de vingt- l'enseignement, une pareille promesse con-
un ans, sortant de l'Ecole normale. tribuerait merveilleusement à en élever le

L'expérience des concours d'agrégation niveau. Qu'arrive-t-il en effet? Les jeunes
montre que, la plupart du temps, les candi- agrégés, placés par le succès du concours
dats qui s'y présentent, loin d'y trouver une dans les hautes chaires des colléges, se re-
excitation puissante pour redoubler d'ar- posent pour la plupart, et dorment tranquil-
deur et de zèle, y trouvent au contraire une les sur leurs lauriers; ils se contentent de
cause inévitable de découragement; leur faire tout doucement leur classe, où ils sont

esprit, à mesure qu'il se forme et que les désormais inamovibles. L'avancement arrive
années augmentent, résiste involontaire- pour. eux avec les années, et ils passent
ment à ces devoirs d'écolier qui leur sont ainsi sans effort d'un lycée inférieur à un

imposés, et qui les poursuivent jusqu'à ce lycée supérieur, en ne faisant valoir que
qu'ils aient réussi. Comment veut-on que leur ancien titre, qu'ils ont quelquefois ob-
dans le concours des lettres, par exemple, tenu au sortir même de l'Ecole normale
un candidat de trente ans puisse assouplir car, à l'âge de vingt-un ou vingt-deux ans,
et maîtriser assez son intelligence et sa vo- quelques-uns seulero<it aspirent aux Fa-
lonté pour s'astreindre à faire régulièrement, cuites, et ceux-là seuls, ou presque seuls, se
comme il le faisait à vingt ans, des thèmes condamnent à de nouveaux travaux pour y
grecs, des vers latins, des dissertations la- parvenir.
tines, et cependant, s'il ne persévère pas, Les autres jouissent paisiblement du sort

malgré les travaux continuels de sa classe et assuré que les chances heureuses de leurs
au milieu des relations sociales où il se examens leur ont fait. Si l'Université accor-
trouve forcément placé, à s'asservir à ces dait ainsi le droit à l'avancement et à la
sortes d'études, en vain fera-t-il très-bien possession certaine et inamovible des chaires
sa classe, en vain aura-t-il acquis l'estime aux fonctionnaires non agrégés et pourvus
de ses supérieurs, l'affection des élèves et seulement de leur grade de licenciés ,'à la
la sympathie des parents, il ne sera pas condition de mériter cette faveur, soit par
même admissible au concours d'agrégation; des travaux littéraires ou scientifiques, soit
tandis que des jeunes gens, qui n'ont point par un certain nombre d'éterminé de bons et
encore eu le temps de perdre l'habitude de loyaux services constatés parles proviseurs,
pareils devoirs, l'emoorteront nécessaire- les recteurs, les inspecteurs d'académie et
ment sur lui. inspecteurs généraux, n'y aurait-il point là

N'y a-t-il uoint dans cette obligation, qui de quoi aiguillonner vivement lo zèle des
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professeurs sans les contraindre de se dé- Paris en faveur des enfants en bas-Age, la

placer chaque année et de s'imposer desdé- plupart traités aill·ura jusqu'à ce jour comme
penses onéreuses pour venir concourir à de la marchandise; l'unanimité des suffl'ages
Paris? Je pourrais développer plus longue- désormais acquise à cette œuvre, et los six
ment ces observations. Je me contente sim- mois de calme non interrompu qui viennent

plement aujourd'hui de les indiquer; mon de s'écouter, sont la haute justification de
intention n est pas de vouloir supprimer les mes actes antérieurs.

coicours d'agrégation, mais seulement j'ose En vous signalant ces faits, si doux à rap-
suggérer l'idée de ne point donner tout au peler au cœur d'un vieil ami et d'un saint
concours et de réserver quelque chose à pontife, je suis heureux de déposer un faible
l'ancienneté et à la valeur des services que tribut de mes études aux pieds de Votre Gran-
l'avancement soit plus rapide par l'agréga- deur, toujours disposée à accueillir favora-

tion, mais quo le défaut de ce titre ne blement toute amélioration réelle,vivifiéepar
brise point l'avenir des fonctionnaires bien le principe chrétien.
méritants, qui peuvent, eux aussi, avoir du A l'éclat de votre haute intelligence et des
latent et quelque aptitude pour l'enseigne- vertus pastorales qui vous distinguent sur
ment sans être agrégés, le premier siége de France, ce germe ne

AGIUCULTURE (SOCIÉTÉSD'). L'article pourra qu'être fécondé par la rosée de la
39 du décret du 18 prairial an nu (7 jan- grâce divine, dont je trouverai un gage as-
vier 1805) disait qu'il serait pourvu, s il y suré dans votre bienveillant appui. J'ose le
avait lieu, aux dépenses de la Société de solliciter en faveur de quinze à dix-huit
Turin sur les centimes additionnels du mille qui, chaque année, sont cruel-

département du Pô et d'après les délibéra- lemcnt froissées par la séparation de l'objet
tions du conseil général de ce département; de leurs plus chères affections.
et l'article 50 statuait que cette Société
conserverait la jouissance du jardin d'ex- Je suis avec un profond respect,
périences et dutroupeau de mérinos qui lui

Mrmcoxrnem.
ont été accordés. Yo~. SOCIÉTÉ. Monsc~neur,

ALLAITEMENT. Deux grands hommes de Votre Grandeur,
ont proclamé hautement un grand principe le serviteur très-humble,celui-ci que l'éducation de t'entant com-

serveur [rcs numûte,

menée sur les genoux de sa nourrice; aussi RAYMOND,
ne saurions-nous nous permettre d'oter à

~t,, t,on.,d~cteure~~ ronaa-ce travail le premier degré de l'échelle par CI~ndedïf¿E:¡r, dl~lélo1°f.i~~1~
lequel l'enfant doit passer pour arriver au desenfantset desmères.
sommet. L'allaitement qui lui est dû dès
ses premiers pas dans la vie est une ma-
tière plus importante qu'on a paru le croire ApproGation lie médecins de Pans.

jusqu'à ànv'sjours. On nous saura peut-être
paris,zt aécembreissu.gré d'entrer ici dans quelques détails. Paris.2t décembre18SO.

M. Marbeau, fondateur des crèches, était Madame la directrice,
entré le premier dans des voies d'améliora-
tions en faveur des enfants du premier âge L'établissement dont vous m'annoncez la

de la capitale. On n'a pas tardé à reconnaître formation me semble devoir réussir d'autant
les nombreux inconvénients attachés à l'in- mieux qu'il vient remplir une lacune dans
troduction de ce système. Dans ce but nous les maisons de ce genre, a Paris.
nous sommes livré nous-mêmes à de scru- En effet, avec votre institution les parents
puleuses investigations, et douloureusement n'auraient plus à souscrire à la nécessité
alfeelé du sort réservé à des milliers de ces cruelle, et si souvent funeste, d'abandonner

uetits êtres, nous avons pensé à introduire leurs pauvres petits enfants, fréquemment à

un système nouveau sous le nom de Provi- des mains inconnues, sous la sauvegarde
dence des enfants et des mères, d'un maire plus ou moins attentionné, plus

Si nos lecteurs peuvent y découvrir quel- ou moins éclairé; d'un médecin plus ou

que imperfection, la masse dos avantages moins voisin, plus ou moins à même de se-

qu'il nous promet et que nous avons déjà pu courir a temps un petit être dont lu cri seul

constater 1 emportera, sans doute, dans leur est l'expression do détresse.

opinion. Chez vous, madame la directrice, la mère

peut aller à toute heure, peut aller chaque
~UVRE os LI PROVIDENCEDESENFANTSETDES jour, sans perdre de vue les soins du ménage,

MÈttES. visiter, sans frais, son cher nourrisson, et

Allionseidneur l'arclievéquede Paris.
se donner à son aise la joiedelepréparcrA Monseigneurarchevêque de Pani. pourainsi dire elle-même aux douceurs que

Monseigneur lui réservent, dès qu'il poulTa les cOB1prel1-
dre, les caresses de l'amour maternel.

Les idées vraies font toujours leur chemin, Je ne puis donc, Madame, qu'encourager
et il vient un moment où leurs adversaires de si louables efforts, un aussi bon but, et
les plus acharnés sont obligés eux-mêmes vous assurer de tout mon secours dans les
de constater l'espace parcouru. choses qui pourront dépendre de moi.

Les deux maisons déjà fondées autour de Veuillez agréer, Madame la Directrice, les
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sentiments de haute considération avec les- der mon avis sur le projet d'établissement

quels j'ai l'honneur d'être, d'une maison d'allaitement, de sevrage et do

Votre très-liuirb e serviteur l'onva]esceuce pour les enfants, 11la porte do

p
Paris, à l'entrée du bois de Boulogne. Je ne

Docteuren
tOLCAin, enetii- puis qu'applaudir à un semblable projet; et

Docteuren médecine,docxmren du-
si comme vous le faites espérer, Monsieur.

rllrll'6etprofexeurés-sciences.
cet établissement est fondé, dirige dans des
vues d'humanité, de charité, plus que dans

Madame .~i Directrice celles d'une spéculation lucrative, il est an-

Les conditions topogra'phiques de votre Pelé 1 rendre d'importants scrvices à la po-

maison, l'installation vaste et L,.n aérée des. piilition de Paris, et surtout la classe la-

salles, dortoirs et jardins, et séparationdes`
borieuse et nér,essiteuse de cette grande cité.

~alles, dortOIrs et Jardll1s, la sLparahonpar-ies
D s 1 l Monsieur vous pouv'z

jeunes enfants en p;ronpes, l'ensemble par-
Dar's ce >u

Dtonsieur, vous pouvez
fait des dispositions hygiéniques, doivent sa- compter sur le concnors des faibles lumières

.xi~~
do votre très-humblu

et très-respectueux

familles. serviteur,
MORE,%U,

Nous, qui des premiers avons signalé les b9oncau,
désastreux résultats de l'emploi des nourri- Professeurà taht'uilude médeeine.

ces éloignées et non surveillées; qui, grâce
a notre longue pratique médicale dans un rooro:vvri:aES.
quartier populeux, connaissons les inconvé-

pEn2re de lal'rovicicacedes <. et des
nieats, pour la santé des petits enfants, de rnéres.

«

leur placement chez les sevreuses étroite-
met M.

ment logées, dans les quartiers de Paris les L'avenir prospèrede Jarrance estdans

plus resserrés; pauvres et C017séquelY~111e11tt 1 édllr:allou,q'" commencea la nOl&S'"ce.

obligées à faire de mesquines économies sur I.
la nourriture et les soins de propreté; la plu- Considérationsgénérales.
part du temps vieilles ou infirmes et peu ac-

L'économie politique touche à tout, dans
t;ves, nous voyons avec espérance la fonda- l'ordre moral comme dans l'ordre matériel;tion d'une maison destinée à offrir les avan-

elle revendique à bon droit toutes les ques-
tagesd une surveillanceéclairée et constante, tions sociales du présent et de l'avenir.
d une direction grande et généreuse, réunies

Aussi est-ce avec bonheur que nous re-
a toutes les conditions que l'hygiène exige. connaissons qu'elle a pris de nos jours un

Aussi tlllsons-nous des vœux sincères pour caractère plus humain, plus charitable, plusle succès de votre établissement, moins, à
moral; et nous en rendons gr¡1co aux géiié-

coup sur, dans votre intérêt et celui des fon- reux efforts d'écrivains chers à la science et
dateurs, que dans celui des enfants qui vous à la France. II nous semble qu'il lui reste en-
seront connus. core quelques pas à faire parmi nous dans

D' REIS. cette nouvelle voie.

Paris, le 23janvierla5t.' Ce n'est point assez d'avouer qu'il n'est
Das un seul des grands principes reconnus
en économie politique qui ne prenne sa

Madame, source dans une vérité religieuse; il faut de
Je ne puis qu'applaudir à l'idée de fonder plus cimenter à jamais l'alliance, féconde

une maison d'allaitement, do sevrage et de en bienfaits, de la science' des biens terres-
convalescence pour les enfants; mais ce pro- tres et de la science des richesses morales.

jet ne pourra être mis à exécution d'une Fortifiées l'une par l'autre, elles marcheront
manière réellement utile qu'avec des fonds désormais d'un pas ferme et sûr à la recher-

considérables, qui permettront d'établir cette che du bien-être moral et matériel de l'Lu-
maison sur une grande échelle, afin de se manité.
mettre à l'abri de l'encombrement qui serait Il faut qu'à l'aide de la religion, comme
funeste, et de ne rien économiser soit pour par les faits et par l'nnalyse, cette union, que
isoler les nourrices et leurs nourrissons, nous appelons de nos vœux, démontre la
soit pour ne rien refuser dans l'intérêt de nécessité et l'utilité des principes qui con-

si indispensable à l'enfance. Je ne sacrent l'institution de la famille, l'inviola-
vois.de succès dans un établissement de ce bilité du lien nuptial et le respect immuable

genre qu'à ces conditions: sans cela, point dû à la propriété. Il faut qu'elle mette en
de salut. évidence, qu'elle analyse la force morale et

Uecevez, Madame la Directrice, l'assu- féconde attachée aux idées de charité et de

rance de mon profond respect justice, à la notion de la fraternité des peu-

Y. f s pies. faut, en un mot, qu'elle fortifie d'un

cnsrurgieo det'Hapital principe religieux ou moral chaque maxime
ChirurgtMde 1Hôpllaldesenfant!,

économique, et qu'à côté du progrès maté-

l'arls,le 2ljanvier18'H riel elle place le principe moral qui doit

préserver de l'abus, de l'excès ou de l'er-

M ] D,
reur.

Monsieur le Directeur, C'est ce qu'a si bien exprimé un orateur

Vous me faites l'honneur do me deman- aussi profond philosophe qu'historien dis-
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tingué, dans une séance publique (1) « C'est quences. fâcheuses pour la morale et pour
du Dieu vivant, Messieurs, k-t-il dit, nue l'humanité, laisser plus longtemps subsister
nous avons besoin; il faut, pour notre salut une lacune qu'il est indispensable de com-
présent et futur, que la foi dans l'ordre sur- hier, à Paris, plus encore que dans les au-
naturel, que le respect et la soumission à tres grands centres de population de la
l'ordre surnaturel rentrent dans le monde France. Nous voulons parler de la triste si-
et dans Famé humaine, dans les grands es- tuation faite aux tendres nourrissons des fa-
prits comme dans les esprits simples, dans milles nécessiteuses de la populationde cette
les régions les plus élevées comme dans les grande cité.

plus
humbles; hors de là les croyances re- C'est en leur faveur que nous venons in-

igieuses sont superficielles et bien près d'é- voquer les maximes évangéliques universel-
tre vaines. » lemeut admirées et bénies, ces croyances

Nous savons bien qu'ici-bas doit exister religieuses dans le sein desquelles est dépo-
toujours une lutte violente entre les pas- sée la vérité, en ce qui règle non-seulement
sions mauvaises et la vertu; mais si l'espoir les rapports de l'homme avec Dieu, mais
d'atteindre à la perfection absolue n'est que aussi les rapports des hommes avec les objets
le rêve des hommes de bien, le désir de cher- créés et avec eux-mêmes.
cher à en approcher autant qu'il est possible Nous dirons donc, sans craindre d'encou-
à l'humanité peut du moins être permis. Or, rir le bfâme d'exagération, que la triste si-
nous croyons avoir de puissants motifs pour tuation faite à la plupart de ces pauvres
appeler l'attention sérieuse des hommes qui petits êtres est à la fois et une honte pour
cherchent sincèrement l'amélioration sociale notre civilisation si avancée, et une source
dans la saine pratique des choses, sur la né- malheureusement trop féconde de tortures
cessité de rendre aux institutions destinées et d'injustices.
aux enfants du premier âge le complément Nous avons eu plus d'une fois l'occasion
du principe moral et religieux, concilié avec de constater qu'un trop grand nombre est
toutes les conditions de la bonne hygiène, traité, non comme des êtres créés à l'image
qm évidemment leur manque encore. de Dieu, et pour une fin sociale et surnatu-

Toutefois, nous laissons à d'autres écri- relle, mais comme de la véritable marchan-
vains plus habiles, et dont l'autorité est plus dise, et rien de plus.
puissante que la notre, le soin de présenter Nous osons réclamer moins indulgence
une statistique exacte de toutes les tentatives que justice de la part de nos lecteurs qui,
faites en ce genre parmi nous, d'en discuter sur cette affirmation aussi simple que naïve,
les bases, et d'asseoir d'une manière inva- se hâteraient de nous classer au nombre des
riable la corrélation des éléments d'organi- détracteurs du bien qui s'opère, parmi nous,
sation qui les constituent. à travers les déchirements sociaux auxquels

l'our notre part, nous avons indiqué déjà nous sommes en proie, et à la veille de

noHS-même, dans notre Mémoire adressé à l'affreux cataclysme dont nous paraissons
ssemhJée en 1848, la réforme qu'il nous menacés. Comme M. Dupin (1), dans l'une

parait aussi convenable
qu'urgent d'appor- de ces imposantes réunions qui semblent

ter au systèmesuivijusqu à ce joui, à l'égard destinées à conjurer la tempête ci à nous-
des enfants trouvés. Le rapport en tout point sauver du naufrage, nous proclamons les
favorable de l'un des membres de la corn- beaux résultats de la charité, tout en nous
mission nous fait encore espérer que les au- associant de grand cœur à ses espérances et
torités départementales n'hésiteront point à à ses veeux. « Que tous les soins viennent
entrer dans la voie que nous leur avons ou- donc se rallier dans un même élan d'active
verte, en leur offrant de faire élever ces pau- sollicitude sur le berceau de tant de pauvres
vres petits êtres jusqu'à vingt-un ans avec enfants »
les mêmes ressources affectées aujourd'hui Ces paroles du grand orateur, du grand

à ce service s(,iilei~ientjusclu'~à douzeannées. magistrat et du profond législateur,n'ont pas
Au lieu de les laisser vivre parmi nous peu contribué à nous déterminer à tracer ces
comme de véritables ilotes marqués au front quelques lignes. Nous avons foi en l'avenir de
du sceau de leur tache originelle, nous avons notre oeuvre. Le bien que nous sommes

signalé les moyens de les rattacher au sol fermement résolus de procurer à la popula-
par l'amour de la propriété et par les liens tion parisienne, et qu'on s'est tant elforcé
de la famille aussi, déjà huit départements jusqu'à ce jour d'entraver, « triomphera du
se sont-ils empressés de nous inviter à nous mauvais génie de la contradiction, et de ce

charger de leurs enfants trouvés, funeste esprit de dénigrement qui ne fait

Il
rien et nuit à qui veut taire. »

Quelle est donc la situation des familles
Desplacementsfaits par les bureaux de nourrices, de la classe ouvrière à Paris, quand l'enfant

La tâche que nous nous sommes imposée
vient au monde?

aujourd'hui est aussi simple et non moins
On nous permettra d'en offrir le tableau,

utile; elle consiste à montrer, par quelques
peint sous les

couleurs
les plus vraies par

"bservations rapidement exposées. quclques un
jurisconsulte (2) aussi éminent que litté-

Je saurait, sans tomber dans des consé-
(1) 1" avril 1851.
(9))t. Philipon de la Madelaine,avocat à la cour

(1) M.Guizot, 1" mai 1851, d'appelde Paris.
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rateur distingué, une an9tée après que nous que la plupart du temps la mère et le nour-

avions fondé nous-mÊme un établissement rissou tombent dans un état de souffrance

d'allaitement et de sevrage dans la banlieue et de marasme.

de Paris, à titre d'essai \1). « Celles qui résistent à cet étatde choses,
« En général, dit-il, ce pauvre petit être et qui ont un beau nourrisson, servent d'or-

est accueilli avec joie; on se promet de t'ét. dinaire d'appeau pour la femme du riche, et

ver. Par malheur les réflexions naissent tout elles exigent un meilleur salaire. Les autres
de suite, et on sent l'impossibilité de le con- sont réservées au pauvre, qui est forcé de
server dans la chambre paternelle. Souvent se réduire à un prix plus faible.
la mère, épuisée par les fatigues et la lui- « Il y a des faits, continue le même écri-

sère, est hors d'état de le nourrir. Plus sou- vain, si multipliés et si connus, que l'on
vent encore il n'est pas possible de l'en on- peut les relater sans peine. L'expérience a
cer au travail de la journée, qui fait vivre le prouvé que, comme cela arrive pour ]e dis-
l'este de la famille, pour se livrer aux soins pensaire, on ne doit faire aucun cas sérieux

que l'enfant réclamerait. Il faut donc pren- des certificats délivrés par les médecins par-
dre le parti de mettre l'enfant en nourrice; ticuliers, soit des bureaux de placement,
c'est le commencement des douleurs et des soit des familles des nourrices qui s é10'1-
misères du pauvre, et nous allons indiquer gnent de leur pays. Le médecin des campa-
tout à la fois les plaies et les remèdes. grres a mille ménagements à garder. Trop

« Des statistiques que nous avons sous les souvent il ferme les yeux sur des choses

yeux, et qui sont du reste connues de tout qu'ii sait très-exactement. Ainsi, on voit des
le monde, prouvent que la mortalité des en- femmes atteintes de telle ou telle maladie,
fants eontiés aux nourrices est de quatre sur infectées de tel ou tel vice héréditaire, ron-

cinq environ, et ce chiure prend des propor- gécs d'une fepro quelconque, s'éloigner de
tions effrayantes, quand on songe que douze leur village avec de bons certificats. Si ces

aqtinzemide nourrices vienneutchaquean- femmes serendaient toutes à la préfecture
néeehefcheraPariscesfaiblescréatures.victi- de police, comme elles y sont du reste obli-

mesdeuégligencesliomicides.Lesenfantsqui gées, pour se soumettre à l'examen du mé-

échappent à la mort sont très-souvent at- decincnmmissionné, j'aime à croire que les
teints de maladies déplorables et même vices rédhibitoires les plus manifestes se-
d'infirmités dans les membres inférieurs, raient aussitôt signalés mais il n'en est pas
qui prouvent la dureté et l'incurie de celles ainsi. EHes vont chez un placeur indulgent,
a qui on les avait confiés. ou pour mieux dire, inhumain, qui les loge

a Sans attaquer personne nous manque- aux environs de sa demeure, dans quelque
rions à notre mission, si nous hésitions à taudis où il les envoie chercher quand les

dire que c'est une spéculation fatale aux chalands se présentent. Ces malheureuses,
nourrices, à leurs nourrissons et aux famil- très au courant de leur position,font lapart
les de la classe ouvrière. Celles-ci payant la plus large à l'entremetteur, qui de son
moins cher que les riches, il est clair qu'on côté n'épargne rien pour les caser, après
les sert plus mal. Des plaintes innombrables s'être fait délivrer par le médecin spécial de

parviennent chaque année dans les bureaux son bureau un certificat au moyeu duquel il
de la préfecture, et li. le préfet doit savoir se trouve à couvert de tout reproche. Sûr

quelles sont les fraudes sur l'âge, la santé, d'arriver à ses coupables tins, le placeur a
le moral des nourrices, sans compter d'au- pour complices certains docteurs auxquels
tres écarts toujours préjudiciables à l'enfant il fait des remises, puis les sages-femmes et
du malheureux. Les maux qui atteignent les gardes-malades, qui partagent avec lui
celui-ci n'épargnent pas toujours l'enfant les gages du premier mois, chiffre énorme
du citoyen aisé. du droit de commission usuel (1). Avec le

« est d'ailleurs horrible de penser que concours de toutes ces complaisances inté-
de malheureuses paysannes arrivent de leur restées, la nourrice défectueuse est pourvue
campagne à Paris avec des idées de lucre et de nourrissons, auxquels elle inocule le
de parcimonie poussées au delà de tout ce germe de diverses maladies, quand elle ne

qu'il est physiquement possible de suppor- leur donne pas une mort immédiate.
ter. La plupart s'installent dans des bouges « C'est encore par les mêmes pratiques
attenant aux bureaux des places. Il n'est rien que l'on voit des femmes venir chercher
de plus repoussant que tout ce qui sert à tous les deux ou trois mois des nourrissons,
leur coucher et à leur nourriture étendues et entreprendre plusieurs nourritures, dont
la nuit sur d'étroites couchettes, il arrive elles ne peuvent venir à bout qu'en risquant
que leur enfant tombe et roule sans qu'elles la vie de trois ou quatre enfants à la fois.
se réveillent, et la chétive créature reste sur Enfin, c'est aussi dans les mêmes lieux que
le carreau jusqu'au jour. D'autres fois l'en- se font les arrangements homicides concer-
fant est placé dans une boite sans apparence nant les nourrissons délaissés par leurs mè-
de coussin ou de matelas ou dans un ber- res, qui se chargent de l'enfaut du riche
ceau suspendu au pied du lit. La mère vit dans des vues de cupidité.
de pain et de fruits, évitant soigneusement « Ces petits orlrbelius ne sont oas alors
de faire la moindre dépense, de telle sorte

(1) Tout au moins27 francssur 30, et tO)!JO)u'sle

(1) A¡H'èsle pnnt de Neuillv route de Saint- prix du mois entier pour les placements dausla
G(;rnuin!~5.2H:)r)~ti8M. liaulicucu:rs:;r li.~n.
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traités, nous osons l'affirmer (c'est toujours qui demandent une surveillance encore plus
l'auteur que nous avons cilé qui continue) grande que leurs maîtres ou patrons.
aussi bien que les jeunes animaux domesti- « En regard de ces méfaits dont les famil-

ques qui tomberaient dans des mains com- Jes se plaignent les nourrices et leurs ad-

patissantes. Ils dépérissent à vue d'œil, et hérents font quelques reproches à l'adminis-
meurent le plus souvent dans le cours du tration, qui les abandonne, disent-ils à la
deuxième ou troisième mois. merci des bureaux et des inspecteurs, lais-

« On voit les atroces menaces des pères sant cette branche si importante et si spé-
ttourricicrs, leurs cris et leurs fureurs exer- ciale d'un service public confondue avec le

cer, sur l'enfant qui leur est eonfié et qui a service des aliénés et des filles publiques 1.
troublé leur sommeil, une action dont les Elles reprochent encore au législateur de les
eliets se manifestent par l'épilepsie, )'héb6- abandonner à la discrétion des pères dl) fa-

tement, l'idiotisme, etc. Le service médical mille, dont la mauvaise foi peut décliner la
nous amené à parler d'un fait assez commun compétence des juges de paix et éluder in-
et plus répété qu'on ne pense; celui du définiment le payement des salaires conve-

changement des enfants en nourrice. 11 est nus. De là, pour des gens peu éc1airés, cette

très-positif qu'à un certain moment de la conclusion, que les contraventions sont

vie, la distinction à établir entre plusieurs excusables et même nécessaires Mais qui
enfants nouveau-nés échappe aux yeux les porte en définitive la peine de tout cela? des

mieux exercés. On a dit souvent que le me- enfants innocents, que des maladies rongent
neur lui-même, qui entasse dans ses hottes et que la mort fait dIsparaître!
ou paniers quatre, cinq ou six enfants à la « Indiquer toutes les conséquences de
fois, ne prend aucune des précautions pres- cette effroyable misère serait chose impos-
crites même pour les cadavres dont on nu- sible 1 lLats tl tne semble qu'il serait digne
mérote les places danslafosse commune d'une grande nation de choisir dans les
Ces cargaisons de petits êtres vivants partant villes principales, et à Paris surtout, quelque
d'un point donné, d'un hospice ou d'une édifice délaissé entouré de cours et de jar-
ville, sont transportées et dispersées dans les dins, ot1 ces pauvres femmes et leurs en-

communes par des gens qui sont souvent fants seraient reçus, bien traités, bien nour

pris de vin et qui laissent leurs hottes à la ris, et en bon air.
merci des servantes des auberges où ils s'ar- Voilà ce qu'écrivait le célèbre avocat M.
rêtent (1). Il m'est bien démontré que des de la Madelaine, les 12 et 25 septembre
changements ont alors lieu et que tel enfant 1850 (1); et voici ce qu'en disait un docteur

déplacé de sa petite corbeille est substitué à en médecine aussi grave qu'éclairé (2)
un autre, sans que le meneur y fasse atten- « Eh quoi l'on s'étonne en France de nom-
tion. Puis, au bout de deux ou trois années, breuses victimes dans l'enfance, et que l'ap-
un enfant étranger est rendu à une famille pauvrissement de la race se fasse de plus en

qui l'accueille avec des transports d'amour 1 plus sentir 1 Et comment pourrait-il en être
On conçoit tous les changements que ces ac- autrement, lorsque, sans aucune espèce de
cidents peuvent amener dans l'ordre des surveillance locale, de pauvres enfants sont
successions 1 livrés à la cupidité de malheureuses femmes

« Sans doute plusieurs des meneurs sont qui n'en ont aucun soin, qui, il défaut de

dignes de confiance, mais il en est aussi qui lait, gorgent ces pauvres créatures d'aliments
ne sont pas à la hauteur de cette mission. grossiers que des estomacs d'adultes ne
Ainsi la déclaration de 1717 et celle de 1727, sauraient digérer, et qui agissent sur eux en

qui leur donnent le soin de faire dresser les véritable poison lent, qui les tue ou les
actes de décès des enfants qui succombent laisse dans un état de dépérissement tel, que
dans le voyage, ne prévoient aucunement le tous les soins imaginables ne peuvent en-
cas d'échange des noms des nourrissons, de suite les rétablir? Les ravages produits par
manièrequelemeneurexercealorsun pouvoir )es nourrices sont si grands que,sur cent en-
immense, quand on songe à la foule d'inté- fants qui partent de Paris, la grande moitié
rêts qui reposent sur la tête d'un enfant, n'y revient-pas. Un quart revient pour y
Grâce à cette confiance que l'on accorde aux mourir rachitique, et l'autre quart nous four-
meneurs, il arrive encore que, les décès nit cette population dégénérée qui atteint
n'étant pas déclarés par eux, les pères de fa- l'âge de la conscription. C'est dans le quart
mille payent pendant plusieurs mois la des enfants revenant de nourrice avec une
nourriture de leurs enfants morts depuis constitution rachitique et complétement al-

longtemps. Ce sont des fraudes punissables térée, que la mort trouve à faire sa fatale

par les articles 309, 319, 320, 34.5,3'18, 34.9, moisson. Ce fait déplorable est si connu et SI

3ot,352duCodepénal;maisilvaudraitmieux général dans nos crèches, qu'il n'est pas
les prévenir. Cette organisation est encore jusqu'aux berceuses qui ne craignent la r.é-

plus défectueuse, quand on songe que les ception de ces enfants, tant elles sunt con~
meneurs emploient d'autres subalternes, vaincues, disent-elles, que l'enfant offertnL1
connus sous le nom de commissionnaires, et peut qu'augmenter en peu de temps la liste

des décès. Ils ont, en effet, un cachet

(t) Ona mat au coeuren lesvoyantaussi entasse! (t) l~erdlleronde la GazelledeFrance.
dans des charrettes de trxnsuort comme des veaux (2) M. Izarié, séance des crèches, du 29 mars
conduits à la bouchera. 1849, p. 25, 28et 29.
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qu'il est impossible ne méconnaître. Pâles, deux espèces de fonctionnaires sous les
étiolés, la figure amaigrie, la tête grosse, le ordres du lieutenant général do police, fut
ventre volumineux, quelquefois énorme, les confirmée dans ses motifs par celle du 1"
bras, les cuisses, les jambes comme des fu- mars 1727. Le nombre des recommande-
seaux voilà le portrait fidèle de ces jeunes resses, limité d'abord à deux, fut ensuite

spectres, dont la figure à peine humaine, ar- porté à quatre. Leurs bureaux étaient situés
radie si souvent des exclamations de pitié au Crucifix-Saint-Jacques, rue de l'Echelle,
et de compassion à tous les visiteurs de la ou Saint-Louis; la troisième, rue des Mau-
crècbe Lorsque les ravages, produits vais-Garçons, et la quatrième, aux environs

par la déplorable et honteuse spéculation des de la place Maubert; elles faisaient bourse
nourrices ne sont point assez profonds pour commune des droits qu'elles percevaient,
avoir complètement altéré leur constitution, à raison de trente sols par chaque nourris-
l'on voit ces pauvres victimes revenir peu à son; on exigeait d'elles certaines garanties
peu à la vie, pourvu que le régime delà crè- elles devaient être veuves ou mariées, ou
che ne soit point contrarié dans son action filles âgées de quarante ans au moins, et
par l'alimentation intempestive à laquelle justifier, en présence d'examinateurs sé-

trop souvent les- mères les soumettent chez rieux, de leur bonne moralité, de leurs prin-
clles. » cipes religieux, de leur capacité.

Voilà des faits, des faits irrécusables, dont Mais ces quatre bureaux ne répondirent
tout le monde peut s'assurer, et sur lesquels pas aux prescriptions de l'édit de 1729. Ils

l'ignorance ou la mauvaise foi pourront seu- furent mal administrés; les nourrices étaient
les élever des doutes; car, après examen mal logées, mal couchées, et se dispersaient
consciencieux, le doute ne saurait exister. dans la ville, « ce dont il résultait beaucoup

II n'est donc pas étonnant que des motifs d'inconvénients. » Delà vint la déclaration de
d'humanité et do moralité aient fait autrefois 1769, qui institua le bureau général, sous la
attacher une grande importance à cette ques- direction de deux recommanderesses et de
tion des nourrices dans une ville telle que deux directeurs, tous à la nomination du
Paris. lieutenant général de police. Un peu plus

Qu'on nous permette ici, sur les nourri- tard, on supprima une des recommande-

ces, quelques détails historiques et qui ne resses, en n'admettant qu'une seule fonc-
sont pas sans intérêt, tionnairo au serment.

Les meneurs et les meneuses, qui étaient
III. chargés d'établir des rapports entre les nour-

Ilistorique des bureaux de nourrices. rices et le bureau, devaient remplir certaines
formalités pour être admis a exercer leur

On trouve des traces de l'existence d'une industrie. Ilsdevaient faire certifier que leur

organisation publique, pour le service des bien était suffisant pour répondre des de-
nourrices, dans un fragment d'un titre latin, niers des nourrices, ou fournir un caution-
concernant le prieuréue Saint-Eloi, de l'an- nement.
née 1284, où il est question du vicum ou Les nourrices trouvaient dans le bureau

bourg des recommanderesses, dont le bu- un gîte et la nourriture, moyennant deux
reau devait exister dans un quartier dési- sols car jour.Onne lesy recoyaitquo sut un

gné; mais le premier règlement concernant certificat du curé de leur paroisse, mention-
les nourrices est l'ordonnance du roi Jean, nant leur pays, leur diocèse, l'extrait de
de l'année 1350, rapportée par M. Isambert, baptême de leur enfant, leurs noms, pré-
dans un Recueil général des anciennes lois noms et profession; leur moralité, leur reli-

françaises. On y voit que le salaire d'une gion; si elles étaient mariées, et à qui; si
nourrice était alors de cent sols par année; elles avaient ou n'avaient point d'autre

que les demanderesses avaient droit à dix- nourrisson que leur enfant; si elles étaient
huit deniers, pour procurer une chambrière, pourvues d'un berceau ou d'une couchette,
et à deux sols pour une nourrice, sommes et même d'un garde-feu.
qu'elles percevaient des deux parties. Les Dans le bureau se trouvait une salle do
nourrices qui entreprenaient plus d'une location, où se tenaient toujours des fac-
nourriture dans le courant de la même an- trices. Le particulier qui cherchait une

née, étaient condamnées à une amende de nourrice était mis en rapport avec la oins
soixante sols, avec prinse decorps au pilori. ancienne arrivée, et ainsi de suite, jusqu'à
Les recommanderesses et les autres com- ce que le choix fût fixé. Alors la recomman-

plices de ce délit encouraient aussi une deresse délivrait aux pèrus et aux mères
amende de dix sols. copie des certificats de la nourrice, de

Louis XIII et Louis XIV, en 1G15et 1655, manière à rendre toutes les fraudes impos-
s'occupaient avec la plus grande sollicitude sibles.
de cette question, si importante pour la Un médecin et un chirurgien étaient alta-
santé publique et pour la conservation de chés au bureau et se mettaient gratuitement
l'espèce humaine. Ils firent des recommau- à la disposition des pères de famille, pour
deresses de véritables fonctionnaires, et leur procéder à l'examen médical quipourraitleur
accordèrent le monopole du placement des être demandé. Sur leur rapport, fait au di-

nourrices, avec interdiction de s'occuper à recteur du bureau, le lieutenant générai île
I l'avenir du placement des servantes. La dé- police décidait les questions de salaire, d'a-

claration du 29 janvier 1715, qui mit ces mende contre les nourrices, et même de
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punition grave quana celles-ci avaient com- la conservation de leurs nourrissons. Il de-
mis quelque délit. Veillant au salut de l'en- vait être régi par deux directeurs; mais il

1faut du pauvre que la nourrice, oublieuse n'y en eut,par le fait, qu'un seul. On créa
de ses devoirs de mère, délaisse trop sou- des inspecteurs pour veiller à l'exécution
vent sans pitié, l'autorité interdisait à une des ordres du lieutenant général de police,
femme de prendre un nourrisson, si son et l'on institua vingt-deux préposés, dont
enfant n'était ou décédé ou âgé de sept mois vingt pour l'intérieur de Paris et ses fau-
révolus, à moins qu'elle ne fit certifier que bourgs, et deux pour la banlieue.
l'enfiint serait allaité par une autre femme Les chirurgiens inspecteurs furent suppri-
jusqu'à cet âge. Le meneur devait veiller à mes, parce qu'ils exploitaient les nourrices,
l'exécution de cette mesure. On n'acceptait et que leur incapacité ou leur inexpérience
pas non plus pour nourrices des femmes qui des affaires les rendaient peu propres à l'in-
étaient accouchées depuis plus de deux ans, spection, sous le point de vue administra-
et il était bien rare que l'on se contentât du tif, et parcequ'ils étaient devenus la terreur
lait vieux, bien qu'il fût reconnu de bonne de ces femmes.

qualité. Alors même les parents, prévenus M. Lenoir, lieutenant générai de police,
de cette circonstance, déclaraient par écrit fit rendre un arrêt du conseil d'Etat qui or-

qu'ils acceptaient la nourrice en parfaite donnait le dépôt, chez les curés et les sei-
connaissance du fait. On empêchait les gneurs, de cent boîtes de médicaments ap-
femmes en état de grossesse de contracter propriés à l'usage des nourrissons, dans les
avec les parents. Si elles devenaient grosses paroisses où il existait beaucoup d'enfants

pendant l'allaitement, elles devaient en in- pauvres. Un médecin spécial rédigeait avec
former la famille de leur nourrisson et le soin une instruction pour l'emploi de ces

curé, qui en instruisait le lieutenant général remèdes, et devait répondre à toutes les
de police; elles ne pouvaient, sous aucun consultations qui lui étaient demandées par
prétexte, garder t'entant. Des édits, des or- les pères de famille.
donnances et des sentences de police prou- Quant au mouvement financier, voici ce
vent combien on tenait à l'exécution rigou- qui se passait le directeur du bureau een-
reuse de cette mesure, qui donne lieu au- tral, qui encaissait les recettes des parents,
jourd'hui à des fraudes nombreuses et était garant envers les nourrices et les me-

très-dangereuses pour la santé de l'enfant. neurs de la bonne gestion et exactitude des
Une nourrice qui ne recevait pas de bons préposés subalternes. Il arrêtait ses rôles,
certificats des parents de son premier nour- qui, une fois vérifiés, étaient rendus exé-
risson, n'était pas admise à se présenter cutoires, à la réquisition du procureur du
dans une autre famille. roi, par le lieutenant général de police. L'or-

Les meneurs étaient l'objet d'une grande donnance de ce dermer magistrat recevait
surveillance, ainsi que les commissionnaires exécution nonobstant appel ou opposition,
dont ils se faisaient aider, et toutes les pré- sans frais, par toutes voies, même par corps.
cautions étaient prises pour éviter les chan- La prise de corps, que la mauvaise foi de

gements d'enfants, qui sont à présent la certains pères de famille avait rendue né-
chose la plus possible, peut-être la plus cessaire, fut maintenue par divers arrêts du
commune. parlement de Paris, ordonnant la cap-

Les livres des recommanderesses étaient ture des condamnés, même dans leurs mai-
visés, paraphés par les magistrats, et dépo- sons.
sés à la fin de chaque année dans les bu- Le directeur chargeait les meneurs de
reaux du lieutenant général de police. remettre aux nourrices les mois échus, et

Toutes les contraventions étaient punies il en faisait même au besoin l'avance aux
de peines graduées, soit envers les nour- parents. Ces 'payements étaient consignés
rices, soit envers les recommanderesses. Ces sur une feuille d'ordre. Les commis des

peines étaient l'amende de trente à cin- bureaux étaient occupés à des travaux de

quante livres, la suspension, la destitution, correspondance, d'enregistrement, de comp-
la perte du salaire et du sol pour livre des labililé, de recettes, de caisse, de contrôle,
meneurs, le fouet et l'emprisonnement. de poursuites afin de recouvrements, de

Les meneurs furent d'abord chargés du renseignements aux familles, de correspon-
soin de remettre aux nourrices le salaire dances avec les inspecteurs en tournée. Les
convenu entre elles et les parents. Ils ne frais étaient remboursésau directeur, moyeu?
devaient pas laisser accumuler plus de trois nant le droit de sol pour livre sur toute la
mois. II en résulta pour eux des pertes et comptabilité.
des difficultés dans les recouvrements, ce Enfin les curés étaient mis au courant de

qui détermina le gouvernement à se charger leurs devoirs et de ceux des nourrices, au
des frais de poursuites, moyen d'une instruction très-détaillée qui

A la suite de quelques abus, on créa le fut publiée en 1770.
bureau de la direction, qui fit aux nourrices C'est ainsi que se passaient, sous l'an-
les avances de leurs mois de nourriture, et cienne administration les choses relatives
aux meneurs celles de leur sol pour livre. aux nourrices. On voit quel rôle important

Co bureau, ouvert le 1" janvier 1770, eu- y jouaient les curés et les seigneurs des pa-
irutenail une coiTO.pondiinco continuelle roisses, gardiens et protecteurs des enfants
avec los nourrices et les pères de famille, de éloignés de leurs familles. La révolution
manière à ce que tous pussent concourir à del789nefutpaslrès-salutaireàces,pauvres
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enfants. Elle supprima .es curés, et ne s'oc- galité de la mesure que voulait prendre
eu'pi point de ces détails. Ils furent laissés à M. Ducoux alors préfet de police, pour
l'abandon par les ministres de la police et changer la situation. Depuis, à la date du
les comités, occupés de tout autre chose. 29 novembre 1850, d'après les ordres de
L'on ne voit pas trace de règlement relatif M. Carlier, alors préfet de police, M. l'ins-
aux nourrices, aux meneurs, etc., dans cette pecteur principal la Richardière invita tous

période administrative, à une époque où les directeurs des bureaux de nourrices
tant de gens mettaient en avant la philan- à se réunir, afin de s'enten lre sur les
thropie et la fraternité. Ce fut alors, au chiures d'un tarif qui devait les mettre
contraire, que commencèrent à surgir la dans l'impossibilité de pouvoir faire aucune
licence et les abus. La loi du 14 septembre retenue sur le salaire des nourrices; cette
1791, qui abolit les maitrises, jurandes et proposition fut accueillie par cinq seule-

corporations ainsi que tous les privilégess ment sur onze. Mais, qui ne voit que, d'ail-
de profession, ouvrit la porte à l'industrie leurs, cette mesure,–vint-elle à être adop-
des placeurs, qui se prévalurent audacieu- tée, ne ferait que porter une faible amé-
sement de la loi du 17 mars 1791. Cette loi lioration à la situation actuelle sans rien
accordait aux citoyens toute liberté de faire changer aux autres inconvénients ci-dessus
tel ou tel négoce, d'exercer telle ou telle indiqués 1

profession, en se conformant aux règlements JI est vrai que le bureau de la direction
de police. générale de Sainte-Apolline, dont nous ai-

On sait ce qu'il en advint pour tout le mons à constater la grande utilité pour les
mo'ide. Ce fut pour les nourrissons une loi familles pauvres, vient d'introduire de nou-
véritablement meurtrière. Les statistiques, velles améliorations dans son 'service. Elles
que nous n'avons pas négligé de consulter, tendent à prendre à sa charge certains frais
prouvont une recrudescence de la mortalité qu'avaient supportés les parents jusqu'à ce
de ces malheureux enfants jusqu'à l'ère con- jour. Toutefois offrant incontestablement
sulaire, où, par l'arrêté des consuls (12 mes- des avantages supérieurs à ceux des bureaux
sidor an vni), le préfet de police reçut l'ordre ordinaires de nourrices, le bureau de Sainte-
de faire surveiller spécialement le bureau Apolline impose des frais de voyage indé-
des nourrices. Napoléon, empereur, décréta, pendamment de ceux denourrissagc.etno
le 2 juin 1804, que les sommes dues par les préserve pas des grands inconvénients qui
parents au bureau des nourrices de sa ville résultent de la distance qui sépare les en-
de Paris seraient payées par le trésorier de fants de leur mère, ainsi que l'avait très-b~en
la liste civile. Cet acte de mllnil1cence isolé jugé l'excellent M. Talle, ancien directeur.
ne se répéta pas; mais on doit savoir gré Aussi, avait-il si favorablement accueilli
au chef de l'État de la promulgation du notre projet, qu'il avait accepté le titre de
décret impérial de juin 1806. Il prescrit des membre de son comité. Les attributions de
améliorations, tout en laissant le bureau ce bureau le tiennent d'ailleurs en dehors
des nourrices de la ville de Paris dans les des placements d'enfants appartenant aux
attributionsde l'administration des hospices; familles riches et aisées appelées à tirer de

par conséquent, sous l'autorité du préfet de si grands avantages de nos pouponnières.
la Seine, quant à la partie administrative, en Le placement de ces nourrissons dans la
abandonnant ce qui concerne la police des banlieue n'est généralement déterminé que
nourrices au préfet de police. Tels sont, par la gène extrême, l'inconduite ou le dé-
avec la loi de mai 1838, sur les contestations sordre en tout genre de quelqu'un des mem-

renvoyées aux juges de paix, les seuls signes bres de la famiilequi le demande et l'ac-
d'attention donnés, par les magistrats de cepte. Dès lors, ces jeunes nourrissons n'y
ces dernières années, aux nourrices et à trouvent aucune des conditions désirables,
leurs nourrissons, soit au physique, soit au moral il en coûte,

Ainsi les législateurs rëvotutionnaires, toutefois, de 30 à 40fr. parmois aux parents

qui avaient tant fait de lois pour et contre si fréquemment obligés de changer de nuur-

1 espèce humaine, et qui, dans tous les cas, rices. Que de véritables calamités en sont
s'étaient particulièrement occupés de la les suites l

conscription, ne veillèrent pas avec soin sur IV.
ces enfants, incapables de se soustraire aux Descrèches
dangers dont on les entoure. On s'occupa
davantage des bureaux de recrutement que La fonoation des crèches a été accueillie
des bureaux des nourrices d'où sort une comme une pensée noble et féconde. Nous
notable partie de ces enfants trouvés (1,000 nous plairons toujours à rendre hommage
ou 1,200 par année), pauvres machines a aux efforts que l'intelligente charité l'ait
bataille qui, sous le nom de conscrits, puis pour vaincre la routine et triompher de
de soldats, doivent être, plus que d'autres, vieux préjugés; pourtant, cette institution

vigoureux et assurés contre les germes des n'a-t-elle pas tardé à rencontrer des adver-
maladies saires ou, du moins, des contradicteurs.

Il est vrai sans doute que l'autorité pré- Avec M. Dupin nous conservons bien'l'es-

fectorale, toujours pleine de sollicitude poir que nos modestes et intéressantes crè

ordonna une enquête à la date du 23 sep- ches résisteront aux attaques dont elles sont
tcmbre 184.8. Elle en soumit le rapport au l'objet. Elles ont le rare priviiéae de uarler
conseil de préfecture, oui reconnut la lé- aux yeux et aux coeurs, mais C'et!ltà coudi'
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tien que la prévention ne fermera pas au- pour la 'conservation de l'enfance, J'üU¡;
tour d'elles et les cœurs et les yeux, nous menlation des hommes vigoureux, et l'amé-
disait naguère l'homme quia le plus contri- lioration de leur condition sociale.
bué à la création de ces utiles établisse- Les réponses faites à ceux qu'on s'est plu
monts (1). C'est contre une telle situation naguère à appeler les détracteurs des crè-

d'esprit que nous nous sommes imposé le ches, ¡¡'infirment eu rien leurs objections
rigoureux devoir de nous prémunir. Nous relatives aux conditions désirables d'hy-
voulons en apprécier les nombreux avan- giène et d'économie, les seules auxquellss,
tages, tout en signalant le~ inconvénients après un mûr examen, nous avons cru de-
qui s'y rattachent. Si les hommes qui prési- voir nous arrêter.
dent à la destinée des crèches veulent dimi- Qui ne remarquerait les inconvénients qui
nuer, par là, tes causes de l'indigence, ils résultent, pour ces pauvres petits êtres,
ne peuvent qu'applaudir avec bonheur à nos de la subite influence atmosphérique à la-
efforts, qui ont pour but de rendre leur as- quelle ils sont soumis deux fois le jour, de
sistance plus efhcace. la diversité des régimes, celui de la famille

A Dieu ne plaise qu'on puisse nous pré- et celui de la crèche, et même du défaut
ter, même un seul instant, l'intention de d'aération convenable 1 Qui peut en douter
blesser, par une critique amère et aveugle, un instant, si l'on pense que la crèche s'ou-
les gardiens tutélaires de cet auxiliaire de vre cinq heures et demie du matin, et
la maternité; mais on nous permettra, sans n'est fermée-qu'à huit heures du soir? Et,
doute, d'en signaler les imperfections, pour pour me servir des expressions de ma-
contribuer, par l'union des lumières, à faire dame la secrétraire générale des dames du
le mieux possible. Nous avons visité les comité, elle doit s'ouvrir de très-grand ma-
crèches de Paris, et lu plusieurs bulletins tin et fermer le soir après la clôture des

publiés sous les auspices de la Société aussi journées. Et à quelle distance la mère n'est-
intelligente qu'active qui en propage les elle pas obligée de porter son tendre en-
bienfaits. On ne saurait nous contester les fant ? Par exemple, de la Halle à la crèche
faits que notre sujet nous met dans la né- de la Madeleine.
cessité de constater ici. On se sert de capuchons, il est vrai mais,La crèche a sans doute pour but de po- outre qu'il manque dans quelques crèches,ser les premières assises de la santé, de la ce vêtement est évidemment insuffisant pour
moralité, et d'attaquer simultanément toutes

préserver ces pauvres petits êtres de l'in-
les causes premières de la misère. L'appren- fluence si nuisible des brouillards et du
issago, 1 école, l'asile et la crèche compté- froid, dans le trajet du matin et du soir.
tent sans doute 1 éducation physique, intel- "J"" .mi~u~D~i.
lectuelle, morale et professionnelle de l'en- En ce qui concerne le régime, il nous suf-

fance mais les premiers anneaux de la firait de citer 1 allocution aussi gracieuse
chaîne des âges demandent plus de soins, que pleine de vérité de 31. le docteur Izarié,

parce qu'ils sont plus faibles. Aussi aimons- dans la séance du 26 mars 18M, qui s'ex-

nous à répéter avec M. Dufaure, parlant tou- prime en ces termes (1) « La deuxième

jours avec son coeur, dans l'une de ces cir- cause, la principale, la plus grave, celle

constances solennelles qui communiquent qui à elle seule occasionne les quatre cin-

à la parole humaine une nouvelle puis- qu'cmes
de la mortalité des enfants

sance de vérité (2) « L'oeuvre de la charité c est la nourriture par des nourrices étran-

ne sera complète que lorsqu'elle remon- gères: La troisième cause de ~orla)¡té chez

tera aux premiers jours de l'enfant pour
nos jeunes enfants tient à l'incurie des

s'occuper de lui. C'est alors qu'il est le parents relativement à la quantité et à la

plus exposé à toutes ces influences phy- qualité des aliments qu'ils leur donnent.

siques qui le condamnent à une mort pré-
Mon observation, ~Joute-t-1I, est si vrais,

maturée ou à toute une vie d'infirmité que bon nombre d'enfants sortent le sa-

et de langueur. » S'il est vrai que te lien medl en bon état de santé, et reviennent

moral est plus fort et plus solide entre la malades le lundi, parce qu'ils ont fait le

mère et l'enfant, quand la mère a rempli elle- dimanche avec leur famille (2). »

même tous les devoirs de la maternité dans M. Fournier, direeteurgénérai, avait cons-
leurs plus minutieux détails, il n'est pas taté les mêmes faits, dans la séance du 19
moins incontestable que les deux tiers des février 18~8, en disant que les médecins des

familles, à Paris, ne peuvent faire elles- crèches sont souvent entravés dans leur ac-
mêmes tout ce qu'exige physiquement et tion par les mères qui donnent, non pas à
moralement la première éducation. La crè- manger, mais à étouffer à leurs enfants (3). D

che satisfait trop imparfaitement aux exi- Le régime, dit-on, est assez substantiel

gences
de cette triste nécessité, dans les et les aliments de bonne qualité à la crè-

droites mêmes qu'elle s'est tracées, pour que che mais ne doit-on pas redouter les ef-
nous n'ayons point à les signaler en expri- fets du transport d'un lait si souvent altéré
mant tous nos regrets. par toute sorte de mélanges qui en affaiblis-

Il faut, évidemment, faire autre chose sent la partie nutritive, et même l'allaite-

(1 Rapportde M. Marbeau sur la situationdes (t) Pages25 et 27.
crèches, séanceild tu avril t8Si. Page 71.

(9) béancedes crèchesdu 26mars 1840. (5) Page 22.
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mentdonnedeuxfois-e.jourat'enfantpar nière irrécusable la mortalité des enfants
sa mère? Nous sommes autorisé-àiepen- fréquentant les crèches, de recueillir des

ser, non-seulement par notre propre induc- données assez exactes, à cause du défaut de
tion rationnelle, mais d'après ce passage que fixité des enfants, qui souvent n'y passent
nous avons remarqué dans le rapport déjà que quelques jours et disparaissent ensuite

cité de madame la secrétaire générale « La pour rester des mois entiers sans faire acte

mère ouvrière éprouve, par suite de son de présence, et sans qu'il soit possible
travail et de ses privations de tous genres, d'avoir le moindre renseignement sur leur
tant de fatigues et d'épuisement, que ce compte (1).
soi-n, si doux pour la femme aisée, lui de- Nous voici arrivés à l'appréciation d'éco-
vient souvent à elle-même une tâche péni- nomie. M. Marbeau affirme, dans ses répon-
ble et difficile, » M. le docteuf Izarié, dont ses aux détracteurs des crèches (2), que « la

personne n'oserait contester le dévouement crèche est très-économique pour la mère,
aussi

persévérant qu'éclairé à l'inspection pour la ville et même pour la charité, »

oes creches, cite un exemple malheureuse- Plus que personne nous rendons justice au
ment trop frappant pour nous permettre de zèle ardent et aux bonnes intention de l'il-
le passer sous silence (1) « Il n'est pas, dit- lustre fondateur des crèches de Paris, mais

il, jusqu'à l'allaitement par la mère qui ne qu'il nous permette de ne point encore par-
puisse être modifié, quelquefois même com- tager sa façon de penser dans un sens ab-

pIétement et utilement supprimé 1 C'est ainsi solu. Il est bien vrai que la crèche offre une

qu'à la crèche Saint-Pierre, au Gros-Caillou, économie réelle sur les sevreuses tolérées

j'ai vu, lors de ma visite, bon nombre de jusqu'à ce jour à Paris et dans ses environs.

jeunes nourrissons soumis à l'allaitement On y paye 70 centimes par jour, et les en-
arti(icie). Ces enfants, dont les mères tra- fants y sont mal traités. L'un de les
vaillaientàlamanufacturedestabacs,étaient, curés do la banlieue nous disait naguère
pendant l'allaitement maternel, continuelle- que, lorsqu'on lui annonçait un décès d'en-
ment tourmentés de coliques et d'une toux fant sans lui indiquer le nom du père, il

intense, finissant trop souvent par produire n'avait pas besoin qu'on lui end3tdavantage:
la phthisie pulmonaire, et par suite la il s'acheminait vers la demeure des gar-
mort. » diennes ou sevreuses établies dans sa pa--

Personne n'ignore qu'en 1848 on s'est vu roisse, qui font un honteux trafic de ces
dans la pressantenécessité de changer la plu- pauvres petits êtres. Sous ce rapportla crèche

part des locaux affectés, depuis le mois d'oc- offre évidemment des condions d'économie

tobrel846jusque-tà,auservicedescreches; pour la mère; mais s'ensuit-il qu'on ne
à cause, tant de leur fâcheuse disposition, puisse faire mieux? Quel est, en effet, la

que du défaut d'aération. Le 26 mars 1849, total des dépenses pour la famille dont l'en-
M. le docteur Izarié signale des vices inné- fant fréquente régulièrement la crèche? Nous
rents. aux locaux presque toujours forcé- ne ferons que citer des témoignages irrécu-
ment choisis pour l'établissement de la crè- sables le rapport de M. Fournier, secrétaire
che, et nous fait remarquer que plusieurs général des crèches, porte à 60 c. par jour
crèches lui ont semblé laisser, sous ce rap- ta moyenne de la dépense en général (3), y
port, quelque chose à désirer (2). Nous nous compris la rétribution mensuelle. Le rap-
sommes, en effet, assuré par uous-même port de madame la .secrétaire générale dans

que certaines crèches n'ont point une ven- la séance du 1" avril 1851, constate que la
tilation directe, que leurs pièces, trop basses moyenne est de 58 c., et (4) 14I.Marbeau la
de plafond, ne sont pas en assez grand nom- fixe, dans l'opuscule de ses réponses aux
bre pour que l'on puisse passer tes enfants détracteurs des crèches (5), à 55 c. Mais ces
d'un lieu dans un autre; mais, surtout, que documents divers s'accordent à établir la
la plupart sont privées de lieux de prome- rétribution mensuelle à la charge des fa-
nade ou d'exercice, utiles aux enfants après milles à 20 c., par jour. Or la famille fournit
le sevrage. Terminons nos observations sur en outre les déjeuner du matin et dîner du
cette dernière lacune qu'offre la crèche: soir, qu'on peut évaluer évidemment à 20 c.

nousvoulonsparlerdesconditionsd'hygiène. aumoins. Elle le garde chez elle dimanches
~1.1\1al'beau nous permettra de ne pas ac- et fêtes, c'est-à-dire cinq jours du mois de

cepter,commelederniermot,surlamoyenne plus, elle est chargée du blanchissage, puis-
desdécèsdansies crèches le chifFredel0pour que 1\1.Marbeau affirme dans un rapport du
100 (3), parce qu'il nous apprend lui-même 26 mars 1849 (6) « qu'il faut que la mère
ailleurs que les journées de présence, par apporte son enfant en état de propreté,
mois et par enfant, no sont que de 16 en Donc l'enfant revient à la famille pour la

moyenne (4), et que le docteur Izarié, dont crèche 20 c., 20 c. pour les déjeuners et
le témoignage n'est point suspect, en compte dîners, total 40 c, pour frais d'alimentation
1 sur 6. D'ailleurs III. le docteur Izarié nous oendaut vingt-cinq journées; de plus, les
donne J'assuraiico « qu'il ne lui a pas été

oossible, oour arriver à établir d'une ma-
(1) Page 2~.
(2) Page4.

(1) Page 54. (5) Page22,
(2) Pages 36 et 51. 4~ Page 75.

(5) Séancedu 26 mars 1849,page14 5) Page 4.
(4) Page25, (6) Paget6



ALL DICTIONNAIRE ALL

cinq autres journées entières à 55 c. et à ve'ntuelles (1). » L'homme aux sentiments
4 fr. de blanchissage par mois; en outre nobles et au cœur généreux, llt. 141arbeau,
quatre courses pour la mère, qui, obligée n'a-t-il pas tout dernièrement assuré que
d'allaiter deux fois par jour son enfant et la Société des crèches a soutenu, par des
de J'apporter ou le rapporter, perd son temps subsides accordés, neuf des anciennes crè-
et use ses vêtements, à 50c. la course, font ches, presque toutes situées dans nos [)au-
2 fr. par jour pendant vingt-cinq jours total vres locatités, et que, sans elle, plusieurs v

66 fr. 73 c. par mois. de ces oeuvres, les plus nécessaires, hélas 1
Ce n'est pas tout d'après les faits acquis, auraient cessé peut-être de répandre leurs

l'enfant coûte en outre à la ville ou à la cha- bienfaits dans les faubourgs Saint-Antoine,
rité 35 c., 36 c. etjusqu'à 38 c. par jour (voir Saint-Jacques et Saint-Marceau (2)? « Et en-
la page déjà citée) total 9 fr. par mois à la core, dit-Il, les crèches ne peuvent se dé-

charge de la crèche, sans y comprendre les velopper, ne pourraient durer même, si
frais de vestiaire, de réparation ou d'appro- elles n'inspiraient confiance au pauvre qui
priation donc chaque enfant fréquentant en profite et au riche qui les soutient (3). »

vingt-cinq jours par mois la crèche coûte à (Nous bornerons là nos citations elles
la mère 16 fr. 75 c. d'alimentation ou de sont si claires, si décisives, qu'elles ne sau-

blanchissage, 50 fr. de courses, 9 fr. à la raient laisser lieu, ce nous semble, à aucune
crèche d'alimentation total 75 fr, par mois, réplique.
indépendamment des frais de vêtement, de Y.

réparation ou d'appropriation des locaux. Et
Nécessitéd'introduire d" 1 o. améliorations.

afin qu'on ne pmsse point nous taxer d exa-
Nécessitéd'introduire d'iniporikntes améliorations.

gération, nous prions nos lecteurs de ne Dans cette situation si déplorable, et qui,
point tenir compte des quatre courses par chaque année se résume ainsi: huit cents

jour évalués à 50 fr. par mois, demeurera placements environ dans la banlieue dé-
encore établi que chaque enfant coûte plus pourvus ordinairement de toute et
de 25 fr. par mois. qui coûtent aux fami)lesde30aM francs

Or, nous nous proposons de démontrer, le mois l'exportation de douze à quinze
ci-après, que l'enfant peut être élevé, par mille enfants, traités comme de la marchan-

l'alimentation directe du lait de chèvre dise, et qui coûtent aux familles le premier
d'après notre plan, déjà réalisé sur deux mois 30 francs, et de 16 à 20 francs ensuite;

points différents de Paris à 16 fr. par enfin, dix-huit cents à deux mille enfants

mois, dans les meilleures conditions sous reçus dans les vingt crèchesde Paris et de

tous les rapports, et pour l'enfant et pour la banlieue, et qui coûtent incontestable-

la famille. Les 80,000 fr. (1) que dépensent ment plus de 25 francs le mois, sans y trou-

annuellement les vingt crèches dans les- ver toutes les condititons désirables sous le

quelles on élève en moyenne près de deux rapport de bonne hygiène qu'attend-on de

mille enfants, déduction faite de la rétribu- nous ?

tion maternelle, suffiraient, nous le prouve- Nous prendrons pour nous-mêmes le con-

rons également, pour cent vingt mille jour- sdl que 1\1. Marbeau donnait aux dames

nées de présence en plus, sur le taux même dont le coeur a résolu le problème que la

de 20 fr. par mois. science regardait comme insoluble, quand
Aussi le reproche le plus fondé qu'on il leur disait a Continuez a perfectionner

puisse adresser à l'organisation des crèches votre œuvre de prédilection, jusqu'à ce

consiste-t-il en ce qu'elle n'est pas pourvue qu'elle réunisse toutes les qualités de la

de ressources assurées dans les proportions mère la meilleure', la plus attentive et la

de ses besoins, et que, du jour où les pro- plus intelligente (4). »

duits de la charité viendraient lui faire Oui, mesdames, vous êtes les anges gar-
défaut, cette belle institution disparaîtrait diens de ces pauvres petits enfants, qui
à l'instant même, et rendrait vains et sans n'ont aujourd'hui qu'une bouche pour vous

but dans l'avenir tous les sacrifices qu'on remercier, en attendant le langage plus ex-

se serait imposés jusqu'alors pour l'élever pressif de la reconnaissance que vous faites

et la soutenir. germer dans leurs cœurs.

Qu'on ne pense point que cette consé- Qu'il nous soit permis de compter, nous

quence, déduite des faits que nous venons aussi, sur votre sensibilité exquise votre

de signaler, soit dépourvue d'antres preuves. touchante piété et sur votre inépuisable
Nous nous en rapportons à des témoignages charité, dont les preuves se révèlent chaque

qui font foi; on voudra bien nous permet- jour, pour nous aider à réaliser les voeux de

tre de les citer. M. Fournier, secrétaire gé- tous et nos communes espérances 1 Car l'é-

néral, disait dans son rapport du 19 février mulation &une grande action sur les âmes

18M « Profitant des études premières, les délicates, et nous nous plaisons à répéter
crèches réunissaient à peu près tout ce avec la sincérité de madame la secrétaire

qu'on peut désirer dans des établisscments générale: « Qu'à Dieu ne plaise que nous

où les frais dépendent des ressources, qui, transformions jamais dans notre oeuvre cette

bien qu'abondantes, ne peuvent être qu'é-

(1) Page92.

(2) Page79..
(1) Rapport de M. Marbeau du 2G mars 1849, 3) Page 75.

paie 15, (4)SëM)c<;du2(!nMrsm9,page2t.
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sainte émulation, nécessaire au perfection- bureaux? Les suppressions de ces bureaux
nement de toutes les choses humaines, en de placeurs exciteraient de très-énergiques
préoccupations personnelles, en vains désirs réclamations car ce sont des spéculations
de prééminence et de supériorité (1). » lucratives; mais leur existence est une vio-

Nous renvoyons volontiers à l'illustre lation flagrante des droits du bureau des
fondateur des crèches la gloire de la noble nourrices, qu'ils ont fini presque paranni-
tâche que nous naus sommes imposée. Il a hiier. Ces bureaux ne peuvent invoquer ni
déjà si bien rempli la sienne qu'il nous a la loi de 1791 sur la liberté du commerce, ni
nus sur la voie d'une oeuvre nouvelle dans sa le commentaire de la loi du 28 pluviôse
forme, oeuvre qui nous paraît offrir au pu- an VIII qui semble venir en aide aux iu-
bhc des avanlag~s bien supérieurs à ceux dustries que des arrêtés de police auraient
des divers genres, soit d'entreprise, soit de réglementées; car ces arguments ne seraient
sollicitude dont la tendre enfance a été jus- que spécieux. S'i! est, en effet, établi que les
qu'à ce jour l'objet dans notre grande cité. déclaratioas, les ordonnances et décrets re-

De tout ce qui précède, il résulte évidem- latifs aux bureaux de nourrices n'ont pas
ment que de notables améliorations sont in. cessé d'exister, il s'ensuit que tout état>lis-
dispensables. Devons-nous en conclure qu'il sement de placeurs ou de logeurs des nour-
faille saper par les fondements tout ce qui rices est une contravention qui ne doit pas
existe, tout ce qui a été fait jusqu'ici en ce même être tolérée. Et s'il fallait même user
genre ? Nullement. Le bien est toujours avec eux :de quelque tolérance eu ne les
d'une exécution si difficile, qu'on doit res- fermant pas sans miséricorde, n'y aurait-il
pecter, à notre avis, même de loaaliles ef- pas lieu de leur appliquer sévèrement une
forts à plus forte raison certains résultats foule d'arrêtés et de règlements non abrogés,
obtenus. Mais, pour obtenir ces améliora-- auxquels on en joindrait de nouveaux? 'fou-
tions, on doit tout tenter, malgré les résis- tef'ois dit le consciencieux M. Bélili-d il
tances que l'on ne manquera pas de rencon- n'est pas à présumer qu'en les régiementant
trer. S est, en effet, avéré que des mal- plus sévèrement on obtiendra les mêmes
versations homicides existent, et que des avantages qu'on tirerait de rétablissement
spéculations soient établies avec concur- d'un bureau général. En effet les logeurs
rence et coalition au préjudice des nourri- les meneurs et les nourrices qui se mettront
ces et de la santé des nourrissons, pour- en contravention seront punis d'une amende;
quoi n'invoquerait-on pas les anciennes lois mais ils s'arrangeront de manière à faire un

etordonnances,qui,n'ayantpasétéabrogées, tel profit de leurs contraventions, quei'a-
sont encore maintenues par la jurisprudence, mende ne les effraiera pas. Et les méfaits les
et pourquoi n'appliquerait-on pas aux mau- plus graves continueront de se commettra
vaises nourrices les lois répressives dont au grand détriment des nourrissons et des
l'existence est reconnue par l'article 484 du familles, auxquelles on rendra des enfants
Code pénal ? Quant aux règlements de po- malingres ou estropiés 1
lice, il suffit de les publier de nouveau. En De semblables considérations nous ont
ce qui concerne les nourrices, c'est l'opinion suggéré la pensée du projet d'une direction
des auteurs tels que Miroir, Lerat de Magni- générale qu'il nous reste à exposer 1vec
tot, Huart Delamarre, Ancest, Léopold et autant de précision et de brièveté qu'il nous
Alletz Fleurigeon. De telle sorte que, sans sera possible projet dont la complète r~ali-
aller jusqu'à l'application des peines du sation offrira ces avantages moraux, hygié-
fouet, comme l'indiquaient les vieilles or- niques et économiques tout à la fois bien
donnances de nos rois, à l'égard des mau- supérieurs tout ce qu'on a tenté jusqu'à ce
vaises nourrices, on ne manquerait pas de jour, autant pour, les familles que pour la

moyens répressifs pour arriver à desamélio- ville de Paris et la bienfaisance publique.
rations, Il suffirait de s'appuyer de l'article

VI.9 du décret de 1806, qui dit: « Le ministre VI.

de l'intérieur nous proposera les règlements Despouponnières.nouveaux qui seront par lui jugés nécessai-
res. » Si cela ne suffisait pas, nous dirions Les progrès du genre humain se lient

qu'un décret impérial peut très-bien être les uns aux autres et une amélioration
modifié par une ordonnance du président de n'est réellement utile que dans la mesure
la république.. qui dépend de leur ensemble. S'il est donc

La cour de cassation l'a décidé par rap- vrai que la population parisienne ne soit

port aux ordonnances royales (2). Quand on point condamnéeà demeurer stationnaire, si
veut réprimer d'aussi graves abus, il ne faut tes institutions que nous lui proposons pour
pas se laisserintimider. Quel est l'homme de régir la première éducation des enfants en
bien qui blâmerait NI. le préfet de police de bas âge, lui impriment une marche ascen-

rester sourd aux ergoteries des placeurs ou (faute dans les diverses branches de la civi-

logeurs, qui, alléguant que la police lesa re- lisation, on peut en induire que sa complète
connus en réglementant feurprofession, pré- réalisation possède un caractère de supério-
tendent qu'une loi peut seule fermer leurs rité incontestable sur tous les autres systè-

mes suivis jusqu'ici, tant en morale qu'en
3) Séancedu Il, avril 1851,page68. hygiène et en économie usuelle. Or, si l'on

(2) Arrêts des 11 décembre1826, 15février 1827 cherche la vérité de bonne foi dans cette
et 27juin 1839. grave question, dont les conséquences se
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rattachent par les liens les plus étroits au agit sous les yeux d'une commission judi-

présent et à l'avenir de quinze à dix-huit ciaire, soutenue par un conseil général de

mille familles de la capitale, où la moyenne haut patronage, et secondée par les comités

des naissances s'élève annuellement à trente de dames formés dans chacun des arrondis-

mille si l'on considère les tristes influen- sements de Paris. Ces comités auront la mis-

ces du régime actuel sur la constitution et la sion spéciale de mieux apprécier les besoins
conformation de ces pauvres petits êtres, réels des familles boursières et d'accroître les
sur la moralité de leur jeunesse; si l'on tient ressources de t'œuvre. Dès ¡'âge de cinq ans,

compte des atteintes portées leur bien ma- les jeunes garçons pourront être placés à

té,e, par des substitutions d'enfants dans Saini-Nicotas, et les jeunes filles dans des
les droits héréditaires et par les spéculations établissements aussi avantageusement con-

égoïstes des bureaux de nourrices, ou par nus. Tel est, en peu de mots, le mécanisme
le système incomplet des crèches nous de notre organisation administrative, à la-
osons affirmer, sans forfanterie, que notre quelle ne saurait échapper le plus petit abus
oeuvre paraîtra peut-être plus parfaite, plus comme lamoindre erreur.

appropriée dans ses conséquences pratiques D'ailleurs, placés sous la surveillance offi-
aux besoins des familles, et plus féconde en cielle et légale de la préfecture de police et
richesses morales et civilisatrices. Nous du ministre de t'intérieur, les établissements
voulons parler des Pouponnières. Nous les fondés hors barrière, mais sur les points les
avons ainsi appelées soit parce qu'on dési- plus rapprochés de Paris, peuvent être fré-

gne le plus ordinairement les nourrissons quemment visités par les inspecteurs
sous le nom de petits poupons, soit parce chargés de ce service et certes nous ne

que l'on donne le nom de pouponnière au doutons point qu'avec le concours d'hommes
meuble ingénieux inventé par M. Jules aussi dévoués au bien que spéciaux en cette

Delbraux, en mai 18M, pour les enfants matière, le moindre soupçon même d'im-
au sevrage. moralité puisse préoccuper des esprits sé-

Notre but est d'y élever les enfants du doux.

premier âge sous l'influence la plus morali- Pourrait-on oublier que les bonnes soeurs

satrice, en conciliant les meilleures condi- de charité, placées à la tête de l'administra-
tions hygiéniques de la campagne avec une tion intérieure exercent la plus heureuse

très-grande facilité pour la surveillance ma- influence moralisatrice par leurs paroles
ternelle, et une diminution sensible des sa- moins encore que par leurs exemptes ? On
orifices pécuniaires que sa sollicitude lui im- a accusé la religion de proscrire les passions,
pose. ces mouvements dei'àij)e qui composent la

Nous aurons prouvé cette thèse sans même vie de l'être intelligent et sensible, et qui
entrer dans la discussion de tous les été- lui assignent une si haute place dans la
ments constitutifs de notre organisation création. Ce ne sont point ces facultés que
aussitôt que nous aurons indiqué les rap- repousse la religion; elle sait bien quel'hom-
ports qui existent entre eux. Peut-on rap- me ne saurait exister sans elles; mais elle
procher en effet plus de garanties morales condamne à bon droit leurs dérèglements
qu'en réunissant, comme en faisceau, tou- et leurs excès; elle s'attache à leur donner
tes les influences les plus capables d'avoir une direction salutaire, s'occupant exclusi-
une action puissante et simultanée sur l'en- vement. du perfectionnement moral, comme
faut, dont la première éducation, au langage étant la sourcepropredetouslesautres biens.
de Bossuet, est celle qu'il reçoit sur les ge- Oui, la religion est instituée pourcombattre,
noux de sa nourrice, ou des personnes ta toujourset partout,lemal; c'est pourquaielle
garde desquelles il est confié ? Peut-on sou- est la sauvegarde la plus sûre de l'huma-
haiter même plus de garanties moratisatri- nité. Car, si l'on peut affirmer que les ver-
ces qu'en coordonnant entre eux tous les tus

procurent
le bonheur, même temporel

genres d'influences que nous offrent de con- de homme sur la terre, il est naturel de
cert la religion, l'administration civile, aussi penser, et l'on peut rigoureusement démon-
intelligente que dévouée, l'action gouverne- trer, que, par une conséquence nécessaire,
mentale et surtout la salutaire influence de les passions mauvaises, les penchants déré-
l'esprit de famillo? glés les vices inhérents à la nature de

Non, évidemment non or, tels sont les l'homme forment l'obstacle le plus grand au
puissants éléments do succès

que
nous pro- bien-être des peuples et que la sublime

posons de donner a cette nouvelle institution utilité pratique du christianisme consiste
de bonnes moeurs. Confié à la garde de ber- surtout à les contenir, à les corriger, à les
causes, surveillées elles-mêmes par la nour- dominer.
rice de leur section qui se trouve placée On n'a pas épargné un reproche aux socié-
à son tour, sous le regard toujours vigilant tés religieuses, nous le savons bien. Pendant
d'une surveillante générale dont tous les longtemps, et de nos jours encore elles
actes sont soumis au contrôle des bonnes ont été accusées, soit dans leurs tendances,
soeurs de charité, chargées en chef de l'ad- comme corps, soit dans leurs maeurs habi-
ministration intérieure de l'établissement, tuelles, comme individus, d'une sorte d'hy-
)'enfant trouve encore de nouveaux gages pocrite religiosité peu rassurante pour la
de sécurité dans la haute surveillance d'une société. Cependant, si l'on porte ses regards
inspectrice générale, qui fait son rapport à sur la prospérité apparente des quelques
la direction générale. La direction elle-méme établissements dont la direction est unique-
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ment confiée à des laiques plus ou moins lieues; tu ne le soigneras pas avec tes tendres
écartés des croyances religieuses ou qui mains et avec ton âme ardente Que d'anxié.
plutôt n'en ont tenu aucun compte; si l'on tés 1 quelle source d'angoisses Avant d'ar.
jeite un coup d'œil sur ces systèmes de ré- racher l'enfant à sa mère, allez donc arracher
forme sociale surgis dans ces derniers temps, ses petits à la lionne
et qui, malgré le talent et les pensées gé- Demandez à la mère qui donne son lait
«creuses de leurs auteurs, sont déjà ense- et sou repos, et souvent même sa vie à force
velis dans l'oubli, on se verra force de con- de fatigues, à son enfant admis à la crèche,
venir,que les sociétés religieuses, surtout si elle ne redoute point pour lui la subite
les bonnes sœurs de charité, offrent au influence de l'intempérie des saisons et de
monde le plus beau spectacle, celui du plein la diversité de régime, et vous verrez si
et entier dévouement et des plus héroïques elle veut de votre système 1
vertus. Pour en appeler à nn fait connu de Venez, venez être témoins des saintes
tous, quelles sont les crèches dont la pros- émotions, des douces visions, des propos
périté est la mieux constatée? Ce sont celles naïfs, des charmants souvenirs du foyer qui
des quartiers Mouffetard, de Saint-Louis- réchauffe, du père qui soutient, de la mère
d'Antin et autres, qu'on sait être entière- qui sourit de bonheur à la vue de toutes les
ment confiées à la sollicitude, à l'inspection conditions de lameilleure hygiène qui, chez
ou la la garde des mêmes bonnes sœurs de nous, protégent la première éducation de
charité, qui vont y passer seulement la jour- son fils. C'est une nourrice qui,jouissant de
née tout entière Ab uno disce omnes. tous les avantages do la campagne, est affran-

Mais d'ailleurs, cette accusation fût-elle chie des préoccupations, des pénibles tra-
aussi sérieuse qu'elle est peu fondée, l'en- vaux si ordinaires aux villageoises, dont les
fant ne trouve-t-il pas une nouvelle garan- instants sont, comme leur cœur, partagés
tie dans l'extrême facilité de la surveillance entre les exigences d'un époux, de leur fa-
maternelle 1 mille et de nourrissons; une nourrice qui

Un but de promenade est aussi, pour le n'a de pensée, d'âme et d'action iue pour
père et la mère réduits à placer leur enfant celui que nous avons confié à sa tendresse.
hors de leur demeure, une source de joies On ne le voit pas, ce petit être, abandonné

pures, de satisfactions intimes; ils peuvent a la garde d'un autre enfant tropjeune en-

aisément, l'un ou l'autre, se rendre compte core pour le préserver des flammes, des
des soins prodigués leur enfant, chaque chutes et de tant d'autres inconvénients,
dimanche, tous les jours même, sans inter- chaque jour amèrement déplorés. Ce n'est

rompre leur travail; sans fatigue ni frais de plus du lait colporté et si souvent aigri, brû-

voyage, ils peuvent surveiller la situation tant ou froid, qui forme son régime c'est à
morale du personnel de l'administration la douce chèvre et à la vache elle-même
intérieure de l'établissement qui l'a reçu. paissant dans d'excellents pâturages, que le
Le père et la mère, à leur tour, toujours cher nourrisson demandera son lait, toujours
sûrs d'y rencontrer de bons exemples, et riche et toujours abondant. Puis les divers

quelquefois peut-être même de bons con- locaux de jeu, de toilette, où se font en-

seils, y trouvent l'occasion d'entrer dans les tendre le chant des oiseaux, et parfois les
voies du devoir et de la vertu. sons les plus mélodieux, viendront rompre

Comment s'est-il trouvé des esprits assez la monotonie des heures destinées au som-

insensés pour rêver la destruction de la fa- meil, et ajouter aux conditions d'aération

mille, quand on voit tous les jours les mal- toujours si rare, soit dans quelques crèches
heureux qui n'en ont pas chercher à s'en de Paris, soit dans les réduits et chaumières
créer une?. La famille 1 mais c'est le des nourrices de la banlieue et de la cam-

bonheur, la consolation de tous 1 Vouloir pagne.
briser la famille, c'est vouloir briser l'âme Aussi, qu'elle est belle et sublime à voir,
de l'humanité Insensés, qui n'ont pas vu la femme pensive auprès de l'un de nos ber-

qu'en troublant la logique de l'esprit ils ceaux !.E1Je regarde un enfant qui sommeille!
blessaient celle du cœur; qu'ils se déshono- elle cherche à contenir les soupirs de sou.
j,;iient en essayant de voiler la splendeur cœur, pourne pas troubler le repos de son
du vrai, en outrageant les lois de la raison amour Son œil le couvre et son bras l'en-
d do la morale, en altérant tout ce qui est toure ainsi la colombe protége son trésor

pur, tout ce qui est noble 1 Ils ont voulu de son aile. S'il s'éveille, s'il souffre, que de
tuer l'idéal du bonheur, la foi, l'espérance, soins, que de pleurs, que de sourires, que
le dévouement, la conscience, tous ces épa- de caresses, que de baisers 1 C'est ce que
nùuissell1ents radieux de l'âme qui nous l'amour inspire aux cœurs des mères

font supporter cette vie si fertile en dou- Tous ces détails se sont gravés dans notr

leurs, et qui sont la sauvegarde de lamo- souvenir, lorsque, essayant nospremiers pa
)a!e. dans la voie hérissée d'épines que la Pro

Dites donc à la femme qui sent le fruit vidence nous a ouverte, nous croyions en-

de ses entrailles tressaillir en elle On t'ar- trevoir, dans la réalisation de nos pensées,
rachera ton enfant; dans l'impuissance de des gages assurés de moralité, d'hygiène, et

le nourrir de ton lait, tu seras obligée, par même d'économie pour la plupart des fa-

J'exiguïté de ton habitation et par la modi- milles de Paris.
cité de la fortune, à le voir éloigné de ta Cette dernière question, que nous nous

demeure et transporté à vingt et soixante sommes borné à énoncer jusqu'ici, se pré7
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sente à nous sous un triple aspect digne, manderesses; on avait aussi jugé qu'il était
taur à tour, de l'examen le plus sérieux. indispensable de laisser toute l'autorité au

Plusieurs intérêts s'y agitent ceux des lieutenant de police, qui était seul chargé de
familles, ceux de la ville de Paris, ceux en- la surveillance et de l'application des rè-
fin de la bienfaisance privée et publique, glements.

Pour arriver à la solution de ce problème Tandis que fonctionnait ce mécanisme,

que nous nous sommes posé, deux condi- aux rouages simples et faciles, des dillicul-
tlOns nous ont paru rigoureuses exclusion tés surgirent, et, il faut bien le dire, ce fut
de la gratuité absolue pour les familles, ex- la pauvreté des familles, et leur impuissance
clusion de toute direction pécuniairement à payer les moiset les frais de nourrices, qui
responsable, confiée à l'administration des amenèrent des changements. Comme c'étaient

hospices. La gratuité affaiblirait certaine- les hospices qui restaient chargés de la perte
ment la confiance des familles aisées et à titre d'aumône, quand les mois n'étaient

d'ailleurs, encombrés d'enfants délaisséspar pas payés, on céda aux réclamations des
la population appauvrie, nos établissements, administrateurs, qui voulurentpartagerl'au-
convertis en de vastes hospices, ne pour- torité et la surveillance des nourrices avec
raient bientôt plus suffire aux dépenses de- le lieutenant du préfet de police.
venues indispensables, qu'en accroissant la Ceci fut plutôt une habitude prise par les
somme des produits de la bienfaisance pu- hospices que le résultat d'un décret, d'une

blique, sous peine de ruine totale. Aussi, loi ou d'une ordonnance. Il suffit de lire le
toute institution uniquement fondée sur les remarquable travail de M. Bénard, qui fut
ressources fournies par la charité est-elle employé dans les bureaux de la préfecture
déshéritée de tout caractère de stabilité. Dé- de police sous le règne de Louis-Philippe,
fectueux par la base, nos établissements n'au- et qui fut, dit-on, mis de côté par les préfets
raient tout au plus qu'une durée d'un jour, des premiers jours de la république, pour
puis s'enseveliraient à jamais dans l'oubli. se convaincre de cette usurpation d'attribu-

Voyez ce qui se passe autour de nous pour tion. Plus tard, il est vrai, un décret impé-
toutes les œuvresuniquement fondées sur les rial du mois de juin 1806 semble reconnaitre
ressources de la charité Nous nous faisons, l'existence de cet empiétement administra-
du reste, un devoir de proclamer que nous tif sans le consacrer. Nous pensons même
entendons rendre plus facile aux familles ai- qu'il résulte, de l'art. 9 de ce décret, une
sées l'accomplissement de leur devoir, mais invitation au ministère de l'intérieur de
non point les en affranchir. Celles qui, dans réviser les règlements, mais en consultant
nos Pouponnières, payeront intégralement le préfet de police.
la pension mensuelle seront, du moins, Quoi qu'il en soit, cette division des pou-
exonérées des frais énormes d'enregistre- voirs, entre les hospices et le préfet de po-
tnent, de voyages et de perte de temps, de lice, eut les plus fâcheuses conséquences.
meneurs et de comptes pour maladies, si La surveillance se relâcha à ce point, qu'au
fréquemment supposées. mépris des vues philanthropiques qui avaient

On nous pardonnera peut-être do propo- préparé l'installation des bureaux de nour-
ser pour ces motifs, et dans les véritables rices, on laissa se fonder des entreprises
intérêts de la ville de Paris, l'exclusion de particulières. Ces entreprises, connues au-
toute participation officielle et pécuniaire- jourd'hui sous le nom de placeurs ou lo-
ment obligée de l'administration des hospi- geurs de nourrices, exercent une industrie

ces, à la direction de nos Pouponnières. En illicite et préjudiciable aux grands intérêts
effet, si l'on veut bien étudier la véritable de la famille et de la société.
cause de la décadence de nos anciennes ins- Les réformes urgentes à opérer nous ont
titutions administratives à cet endroit, on amené à la réalisation de l'oeuvre que nous
reconnaîtra sans peine que la responsabilité continuons à exposer.
pécuniaire de l'administration ne contribua Au point de vue administratif, dit M. de

pas peu à augmenter tellement ses charges, la hladelaine, 1 dui nous avons emprunté
qu'elle ne put longtemps marcher dans cette ces documents précieux, « les deux mesures
voie. à faire prévaloir seraient 1° la reprise de

Nous avons déjà parlé des règlements possession par le préfet de police de toute
faits, des ordonnances promulguées et du l'autorité sur le bureau des nourrices qui,
décret publié pour mettre un terme à une reconstitué sur des bases plus en rapport
mortalité si cruelle pour les affections du avec nos moeurs et les besoins actuels, ren-

pauvre et si funeste à l'espèce humaine, drait les services que peut en attendre la
Nous avons lmrlé aussi du bureau des nour- population nécessiteuse de Paris; 2° la sup-
rices, que la déclaration de 1709 institua et pression immédiate des bureaux de placeurs
plaça sous la direction exclusive du lieute- ou de logeurs de nourrices, par mesure do
nant criminel de police. Des règlements fort salubrité publique et dans l'intérêt de l'hu-

sages et très-minutieux prescrivaient au manité (1~.»
directeur unique, à ses agents, aux em- Quant à nous, nous croyons devoir nous

ployés, aux meneurs, aux nourrices, leurs boruer à faire des vœux pour la suppres-
devoirs, leurs droits, leurs obligations. Cet sion immédiate des bureaux actuels de
établissement fut longtemps prospère, car
on avait interdit les autres bureaux alors
connus sous le nom- de bureaux des rrcom- (1) Gaxeuede Hrance,n° du 12 septembre1850.
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nourrices. Notre direction, connue sous le de 16 fr. 75 c. par mois ainsi que nous l'a-

nom de Providence des enfants et des mères, vons déjà démontré, la crèche dépense
et placée- directement sous le contrôle d'une en outre, en moyenne (1) 36 c., et dans cer-

commission de surveillance et d'un conseil taines crèches, jusqu'à /j.0et 54 c. même par
de patronage dont les membres seront pris jour et par enfant; pour les deux mille élè-

dans le sein, tant des administrations mu- ves dans les vingt crèches de Paris ne

nicipales que de toutes les autres, relèverait comptant même, d'après M. Marbeau que
de la préfecture de la Seine, par son con- sur seize journées de présence par mois il

cours dans le conseil d'administration; elle en résulte que la crèche dépense en outre

relèverait aussi de la préfecture de police, une somme de 720 fr. par jour, ou de 138,
mais uniquement pour ce qui concerne 240 francs par an (2,000 X 36 c. = 720

J'exécution des règlements qui la régis, · francs, 16 journées à 720 fr.Xlt.720fr.par
sent. mois, et 12 mois à 11,720fr. = 138,24.0fr.).

Nous ne revendiquons aucun privilége Il est vrai que, « déduction faite de la rétri-

auprès du conseil d'Etat celui de faire bution maternelle, 11t. Marbeau, que nous

mieux qu'on n'a fait jusqu'à ce jour nous citons textuellement porte cette somme à

suffit. Notre direction s'occupe de fonder plus do 80,000 fr. (2), sans compter le linge
successivement, hors barrière et près Paris, et autres objets d'habillement que la charité

vingt établissements au moins, tous assez fournit sans compter ce qui est donné en
vastes et assez convenablement aérés pour dehors. Et nous devons ajouter que ma-
contenir chacun cinq cents enfants, divisés dame la secrétaire générale observe qu'en
per sections de huit de divers âges dans 1850, en déduisant les frais d'appropriation
chaque pièce. Les nourrices de la ville et et de réparation, la dépensea été, en moyenne
de la campagne, qui viendraient chercher de 58 c. par enfant (3). » D'où il résulte que
des nourrissons à Paris, y seront reçues dans chaque enfant coûte journellement à la cha-
un local Le directeur tiendra la rité publique 38 c., sans y comprendre au-
main à ce que les choses se passent avec cuns des frais généraux.
ordre et propreté. On sera sévère pour les Il est donc positif que les vingt crèches ne

enregistrements de nourrices, afin de cons- reçoivent pas deux mille enfants ou qu'au
tater leur âge, celui de leur enfant, leur lieu de dépenser seulement, sur les deniers

moralité, leurs antécédents, l'adresse exacte provenant de la charité 80,000 fr., elles en
de leur mari ou de leurs parents, dépensent 138,240. Quant à nous nous af-

Nos établissements pourvoiront ainsi, firmons pouvoir élever les jeunes enfants
tant aux placements sur lieu qu'à leurs dans les conditions bien préférables que
propres besoins sans aucun des inconvé- nous avons énumérées déjà au-dessous du
nients aussigraves quemultipliés dusystème prix qu'ils coûtent aux familles, c'est-à-dire
actuellement suivi. à 16 fr. par mois. Donc, ou la charité pu-

Dans cette situation les familles trouve- blique cessera de s'imposer d'aussi lourdes
ront dans nos Pouponnières, avec la facilité charges ou elle nous fournira les moyens
de faire élever leurs enfants à leur gré et d'élever en sus, pendant chaque année, et
sous leur surveillance immédiate, l'immense l'année entière nuit et jour, sept cent vingt

avantage
de s'affranchir de droits considéra- enfants. En effet 16 fr. X 12m= 192 Ir.

bles d enregistrement, de frais de place- dépense d'un enfant par année or, 138,
ment et de voyage pour elles-mêmes et 240 fI', 192 fr. = 720.
pour les meneurs chargés par elles de faire Nous savons bien qu'on pourra nous in-
toucher aux nourrices le prix de leur viter à apprécier nos grands frais de loyers;
mois. Elles éviteraient aussi les pertes de mais ne pouvons-nous pas avantageusement,
linge et effets occasionnées par le trans- à notre tour, faire considérer que les loyers
port, et les comptes pour maladies simulées. seront bien moins chers proportionnelle-
Les moins aisées pourraient faire élever chez ment Hors barrières que dans leur enceinte? Y
nous leurs enfants, au lait de chèvre ou de Et si on nous presse de nous expliquer sur
vache par voie directe au prix de 16 fr. la possibilité de faire face aux premiers
par mois prix inférieure celui des crèches frais d'établissement nous osons affirmer
et de l'exportation. Les autres plus aisées qu'on peut commencer, avec toutes chances
trouveraient dans nos établissements l'allai- de succès, au moyen de 20,000 fr.; mais que,
tement naturel, au prix de 30 à 40 fr. si on peut en réaliser 100,000 on fera face

La bienfaisance privée et publique trou- et au delà, à tous les frais généralement
verait une économie réelle, avec la facilité quelconques pour cinq cents enfants pen-
de s'assurer du légitime emploi des ressour- dant l'année entière et que l'établissement
ces qu'elle nous fournirait dans la création produira un tiers net en sus (4). Nous propo-
de comités de dames dans chacun des ar- sons d'ouvrir des listes de cotisations dans
rondissements de Paris. Les souscriptions
seraient converties en autant de demies ou (1) Rapport de AI. le secrétaire général, du 1,,

quarts de bourse, dont ils auraient à faire avrit 1851,page 25.

1 application dans le ressort de leur arron- ~1Sé·~nce
du 26 mars iM9, page t3,il-

%a)Rapportde la séance,page 73.
dissement. En effet, si, indépendamment de

.4~»Rapport de ta seance, page 75. si cila rétribution mensuelle fixée en moyenne c« sidère que les bureaux de nourrices de Pari~
à 20 c. par jour, qui jointe à d autres frais gagncnl aunueuemcnt trois à quatre cent mille
laissés à la charge de la mère, forme un total francs.
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divers quartiers, tant pour de simples sous- 16 francs X t2°'== 192 fr. dépense d'un

cripteurs que pour des bienfaiteurs fonda- enfant par année; or, 7,700 fr. 192 fr.

teurs de créer jusqu'à concurrence de trois = 40.
cent mille francs de coupons de souscrip- Mais abordant de plus hautes considéra-
tions au porteur, de cent francs chaque tions, nous sera-t-il permis de rappeler les
remboursables annuellement par vingtième, frais énormes du bureau Sainte-Appoline,
à dater seulement de la seconde année, don- dont nous désirons ardemment soutenir
nant droit à un intérêt de 3 pour cent, et, de l'existence? En 18~8, il a fait 1347 place-
plus, à une prime pour chacun des dix pre- ments les.familles ont bien payé 114,703 f.,
miers billets sortants, d'une bourse entière mais la ville de Paris a eu a sa charge
pour l'admission d'un enfant pendant une 77,061 fr. En 1849, 1529 placements les

année, ou de 300 fr, en numéraire au choix parents ont fourni 1)3,114 fr., et l'adminis.
du souscripteur. Ces coupons sont payables, tration 8k,01k fr. Enfin, en 1850, 1715 pla-
en une seule fois, entre les mains de l'agent cements les parents ont fourni 132,525 fr.,

comptable de l'oeuvre qui sera tenu de les et l'administration 76,079 fr. Tout fait pré-
déposer immédiatement chez le banquier sumer que le bureau Saintc-Appoline fera

qui lui sera désigné par la direction, ou au 3,000 placements cette année.

Comptoir national, jusqu'à parfait compté- Cette progression, qui tend à accroître
ment de la somme enfin d obtenir une lo- considérablement les charges de la ville de
terie de cinq cent mille francs, à 1 fr. le Paris en certains cas donnés, se trouverait
billet.. restreinte par les bourses que nous créerons

Dans la prévision même où les préoccupa- dans nos Pouponnières en proportion du
tions politiques seraient un obstacle à réu-

produit des souscriptions faites dans chaque
nir ce premier capital par des souscriptions arrondissement.
ou par des prêts individuels, il devrait être

0 1
immédiatement fourni par la ville de Paris,

On nous permettra donc de conclure que

de concert, si l'on veut, avec 1V1.le ministre
1 u:uvre de la Providence des enfants et des

de l'intérieur. Les habitants des provinces mères, tout en garantissant annuellement
à

ne contribuent que trop puissamment aux plus de quinze mille familles de Paris
les

charges qui résultent, pour la capitale, du plus belles conditions de
moralité et

d h,y-

grand nombre de ces pauvres petits êtres. gléne, ouvre aussi une voie d'cconotnte

,l'anpourquoi ne le fcraient-ils pas sans lié-
réelle tant à elles-mêmes qu'à la bienfai-

siter? Tandis que les galériens ou autres in-
sance publique et la ville de Paris.

dividus condamnés sont l'objet d'une grande Dans la crainte de fatiguer nos lecteurs,
sollicitude quand ils sont conduits au bagne nous serions tenté d'en appeler en finissant

et dans les prisons, il arrive que de pauvres à leur indulgence, pour excuser nos bé-

enfants, incapables de se défendre, sont gayements dans une science 1, laquelle, par
laissés à des spéculateurs qui les transpor- état, le prêtre doit, ce semble, demeurer

tent le plus économiquement possible, t étranger, mais dont l'étude sérieuse est de-

tantôt dans des paniers d'osier ouverts à venue pour nous un devoir, sous l'action

tout vent, et tantôt dans des charrettes où tutélaire de la Providence. Toutefois, préoc-
J'on entasse les veaux destinés à nos bou- cupé des difficultés que t on peut opposer à

cheries 1 Est-ce de la civilisation, de l'hil- la réalisation de notre projet, nous deman-

manité ? La ville de Paris, fournissant cette dons à nos lecteurs la permission de les pré-
somme pour amener la solution de cette venir et d y répondre.

grande question d'hygiène publique, laisse- Les hommes sensés hésiteront peut-être
rait dans l'histoire de son administration le en présence de trois considérations l'agglo-
souvenir glorieux d'avoir concouru à une mératioo, la nécessité d'un grand nombre
fondation autant moralisatrice que d'intérêt de nourrices, notre propre caractère sacer-

public. dotal. A ceux qui nous
reprocheraient l'a-

Il nous reste à prouver que notre œuvre glomération, comme ils 1 ont déjà fait aux
offre une économie réelle à la ville de Pa- crèches, il nous est aisé de répondre si
ris. le bien-être et les soins y dimi-

L'honorable M. Marbeau nous rappelle nuent la mortalité d'un sixième par an, au

qu'en 1849 le conseil général de la Seine a témoignage de M. le docteur Izarié, que n'a-
voté, comme les années pour vons-nous pas b espérer de la réunion dos
les crèches, 3,500 francs (1). II constate, meilleures conditions hygiéniques dans les
dans la séance de 1" avril 1851, que les al- établissements de la Providence des enfants
locations du ministère de l'intérieur, du et des mères? «L'agglomération, a dit ce
conseil général et du conseil municipal de savant docteur, seule cause avouée des ma-

Paris, en faveur des crèches, sont de 7,700 ladies dans les crèches, ne peut entrer en
francs. C'est peu, sans doute, et toutefois, parallèle avec les avantages qui y sont réu-
avec nos Pouponnières, ou la ville de Paris nis, alors surtout que les etfels de cette
seraitdésormaisexonéréedetouteattocation, agglomérationsont eff~lg"6s, outoutau moins
ou, avec cette somme, nos établissements atténués par les soins hygiéniques dirigés
élèveraient pendant l'année entière, sous les journellement parles médecins. D'ailleurs,
yeux des familles, quarante enfants en effet, si l'agglomération offre des chances de ma-

ladie, a-t-on bien réfléchi aux causes de

,t)8ëMcedu26marsiM9,M<!«H,pageH,. toute nature qui agissent d'rt!7e manière
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permanente sur la constitution débite des ment au dévouement, de la justice à la cha-
jeunes enfants de parents pauvres, sans au- rit6 souille divin qui pénètre dans l'âme et
cune modification apportée par l'hygiène? l'élève au-dessus des lois ordinaires. Cette
Si quelquefois les maladies réputées conta- mission d'amour et de charité, sublime à le
gieuses dans l'enfance apparaissent, les mé- fois et périlleuse, est, il est vrai, bien peu
decins ont bien soin d'isoler et de renvoyer comprise au sein de l'égoïsmo qui, ainsi
immédiatement dans leurs familles les en- qu'un chancre, s'est attaché à la société mo-
fantsquien sont atteints. Avec cette pré- derne, comme pour la ronger jusqu'à la
rigoureusement mise en pratique, moelle des os. Mais bien des hommes encore,
l'on évite les funestes effets de la contagion et les prêtres plus que tous les autres, n'ou-
et l'un obtient tout les avantages de l'isole- blient pas que, si la charité, dans les ex-
ment (1). Nous pouvons d'ailleurs invoquer pansifs développements de sa magnificence,
ici, indépendamment de notre propre expé- n'échappe point àla loi qui, plaçant le mal
nence, celle faite par M. le docteur de Cau- à côté du bien condamne les choses les
mot, pendant près d'une année, dans une meilleures aux périls qu'entraine leur abus,
Pouponnière fondée après la notre, rue la magistrature a un grand devoir à remplir:
Carnot, n'. 7.» celui de contenir la charité par la justice,

D'ailleurs, les dispositions et séparations mais non pas de t'abolir et d'en interdire
établies chez nous préviennent, à cet égard, l'exercice. Car les inspirations de la charité
tous les dangers qu'on pourrait même sup- vivifient les rigides enseignements de la
poser. Où est donc la possibilité, nous dira- justice sans les altérer; si la justice est le
t-on, de se procurer un assez grand nombre fruit de l'humanité, la charité en est l'ai-
de nourrices pour suffire à un aussi grand guillon.
nombre d'enfants? Nous demandons la per- C'est d'après ces principes incontestés
mission d'être cru, quand nous affirmons

que la magistrature de France, se montrant
que des précautions sont prises pour avoir

toujours à la hauteur où l'a placée la Divi-
dans nos établissements, fussent-ils au

nité dont elle est l'image, nous a constam-
nombre de vingt, tel nombre de nourrices

ment fait triompher de tous les genres de
et de sevreuses qui sera nécessaire, comme

persécution dont notre dévouement à l'hu-
aussi de les recevoir et de les y utiliser dans manité gérnissante nous a rendu l'objet.les intérêts communs. On comprendra assez
aisément la réserve que nous impose, sur Sans doute nous avons été traîné à toutes

ce point, la délicatesse de notre situation, les gémonies par 1 envie des uns et par la

pour nous renfermer dans ces limites. Nous méchanceté des autres; sans doute nous

nous bornerons à réitérer l'assurance que
avons paru devoir être un moment emporté

des dispositions sont déjà prises à cet égard par toutes les tempêtes soulevées contre

dans plusieurs départements. nous mais la divine Providence veillait

Mais vous êtes prêtre, dira-t-on, et il con- aussi n'est-il pas de trait dirigé contre nous

vient peu à votre habit d'aborder une ra- qui n ait été brisé, et pas d attaque qui ne

reille question. Nous devons donc l'avouer,
soit devenue une occasion de triomphe (1).

on nous a rapporté bien des fois ce propos, Nous savonsbienque nous sommes encore
tenu d'une manière anonyme, sans que nous en butte à de mauvaises passions, à quel-
pussions jamais nous rencontrer en présence ques haines personnelles et ardentes, à des
d'un contradicteur; car on est arrivé de nos intrigues jalouses et rivales, même de per-
jours à un tel degré d'hypocrite dissimula- sonnes que nous avions cru devoir investir

tion, que peu de gens ont le courage de de notre confiance à certains préjugés que
'parler en face. Mais nous avons méprisé ce nous sommes le seul peut-être à ignorer
langage que nous n'avons jamais bien COlD- encore, parce qu'ils ne sauraient reposer
pris, parce qu'il est aussi indignede l'homme que sur les allégations calomnieuses de ceux

sage que de l'homme intelligent et sérieux, qui ne sont devenus nos ennemis acharné
Eh quoi vous affecteriez de penser que en secret et dans les ténèbres, que parce

nous devons demeurer étranger et sourd qu'ils ont été vaincus dans la lutte au grand
aux cris de douze à quinze mille pauvres jour et en public mais nous n'avons à re-

mères, dont la désolation est si hautement douter ni suspicions ni menaces. Nous

justifiée par tous les devoirs sacrés que leur aurons toujours à opposer notre conscience,
imposent à toutes la morale, l'humanité, et nos actes et les témoignages de personnes
par-dessus tout leur titre de mère Mais honorables qui ont su résister à l'entraîne-
vous nous permettrez de vous dire ce que ment des mauvais exemples; nous deman-
nous avons déjà répondu. Vous ne savez
donc pas ce qu'est le sacerdoce chrétien, ce (t) L'arrêt du 13 avril 1850a constaté qu'il n'y a

qu'est le prêtre? Après qu'il a satisfait à la 'lU a comparerles dépensesfaites pour nosétal~lis-
toi t'nmme citoyen, il sent qu'il n'a pas rem- sementsavec les sommes reçues, pour être bien

pli toute sa t9che commeprêtre, et qu'il lui
eonvallleu 'ne les depenses sont [Hen autrement

pli toute sa lâche comme prêtre, et qu lui
cnnsidér;,lilcs,et que nous n'avons rien détourné à

reste encore quelque chose à faire, quelque notre profit.
chose de redoutable et de grand; il sent Les termes decet arrêt sont la meilleurepreuve
qu'il lui reste à s'élancer du désintéresse- et de la vérité des témoignagesqui furent rendusà

M. le sous-préfetpar des autorité! municipalesde 1-

(t) Séance du M mars 1849; Bulletin,pages23 banlieue la date du t(!aouti849, et det'injustic
el 36. des vexationsauxquellesnous avons été en butte.



ALL DICTIONNAIRE ALL

(leroris des faits prouvés, au lieu de simples droit d'en imposer au public, en calomniant

aliénations, soit la pureté de nos intentions, soit la sin-

En présence de tous ces éléments de ruine cérité du but utile de nos efforts et de nos

qui, chaque jour s'entassant de plus en actes.

plus, compliquent les difficultés de la situa- Nos pensées se traduisent chaque jour par
tion; en présence ce cette exaltation de des faits Allez visiter, dirons-nous à nos

;'aussesidées,'de ces sentiments d'indépen- détracteurs et à leurs satellites, l'élablisse-
dance et d'orgueil pris pour de nobles et ment situé à Courbevoie route de Saint-

généreuxsentiments, de l'influence du génie Germain, n° 20, et celui de Pantin, rue de
du mal sur l'empire de la raison et des con- la Villette-Saint-Denis n° 32, et encore
victions consciencieuses, de cette soif inta- bientôt à la barrière de l'Etoile, et puis's
rissnhle de l'or, de ce besoin famélique de répondez-nous, la main sur le coeur, si vous

dignités et d'honneurs enprésence du con- croyez sincèrement que, poursuivant une
nit des opinions, des croyances qui se heur- utopie, nous voulons abuser de la créduhté

tent, des haines qui s'enveniment, des in- publique? Voilà déjà deux établissements

trigues qui se croisent, des ambitions qui fondés et autorisés par la préfecture de po-
grandissent dans l'ombre en présence, lice depuis le 8 mars dernier, sous l'inspira-
disons-nous, des malheurs de ce peuple déjà tion de nos pensées, et déjà ils commencent

engourdi par les froides erreurs du trépas à porter leurs fruits. Les petits êtres chéris

qui s'avance, dece peuple devenu si indiffé- dont l'éloignement est encore pour un trop
rent de la vie, qu'il repousse la voix qui grand nombre un sujet d'alarmes si multi-
veut lui dire des paroles de salut, la main pliées, si vives et malheureusement si légi-
qui lui montre la voie dont il a dévié, et times, y recevront désormais près de leurs

qui, penché sur le bord de l'abîme, n'aper- mères tous les soins qu'elles avaient rêvés

~6oitpas, au fond du gouffre, le monstre qui pour eux.
attend sa proie pour la dévorer, nous prêtre, On comprendra mieux, du reste, la soln-
nous ne cesserons de faire tous les efforts tion du problème que nous nous sommes
de charité que nous impose notre sacerdoce, posé, celui de la moralisation des masses,
pour l'empêcher de succomber, pour le faire lorsqu'on conviendra avec nous qu'il faut
renaître de ses languissantes défaillances. commencer l'édifice par la base et le conti-

Les vives préoccupations de la bienfai- nuer sans interruption jusqu'au sommet.
sance continuant à nous élever au-dessus Tel est l'un des plus puissants motifs qui
des agitations sociales, nous demeurerons ont déterminé une action aussi générale
constamment fidèle aux règles de la politi- que puissante à nous venir en aide, soitt

que intelligente gravées dans nos coeurs par pour consolider, soit pour étendre les bien-
la nature et perfectionnées par le christia- faits des deux établissements d'afiaitement
nisme. llespect, attachement, dévouement et de sevrage qui sont en marche vers des

pour la créature que Dieu a faite à son conquêtes nouvelles. L'oeuvre de la Provi-

image, qui est destinée comme chacun de dnce des enfants et des mères intéresse
nous, quels que soient son rang et son autant les riches que les pauvres, puisqu'a-
âge, à espérer, à craindre, à aimer, à pieu- méliorant le sort des uns, elle tend à ac-
rer, à mourir pour la créature, objet d'au- croître la sécurité des autres et le bonheur
tant plus digne d'intérêt et d'affection, de tous. En concourant à sa prospérité, nous

qu'elle est plus faible, plus impuissante et travaillons tous à rendre à l'esprit religieux
plus délaissée. sa puissance moralisatrice, à la famille sa

Sur ce terrain fécondé par la charité, pureté, à l'humanité ses garanties physi-
toutes les sympathies des honnêtes gens ques, à la civilisation ses progrès, et 'à la
nous demeurent acquises, sans doute; ilsne France entière sa gloire.
se laisseront point effrayer, ni par la cou- Nous voilà arrivé au terme de l'exposition
leur si modeste de notre habit, ni par les que nous avions à faire. Si notre sujet n'a
dignités de notre caractère. Personne n'i- pu acquérir de l'intérêt par les formes tou-
gnore d'ailleurs que l'action des curés, dans jours si attrayantes du style, nous avons dû
1 organisation qui régissait alors la matière compter sur la valeur des faits. Il demeure
qui nous préoccupe, avait été invoquée et prouvé que l'OL2avre de la Providence des
obtenue, en 1770, comme étant l'un des enfants et des mères offre à la population
moyens les plus puissants de succès. Au- parisienne de nombreux avantages bien supé-
jourd'hui même, il n'y a que les sots et les rieurs à ceux des modes tentés, jusqu'ici, en
les spéculateurs trop avides et les faveur des enfantsen basdge, avec l'e.rclusion
hommes avilis par l'excès des mauvaises de tous les inconvénients qui s'y rattachent,
passions, qui essayent de faire du prêtre un et tout en diminuant, au lieu de les accroire,
éponvantail. Nous en trouvons la preuve les sacrifices pécuniaires que s'imposent ac-
irrécusabie dans les témoignages avoués et tuellement les familles. N'ayant jamais eu
écrits que nous recevons journellement de l'intention de faire une oeuvre d'intérêt per-
J'élitede tous les rangs de la société, malgré sonne), nous sommes toujours prêt à prati-
les fureurs de quelques hommes qui demeu- quer toute l'abnégation que nous jugerons
rent par nous incompris et auxquels nous indispensable au bien. Nous ne terminerons
pardonnons sincèrement leurs excès à notre point cet écrit sans faire acte du la soumis-
égard, parce qu'ils ne savent ce qu'ils font. sion la plus entière à l'autorité, sous les

A aucun d'eux nous ne reconnaissons le auspices de laquelle nous plaçons notre
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œuvre. Nous osons avec confiance entière leur concours aussi prompt qu'efficace, notre
la recommander à la bienveillance de MM. les tâche moins difficile et plus fructueuse

représentants à .1'Assemblée. de MM. les C'est surtout dans les moments de crise

pasteurs des paroisses, la déférer au patro- et d'alarme que l'homme, si faible dans son

nage des Dames de la Société maternelle, isolement, éprouve le besoin de se rappro-
de l'Association des mères de famille et de cher de ses semblables et de s'unir à eux
les membres des Conférences de Saint- par les liens !es plus étroits. Aussi, à aucune
Vincent de.Paul. autre époque peut-être, cette nécessite d'u-

Vous toutes, mesdames, qui êtes convain- nion ne s'est-elle fait plus vivement sentir
eues, comme nous, de son utilité, venez à qu'au moment où nous écrivons ces lignes.
nous avec zèle et activité c'est une con- Que quiconque donc porte encore un cœur

quête à faire du bien sur le mal, un progrès d'homme vienne se rallier a la bannière
dans l'art de secourir, un nouveau pas sur do gloire et de salut qu'a déployée la Hépu-
la terre promise de la charité. Nous serions blique française, dans le but de'faire la plus
dans une profonde erreur, ou cette oeuvre ingénieuse comme la plus touchante applica-
de rénovation civilisatrice, par le principe lion de cette belle devise Fraternité (1)
religieux, ne serait pas une des moins pré-
cieuses conquêtes de j'esprit humain. R.1nIONO)

Heureux! si la divine Providence parle Fondateurde l'OEurre de la Providence
assez haut au coeur de ceux qui liront ces des enfants et des mères.
pages, pour les décider à nous rendre, par paris, ce 2b juin 18~I,

(t) RÈGLEMENTADMINISTRAT!F. remettra à les membres qui la composeront les
diverses propositions qu'il jugera convenables, et

AttT.i"\L'œuvrc de l'Administration de l'enfance provoquera toute délibération ou démarche qu'il
a son siége à Paris, dans un local jugera propre à assurer le succès de ses étions. Il

Me; provisoirement, le siège de la direction sera présentera un rapport sur la situation de t'ouvre à
n" 3, rue des Pyramides. L sera définitive- chacune des réunions trimestrielles du conseil gé
ment constituée, aussitôt que les ressources, s'éle- néral, et un compte rendu de l'exercice annuel à
vant à sept mille cinq cents francs de revenus an- l'assemblée générale.
nnels, suffiront pour élever vingt enfants gratuite- ART. 8. Le comité des dames, établi dans chacun
ment. des arrondissements de Paris, se composera d'une

ART.2. L'Administration se composera de bf.Ray- présidente, d'une vice-présidente, d'une trésorière,
mond, directeur-fondateur, qui aura le choix pour d'une secrétaire et d'une sous-secrétaire.
la nomination et révocation d'un sous-directeur, ART. 9. Tous les membres de la commission, les
d'un secrétaire, d'un caislier, d'un chef de bureau dignitaires du conseil général et les divers comités
et d'un inspecteur. < de dames sont nommés pour la première fois par )c

ART. 5. Un conseil de patronage, formé dans le directeur, ou, sur sa proposition, par les membres
but d'assurer le succès de se corn- acceptant, dans le cas d'abstention de l'un des

posera, 1" d'une commission dont les membres membres choisis par lui. Après la constitution défi-

pourront être pris parmi les simples souscripteurs; nitive de l'oeuvre, ils seront nommés ou réélus à
2° d'un conseil général, formé des seuls bienfaiteurs- rassemblée générale et au scrutin mais aucun des

fondateurs 5° d'un comité de dames établi dans dignitaires m souscripteurs ri assumentaucune res-
chacun des arrondissements de Paris, ponsabifité administrative, personnelle ou légale (a).

ART.4. La commission se réunira tous tes mois ART. 10. Les souscripteurs seront libres de sous-
le conseil général, chaque trimestre, sous la prési- crire pour telle cotisation qu'ils jugeront eonvena-
dence de celui des membres qui aura été choisi ou ble, qui sera dès lors exigible, à moins de stipuia-
élu le comité des dames se réunira le premier di- lions coutraires dans la formule de souscription.
manche de chaque mois, sons la présidence du ton- ART. il. Seront uniquement considérés comme
dateur ou de son rlvlégué; et, eiiiiii, la commission. bienfaiteurs-fondateurs ceux qui auront souscrit
le conseil général et le comité des dames tiendront pour 500 francs. Ils auront la faculté de payer par
une assemblée générale une fois l'année, au jour où cinquièmes annuellement, partir dn premier ver-
sera célébrée la fète de saint Vincent de Paul. sement fait entre les mains du caissier, lejour même

ART. 5. La commission se composera d'un prési- de la souscription dès lors, ils auront le droit de

dent, dequatre vice-présidents, qui alterneront cha- faire admettre gratuitement pour une année l'enfant

que trimestre, en l'absence de ~i. le président; du qu'ils auront désigné, et cette somme serait irrévo-

directeur, du sous-directeur des médecins inspec- cablerucnt acquise à l'étabhssement, alors même que
teursgénéranx; du fondateur; du premier aumô- l'enfant n'y passerait pas j'année entière.
nier; de la directrice supérieure des sœurs; d'un ART. 12. Le nombre de bourses, demi-bourse
secrétaire, d'un sons-secrétaire, et de quatre con- on quarts de bourse seront accordées par le direc-
sellIers au moins. Cinq membres suffiront pour la teur, sur la présentation des dames formant le co-
validité de ses délibérations. mité de chacun des arrondissements de Paris, à ceux

ART. 6. Le conseil général sera composé de quatre des enfants des familles pauvres ou peu aisées ré-

présidents honoraires, d'un président titulaire, de sidaut dans leur arrondissement respectif, et après
quatre vice-présidents, de tous lcs membres de la que le directeur aura pris l'avis, s'il y a lieu, de la

commission; d'un secrétaire générât, de quatre commission; mais le nombre de ces bourses sera
sous-secrétaires, et d'un nombre illimité de conseil- toujours proportionné au total effeclif des dons ou
lers. Vingt membres suffiront pour la validité de ses souscriptions fournies par chacun des dix arrondis
délibérations.

ART. 7. Le directeur aura toujours voix délibéra- (a) Les souscripteursseulscontractent une respousatii
tive au sein de la commission et du conseil générât, lité pécuniaire pour leur simple cotisationou iuscriptior
dont il fera partie de droit à chaque réunion, il d'intérêt.
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A peine les premières épreuves de notre Monsieur,
brochure étaient-elles connues, que l'un des

médecins distinguésde Paris, rendant compte Rien n'est exagéré aans la peinture que
de ses impressions à l'un de nos amis com- fait, de l'état actuel des enfants trouvés et

muns, lui écrivait en ces termes autres, l'auteur de la brochure que vous me

sements, sur le taux de 30 francs par mois. Personnel des Pouponnières.
ART. 15. On est prié d'adresser franco toute

-s lo rj inSr,eclricegénérale
lettres, envois en nature, souscriptions ou dons à j. Un aumônier-M. le directeur de l'Adminislration de l'enfance, rue

j0 jjn médecin
des Pyramides, n«5, à Paris. ia Des sœurs de charité

ART. 14. Il sera soumis a la première assemblée 5. Une admini8tralioil siégeant à Paris, rue des
genérale un projet de règlement dans lequel seront

Pyramides n» 3
comblées les lacunes que révéleront l'expérience et

Autant d n011Trice5et employées que le nom-
la pratique. Toutefois, il sera émis immédiatement bre des enfants ,.e!(igera.
des souscriptions au porteur pour un capital de trois L'Administration reçoit et enregistre les déclar»-
cent mille francs, à trois pour cent, et remboursa- Uong (lcgpersonnes qui présentent les enfants, per-
bles annuellement par 0/20 avec prime de trois

çoit le prix de la pension, fait transporter à la Pou-
cents francs pour les dix premiers billets sortant ou

p0lmière les enfants des parents qui désirent user de
une bourse pour un enfant pendant une année. JeUe voie reçoit la dcmandc des personnes qui se

présentent pour être admises dans rétablissement
à titre de nourrice ou autrement; en un mot, 1

DEL'ADMISSIONDESENFANTS. elle est chargée de toute l'administration exté-
rieure.

Toute personne désirant faire admettre nn enfant DE l'admission DESnourrices.
à la Pouponnière, est tenue de le déclarer au siége Toute femme désirant entrer comme nourrice
de 1 Administration à Paris, rue des Pyramides, dans la Pouponnière en fait la demande soit verbale-
n° 5; et cela, dix jours au moins à 1 avance pour les

ment, soit par écrit ( {ranct) à l'Administration, qui
enfants qui doivent être allaites trois jours pour lui j,,diq,,e le jour où elle devra subir la visite du
o«uï im doivent y entrer en sevrage, et deux jours médecin de l'établissement, qui constatera si ellp
pour les convalescents, est apte, sous tous les rapports, à remplir les fonc-

Cette déclaration, entre autres choses qui vont lions qu'elle sollicite.
suivre, contiendra les noms et domicile soit des Toute nourrice, au moment de son admission,
parents, soit de la personne chargée de recevoir les

s'engage
renseignements qui seront fournis sur l'enfant en 1- Ane jamais sortir de l'établissementtant qu'elle
casue maladie ou autre.

“ “ allaite un enfant, certains cas exceptés, et encore
Si 1 enfant est présente pour l'allaitement, la per- accompagnée, soit par une des sœurs, soit par une

sonne qui en demandera admission, devra a|||re personne désignée par la supérieure.1» Spécifier le genre d allaitement quelle désire n ,£ sera permis, d'ailleurs, de voir, à certains
être employé pour l'enfant quelle présente; jours, ses parents ou amis au 'rMt

jiSzirw^ïïrsawffi 21 A observer le règlement de
que l'enfant a été déclaré à la mairie dans les délais l'établissement.
irlll.iquéspar la loi. Toutes les nourrices de la Pouponnière portent le

"Kf "Pf e~.é pour entrer en sevrage ou
JTZ^^l^ïï^Z^en convalescence, la personne qui en demandera
geoi5es de la Bretagne.1 admissiondevra

Elles assistent, les dimanclies et fêtes, à 1 unedes
1. Dans le premier cas, indiquer le mode d'allaite- de l'aumônier, si leur culte ne s'y oppose, et

ment par lequel 1 enfant a été nourri jusqualors deux fois au moins, par semaine, il leur est fait des
2" Uans le second cas, produire une note émanant lectures monl instructives et amusantes, desti-

du médecin qui 1traité, et indiquant ta maladie nées à les maintenir toujours dans un él!lt .espri,
que 1 entant vient d avoir, ainsi que le traitement convcnî,u|e à leurs fonctions.
qu'il a suivi; Les dons ou gratifications faits aux nourrices par3° Dan, les deux cas, fournir un certifica attes- les parents des enfants qu'elles soignent, leur ap-tant que l'enfant a été vaccine, ou autoriser 1 Admi-

prennent exclusivement
nistralion a lui faire subir cette opération le plus tôt La rétribution allouée par rétablissement, tant
possible. aux nourrices qu'aux autres employées, varie sui-

Tout entant qui entre à la Pouponnière reçoit vant les conditions individuelles et les devoirs de
jne marque distinctive, qui est inscrite sur son ber- cliacune.
'eau, sur son linge et sur un petit ruban passé à son
cou.

L'Administration se charge, moyennant la somme LISTEgénérale DESsouscripteurs
de 2 IV.50 c., de transporter de Paris à la

Poupon- d f Mim de VélMhument jum<à ce ,0Bf.Hiere (enfant accompagné de nn ou deux de ses pa-
r

reins néanmoins il est facultatif à ceux-ci d'em- SIM. Louis-Napoléon Bonaparte, président de la
ployer un autre mode de transport. République. Le génénil Cavaignac, ex-piésident

Le prix de la pension pour l'allaitement, le se- du gouvernement provisoire. Le comte Porlalis,
vrage ou la convalescence se traite de gré a gré premier président de la cour de cassation. Le
avec les parents ou représentants; et se paye d'a- duc Descars. Le général Cliaiigarnier, représen-
vance, par mois ou par trimestre, à la volonté de tant. Le général î'errot, commandant en chef de
ces derniers. la garde nationale de la Seine. Mgr Parisis, re-

Des chambres, des nourrices et des gardes parti- présentant, évèqne de Langres. L'abbé de l"Ës-
Milièressont mises à la disposition des personnes pinay, vicaire général de Luçon, représentant.
v"uien font la demande. L'abbé Fréchon, chanoine d'Arias, repiésentant.

L'établissement possède aussi des bercclonnetie» Wanpiis Sauvaire -Barthélémy représentant.
• des berceaux pour les enfants voués au blanc ou Pascal d'Aix, représentant. – Marquis de Laroclie-
• Meu. jaquelein, représentant. Pradié, représentant.
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faites l'honneur de me communiquer. Tous tes si divers du Créateur, entre ce regard de

les jours, nous en contrôlons les funestes complaisance qu'il avait jeté sur son ouvrage
conséquences cette œuvre, inspirée par le et ce terrible repentir qui le lui avait fait

christianisme, me parait appelée à faire un détruire? L'homme s'était révolté contre
bien immense; et, comme Je dit très-bien, Dieu, et, associant à sa révolte la nature,
il faut à jamais cimenter l'alliance, féconde qui lui avait été soumise pour qu'il la sou-
en bienfaits, de la science des biens terres- mit à Dieu, il en avait fait un instrument
tres et de la science des richesses morales. de ses passions déréglées, et l'avait fait ser-

Or, sous ce rapport, il y a beaucoup à faire. vir à son orgueil au lieu de la faire servir à
La mine que nous et nos descendants aurons glorifier leur maître commun; de sorte que
à exploiter est riche et peut être féconde en Dieu, pour venger sa gloire, se vit contraint

résultats, si l'esprit de saint Vincent de Paul de briser dans les mains de l'homme cet
nous inspire. instrument dont il avait si audacieusement

Il me reste donc à faire des voeux pour abusé.

voir prospérer une œuvre aussi belle, et à Depuis que l'homme s'est révolté con-
vous remercier, monsieur, d'avoir daigné tre Dieu, la nature s'est révoltée contre
me la faire connaître. l'homme. Devenue avare et paresseuse, elle

Agréez, monsieur, l'expression de ma ne lui cède qu'à regret les dons qu'il lui

haute considération,
arrache par un travail opiniâtre. L'homme
aussi sent dans ses membres une loi quiVotre dévoué serviteur, contredit les lois de sa raison. Alarmé de

BREMOND, cette révolte, étonné de'rencontrer dans son

docteur-médecindu bureau de bienfaisance être deux hommes qui'luttent perpétuelle-
du 1" arrondissement de Paris. ment l'un contre l'autre, il s'écrie avec saint

Samedi, 7 juin t85t. Paul « Qui me délivrera du corps de cette
mort? » Pour réformer dans l'homme et

APPRENTIS (EDUCATIO, DES). De ln dans la nature l'image de Dieu, que le pé-
dignité de d'ouvrier. Lorsque l'homme et ché y a si profondément altérée Dieu a
la nature sortirent des mains du Créateur, établi deux classes d'hommes chargées spé-
ils étaient tous les deux dans un état de per- cialement, l'une de lutter contre les instincts
fection telle que Dieu jeta sur eux un regard pervers du coeur humain et de les transfor-
de complaisance et s'applaudit de les avoir mer en sentiments nobles et généreux, l'au-
créés. Mais, plus tard, voyant que toute tre de vaincre par son travail et sa persévé-
chair avait corrompu sa voie, il se repentit rance le mauvais vouloir et l'indocilité de

d'avoirfaitl'homme; et, enveloppantdans sa la nature.
colère et l'homme et la nature, que celui-ci En effet, pendant que le prêtre, luttant
avait infectée de sa corruption, il les frappa avec le pécheur, comme autrefois l'ange
du même coup en les abimant sous les eaux. avec Jacob le force à s'humilier sous la
Que s'était-il donc passé entre ces deux ac- main puissante de Dieu, et soumet à la sa-

Félix de Parieu, ex-ministre de l'instruction publi- Jean-Saint-François, chanoine de la métropole.
que représentant. Léo de Laborde, représentant. L'abbé Desgenettes, curé de Notre-Dame des Vic-
De Giraril, représentant. De Rernardi, représen- toires. – Laverdan homme de lettres. – Rendu,
tant. De Grasset, rcprésent!)nt.–De la Guibour- membre du conseil supérieur de l'instruction pnbli-
gère, représentant. De Castillon, représentant.- que. – Lancosme de Brèves, membre du conseil gé-
Duquenne, représentant. De Ilàenl1ec, représen- néral de l'Indre. Marquis Pons de Rennepont,
tant.–Mégc, représentant.–Henaud, représen- propriétaire. –DeLantbe).–Marchand-tjnnery,
tant. Fahrol représentai! Eslaneclin, repré- grand-rabbin. Billiard, ex-consciller d'Etat.
sentant. De Foblant, représentant. De Fotige- Ghanal, ex-préfet du Gard. De Chapelain, sous-
roux, représentant. DeLimanac, représentant.– préfet d'Atais. Serre, cx-toaire. d'Alais, eounnau-
Noel de Cherbourg, représentant. De Botmiliau, dant de la garde Ilationale. l3alland, ex-préfct de
représentant.–De l'enhoen, représenta!–Laimé, l'Hérault, Ileverry, ex-préfet de Vancitise.
représentant. Gros, représentant. Gasselin de Villermo (Ferdinand), propriétaire. Guyot, préfet
Fresnay, représentant. De herdrcl, représentant, de i'Kurc.– Anonymé. Frédéric Bernovilte,

Murat-Sistrières, représcntaut. Beitia!'d re- manufacturier. Vimann (Salomon), grand rabbin.
présentant. l'anlin Gillon, représenta!)!. Mis- Gaston d'Argout. Levassor. Morean pro-
poutct, représentant. Desmare, représentant. fesseur à la Faculté de Médecine de Paris. Cru-
Mauve, représentant.–Arnaud de lAriégc. repré- veiihier, professeur à la Faculté de médecine de
sentant. –)iarri!)on, représentant. Grillon, re- Paris. Baron du tiavett. Stéphen de Peliville.
présentant. Dnfour, représentant. Maréchal, D'Estève de Di-ouyli de Lhuys, minis-
représentant. Michaut, représentant. Angles, tre des aff..ires étrangères. De Chanterac, rfpré-
rcprésentant. Astoin, ex représentant. De seutant, maire de Marsei~e.–Guenin, notaire à

Aluntreuil, ex-représentant. – Du)<ousquet, ex-re- Paris. Vincent de Lormet, représentant.
présentant. Commandré, ex-représentant. L'abbé Gnvci.–Ladoucctte, représentant.–Bont-
L'abbé Hotte, vicaire général de Moutpebier.– leaux Dugaye, représentant.–Gé!!éraiRogé,repré-
L'abbé Vinas, curé de Motre-Damc, id. L'abllé sentant. RAUIOND,
Yillaret, ~~e'~r'ai~t~ f.'abbé tle Fondateur de 1~ eu(auls
Cliaraix, vicaire général de Mende. L'ahhé Dégiu et des mères.
(Joseph), cba!!0inc.– Le général C~iiiy, ex-com-
manda!!t supérieur de la garde nationale mobile. Paris, ce 28 août i85ï.
Mgr Gravcrand, évèque de Quimper, ex-représen
taut. L'abbé Abat, vicaire général de Rodez, ex- Nota. Les noms des nouveauxsouscripteursseront Xt-

L'abMDum.ts,ex-cn)éde Sainl-, IC1'lts¡¡urles registres de l'Admini8lraliOIl,
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lutaire influence de la grâce ses passions de nous quelques arrhes de la gloire qui lui
désordonnées, l'artisan lutte corps à corps a été promise. Et pour exprimer combien
avec la nature, jusqu'à ce qu'il l'ait soumise est grande la contrainte que nous lui impo-
à sa volonté, et l'ait rendue l'interprète do- sons, saint Paul la compare aux douleurs de
cile de ses sentiments et de ses pensées. l'enfantement et à celles qu'éprouvent ceux
L'homme, transfiguré en chrétien par le pré- qui, ayant reçu les prémices de l'esprit, at-
tre, voit resplendir en son âme un reflet de tendent avec anxiété la rédemption de leur
sa gloire primitive et devient le chef-d'œu- corps. Je conserverai donc le langage de
vre de Dieu; et la nature, transfigurée par l'Apôtre, et, présentant à vos esprits la na-
l'ouvrier pieux et intelligent devient le ture comme quelque chose de vivant et
chef-d'œuvre de l'homme et reçoit comme d'animé, je vous dirai: Respectez ses regrets
les arrhes de cette gloire que Dieu lui a et sa douleur; ne trompez pas ses espéran-
promise et qu'il veut lui donner par nous. ces; craignez de la profaner et de la souiller

Le prêtre, c'est l'ouvrier des âmes rache- en en faisant un instrument de vos passions,
tées par le sang de Jésus-i' Ilrist; et l'ouvrier, en la faisant servir à la vanité et au péché.
c'est le prêtre de la nature que Dieu appelle Toute créature vient de Dieu comme de
à la participation de cette liberté de la gloire son premier principe, et doit retourner à lui
des enfants de Dieu, qui nous a été acquise commeà sa fin dernière. Mais ellen'ypeut al-
par la rédemption. Et pour réunir en sa per- ler que par nous, portée, pour ainsi dire, dans
sonne cette double fonction, et, si j'ose le nos bras et sur nos cœurs, parce qu'elle n'a

dire, ce double sacerdoce, le Rédempteur a point, comme nous, la faculté de compren-
voulu naitre dans une famille d'artisans et dre le but vers lequel elle doit tendre, et de
être à la fois ouvrier et prêtre, nous mon- l'aimer. Ne l'arrêtons donc pas dans l'élan

trant par là qu'il est venu pour sanctifier et qui la pousse vers son auteur, et prenons
élever et le travail des bras et les labeurs de garde, en voulant la tourner contre lui par
l'âme, en réformant et dans les âmes et dans le -péché, de la tourner bien plutôt contre

la nature extérieure l'image de Dieu, que le nous.

péché y avait altérée. Quand faisons-nous servir la créature a

Et ne croyez pas que j'exagère ici votre la vaiiité ? quand la faisons-nous gémir et

dignité et celle de la nature, que vous devez souffrir les douleurs de l'enfantement ? C'est

ennoblir et sanctifier par votre travail; car lorsque nous abusons des choses dont Dieu

les paroles dont je viens de me servir ne nous a permis l'usage; c'est lorsque nous

m'appartiennent pas, mais elles sont de Dieu faisons servir à nos passions les choses que
lui-même, qui les a inspirées à son apôtre Dieu nous prête pour que nous les fas-

lorsqu'il écrivait aux Romains. Et, pour que sions servir à sa gloire; c'est lorsque nous

vous en compreniez mieux le sens profond, tournons contre Dieu et contre nous-

je veux vous citer le texte entier d'où je les mêmes par le péché les substances que Dieu

ai prises; car elles semblent avoir été écri- nous donne pour entretenir notre vie, con-

tes pour vous, elles sont merveilleusement server notre santé et développer les forces

propres à vous apprendre quelle est votre de notre corps; c'est lorsque nous affaiblis-

mission, quels sont vos devoirs, et de quelle sons ou détruisons notre santé par des excès

manière vous les pouvez accomplir, dont chacun contient en soi le germe d'une

La créature, dit l'Apôtre, attend la ma- maladie et la source d'une larme; c'est lors-

ni j'eslation des enfants de Dieu. Car la créa- que nous demandons à la créature des jouis-
jure a été assMj'efhed la vanité, non de son sances que Dieu nous défend de lui deman-

~lein gré,
rnais d cause de cel2caqui l'a assra- der; c'est lorsque, au lieu de sanctifier notre

Jeltle, en lui donnant l'espoir qu'elle sera elle- travail, en le rapportant à Dieu ou en l'exé-

même'ura jour délivrée de la servitude de la cutant dans un esprit de pénitenco et de ré-

corruption, pour entrer dans la liberté de la signation, nous l'avilissons, au contraire,

gloire des enfants de Dieu. Car nous savons par nos murmures ou par la fin que nous

que jusque-là toute créature qémit et est nous proposons.
comme dans les douleurs de l'enfanteucend. Et Car c'est une chose grande et sainte que
ce n'est pas seulement elle qui est en cet état, le travail, soit que nous le considérions par
mais c'est encore nous qui avons les prémices rapport à Dieu, qui nous l'a imposé, soit

de fesprit, et qui gémissons au dedans de
que nous le considérions dans l'homme qui

nous-mêmes, attendant l'adoption des enfants accomplit, soit que nous le considérions

de Dieu et la rédemption de notre corps. dans la nature extérieure qu'il perfectionne,

(Saint Paul aux Romains, chap. 8.) qu'il ennoblit, qu'il civilise en quelque sorte.

Dans ces paroles de l'Apôtre, la nature Notre travail réjouit Dieu en perfectionnant
extérieure, avec laquelle vous êtes à chaque ses œuvres, et en aidant, pour ainsi dire,
instant en contact, et qui vous fournit la son action puissante et conservatrice sur les

matière de vos travaux et l'objet de votre êtres qu'il a créés au commencement. Le

industrie, la nature, qui vous apparait inerte trayait fortifie nos membres, l'ac-
.et sans vie, nous est représentée, par une tivité de notre esprit, perfectionne les facul-
admirable hardiesse de langage, connue un tés de notre âme et nous rapproche du Créa-
être doué de vie et de mouvement, ayant teur, dont le repos, toujours actif, est fécond

des regrets et des espérances, souffrant enœuvrespuissantes.Letravaitréjouittana-
quand nous la faisons servir à la vanité, se turc, il l'élève, il la sanctifie, il lui donne

réjouissant, au contraire, quand elle reçoit les prémices de cette gloire dont parle l'A-



APP D'EOUCATMN. APP

pôtre, et qu'elle attend avec tant d'impa- vos cœurs, et suivez-moi à la hauteur où je
tience. Otez-lui le travail de l'homme, et veux vous conduire. Loin de moi la.pensée
soudain vous la voyez deveuir inculte, d'égaler votre condition à celle du prêtre,
barbare, féroce. Les champs que la main de qui n'a rien au-dessus de soi sur la terre que
l'homme avait cultivés se changent en dé- Dieu; loin de moi, bien plus encore, la pen
serts insalubres ou en marais infects, et de sée sacrilége d'égaler les transformations
leurs sillons, féconds autrefois, s'échappent que votre travail fait subir à la nature, à
la fièvre et la mort. Les fleuves, dont le gé- celle que le prêtre accomplit tous les jours
nie de l'homme avait réglé le cours et ré- dans le sacrifice mystique de l'autel. Mais
primé les empiétements abandonnés à puisqu'il est vrai que l'image de la Divinité
eux-mêmes, inondent les plages que leurs se reflète jusque dans les objets matériels
eaux rendaient fertiles. Le travail dirigé et que transforme votre travail, pourquoi ne

réglé par la foi civilise l'homme et la na- chercherais-je pas dans cette transformation
ture, et l'oisiveté rend l'un et l'autre bar- un reflet de l'opération merveilleuse que le
bares. prêtre produit à l'autel?

Le prophète s'écriait ()tt't7s sont beaux, Ouvrez les yeux de la foi, et que tout en
les pieds de celui qui évangélise la paixl vous et hors de vous se transfigure à vos
Et nous aussi nous pouvons dire Qu'ils regards. Votre profession, c'est un sacerdoce;
sont beaux, les bras de l'artisan qui, par son votre atelier, c'est un temple; votre établi
travail, perfectionne et embellit les œuvres c'est un autel; ce que vous tenez à la main
de Dieu! Mal heureusement, bien peu d'ou- pourlefaçonner, ce n'est plus seulement un
vriers comprennent la dignité de leur état objet matériel, du fer, du bois, du cuivre
et la valeur de leur travail. Bien peu savent ou de l'argent; mais c'est une créature de
donner à celui-ci un prix, en l'ennoblissant Dieu, une œuvre sortie de ses mains, et qui
par une pensée sainte ou par un sentiment porte encore les vestiges de sa puissance,

généreux. Il y a des hommes dont les bras de sa sagesse et de son amour. C'est à vous
seuls travaillent ce sont les manœuvres. de rendre plus sensible par votre travail
il y en a qui s'élèvent plus haut, et dont cette empreinte. Prenez donc avec un saint

les bras suivent la direction de l'esprit et respect en vos mains l'objet que votre travail
travaillent a la lumière de la pensée. Ceux- doit transformer, levez les yeux vers le ciel
ci font des œuvres et des objets d'arts; ce pouryregarderlalumière'quidoitvouséc1ai-
sont des ouvriers ou des artisans. D'autres rer, et le modèle éternel de cette beauté que
montent plus haut encore, et, ne se conten- vous voulez donner à votre œuvre; bénis-

tant plus d'exécuter les modèles qu'on leur sez-la par la prière et l'action de grâces, et

présente, ils cherchent et trouvent dans leur lorsque vous l'aurez achevée, ne craignez
esprit et dans leur coeur l'exemplaire des pas de la présenter aux hommes en leur di-
choses qu'ils doivent réaliser ce sont les sant Ceci c'est ma pensée, c'est mon âme,
artistes. c'est mon cœur; car j'y ai mis tout ce que

Mais, au-dessus de tous ces hommes, il y Dieu a donné de force à mon corps, d'atten-

a ceux qui placent leur travail sous fin- tion à mon esprit et d'inspiration à mon

fluence d'une pensée chrétienne, l'acceptent cœur. Ainsi sanctifié par la prière et par la

comme une expiation et comme un moyen foi, votre travail vous procurera non-seule-

de manifester plus clairement en eux et ment le pain qui fait vivre le corps ici-bas,
dans la nature l'image de Dieu en la perfec- mais encore la grâce qui nourrit l'âme et

tionnant, et en se perfectionnant avec elle. la fortifie. Il embellira et perfectionnera les

Aux yeux des hommes, leur profession doit œuvres du Créateur; il réjouira les anges
sembler quelque chose de grand et de sa- et Dieu lui-même, et, après que vous aurez

cré; elle doit leur comme une cherché en le faisant le règne de Dieu et

sorte de sacerdoce, et ce n'est pas en avoir sa j ustice, il vous procurera tout le reste par
une trop haute idée que de se lu présenter surcroît.

ainsi, quand on sait l'ennoblir et la sancti-
fier par des motifs aussi élevés. Maison des apprentis de la ville de Nwc~

Dieu ne nous appelle-t-il pas dans les

livres saints un sacerdoce royal ? C'est qu'en EXTRAITDUHÈGLEMENT.

effet, il y a dans chacun de nous du prêtre
et du roi, et il ne tient qu'à nous de déga- La surveillance de la maison est remise il

ger, par des intentions pures et
par

une vie un directeur.

sainte, ce double caractère que le baptême Les détails de la surveillance sont confiés

y a imprimé. Nous sommes vraiment rois 1° A un sous-directeur.

lorsque nous savons commander à nos pas- 3° A ceux de nos enfants qui, ayant ter-
sions et gouverner les choses que Dieu a sou- miné leur apprentissage, ont mérité cette
mises à notre empire. Nous sommes prêtres distinction par leur aptitude et leur bonne

lorsque nous offrons à Dieu notre vie comme conduite ils deviennent surveillants.

un holocauste perpétuel. 3° A ceux des apprentis qui ont mérité

Ouvriers, il ne tient qu'à vous d'être l'un d'être inscrits sur le tableau d'honneur.

et l'autre. Votre mission, comme je vous le Tout frère leur doit respect et obéissance

disais plus haut, c'est de perfectionner la dans l'exercice de leurs fonctions.

nature, de la transfigurer, de la glorifier par Toutes les fautes commises a leur égard
votre travail.-Elevez donc vos pensées et seront passibles des réparationsdéterminées

);r'
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par l'article IX du Règlement des répara- consécutives, pourvu que cette série com-

tions. mence au dimanchesuivant.

FORMATrONDUTItIBUNAI.ET CODE 1~' Tout apprenti qui sera privé de sor-
FORMATICIN

Coht1'ENSES.
CODEDESRE-

ties pourra racheter chacune de ces sortiesCOMPEN:sES,
par quatre bonnes notes consécutives.

1° Dans la famille des apprentis, un rè- 1~° Tout apprenti qui, dans le cours de

glement indique à chacun ses devoirs; les l'année, aura obtenu vingt-cinq bonnes no-
infractions à ce règlement sont jugées par tes, sera gratifié d'une somme de 5 fr., mise
un tribunal composé d'apprentis, qui seul en son nom à la caisse d'épargne.
détermine l'étendue de la réparation.

2° Le conseil d'administration s'est réservé FONCTIONSDUSOUS-DIRECTEUR.

seulement l'appréciation des fautes non com- l' Ses attributions dans la maison sont
prises dans le règlement. exclusivement morales; il doit veiller à

3° Le nombre des juges est illimité. Tout
1accomplissement parfait du règlement, et à

apprenti qui, après trois mois de séjour l'amélioration des enfants.
dans la maison, obtient sans interruption C'est par lui que les ouvriers-surveillants
quatre bonnes notes, est de droit membre et les apprentis-sergents reçoivent les ordres
du tribunal. qu'ils doivent faire exécuter. C'est à lui que

4" La bonne note est votée par tous les doivent être remis les rapports lui seul
frères, à la majorité des deux tiers des

conjointement avec le directeur doit sou-
voix, sur la proposition des maîtres; elle ne

mettre'à l'appréciation des administrateurs
peut être demandée qu en faveur de ceux les fautes commises par les apprentis.
qui ont rempli avcs perfection tous leurs Il inscrit ces fautes sur un journal où
devoirs. On ne peut obtenir qu'une bonne

chaque enfant a un compte ouvert; il est
note par semaine,

chargé à la séance du dimanche d'en demau-
5° Tout apprenti qui aura commis une der la réparation devant le tribunal.

faute dans la semaine, comparaîtra le di- Il tient un registre où sont inscrites les
manche devant ]e tribunal; il devra exposer récompenses et les punitions des enfants et
sa faute avec franchise, écouter les avis ou les raisons qui les ont motivées.
les reproches des membres de la commis- 2' Il ne commandera que dans des circon-
sion, et accepter, s'il y a lieu, la réparation stances rares son action quoique toujours
imposée. ferme et continue, doit être empreinte d'une

6' Les membres du conseil qui président grande bonté qui fasse comprendre aux ap-
l'assemblée, requièrent suivant

qu liste preutis qu'il veut leur bonheur.
p

jugent convenable, le maximum pu le mini- Il s'appliquera surtout à user à leur égard
mUIDde la réparatIon; mais les juges seuls du mode paternel qui doit présider à l'édii-
ont le droit de le déterminer, cation des enfants en donnant des encoura-

7. Tout juge qui aura commis une faute
gements aux faibles, des reproches bienveil-

contre le règlement, sera déchu de son rang, lants aux insoumis, et des conseils prudents
et quittera, séance tenante, le banc du tri- à ceux qui entrent dans l'âge de l'ado]es-
buual. cence.

8° Tout juge qui sera déchu de son rang, T,
pourra y revenir s'il a mérité, pendant qua- FONCTIONSDESSURVEILLANTS.

tre semaines consécutives, quatre bonnes l' Tous les mois, les surveillants de cha-
notes. quedivisionfontconnaîtreaux sergents le

9° Si la faute commise par un juge est
service particulier qui leur est attribué par

très-légère, ou n'est pas prévue par le rè- le sous-directeur.
glement la Famille sera consultée pour 21 Ils reçoivent, chaque jour, les rapports
savoir si elle veut lui conserver son rang, des sergents, et les transmettent au sous-
Elle en décidera à la maJ01'1 té des VOIX;llIalS directeur.
dans ce cas, les juges ne prendront pas part 3' Ils doivent encourager, par leurs paro-
aux votes. les et par l'exemple, les sergents dans leur

10° Tout apprenti qui n'aura point eu de service, et leur indiquer les moyens propres
réparation à faire, et qui aura obtenu sans à bien remplir leur devoir.
interruption douze bonnes notes, inscrira w°Ils président à tous les exercices, s'ils
lui-même en séance publique son nom au n'en sont dispensés.
tableau d'honneur et sera nommé sergent. 5. Leurs relations avec les sergents de-

U. Tout sergent sera, de droit, sous la vront toujours être bienveillants, et ils ne
direction des maîtres, surveillant; il portera devront jamais rien leur commander en de-
une médaille de bronze. hors de leurs fonctions.

12° Tout apprenti qui aura obtenu, sans 61 Ils ne devront infliger aucune punition
interruption, une bonne note par semaine de leur propre autorité.
pendant six mois, portera une médaille d'ar- 7' Ils pourront commander aux exercices,
f ;(,nt; il sera gratifié d'une sommede quinze mais ils devront, de préférence, les faire
francs qui sera déposée en son nom à la commander par les sergents.
caisse d'épargne, FONCTIONSDESAI'I'REN'fIS-SERGF;NTS,13' 'l'out atiliretiti inscrit au tableau FONCTIONSDESAPPRENTIS-SERGENTS.

d'honneur, qui par une faute en serait rayé, 1. Ils doivent faire observer le silence au

pourra y être réintégré par six bonnes notes dortoir, à la salle à manger, en classe, dans
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les rangs, et en général partout, et dans tous qui se dit à haute voix, l'apprenti bien ins-

les temps où il est prescrit. pire doit ajouter mentalement et avec fer-
2° Ils surveilleront la conduite des appren- veur tl9on Dieu, faites-moi la grdce de tir

tis, soit à la maison, en toutes circonstan- tomber dans aucune faute, et de rendre aun,t-

ces, soit dans le trajet 'de la maison aux atl)- ques services d mes/'rères.
liers. Quiconque se sera mal conduit pendant 1'1

Tout apprenti, qui aura obtenu la per- prière devra, trois fois au moins, avant m
mission lie se rendre à l'atelier isolément, prière, dire à haute et intelligible voix Je

devra en prévenir son sergent. vous demande pardon du mauvais exena;r`°
3° Ils commanderont tour à tour les ex. r- que je vous ai donné.

cif-es les sergents qui ne sont pas en fonc- ART.IV. Lorsque le déjeuner est distribu
tions de commandement, doivent se tenir l'apprenti doit courir à son rang, sans s'in-

fdignés 11trois pas en arrière du peloton, et quiéter de ses camarades, prendre sa place
derrière le peloton dont ils sont chargés. habituelle, et y rester immobile jusqu'au

Ils visiteront tous les jours quatre ou commandement, n'oubliant pas que le der-

cinq hamacs, pour s'assurer s'ils sont tenus nier arrivé peut être marqué d'un mauvais
avec propreté, point. Ausignal donné, les apprentis partent

5' Ils sont responsables de la propreté de pour les ateliers. Cette marche doit se faire
toute la maison, au pas accéléré, militairement, et en obser-

6' Ils s'assureront si les apprentis n'ont vant de bien garder les rangs.
pas des vêtements déchires, et leur feront Quiconque aura rompu les rangs sera

marquer une faute, s'ils ne se mettent pas condamne à marcher seul derrière ses ca-
en mesure de les faire raccommoder. marades, pendant huit jours.

7° Tous les jours ils se rendront au rap- Quiconque a'Jra crie ou parlé trop naut

port, à l'heure indiquée, et signaleront au dans les rues sera condamné à une heure
surveillant tout ce qu'ils auront remarqué, de silence pendant la récréation du di-
soit en bien, soit en mal. manche.

8° Ils feront exécuter les réparations. ART.V. Arrivé dans son atelier, l'apprenti
9° Dans les cas imprévus, ils prendront exécutera les ordres de son maître, sans

les ordres du surven'ant, qui, lui-même, les observations sans murmures, et avec Je
aura reçus du directeur ou d'un des mern- courage d'un bon apprenti, qui doit avoir
bres de la commission. l'ambition de devenir un ouvrier laborieux

CODEDESRÉPARATIONS. et distingué. Il se rappellera que personne
n'est dispensé de l'obéissance. Dans l'état

ART.1". Au lever, lorsque le signal est
militaire, le soldat obéit à l'officier, l'offi-

donné, l'appreiiti doit
en silence descendre cier au général, le général au ministre, Je

de son fiabiller au commandement, avec ministre au chef de l'Etat, le chef de l'mat
décence et célérité, et faire en sorte de n'é- obéit à la loi, à ses devoirs, à sa conscience.
tre jamais le dernier. à Dieu. L'apprenti se souviendra que celui

Quiconque ne sera pas debout, au premier qui n'a pas appris à obéir ne saura jamais
commandement, sera condamné, pour répa- commander
ration, à être servi le dernier à table car. si

Quiconque aura désobéi à ses chefs sera
celui qui ne se lève pas pour travailler, ne condamné à leur demander pardon, devant
doit pas manger, le dernier levé pour le tra- tous ceux qui auront connu sa faute, et puisvail doit être servi le dernier; cette répara- Il devra leur demander chaque jour, pen-
tion peut durer de huit a quinze jours, dant un temps déterminé (de huit jours à

ART. Il. Lorsque tous sont levés, on se un mois), s'ils sont contents de lui
met en rang 1)otjr aller au ]avoir; a(i retour, ~.r
chaque apprenti doit se peigner, mettre en ART.

VI. Tout apprenti qui aurait refusé

ordre son hamac, sa case et ses effets; ces d'obéir à un sergent ou un surveillant dans

opérations ne peuvent qu'être agréables à
1 son service sera obligéde lui obéir (trois ou

tous, puisque la propreté est nécessaire à la quatre fois) dans des choses plus cliftïciles

santé comme de se lever avant heure, de s.3

Quiconque ne sera pas lavé et peigné sera relever quand il vient de se coucher, etc.

condamné, pour chaque délit, à se laver ou ARr. VII. Lorsque ]'heure de midi aura

se peigner deux fois par jour, pendant huit sonné, chaque apprenti se tiendra prêt; il

jours au moins. attendra que ses frères plus éloignés vien-

Tout apprenti qui aura été condamné à nent le prendre; il se joindraaeuxsetonson
cette réparation sera tenu, chaque fois, de se rang, et tous devront rentrer à la m;nson

présenter à l'inspection du sergent de pro- dans le môme moment et à la même minute.

prêté. Quiconque aura, par sa faute, manqué à

Quiconque n'aura pas tenu propre son ha- cette règle sera privé d'une sortie.

mac, sa case ou ses vêtements, sera con- ART. VU!. A midi un quart, le dîner. Ce
damné à tenir propres tous les elfets d'un ou repas, comme tous les autres doit se faire
de plusieurs de ses frères plus jeunes que sans murmure la qualité des aliments est
lui, pendant huit jours au moins, toujours bonne, et si, par accident, elle lais-

AIIT. 11I. La toilette terminée, on se rend sait à désirer, un apprenti a le courage de
à la prière, et l'on demande à Dieu de bénir ne pas l'exprimer; il fait des efforts pour
les travaux de la Journée. Après 1;] prière, trouver bon ce qui lui est servi, en pensant
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que beaucoup d'ouvriers n'ont pas toujours bien employé sa journée. Le silence de la
le nécessaire: nuit doit être sacré quiconque y aurait

ART. IX. Après le dîner, une demi-heure manqué serait condamné à une heure de
de récréation. Pendant la récréation il est silence pendant la récréation du dimanche;
spécialement recommandé aux apprentis de en cas de récidive dans le mois, il sera con-
ne pas s'adresser des paroles grossières, de sidéré comme troublant le repos de ses
ne pas se disputer, de ne pas s'injurier, de camarades, et sera condamné à une heure
ne pas se frapper, et de ne pas s'appeler de travail prise sur son sommeil.
autrement que par leurs noms propres; car ART.XIII. Tout apprenti qui aura commis
les sobriquets blessent toujours. ceux qui en une faute quelconque, devra, avant la fin
sont l'objet; ils provoquent 'es réponses du jour, et sur la réquisition de ses chefs,
irritantes, et engendrent les querelles et les l'inscrire sur le tableau à ce destiné. Le
disputes, directeur de la maison doit en outre tenir

1° Lorsque deux
apprentis

se seront que- une note détaillée de toutes les fautes com-
rellés, ils devront s embrasser, et devenir mises par les apprentis.
camarades de route et. compagnons de jeu ART,XIV. Tout apprenti qui sera sorti d
penùant toute la semame,

uiasiîsasàsî'sasi:

e

2° Quiconque aura frappé un de ses frères
toujours ouverte pendant le jour), sera con-

devra lui demander pardon publiquement,
damné

à une journée au morns d'isolement
et le prier de vouloir bien l'accepter pour

damné à une
journée au moins

d Isolement

camarade de route et de jeu pendant huit
Ual)s une salle de établissement.

ou quinzejours.
ART. XV. Tout apprenti qui aura abusé

Quiconque aura donné des sobriquets delà permission de sortir en ne rentrant

offensants à un de ses frère* devra réparer Pas l'heure (sept heures en hiver huit

sa faute en disant publiquement les paroles heures en été) sera privé d'une sortie.

suivantes Mes amis, j'avais voulu rendre ART.XVI. Tout apprenti qui sera sorti,
ridicule mon frère, et moi seul j'ai été ridi- devra faire constater sa rentrée par le chei

cule. de sa section, ou par son suppléant, sous

Art.X. A huit heures dusoir, lesapprentis peine d'être considéré comme ayant une

se rendent en ordre à la classe d'adultes. heure de retard.

Cette classe doit être pourles apprentis une ART.XVII. Tout apprenti qui ne sera pas
cause de reconnaissance envers leurs mal- rentré à huit heures et demie, heure du
tres. L'instruction est nécessaire à l'ouvrier coucher en hiver, à neuf heures en été,
qui veut acquérir quelque distinction dans sera privé de trois à six mois de sortie, se-
sa profession; honte à l'apprenti qui n'aura Ion les circonstances.

pas profité de cet enseignement il en sera ART. XVIII. Tout apprenti qui aura dé-

un jour malheureux, mais ses regrets vien- couché sera privé d'un an de sortie sans
dront trop tard. préjudice de l'article XII du Code des répa

1" réparation. Tout apprenti qui sera rations.

paresseux pendant une heure, sera condam- Art. XIX. Tout apprenti qui sera sorti de
né à une ou plusieurs heures de travail, la Maison malgré la défense de ses maîtres,
prises sur son sommeil. sera privé trois fois de la sortie mensuelle

2' réparation. Tout apprenti qui aura accordée à la bonne conduite, et sera en-
causé d'une manière notoire, sera condamné suite condamné au moins à deux jours d'i-
à deux heures de silence pendant la récréa- solement.
tion. ART.XX. Chaque semaine il sera remis à

3* réparation. Tout apprenti qui aura chaque apprenti un bulletin, renfermant les

manqué de respect à un de ses maîtres, questions suivantes
sera considéré comme déshonorant la mai- L'apprenti (N) est-il exact à se rendre à
son des apprentis, et sera condamné 1° à l'atelier?
faire des excuses publiques à son maître Est-il laborieux?
2" à être privé de l'honneur de manger avec Fait-il preuve de bonne volonté?
ses camarades, pendant au moins quatre Se montre-t-il obéissant ?
jours; et ensuite, pendant huit jours, il Est-il poli ?
demandera à son maître après chaque Ne parle-t-il pas plus qu'il ne convient
classe, s'il a été content de lui. Est-il soigneux dans sa tenue?2

ART. XI. Tout apprenti qui ne sera pas Faits particuliers qui ont signalé sa con-
rentré le soir pour aller en classe sera obligé duitesoit en bien soit en mal
de travailler à la maison jusqu'à dix heures Ce bulletin devra être rempli et signé par
et demie. Cependant, s'il prouve qu'il a été le chef d'atelier, le samedi soir, et remis le
retenu par son patron, il pourra se coucher même jour au directeur de la maison.
avec ses camarades. (Les membres de lacom- ART.XXI. Tout apprenti devra remettre,
mission se réservent à eux seuls de per- dans les vingt-quatre heures entre les
mettre à un apprenti qui n'est pas malade mains du directeur de la maison, tout l'ar-
de se coucher avant l'heure.) geiit qui pourra lui provenir, et ce sous

ART. XII. A dix heures on récite la prière peine d'une amende égale à la moitié de la
du soir puis chaque apprenti se couche en somme conservée.
silence et s'endort sous la protection divine, ART. XXII. Tout apprenti qui aura dé-

parce que Dieu bénit toujours celui qui a pensé de l'argent sans permission sera pas-
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sillle d'une amende égaie à la somme dé- virilité. Quel plus riche thème fut jamais
pensée. offert à la plume de l'écrivain ou à l'élo-

ART. XXIII. Les amendes encourues par quence de l'orateur, que l'action admirable
1In apprenti seront prises sur son livret de de ce principe, qui domine toute notre his-
la caisse d'épargne, et seront portées par lui- toire Cette donnée nous a valu un des plus
même à une famille malheureuse qui lui beaux livres des temps modernes, le Génie
scia désignée. du Christianisme. Elle est devenue néces--

ART.XXIV, Tout apprenti qui habituelle- saire à tout homme qui veut écrire avec in-
ment se montrera boudeur lorsqu'on lui telligence sur ces temps qu'on a commencé
donnera des avis ou qu'on lui adressera des bien tard à explorer. Elle l'est surtout pour
observations, sera séparé de ses camarades à quiconque s'occupe de la philosophie de
table,audortoir et dans les jeux il n'en sera l'art. Les anciens avaient dit avec raison
pas moins l'objet d'une surveillance particu- A Jove principium. Suivons ce principe
Hère, mais les surveillants ne lui parleront dans nos théories. Ne le perdons jamais de
pas qu'il ne soit amendé. vue. Avant de parler de l'art chrétien, il

S'il persiste pendant huitjours, ses cama- faut nécessairement s'occuper du principe
rades recevront l'ordre de ne plus lui parler. chrétien qui l'inspire et le domine. A Christo

ART. XXV. Tout apprenti qui se montre- principium, tout est là. Convaincu de cette
ra habituellement taquin avec sescarnarades, vérité, trop souvent oubliée, je m'occupe
sera condamné à no plus jouer avec eux,p depuis quelque temps d'un travail fonda-
pendant trois jours au moins et huit jours mental sur cette question capitale. Il s'agit
au plus en cas de récidive dans le courant de l'incarnation du Verbe, considérée comme
du mois, la réparation durera quinze jours, principe générateur et régulateur de l'ait
puis trois semaines ainsi de suite. chrétien. Je considère cette question comme

ART. XXVI. Tout apprenti qui aura com- le préambule obligé de toutes celles qui
mis un acte d'ivrognerie ne pourra pendant peuvent être traitées touchant l'architei Une,
huit jours prendre ses rppns dans la salle la peinture, la sculpture et la musique de
commune avec ses frères qu'il déshonore par nos églises. Tant qu'on ne partira point de
sa conduite; son indignité sera proclamée ce principe générateur, on parlera dans le
publiquement à la séance d'examen. Il sera vide, et à chaque instant on fera fausse
privé de la sortie mensuelle trois fois de route. Aussi étais-je décidé à ne plus écrire
suite, et six fois en cas de récidive. S'il re- un mot sur l'architecture chrétienne, avant
tombait une troisième fois dans cette faute, d'avoir traité cette

question préalable, que
il serait privé de sortie pendant toute la je regarde comme 1 entrée, le vestibule de
durée de sonapprentissage. ce splendide édifice qu'on appelle art chré-

tien. Mais j'ai dû céder à des instances aussi
L'ARCHITECTURE CHRÉTIENNE. vives que réitérées, qui me sont venues

depuis LE premier siècle DE NOTRE ère de!? sourC(?s
,!es

P.lus honorables.
C'est ce

JUSQU'A L'ÉPOQUE DITE DE LA IIENAJ<SANC qui
m'a mis ,dans, le cas de publier cette es-

JUSQU'A L'ÉPOQUE DITE DE LA IIENÀISSANCE.
quisse sur l'architecture, en attendant que

L'architecture, dit M. l'abbé Jouve, est de nouvelles études et de nouvelles obser-

l'expression la plus vraie, la plus sensible valions, faites sur les lieux, me permettent
des sociétés humaines. C'est sur ses pages de donner plus de développement cette
de pierre que sont tracées, en caractères partie importante de l'art. J'obvierai du

ineffaçables, les croyances les moeurs, la reste à l'inconvénient que je viens de si-
gloire et la décadence des peuples divers. gnaler, soit en me livrant de temps à autre
Témoin fidèle des révolutions des empires, à quelques courtes digressions d'esthé-
elle raconte aux générations qui se succè- tique, soit en fondant dans le texte les con-
dent l'histoire des générations passées, sidérations de ce genre, auxquelles il pourra
Moins accessible que la peinture et le ma- se prêter.
nuscrit, aux injures du temps, elle con- Mais avant de parler de l'architecture
serve intact, à travers les siècles, le sou- chrétienne, il sera bon de jeter un coup
venir d'événements, qui, sans elle, seraient d'ceil rapide sur toutes celles qui l'ont pré-
restés ensevelis dans unéternel oubli. On ne cédée.
saurait donc porter trop de respect aux mo- D'abord, les rives du Gange et celles du
numents publics, surtout quand il s'agit de Nil nous révèlent la plus ancienne architec-
ceux qui furent érigés par le christianisme. ture connue, dans ces immenses excavations
11 est, on le sait, le véritable point de dé- souterraines, qui, comme à Bahar, à Ellora,
part des sociétés modernes. Personne, en à Elophantis, et non loin de l'antique Thè-
effet, n'ignore aujourd'hui l'immense in- bes, offrirent aux vivants un abri contre les
tluence de ce nouveau principe de civili- rigueurs d'un soleil de feu, etaux morts des
sation. Telle est la transformation qu'il a sépulcres aussi solides que les rocs dans la

opérée dans les arts, la littérature, la poli- profondeur desquels ils avaient été taillés,

tique et la philosophie des nations euro- Plus tard, nous verrons ces peuples, à me-

péennes, que leur histoire, sous quelque sure qu'ils se répandent dans la plaine, oc-

rapport qu'on la considère, se rattache né- cupés à élever sur la surface de la terre ces
cessairement à celle de la religion, qui les temples, ces sépulcres recelés jadis dans ses

prit au berceau de la barbarie et les éleva flancs. Les tours pyra.oidales de granit, sur

peu à peu de l'état d'enfance à l'âge de la le plateau du Dekan et dans les monts Ga-
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thes, d'une part; et de l'autre, les célèbres son riche chapiteau sculpté en teuilles d'a-

pyramides de Chéops, de Chéphrern et de canthe. L'Acropolis, la Parthénon, le temple
ftiycerinus attestent cette transformation de Thésée, et tant d'autres admirables mo-

importante dans l'art et les mœurs de ces numents, se dessineront avec leurs lignes si
deux nations. D'un autre côté, la Tartarie pures sous un ciel plus pur encore, et ré-
nous présente d'abord ses tentes en peaux véleront aux générations futures ce goût
de bêtes, ensuite ses maisons, ses édifices exquis pour la beauté de la forme, que la
en terre cuite, en faïence, en porcelaine, nature avait si libéralement départi aux en-
indice certain d'un nouveau genre de vie fants de la Grèce.
chez ce peuple devenu sédentaire d'errant Les Romains font la conquête-de ce pays
qu'il était. célèbre. L'art grec survit à leur victoire

Bien des siècles doivent s'écouler avant mais ce peuple de géant l'élève à la hauteur

que nos voyageurs européens découvrent île sa taille et l'adapte à la largeur de son
dans plusieurs des forêts du Nouveau-Monde horizon. Il lui imprime ce cachet de solidité
une analogie frappante entre leurs immenses et de grandeur qu'il imprimait à toutes ses

ruines, leurs inscriptions et celles des mo- œuvres. Il le façonne, le développe, le
numents indiens ou tartares nouvelle transforme à sa manière dans l'érection de

preuve de ce grand fait d'une communauté ses temples, de ses bains, de ses aqueducs,
d'origine parmi tous les habitants du globe, de ses arcs triomphaux qu'il répand avec

que l'incrédulité moderne avait essayé de une profusion incroyable sur la vaste sur-
nier. face de son empire. Qui de nous n'en a pas

Non loin de l'Egypte, dans l'antique Idu- admiré la majesté, la hardiesse et l'indes-
mée, aujourd'hui Arabie Pétrée, nous admi- tructible solidité? Un élément nouveau, si-
rons ces temples, ces palais étagés en ga- non dans sa découverte, du moins dans sou
lerie dans les flancs des montagnes, dont les application systématique et universelle, la
ruines imposantes sont encore là pour at- voûte, devient le caractère distinctif de l'ar-
tester l'accomplissement des prophéties, chitecture romaine. Plus tard, l'architecture
Ecoutons Jérémie (c. 29). L'orgueil de votre chrétienne s'en emparera pour l'approprier
cœur vous a séduit, dit-il aux Iduméens, merveilleusement à la structure de ses tem-
descendants d'Esaii, vous qui habitez dans le pies, en leur communiquant, par la suppres-
creux des rochers et qui tâchez de monter siou de l'architrave, cette physionomie ori-

jusqu'au sommet des monts. Quand vous au- ginale qui les distingue de tous les autres
riez élevé votre nid aussi haut que l'aigle, je édifices.
ne vous en arracherai pas moins. Ce sont, en Nous ne pouvons terminer ces quelques
effet, ditM.deLaborde,quiavisité cette con- lignes, consacrées à l'art des Romains, sans
trée, des étages de marbre ou de granit su- citer au moins les merveilles architecturales
perposés à plusieurs rangs de colonnes, dont de Palmyre, auxquelles ils eurent autant
la physionomie gigantesque étonne l'œil de part que la reine Zénobie, et les ruines
par son caractère d'audace et de fierté. Les magnifiques du temple que les Antonin

magnifiques ruines de Palmyre, les pylônes érigèrent en l'honneur du soleil, dans la
et les propylées de l'Egypte, s'effacent, mal- ville de Balbeck.
gré leur renom, devant un tel aspect. Architecture chrétienne.

La Grèce nous montre d abord les ruines

cyclopéennes de ses édifices pélasgiques, Passons maintenant à l'architecture chré-
monuments d'une époque et d'une école tienne, qui va nous occuper entièrement.
bien différentes de celle de Périclès, et qui Son histoire est renfermée dans deux divi-
offrent dans leur style et leur caractère une sions pricipales que je désirerais bien voir
ressemblance frappante avec les construc- adoptées, d'abord à cause de leur grande
lions étrusques, érigées vers le même temps, simplicité, ensuite à cause de la facilité avec
Mais l'art pélasgique nous a laissé des res- laquelle elles expliquent toutes les phases
tes bien autrement importants de son exis- diverses que l'art a subies. La première de
tence dans ces fameuses statues d'Egine, ces divisions est celle de la voûte cintrée,

qui, d'abord devenues la propriété de lord plus ou moins demi-circulaire la seconde

Eglinton, furent transportées dans la capi- est celle de la voûte ogivale, plus ou moins
tale de la Bavière. Ceux qui ont étudié ces aiguë, selon les époques. Dans la première
statues avouent y avoir découvert le cachet nous comprendrons J'architecture chrétien-

d'une beauté mâle et d'un faire qui n'ont ne, l' dès sa naissance, dans les catacom-
rien de commun avec la plastique des Hel- bes 2" dans les grandes basiliques, cons-

lènes, successeurs des Pélasges. Cette se- truites principalement à Rome par l'empe-
conde période architecturale de la Grèce, reur Constantin; 3° dans les églises de la
nous montre d'abord l'ordre dorique, dont période byzantine, qui en renferme elle-

les membres principaux furent empruntés même trois bien distinctes, auxquelles on

à la cabane de bois, son type primitif, type peut rattacher ce qui regarde les styles
sévère qui indique les mœurs austères qui lombard et carlovingien. Dans la seconde de

président toujours au berceau des nations, ces deux grandes divisions, nous compren-
A mesure que ces mœurs deviendront plus drons l'architecture ogivale, avec ses troiss

polies et plus corrompues, la molle lonie phases successives et bien marquées de
nous présentera sa volute élégante et gra- genre sévère, de genre fleuri et de venais-

cieusement recourbée, et Corinthe étalera sance. Là s'arrêtent nos deux divisions
't!
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principales, au moins pour la France. En sidérations rendront nécessaire un appen-
e'tfet, la plupart des constructions ou des dice particulier sur les églises d'Italie.

restaurations d'églises, qui ont eu lieu de- Je reprends mes deux grandes divisions

puis, dans ce dernier pays n'offrent que le de la voûte cintrée et de la voûte ogivale, et,

mélange informe de toute espèce de styles comme je l'ai déjà annoncé, je trouve mon

appliqués sans discernement, sans intention point de départ dans les catacombes.

liturgique à des édifices chrétiens.
On 0 d rarchittclurt chrétienne dans les

oourrait appliquer à ce genre, si c'en est un, «
catacombes romaines.

£0 vers de Virgile
C'est dans ces immenses souterrains, qui

tfontlrum liorrtndum, informe, ingens cui lumen servirent à la fois de demeure, de temples
[ndemptum(\). et de tombeaux aux premiers fidèles, qu'il

“ faut aller chercher les éléments primitifs de
Vous chercheriez vainement en effet la leur archUecture sacrée. C'est la aussi qu'on

lumière, le feu de l'inspiration chrétienne trouve les motifs les plus anciens de ces
dans ces édifices bâtards, composés, d elé-

t hiératiques, symboliques, qui jouèrent
ments hétérogènes e-itr eux.. Vous n y re- ensuite un si grand rôle dans la sculpture
marquerez pas davantage cette pureté, cette

et la peinture appliquées à nos édifices reli-
harmonie des lignes, ce queje ne sais quoi gieux.
de noble et de gracieux que nous admirons Pour ne parler ici que de l'architecture
dans tes monuments de a Grèce. Ce sont

proprement dite, qui nous occupe actuelle-
des pierres bien ou mal ajustées d après les

ment il est curieux el intéressant d'en
règles classiques de Vitruve et de Vignole, tlecouvrir le berceau dans ces cubiculis ou
sans autre prétention que de présenter à chambres particulières que les premiers
nos regards un corps de bâtisse plus ou chrétiens avaient ménagés, de distance en
moins régulier. Bien entendu qu'en criti-

distance dans ces fcXcavaî:ons pour s'v
quant cette maçonnerie prosaïque, de terre

s0ustrBir8 aux recherches de leurs persécii-
à «erre, je fais une large exception (n faveur teurs. Daus ces chambres, premier sanctuaire
des artistes qui, à l'exemple du célèbre où se ce|éhra l'auguste sacrifice, on voyait
Palladio, ont su, a force d intelligence et de d'abord un autel formé des reliques de quel-
goût, nous rendre supportable, et plus d une sainls confesseurs de la foi, et appelé,
fois même intéressant, l'emploi du style g cause de cela, confession, nom qui est resté
antique dans l'édification des temples chré-

pour désigner le maitre-autet des basiliques
tiens. chrétiennes et de celle de Rome en particu-

On vient de le voir, t'histoire de leur ar- ]ler De la vint cette règle, toujours obser-
chitecture peut se rattacher, dans ses trans- vée dans l'Eglise, de célébrer les saints mys-
fqrmalions diverses à ces deux grandes tères sur les ossements des martyrs. De là
divisions de l'arc cintré plus ou moins demi- vlnt aussi cette autre désignation de tom-
circulnire, et de l'arc ogival plus ou moins

beau, également appliquée à l'autel princi-
aigii. C'est ce qui ressortira d'ailleurs de

pal. Or, on a trouvé beaucoup de ces eon/es-
l'ensemble de mon travail. sions, de ces tombeaux-autels, dans les petites

Je dois, avant toute chose, faire observer cnambres des catacombes. Voilà donc la
que ces deux divisions principales n'ont une arlie culminante du temple chrétien, le
application générale que pour la France la

Jnaître-autel altare mains fixée dès ces
Belgique et l'Allemagne en partie. Elles

temps reculés, où l'Eglise, semblable aii
n'ont qu'une application imparfaite, et sus- grainde sénevé de l'Evangile, était réduite
coptible de restrictions plus ou moins îm-

cacher ses mystères dans les entrailles de
portantes pour tes églises d'Angleterre 1 la terre, dont eilo devait plus tard couvrir là
d'Espagne, et surtout de l'Italie. Dans les surface de ses superbes basiliques, éternel
provinces du milieu et du sud de ce dernier

objet [l'admiration.
pays, le style qui a presque exclusivement La piupa[l de ces petites chambres avaient
régné jusqu'à nos jours, c'est celui des des voûtes cintrées (circonstance digne de

Byzantins, avec les modifications que nous
remarque). Cette voûte, demi-circulaire,

verrons plus tard. Dans ses provinces du
reposait ordinairement sur deux colonnes

nord, au contraire, on compte un assez taillées à l'entrée de la chapelle, avec des
bon nombre de belles églises gothiques tombeaux creusés dans chacun des trois
dues à l'influence de l'Allemagne nation

côiés, et dont celui du milieu était probable-
limitrophe, dont les souverains étendirent, ment le principal, où l'on célébrait le plus
jadis connue aujourd'hui, leur sceptro sur souvent les saints mystères. Néanmoins
cette partie de l'Italie. Le royaume de Naples dans un grand nombre il n'y avait qu'un
se ressent lui#mcme sous ce rapport, quoi- seul tombeau, qui était l'autel creusé au

qu'à un bien moindre degré, de la domina- fond Ce tombeau, recouvert d'une large
tion des Tranciède et des Guiscard, et ses dalle carrée, était surmonté d'une voûte en
rares églises gothiques ne sont pas les seuls forme d'axe, ce qui a fait donner à ces lom-

vestiges qui sont restés de la civilisation ^eaux le nom de monumenlum arcuatum (1).
normande dans ce beau pays. -Les observa- •

tions qui précèdent et plusieurs autres con-
,,illleIligencede ce qui concern,tions qui préçèdent et plusieurs autres con-

les catacombes,le bel ouvrage,avec gravures, tf\-

(t) Enéide,liv. III. ringlii, intituléRomamblenanea.el les chapitres? 9
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Je connais plusieurs centres d'absides d'é- ce sont les trois enfants dans ia fournaise,

glises actuellement existantes qui présen- Jonas englouti par le monstre marin, Daniel

tent la même forme. A fa paroi faisant face dans la fosse aux lions, le Christ au milieu
à l'entrée était fixé le siége épiscopal ou pa- des apôtres, ayant.sa mère à ses côtés; c'est

pal. Dans les chapelles un peu plus grandes surtout l'image favorite du Bon Pasteur, si

régnaient souvent deux ou trois rangs de familière aux pieux et naïfs artistes de ces

sépulcres disposés en nombre égal le long temps reculés. Une chose digne de remar-
de chaque paroi. Enfin ces chambres ou que, c'est qu'on ne voit pas dans ces ppin-
chapelles étaient quelquefois soutenues, aux tures un seul sujet triste on déchirant, tel

quatre angles, par quatre colonnes ornées, que la crucifixion du Sauveur ou les suppli-
ainsi que la voûte, de pampres de vigne et ces des martyrs. Ce ne fut qu'au vit, siècle

de bas-reliefs, que rappelle particulièrement qu'on commença à tratter ces sortes de su-

aujourd'hui l'ornementation des baldaquins jets (1). Nous aurons occasion de revenir sur

de Saint-Pierre et de Sainte-Marie-Majeure, cette observation importante.
à Rome. Ainsi, voilà déjà bien des rappro- J'ai pu moi-même, après avoir parcouru
chements curieux entre la disposition inté- les catacombes, maintenant dépouillées de

rieure de ces premiers sanctuaires chrétiens leurs monuments, considérer au Vatican los
et celle des églises construites après la per- peintures, les inscriptions innombrables
sécution. Nous voyons dans les premières, qu'on en a tirées. Elles couvrent entière-

comme dans les secondes, outre le maître- ment les parois latérales du grand vestibule

autel, l'abside demi-circulaire avec le siége qui conduit aux diverses galeries consacrées
de l'évêque au fond, les parois de cette ab- aux statues antiques, parmi lesquelles on

side ornées de pampres de vigne et de bas- distingue le fameux groupe de Laocoon et
reliefs. Nous remarquons aussi le long des l'Apollon du Belvédère. Quoique ces pejn-
parois latérales ces deux rangées de tom- tures et ces inscriptions, qui ornent les p)a-
beaux qui aboutissent a l'entrée du cubkuli, qiies des tombeaux des martyrs, accusent
et qui figurent, quoique imparfaitement, nos l'enfance de l'art chrétien, elles ne sont pas
chapelles latérales avec leurs tombeaux. En- moins précieuses aux yeux de l'antiquaire
tin, dans certaines de ces petites chapelles, religeux et éclairé. Il les considère cûmnii
on a remarqué devant le tombeau d'un mar- le point de départ de l'art nouveau, qui de-

tyr une dalle de marbre percée h jour et vait puiser aux sources de l'inspiration
posée verticalement en forme de grille. chrétienne tant d'admirables chefs-d'œuvre.
Cette dalle, ainsi percillée et disposée, au- Que de pensées diverses viennent vous

rait eu pour objet de garantir les restes sa- assaillir, quand vous vous promenez dans
crés du martyr des atteintes du zèle irréflé- cet immense vestibule. au milieu de ces
chi des fidèles, et aurait été le premier iiw- monuments des trois premiers siècles de
dèlo de ces balustrades qu'on a placées de- persécution, eu face des statues de marbre

puis comme barrières en avant du sanctuaire, des dieux du paganisme, opposées Celles
Mais là ne se bornent pas les rapports inté- des chrétiens, dans la même ville où jadis
ressants qui existent entre nos églises et les elles se faisaient la guerre! Mais de ces
cubieula. Non loin de ces petits édifices on a dieux, de ces héros des Romains, il ne reste
découvert plus d'une fois des citernes, des plus qu'un marbre glacé, tandis que les

fontaines, dont la disposition a fait croire à descendants de ces martyrs qu'ils poursui-
de savants antiquaires que ce pouvaient valent dans leurs arènes foulent aux pieds
bien être les baptistères primitifs. Ainsi, leurs ossements et leurs vains simulacres,
près du tombeau des martyrs se serait trou- et étendent sur l'univers entier leur bien-
vée la fontaine sacrée qui donne la vie de faisant et pacilique empire. Dieu les a tirés

l'âme; et les deux extrêmes de la vie maté- de la poussière, pour les faire asseoir sur le
rielle et de la vie surnaturelle se seraient trône de leurs persécuteurs, et de ceux-ci il
donné rendez-vous dans ces grottes profon- ne reste pas même quelques parcelles da

des, premier berceau des chrétiens leurs cendres dans ces ruines immenses, sur
II est un autre rapprochement qu'il ne lesquelles le successeur de Pierre a fixé sa

faut pas entièrement passer sous silence, demeure à côté du temple auguste qui porte
quoiqu'il ne se rapporte pas directement à le nom du prince des apôtres.
mon sujet je veux parler des peintures AT>pHivrsnFl'llNIVrFI!mT*' DE paris
nombreuses recueillies dans les catacombes,

AKCHIVJiijUJiL UMiYJiK&iiii imPAKlb.

et transportées ensuite, par ordre des Sou- On nomme archives les anciens titres et
verains Pontifes, avec tous les autres débris papiers contenant les droits et us et coulu-
qu'on a pu retrouver, dans une des grandes mes de l'Université. Sous ce titre nous par-
galeries du Vatican. Ces peintures, du plus lerons des archives de l'Université de Paris.
haut intérêt, nous offrent plusieurs de ces Notice et extrait des Archives de l'Université

types primitifs qui devaient Ôlre invariable- de Paris. L'Université de Paris, pendant
ment reproduits par nos artistes chrétiens le cours de sa longue- existence, ne posséda
ce sont les quatre animaux symboliques qui que très-tardivement un établissement pro-
se désaltèrent à une fontaine d'eau Vive, pre, un siége réellement central et son or-
naïve iisrure de la régénération baptismale ganisation manqua toujours d'une véritable

ei 3 du Tableaudes catacombes,par M. Raoul Ko- (t) En vortudu canonduconcileQiiinisexlc leiiii
ebetle, opusculeplein d'intérêt. – l Couslaiilinoi>lcen «92.
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unité. Le lieu do ses réunions et le dépôt composition de sonouvrage, comme étant de
do son matériel subirent de nombreux dé- venus inutiles (1). » Cette assertion fut en-

placements. Les facultés, nomades elles-mê- suite répétée par divers auteurs, et notam-

mcs, formèrent plutùt des émanations sépa- ment par le savant Hazon (2). 11est absolu-
rées et rivales que les membres d'un même raent impossible cependant de l'admettre

corps. Ces considérations expliquent assez comme avérée tout porte il croire que les
les vicissitudes qu'éprouvèrent ses multiples archives ne furent aucunement brûlées, mais
archives, que Je propos de Pourchot vis-à-vis de Le-

En 1327, les titres originaux des privilèges beuf n'était qu'uno défaite propre i h érnn-
de l'Université se trouvaient disséminés en duire le docte investigateur. Ce qu'il y a de

plusieurs mains. L'oflicial de Paris, sur la constant, c'est que nous possédons encore
demande du recteur, employa la menace de non-seulement une portion notable des do-
l'excommunication pour les faire réintégrer cumeuts originaux imprimés par Du Boulay,
à la faculté des arts. Instruite par cette ex- mais même un certain nombre d'autres piè-
pé.rienc,e, la nation de Picardie lit rédiger, en ces, qu'il a omises ou qu'il s'est abstenu vo-

1329, une collection de es statuts (.1). En lonlairement de publier. Un autre fait cer-

1357, à la suite d'un différend entre l'abbé tain, c'est que les archives de l'Université,
de Sainte-Geneviève et l'Université, les ar- depuis Du Boulay, nu furent conservées, en
chives du corps furent enlevées à ce prélat, effet, qu'avec iine grande négligence. Ainsi

qui en avait préeédement la garde, et dépo- le prouvent et lu témoignage de Crevier, que
sées au collége de Navarre (2), où elles furent nous venons d'alléguer, et, mieux encore.
conservées pendant plusieurs siècles. En un récolcment du dix-huHièaie siècle sur un

1557, des mesures furent prescrites pour inventaire antérieur, qui constate de l'un à
faire rentrer au sein de ce dépôt diverses l'autre de nombreux déficits. La Révolution

pièces détenues par dos particuliers, et le française fut aussi vraisemblablement l'oc-

greffier Laffilé (3) procéda à unesorte de ré- casion de nouvelles pertes et surtout d'une

eolemc'it, dont les traces subsistent encore dispersion fâcheuse pour ces archives. La

sur les registres. La réforme de 1598 pourvut, loi du 7 messidor a un, en ordonnant de réunir
à l'aide de dispositions spéciales, à la lenuo au dépôt général des archives les titres des

plus régulière des archives, et notamment à rorporiiiiuns supprimées, commandait d'en
la conservation des titres des collèges (1). distraire, poiirlesplacerdanslesiî'WîoMèi/ues,
Cependant, d'après le témoignage de Crevier, les volumes et même les chartes qui inlé-
les gardes préposés à la conservation de ce ressaient l'histoire ou l'inslruction publique,
genre de richesses n'en prirent pas tout le Ll's bibliothèques Impériale, Mazariue do
soin dont elles étaient dignes (5). Du temps l'Arsenal, Sainte-Geneviève et de la Sorboune
de Du Boulay, l'ancien sceau de la faculté des paraissent avoir reçu par cette voie un cer-

arts, égaré depuis longtemps, se retrouva en ta'n nombre de documents qui constituent
1661 dans une vente publique, où il fut <ie véritablesparties, ainsi malheureusement

acquis par un amateur (6). L'abbé Lebeuf, divisées des anciennes archives de l'Uni.
vers 1754, à la suite de sa dissertation sur le versilé. D'autres parties tombèrent entre les

Lendit, s'exprimait ainsi :« J'aurois peut- mains de particuliers, et furent livrées à la

être été en état de charger ce mémoire de circulation commerciale (3). Lorsqu'après la

plusieurs autres traits curieux concernant chute de l'empire eut lieu la restauration de

l'Université, s'il étoit resté d'anciens ensei- 'a monarchie, l'ordonnance royale du 15

gnements dans les archives de ce corps cé- août 1815 donna pour secrétaire à la com-

lèbre mais j'ai oui dire à feu M. Pourchot, mission d'instruction publique, avec le titre

alors syndic, à qui je m'étois adressé pour de conservateur desarchives, le chevalier de

avoir des éclaircissements sur différentes Langeac, ancien chef du secrétariat de J'Uni-

matières, que, quelques temps après que versité impériale. L'un des premiers soins

Du Boulay eut fait imprimeries six volumes fie ce fonctionnaire fut de solliciter la réu-

de l'histoire de cette Université, c'est-à-dire nion à son bureau des archives de l'ancienne
vers l'an 1660, on jetta au (eu tous les par- Université. Conformément à cette demande,
chemins et papiers dont il s'était servi pour la et sur une décisionduministredo l'intérieur,

en date du 25 octobre 1819, M. De la Rue,
(1) Bul.t.us, llist. Universiiatis I'arisiemis IV, garde général des archives du royaume, re-

210-211et &i.
J

(2) Ibid., 554-530. (I) Ilist. dit diocèsede Paris, t. III, p. 27-1-5.
J5) Deuxfrères de ce nom, Guillaumeet Simon (2) Eloge historique(te l'Université, 1771, in-4%

Lalfilé,se succédèrent comme scribes de l'Univcr- p. 8il.
silé, l'un île 1531à 153b',et l'antre de 1550à 1588. (3) Le Livredu ttccteitr,peiii in-4Jsur vélin,a été

(4) l'assim, et Ajypeniiix,ml. XXIII. acquisle 21 novembre1842,:i l;i vciilcCliiiiiinciledes
(5) llist. de l'Univ.,VI, G3. Fossés, par un <-oiuniissionn.iircanglais, M.Moore.
((i)Le recteuret historienCreviercite un fait ana- Ce manuscritest cité dans VOriijiaede l'imprimerie,

logue (op.et lac. cit.), qui eut lieu de son vivant et par Ghevillicr,iloclcurelbiblioiliécuiredeSorhoniie,
qui témoigned'une négligencesemblable, au sujet publiéeen 1691.Les termes ihinslesquelsil en parle
du Livreoucnrlulaire desprocureursde la nationde (p. 513à 518) lionnenllieu de croire ([u'à telle dule
France, manuscrit précieiix,plusd'une fois vise et il n'éuiil pas sorii des iircbives. Voy. -.uissiPf.tit-
cité par Du llouliiy. – Louis XIV, par un éilil du Hadei.,Itecherclies sur les biiiliulkèqnespiililiqucê,
mois de février1701, créa un olliccde grcllier-se- p. -215. Le Lire (lelit nuiiv»de Normandiea élé
crëtuiie cl gardedes archivespour chaqueFaculté, légalementacheté en vente ptiLliipit-,vers la iiiême
dans toutesles Universitésdu royaume. époque,p.ir la bibliothèquede la villede Clsariies.
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mit à la commission, pendant le cours de diverses sources. Il étendit en outre son clas-
l'année 1820, un certain nombre de cartons sement sur vingt-cinq cartons de pièces dé-
et de registres contenant des pièces origi- tachées, dont je n'avais point eu connais-
nales et autres, relatifs à l'Université de Pa- sance, et qui composent ce qui nous reste
ris proprement dite, à sesanciens colléges et aujourd'hui des chartes ou archives volantes
à quelques autres Universités françaises et de la Faculté des arts, ainsi que des collé-
étrangères. Peu d'années après, l'adminis- ges (1).
tration de l'instruction publique étant de- Les anciennes archives de l'université de
venue l'un des plus grands services de l'Etat, Paris, consistent donc actuellement dans les
tes documents furent placés au nouveau mi- parties suivantes
nislère, où ils sont encore. Cependant, les 1° Collection de registres et de cartons,
Facultés de droit et de médecine, lors de déposés au ministère de l'instruction publi-
leur rétablissement, avaient été mises en que. (Archives de l'université proprement dite,

possession, respectivement, d'une partie de et des collèges.)
leurs anciennes archives. 2" Un certain nombre de registres conser-

Le dépôt du ministère de l'instruction pu- vés aux Archives nationales. (Archives de la

blique, bientôt relégué en'un lieu inhabila- faculté de théologie.)
ble, était resté enfoui dans la 'confusion et la 3° Suite de registres ou commentaires, à

poussière, lorsqu'on 1837, M. P. Collin, chef la bibliothèque de l'école de médecine. (Ar-
du bureau du conseil royal, qui avait ces cimes de la [acuité.)
archives dans ses attributions, résolut de les 4° Série analogue, au secrétariat de l'Ecole
tirer d'un pareil état, et provoqua sur ce de droit. (Archives de la faculté de droit.)
point la sollicitude de l'autorité. Je fus alors 5° Résidu considérable, foudu dans les
chargé, comme élève de l'Ecole des chartes, diverses sections des archives nationales (2).
par M. Guizot, ministre de l'instruction pu- Et enfin les nombreux documents épars
blique de travailler, de concert avec que contiennent aujourd'hui diverses biblio-

M.Collin, à mettre en ordre ces précieux thèques publiques de Paris, des départe-
débris. Frappé des lacunes fréquentes qui ments, et même, assure-t-on, de l'étranger,
s'y rencontraient, je m'efforçai d'abord, afin Nous devons espérer (et nous émettons ici
de les combler, de rechercher les registres ce vœu avec instance) que l'autorité publi-
qui, à titre de manuscrits, avaient pu être que prendra quelque jour les mesures né-
placés dans d'autres établissements publics, eessaires pour concentrer déûnitivernent,du
Cette recherche amena effectivement la dé- moins autant que possible, ces documents,
couverte de plusieurs registres qui laissaient qui perdent, par leur dispersion, une grande
un vide dans les séries, et que possédaient partie de leur valeur, et pour mettre fin à
la grande bibliothèque et celle de la Sor- un état de choses aussi contraire à la loi
bonne. Ils furent immédiatement réclamés qu'à l'intérêt des lettres.Nous croyons utile,
parl'administrationsupérieure^tl'iind'eux, en attendant, de reproduire, comme nous
fut, par les soins de M. Laromiguière, bi- allons le faire ci-après, les catalogues partiels
bliothécaire de la Sorbonne, réintégré à la de ces diverses collections, en indiquant
collection. Mais les instances réitérées du sommairement et à l'occasion les fragments
ministre auprès du conservatoire de la rue détachés qui s'y rapportent, avec l'indication
de Richelieu demeurèrent sans résultat.1 du lieu où ils reposent aujourd'hui.
L'analyse et le classement auxquels je me

des
“ T,

livrai ensuite s'exercèrent exclusivement sur Catalogue des archives de l ancienneUniversité

les registres, dont la quantité s'élevait à de Paris.

quatre-vingt-dix environ. Ils furent répartis 1. COLLECTIONDUMINISTEREDEL'INSTRUCTION
en un certain nombre île catégories; chaque PUBLIQUE,

registre reçut une étiquette, fut disposé à A. Registres.
son rang chronologique, et j'appliquai à Premièresérie.Conclusions.
l'ensemble une série unique de numéros 1 Nation de France (3).. de 14W à 1455
d'ordre. Ce travail fort imparfait, entrepris
avec plus de bonne volonté que de lumières, (I) M. Tarannea renducompte de ces faits avec
se ressentait fort de l'inexpérience de son amant d'indulgencepourmoique de modestiepour
Auteur. Cependant, et malgré ses défectuo- lui-mêmedans un Rapportadresseà M.le minUlre

sites, il présentait un cadre acceptable et deIi1,stn1«;t,onpubliqueet descultes, en«hue du

susceptible de perfectionnement, /quelque ^^Si^^T^S^'msusceptIble (le
e pet ~IOnne,m~nt.

A
quLis¡!~e 1-iqzlesdu mois.'te mai de celle iilêilie~nll:'e,P. 104

temps de là, un savant distingué, M. la- el' glliï. Depuiscelte époque,c'est-à-dire depuis
ranne, pourvu de toutes les connaissances {gw jusqu'à ce jour, eu vue de l'ouvrage que je
qui me manquaient à cette époque, et chargé soumets actuellement au public, je me sua livré à

par le gouvernement d'un projet de publica- une nouvelleétude des archives de l'Université île
lion qui doit servir un jour à compléter et Paris, et j'ai pu, à mon tour, profiterdes lumières

continuer la grande monographie de Du el des travaux de monsavait continuateur.

Boulay. fut appelé à continuer l'œuvre quo ,("2>Sectionhistorique L »-U à 388; section

:•“ ? V 'i Lp Il voulut bien aiwitpr administrative, n» 2a88 a 2887 sans parler
de ce

j avais ébauchée, il voulut bien accepter .()n lr0llveI.dilllgseciioi,s domaniale
comme pont de départ mon premier travail, et j,,aicVaii-e.• (Ba,<.ri de M. Taranne, p. 117.)
et le perfectionna en rectifiant quelques vOy. aussi le Tableaurfe»«rc/iivesde l'Empire, im-
inexactitudes, et en intercalant une vingtaine primé par Daunouen 1811.in4°.
de nouveaux volumes que l'on recouvra do (3) Il existe à la BibliothèqueMazarinesept rç.
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1 bis – de 1657 à 1662 Bct~ietM~rie.omtMaOotM.

2Nation d'Angdeterre ou
4y (lVations réunies.). do 149p à 1495

d'Allemagne) de 1333 à 1347
49

f~––). de de1496149.

3 del3~7àl364 d e 1496 à 1501

4 de 1368 à 1376 51 de 1510 à 1517

5
del376al383 de 1519 à 15256 de 1392 à 1406 53 de 1519 à 1525

7. del406al424
54 -– 1537

8 · de
1406

à
1465 55 de 1537 à 15398

.del424(l)al465 56 de IMO à 15169 de 1466 à 1477 56 del5MM546
10 del476al491

57 1,,41

10. i.
de 1531 à 1552 59 1547810. 2.
de 1613 à 1660 60 -– 15t810.3.–
de 1660 à 1698 61 de 1551

10. de 1698 à 1730 61 de 1551 à 1555
11. (Nation de Picardie.).. de 1476 à 1r..83

62
1553

,A
li. (Nation~de Picardie.).. del476al483

.– laod11. 1., de 17nS à 1792
.– de 1556 à 1570

llbis'(~a)!tOM~~rmatKfM.)de]656al739
.–

157211 ter.
de 1739 à 1769 ~5 1~12

12 (Nations réunies ou~Facul-
6 .–

de1587à1588

Il rte 67
delb87hlb88lé dea arts). tie 1478 à 1481

G8 de 1589 A 159413
de 1512 à 1536 68 159514
de 1516 à 1518 70 de 1607

à 1G1015
de 1321 à 1524 70 del607al610

17 del42!;a<527
delR17al62917 · de 1425 à 1527
de 1629 à 16~l18 de 1528 à 1537

7J de 1629 à 6M

19 dol!)38:tl5M .– del632al67o

20 74
dclHMMM7

201 del5Màl550 .– de 1660 à 1671

22 ;FMMMd~) de 1551 a 15M 1). de 1672 a 1678
22 (Faculté des arts.) de 1551 à 1556

77 de 1678 a23 de 1556 à 1569 78
77

de 1678 à 1691
24

de 1570 à 1600 78 de 1691 à 1706
25 de 1600 à 1622

79
de 1691 à 1706

27 de 1622 h 16'~6
0 del71oal~db.

28 ~1647al658 80 1) i S., de 1739 à 175228 de 1661 à 1658
80 de 1752 à 125:

31 .– del6blalb67 de 1152? 1~7'J
32 .– de 1668 à 1671

82 -– de 1772 à 1791

33 de 1672 à 1673
Troisièmesérie. Certijicata d'étudea.

34 .– 1674
35 .– de 1677 à 1682 83 ( I'aculté de.c arts. ) Année 1512
36 .– del678al682 84 – 1513

37 .– de 1683 à 1689
38 de 1690 à 1693 QMfr'<me~ne.t.tt))'MaMr<M))eMr<(2).

39 de 1693 à 1708
85 (:1'tttion d'Allemagne.) ) de 1M4 à 1531

41 de 1706 à 1713
(1 IOn emagne. e..

42 .– de 1713 à 1719 Ciuguièruesérie. Rblesdes o/j'tciers de fUniversité.
43 .– de 1720 à 1726
44 .– del734àl740 86 del545al730

45 del740àl7.43 87 de 1637 à 1720

4G de l76? à 1762
~Sf«xl'èl?lesérie. Concours d'agrégations.

47 de 1762 à 1765
'–– série. Goucours d'agrégatious.

48 .– de 1789 à 17M 88 Délibérations année 1666

89. de 1767 à 1778
g!slres o,u manuscrits qui se rapportent à cette sé- 89 bis de 1779 à 1791
rie, savoir

89 bis. de
1791

K*j955. Livre des censeurs
de la nation de (t) En classant les archives, nous avons trouvé,
France, de 1660 à 1676 p)!eennd)etdansi'intërieuruecerf;gistre,)eM)fet

t9SSA. de 1690 à 1723 suivant, que nous avons fixé, pour )econserterp)t!s
t936B. ded7Mài74S sürement, au folio 118 recto. Monsieur, je vous
1935 C. dei744al'760 prie de me retenir et de m'expédier une lelU~ede
1935 D. de 1760 à 17 8 nomination sur saint Benoist ie vuns sopplie de nc
1935 E. de 1778 à 1786 la pas oublier, comme vous auez déjà fait a la der-
2682 A. Petit ~in-~4~.Livre nière procession de Ai· le Recteur. le vous enuoie

des procureurs.. de 1557 à 1677 50 francs, atin de vous en faire plutost ressouuenir.
1935 F. Livre des procu- te vous donne le bon jour et suis tout à vous.

reurs. de 1722 à 1785 BucHET. < – (Vers 1672.) Au dos est écrit
En 1678, la série alors existante des registres de Pour Al. Dtt Boulay, gte(/ter de l'Université.

la nation de France remontait à 1540. (Voy. THunoT, (2) A la Bibliotltèque, hlazarine là- 1555. Regis-
De l'arganisarion, etc., p. 37.) irons, ou livre des qucsteurs de la nation de France,

(1) dans ce registre de 1452 à 1465. de 1704 à 1725. Grand in-tutio.
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Septièmesérie (1).' B. Cartons.

90 Livre des recteurs.. de 1650 à 1679
Carton 1 Inventaires et historique de la

Huitième série. collection. 1814-1850.– Rôle politique de

]'U»iversité; affaires d'Etat; ambassades.
91 Livre des messagers.. de 1672 à 1721

mG.mk. -Mémoires et instructions don-
92 vers Il 12

131G-1.t3'r.-Diémoires et instructions don-

2! " • • • • • IZlHfi
nés aux députés. 1406-1445 environ. -Pro-

M • • – • ïBis ii.™
vjs;ons de maîtres et maîtresses d'école ac-

Neuvième série. Registres détachés. <;ordées par le chantre de Notre-Dame. 1359

9i Carlulairo de l'Université (n,v 1609' CertififMt8
d'éludes- 1570-1787.

tion d'Allemagne.! du XIV siècle (2).
Carton 2 Lettres royaux originaux et

95 Répertoire (3) général des conclusions vidimus. 1295-1384.– Concession ou confir-

de l'Université. de 1622 à 1/28 mation de privilèges; originaux et vidimus

96 Cartulaire des collèges de Paris. XVII" authentiques. 1386-1722.

siècle (4). s Carton 3: Statuts et règlements relatifs aux

97 Inventaire de titres do l'Université (5) lettres de scolarité. 1316-1414. – Privilèges
dressé vers 1624 royaux. 1307-1563. –Prérogatives des maî-

98 Autre inventaire, dressé vers 1698(6) très et écoliers. 1315-1572. Privilèges du
99 Abrégé des droits des Facultés, manus- pape aux théologiens.

crit ou factum duXVll' siècle. Carton 4 Bénéfices. Vers 1590. levées

de deniers. 1-253-1316. -Bulles relatives au

Cl)En Angleterre (voy. Thcrot, De l'organisation, loyer du logement des écoliers. 1237-1299

etc., page 36, note I): le Livre du reciènr de l'U- Franchises des écoliers. 1233-1537. –
Diversité île Paris. Voy. ci-dessus, page 354, noie 3. Cessations, 1228-1453. Lettres de sauf-
-A ta Bibliothèque Naiionale, département des conduit et de recommandation. 1296-1450
manuscrits Sans n° (inclassé). Codex Rectorms • pnvirnn
de.15-26à 1534; id, de 1568 à 1585; id. de 1585 à

r'ruln H • Juridiction rl« l'université –
1396; id. de 1396 à 1615(b) id. de 1616 à 1655. ,La[ "n .5 •. JU™10'1011d.e ].u MverMle –
-Sans ,,« (inclassc). Catalogues des maîtres ès-ans: Démêlés judiciaires avec le chapitre de No-

de 1660 à 4678; itl. de.1679 a 1706; id. de 1706 à tre-Dame.– Bénétices des décrétâtes. 1213-

1724; id. de 17-24à 1741 id. de 17« a 1754; id. 1568. (Sceaux intéressants et précieux.)
de 1734 à 1767; id. de. 1768à 1793 {b). Carton 6 Services et fondations. 1221-

(2) A la bibliothèque publique de Chartres Livre 1505.
de la nation de Normandie, xiv siècle. (Voy. ci- Carton 7 Forme d'eslire le recteur, XVI'
dessus, page 354 note 5.)-A la Bibliothèque siùcle.-Nouveau sceau (1232). – Exclusion
nT^'nS de S 9°9"- FnlSn'e"lS "a

de. P-testants: 1568-1574 L Défense de
livre (le 1~.kii-~itioii dePiearilie.

909'. Fragmeuts du
des protestants. 1568-1574. néfense deüvre de la natiou de Picardie.
lir0 ès 1 ~rivéeS 127G Ré uliers. 1338.

p) A la Bibliothèque Nationale Copie de ce ré. llre «s joies privées 12ïh. Réguliers. 1338.

pertoire ms. Kegislrc iu-folio, couvert en parchemin Modus hgendi. 1355-lb+d. Notaire de

vert (inclassé). l'Dniversilé (1316). – Préséance. 1570-1586.

(4) Ces colléges so;>t ceux de Autun, Bayeux, Ecrivains jurés. 1570. Académie de
Boissy, Boncourt, Bourgogne, Cambrai, Dainviile, Charles IX.
Dormans, Beauvais, Ecossais, Gervais, Grassins, Carton 8 Démêlés avec les raendianls-
Harcourt, lluban, Justice, Lamarche, La,on, Le-

1255.1430 avec les Barnabites 1631 avec
moine, Lisieux, Lombaids, Mazann, Mignon, Mon-

î,ic,,iioe I1\ 1<V>11170
taigu, Narboune, Plessis, Reims, Sainte-Barbe, lûsJéSi.ites (1), 1024-1(70.

Saint-Michel, Tours et Trésoriers. Carton 9 Privilèges, propriétés, bêren-

Aux archives nationales, dans la section histori- ces, police de 1 Université. Célibat det ré-

que, les numéros 178 à 588de la série L sonl cotisa- gents 1278-1776.
crés aux ancienscollèges de Paris. Voici le catalogue Carton 10 Jansénisme. Tribunal de l'Uni'
partiel de la suite de registres consacrés aux déli- versité. Mandement des recteurs. Proces-
Wralionj du bureau d'nUmimslranon, formé à Louis- sions. Droits des gradués. XVI' XV111"siè-
le-Grand en 1762: >° 186, de 1763 a 1765.– ,,]“(.
N° 487 de 1766 à 1767,-N' 188, de 1767 à 1768.

11 lmprimeurs et libraires,-M, £%17kBÏ7T^Sl1&S \Œ\ à
Carton il imprimeurs et libraires, xn-

i770.-N-191,del770àl773.-S»192,dem5 xtih* siècles.
à 1775. – N° 193, de 1775 à 1777. – N«194, de Carton 12 Ecrivains jurés. Enlumineurs.
1777 à 1779. – n» 195, de 1779 à 1780. – N° 196, Papetiers parcheminiers. xvi' xvm' siè-
del781 à 1782. – N-197, de 1783 à 1785. – N«198, des.
de 1786a 17?8.– N- 199, de 178911791.– N»200, Carton 13 Officiers de l'université avo-

ikI ii
179i"

i «• « j cals, procureurs, censeurs, greffiers, grands-
nii«V. Il existea??l1 1 |Ue ?all?nalc deux co-

messagers, intrants. xvii'-xvm' siècles.
pies de cet inventaire l'une exécutée en \6,,4, ms.

C.o'ru*1^ eïnr,SSU» mi^iéZ A Carton h Affairf
statuls et l'ropriélés

fonds, n» 1170. des nations, xviii' siècle.

(6) Cet inventaire mentionne onze cent soixante Carton 15: Visite des collèges. Plans d'ins-

pieces. H en reste aujourd'hui au ministère trois truction publique. Petites écoles. Concours
cent douze.

ta) f.es quatre premrersregistres sont ornésde blasons, (t ) T1.de Lan·'aacs'était fait remetlre,
dès le prin-

devises, visnenes et portraitsde recteurs peint des- c'1>e,un carton de, pü:ceSrelatives aux Jésuites, pro-

sioéS;Ui,e|quei-un5de ces ornements,ie boutpasdépour-
l'aWenienide la l" période, 1540-16-24. Il les avail

vus li'imérci. ;1son domicile, et ces pièces n'ont pas été rendue;
(fi) Ledernier graduées-arts, Mag.JoliaonesLe l'ecq, après lui. Les documents qui restent de la 2>pério*t«

Djjticeusi! tut cnreitislrésansla date du 2')juillet 1793. sont eiiN-mèniesIrés-cinieux.
~c
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général. Chef-lieu, bibliothèque de l'Univer- la mai-
sité. ïvnr siècle. son de

"è 1
Sorbon-

xvii-'xvm- siècles.
on" de 1534 à 1548

Carton 16 Grands colléges Navarre, 165 de 1595 à 1602

Louis-le-Grand. 166 1618

Carton 17 (Suite). Cardinal Lemoine. Les 167 de 1665 à 1686

Gressins. Harcourt. 168 de 1661 à 1688

Carton 18 (Suite), Lisieux. Lamarche. Le 169 – de 1686 à 1690

Pi pççi^
C P S NE

Carton 19 Petits colléges Arras. Autun. C'
RIEURS DESorbonse-

Baveux. Bons-Enfants-Saint-Honoré. Saint- – 170 Conclu-
Victor. Bourgogne. Cambrai. sions. de 1540 à 1H60

Carton 20 (Suite). Cholet. Cluny. Cor- 171 (1) de 1562 à 1688

nouailles. Fortot. Huban. Justice. Laon. – 172 de 1712 à 1756

Canton 21 (Suite.) Maître Gervais. Le – 173 de 1757 à 1791

Mans. Narbonne. Presles. Reims. U™™*™^™^
Canton ~!2 (Suite.) Saint-blichel. Sainte-te-

de l'Ecole de médecine.)
Barbe. Seez. lours. Tréguier. 1'résorier.

(~)
"ïlSioïS S.eJ^rîsiS,.

La Flèche. Laon. Pontoise. Ribemont. Sau- Registre a" 1 de 1395 à 1435

mur en Auxois. Senlis. Versailles (1779- 2, (3) de 1435 à 1472

1780).
3 de 1472 à lbll

Canton 24 Universités de France Aix. • • • <]e 1511 à 1532

Angers. Besancon. Bourges Caen. Cahors. 5 de 15d2 a 155*

Douai. Montpellier. Nantes. x>ii'-xvmc siè- Jj de 1544 à 1557

cle. 7 de 557 à 1 52̂

Canton 25 Orauge. Orléans. Poitiers. 8 • • • <Ja 1572 à 1597

lteims. Strasbourg. Toulouse. Valence. Pau.
– 9 de 1597 » JJ?"*

Dijon. Universités étrangères Louvain. – 10 de 1604 à 1612

Cracovie. Zamoski. xvir-xviir siècle (1).
– \{ • • de 1612 à 1628

12 de 1628 à 1636

H. FACULTÉDE THEOLOGIE(section M – 13 de 1636 à 1653

des Archivesnationales)
– 14 de 1652 à 1662

a FACULTÉ. Registre n° 15 (Commen-

*• Fa1C€LTE- tarii). de 1662 à 1675
Registre n- 152 Conclu- 16 de 1676 à 1690

sions. de 1608 à Ib34 17 de 1690 à nn
153 de 1634 à 1661 18 de 1712 à 1723
154 de 1661 à 1683 (2) 19 de 1724 à 1733
îs ^îî^î^ 20 de 1734 à 1745
*56 de 1697 à 1717 21 de 1746 à 1756
157 de î^n à 1730 22 de 1756 à 1764

– 158 de 1730 à 1759 23 de 1764 à 17J7
159 de 1759 à 1778 «4 fil a– 160 – de 1778 à 1790

w •••••••'

lbl Conclu- (1) A la Bibliothèque nationale Conclusions det

sions re- prieurs de Sorbonne, registre de 1688 à 1756 (ms.
latives h 1276 Sorl'0-

la disci- (^) Les registres de la Faculté de médecine de

pline. de 1533 <K,
rls paraissent avoir commencé à être tenus et

162 Délibé-
conservés vers le XIVslede. (Voy. Thurot, De l'or-

Va-l Uôlibe-
ganisniion, etc., p. 186) Il existait, en 1595, deux

rations registres antérieurs à cette date qui ont été perdus.
particu- En tête du registre 1 de notre catalogue, un lit sur
lières de 1719 à 1791 1» 'euille de garde Desiderantur priores et anti-

B. Sorbonne. quiores Facultatis nostrse medicae Parisicnsis coiu-
nientarii, qui, vel inemia decanomm, vel alia 1cm-

Itegistre n° 164 Conclu- pornm injuria, puriere. Hœcsacra folia diligenlius
sions de servate, o Posleii ut ad serosvestros m'potesnon

fœda, non lacera, sed integerrima perveiiiaiit, sic-
que aliquoil seu volusiaiis, seu nobililatis, scholac

(1) La Bibliothèque nationale, département des noslrae, nioiiimenlum ingens, supersit, ipso <Rie
mss., renferme un certain nombre de documents perenuiuset iltuslrius. H. Mahieu, (lecumis. 1691. »
provenant de diverses archives et qui se rapportent (3) En tète de ce registre, on lit cette note anto-
aux Universités, aux colléges et autres établisse- graphe de Gny Patin Die dominico 19 febr. 1651,
ments d'instruction publique. Voy. Catalogue Audi- recepi hune librum quem miilti aille nie decani nun-
fret. t. XIV, cb. 153, delà page 56 à la page 61. quain viderunt. GUIDOPatin, decanns. >

(2) A la Bibliothèque nationale –
Registre des (4) On présume que ce dernier registre, qui s'é-

conclusions de la faculté de théologie, de 1685 à tendait de 1777 à 1790, resta dans les mains du
1730 (ms. Sorbonne, 1275). – Idem, de 1750 à doyen à l'époque de la Révolution. Il n'a pas encore
1759 (ms. Sorbonne, 1115^. été réintégré aux archives de la faculté. (Communi-
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IV. FACULTÉDEDROIT(ausecrétariatde l'Ecole jgOS, peu après la réorganisation de l'école

«Jedroii. de Droit de Paris, le directeur demanda et
Les archives anciennes de l'Ecole de droit obtint du préfet Frochot la restitution de

se co.mposenl exclusivumedt de registres, au ces volumes, déposés précédemment à la
nombre de cent vingt et un, répartis sous préfecture de la Seine. L'inventaire des
des numéros d'ordre qui se suivent de 1 à registres les partage en neuf catégorie^, sa-
117. Le dernier comprend cinq registres. En voir

N°» 1 à 3. Délibérations de la faculté. De l'an 1414 à l'an 1623
N° 4. Anciens statuts 1631–1077
1S°85 à 9. Délibérations et enregistrement d'ordres supérieurs. 1679–1791
N°» 10 à 44. Inscriptions. 1662-1791
N°» 45 a 60. Suppliques 1587-1793
N° 61. Suppliques pour le doctorat. 1599-1791
N*' 62 à 77. Réceptions aux grades 1498–1793
N"« 78 à 87. Examens pour être admis aux grades 1679–1791
N" 88 à 92. Attestations. 1681–1791
N°s 93 à 112. Table alphabétique des étudiants 1678-1775
N"s 113 à 116. Liste des étudiants en droit à qui on a donné des attesta-

tions d'inscription. 1694–1780
N° 117. Registres sans indication.

Extraits des archives de l'Université de Paris. rum et posteriorum vel estis in actu au-

PiixEA.– 154"à 1361.Formuledu sermentexigédes diendi.
candidatsquise présomaientà ladétermlnaucees ans, X. Item quod frequentaveritis per duos
danslanationd'Angleterre. annos disputationes magistrorum in studio
Jsii sunt arlicuK quos lenentut jurare domini

solempni et per idem tempus de sophisma-1 determmatores. tibus in scolis eruderitis. Hec omnia et sin-
1. Primo, vos jurabitis quod vos estis gula jurabitis nisi natio vobiscum specialiter

14 (1) aunoruin. dispensarit et sibi potestatem dispensandi
Il. Item quod non estis infamis. super hiis ex causis racionabilibus reser-
III. Item quod seryabitis statula et ordi- vavit.

nacionesfacuilatis artium et specialiter nacio- XI. Item quod erudistis de questione, ante
nis vestre, juxte totum posse et nosce ve- Natale Domini, vel tcmpore alio quo facul-
slrum, sine d,olo. tas eciam dispensavit.

IV. Item habebitis coronam (la tonsure) XII. Item quod erudistis magistro legenti
irreprehensibilem, si gaudeatis beneficio co- ordinarie et disputanti scolaribus presenti-
rone. bus.

V. Item quod habebitis capam et capu- XIII. Item dicetis quantitatem burse ves-
cium ejusdem panni tempore determinacio- tre fideliter, sine dolo computando omnia
nis vestre, neo habebitis caputium cum no- ordinaric cumsuppositaac exposita in bursa,
dulis, nec mitram in capite nec illumina- dunlasat locagio nospicii et sallario famuli
bitis in vicis, nec ante scolas cereos teneri exclusis.

permiltetis quàmdiu determinabitis. XIV. Item quod incipietis determinare
VI. Item quod audivistis ad minus per infra diem Mercurii post Brandonos.

duos annos libros loycales, l'arisius, vel XV. Item solvetis receptori nacionis .5.
alibi ubi est studium generale sex magistro- bursas et pro scolis proporciouabiliter, prius--
rum ad minus et quod estis in tertio anno quam vicum (straminis) intrabitis videli-
audiendi predictos libros. cet si septimauatim expenderitis in bursa

VII. Item quod audivistis librum Porphy- .ij. vcl .3. solidos, dabilis pro scolis .20. so-
rii, predicamenloruin, péri eimeneias et Pris- lidos larisienses si autem .4. vel .5. soli-
ciani minoris, semel ordinarie et bis cursorie dos, dabilis .30. solidos. Si autem .6. vel .7.,
ad minus et parvos libros loycales, vel sex dahitis .40. sol. Si autem .8. vel .9., dabi-

principiorum, divisioriuiii barbai ismi et lis .50. et sic deinceps.
1res libros thopicoruin adminus, semel cur- XVI. Item non facietis inter vos superio-
sorie vel ordmnrie, vol estis in auctu audien- rem.
di et similiter de Prisciano inagno. XVII. Item obedietis rectori Universitatis

VIII. Item quodaudivistis libros thopico- et procuratori vestre nacionis in licitis et
rum Aristotelis e'. elenchorum semel ordi- honestis, ad quemeumque statum devene-
narie et semel cursorie ad minus. ritis.

IX. Item quod audivistis librum prio- XVIII. Item iutereritis misse et vesperis
vestre nacionis in capa rugata per totam

cation de M. le D1 Deseimeris, bibliothécaire de
quadragesimain; similiter in festis quatuor

l'Ecoleilomédecine.) Uuate Vieillis, Béate Katheiine, Sancli Ny-
(1) Nousavoiisajoutes claque art.de un numéro cl))ai BoaU Eadmuudircgis.subpena statut!,

d'ordre en cliifties romains. Les autre» nombres viv îi^nitinn il-iliitis uisi bis ad potan-sont rouroduilst'aide du mêmegenre de signesque X1X'.,fCI" "°" u;lt)llls !"s} »li ûd polin-
daiislei originaux.Les chiffresvulgairesuu anhes dui11' Slîlll(!et semel in F>tllicipiovestro de-

soni employésoresque conslainnienl dans les :ir- tenninacionis et semel m line.
chivesde l'Universitédès les preinires pages îles XX. Hem determinaliitis per lotarn qua-
plusallcieusregistres. dragesirnam, uisi babuetilis subdetermina»
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torem; quem si habuerilis, dderuiinabilis bus volumiiiibus, in vadiode xxiifrancorum,

usque admcdium quadragesime. ut continetur in alio papiro in decanatu

XXI. Hem non procedetis per villara ad magistri de Bodribosco.

invitandnni socielatem vestram sine ser- Item ma.de Bellornonte habet calicera cum

viente nacionis, vel ejus famulo nisi de paiena argentea et repositorio de corio in

consensu procuratoris. quo ponitur; et liabet similiter in vadio

XXII. Item habebitis memoriam de red- pro vifrancis, ut habelur in alio papiro in

dendo sallarium bedellis vestre nacionis. decanatu ma. llïchardi de Bodribosco.

XXIII. Item si contingat alicui magistro Item duas cedulas, sigillo rectoriae sigil-

specialiter regenti injuriari, quantum secun- lalas in quibus rector nomine nniver-

dum Deum et justiciam poteritis, procura- silalis, fatetur teneri facultati in xsn fran-

bitis emendam condignam tieri magistro cis (1).

nec partominiuriantem directe vel indirecte
P"" ,“ le massacredcs

f f-M
J directe vel indirecte

Pièce C. – U18. Note historique sur le massacredes

““;“' i i • • •
Armagnacspar les liourguignons, à Paris.

XXIV. Item dabitis procuraton nacionis
par les ce,

unum grossum thuronensem de sigilio ad Procuratio magistri Johannis-Joliannis, sive Zeymei
usus suos; alias vos jurando non adinitlat. de Leydis (2).

XXV. Item vos jurabitis quod tenebitis Nota qnod in ista procuratoria, in fine vi-
statutum de modo legendi sine penna, vel delicet g9 maii, pro tune dominica post fes-
sic ac si nullus scnberet coram vobis, sieut

ttrm sacran7enti, sive poat f~atuui'eucharistie,
iiunt sermones m universitate et sicut le- de mane |I0ra secunda post noctem, intra-
gunt in alns facultatibus legentes (1). veruntdominus de Insulâ Ade cum domino
PièceB. – 1393 novembre22. Inventaire des biens de la Guidone de Bar pro tune balivo Autisiodo-

Faculté demédecinede Paris, reconnuparie doyen en- ren?i, cum suis amicis et confederatis, ex
trant en exercice.

parte illustrissimi domini ducis Burgundie
DieXXIJamensisnovembris,egoPetrns de et sibi subjugavcrunt villam Parysie!lsein et

Vallibus recepi a predecessore meo decauo caplus fuit cornes Arrninyaci, pro tune con-
1° Papirum aliam immédiate precedentem stnbularius, cum multis aliis suis complici-

quinque codices continentem. bus impeditoribus et perturbatoribus pacis
Item scrinium magnum facultatis. et concoidie dominorum de sanguine re-
Item alium parvum in quo continentur gis

litere et privilégia multa facultatis. Nota quod in ista procuratoria, fuit com-
Item abreviacioncs synoniraorum Januen- motio popularium ville Parjsiensis, 12" ju-

sium. nii, quee fuit dies Dominina. Et incepit circa
Item tractatum de Tiriaca. nonam horam usque noctem et irruerunt
Item translationem arpinatam ex v° colli- in omnes captivos frangendo captivitates

got Averroïs. L =:

Item statuta antiqua facultatis. (V Commeniarionim facultatis meilicinœ pari-
Item exposiciones antiquas supra parte siensis tornns primus. Iteg. 1, 1° 1.

Avicennis in papiro.
*

(2) Maître Jean-Jean parait avoir été de son temps
Item secundum et tercium canonem Avi- un ries suppôts les plus considérables de l'IIniversité

cenne in eodem volumine. de Paris. Fi-ciiueniment élu procureur des.1 nation,
Item concordanciam Johannis de Sancto de 1418 à 1427, il joua au milieu des graves événe-

Amando. ments de celte époque un rôle assez important dans

Itpm (tuas laiptae in nnihiie snntnliit-ps
sa compagnie. Eu décembre 1427, il fut élu recteur

Item duas laietas in quibus sunt
de riilliversilé. L'année suivante, il commençait à

IHlere lacultatis.
régenter en médecine {Commentant, registre 1,

Item liber Hebemesne de Simphcibus me- f. lg|). Nous le retrouvons encore, eu 1439, signant
dicinis cum pratica ejusdem. un état des livres de sa nation (Allemagne, reg. 8,

Item antidolarium clarificatum. f»2). Il y eut après lui un autre maiiro Jean-Jean,
Item unum volumen magnum in quoeon- dit de Paris, probablement de sa famille, qui suivit

linenlur plures libri Galeni. également la carrière médicale. Ce dernier com-

Item duas claves, unam de scrinio in quo
niença la maîtrise en 1446 et fut régent l'année siii-

est sigillum universitatis in Navarra pïi-
vante (6o»ime«/ reg. 2, f» 7* et biiiv.). JeanCœur,

est sigilium universildlis m itavarra exi- &] dejacnues, nui Tut depuis archevêque de Bourses.
stenti et aha de scnmo magno facultatis. vi*u ,Vlrc |us Jlu(les a Païis. “ jéicnni.m en 1443-1
stentl et alia de SCtH1l0 magno factiltatis vint faire ses études à Paris. Il détermina en U43-j,

Hem sex alias claves, unde sint nescio. et commença de régenter ès-aris, connue licencié,
Item magister Boucberii liabot concordan- en avril 1443 (reg. 1 de la Collection du minist.,

liam Petri de Sancto Floro antidotarum AI- ff. 9 et 25). Or, il existe i» JacquesCœur de Bourges,
bucasis et Totum continens Rasis (2), in duo- dans la chambre dite du Ttésor, entre autres ligures

restées énigmatiques jusqu'à ce jour, une sorte de

(1) Reg. 5 du ministère, f" 56. Conférez avec marmouset fouillé en sculpture dans l'un des angles
cette pièce les serments de 1541 publiés par Du de la cheminée. Il représente mi hommebarbu, vêtu

Boulay, Hitloria univ. par., l. IV, p. 273. L'article d'une robe et coiffé d'un chaperon une banderole
XXV du statut qu'on vient de lire n'est pas de la ou phylactère, qu'il porte à la main et que nousn'a-
nicine encre que le reste il a été ajouté après coup vous pu lirequ'en la surmontant à l'aide d'un estam-
et fait allusion au règlement de 1353, relatif au mode page, donne cette inscription Joan Joan. lïsl-ce là
de lecture des régents. Voy. Du'Uoulay, ibid., sub notre maître Jean-Jean l'ancien, que le fils de Jac-
anno 1353, t. IV, p. 332. ques Cœur avait pu connaître?. Les scènes sculptées

(2) C'est le même Rasis connu dans l'histoire bi- dont l'holel du célèbre argentier est encore couvert

bliograpliique pour avoir élé prêté sous caution à otlrcnl à chaque pas des allusions familières, au-
Louis XI. • jourd'luiipresque impénétrables.
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regias et interfecti fuerunt 1500 homines et a invoqués pour preuves de quelques-unes
ultra. De quorum numero fueruntcomes de de ses assertions. Mais il a négligé de nous

Armigniac, Dominus Henricus de Merla, pro en transmettre le texte, et nous a laissé peu
tune cancellarius regis et alii milites duo de renseignements sur leur confection. Cha-

episcopi Constancieusis et Silvaneotensis, cun des corps de l'Université, nation ou

et de universitate aliqui, de omni facultate faculté, avait un livre de! statuts (1) qu.
et nacione excepta nacione Almanie. Fue- les chefs de corps se transmettaient succes-

runt enim 3 doctores in theologia quorum sivenient. En tête de ce livre se trouvait un
unus Picardus, unus doctor in decretis, unus cahier indépendant du volume, et qui sou-
in medicina aliqui de Navarra de natione vent se renouvelait isolément ce cahier

Francie et etiam Normannie. Tres doctores contenait le calendrier ou almanach (2) de

in theologia fuerunt magister Johannes Da- l'Université. Chaque faculté, chaque nation

chéri, episcopus Silvanectensis, nacionis délibérait sur les insertions et corrections

Picardice, del.auduno magister Bencdictus à y introduire (3). Mais il y a lieu de présu-
j jficiani, Parysiensis, religio<us sancti Dyo- mer ijue les médecins, à cause de la con-

nisii et quidam aller Remensis oïdinis bëale noxité qui existait entre leurs études et l'as-
Marie de Cannelo. Doctor in decretis fuit trologie, furent, à une certaine époque, en

magister Wernerus Berrey, pro tune cotiser- possession particulière de construire -ces

vator privilegiorurn universitatis. In medi- tableaux et d'en rédiger les données princi-
cinafuit magister Johan. Carson et de col- pales. C'estcequi semble résulter notamment

Jegio Navarre duo vel tres, quorum unus du témoignage d'un écrivain du W siècle (4)
fuerat quondam rector uiiiversilatis et de pour l'année 14,'{6,

nacione Normaunie fuit magister Jo. de Lo- ,“
mera? ou Louda. Parcat Dominus anima- (t) Ce livre était double, comme le prouve fins-

bus eorum et omnium fideliuru defuucto- leuctioti des arclives. Il y "voit:, 1" le livre du
bus eorum et omnium

tide.ium defuucto- ^ZX^l L^
rum 1 Amen (1). in-folio, qui renfermait Ic texte in exlemo des pri

Nota quod in ista procuratoria(eadem qua viiéges et statuts du corps; 2» un livre plus péiit,
supra) scilicet 20 augusti ipso die beati contenant seulement un extrait de ces statuts les
Bernardi, de uoetc, circa horam decimam plus récents et les plus actuels. Ils étaient précédés

incepit commotio popularium ville Parysien- d'une vignette représentant Jésus en croix, et desli-

siset duravit pertotam illam noctem etdiem née à recevoir les serments. Le petit livre était

sequenlem pÎ fuerunt interfecti plures de ordinairement accompagne du:i calendrier, tantôt

Si op^orefSy'e^^ C^au ~~i"dT~& ~'IIel~1
omnes qui illo lltulo erant captivi, videlicet

également accompagné d'un calen Irier, et le sent
qui erant Armmiaci, tamm pallacio regio qui nous ait été conservé de cette espèce (rcg. ir Mi,
quam in parvo Castellato quam et in magno, ministère de l'instruction publique) n'en offre point
in.terfeccru.nt (2). de trace. Nous devons toutefois rapporter ici le fait

Almanachs ou calendriers de ;,rr
suivant. En 1451, Jean Avis o'jLoist't, candidat à la

Almanachs ou calendriers de l Université.
mailrisei expose à la Faculté qu'il lui manque cinq

L'Université de Paris, comme toutes les mois de slage pour obtenir ce degré, mais qu'il peut
autres (3), et plus que toute autre, pour ré- justifier le trois ans d études dans une autrc Univcr

eler t'ordre de ses cérémonies propres, de site. LaFaculté le acl"1' par faveur, faire compter

son enseignement varié et de ses fêtes
ces trois années pourcinq mois d éludes parisiennesson enseignement vaue tt ae ses iuis
mais à condition :< nuoil lie ipse maeistei

nombreuses avait besoin <1 un tableau
singu|is .ln,,is circa festnm Nauvitaiis, dabit llcul-

officiel et spécial qui pût servir a gui- u,ii u»«»i aluiiiuach mugnum et umim pnrtxm b
der les maîtres et les disciples dans l'em- (Commentant Facult. mea. Paru. tteg. 2, f" 108.)

ploi de chaque jour de l'année. Ce tableau (2) Noua distinguons Valnuiiiachdu calendrier, en

«u calendrier se dressait eu effet à de cer- ce que le premier doit être annuel. On voit que le

taius intervalles. Il présentait des notions mot était employéchez nous au xv siècle. Nous ne

particulières qui sont aujourd'hui du do- le -r~o'~r~u'1~n~ des mérto

mainede l'histoire et très-propres à piquer r
cins ou "slrologues. Tous les cal,'ndl'lcrs de cetl c

maine de l'histoire et très-propres à ptquer date reaûée ui°noas sont parvenus sont de
la CUriflSllé. perpétuelle.

Du Boulay s'est servi plus d'une fois de (5) Voy. Du Bollav, Ilisior. umv. par. IV, "il,
ces moiminenls anciens, qui sans doute exis- au 18 novembre I5C5. (Délibération delà nation
taient encore en nombre de son temps, et les d'Angleterre; fète de Saint-lidmond.) Couimenianï

Fac. med. par. Hcg. 1, p. 238, au 24 janvier li-10
(1) Registre n» 7, Collection du ministère de Fin- et iuid. Iteg. 2, f- I3(i, au 2 janvier 1455.

slriictiou publi(|iie, folio 86 verso. (4) 1 En ce temps-là (1150) fut à Paris mnisire

(2) Ibidem, fulio 88. Rolland Sciiploris, bon astrologien, lequel eut diffé-

(3) Lorscpi'en 1432, Charles VU eut institué l'Uni- rend avecques uiaislre Laurriis Musce sur la cal-
versité de Poitiers, l'un des premiers soins des ciiilaiionde soii.ahnaiicKh pour l'an mil iiii' xsx\ij;
comui saires et des suppôts nouvcllement créés fut jeunet fut mis es-mains (ht Uccteur de l'Université
de dresser un calcudriei- sur le modèle de celui de de Paris, pour enquérir de la vérité du ililiëreinl ut

l'ai is, pourscavoir les jours qu'on dotera faire furent tsletiz par ledit Recteur et commis pont- ce

leçons et discuter, et pour les fcsles qu'on doit ob- faire, maistre Syinou de Boesinare et uiaislre Jehan
server pendant l'année en ladite Université de Poi- de Tre.is, nolahles docteurs en théologie et giaml!"
ctiers. i (l'rocèt-verbnl de f installation par les corn- nstiologiens, lesquels en discutèrent bien et verlueu-
luiiiaim du Itoi. Arclrives de l'Université (lePoitiers sèment, (Symon de Phares, Recueil des nslroUnjM'i
à la urvfeelurc de Vienne. Voy. aussi Bouciikt, célèbres; Ms.7480IV. Bibliotli. nal., IMSI)) KolianJ
Amuàes d'Aquitaine, IC43, in-folio, appendice sur l'écrivain fut un des suppôts les plus considérables
l'Université de Poitiers, p. 8.) île la Faculté de médecine et de l'Université de l'a
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Les copies ou exemplaires d'anciens ca- document. Le calendrier qui en forme la

Iendriers universitaires que nous avons pu partie principale offre aux yeux plusieurs
recueillir sont au nombrede six. Nous allons colonnes ou séries perpendiculaires de no-

d'abord les désigner sommairement, selon tiens, successivement répétées dans le même

l'ordre chronologique. ordre. La première de ces colonnes, en pro-
1. Calendrier de 1350 environ. I! se trouve cédant de gauche à droite, désigne, à l'aide

en loto du manuscrit contenant d:-s frag- de chiffres arabes, les quantièmes. Nous l'a-

ments du Livre de la nation de Pir.irdie, dont vons ajoutée au texte pour faciliter au lecteur

nous avons parlé ci-dessus. Bibliothèque l'intelligence et l'usage du tableau uni ver-

Sainte-Geneviève, n° 909 ?. sitaire. La seconde est le nombre d'or, ou

2. Calendrier de 1390; en tête du Livrede cycle lunaire. La troisième reproduit la let-

la faculté de droit. Bibliothèque de l'Arsenal, tre dominicale. La quatrième montre la suite

ms. H., n° 137. des calendes, des ides et des nones. La cin-

3. Calendrier du xiv" au xv* siècle, en tête quième contient la désignation des fêtes. La

d'un recueil de pièces appartenant à cette sixième, moins distincte pour l'œil, est rem-

époque. Ms. Saint-Germain latin, V 951, plie, d'une manière variable, par les diverses

bliothèque nationale. Répétition littérale de observations ou renseignements qui accom-

notre n' 1. paguent ce tableau des féries de l'année.

4. Calendrier de 1452. Ms. 4831latin. Bi- On y pourra remarquer en outre un signe

bliothèque nationale. qui se répète, à de certains jours, avec une

5. Calendrier transcrit au xvm' siècle sorte de périodicité par exemple aux 1'' et

par ordre de M. de Pauliny, sur un original 25 janvier, 3 et 25 mai, 10 et 15 juin, et 15

de 1475. Cet original était placé en tête d'un juin etc. Ce signe consiste en un D
Livre de la faculté de droit, (lui subsistait quelquefois seul et quelquefois accompa-
alors aux Archives de la faculté. II offre une Î5:|é d'une abréviation. Dans 1 un et J'au-

répétition, mais non une copie directe du l|ie cas, u est abrège de Dies et signifie (en
n° 2 de la présente énumération. Bibliothè- sous-entendant pmculosus) jour périlleux

que de l'Arsenal. Ms. H. 136. Ol1m-.Iheureux. On sait en effet que, dans

“ “ .“““ au-
les croyances du moyen âge aussi bien que6. Calendrier transcrit, vers 1350, d un au- de ,.anfiquilé les astres 6l%icat censés exer-

ire qui remontait a 1420. Cette transcription, cer divers jours de l'année une influence
vraisemblablement fort abrégée, est presque faT01.able ou funeste. Ainsi, a y avait tels
muette en ce qui nous intéresse. (Archives favorable ou coi.sidérait Ainsi,saignée, ta pur-
muette en

ce qm
nous intéresse. (Archivesj jours où l'on considérait la saigjj|éOi la pur-nat. aïs. l,. -uu.; •

gation, comme opportunes. Tels autres jours,
Le calendrier de 1452 (1), énoncé en. qua- au contraire, étaient regardés comme mau-

trièmelieu, nous a semblé réunir les notions vais pour la santé-; ces jours-là il était pru-
les plus nombreuses et les plus intéressai!- dent de ne point commencer une entre-
tes. Il paraît avoirété à l'usage d'un étudiant prise importante, de ne point partir en
en théologie. Sa date otfre en quelque sorte voyage, sous peine d'échec ou d'accident.
la moyenne de l'antiquité des cinq autres. C'est ce que l'on appelait les jours heureux
Nous avons cru devoir par ces motifs, pren-

1:
et périlleux (1).

dre ce manuscrit pour base de notre publi- “
7br.llail 1466,le roy (LottisXI)cation, en rapprochant de ce texte les va- fus «Le2ïejourde7i>'ManU66,.leroy(LonisXI)

riantes intéressantes que les autres ont pu
fut souper en 1 hostel du sire Deiiisthussehll, sonriantes intéressantes que les autres on. Pu
^«^nous IOUrmr. trouva trois beaux bains richementaccoustrey,cui-

Quant à l'emploi de ces variantes, nous dant que le roy deusl illec prendre sou plaisir et se

représenterons par ces signes abrégés cha- baigner, ce qu'il ne lit pour aucunes chosesqui eu
con des manuscrits ci-dessus énumérés, sa- raison l'émeurent, c'est assavoir, tant pour ce qu'ilJI

Toir D, calendrier de la Faculté de Droit estoit enrhume, qu'aussile tempsesloitdangereux à

ou n" 2- D C copie de la Faculté de Droit (tfi c"b"let d" ro'J L°'"s Xl, Pans>16G1>'12-ou n j. ,u l<, copie lie
a racuue

ue
"r0" p. 12.) Entre autres irailés curieuxsur ce sujet, on

ou n°5 G, ms. de b.-(j. des Prés ou Il S P, pcul consililer l'ouvragede Gilles Canivel, recteur,'
calendrier de la nation de Picardie ou n° 1. astrologue et médecinde l'Université de Paris, qui

Terminons par quelques remarques sur ce florissait au coimuuumnciii du xv siècle Arnicas
medkonim, Francfort, 1614, iu-12, p. 431 et les

ris; Recteur (1406), inailre en médecine (1423), Jours heureuxcl périlleux révélésau bon saint Job,
doyen de cette Faculté (14-24),et l'un des juges de livret plusieursfois imprimé,gothique et rond au-
la Pucelle (U31), dont il aurait, au dire du même jourd'nui assez rare. Dans beaucoupde calendriers,
Symon de Phares (ibid., f° 148 \°), pronostiqué la le D. manque. Quelquefoisil est remplacé par cette
venue. Vers1400, nous trouvonsle mèine(?) formule Oieseij. et une abréviation Diesegrim-
Rolland Lescrivain parmi les médecinsdu duc de dimt? (les ArchivesnationalesL. 2.) Plus rare-
Bourgogne.(Laboi\de, les Ducsde Bourgogne,1851, nient un trouve celle note explicite: Jour péril-
in-8", t. H des preuves,p. 15.)*) lieux (Heures dit cartïmal d'Amboise, ils n° 91.

(1) Cette date est de l'écriture de Baluze, qui a liibliolli. roy.île La Haye).Très-souventaucunsigne
possédé ce Ms. Le texte que nous avons sous les n'est n>ari|ucà chacundes jours, maison lit en lels
yeux est de plusieursmains. Des noteset additious de chaquemois un vers latin qui l'indique; tel que,
un peuplus récentesont été intercalées sur le fonds par exuM'plu,pour le mois de janvier Jnm prima
primitif. Nousdistingueronsces ajoutespar l'emploi dies et sep:imnfine timetnr; et pour le mois île juin
de l'italique. Les fèles, exprimées ci-après en pe- Juiiiits iu decimoqnindeiium in finesrduiai. Pour
tites capitales, sont écrites en noir dans l'original. avoir la clef de cessortes d'énigmes,il suffitde sa-
Les grandes fétes y sont à t'encre rouge; nous les voir 1° que ce vers fait allusion aux jours péril-
reproduironsen grandes capitales. leux i" que le premier nom dénombre qui s'y
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Januamus Anno 1452. 23. I. B. Kl.

1. III. A.
2i C. KI.

i. m. A. cmcuMcisio Dovn- 25; ,x. D; K1; conversio sancti
[M. m Non legitur.

25. IX. D· hL

[PAULI 10 Noiile-a> Non legitur. [pAULI a No[lle.

n ai
[Necinl[heologia.] [gilm. Nec in t\heo-

2. B. Non.
t [logia].

3. XI. C. N. Genovefe iVpn/eff.«ur 26. E. Kl. Policarpi. Festive.
inT[heologia]. 27. XVII. F. KI. JULIANI.*• "• "• 28.VI G. Kl

& XIX. E. N. Non legitur ultra ter- 2q[ A. Kl! In crastino purifica-
r. ttiii ,j t- iciam> “ Fes- [tionis fi.it missa
6. VIII. F. Mus. Epiphatua Dominl Fes-

[apudpredicatores,
tum alemanorum.

[pro animabus de-
[Non legitur curso-

.functorum univer-
[rie pro crastino. [sitatis.
[(Nec m Peojoj/m].) 30. XHII. B. BI.

7. G. Id. Non legitur ordinane. 31. jj[ ç £| (1)
[Legitur in ([fteofo-

v

[gia]. februarics.
8. XVI. A. Id. Resumuntur magistri

[lectiones ordinarie 1. D. Nonlegiturultralerciam.

[in crastino crastini 2. XI. E. Non. PllRIFICATIO BEATE

[Epifanie. Legitur MARIE. Non legitur.
[in l[heologia) Nec in t[heologià\.

9. V. B. Id. Non legitur ultra 1er- 3. XIX. F. N. Blasii. Fit missa apud

[ciam. prœdicatores. Festive.

10. C. Id. GDILLELMÏ BITURI- 4. VIII. G. N. m

[GENS1S. Festum 5. A. N. Agatii*: virginis. Fes-

[nacionis Francie. tive.

[Non legitur. Nec in 6. XVI. B. Idus.

[t[heologia]. 7. V. C. Id. Die sabbati ante carni-

11. XIII. D. Id. Non legitur pro cras- privium incipientur

[lino. Festum beati cursus in mqnrLasterio]
[Pauli primi hebe- sancli Jacobi.

[mite. Non legitur. 8. D. Id. lncapitejejuniiab«Esto
12. II. E. Id. michi » usqueadquin-
13. F. Id. Firmini. Festum ara- tam foriam, non legi-

[bianensium. Non tur ordinarie.

[legitur. Nec in

11 X r Kal 1
J J'

(1) 'r'II"'es tirées d'autres manuscrits. – Jan-
}*

A- » tri iiV « pnoi- TIER- 1. (Ce chiffre et les snhnmis indiqueront kl
15. A. Kl. Madbi abbatis. Festi-

qttBMjimesdu mojlj P Non legiturin aliqua facul-
lve- laie. 2. G Oclava sancti Stepliani. 3. P

16. XVIII. B. Kl. Non legilur in llieologia, nec in (iecrelis; laine» le-
17. VU. C. Kl. Anthonu ABBATIS.Fp- giwr in aliis. D Non legitur quia scolc simt in

[stum Burgundo- parochia ejus (Genovcle). 5. et P Hac tlio,

[rum. Burgundi so- 9UCest vigitiu Ephiphanie, non legitur ullra terciam

lient supplicare.
vico stranlillis necinnovis (scoiis) noslre domine

liVnn I rniliir Ntr in. ^'ico Brunelli.

[ Vonlegitur
nec m

6. G et P Non legitur in aliquia façnllalc.
\l\neotogia\. ] 7. Gel P In cvaslinumin ïico Brunelli nonlegilur;

18. D. Kl. in aliis tamen legitur.
– 8. G el P M;vcdie rcinci-

19. XV. E. KI. piunt ordinarie magistri in ^ii:o straminis. 9.
20. 1111. F. Kl. Fabiani Sebastiani. GelP;Hacdie non legitur ultra lerciam in vico

[Festive. slraminis, propter l'cverenciam beau GuiUelini Bi-

21. G. KI. Agnetis yibgisis. Fe- luricensis aichiepiscopi. Non legitur in aliqua l'acul-

Istive
i&te-

03 XII. A Kl ViKrBNTii M.1.TV..IS
11. G et P Non legitur in aliqua facultale: fit

VI. Xll. A. JU. ",ii i r,-t Sr Sfimoin Augusliuensibuseodem die.– 13. GetP:
[Non legitur. Nec

Elcclioin Auguslinensibus legilur in aliqua facultale.
[[son

legilur.
±\ec

Kieclio procuralons. Nonlegitur in aliqua facullate.
[m t\tuologia\. – 14. Get P Nota quod die Martis proxima post

feslumEpiplinnie,Bdocloresdecreloruni reiiicipiuiit
trouve exprimé doit se compter à partir du premier legere in clecielis"et contiuuare debout usque ad

jour du mois, et que le second nom de nombre doit vigiliam Palmarum.
se compter en remontant a partir du dernier jour 1(>.GelP Noulegitur in decrelis; tamen legitur
de ce même mois. Ainsi, en janvier, le second nom in decretalibus'ista die. 17. G. et P Non legitur
de nombre (se; lima fille) indiqué avec le premier in vico Urunelli; legitur lamen in aliis. – 20. G et

dies) en reinonlanlà partinlnSl, dounele^5. P Non legitur in vico HruncHi; legitur Lamenin

Qu'on jette les yeux sur nuire calendrier universi- aliis. 2-2.Get 1' Non legilur in aliiui» ractillate.
taire, on trouvera en effet le 1" et le 25 janvier – 25. G ell1 Non legitur iu aliqua faeuliale. – 27.
marqués connue jours périlleux tle mvine au 10 et Get P Nm:ilugilur curàorie et non legilur in vicn
15 juin, et ainsi des aulrcs. Brunelli; l.uin-n legitur in aliis.
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9. XI11. E. ld. In die carniprivii non legitur. Necin t[heolo-
lcgitur ultra terciam. gia].

10. H. F. Id. Inquartaferiapost«Esto 13. B. Id.
michi » non legitur. 14-. X. C. Id.

11. G Id. 15.. D. ld.
12. X. A. Id. 16. XVIII. E. Kalend.
13. B. Id. 17. Vil. F. Kl. Ultima die legibili ante
14. XV1II.C. Kalend. Annuuciationeni do-
15. VII. D. KI. minicam erit elcctio
iO. E. Kl. lleetoris.
17. XV. F. Kl. 18. G. KI.
18. 1111. G. KI. 19. XV. A. Kl.
19 A. Kl. 20. 1III. B. Kl. Cutberti.
20. XII. B. KI. 21. C. KI. Benedicti. Non legitur
21. 1. C. Kl. ordinarie. Nec in l[heo-
22. D. Kl. CATHEDRASANCTIPE- logia]

TRI. Non legitur. Nec 22. XI 1. D. KI.
in t[heologia\. 23. I. E. KI. Ultima die legibili ante

23. IX. E. KI. Anmmciationem domi-
24. F. Kl. MATHIE APPOSTOLI. nicam eligitur Rector.

Non legitur. Nec in 24. F. KI. Nonlegitur'ultra terciam.
t[heologia]. 2a. IX. G. Kl. ANNUNCIATIOMS DO-

2b. XVII. G. Kl. M1NICE. Non legitur.
26. VI. A. Kl. Nec in ilheologia].
27. B. KI. 26. A. Kl.
28. X11ÎI. C. Kl. Translatio SANCTI Au- 27. XVII. B. KI. A sexla feriaanteRamos

gustini. Non legitur(l). Palmarum usque post
M4Rciushabei dies 31, tuna 50. Quasimodo nonlegitur

2t
mi

È' t) Non. 28- VI. C. KI.
ordinarie.

3. XI. F. N. 29- D. K1- 'n vigilia Palrnarum in-

k\ G, N. cipientur cursus in

î; \ii A. N. mane.

6. vin B. N. 30. XIIII. E. KI.
mane.

7; C. N. FESTUAI BEAU TBOME 31. in- F. Kl- Insexta feriapost Ramos

DE AQU1NO. Non le- non legitur (1).

gitur. Nec in t[heolo-
gia\. (I) Variantes. Mars. – 1. G el P Nola quod

8. XVI. D. Idus. in omnibus sabbalis XL' (Quadragesime) non legi-
9. V. E. Itl. tur in aliqua facullale post prandium excepte in vice

10. Y Id Jsrunelli et quod in predictis sablialis in complelorii»

11 XIII c' Id'
fit collalio in Cordigeris. – 4. G et P Kola quod

î« n v' m' PHPrnRlI PAPlf Nnn ljacliularii legcnles de luane ordinarie in vico lirn-
12. Il. A. Id. GHECOHII PAPE. Non

l'acl''d°r't legeutes rlc mafle ordinarie in vico Brn-
12.11. A. Id. ORMjOIUI PAIh. Non

ndli (|d)enj ,“ jl« legere usque que diiiiilliiiir pul-

(1) Variantes. Février. – i. G etP: Nef in sare pro primis in ecclesia calhedrali, et in omnibus

aliqua l'aculiale, propler feslumPurilicaliouis. – 2. a'iis lemporibiis, dimitluiil slaliin quod incipiunl
G il P Fil serino in Carnielilis. – 5. G el P Non puisa re pro prinns, in ecclesia calbediali.

legilur in lieo lii iinolli legilur (amen in aliis. D 7. G cl P: Pion li'gilur in aliqua facullale. Eodcm

Hissa cniiiiniinis Univcisilali's. A. G et 1' In cra- die fil sermo in Jacobitis. 9. G et P Nola quod
slinuin sancli lilasii non legitur in vico Brunilli, sed liaclialarii in decrelis qui legunl in novis sancli Ja-

ista die recuperatur crasiiniiiu Puriflcalionis. <:»!"anle XL"" et pust, legunl in terciis per lolam

10. G, et P Coulinualio procuralovis. XL" siiniluer fiieiunl legcnles bibliarum. – 10. G
11. »i et P Nota quod usque ad V'»" feriam se- et P Procuraloris eleçtio.

quenlem non legilur ordinarie sed cursoiie in vico 12. Gel P Non legilur in aliqua facullale.

slraminis. 13*.Get P Nota quod in ilie qua can- 17. G el P Legibili ordinarie. et durai rector

tatur eslo miclii, reclor debet sernonciare in Jacobi- nsque ad vigiliani Jolmnnis Baptiste.
lis et post ejus sermoncin legilur privilegium beja- 21 G et P Non legitur in Ibeologia nec in ilecre-

noruin per unuiu hidellum et postea fil sermo ma- lis; taiiien tegitur in aliis eodem die cursorie in vico

gnus. 15. G et P Nota quod in die Camisprivii slraminis. – 23. G el P Nota quod in vigilia An-

non legitur in vico Brunelli, nec in vico slraminis; nuiicialinnis doniinice non legitur ultra terciam in

tamenlegilur in aliis. vico slraminis nec in vico Brunelli. 25. G et P

17. G et P Nota quod prima die quadragesime Nonlegilur in aliqua facullale.

non legitur in aliqua facultale eleadein die de mane 20. Gel l1 In craslino non legitur in vico Bru-

fit sermo in Cordigeris, sed non lit collalio eadem nelll lanien legilur in omnibus aliis. –27. G et P

die post praudium. D Sciendum est quod legitur Nota quod in die Juvis albi, in die Leati Veneris, et

die Carnisprivii; non in die Cinerum. in vigilia Pascbe quod (sic) lit sermo in Cordigeris
21. G el P: Non legitur in aliqua facullale. – post prandium, sed non ante. – 29. G et P: Nota

24. G et P Non legilur; eadein die est dedicatio qiwd in Auguslinensibus in die beati Veneris de

ecclesie Saneli Dionisii in Francia, et suul ibi illa mane lit sermo in Lonibardo, in Tlieutonico, et Gai
die magne indulgencie et niagnus concursus pnpuli. lico uni et eadein liora in iribus locis in ista doino.

28. G et P Non legilur in aliqua facullale et fit – 30. D et i) C: Noiamlum quod a die Vrucris anle

sermo in Augustinis. ramos Palmarum in quo dispulalur de quolibet, non
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*pbi"s. LIPPI ET JACOBI.
Non legilur. Nec in

2. XI Non. 2. C. Non.
t[heologia].

i viv r n AMPnnsii Kn w.
3. XIX. D. N. INVENTIO SANCTE

4. XIX. C. M.

AOTBOSU^ojnyur.
CRUCIS. Non 1(^u,

5. VIII. D. N. Nec in
t[heologia]..

1&.VIII. E. N.

CRUCIS. Non

legitur.
5. VIII. D. N. l VIII F N

a

6. XVI. E. Idus.ln festo Pasche et Pcn-
5 J" N.

tecostes usque ad quin- 6XVI. G. N; JOHANNIS ANTE POR-
tara feriam non legi- TAM LATmAM. Non

N “

tur.
legitur. Nec in t[heo-

1.
11.

r. iu.. logia].
8. G. Ici. - •

7. v A. N
J

9. XIII. A. Id
(,

8.
V

B. lrln.
î?- Il. B. Id 9. XIII. C. Id. TKANSLATIO SANCTI
"•

“
C. *}

NICHOLAY. Non ie-
12.

X. D.
Id. r gitur. Nec in t[heolo-13. E. Id. n quocumque festo non

°îa1
L

legitur. In vigilia ejus 10. “ D. Id.

4' YvmifTfl
non dlsPulabltur- U. E. Id. In crastino Ascemionh

Î-"
vu r- m non legitur c»™<»>-

15. VII. G. KL 12- x' F. Id. Inliogationibusnondis-Î7 yv w k r
putatur.

îa XV. r Ki 3. G- Id. In vigilia Pasche, Ascen-

iq
lill.

«Kl sionis, Pentecostes,19. F K
Trinitalis, non legi-20. 1 S"if »r

j- tur ultra terciam. Nec
21.1. F. Kl. Non duputatur propter etiam in vigilia Sacra-

“ “,
rehqiuas. menti. In crastino As-

22. i" vi r- . censionis nos legitur23. IX. A. Kl. Georgii. Festive. ordinarie.
24. B. Kl. 1 fi A. ,d

oralnarie-

25. XVII. C. Kl. MARCI
EVANGELISTE. Jg B ld

Non legitur. Nec ™ 16. C. jja]

w VI n Kl
P«oJoffio]. 17. XV. D. Kl.' A sexta feria ante Pen-

97
D. Kl tecostes usque in cra-

aa
E. vi slinoTrinitatis non le-

^s. A1111. r. jvi.
eitur ordinarie.29. III. G. Kl. Pétri martiris. Intheo-

jg mj E. Kl
gltur ordmane.

logia legitur..Non le- 19] F;K,; Festum Beati Yvonis ce-

““ “,
gitur ordinarie. lebratur ista die in

30. A, ki. (i). Universitate; non le-
MAÏU3.

gitur.r.
1. XI. B. APOSTOLORUM PHI- 20. XII. G. KI. In die Eucharistie non

legitur ordinarie usque ad diein Marlis uosl oclavain “. “ “•
*•

Pasche. 21- !• A. Kl.

51. G etP Nota quod in vigilia Palmarum et in 22. II. Kl.

die Mercurii proxima sei|iienli in novis Nostre Do- 23. IX. C. Kl.
mine non legitur in vico Brunelli. Item nota qnod 24. D. Kl. Dominici. Festive.
a 1111*"feria ante magnum Pasclia usque ad diem 25. XVII. E. Kl. SD
Jovis post idem fesmra non legitur in aliqua facul- 26. VI. F. KI. Augustini. Festive.
tate.

27. (1 Kl
(t) Vaùatilcs. – Avril. – 1. G et P Nota quod oq- vimi a' KI. rTP1,MÀNi Non legitur.iloclures in itecreiis non legunt a vigilia Pasche *°'

11- 5* i, bËRMiIVI- «on legitur.floride usque ad diem Marlis posl Quasimodo. **• *" ~y

4. G et P Nnn legilur in aliqua facnllale. 30. C. Kl.

7. G el P l'rociiialoris conlinualio. 31. XI. D. Kl. (1).
17. I) De lianslationc sancti Ludovici régis fit

feslum die Marlis post l'eslum AscensionisDomini. (1) Variâmes. – Mai. 1. G et P: Nonlegiturali-
22. G et P Uevelacio corporum sancti Dionisii cutii. 5. G et P Non legitur aliculii. D C Ab lioc

Bocioruinque ojus; eodem die sunt magne indulgen- die missa facultatis celebratur liora prima. 5. G
cie in sanclo Dionisio. 25. G. et P Non legilur et P Kleclio procuraloris.

-8. G et P Inin vico IJriiiielli; lamen legituv in aliis faculialibus. G. Gel P NonIfgilur alicubi. – 8. G et P In
'25. G et P Letania major. Nonlegitur alicubi. vigilia ante nocle sancli Nicholai non legitur ullra

2li.GelP: Dedicacio sancte Capelle pallacii regum leriiara in vico slraminis nec in novis béate Marie
PraiiCie in ista die et post oclavam sont ibi magne in vico Brunelli. 9. G et P Non legitur. 1) Fit

indiilgencie et hingimsconcursus populi – 29. G et missa facultalis. – 10. G et P In craslino non le-
P Non legilur in aliqua laeullaie cxcrplo in vico gilur in vico lîiunclli.
slr.iinihis ubi un legilur cursoiie et eodem die lit 12. G et P In vico straminis. 13. G et P
tcrrno iu Jacoliitis. terciam in aliqua facullate. – li. G ctP:In

"M.
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D:ctioxx. i)Tducati..s.

jusius. PETltl ET PAULI

E. PETRI ~lAATllitS
APOSTOI.ORUM non

1. E. Pétri Mibtibis p« Aîcc-
|legitiir. Nec in tlheo-

2 XIX. F. Non.
[medis. Festive. 30. F. Kl. (1)

[logia].

3. VIII. G. N.
l

4. XVI. A. N. >rL'KS-

5- V B. N.. xiX G. Octaba sancti Johanni*
6. C. Id. [Bavïiste. Festive.
7. XIII D. ld. 2. VIII A Non.
8. II. E. Id. 3. jf. n.
9. F- !•'• 4. XVI. C. N. Thanslatio banxti Mar-

10. X. (1. Id.
DAIIN.BE APOSIOLI. 5. V. D. N.

[TINi. Festive
11. A. ld. BARNABE APOSTOLI. 5 y d N

[Non legilur. Nec in c.' xill. E.' N. Octab» Pétri ft Pauli.

12. XVIII. B. Id.
[t[heologia\.

7 F. IN. m
[Ft-slive.

,13. vu C. m. 8; n. G; Idus.
14. D. Kal. 9. 1,1
15. XV. E. Kl. Ultima die legibili ante 10 x B id

[feslum beati Johan- u! C. Id'. TRANSLAT1O SANCTI
[ms Baptiste ent el ec-

[BENEDICTI. Non le-

t-i
[Ho Rectons. [gilur nec ordinarie

16.
Illl.

G.l. XKl. 12. XVIII. D. Id.
{nec cursorie.

18. XII. A. Kl. j3. vu. E. Id-.
19. J. B. KI. GERVAsnPROTUASii.Fes- 14. F. Id.

20.
“ ,r,

tive. 15. XV. 0- l'I-
20. C. Kl. 16. HII. A. Knlcnd.
21. IX. D. Kl. 17. B K|
22- E. Kl. 18 XII. C Kl
23. XVII. F. KI. Non legitur ultra ter- 19 1 D. £]'

feiam. Vigilia. Electio w\ F. KI. Margabet*. Feslivs,

l'
[Itectoris. 21. IX. F. KI. VICTONIS. Festive.

m G. k,.
s£= «:

IX-ï. KI. iï^S;ri;ï. Nun
[HANNIS BAPTISTE.

(legilur; nec in t(heo-
[[Non legitur. Nec in

UoqM
[t[heotogia]. oq vyii A Kl

25. A. Kl. EL1G1I. Non ceiebratup 2Ï" Vi. B. KI.
[in theologia. Non le-

ar- vim n ti a ï if' » j- i j i- (1) ^«nîMWJ.– Juin.– 3. et P In vigilia sancti
££ AÏ111- 5' £,'• r ultima die legibi i Sacraraenli non legitur ih novis noslre Domine in
27. III. C. Kl. [ante festum beati Tjco Brunclli.– S. et P lit die sancti Sacraniciili
28. D. KI. [Petri usque in crasti- non legilnr in aliqua faculuite.
29. XI. E. KI. [num beati Ludovici 6. Gel P: Nota quod in crastino sancliSacramemi i

[non legetur ordinarie non legilur in vico Brunelli legilur lainun in aliis.

[et proclamantur cur- 1)- G et P Non legitur in aliqua facullale. –

[sus sfcilicetl in visi- 13- Gel P Anlonii cordigeri. Non legilur in tlieo-

Ilia Pptri nrn nrnximn
'"S' Lflgi1' lamen in omnibus aliis.

[dtoîSrbrvSnf.'ss0 uàix^»™
iegiiuiin ™»B™i[iiit™M

[dielegibili.VtgiliaSS.

22. G et P Nota quod in vigilia Johannis Baptiste.
crasiinam Aseensionis non legitur in vice Brnnelli; eligitur noviis rector et durai usque ad craslinnm
tamen legitur in aliis. snneti Dionisii. 25. G el P Non legilur in vico

17. G et P ordinarie in vico siraminis, sed straininis nec in vicofirunelli, tamen legilur in aliis.
cursorie. 28. G et P Non legitur in aliqua facullale ultra

21. D et D C Notandum qnod a die Veneris ante lerciam. – 29. G el P Non legilur in aliqua facul-
Penlhecoslcn usque ad diein Marlis post oclavam taie. 30. G et P Eleclio procuratoris. Non legi-
ipsius fesli Penihecosies, non legilur ordinarie nec lur in vico Binnclli, tainen legitur in omni-
doctoraiur. – 24. G et P Non legitur in theologia bus aliis.

lamenlegilur in omnibus aliis. – 25. G cl P Trans- Après le 50. Gel P Nota quod a vigilia bealorum
lacio sancli Frar.cisci. Non legitur in tlicologia; ta- apostolorum Petri et Pauli, non Irgilur in decretis

uien legilur in omnibus aliis. per doctores ordinarie nec in iheologia per magislros
29. G et P Nota quod doctores in decretis non usque ad crastinuni sancte Crucis; tamen ali(|uotiens

legunt a vigilia Penihecostes usque ad diem Martis in predicto tempore legilur extraordinarie, in vico

pust feslum sancte Trinilalis. Brunelli per unum doctorem in decrelis. Item nota

Après 31. Gel P Nota quod die Martis proxima quod a vigilia aposlolorum non legitur ordinarie in

posl Ascensionem Domini quod sceli'br.ii nr festum vico straminis usque ad crastinuin sancli Ludovici
lie revelacione capitis sancli Ludovici regis et in ea- régis Francie. D et DC Sciendum est qnod varaiio-
dem die et pro octava sunt magne indulgcncie in nes incipiunt a feslo apostolorum Pétri et Pauli et

o:ipellc\regia et isla die non cansiievil It-gi in vico durant qunnlum videtur expedire magislris, quan-
[tiuuelli. Legilur lamen in aliis. doque ail festum sancli Rgidii, quamloi|ue plus.



2§. C. KI. JACOBI ArOSTOLir* 29. C. K,. DKCOLLAT1O SANCTI

[Non legitur; nec in [JOHANN1S. Non legi-
[t[heologia]. [tur. Nec in t[htolo-

26. XIIII. D. Kl. Marcelli. Festive. '<7tal.
27. Hl. E. Kl. 30. VIII. D. Kl.
28. F. Kl. 31. E. Kl. vi)
29. XI. G. KI.
30. XIX. A. KI

SEPTEilBEB.

31. B. KI. Gehmasi. Festive (1). 1. XVI. F. EGIDII ET LUPI. Non
AiGisTts Llogilur in faculta-

1. VHI. C. AD VINCULA SANCTI \ll ?rti.uln sed in1. V III. C.

[PETRI. Non legiiur. [iheologia legitur et fit

2. XVI. D. Non. 1©
Nec in

i[heologial. 2. V. G. Non.
[sermo.

3. V. E. N. INVENCIO SANCTI STE-
VIII “ v

[PHANI. Non legitur.
*• *ul-

C. N.
4. F. N.

iT.ii. D Il
5. XIII. G. N. DOMINICI. Non legitur. |j- j>- J'J-

6 II A Idus {^C
iU t[hc0'°gi"]- S. F.' Jd." NATIVITASIÎEATEM.

7. B. Id. [RIE. Non legitur. Ser-

g' X C. jj' [mo in Minoribus.

9. D. Id. Vigilia. *}[W- G- Jt
PRO cRi»T1^. Festive

10. XVIII. E. l"d. LAURENCIIMARTTRIS. ÎV-
vll<

A.
[Non legilur. Nec in»

"•
“ r

B.
,1'1<

[t[itcologia].
1~. XV. C. Id.

11. VII F Id
Wicologia]. llil«. "• JC.•Id.lcl-

12.
vu.

ï..
u K Kalend. EXALTATIOSANC-

13! XV. A!ld [TK CKUC1S. Non le-

14. 1III. H. Kalend. Non legitur ultra ter-
\Sauv nec in t[heolo-

[ciam. Vigilia..“ V11 “ Trl
wmJ-

15. C. Kl. ASSUMPTIO BEATE
lo' X1L F. KL

0"AD^
BEATE Magie-

[MARIE. Non legitur,
[Festive.

[taec artibus ttcc in
16. 1. G. KI. Eufenaie.Legunt mayistrt:

([~<].~nMM ~<M<.<

}S- ?"• 5-
5J-

rCarmelitis
18!
n ix.

Ab!ki.K|
l'napiuntur ucltts.

16. Xll. D. Kl.
18. IX. B. KI.

17. 1. E. KI.
19 C KI

18. F. KI.
19. C. Kl.

îo iy r" Kl
20- XVII. D. Kl. Vigilia.

19. IX. G. KI.. IG!~H~ l'
19.

IX.
A; KI. ~M~ Non

21. VI. E, lil. h1A'l'HEI Al'OSTOLI.
20. A." KI. JJ^rrfi abiatis. Non

al- V1- E- *
"^l-Hh.r08^1-

fs~ ~~r'

2t. XVII. B. Kl.
Ester-"1-

22.
vm,

; rK1
&sur-

23, XliII. G. KI.
22. VI. C. Kl.

23. X III. G. K 1
23. D. KI

2~. Ili.
V-

24.' XIIII. E. KI. BARTHOLÇMEl APOS-
II' XJ !

FlBMIKI- Feslive.

[TOLI. Non lebitur;
2T,

xi
C. 1\1,

Cosnte FT DanmaNt. Non
[™(&S.tUr;

i?:Xlk- U'-Ki:
Cory.TDAMIiNi.Non

25.111. F. Kl. LUDOVICI.Nonlegitur;
[legitur.

\Sermo in M(2)a[thu-
AO(JT. f et Non

fViM'sl?

in DI(2)a[thu-
O Var/onles. – Aoct. – {. C et P IVonlegilur

9R r TU Uip rp~.mnnfur )~tin hcuttate. – 5. G et P ~inn Jegitnr i).
2b- G. Kl- llic resumuntur lectio-

ali a faCultate. – 3. G P NonNon m a\U\v.au.. Je resumun ur echo-
aliqua facultate. 5. GeL P: Non legittir in ali'l!!a

nes et proclamantur facîiw,e; eodemdie lit sermo NonJacobilis. 10. G
cursus. eLp Non legilur alicubi.

27. XI. A. Kl. il. G et P Non legilur in llieologin. Legitur ta-
28. XIX. B. KI. AUGUSTINI. Non legi- men in omnibus aliis. – U. Gei P Nonlegilur in

[tur. Sermo in Aug[us- iheologia ultra terciam in vico siraminis, nec in

Uinisl.
vice Brunelli. –r 15. D Missa facultatis.

16. G et V In craslinum non legilur in vico Bru-

(1) Vaiittiiles. – Juillet. – 4 Gel P Non legi- nelli; tamen legitur in aliis. 19. G et P Ludo-
lur in vico Rrunclli tamen lcgilui in aliis. vici Marciliensis ordiuis Minorum. Non legilur in

H. G et P Non legilur in theologia nec in vico iheologia nec in decretis; tamen legilur in omnibus
Brunelli legilur lumen in aliis. aliis. Èodem die fit sermo in Cordigeris.

22. Get P Nonlegilur in aliqua facultate. 23. 24. Get P Non legilur in aliqua facultatc. –
G et P Non legilur in aliqua lacultale. 23. G etP Non legitur in aliqua facultatc et lit

28. Get P Béate Anne. Non legilur in vico Bru- sarmo in bursariis Navarrensibus. Ista die resumun-
nelli legitur tamen in aliis. tur lectiones ordinarie in vico siraminis

(2)11y a dans le lexleunN, sans doute par 2(i. G et P Conlinuacio procuraivris. – 29. G
erreur. et P Non legitur in aliqua facullate.



AUC D'EDUCATION. AI1C

28. E. KI. 17. IX. C. Kl.
29. VIII. F. KI. MICHAELIS ARCHAN- 18. D. KI. LUCEEVANGELISTE.

[GELI. Non legitur; [Non legilur nec in
[nec in t[heologia\. [tlheolonia].

30. G. Kl. JERONIMI DOCTORIS. 19 XVII. E. KI.
'Non legilur; nec in 20. VI. F. KI.

[([heologia] (1>.i. 21 G. KI.

OÇTOBER. 2?- XIIII. A. Kl.

v, “““ itur
23. III. B. KI. Romam. Non legitur

1. XVI. A. REJIIGII. Non legitur [in ftcultato art?inn.

a ,r “ “ [ordinane. |Foslum Rothoma-
2. V. B. Non. i, i;OI)K(, Alt EPISCOPI

mmiiiim

“ VI1T r M
[Festive. 2V- c K) Maglorii. Festive.

3. XIII. C. N. (Festive. 2tN.
C. KI. ,uAGLORil. hestive.

o. Alll, Lt. IN. a-' Yf n u]
h. Il. D. N. FRANCISCI. Non le- XI. F KI.

feilur Sermo in Mi- 27; £ a\. Vigiua.

5. E. N.
[nonbut. 28. VIII. G. Kl. SIMONIS ET «TDE

5- X. F. N. [APOSTOLORUM." x>
£•

[Nonlegitur; nec

8. XVIII. A.G. Idus.
D.

29. A. Kl.
Lin theolo~ia.

9. VIII. B. Id. Dionisii cmn sociis gg' XVI B KI.
[suis. Non Iegitur; 31; y C. Kj'_ QcisTiHiMiBTiHis.Non
Nw([W»ï4 fiegitur ultra ter-

10. G.IJ. TBANSLATioSA»CTiMAft.
[liSm CYuhlik) sed

ctAns.testtve.c. jbene in t[jleolo-
(to refont.

[gia] (1 ).
11. XV. D. Id. Prima die legibilipost

W [h

[festum beati Dioni- kovehbeb.

fsiieritelectioReclo- j, D. FESTIVITAS OJ1-
ns el proclamentur (NIUM SANCTO-
[cursus pro die le-

liUM. Non lf,gi.

<n ““
[gibili cursone. tur; nec m l[luo-

12. I1II. R. Id.
[/o9J(l].

13. F. l 2. XIII. E. Non. COMMEMORATIO
14. XII. G. I(J.

[ANIMA UCM. Noi 1
4r' I. b ii

« ™ [legitur nec in
10. B. Kal OCTABA SANCTI DlO-

t[heologia]
[nisii. Festive. 3. II. F. N. MAncEtu. In crastino

(1)r«riW«.-SEPTE«i.RE.-l.GelP:Nonle-
[animarum fit aimi-

gitur in ïico straminis nec in vico Bmnelli in aliis ^er.l?i1"unl Magisln

lamen Iegitur.– 3.C etP: OrdiiiaciosaiicliGregoni lOuillelmi Antissio-

.papo. Festive. [doreusis. Festive.
7. G et P Non legitur lit vico slraminis, née in 4. G. N.

nmis Noslrc Domine in vico Brunelli. 8. D 5. X. A. N.
Slissa Kiciiltaiis. 0. € et P Festive; non legitur in 6. B. Idus. Leokahdi. Festive.
vice l'iniaclli legilur tninen in omnibus aliis. 7. XVIII C Id

43. D Nota qmd a vigilia sancte Crucis non le-
o* vii n' Id.i'

oltiir per lesenles de mane, usque ad crastiiiiim “'
H.

i," », •.
sancti Dyonilïi prop!er vacadwies. 14. G et P: $ E. Id. Matodisi. Non legitur

Non les-ilur in aliqua facuitate. [ordinane.
18. D C Nota Post festum Cxallationis sancte 10. XV. F. Id

Cnu'is, missa facultalis incipit eelebrari liora octava
usque ad. (Le mol manque)._ (1) Variantes. OCTOBRE. I. G et P Legitur

21. G et P Non legitur iïi aliqua faciillate. cursorie in vico straminis.-4. GetP Non legilur
22. G et P Mauricii cum sociis suis. Festive; non in aliqua facultate.

legilur in decretis; legitur tamen in decrelalibus. Pro- 9. G et P Non legitur in aliqna facultale. 10.
enrator cligilur. D: Fiat missa sine lecluia decreli. G et P Recloris; et durat usque ad pri-

27. G et P Non legitur in decretis lit vico Bru- muni à.

nelli; legitur tamen in decretalibus. 28. G et P H.llladielectiones ordinarie reincipiunlurin vico
Nota qnod ab bac die usque ad craslinuin sancli slraminis. D Ilodie debenl Bacbabrii iucfpere
Dionisii non legitur in vico Brunelli. 29. G et P suam lecluram et proclamari per cedulatii.
Non legitur in aliqua facullate. – 30. G el P Non t6. G et P Dedicacio ccclesie sancti Micbaelis

legilur in aliqua facultale. Eatiem die consuevit de Monle Tuba. Non legitur in vico Urnnelli; legilur
rex oslendere sanctam cruccm in palatiù de mane. tamen in aliis. 18. G et P Non legitur in aliqua
Et Conligeri lenemur ad horas diceudas in capella facultale.

regea. Nota qnod doctores in decrelis non legunl a 21. Gel P Conlinualioprocuratoris. – 23. GetP.

vigilia bcati Micbaelis usque ad di.em Martis proxi- Non legitur in vico slraminis. l'amen legitur u.
main post feslum omnium sancloruiu. DC Notan- aliis.
dum quod doclores incipiunt legere in parvo ordi- 28. G et P Non legitur in aliqua facultale.

nario, prima die legibili post festum exaltationis 31. GeiPNon legilur ultra lerciam in aliqua
(aucle crucis, vel piout viilebilur facullali expedire. facultiilc.



11.1111. G. W. MARTINI EPISCOPI.* becémbeb.

[Non legilur; nec m xin. P EL1GII EPISCOPI. Non
Hlheologia]

legiturin aliqua facul-
12. A. W. P™ crastino. In cras-

tate; nèctamen fit ser-
tino Martini, fit anni-

mo { -f “
J?Tn,T. i F

facultate theologie.

xii un
H [ [f S .(1forbona- 2. II. G. Non. Ûctaba béate Cathe-

3. XII. B. H Bricii. Festive.
rjne. Feslive.

\k. I. C. Kalend.
Bnlctr. Festive.

3. A. v,
ntvs. Festive.

ta. D. KI.
1$. X. B. N. 0

16. ix.
e.

ri
&3;

1C

C. N. Non legitur ultra ter-
17.

F.
KI. ciam in a?-tibus.

18. XVII. G. Kl. Octabasancti Martini.
6 xvlu D ldus NTcHOLAY.'F^'luniPi-

,n “. m '??' n cardorum. Non legitur;19. VI. A. KI. Non legitur ultra ter-
[nec in ([heologià].

20 B Kl. ED1UNDI[ciamRTIGIS Fe-
'1. VII E. Id. Non lenitur ,.r'ro~ter20. B. Kl. LMUNDI REGIS. Fe-

crastincm. Fit missa
[stum nacionis AngU apud pr(.dicatores.

missa

canorum non legi- 8 F](J C0NCEPT10 BEATE
tur. ffene ^«««r m [t MARIE. Feslum Nor-

o« vim r ti
[««"/Ofl'oJ- •

mannonim. Non legi-
21. XIIII. C. Kl. Non legitur PRO cra-

\ur;nic mi[he6log?a.\

“, r LSTIN0'
F

9. XV, G. M. NonlegiturproiitercRAs-
1-ï. III. D. Kl. Cecilie virsinïs. Fes-

~a. IIII. A.·ld.
tinlm

23. E. Kl. CLEMENTIS MAttTI-
j"" p y

[KIS. Non legitur; nec q jj"

m vi -u T2-i
[«» '[Aw'ojial. 13] n D. Id. Luciiïvincms. Festive.

24. XI. F. Kl. Non legitur ultra ter-
Leoitur in theologia.

25. XIX. G.'Kl.
[clam. H E. Kal.

'25. XIX. G. Kl.
KATHERINEV1RGINIS \£ JX ™; 0 SAPIENTIA“ istri

ETMARTIRIS. Non
1~- IX. F. Kl.

ngslri t in the0.
[legitur nec \nt\heo- lggia

a in theo-

oc v, M[^9'«1- 16. G. Kl. /f<a est «ftjmo dies le-
26. A. KI. Non legitur PRO cra- mu et eaAem die

stimo; sed itmissa estehctioRectoris. A
apud Predicatores secundo d, usquo in
pro defunctis tes-

17. XVII. A. KI. [CRAST1SU,Mcrastini

«- ,mi t» i/i
i e"

ht Epiphanie, a lectio-
a,. VIII. B. Kl. In cBASTiNO Nicolay, nibusordinariisccs-

fiai missa apud Pre- setur. ullima die
dicatores de Spiritu ,g ;B, K, [|egibilii ordinarie
[sancto pro conserva- Lan^eNatale Domini,

_a C.
[tione studii.

Zp
eligalur Rel:tor et

291 XVI. D. Kl. V.GIL.A.
prodamemurcursu.

29, XVI. D. KI.
ANDREE

APOSTOL(,
pro

30. V. E. Kl. ANDREE APOSTOLI
l9 a K|. ima dic ibm>

P

Non legitur; nec m t[ 20. XÏU. D. KI.
primadieletiibili.

LAco/ogia] (1). 21.111. E. KI. THOMÏÎ APOSTOLI.

(1) Variantes. –Novembre.– 2. G el P Fit Non legitur int[he<h-
sermo in Cordigeris. 5. D: Et in craslino

logia]. ID
missa per Universitatem in sancto Halhurino. Gel

m F Kl
P Nota quod dieomnium Sanctornra, Ileclor débet at' vi r' v\scnionciare ante magnum.sermonem, et immédiate “, ir}v »' v' v Non i i-
post sermonem Recloris, legitur privilegium Beja-

**• AlX. A. Kl< igilia. non logi-

norum, per unum bcdellum, et postea lit magnua
tur ultra terciam.

sermo. 25. B. Kl. NAT1V1TAS DOMINI
7. G et P: Nota qnod die Marlis proùma post N0STU1JESUC1IRI-

festum omnium Sanelorum, doelorcs in deciytis STI.
rcincipiunL legere ordinarie in vica Brunelli, et isla
die lion legitur aliqua hora in decrelalibus. 9. 21. G elP Nonlegitur in vico straminis tamen
G et P Cursorie U'giuir in vico Mraluinis. legitur in omnibus aliis. – 23. G et P Nec in aliqua

il. G et P Non in aliqua facullale. D In faciiltale.
festo Martini vcmalis, sunt vigilie Magislri Roberti 24. G et P Terciam, in vico slraminis nec
de Sorltona et in cr.islino missa ab Universilate in lit novis nostre Domine, piopler fcsluin bealc Catlie-
sancio Hailiurino. 12. Get P: Non legilur in rine. 25. D: Missa.
\ico Brunelli tamen legitur in omnibus aliis. 26. D Cenovefe vibgihis de hiuaculo aihienciom.

18. Cet P: Eligitur procurator. 19. G et P: Missa pro bone memorie Jolianne papa XXII" per
Isla die nonlegitur in vico slraminis ultra terciam Uuivursitatem celebranda in Jacobitis. G et P: In

propter diem sequentem tamen legitur in aliis. craslino non legitur in vico slraminis, nec in vico
0. Get P Non legitur in aliqua facultale. Brunelli; tamen legitur in omnibus aliis.



AHC DEDUCATION. ARC

26. VII. C, KI. STEPHAN1PU0TH0- duas majores campnnas, videlicet Jacqueli-
MARTIRIS. nam et Mariam. Quam missam eelebravit

27. D. KI. JOHANNIS APOSTO- dominus succentor, videlicet rnagister Jo.

LI. de Oliva; etpucri chori ecclesia tenuerun!
28. XVI. E. Kl. INNOCENCIUM. chorura et, missa celebrnta, processio ec-

29.. V. F. Kl. THOME MAUTIRIS. clesie parisiensis conduxit dictam capsam
Festum Anglicorum. sancti Jnnocencii usque ac ecclesiam sancte

30. G. Kl. Genovefe. Que post modum revertit ad ec-
31. XIII. A. KI. Sivelstrt, pape. Non'l clesiam ipsam parisiensem. In qua missa et

legiUirultraterciam. processione fuerunt presentes plures do-

Legitur in t[heolo- mini canonici et alie persone, cum mullitu-

gia) (1) dine copiosa populi gaudente de hujus mo-

“ divers.
di solenni et devota processione (1).Documents divers. w

“ .“ “ Pièce E. – 1438. Accordentre les majîisirats rnuiikipam
Pita D. U19, octobre 15. Procession des élèves des d'Abbevillee» le chapitrede Saint-Wulfranau sujet du

écoles rammaticatesde Paris, our le recouvrementde roi des écolesce le elrapitredeSaint-1W
It'ranau sujet du

écoles grammalicalesde Pans pour le recouvrementde roi des écolesel des umbi[s de CO,1Sla Normandie,par CharlesVil.

Nota quod, hodie, fuerunt facte, pro rege Sur le discord et différend meu au siége

exisiente in partibus Normanie, pro recupe-
de la sénechaussée de Pontleu, et deprésent

ratione Normanie, solennes processianes, ex pendant en la court de parlement par appel

parte dominorum episcopi et capital! pari- ff "/h fi 1 TriniK'
siensis, de parvis pueris scolarum ville pa- entre lesdits maire ct eschevins

demandeurs

risiensis Qui vener et se congregaverunt t
entre lesdits

maire et eschevins demandeurs

^^y^sZiïX»^ fere^I^nT'wld'ran^adfte'Kans de
]1,1 ecc eSla ~t clmeterlO Sanctorum In,nocen-

ré l' de Saint-Wnlfran cri ladite ville aians
cium et deinde accesserunt ad ecclesiam pa- «F se ™°?™}" e'TfJn?! mÏÏsÏI
risiensem, pruccssionaliter, bene et honeste

remin Dufour, maistre de le grant escole,
m d™ l^Weûâ ,S (sic)

deTndeurt.esdirSies ÎSSÏÏcSÏÏk
rit dicebatur, sine parvis liuellis, tenens qui- la manière J~sqltes p~rllC~ sont assavoir que
libet °X – c^reum se! candelam or ™Bf

e «u/ ^nssuit- C'est assavoir que

libet
puer unum cereum, seu candelam ar-

jesd. doyen et capitule ont acordé et acor-
dentem in manu sua, 'doferenies capsam dent aT^lU fn ,4nt ils so nlïriront et
sancti Innocencll et cantantes aliqui Letania

q q, ^~es en avant ils souffriront et
can 1

o~.on~
demourra royalii antiplaone, etc. Et ipsis existentibus ill con~rn!Jront que des quaresmiaulx, roy

ecclesia parisiensi fuit celebrata missa so'
de] Escole le uuict des quaresmiaulx, ap~

lennis de nostra domina ante ima inem no-
]ad. ville, ou

appnrtet devers Je mayeur qui

S.re domine, ludendo de or^is et pu.sando ^«^ f^JJ^^Si viSS!
sire domine, ludei)do de or~aiiis et pilisando demourra ledit jourou autre jour vlCtOl'leUX,

1) Varianles. – Décembre. – 1. M et P Non °!> autre cocq, et que led. roy P^sente au-

legitur in vico straminis nec in vico Brunelli tamen dit maieur pour d'icelui faire le cholle, eu

legiuir in aliis. 5. G et P Non legitur ultra ter- la manière et ainsi que anchienement et
ciam in vico straminis, nec in iiuvia nuslre Domine auparavant ladite question encommenchiée,
iovicoBrunelli. estoit accoustumé de faire, s,ans que ad ce

6. 1) Missa facoliaiis. – 7. D In crastino sancti fail,e lesd. doyen et-eappitle, les maistres et
Nicolai est missa in Jacobins propter loncepito beale

nr&vnst ffecH pwn](p«nii IphU pnmmi« ores
ilaite. Nonlogiluret lim>iss» pro statu Universitatis Pré*osl («sel. eseo Iles ouleurs commis,

oresin Jacobins a doctoribus, sub pena consueia. de ou Pour Ie (emPs advenir, puissent
ne doi-

beata Maria. G el P in crastino non legimrin viro vent en ce empescher lesdtts maire et es-

slraminis nec in vico Brunelli lanien Icgitnr in ehovins, ceiluy ne ceulx qui demouroient
aliis, 8. G et P Non lugitnr in aliqna facnltate. roys des dittes escolles et se aucunes conten-
D Missa facultatis. – 9. G el P Non legiiur in tions mouvoit pour telle cause en rencontre
vico slramiiiis nec in vice llrunelli Icgiiur laœcn ia, du roy de l'escolle, ycheux doyen et cappi-

aiar r, m i rte ne le conforteront, aideront, ne sousten-
12. Get P Nota qnod rinetnres in decreti.s non ront en aucune mnniprp- mais en ce cas

XXn^Het 1MS?B:"AÏ:
H= Z^f i^r fa^^ossSul.^pO,1oetaham Epiphanie. 13.,0.: Missa Se Rorroe., donnerol~

toute faveur possible ausd. maIre

– 14. Get P Nota quod a 11-0 usque ad crastinura" et eschevitts et par ce moyen enascun porte-

Epiphanic, non legilup ordinarie in v«o siraiiiinis. ra ses despens, encourans en lad. poursuitte
15. D Notanduni qnod :ib illo die quo cantatur et s'y pacifieront les dits maire et eschevins

0 sai>hniia, non Icgiiur onlinai'icperdouUires. usque l'appellation, s'aucuneya, à '.eurs despens et
ad primain diem legibileni poslËp'plianiani Doiniiii tous sans préjudice aux libertés, droits,
et a vigiUa Nativiiatis Doniiui inclusive usque ad

usages, franchises et privilége des dits doyen
baclSL?1011 "'e "lqrtKlsaon lf«il"r per et cappitle, maire et eschevins (2). hbarh:1Ianos.

16. G et P Eligitur rector et durat usque ad ulti- Pièce F. Vers U67. R>KglemPntde la bibliothèque fon-
tnuni diom legibileni ordinarie in vico straminisante àèe. à Toulousepar le cardinalde-Foix près le collège
ffsluni Anniiucialionis Doininice. – 21. G el P de ce nom.

Non legiiur. 31. G.el P.: Hac die non legimrin novis De VibUotheea ske librnria collegii el qui leneant
inisire Doiiiinein vico Brunelti propter reveremiam elaties.
t.!rcuincibiouis.(^).

(o) l.ems.137,,“ Arsenal, quirenferme le calendrier D,
In atquirondis libris pro Vibliotheca in

contient en ouire, au F ilviij, qui'liiuesnotes suppléinen- nit. rcg. capitulaires », “ detaires, ou remarques sur les études. Le calendrier P, ms. C) Arc1'- nal- rc?- capilulaires de Noire-Dame do
de Saiule Geneviève90' est suivi fil10, d'un résume, Paris> ' n° *I7, f* 666?
urOsculémoispar moi»,des diverses fûtes. (2) Bibliolh. nation. Mss. de Dom Grenier, IX'pa-
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ipso collegio fundanda, exactissimam adhi- la retenue du conte de Dunois bastard
buimus diligenciam; sed nliis impediti ne- d'Orléans, par le conseilli du quel et de Mcs-

gotiis, ereque alieno onerali, ut in lesta- sire Florent d'Illiers il se gouvernoit en ses
mento per nos condcndo latius declarabi- haultes entreprinses, par especial ès con-
mus, non potbimus facere quod Vibliolheca questes de Normandie et Guyenne. Ccslui
fibris, pro necessitate studentium voluntate de Yilliers fist ma nativité, c'est assavoir la
et oppinione nostris essct refcrta, file. Vo- figure nstrologalle sur icelle et dist à feu
lumus, statuimus et ordinamus quod in Vi- mon père, que Dieu absoille, que ne me
bliothecam sive librariam per nos constru- bastisl jà maison et que je ne demoureroye
ctam reponantur libri quos Deo auxiliante point au lieu de ma nativité et que toute ma
Irinc inde brevi portari facienuus. Volumus vie seroie en aullrui service et en divers
quod. secundum cujusque: scienlie faculta- lieux iroye sans guères pouvoir résider en
tem, libri qui roperli fuerint, per scanna ung lieu longuement. Ce qui a esté bien

ponantur et quilihet liber cum cathena in veriffié. Car le lendemain de ma nativité, fil
scanno oblinaetur et in capite cujuslibet porté a Chasteaudun ou quel lieu je eus di-
scanni, in introïtu Viblcthcce, descripti sint verses nourrisses. Finablement fuz recueil;y
libri, ut quisque scire possit qui libri et in de ma grant mère Robine de Phares (1),
qua facultate existant. Fiat etiam liber in 1res honorable et sage, et noury jusques à
membrariis sive pargamine, in quoomnes cinq ans, puis mis a l'escolle avecques les
libri describantur; qui liber ponetur in di- enfans dud. feu conte de Dunoys (2) audit
cta Vibliolheca,et dictus liber in quoalii li- Chasteaudun, soubz Maistre Jehan Pain et
bri describantur, de reddilibus et aliis, diclo depuis soubz Maistre Jehan Garnier leur
collegio reponens, custodiatur et bene ser- rnaistre, où je fuz environ cinq ans. De là
vetur ut in futurum numerus librorum scia- fuz pour aprandre à lire, à esenre, compter
tur. Teneaulque claves diule Vibliolbece et gecter, soubz Maistre Jehan Blondel, sin-
Itector unam et quilibet collegiatus suam. gulier arismélicien, et y fuz deux ans et fu-
Quilibet collegialus prestoljuranientum spe- rent douze. Puis fus envoyé à Baugenci
cialiter et expresse, ad quatuor sancta Dei devers ung aultre, nouvellement venu au
Kvangelia corporaliter tacta, in presentia ip- lieu, où je fuz ut an puis mis à la pratique
sius rectoris et collegiatorum residentium, de la court laye chez Maistre Anthoine do
quod dictos libros bene fideliter et diligenter Rue-qui-dort, alias Preudomme, où je fuz
sine dolo et fraude custodiet, neque extra deux ans et de là renvoyay à Orléans, à la
Vibliolhecam sive librariam dill'eret, neque Porte-Jaulne, aux Esiudes (3), où je fus trois
deferri faciet seu penuittet, aut aliquid evel- ans de là envoyé à Paris en la rue du
let seu evelli faciet, quaternum seu folium Feurre, où je aprins De Spcra et mes intro-
ex quo liber deterior tiat, eripiet seu eripi ductions de YAkabice. De là fuz appelé au
faciet, et si quem sciverit aut cognovorit li- service du premier président Maistre Ma-
brum, qualernum, seu folium auferre seu thieu de Nanterre (4), où je fuz environ

portarc, auferri seu portari velle aut facere, quatre ans. Et là me print en son service
eciam si de collegiatis existat, id rectori et feu de bonne mémoire le duc Jehan de Bour-

collegiatis revelabitincontinenter, et si quis bon, lequel me mist avecques soi méclicin
in supradictisdeffecerit, sitfurto vocatus, te- et astrologien Maistre Conrrart Hemgarter,
ncaturqueadrestitutionemablatorum,utjura Aimant, où j'estoye au jour et heure que
disponunt. Non tamen intelligimus quod si vous, sire (le Ilov Charles VIII'), fusles né

quis collegiatorum velit facere copiari, aut h Amboyse (5J. Puis désirans de aller ès

pro legendo indigeat, si rectori et collegiatis lieux estrai.ges tousjours aprandre, fuz en-
videatur possit de eorum voluntate recipere voyay en aux estudes et fuz à
et tenere ad tempus, data cautione de resti- Auxomfort (6) environ deux ans. Puis re-

tuendo, et cum contigerit aliquep de colle- touné en Escoce et Ybernie et de là en

giatis se absentare, clavem ipsius Viblio- France, où je ne sêjournay guères. Car désir
thece seu librarie, in presentia collegiato- me print de estudier en rnédicine ei fuz à
runi residentium, rectori bene et diligenter Montpelier trois ans. Puis tiré (tirai) à Rome
custod'iendam tradat et expédiât ;quam cum et à Venize et de là au Kaire et en Alexan-
reversus fuerit, juxta statuta de se absen- drie.Puis retournai vers le dit duc, où je ne

tantibus, eidem ipse rector in presencia résidé guères que le roy Loys (7) mevoulst
etiam collegiatorum residentium sub eisdem avoir. Toutesfois congnoissant ses inclina-

penis et juramento prestito reslituere tenea- tiens, différé en mon retour ès montaignes
tur (i). de Savoye et voulu congnoistro des herbes

“, o.. “,
car j'avoio veu en Levant co que Ion peut

^WâXv'lfi! veoir de toutes espèces de pierreries et

Maistre Florent de Villiers, homme de (I) Unautre .miiioiide Phares, astrologien,avait
subtil entendement, fut en ce temps (2J de joui d'un grandcré.lil auprès <lcCharlesVil.

(2)Le célèbrebâtard, marié en 1439.

quel n»5, page172.CoiiiiiiiiniquéparM.Cli.Louan- (3) De lllnivcrsilé.
dre. (4) Premier présidentde Paris en 1461,mort en

(1) Archivesde la Ilaulc-Garonne, à Toulouse. 1487.
Extrait du livre des Statuts dit collègede Foix (ri)Le 50juin 1570.
I" -B. (<i) Oxford.

IfilEntre1 i lî et 1 ISO. (7) Louis XL



ARC D'EDUCATION. ARC

api'ins à icelles polir et tailler, sculper et Collegium Lexoviense.
graver et couru par toutes les montaignes Prelarum.
de Savoye et de Almaigne, serchant les lier- Belvaccnse. InclaustroSancti
bes desquelles traicte Aristote en son livre Plexiacum. Benedicli.

j
des secrets à Alexandre, aussi Pline et Ma- – Calvi.
chever Silvasneur? et fuz en ceste poursuite

–
Magistri Ger-

par quatre estés, et l'iver me retiroye a – vasii.
Genève, à Saint-Mauriz en Chablais, àSyon, – Burgundie
à Berne, à Fribourg on autre part ès lieux – Justicie. P, ope Sai.v.

prouchains. De là retourné devers mon – Harricurie. Cosuiam iu vi-

maistre, oùjefuzquasijusquesà à sa mort (1), – Thesariorum. co Cithare.
De là, considérant que Lion est un lieu assez – de Mignon.
humain, mei retiré et là basti une maison, – de Tornaco.
assez près de Saint-Jehan, et pensé yrési- Ordo procession»».
der, et y acoustré une estude en laquelle je Minores.

~rdo hr~°cessiomaut.

mis deux cens volumes, de livres les plus Auirustinonses
singuliers que je peuz tîiier et avoir, et la Carmélite
décoré en manière que lou la venoit veoir Predicatores
par plaisir. Si prjns femme et en euz quatre Magistri in artibus.
filz et une fille; tins estude ouverte de as- Ordo cna[.itaiis Beate Marie.
trologie, de parler et respondre de toutes

questions, tant que le Roy Charles VIII- de De Sancte Cruce'

ce nom, fut meu, ung jour do Toussaint, de Albi Mantelli.
venir veoir madite estudo et oyr de mes ju- De Vallo scol_arium.

gemens et y continua plusieurs jours, au De Sancta Trinitate.

moien de quoy se (2) détracteur glosa que Premonstra'enses.

j'avoye uny esprit famillier, pour ce que je Cislercierises.

respondoye si souldain aux questions qui Ordo Sancti Benedicti.
me estoient faictes. Auquel Florant de Cluniacenses.
Villiers acorda Maistre Eustache aslrologien Reliquie (secundum ordiuem predictuin).
à Londres, lequel me fist plusieurs révolu- Baccalaurci in Medicina.
tions (3) sur madite nativité et me dit plu, Baccalaurei in decretis.
sieurs choses que j'ay veritablement trou- Baccalaurei in theologia.
vées vrayes par espécial des envies qui se Régentes in artibus.
esleveroient contre moy et des procédeures Domini procuratores.
que j'auroye contre ses (ces) bigotz sur ma Doctores in medicina.

vieillesse, et aussi que seroie suject à gra- Doctores in decretis.
velle doni bien guériroye, puis auroye ex- Doctores in theologia.
centa et finalilcment goûte ès pies; ce que dominus bectob.
toute ay trouvé et je loue Dieu qui a fait le Officiarii univcrsitatis.
ciel et tel recourz au moien de quoy je obvie ("onciliarii
à mes contraires (4). Librarii.

PiÈcEH. Fin duxvi~ Ordrediaparlége,lorsPapetarü.PîèceH. Fin duim«siècle.Ordredumnége, lorsdes pp^ml'nsri
processionsgénéralesJe l'IJuiversilé. 1 Lr^diue.idiu.

Scriptores.
Ordo cotleaiorum in processionwus universi- Religatores.

latis tenendus. Illuminatores.
Nuncii universitatis (!).

Collegium Bonorum Pue- A j.n»a Sorbone série chronologique de fonctionnaires suprê-forum.
Pue-

usque ad do- Série claronologique de /'oatctionnaires supr~
Cardinalis ii,n mun Aquille.

tnes ou personnages éminenls dans for-

turdnalis
Mo- mur, Aquille. dre de rirlslructionJ pubHquem France,

Ma liie depuis les temps méroviengiens jusqu'à nos

– Navarre. lin parte în.eriori
tours.

– Bonecurie. I vici Sorbone. Ce tableau a d abord pour objet de four-

– Montis aculi.

i

nir> à l'aide des notions propres qu'il ren-

– Hemense ferme, un moyen de contrôle et de vérifica-

– Cocqucret. In loco altiori tion pour différentes recherches.

– Cenomanense. vici Sorbono. Les éléments qui le composent présentent
– Sancte Barbare, entre euï> est vrai, une disparité bien

grande, surtout si l'on rapproche les deux

“ i i i* i r >• -I exlrétnilés. Il nous semble toutefois qu'un
(1) I.e Juc Jean de Bourbonmourut le 1« »i.l ]ien j.analog|e sé,.ieMsemble toutefois qu'un

.4 $9. lieu d'analogiesérieux rattache les unes aux

'(?.)Ce déiracieur, mondétracteur. autres ces diverses parties, et que ce ta-

15) Opérationsastrologiques. bleau, par I Illégalité môme de ces parties

(4) Sis. 7487Ir. lîibltoiliôqucNaLionalc,f° 151. ne reproduit que mieux le développement
Sur l'Iiisloirede Simonde I'hares, ses démêlésjudi-
c.iaires,Me, ci. Crbvikii, Ilisl. de l'utiiv. de Paris, (1) Ms. de la BibliotUècjucbiiiiitc-ljcnevicve,

IV,[i. !70, cl les sourcesqu'il imlii|iie. 909', f»11.
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progressif d'une idée, d'un intérêt généra), çaise. Nous avons puisé aux sources authen-

qui s'est fait, peu à peu, lentement, de sic- tiques les matériaux de ce dernier relevé.
de en siècle, une place de plus en plus Première époque. – Chefs deVÈcohdunalais
large au sein de l'administration publique. Vers 590. Betharius évêauedeChar n

11se divise, comme on va le voir, en qua- Ires, en 594.
eve9ueû(^nar-

,n
tre époques ou sections. La première est

De “ fii, r,1si;i« &r.i.r,, s"=
remplie par les chefs de l'Ecole du palais, «e5J+aù22env.RustJCUS,,ev.deCa- 5» 2.
sous les deux premières races. La seconde

Vers “.“ g “ £&
embrasse la série des maîtres qui ont ensei-

Bourgs en Saintmort en cUq S »
gné avec le plus d'éclat et le renommée, BT°G30 à ?64fllenv Athanase. « =
dans les écoles publiques de la capitale De à 6W tIlv- £ ha,nff e" g =

jusqu'à la tin du «i- siècle, c'est-à-dire
Idem. "Sert

avant la constitution de riiniversité de Pa-
Versw«g; Saint Ouen? archichape- %»ris. Cette première portion, fruit de

nos référendaire archev de l'ourn ?§•
propres recherches, est un complément et

KnirffiS Pt lli Siint itenr ?v?"
2.g-

comme le résumé, sous une forme nouvelle,
que d'Autun. gdes notions que nous avons

l'^entées
dans

De m h Lacune. Décadence et sub-ies chapitres 1 et Il de cet ouvrage. A^uxx
plantalion de ,a race mérovingienne.

1

maîtres fameux dw^ks issues de la ca-
782-796. Alcuin fonde l'Académie ou Eoole

thedralc, succède, en troisième lieu, liusti-
du palais sous Charlemagne. En 796, il se

tution plus vaste de l'Université, ayant a sa
M* à Tours, où il ouvre de nouvelles

°

tète le recteur. Bien que l'existence régulière écoles. On pense qu'il conserva la surinten-
et permanentedu rectoratsoit bien consl~t~e,

~1~~ ar-
au mOlfls des le deuxIèmeIlcrs dn XII1 ,slè- rivée en 804.

J i

de.DuBoutay.teproUxeeUaborieuxhisto- Dp8H.a818env Claude, évêque de Tu-.
rien de ce corps, et ~i jaloux de son antiqui- rin vers 818.
lé, ne commence qu'à UOQla seno.0» ces

g,8_821 Aldric, m de Ferrières en.
lonclionnaires. g.^j

Il y a lieu de croire cependant que les re-
^it-m. Amalaire-Svmphosius.

astres des nations et de nombreux docu- Vers mr Angelome ,/oine de Luxeu.
ments qui subsistaient alors, lui eussent Entre 837 et 845. Thomas.
permis de faire remonter beaucoup plus 8, »R71 Jean Scott, Fri Ahaut cette liste chronologique, s'il eût voulu

~» «*• j/a 110Ir x f rlu à à Cnnd»pn
prendre la peine d'en recueillir les éléments.

3,9 nfcui:t en 892.
Lui-môme a consigné, pour le itiv' siècle,
un nombre considérable de notes de ce Dei'ïièhb époque. – Ecoles publiques de

genre, dispersées dans le texte de sou IV' Paris.

volume. Le tome 111en renferme d'autres, Entre 890 et 908. Uemi, élève de l'école

qui permettoi)t, de poser quelques jalons de Saint-Germain d'Auxerre, enseigne pu-,
analogues jusque vers les premiers temps Iniquement à Paris la théologie et les aria
du xiii' siècle, ou, en d'autres termes, vers libéraux.. Son école peut être considérée
les origines du rectorat. Nous avons atten- comme le berceau de l'université de Paris,
tivement réuni ces matériaux, et, en y joi- De 908 à 960. Maîtres inconnus. formés

yiant quelques autres acquisitions prove- par Rémi.
pant de sources diverses, nous sommes par- Vers 960. Abbon, écolAtre de Fleury, vient
venu. à cestiluer, au moius sur beaucoup de se perfectionner à Paris, dans l'étude des

points, cette chaîne interrompue. Une per- arts libéraux.

quisition spéciale et, plus persévérante, et De 990 à 1010. Hubold, chanoine de Liège,
enfin les révélations quotidiennes de 1 éru- rient à Paris. professe publiquement les
dilion historique, pourront servir à perfec- arts libéraux sur le domaine de Saiute-Ge-
tionner, à étendre, et peut-être un jour à neviève.

compléter une œuvre de temps et de patience 1023.Lambert, élèvede FulberldeChartres.

que. nous avons dû seulement esquisser. 104-8.Saint Stanislas, évêque de Cracovie,
La nomenclature des recteurs s'arrête, vient s'instruire à l'Ecole de Paris

ainsi que l'ouvrage de Du Boulay, à 1600. Vers 1050. Drogon, Parisien,
fious avons empruuté la suite, jusqu'en 1788, Vers 1052. Saint Adalberon, mort évêque
à celui de Loltin (Catalogue des libraires de de Wirtzbourg en 1090 saint (jebehard*,
Paris, l789Jn-8"),fct il nous a été facile de In depuis archevêque de Saltzbourg, et saint

continuer jusqu'au dernier jourde l'ancienne Altmann, évèque de Passau, viennent fairo
université. On pourra recourir avec avantage ou achever leurs. études à Paris.
aux listes originates de Du Boulay et de Lot- 1053. Wilram ou Valram, élève de l'Ecolo
tin, soit pour vérifier de menus détails de du Bec-Hélouin, professe avec éclat la phi-
chronologie, dans lesquels nous n'avons pas losophie.
cru devoir entrer, soit pour trouver quel- 105V.Manngold, de Lutenbaclr, sa femme

ques petits renseignements biographiques et ses tilles, enseignentpubliquement la thé'o-
rclalifs à chacun des recteurs et que le plan logie et les arts libéraux.
de notre travail nous a fait également omet- 1070. Etienne Harding, depuis abbé de
tre. La quatrième époque renoue aux temps Citeaux, vient à Paris compVt.er son inst.ruc-
WUiels la période que clôt la révolution frau- tion aux éco.es publiques.
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1080. Jean et Koscelin, fondateurs do la nonique. Il eut pour disciples Adam et Syl-
secte des nominaux, enseignent publique- vestre, qui font suivre.

ment la théologie, selon la conjecture de D. 1160-1170. Girard la Pucelle, Normand
Rivet. [Iliit. litt., t. VII, p. 185.) enseigne le droit à Paris.

1082. Munngold enseigne de nouveau. Ma 1105-1167 environ. tternard.

pour disciple Guillaume de Champeaux. Ho- Vers 1170. Adam du Petit-Pont ( élève do
bert d'Arbrisselles vient y achever ses études.. Mathieu ), chanoine de Paris. professeur do

1097. Guillaume de Champeaux enseigne belles-lettres, évêque de Saint-Asaph, eu
les arts libéraux et la théologie. Il a pour 1176.

disciple et bientôt pour rival Abailard. 1179. Sylvestre Girard de Cambrie (élève
1108, Guillaume de Champeaux, supplanté de Mathieu); même faculté. En 1179, il re-

par Abailard, va porter son école à Saint- fusa une chaire de droit, qui lui était offerte
Victor. à Paris.

De 1108 à 1119. Abailard enseigne à diver- 1180. Alexandre Nekara Anglais théolo-
ses reprises, à Paris, notamment à Sainte- gien et philosophe, enseignait encore à Paris
Geneviève. en 1180.

1119. AJfrède ou Alverèdo, archidiacre do 1167-1205. Pierre de Poitiers chancelier
Tours. de l'Eglise de Paris, professe la théologie.

1120-1122. Albéric de Reims enseigne à Fin du XII* siècle. Pierre de Corbeil
Sainte-Geneviève la dialectique. évêque de Cambrai en 1199, théologien.

1120-1122. Robert de Melun enseigne, au Idem. Hugues le Physicien professe d'a-
même lieu, la même faculté. bsrd les arts libéraux.. Il s'adonne ensuite à

1120-1122 env. Guillaume de Goncher pro- la médecine, comme son surnom l'indique,
fesse la dialectique, probablement dans le s'y rend très-habile, et meurt en 1199
même lieu. Idem. M.élior, théologien (?). Il est fait

1130-1122env. itichard Lévesque, Bernard cardinal en 1184.
et Thierry, frères, natifs do Bretagne Pierre Idem. Etienne de-Nemours, maître à Paris,
Hélie, professent à Paris les arts libéraux. devient évêque de Noyon en 1188.
Ils ont pour disciple Jean de Salishury. Idem. Raoul, maître à Paris. Vers 1190, il

De 1118 à 1130 environ. Adam du Petit- devient scolastique à Cologne.
Pont, chanoine de Paris, enseigne dans la l.dem. Guillaume du Mont (Sainte-Gene-
Ciié, près du Petit-Pont, les arts libéraux. viève) ainsi nommé du lieu de son école;

Guillaume de Soissons professe les arts théologien devient, en 1192 .chancelier de
libéraux. Jean de Salisbury, son élève, Lincoln en Angleterre.
les enseigne également chez Guillaume. 1190 et suiv. Etienne de Paris, archidia-
Gilbert l'Universel, mort évêque de Lon- cre d'Autun, professeur de droit civil et ca-
dres en 1135, maître ès arts libéraux. – nonique.
Gilbert de la Porée, évoque de Poitiers en Extrême fin du XII' siècle. Jean de Paris
1141; ruême facilité.. – Robert Pullus, Au- ou du Pelit-Pant professeur de belles-
glais, succède à Gilbert de la Porée. Après lettres.
être repassé en Angleterre, il meurt cardinal Adam de Grand-Pont, Parisien, id.
et chancelier de l'Eglise romaine. Simon Gilles le poëte, id., id.
de Poissy enseigne les arts libéraux. Anselme, id., professeur de droit, évê-

1123-1130 env. Ulger, depuis écolâlre à que de Meaus en 1200.

Angers enseigne publiquement à Paris les De 1195 à 1205. Amaury de Chartres,
arts libéraux. maître ès arts.

Vers 1130. Tevrède, professeur de gram- Vers 1199. Etienne Langton maltre en
maire. théologie (1), depuis cardinal et archevêque

114-3.Aiioert de- Reims et Olivier le Bre- de Cantorbéry.
ton rualtre ès arts libéraux.

T ÉPOQUE.-Recteurs de 1,
U~5-1l59, l)¡erre Lombard enseigne les de Paris (2) depuis son organisa.iota ~tas-

»œEirftr£
^Sfs–

– ssrstlettres et la théologie, d'abord, à ce Cité.
qu'en 1793

l'on croit, à Saint-Victor, puis dans la Cité. q
J

Petrus de Calletnedio PierreII devient évêque de Paris en 1159. Xerf l2-a-
Petrus de Calleiuedio (Pierre

1145-1160. Maurice de Sully, évêque de de Colriiieu).J.
Paris. Même enseignement.

(1) G P 1 el C.
^Denuu"16 Tufau'en ° 1166 Honervias <' > G"asii PalisieHsis-d"c"set " C'e"

Depuis J'usqu'en 1166 AlenerviUS, a;"si ymnas, al'ls'eHSIS, ("ens universelle (leuepuis. msquei iioo, Mcneivius, ainsi que (((isiglie ia d, universelle de
(lève d'Abailard, appelé le Rhéteur tncompa- p|ljlipp'etle uergame(1S0-2,in-4, f. 505 v). L'épi-
rable, enseigne les belles-lettres. Uii-lede recior lie saurait être prise ici dans te

Même période. Roger enseigne la gram- sens propre de recteurde l'Universitéet se tradui-
maire, la rhétorique et la dialectique. Il va rail beaucoupmieux par le mot régent.C'est un des
étudier le droit à Bologne. exemples nombreuxqu'on |wurrail citer de l'ac-

Idem. Alberie de la Vieille-Porte ( nomdu ceptionmultipleque reçut ce terme dans le principe,
lieu ou il tenait son école ), natif de Reims. So" el."Pl01md'e :ssi latransition qui s'opéra, à

Idem. liannl lpSAirAn» ai« de naisqnncp
celte époque, ilans la qualité de ces cliels, qui se

Idem. Kaoul
.1» Noie,

Anglais de naissance,
p, sait!Illell (|lle|l|Ile sorlespmi-Miémanà latêtede

P' pluçalt"'1Cilrt"el'InesOl'lespoillallemellla la tèle de
enseigne à Pans la rhétorique et la dialecti- |. lcv0|?iel(|1,| (1(!lillr;!lll h£,liàiacs i6,,ciio,,naires
que. rcgiilièrcmeiitinsliliiés.

Idem. Mathieu d'Angers, depuis cardinal (3) Noie sur t'origiuedu rectorat. L'UnivorsiiÂ

yryfessc à Paris le droit civil et le droit ca- de Taris apparaît dans le diplômede Iâ(|P, pourvue
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1219. Raimundus de Caturco; Robertus de 1318. Robertus dj Pelmor.

Colerni.i, antirecleurs X- 1318 octobre 19? Oiiverius Salebadini.

Vers 1251. Guillelmus de Sancto 13-20. Joannes Buiidanus.

Amore. 1321 juin 24. Herveus de Roka.

l^SS. Joannes Driton. Voyez 13-23. Joannes de Aciaco,

ci-après :1290el 1292. 1323 juin. Stephanus de Lingonis.

De 1272 à 1275. Alhericus de Remis; 1323 décembre 10. liermannus de ftoto-

Sygerus de Brabantio magn.

X. 1326 décembre. PotrusdeDacia.

1075. Petrus de Alvernia. 1327 décembre. Joannes Burïdamis

1290. loanncs do Wasta (J. du 1328 juin 23. Robermus de Pilmor.

Guast). 1339 juin. Richardus de Biliaco.

1292. Joannes do Wasta. 1339 décembre. Simon de Wenclero.

1302 juin. Petrus de Laignus. 1340. Juannes de Bononia.

1308 octobre 10. Vincencius de Freyaco. 1341. Joannes de Veneta

1309. Stephanus Parisiensis. 1341 -a mars. Joannes Moradas.

1312 juin 24. Hermigus de Dacia. 1345. Guir'elmus de Viiïdi-

1312. Marcilius de Padua. monte.

1314. Steplionus Parisiensis. 1347. Guill Guerin.

1317 environ. GuillelmusdeHibernia. 13V7 décembre. Joannes de Wesalia.

1317. David de Walha. 1348. AlanusdePropePoiilou.
1350 octobre 10. M.ircuardus Scotus.

d'une organisation et d'un chef. Ce dernieryportele
1350 décembre. Julianus de. Mûris,

d'une organisation ettl un chef. Cedernier y porte le .“““ Tnannp<s iIp l!»mi,
nom de captai (en lalin mv-inlh ou capitale). Outre 1350-1 ™rs- Joannes deKemis.

cette différence de dénomination, diverses circon- 1352 octobre 10. Wiscbius YVenslay
stances de l'acte peuvent faire hésiter à établir une Iao3 juin. Albertus de Saxonia.

assimilation complète entre ce personnage et un rec- 1355 octobre 10. Albertus de Bohemia.
leur de l'Université. Du Boulay cite, sous la date 1330 décembre. Joannes Ance.
de 1206, un acte authentique, c'est-à-dire un accord 135(j-7 mars. Robertus Normanus.
des nations relatif à l'élection du recteur; mais il ne 135g juin 24. Joannes de Marchia.
Aise cette pièce qu'indirectement, d'après certains

1358 décembre. Joannes Ance.
inventaires. (Voy. Hist. Vmv. l'ai., t. 111, p. ol.) ,«» Tnlïriiim dp Miriwili»
L'original n'avait jamais passé sous ses yeux. Lèpre- 1359.

Jollr dus ue Mmeeuia.

micr témoignage direct, irréfragable, que produise
^b'J juin. Guillelmus Alkines.

notre historien, est unebulle de Grégoire IX.cn date 1361 décembre 15. Gobertus de Monlfcbe-

dul2jum 1237, oùle recteur se manifestede la manière raudi.

la plus claire. 11est hors de doute, toutefois, que ce 1361 mars 19. Dionysius Flatonis de
l'onctioniiiire existait dès une époque antérieure, et Baredis.
nous n'hésitons pas à accepter l'indication qui se rap- 1362-3 mars. Dionysius Flatonis.
porte à 1200, si ce n'est commeune preuve, au moins imo juin. t),,J, Mica™);
Soa.meuniniicedelaplusB.dcmStabiliié.-Nou. J|63 ju n

Erardus MaMrfi
I.n'avons aucun reiiseigncmcnl sur le termeet le mode "™ sl nemurt,. joaimes uicmesiorp.

primitifs d'élection du rectorat. En 121'J, l'un et 1363 octobre 10. Oudardus Belleti.

l'autre étaient encore mal fixés; car à cette époque 1363 décembre 15. Joannes Ricmestorp
on voit que les écoliers nommaient, soit un, soit 13(i3-4? Joannes de Saxonia.
deux recteurs à la fois, et que la durée du mandat novembre 2'J. Guillelmus Bufer.
était stipulée parles mandants eux-mêmes: < lis- 1363 juin. Joannes de Diodena.
nue ad tempus preiixmn a diclis electoribus. • {Ilist. m$ décembre 15. Thilmannus de Eyhe.
tnii' L.111,p. 222.) Cette pluralité de recteurs, *>ç^ mars ai. MinWiiis itinnin
que Du Boulay caractérise plus tard du nom de

î^ofu" 23 Joan ne Pet f
schisme, parait s'être perpétuée pendant près d'un ,•<" i V j S •

quart de siècle, pour s.! terminer en 1275. Dans le ,»
août. Petrus de Suecia.

statut ou réfomialion de 12(5(3,le cardinal Simon de ltjW) septembre ](>. Joannes de Trelon.

Brie signale la situation où il trouva les choses, 13GC-7 mars 24. Joannes de Dunglien.
comme le résultat d'une coutume ou d'un abus in.ra- 1367 juin 23. Arneslus de Wenen.
duit depuisptu de iemps, elqui consislailà renouveler 1367 octobre 10. Marciiius de Indien
toutes les six semaines, et même tous les mois, lins- 1368 juin 24. ïheobaldus de Alba Pe-
tituhon du recteur. Cest alors qui) prescrivit pour
la première fois le mode d'élection trimestrielle on à **>ra

1 tr\
r '•

de
a 1 »«

quatre termes, savoir aux 25 juin, 10 octobre,
13G8 0cl01-"° l0' Franciscus de SancloMl-

16 décembre et 23 mars, l'année unissant à la veille ““ ,“
c.il,t''

de Pâques (ibidem, p. 380). Mais en dépit de cette l"5™ décembre 16. Guillelmus Cnrnificis.

prescription, l'abus condamné se continua longtemps 1369. Jacobus Peroti.
encore, et le mêmeabus est qualilié iYanciai dans la 1369-70 mars 30. Hugo L'envoisyé.
réforme

ou ordonnance de 1278(ibidem, p. 414.) 1370 juin 24. Gorardus de Maniliis
C'est alors seulement que le nouveau mode fut défi- 1370 oi-tûbrt) 10. Gorardus de Maniliis.
iNiivemeni institue, et qu'il irionipha sans retour 1370 décembre. Lambertus de Marchia
.:ans la pratique, jusqu la la undu seizième siècle.

1o7ft < tiuimu. Petrus de w
ludioiim.

A partir du xvn- siècle, le rectorat devint semestriel, "Z?"1
"Jills ,etrHf. dc Selenayo.

puis annuel, puis enfin illimité dans les aimées qui î^d! Màrcilius de Inghen.
précédéreni l.i révolution française. – Nous nous 1Ji1 décembre. Malbcus de Horsmo.
servirons de ce signe X pour indiquer aux yeux 1372-3 mars 24. Joannes de Jîche.
les élections dans lesquelles il y eut schisme, ou plu- 1373 juin 24. Guillelmus Thevenardi.
ralité de recteurs. 13'3 octobre 11. Joannes de Koncuria.
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1373 drécernbro 16. Guillelmus Gorrién. 1382 décembr» 13. Joames de Aspcro Mon-
1373-4 mars 21. • Joannes de Bsho. te.
1371-.5mars 23. Guido Guerini. 1382-3 mars. Dominions Parvi.
1375 octobre 10. Joannes de Roncuria. 1383 juin 23. Tliomns de Boncbria.
1376juin. Guillelmus de Jardino. 1383 décembre l(i. Joannes Voignon.
1376-7 mars. Herveus Sylven. 1384 juin. Joannes de Marsono.

1377-juin. Ulricus de Constantia. 1381. Joannes Fillastre.
1378 décembre 10. Franciscus d'Estele; 1384-5 mars. Philippus Parenlius.
1379 juin 23. Joannes.de Belle. 1383 juin 23. Hcnricus Rousselli.
1379 décembre 16. Nicolaus de Vaudemont. 138(3décembre Joannes Moramc.
1379-80 mars 23. Joannes de Stralen. 1387 octobre 10. Hugo de Landau.
1380 décembre 15. Joannes de Salice. 1388. Petrus de Ruclla.
1381 octobre 10. Polrus Reginaldi. 1389 juin 23. Joannes Cavnrius.
1381 décembre. Henricus de Jirenekere. 1389. Rob^rtus Cardon.
1382 juin 24. Joannes Waquelot. 1398 mars. Joannes Rousselli.
1382 octobre 10. Jo. Luqueti de S. Mana-

bilde.

ANNÉES. PREMIERQUARTIER. DEUXIÈMEQUARTIER. TROISIÈMEQUARTIER. QUATRIÈMEQUARTIER.
Electiondu23juili Llecliondu 10octobre. Elecliondu16décembre. Electiondu23mars.

1100-1101 Guill. de Cella. Jo. de Monte Leo- Joan. Campani. Hemardus Karro-
nis erii.

1101-2 Jacob. de Noviano. Herveus Evrardi. Raduf. de Tillia. Nicolaus Syrenis.
li-02-3 GervasiusClerici. Iîeuvin. de Winvil- Nie. de Sancto El- Radulf. de Porta.

la. lario.
1103-i Guntherus Colli. Petrus Cauchon. Jac. de Barreyo. JohannesCampani.
llOï-5 PonciusSimoneti. Reg.deFontani?. Joan. deïemplis. Dominic. Chaillon.
1105-fi Joan. de Almania. Jo. Pedemontius. Gervas. Maclieti. Nicol. Syrenis
1106-7 Joan. Despars. Henric. Pistoris. Jo. de Marsono. Rolan. Scriptons
1107-8 Math. Pétri. Jo. doBellomonte. Ponsius Simoneti. Joan. de Lothey.
1108-9 Henric. Stacther. Joannes Archerii Joannes Wariu. Joannes de Bria.
1409-10 Mart.deArragonia. Guill. Bardelli Hugo Fabri. Andr. de Wesalia.
1V10-1 Henr.Sliictlier. Roland. Ramier. Nicol. Amantis. And. de Bavaria.
1411-2 Dominic. Cliaillon. Jo. de Camera. Guill. Rousselli. Jac. de Harlem.
1112-3 Jo. Fabri. Jo. Pulcripatris. And. de Prussia. Jo. de Courcelles.
1413-4 Henric. Gorkan. Jo. Thevroti. Philib. Agasse. Guill. Lochem.
1414-5 Jo. Ciimpani. Jo. de Templis. Guillelm. Blech. Petr. de Credulio.
1115-6 lleg. du Boulay. Jac. de Gouda. Joan. Hochet. Simon de Bergeriis.
111C-7 Pet.ItoodhdeAbo. Gaufrid. Henrici. Joan. Probi. Francise.de Brullé.
1417-8 Egidius Caniveli. MalheusMenagii. Petrus Forgeti. Joannes Hervei.
1418-9 Laur. de Ulmonte. Nicolaus Midy. Joannes de Camera. Nicol. Amici.
1419-20 Jonn. Archerii. Dionys. de Sabe- Henricus Thiboust. Petrus de Medio-

vrois. lano.
1420-1 Jo. de Gomonte. Martin. Berruyer. Nie. de Bellismo. Simon Oliverii.
1421-2 Jo. Hochet. Guill. Evrardi. Joannes Joannis. Petrus deCredulio.
1122-3 Mich. Carpentarii. (ïuil. Montrasse. Guill. Evrardi. Nie. deGondricuria.
1423-4 Petrus de Longolio. Guil. Hugueneti. Jo. de Capella. Math. LeVasseur.
1424-5 Guill. de Fossato. Nie. de Longolio. Pet. de Credulio. Alb. de Werden.
1425-6 Rad. de Pontbrian. Rob. de Belloforti. Jacob. de Celeriis. Radulf. Barnfesse.
142G-7 Jo. Frogerii. Ad. de Bragclon- Joan. de Bena. Egidius Houdebin.

gne.
1127-88 Egid. de Stanno. Jo. Maugerii. Jo. Joannis. Thomas Fiene.
1428-99 Jo. Galet. Jo. Danchy. Pet. Mauricii. Jo. de Gomonte.
1429-30 Jo. de Ponte. Nie. Amici. A.Palene, Guil. Evrardi.
1130-11 Roi. de Capella. ïhom. de Cour- Jo. Haveron. Guil. de Govea.

cellis.
1131-2 Petr. Maugerii. Jocob. Gallet. Jo. de Courcellis. Albertus Hole.
1432-3 Mart. Berech. Robert.Denys. Olaus Magni. Kg. Corderii.
1133-1 Gerardus Gehe. Lud. Bail ly. Joan. Hooheti. Joan. Godart.
1434-5 Petr. llidierii. Phil. de Longolio. Andreas Pelé. Ludovic. Bailly.
1135-6 Phil. de Longolio. Jo. de Courcellis. Obus Magnus. Nicol. Danchy.
1436-7 Phil. de Longolio. Gerard. Gehe. Ludov. Bailly. Gaufrid. Amici.
1437-8 Egid. Houdebin. Rob. Ciboule. Jacob. Gallet. Ludov. Bailly.
1139-10 Hugo Drouardi. Matheus Poterii, Guill. Bouylle. Jo. Mileti.
1110-1 Joan. de Oliva. Jo. Danchy. Guill. Aubry. Joanhes Hue.
1411-22 Joan. Amici. Pet. de Vaucello. Joau. de Oliva. Nicasius Bel.
1112-3 Joan. Pluyette. Arnold. de Spira. Ans. deCantahrigia.Odo. de Credulio.
1143-1 Alan, de Bellavilla. Christ, de Parma. Gervas. Jleiloti. Joan. Novmani.
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14V4-55 Alb. de Hassia. Guill. de Tolohan. Maximil. Pavillon. Firmin. Rogerii._
1445-6 Gaufrid. Normani. Enguerr. de Pa- Gaufrid. Calvi. Jacobus Luillier.

renti
1446-7 Petr. Pilaire. Bereng.Mereatoris. Joan. Beguin. Thom.aolïersono.
1447-88 Joan. Boucart. Joan. Luillier. Albert. Scriptoris. Joan Pluyette.
1448-99 Jacob. Bernardi. Joan. Daucart. Jo. Charpentier. Jacob. Luillier.
1V49-50 Jo.'Escombart. TilmanusdeGouda. Gaufrid. Calvi. Albert. Scriptoris.
1450-51 Rob. Remigii. Victor Textoris. NicoJ. Kraterni. Petrus de Gouda.
1431-2 Tbom. Rousselli. Clemens Parmen- Thomas Bosselia. Joan. Normani.

Lier.
1452-3 Emardus. Jacob, de Bosco. Aub,de S1 Simone. Egidius Marie.
1453-4 Jo. de Conflans. Petrus Caros. Johan. Havede. Gaufrid. Normani.
1454-55 Guil. Houppelande. Reginald.du Brûle. Nicol. de Furno. NicolausDentis.
1455-6 Martinus Enici. Jo. Dulcis Amici. Petrus Mauricii. Guillelm. Uiveti.
14-5H-7 Gaufrid. Calvi. Nicol. Bertoul. Lud. Scanulieghe. Jo. Boulangier.
1W7-88 Nie. Fratcrni. Jo. Chambellan. Jo. Bullangarius. Jacob. Junii.
1153-99 Joan. Versons. Jo. Peron. Jo. Egidii. Gaspar Mileti.
14S9-60 Joan. M.-iuridi. Rolx. Remigii..
1 160-1 Martin. Mngistri. Petrus Marie. Joan. de Vallibus. Johannes Hirel.
1461-2 Galter. de Weruia. Joan. de Roca. Joan. de Bosco. Rob. de Masengar-

be
J3G2-3 Andreas Wasselin. Nicolaus Ripault. Guill. de Tolohan. SimonFequierolleSi
liti;j-4 Joan. Perat. CarolusGouaiïdour. David Archas. Quintinus Justoti.
1464-5 Aiiton. de Busto. Jo. Juratoris. Jo. Parmentier. Guill. Nicolaï.
1465-6 Gaulïid. Norn\ani. Petrus Martini. Johan. Milonis. Ivo Calvi.
1566-7 Jacobus Houch. Patricius Scotus. Joh. Blutcl. Nicol. Baillet.

Carolus Sacci X.
1467-8 Guill. Fiche!. Andreas Berguier Sigerius Leclere. Bereng. Mercato-

ris X.
1468-9 Egid. de Alnetis. Jo. Bencdicti. Petrus de Hast. Jo. de Lapide..
1469-70 Amator Chetard. Jo. de Hollandia. Thomas Kannedy. Jo. Fanouche.
1470-1 Egid. Nectellet. Christ. Folliot. Math. Sauquet. Jacob Magny.
1471-2 Jo. de Rely. Jo. Eschart. Jo. Blancbaston. Slopai. Grandis.,
1472-3 Rein.Hanegrant. Pliilip. Languet. Martin. Briconnet. Joan. Mené.
1473-4 Jacobus Houc. Cantianus Hue. Joan. Fanuchc. Dyon.de Sabrevois.
147i-5 Hugo de Verduno. Petrus Fubri. Cornel.HoudendichRud.de MoutGquet..
1473-6 Joan. Collin. Guill.. le Rendu. Nicas. Bergelsys. Jo. deHirlandia.
1476-7 Joan. Asperi. Jacob. Batellier. Jo. Gambier. Nie. de la Hannans.

1*77-88 Gervas. Munier. Joan. Fressu. G3eîmCBuUerx'Guinelmusde Caris'1 .ervas.. 1101er. oan. ressu.
Guillelm. Butierx.

UI e mus e .ans

1478-99 Petrus de Doujan. Jo. de Martigniaco. Nicolaus Columbi. Cornel. Oudendickv
1479-80 Martinus Delf. Radulf.DoresmeauuJoan.Nolant. DyonHalligret.
1480^1 Mathias Kolb. Guil, Guionis. Guill. Brisset. Nie. Murdras.
1481-2 Jo. de Monasterio. Elig>de Vaugermes.Renat. d'Illiers. Joan. Simonis.

1482-33 Ricard. Mure. Jo. Sudoris. îo^Ciïharœdfx^ Lud. deyillicrs-Icar urc. o. Il orls. J.o. Citharœdi X.
u, e 1 wrs.

1483-* Stephanus Bonet. Rob. Lalongue. T. R. de Gamundia. Petrus Belsar.
1484-5 Petrus Folioth. Petrus deDouille. Joan. Guimade. Joan. Hayll.
1483-6 Jo. Cilharœdus. Carol.Fernaudus. Joan. Standouk. Nie. Bargensis.
1486-7 J.o. Militis. Jo. Gobbe. Egid. Delf.. Bertrand. Pegus.
1487-8 Gaufr. Boussard. Steph. de Refugio. Stoph. Martini. Nie. Parmentier.
1488-9 Petrus Mesnart. Alanus Potier. Petrus Mercerii. Robert. Bellefoy.
1489-90 Jo. Lantman. Philip. Cilbon. Jo. de Campis. Jo. Pœrdo.

IG.Probihominisx

1

iSJO-1 Christian. Fohoth.{~°~ Petrus Tartheret. Carol. de Gouda.
Joan. GodetX.
Anton. Worse.

1491-2 Guil. Gappel. Hen.Probibominis.
X- Simon du Gaust.

14!)2-3a Bernard. Roillet. Carolus. Michœl Panigu. Petrus de Furno.
1493-4 Joan. Hivole. Johan. Varembon. Franc. de Segovia. AdamPluyette.
1494 Stoph. Martini. Simon Doljatoris

™>-« 6 JoKe'S^X.ra"lsT– ».)-
J.oh. de Eossatis X.

Pt¡tr.ClUS .tl1vson.
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149G Ruffl x. X. Petrus -Mesnart.
Gerardus MihtisX'

Petriis esnilrl.

1V9Ï Johan. Le Munerat. Joh. Andréas.

«m a Elig. de VaugermeX,*J a
Johan. CaveX.

1499-1500 Phil. Grinelli. Georg. Krant. Patrie. Lawson. Franc. de Segorâ.
1500-1 Ric. Fleury. Adrian.GemeHi. Itavisius'fextor. Dominic.Boucherat
1502 DeRenlilly. Simon Le Houx. Guil. Emery.
1503 F]orentJJ.:Jsin.
150V Jo. Pelletier.
1505 Johan. Bibault.
150(5-7 Guill. Amineci.
1507-8 Jacob. Almain. Jacob. Bonpas.
1308-9 Petr. deRiancourt. Adrian. Lamet. Maius Dubreuil. A.deMommorancy.
1503-10 Mart. Dolet. Franc, de Bosco. Joan. Aubry. Petr. de Ruella.
1.510-1 FurcœusdeCambrayRob. Raulin. Fie. Quelain. Car. de Dormano.
1511-2 Petr. Vicisier. Stetfh. 'Girod..Tac. Courteville. Joan. Jacquinet.
1512-3 Rob.Cenalis. Lud. Lasseré. Guil. de Bonayre. Hier-on. Alexander.
1513-4 Stenh. Laffilé. Anton. Faber. Polr. Michault. Eleuth. deBouffiers
1511-0 Johan Finet. Joh. Parvi. Ninol. Bouchard. Guil. Merceri.
1515-0 Guil. Pluyette. Job.. Gillain. Mich. Dumonceau. Petr. Riiulin.
1516-7i Eg. de Maizières. Tho.nas de Bure. Lud. Féable. Petr. Michault.
1517-8 Pelr. Courchon. Pelr. Allensis. Mauric. Soris. Nie. Manuel.
1518-9 Oliv. de Lugduno. Oroncius Finaaus. Nicol. Guarinus. Lud. Millet.
1519-20 rhom. Veteris. Hier. Clicthoveus. Ant. de Alcaras. Renat. Deschamps.
1520-1 Pet. de Francia. Nie. Paslor. Henric. Lefebvre. Jo. Le Coiiiclo.
1521-2 Claud. Le Maistre. Nie. Maillard. Joan. I.esieurre. Thom. Cornet.
1522-3 M.irt. Dolet. Jac. Spifame. Nie. Tniyarl. Franc. Guillebon
1523-4 Jac. de Maizières. Jnc. de Vico. Jo. Lolhon. Rob. Bouchigny
1524 Petr. Luillier. Hugo de Fontaines. Jo. Faverel.
152j-0C) Gasp. Cognegut. Jo. Bcrtoul. Guil. Manderston. Jo. Gibouyn.
1526-7 Guil. Delaunay. Jo. Prothais. Claud. Roillet. Nie. Gombault.
1527-88 Alvar. do Moscoso. Joan. Bavai. Thomas Bolu. Nie. Boissel.
1528-9 Berlinus Mys. Pet. de la Cousture. Nat. Belier. Lud. Fabry.
1529-30 Hylar. Courtois. Joan. Prevost. Petr. x\prilio. Hier. de Salinas.
1530-1 B.-G. Crussatensis. Claud. de Mailly. P. de Wassebourg. Nie. de Mante.
1531-2 H. Le Picart. Jo. de Gaigny. Land. Mncyot. Joan. Adam.
1532-3 Ric. de la Mer. Jo. Morin. Tli. Pinchernaillo. Mal Paviot.
1533-4It And. deGovéa. Nie. Copus. Nie. Sapienlis. Adam. Sûquart.
133V-5 Ant. tle Mery. Hugo Lespervier. Flor. Jacquart. Joli. Gonsalis.
1535-6 Guidode Mareuil. Jo. Aleaurae. Jac. Houlier. Leo. Aubert.

1536-7 J,°^- LerBroctX Thl de Nobescourt. Jo' Tierce)et. Jo. Cholct.
ragan. Le BrectX.

1537-8 Nie. de Bris. Aqnil. Pluyette. Pet. Duval. Claud. Berthot.
1538-9 Hub. Heryot. Aul. Herlaut. Jac. de Govéa. Nie. de Godefroy.
1339-40 Joh. ïislet. Ant. de Mouchy. Ant. Sarre. Simon Vigor.

15't-O-l1 Nic-deM3rlimbos-
Petrus 1Achard>X. Claud. Espenœus. Jo. de Bomont.1;H le. e ar lm
Fetrus. Achard X. nu..spenæus. o. e omon.

1541- Jo. de Bomont. Richard. Fleury. Jo. Le Vasscur. Nie. du Gast.

1542-33 Leod. à Quercu. Guil. Levesque. G. Cranston. Jo. Le Vassetir.
1543-44 Pat. Gallandius. G. de Montuellc. G. Jarayo. Nie. de Mongelos.
1514-5 Alich. Dugernier. Léon. Sarrazin. Lud. Charpentier. Rob. de Boutorei.
1845-G Rich. Dupré. Florent. Parmentier Jo. Calmus.. Joan. Dorival.
1540-7 Carol. Delacroix. Bernard, deSalinas Jo. Le Maire. Jo. Grangier.
1547-8 Joan. Delafosse. Alv. à Fonseca. Rob. Fournier. Ant. Dutour.
1548-9 Jo. Rosé. Petr. Cavenel. Pet. Bouvaine. Jo. Le Mareschal.
1549-50 Nie. de Cormeilles. Nie. Sonnois. Christ. Mabille. Hier. Garnier.
1550-1 Joan. Stuart. Jo. Lefebvre. Jac. Charpentier. Guil. Ruzé.
1551-2 Tussan. Giboust. Jo. Legrand. Jo.Rougoot.
1552-3 Nie. Cousin. Joan. Gaborel. Ant. Lœtanus. Jac. Du|iré.
1553-4 Nie. Pugnancius. Fr. Dusaix. Guit.Chausse. Franc. de Villers.
1554-5 Jo. Arroger.r. St.Lechevalier. Bertr. François. Joan. Savary.
1555-6 Gasp. Barzy. Nie. Béguin. Mammès Courtot. Nie. Deu.
1556-7 Afiinusde la Roche. Nie. Audouart. 01. Qnillebœuf. Joh. Hariol.

1557-8 Rich. Chollel. Steph. Kerver. Carol. Chevalier Audebert. Macéré.
1558-9 Pelrus Gemelli. Jacob. Heuste. Pelrus Viol let. Rauyn,
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1539-60 Joan. Nestor. Anton. Prunier. Nie. Chesneau. Nie. Viguier.
1560-1 Joan. Le'Hault. Pet. Thierry. Cl. Rouillet. S. Malmedianus.
1561-2 Jo. de la Mothc. Lud. Dalençon. Jo. de Vcrneuil. Goi. de la Fajc.
1502-3 Cl. Arnoul. Jac. Nodot. HugoPrevosteau. Rob. Crozon.
1563-4. Jo. Sabot. Jo. Cottnreau Jul.deS.-Croi*. Ant. Muidrec.
1364-5 Nie. Marchant. Jo. Prévost. Midi. Marescot. Jo. Faber.
1565-6 Medard.Burgeolte. Ja. Finœus. G. de Boissy. Guil.Gallandius.
1566:7 Jac. Martin. Nie. Musscmble. Marg. de la Bigne. Nie. Hotinan
1567-8 Blas. Thiebault. Ad. Blacuodœus. Mien. Aubourg. Jac. Marant.

1568(1) Claud. Sellier. Ant. Lambroise. Henr. BlacuoLlœus.

1569-70 Mich. Denys. Jo. do Lettres. Rob. Dumoulin. Petr. de la Mer.
1570-1 Ant. de Tremblai. Jac. Sagnier. Claud. Becquet. Gab. Loblesson.
1571-2 Car. Gilmer. Ferr. de Bez. Egid. Morier. Jo. Hervy.
1572-3 Nie. Lambert. Thom. Martin.' Guil. Luquin. D. Hangart.
1573-4 Jo.Guthe. St. Rousselet- do. Paradis. Cl. Perrier.
1574-5 Sim. Bigot. Jul. de Ber. Jo. Denisnt. Jac. de Cueilly.
1575-6 Mich. Tissart. Jo. de Rouen. Eg. de Vaugiraud. Clem. Jacob.
1576-7 Pet. Rosoy. Franc-Moreau. HugoBurlat. J.-M. d'Amboise.
1577-8 G. Dernecourl. ("1. Thouillicr. Nie. Richard. Thom. Scourjon.
1578-9 Cl. H. Gqzzius. Guid. de Sto Pau.o.Car. Gilmer. Jo. Peschant.
1579-80 Mich. Guiteau. Jul. Peletarius. N. de Bonvilliers. Ad. d'Amboise.
1580-1 Jo. Lechevalier. Jo. Duniset. L. de Crcil. Jo. Boucher.
1581-2 Blas. Martin. Gauf, de la Faye. J. le Prevost. St. Dufour.
1582-3 L. Andrieu. CI. Alemanus. Blas. Martin. Jo. Bonvoisin.
1583-4. Cl. Lefrançois. Petr. Dinel. And. Barthélémy. Jo. du Hamel.
1584-5 Dadon. Laur. Bourcerct. Lud. Andrieu. Jo. Hamilton.
1585-6 Jac. Julien. Guil. Houel. Jac. Julien. Fr. Pigenatius.
1586-7 Jo. Filesac. Bart. de Lausserois.Ph. Corneille. Jo. Avril.
1587-8 D. de la Barre. Jo. Tourneroche. Ja. Ambosius. Max. Hubert.
1588-9 Pet. Guallerus. Leon. de Saint-Leu. G. de Chenart.
1589-90 Joannes Yon. Jo. de Magnaness
1590-1 Thomas Lamy. Rod. Gaze. Jo. Rousselet.
1591-2 Cl. Serenus. MathiasDumont.
1592 Medard Bourgeote
1593 Simon Bigot. Petr. Cagnyé. Ant. de Vincy.
1594 Jac. d'Ambroise. Jo- Gnlland.
1595-6 Pet. de la Mare. Ant. Fayet. Jul. Houdayer. Fr. Baven.
1596-7 Lud. Darras. Rod. Neveu.
1597 Joh. Yon. Jo. Fraser.
1598 Car. Le Rouge. Joh. Tourneroche.
1599-1600 Fran, Gualterus. jo. Lemercier.
1600-1 Martinus Dufour. Mieh. Colin. Ant. Fusil.
1601-2 Dion. La Tour. Guil. Poullet. Rom.Dufeu. Ant. Gallot
1602-3 Yvo Herbin. Cl. Pailiot. Jo. Grangier.
1603 Nie. Berger. P. Boudot. Jacob Lœtus.
1604-5 Putr. Valons. Cart. Baudart. Jac. Joly.
1605 Nic. Ytan Car. Baudart.
160fi Fr. [ngoult. Jac. Hennequin. Carol. Turgot.
1607-8 Fr. Proy. Sleph. Tonuellier. Fr. l'lais. Uland.
1608-9 R. Thouvin. Ph. Hébert. Nie. de Paris. Jo. Tournier.
1609 Jac. Le Vasseur.
1610-1 Stcph. Dupuvs. Jo. Gii.ngier. P. de Hardivilliers.
1611 Claud. Bazot.
Kil2 Pet. de Hardivilliers
1613 Joli. Suhiioii.
1614 Car. Pescheur.
1615 Jo. Hullandro.
1616 Jo. Ruaull. Ju. Dossier.
1618 Jo. Duval.
1619-20 Car. Leclerc. Ant. Desplaces.
1620 Joiiii. Duval. Joannes Yon.
1621 Joannes Potier.

|i( a partir do 1569 1'Uiiivcr.silc appliquant la réforme grégorienne commença l'année ait
i" janvier.
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1622 (S avril) Petr. Padet. Jac de-Ctevreul.,
1623 Jo.'Aiibert.
1625 Jo. Tarin.
1026 Guil. Mazure.

1027 Mich. Duchesne.

1629 Alph. Lemoine.

1630 Joaunes Canet.
1G32 Jo.Grangier Guil. Mabille

1633-4 Eustachius Lecl. de Lesseville. J. du Chevreul.

1034 Petr. Loisel.

1636 JacobusMareschaux
1637 Ron. de Robbeville.

1638 Joan. Canet. R. do Robbeville.

1640 Petr.LeBourg. Ant. Gaulde.

1612-3 Petrus Le Bourg. Ludovic. de Saint-Amour.

1043 Fr. du Monstier.

1646 God. Hermant.

1618 P. Deschateaus.
1650 (24 mars.) Joannes Tarin. (28 mars.) Joh. Courtin. ? Johan. Gerbais.

1652 CI. de la Place. (16 décembre.) Ci. Guillon. (18 déc.) CI. de la Place

1653 Petr. Lallemant.
1655 Bravius Coubayon.
1656-7 Joan. Gerbais. Jqh. Mercier.

1657-8 Nie. Pierres.
1658 Guil. Cauvet.
1659 (11 janvier.) Job. Le Houx. (25janv.) L.Rouillard (23j».) Hier. Landrieu.
1660 16 janvier.) Petrus de Lenglet. (11 oct.) Joh. Gerbais.

1661 Pet. de Lenglet. C.JEgass.DuBouîay.
1662 >Tic.Tavernier. Petr. de Lenglet.
1663 Nic. Pierres. Petr. de Lenglet.
1661 Ludovic. Rouil-

ard. 1667 Steph. Léger.
1666 J.-N. d'Ennuvair 1668 Nie. Lair.
1670 Barjol de Moussy.
1671 (10 janvier.) Fr. Le Maître. Petr. de Lenglet

SUITE DES RECTEURS DE l'uNIYERSITÉ DE PAMS.

1673 Nie. Marguerie. *707 Baltb. Gibert. 1748 Paul Hamelin.
1674 Nie. Tavernier. 1708 Ant. de Bacq. 1750 F.-N. Guérin.
1675 B.irjot de Moussy. 1709 CI. Lnrrey. 1752 G.-A. Fourneau.
1676 Nic. Pierres. 1710 Jac. Robbe. 1754 A.-H. de la Barre.
1677 Fr. Pasquier. 1711 Guil. Dagoumer. 1755 G.-A. Fourneau.
1678 Nie. Lair. 1713 Mich. Godoau. 1756 M.-F. Le Bel.
1679 Pcl. Le Barbier. 1714 Ph. Poirier. 1757 A. Vicaire.
1680 Jo. Le François. 1715 J.-G. Petit de Montem- 1759 ï). Gigot.

puis.
1681 Nie. Tavernier. 1717 M. Godeau. 1761 G.-A. Fourneau.
1684 Pet. Bertlie. 1718 Car. Collm. 1763 C. Camyer.
1685 Alex. Artus. 1720 Car. Rollin. 1764 M.-F. Le Bel.
1686 P.-E. du Boulay 1721 Balt. Gibert. 1766 A. Maltor.
1689 Eg. Le Sourt. 1723 G. Dagoumer 1767 P. Hamelin.
.1690 Regn, Gentilhomme. 1725 J. Couvillard de Laval. 1769 St. Jacquin.
1691 SI. Mallement. 1727 Pet. Viel. 1771 F.-M. Coger.
1692 Edm. Pourcbot 1728 Lud. Benet. 1773 F.-N. Guérin.
1694 Car. Rolliu. 1730 Nie. Piat. 1776 Pet. Duval.
1696 Alex. Artus, 1733 B. Gibert. 1778 iËgid. Basset
1697 Jo. Vittement. 1736 Nie. Piat. 1779 Ren. Binet.
1698 Pet. Bilet. ( Arm. de Rolian-Ven- 1780 Pet. Duval.

1739 ( tadour.
1699 J.-B. Couture. J. Vallette Le Neveu. 1781 P.-M. Charbonnet.
1700 Mich. Morus. 1741 Jo. Josse. 1784 Joan. Delneuf.
1702 Jo. Dupuis. 1742-3 J. Vallette Le Neveu. 1786-90 J.-B. Dumouchel
1703 CI. Lorrey. 1744 Pet. Fromentin. 1790-3 René Binet chargé
1704 Pet. Viel. 1746 Jo. Cochet. desfonctionsderecteur(i).
1706 Pet. Billet.

(I) Par arrelo de la munkipalilé de Paris du 21 mai 1791
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QUATiuèjiE époque. Depuis In révolution An III
(17-9'i-S). – Arbogast Léonard

française jusqu'à nos jours. Bourdon, Villars, Boissy-d'Anglas, Massieu,

Membresdu Comiiéd'innmciion publique(1)
J1-"1- Gtiénier, Plaichard, Lequinio, Guyton-

du 12ocioDre1792au 26octobre 1795. Morvean, Ihoiuas Lindel, Grégoire (1 abbé)^
Petit, Lakanal, Coupé (de l'Oise), Bonet,An I (1792-3).- A, bogast 'Léonard Bour-
Ç8"' • ^al

Coufé 'de 1Oise) Bonet

don, Villars, Mathieu Massieu M -J. Ché-
l hlljcfm(kBU-

nier, G. Romme, David, Dussaux, A.-C. birecteurs généra»* de l'Instructionpublique
Trieur Gorsas Lanlhenas Chasset L. S. du 3 novembre1795au 16murs 1808.

Mercier, Durand-Maillane Roux-Fasillac. Du 3 novembre 1795 (12 brumaire an iv)liaudin (Ardennes), Qu.ne te Colaud la Sal-
jlisqi|.en t709, Gisgueké (1).

cette, Fouché,.Buzot, Bailly, lerry, Dapuis. n\ 2V décembre 1709 (V nivôse an VIII)An 11 (1793-4) .Arbogast Léonard au n mars 1802 (20 ventôse x) CuJ
Bourdon Villars, Mathieu, Julhen (Drôme), Tu m
Bouquier, Romme David (Louis) Guyton- Du fe mars i8fl2 (21 ventôse an X) au
Morveau, Ihomas Undet, Grégoire (1 abW 13 scl,,Dmbre 1802 (26 fructidor an X), Roe-
Petit, Lakanal, Coupé (de 1 Oise), Laignelot, I)rnER (3).
Fourcroy,

Boutroue, Valdruche Bô Duval Du 14 septembre 1802 (27 fructidor an X)
(llle-et-Villaine) Moïse Bayle Brunclle au 16 mars 1808, Fourcboy (4)
Daoust. Duhem, Clools, Jay-Samte-Foy.

– x

Grandmaltre de l'Universitéimpériale.

(1) L Assemblée constituante nomma des com-
T)p ISOS mars 17 à 1815 février tfi F««

missaires pris dans le sein du comité de constilnlion, T ,“
léTOer 16 F°N*

cl les chargea de réunir spécialement tout ce qui se

rapportait à l'instruction publique. La Législative for- président du conseilroyalde l'instructionpublique,ma un comité seinhmble. C'est de ces deux conseils

q sortirent les rapports de Talleyrand et de Con- De 1815 février 17 à 1815 mars 29, DB
«lorcct. Les altributions de ces deux comitesétaient Beausset.
purement législatives. Sous la Convention, un troi-
sième comité d'instruction publique fut organisé Grandsmallresde l'L'niversili!impériale.
celui-ci participa eu outre à l'administration. Il fin De 1815 mars 30 h lgl5 mai 8, LiCÈpÈDE
établi par un décret du octobre li 92, et se coin-

De 1815 mai 9 à 1815 »,Jw <r i tposa d'abord de vingt-quatre membres (avec douze
De118p1,0 ™l

9 k 181a août 14 Lebrus

suppléants) répartis entre treize sections, savoir: uucaenaisan.ee.

générale, uuvrages élémen-
r~.d.~de,d.n.t~o~t~e.

taircs; 2`, éducation morale, pensionnats, régime
intérieur des écoles; 3', éducation physique; 4% De 1815 août 15 à 1818 déc. 29, Royer-
éducation des femmes 5% orphelins, aveugles-nés, COLLARD.
sourds-muets; 6-, écoles d'industrie; 7-, voyages, De 1818 déc. 29 à 1820 nov. 1", Siméon
bibliothèques, musées, ce. lections, modesd cnseï- De 1820 nov. v, h 1820 dé 2,' L
gneinelit, propagation de la langue française; 8, De 1820 d& 21 à 1821 juin 21 'r« » v'Conservatoire des arts et métiers et instruction in-

"° 1B'!UaeCl Â1 a 1821 Juln M>Corbière.

dustrielle; 9', fêtes nationales; 10', nomination aux

places vacantes, formation de la société nationale (1)11avait précédemment rempli les fonctions de
(Institut); 11%traitements, retraites, bourses; 12% secrétaire et de membre de la commission exécutive
bibliographie, catalogue général des bibliothèques; de l'Instruction publique. Le 15 brumaire an IV (t>
15%dictionnaire des municipalités, etc. En l'an 11, novembre 1 795),il assistait, comme directeur général
cette organisation fut maintenue, et le nombre des de l'instruction publique, le nouveau ministre île
membres fut porté à vingt-six. En l'an 111,dernière l'intérieur liénézecli, pour installer les quarante huit
année de la Convention, il n'y eut plus que trois sec- membres formant le premier tiers de l'Institut.
tiens Enseignement,sciences et arts, morale publi- (Taillandier, A'ate sur la créatioll de l'Institut, 1840,
que; et le nombredes membresfut réduitàseize..Nous in 8», p. 8; voy. ci dessus page 285.) H ligure avec
reproduisons ici les listes otlidelles de l'Alinanacli le titre de chef de division au ministère de intérieur
National pour chacune de ces trois annies. On peut et de directeur géuéral de l'Instruction publique sur
ajouteraà ces noms ceux des représentants ci-après PAIinanacb National de l'an V, de l'an V et de
désignés, qui firent partie du comité, à des epoqnes l'an M. Dans l'Alnianach de l'an VII, le titre de di-
diverses, comme membres actifs, ou à titre de sup- recteur général de l'instruction publique disparait,
pléanls. Albouy,Alquier, Audrein, Audouin, Uaillcul, et Ginguené (chargé de diverses missions à l'étran-
Uarère, Uarraillou, Uassal, Bazire, Bordas, Hordes ger) y est remplace, comme chef de la division ad-
(de l'Ariége), Boutrou, Casencuve,Cigale,Condorcel, minislraiive, par Jucqucmonl.
Creuzé-Pascal, Curé, Daunou Deleyre, Drnlhe, (2) Chaptal porta d'abord le titre de conseiller
Dulaurc, Dupont (Jacques), Faucha (Claude), Gay- d'Etat chargé de radmimitration de l'Instruction
Yernon, Goujon, Guérin, Gulïroy, Hérault, Julien mpublique. Apartir du 6 novembre 1800, il suppléa
(de Toulouse), Lalande, Lanjuinais, Laporte, l.ari- par intérim Lucien lionapartc dans ses fonctions da
vière (Henri), Laurence, Lavieomterie Lejeuue, ininislrc de l'intérieur, et lui succéda comme titulaire
Loiiiond, Manuel, Mazade, Obelin, l'cnières, l'o- le 21 janvier 1804.
cholle, l'orliez (Oise), Poultier, Rabaul Pommier, (J) Conseiller d'Ktat ayant le département de l'In-
Salle, Sergent, Siéyès, Thirion, Villelle (Charles), slruction puUifUt
Wandelincoiirl, Ysabeau. Un décret du H germinal (4) Conseiller d'Etal chargé de la direction et de
an il (1" avril 1TJ4) créa spécialement une Commit' la surveillance de l'Initruaion publique. Il ligure en-
ntn executive de l'Instruction publique, composée core sur l'Almaiiacli Impérial de 180!)à Paduiinistra-
d'un membre et d'un ou deux adjoints. Pavas, Ga- tion de l'intérieur, page 194 i Parties de r Intime
RATet Ginguené furent successivement commissai- lion publique. Le comte Fourcroy, conseiller d'Etat
res. Cette commission fut supprimée par un décret à vie Nomination aux places "d'élèvesdu gouver-
du 10 vendémiaire an IV (i octobre 179j). ucnient, etc. a
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De 1821 juin à 1822 juin 1" Cuyieb, par l'intelligence, et constatent la grandeur.
intérim, F. Aussi n'est-il pas de lieu au monde où on ne

Grandmaître“
considère l'étude des arts comme étant par-

GrandraaiiredeUn,verS,tèroyale. tieintégranteetconstitutived'unebonneédu-
De 1822 juin 1" à 1824 août 2G, Frayssinous cation il n'est pas de nation, si peu qu'elle

(l'abbé DE). soit rayonnante de glorieuses destinées
qui n'ait ses écoles consacrées aux arts: la

Ministredesaffairesecclésiastiquese!de l'inslruciion
pejnture> ia sculpture, l'architecture, la mu-

"i"e'
sique, l'équitatiun, le maniement des armes,

De 1824 août 26 à 1828 février 10, Fhayssi- la danse et la gymnastique sont partout en
Nous (l'abbé de). honneur. 11ne saurait nous être indiffèrent

“
grands de

de considérer où nous ensommes arrivés en
Ministresde

I instruction,pul^ue
grandsmauresde France h cej égard. Noi|s n'avons pas toute-i'Iiniversité.

fois l'intention d'énumérer ici ses diverses
De 1828 février 10 à 1829 août 8, DE Vati- écoles en ce genre (Voir un mot Ecoles.)

mesnil. Nous voulons nous borner à constater
De 1829 août 8 à 1829 nov. 18, DE Moxtbel. en quelque sorte la statistique du degré de
De 1829 nov. 18 à 1830 juillet 20, DE Guer- perfection qu'on y a atteint. Nous sommes

son Ranville. partisan de la liberté dans les arls, mais de

“
provisoires.

la liberté réglée par la raison, fécondée parCommissairesprovisoires. l'étude, et nous doutons fort que cette fran-
De 1830 août 3 à 1830 août 10, Bignon. chise illimitée, conquise il y tantôt vingt
De 1830 août 11 à 1830 nov. 8, DEBROGLIE, années, ait beaucoup profité aux artistes et
De 1830 nov. 9 à 1830 déc. 26, Mérilhou. à l'art. Si grandes qu'aient été les agitations
De 1830 déc. 27 à 1831 mars 12, Bauthe. de nos dernières années, le domaine desarts

De 1831 mars 23 à 1832avril 27,Mo-<talivet. n'en a,ce semble, quefaiblement ressenti les
De 1832 avril 27 à 1832avril 30, BARTHE(par atteintes. Lestroublesde la place publique ne

intérim). paraissent pas avoir franchi le seuil des ate-
De 1832 avril 30 à 1832 oct. 10, Girod (de

tiers. Tandis que le mondes'agite, les artistes

l'Ain). produisent et multiplient les œuvres avec
De 1832 6 et 11 à 1834 nov. 10, GmzoT. cette insouciante fécondité qui de tout temps
De 1834 nov. 10 à 1834 nov. 18, TESTE(par les a caractérisés. Ces efforts, qui annoncent

intérim). du moins un surcroit d'énergie, mieux di-

De 1834 nov. 18 à 1836 février 22, Gcizot. rigés produiraient sansdoute d'excellents ré-

De 1836 février 22 à 1836 sept. 6, l'ELET(de sultats. La discipline de l'école avait du

la Lozère). moins celui de concentrer les forces et de
De 1836 sept. 6 à 1839 avril 15, Guizot. les mener à maturité; on ne se croyait pas
De 1837 avril à 1839 mars 30, Salvandy. artiste, parce qu'on avait faitl emplette d'une
De 18o9 mars 31 à 1839 mai 11, Paraît. palette et d'un pinceau, il fallait avoir fait
De 1839 mai 12 à 1840 fév. 29, Villemain preuve réelle de talent dans de nombreux
De 1840 mars 1" à 1840 oct. 28, Cousin. concours et pris le pas sur ses camarades de

De 1840 oct. 29 à 1844 déc. 30, Villehain. l'atelier ou du cours; en un mol il fallait

De 1844 déc. 30 à 1845 février 1", Dcmo.nt savoir son métier pour tenter la périlleuse

(par intérim) épreuve de salon et affronter le jugement du

De 1845 février 1" à 1848 fév. 24, Salvandy. public. C'estainsiquesesontformésla plupart

de l'inslructioripubliqueet descuites.
desartistesqui se sont illustrés dansces trente

Ministresde l'instructionpubliée et desCultes. dernières années, a commencer par Ingres,
De 1848 février24 à 1848 juillet, Carnot. Paul Delaroche et Eugène Delacroix. Avant
De 1848juillet 5 à 1848oc'l. 13, Vallabelle. de devenir des maîtres et de se placer, cha-
De 1848 oct. 13 à 1848 déc. 20, Frkslon. cun danssongenre,à la tête de l'école,ils ont
De 1848 déc. 20 à 1849sept. 14, DE Fiixorjx. consenti à être élèves. La génération qui les
De 1849 sept. 14 à 1849 oct. 31, Lanjuinais suit a imité leur exemple et comme eux

(par intérim). • elle a étudié pour apprendre. Quant à la
De 1849 oct. 31 à 1851 janvier 24, PARIEU spontanéité du talent, elle est d'origine toute

(Esquirou de). récente elle procède en ligne directe de la
De 1851 janvier 24 à 1851 avril 10, GIRAUD. franchise illimitée de l'art et nous paraît
De 1831 avril à 1851 oct. 26, Crouseilhes- la conquête la moins contestable de notre

(Dombidau de). époque de perfectibilité. On devient artiste
De 1851 oct. 27 à GIRAUD.. comme on devient poëte, comme on devient

ARTS (Beaux-). – Les arts dans notre homme d'Etat, par une sorte d'intuition se-

pays de France veulent être pris au sérieux. crète et de subite révélation. Que de jeunes
Tandis que des politiques à courte vue affec- gens.aprèsavoirsuivi pendant quelques mois
tent de ne les considérer que comme une les cours de l'Ecole des beaux-arts, ou après
sorte de brillante et onéreuse superfluité, avoirfaituueapparitiondansl'altilierdiiiiiaitre
l'homme d'Etat découvre en eux un des res- à la mode, finissent par se croire dessina-
sorts les plus énergiques et les plus propres tours, parce qu'ils peuvent mettre une figure

à agir sur l'opinion des hommes qu'ils pas- ensemble, et par se persuader qu'ils sont

siounent. un des éléments les plus essenliels peintres parce, qu'ils sont arrivés à couvrir

à la vie d'une nation, dont ils manifestent*; plus ou moins fantastiquement des nuances
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les plus hétérogènes une toile de quelques moyenne de 21, qu'il a trouvée en 1810

pieds carrés 1 Ils revètent un à peu près de comme en 1673. Quelque nombreux que
forme d'un à peu près de coloris, et ils en- soient les producteurs, quelque multipliées
voient au salon ce beau chef-d'œuvre qu'ils que soient leurs oeuvres, le nombre des

appellent un tableau Soit pitié, soit fatigue, hommes éminents, qui possèdent le véritable
soit faiblesse de la partrlujury quise trouve génie de leur art, resterait donc toujours le
débordé par cette invasion compacte du nié- même pour chaque génération. Sans nous

diocre, le prétendu tableau est admis, et inscrire en faux d'une manière absolue

yoilà un peintre de plus, un exposantl De contre cette conclusion bizarre, nous croyons
là ces milliers d'oeuvres sans nom qui gar- cependant qu'on peut en contester la rigou-
inissent les murailles des salles de l'exposi- reuse exactitude. Les arts du dessin se sont
tion. Ces éducations incomplètes et ces i'aus- sans doute singulièrement vulgarisés, et le
ses vocations font le désespoir d'honnêtes nombre des hommes qui les cultivent sans

families elles perdent de malheureux jeu- vocation et sans étude s'est accru dans une
nés gens qu'elles condamnent aux labeurs déplorable proportion. Néanmoins depuis
les plus ingrats, à l'existencela plusprécaire 1810, époque a laquelle M. Delécluze a dû
elles perdraient l'art par l'abus qu'elles forcément prendre son dernier terme de
font de ses procédés, par le dégoût qu'elles comparaison (et encore sommes-nous. biea

inspirent pour ses productions en les vulga- la postérité pour les hommes de 1810?),
risant, si l'art était moins robuste et qu'ilil nous devons reconnaître qu'une grande et

pût être perdu. complète révolution s'est accomplie dans le
Sans vouloir prêcher un retour absolu aux domaine des arts. Cette révolution s'est

anciennes disciplines et au traditions aca- faite, comme toujours, au cri de liberté, ne

démiqucs, nous croyons qu'il y a nécessité prévoyant point alors que dans un prochain
d'insister sur une réfoimo prompte et radi- avenir l'héritier d'un grand nom étendrait
cale dans les études, et particulièrement son bras de fer sur l'hydre anarchique pour
dans ce qu'on pourrait appeler l'instruction l'étouffer, et que d'un seul de ses regards
secondaire. De même qu'on n'est ni poëto semblerait naître un monde nouveau elle
ni écrivain, parce qu'on sait lire et écrire, on a du provoquer bien des folies, bien des
n'est pas peintre, parce qu'on sait faire em- écarts, et nous venons tout ïi l'heure de si-
ploi du crayon et de la couleur. On ne lu de- gnaler une de ses plus fâcheuses conséquei-
vient qu'à l'a chargede remplir certaines con- ces. Toujours est-il néanmoins que beau-
ditions essentielles et pratiques, et de se li- coup d'hommes de talent ont su se dégager
vrer à des éludes consciencieuses et toujours de certaines routines, sans s'affranchir des

pénibles, à la condition surtout de montrer règles, et que beaucoup d'autres, parmi les
plus derespect pour lepublicel plusde souci paysagistes surtout et les peintres de genre,
de sa dignité propre. Un critique d'une par- sont revenus une interprétation de la i,a-
faile bonne foi et dont l'expérience ne peut ture plus rigoureuse et plus intelligente,
être contestée, M. Delécluze, dans le préam- L'analogue de ce qui s'est passé à Venise et
bule du volume qu'il a publiésur la dernière dansles Flandres, doit donc se retrouver

exposition, &établi une ingénieuse statisli- aujourd'hui chez nous. Que de peintres
que des expositions de peinture, à partir de renommés et dont les ouvrages ont con-
1G73, époque de la première exposition servé une valeur inestimable les Flandres

publique des œuvres des artistes académi- avaient-elles produits 1 C'est un art moins
ciens, jusqu'au salon de 1851. élevé sans doute, que l'art romain, florentin

Les résultats auxquels il est arrivé, s'ils ou lombard, c'est cependant un art com-
élaieut rigoureusement exacts, prouveraient plet etdont les productions, peut-être moins
peu en faveur du progrès. En 1673, cinquante relevées et plus modestes, n'en ont pas
artistes exposèrent cinq cents vingt mor- moins leur prix et leur charme. La nature
ceaux sous l'empire cinq cents trente- nous offre des analogies semblables la vio-
trois exposants envoyèrent 1329 ouvrages lette et le myosotis ont leur couleur et leur
de peinture et de sculpture au salon de parfum comme le magnolia et la rose. Nous
1810. Or, M. Delécluze prouve d'une ma- croyons donc que si le niveau de l'art a
nière assez péremptoire, que si de 1673 à baissé, sous certains rapports, le nombre des
1810 le nombre des artistes exposants a gens de talent, d'un vrai talent, et par là
varié de cinquante à cinq cent vingt-trois, nous entendons ceux dont les productions
le nombre des artistes appartenant à cha- auront une valeur durable, s'est accru dans
cune des deux époques, qui sont restés cé- une notable proportion. C'est là même un
lèbres n'-a peut-être pas varié de deux des caractères de notre époque et dont nous
unités. Ce premier résultat nous parait d'au- devons peut-être nous attrister autant que
tant moins contestable, que, panui les celé- nous réjouir, car cette dissémination diss
brités de 1810, M. Delécluze comprend des talents dans les arts comme- dans les lettres,
hommes d'un mérite bien secondaire, et qui est presque toujours un présage de déca-
ne nous paraissent point devoir fournir une dence. Aussi, croyons-i.ous que les efforts
très-longue traite dans leur route vers la de la critique, commis les encouragements
postérité. De 1810 à 1850 le nombre des ar- de l'Etat, doivent s'attacher aujourd'hui à
tistes exposants a presque triplé. M. Delé- restreindre cette production exagérée, et
cluzo paraît croire néanmoins que celui des tendre moins au développement qu'à lu
artistes d'un vrai mérite dépasserait peu la concentration des talents. C'est dans ce sens
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que les efforts les plus énergiques doivent si noblement exercée. Ce n'est pas assez
être dirigés. En attendant qu'ils portent de se montrer, fût-ce même dans la plus
leurs fruits, les inconvénients d'une produc- riche parure; il doit parler, on l'écou-
tion inconsidérée, de l'absence de toute dis- tera.

cipline et de toile règle, se manifestent de Si, à cet égard, quelque doute pouvait
plus en plus clairement, et c'est surtout aux exister nous citerions l'effet produit an
expositions annuelles qu'on les voit se pro- dernier salon par une composition des plus
duire. Le mal semble là d'autant plus grand simples et des moins ambitieuses, mais qui
qu'il apparaît sans atténuation et sans re- révélait une pensée juste et un sentiment
inède. Ce remède, les maîtres seuls pour- exquis de la nature nous voulons parler
raient l'offrir, en se mêlant à la lutte, et en du tableau de la Malaria de M. Hébert les
consentant à placer sous les yeux de la foule Exilés de Tibère, de M. Barrias la Cléopd-
ces morceaux d'élite qu'ils réservent à ire, du M.Gigoux J'Incendie,de M. Auligna;
l'admiration complaisante d'un public res- la Sœur de charité, de M. Jobbé-Duval la
treint. Nous savons que plusieurs artistes Sainte Véronique, de M. Laldelle; le Gué,
éminents mettent un point d'honneur à ten- de M. Decamps le Dimanche et Y Amateur
ter la rude épreuve du salon, et nous leur de dessins, de M. Maissonier la Forêt, de
savons un gré infini de cette louable condes- M. Bodmer, qui ont partagé avec le tableau
cendance; mais le nombre de ceux qui se de M. Hébert les honneurs du salon de 1851,
retirentdu combat, est beaucoup trop con- ont dû à la pensée la meilleure partie de
sidérable, et par suite de ce fâcheux système leur succès. Il va sans dire qu'un artiste
d'absteition que nous ne pouvons trop hau- doit savoir tous les rudiments de son mé-
tement déplorer, le mal fait chaque jour de tier il peut, s'il le veut, faire étalage des
nouveaux progrès. Ce remède ou plutôt ce puissantes et magnifiques ressources que la
correctif que nous ne rencontrons pas assez palette a pu lui offrir, ou plutôt qu'il a su

complètement dans les expositions annuel- y trouver; mais avant tout il doit penser
les, il appartient à la critique de le cher- et appliquer ces moyens nouveaux à rendre
cher. de le signaler partout où il existe, en sa pensée vivante et palpable,
dehors des expositions, dans les ateliers des Ces observations s'appliquent à tous les
artistes chargés de travaux affectés à certai- genres et à chaque ordre de compositions
nes destinations spéciales et au besoin dans et de sujets. Est-ce au dessin seul et à ce
les monuments mêmes dont la décoration respect religieux de la forme qu'il s'est ira-
leurest confiée. Il est bon aussi que le pu- posé, que M. Ingres doit la haute position
blicsoit mis même d'apprécier les efforts qu'il occupe à la tête de l'école française?
que l'on a tentés récemment, pour rallier les N'est-il pas avant tout un penseur des
forces éparses et donner à l'art une direc- plus profonds et des plus ingénieux? S'il
tion à la fois plus sérieuse et plus digne. pouvait à ce sujet vous rester un doute, étu-
C'est sous ce nouvel aspect que le mouve- diez son plafond d'Homère ou la moins
nient des arts nous parait vraiment utile importante de ses compositions, VArétin
à étudier c'est sur les grands travaux de chez le l'intoret, par exemple. M..Paul De-
la peinture et de la sculpture monumentale laroche, qui se maintient, après M. Ingres,
qu'il convient de détourner un peu de cette à un rang si honorable, ne doit-il pas à la

attention, que se disputent chaque année pensée la meilleure partie de ses succès et à
tant de productions frivoles. la pensée présentée de la manière la plus

Autrefois on demandait une pensée à une saisissante, c'est-à-dire sous une forme dra-

œuvre; on voulait qu'elle eût une significa- matique. Son oeuvre la plus récente, le plus
tion. Aujourd'hui, sous prétexte de porter beau tableau de La reine Marie-Antoinette
l'art à sa dernière puissance, ou de lui don- devant le tribunal révolutionnaire, emprunte
ner tous les développements qu'il comporte, encore à la pensée sa plus incontestable
on a écarté la pensée, qu'on n'a plus consi- valeur. M. Eugène Delacroix, si prodigieux
dérée que comme un accessoire insignifiant, coloriste, mais si dédaigneux de la forme,
Les moyens sont devenus le but. L'art pour que serait-il sans la pensée? M. Picot, le

l'art, tela été le mot d'ordre quia présidéaux peintre de Psyché; M. Schnelz, l'auteur de
dernières évolutions de l'école. La théorie de Sixte-Quint enfant, et du Vœu d la Madone:

l'artpourl'arlconduit rapidement au matéria- M. Couderc, le peintre du Lévite d'Ephraïm;
lismeetà l'imitation littérale, qui n'est qu'un M. Court, l'historien de la Mort de César;
des éléments de l'art, et qui ne doit pas en M. Robert Fleury, l'auteur de tant de corn-
être le principe.Le peintre,comme le poëte, positions énergiques, qui naguère nous a
a dans les mains un des rayons du feu t'ait assister aux derniers moments de Janes-

créateur or, reproduire, ce n'est pas créer Short), et qui aujourd'hui achève la Mort de

faire briller ce rayon de toute la splendeur Montaigne; M. Ziégler, qui trouva un jour
possible, ce n'est pas s'en servir

pour
fé- cette heureuse figure de Giotto, enfant, dans

conder. L'art doit dédaigner ce rôle secon- l'atelier de Cimabué enfin, tous ces artistes

daire; il doit s'attacher à reconquérir une qui jouissent d'une réputation méritée; t

partie de ce terrain que la littérature a en- MM. Léon Cogniet, Flandrin Lehmann

value, et revendiquer cette part d'influence Matter, Amnury- Ouval Couture, Corot.

que, dans les sociétés antiques, au moyen Cliassériau, et tant d'autres qui se sont fuit

âge, à l'époque de la Renaissance, et même remarquer à divers titres, n'eat-ce pas à la

au commencement du sièclo actuel, il a pensée, c-t souvent à une pensée unique
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heureusement exprimée, qu'ils doivent leur nous le connaissons. M. Horace Vernet a
renommée présente et leurs succès? représenté le fait historique dans toute sa

Celui de nos artistes dont le talent, au- nudité, et cependant son tableau est un des

jnurd'hui dans tout son éclat et toute sa plus dramatiques qu'il ait produits; mais

force, jouit de la popularité la plus étendue, aussi le- sujet de ce drame est la prise'de
et qui, depuis plus de quarante années (1) Rome, et le lieu delascène, lebastion n°8,si
a su capter les suffrages du public, ne doit, longtemps, si vivement disputé; du pointou
lui aussi, cette haute faveur qu'à la concep- l'artiste s'est placé, l'œil embrasse la cam-
tion vive et intelligente qui caractérise son pagne romaine arrosée par le Tibre et doiui-
talent, et à l'application ingénieuse d'une née à l'horizon par le mont Caro; une lueur

pensée unique. M. Horace Vernet, témoin livide est répandue sur tout le tableau ce
des prodiges que l'esprit militaire, si propre n'est plus la nuit, cen'estpas encorelejour,
à notre nation, avait enfantés, s'est fait le c'est la morne clarté du matin cette pie-
chroniqueur de nos armées. Il a retra- mière heure du jour que les hommes ont
cé avec un égal succès l'escarmouche et si souvent choisie pour s'entr'égorger esl in-
la bataille il nous a montré le soldat diquée avec autant de bonheur que le forrni-
ses officiers, ses généraux dans toutes les dable crépuscule de la soirée de Monlniirail.

attitudes, sous tous les aspects, et nous Au fond du tableau, vers la droite, on aper-
a fait comprendre tous les incidents de çoit la brèche déjà praticable, vivement
leur vie si glorieuse et si agitée. Cette attaquée, vivement défendue. C'est lit que
donnée spirituellement traduite dans ces le brave commandant du génie Galbeau-
étincelantes exquisses que la lithographie Durfort vient d'être frappé l'ennemi
à sa naissance lui permettait de multiplier dirige vers ce point plusieurs pièces de
sans recourir à une main étrangère, avait l'arlillprie qu'il tient en réserve, et s'ap-
déjà popularisé son nom à un Age où d'autres prête à foudroyer les Français dès qu'ils
commencent à peine à tenir un crayon. Le atteindront la crête de la brèche. II est évi-

développement de cette même idée a conso- dent que les assiégeants ne pourront péné-
lidé sa réputation et la rendra durable. M. trer de ce côté sans sacrifier bien des hom-
Horace Vernet connaît sans aucun doute les mes. Aussi le général français, tout en cou-

moyens de son art, mais il ne s'est jamais tinuanl l'attaque de front, s'est-il décidé à
bien sérieusement attaché à en approfondir cherchcrquelque autre point plus accessible;
les ressources; il se sert de la palette, com- une forte colonne, commandée parle chef de
me un improvisateur de la Jangup, d'une ma- bataillon Laforest, s'est glissée à la faveur
nière facile et suffisante, sans efforts, mais d'un reste de nuit, et cachée par un pli de
sans grand éclat; nous doutons fort qu'il se terrain, jusque sous la batterie du bastion

soitjamais préoccupé de tel ou tel système dont les défenseurs n'étaient pas sur leurs

d'empâternentsoude glacis, de tellesou telles gardes tout à coup la tête de colonne aper-
combinaisons de nuances, qui absorbent tou- çoit la gueule des canons qui couronnent I?
tes les méditations des adeptes de l'art pour batterie, et sans laisser aux Romains le
J'arl. M.Horace Vernet nous semble toujours temps de se reconnaître, nos intrépides sol-

plus occupé de ce qu'il va dire que de la ma- dats se précipitent dans le bastion par les
nière dont il le dira, et comme ce qu'il dit embrasures, faisant main-basse sur tout co
est toujours intéressant, le succès ne lui fait qu'ils rencontrent; c'est ce moment que le

jamais défaut. peintre a choisi. Nous sommes au cen-
Dans le tableau de la Prise de Rome (2), tre du bastion que les Français envahissent

une des grandes compositions que cet ar- de toutes parts. Les insurgés, voyant le jourr
tiste exécute en ci' moment pour le musée poindre et croyant l'assaut ajourné, se re-
de Versailles, nous le retrouverons tel que posaient ou mangeaient: la terre ust jonchée

de leurs vêtements, de leurs armes et des dé-

fi) M.Horace Yernet a reçu, an salon de 1812,
bris du repas interrompu. Ici, on se fusille;

la médaillede500francs,alorsmédaillede première à bout portant; là, OU lutte corps à corps,
classe. Cetteexpositionde 1812fui, ainsi que l'ex- on s'entretue, on s'égorge point de quar-
position de 1810,dont M.Guizota rendu compte, tier partout le désordre, la fuite, la mort.
l'une des plusbrillantesde l'Empire.Onzemédailles Le peintre et réuni sur les premiers plansde première classe lurent décernées aux artistes du tableau tous les incidents qui accompa-dent V71 ?,î?raH^! il ï i?"iï

C?"T' r?,g0~ g"en» une prise d'assaut, chacun obéit à son
Ltoi.^AîlS^To^vS"1;

UérameU ou à ses instincts. Onsait que~e.Se~eh~ Vernct, Gis. La temp rame}]t ou a StS ~IJS 1Ilets. n sdlt queliste civileimpériale achela pour 61,000 francs le les Mandesqui défendaient a Homo se com-

lableaux,au nombredesquelste Pierre leGrandsur posaient d individus de toutes les nations.
le lacLadoga,de Sieiutcrjfl.SOOfrancs), et le Cnïn Le peintre s'est attaché à bien caractériser
de Paulin Gueriu(5,000fraucs),et le ministèrede dans ce moment suprême les impressions et
l'intérieur employa15,000francs sur fonds d'en- la manière d'être do ces personnages, eu
couragement à l'acquisitionde cinq tableaux; le (Wj à la nationalité à laquelle appartient t
tolal des encouragements,a la suite du salon s'é- c\mcm u'eus et peut-être a-t-il mis un peulevaa 116,000fraucs ouze médaillcsde prcllllel'e j '1 t, et cette étude. Les ltalieu5
ïîïï»' $0™ n'^Tn^f medKs"6;: f. -cherche

dans cette étude. Les Italiens

deuxièmeclasse (9,000francs), L-ibleamachetéspar fuient, ou se précipitent en aveugles au-deuxièmeclvssc(9,UUUfrancs),LiLleawaclie-téspar fuieiit, ou se précipitent cri eivetigles« au-

l'empereur(01,00ufr.),parriiin)ér;iirice('2i>,5001r.), devant du danger; les Allemands gardentt

par le ministèrede l'intérieur (15,000francs). leur calme accoutumé; l'un d'eux, jeuno
(2) Exposéausalonde 1852, éludianl, à en juger par son costume, s'ar



rache difficilement à la méditation où l'a- bleau où M. Paul Bclaroehe nous l'a mon-

vait plongé ta lecture de son auteur favori: trée aux prises avec ce hideux cardinal de
les Français, qui combattaient avec les lîo- Winchester, rÎRii n'avait paru qui fût digne
mains, s'indignent et veulent haranguer de 1«naïve libératrice du royaume de France.
leurs compatriotes vainqueurs ils pensent, M. Ingres a entrepris de réhabiliter la jeune
au moyen de l'article 1" de la Constitution, fille et la guerrière, et, à l'aide des moyens
affiché dans les batteries, et qu'ils procla- les plus simples, sans recourir à l'épopée,
ment à haute voix, conjurer les haïonnettes comme lorsqu'il veut nous montrer Napoléon
et les balles; un d'eux, pâle de colère,a dé- ordonnant le passage du Rhin, ni à la ellro-

couyert sa poitrine; il est à craindre que les nique ou au drame, comme dans ses tableaux,
assaillants ne voient en lui qu'un transfuge, de l'Entrée à Paris du dauphin Charles V ou
et que la poitrine d'un Français ne soit frap- de Françoise de Rimini, il s'est contenté

pée par une arme française. Une femme, d'un cadre restreint et d'une seule figure,
uneKorraine, s'est jetée au-devant des vain- celle de la guerrière il nous l'a représentée
queurs, les bras en avant et implorant leur debout, dans son costume de bataille, ap-
pitié, non pas pour elle sans doute, mais puyée sur l'oriflamme. qu'elle tient de la

pour un amant. Cette scène de confusion et main droite, la main gauche posée sur l'an-
de terreur est rendue avec tout le talent de tel et assistant au sacre du roi Charles VII,
M. Horace Vernet. Les épisodes sont saisis- qu'elle vient de conduire à Reims: le pein-
sants et le mouvement du combat est très- tre l'a dépouillée de son casque et de ses
bien exprimé. Nous aurions voulu peut-être gantelets de fer, qui sont placés à terre et à

que ce désordre fût plus complet encore et ses pieds; sa tète nue est couronnée d'une
sentît moins l'arrangement, surtout vers la abondante chevelure sa figure a ce mille

gauche, à l'extrême premier plan du tableau, embonpoint qui convient à la fille des
Ou peut souhaiter de ce côté plus de liaison champs; l'étincelle morale brille dans ses
entre les groupes, un peu de ce pêle-mêle yeux levés au ciel, auquel elle semble rap-
sauvage de Salvator Hosa, de cette furie qui porter sa victoire. Cependant sa main ap-
précipite l'uuconire rautrelesdeuxpremiers puyée si franchement sur l'autel, orné de

pelotons
des combattantsdeMontmirail; mais tleursdelis, etsurlequel la couronne royalee

M. Vernet nous dira que des genssurpriset et les vases du sacre sont placés, indique
débandés ne combattent pas avec la même plus énergiquement que tout autre geste
énergie que ceux qui s'attaquent de front et ou toute autre démonstration quel a été son
à forces égales, et il aura raison. concours dans ces glorieux événements, et

Quoi qu'il en soit, cette nouvelle et im- à quel titre elle assiste à la royale cérémo-

portante composition de M. Horace Vernet nie; l'expression de son visage n'a rien
lui fait grand honneur; on peut lui appliquer toutefois de la joie ou de l'enivrement du
le mot de Napoléon à propos de la bataille triomphe, et il y a de la tristesse dans son
de Friedland: « La dernière bataille de M. regard tourné vers le ciel. Elle a accompli
Horace Vernet est digne de ses aînées. » sa promesse, son rôle est achevé; tout à
Nous ne doutons pas que les deux morceaux l'heure, après la cérémonie, elle dira à l'ar-

qui doivent compléter ce dernier chapitre de chevêque de Reims: «Plût à Dieu, mon
notre histoire militaire, l'arrivée des Français créateur, que je puisse maintenant partir,
à Civitn-Vecchia et la reddition de Rome, ne abandonnant les armes, et aller servir mon

soieit, eux aussi dignes de l'attaque du père et ma mère en gardant leurs brebis
bastion. M. Horace Vernet ne peut dé- avec ma sœur et mes frères, qui moult se
choir. rt'-jouii'oieiit de me voir. »

M. Ingres, dont le talent s'est développé Ce tableau que M. Ingres vient d'entre-
et a commencé a poindre à la suite de nos prendre est destiné à la galerie du Luxem-

orages révolutionnaires, n'est pas un desiils bourg, pour lequel l'éminent artiste achève
du xvin* siècle: sa jeunesse a été grave, et également une répétition modifiée du to-

jusque dans ses moindres compositions, il bleau de la Yierge à l'hostie, qui appartient
a prouvé qu'il savait prendre au sérieux les au prince impérial de Russie. Dans ce der-
choses sérieuses. C'est un esprit méridional, nier tableau, la Vierge, les mains jointes
vif, mais réfléchi, qui ne marchande ni avec devant un autel, adore la divinité de son
les convictions ni avec les sentiments. Fils dans le calice et l'hostie, emblème de

Une de ses plus grandes colères a tou- la rédemption du genre humain; mais le

jours été causée par ce poëme de la Pucelle, saint Nicolas et le saint Alexandre, protec-
dOMtles prologues résumaient les croyances tours de l'empire russe, sont remplacés sur

religieuses et morales de nos pères. M. Iu- le second plan du tableau par saint Denis et

grès a toujours rêvé une réhabilitation de par sainte Geneviève protecteurs de la

Ta glorieuse fille de Vaucouleurs, plus mal- France. Ces deux belles compositions, join-
traitée peut-être encore par les poëles qui tes aux tableaux de Roger et Angélique et

l'ont prise au sérieux à commencer par des Clefs de saint Pierre, déjà placés aux

Chapelain, que par celui qui l'a tournée en Luxembourg, et au plafond de ['Apothéose
dérision; la statuaire et la peinture ne lui d'Homère qu'on voit au Louvre, permettront
avaient guère été plus favorables. Sauf les un jour d'apprécier M. Ingres, sinon coin-

statui'S de la pri'icosso Marie et de jM. Feu- pléîenienl, du moins sous les principaux

chères, qui i'onl représentée, l'uue sous aspects de sou talent. Ajoutous que l'illus-

les armes, l'autre sur le bûcher, et le ta- tre maitro achève en ce moment pour la fa-
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mille du rot Louis-Philippe, un tableau re- contre plus d'un obstacle et s'est vu long-

présentant Jésus au milieu des docteurs, qui temps méconnu. Uien n'a pu le détourner

lui avait été commandé par l'ancienne liste de la ligne qu'il s'était tracée, et qu'il savait

civile. Celte vaste composition, l'une des être la bonne; ni les conseils timides do

plus complètes et des plus travaillées que l'amitié, ni les emportements de la critique,
Al. Ingres ait jamais exécutées suffirait ni les séductions du monde. 11 nous montre

pour prouver qu'il a su se maintenir à sa aujourd'hui ce que peuvent le talent et la

Irauleur, et que chez lui rien n'annonce le volonté réunis, et à quelle hauteur peut
déclin. On peut juger de l'intérêt et de l'im- s élever l'homme qui a la conscience de sa

portnoce de ces derniers travaux par les force et le sentiment juste et profond du vrai

dessins qui viennent d'en être donnés dans et du beau.

la collection des OEuvres de M. Ingres M. Ingres laissera dans l'histoire de l'art

gravées au trait par M. ltéveil, et qne M. Ma- fr.iic.ais mie trace durable et profonde. Son

«imnl un de ses élèves de prédilection
influence aura été d'autant plus réelle, qu'il

vient d'éditer (1). Ce précieux recueil, dont ne t'aura pas seulement exercée comme ar-

M. Ingres, lui-même. a surveillé la publica- Usle.'mais h titre d'homme qui se respecte,

tion, ajoutant à quelques-uns des morceaux qui respecte le public et qui sait allier l'é-

qu'il renferme d'heureux accessoires, de lévalion du caractère à la puissance du ta-

curieuses variantes se compose de cent lent- Beaucoup de ses élèves occupent au-

di.ui dessins, et nous permet d'embrasser jourri'hui un rang distingué dans l'école, et

d'un seul coup d'œil cette existence d'ar- l'un d'eux, M HippolyteFl.mdrin, peut être

tiste si bien remplie, et qui comprend plus rai'Sé dès à présent au nombre des maîtres

d'un demi-siècle. M. Ingres a dû lutter tout en se rappelant un illustre enseigne-
ment, il a su s'ouvrir une voie originale.

/ii/w j m j Ingres (n). En taxi m In- D'autres, comme MM. Amaury Duval, Tyr

gril ™,H V-JZTyJiïiiïL Hl^rot «' Camairas, se sont montrés avant tout ftfr-

pre mec la ira.-iiiiunraphaèïesque pour tenter les vents imitateurs, et n'ont pu briser encore

miles voies de Micliel-Ange. Il se laissa entraîner cette lisière qui retient lélève au maître, et
aux violences lloreiilincs du démon de t'anatomie dont, pour être maître soi-même, il faut sa--

picturale, lui dont le crayon délient avait esquissé voir s'affranchir. 11 en est quelques-uns, au

jusmi'alors les chastes ovales des nia;!ones et les élé- contraire, qui semblent avoir à cœur de
gantes suavités des Vénus. Des critiques iiiintelh- faire oublier qu'ils procèdent de l'école de
«cuis <;npassionnés combattirent cette transposition M Ingpes et ueux.ci pour faire preuve d'in-tb maitl'e, l3Iesséau Yif,11. In,es se l.Înt à l'éc:\I't.. Ingres, et ceux-ci, pour

faire preuve (J'in-

tS^X'V- «K tafS dépendance, se livrent à des écarts qui doi-Voüi~,:ix-sep! an. que rlure son illustre bouderie. dépendance, sa lIvrent a des écarts qUI do¡-

'font en admettant ce 'm'a de noblement ebatouit- vent souvent le contrister.

lenx l'aiiimir propre d'un artiste de la valeur de Nous hésitons à ranger au nombre de ces
M. Ingres, nous ne concevons pas une susceptibi- derniers M. Gérome que nous nous plai-
lité si tenace. L'an ne doit pas avoir de mont sons encore à regarder comme une des plus
Avenii». brillantes espérances de l'école, et cepen-

Lesliâmesinriîviilualiiés faites pourrégenter leurs t|m:li il faut bien le reconnaître déjà, au
époques n'ont pas le droit de s'abstenir m de s éloi- dernier salon, tableaux qu'il avait expo-
gnerd.)MMnos!rar,ismeto)on[~!f.Lart.steypMd el' el' sa ~n" ~s tau]eau,x. qu ~I aval! px po-
£?'qr£ îSTait^r^^œ?

sés, et particulièrement, Vllrieur grec et le

lier, c'est pétrifier dans la solitude sans échos de Souvenir d Italie accusaient une certaine

l'atelier l'initiative et le mouvement. Quand on est tendance a 1 affectation et un dédain du na-

chef d'école, on ne saurait échapper aux lourdes et turel qui pouvait faire concevoir de sé-

glorieuscs conditions de sa maiirisc. Mais M. Ingres rieuses inquiétudes. Depuis et tout récem-
nous revient tout entier que la paix suit faite. ment M. Gérome a terminé les peintures qui

Un volume, qui bientôt ser.) feuilleté par tous
complètent la décoration de l'ancienne eba-

ceuxpour qui l'art est sacre cemme la pïirnre et le
pe]l0 da Conservatoire des arts et métiers,délassement des sérieux loisirs, contient lœuvre de f

i ..ra,,cfn,,m,'lo
on i.jhlinih&rTiiH n»p

~1'

l'a uvrc

de pestaurée et transformée en bibliothèque parM. Ingres gravée au trait sur- acier. Pour un tel pu- [,e,Sl?H' ée '.rausloi mee en bibliothèque pai

risie, la gravureest un fac-similé, car sa ferme main hablle architecte. M. Vaudoyer. Ces puin-
ne tremble point et n'égare jamais l'orthodoxie ri- turcs comprennent deux grands médaillons

gide du dessin. 11méprise les faciles escamotages de où sont figurés à mi-corps, l'Art et la

palctle, les artifices hasardeux de louche, les subti- Science, et au-dessous de ces figures de pro-
lités d'empilement. M. Ingres a, pour ainsi dire, le portions colossales quatre compartiments de
catholicisme de la ligne. forme oblongue et ogivale, dans chacun des-

Nousaimonschez un artiste celle dévotionpieuse, ,is l'ni'ticto a nla..iS ,mo (iwuro illiVnn'nno
Nous aimons chez unartiste cette de faihlesscs ce

quels l'artiste a placé une figure allégoriquecette foi robuste sans intermittences de faiblesses, ce
avec attributs, s'enleva sur un fond bleu à

calte sincère où ne se glissent jamais les défaillances ave«altl lull,ts. s enlevant sui un fond bleu d

du doute. Résisier contre les courants et les entrai- gaufrures d or. Ces quatre figures en pied

nemenls, dominer la foule au lieu de la suivre, im- représentent la Forme, la Couleur, la Pliy-

poser m forme sans subir les oscillations de la vo- sique et la Chimie on retrouve certaine-

gue, c'est l'œuvre et la façon des luits. Tôt ou tard, ment dans ces peintures le talent de l'auteur
les convictions reçoivent leur récompense; tandis t|u Combat de coqs et û'Anacréon, eteepen-
que se dissipe la fumée Je vaine gloriole des coni- (tant soit que le jeune artiste ait été à l'étroit
plaisants et des adulateurs, te temps, plus juste, dans les compartiments qu'iMevait remplir,consacre le renom des maîtres sévères. Ce tribut

on;innpl.pSrpr,ni<;finlat;nn«i.l,<ilmil<><;pt «vin
d'hommages non recherchés, et de toutes paris con- sotqueces represenlat.onsabstraiteset sj m-

leniis, nous aimons à le rendre à M. Ingres. boliques convinssent peu à la nature de son

talent correct et précis quant au modo

(a) ChezFirmia DMot. d'exécution, mais qui incline vers la fantai-
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sie et ne craint pas d'exagérer le mouve- en simulant autant d'ouvertures sur le ciel,
ment pour atteindre h Ingrâce, toujours est-il et d'échappées dans l'espace de deux ran-
que ces peintures laissent quelque chose à gées inférieures de médaillons, où sont fi-
désiier. Ces critiques ne s'appliquent pas gurés en csmaïon rehaussé d'or, les mois de
aux deux médaillons. Les ligures de l'Art et l'année, dequatrecompartiments, descendant
de la Science nous paraissent réussies et no jusqu'à la corniche où sont peintes les qua-
rnanqucntpasd'un certain caraclèrehéroïquc. tre Saisons; enfin, de vingt-quatre panneaux,
Les quatre figures des compartiments, exé- placés au milieu de la galerie douze entre
cutées avec largeur et distinction, pèchent les fenêtres et douze entre les portes qui leur

par certaines exagérations coquettes de font face. Ces panneaux sont vides encore,
mouvement, par des recherches do raccourcis mais contiendront les portraits, en tapisse-
que ne comporte pas ce système de décora- ries des Gobelins, des personnages célèbres
tion, mais surtout par l'absence de style, et du temps de Louis XIV, exécutés sous la di-
par là nous entendons ce mélange do'calmo rection de M. Ary Scholfer, qui doit se ser-
ét de force qui convient à la peinture mo- vir, pour ce travail, des peintures deLebrun,
numenlale, particulièrement dans la repré- Mignard, Lorgillière et Kigaud.
sentation de figures isolées. On a reproche Les voussures, cartouches et médaillons
également à M. Gérome la multiplicité des de la voûte devaient être peints par Lebrun
accessoires, qui brisent et tourmentent la lui-même, ou sous sa direction. Cette exé-
iigno et amènent à distance un peu de con- cution, poursuivie au début avec une ardeur
fusion, et on a eu raison, a cela il y a re- extrême, suspendueet reprise diverses fois,
mède il y en a peu aux autres imperfections n'aura été achevée que dans l'année 1851.

que nous venons de signaler et qui résul- C'est environ cent quatre-vingt-dix années
tent d'un manque d'expérience, dont .M.Gé- que ce travail aura duré. L'une de ces pein-
rome a, du reste, le temps de se corriger, tures, la voussure du midi, qui représente
Nous ne doutons ras que ce jeune artiste le Triomphe d'Amphitrite, avait été exécutée
n'ait cœur de prendre une autrefois digne- par Lebrun lui-môme. Elle se trouvait dans
ment sa revanche. un affreux état de dégradation, et vient d'è-

Les deux cariatides de M. Robert.com- tre restaurée assez heureusement parM.Pop-
mandées, comme les peintures de M. Gé- pletan. Lebrun avait, à ce que l'on présume,
rome par le ministère de l'intérieur également mis la main à trois des quatre
et destinées à la décoration de la grande cartouches du centre de la voûte, qui repré-
porte d'entrée du Conservatoire des arts et sentaient les quatre Parties du jour le qua-
métiers, sont un travail fort remarquable et trième, représentant Castor, ou l'étoile du

qui fera honneurau statuaire. M. Robert a matin, ne fut peint qu'en 1781, par Rcuou.

su, lui, se plier sans murmure aux conve- L'une (le ces peintures, l'Aurore, fut détruite,
uances architecturales, et il a eu grande- à la (in du dernier siècle, par des couvreurs,
meut raison: la sculpture et l'architecture qui enargèrent imprudemment de gravois
ont toujours gagné à être bonnes sœurs; celte .partie du plafond elle vient d'être ré-

plus elles sontd'accord, pluselles se font mu- Inblie par M. Muller, qui, tout en se confor-
tuellernentvaloir. Il paraît que cette heu- mant au dessin de Lebrun, conservé par la
reuse entente s'établit beaucoup plus diffi- gravure de Saint-André, son élève, a su gar-
cilement entre la peinture et l'architecture der son originalité, et un coloris éclatant et
nous en avons une preuve de plus dans la harmonieux; peut-être cependant ce mor-

bibliolhèque du Conservatoire des arts et ceau gagnerait-il, si certaines nuances, par
métiers; on n'en doit pas moins reconnaître trop chatoyantes du manteau de la déesse et

que l'ensemble de ces travaux du Conserva- du groupe des amours renversant des cor-

toire, et particulièrement la restauration de beilles de fleurs, étaient légèrement adoucies;
la chapclle, si heureusement transformée en les autres cartouches, représentant le soir et

bibliothèque, font honneur à M. Vaudoyer; la nuit, bien que fort dégradés, ont pu ce-
ils le placent au nombre de ces arebilee- pendant être conservés, grâce à la restaura-
tes érudits et ingénieux à la fois, qui ont tion intelligente de M. Poppletan.
appliqué si heureusement leurs talents à la Reste le cartouche central, la voussure du
conservation et à la restauration de ta cha- nord et les compartiments et médaillons de

pe.Ho du Conservatoiredesariset métiers; elle la courbure de la voûte. Les peintures des

prendra plate à côté des belles restaurations quatre compartiments, de forme quasi-iec-
de la Sainte-Chapelle, de Notre-Dame et du tangulaire, et s'appuyant sur la corniche, re-
Louvre. présentent lesquatreSaisons de l'année, pein-

A propos du Louvre, il est un détail de tes par quatre académiciens1, comme mor-
cette vaste restauration qui doit surtout ceaux de réception l'Automne, par Toraval,
nous occuper ici; nou;s voulons parler des 1769; l'Eté, par Durameau, 1774; YHiver,

peintures qui complètent la décoration de par Lagreuée, 1763 le Printemps, parCallot,
la galerie d'Apollon cette décoration se 1780. L'exécution de ces quatre peintures

compose, comme on sait, de voussures dura douze années; les médaillons, où sont

placées aux extrémités nord et sud de la ga- figurés les mois ont été peints de même

lerie, et terminant le berceau de la voûte, de à diverses époques. Tous ces morceaux vien-

cinq grands cartouches, disposes au centre nent d'être restaurés, et, on peut le dire

du
plafond,

dans toute la longueur de la pour quelques-uns achevés la voussure

voûte, qu ils sont comme destinés à soulever, de l'extrémité du nord de la galerie était
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restée vide, M.Joseph Guichard a été chargé sonnifîer cette époque, s'est fort heureuse-
de la remplir, en se servant d'un dessin ment inspiré du xvi' siècle. Sa Renaissance
laissé par Lebrun, représentant le Triomphe est une femme jeune et belle, à la taille éle-
de Cybcle. C'est une peinture un peu hâtée vée aux formes opulentes, d'une physio-
peut-être, mais fort convenable. M.Guichard nomie oaverle et intelligente et magniflque-
a tiré un excellent parti du canevas qui lui ment vêtue d'étoffes de soie et de brocard
était fourni et auquel il a même apporté d'or, dont M. Landelle a été assez heureux

d'heureusesmodiucations.Lafi^uredeCybèle pour retrouver des échantillons chez les re-
a de la majesté, et le groupe des faunes, des vendeur vénitiens. Ses cheveux, relevés en
satyres et des nymphes qui accompagnent la couronne, selon la mode du temps, laissent
déesse, en chantant et en jouant des instru- au front qu'ils encadrent tout son dévelop-
menls, est bien dans le sentiment de la pein- pement et toute sa saillie; l'œil est doux et
ture de Lebrun. rayonnant, la bouche délicate et réfléchie, le

II y avait enfin à remplir le cinquième col puissant et rattaché à la tète avec une

gvand cartouche pincé au milieu de la galerie rare énergie. Cette femme, qui rappelle à la
et qui occupe, en se cintrant, la largeur en- fois Diane de Poitiers et la belle reine de
tière Je la voûte. D'après les plans de Lebrun, Navarre, trône avec majesté dans une espèce
ce vaste compartiment devait représenter de somptueuse galerie. Sa main droite s'ap-
le Tri.vnphe d'Apollon. D'anciens guides de puie sur un cadre de l'époque, entourant un
Paris oiii décrit ce plafond comme existant: portrait du roi Francois I". Autour d'elle
mais il est certain que Lebrun n'y a jamais sont groupées, dans le plus heureux désor-
mis la main, et qu'il n'a même laissé aucun dre, des œuvres de la sculpture, de l'nr-
dessin qu'on puisse considérer comme le cliitecture, de l'orfèvrerie et de la ciselure,
projet ou même la première pensée de cette du choix le plus rare et le plus précieux.
oeuvre. M. Eugène Delacroix chargé de M. Landelle a fort heureusement caractérisé
l'exécution de ce cartouche central, ne s'est celte charmante époque de l'émancipation
donc pas astreint à la simple reproduction ou plutôt de la sécularisation de l'art,quand,
de la pensée de Lebrun le sujet seul, le brisant le joug de l'ascétisme, il se fait mon-

l'riornphe d'Apollon, appartient au premier dain et retourne au culte de la souveraine

peintre de Louis XIV; tout le reste, la façon beauté. Ce sujet, bien compris par M. Lan-
de comprendre le sujet, la composition, la delle, convenait à la nature de son talent

disposition pittoresque des groupes en un gracieux et distingué, et inclinant volontiers
mot tout ce qui est du domaine de ï'inven- à la reproduction de la beauté; le seul écueil
tion ou de l'expression, appartient à M. Eu- que M. Landelle ait à éviter, c'est sa facilité;
gène Delacroix, et cependant ce qui distingue cette fois le jeune artiste s'est livré à l'exé-
nvant tout cette vaste composition, exécutée cution de son œuvre avec un soin et un
avec la verve et !'intelligence du peintre de amour tout particuliers il l'avait ébauchée
la Médée 9t du Combat de Taillebourg, c'est dès l'an dernier; il avoulu voir l'Italie avant
sa convenance parfaite au double point de de la reprendre et d'y mettre la dernière
vue de l'exécution et de l'entente du sujet,t, main. Ce voyage lui aura profité, et lui per-
qui semblerait n'avoir pu être autrement mettra de se rapprocher de cette perfection
compris par Lebrun lui-même. En effet, ce à laquelle il veut atteindre.
morceau n'est pas une pièce de rapport, L'imagination est le caractère distinctif
comme tant d'autres ouvrages du même du talent de M. Matout. Il conçoit vivement

ge^re il convient essentiellement à la place un sujet, en dessine fièrement la charpente,
pour laquelle il a été fait; c'est un vrai pla- et plus la machine est vaste et a d'impor-
ibnd, c'est-à-dire une échappée sur fes cé- tance plus il semble se trouver à l'aise.
lestes espaces, et non un tableau horizonta- L'immense composition qu'il exécute en ce
lement accroché dont les personnages, moment pour la décoration du grand am-
courhés de tout leur long, menacent de se phitéAtre de l'Ecole de Médecine, et qui re-

précipiter et vont vous écraser. M.Delacroix présente Ambroise Paré opérant pour la pre-
a rarement été coloriste plus soupl" et plus mière foi» la ligature de l'artère sur un gen-
vigoureux. Chaque groupe, chaque accès- tilhomme blessé au siège d'Anvilliers, eût ef-

soire, chaque détail ne laisse rien à désirer, frayé un artiste moins résolu. M. Matout au

quant à la richesse et à la localité du ton, et contraire quand il a été assuré de pouvoir
concourt puissamment à l'cllet. M. Eugène couvrir une toile de trente-deux pieds de

Delacroix a fait preuve, une fois de plus, de long sur vingt pieds de haut, a respiré plus
cette rare intelligence du clair-obscur qu'il librement; il s'est livré à do savantes recher-
doit à l'élude comhinée des coloristes fla- ches sous la direction du professorat de
mauds et des Vénitiens. Pour être le plus l'Ecole il a recueilli des renseignements de

grand et le plus vraipeintredenotre époque, toute espèce, s'est entouré de nombreuses
il ne lui manque qu'un peu plus de clarté études, et un beau jour il a jeté sur la toile

dans ses compositions, et surtout plus de cinquante figures de dimensions héroïques,
respect pour la forme. les esquissant en camaïeu, et aujourd'hui

Nous ne voulons pas quitter les galeries M. Matoul est en pleine composition tout
du Louvre sans nous occuper u'une peinture est en train, tout marche rien n'est encore
à laquelle M. Landelle met la dernière main, achevé mais si le souffle qui l'a animé jus-
et qui devait être placée dans la salle dite de qu'a présent se soutierrt, et surtout, si au
la Uenaissance. M. Landelle, chargé de per- !ieu de se bornera à de brillants à peu près,
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il sait et veut finir, nous pouvons présager tôt le résultat. Barrer le chemin h M. Cour-

que lo succès neluifera pas défaut. Lafigure bet, comme on prétend qu'on a essayé de
d'Ambroise Paré opérant sur le champde ha- le faire, n'eût été possible ni digne; laisser
taille, et disposée de façon à ce que tout faire et laisser passer doit être un des axio-
J'intérêt converge bien autour d'elle, suffit à mes fondamentaux de J'art. Le bon goût et
elle seule pour faire comprendre le sujet. le bon sens public sont là pour faire justice
D'une main il a saisi, au moyen de la pince, des erreurs et des folies.

l'artère dans te moignon sanglant de l'ani- Il y a peu d'analogie entre le talent de

puté de l'autre, il montre le fil rouge avec M. Ziégler et celui de M. Courbet l'un pro-
lequel il va opérer la ligature. L'opéré et les cède du naturalisme ]e plus positif, l'autre
aides qui le soutiennent sont dessinés avec de l'abstraction la plus quintessenciée, et
une grande originalité, et l'ou sent parfaite- cependant M. Ziégler a eu, comme M. Cour-
ment que l'auteur a dû s 'inspirer de la na- bet, ses jours de succès et d'enivrement,
ture. Le groupe des docteurs encore incré- que plus d'une fois ont suivis de brusques
dules, qui ont fait rougir les fers et propo- revirements d'opinions. M. Ziégler s'est tou-
sent la cautérisation en usage jusqu'alors, jours dignement relevé sous les coups de la
mais qu'Ambroise Paré va convertir avec critique, et il est resté peintre. Au dernier
son fil rouge, contraste heureusement avec salon son tableau des Premiers pasteurs
le groupe de l'opéré leurs amples et riches nous l'a prouvé; à la prochaine exposition,
costumes, copiés sur les manuscrits du temps, la grande composition qu'il exécute pour la
semblent taillés à souhait pour le peintre, salle des séances de l'hôtel-de-ville d'Amiens,
La continuation de la bataille et de l'assaut et qui représente la Signature de la paix
livré à Anvilliers forment un fond de ta- d'Amiens, confirmera la preuve et montrera
bleau de la plus heureuse disposition. M. l'auteur de l'hémicycle de la Madeleine sous
Matout doit maintenant se rappeler que une face toute nouvelle. L'exécution de
l'effet de ces vastes machines réside en cette page d'une histoire héroïque, où la

grande partie dans une habile entente du réalité se combine si heureusement avec une
clair-obscur, et qu'elles réclament la magie certaine majesté d'apparat, appartenait de
du coloris d'un Titien, d'un Paul Véronèse, droit à M. Ziégler, que certaines aflinités
ou la fougue splendide d'un Uubens. Lan- rattachent a l'école espagnole, et particuliè-
franc donnant la première leçon orale de chi- rement à Vélasquez. Nous nous rappelons
rurgie d l'hospice de Saint-Jacques-la-Bou- encore la grande tournure et la largeur d'exé-
cherie au xiu" siècle, et Desault installant la cution des portraits du connétable de San-

Clinique, doivent, avec le tableau d'Ambroise cerre et de Kellermann, et quelles que soient
Paré, compléter cette décoration de l'aiu- les difficultés de costume et de dispositions
phithéâtre de l'Ecole de Médecine, qui a été que présente l'œuvre que M. Ziégler a en-
contié à M. Matout. treprise, nous ne doutons pas un seul mo-

uï. Courbet, auquel une fraction fort com- ment de sa réussite.

promettante de l'école naturaliste avait fait D'importants travaux de peinture décora-
un succès si

bruyant
à l'ouverture du der- tive ont été commandés pour les salles d'at-

nier salon, ne s est pas laissé abattre par le tente du conseil d'Etat et de la Cour des
rude contre-coup qui a suivi cette (urbu- comptes, au palais du quai d'Orsav. Cette
lente ovation. Tandis que les uns le procla- décoration, qui comprend à la fois d"espein-
maientle seul homme de génie qui comprît tures monumentales et des travaux d'orne-
l'art contemporain, et l'annonçaient comme mentation, a été confiée, pour ces derniers
le régénérateur de l'école, d'autres ne vou- travaux, à M. Laurent Jan, et pour les pein-
laient voir en lui qu'un grotesque bar- tures, à MM. Landelle, Ange Tissier et Gi-
bouilleur nous sommes ainsi faits en goux; les travaux de M. Laurent Jaii ont
France. été poussés avec une grande activité ils

C'est à la raison et au bon sens de cher- sont exécutés avec goût, et témoignent d'une
cher le vrai entre ces exagérations systéma- étude particulière de ce genre de décora-

tiques. L'auteur de VAprès-dîner à Ornons, tion et d'un véritable savoir-faire. Les pein-
persuadé, à ce qu'on nous assure, qu'il n'a- tures de MM. Landelle et Ange Tissier, re-
vait mérité présentant la Loi, le Calcul, la Vigilance et

,“ la Prudence, ne sont encore qu'à l'état d'é-
Ki cet excès d honneurni cette indignité, tude ou ,j'éb;luche. M. Gigoux, qui a voulu

s'est répété que, malgré tout, il était pein- représenter la Source des richesses de l'Etat,
tre il s'agissait de Ie prouver, et l'artiste ou la Production, nous fait assister aux
cherchait un sujet qui pût passionner le moissons et aux vendanges. Il a poussé plus
public, quand un jour il voit passer un déta- loin son travail; son tableau des Vendanges
chement dc pompiers attelés à leurs pompes, est même fort avancé. Le cadre de cette

qu' ils trainaient en toute hâte vers une peinture est fort étendu et n'a pas moins de
maison qui brûlait une foule inquiète et quatre mètres de long sur trois mètres de
curieuse les accompagnait en courant; ce haut. M. Gigoux l'a rempli fort heureuse-

mouvement, cette émotion ces uniformes, ment. Il ne se sert de son sujet que comme

frappèrent l'artiste il avait trouvé son ta- d'un gracieux prétexte pour représenter des
bleau. M. Courbet, profitant des facilités que jeunes hommes et des jeunes filles, nalu-
lui donnait le ministère de la guerre, s'est Tellement groupés et se montrant sous les
mis intrépidement à l'œuvre. On verra bien- attitudes les plus variées, les uns à demi
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perdus dans les pampres, cueillant les rai- chefs-d'œuvre immortels. Voici ce qui était
sins et lrs chargeant dans des paniers; les arrivé A la' première nouvelle de ce qui
autres suspendus aux treilles ou iranspor- venait u"être décidé le chevalier Puccini
tant dans des corbeilles les grappes recueil- directeur du musée de Florence, avait les-
Jies et les versant dans de vastes cuves. temeut emballé la Vénus, et, en homme
Cette peinture, disposée avec une largeur vér lablenienl passionné, s'était réfugié h

qui sent son maître, n'est pas encore tenni- Païenne de compagnie avec elle. La secret
née telle qu'elle est, elle rappelle la sim. ne fut pas si bien gardé que sa retraite ne

plicité des peintures italiennes de la meil- fût découverte. Or, quelque temps aprps la
leure époque, auxquelles certains groupes signature d'Amiens, une frégate, française se

paraissent dérobés. présente dans le port de Palerme. Le com-
Nous citerons, par exemple ces deux mandant était porteur d'une lettre autographe

jeunes filles vêtues de lilas et de rose, qui du général Bonaparte, adressée au roi des

occupent le centre du tableau; on retrouve Deux-Siciles. Cette lettre réclamait d'une
chez elles cette grâce à la fois naturelle et manière polie, mais péremptoirç la Vénus
étudiée, et cette forte et élégante désinvol- do Médicis comme faisant partie des cou-
ture des personnages des fresques floren- qu6tes de la France. Le roi, qui avait une
tines. D'autres commandes de peinture mo- horrible peur des Français mais surtout du
numentale ont été également faites par l'E- général Bonaparte, et qui ne se souciait
tat, et MM. Eugène Delacroix, Bremond et guère de cette Vénus compromettante, qui
Chassériau. M. Eugène Delacroix a été pouvait devenir un casus belli, un prétexte
chargé par la ville de Paris, de compte à peut-être pour lui enlever la Sicile, s'em-
demi avec le ministère de l'intérieur, de la pressa de donner des ordres pour qu'elle
décoration d'une chapelle a Saint-Sulpice, et fût immédiatement remise aux Français; il
MM. Bremond et Cliassériau doivent exé- fallait obéir. Puccini prit donc rendez-vous
eu ter des peintures décoratives pour les h Païenne, avec le consul général de

églises de la* Villotte et de Saint-Philippe du France, qui s'appelait M. Marson et tous
Ubule. Ces travaux sont ou à peine coin- deux se rendirent dans le jardin d'un cou-
inencés ou trop peu avancés pour être con- vent de Capucins où la Vénus était cachée
venablement appréciés dès à présent. Nous sous dix pieds de terre. Tandis que l'on dé-
ne voulons pas prolonger davantage cet terrait la statue, Je chevalier gardait un
examen des efforts incessants de nos pein- morne silence, qu'il n'interrompait que
Ires dans l'intervalle des expositions, et notre pour pester contre la prépotence française,
but ne peut être on le comprendra, de pé- « Voyons donc, cher chevalier, lui dit M.
nétrer dans chacun des ateliers où s'achève Marson, no vous désolez donc pas ainsi; ne
une œuvre d'art de quelque importance. Ce fallait-il pas que Vénus allât retrouver son
que nous voulons surtout démontrer, c'est Apollon? » Le chevalier se tournant brus-
l'utile action qu'exercent sur les arts du quement vers lui et le regardant entre les
dessin les grands travaux de peinture mo- deux yeux «C'est ^justement, dit-il, cequi
numentale, comme complément et au besoin mo met en colère, car ces gens-là ne feront
comme correctif des expositions annuelles, jamais, d'enfants chez vous. »
On ne peut mieux compléter cette démons- Le mot était rude; étài t-il juste? PeuKHro
tration qu'en passant des peintres aux alors l'auriotis-nons cru; aujourd'hui nous
sculpteurs dont les travaux se relient plus en doutons. En elfot, depuis Bosio Gois et
directement encore aux encouragements que Chaudet ces aigles du commencement du

reçoit parmi nous l'art monumental. On sait siècle, la statuaire a fait chez nous d'immen-

que les chefs-d'œuvre de t'art antique qui ses progrès. Il est telles œuvres qui nous
furent rapportés d'Italie à la suite de nos paraissent procéder en ligne assez dinde
victoires, avaient été cédés à la France par de ces dieux, et qui cependant n'ont fait
un des articles du traité de Campo-Forimo. chez nous qu'une apparition bien fugitive.
Bunaparte qui ne négligeait aucun des A quelle époque de l'histoire de l'art en
moyensde frapper l'imaginationdes hommes, France a-t-on pu signaler une réunion de
veilla personnellement à ce que cette clause statuaires d'un égal mérite et de styles plus
fût rigoureusement exécutée, et il ne voulut divers, bien que procédant la plupart de la
faire grâce aux vaincus, ni d'une statue, ni tradition antique? sévères et, châtiés, sans
d'un tableau. 11songeait dès lors à s'attacher exclure la grâce, comme MM.Sirnart, Duret
l'opinion, et il savait que les Français et Dumont; énergiques et pleins d'accent
résistent difficilement aux séductions qui comme MM. David d'Angers, Ilude, F.tox et
s'adressent à leur amour-propre et à leur Préault; fantaisistes brillants, variés et natu-
goûl. Il voulait que le Louvre fût le musée rels, comme MM Pollet, Marochctti, Feu-
de l'Europe, et que les principaux inonu- chères, Barre, Bonassieux, Dantan, Courtet
monts des arts y fussent réanis. V Amant et tant d'autres; universels et réunissant

grec, le Bacchus indien, la Flore, YAntinous, toutes les conditions de l'art, commeMM.Pia-
le Discabale, le Faune au repos le Torse dier et Barye La dernière exposition a
l'Apollon du Beltédère, et quarante autres prouvé que ce progrès ne s'était pas ralenti.
statues de même valeur y furent transportés M. Pradier, dans son Atatante s'est main-
successivenient. On savait que la Vénus de tenu à sa hauteur; MM.Clôsinger, Joullïoy,
Jl/tMf'cî'sétaitauiiombredes objets cédés, et on Elox et Jaley, talents acquis, n'ont pas dé-
s'étonnaitdo ne pas la voir figurer parmi ces mérité aux yeux du public. M. Barye s'est
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révélé sous un neuve) aspectdans son groupe MM. Etex et Clésinger le premier a repré-
du Centaure et du Lapithe. Déjeunes talents sente la Ville de Parisimplorantlamiséricorde
se sont manifestés avec un certain éclat. divine sur les victimes du choléra; le second,
Parmi eux hrillent au premier rang SIM.Soi- le Christ mort, la Vierge et la Madeleine
toux, Kenou, Bosio et Loison, dans le genre vaste composition qu'il a cotnpléléoau moyen
héroïque et quelque peu académique; d'un magnifique bas-relief de la Cènequi doit

MM.JJomesmay, Cordier, Marceliin, Dorsay, former le devant de l'autel sur lequel la

Leharivel, Fremiet, Caïn, et même, dans les Pietà doit Être placée, et de deux anges éplo-
genres les plus divers, ou chacun d'eux pré- rés, qui seront placés à chacune des extré-
sonte une égale supériorité, etasouventfait mitésdu mêmoautijl.Cesdeuxfiguresd'ange,
]es plus heureuses rencontres. que M. Clésinger vient déterminer, peuvent

La clôture du salon a été signalée dans rivaliser dignement avec les meilleurs mor-
les ateliers par un redoublement d'activité: ceaux de la sculpture italienne. Le groupe
les uns ont achevé l'œuvre commencée; de M. Etex, composé de quatre figures de

d'autres, en dépit des préoccupations poli- dimensions colossales, sera digne de ce beau

tiques, se sont lancés dans de véritables en- groupe de Caïn, qui fonda la réputation de

treprises. Le public a déjà pu apprécier quel- cet artiste il y a une vingtaine d'années, la

ques- uns des résultats de cet énergique figure de la ville de Paris est pleine d'accent
mouvement, Le Guillaume le Conquérant de et de majesté comme la Niobé antique,
M. Ruche, statue équestre en bronze, d'un elle pleure sur ses enfants étendus autour

jet vigoureux, mais dont l'exécution dénote d'elle, ce vieillard, cette jeune femme, cet
un peu de précipitation; le Murceau, de enfant que le fléau a frappés; mais sa dou-
M. Préault, bronze vraiment héroïque, et leur, que la foi console, que la résignation
qu'anime ce souille martial qui jeta, il y un soutient, est calme et sympathique, elle est

demi-siècle, toute une génération à lalron- surtout étrangère à ces révoltes de l'amour

tière, ont été inaugurés, l'un à Falaise, l'au- maternel et de l'orgueil qui caractérisent le
tre à Chartres. Les deux Siècles, de M. Du- désespoir de la mère païenne. Ce groupe,
ret, ces colosses d'un aspect si imposant, exécuté en marbre de Carrare, doit servir à
ont été placés à la porte du tombeau de Na- la décoration de la salle principale du grand
poléon, où les douze grandes Victoires de hospice construit sur les terrains du clos
M. Pradier les avaient devancés jamais Saint-Lazare la Pietà de M. Clésinger est

capitaine jamais empereur n'aura été en- destinée à l'une des chapelles de l'égiise
touré, vivant ou mort, d'une garde plus lié- Sainte-Clotilde.

roïque et plus majestueuse. Les magnifiques Un autre morceau de sculpture, extrême-

bas-rcliefs que M. Simart termine, et qui ment remarquable, est exposé dans les ate-
doivent décorer les parois de la crypte fu- tiers de M.Courlet; c'est la reproduction en
néraire, seront le digne complément d'un bronze du modèle de la Centauresse enlevant
travail qui mérite à lui seul une étude toute uit Faune, qui fut exposé en lbW, et que le

particulière. jeune artiste, qui a débuté par un coup de

La création du musée de Versailles sera lllaitre' appelle, nous ne savons pourquoi,
une des gloires du dernier règne. L'idée de UI!e Bacchanale. En effet, en dépit des

cette collection fut, il est vrai conçue vers Pampres, des grappes de raisin, des coupes
la fin du xviii- siècle, au milieu de la tour- et de la panthère, ces deux personnages sont

monte révolutiounaire, et comme moyen
animés par une tout autre ivresse que l'r-

peut-être de sauvegarder cette habitation vresse du vin; la centauresse surtout a bien

royale le roi Louis-Philippe eut du moins toute la fougueuse ardeur qui convient à ces

le mérite de la mettre à exécution bien êtres hybrides

qu'un peu hâtivement sans doute. Cette Scilicet imteomnesfurorest insigniseqmrum!
création n'a pas été abandonnée. L'admi- Le bras relevé sur la tête est d'une grâce
nistration nouvelle, sans disposer des mê- incomparable; la draperie, si heureusement
mes moyens que la liste civile obligée de jetée sur le corps de la cavale, et qui sert à
faire face à des nécessités de toute nature rattacher les deux natures, est d'une facture
et de répartir ses ressources sur toute l'é- et d'un goût excellent; la panthère, les
tendue du pays, a voulu néanmoins conti- autres accessoires bachiques!, qui ne nous
nuer l'œuvre commencée. Les statues en paraissent imaginés que pour sauver ce que
marbre de trois maréchaux, Alucdonald le sujet pouvait avoir de trop délicat, accom-

Oudinat elBugeaud, exécutées par MM. Nan- pagnent fort heureusement la composition;
teuil, Jean Dubay et Dumont et du jeune ils comblent certains vides, cadencent les
marin Viola, œuvre du ciseau de M. Matthieu lignes principales et bien que nécessaires
Meunier, la statue de Chateaubriand par à la consolidation du groupe, ne tout nulk-
M. Duret, et les bustes de plusieus person- ment l'effet de ces -pièces de rapport en

nages célèbres, parmi lesquels on distingue usage en pareille occasion; le Faune est bien
les généraux Bréa et Carbineau, l'amiral jeune et bien vivant. L'exécution de cette

Leroy, le comte Mollien, vont enrichir les figure présente aussi de véritables beau-

galeries de sculpture du palais, et compléter tés les extrémités ne fuissent rien à dési-
ses collections. rer; l'abdomen seul nous paraît fruste et

Parmi lesprincipauxouvragesdescul;>(ure négligé; sa tension est bien exprimée, mais

qu'on termine en ce moment, nous signale- le liphoïde semble brisé, et les doigts sont
rons encore les deux grands groupes de à peine indiaués; on pourrait critiewer aussi



le trop peu de langueur du corps de la quatre angles du pont. Nous faisons les

cavale et la maigreur de jambes de devant, mêmes réserves pour le ponton de l'Ecole

peu en proportion avec l'ampleur de la des mines, que la mort de M. Legendre-Héral

croupe. Le groupe de M. Courtet n'en est vient de laisser inachevé, et pour le monu-

pas moins un morceau d'une haute distinc- ment funéraire de l'archevêque de Paris, que
tion, une de ces heureuses rencontres qu'il M. Auguste Debay, lauréat d'un concours cé-

est donné à peu d'artistes de faire, et c'est lèbrc, termine sur place dans l'une des cha-

cependant à cette source de l'antiquité que pelles de l'église de Notre-Dame de Paris.
l'on croirait tarie, qu'il a puisé son sujet. On le voit, dans un pays aussi agité que le

André Chénier, arrivant à la suite de la nôtre, et dont naguère encore l'avenir était
tourbe mythologique des poëles musqués si incertain, la situation des arts prospère
du dernier siècle, nous avait déjà montré au delà de toute espérance: c'est plutôt
'or pur et ductile que ce sol fécond recelait, même contre les excès de la production que

La Centauresse de M. Courtet nous semble contre l'impuissance et le découragement
un poëmed'AndréChénier, coulé en bronze. qu'il y aurait aujourd'hui à les prémunir; des

Le Faune dansant de M. Lequenne est osprilschagrinsirouverontquecettesitualion
encore une de ces heureuses inspirations de des arts présente une étrange anomalie,
l'art antique et de la fable. Cette statue, qui, nous voulons, nous, y voir un gage de sé-

au dernier salon, a balancé la grande mé- curilé pour le présent, d'espérance pour
daille, est trop connue pour que nous la dé- t'avenir. Les artistes, nous le savons, sont

crivions ici exécutée en bronze sur la com- les plus insouciants des hommes ils s'abri-

mande du ministère de l'intérieur, elle sera lent, dans la tempête, sous un rameau de

l'un des morceaux d'élite de la prochaine laurier; mais cette indifférence et co stoï-

exposition, si elle n'en est le chef-d'œuvre, cisme ne peuvent avoir qu'un temps; car,
Deux statues équestres et monumentales, après tout, il faut vivre aussi quand on Il

ta Jeanne d'Arc de Al. Foyatier et le Napo- vu, le lendemain d'un bouleversement so-

léon de M. de Nieuivkfirke vont sortir éga- cial et en dépit des terreurs générales, tant

lement de l'atelier du fondeur, et; seront de gens de talent se reprendre d'une si ar-

inaugurées prochainement, l'une à Orléans, dente passion pour leur art et produire avec

l'autre à Lyon. Jeanne d'Arc et Napoléon, cette fiévreuse activité, on a dû croire qu'ils
ces deux grandes gloires de la France, qui, obéissaient à ces mystérieux, instincts com-

au moment où le pays était tombé si bas, muns aux artistes et aux poètes, et que l'a-

l'ont replacé si haut, 'une en repoussant venir leur apparaissait stable et pacifique.
l'invasion étrangère, l'autre en écrasant les Espérons que la nouvelle ère qui s'ouvre

factions; qui tous deux sont morts en tnar- justifiera leurs prévisions! Quoi qu'il en soit,

tyrs, victimes des mêmes bourreaux, Jeanne l'année qui vient de s'achever laissera une

d'Arc et Napoléon auront trouvé, nous n'en trace brillante dans les annales de l'art fran-

doutons pas de dignes interprètes. çais; l'impulsion est donnée et le mouve-

Parmi les travaux de sculpture récemment ment ne doit pas s'arrêter. C'est au pouvoir
terminés ou en voie d'achèvement, nous de le féconder et de le diriger.
devons encore mentionner la décoration On se plaignait, sous la Restauration, de la

sculpturale de la gare du chemin de fer de rareté des expositions, et je crois qu'on avait

Strasbourg.œuvredeMM. Lemaire et Bruiu: raison, car souvent un artiste nouveau,
les bas-reliefs et médaillons de l'hùtel du doué de facultés puissantes, était forcé d'at-

Timbre, exécutés par MM. Jacquemart et tendre trois ou quatre ans pour produire au

Oudiné; les groupes d'animaux commandés grand jour l'oeuvre qu'il avait achevée, et

a MM. Barye, Fratin, Frémiet et Gain le qui devait fonder sa renommée. C'était là

gracieux modèle de N~mhlaes à la fontaine sans doute un grave inconvénient et je con-

de M. Desbœufs l'étude fort remarquable çois très-bien que l'administration, docile

du groupe <XAciscl Galatée guettés par le au vœu public, se soit empressée de multi-

Cyclope, que termine M. Oltin, etqui pourraa plierlesexpositions. Toutefois, dit M.Gustave

s'appliquer à la fontaine monumentale du Planche, écrivain compétent encetle matière,
Luxembourg. Nous signalerons également, je pense que les expositions annuelles sont
et en première ligne, les quatre groupes bien loin do servir au développement de

équestres destinés aux quatre piédestaux l'art. Quand les salons se succédaient il des

des angles du pont d'l>na, que terminent époques irréguiières, les peintres, lessta-
dans les ateliers de Pile des Cygnes MM. Feu- tuaires travaillaient pour lutter, l'exposition
chère, Préault, Devaulx etDaumas: chacun devenait un champ de bataille. Aujourd'hui
de ces groupes représente un cavalier et un que les salons sont loin d'avoir la même
cheval appartenant 11 uue race différente, importance, la lutte s'engage à peine entre
M- Damnas a reproduit la race romaine quelques esprits d'élite; la plupart des arti-

M. Devaulx la race grecque; M. Préault la stesno voient dans les expositionsannuelles
race gauloise, et M. Feuouère la race arabe, qu'une occasion de les produits de

Ces morceaux se distinguent par des quali- leur industrie l'activité mercantile a rem-
tés éminentes, et quelques-uns annoncent

placé
l'émulation. Assurément le travail de

une singulière puissance de jet. Toutefois, lapensée ne saurait se contenter des ap-
ce travail ne pourra être convenablement plaudissemeiits, il est juste que la renommée
apprécié que lorsijus e!!scu:i de ces grands se traduise on bien-ôlre malheureusement

groupes aura été élevé sur sa base aux les expositions annuelles suppriment la re-
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nommée et ne laissent debout que la snif de Rome, la peinture sur faïence serait a|)–
du gain. Le plus grand nombre se hâte de pelée à rendre de grands services. Nous nous

produire et prend en pilié les âmes assez plaisons à citer les noms des exposants en

ingénuespour rôverlagloire.Le désirde bien peinture au salon de 1852, et qui nous ont
faire s'attiédit de jour en jour; les ateliers se paru loin d'être dépourvus de tout mérite,
transforment en usines et pour peu que cette M.Courbet, auteur d'un Enterrement à Or
fièvre de gain continue, il sera bientôt im- nans, a exposé les Demoiselles dit village; M

possible de distinguer l'art de l'industrie. Horace Vernet, le Siège de Rome, M. tiallail
Je sais que l'expression de la beauté compte les Derniers honneurs rendus aux comtes
encore de fervents adorateurs; je connais d'Egmont et de Horn par le grand serment de
des peintres, des sculpteurs sévères pour Bruxelles M. Meissonier, un Homme choisis-
eux-mêmes. qui s'efforcent de produire des sanl uneépée, et les Deux Bravi; M. Hamon,
œuvres durables, mais il serait trop facile la Comédie humaine; M. Oendrin, la Vieillesse
de les compter. Quant au plus grand nom- de Tibère; M. Jeanrin, Suzanne au bain; M.
bre, on m'accordera sans peine qu'il

ne Yvon, la Partie des Darnes; XI. Louis Bou-

songe guère à la renommée. Or, n y a-t-il langer, deux portraits de- femmes;il. Henri
aucun moyen de réveiller l'émulation, de Lchonann, un portraits d'homme; M. Léon
substituer à l'ardeurindustrielle uueardeur Cogniet, un portrait de femme; M. Paul Huet,
plus généreuse ? Il suffirait, monavis, pour sa grande Lisièrede forêt; M. Corot, le Repos
rendre à l'art une meilleure partie de son et le Soleil couchant. Nous croyons devoir

importance, de séparer les expositions l'une nous borner à ces citations, sans prétendre
de l'autre par un plus long intervalle. Dès par notre silence atténuer le moins du monde

qu'ils sentiraient le réveil de l'émulation dans le mérite des autres artistes qui ont envoyé
la génération nouvelle, ceux qui ont déjà a l'exposition des témoignages incontestables
obtenu de nombreux applaudissements quit- au moins du désir de bien faire. Mais un
teraient leur retraite pour lui disputer la homme sur lequel nous taire serait à nos

popularité. Chacun alors se présenterait au propres yeux le sujet d'un véritable blâme,
Salon, je ne dis pas avec une œuvre accom- parce que nous manquerions essentiellement

plie, mais du moins avec une œuvre capable a la tâche que nous avons acceptée, nous
de soutenir ladiscussion.Les vieillesrenom- voulons parler de M.Paul Chenavard qui n'a
mées défendraient pied à pied le terrain que pointexposéausalon.il est vrai, cette année,
les renommées nouvelles essayeraent d'en- mais qui a fait un travail des plus difficiles

vahir.L'industriedelapeinture,siflorissante que puisse se proposer l'imagination. Il

aujourd'hui, languirait peut-être un peu,> s'agissait en effet de représenter dans une
mais J'art se relèverait. Si on m'objectait les suite de tableaux l'histoire entière de la

plaintes proférées sous la Restauration, je civilisation. Cette tâche, au premier aspect,
répondraiqueces- plaintes ne s'adresseraient t effraye tellement la pensée, qu'on est tenté

pas tant à la rareté qu'à l'incertitude des de voir dans un pareil dessein une preuve
expositions, car souvent l'intervalle s'éten- de présomption et de témérité.

drait juqu'à cinq ans.Nous souhaitons aussi Ce reproche tombe devant le travail ache-
de grand cœur que l'administration ne com- vé. L'auteur de ce hardi projet a mené à

pose point ]ejury intégralement d'amateurs; bonne fin vingt cartons au moins de onze
car s'il est vrai que les amateurs peuvent pos- pieds sur quinze. L'œuvre entière compren-
séder sur la peinture des notions assez pré- draeirtquantecompositionsrnorales,surm in-
cises, il n'est pas moins vrai que les peintres tées d'une frise, où seront représentés les

possèdent seuls des notions techniques étran- principaux personnages mis en action dans

gères à tous les préjugés d'école. L'imita- ces compositions plus cinq mosaïques cir-
tion de la physionomie humaine jouera culaires, figurant l'enfer, le purgatoire, le

toujours un rôle considérable dans les dé- paradis, les Champs-Elysées, et enfin le dé-

veloppements de la peintura; mais il serait veloppement parallèle cle l'idée et de l'action.
à souhaiter que cette partie de l'art n'occupât Ce n'est pas seulement le travail d'un pen-
point le premier rang. De tous les genres seur habitué à méditer sur la marche de
cultivés en France, le paysage est celui qui l'esprit humain, c'est aussi la révélation d'iri
mérite la plus sérieuse attention, je ne dis peintre familiarisé depuis longtemps avec la

point par son importance, mais par le soin langue des morts. liaconter avec le crayon
et la délicatesse que nous remarquons parmi l'histoire entière de la civilisation, depuis la
ceux qui traitent cette partie de l'art. La Genèsejusqu'à la révolution française, n'était

peinture sur faïence, qui rappelle par l'éclat pas seulement une entreprise périlleuse
de la couleur les compositions de Luca délia pour l'homme le plus habile. Il fallait, avant
Kobbia, remplacerait heureusement la mo- de mettre la main à l'œuvre, savoir bien

saïque parmi nous. La peinture à la cire, trop nettement ce que la peinture peut dire et ce
vantée depuis quelques années, ne vaudra qu'il est défendu d'exprimer. Son Alexandre,
jamais la mosaïque pour la décoration de nos son Charlemagne, son Déluge, son Jugement
-Eglises, et comme la mosaïque appliquée aux des rois d'Egypte après leur mort, de la Mort

grands travaux de décoration est aujourd'hui de Zoroastre, sa Mort de Socrate, son Siècle
un art à peu près perdu, je ne dis pas en d'Auguste, ses Catacombes,sa Rencontre d'Al-
France seulement, mais en Italie même, té- tila avec saint Léon, son Luther déchirant les
moiti les travaux récents de Saint-Marc-à, bulles du Pape dans l'églisedcWittemberg, son
yenise et de Saiut-Paul-hors-les-Murs, près Siècle de Louis XJY, son Mirabeau répondant.
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au marquis de Dreux-Brézé, révèlent tous prème de l'art: que les réalités admirées

une pensée très-nettement conçue et rendue par i'ignorance se résignent à étudier ces

avec une rare précision, une connaissance monuments, et l'art français rentrera dans

profonde de l'histoire et la notion précise la voie du bon sens et de la raison. On nous

des conditions qui régissent la peinture. Il permettra de citer quelques nomspris comme
sait tous les moments importants, toutes les au hasard parmi ceux de nos sculpteurs les

journées mémorables de la biographie hu- plus habiles. Le buste du prince Louis-

maiue, et ne sait pas moins nettement a Napoléon Bonaparte, président de la Répu-
quelles conditions est soumise la représenta- blique française, par M. Auguste Barré, est

tiondecesjournees.il pense comme s'il avait à coup sûr un des meilleurs puvrages qui
à raconter le développement de la raison, et soient sortis de son ciseau. JI. Loison nous

lorsqu'il s'agit de retracer sur la toile le récit a donné un charmant médaillon de femme.
des historiens, il se renferme prudemment L'Ariane de M. Lescorné révèle chez l'au-
dans les données de la peinture. Ces cartons teur un respect scrupuleux pour la réalité.
devaient décorer les murs du Panthéon, et Le bas-relief destiné au Conservatoire de

quelle que soit la destination qu'ils rece- Musique, où nous voyons Haùeneck reçu par
vront, nous avons la ferme confiance que les Beethoven et Adolphe Nourrit, est une coin-

juges les plus sévères y trouveront l'exprès- position ingénieuse, et qui fait honneur à
sion d'une pensée forte et vraie, alliée à AI. Maindron. La Lesbie de M. Lévêque
l'imagination la plus ingénieuse. prouve que l'auteur a sérieusement étudié

J'arrive à la sculpture. Ce que je tiens à la nature. Le Jaguar dévorant un lièvre de

signaler, o'f.tt la tendance générale de notre M. Bar.^e, peut se comparer pour l'énergie
époque vers le matérialisme. ADieuneplaise et la science aux plus beaux, monuments de

que j'invite les artistes français à s'engager l'art antique; M. Otten, dans le groupe de
dans l'esthétique I Ce serait pour eux une Polypltème surprenant Acis et Galathée, a
étude laborieuse et stérile; je me bornerai à montré le sérieux désir de s'élever au-dessus
leur rappeler que les plus belles époques de de la réalité. Le t'aime dansant de M. Le-
la peinture et de la statuaire ont été fécon- quesne soulève de nombreuses objections.
dées par l'idéal. L'école romaine personni- Nous avons de M. Pallet un buste de femme
fiée par llaphaël, l'école attique personnifiée qui mérite u'ètie compté parmi les plus
par Phidias, ont toujours considéré l'imita- gracieux ouvrages du Salon. La statue de
tion de la nature comme un moyen et non Sapho, par Pradier, révèle sans doute un
comme un but. Cette vérité si vulgaire, grand savoir dans l'exécution, mais le savoir
démontrée surabondamment par l'histoire lie sullit pas à dissimuler l'absence de la
entière de l'art, semble aujourd'hui mécon- pensée. Pradier, que la France vient de per-
nue rimitqlion littérale de la réalité est, dre, semblait avoir échappé à la loi coin-

pour les artistes vivants de notre pays, l'al- ujuiiu son esprit ne paraissait point avoir

pha et l'oméga de la peinture et de la sta- coiilu la jeunesse; il n'avait jamais été pos-
tuaire. Qu'arrive-t-il? Ce qu'il était facile de sédé de l'esprit d'inventeur de l'art, habitué

prévoir. Nous possédons des praticiens habi- de bonne heure a imiter les œuvres qu'A-
ies les peintres et les sculpteurs de la thènes ut Home nous ont léguées. Pour lui,
France peuvent contempler sans envie les l'imagination n'était point une partie inté-
peintres et les sculpteurs de l'Europe entière; grante, une partie nécessaire do la statuaire,
Saballi et Hayez, Tenerani, Wyatl et Gib- etje pourrais même ajouter qu'il comprenait
sonne, ne dépassent et n'égalent pas même dans cette pensée les trois arts du uessin.
Pradier, David, Paul Delaroolie et Ingres; Inventer à quoi bon? Pourquoi courir les
mais le culte de la réalité a poussé chez aventures? Puurquoi se mettre à la poursuito
nous de si profondes racines, que la notion de l'inconnu? Les anciens n'ont-ils pas laissé
de l'art pur semble complètement évanouie, des modèles dans tous les genres? N'ont-ils

Les hommesqui ont vécu dans le commerce pas tenté toutes les voies; traité tous les
familier des œuvres antiques et qui parlent sujets vraiment dignes d'attention? Kamenée
de leurs souvenirs, ressemblent volontiers à sa plus simple expression, réduite à sa
au paysan du Danube devant le sénat formule la plus précise, c'est là, si je ne m'a-
romain les théories dont ils chérissent la buse, la doctrine de Pradier, car cette doc-
pensée intime, dont ils admirent les appli- triue se retrouve dans toutes ses œuvres,
cations glorieuses, sont traitées dans les Tout en applaudissant à l'habileté singulière
ateliers de rêveries et de songes creux. du statuaire français, les hommes clair-

Je voudrais que ma voix fût entendue, je voyants étaient forcés de condamner la réu-
voudrais que les peintres et les sculpteurs nion violente de l'idéal et de la réalité,

comprissent le uéant du réalisme; je vou- 11serait facile de prouver que Pradier, très-
drais que mon opinion, qui n'est pas une habile à traiter les sujets païens, n'a jamais
opinion solidaire, trouvât des échos de plus montré qu'un talent très-insignitiant dans les
eu pins nombreux, et convertit à l'idéal tous sujets chrétiens, et que la sculpture monu-
les esprits qui s'obstinent dans l'imitation mentale ne convenait pas à la nature de son
prosaïque du la nature. Ju ne demande à mon esprit. S'il comprenait bien la grâce et la
pays qu'uu retour sérieux vers l'idéal. Les volupté, il comprenait peu la méditation,
marbres d'Iîgiue, les marbres d'Athènes et Si l'radior n'a pas été parfait mémodans le
do Phygalée, les fresques du Vatican, nous style païen, inûlé d'austère et do sensuel, il
enseignent le sens le plus élevé, le but su- a rendu à la sculpture un incontestable ser-
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vice, il ra popularisée. Ce n'est plus un art met la composition, le dessin et le stylo nu-
réservé au prtit nombre, grâce à Pradier la dessus de la couleur: l'autre, celle (l'Anvers,
foule aime aujourd'hui la sculpture. imite Jordaens et llubuns du moins dans

La foule, une fois éprise des statues de l'exécution matérielle, et cherche avant toutt

Pradier, ne s'arrêtera pas là; peu peu,je a séduire par la fraîcheur et l'éclat du coloris,

i'espère, son éducation esthétique se com- L'école d'Anvers a été fort en faveur et l'a

plétera. Devenue plus savante, il n'est pas emporté sur l'école de Bruxelles aussi long-
impossible qu'elle détourne ses regards des temps que celle-ci n'a été représentée que
œuvres de Pradier pour les porter plus haut. pardes peintres d'académie, qui n'avaient ni
Nous terminerons cet.irlicleparémettredeux

assez d*i(J6ali!éni assez de style pour se pas-
vtbux dans les véritables intérêts pour la ser des ressources de la couleur. Ce qui
gloire de nos sculpteurs modernes, parce manque àux artistes belges en général, c'est

qu'ils tendent,ce nous semble, h leur assurer l'instruction. Les peintres et les sculpteurs
une grande supériorité, être l'exemple de instruits y sont comme partout en très-petit
Pradier non pas seulement artiste, mais nombre. On y classe parmi les peintres du
encore excellent ouvrier; mais mieux que premier ordre, MM.Leys, de Block, Dych-
lui apprécier la pensée et comprendre le inaris et Madon.
caractère dominant de l'art, la chasteté. La sculpture y est représentée parquelqucs
Mais pourrions-nous nous laire en présence artistes de mérite; un seul pourtant com-
de l'inauguration de la statue équestre en prend et exécute bien la statuaire monu-
brnnze qui vient d'être placée, ce 15 août mentale, c'est M. Simnnin. M. Gurtz, de
1852, au Rond-Pnint des Champs-Elysées? Louvain, traite merveille le genre gothique
Elle est due au ciseau de l'un des plus ha- et renaissance. Le gouvernement encourage
hiles sculpteurs de notre époque, M. ]e la statuaire de tout son pouvoir.
comte deNieuworkmku.directeurgéiiéral ac- La rena ssance de la gravure suit en Bsl-
luel desmuséesdu Louvre: sabilleexécution gique la régénération de on y compte
nous n au-dessus de tous les éloges. Le deux écoles de gravure au burin, l'une à
buste de Napoléon est admirable de fidélité et Anvers, l'autre à Bruxelles, qui donnent
sfttêled'eN pression; son cheval paraît deviner de belles espérances.
la | o:isée du grand homme qui le dompte. Il y existe aussi une école de gravure sur

Lyoi possède numurd'hni en chef-d'œuvre, bois. MM.Hendrick.Huart et Lanlera, pein-
Nous ne nous étenarons point ici sur l'ar- très tous trois, sont les plus habiles dessi-

chitecture et la musique. (Voir les mots uateurs sur bois qu'il y ait dans le pays.
Architecture, MUSIQUE.) En musique, comme dans les autres arts,

La peinture a pris en Belgique d'assez la Belgique compte plus de praticiens ex-

grands développements. Depuis le xvm' siè- celleuts que de compositeurs distingués et
de, la Belgique semblait avoir perdu le d'esprits créateurs. Elle possède des exécu-
snuvenir et les traditions de l'art flamand, tants d'une célébrité européenne, MM. de
Au commencement de ce siècle, sous l'Em- Bériot, Vieuxtems, Blaes, Servais. Dubois,
pire et sous la Restauration, l'école belge Hauman, Artot, Léonard et Batta. Parmi les
ne fut qu'un pâlo reflet de l'école française, compositeurs, on peut citer MM. A. Grisa
Suwée de Bruges, le seul peintre de mérite et Linnandur. Il a trois Conservatoires en
qu'ait produit en Belgique cette école dégé- Belgique, à Gand, à Liège et à Bruxelles.

riérée, Suwée ne manquait point de style; II suffit de prononcer ou d'entendre pro-
ses tableaux ont quelque chose de la noncer le nom de Rome, Florence et Na-

grâce et de la pureté des traits des œuvres pies, pour avoir présent à la pensée les mo-
de l'antiquité, qu'il avait étudiées a Rome, numents de toute sorte d'arls les plus di-
De Mouleinées a été le dernier représentant gnes de l'admiration des siècles à venir.
de celte fameuse école de gravures fia- Commeon disait autrefois d'Athènes que c'é-
mandos, qui a porté l'art du burin à une si tait la terre classique des bonnes études,
grande perfection. David, exilé à Bruxelles, nous pouvons dire hautement que l'Italie
lit quelques élèves. M. Nazez, devenu direc- est la terre classique des beaux-arts. En
teur de l'École de peinture de Bruxelles, est présence des nombreux chefs-d'œuvre qu'on
l'élève le plus distingué que David ait formé. y rencontre partout, l'œil contemple, l'es
il a rendu d'incontestables services à l'art prit admire, le cœur s'émeut, la parole ex-

belge et contribué plus que personne au pire sur les lèvres, parce que la langue hu-

progrès de la nouvelle école. maine ne trouve pas d'expression à la hau-
C'est de 1830, quedate, comme la nationa- leur des pensées qui la pressent de louer

lité belge, la véritable renaissance de l'art hautemenllegéniequialaissédesempreintes
en Belgique. A partir de 1835 il prend de immortelles sur la loile ou sur le marbre,

rapidesdéveloppements. Acôté de l'école de Les arts ont difficulté à se nationaliser en
Brpvelles, qui suit les leçons de Nazez, s'est Russie. Le czar ne néglige rien cependant
élevée l'école d'Anvers, née du romantisme pour créer à Saiul-I'étcrsbourg une école

artistique et littéraire, et qui s'inspirant des dramatique et une écule de peinture. Ce

grands maîtres de l'art flamand dont les sont généralement les artistes étrangers, et
«ichefs-d'œuvre t'entouraient, a ramené vers surtout les artistes français, qui répondent

eux la faveur et l'admiration publiques. Il y le mieux aux appels quej'empereur adresse

a tlonc en Belgique, commeen France, deux avec une certaine munilicence aux bcaux-

écoles distinctes, l'une, celle de Bruxelles arts. Un ukase do 1850règle les pensions des
-><=-



ASI DICTIONNAIRE ASI

artistes des théâtres impériaux. Des pen- sacrifices des villes ou de l'Etat, quelques
siens sont accordées aux artistes russes pour efforts de la part des pères de famille ou de

vingt ans de services irréprochables elles la part des charitables personnes qui se
sont divisées en quatre classes. plaisent a patronner l'indigent et le pauvre,

Les artistes étrangers ont droit à une et plus jamais on ne verra lus enfants délais-

pension après quinze années de service: ces sés, ni les asiles déserts. Nous aimons à le

pensions ne comprennent que deux classes, répéter enfance, asile asile, enfance, ce
Une exposition publique des beaux-arts sont désormais deux idées inséparables.

a eu lieu, en septembre 1850, à Saint-Péters- On ne saurait en douter, pour peu que
bourg. Le chiffre des ouvrages exposés a été l'on ait eu la satisfaction de voir une salle
seulement de 188. Le tableau qui fut le plus d'asile bien tenue. IJ n'est pas de spectacle
remarqué est le Christ sur le Golgotha, de plus agréable à l'œil, plus doux au cœur,
M. Steuben, momentanément fixé à Saint- plus salutaire à l'âme. Tous ces visages si

Pélersbourg. Les portraits étaient tort nom- propres et si frais, tous ces regards si ani-
breux à l'exposition de Saint-Pétersbourg; més et si joyeux, tous ces fronts épanouis,
maisdans le portrait, comme dans l'histoire, toutes ces bouches souriantes, tout ce petit
la palme restait à M. Steuben. La Russie peuple agitant les mains marquant le pas,
passe pour avoir un bon peintre de marine, répétant de bonnes et douces paroles, de
M. Aïvazowski, Arménien de Théodosie, -courtes prières, des leçons bien simples,
que les feuilles russes appellent le Gudin chantant, jouant, s'escrimant à mille petits
de la Russie, jeux; puis tout à coup, au moindre signal,

Les beaux-arts rencontrent dans le génie se taisant, s'asseyant, se levant, marchant

mexicain d'heureuses dispositions qu'il im- ou s'arrêlant, et tout cela, sans cris, sans

porte d'encourager. Dans les deux derniers pleurs, sans fatigue et sans ennui, sous les

siècles, il y a eu ce qu'on peut appeler une yeux de femmes qui les aiment comme les
école de peinture mexicaine. Quoique les mères savent aimer c'est quelque chose de

peintres de cette école ne fassent évidem- ravissant, qui console et enchante pour le

ment que continuer l'école espagnole, ils présent, et qui projette sur l'avenir un jour
n'en ont pas moins de vrais titres de gloire, délicieux.

ce sont Lavandera, Cabrera, Juarez, Lopez, Aussi, comme de tous côtés, en Franco,
Villalpando, et plusieurs autres. Désirant hors de France, cette belle institution s'ac-
favoriser et entretenir chez la nation mexi- crédite et se propage 1 Commeon se plait
caine le culte des beaux-arts, Charles IV à l'envisager avec ce regard du cceur qui ne
avait fondé l'académie San-Carlos pour la trompe jamais, sous tous les aspects qu'elle
peinture et la sculpture. On peut voir en- présente.
core aujourd'hui, dans la cathédrale de Prêtres et laïques, hommes du monde et

Mexico, les peintures dont le directeur de vierges consacrées à Dieu, simples citoyens
cette académie, M. Jimenez, a orné la cou- et dépositaires du pouvoir, riches et pau-
pole en collaboration avec Saenz. 11 n'y;a vres, grands et petits, tous comprennent
point encore d'exposition chez un peuple l'œuvre des asiles; tous y voient un gage
qui, sur le terrain des arts, ne semble pas debonheurindividueletde sécurité publique
avoir encore donné toute sa mesure. Et d'abord, quelle heureuse et consolante

Le progrès des beaux-arts est peu rapide pensée 1 les enfants des plus pauvres famil-
au Brésil, l'esprit routinier et le peu de les sont préservés, autant qu'il est possible,
moyen d'existence qu'offre dans ce pays la des dangers de toute espèce qui assiègent
vie d'artiste, ont jusqu'à présent découragé le premier âge. En même temps, les pères
les élèves, qui d'ailleurs ont pour la pein- et mères de ces pauvres enfants ont toute
ture d'excellentes dispositions. Quoique les liberté de se livrer aux occupations et aux
beaux-arts n'y aient point encore pris de labeurs qui assurent leur existence. Ils con-

grands développements il y a cependant tinueront sans doute de manger leur pain à

chaque année dos expositions. la sueur de leurs fronts; mais, du moins,
ASILE ( SALLESu' ). – Enfance, asile; tranquilles pour ce qu'ils ont de plus cher

asile, enfance: ces deux mots s'appellent, au monde, ils se soumettront sans trouble
ces deux idées sont désormais inséparables, et sans murmure à cette grande loi du tra-
On ne concevra plus que des êtres humains, vail, qui leur deviendra tout à la fois plus
à l'âge où ils ont un besoin conlinuel de facile et plus fructueuse.
soins et de secours, puissent être abandon- Or ces deux premiers intérêts l'intérêt
nés à eux-mêmes, soit dans l'intérieur d'une des pauvres enfants, l'intérêt de leurs pères
maison, soit sur la voie publique, au risque et mères, c'est évidemment l'intérêt delà
de mille accidents physiques et moraux; société tout entière. On ne peut trop le re-
on ne concevra pas davantage qu'il existe dire le contentement du pauvre est le bon-
des établissements où ces pauvres pelits en- heur du riche.
fants pourraient être recueillis, et que des Des enfants bien élevés, des pères satis-

parents, empêchés par leurs travaux jour- faits, voilà ce que l'institution des atiUst
naliers de remplir leurs plus sainls devoirs, promet avec confiance et donne avec certi-
soient assez ennemis deux-mêmes pour né- tude, par une sorte de nécessité qui résulte

giigerou pour refuser l'admirable ressource de la nature même de l'institution. Elle est

que feur otl'reiit ces établissements. Non nécessairement confiée au zèle le plus actif
eucore quelques auuéus encore quelques et le plus patient tout a la lois, au dévouo-
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ment Ieplus absolu, aux soins les "plus intcl- des sœurs de Saint-Charles, des soeurs de
ligents et les plustendres; elle est.enunmot, Saint-Joseph, des sœurs de la Providence,
elle est essentiellement l'oeuvre les femmes. et d'autres encore non moins dévouées à

Entrons dans un asile. Quel charme d'y toute espèce do bien, a apparu dans le
voir rassemblés ces nombreux enfants, qui, monde, sous les auspices d'un bon et digne
au sortir du berceau, accueillis avec bonté, prêtre du diocèse de Sens (1), une congré-
traités avec douceur, se forment insensi- gation de jeunes filles qui se consacrent an
blement à toutes les relations sociales; en- service des asiles. Elles portent dignement
tendent des voix amies bégayer avec eux le nom de sœurs, de Sœurs de la Sainte-En-
les louanges du Seigneur, les noms sacrés fance de Jésus Nom plus doux que le miel
de Jésus et de Marie apprennent à lire, et plus fort que la mort nom cher et sacré,
dans de pieuses images sans cesse repro- qui vaut à lui seul tous les discours et tous
duites sous leurs yeux, les plus touchants les livres; nom inspirateur et fortifiant, qui
exemples de tendresse maternelle et d'obéis- sera à jamais pour ces bonnes sœurs, mères
sance filiale; contractent sans effort et sans selon la ce que sont pour les mères
douleur les habitudes les plus propres à selon la nature les plus beaux noms des

discipliner la vie, à former les mœurs, à plus illustres ancêtres. Grâces immortelles
redresser les mauvais penchants, à faire ai- soient rendues au fondateur de cette hum-
iner l'ordre, goûter ]e bien, respecter la vé- ble et sublime association gloire aux vier-
rité L'instruction s'y réduit h peu de chose, ges saintes, qui, d'âge en âge, se dévoueront
à très-peu de chose mais l'éducation y est à remplir auprès des petits enfants les obs-

déjà fort avancée et c'est là un inestimable curs et pénibles devoirs que la charité leur
bienfait pour toute la suite de la vie. Le imposera
bienfait est d'autant plus grand que, l'expé- Nous disons d'dge en âge, et cette, expres-
rience l'atteste, les pères et mères qui en- sion qui trop souvent est ambitieuse et
voient leurs enfants à l'asile ne tardent pas vaine, n'est ici qu'un juste hommage rendu
à sentir qu'ils doivent, plus que jamais, par au caractère et à l'essence même des associa-

égardpources chersenfants, entretenus toute tions religieuses. Elles présentent tout aus-
la journée de bonnes maximes et d'exem- sitôt l'idée d'une même direction, qui ne

pies vertueux, bannir du foyer domesti- change ni ne meurt, d'un même esprit, qui
que les paroles grossières, indécentes ou ne cesse d'animer un corps toujours le même.

impies bannir avec horreur les actions Telle ou telle sœur passe en faisant le bien,
vicieuses capables de détruire en peu d'ins- comme le divin modèle mais à l'instant où
tants les bons effets de la salle d'asile. cette sœur Cécile, Anastasie Thérèse, peu

Ajoutez à ces premières considérations importe, va recevoir des mains du Père cé-
sur les divers intérêts dont se compose l'or- leste la récompense qu'il promet au verre
dre social, ajoutez le grand et universel in- d'eau donné au nom de son Fils bien-aimé,
térêt qui embrasse tous les autres, l'intérêt une autre sœur succède, et l'on retrouve

auguste de la religion. Ce que veut essen- toujours, oui, toujours, même cœur, même
tiellement sur la terre cette divine et tendre amabilité, même tendresse pour l.ss chers
mère du genre humain, ce qu'elle désire enfants. On retrouve aussi ce qu'il importe,
pour tous les hommes, ce qu'elle prescrit et grandement de maintenir, le même ensei-

commande à tous, c'est tout ce qui contri- gnement, les mêmes traditions, la même
bue à l'ordre, à la paix, au bonheur. Travail- méthode, la véritable méthode des asiles,
1er à la prospérité publique, c'est faire œu- celle que l'estimable M. Cochin de si re-
vre de religion et les asiles seront certaine- commandable mémoire, a créée pour l'édu-
ment un des plus sûrs moyens de la pros- cation de la première enfance (2).
périté publique. Un asile tenu par des sœurs suivant la

Nous avons parlé jusqu'ici des bienfaits vraie méthode des asiles, c'est la perfection
de l'institution des asiles, tels qu'ils résul- dans la perfection même.
tent de la constitution générale de ces pré- Plus on y réfléchit, plus on voit que le
cieux établissements. Mais déjà se présen- sort du monde est véritablement dans l'ins-
tent sur un grand nombre de points, en titution des asiles.
France particulièrement, des raisons d'espé- Qui doute, par exemple, que si des sœurs
rer que ces bienfaits iront toujours se con- de charité ou des sœurs de la Sainte-Enfance
solidant et s'agrandissant. de Jésus allaient s'établir dans les pays en-

Cette œuvre de femmes, cette œuvre de core livrés à toutes les superstitions de l'i-
dévouement maternel, d'abnégation et de dolâtrie comme à toutes les misères et à

sacrifice, cette œuvre de perpétuel holo- tous les vices, et, sous les auspices de la So-
causte. la voilà tout naturellement com- cicté pour la Propagation de la Foi, sous la

prise, adoptée, mise en pratique parunetbule direction des Pères Lazaristes ou d'autres
de vierges chrétiennes, qui, dans les petits infatigables missionnaires, se dévouaient à
enfants desasiles,se plaisent à voir.à aimer,1 racheter et à élever dans des asiles les pau-
à soigner Jésus enfant. Et une foisque cette vres petits enfants qui aujourd'hui sont ven-
suave pensée, siévangélique et si vraie, s'est dus ou jetés en pâture aux pourceaux qui
emparée des âmes, à quels beaux et tou-

(,)M- i.abbé G chanoine et vicaire é.chants résultats ne doit-on pas s attendre ?7 néral.
Depuis quelques années, indépendant- (2) oirson Manuel,dernière édition, publiéepar

ment des sœurs de Saint-Vincent de Paul, MmeEmilieMallet et aussi le Lioretdes asiles.
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doute que ce ne Mt là un moyen sûr, un avec un enthousiasme toujours croissant ce

moyen rapide de produire dans ces lointai- cri d'amour et de concorde Evviva Pio
nes et misérables contrées la plus heureuse, nono.
la plus paisible et la plus pure des révolu- ASSURANCES. – L'éducation de la jeu-
tions ? Avec les asiles établis sur une grande nesse comprend tous les moyens propres à

échelle, comme il est certain aussi que l'on conserver et à développer sa constitution
arriverait sans secousse et sans troubles, à physique et morale. Considérée de ce haut

préparer, en Afrique même et dans toutes point de vue, elle doit ne se montrer indif-
nos colonies, l'émancipation des esclaves, rente à aucune des voies qui s'offrent aux
cette grande cause que l'humanité ne peut familles pour parer à de si nombreux acci-
ni déserter ni perdre en définitive 1 dents inégaux qui se mêlent à la vie nu-

Nous avons vu les biens infinis que pro- maine et qui la menacent. L'assurance sur

curent les asiles considérés en eux-mêmes la vie paraît nous présenter de nombreux
ce n'est là encore aue la moitié de leur mé- avantages.
rite. Du bien-¿tredenos vieux jours et de l'avenir
rlt]e| faut tes considérer maintenant sous un Da &1^" de

T^ZZ*
et de 6'avenir

autre point de vue.
de

Les asiles premières écoles de l'enfance, Principedel'Association Originedel'assurance,
sont par cela même le fondement sur lequel

sul1application,sesbienfaits.
regu"l.doivent reposer les écoles plus avancées ttundumnumenreguni.

eu l'enfance reçoit le complément de l'édu- Pïtbagohe.

cation. Et l'expérience l'a déjà démontré Livré aux seules ressources de la force
d'une manière victorieuse les écoles pro- physique, abandonné aux incertitudes et à
prement dites, notamment les écoles primai- |a 'brièveté de la vie, l'homme est d'une
res qui admettent les enfants parvenus à faiblesse effrayante mais la Providence a

l'âge de six à sept ans, se réjouissent de voir mis à sa disposition une lelle variété de res-
monter sur leurs bancs des élèves sortant sources intellectuelles qu'elles suppléent
des salles d'asile, des élèves façonnés, par à son impuissance physique 1C'est ainsi que,
des exercices de plusieurs années, à des oc- r,ar les sciences et les arts mécaniques
cupations régulières, à une prompte obéis- l'homme a trouvé le moyen de subjuguer
sance, à une douce confraternité, des élèves en quelque sorte la nature et de pénétrer le
habitués à la soumission envers les maîtres, secret des lois qui la régissent. C'est ainsi
aux égards envers les camarades, à la prière que, par des observations suivies, il est
et à l'amour envers Dieu, des élèves enfin arrivé à déterminer avec exactitude l'issue
accoutumés à aimer le travail. à le regarder d'événements incertains à connaître à l'a-
d'un bon œil. vance,par exemple, le nombre des naufrages

11est facile de concevoir combien avec qui doivent arriver dans un temps donné,
de pareils éléments une école primaire de- ie nombre des incendies qui doivent avoir
vient plus utile pour les enfants, plus agréa- lieu au milieu d'une population donnée, et
ble pour les instituteurs plus profitable à régulariser en quelque sorte, par des chif-
pour la commune qui l'a fondée et qui l'en- fres, cette incertitude proverbiale de la vie
tretient. Les frères qui instruisent les gar- humaine à faire produire à une vie ABRÉ-
cous, les sœurs qui élèvent les filles, et les gée PARLE temps, les mêmes résultats ma-
mstituteurs ou institutrices laiques, aussi tériels QU'UNEVIElonuite ETlaborieuse eût
bien que les sœurs et les frères, bénissent pu produire enfin, à apporter à la douleur
tous les jours ces établissements préparaloi- de ceux qui survivent sinon une consola-
res avec le même dévouement, avec les tion, au moins un soulagement en assurant
mêmes efforts, tous obtiennent deux fois da- une issue' certaine et toute de sécurité d un
vantagede leurs élèves. événement incertain qui pouvait les précipi-

Nous ne craindrons même pas de faire en- ter dans l'infortune, et peut-être dans la
trevoir les pensions et les colléges comme misère
profitant à leur tour des bienfaits de l'asile. Prises isolément, les cnances ue oestru-
Tant les premières habitudes sont puissan- ction de la propriété, par le feu ou par la
tes Tant les premières impressions sont mer, ainsi que la durée de la vie, sont sou-
vives et profondes tant il est vrai que des mises assurément à la plus grande incerti-
premières années de la vie dépend ordinal- tude mais si l'on se place à un point de
rement la vie tout entière vue suffisamment élevé, on est forcé de

Quosemel est imbuia recens, servabilodorem reconnaître que les événements même que
Testa diu l'on considère habituellement comme pure-
Honneur donc, honneur aux asiles, en ment fortuits et accidentels, ont entre eux

tous temps et en tous lieux 1 certaines corrélations et sont soumis à
P. S. Au moment de livrer ces pages à certaines lois. C'est ainsi que le nombre

l'impresssion nous apprenons que le sou- des mariages, des naissances et des décès,
verain pontife Pie IX, a tous les autres bien- les proportions relatives des sexes entre
faits dont il a déjà fait jouir ses bien-aimés eux le nombre des naufrages, des maisons

sujets, ajoute celui de l'institution oflicielle détruites par le feu, et quantité d'autres
et régulière des asiles. Une circulaire vient éventualités se présentent, les circonstances
de les autoriser pour Rome et pour tous les étant les mêmes, en nombres égaux dans
Mais Dontilicaux. Et le peuple, de répéter des périodes de temps égales. 11 est donc
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facile, en observant la marche de ces éven- conserve encore aujourd'hui des traces si

tualités, de déterminer ce qu'un individu nombreuses.
doit payer pour protéger sa propriété contre Les statuts de ces diverses constitutions
le feu ou le naufrage, ou pour assurer à ses ont été conservés ceux de la société de
héritiers le payement, après sa mort, d'une Sainte-Catherine, fondée à Coventry sous le
somme déterminée. En portant ses observa- règne d'Edouard III, et dont je donne ici un
tiens sur des masses considérables d'indi- extrait emprunté à Ansell, méritent bieti
vidus pendant une longue période de temps, l'attention de nos législateurs actuels. Onles
on arrive à apprécier la durée moyenne de trouvera en entier dans Dugdale.
la vie humaine à tous les âges. Ce sont ces « Si un membre vient h souffrir du feu,
observations suivies qui permettent de rédi- de l'eau, de vols, ou d'autres calamités,
gerce qu'on appelle les TABLESDE mortali- l'association aura à lui prêter une somme
té- et ce sont ensuite ces mêmes tables qui d'argent sans intérêts

permettent de déterminer la proportion dans « S'il devient malade, ou infirme par suite

laquelle chaque assuré doit contribuer pour de vieillesse, la société dont il fait partie
garantir la sécurité de tous.. devra l'assister suivant sa condition

Ces réflexions nous conduisent naturelle- « Nulle personne connue notoirement
ment à examiner le principe de l'assurance pour s'être rendue coupable d'un crime
sous ses divers aspects, au point de vue capital, d'homicide, d'impudicité, de jeu, de
moral et chrétien, comme au point de vue sorcellerie, ou d'hérésie, ne devra être ad-

économique nous le suivrons ensuite dans mise.
ses applications nombreuses, infinies; nous « Si un membre vient à tomber dans une
le verrons se pliant à tous les besoins de la mauvaise conduite, on l'admoneste d'abord,
vie, et nous serons forcés de reconnaître que et, s'il se montre incorrigible, on l'expulse.
ses bienfails sont si nombreux, si efficaces, « Ceux qui viennent à décéder sans laisser

qu'ils ont et peuvent avoir une telle in- de quoi subvenir aux dépenses de leurs
fluence sur le bonheur des hommes, comme 'funérailles, doivent être ensevelis lux frais
individus et comme nations, qu'on se de- de la société. »
mandera s'il est possible que la sagesse hu- On choisissait généralement pour chef de
maine puisse créer une autre combinaison la société le dernier maire de Coventry.
susceptible de produire de tels effets Longtemps après, lorsque le principe de

Originedel'assurance l'association se fut des diverses cora-
binaisons qui ne pouvaient qu'entraver ses

Comme toutes les combinaisons qui ap- bons effets, lorsqu'il eut pns le caractère
partiennent à l'enfance de la science, l'as- essentiellement commercial, il fut d'abord
surance, dans les temps anciens n'avait point appliqué aux dangers, qui, à cette époque,
le caractère de prévoyance paternelle qu'elle présentaient le plus de gravité, c'est-à-dire
porte aujourd'hui. Ses effets ne s'étendaient aux risques maritimes.
point au delà de l'individu qui faisait partie L'assurance commerciale proprement
de l'association et ces sociétés n'étaient dite, s'étendit rapidement, à partir de la
alors que de véritables confréries. Il paraît première partie du xvi' siècle, en Italie, eu
toutefois que les associations, qui avaient Espagne et en Hollande. Toutefois les pre-
pour but de pourvoir aux besoins du petit miers règlements complets qui aient paru
nombre par le moyen des contributions du sur cette matière remontent à la fin du
pins grand nombre, existaient déjà en An- xv' siècle le célèbre édit de Barcelonne
gleterre longtemps avant la conquête des date du 3 juin 14-84. L'ordonnance de Phi-
Normands en 1060. lippe II pour la Bourse d'Amsterdam est de

Hicks parle dans son Thesaurus de plu- 1593, l'ordonnance de Rotterdam, celle de
sieurs sociétés de ce genre à Cambridge et Middelbourg, le Coulumier pour les assu-

à Exeter, et dont faisaient partie les nobles rances d'Amsterdam datent de 1598.
et les gentilshommes. Ce sont ces associa- Vint ensuite l'application des mêmes prin-
tions qui ont donné lieu à ce qu'on a appelé cipes aux désastres causés par l'incendie.

quelques siècles plus tard les sociétés de En 1609, dit Beckman dans son Histoire des

bienveillance, de prévoyance et d'assurance. inventions et découvertes, on présenta au
« Lorsqu'aucun membre sera sur le point comte Antony Gunter d'Oldembourg un

d'aller au loin, disent les statuts d'Exeter, plan d'après lequel les seigneurs des terres
chacun de ses confrères contribuera pour devaient assurer les maisons de leurs tenan-

cinq pence (1 fr. 50 c), et pour un penny ciers contre l'incendie. Ceux-ci devaient

(30 c), si sa maison vient à brûler. » estimer leurs maisons, soit séparément, soit
Il semblerait que ces associations furent collecfivement, et lui payer annuellement

instituées dans le principe pour protéger les un dollar par chaque cent dollars d'estima-
membres associés contre les attaques illé- tion. En retour de cette condition, le sei-

gales de voisins puissants, et aussi contre gneur ou propriétaire s'engageait, dans le
tas éventualités des voyages, du feu et cas où par la volonté de Dieu, leurs maisons
même de l'eau. Après la conquête il fut créé viendraient à être détruites par tout incen-
des associations spéciales pour la propaga- die qui n'aurait

pas
les malheurs de la guerre

tion et l'extension du commerce et c'est à pour cause s engageait disons-nous à

ces associations que l'Angleterre a dû plus prendre les pertes pour son compte, et à

tard ces puissantes corporations dont elle remettre à ceux qui en auraient souffert tout



ASS DICTIONNAIRE ASS

l'argeni nécessaire pour rétablir leurs' de- 7,500 fr. devaientêtre répartis par égale pro-
meures. portion entreleshériliersdésignésde l'assuré.

L'auteur de ce projet exprime la convie- La société, ajoute Hatton, devait mettre
tion que, bien que les sinistres pussent de côté, pendant cinq ans, 1,250 fr. tous les
d'abord être lourds, on arriverait cependant trimestres, pour servir îi construire un bâ-
à recueillir gradue' lement, et d'année en timent qui devait s'appeler La communauté
année, une somme considérable; et que si des négociants admis d la Bourse. A l'exjii-
J'un tenait compte des maisons détruites par ration de ces cinq années, cent des souscrip-
le feu dans un espace de temps donné, les teurs, qui viendraient à être ruinés, devaient
pertes ne s'élèveraient pas, à beaucoup près, y être admis, nt cinquante parmi les l'lus
au chiffre des fonds recueillis clins le même malheureux d'entre ceux-ci devaient en
espace de temps. H était dit, cependant, outre recevoir annuellement 250 fr. pour le
qu'il ne fallait pas que toutes les maisons reste de leur vie. Enfin après un nouvel
de chaque ville fussent comprises dans la espace de cinq années, tous les sociétaires
m? me assurance, attendu que leur valeur admis d;ms la communauté devaient rece-

représentalive pourrait s'éle\er à une somme voir l,i même rente viagère.
trop considérable. On retrouve dans ce pro- En 1719, le parlement anglais autorisa une
jet les éléments essentiels de toute assu- compagiie pour l'assurance des bâtiments
ronce moyenne des pertes et formation par et des marchandises en mer. En 1720 fut
l'accumulation d'un fonds destiné à en rem- établie une autre compagnie du même genre,
bourser la valeur. sous le nom de Bourse royale, qui étendit

Le com:e d'Oldembourg considéra ce pro- ses opé.ations aux assurances sur la vie.

jet comme bon et susceptible d'être mis à Enfin, la Compagnie de Londres obtint à la
exécution par une compagnie de simples même époque les mêmes privilèges telles

particuliers; mais il ne voulut pas y prendre sont les seules compagnies qui se soient oc-
part sous prétexte, dit-il, que la Providence cupées en Angleterre jusqu'en 1762, d'assu-
pourrait se laisser tenter; que ses sujets rances sur la vie. Vint alors la compagnie
pourraient en être mécontents et lui-même Y Equitable, dont la richesse et l'importance
être accusé d'avarice. ont acquis une célébrité européenne. Enfin,

La première compagnie d'assurances con- l'esprit d'association et de prévoyance a fait,
tre l'incendie, en Angleterre, date du depuis cette époque, de tels progrès en An-
15 octobre 1681; mais ce ne fut qu'en 1696 gleterre, que l'on compte aujourd'hui, dans

que la compagnie mutuelle, qui reçut plus le Rovaume-Uni, près de deux cents com-
tard la dénomination de La main dans la I)a,3ni'es d'assurances sur la vie, qui se divi-
main, ou la Bonne foi, arriva à une exécu- sent en sociétés d'assurances mutuelles, en
tion complète, En 1718, elle comptait déjà compagnies par actions, proprement dites,
3,(66 maisons assurées. et en compagnies mixtes, la dénomination

Ces divers systèmes d'assurances ayant même de sociétés mutuelles emporte avec
pénétré dans les esprits, les Tables du doc- elle sa propre explication; il nous suffira
teur Halley sur la mortalité comparative du donc de dire, pour l'intelligence des person-
genre humain et la valeur relative des rentes nes qui sont complètement étrangères au

viagères, ayant aussi commencé à dévelop- principe de l'assurance, que chaque socié-

peret à répandre les principes de l'assurance taire étant en même temps, et assuré el as-
en cas de mort, plusieurs associations dans sureur, ces sociétés n'ont point de fonds
le genre des sociétés de prévoyance et de de garantie. Aussi les primes h payer par les
réversibilité s'établirent. La première, d'à- sociétaires, bien que déterminées, comme
près Hatton, eut pour but l'établissement de nous l'avons déjà dit, d'après les tables do
douaires et de rentes viagères au profit dos mortalité, sont-elles susceptibles de varier
veuves. Eu 1698, la Compagnie des Merciers, d'après l'importance des polices dont la réa-

s'eiigagea, suivant Pocoi-k, à verser, tous les lisation peut se présenter chaque année. Il

ans, une somme de 72,200 fr., comme fonds est vrai que, pour obvier à ces variations,
destiné à garantir le payement annuel de les compagnies mutuelles ont soin de pré-
750 fr., sa vie durant, à toute veuve dont le lever sur l'excédant de leurs revends un
mari aurait versé 2.500 fr. au fonds commun fonds de réserve important, el de ne consi-
pendant son existence, et ainsi proportion- dérer réellement comme bénéfices que les
nellemunt a toute contribution plus ou moins sommes excédant le capital nécessaire au
considérable. service complet de toutes les polices (1),

Le premier établissement de ce genre, qui Les compagnies par actions dites à primes
reçut une consécration légale, fut autorisé,
en 1706, par charte de la reine Anne, sous (I) Bien que parmi les Sociétés mutuelles figurent
la dénomination de Société amicale, ou As- plusieurs des compagnies d'assurances Ics plus im-

surance perpétuelle. Une autre société, cou- portâmes de l'Angleterre, teur nombre ne dépasse

nue alors sous le nom de Société des action- K"ère 'j,'1 ou douze. A leur '.êleseirouve VEquitable:

noires de la Bourse des négociants de Londres,
les chiSres suivants, extraits des rapports officiels

fî i.ri'jn- uni de son célèbre ectuury(inailiencalicien), M. Morgan,lut iondee par Charles Povey, en 1707. Elle
feronl célèbrecomai^\ue l0llles ,e8; observations

devait se composer de 4..000 individus bien
|1OIIS pOT,ni,ms aioalet nmnOiiance de cetia

portants, âgés de six à cinquante-cinq ans; Société.
pourriuus ;,jouter fimporumce de cette

chaque souscripteur devait verser 3 fr. iO c. Indépendamment du service annuel des polices
par trimestre, et, en retour de cette prime, c'est-à-dire qu'inilépendaniincnt des polices qni vieri
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fixes se composent d'une part, d'actionnai- autrement dit à suppléer, s'il y avait lieu, à
res dont les capitaux servent de garantie aux lïnsuflîsance des primes pour le payement
assurés, de l'autre, d'assurés ou souscripr des sommes stipulées par les polices, varie
teurs qui s'engagent à verser chaque année, de 5 à 25 millions. Une partie seulement de
pour être accumulées au profit de t'associa- ce capital est versée généralement; mais
tion commune, des primes dont le montant comme en Angleterre les fondateurs sont
est usé l'avance, mais dont la valeur rela- responsables des versements de ceux des
tive est déterminée suivant les âges par les actionnaires qui ne répondraient pas aux
tables de mortalité. Le capital des aclio-i- appels de fonds, il s'ensuit que le plus grand
naires qui est destiné à assurer dans tous s>in est apporté par les fondateurs au pla-
ies temps le service complet des polices, ou cement des actions.

B

BIBLIOTHÈQUES PUBLIQUES. – Les bi- Les bibliothèques publiques et les dépôts
bliolhèques publiques ont été depuis long- d'archives étaient généralement demeurés,
temps proclamées l'arsenal qui renferme les depuis l'avortement des projets dela Consti-
armes dont l'intelligence peut s'emparer tuante et de la Convention, dans un état de

pour accroître sondomaine et conquérir les stérilité, d'abandon et de désordre voisins

productions littéraires et seienliliqiios des de la dilapidation et de l'anarchie. A l'excep-
divors peuples aussi est-ce un motif pour tion de quelques grands établissements que
nous de dire quelques mots à ce sujet. leur importance plaçait en quelque sorte

L'éducation de la jeunesse y trouvera des sous la surveillance publique, l'immense

moyens puissants de s'améliorer. majorité de ces dépôts, affranchis de toute
autorité supérieure, de toute direction cen-

nent à échéance chaque année, soit comme rentes traie, ne pourvoyaient pas même aux condi-
viagères soit comme payements réversibles au prolii tiotis les plus essentielles de leur usage ou
des héritiers on ayaiii-iiroil des assurés décèdes, l'E- de leur Des livres rares, des
qnilahle fait tous les dix ans une reparution de lié- manuscrits inédils.des documents précieux
^^Z^ZZ^S^l ff* inconnus dans la Potière1, souvent
certaines ('OIl<lIIIOIiSvotilties, (il il résulte duIl

J' 'é' aux causes les plus actives (le (les-
rapport en question, qu'en reinoniani seulement à ivrés aux cilllses ,les plus actives de des-

i'aiinée 1800, époque à laquelle le nombre loml des truction, tandisque les acquisitions nouvelles

polices de cette Société était de 5124, la réserve dé- étaient nulles, ou se faisaient sans intvlli-
clarée nu de 5,G2t,7.0 francs. Dix ans après, a ta genceet sans acceptiondesgoûls.desbesoins,
fin de -1809,idors que le nombre des polices actuel- des ressources variées des populations. Le
les était de 7520, la société distribua de nouveau ministre qui venait de recevoir dans ses
16 017,875 francs. En 1819, lorsqua le nombre des attributions les bibliothèques publiques,
polices se fut eleve a 9C3J, la réserve consumée fut rnmm.,npn ,“!“<>«.“Y nnSfo « ““; "i?
unlices se

fil[ élevé a 9(bJ, la lesel ve COllsllllleefut
comnwflia

pal' adres,;er aux préfets une eir-
de 27 250.000Ir., et, dix a.,s plus cette ré- co nm<Ça

l>di.;iuies»er
aux piélets une cir-

serve disponible monta à «,710,000 francs, culaire W où il leur représentait ce iuneste

< C'est assurément, ilii M. Morgan, dans son rap-
état de choses,et les invitait a lui transmettre

port de 1840, une chose extraordinaire et doni l'As- les renseignements donl il avait besoin pour
semblée a droit de se féliciter, qu'après

avoir dé- prendre de nouvelles mesures propres à y
claré.il vaapeiiiedixaiisliiiiftvnidcl2M53,350fr. remédier. Une correspondance assidue fut
sur le iiionlantdes assurances faitcsjusqii'à ce jour; suivie à l'effet d'obtenir la communication
après avoir payé aux héritiers ou ayant-droit des de cej> renseignements, de provoquer la ré-
i.icmtas dece.lcs, une soinnie de 1al,»tl,6aO fr., da,i ,•“ et IVnvoi des calalon-ues et d'irilm
eL apres avonpaye 1'°"1' l'adlOt de polices ou pour

tluire progressivelnent un ordre nieilleur
"icipation de bénéfices" nue autre somme de

difis "pro"res~lvement un., 01' r~ nJ~llleur32 038,675 fr., ce qui constitue, depuis le dernier «a»? I aménagement de ce genre de ricliesses

iuveniaire, un déboursé de 183,64!i,325 fr., la -0- publiques. Paralysés longtemps par de nom-

ciété puisse encore aujourd'hui, après avoir couvert breux obstacles, ces efforts furent reprisavec
tous les engagements contractés par elle, assurer une nouvelle ardeur sous le ministère de
aux cinq mille polices les plus anciennes une répar- ]\i. de Snlvandj. Une ordonnance du 22 fo-
tiiion de 100 millions. » vrier 1837 tenta de soumettre à un nouveau

Cette Sociew qui après avoir langui pendant tant
ré j “ l'administration de la Bibliothèqued'anuées, est arrivée àiiet degré de prospérité ~t de
royale. Le plus grand nombre des bibliothè-

puissance ru"?" '1?^ ~^e. Le plus grand nombre des biblio.l-

28(1,000assur s. Par suite des béncllces réalisés par quRSpubliques situées dansles départements

une sage et prudente administration, elle a pu ajou- étaient restées jusqu alors exclusivement
ter 140 pour cent à la valeur des polices sousciiies soumises aux pouvoirs des maires et con-
cheï elle, c'esl-à-dire qu'une police de 1000 francs seils municipaux. L'ordonnance de 1839
dans le principe en représente aujourd'hui 2,400! tendait à été i Jrc sur ces élablissements l'ac-
Après avoir distribué parmi ses assurés plus de tion de l'autorité Centrale. Des principes900 mit!ions depuis sa .ondat.on, elle eu ce mo- généraux, uniformes étaient prescrits à leurs
ment eL11011compris le reuouvellemeut journalier d" t r L'Lztats'aLti-ibuait, entre au-
des allaires, 187,300,000 fr. à réparlir, sur lesquels

administrations. LIitals attribuait, entre au.

plï.sde 100 millions représenieni les Unéfieet ou très moyens de contrôle et d'influence, le

additions aux polices primitives.
droit d approuverlanominationdesbibtiothé-

Ces chiffres ulliciels nous dispensent de toute ré-
flexion. (1) Novembre 1833.
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caires. Cette dernière prétention, mieux fon- créa dans la ville de Leyde une université. Il
dée peut-être en raison et en équité qu'en y attacha en même temps une bibliothèque
droit strict, et quelques dispositions défec- ouverte à tous les visiteurs studieux. Guil-
tueuses au point de vue de la pratique, ser- laume en forma le principe par l'offrande
virent de texte à d'opiniâtres résistances qu'il fit pour sa part à l'institution naissante
qui triomphèrent en peu de temps de la droi- d'un exemplaire de la Bible polyglotte des
ture des intentions du réformateur! Plantin (1). Bientôt accrue des livres de Sca-

Un fait historique remarquable, c'est que liger et d'autres donations importantes, la
la première idée d'une vaste collection de bibliothèque publique de Leyde prit de
livres à réunir dans un intérêt général fut siècle en siècle une extension considérable.
suggérée à un saint du moyen age par Le musée qui lui sert d'annexe est encore

l'exemple d'un prince musulman. « Le pieux aujourd'hui, même à côté des collections de
roi (Louis IX, nous dit son biographe et con- Paris, de Turin, de Naples et de Londres,
fesseur Geoffroy de Beaulieu) entenditparler, l'un des premiers cabinets d'antiquités litté-

lorsqu'il était en terre sainte, d'un grand raires et historiques relatives à l'Orient, à
soudan des Sarrasins, lequel faisait recher- l'Egypte et aux deux Grèces. Depuis ce
cher avec soin tous les livres qui pouvaient temps, on vit successivement s'élever dans
être nécessaires aux philosophes de sa re- les diverses contrées de l'Europe de riches
ligion, et les faisait transcrire et déposer dépôts de livres, ouverts, d'une manière
dans son cabinet, afin que cette collection plus ou moins accessible, plus ou moins
fût toujours à la disposition des lettrés. De limitée, à l'usage public; la liste suivante
retour en France, le saint roi s'empressa offrira le tableau historique de leur propaga-
d'imiter cet exemple. A cet effet, il réunit tion.
dans son propre palais, à la Sainte-Chapelle,
un grand recueil d'auteurs orthodoxes, qu'il Liste chronologique des principaies BibUo_a l'< "e ses familiers et des eiercs

~«Mp~H~ 3.
wit à la portée de ses familiers et des

clercs théquespuGliques de l'Europe.
qui l'entouraient (1). » C'est do là quest

"c.

sortie la grande Encyclopédie de Vincent de
Beauvais. Mais cette pensée neuve et féconde 1575 Bibliothèque de l'Université de Leyde
ne survécut pas à saint Louis comme insti- 1608 de la ville d'Utrecht.
tution publique. Elle fut reprise, au siècle 1601) de la ville d'Anvers.

suivant, par un esprit original et ingénieux, 1612 Bodléienne d'Oxford.

par un bibliophile anglais, qui devançait de 1620 Angélique à Rome (2).
cinq cents ans les Roxburghe et les Dibdin. 1629 de la ville de Zurich.
Richard Aungerville, ou Richard de Bury, 1633 de la ville de Gand.
grand chancelier d'Angleterre sous Edouard 1633 du chapitre de la cathé-
111en 1335, morten 1345, forma de son vivant drale de Rouen.
une des plus riches collections de livres que 1643 Mazarine (3) de Par.s.

pûtrassemblerunpartieulier;illalégua,pour 1652 deschnnoinesréguliersde
l'utilité commune, à l'un des colléges d'Ox- Saint-Victor à Paris.

ford, collége doté par lui-même, et traça un 1661 royale de Berlin. Remonte
I lan d'administration, de circulation et de à 1650.

prêt pour cette bibliothèque (2). Au xv siè- 1663 impériale de Vienne. Re-

cle, l'idée germa et commença de fructifier monte à Maximilien
d'une manière plus générale, plus suivie (1493 env.).
principalement au sein des opulentes et 1710 – des chanoines réguliers
libérales cités de l'Italie, grâce à Pétrarque, de Sainto-Geneviève à

Boccace, Niccolo, Bessarion, et aux Médi- Paris.
cis (3). Mais tant que l'imprimerie n'eut pas 1714 de la ville d'Orléans, fon-

multiplié quelque peu les livres et les lec- dée par le docteur

teurs, une institution de cette espèce devait Prousteau.
diflicilement s'étendre et prospérer. La pre- 1737 – royale de Paris. Remonte
mière bibliothèque publique vraiment digne à Charles V.
de ce titre s'éleva en 1575 et dans un pays 1744 – de l'abbaye de Saint-Ger-

protestant. Cette même année, Guillaume main-des-Prés à Paris.
d'Orange, premier stathouder de Hollande,

(1) Vues de l'Université de Leyde, gravées par
(1)Ap.Duchesse,flislor. franc. seriptores,t. V, swanenburg, elle cataloguede Bénins; 1595,in-4«.

p. 457, (2) Les importantesbibliothèquesde Saint-Mare

(2) Voy.soncurieuxouvrageintituléPhilobiblion, à Venise, Laurentiennede Flurence, Valicaiie de
tire de amore libronm et imlitutionebibliothecœ Rome, ont dû être omisesdece tableau, à cause de

traclatus pulcherritmu. la difliculléde user la date de leur ouverturepuWi

(5) On peut, à la rigueur, considérer commedes que. Aujourd'huiencore, et près de deux siècles

germesde bibliothèquespubliquesces livresencliat- après les plaintesamèresdes Mabillonet des Mont-

nés tels nue bréviaires, missels, doctrinats, qui, faucon,on peut se demandersi les bibliothèquesde
au moyenâge, étaient exposésà l'intérieurdeségli- l'Italie ont jamaisou sérieusementmériter le lilie
ses ou des couvents, dans des treillis de fer. La de publiques.

trace de ces monumentsest encoresensible(comme (3) Al'hôtel Mazarin, rue de ruclieueu fermée
à la cathédraledu Mans,pa&exemple),aux investi- en 1050et forméede nouveau,en 168S au collége
gâtions des archéologues. Maiarin, oùelle subsiste.
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1753 duBrilishDlus. àLondres. l'école, mais au sol, en réclamant des dis-
1790 de l'Arsenal, de la ville tricts leur coopération locale. Cette prescrip.

de Paris, etc., etc. tion ne fut pas même accomplie d'une ma-
1795 impériale de Saint-Pé- nière générale et régulière. Les bibliothè.

tersbourg. Remonte à ques publiques s'élevèrcnt en effet, mais au
1728. gré du caprice et de la fortune des clochers;

1818 Bibliothèques du Louvres et du Luxem- sans vue d'ensemble; sans principes et sans
bourg à Paris. garanties d'administration; sans rapport

La France, comme on voit, ne brille pas entre les besoins intellectuels des popula-
dans ce tableau par la précocité de ses ef- tions et les richesses destinées à y satisfaire.
forts. C'est seulement en 1688 et en 1737, En 1832, les bibliothèques de la France
que l'autorité souveraine offrit chez nous passèrent des attributions du ministère de
,~)l'instruction de tous ce nouveau véhicule, l'intérieur, où elles étaient restées jusque-
en rendant accessible au public, quelques là, dans celles du ministère de l'instruction
heures etdeux jours seulement par semaine, publique. Ce changement, d'un heureux
d'abord la bibliothèque Mazarine et puis augure, fut en effet le signal de tentatives,
la bibliothèque de la rue Richelieu, ou Bi- commencées par M. Guizot, poursuivies sur-

b'iothèque royale. Elle s'était laissé devan- tout avec zèle par M. de Salvandy, mais dont
4~,et-sous ce rapport non-seulement par des l'impuissance fut bientôt démontrée. A cette

étrangers, mais, à l'intérieur, par la libéralité époque, les départements possédaient deux
de certaines villes, de communautés religieu- cents trente-cinq bibliothèques publiques et
ses et de simples particuliers. La révolution la capitale une dizaine (1). Cet état de choses
française vengea, pour ainsi dire cette infé- est resté à peu près stationnaire, et l'instruc-
riorité ou du moins cette lenteur. · tion publique attend encore une main puis-

sante qui vivitie et qui fertilise de telles
· · ressources en raison de leur fécondité, res-

tée pour ainsi dire latentejusqu'à nosjours.
La suppression Pour notre propre compte, nous ne sau-

rles couvents et plus tard les confiscations rions assez amèrement déplorer le monopole
faites sur les émigrés avaient réuni dans sa dictatorial de l'organisation administrative
main des millions de volumes, jadis disper- des bibliothèques de Paris. Loin de nous la
sés et enfouis pour la plupart. Dès l'année pensée d'absence de toute responsabilité
1790, les législateurs de ]a Constituante de la part de 1\'11\1.les administrateurs et
songèrent à leur donner une destination conservateurs chargésd'y veiller. Mais est-ce
sage et utile. Dans le premier projet de là donc un motif de refuser le prêt de livres
Talleyrand, et de même aussi dans celui de à des auteurs domiciliés à Paris, et recom-
Condorcet, la bibliothèque devenait l'appen- mandés d'ailleurs par des magistrats bien
[lice obligé de tous les genres d'écoles, De- connus, et pard'autres personnages les plus
puis le village jusqu'à la capitale, de l'école honorables7 Or, ces faits ne se reproduisent
primaire à l'établissement suprême qui fut, que trop fréquemment de nos jours, et no-
par la suite, appelé l'Institut, à chaque étage tammentà à la Bibliothèque, rue
du vaste monument de l'instruction, s'éle- Richelieu. C'est un blâme que mérite, à nos
vait hiérarchiquement une série graduée de yeux, l'administration qui la régit, et que
bibliothèques publiques, et ce monument notre indépendance d'écrivain nous autorise
s'étendait sur la France entière. La loi rela- à lui adresser. Par là, loin d'exciter la pen-
tive à l'instruction publique, décrétée par la sée, elle la captive, et bien loin d'étendre
Convention le 26 juin 1793, sur le rapport les limites des lettres, des sciences et des
de Lakanal, disposait, titre VIII, art. 4'r. arts, elle les resserre.
« Il y a, auprès de la commission centrale Nous faisons donc des voeux pour que jus-
d'instruction publique (à Paris) et sous sa tice prompte soit faite aux monopolisateurs
garde, une grande bibliothèque nationale de nos bibliothèques publiques, et qu'on
universelle et d'autres bibliothèques complè- trouve enfin les moyens de concilier les ga-
tes dans les différentes sciences, lettres et ranties indispensables à;J'État, avec les be-
arts. -Art. 45 Il y a dans chaque district, l soinsqu'on peut avoir d'apporterquelquefois
près le bureau d'inspection de l'instruction chez soi des documents qu'on ne peut com-
publique et sous sa garde, une bibliothèque pulser ailleurs.
nationale. Art. ,.6 Toutes ces biblio-

thèques sont publiques. » Les événements
(1) Patria, 1847, col. 1406. M.Petit-Radet, dans

qui tirent dévier de son cours la révolution ses savantes Recherches,publiéesen 1819,compte
elle-même, rompirent l'ensemble et lecarac- en Francejusqu'à 273bibliorlcèqnespubliques,reu-
tère harmonique de ces projets; le système fermant ensembleplus de 5,549,287volumes.Mais
des bibliothèques subit le même sort que i! faut retrancher de ce nombrebeaucoupdecollet-
celui de l'instruction publique, et fut mutilé tions purementadministratives,ou ecclésiastiques.

par les nouveaux pouvoirs 01, trop inaccessiblespour mériter la qualification
de publiques.Voy. aussi BAILLY,~Voricedes 6iblio-

'?')"<;Paris,182S,in-8",p.I-t3;ctLa loi~du~'lpluvi8se an II (27 jan- thequespubliques;Paris9828 in-8°, p 1~3;etLa 101. du} pluVlô:~
an il

(~7 jan- gc~.j~En, Statisliqaedela France; 1M. in-8",
Vter 1794), qui (lésertilit res 1,JjJIl'I!)tjS t. 11,p. 561. Ce dernier porte à 280 le nombredes
fondamentaux, se contenta, dans son effort, bibliothèquesdépartementales,et à 1() millions
do rattacher les bibliothèques non plus à nombredes volumesqu'ellesrenferment.

.~eiXMttJia
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CHOIX D'UN ETAT. – L éducation1 doit d<j son père, e. qu'il ne s'agit plus, ce sem-
oujours être en rapport avec l'état que les ble, que de recueillir les fruits si attendus

élèves sont appelés à embrasser: aussi leurs de son éducation, alors même, les sollicitu-
familles et leurs maîtres ont-ils à se préoc- des1 de la famille ne sont* point finies. Il

cuper d'étudier leurs aptitudes. faut donner à ce jeune homme sa place dans
Si l'homme est l'être le plus parfait de la société, il faut orocéder oour lui au choix

notre création, dit M. l'abbé Dauphin, c'est d'mi état.
aussi celui dont le développement intégral Le choix d'un état Qui d'ent/e vous, pè-
exige le plus de concours, de soins et de res qui m'écoulez, ne s'est déjà préoccupé
temps: voilà pourquoi Dieu a confié sa nais- de cette ilétonniiation importante ',ue ren-
sance et son éducation à la famille, centre dent maintenant si difficile l'encombrement t
merveilleux de tendresse, d'énergie et de des carrières et les obstacles de tout genre
sacrifices. La famille ne vit, en elïrt, n'aime dont elles sont obsiruées. Le choix. d"im
et ne travaille que pour élever des hommes. état, c'est une question d'avenir, de sain),
Ce n'est pas seulement sa destination pro- de bonheur. à laquelle nous ne pouvons ni
videntielle, c'est son bonheur. ne voulons demeurer étrangers, nous aussi

Comment expliquer autrement cette pa- maîtres et amis de la jeunesse.
tience affectueuse, vigilante, infatigable, avec Qu'on nous permette donc de fournit, en
laquelle nos parents ont enduré les peines, cela, comme en tout ce qui se rapporte à
les soucis et les dégoûls qui accompagnèrent l'éducation, le simple et modeste tribut de
notre éducation ? nos pensées.

Dès les premiers ^moments de son exis- Aussi bien, notre avenir, à nous, est dé-
leiice, l'enfant veut être environné de soins sormais inséparable de l'avenir de ceux que
multipliés et délicats. Il use la substance nous appelons volontiers nos enfants, puis-
môme do sa mère, occupe ses jours, troubLe que nous les avons engendrés, ainsi
ses nuits et absorbe à lui seuVcelte âme pro- dire, à la vie morale, et que l'enseignement,
fonde où la maternité a caché des trésors comme nous l'avons toujours conçu, est une
d'amour et de dévouement. paternité. Sortis do nos mains et vivant par

Pendant ce temps, son père s est arraché le monde, nos élèves nous demeurent chers,
avec un généreux icourage aux entraîne- malgré l.i distance et le temps. Nous les sui-
ments de sa jeunesse, et lui qui ne rêvait vons avec sollicitude, nous correspondons
naguère que le plaisir et la gloire, il cm- avec eux par lettres quelquefois, parla prière
brasse les rndes travaux du corps ou de l'in- toujours, et il nous semble qu'il y a entre
telligence, il s'isole, s'asservit et se prive nous des liens sacrés et indissolubles Leurs

pour l'avenir de son enfant. malheurs ou leurs fautes feraient notre re-
Vient ensuite le moment où il est néces- gret et notre confusion, comme leur sagesse

saire de s'occuper plus sérieusement de et leurs succès feront notre consolation et
l'éducation de cet ôtre cher pour lequel notre gloire.
déjà on a dépensé tant de travail et d'atiec- Au reste, il ne s'agit pas seulement d'in-
tion. Alors il faut lui choisir des maîtres, il téiêt affectueux nous avons en ce qui
faut l'éloigner de la maison paternelle grave concerne la vocation de nos élèves, des obli-
sollicitude, triste séparation qui fait gémir gâtions positives.
pendant huit ou dis aiu la cœur d'un père Quelles sont-elles? et quelles sont, en
et d'une mère. même temps, celles des familles? C'est ce

Si encore aux tourments de l'absence ne que je voudrais indiquer d'une manière au
venaient, le plus souvent, s'ajouter de cruel- moins sommaire, sinon complète, ('11 mebor-
les anxiétés 1 Etre loin de l'enfant qu'on a nant à quelques points essentiels etpratiques
donné petit et frêle, pendant que s'accom- de ce grave sujet.
plissent en lui tous ces graves changements Une question se présente tout d'abord:
de l'âge et de l'éducation, toutes ces révolu- L'instruction donnée aux enfants doit-elle
tions de l'âme et du corps qui doivent eufin être spéciale ou professionnelle, c'est-à-dire
en faire un homme lie pas assister à toutes appropriée pour chaque individu à la carrière
ces phases d'une vie à laquelle on voudrait qu'il doit embrasser plus tard?

l
sacrifier la sienne, ne pas les surveiller soi- II semble qu'avoir posé cette question,
même et les diriger; et de temps à autre c'est déjà l'avoir résolue. Qui ne comprend,
recevoir d'amères confidences, murmures en effet, que le savoir du médecin est autre
de l'enfant, plaintes des maîtres, défauts de que celui de l'avocat, et que les facultés exi-
conduite ou de succès voilà, nous le sa- gées par l'industrie et le commerce ne sont

vons, une triste chaîne d'ennuis et d'incer- pas celles que réclament l'administration et

titudes, que nous avons voulu alléger plus les armes savantes? N'est-il pas évident qua
d'une fois. l'éducation doit tenir compte de ces diil>-

Eh bien! quand sont écoulées ces longues rences et se modifier, dès le principe, &1K
années d'une séparation inquiète et doulou- le sens des vocations futures?

reuso, quand le fils est enfin rentré au foyer Eh bieal aou» Avonshâte de k dire, si ou
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le prend à la rigueur, ce raisonnement n'est Les enfants des familles ouvrières sont onli
que spécieux. nairenient destinés à quelque profession ma-

Sarisnul doute, un enseignement profes- nuelle;selonlesintentionsdupère, teld'entre
sionnel est nécessaire à l'entrée de chaque eux aura besoin de la vigueur du bras, tel
carrière, et vous voyez bien que le bon sens autre de l'agilité des pieds, celui-ci de la
public l'a depuis longtemps deviné. Que sont finessedutact, celui-là delaperspicacitédure-
autre chose nos nombreuses écoles dethéolo- gard. Est-ce que t'éducation physique de ces
gie, de médecine, de droit, de milice, de ma- enfants consiste à développer tout d'abord et
rine, d'agriculture et d'industrie? Mais faut-il exclusivement l'organe professionnel, le bras
que ce caractère professionnel soit imprimé ou les doigts, l'oeil ou la main? Non certes,
dès l'origine à l'éducation, et, sous ce rap- car alors on ferait des avortons ou des mons-
port, l'organisation de nos collèges, où l'en- très au lieu de faire des hommes sains, ro-
seignement est le mémo pour tous, n'est-ellc bustes et souples. L'éducation physiqueeon-
pas fondamentalement vicieuse? siste donc à développer le corps dans sa

Nous voulons dire franchement notre pen- plénitude, avec tous ses membres et ses
sée, et il est nécessaire pour cela d'établir conditions essentielles de vie plus tard
une distinction. Nous nfti' mousd'adbor que l'organe de l'état manuel acquerra par l'ha-
l'éducation professionnelle n'est ni ration bituda sa force et son développement rela-
nelle ni possihle durant une portion notable tifs.
de la vie écolière. Eh bien nous raisonnons de même de

Elle n'est pas rationnelle, parce qu'avant l'éducation morale. Elle consiste d'abord à
de préparer la profession, il faut développer développer intégralement l'intelligence dans
les facultés générales de l'âme; avant de toutes ses facultés et tous ses besoins con-
former le médecin, l'industriel, le magistral, slilulifs c'est à l'avenir de perfectionner les
il faut former l'homme. Est-ce qu'il n'y a pas aptitudes de la profession. »

une culture morale et intellectuelle qui est Et maintenant que l'organisation actuelle
convenable à tous, nécessaire à tous; et n'est- de notre éducation publique ne puisse pas
ce pas la première, la plus importante et la être modifiée dans un sens plus favorable

plus longue? Parce qu'on suivra des carrières aux besoins professionnels, c'est ce quenous
diverses, faut-il oublier qu'on ne cesse pas n 'oserions affirmer. Le doute est permis à cet

pourcela d'avoir le môme les mêmes égard, et plus d'une fois, nous en faisons
sentiments, les mêmes notions générales do l'aveu, nous nous sommes demandé si toutes

religion et de science? les branches d'instruction qui forment le
Elle n'est pas possible, parce qu'avant de programme obligatoirode nos établissements

commencer l'éducation d'un enfant, il fau- étaient vraiment nécessaires à tous, conve-

draitavoirpréalablementdevinésosaptitudes nables a tous. Serait-il impossible de les
et décidé sa vocation. Qui oserait dire que restreindre quelque peu au profit des études
cela se peut? Le développement et, par con- spéciales qui pourraient de cette sorte com-

séquent, l'appréciation des facultés se fait mencer plus tôt ou marcher concurrem-

diflicilementet à la longueur, il ne suflit pas ment?

même de bien connaitre un enfant pour lui La majeure partie du programme classique,
assigner une profession ce choix est, de consacrée par le temps et par le succès, est,
plus, subordonné à des circonstances de nous le pensons,indispensable à toute bonne

temps, de fortune etdeconvenancequ'il n'est éducation; mais faut-il laisser absolument

pas toujours possible de prévoir. Quel amer dans l'enseignement commun une si large
mécompte pour une famille si après avoir place aux sciences purement instrumentâtes,
tourné les facultés et l'instruction d'un jeuno nous voulons dire, aux mathématiques et
homme vers une seule carrière, elle venait aux langues mortes?

à s'apercevoir tout à coup que cette carrière Tel se traînera sans succès, malgré tous
lui est insuflisante, ou que lui-môme ne lui ses elforls, dans l'étude des mathématiques,
convient pas 1 qui deviendra plus lard un excellent méde-

Donc, une éducation générale sérieuse, cin ou un bon magistrat; tel autre ne sera
étendue et durable, doit précéder toute édu- jamais qu'un pauvre helléniste qui a toute
cation professionnelle, et là gît, scion nous, l'étoffe d'un ingénieur ou d'un négociant
le premier et le principal devoir des institu- distingué. Eh bien avec le programme ac-
teurs en ce qui concerne la vocation. Nous tuel, il est inévitable que ces deux élèves
le disions déjà il y a quelques années: « Avant perdent un temps considérable, l'un à ne pas
d'approprier notre élève à une position dé- apprendre le grec et l'autre à ne rien com-
tenuinée, enseignons-lui d'abord tout ce qui prendre à l'algèbre.
développe, tout ce qui ennoblit, tout ce qui Eucore une fois, il est permis de douter
moralise l'intelligence; donnons-lui, par tous qu'ou ne puisse rien imaginer do mieux, et
les genres d'instruction convenables et pos- même après onze années d'expérience nous

sibles, un jugement droit, une conception comprenons ces désirs de réforme, aveugles
large un sentiment délicat, une volonté quelquefois, mais toujours persévérants, qui
ferme, et nous aurons en définilivo mieux tourmentent les familles, les hommes d'Etat

préparé son avenir que si nous avions em- et les éducateurs.

ployé tout notre temps à lui apprendre Pour le moment, il est triste de le dire,
seulement la science d'une profession, toute réforme de ce genre est impossible

« Qu'on nous permette une comparaison, dans notre libre et intelligent pays de France.
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Oui, impossible, nous ne craignons pas de Notre devoir, en général, c'est d'inspirer
t'avancer, et vous le comprendrez comme la probité sévère, le dévouement généreux,
nous, quand vous saurez que nous ne fai- le patriotisme éclairé, qui honorent toutes

sons pas notre programme, mais que nous le les professions, en même temps que ces ha-

subissons. bitudes fortes de travail et de régularité qui
Nous nous expliquons. Le baccalauréat, les rendent fécondes.

comme chacun sait, est une condition essen- Plus d'une fois la vanité ou l'imagination
tielle à l'entréed'unefoufede carrières. Pour entourent dans l'estime d'un jeune homme,
être magistrat, médecin avocat, professeur, tel état d'une auréole de poésie et de gloire,
administrateur, financier, il faut avoir son tel autre d'un vernis d'ignorance et de tri-

diplôme de bachelier, lequel ne s'obtient vialité; c'est aux instituteurs à le tenir en

qu'après un examen sérieux et dont garde contre ces entraînements d'une âme

les matières sont indiquées par un pro- vive et naturellement présomptueuse. Qu'ils

gramme officiel. lui fassent comprendre que c'est l'homme

Ce programme devient ainsi la mesure qui ennoblit ou ravale la position que son

inévitable de renseignement, la règle absu- choix ou la nécessité lui a faite, et qu'au
lire des études dans toutes les maisons d'é- sein des professions les plus brillantes il n'y
ducation. Quelles familles, en effet, consen- a que trop d'abaissem.'nts honteux, comme
tiraient à exclure d'avance leurs enfants des au sein des états les plus modestes il se ren-

uombreusesprofessionsauxquelles!edip)ûme a contre souvent de nobles âmes et de belles
est nécessaire? S'il s'en trouve, le nombre réputations.
en est assurément trop restreint pour faire Mais, nous le répétons, indiquer précise-
loi. Tout au plus pourrait-on créer à Icur ment la carrière,c'est moinslatâche des insti

usage des écoles spéciales; mais les établis- tuteurs que celle des familles. Qu'on nous
seinents existants ne peuvent pas, à cause permette seulement de les aider par quel-
d'elles s'écarter du cadre imposé par le ques observations générales.
baccalauréat. Et d'abord, que l'on n'aille pas se révolter-

Le programme officiel ne nous fixe pas contre cette vulgaire nécessité de choisirun
seulement des matières d'enseignements état. Outre que la sagesse traditionnelle de

obligatoires, il les détermine si pressées et nos pères n'est en cela que l'expression ri-
si nombreuses que la durée ordinaire de goureuse des besoins de la société et de la
l'éducation suffit à peine à les embrasser famille, il faut dire aussi que c'est la pre-
compiétement. Toute substitution est pro- mière et la plus sûre garantie de la moralité
hibée et toute réduction impossible; le pro- individuelie. Le choix d'une profession
gramme ne laisse à peu près aucune latitude donne à la vie un but plus immédiat et à

au choix personnel, traçant avec une auto- toutes les forces de l'âme une issue favo-
rité irrésistible le cercle où il permis de se rable.
mouvoir. En matière d'enseignement nous Il s'empare de l'activité ardente du jeune
ne pouvons en quelque sorte qu'accepter homme, trompe heureusement son ambition,
ses catégories, comme en matière d'ortho- absorbe plus ou moins ses élans d'avenir et
doxie les articles du symbole; et dans un le soustrait à la funeste influence des rêves,

temps où tout le monde parle de mouvement du dégoût et des passions, tristes fruits de
et de progrès, nous vivons, nous autres ins- l'oisiveté. Dans notre état de nature tombée,
tituteurs, sous le régime du statu quo et de le travail est à la fois un châtiment provi-
l'obéissance passive. dentiel et un remède salutaire. Le père ne

C'est au bon sens de voir ce que peuvent saurait donc trop se hâter de l'imposer à son

gagner l'éducation, la liberté et la science à fils, non-seulement comme moyen de for-
cette immobilisation de l'enseignement sous tune, mais encore et surtout comme condi-
un niveau légal. tion d'estime, d'influence et de bonheur.

Telle est notre pensée en ce qui concerne Et ici nous le demandons avec franchise,
l'instruction proprement dite il n'est, si tant de natures généreuses se laissent ga-
comme on voit, ni opportun de la boulever- gner a des rêves décevants, de vie artistique
ser tout à fait, ni possible de la modifier et littéraire s'il ya tant d'aspirations vers r.
seulement dans un sens professionnel. les carrières brillantes ou aventureuses, et

Reste la direction morale, c'est-à-dire l'in- tant de repoussements pour les professions
fluence sur les goûts et la volonté. Celle-là actives et modestes, à qui la faute? Elle est
nous appartient sans doute; mais devons- à ceux qui ne savent jamais concevoir et
nous l'incliner vers telle ou telle vocation exprimer que le mobile honteux de l'argent.
positive? Nous ne le pensons pas, à moins Ates entendre parler et à les voir agir, ne
d'indications tellement précises qu'il soit dirait-on pas que l'bomme de telle profes-
évident pour nous que le bonheur de l'élève sion est Inévitablement vendu à l'argent
y est attaché. Ainsi que nous l'avous ob- comme un esclave? qu'il n'a d'idées que
servé, le choix d'un état ne dépend pas seu- pour le calcul, de sentiments que pour le
lement des aptitudes, mais aussi de certai- gain, d'activité que pour les spéculations
nés conditions de fortune, de succès ou de financières. Sorte de type grossier ou cyni-
convenance que, les familles peuvent seules que, faisant de la vie une loterie ou un comp-
apprécier. Conseiller ou prémunir, c'est tout toir, riant du génie et du dévouement s'il
ce que nous pouvons quand il s'agit d'opter s'élève jusqu'à les comprendre, sans no-
\Jour telle ou telle carrière. blesse dansl'intelligence, sans enthousiasme
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lans le cœur, sans distinction dans les habi- bien Jui vouurait-on d'autres passions que
tudes, tout à fait propre à inspirer le dégoût cette noble et grande passion du bien ? alors
dH sa profession aux âmes qui conservent on tombe dans l'odieux. Regardez donc au-

elicore la générosité de l'éducation et de la tour de vous dans cette partie de la jeunesse
jeunesse. qui jette à d'autres sympathies le feu de son

Car la jeunesse a l'âme pleine de délica- âme, et voyez quelles passions désastreuses
tesse et de grandeur. Tout ce qui est vrai, s'y manifestent. Aimeriez-vous mieux pour
beau et noble l'attire; tout ce qui est bas, votre fils qu'au lieu d'être un catholique zé-
sordideou absurde l'irrite. Est-il étonnant lé, il ne fût qu'un libertin audacieux?

qu'elle se prenne d'un extrême dédain pour qu'au lieu de s'enthousiasmer pour les ma-
Ce culte méprisable de l'argent qui est l'un gnificences de notre foi, il se ruât aveuglé-
des plus tristes caractères de notre siècle t ment dans les utopies voltairiennes, déma-
Est-il étonnant qu'elle se sente attirée da- gogiques ou humanitaires ?

vantage vers les professions où il reste plus Quant à nous, disons-le avec reconnais-
de place à l'intelligence et au dévouement? sance, la vue de ces vives ardeurs pour le
Ah I gardez-vous de refouler ces élans gé- bien nous réjouit et nous console. Plus

néreux, gardez-vous de jeter le mépris ou d'une fois notre pensée s'est portée avec
l'interdiction sur des carrières belles etquel- tristesse sur cette masse égoïste, irreli-

quefois saintes, par le seul motif qu'on n'y gieuse, cupide, qui se traîne sans dignité et
arrive pas à la fortune I Nous vous le disons, sans pudeur dans toutes les basses régions
si vos fils venaient à vous comprendre, c'est de l'orgueil, de la débauche et de l'argent
qu'ils seraient dégénérés s'ils ont gardé- la plus d'une fois nous avons été forcés de

précieuse intégrité de leur âme. ils ne vous voir de plus près ce honteux tripotage d'in-

comprendront pas; ils se révolteront au fond térêts, d'ambitions ou de plaisirs, que quel-
d'eux-mêmes contre vos insinuations cupi- ques-uns appellent le monde eh bien 1

des, et cet état auquel vous les poussez alors nous revenons avec un bonheur infini
comme plus lucratif, ils ne l'embrasseront à ces âmes pleines de jeunesse et de pureté,
que forcément, ils n'y travailleront qu'avec en qui la conscience parle d'une voix si

répugnance, ils n'y auront que de médiocres ferme et si haute. C'est pour nous une dou-
succès. ceur et une sécurité de les voir s'indigner

Voulez-vous, au contraire, ies préserver au récit du mal, s'enflammer à l'idée du bien,
toute illusion vaniteuse ou enthousiaste, et mettre la vérité bien au-dessus de la for-
voulez-vous leur inspirer le goût des car- tune et du repos.
dures actives? adressez-vous à cette partie Grâce à Dieu, les familles de nos élèves le
de leur âme qui veut si ardemment le règne comprennent de la sorte, et nous n'avons cer-
de la vérité et de la justice, qui flétrit avec tes pas l'intention de les rappeler des senti-
un accent indigné l'égoïsme et la corruption, ments

qui
n'ont pas cessé d'être les leurs.

qui n'a pas seulement le goût du bien, qui Nous n avons voulu que rassurer leur solli-
vn a le zèle, qui rêve un prosélytisme géné- citude au sujet de ce qu'on appelle en sou-
raux et une part quelconque à la régénéra- riant quelquefois des exaltations de jeune
lion sociale; montrez-leur qu'à toute carrière homme.
est attachée une certaine puissance d'action, Nous le répétons donc, il y a là un principe
qu'il est possible, qu'il est beau de tourner éminent et actif qu'il faut se garder d'atta-
à l'avantage de la société que tout homme, quer ou de tourner en moquerie. C'est un

quelle que suit sa profession, commerçant, mobile puissant, qu'il faut appliquer, au
industriel ou agriculteur, doit faire servir à contraire, au choix et aux devoirs de la pro-
des fins d'utilité générale, son intelligence, fession. Quelle que soit celle que vous avez
sa fortune, ses relations, son influence, et destinée à votre fils, sachez lui en faire
que plus cette profession a été jusque-là comprendre le côté moral, honorable, in-
abaissée par un positivisme sordide, plus il fluetit, et vous verrez qu'il aura plus de pen-
est noble de la relever par le goût des cho- chant à l'embrasser, plus de courage à en
ses grandes, morales, bienfaisantes, reli- remplir les obligations.
gieuses. Unedernière observation et nousavons fini.

Au lieu de cela, qu arrive-t-il trop sou- Si la profession du père peut être choisie
vent On se plaint de cet esprit de prosély- par les fils, c'est, à mon sens, une des' plus
tisme ardent qui honore la jeunesse; on précieuses garanties de persévérance et do
tourne en dérision ce noble désir de se mê- succès. La famille est, après la religion, le
ter au bien, aux réformes possibles, à la plus doux et le meilleur préservatif pour les
moralisation des esprits on accuse cette jeunes gens qui font leur entrée dans le
désapprobation énergique de nos hontes, de monde.
nos impiétés, de nos misères sociales; on Heureux celui qui peut commencer sa vie
dit que c'est de la passion d'homme, guidé par la sage expérience da

Mais ne sait-on pas que toute conviction son père et soutenu par les tendres sollici-
chrétienne est un feu selon la parole de tudes de sa mèro S'exiler pour s'ouvrir uns
notre Sauveur. Ne sait-on pas que la vie a carrière, bien loin de ce centre de tendresse,
besoin de palpiter plus fortement dans la de protection et de vigilance, qu'on appelle
ooitrine d'un jeune nomme? A-t-on rêvé par la famille; s'en aller seul et à vingt ans af-
hasard qu'il dût être sans passion, le jeune fronter l'isolement, la liberté, les sédue-
iKXjme? diors on a rêvé l'impossible. Ou “lions d'une grande capitale, c'est uug
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épreuve toujours redoutahle, souvent fu- de leur offrir un asile. De là, en général,
neste. Nous nous sommes même étonné l'origine des colléges.
quelquefois qu'un jeune homme en pût sortir Dès une époque peu éloignée des com-
intact, et selon moi, c'est la plus belle glOIre mencements de l'Universilé c'est-à-dire
d'une éducation chrétienne, vers la tin du an` siècle ou au commence-

Le plus sûr toutefois est de ne s'y fier ment du xm', on voit naître à Paris, sous le
que lorsqu'on 'Je peut faire autrement. Si nomde colléges, divers élahlissements ha-
votre tils peut embrasser l'état que vous bités par de jeunes religieux qui se Jtvraient
avez wus-même honore, gardez-le sons vos à l'étude. De ce nombre, vraisemblahlement,
yeux, soyez son guide, son modèle et son furent les deux couverts des Bons-Enfants-
protecteur, et transmettez-lui en même Saint-Victor et .Sa)'tt<7ot!ore, les deux com-
temps que votre expérience, cet héritage de munautés de Saint-Nicolas du Louvre et du
probité, d'estime et de relations qui font la Chardonnet. D'autres, comme les colléges
moitié du bonheur et du succès. Quelles de Dace ou des Danois, etc., recevraient des
chances d'avenir quels rêves d'amb,tion clercs plus nu moins âgés, attirés de leur
peuvent valoir ce charme de l'intérieur lointaine patrie par la renommée littéraire
cette sécurité de la conscience et cette sa- de notre capitale et par les ressources uni-

gesse traiitionne!te de la famille2 ques qu'elle offrait à leur instruction. Ces
Au reste, c'est quand il s'agit du choix derniers étudiants appartenaient à dos or-

d'un état qu'il faut surtout ne point oublier dres religicux. Or, on sait qu'au moyen âge
cette divine et profonde sentcn.'e q~:e l'Evan- dans les grandes familles monacale', telles
gitenous a trinsi~iise et flire 1,~séconoiiii.,tes que Cîteaux les Bernardins et autres, les
pourraient iustifier au besoin Clterr,hex maisons mères entretenaient à de grandes
avant tout le royaume de Dieu, c'est-à-dire distances, sur divers points de la chrétienté,
les biens de t'âme, le devoir, et lottt lereste, des filles de leur or'irt',
c'est-à-dire les biens du temps, le succès, certames maisons hospitalières, désignées
vous arriteront par surcroi.t, alors sous les noms d'hostels ou hospice

COLLËtjHS. – En 1107, lorsque Abai- (/io~j<t'o), tantôt pour recevoir leurs en-
lard vint pour enseigner à Paris, les deuxx tre ùts de commerce, tantôt dans un but
maîtres célèbres qu'il y trouva professaient d'étude ou de sant~.
dans la maison de l'évêque, A quelques an- Mais nous devons nous attacher principa-
nées de là, Guillaume de Champ~U! quitta )cm"nt ici, sous le nomde l'olléges, aux
son archidiacollat de la cathédrale, et se rf- établissements d'instruction fréquentés par
tirant avec quelques disciples au prieuré de de jeunes écoliers appartenant au monde.
Saint-Viclor, situé de l'autre côté du fleuve Ces établissements, dans te principe, étaient
hors des murs de la ville il y ouvrit une aussi, commute fait remarquer Grancolas (1),
nouvelle école publique. Abailard, de son des utaisous de charité ouvertes à des pau-
côté, chassé de l'école qu'il occupait en la vres sous les auspices de la religion avec
maison épiscopale, se refugia sur la monta- la faculté d'étudier. Ce double caractère de
gne Sainte-Geneviève, oui)il rallia de non- dévotio~a et de ntisère, fortement empreint
veau ses disciples. Cependant les de dans leur constitution primitive, n'a cessé
la cathédrale subsistant et s'accroissant de d'hmuf-r, jusque dans les temps modernes
jour en jour elles se divisèrent en deux sur leur physionomie et sur leur destinée,
parts. L'une, composée des artiens, passa le et mérite spécialement d'être remarqué. Rien
Petit-Pont et vint s'établir à Saint-Julien- de 1)]Listriste, de ptus piteux, et cependant
le-Pauvre, petite basilique encore aujour-'rieti de plus digne d'intérêt, que ces colléges
d'hui subsistante, quoique presque inconnue du moyen âge, dans lesquels un principal,
dans la ville, si ce n'est des archéolo~ues, assisté de quelques maires, endoctrinnit,
et qui, dès lors, servait de succursale à la morigénait et fustigeait de son mieux une
mère église. Les études théotogiques con- douzaine d'écoiiers, avec lesquels il parta-
servèrent leur siége à Notre-Dame(1). Bien- geait une vie souffreteuse et famélique;
tôt tes Nations se construisirent quatre ayant à peine, pour subsister, trois ou quatre
grandes salles ou écoles dans la rue du suus par semaine et se voyant contraint
Fouare ou du Feurre, située à peu de dis- lui comme ses assistants, de joindre à ces
tance, Indépendamment de celte sorte d'é- misérabh's ressources quelque ornée ou mé-

cole générale, quiconque était muni de la tier servile, ou d'invoquer la bienfaisance
licence louait une salle et appelait le

pulMic
pubtiqne. Têts étaient les écoliers du collége

à ses leçons. C'est ainsi que, de proche en des Bons-Enfaolls (Saint-Victor ou Saiut-
en proche, le quartier latin se leupla de Honoré, proba~l~m~utle5 uns et les autres)
maîtres et d'écoles. Bientôt on sentit la né- lu Dit des crfrries de Paris, qui date du
cessité de consacrer des hôtels, ou demeures xtv'siècle, nous les montre errant dans la

particulières, destinées à recueillir les éco- Cité, où ils venaient chauue jour mendier

fiers, surtout au début de leurs études et lcur subsistance

(i) Au xv siècle, il existail encore, d:ms t'en- LesBons-En(autsnrrez crier

cemte de la calUérlraleet de ses dep)'t.H!Ct;s un Uu pain! Il os veuilpas oublier (2).
enseignementspeciitt. n0!)-!>ente~nem(le llréolugie,

ci L.1,wais encorede lurispru,lenceel de nmducine.(t al'- (1) IlistoireAel'Eg!iaeet t/ttteeMitt!de Puria, 1.I,
luwpour l:lau;lr,dulV,it'78, li. 8; At'ch. IlOIlo, p. 5M rl sniv.
SeclioaL, ,ton 7i7.) (2) Cellepauvreté, toulelbis,que les mOlliestII"¡~
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Le premier collépe ouvert des laïques Navarre, et que sa bourse servait à payer les
ou du moins à des séculiers, qui resta long- verges dit collége. Un des hommes les plus
tetnpsieplus<é!<'br''detous.dutsonn0!n éclairésduxY'siècle.NicoiasdeClamenges,
et son origine 11 la libllralité d'un clerc, cha- avail été proviseur de Navarre. fut ense-

pelain et, selon quelques-uns, confess"ur velidanslacl)apclle,quirecntégalemcnt
de Louis IX, nommé linbert Sorbon ou de les cendres de plusieurs autres personnages
SorGonne. Par lettres patentes de 1250, le célèbres. Au xvn' siècle, le savant docteur
saint roi contribua à cette fondation, et Jean da Launoi ne dédaigna pas d'écrire
donna pour l'usage du futur collége, une l'histoire de ce collége 7<f~: Nnvarrce col-
maison et des étables y contigu::s, situées legii Ilistoria; Paris, 16ï7, 2 vol. in-4".
il Paris, rue CoupH-Guenle. devant le palais Le collége de Montaigu mérite aussi une
des Thermes (1). Ce collége était destiné à mention particulière. Fondé au xiv' siècle
un certain nombre de pauvres écoliers qui, par deux membres de la famille Montaigu 1
après avoir pris leurs degrés ès-arts, se dont l'un était archevêque de Rouen, les
vouaient a l'étude de la théologie. La Sor- libéralités réunies de ces deux bienfaiteurs
bonne, singulièrement agrandie par le car- formaient une somme de dix livres annuelles
dinal de iUche) eu demeura le chef-lieu de de revenu pour l'entretien et la nourriture

la Faculté de théologie. dechacunde ses élèves. Le désordre et la
A l'imitation de cet exemple, un nombre mauvaiseadrninistration,biertloind'ancroître

considérable de colléges institués par des coproduit.furent te!s,qu'cnj48:!its'ëfevait
personnages éminents, soit du monde, soit en totalité à onze sores de rente. A cette épo-
d" J'E¡;lise, s'tlevèrent comme à l'envi, pour que le collége passa entre les mains d'un
l'instruction de la jeunesse sur tous les nommé Stanrionck ou Stondouck, personnage
points du territoire que désigna,jusqu'au fameux 11juste titre de son vivant, et l'une
siècle dernier, la dénomination d'Uraiver.sité; des figures les plus originales que fournisse
nous voulons dire ce vaste amphithéâtre, l'histoire de la C'était un homme
dont la base (c'est-à-dire la Seine) s'étend, d'un caractère ardent, d'une force de vo-
d'une part, au pont de la Tournelle, de l'au- lonté peu commune et d'une opiniâtreté re-
1re, au pont des Arts. L'un des plus impor- marquabiR. Il était fils d'un tailleur de !\Ia-

tants le collé,,e de Navarre (,ut I)our fo;)- fines.Venu à Paris sans autre ressource
datrice, en 130!f, la reine Jeanne de Navarre, qu'une lettre de recommandation pour t'ab-
femme de Philippe le Bel comtesse do bayHfJeSainte-Ceneviève.ityfutadmisà~
ChampagneetdeBrie.ilfutdestinéàrece- titre de r.harité, layaut t0utefois l'hoslritalilé
voit, soixante-dix pauvres écoliers savoir, des moines par des ofiices domestiques qu'il
vingt grammairiens, trente artiens et vingt remplissait à leur service, et trouva de la

théologiens. Trois maîtres,pris naturelle- sorte le moyen de puiser aux écoles du
ment au sein de l'Université présidaient à Paris cette instruction dont le goût décidé
ces trois classes d'étuc!ps. L'un d'eux, celui -l'avait attiré au sein de la capitale. On ra-

delatt)éoiogie,étaitinvestidelasurinten- cont~qu'ace~eéjoquedesaviei!mou-
dancegénérale.Auxtermesdutestame~t.il il lait, \JII livre 11Ja 1Il/liu dans le clocher',
devait être élu par « la plus et la plus pendant les claires nuits, pour y étudier
saine partie des maîtres') de cette Facullé, aux I,a%71)rlsgi,at~lits(le la lune. Devenu,en
solennellmnent assermentés à c"t elfe!, et H83,principalue~tontaigu,ilsutyrétal])ir
gouverner à la fois le temporel et le spit-i- l'urdrc, fonder douze bourses nouvelles et
luel (1t,~ portait le titrede subvenir à toutes les dépenses. Mais ne
yrattd maltre de Navarre. Toutefois on ne réalisa ces ttienfaits qu'en imposant t ses
tarda pasaluiassocierun aide qui,sous écoliers une discipline plus que
le numdeyrovtseur,arJmiuistrait lesaffaires et cri leur léguant pou 1. aiii~si (Iii~e
de la maison. Le collége de Navarre s'acquit tairement, la vie de labeurs et de tribu!a-
bientot une haute renommée, Il devint, en tions que lui-même avait traversée. La règle
son genre, le modèle des lit- de la maison était effectivement des plus
téraires, le siége du recteur et comme le austères. Tâches ardues jeûnes fréquents
de Université. Ce fut dans sa cha- maigre pitance discipline rigoureuse, tello
l'elle, dédiée à saint Louis, l'un des aïeux était la condition devenue proverbiale, des
';c ta royal'fondatrice, que longtemps re- écoliers de Montaigu; condition que résu-
le trésor, les archives de mait spirituellement leur devise tradition-
cette grande compagnie. Les fils des plus nelle.
nobles familles,et souveut même des en-

“
i-.ntsdusangdeFrance.yreçurenHespre.

~?'«.<<

miershienfaitsdei'instruction.Guy Coquille, Vêtus d'une cape de gros drap. ouverte
en son Ilisloàre dit Nivernais rapporte que par devant et surmontée d'une sorte de ca-
le roi de France était le premier boursier de goule qui se fermait par derrière, le peuple

les nommait les pauvrcs capeltes de Mont-

aigu et journellement on les voyait. con-dianta portaientle front haut, iientraiiiail pas, dans
~"Xnn.nt h )«.< ttat,~ prendre [)art aux

les idées du temps, sur la personne d'titi écolier,
Mr'Dément à leurs statuts, prendre part aux

l'idée d'abjeclionIIi le selililllClI1ù'hlimiliatiulI,qne distributions de pain que les Chartreux (la
l'on pourrait supposer. voisinage faisaient aux wd!geuts.. E~a"me

(1) eInvico de Coupe-I:ueuleaute palatium l'lier, f'e Voltaire bénin du XVI'siècle Il l'âge do
tnarurn, r Itech. de lo liv. rx, th. t5. vingt-cinq ans, avait étudié à Montaigu, sous
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l'autorité de ce mémeStandonck il ,t Collége d'Aubusson, existà du XIV'

par expérience les rigueurs de f auxv'sièc!e.
Dans l'un de ses ingénieux Cuitoques où de l'Ave Maria ou do Hu-
l'idée

philosophique
circulait sous l'enve- ban, fondé en 1339

loppe légère d une forme frivole (le dialogue d'Arras, 1302 ou 1322
de la Chair et du Poison), il stigmatise en d'Autun 1337
termes piquants les traitements inhumains, t des Augustins, vers 1261
le gîte insalubre, la nourriture malsaine, de Bayeux 1308

par lesquels il vit lui-même sa santé coin- de Beauvais 1369

promise pour le reste de sa vie; et, passant t des Bernardins ism
de ce propos à des considérations plus éle- de Boissy 1356

vées il glisse, à l'adresse de l'éducation de de Boncour 1353

son temps, les traits acérés d'une critique t des Bons-Enfants Saint-
hardie. Peu d'années après Erasme, notre Honoré 1208

gai Rabelais venait, au même lieu, faire sem- t des Bons-Enfants Saint-
blablo épreuve et puiser des souvenirs ana- Victor 1250

fogues, que lui aussi devait immortaliser, de Bourgogne 1332
mais à sa manière. Ses ouvrages comme de Calvi 1270
ceux de la plupart des moralistes ses con- de Cambrai ou des Trois-

temporains, sont remplis d'attusionssatiri- Evêques 1348

quesa)'ignorance,aupedantismed(;sn)ai- du cardinal Lemoine 1302

tres, à l'absurdité des méthodes et des doc- t des Carme 1259

trincs; 11 la sottise, à J'ignominie ou au ridi. de Cl~aiiac Chenac ou
cule qui, a cette époque, caractérisaient la Saint-Michel 1324

tenue de nos écoles. Qui ne se rappelle, en des Cholets 1295
bouriant, ces M~afrttfs~e~)t<a~M, tombant,

– de Clermont ou Louis le

gros comme boulets de canon, ue la tête du Grand isst

jeuneGargantua,enpresencedesonpre- t de Cluny 1269

cepteur Pronocrates ? C'est encore au digne do Coqueret 1MO
successeur de Standonck, Pierre'fempëte, deConstautiuol>le, 120!: (?)
« ce grand fouetteur d'escoliers au collége ou 1362
de Montagu, » que frère Jean des Ento- de Cornouaille i317

meures à l'aide d'une libre traduction ap- t des Cordeliers, Frères Mi-

plique ce vers tire., dit-il de la légende de nenr-, ou Franciscains 1230
monsieur saint Nicolas de Dace, du xm* au XIV'

Horrida Tempestas Blontensturbavit acutnrn. siècle

( '1 'd
de Dainville 1~81)

D'après Etienne Pasquior (1), il y avait, de
du Dauphiné ( fondé,

rcars

son temps, dans lescolléges, trois sortes de
non établi )

ondé, Tl/aIS
q~3grnaistres le superintendant de tous les au-

non établi d N' D
1538

Ires, que nous appelons principal; les ré-
fondé vers 1180

gents, qui enseignent aux classes; et les
fondé vers

autres, qui, sans faire lectures publiques, Renouvelé et) r
tiennent chambres à louaue du principal

t
des, mJtllCaIl18 ou Jaro-

que l'on nomme pédagogues, parce qu'ils
bills 122(1

ont charge et gouvernement sur quelques
u à uatre-vin t-huit titresou d;iuominations doenfants de la maison. Ces escoliers, nous 9 q g titres ou dMMmiMtions do

appelons pensionnaires ceux qui sont à la colléges, comprenant
i8 colléges de réguliers,

Pension du principal, et caméristes, les
9 d'étrangers, et le reste consacré à des élèves fran-

pension du prineipal, et caméristes, tes au-
çalS, huquesonsecuhcI's. Il con\'lent tonlelois d'ob-

tres qui sont nourris par leurs pédagogues. çais, que divers colléges Il convientsuccessivement
Outre ceux-là, il y a encore les escoliers ot mémoà la fois plusieura OntPortésuccessivementOutre ceux-fa, JI y 8 encore les eSCúhers et même à la fois plusieurs ttmns. d'où il suit que
qui domeurent en ville, hurs des colléges, chaque titre ue représenle pas un coliége distinct.
qui vont ouïr les leÇons d'uns et autres ré- T''oisdecesémMiMementsd.)taientduxn'siec)e;
gerds, ou aux maistres qui les gouvernent t8, du XIII'; 40, dn XIV'; 6, du xv.; 5, du XVII';
les uns appclés martinets, et les autres, du 61de dates inconnues; ce qui forme un total d'en-

nom de galoches. » virou suixante-dix-buiL fondations séparées; mais il

N ,'t 11 dél '1 l,
su) faut de beaucoupqu'elles aient jamais existeMous alphabétique, ces nous une liste simultanément. Un grand nombre ne vécurent pasgénérale alphabétique, que nous nous som- un siècle: on a vu que le collège de Daupl~ine ne

mes efforcé de rendre des divers fut pointoutert. Au xv' siècle, la plupart des collé-
coiteges français, étrangers, réguliers ou ges antérieurs ne subsistaient ptus. Le nombre des
laïques (2), qui ont été fondés à Paris avant coexist-illis ne dépassa jamais une quaran-
1789. taine;et,jni,qu'auMu'6iède,)enombredesbour-

ses ou des écoliers de chaqueétaLlissement fut ex-
Anciens collégca de Paris (3). tremejnent borné. De n<!2 à liî7 28 colléges, de

Collége des Allemands, fondé vers ceux que le temps avait1 ep"rgnes,lareut snpprnnés,COllége des
A.iema.ds, fonde vers 13M ~~r;i.'e~?~s~ qne dix, les

17. seuls qui subsislereut Jusqll la larévllhllionliau-
~i7. S.t'~e~!e"L~i~ chef.
Nous marquons les redaieux d'une croix et tes lieu de l'Université; Gradins, ll:vrcourt, Lamurclro,

étrangers d un astérisque. Len.oinc(.uin.d;,Lisieu.M~rn hl4)litliigu(3) On peut compter dans celte jus- Navarre et Ple8sis.
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Collége deDonjon uni 11Tréguier. Collége des Trois-Evéques (voy.
xv' sIècle Cambray ).

des Dormans 1356 de Vendôme,existaitauxv'
des Ecossais 1326 siècle
de Fortet 1391 Mmurs des écoliers (1).
de()ervaisouM'Gerva)s

Chrétien 1370 De tout temps, Paris offrit aux amis de la
des Grassins 1569 dissipation et du plaisir un lieu plein de
de Harcourt 1280 séductions et de ressources. De tout temps,
de Huban ( voy. Ace Ma- des hommes supérieurs des écrivains

ria ) illustres de graves magistrats, de ver-
des Irlandais 1681 tueux citoyens voire de saints et reli.
des Jacobins ( vov. Domi- gieux personnages préludèrent aux tra-

nicalns ) vaux de leur age mtlr par les folies de l'a-
de Justice 1353 dolescence et par toutes les incartades des
de Kerambert ou Karem- fils de l'Université. Au XII' siècle, un révé-

bert, vers 1325 rend abbé, guidant les premiers pas d'un

de Lamarche 1423 jeune clerc prêt il commencer ses études au

de Laon 1314 sein de la capitale, lui signale ces dangers
Lemoine (vov. Cardinal) dans une lettre de morale, que Du Boulay
de Léon, fondé vers 1325 nous a conservée (2), modèle antique du,
de Linkœping, avant 1392 genre; mais, hélas 1 aussi inutile que vé-

de Lisieux, en 1336 nérabie, puisque tous les tuteurs n'ont ja-
de Lorris, avant le xv' sié- mais cessé, toujours vainement, de le

cle reproduire et, quoique sans le savoir, de se

des Lombards, fondé en 1334 répéter l Il faut, d'ailleurs sérieusement

de Louis le Grand ( voy.
reconnaître qu'à une époque où la police de

Clermont)
la ville était dans l'enfance, et les moeurs

des Mathurins 1209 puhliques encore barbares, cette population
du Mans 1526 d'étudiants, parquée sur un territoire qui

'r deMarmoutiers 1329 semblait inféodé à la tyrannie de leurs pas-
Mazarin ou des Quatre- sions, composée de jeunes gens dans toute

Nations 1601 l'activité, dans toute la force de J'âge (3),

-r de la Merci, 1515 ou 1520 devait constituer, pour la vie des familles

Mignon 1343 paisibles, un voisinage particulièrement re-

Montaigu 1314 doutable.

de Narbonne 1317 A cette époque oit les colléges n'exis-

de Navarre 1304 taient point encore, ta sûreté publique et

du Plessis 1323 privée de la v-ille entière était chaque ins-

t de Prémontré 12522, tant compromise par les habitudes vio-

de Presle 1313
lentes et '"discipiinées de ces hôtes terri-

des Quatre-Nations ( voy
bles. Un grave cardinai, Jacques de Vitry,

Nla~arita
qui, à la fin du xn° ,sIècle, avait été leur

de Ilei nis fondés en ~<9 condisciple trace d'eux un portrait peu

de licims, fondés en 1I~1,.3 flatteur, et nous ayprend que des rixes, des
de Rettiel, réunis en 1t443

séditions, éclataient fréquemment dans co
f de Saint-Denis 1263 tumultueux empire. Ces collisions avaient

do Sainte-Barbe li35
pour causes, tantôt les partis littéraires et

de Sainte-Cathenne du
les jalousies d'écoles, qui se formaient au-

Val des Ecoliers 1229 tour des chaires rivales tantôt des motifs
de Sanit-Michel (v. Cka>iac beaucoup moins poétiques, nés de la pétu-

t de Saint-Nicolas du Char- lance et du désordre. Les qualifications
donnet 1137 suivantes témoiguent de l'estime qu'ils s'ac-

t de Saint-Nicolas du Lou- cordaient réciproquement et de l'universelle
vre, vers 1189 aménité de leurs mœurs. Les écoliers s'accu-

t de Saint-Thomas du Lou- saient entre eux, savoi):]es~4M~a!<, d'être

vre, vers 1217 buveurs et couards; les Françats, orgueil-
de Séez 1427 leux et efféminés; les Allemands, colères et

¥ de Skara, vide en 1392
de Soissons (voy. Presle)

1250
(1)Ondésignait au moyenàge, et nousentendons

t de Sorbonne, fondé en 1250 icisous cette dénominationd'écoliers, non-seulement
de Suède, vide en 1392 les jeunes étudiants qui venaient s'instruire aux
de Thou, fondé en 1393 écoles,maisencore les maitres, et, en général, tous

de Tonnerre, existait au ceuxqui, un titre quelconque,appartenaient aux

xv'sièrta
Universités.

de Tours, fondé en 1334 (2)His(.{.~it).Fa).,t.)t,p.C87.
de Tours, fondé en 1334

(5) Auxnt° siècle, nul ne pouvait recevoir la li-
du Trésorier 1651 cencees-artsavantYingtuuans.et.enthëotogie,
duTrésorier 1268 avant trente-cinq ans d'âge, y contpriahuit années
de i'réguier ou Léon 1325 d'études.

y compris huit aunéca
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obscènes dans leurs repas; les Normands, fut comme une prime offerte à l'audace et à

charlatans et glorieux; les Poitevins, traîtres l'indiscipline. Sept ans après, l'official de

et adulateurs; les Bourguignons, brutes et Paris devait recourir aux excommunications

stupides; les Bretons, légers et médisants générales et aux inhibitions les plus sévères,

les Lombards, avares, lâches et perfides; pour réprimer les débordements des écoliers,

les Romains, tumultueux et violents les qui, marchant de nuit et de jour, armés et

Flamands, hommes de sang, incendiaires, entroupcs,s'introduisaient violemment dans

routiers, voleurs, etc., etc. (1). les maisons, pour y enlever les femmes,

La prostitution, semblable à ces créations mettre à mal les filles, et commettre toutes

parasites qui se développent spontanément sortes de forfaits.

dans des milieux impurs, pullulait sur leurs L'établissement des collèges apporta seul

domaines. La Cité, le Val de Glatigny, et, une fin, ou du moins une restriction sensi-

de proche en proche, tout le faubourg des ble, à ce genre de vie, et, depuis cette heu-

écoles, regorgeaient de filles perdues, qui, reuse innovation le tableau des mœurs

faisant métier de la débauche, provoquaient, universitaires apparaît sous de moins som-

à chaque pas, ces jeunes gens, dont elles bres couleurs. Nous voyons qu'en 1275 les

mettaient à prix le libertinage. Au xn* siè- écoliers prenaient texte de la moindre cir-

cle, quelques-unes de ces malheureuses constance, plus ou moins religieuse ou litté-

étabiissaient leurs tripols dans les maisons raire (1), pour multiplier les fètes, et pour

mêmes des maîtres; « si bien, dit un témoin les célébrer à l'aide de festins de rasades,

oculaire déjà cité, que, sous le même toit, d'illuminations, de déguisements, de bals et

et séparés par un simple plancher, les gra- de cavalcades. L'époque des Déterminâmes,

ves disputations de la science se croisoient à laquelle les candidats élisaient entre eux

avec le dialogue et les objurgations des lupa- un capitaine; celles du l'Epiphanie et des

nars. » Un autre contemporain, Jean de Innocents, qui donnaient lieu a la création

Salisbury, dans son poème intitulé de Mi- d'un evéque et d'un roi, fournissaient l'occa-

seriis scholasticorum, ajoute à cette peinture sion la lrlus fréquente de ces tumultueuses

repoussante les derniers traits les plus réjouissances. Toutes ces solennités furent

hideux, ceux de la saleté, de la misère et de réduilesa deux rafraîchissements (potaliones),

l'opprobre. Le quartier des écoles continua un pour le commencement, l'autre pour la

de présenter le spectacle scandaleux de ces fin de la Déterminance, et à une fête palro-
uiœurs jusqu'à la fermeture des cours de la nale pour chacune des Nations, sans comp-
rue du Fouarre. A la fin du xv' siècle, et ter la Sainte-Catherine et la Saint-Nicolas,

encore au commencement du xvi% cet état fêtes générales des clercs et de la jeunesse,
de choses n'avait point cessé comme le Il existait surtout deux localités, que les

prouve, entre autres documents, un petit écoliers de Paris aimaient, avec une prédi-

poëme du xvt* siècle, fort recherché des lection particulière, à prendre pour théâtre

bibliophiles et intitulé Les Ténèbres dll Champ-
de leurs bruyants ébats.

Gaillard, composées selon l'estat dudit lieu; La première était le Pré aux Clercs, vaste

lesquelles se chantent sur le chant des Ténè- prairie dont lu parcours se mesure aujour-
bres de karesme (2). d'hui par la longueur totale des rues Saint-

Aux termes des canons, la personne d'un Dominique et de l'Université, et qui, depuis
clerc étant particulièrement inviolable se les temps les plus reculés, constituait le do-

rendre coupable de voies de fait envers l'un H. j.Pici,01,. Voy. aussi Pantagruel, liv. II.cliap.Ti.
d eux, c était commettre un crime qui en- (t) Nous rappellerons brièvement, à ce propos,
traînait l'excommunication, et que le pape une ancienne coutume qui persista longtemps dans
seul pouvait absoudre. Or, les écoliers ap- les Universités, ainsi que dans tes colléges, et dont

partenaut tous à cette condition", ce genre tous les auteurs ont successivement parle. Il s'agit
de sacriléges mutuels était chez eux estrê- Jcs persécutions que tes anciens écoliers ont de tout

mement multiplié. En 1211, ils exposèrent l?nlus. fail. subir aux nouveaux venus, que l'on dé.

au souverain pWife que le voyage de Rome ™SXt sous
le "dï

leur occasionnait lin déplacement et des
dé béjnnnes(Il): Au XV!' siècle, les écoles de

leur occasionnait un déplacement et des dit-
Col J ,te^ale e, d'autres ^li?ersil|89 J'ÂileW

ficultés impraticables. Innocent 111 coudes- gne, |e béjaune, saisi à soi, armée, était coiffé de
cendit leurs désirs, et commit à 1 abbé de cornes en papier, puis poursuivi par ses camarades,
Saint-Victor le pouvoir de délier de cette qui faisaient mine de le tondre, de le planer et de

catégorie d anathèmes. Cet acte d'indulgence le percer à l'aide de cisailles, de haches et de ta-
rières de bois, afin qu'il apprit ainsi, dit un rncieu

(1) Un écrivain du xvi» siècle nous a conservé, auteur, à réprimer les cornes de la vanité, à apla-
sous la forme de dictons, – rédigés sans doute par

son nalulel et a déboucher les conduits de son

quelque écolier de Toulouse, et pci-élre par Chas- intelligence. Jacques Middeldorp, qui nous a trans-
seneur lui-même, – les qualilicalions suivantes, ap-

™ls ces détails, rapporte à ce sujet un- charte plai-
pliquées aux Universités les plus célèbres. On disait sante (en ancien allemand), rendue en faveur des
donc alors i les /Zù/eurset joueurs de paume de foi- béjaunes, par Fiibularius, capitaine des cartes, cha-

tiers les danseurs d'Orléans lesbtayardt d'Angers peronnierdu royaumedes Fous, etc. {Academianun.
les noués de Paris; les biigueurs de Pavie; les °l("s' lilt. ' Cologne, 16U*. >»-*KP- 150 et suiv.)
amoureux de Turin; les bons esludians de Thon- On appelait aussi béjaune les droils imposés par la
louze. t (Chassenecz, Cataioa. aloria luuniti part. x, coutume à toute espèce de suppôts nouvellement
consid. 52, 10*!), iu-lblio, p. 383.) reÇ"S.

;î) Paris par Nicolas ljuttcl, près le collége de |(l) Cespersécutionsportentaujourd'huile nomde tri-
lleuns, quatre Icuillcls in-lb, sans date collége de mode.

Cespersécutiolis le nomdebri
¡\chns, quai l'euillcts ill-t6, salis date cabinet de &"de.

es persécul'ousporlünl,auJourdhu,le uomde bn-
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maine, des Dit Doiili 'y (1) et. après festins, aux divertissements, auxseductiorx
lui, ](, syndic et recteur Pourc))0t(3)o-it et auxappatsde tout genre la foire du
sur ainsi quêta topographie Lendit etatait avec soirs leurs

o1e cct ancien fief universitaire,plusieurs yeu x. Des rixes. des désordres. des accidents
-(IirserL,itioiis, ~itiiq~it~les nous devons nous de toute espèce ne tardèrent pas se pro-
contfntcrderenvoyerteteetenr. duire et ne cessèrent point, pendant tout le

La seconde était fameuse foire du Lem: moyen âge, d'accompagner ces voluptueuses
dit. L'église do Paris )'tant devenue, en 1109, excursions. Du xv' au xvf siècle, les arrêts

possesseur de cluelqnrs fragments de la du p.irtement. – sans cesse rennuvelés,
t'ratecroi'.f.t'Évequp, cédant aux voeux de sans cesse méconnus, contre le port des ar-
la population qui se pour contem- mes par les écoliers, et les excès innom-

p!t'r ces reliques, se rendit en grande pompe, brables qu'ils y commettaient, témoignent 11
a la tête de son clergé, vers un certain en- la fois et de ces abus et de la difficulté qiir,
droit dela plaine de Saint-Denis, afin que, la magistrature éprouvait à y mettre un
dans ce vaste espace, on pût donner satisfac- terme. Enfin, en 1556, la foire fut transpor-
tion à rimmeise concours des fidèles. Peu tée dans In ville fermée de S~ii-it-Deni,;
à peu. une solennité religieuse, puis un vers la même époque, t'usage du papier
marché (3), s'établirent périodiquement en commençant à remplacer le parchemin, les
ce lieu. Telle fut t'origine de cette fête écoliers furent privés de tout prétexte pour
célèbre, dont le savant al)U~ Le4eiiÇa si bien accomplir leur promenade favorite et le

~lémontrétescnrnmenccmcntsltistnriques(5.). Lendit tomba en dësuëtude.Auxvtn'siecte,
Un petit poème français, le dit du Lendit, il n'en restait plus d'autre vestige qu'un
écrit de t390 1 1300, et publié, par ce der- cnngë général donné le recteur, tous les
nier auteur (5). contient une peinture pré- ans, le premier lundi qui suivait la Saint-
cieuse de ce qui s'y passait alors. Ce même Barnabé, et que \'0~1 appelait le congé dit

"tableau, ou du moins le pendant, se trouve Lendit. Il y avait en outre la f~te rlu petit
retracé dans un autre document analogue, Lendit, qui avait lieu au mois d'août, et qui
également en vers, composé à près de deux n'était pas moins chère aux professeurs qu'à
sièges de distance, mais beaucoup moins leurs éft~ves. « C'6toit l'époque, dit un savant
connu. Nous voulons parler de l'Estat drc écrivain, où les écoliers témoignoient leur
Lendil, opuscule de huit feuillets in-16, qui i-ecotinoissarice à leurs maîtres par un hono-
commence par un prologue en prose, et raire d'usage.qui consistoit en cinq ou six

qui fut imprimé a Paris vers 1530, sans date écus d'or, qu'ils enfermoient, ou dans une
ni frontispice, probablement pour être vendu bourse, on dans un gobclet de crystal, oit
sur le lieu même de la foire i6).4otisdevonq dans un citron qu'ils perçoient etqu'ils pré.-
iventiuuuer la visite solennelle qu'y faisait sentoient en grande pompe, au bruit des
le recteur qui y venait faire le choix fifres et des tambours Ii). » Le petit Lendit,
et l'acquisition des parchemins pour ]'(]. aboli en droit par un arrêt du parlement du
niversité. Ce méme jour, les écoles chu- 26 juillet 1558, subsista en fait jusqu'au xvn'
niaient universdkll1clIl; et tous, docteurs, siècle.

régents, écoliers surtout, prenaient part à On connaît les cérémonies burlesques qui
festivité. Le Lendit, qui tombait tou- accompagnaient les fêtes des Foras, de )'/lt:);
jours, ainsi que nous l'avons indiqué plus et des Innocents, auxquelles la jeunesse de
haut. à l'époque de ]a saison la plus belle et toutes les ela-ses, et notamment celle des
la plus ardente, était comme le Lo9tgchamps écoles, prenait une part générale. Peu à peu,
des écoliers. Le matin,de bonne heure, ta le progrès des mœurs et celui des institu-
jeunesse des écoles, vêtue de ses plus beaux tions adoucirent ce qu'il y avait de plus
habits, se réunissait à cheval sur les hau- excessif dans les divertissements des éco-
teurs de Sainte-Geneviève; puis, le cortège, liers. Les représentations théâtrales à l'in-
traversartt toute la capitale au milieu des térieur des colléges, les jeux en plein air,
bourgeois qui se mettaient aux fenêtres et les promenades périodiques à la campagne,
qui s'esbahtssoient à ce spectacle, Su ren- qui se faisaient avec grande pompe et en
dait à la fameuse foire, laquelle se tint jus- corlége, accompagné de fifres et tambourins.
qu'au xvt' siècle, au lieu nommé Ic Champ telles que la promenade de Notre-Dame des
du Lendit. C'est 11 qu'aprc~s avoir mis pied celle de Notre-Dame des Champs;

'à terre, les jeunes pèlerins se livraient aux celles du Mai, qui se terminait en plantant

(1) Factumon Bemarquessrrrfélecliou deso((eciers
un arbre de ce nom à la porte du recteur.

t)f.r)7K~r~~p~.Pari.<668.in- et autres amusc.ncntsana)ogucs(2.rcm-

(2) AlérnoirefnnchantLa seigneuriedu Pré-aux- l'lacèrent insensiblement les saturnales dé-
Clercs.Pàris, 1694, in-4", réimprimécn 1737. sordonnées des premiers âges. Cependant il

(.) Enlatin irrdiclnrn;dc~là L'endiL,puisle leadit; fallut bien des années pour effaeer ces tra-
eommeries matsfen damainoua fait le lendemain. ditions antiques d'insubordination, et d«

(4) Hist. du dioc. de l'aris, ill-12, 1754, t. nl violence. Les de nos conteurs françaisi
P. 946et siiiv.

(S)/tM.,p.259.at)5sit.co).t2M,dnDi< de 16 pages.
tionn. d'Lpi~raplrie,cuit. où ce poëtne se (t) Vny Recueildes priuilé~esde <'</H)'cerst'<,
trouvcrcpr.~t~it. é lrtion de1G8.4,p. 21I.

(6) Bihliolhèqllede 11.J. Pichon. Voy. encore 'e (2) HAzo~,Floge kistor, de fUniuv.rsiréde Paria,
ltalet dnLandrrrlnnsénn'LouuredeuantSa,Sfajearé, )'!7).!î)-p.6t;()'anresC''cvi';r,H~f.<<e<mt'
le i0 jérrier 463î. Paris, Jean Messin,t(:27,in-S' VI,p. 6;
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du xw' sièc',o, notamment la l.égrnrle de mœurs.s'exaspéra jusqu'à la 18'1' lit plus
l'ierre I-aifeu, (colis~r d'A`I~ers, par Charles féroce. Ban)us, qui p~it assassine lors du

Buurdigne, les Norrreldes de la Heine de Na- massacre dc la ba:nt-l3arthél,·my, f.t vic-

vnrre, les Jogeu~ dea~is de BonaveWure Des- time d'une de ces rivalités qui,
périers, nous représentent, en la personne déj11 alltérieurcment, avait mis ses jours en
dcs6<'oHcrs.!esh6rosdecertah)esaventu- péril, et les sicaircs, qui vinrent i'egorger
res, où les bornes d'une aimable espiè3le- dans son collége, avaient à leur tête uo
rie PI d'une galante f'çon de vivre sont nomme Charpentier, son collègue au col-

tres-frcquemmentdcpa5sées.Enn'),battre)e lége de France. CabrieiKaude,dans)o

pave )a nuit, SIlUStrop'de re<rM'ct pour l'asile 3~aiCMra<, nous représente les gens de 11'
des citoyens,pour le repos de leurs femmes 1:~es de soir temps, !t nourris dans les col-
et la pudeur des tilles; rosser lc guet il 1'01'- iii.uinbi-a, parmy les morts, vivant
et jeter'tes sergents en Seine, pas- cotnme dcs hibous au sein de leurs retraites,
saient pour des prouesses qui, plus d'une et craiguant d'atfronter le grand jour et les

.fuisetcnp1einx.vn'siec)e,sereproduisirent insolences des 1,~iquais, lorsque le cardinal
cor'ore ¡JiHeurs ,¡¡lIC da'1s les souvenirs uni- Mazaru) ouvrit, pour la première fois.
versilaires, dont s'eittretenaient les éco- dans son palais, une bibliothèque publiyue.
tiers (1).. Mqtiere, à quelques années de là, n eut

J)7teur<dM)Kf!!<)'M. qu'à jeter les yeux sur ses contemporains.
Les détails qui précèdent, encore bien pour prendre d'après nature les personnages

qu'ils soient communs à tous les écoliers immortels de Vadius, de Trissotin et de

(l'oy. ci-dessus cul. DO,note!), s'appliquent l'humas Diafoirus. L'antiquité avait eu ses

principalement aux disciples; ceux qui vont sophistes et ses pédagogues, mais le cuistre

suivre concernent plus spécialement les ettepedattts~ntdestyppsparticubers.en-
maîtres. En l'~4., Svivii) Piccolotrtini, fautes par je moyen âge, et dont la physio-
t'un des 110mmes les plus spirituel de sou logieappartient en propre notre histoire

.iè~le, qui fut Pape sous le nom de Pie Il, de l'instruction publique. L'espèce de
écrivait u J'ai connu de mes jours Ja plu- monstruosités intellcctuelles ou morales

part des homm,es de lettres, qui regor- que ces deux noms rapi)e~ient i[~depen-
geaienl de doctrine, mais qui n'avaient rien damment des mœurs gené¡ale, de t'epoque,
Je civil et qui n'entendatent absolument nacluireiit, seloii nous, de deux causes prin-
au gouvernement des affaires, non- cipaies, inhérentes à l'organisation (les,

S3u)ement mais domestiques, corps enseignants la première étail la pau-

1'~ raglarense, (jurisconsulte, maître du fa- vretedesmattresette genre de vie auquel
)neuxt!a!de)s'eb.mbitunjour['.t accusa de elle devait les condamner. L'Université du

vol un paysan, en lui entendant direqu'une moyen tige, malgré son esprit fiscal et ses
]aie avait mis bas onze marcassins, tandis que exactions, ne sut jamais recueillir, comme

son anesse n'avait fait qu'un ânon. Geuré- institution, que !a misère. Sans parler des
cius de Milan se crut en étal de grossesse et contributions scolaires proprement dites,

craignit longtemps d'accoucher. Voilà ce- l'immense domaine du Pré aux Clercs, la

pendant deux hommes qui furent les Ju- taxe du parchemin, la police de la librairie,
mieres du droit (2)1 Ces traits dc resseu.- le produit des postes et des messageries de

blantes car?cutures pourraient se renouveler, toute la France (1), dont elle eut pendant
se varier, s'aggraver de siècle en siècle,en

changeait seulement de modèles, Les écrits (1)Crey'erlai.même re onn"Î cene !~h?btrte ad.

des plus grands érudits de la Renaissance m~~rMive.te)'U!nvfr~e(t.\t,p.55S).L'tor)~
sont remplis d'invectives grossières, qu'ils royj)efitm..i~t).tse;)r&g.e..siteme.u.parurd~

s'adressaient entre eux,a propos de dis- XII"Sie le, ~~Irce1II01l"I:o,e, ('.OnLI~ III""V"S,.e~-

seutimertts lilléraires' ou scieullliques (3),
plmtarinn ri était pas Il,r'IS P'C),d cilbio .aux irs é-

sentiments)itteran.e~ouscien.~nes(3). re'sp..bl:csq',ace~xduc,orp,en¡eg,all,.Ed¡J!),.
Nous nous hornerons â citer, cumme écl)an-

1 lerig-i Lq t'à ceuxdu corp,en>e gnam. L,, 1i 1LV,Nous nous bornerons a citer, comme eebdn
lerrgwt cunsrutlt a applqnera t eillfelien des ru-

tittons, tes ouvrais du Il. lletiiu, jésilitc, geys è3-ar~s de E'err3 m,e jlnr.ie tl;l r.vCnu qaa
neateur d"la clll'ullolÛ'10, et ¡ un des plus Il,(h,b,eal, dalls la mainde I~; a', I,s 1J'.S5.g.
.4~iv.iiits philologues(lui iii(~Lit jjiiiiiis xisié ,ics ellievécs il ¡'Univer,il, 11 dnl" "mÛh capi,al"
Joseph-Juste Scaliger. ~ttt,f'<'tt,po)'c, dubiclJl'¡¡ 1"1', if ,!e re"sei~n.!lied gratuit <ta!

~t)!tf</<(!n,<)i?<e~t~)tde<'< immonde, etc kscorëgs.biei.f-.itquet'tJ.~verstëa~~itpu,

étaient tes 6pitht-tes dont ces savants fai- depuIs,10 s Mcrles.Icall er c11 -mè.uu. tjn pttéuo-

snieUl utt usage habitnel cl réciproquc, pour
liietie an,31..guese rdnarq;le p~ur l'adii:iii s,ratioii

sa.ent uu usage habitue, et rec.proque, pour1
d~s co!lége·. L~plrpart n'rntre eux, par le; mènr~s

eux ou lents sonbtabtes. A cette epu- monh.nejuu.rem~m.i9d'ep~p..rhë suivie.
que, les controverses religinuses vinrent

,gra~h.C).6r~tMt.c.p~tetrn)..At..
:I;;gravcr singulièroumnt de tcllcs coutuntes, fiu n xvn~ ;ü;.la, Ics J s i es achetèreut à eax
et lllus J'ulle 'Jis cette i,~ ossiireté de Be!')s)es'h'puuHc<aedu~eco)j~'6de)tJnitersitt',

qui servimut à leur ag auni,.emenl, nn d:urionant
(t)~o)/.DtjLÀtj!\E,sJ.Jf~si)0~sLo)jisX!U, d'antattt)eurriv.t!e.\er8t?ti4,v!tt~t-uu.Hutrt'-t

cJn'o"ue~~7,<p.o,CtC. ))aisui&ddcegfnrf,<'o:tin)eu(ntst':tVonsdi',furchL
(2) Préfa~~ a'l:ury~le er Lacrèce. Amsterdam, "'l'l'rimées ,ru., (0"1', parle qu'rlles ne pouvaient

lb~?2~ifi 12, Il. 9. plus vivre, Le co lege de 1\ararre, qei trerersa,
(5) ~o);.ic<niu!< ouvrage de Alenck:n De prc5yuesf u!, acec ec:at, uue lon.ue ~lite de yècles,

rlearlatunarin rrnrtiturum. Um.etalion 1· WIvs W,,it adn·inmrel ar I;v l:our uss cu,; ptr5, c'cst û-
G'uriosFt;'s<i~ft';)'rM, de M. Lut. Ljhnc,t84S, dire p:lr l'li~a ( Voy.'CueICOT,lre t'org.nisalion dc
i-t2,p.4m. )t)!s<'i~tfmt');t;)c.,p.)5!.)
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îles siècles le monopole, constituaient des gentilshommes faisait partie intégrants <U\
ressources à faire vivre un État, et qui, dans leur habillement. Quant aux gradues, ils

ses mains, restèrent constamment stériles, revêtirent. dès une époque reculée, un vê-

É Ira n gère à toute idée d'intelligente admi- temont spécial, qui consistait en une robe

nistration elle n'eul qu'au xvi' siècle longue et noire, dont la forme, si l'on on

un trésorier et jamais de nuances. Dans cha- croit du Boulay, aurait été léguée par la

que facult*, les maîtres consommaient au tradition de l'antiquité grecque et romaine.

cabaret l'argent comptant, au fur et à me- Quoiqu'il en soit, un statut, promulgué en

sure que les taxes b pro luisaient ainsi 1215 pour la réforme de l'Université, par le

que nous l'apprennent, à chaque page les cardinal Robert de Courson, dispose « Que

registres de leurs archives. Ces habitudes nul maître lisant ès-arts ne soit autrement

déréglées, cette impérit:e, beaucoup plus vètuque d'une chape ronde et noire, longue.

que le désintéressement, contribuèrent à jusqu'aux talons, du moins lorsqu'elle, est

maintenir l'Université dans l'indigente et neuve; il lui est toutefois permis d'y joindré

par suite i perpétuer les mœurs incivile? et le manteau. Qu'il n'ait pas sous sa chape
sordides de ses suppôts. Une seconde cause des souliers lacés et jamais en forme de

provenait de la loi du célibat, qui leur était liripipion » c'est-à-dire largement recour-

imposé. Dans le principe, cette loi s'appli- bés au bout et semb!ables à l'appendice du

quait aux gradués de toutes los facultés, chaperon des élégants de ce tomps-là ap-
même aux luï.(uos, a cause de l'origine oc- pendiee nommé liripipion. Ces mûmes pro-

clésiastiquo dts l'Université et des principes hibitions, ces mêmes règles somptuaires

que professait l'Église sur la dignité relative furent, pour ainsi dire.renouvelées de siècle

du mariage et du'célibat. Jusqu'en 14-17, les en siècle. Le cardinal d'Estoutcville, chargé
bacheliers ès-arts qui se présentaient à la on Ii52 d'une nouvelle réforme, rocom-

licence, devaient, pour obtenir ce degré, mande expressément à tout bachelier soit

taire serment qu'ils n'étaient point mariés, en théologie, soit en décret ou autre éco-

Vers la infime époque, une controverse dont ner. .lorsqu'il paraît en public avec sa com-

on peut suivre les traces dans les Commen- pagnie, de s'habiller décemment, c'est-à-dire

«aire» de la Faculté de médecine (1), s'élevait d'une rube longue, fermée et flottante
sur la question de savoir si un régeut marié coiird d'un chaperon à courte cornette, avec

pouvait continuer d'enseigner cette science, l'épitnge.si son grade lecompoi-te,elchaussé
Cette controverse dura près d'un quart de

de souliers courts. Il leur défend expressé-
siècle, et fut résolue par les statuts de Ii52, m?nt les habits courts étroits serrés à la

qui dispensèrent désormais du célibat les taille ouverts par-devant dégagés au cou;
maîtres en médecine. Les docteurs en droit, les chaperons à bourrelets, à pointes, à far*
attachés à la faculté n'obtinrent qu'en 1600 citures, à becs ou liripipions, etc. les sou-

la permission de se marier. Les théologiens,
lier's longs, pointus et recourbés; toutes

tous engagés dans les ordres, ne durent exagérations à l'usage des muguets et des

point y aspirer. Quant aux régents ès-arts, S''nsd armes. Uappclerccs prescriptions, c'est
elle ne leur fut jamais accordée, et les der- dire les rudes combats que – dès ces épo-
niers règlements que nous aient conservés ques reculées, la mode eut incessamment

les archives de l'Université (2.1, témoignent
à soutenir contre la discipline, pour l'njsis-

du soin vigilant qu'elle déploya toujours,
tcment de la jeunesse. Nous avons vu que la

pour interdire aux principaux des colléges chape ronde était t'insigne du la licence. Les

la cohabitation d'aucune femme quelconque.
docteurs se couvraient la tête d'un bon-

Nous ne savons ici qu'admirer davantage, ou Ilel (1), et revêtaient une sorte de mozetu, ou

de Ja haute pensée que l'Université avait re- capuce doublé d'hermine. En 133i, Jacques

çue des enseignements de l'Eglise sur la Fournier, né en France et élève de l'Uni-

dignité du célibat» ou de l'importance qu'elle versitl5» devenu Pape sous le nom de Benoît

attachait à lier, par l'exemple des maîtres, à xn • permit aux docteurs en droit, comme

l'enseignement des sciences celui de la reine marque de leur dignité de porter un cha-

des vertus, dans le but de former dans]a P,el:0!1 de couleur rouge. Ce chaperon alta-

jeunesse des cœurs purs.
ché par une vaste draperie autour du cou,
se rabattait sur l'épaule. l'elle est l'origine

Costume, de j'ép'toge de quelques-uns (le nos insignes
universitaires actuels et notamment de

En général le costume dos écoliers pro-
ceux qui appartiennent la magistrature

prement dits fut le costume de la jeunesse.
comme Ics insignes de licencie et de docteur

Des vignettes, qui ornent les registres ma- endroit.

nuscrils de l'Université, nous montrent
qu'en dépit des édits sans cesse renouvelés (1) Le bonnet, insigne principal et universel ilri
le port des armes tHs que dagues poi- doctorat, a varié de ïcrnne selon les temps, el- plus
gnards et autres semblables, autorisé pour

encore suivant les nations. APoitiers, dans la Fa-

beaucoup d'entre eux, par leur qualité de
,'c des arts, le «tt'P'endaire, après avoir obtenu1
le bonne: et une sorte de manumission du doyen et
des maîtres, recevait du trésorier de l'abbaye de

1 Al.
SaiiH-Ililaire, cliancclier-né de l'Université l'an-

(\) Ala la Bibliothèqueue la Facullé de médecine, hcbk. le chaperon et une seconde bénédiclioii;

Reg.
t, P 23-2et suiv. ( 4rfAit'Mde l'Unit~ersilé de Poitiers, prefectuie

(2) («irtoii 9, liasse 5 et aulres. la Vienne.) Cel usage se praiîrinaih ailkurs.
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Le costume des autres foictionnaires, qui remontait au moins selon toute vrai-

procureurs,receveurs,etc., pi1rait avoir été semblance, au delà du xv'siècle, et qui
costume du grade universitaire dont ils malheureusement n'a pas été conservé jus-
étaieut respectivement revêtus. Toutefois, qu'à nous
chacun de ces fonctiotinaires, au moment où Ces diverses circonstances rendent d'au-
il était élu, recevait comme signes de son tantp)usprÉcieuse)adescriptionde<;tsttque
investiture divers objets, instruments et du BOlllay nous a laissée de cette antique
symboles tout ensemble de ses nouvelles peinture, et nous tont un devoir de repro-
fonctions. Ces objets consistaient, pour les duire textuellement le passage en question,
receveurs,dansunnhourse.qu'iisporterent dans lequel il s'exprime ainsi « L'on voit,
primitivement à la ceinture. En ce qui touche dit-il, dans l'ancien livre en parchemin des
tes procureurs, repassage suivant, que nous procureurs de la Nation de France, au com-
empruntons aux archives mêmes de l'Uni- mencement des priviléges royaux, une image
cersité, nous fera connaître à la fois quels enluminée, où l'Université demande à Phi-
étaient les emblèmes de leur oflice et le cé- lippe-Auguste justice des excès commis par
remania) de leur prise de possession. « Le les gens du prévôt de Paris en 1900. Le roy
21 octobre 11>78 (nous traduisons), luit élu y est dans un fauteuil, la couronne sur la
pour procureur maître Jean Lucas du dio- teste, etc. Le recteur s'approche de luy, et
cèse d'Arras, lequel, après s'être excusé de lui monstre les suppôts de sa suite, le genou
diverses manières cannant dans l'appui de en terre, pour lui demander justice. Il y est
Dieu et de chacun des suppôts de la Nation vestu d'une robe assez serrée et ceinte, et
muni du signe de la croix, au nom de fin- d'un chaperon de même couleur par-dessus.
divisible Trinité, le Père, le Fils et le Saint- Le roy lui trappe dans la main, comme s'il

Esprit, a accepté l'oflice de procureur, et a lui accordent ce qu'il lui demande. Les pro-
reçu, comme marques de vraie et réelle pos- cureurs des Nations y paroissent vêtus do

session le Livre des Stalnts, le Scea26 et les robes rouges, comme ils sont aujourd'hui,
CYc/'xde la Nation (l), » etc. mais avec des chaperons à la capucine; et

tndcpendammentde ces descriptions, di- teurs bedeaux, de chaperons rouges, esten-
vers ouvrages, de nombreux monuments, dus sur leurs eslraules.
reproduits par la peinture ou la gravure, ( Or, quoique la couleur soit un peu dé-
offrent à tous les yeux une fidèle re- chargée dans la plupart des personnages qui
présentation des divers membres et suppôts y sont représentez, l'on voit bien néan-

qui composaient la hiérarchie universitaire, moins que la robe du recteur est bleue ou
a dil1'érenles époques du moyen âge. Mais il violette.
n'en est pas de même du personnage qui Le chaperon du recteur est comme un

occupait le sommet de cette hiérarchie; nous petit mantelet rond, qui descend jusques à
voulons parler du recteur, dont les images se la ceinture, et qui est agrafe par le devant
rencontrent beaucoup moins fréquemment on l'appelle ordinairement la fourrure, parce
parmi les œuvres d'art de cette période. Un qu'il y a une fourrure blanche sur un fond.
des témoignages les plus anciens à cet égard, u'e<'ar!a'.e violette; et quant à la forme, nous
dont la trace aitsuu'-istcjusqu'anous.con- la voyons semblable dans susdite,
siste en un parement d'autel, peint à l'ai- hormis qu'anciennement il y avoit une es-

guille ou brode sur velours, appartenant pèce de queue pendante un peu plus largo
jadis au couvent de Saint-Victor, sur la rive que la main.

gauche de la Seine et représentant les fu- aNousappetonscettefourrurH-t~c/tnperon,
nérailles d'un chanoine de ce monastère le parce qu'il y a bien do l'apparence que le

recteur, accompagne de ses suppôts, assiste recteur en couvroit anciennement sa téta
a la cérémonie. Ce monument, qui parait comme d'un camail; mais aujourd'hui il n'y
avoir été certainement exécuté avant 1520, reste plus que ce qui couvre les espaules.
ne nous est point connu en orininal mais il « Le recteur porte encore une grande
a été grave habilement a'Jarnanièreuoiro bourse vio!elle à la c·riuture; damslaguellc lo,
par un auteur anonyme, vers le commence- vulgaire croit qu'il y a tousjours cerrt escus

ment du xm` siècle, époque à laquelle il d'or; je ne sais sur quel forcdement. Il est
existait et M. Guéneballlt possède certain qu'anciennement tes procureurs des

actuellement, dans sa collection une nations et autres officiers portoieut aussi

épreuve de cette intéressante estampe. II y des bourses, comme nous voyons dans 1,-i

il quelque lieu de penser que, dès les temps susdite image; mais aujourd'hui il n'y a plus
de du Boulay, ce genre de monuments était que le recteur qui en porte, pour conserver

ti éji Ll~ès-ra[-o ou ti-ès-iiégligé. D~,ins1 ,u ie de cdte marque de l'¡rntiquité (1), »
ses plus curieuses monograj'tnes, consacrée Les divers établissements d'instruction
11 la dignité rectorale, dont il tut lui-mème jnsqu'à lu Renaissance l'urcnl presque exclu-

revètu, il allèuo pour unique autorité en sivement ]'(-ouvre directe de la religion ou 1.>
ce qui concerne le costume, la vignette ini- résultat de son influence. Une face tonte
tiate peinte du Cartulaire, ou Livre des pro- nouvelle du sujet que nous traitons va s'uf

cureurs de lrc Nation de France; manuscrit frir désormais à nos regards. Nous voici

(1) Ltberronclusiomtm /tdf~ssnM.nntion. Picard. (i)~uGOULav,Pemarqaessurlndignité,présénnw,
Ai"' Il. df- l'Uiiiv., iiiiiiist. tte 1'liistr. rrnrorité et juridiction da recleur de l'Uuirersiré de
u° 1I, (^ i.ï. !'art!.r.t6t:8,i~-4',jMi;t's2t;<9S.
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parvenu au point où la société, eherchanten avec libéraliléleursouvrages.donuèrenlà eus
elle-même son inspiration et ses ressources, efforts une étendue, un ensemble qu'ils n'a-
s'efforcera de plus en plus de subvenir seule vaient point auparavant. Le génie ualionnt
à ce grand besoin, et créera, pour satisfaire, s'allia ainsi dans un largo contact au génie
uneséried'institulicnsqui sedistinguenldes antique, et cette féconde union enfanta la
précédentesparsoncaractèreessentiellement t renaissance française. Le roi François 1",
temporel et laïque. qui teur succéda suivit avec un éclat

Au premier rang de ces créations de l'es- plus vif encore les errements qu'ils avaient
prit moderne, il convient de placer le Col- traces.
l^ge de France. Dès le milieu du xv' siècle, Ce prince, d'un caractère ardent, mobile,
l'Université de Paris, bien que maintenue que la nature avait doué de qualités su-
en possession de consacrer en quelque sorte perficielles mais brillantes, portait en toutes
toute capacité intellectuelle et d'ouvrir à ses choses, et notamment en matière d'art et do
gradués la plupart des carrières appelées H- morale, à défaut d'une puissante virtua-
béralcs, était visiblement au-dessous des lité (1), les instincts prononcés du grand et
connaissances scientifiques et littéraires ac- du beau. On voit se refléter d.ans tous les

quiscs à cette époque. Pour nous borner à ce actes de son règne les dons généreux, d'une-
qui concerne les lettres, les travaux inces- nature riche, enthousiaste, unis à tous les
sants, les recherches passionnées commen- excès, à tous les vices qu'engendrent la flat-
cées par Pétrarque et Boccacc, continuées terie et le pouvoir absolu. Dès sa première
par les Bessarion, les Valla, les Niccoli, les jeunesse, il fut entouré des artistes et des
ËnéePiccoloraiui, les Bembo, etc., venaient littérateurs les plus éminents. A peine âgé
de renouer la chaîne antique brisée par la de quatorze ans et partant 1b titre de duc de
chute de la civilisation romaine et par l'in- Valois, il accepta ta dédicace du premier li-
vasion des barbares. l'eu à peu, des lueurs vre imprimé chez nous en hébreu; cet ou-
de plus en plus brillantes rayonnèrent de ce vrage avait pour auteur François Tissard,
loyer italien sur l'Europe. De temps à autre, né à Amboise, et professeur de' l'Université,
cette lumière, pénétrant chez nous jusqu'au Sa conduite ne se démentit pas lorsqu'il fut
sein du corps antique chargé de l'enseigne- monté sur le trône. Le premier, il fit en-
ment, éclairait, inspirait quelques individua- soigner l'histoire naturelle et diverses bran-
"ilés d'élite. Tels furent, de lioO à ioOO, le ches des sciences physiques pour les-
recteur Guillaume Fichet, le docteur de Soi- quelles il avait un goût marqué. Son palais,
bonne Jean de la Pierre, Robert Caguin, leur sa table étaient le rendez-vous des intelli-
élève, et depuis général des Mathuiïns. Les gences les plus cultivées de son temps
deux premiers importèrent à Paris l'impri- Etienne Poncher, évèquede Paris; Guillaume
merie, el tous trois contribuèrent par des petit, évoque de Senlis; Duchâtel, évêque do
actes intelligents, par l'exemple de leurs Maçon; Togliacarne évoque de Grasse
écrits ou par l'ascendant de leur autorité, à Justiniani, évoque de Nebbio les frères du

préparer des voies nouvelles et meilleures. Bellay Guillaume Kop, son premier médecin;
Mais de semblables tentatives, produits de le Grec Lascaris, Guillaume Budée, Erasmi\.
forces individuelles, isolées (1), devaient pierre Danès furent ses familiers ou ses cor-
rester h peu près stériles. La monarchie, répondants assidus. Il prit une part réelle
dans l'état où se trouvait alors la société, et sympathique au commerce de ces esprits
était le seul pouvoir qui fût en mesure de distingués. L'imprimerie qui venait de

communiquer à cet ordre d'intérêts une nailre, était le véhicule le plus efficace des

impulsionassez haute et assez puissante pour proposa accomplir et le phjs précieux in-

agir d'une manière générale et efficace, sirutneiit de la civilisation François le de-
L histoire doit rendre à la royauté cette vina (2. Il encouragea surtout la fonte des

justice, qu'elle ne manqua pas à cette œu- caractères typographiques, et c'est lui qui
vre salutaire et glorieuse. Charles VIII et

provoqua, par ses libéralités, les perfection-
Louis XII, en attirant à leurs cours les sa- noments qu'apportèrent à leur art les Gilles
vants grecs et italiens, ainsi que les artistes Gourmond, les Conrad Néobar, les Simon de
de cette nation; en leur ouvrant les chaires Colline, les Estienne et les Vascosan. Il pro-
des universités françaises en rémunérant CUia des accroissements considérables a la

(I) Ou lit dans les registres originaux desdélil.é- bibliothèque Royale, la transporta de Blois à

rations municipales de Poitiers, sSus l'année 1475 I'onlainebleau, une de ses résidences fa-

< l'ar mondit seigneur le maire a esté mis en déli- vorites; il plaça à sa tête le premier érudit

biraiiou qu'il est venu par devers lui miguiaisirc de l'époque, Guillaume lîudée. En créant
<!e rhétorique, lequel veull lire en reste ville, en Iny enfin, pour Cet emploi, le titre degrand maître
donnant par icelle quelque salaire pour vivre. Sur- de la librairie dit roi, auquel étaient attachés
qiioy a eslé nppoïixié que, aiicmJu que de ladite de notables privilèges, il sut élever au rang
sncnceoii n'a accousinnic lire en ceslediele ville,

qu'obtenaient alors les charges aristocrati-
cl que d'en lue sera l'augmentation el bien île 1 C-

j emiées “““ fou(?i ;““ littérai-c
niveisiie, si le dit maislre est trouvé cxperl en la 'lUOb le» pius.enYites, Uiie-ionction imeiai.i-.

ilile science, luy sera donné par la dicte ville, par
cuascun mois qu'il lira eu icelle, ung escu. t'ail en (1) Voir ses Poesies, qui ont été publiées en 1847,,
conseil lenu en l'eslection, au Palais, leviu'jour de in-4°, par M. A. Chainpollion-t'igeac.
juing, l'an, clc. > (Arcli. uiiiiii(i|). conservées à la (2) Cequi ne l'unipcclia pas de consentir moinen-

lîihliolîièque psibii'jno de l'oiliei's reyislie 10, (aîiëinent, plus tard, à la prosciire dans loul le
70v°.) riipuuiu.
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Mais l'acte le plus mémorablede son règne époque, un personnage anonyme dont les
et le plus propre à recommander son sou- écrits ont été insérés par Bongars parmi les
tenir à .la postérité fut sans contredit la historiens des croisades, proposait sur un
fondation du Collège de France. Le projet de plan à la fois plus vaste et plus spécial mi
cette institution date du commencement de projet de gymnase on système d'éducation
son règne et lui fut inspiré par les conseiU dans lequel il conseillait'égnlement l'ensei-
lers littéraires que nous avons nommés ci- gnement des langues orientales (1). Ces vues
dessus (1). furent adoptéesauconoile de Vienne en 1312

L'extrême imperfection ou se trouvaient A la suite de cette grande assemblée, Clé-
au commencement du xvi' siècle, les mé- ment V publia une constitution apostolique
thodes et les procédés didactiques de l'Uni- pour ordonner que, 'dans les écoles de la
versité de Paris, a été surabondamment cour de Rome, de Paris, d'Oxford, de Bolo-
peinte ou décrite d'après nature quelque- gne et de Salamanque il serait établi deuxx:
fois ab irato, et sous des traits voisins de maîtres régents pour enseigner chacune des
l'hyperbole (2). Un vice essentiel atteignait, qualres langues grecque, hébraïque, arabe
indépendamment des méthodes, le fond et clialdéenne (2). Ces prescriptions, il est
même de la substance élémentaire de cet Vrai, ne reçurent aucune application immé-
enseignement. La langue qui, sous le nom diate et durable. Il parait que bientôt la pa-
de latin, s'apprenait exclusivement dans les paule se méfia, pour l'orthodoxie, de cet en-
écoles, n'était qu'un véritable patois, pro- scellement, qu'elle avait elle-même ordon-
dmt dégénéré du latin de Virgile et de né (3). La semence toutefois ne resta pas sté-
Tacite, comme l'étaient alors la langue d'oc rile; le principe, une fois posé, s'imprima au
et la langue d'oïl mais inférieur à ces der- fond des esprits avec l'autorité qui s'attachait
nières en ce que celui-là cuétif et bâtard à une loi de cette nature, et le décret du con.
n'avait pas eu, comme les deux autres, pour cile de Vienne, plusieurs fois revendiqué
se développer il l'aise, l'air et le grand j'-ur depuis le fut encore solennettement, lors-.
delà vie réelle et publique. Cependant les

(],,e, près de deux cents ans plus tard Fran-
esprits les plus éclairés du moyen âge çois t« comme nous le dirons prochaine-
avaient toujours senti le besoin d'agrandir menl >|e mjt enfin à exécution (4).
le domaine iutellectuel de la chrétienté, par Au xvl. siècle, non-seuiernent l'Université
le recouvrement ou l'acquisition des langues n'enseignait aucune de ces langues dans Je
mortes ou extra-européennes (3). Le fameux c,.|dre régulier de son programme, mais elle
Raymond Lulle connaissait te prix des Lan-

partageait, elle favorisait à leur encontre,
gués orientales et les avait apprises. A la s,.rtouta l'encontre du grec et de l'hébreu,
suite de ses voyages en Orient, dès 1285, il une hostilité systématique et opiniâtre. Cette
«adressa successivement aux Papes Hono- antipathie provenait de deuxcauses d'abori
rius IV, Nicolas IV et Clément V, ainsi qu au l'espritd'immobilité, l'attachemcntaux vieux
roi de France, pour leur conseiller la créa- us efcoulumes et en second lieu l'exemple,
tiondun séminaire ou corps perpétuel d in-

menaçant des novateurs, qui, en soumettant
terprèles, nourris dans la connaissance du

leslextesorigiuauxdel'Écritureàl'épreuvédo
arec, de I arabe et du tartare. Nous possé- la oiitûiue, en liraient un sens mieuxdéduit et
dons le texte dune lettre, pleine d'iulcret et faisaientdokurs connaissances philologiuues
d une grande élévation de pensée, qui ecn- un]e.vier redoutable, à l'aideduuuel ils ébraii.
vit en 1300, dans ce but a Philippe le Bel lilient toule t'orthodoxie scholastiqu» (5).et à Université de Paris (i). Vers la même

(1) FrançoisI" succédaà LouisXII en 1515. Eu (!) Ge5laDei per Francos, 1.II, p. 537.
1617,un chanoinede Louvain, Jérôme Uuslciilcn, (-) Uol., li'nl. unit. Paris., iv, 141. Cf. Corpxs
fonda danscette ville trois chaires pour l'enseigne- juris canonici; Clementm. lil).v tit. 1 cap. 1.
menl publicdos langueshébraïque, grecque et la- Diverseséditionsne mentionnentpas le grec.
Une. (3) Bul., Ilisl., iv, 209.

(î) Les critiques les plus seiisûns qui airnl été (4) Voj/.ci-après col. 225, noie i.
faites de cctle imperfection sont celles de Louis (5) lin graveet savant doclenrcatholiquedecelle
\ivès, mon en 15-iO(De cocrupi» nrlibus, apud époque,le jurisconsultelleresbadi, dansune liaran-

cjusdcinopeta; Basil.,in-fol., 1.1,p. 5-215S-2),et de guepublique,raconte avoir entendu en chaire un
liainns (De suuliispliilosopliiœet eloquentiivconjtm- moinequi piii'cbailte qui suil < Ou» récemment
(jeudis; Prtiœmiiunrefonnandte PtnïsicuûtiAïfitte- découvert,disait ce moim\ une languequ'on ap-
»»«', el passim.)Mais,après ces hommeséminenls, pelle (/refiyiieet dont il faut hien prendre garde
chez qui les lumières,ou le dévouementet riiiiti.i- C'est elle qui engendre toutes ces hérésies. Il court
tive (lesfélonnes, excusent' la sévérité (luilangage, de mainen main,çùel là, un certainlivre écrit dans
•le blâme et l'invective, adressés aux anciennes cette langue, qui a nom le XqueeimTestament
mclliodesde l'université,deviiirenlun lieu cuiiiiuiiu c'est un livre plein de ronces el de vipères.Il vient

que se permirent longtempstoutes les médiocrités, d'un surgir encore une aulre, que l'on noisinio
et finirent par être un non-sens répélé sans gnu'l, Wtraï«/u« tous cens qui rapprennent deviennent
sans mesureet sansjustice. Voij. Guujet, Mémoire juifs. Le même auteur rapporte un peu plus loin

'historique et lillérnire sur le Collège de France, avoireiib'iiiliiun docteur en ihéulogie renomméilo

Paris, 1758, in-i, pages 9 et 10; el GiuxAiui,llh- l'Univcrsiléde Paris avouerqu'il n'avaitjamaislu île
toirede l''m«(oi»1". 170(1,in-12, t. VI,p. -21G. l'AncienTestament que l'épilre et l'évangilede b

(ô) Ditserlutioiide l'tibbéLebeuf sur l'élut des messe. (De tuudibit*(Irtrearuui litterarnm, oralio
icieuce&depuisRobert l", etc., 17il, in-li, p. 51 olimFriburgi in cclelterrimo convenludoctoruntel
ii 34. proreruni habita. Argentorali, I5SI, in-8", foll.2(i

(,i) Thésaurusanecdolontm,t. I, p. 151b et suiv. et 3t.) A l'exemple u'iiercsbacli vUudeeV̂.i.ïQa»,
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Déjà, en 1518, le prnjct rvlatif3 un collérle. des esprits studieux vinrent se grouper au-
des trois langues avait acquis dans l'esprit du tour de cet enseignement nouveau; ils Y put-
r~oi une certaine maturité. Acetteépoqueet serentdesprincipesdecritiqueetdesnotions
par ses ordres, des négociations furent enta- supérieures, qu'ils répandirent ensuite dans
mées pour obtenir d'Erasme fia plus grande toutes les régions de l'Europe et de la
autorité littéraire du siècle) son approbation société.
et son concours. François lui fit offrir les Cependant l'Université ne laissa pas da
avantages les plus séduisants pour le doter- faire ses efforts pour traverser par tous les
miner à venir en France, et prendre lui- moyens possibles l'établissement qui iuipor-
même la direction du nouvel établissement tait ombrage. En 1533, Noël Ileda, principal
qu'il de créer. Mais Erasme, avec du collégedo Montaigu et s3,lldic de la fa-
son caractère timide, circonspect, content de culte de théologie, présentaau parlement de

-la demi-tranquillité et de la gloire à peu Parisune requête pour dénoncer les profes-
près paisihlv Jont il jouissait eu Hollande, seurs royaux. Il se plaignait de ce que,
n'ignorait pas les lu'tes qu'il aurait eues à aucuns particuliers, simples grammairiens
soutenir en F!Jllce, les dangers personnels ou rhétoriciens, nonaYl1l1t esludié en faculté,
auxquels l'ardeur de la controverse et la s'efforçaient lie lire publiquement ]a sainte
puissance des intrigues devaient l'exposer,. Ecritui~e, "etc., et demanda leur interdiction.
ne put vaincre sa résistance. Bientôt Le procureur général conclut en requérant
tesmaUieurs de la guerre, le désastre de la cour que le roi fut supplié de faire savoir
Pavie, la captivité du roi, les complications de sur ce point sa volonté. On ignore quel fut
la politique vinrent susciter de nouveaux et l'arrêt du parlement, mais il est constant que
p!usgrandsf)bsLariesqui,jointsauy.manœu- ce procès ne produisit aucune atteinte aux
vres des titéologie.ns et des schulastitlues, exercices des nouveaux professeurs.
retardèrent l'accomplissement désiré. CeJar- L'année suivante, le pouvoir roval, se con-
nue!'gcare de ditticuttés n'était pas le moins fiant à l'appui que l'épreuve des faits venait
t()f'Iuidl1Ulc, car Je projet en question sem- lui prêter, créa, malgré les clameurs de
blait à ses adversaires les menacer à la fois l'Université, une chairo d'éloquence latine,
dans leurs sentiments et dans leurs intérêts, qui fut occupée dès <53~parLathomus, ou
Les nouveaux maîtres, en etiet, devaient être Le Allemand de naissance et litté-
t'émunérés)'ar)eroi,et leur enseignement, rateur j usteiriciit retioiiirrié. r~,nlin, en 15~2,
par une conséquence nécessaire, être le roi établit une cinquième clmire consacrée
complètement gratuit- Les régents da l'Uni- à l'enseignement de la médecine et de ta
t'ersité craignaient donc, d nO:1 sans raison, chirurgie. Il y plaça son médecin Vital Vi-

que leurs chaires fussent abandonnées et duro, ci latin Yidus Vidius, qu'il avait fait
que leurs auditeurs courussent eu foule au- venir de Florence, sa patrie, et qu'il avait
tourdecesmaitres,quil'fmportaicntsur fixé à la cour par de grandes libéralités, à
eux non-seulement par la science, mais da cause de ses talents remarquables et de ses
plus par le caractère libéra) qui s'attachait à connaissances approfondies dans ces deux
leurinstitution. sciences.

Le roi, pour diminuer les embarras qui François! qui mourut en 15~7, n'étendit
allaient entourer lacreatioi naissante, se pasp!usfoinlespreuvesdesasolhcitud<i
borna d'abord à fonder eu 1530 eu 1531 doux en faveur du de France. A plusieurs
chaires, l'une d'hébreu, l'autre de grec, fa- reprises, il avait vou!u donner un corps, un
cultés qui n'existaient point au sein de l'cn- siége fixe à cet enseignement et à ces
;'oignenrent universitaire, et qui ne pou- fondations successives. Onatapreuvequc.
raient, par consé.iuent, ui justifier les alar- dès l'année 1520, un semblable dessein était
mes, ni donner lieu à la concurrence, que dans son esprit (1).Près de vingtansplus
nous venons d'indiquer. A chacune de ces tard, il rcpnt cette idée eo des termes plus
deux chaires, il cOlilluit deux]¡onll1Jcs d'un larges ot plus iruJ1os¡¡nts. L'év¡l'jue de 1\f¡\cou,
rare mérite, à savoir: pour l'hébreu, l'aul Duchatel, un de ses ministres, lui proposa
Paradis, dit le Canosse, et Agatitias Cuidace- de consacrer une dotation (de cent mille

rio, dui fut peuatwèsrcuyJar:é lrar 1c célèbrc; livres à cinquante milleécus) a l'érection.
Ftançois Vatable; pour le grec, Pierre Danès d'un vaste bâtimcnt où seraient réunis tous
etFrancois Toussaint. Ces créationsfurent les ol'jets l1latériels,né~essa,ires au logement
a l'eu de lemps de la SUiVIesde 1 établls>e- des i'rOff.sseurs et a Il'nsclgnemenl de SIX.
ment de deux autres chaires l'une de utn- cents élèves, Cet édifice devait être élevé sur

thémafiques.ponr l'Espagnul l'übll1ciO.II; J'emplacement de l'hùle] de Nesle (2); ¡'es
i'autredepintosftpitie,remplie par l'1(alicn 1 la,is a~aiei)téLAfi, t, et ~"(JOI)tés.l'ai~ lettres
Fi,ancescode Vic(~iiieicalo. 1,L,~s i-ésultills de patentesdtii')décembret53~,leroicommit
ces preiliières rt'~alisiitions furent aussi éle- it l'exécution de l'œuvredeuxdéléguésou
vés, aussi éclatants, aussi prompts qu'on contrôleurs, parmi lesquels an remarque
t-t.uvait)e désirer.L'élite de la jeunesse et jeal ('~ CËIèbi-e alllat(,~til- 1);I)Iiopliild

1,,i-asine et 1, csiirits éclaii-és que 1(,~
ettrésorierdeFran.eMaisdenouveHe..

coiisei~N~:1daitssesraii,s, etireiii à se (léi-eti Ire eta Opposions, de nouvelles intrigues, attu-

se sauver sacensations d'hérésie que leur attirait
1""1'cOlln:tissalltedll ~¡'CCcI del'ht'ùreu, (Vo 110- (1) Cocaer,.4limaire lristoriynesur le Collégerld

t.)nMne!~LoD.Y)vi;s.«;'f'H,u,2(i5.Yov..)~~i F)';<c,p.57.
).:M'i~o~.e;5!).) (::1)LieuueclI! allJl1l1rù'hlilpal'llllSIIIIII.
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buées principalement au chancelier Poyet, par divers actes importants de son règne,
retardèrent jusqu'à la mort du roi l'exécu- traita ses lecteurs avec cette bienveillance:
tion de ces vues généreuses. Tant que vécut facile qui lui était naturelle mais l'effet de
ce dernier, les professeurs royaux ensei- ce grand amour du Béarnais se borna seule-

gnèrent, les uns au collége de Cambrai, les ment à la création d'une chaire d'anatomie
autres au collège de Fortet; à celui des et de botanique, en 1595, et à faire payer
Trois-Evèques, ou ailleurs. Cet état d'imper- aux professeurs l'arriéré de leurs trarte-
fection devait même se perpétuer bien au ments, qui ne l'avaient pas été depuis plu-
delà de la mort de Francois 1". sieurs années.

Depuis lors, le Collège de France reçut, Ce prince, toutefois, peu de temps avant
lentement et peu à peu, du progrès des s.i fin tragique et inopinée, s'était occupé
idées et de la marche du temps, le dévelop- sérieusement de donner au moins un asile •

pement que nous lui avons vu atteindre, convenable à l'enseignement du collége.
C'est ainsi qu'il a témoigné, par sa propre Une enquête fut commencée le 23 décembre

histoire, de la mission de perfectionnement h 1009, et le 28 août 1610 le jeune roi Louis

laquelle il étfiit destiné. On peut dire toute- X11I vint solennellement poser, sur l'empla-
fois, à la gloire du fondateur, que cette ins- cement des collèges de Cambrai et de Tré-
titution, dans son germe essentiel, est sortie guier, la- première pierre du bâtimeot qui
tout entière des mains de François I", et porte aujourd'hui encore le nom de Collége
quo même il sut indiquer en termes formols de France. Mais les travaux, à peine corn-
et remarquables le haut caractère qui lui mencés, furent complètement interrompus,
était assigné (I). Sous les quatre princes de et, neuf années plus tard, les professeurs
la maison de Valois qui occupèrent ensuite royaux, selon l'expression de l'un d'eux,
le trône (Henri Il, François II, Charles IX, enseignaient dans une halle exposée à l'in-
Henri 111),le Collège de France ne reçut que tempérie des saisons, plutôt que dans une
de médiocres accroissements. En 1566, dans école royale et dans le sanctuaire des let-
une harangue adressée à la reine mère tres (1). En 1634, on acheva une aile, c'est-à-
Catnerine de Médieis, Ramus proposait à dire l'un des trois côtés de l'édifice projeté
cetli? princesse de faire bâtir, pour les lec- l'on y installa comme on put le collége.
teurs royaux, un éditice spécial « sur la Louis XIV tourna d'un autre côté les vues

place qui est au Mont de l'Université de grandioses que lui inspira son zèle pour la
Paris (2), » signe que l'ancien projet de littérature il ne fit rien ou presque rien (2)
François I" était alors complètement abau- en faveur de cette école. 11a même lieu de
donné. « Les lecteurs du roi, disait-il, n'ont croire qu'une telle institution organisée
point encore d'auditoire qui soit à eux; plutôt pour l'indépendance que pour la
seulement ils se servent, par manière de subordination, n'obtint jamais ses bonnes

prest, d'une salle, ou piutost d'une rue, les grâces. Ce fut en 1774, sous le règne de
uns après les autres; encore sous telle Louis XV et au commencement du règne de
condition que leurs leçons soient sujettes à Louis XVI, que le Collège de France attei-
estre importunées et destourbées par le S'1." le plus haut développement dont il de-

passage des crocheteurs et lavandières, et vait jouir avanl la révolution française. Dès
autres telles fascheries (3). » Sous Henri IV, l'origine, et malgré les efforts incessants que
en 1595, cette situation était toujours la fit l'Université pour soumettre à sa jurklie-
même, comme- il résulte d'un discours de lion un corps étranger à ses origines, qu'elle
rentrée prononcé et imprimé, cette année-là, traita d'abord en intrus et qu'elle eût voulu

par l'un des professeurs (4). Henri 1:V, qui élouirer, le Collège de France forma, sous lo

cependant aimait les lettres et le témoigna, rapport administratif, une institution à part,
directement placée sous la protection du roi

<(}.<François,etc., savoirfaisonsque i nous,con- et sous l'autorité de l'un de ses officiers
Sidérant que le savoir îles langues,qui est un des ,rpi.,i |mn(| ,“>.“:“. ,i_ if.» b™
dOllsdll Satllt.J;:spl'Il. donlle plus pal'ralletIItdl1-

~'oJ:era?p.~rr.a~~
Egaux

de toutes tlollnes, 1:01l1lèltS,saimes et salir- er, droits et appliqués à la riièïne fonction,
taires sciences. par lesquelles l'hommese peut

)es professeurs il avaient jamais reconnu
mieux comporteren tous afliiircs, suit publiqueset eillre eus. d autre suprématie que la presi-
particulières. avonsfail faire enlenurcà ceuxqui dence fraternelle et d'ailleurs mal définie
y voudroientles trois langues principales, d'un doyen. En 1071, Louis XIV {3}lit passer
hébraïque,grecqueet kiline,et les livresèsquelsles
bonnessciencessanl le mieuxet plus pro{uuJême>'t
Huilées,à laquellelin cl eu suivant le concile do (I) Joanms Ghangier Orulio pro reslaurandis
Vienne,nous avons ouvert à P.nïs, •elc. etc. scholisreijih. 1GI9,in-1".

(Lettrespatentesen datedu moisde mars16-15,en- (2)Eu 1(Ï7O,il créa une secondechaire de droit
registrées ait partemenl, rapportées d.-ns Goujia, canon,qui lui occupéepar KiieuneUaluze; et en
mémoirecité, p. 11.) l(i!)'2,une chaire de syriaque pour GabrielSionise.

(i) Place Cambial. (5) Undécret spécial rendu parla. Convention,le

(5) Préface du l'roœmedes muti<êmuiv)uei,in-S'. 25 messidoran III (15juillet 17ÎI5),sur le
rapportde

On voit par le mêmeopusculeque lesappointements Villars, décidala conservationduCollègede i rcince,
des professeursétaient moindresque ceux de fer- qui survécut ainsi, presqueseul, à ions les c'talilissc-
tains régentsde collige,et qu'ils n'étaient pas féyu- inciils d'instruction publique tondes par monar-

liéreuieut payés. chie. L'astronome Udande, l'un des professeurs,
(4) Ormioquti oslenililurqunle tleberelesseculle- porta jusqu'en l'an VU inclusivementle turc d'iws-

jjiumprofessorumreyiorum,etc., ab 11..Monanli'J- peciettr. Lecollégeeul un itdmiithlra'ciir àpartird«
iio, Lulei., toMS,in y. i u8.
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les attributions du grand aumônier dans les 1' Hébreu; 2" grec; 3° arabe; 4° syria-
mains du secrétaire d'Etat ministre de la que; 5" turc et persan; 6" éloquence la-
maison du roi, qui était alors Jean-Baptiste tine; 7° poésie latine; 8' littérature fran-
Coibert. Il donna également au collége un çaise; 9° géométrie; 10° mathématiques;
inspecteur, charge qui fut maintenu jus- 11" astronomie; 12° physique expérirncu-
qu'eal79S. tale; 13° histoire nalurellc; 14°-chimie;

Né d'une haute pensée d'amélioration et 15" anatomie; 16" médecine pratique; 17'
de progrès le Collége de France est de- droit canon 18° droit de la nature et des
meure jusqu'à nos jours fidèle à cette noble gens; 19° histoire et morale.
destination; il est devenu par là une iustitu- En 1814 (fin de l'Empire), 19 chaires
tion unique en son genre, non-seulement au Les mêmes, à peu de chose près, saut
sein je la patrie, mais par toute l'Europe, et quelques changements dans les déNoml-
l'une de nos plus grandes gloires nationales. nations (1).
Si l'on excepte le règne de Louis XIV, qui De 1815 il 1830,21 chaires
sut offrir au déploiement des forces intellec- Les 19 précédentes; 20° langue et lilté-
tuelles d'autres carrières et d'autres appa- rature sanskrites; 21'tangue et lIttérature
reils, mieux appropriés à son génie monar- chinoises et tartares mandchoues.

chique et à son caractère personnel, l'histoire De 1830 à février 1818,27 chaires, savoir
des agrandissements successifs que reçut le 20 des chaires qui précèdent (2), plus
cadre de son enseignement représente, d'une les suivantes 21' archéologie; 22' écono-
manière à peu près exacte et constante, les mie politique; 23° législations compa-
conquêtes progressives de l'esprit humain rées

(3)
~2-rb,:angue et littérature sla-

dans le domaine des sciences. Le tableau ves(4.j; Sa'*langue et littérature méridio-

qui va suivreest destiné à retracer, sous une nales 2G°tangue et littérature d'origine
forme synopticlue, la série complète de ces germai'ique (5;; 27° embryogénie cotnpa..
accroissements. réc (6).

l' hl é:' t t h. t. d l, l'gn
En avril 18.'r8, 3.'achaires, dont 22 des précé-T'ableau général et historique de l'enseigne- dentes, savuir

artent du
Collége

de 1·'rattce, depuis sa furt- 1" Langues et litiératures hébraïques.
dation jusqu dnosjour-s. chaldaïques et syriaques; 2" arabe; 3° per-En 1531, 4 chaires (1) s~ili !1' langueset littératures chinoises et

1° Langue hébraïque; 2° langue grec- tartares mandchoues 5' langue et littéra-

que;3''tnathëmatiqutis;4°pbitosophie. turo sanskrites; 61 langue et littérature

Eul53~chaires: grecques 7' Iiiii~~up et Iiitéi-attire latines
Les précédentes; 5' élo(luence et litté- 8" liltérrriure française; 9° langue et litté-

rature latines. ratu!'estaves;10°tangueettitteraturemé-
En 15!~2,6 chaires ridionales; 11° langue et littérature d'ori-

Les5[irecédentes;6°mëdecine. g.inegprmamque;12°astronomie;13°ma-
En 1587, 7 chaires thématiques 1,'e'physique, arithmétique

Les6precedentes;7°Ianguearabe. 15° physique expérimentale; i6, méde-
En 1595, 8 chaires c'ne 17' chimie 18° histoire naturelle

Les 7 précédentes; 8" anatomie, bota- 19° embryogénie; 20' philosophie grecquo

nique et pharmacie, et latine; z1° histoire 81 iriorale; 2L)' ar-

En 1612,9 chaires chéotogie; plus 12 chaires nouvelles

Les 8 précédentes; 9' m'oit ecclésia5. 2.'1" droit polHiquefraIJ~ai? el droit poli ti-

tique. que comparé; 2't° droit international et

]En 1692, 10, chaires histoire des traités 25° droit privé; 26°

Les 9 précédentes; 10° langue syfiaqua. droit criminel; 27° économie générale et

En 1758, 13 chaires statistique de la population; 28° économie

l'Hébreu; 2" grec; 3° arabe; 4.°syria- générale et statistique de l'agriculture;

que 5° mathématiques 6" philosophie 29° économie générale et statistique des

grecque; 7° éloquence latiue; 8° philoso- 1IJ1l1CS,usines, arts et manufactures; 30°

phie latine; 9° médecine; 10, chirurgie économie genér~;e et des tra-

11° pharmacie; 12° botanique; 13° droit vaux publics; 31° économie générale et

ecclésiaslique. statistique des finances et du commerce;
En 1788 (2), 19 chaires 32° droit administratif; 33' histoire des

institutions administratives et

(1) Le même enseignement fut souvent rempli étrangères; 34."mécanique (7).

par plusieursprofesseurs distincts. Nousemployons
ici le rrvot cl~airedanste seusdematièreoufaculté. (1) La chaire de droit eanonacait été supprimée

~)Enl7t)U,n72,)'?3,sousLoui:,XV;enl77(! ell 1791. EuIS05. un décret iiitpérizklcréii, pour
ett7SC,sou'iLouisXV),t<iC.')<Jreuet'ensei,;nMnei)t u'A!sse<teVt"oison,une(;hairedegreevut{;:tire:
subit diverses modilicatious provenant surtout de ellefut suppriméela mémearmée, apr~s la mort du

permutations,dudémembremeurdecertaiuescltaires titulaire.
et de quelquesclrangementsde dénomination.Le (3) La chaire d'anatomiefut supprimée en 1833.
détaHdece!,va)intions,dont))Ousu'atonspu)'t;n()re (3)Cestroisder!nëresoi~tëtecr<;eesenm5t.
compteici, a été exposédans une noticerédigéepar 9 Crééeen 1840.
ht. Sérlillut, secrétaireduCollègede Frallce. Voy.la (5) Ces deuxdernièresont été créées en 1SH.
brochure i!ttitntce:fott;'t!e~;s(f~)fif<)i:M)'<'t<'e/f: (())Créceef)i8H.
Il., Paris, lSi8, in 8°, 1).35. (7) La de stipprititée en 1786,
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Un 18M, 28 chaires exercices oratoires (1). En Auemagneetdar.s
1° Langues et littératures hébraïques, le nord-est de l'1'uropc la réforme s'annonça

chatdaïques et syriaques; 2' langue arabe; vers le même temps. Mais ta et progressive-
3° langue et littérature sanskrites; 4.' lan- ment elle atteignit tout ensemble et la duc-

gues et littératures chinoises et tartarcs trine et le dogme. Gérard Legrand (2), né

mandchoues; 5° langue persane; 6° langue en 13r~0 à Deventer, de concert avec Florent

turque; 7' langue et littérature grecques; Radewin, fonda en cette vi!)eunn associa-

81 éloquence latine 9" poésie latine 10' lion religieuse qui ne tarda pas à prendre
littérature française; 11° langue et iittéra- de l'extension sous les noms de Frères de la

lure slaves; 12' tangue et littératuro de bonne volonté, Frères de la t-f commune, et

l'Europe méridionale; 13° tangue et litté- autres. Ces réunions, qui subsistent encore

rature d'origine germa'liquo; 1â° philoso- dans les 6~/Mmaf/f des vivaient en

phie grecque et latine; 15' histoire et mo- effet sous le régime de la communauté des

rate; 16° droit (te lit nature et des gens; biens. Elles avaient pour but de former une

1 économie politique; 18° histoire des société exempte des vices qui souillaient

législations comparées; 19' archéologie; quelques monastères, et do vivre dans une

20' astronomie 21° physique générale el retraite liuilible, modeste et laborieuse. Les

mathématique; 22' physique générale et frères et sœurs de ces communautés ne s'as-

expérimenta!c; 23° histoire naturelle des [retenaient ni aux vmux perpétuels, ni au

corps organisés; 2. histoire naturelle des cétihat. A chaque association étaientjointes

corps inorganiques; 25' embryogénie com- la plupart du temps une bibliothèque et

parée; 26° médecine; 2T chimie; 28'ma- ëcofe. L'étude et l'enseignement faisaient

thémntiques. partie de leur3 exercices réguliers. Cet eu-

COMMUNAUTÉS EXSKtGNANTES. – Du seignement, dans les écoles destinées à la

Wau XVI' siècle, deux grands faits mar- jeunesse, comprenait la lecture, l'écriturc,

quent l'histoire intellectuelle de rEurOi)e et te chant, le latin, la religion et surtout l'his-

se metent à celle de t'enseignement la re- toire biblique. Accuses d'hérésie au concile

naissance et le protestantisme. Ces deux faits de Constance esr 1'tla, ils y furent chaleu-

servirent simultanément de signal à iarefor- reusement détendus par Hersouet absous-
nie qui bientôt all.1it s'introduire universel- d'une manière éclatante. Radewin continua

lement dans la didactique. L'Italie, qui fut l'œuvre de Gérard. L'école de la montagne
Je berceau de la renaissance littéraire, le fut près de Zwotd, qu'ils avaient

aussi de la méthode antiscolastique ou mo- fondée, eut pour 1>rafesseur Thomas A'Kem.
derne. Mais elle ne poussa pas le mouve- pis (3), que l'on considère comme l'un des

ment jusqu'à la réforme religieuse (1). A promoteurs de la réforme littéraire. C'est de

peine la cendre de Pétrarque et de Buccace à que sortirent, entre autres, Jean Wessel,
était-elle refroidie, que des pédagogues no- Rodolphe Agricnla, Alexandre Hégius (L),
vateurs et d'un esprit élevé tentaient de qui furent les précurseurs du protestantisme
faire passerdaus-la pratique, en rappliquant en Allemague. Ces communautés, ces éco.
à et a t'éducation de ta jeunesse, tes se propagèreut bien tût sur les deux rives

tegoûtettes principes littéraires que ces deux du Rhin à Amsterdam, A Munster, à Osna-

célèbres littérateurs et bihliophiles avaient bruck, Ernmerieil, à Schetestadt, etc. Le

puisêsda[is l'étude assi4l lie (le l'aiiii(luité. C*est zèle scientifique et littéraire, aussi bien quo
cequeth'entnotammentVictorinHamb;ttdoni le zèle ou religieux, prirent
de heltre, né vers 1378, et leurs conlempo- à la fois un développement plus étendu, un
rains l'ierre-PautYergeri et Mattee Vegi, caractère plus vif et plus marqué. Joan do

morts, le pre!nieren 1H8 et l'autre en H5~. Dalilberg et Rodolphe Agricota s'efforcèrent
Ces trois maitros, dont tes travaux furent à d'établir à j'université de Heidelberg, dans
la fois théoriques et pratiques, s'tfforcèt'cnt 1(~ Palatinat, Lui centre d'études clessiques
principatemcntde donner pour base à leurs renouvelées. Le même Datdberg, avec uu

procédés d'éducation la gymnastique, l'étude autre condisciple, Conrad Kf'ttes, fonda.
de l'histoire naturelle, la tecture directe des sous le titre d'association du lthiu (Rheiais-
meilleurs écrivains de tels qu'Ho- che CMc~sc/~f/ï), à l'iruitatlOn de ce qui com-

ujére, Démosthene, 1'ir:·ile, Cicéron, et les mençnit à se répandre en itatie, une rornpa-
gnie littéraire ou académie, bientôt imitée

était selllemelli rétablie, Ces rlivers ~e~ss<Mn!s I?'tr l'Association (lu
panube. Ennu, les ini-

..t n.od.ti.uiuhs, ordonnespar le décret du 7 avril
taeurs avoues ou couverts du protestan-

1S48.voient pour prillcipal ohjet de puurvoir ;r tisule, ~raSrnC, lleuchlm, Luttter, 111é1an-

)'t:ns':tg[iCtn(;H[(lesélnvesde l'Ecole d'adrniniatratiorr,
annexée

au Collége de tannée et crcée par iiii autre (t) Voy.Kosius) votvOML~.t,Viuorirto M);Ffhr<
déci-eldu 8 urarsprécèdent CeUe érule 1,(elieliotiiia oder die Annülrerunq zur idea;en Püdngogik jjtt
des le iliois de arai 1848 elle fut Par une loi (ïin/iehnten Jahrlizmtfert Zurich, 1812, in-8", fig.
¡Ju9 .10111!8-i9, et PETIII, Alngazin der püdagoqisrlien LiternWr-

(I) 6n collillie el, Allemagne, la réforme yesrl~iclne; Leitrsick, t807~ 2te Saunulung,
htler:mcse0011101\'111aIiSSI,lialf~ sesl'emiel's effo!'ls, Il. 146 et seuu., 164 et se~1(j.
arec1" (elf,dalfce a la ,refO~aIIOIi religieuse; mais (9) <;<'er<(<f!(;ro();e, ou 6'fr/Mr~M G!'oli7leOn
Hettr denuere y fut étouffée Voyez, sur ce snj.'t, ]}091111.,
'me étude de bl. Ilotiiiet, fie frO~H;ift (5) !S,;il [{.-inpen. près Dussel;lnrf.r, Il avait été
uorata, épiso¢e (le ta ltenaissanre, etc. I':Iris, IRaU, éleve de l'éculc de Gr·rarJ, a Ueventer.

(4) Pédo;og1lcl-u¡jncII1, 1)1.ételitelil. d't~astne.
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chhnn, Calvin, ltamus, etc..qui succédè- Il le vêtit, hnachetadesiivres, et Je jeune
rent aux précédents, s'occupèrent tous avec écoher se livraavec ardeur àl'élude. Mais au
en grand soin, et la lrlupnrt avec un grand bout de quelques mois celte o1ide vint à lui

et durable succès, de pédagogie et de didac- manrJucr'. prit alors la condition ~lf; dn-

tique(1). mcstJque, à l'ins,tar de Jean Stondouck (1).
A prOs avoIr mdlque 1 01'1151 ne ct ]a marche etsemitauserviced'unmaitre régent, qui

de ce mouvement, étudions-le de plus près logeait au collége de Navarre, l'un des é!a-
en France. Il est un homme,dontt~vieagi- blisseiiieiits les ~)ltis i~enoiiimés de l'Univer-
tée, dramatique, complètement dévouée à sité. Stli- désormais de pourvoir à ses be-
la recherche et à lit profession de ce qu'il soins, à force de privations et de courage, il

croyait être la vérité, couronnée par une put enfin atteindre 10 principal but de ses
sorte de martyre en l'honneur de cette dou- désirs. Le jour, il payait sa dette de servi-
ble cause, offre comme t'imageet le résumé tude mais libre la nuit, et maître de lui-
de cette époque elle-même, de cexvi' siècle, même, il l'employait presque entière à lire,

qui ne fut tout entier qu'un laborieux enfan- à méditer leslecons qu'il entendaiten quel-
tement nous avons déjà nommé ttamus. que sorte à la dérobée, Il consacrait trois

Exposer avec quelque soin sa biographie, heures au sommeil, et l'ou raconte que,
c'est retracer nécessairement les principaux pour ne point dépasser cette mesure, il atta-
faits qui se rattachent à l'histoire de 1 ius- chait au plafond de son galetas une lourde
-truction publique, pendant le cours de la pierre, à l'aide d'une corde, dont iienflam'
même période, mait en se couchant l'extrémité inférieure

Pierre !a Ramée ou de la Hamée, en latin lorsque la cordeavait lentement brûlé, c'est-

Ramus, selon la coutume usitée dans ce siè- à-dire au bout de deux ou trois heures, la

cieparmiiesiettrés,naquit l'an t515 (:J) à pierre tombait avec fracas sur le plancher,
Cuth, en Vermandois, vHi.ige qui n'existe et il se levait à ce signa). Il parcourut ainsi

plus depuis longtemps. Il était issu d'une fil- ]a longue et tortueuse route prescrite alors
mille noble, originaire du pays rie Liége, ex- auf. études scolaires à vingt et un ans, il

patriéevcrsta tin du xv' siècle, lors des était en mesure de briguer le titre de maître

guerres qui marquèrent le règne de Charles ès arts. L'oncle et la mère se culisèrent i

le Téméraire. Sort aïeul, fugitif, s'était éta- cette occasion celle-ci vendit une part de
bli en'Picardie, où il avait dû exercer pour son petit et leLlauvreécolier paya
vivre le métier de charbonnier. Son père la taxe onéreuse que le fisc (3) universitairo
était un petit laboureur; lui-même, dans ses exigeait avant tout de ses candidats. Mais. à

premiers ans, fut employé à garder les peine sorti des bancs, déjà l'écolier de Na-

pourceaux. L'indigence et le malheur, au(1 varre décelait en lui non-seulementun jcuno
milieu desquels fut plncé son berceau, lui homme fortement nourri des connaissances

servirent, ainsi qu'à t¡,nt d'autres grands qu'il avait acquises, mais un réformateur

hommes ce fut par eux que son caractère hardi, décidé à rompre les sentiers battus, à

acquit cette trempe et mâle, qui s'élever contre la routine, et à mettre sous

vous fait à l'épreuve des faiblesses vulgaires ses pieds toutes les idées reçues. osa

et de l'adversité. A peine était-il entré dans prendre publiquement, pour programme de

Iii vie qu'il fut deux fois exposé 11 ces nwla- la thèse qu'il devait soutenir, cette proposi-
dies endémiques, nées de l'état imparfait de tion Qtre tout ce qu'avait dit ARISTOTE n'

la société d'alors, et que les historiens dési- tait qae /a!t<f4e<Mf< chimères (4). )] serait dif-

gnentsousjenom vague de peste. Bientôt ficite aujourd'hui le prodigieux.
il perdit son oere.!i Il avait huit ans, lorsque, élozinciiiuiit et le scandale inouï que la seule

poussé par un ardent besoin de s'instruire, annonce d'un tel paradoxe suscita dans les

il s'enfuit de son pour se rendre au sein rangs des lettrés de cette époque. Mais ce

tle la capitele. Dcux fois chassé par la mi- qu Ily eut de plus étonnant encore,ce fut

sère, il revint une troisième, avec 1'01)1,- le succès avec lequel l'audaeieux cliinil~ioti
mâtreté du génie. Un oncle nommé Honoré, sut conduire a fin cette entreprise. Pendant

charpentier de profession; 'qu'il avait dai)s un jour tri présence d'une foule

cette ville, lui fournit ie secours p'récieux de d'opposants et d'auditeurs, accourus pour

sasympathie et de ses modiques ressources. l'entendre auxéeoies de la rue du FouarrCt
il soutint sa thèse et déploya les ressources

(1) No"s suivons ici l'ouvrage de M. Fntz,

Esquisse r1'uus~st~ruecontplel d'iustrttction et d'édre-

effnftt.PurisctGc!!Ève.tSt5,5vt)t.in-8°.[.tif, (t)Vf);y.<i-dcssnsco).i80.
p.4J!2.Cctiv~oiheac!!a()n<-page les plus tiré- (2)].fst)iogr:)pt~!i):)pporten),<'ttarepenno<t()e.
cicuses (Itialités de l'érudition aHen'andc. ces détails rien de pnéril à nus yeux, que ltiiiiiis.

(2) NuusnouSraligcom;, po~rcellc date el po.ur
la d~cIILJ 1lin dt'~pl'ellll~I'S ~aills de.sun~Iecle,ren.

des concernent la vie de chl :n'cc ~:slll'e :1 sa .1I1t:J' a sa ~~ur unique, feul,

Haillus à l'avis dc M.\VadtJingL'!II Kaslus, '1"1 a pu- prunl qu'il leur avait hit,etfju'itentoura.toutes.t
Mie sur ce. personnage une monograpttic rcmar- %,ic,de tenilvesseet de i'espeel 1'liuiiiblç familledoi.L

qua!jte:De~'<'t);J!a!Mttiif', Mr~ns.p/ii<CMp<~(). i-1 était la

Paris, t848, in-S". LaparIÍc Li<>gl':1phi'llle d,: l'e (5) 1I,~usverrons hicn'.otUam~ss'teterconn-&

travail n'est, en!nerat,qu'unee!~onc0!~pu~e de cet espnt de rhscahlCcJolillul-lIwllle 3\'3Il éprouvé

fl'.)O'lIIenls originauxClIlpl'lIULésà dcsClr1\'aIJlSCOIl- les eittranes, et pi-o%o4li;ei-liatiieniciet sur cepoi[ILl~k

de tt.unus.mais IraLilenwrt agences, et reforme de t'or~attis!n<)nscfihstiq~e.

(!anstef)uets'exerceHH<!crinque exacte et judi- (:¢) ~tmrcunqeter;b dristorcle dicta siut, (;u!sit e:,

~i~u~ çauanrnlitia rssc,
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d'une argumentation si biïllaiile et si éner- versilé, mais encore à ce qui se nommait

eiaue qu'il subjugua en quelque sorte l'in- alors la justice. Successivement Iraînéo

donation de ses contradicteurs, et qu'il ob- devant les degrés divers des institutions

tint aux applaudissements de tous, le degré juridiques, la cause fut évoquée au tribunal

de la maîtrise. Le voila donc inscrit parmi suprême du souverain. C'est ainsi que le

les membres du corps enseignant. Enhardi pouvoi.- royal fut amené, par un déplorable

d'un pareil succès, qui lui donnait ainsi la égarement, a s'imprimer lui-même une ta-

meswedeses forces, il commença de battre che de ridicule et d'iniquité, en rendant un

en brèche l'édifice entier de 1 instruction arrêt sur une matière que le hon sens aur-

publique Joignant l'exemple au précepte, il rait du soustraire à sa compétence. A peu

fit choix de deux jeunes maîtres distingués de temps de là, le prince qui régnait alors,

(1) qu'ii s'adjoignit comme auxiliaires et le fondateur du Collège de France, promul-

auxquels il s'attacha par les liens d'une so-. gua un diplôme en forme, dans lequel se li-

lidarité fondée sur une mutuelle eslime, et saient les dispositions suivantes Fran-

d'unc affection fraternelle. Les nouveaux çois, par la grâce de Dieu roi de France, à

réformateurs enseignèrent d'abord la dialec- to;:s ceux 'lui ces présentes lettres verront,

tique et les belles-lettres, sous les iuspira- salut. Puis n'a guères adyertiz du trouble

tiùns et avec la méthode de Hamus, aux col- advenu à nostre chère et bien amée tille

léges du Mans, puis de l'Ave-Maria, et réus- l'Université de Pans, à cause de deux livres

sirenlpromntementa grouperautour de leurs faicts par maîlre Pierre Kamus et intitulez,

chaires un concours inoui de disciples. Mo- l'un Dialectice instituliones, et l'aultre

1er aux pratiques, à peu près exclusives, de Aristotelice animadvtrsion.es, et des procès

la simple argumentation, lalecture et Tirai- et différends survenus, etc. avons- con--

taiion des meilleurs écrivains de l'antiquité, deiupné, supprimé et aboly, condempnons,.

pour la plupart encore inconnus dans le do- supprimons et abolissons lesdits deux. li-

inaine de l'enseignement; instituer le rai- vres. Et avons fait et faisons inhibitions

sonnement, ^e goût et la critique, là où ré- et delfenses à tous imprimeurs et libraires

gnaient, presque sans partage, un aveugle de nostre royauliue, pais, terres et seigneur

emploi de la mémoire et un usage en quel- ries, et à tous aultres subjects, de quelque-

que sorte mécanique de l'esprit tels sont, condition et estat qu'ils soient, qu'ils n'aient

en peu de mots, 'es traits distinclifs qui ca- plus à eu vendre, débiter, etc., soubs peine
raclérisaient tes novateurs. Joignons-y, de de confiscation ou de pugnition corporelle;
la part de l'.amus, une aversion contractée et semblablement audit Ramus, de ne plus
dès l'enfance contre la routine scolastique lire (enseigner) ses dits livres, ne les faire

joignons-y cet âpre esprit de réaction, où escripre ou coppier, publier, ne semer ci

su reconnaissent les esprits passionnés en aucune manière; ne lire en dialectique, no

matière de perfectionnement, et nous au- philosophie, en quelque manière que ce

rons donné, autantqu'il est en nous une idée soit, sans nostre expresse permission, et

imparlialp, propre faire apprécier des tra- aussi de ne plus user de telles médisances et

vaux dans lesquels il mil, pendant le cours invectives contre Aristotk et autres autheurs

entier lie sa vie, tous les efforts, toutc l'é- anciens, reccuz et approuvez, encontre nos-

nergie d'une vive et puissante intelligence. tre dite tille l'Université etsuppostz d'icelle,
Non content de l'enseignement oral, Hamus soubz les peines que dessus. Si, donnons en

ne tarda pas à professer ses principes et ses mandement à nostre prévost de Paris, con-
sentimentsdans deux écrits qu'ii publia, se- servateur des privilèges de iadite Université

ton l'usage, eu langue latine l'un avait pour que il face mettre à exécu;ion la présente
titre Divisions, ou Institutions dialectique*

ordonnance et jugement, etc. En tesmoing
et l'autre: Remarques sur Aristote (2). de ce, nous avons fait mettre nostre scel à

Hépandues sous cette nouvelle forme, les ces dites présentes. Donné à Paris, le 2

attaques dirigées par le novateur contre des mars (1), l'an de grâce 15W, par le roy, vous

errements séculaires, contre des traditions (le chancelier) présent, – de La Chesnaye. >>

adoptées comme arliclcs de foi, suscitèrent Écrasé sous cette compression irrésistible,
autour de lui une émotion profonde et d'in- Kamus fut livré à la dérision, au triomphe
croyables animosités. Il se vit bientôt dé- insultant do ses adversaires il sut se rési-

imncé, poursuivi par des rivaux, par des gner au silence. Puisant, au sein d'une vé-

envieux, chez qui l'empire de l'habitude et ritablo philosophie, un courage passif que
des préjugés se joignait a de misérables la nature lie lui avait point donné, il se cou-

passions. Le débat, essentiellement littéraire sala, nous apprend-il lui-môme, en répétant
de sa nature et inuïli'éreut pour la paix pu- «près Horace

blique-, dans un état social où des conditions Cruta sllpen,elliet,“«, mn ,perabilatharald'ordre véritable eussent été établies, fut
qnœ lIollapetablllll"ilora!

déféré non-seulement à la vindicte de Lui- L heure inespérée ne tarda pas à sonner,
avec la mort do François 1", qui aniva e

n ti ,“ “« .i
13V7i Le cardinal de Lorraine avait été le

(1) Omcr TiUi):icl BiirlliàlciiiyA!e\:iinlrc.

,.(*). llA!" •«i itiateciice ,>ur:hio,u-s (|) Exu-ail Jcs areliivos de l'Université do Paris
(T'cdiliun); cjiisJi-in. lntuiuiwiies, ml celehrn- iniiiislùre de l'inslniciiuu puliliiiuc c-irlo-i 7"l:-isscm,™« MiulntwumH Uuaus furmoum .Wmte- 'J, pièce -2. li oxisic plusieurs expiiiliiioiu de' eclcet

«'Ji'sJiMii, trisloleliœ«uiihiii/irmiu^'s.l'.iris, aclc, avec des dates dillisrenlcs. CoilV-rez\V lùsrm
!ok1' '"8>- ' f • l>-2Si T«K»v,J/i'/l'oirf mtr Hamas, 1837,ck.
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condisciple de Ramus à Navarre; il se dé- lait obtenir la licence devait d'abord payer,
clara dès le principesonMécèneetsnnpro- sous des dénominations aussi variées que
lecteur. Bientôt le pr~1-itol,tii)t (tri roi Hen- mie somme totale de cinquante-
ri 11, (]ont il devait être l'un des plus in- six livres treize sols (1). La f.lculié de décret,
fluents conseillers, la révocation de la son- ramenée, un certain nombre d'années an-
tcnce qu'avait promulguée le précédent paravant.parmarretdupartementdeParis
monarque, et Ramus se trouva ainsi délié (du 13 juin 133't), une mesure modérée,
de l'interdiction littéraire qui l'avait judi- n'exigeait que vingt-huitécuspnurtoustes
ciairement frappé.Du reste, il n'avait pas frais à la ctrarge d· ses étudiants, depuis le
attendu cette absolution oflicielle pour re- haccalauréat,jnsqu'au degré de docteur (2).
prendre, dans une autre voie, mais en vue Ramuss'a'bstientdonesurcepointdetoutc
4la même but. le cours de ses travaux. Dès critique.Ledoctoratenmédecineestsupput6
l'an l5rr'4, il professa les mathématiques, en par lui, ait plus bas, à huit cent quatre-vingt-
même temps qu'il continuait ses leçons une livres cinq sols (3).etentin celui de théo-

d'éloquence, et l'année suivante il publiaa logie i mille deux livres (4). Faites cesser,
une version latine d'Euclide, qu'il dédia au s'écrie-t-il en s'adressait au roi, un pareil
cardinal de Lorraine. Cette même.innée état de chosesl « N'est-il pas indigne que
1~45, appelé par le principal du collége de l'accès de la philosophie soit interdit à la

Presle, quela peste avait dépeuplé d'écoliers, pauvreté, même instruite et méritante, par
l'éclat de ses leçons, l'attrait de sa parole y suite de ces exactions pécuniaires! Quon
l'amenèrent promptement de nombreux au- réduise la quantité de maîtres fainéants
diteurs. Ramus devint à peu de temps de là qu'on en conserve seulement un petit nom-

principal de ce même collége, poste qu'il bre, choisis et institués aunom du prince 1
conserva jusqu'à son dernier jour. Un 155t, Puis frappant du même coup deux abus, il

par le crédit du cardinal, il fut nommé pro- propose d'asseoir la rétribution du corps en-
fesseur d'éloquence et de philosophie au seignant sur les bénéfices monastiques. De

Collége de France. I1 passe la seconde partie de son exposi-
Depuis le moment où eut atteint cedegré tion, et critique, avec autant de raison et de

suprême de l'enseignement jusqu'1 l'époque le système de l'enseignement alors
de sa mort, c'est-à-dire pendant une période usité dans les facultés supérieures.

fle plus de vingt ans, sa carrière fut une lutte, Tant de travaux et de recherches pro-
ou du moins une action continuelle, qui se duits dans les vues les plus nobles et les

partagea entre les fonctions de son double plus désintéressées, bien loin de concilier

professorat, ses nombreux écrits, et la po- à leur auteur l'estime et le respect, si ce

Jémique personnelle qu'il eut constamment n'est l'admiration universelle, lui valurent
à soutenir. Durant cet intervalle, cinquante beaucoup de partisans, quelques amis véri-

ouvrages ou opuscules, si l'on y joint ses tables et dévoués, et un nombre plus grand
quelques publications antérieures (1), sorti- d'ennemis implacables. Rarnus, quoique
t<'ntsuccessivementdesap)umeetserépan- exempt dans ses écrits, et plus encore
dirent en de nombreuses éditions, tant sur le dans sa conduite, de ce langage grossier, de
sol de la France qu'à l'étranger Ces écrits cette rage féroce et stupide, qui uéshono-
embrassent et dépassent même le cercle en- rent, par maint exempte, les annales scien-
fier des connaissances littéraires et didaeti- titiques et littéraires de son temps, portait
ques, comprises, de son temps, dans le ra- eu toute chose, avec lui, cette logique in-
dre universitaire grammaire, rhétorique, flexible et cette témérité dévouée des nova-

dialectique, lvlnilosolhie mathématiques teurs, qu'il poussa jusqu'à l'héroïsme. Ca-

langues/'raHcn!.<e,latineet grecque. II donna tholique sincère et fervent au commence-
sur ces matières diverses, soit des dévetop- ment de sa carrière, il ne sut pas résister à

lieriients qui à côté de vues cri- ce vaste et impétueux mouvement qui en-

tiques, des aperçus nouveaux, soit des trai- traînait des
populations

tout entières dans

tés spéciaux et ël4.l~lei~taires composés, ex les voies de 1 erreur, et il finit par embrasser

professo, dans un esprit de simplification ou le protestantisme. Cette transformation

de réforme. Sons le titre d'Avertissement sur religieuse, plus encore que ses nouveau-

la réforme de l'Université de Paris, il adressa, tés littéraires, devait lui être funeste.
en :)5G2,i'uroiCharlestX,un mémoire plein 1\ fut enveloppe dans le massacre de la
de sens et de vivacité, dans leqnel il dévoi- Saint-Barthélémy, et périt assassiné avec

lait, d'une manière palpable, les abus qui d'atroces raffinements de barbarie, dans
viciaient l'ensemble même de cette institu- soncollégedePreste.rueSaint-JeandeBeau-
tion, et traçait la m~rche suivre pour y re- vais, le 26 août 1572 (5). L'histoire, en cher-
médicr. La première partie de cet opuscule
déroule le tableau des impositions fiscales

que l'Université prélevait sur les divers can- (1) Environ 20S rr. de notre monnaIe aetuctie.–

didats. Pour la faculté des arts, premier de- La pu.ssance de t argent était alors yaadruple, par

gré de toutes ks études, l'éco1ier qui vou- rapport à celle dc nos jours.
(2) 'Il fr. 92 c.

3)3,303fr.4l1c.
(t) Sans compter ses oeuvres posthumes ou rcs- 4) 5,757 fr. 50 c.

sonrival et son ennemi, pt,etcos inédites. S) Charpentier, son rivat et son ennemi, passe
(~)VMy. Catnlogus oircrmn Itanti, ip. KYSTES, ponr avoir soudoyé, dirigé et assiste ses issass:ii.9

l', 1ô8. afin d'assouvir une vindicre persnnnclle.
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chant parmi les victimes de ce néfaste r~escartes comme le nom de l'un des

ttement,entrouveraitavee peine une qui eût pères de lit p)ii)uso~)ne moderne.

exercéune influence plus réelle (1). Si quel- Le destin de 1 Uiiivers.té était de lutter

ques-unes de ses ihnovattons
suscitèrent de sans cesse pour la défense de son ~n't't'~c.

justes répugnances subirent de légitimes Cettetoisuprèmede son existence, par sa

réfutations et furent modifiées par celui-là nature même, par son caractère exciusif,

même qui les avait proposées (2), il obtint devenait de jour en jour plus contraire au

cette récompense que lit justice divine ré- vœu de la raison de l'équité, comme aux

serve, en dépit de tous les crimes, aux hesoins de la civilisation; elle devait lui

esprits d'élite c'est de laisser après eux susciter chaque jour de nouveaux Cmules ot

quelques germes féconds qui produisent, à de nouveaux adversaires. Les premiers
un jour donné, des fruits utiles. Les écrits rivaux qu'elle eut à redouter furent les

didactiques de Ramus ont contribué, d'une Dominicains, qui arrivèrent a peu de

manière efficace et positive surtout en. temps après leur institution, au commence-

Allemagne et même dans sa patrie, au re- ment du xm' siècle. Ces nouveaux venus

nouvellement des études, et son nom est trouvèrent d'abord auprès des docteurs un

encore cité parmi nous, avant celui de accueil plein de bienveillance. Ceux-ci, en

1221, leur cédèrent, par une charte qui
nous acte conservée (1), tous les droits

(t) Ramus, on en petit JUçcr d'après les portraits qu'ils avaient sur un lieu du nom de Saint-

qni nous sont restés de lui, offrait a 1 exler~ellr
Jacqttes, sis à l'extérieur de la ville, où les

comme tes signes visibles d'une puissante organisa- religieux fixèrent leur principal établisse-
tion front vaste, nez aqUlIIU;le port de la tete, son

ment et d'où ils prireiil le nom de Jacobins
attitude, sa physionomie, suscitent nne impression ment et d'od ils prirent le nonl

de
Jacobinaimitée sa physic..omie Mais. a quoique temps de )a, une circon-

où l'illlclli~enœ s'allie à la nerlé. 11couchait sur la stance que q~1C créer de les une cor

paille, se levait à l'aurore, travaillait tont le jour, et stance grave vint créer entre tes deux cor-

s abstint de vin pendant vingt ans, jusqu'à ce que les porations une inimitié qui ne s'éteignit ja-

médecinsloi en ordonnassent 1 usage. Quoique affa- mais complétement. En 1229, à la suite d'une

ble, ses mmurs étaient des plus austères il olserva émeute que nous avons racontée, l'Üni

ri;,uurcosement, pendant toute sa vie, t'obtigation versité avait mis la capitale en interdit; les
ducélil7at, qucles lois universitaires imposaient a sa

Dominicains, qui n'avaient point le même

profession. Il aimait toutefois.)uc)quet.~e dans tes intérôl à la querelle, crurent pouvoir sup-
meubtes et les vèlemenls, (TH~.H BMESU Peil-i

]é 1 j b
jRomiVt'(!.ap.hASTus,p.97.)RamusanpeaHe- l'léer ,“,““ j.). t~f.

loltieiice m. don divin et une sainte prophétie.
ICSSer publiquement la

me0!0a~.
Ce grief, ·

r;lo9nentianr Dei donnm et proplrclvam sat2ctam vo- le plue seuslble qui put atfoii'irf I" (url'8
<-a~t (ibid.). Brantôme et Pasquier, qui l'avaient enseignant, fut rçu par (~e ciernier comme

entendu, reconnaissaient à un haut point en lui une ll'9rtt~lle injure. La guerre éclata dès
cette fi~ciilté. Lepremier, dansunepi(iiiante aiice- lors entre les deux partis, et l'Université
doté, nnns fait voir que Ramus ne l'ererçait rendit successivement divers décrets par
pas sealement en rha;r,e et devant une asaem-

lesquels les rcligieux tnendiants, c'est-1-dtro
blée de clercs, mais qo'il avait en 1(ii ce (eu '<s les religieux mendiants, c-est-a-dire

Si-ne. feu que l'oratenr sout possèrle et qu'il les Doml~rcall1s, r,UIS les Franciscains ou

sait allamer, a l'airle (1,~ la parole, dans le sein Frères mineurs, qui eutrèrent bieutût dan3
de tous les hommes. (Va [i~TOm. Hommes le litige, étaient exclus du corps des maîtres,
illustres, Discours nvt; 1esputea Rech. de la avec défense d'en exercer la fonction essen-

Fr., 1. IR, cl7:yr. xx; el 1VANCEL,Vita Itariti, tielle, c'est-à-dire l'enseignement. La cause
apud Kastus, p. 7S à 99.) Ku 1570, il refusa l'ut déférée au Saint-Siège, et soutenue de
l'offre qu'on Irll faisait d'aller vanter, moyen- part et d'autre, avec une infatigable opiniâ-Ilanl de gros honoras les vertus du duc

frété, par de rudes champions. L'Université
d'AnjOli qui recherchait alors les sutfrages de ,par, e ru, es c 811lp101IS:L DIIl~ers]té
la (liéte de"'P~e~ disant que sn parole

avait remis ses inlérêts aux mains du fameux
n'était point vena!e. II n'amassa jamais; au delà docteur Guillaume de Saint-Amour; le dé-

d'une certaine mesure modeste, calculée sur ses tenseur des brères prêcheurs n était autre

besoins;, il rejetait toute espèce de rémunéra- que saint Thomas d'Aquin. Cette guerre de

tion; partageant encore avec de jetilles éco- diatectiqueetdeso!ticitations,cotnpHquée.
tiers pauvrt's, qu'il l'ilirelmt toujours a Presle d'incidents nombreux aigrie réciproque-
et dont il fit de chaleureux amis et de glorieux ment des ptusgravesimputationsque l'on
disciples. En mourant il lalsss~ sept cents li-

I,ùt alors s'adresser, amrnee iu'q' pa-cres de rente sur 1 hOlel de ville. Son testa-
r.oxystne de la passion,

se continua, pendant

111en 1 porrail 'Ioe den x eents livres seraientcm- 1-oxysiiie de a passion, se continua; pend nt t

ployées en legs particuliers; le reste fut af- lon$ues années. au milieu de vicissitudes

fecté à une chaire de mathématiques au Coll-ôe
diverses. L avènement au trône pontificat

de France, dont titulaire serait nomme au d'Alexandre IV, qui appartenait au corps
coueatma et pour trois ans sealement. Cette chaire des Dominicains et qui remit pour ainsi
subsista jusque dans le xvm'siecte, sous le nom de dire entre les mains de ses confrères les
cleaire de Itamus. foudres apostoliques, décida du sort de l'ij-

i'!) NOllsentelldonsIClllo~ml11enLsa thèse contre
njversité.

ArlslOle et son pro,jet de rél'orme de 1'tbi-1IlDgi-aplie
frallçaise. Voyezsn,' le premier poillt KASTUS,p. 10 ..Apres

trente ans environ de ILittes et

à 15, et sur le'second les éditiuns deuxième et troi- d hostddés, après avoir lancé près de qua-
sième de sa grammaire française. 1567 et 1572. La rante bulles rédigées sous lit dictée des t)0-

preuiere édition, iati7ulée Gram~re,sans nom d'an-
L4~iiret devenue rarissime, csl de 15G2.t;mrfércz

4so. f,lsQmen,Lettres, liv. III, é,t. h. (I1 But. llist. uniw.yar., t. ltl, p. IO:r.
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U)inic<)ins(do[!t1egéu(''r;uétaitanomcct ()ecetenseignpmt'ntrou)aitexc)usivement,
faisait partie du sacré collége), le Pape fou- comme on vient de le voir, sur la logique et

droyad'undernier décret ['Université,qui, la théologie. Les rrtaftres qui en étaient

à bout de tous ses rooyens de résistance, fut chargés recevaientde!'Université)esgradcs

obligée de capituler. Le 28 octobre J237, dont ils étaient revêtus (1). Le tableau que
saint Thomas d'Aquin et saint Bonaventure nous venons de tracer s'applique à toutes

reçurent le bonnet de docteurs en théologie les communautés analogue-.

par les mains du chanoine de Notre-Dame, Mais un autre adversaire, plus redoutable
chaiceiicrde l'Université de Paris, et furent pour l'Université que toutes ces rivâtes en-
admis par les rnalires, bon gré, mal g é, au semble fut la compagnie de Jésus ou des

partage des honneurs académiques. C'était Jésuites (2).
]e signe du triomphe des mendiants et de li Ignace de Loyola, né en 1491 au château
défaite Ces deux hommes de Loyola (Biscaye), servit d'abord comme
assurément étaient bien faits pour person- gentilhomme et sp battit avec bravoure.
nitier avec honm'ur une l.ella victoire. 1?Ile i!tesséausiégedeP<)mpetuneen'<52t,ii il

neprotitnpasseuiemcntaieursordres.Lcs demanda1)en(i,,tnt sa conv~ilescetice un 1-0[nl,-)
Carmes, les Augustins, les Bernardins, les pour se distraire; on lui apporta un livre

Prémontrés.JesTrinitaires, les Cisterciens de piété. Celte lecture protluisit sur son or-

du val dcs Écoliers, et en gênerai tous les g~iiiisation vive, eti(,~vileres(iiie, ex~,iltée, iinf3
ordrcsre)igieuxquise)ivrerenta!'étude, impression décisive il brisu son épée, se
entrèrent alors ou successivement par la fit pèlerin, et se rendit en terre sainte. A

orèche que ces deux grands docteurs avaient quelques années de ia, toujours dévoré

ouverte. L'éclat que répandirent leurs écrits, d'un zèle ardent, il retourna en Europe.
surtecorpsmcmequtrefusaitsiopiniâtre- Agé de trente-trois ans, il était presque
ment de les admettre,est resté, devant illettré ilvint à Paris en 1528. étudia

l'histoire, le meillcur ,1rgnmRnt dc ]enr cause la grammaire au collége l\Jonli1igu, sous

et la plus éclatante justification de leur la règle austère de Standouck, lit sa

treprise. L'Université toutefois ne sut point philosophie à Sainte-l3arbe et sa théologie
se résigner de bonne grâce mille outrages s aux Dominicains. Le 15 août 1534 jour de

puérils furent prodigués (t) à ces confrères l'Assomption, Jgnace se réunit, dans la petite
peu volontairement accueiiiis, et l'on re- egfisedeMotttmartre, à cinq autres de ses

trouve encore à leur égard, uun-seulemetrt compatriotes, et un Français nommé Pierras
dans Du Bouby (2), mais dans l'honnête et Lefèvre, qui avait été son maître de philo-
verlueux Crevier (3), comme un écho mou- sophie. Là ces sept hommes jurèrent de
rant et un dernier soupir de cette haine in- s'associer ensemble et de créer de concert

vétérée, que l'esprit de corps entretenait un nouvel ordre religieux. Ils partirent en-

alors, avec l'instinct de la conservation, au suite pour Home et olîrirent leurs services
sein des institutions publiques. au Pape, qui les agréa et confirma en 15'tU

Ce genre d'émules, toutefois, n'exerçait leur association sous le nom de Clercs de la

par rapport à l'Université qu'une rivalité compagnie de Jé.sus. Ainsi naquit cette so-
fort incomplète. Les Dominicains qui s'é- ciété célèbre, qui recueillit et accrut en elle
tablirent les premiers, instituèrent parmi tout ce que les ordres monastiques ante-
eux un plan d'études habilement conçu, rieurs avaient déployé d'énergie, de modes
mais 1 lus borné que celui de l'école pari- d'activité spéciale, de ferveur, d'esprit de
sienne. Dans chaque province de l'ordre, il propagande, et qui se mêla, avec un éclat,
y avait une ou plusieurs maisons consacrées un talent et une ardeur si extraordinaires,
à l'instruction des frères. L'enseignement aux intérêts spirituels aussi bien qu'aux
était de (jeux degrés le qui se auairespohtiques des peuples modernes.
donnait dans les sttddia Earticularla, em- llgnace de Loyola, en quittant pour
I1r'a5sillt lit logiqne ou les a.ts; le second )etivre,H')remettantsurtesbancsdei'éco!e
sous le nom de~~f/tsyfnera/«f,cotu))renait sa personne de gentilhomme, sou corps
la théologie. Le couvent de Paris formait adulte et mutilé par le canen, montra tout

une catégorie à part; il offrait une sorte d'abord une nette intelligerlce de la tàche,
4, 'école normale supérieure où se recrutait de la lutte qu'il avait entreprise.] Dans lu

le personnel lie toutes ieschaircsdominicai- main d'un tel moine et de son ordre, la
nés. A Paris et dans d'autres villes, à l'instar science devait être uue autre épée, plus
de ce qui s'était passé de temps immémori d puissante, forte et fine à la fois, destinée a
au sein des écoles ecclésiastiques et 1Il()- vaincre souvent, et toujours à combattre.

nautiques il
y avait

chez les Dominicaius Cette appréciation élevée de i'instrlletion oe

tlt·ux salles d~ tu;le l'une intérieure (scol~
)tt<<i<'ffs),exctusivemcntdestiuet'auxuicm-
bi-es de 1 ordre ou (le la (~oriiiiiiiiiauté; l'iktit: u (!)En)57f!.)ep3penrE~i)'cX)a('('ord3!!<ugM-
ext(;nHure(sf;o~a'f'.rt<'?'tor<'s;,o.'fdesaudi- ))cr..tdt;st~eresi!i!ncurs<)uF~nci~m.ta~CHt~

teurs étrangers étaient admis. La matière de conférer h t.ce.)C(;;m;s ce pr.Y~e)eur fut eu-
o

t)!t'e)'nt42;)parH.)rUnY.
(':1) 1\OIlSamllsdll ",odilier, d. le senscntholi-

(i)CRF.v!ER,y~'sfON'ef/grf7~t'fCfX!d~P~t').t, l, que, certains die la [)')ht;cnnon<!<H)t('t's
Il. 4(i3 el 4M. (1 (ait;, snnt exil.;lits, et nous avons placé e'ure (T(I~

('2)//)~o?'tf!îN~'r~r~ft~pnrt~t.ïn,plssu!). dH:b[ ] les modific;)tious querét.buH3Íl ce tra,'ail
(:~1Uu.et tom.citt. iiiK'r~'i.tnHtt)C'.)uf<)U[)(i't'g~r<.)s.(A'<)t<<'eJw;rt.
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révè]edé)adjns1esco)'<t'()t<t'o)!!())det'or- positions excellentes, commede ne pas as-
dre. tracées du vivant, et, dit-on, de la main treindre à des mesures uniformes pour la

même du fondateur. Sa règle, considérée. durée des cours et des épreuves, des intelli-

exclusivement par rapport la didactique, gences inégales (1). Mais il convient d'insis-

est encore une muvre,puissante et remarqua- ter hautement sur l'un des avantages les plus
blé.Une double catégorie d'élèves s'y dis- incontestables de leur enseignement. La

tingue. La première, destinée à recruter l'or- règle de leur institut non-seulement obli-

dre lui-même, est soumise à une culture, à geait le Jésuite, dès qu'il prenait ce nom, à

des précautions, à des épreuves spéciales et faire vœu de pauvreté et à se tenir prêt d

sévères. [L'autre, composée de disciples partir, mais elle renouvelle spécialement et

externes devait agir directement sur le itérativement l'obligation de ne recevoir au-

monde, à l'aide de ce levrer actif et de la cun salaire ou émolument, à raison de J'en-

propagande pénétrante de l'éducation. Ce seignement et même de la collation des gra-

qui la spécific et la recommande le mieux, des (2). Ces commandements, dictés en même
c'est un éclectisme nouveau pour le choix temps par la plus habile politique et la meil-

et le perfectionnement des moyens, ainsi leure, suffiraient pour justitier le succès

que des méthodes. ] Par un phénomène qu'obtinrent ces novateurs dans la carrière

bien digne d'attention, cette doctrine, dont de l'instruction (3).
le vice essentiel, aux yeux de la philosophie Cette réussite fut immense en effet. Leurs

moderne, est d'avoir méconnu, dans son ap- écoles, à peine ouvertes, reçurent de nom-

cation générale, la loi de changement et breux auditeurs, même protestants (4). Dans

de propre! qui régit l'humanité, fut la pre- Ics pays catholiques, elles furent tout d'a-

mière qui rendit un hommage aussi éclatant bord commeassiégées par la faveurpublique.
et aUSSI fécond ce grand principe, circons- Chefs et membres de ja société ne négligè-
crit à la culture intellectuelle de la jeunesse. rent rien d'ailleurs pour exploiter, soutenir

En des temps de routine, où l'Eglise ensei- et accroître de tels résultats. Claude Aqua-

gnante tremblait devant les langues ancien- viva, mort en 1615, leur général, consacra,

nés, les Jésuites prescrivirent liarditiienl l'é- sous le titre de Règle des études (5), une cons

tude du latin, du grec, de l'hébreu (2). L'en- titution nouvelle au développement plus mi

seignement des autres langues, mortes ou nutieux de cette matière Importante. [E-
vivantes, nationales et étrangères, bien loin xempts de tout attachement de nation, de

d'être négligé,fut érigé par eux en faculté patrie, de famille (6), les Jésuites appor-

nouvelle (3L Tel fut le premier agrandisse-

ment qu'ils apportèrent au domaine de l'ins-
(1) l~id,,1V, L

truction publique. L'Université jésuite, dans (2) Examen général, I, 5, 5. t Notre règle.
son type embrassait trois facultés est de donner gratuitement ce qui nous est donné
les arts, la théologie et les langues. La règle gratuitement. r (Gonstitwions,part. IV, chap. vit,

conseille, pour guide dans la dialectique art. 5.)'Que la société, qui enseigne gratuitement,

Aristote; dans la théologie, saint Thomas
élève aussi gratuitement aux grades, eu permettant

elle indique, comme instrument d'étude ~e~e'e~e. ~1:.

les Sentences de Pierre Lombard. btais
ici, I:me, ibolirvilque cet usage lie dégénère pas en loi

les Sentences de Pierre Lombard. Mais te.
Cl(t"e la suite (les temps n'amène point en cela d'a-

btenloindecommandersacramentetlement bus.AinsionnepermettranoinLicsrepas.n.les
elle ajoute «Si,dans la suite des temps, autrcsdivertissements (accoutumés).Un.iednn-
unauteurparaissaitpluSTjtilepourlesétu nera il bonnets, ni gants, ni rienautreciMse.Le

diants si, par exemple, on composait (dans recteur aura soin aussi que ni les niaitres, ni aucun

loseinde)aSociété)nntraitéquiparûtplus membrede la société ne reçoireut ni argeut ni ca-

approprié à notre temps, après mûr examen deaux de personne pour aucun service que ce soit,

et avec 1'tipl)robation ttu général, on pourrait ~J~

l'adopler (a). lit ailleurs On doitt em-
sera "oLrc-~cI3"cur Jéstis-Clirit, qui est pour nous

adopter dans chaquefaculté « doctrirto la
°° "'a"r"fq°e salaire. r (l6id. xY, ~.)

brasser, dans chac¡ue jac~1té, la, doctrmo la (5)LDausleprineipe surtout, cette gsaluilé fut
pins sûre et la mieux suivie, ainsi que les réelte et sérieuse ils ne le ccderentjamais, en gé-
auteurs qui !'enseignent (5), Quoi de plus nérai,soustera[)nortde!atibëra)ité,auxetablis''e-

sage et de plus sensé que de telles prescrip- ments laïques et l'amour des richesses

lions, et combien l'université était en ar- n'ent jaunis chez eux le caractère le plus vil, qui
rière de vues aussi intelligentes Ajoutons est cetui de la cuput~e purement mdnidueDe.]

qu'elles furent exécutées avec une rare hnbi- (4) FwTZ, ouvr. cite, t. Il[, p. 468.

laté par les Jouvency, les Gretzer les de La (~) ~irttiu studiorumerc.,
Roiiiie 158fi, in-8^, cI

e (
plnsicurs fois publié d~epui3.

~UH.lesYamere.qutnecessèrentdera- ~~<M~M~
jeunil' et de perfectionner les livres de ~<M~~M~MM~~M~M~
classe, tandis que les t'etau. les Labbe, les Société < Chacun de ceux qui entrent dans In So-
Sirrllonu, les KIl'eher, les Hollandistes, etc., ciaéestiiiiei-J,COIII>os.ill~I~ieiità parole du(.hrist
reculaient les limites des sciences supérieu-

(Cdui qui aura quitté son pure, etc. qu'il doit

res. Je passe rapidement sur d'autres dis- a"ando.mer son père, sa mère. son frère et ses
sœurs, et tout ce qn'il avail au ntOlllte; et, bien plus,
il s'appliquera particulièremcnt cette parole 4'e(m

(t) Quntrième partie. qui nehnit yoiut sort père et sn mère, et jnsgre'à soit
(317<')~lt.XH,2. 2. «tNet)!ep€ttf~en!t)t]diSt't~Pourqueleca)actetC
(5) Ibid., XN'11,4. du langage vicnuo au secours des il itest

(~) lbrd.. XIV, 1. sage de ne luiut s'habituer adiré J'ai des parons
t5) l6itl., V,4.4. ouj'.udcsJ!cre<n,ais/<m<).i (!es
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taient à l'exercice de l'enseignement une Béziers. – Billom. – Cahors. – Careassonne.

sorte de facilité cosmopolite. Us n'exigeaieni, Castres. Clermont. Saint ïïour.

sous le rapport religieux, que peu de sou- Mauriac. – Montnuban. – Montpellier. –
mission chez leurs élèves laïques ne Pamiers. – Perpignan. – Le Puy. – Rho-

contraignant personne et se bornant à obte- dez. Toulouse. Tournon.

nir un certain respect extérieur, concession ProvincedeChampagne.
d'autant plus facile qu'ils excellaient

dans
Autun. Auxerre. Rar-lp-Dur –

i'art de s'attacher la leunesse.] Les écoles
CfiJOnT-ChadevX.-Chaumonl- Dijon,des jésuites se rlistinguaient par les soins
_Ensisheim.-Epinai.-Langres.-Metz.donnés aux élèves malades pari heureuse N Pont là-Mousson? _Ueims._

proportion des récréations et du travail par ge(Jan_ j_ gcnSi Strasbourg. -Verdun.
mille recherches intelligentes qui cares-

A avoir exposé la grandeur et les suc.
saient la tendresse des mères et flattaient

cès des jésuites comme corporation ensei-
amour-propre

des parents. Chez eux, on
t n nous reste à dire quelques mots

enseignait 1 escrime, la danse, la musique
ge |unequ'iis eurent à soutenir et de leur

exercices graciçuion salutaires, que réproa-, chu(D LesHJl5sui[eS, en tant que moines,
vait sottement e cadre gothique du gymnase furent accueillis dès le principe avec une
universitaire. [Liiez eux, d imposantes so- véritable répugnance. Cet enfantement su-
lennités soutenaient le zèle, élevaient 1ef-

ê de l'esprit du moyen trouvait déjà
fort; les distributions de prix étaient celé-

dans les maeurs, malgré l'ardeur des cir-
l.rées par des harangues, par des comédies, constances, une 'secr6?e et profonde anti-
des tragédies et même des ballets, que re-

pathie. L'Université de Paris joignit à cet
présentaient ou dansaient les élèves. Leur

instinct le sentiment de ses intérêts maté-
méthode, propre à instruire en amusant, riels et des griefs particuliers. Peu ,ibdrrt|e
avait surtout pour résultat d aiguiser I es- et progressive par sa constitution, elle
prit, de cultiver 1 imagination elle offrait

pr^porlîon°a comme toujours, sa jalousie,à ses pupilles un avant-goût beaucoup moins ^'hostilité, au talent et à l'importance de
gourmé du monde que ne le faisaient le

ces rivaux. Aussi entama-t-elle,dès le cour-
reste des maîtres classiques.] mencement, contre les Jésuites, une guerreLes Jésuites établirent leur première école

,ug implacable qu.elie ne ,-avai jamais fait
à Paris en 1565. En 157f, ils obtinrent du contre aucun adVersaire et cette guerre ne
Pape la permission d enseigner où bon leur cessa que lorsque r ,in des deux championssemblerait. ta 1600, ils avaient dans le C.U exterminé l'autre. [La lutte fut longuemonde deux cents colléges, et en 1762 ils

en p( Ierrib,u Ainsi, en 15L9i à la suite d'at.
possédaient six cent soixante -neui dont kintes déjà nombreuses, la tentative d'as-
quatre-nngt-stx sur Je sol de la France. Ii'i j ( dJ j cl {l dirj 5 contre Henri
voua.1 état ofliciel (1) ils sont répartis entre ,y pt dans e,,0 Q.1ho^h h enve-
les cinq provinces jésuitiques que formait

u impressionna d'une manière décisive
alors notre territoire.

l'opinion publique.] Un arrêt solonnel du
Tableau des colléges français dirigés par les puileuient les bannit de France les jésuites

Jésuites en 17U2 (2). courbèrent la lôte. [En 1603, le même roi,

“
cédant à l'intimidation non moins qu'aux.rreviMedctrai.ee.
suggestions de sa propre politique, les rap-

Alençon. – Amiens. – Arras. – Blois. – pelait en France.] Six ans après, en 1C09,
Bourges. – Caen. – Compiègne. – Dieppe, ils obtenaient de ce prince une plénitude

Eu. La Flèche. – • Hosilin. – Moulins, d'action qu'ils n'avaient jamais jusijue-l.'i ré-
Nevers. Orléans. Paris. Quiniper. clamée. [Le règne de Louis XIV (1)et surtout

Rennes. – Rouen. – Tours. – Vannes. sa vieillesse vinrent ajouter à la faveur dont

ProvincetfAqoiuine.
ils flai(iM les °bJetS- Mais celle faveur de-

Aa;en. – Angoulûme. – Libourne. Li- /') c Le collége des Jésuites à Paris, depuisson

rnoges. Pau. – Përi^ueux. Poitiers. – origine, avait toujours porté le r.om de Clermoiu,
La Rochelle. – Tulle.

OltlC c,
1"' 'l'I10^111c"1' de GiiillaiiineUupr.il,évoque deLa Hoche lie. 1 ulle.
celle villft, leurl'oiid;iieiu'.En conséquence, sur le

ProvincedeLyon. portail, ou lisait l'inscripliou suivaine Collegil'si
• • i “_““ u ClaroïoxtaniiiisocietatisJksu. En 1671, LouisXIV,Aix. Anes. Avignon. Besançon. invité par ces l'ères à venir assister à une iraacdie
Bourges. Larpentras. Chàlons. rcpnisenlccpar leursélèves, s'y rcmlit, futsalisfiiit

Chambéry. – Dôle. Embrun. – Uray. – de la pièce, qui contenait, plusieurs traits à s.i
Grenoble. – Lyon. – MAcon. – Marseille. louange,et (lità nu seigneur qui parlait du succès

Nîmes. – llôanne. – Vesoul. Vienne. de celle rcprésenliilion <Fsw'il s'en étonner, c'est
Pro»iucedeToulouse. « mm coUliSe Le recteur,attentif à toutes les pa-Pru.lUeedeToulouse.

rolesdu roi, saisit celles-ci.Aprèsle départ du mo-
Alby. Aube:ias. – Auch. – Auriilac. – narque, il Htenlever l'ancienneinscription, et peu-

dant loute la nuit des ouvriers furent employésà
faisantvoirqu'on n'a plusce qu'on a quille pour le graver, sur une table de marbre noir, ces motsen
Christ, qui nous tient lieu de tout.{Examengénéral, grandes lettres d'or CoLLfcCiuJilcdovici Mag.m.
IV, 7.) Le lendemainmatin, cette inscriptionnouvellerein-

(1) Crétineaii-Jolv, Histoire dela compagniede plaça l'ancienne. Depuiscette époquejusqu'en179-2,
Jésus, t. V,p. 5.1a. ce collège porta le nomde Louisle <;ra))f<. (ttu-

(ï) Par ordre alphabétiquedu nomdes villes. lxuks, llisloim de Paris sousLouisXIV.)
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vait également assurer liur ruine.] Après un distribuaient à de jeunes élèves un cours
demi-siècle do nouvelles vicissitudes les complet d'instruction sous les auspices do
jésuites, poursuivis à la fois par les uni- ces pieux philosophes, snvoir une à Paris,
versités, les parlements, 1rs jansénistes et une deuxième à Port-Royal des Champs; la
les philosophes, succombèrent enfin. Un troisième aux Granges, dans le voisinage de
arrêt général du parlcment de Paris, du 6 la deuxième; la quatrième au château des
août 1762, confirmé par un édil royal de Trous, près Chevreuse; la cinquième au
novembre 170i, prononça leur dissolution Chesnay, à peu de distance de Versailles, et
légale, qui cette fois fut exécutée définitive- une dernière à Sevrans, village situé dans
ment. [Les principales traces qu'ils ont les environs de la capitale. proche l'abbayo
laissées dans l'instruction publique portent de Livry. Le mode suivi par ces instituteurs
le cachet d'une haute valeur.] Non-seule- de la jeunesse tondait à réunir dans une
ment c'cst a leur rivalité que nous sommes sorte d'éclectisme les avantages de l'édura-
redevables de services directs et incontestés, tion domestique, de la culture individueile,
qu'ils rendirent à la pédagogie ainsi qu'à avec ceux de l'enseignement collectif. Les
l'érudition; mais l'Université elle-même leur élèves étaient réunis par groupes pou nom-
dut sans doute ses meilleurs travaux, ses breux.SelonrhistorienlepiUsmoderno, sinon
plus louables efforts. Ne faut-il pas, en effet, lo plus impartial, de Port-Royal (1), l'ordre
leur rapporler,danssa secrète origine, l'élin- ne compta jamais simultanément plus de
celle émuiatriceàlaquelle s'enflamma Sezèle cinquante disciples, en comprenant les divers
desPiat, des Coffin, des Rollin, des Crevicr? établissements que nous avons énumérés.

Le nom dus jésuiles et leur histoire rap- Les fils de quelque grand seigneur, ou los

pellent nécessairement le souvenir de trois jeunes parents do quelques-uns des fonda-
nuties ordres religieux, qui prirent a leurs teurs de Forl-Royal moderne, formaient or-
côtés une part considérable à l'enseignement dinairement, au nombre d'un ou deux, le

proprement dit, aussi bien qu'à la direction centre, le noyau de chacun de ces petits
philosophique et pour ainsi dire à l'éduca- groupes. Ces jeunes sujets, plus offerts en-
tion publique des intelligences. Ce sont core que recherchés, étaient spécialement
Port-Royal les Bénédictins et l'Oratoire. choisis dans les familles aristocratiques ou

Port-Royal mérite le premier rang dans l'ap- de haute bourgeoisie. 11 importe toutefois

préciation succincte que nous allons fsiro d'ajouter que la recommandation morale ou
de chacune de ces compagnies. intellectuelle était, aux yeux des solitaires,

En 1635, Duvergier de Hauranne, abbé de la première de toutes, et que les consi'Jéra-

Saint-Gyran, devint le supérieur de la coin- tions tirées de la pure vanilé n'atteignaient
munauïé religieuse réformée par Angélique point à la hauteur de leur caractère; encore

Arnauld.abbessedePort-Royal des Champs, moins la considération d'un vil intérêt. Les
monastère situé près do Versailles et qui jeunes élèves payaient généralement unn

possédait à Paris une succursale célèbre. pension de cinq cents livres; un certain
L'abbé de Saint-Cyran, ami et partisan de nombre participaient gratuitement à leur

Jansénius, sut communiquer à cette femme société et à lous leurs exercices- Ainsi les

distinguée et à ses compagnes son zèle pour maîtres qui présidaient à leur instruction
la doctrine de l'évêquo d'Ypres. Les deux furent des hommes tels que Duvergier de

Port-Royal de Paris et des Champs rlevin- Hauranne, les Lemaitre, Ant. Arnauld, Ni-

rent bientôt la demeure de deux sociétés cole, Lanculol, Guyot, Coustcl, Walon de

religieuses, l'une d'hommes, l'autre de fem- Bcaupuis, et quelques autres d'un mérite

.mes, qui renfermaient dans leursein un nom- aussi éminent, quoique leur mémoire soit
lire croissant de personnes d'élite, toutes resiée moins célèbre. Parmi les élèves, qui
occupant un rang élevé par leur position marquèrent eux-mêmes presque tous dans

sociale, par leur science et par leur mérite, le grand siècle, nous citerons seulement

Les loisirs de leur retraite volontaire se Racine, les deux Bignon (Jérôme et Thierry),

partageaient entre les exercices du culte et le duc de Chevreuse, le prince de Conli,
des investigations studieuses, dirigées sur- Achille de Harlay; les Périer, neveux de

tout vers les matières théologiques ou mo- Pascal;lesdeuxLenain,etc.La périodelaplus
raies. Tel fut, en France, comme chacun florissante de cet enseignement s'étendit scu-

sait, le berceau et le foyer du jansdnisme. lemeutde 16i6àl650.[Cesrivauxdesjésuites
Dès l'année 1638, les hôtes de Port-Royal do leur disputèrent, avec quelque succès une

Paris, Le Maistrc, Sacy, Séricourt, et les certaine supériorité dans l'ordre didactique.
compagnons de ces trois frères, s'adonnaient Mais en 1656, Louis XIV lit d'abord fermer,
dans lcur soliludsa l'instruction dequelques par l'organa d'un officier de police, l'ctablis-

jeunes gens, spécialement coufiés à l'abbé do sement des Granges. Les autres subirent le

Saint-Cyran et au prêtre Singlin. Peu à peu même sort vers 1660, et enfin, en 1710, la

cet enseignement prit de l'extension, elles maison-mère de Port-Royal des Champs
familles les plus recommandables recher- fut détruite et rasée.]
chèreiit, comice a l'envi, pour leurs enfants, Comme ou le voit, par le nombre des élè-
rinslruclion de Mil. de Port-Royal. Ces der- vos non plus que par la durée, l'enseigne-
niers, comprenant tout le prix et aussi toute ment de Port-Royal n'atteignit jamais à des
l'élévation de ce genre d'influence, y consa- proportions imposantes. La trace qu'il a

crerent la meilleure part et de leurs talents
«'t de leur sollicitude. Vers 1033, six écoles (l) Smste-Beuvf., i. 111,p. 595.
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laissée dans L'histoire de l'instruction fut [Aprèste nom des Jésuites et de l'ort-

néanmoins des plus durables et des plus ltnyal, nous inscrirons celui d'une autre

profondes. Nous n'avons point à juger ici le congrégation religieuse qui a laissé dans lit
rôle que joua, par rapport la religion, le science des traces non moins utiles; il s agit

jansénisme, aux deux derniers siècles. En- des Bénédictins.] La règle de saint Benoît,m-

visageons-te seulement du côté didactique. troduite en France dès le vil siècle au sein

Les penseurs de Port-Koyat, en ouvrant aux des monastères, se distinguait, entre toutes

croyances une voie nouvetto au sein même lesloisdes cénobites, pii, son caractère utile et
du catholicisme, comprirent que les livres sensé elle prescrivait formellement, comme

de classe étaient comme des véhicules in- une reuvre obligatoire pour le moine, le

tellectuels d'une extrême importance. ¡Ils travail du corps et de l'esprit. Cette règle se

s'attachèrent donc à composer de nouveaux multiplia bientôt ce point que Chartfma-

traités de ce genre, en appliquant, les idées gne, en 811, demandait dans un de ses Capi-
de réforme et d'amétioration qui avaient déjà tulaires s'il existait et s'il avait jamais existé

préoccupe les Jésuites.] s'il.s vinrent d'autres religieux que les Bénédictins. Nous

après ceux-ci dans la carrière, ils n'en eu- avons dit ailleurs les importants services

rent pas moins l'honneur de les devancer et que ces moines rendirent à la civilisation, à
de les surpassei- à certains égards sur le la littérature et à l'enseignement pendant
terrain de la réalisatinn et de la pratique. le moyen âge. Au XVI' siècle, les avanta-
Ces humbles livres, publiés de t6H à 1680 ges généraux qui s'attachaient au mo-

environ, d'abord pour !'usage de leurs mo- nachisme étaient à peu près épuises;
destes écoles, eurent bientôt franchi un cer- l'ordre de Saint-Benoît s'affaissa, comme
cle aussi restreint et survécurent de bien les autres, dans la décadence et l'énerve-

longtemps à la ruine de ces étatltissen,ents. ment. Mais, vers cette époque, une réforme

[Lorsque le pouvoir qui gouvernait ¡,]or'seut partielle introduite d'abord dans quelques
fermé la bouche des auteurs, l'esprit de monsstères de Lorraine, puis propagée en

Port-Royal se répandit partout; il fut no- France, vint ranimer cet ordre et lui commu-
tamment recueil par la congrégation des niquer une vie nouvelle qui lui permit de
bénédictins de Saint-Maur, par celle de l'O- fournir une seconde carrière, non sans uti-

ratoire, et Rollin à son tour l'introduisit lité ni sans gloire, au milieu de la société

jusqu'au sein de l'Université (1),] moderne. Cette réforme eut pour auteur un

(1) On unnvera dans l'onvrage de M. Sainte- bénédictin de nt iftnntf.rv~~lRnf)
Di~ier DeJa:

Beuve, Port-Ro~nl, t. III, p. 4t6 et environ, une cotir, qui la fit adopter vers 1600 à quelque..
liste mct).odi.jt!e,ainsi qu'une appréciation litté- religieux du sa puis a des cunrtnunau-

les livres classiqnes, dont qllelques-uns sont tés entières. Elle engendra bientôt deux con-

t!nc~reusudsd:<nsnos(;eo!es,etf)ui sent dus à ta grégations ou familles de monastères, l'une
plume de ces écrivains. Quant la n'ansmission dite de Sainl Vanne et Satnl-Hydulphe, et
comparée des deux dnctrines didactiques,te petit l'autre de Saint-b?aut-. Toutes deux et sur-
résumebibtiograptriqnequi va suivre nous semble tout la dernière, qui l'emportait de beaucoup
propre a offrir ce par.dteie d'une tuauière encore en nombre, se rendirent célèbres par la pro-
plus sensible.

fondeur des études auxquelles elles donuè-
Trtulirioudelasor.deJésrts. Trad tionde nort-8o~lal. rent asile et par de grands travaux tittérai-
t. M'oahtueinstitntiostn- t. ~T. An>1.<ULU,rsècttenrentres. La congrégation de Saint-Maur, en 1710fttomms~:c.Jesn( coitio rtesétndesrlaralésterrres f.nm..rf.niitf.nvi..n~h.i)ï~f-ntcnri~.r<

princeln B«HMi,~8' luttrainesAlémoirecvrm- cOll}prenalt envu'ou hU11cents prieuré,; ou

ii!-8'suMM~te;~emrë- po,éeIl166~,del'lIi,IOD"-maIsons convelliuelles, réparties en six pro-
iml~r~m~5défais, tempspratitué etdére- vinces toutes situées en France. Indépen-

1()r-pé par l'atiieiir. damment des écoles monasüques étémentai-
puurlapremièrefosdans

res t ui subsistèrent dans les cam a nes oures, qui subsistèrent dans les campagnes ou

t, XLI,p. 85,) in-4 qui furentI restauréesdepuisla réfor,aep c Lé-
JI, .10 ~~uv,;v. Ratio discendi 1-Aiiy (de l'Oratoire). nédictine, et des écoles intérieures de novi-

«noM);(~; ire é~litioii; lipfretien., sar tesscicrtees,
l,' d 1 élè ]"

'.yon, tcm, in-1~, etc. Parut d'almrd anouy-
ces outonaamettattquetques ,ve,s mques,1-yoil, 1692, 111-12,

me:(.rtnfMf,t68').tj.
tes bénédictins en avaient aussi d'un ordre

11t. (:H-Ro~uo.~·rnirédes plus élevé, qu'ils appelaient eux-nt@mes

~~<,P~is,n4i,ato- collcrgesde p~leine.xercice (1). Telles étaient

En sousleConsulat,au sortir de l,
teursmaisonsdeSorèse en Languedoc, de

'n.. ,sous c onsu ut, au SOI'l1r e u revo- Pont-te-V'ji, Vendôme Saint-Maixent et
fut!t)n.!n)ecomm)ssion,nommeepourre<)rg.injser 'r.ft.n~W)~.e)f.~n~ta~n<rf.rn.cret)
les études conunissiun,nomméc

Pour réorganiser
'fyron (2)dans le cenlre; do Saint-Germer enles études classiques, composée de Champagne, lyron (:")dans Je ce~llt, de Saint-Germer cu

Fo.)Mnc!iett)omaLn,ponaitccj..sementdansun
)!eauvotStS et de ~7ertou en Les

remarquablerapport.,sur ia valcllr comparativedes tl"OISPretniVres jouirent d'une grande repu-
deux écolcs · Lesgrandsprincipesétaient éta-
l,lis dans la grantmairegëner.dede !'ort ttoyal, que ses leçonsà la faiblesse de t'enfance.)(/?.;CM)7des
teurssnecesseurs ont [.Ii)soutnoins bienconimen- lois, règlevaenas,ete relatil's à t'iustructioupa6tiqree;
Lée, sans jamaiscn égaler ni la justesse ni la pro- )8t4-t8~S,in-8',t.tt,p.58t.)
fondeur. Maisles sotilaires,de Port-Royalsont plus (1) Collégeoù fon enseigne le cours entier du
faits pour instruire lesiiiaiii-esque les disciples. programmeuniversitaire, pour parvenir au Lacca-
Ona très-bien observéqneleur école avait produit lauvéatès arts.
Ics écrivains les pkls fhateset les plus purs; mais (2) Les cinq premières étaient surtout destinées
on convient aussi qu'une société célèbre, dont ils à l'éducationdes jeunes En i'!7(!,
furent les adversaires, savait donner à l'instruction elles devinrent des annexes ou noviciats de 1 Ecù!"
des formesplus iusinuanteset proportiounaitmieux royalemilitairc.
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tation, même pendant le cours de la révolu- leurs savants écrits (1). Doux, affabtes, paci-
tion française, et ont mérite de reprendre tiques, généralement ennemis des séditions
une place distinguée dans l'organisation ac- et des querellrs, le titre dont ils se montre-
tuelle de l'instruction publique. rent toujours le plus jaloux fut celui de ci-

Les Bénédictins, dès l'année 1705, avaient <"t/ft)<uliles, amis de leur patrie. [Les Rêne-
forme à Saint-Florent de Saumur, l'un de rliclins se traçaient et accomplissaient sans
leurs monastères une sorte d'académie où bruit letir noble mission. 1 Prenant pour
se réunissaient, au milieu de nombreux pour foyer, les intérêts et l'amour de
titres originaux de précieux manuscrits et leur pays on les vit refuser des élablisse-
d'une riche bibliothèque, quelques moines ments à l'extérieur, accepter vaillamment
érudits tels quc dom Xivet et autres pour leur part des charges publiques, s'u'lir à
s'entretenir de diverses questions de liué- i'Eghse gallicane, et suivre enfin d'un pas
rature et d'histoire (1). Cette institution se modeste et lent, mais fidèle, la bannière in-

propagea peu à peu, etfinit par contracter tellectuelledelaFrance.Larévolutionde1789
une sorte de régularité et d'organisation gé- trouva les derniers successeurs des Ma-
néralc. Vers 1751, il existait dans toute la billon et des Montfaucon dans cette attitude

congrégation de Saint-Maur une vingtaine de austère, laborieuse et recueillie. Si elle ont
maisons choisies à cet effet tantôt en un une fit à loin, institut, et refondit leur exis-

lieu tantôt ailleurs (2) où de doctes re- tence dans un ordre nouveau elle honora

ligieug consacraient une partie de leur leur caractère et leurs personnes; elle

temps à des conférences académiques, et utilisa leurs talents, leur activité à la coor-

correspondaient avec un bureau central éta- dination des immenses richesses littéraires,
bh au monastère de Saint-Germain des Prés, qu'elle créa pour ainsi dire en les con-
à Paris. Aux termes des règlements pro- centrant. Plus tard lorsque l'institut fut

mulgués par dom Grégoire Tarisse, pro- établi elle y plaça les vivants débris de
mier supérieur général de la congrégation, ces vieilles phalanges scientifiques, atin de

chaque maison devait avoir au nombre de perpétuer les traditions et de rattacher la
ses officicrs un archiviste, un nouvelle gloire de l'intelligence à celle du
en y adjoignit ensuite un historiographe passé.
et un écolâtre. Ces premiers symptômes Nous devons encore une mention attentive

d'organisation littéraire et didactique re- Il deux congrégations qui partagèrent jus-

curent une nouvelle extension et une pré- qu'en 1789les fonctions do l'enseignement
cision plus grande à partir de 1766, époque avec les établissements universitaires. La

où les Bénédictins réilisèrent un plan d'é-
première

est la congrégation des prêtres de
tudes remarquable qui fut présenté et dis- fondée par le cardinal de Bérullc
culé par eux dans leur chapitre général de en 1611. Ces prêtres étaient séculiers; ils ne

S.GermaindesPré5,enprésencedeconseillers prétendirent jamais à relever d'une autre

d'Elat, représentants de l'autorité laïque (3). autorité que de celle de l'Etat, et furent

.Mais ce n'est pas seulement comme péda- constamment soumis à la discipline qui ré-

gogues. ni même comme académiciens que gissait le reste du clergé c'est-à-dire la loi

ces religieux méritent un rang d'honneur civile, combinée avec le pouvoir des évé-

dans les annales de l'instruction publique, ques. Quoiqu'ils n'eussent point reçu pri-

Les justes hommages que nous venons de mitivemcut cette destination, ils ne tarde-

leur payer à cedouble titre ne suffisent point rent pas se consacrer à l'éducation de lrc

pour exprimer la reconnaissance dont ils jenncssc et s'acquirent promptement une

sont dignes. Depuis le de Louis XIV grande renommée dans cette carrière. Enr

jusqu'en 1789, les bénédictins déployèrent 1711, ils possédaient cinquante-huit maisons

un zèle infatigable tirer de la poudre et à en France, dont trois à Paris; ils en avaient,
mettre en lumière les textes précieux que en outre onze dans les Pays-lias, une 11

renfermaient leurs chartriers ou leurs hi- deux dans le comtat d'Avignon et une

bliothèques. Les excellentes éditions, les en Savoie. Leur premier collége fut établi à

vastes recueils qu'ils nous ont laissés, cons- Dieppe un autre le fut ensuite au Mans, et
tituent peut-être le fonds le ptus riche de un troisième à Juilly près Paris ce dernier

l'érudition historique et littéraire, et 1!rincipalementdeviuttrès-célèbre. Des hom-

posent une part notable de notre gloire na- mes illustres et surtout des savants furent

'tionale. Le mérite de ces grandes produc- élèves ou maîtres de la congrégation de l'0-

tions se rehausse encore des humbles vertus, ratoire; nous nous bornerons à rappeler les
des sentiments pleins de droiture qui anime- noms des PP. Lelong, Lami, Lecointe, Male-
rent constamment leurs auteurs et qui respi- branche, Massihon, llichard Simon, Tho-

rent aussi bien dans leur histoire que daus massin Adry, Daunou etc. Leur institut
en 1790, était arrivé à son maximum de dé-

(I) D.Tnssm,Ilist. liuér. defncougrég.de8uiat- ve!onpement. Le zèle des oratoriens S'I\I'-
Dlaur, n7C. in-4",p. 653.

pliquait a deux matières yrincil!alcs et dis-
(2) XMMi.BACF.K,Ilislor, rci liu.orrt. Itencdirr., Liiietes 1, le service du culte séculier, 2'
l, p. 108 Pt siii% Voy., ibid., p. 140, le p!~ojet l'instruction publidue. l, 1. cesdou-

d'uneAcauclllichénétlictiup,,l'm:de, ""section
pu, Ique. our,rCIIIJllr ces

ou-

t5) 1'oy dansLr LOIICCI70l1(ICSIIOetnrIenl&9nGL!!I&bles fonctions, ils entretenaient des établis

refaril'sd~l'Irisdoircde la ta pt'cf~co<)esGcllres
rlrsnoiset reines,érlitéespar~1.4lrampollion-Fiée:rc, (1)Voy.Polypliqnedefnbbelrmiuou,par M.Gué-

1). 45et sttiv. rard ( prul~gonrènes).
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sementsdedivcrs genres. Ainsi l'Oratoire, bientôt on lui demanda detoutes parts des
ou moisoncentraie de Paris, était le siège collahoraleurs, qui se répandirent dans les

généra! de la communauté l'ordre avait, en diocèses de Chartres, Troyes, Rouen, Dijon.
outre, trois institutions, ou sièges secondai- Alais Mende, Grenoble et Bnulogne. Eh
res à Paris, à Lyon et à Aix; des paroisses, ou 1705, il fixa le séminaire général de son ins-
cures

qu'ii desservait; des sérninaires; des titutà!touen,dansunema!sonditede~N)~-
académies, ou universités; des maisons d'é- Yon qui donna 10'lgtemps son nom à nés

titdes, ou écoles norm:rlcs de professeurs; instituteurs populaires. J.-B. de La Salle
des codlEr/es des écoles militaires où il uiisei- mourut en 1719 avec le titre de .Sxp~r!ttr
gnait, et enfin des maisons rle repos. Les seulss général des ~'rèrrs des écoles chrétiennes. Après
établissements d'instruction proprement dite lui, cet ordre ne fit que s'étendre de plus en
étaient au nombre de trente-six. Nous en plus. En 1725, le Pape confirma soir existence

donnons ci-après la liste alphabétique, eu rcligieuse. La congrégation comptait alors

désignant par des initiales f~'sCoitéges(C), sur le sol franç;Jis vingt-trois étahlisscm9nts.
les Maisons d'études (M-E) et les écoles mi- La maison-mère, en 17i2, fut transportée a
litaires (E-M). Paris, puis à Melun en 1778. Enfin il existait

Etablissentents d'instruction dirigés
par les

à la date de 1785 cent onze maisons (le cette
~«~!M~M~ d .~<r!<c<<.n

p~ jg en France, une cri All)()rique, deux en
Or~onc~ 1790 (1). Itiiiie et une cri Suisse, On évalue à trente

C. Agen.–M.-R. Aix.- C. C. mille le nombre des écoliers qu'elle instrui-

Arras.–C.Autun.–C.Bavay.–C.Beaune. sait alors (1).
-C. Bethune.–C.T!nu)o~ne.– C. Condom. Nous clorons cet expose en groupantdans

–C.Dieppe.–E.-M. Efflat. C. Hières. un seul tahleau chronologique la liste des

-C. Joyeuse.–C.Juiiiy.–C.t.eMans.– principales communautés rc!igicuses qui
C. Lyon. :1T.-r. C. Marscille, 1\1.-E. ont pris part à l'ellseignemcnt public en

Montmorency. – C. Montbrison. – C. Nall- France jusqu'à la date de la révolution fran-

tes.- C. Niort. C. Notre-Dame de Crave çaise.
en Forêts.-C. Paris.- C. 1),lzenas, – C. )-

ayrtnt en
Poligny. C. Provi ns. C. Hiol11. C. Sa- l'trncc nvunt 1 i8'J. MM!

tins. C. Saumrrr. C. Soissons. C.
J'89.

Toulon. C. Tournoti. – C. Tours. C. fondés en 1209

'J'royes.– Vendôme. Dominicains eurent une chaire 1229
Les dilTérentes corporations qui précèdent, Franciscains id. en 19.30

même Jursqu'elles enseignaient sans pré- Prémontrés i253
lever de salaire s'adressaient généralement Val des Ecoliers 1253
a la jeunesse riche ou aisée. CeHe dont nous Bernardins 1256
allons parler a d'autant plus de droit à notre Carmes 1259
intérêt qu'elle se consacrait exclusivement A uguslins 1`?Gl
aux enfants du pauvre et que, presque seu!e (: 1 uon t2(i't
dans 1 Elilt, elle pourvut gratuitement jus- Moines de Marmoutiers 1a:w
qu'aux temps modernes à ce que nousappe- Jésuites constitués vers i53t
Ions aujourd'hui l'enseignement primaire. Prêtres de la doctrine chrétienne ou doctri-
Dès l'année 1671 un religieux Minime de naires 1597
Paris, nommé le P. Uarré, forma une société Smurs de Notre-Dame de ¡'Observance ou
d'instituteurs et d'institutrices dévoués à du Sacré-Cœur 1598
l'instruction des enfants pauvres des deux i-éformés en 1C.OO
sexes, sous le nom de Tr~rcs et S~urs des intpodiiits en France 1608
écoles chrétiennes et charitables de l'en/2zvat Ursuliues (avec de nombreuses ramifications
Jésus. Lui-même avait eu dans cette voie des successives), fondé oit 16[0
prédécesseurs. A la fin duxvr siècle, les Oratoriens 1611
sœurs de Notre-Dame de l'Observance, puis Heligieuses de Port-fioj'.11 des Champs 1613
les Ursulines et beaucoup d'autres colnutu- Sœursdetacongrég.itiondeNotrc~Dame <61(i
uautés développèrent spécialement en ce Filles de 1.1 Croix 1625
qui concerne les jeunes filles, cette pieuse Soeurs du Bon-Pasteur, vers 1625
et utile pensée. Pour ce qui est des jeunes

garçons indigents, le P. Barré fut imité par
le chanoine Jean-Baptiste de La Salle. Ce (f) 4'ie de dl. de GaSallr, par l'ablé de Monlès,
dernier était né a Heims en 1651. En 1679, il t783, in-!2, p. fit5. Kn1789, la c"nn)H)nan[c possé-
ûtablit dans sa ville natale un premier noyau LI"ilcent viugt et un c~htts'.etncnt' dont cent dix-

de frères enseignants, et travailla pendant septenFr!u~e,d<iu.\entt.t)i(!,Uf!en Suisse eL1111

toute sa vie avec un zèle et un courage iné- a la M3rllllllllle',(Colllnlllll,r'lIeparte frère Pn~.ppE.)

brau)ab!esàcten.Jroetafortitiercetteinsti- L2sfrcres Liesecole,s cbl'ellelllles se dr',per<erellt <
tuliou. Il fut asscz huureux pour y réussir.

Dès 1801. ¡¡apoleoll leur reudil 1.. tilu·,rlé
iutioii.

fut assez heureux pour y réussir.
~'f.c.n~f~r.8ot'~ Fm

Rnl()88,nY~nttmp!anteral'ans une petite 18~nili l~OSSéllaieilL210 maison! M!.n.F.a!)te
cutomude maîtres assujellis a sa régie, et

qll'à UOllrholl. à Cayellne, cn 1r"lie, en Corse.<t

S.ttiectC!)tte~i(juf'.t:enunitj]'es'c)evaiten)8M
(1) Ce tableau est extrait des archives de l'ordre a 240, en 1840 ;t 500, et en ISJ4 à 439. r.n )M8.

<'t(iet.iCar<eo!'«<or«;))tt<tfi.<Hf~!<ff'f<troM~o~)<e, )9,4)4ceotes,tej!n<'s par des hères, instruisaifttt

~\)V);ceut'79t)(.mxA;c!ues<).u!ona)~,). ci)Fr.)'!cet,?54,OS<icfd.tnts.
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Religieuses de la présentation de Notre- tant, comme ses compagnons d'armes, le
Dame 1626 moule païen. Ainsi le demandait l'opinion
de Saint-Vincent de Paul 1633 publique, qui déjà ne connaissait plus d'autre

Solitaires de Port-Royal (hommes) vers 1635 forme du beau.
Filles de Sainte-Geneviève 1636 « La science, la vertu, le dévouement.
Unies aux Miramiones en 1605 la paternité des maîtres, l'orthodoxie do

Sulpiciens 16V2 leurs doctrines, la vérité et l'éclat des céré-
Sœurs de la Providence 164-3 monies religieuses accomplies dans leurs
Sœurs de Saint-Lazare ou de la Charité 1651 maisons, tout semblait réuni pour l'aire re-
Filles de l'Instruction chrétienne 1657 vivre et pour perpétuer dans la société en
Filles de Saint-Chaumont ou de l'Dnioi général, et surtout dans les conditions éle-

chrétienne 1601 vées, la foi vigoureuse du moyen âge. Paral-
Miramiones 1061 lèlement aux PP. Jésuites les Bénédic-
Frèrcs <;t Sœurs des écoles chrétiennes et tins, les' Oratoriens et d'autres en grand

charitables de l'enfant Jésus (institué par nombre, rivalisèrent de science et de zèle.

Barré) 1671 Quel fut le résultat final de cette action si
Filles de Sainte-Marthe

i, p. ttna générale et si bien combinée?. Au lieu de
Sœurs de Sainte-Avoie | ralIS se ranimer, l'esprit chrétien alla s'affaiblis-
Sceurs de Saint-Charles de Lyon 1675 sant, et s'affaiblissant surtout dans les elas-
Frères des Ecoles chrétiennes ( de La ses lettrées, parmi lesquelles il devait, grâce

Salle) 1679 au zèla de tant d'excellents maîtres, se ré-
Soeurs Noires ou Régentes, à Troyes, veiller avec une vigueur nouvelle. C'est au

avant 1680 point, tout le monde le sait, qu'à la fin du
Dames de Snint-Louiset Saint-Cyr 1686 xvm' siècle, rien dans toute l'Europe n'était t
Frères de Saint-Antoine 1711 moins chrétien de mœurs et de croyances

Les vénérables PP. du Saint-Cœur de que les hommes qui avaient le plus large-
Marie, nommés Picpusiens, ont ouvert, ment participé à l'enseignement public, »
cette année, plusieurs colléges, notamment De cette citation il résulte que les con-
à Poitiers, à Sarzeau et à Angers, indépen- grégations enseignantes n'ont pas inventé le
damment de ceux qu'ils dirigent avec succès moule païen, qu'il leur a été imposé; que,
dans leurs missions. Les Jésuites ont ou- maigre tous leurs efforts, elles n'ont pu em-
vert un collége dans l'établissement qu'ils pêcher qu'il n'en sortît des générations pa-
ont acquis de M. l'abbé Poiloup qui, après ïennes. Que le monde païen, c'est-à-dire
l'avoir fondé, l'a dirigé avec un succès re- l'enseignement classique du paganisme, tel

inarquable pendant près de vingt années. que la Renaissance l'avait compris, ait étu
« On accuse les instituteurs les plus reli- imposé aux ordres religieux, et qu'ils aient

gieux, les congrégations enseignantes les étéforcésdele subir, c'est un fait; que, malgré
plus célèbres, les Bénédictins, les Jésuites, tous leurs efforts, les ordres religieux n'aient
les Oratoriens et d'autres en grand nombre, pu empêcher cet enseignement de former des
d'avoir coulé les générations dans le moule générations païennes, c'est un autre fait.
du paganisme, et d'avoir fait les générations Eh que fait donc l'Europe depuis trois

païennes que nous voyons. siècles, sinon retourner au paganisme? Exa-
« Ce n'est que vers la fin du xv' siècle, minez-la dans sa littérature, dans ses arts,

qu'on essaya de briser le moule chrétien, et dans sa philosophie; pour qui est son culte
on le remplaça par un moule païen. Les jeu- et son admiration? N'a-t-elle pas tour à tour
nés générations y furent jetées, et cette cire remis en honneur tous les systèmes philoso-
molle prit lafornvdumoule.etilenrésultace phiques de l'antiquité, depuis le panthéisme
qui devait nécessairement en résulter les de Platon jusqu'au matérialisme d'Epicuro
jeunes générations, nourries de paganisme, et au rationalisme de Sextus Empirieus?
élevées dans l'admiration du paganisme," Dans l'ordre religieux, qu'a t-elle fait, que
commencèrent à se montrer païennes et à fait-elle encore? Elle a brisé en mille pièces
transmettre à la société ce qu'elles avaient la magnifique unité de foi qui, depuis Char-

reçu. leniagne, faisait de tous les grands peuples
« Le danger devenait de plus en plus sé- de l'Europe nue seule famille sous la houlette

rieur; la religion et la société perdaient vi- du vicaire de Jésus-Christ; du nord au midi
siblemeut du terrain. On se i-uruit à l'œuvre, elle a dépouillé l'Eglise, enchaîné l'Eglise,
et on essaya do former une génération nou- souffleté l'Eglise; ce qu'elle a fait, elle le fait

velle, qui, profondément chrétienne, contre- encore; fille révoltée, ce dont elle a le plus
balancerait l'action désastreuse de celle qui grand besoin, et ce dontelle ne veut à aucun
cessait de l'être, ou qui ne Tétait déjà plus; prix, c'est la liberté de sa mère,
-a grande réaction catholique du xvi' siècle Dans l'ordre politique, sa vie est la révo-

commença. Appelés à y concourir, les doc- lution en permanence deux têtes de roi

teurs les plus expérimentés, les ordres reli- tombant sous la hache des bourreaux; cin-

gieuxles plus savants, redoublèrent d'acti- quante trônes, en moins de cinquante ans,
vité. Le plus habile de ces grands corps, renversés et roulant dans la boue des car-
l'immortelle Compagnie de Jésus, sembla refours; la guerre civile ou étrangère perpé-
créée tout exprès pour venir au secours de tuellement à )'ordre du jour; tous les crimes

l'Kglise et de la société dans l'éducation, contre l'Eglise, contre la propriété, ayant
Elle s'y dévoua sans réserve, tout en adap- leurs héros et leurs apologistes; dix mille
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suicides par an. Ft l'atsence des remords. accorder aux établissements libres d'ins-

Voilà ce qu'est devenue, en passant par les (ructinr) secondaire; sur les livres qui pt'u-
fètcs sacriléges du paganisme,par les hor- vent être introduits dans les écoles rrubli-
reurs du protestantisme, par les orgies de (lues, et sur ceux qui doivent être (1(~fuli(Itis
la Régence, par ledévergondagede l'impiété dans les écoles libres, comme contraires In

voltairienne, par les saturnales de 1793, par morale, à la Constitution et aux lois. (Art. 5.)
)e culte solennel de la prostitution, l'Europe Il prononce en dernier ressort sur les j il-
formée par la Renaissance; voilà ce qui est gementsrendusparieseonseifsacadémiquos.
sorti de l'œuf païen déposé au sein des na- (Voyez ci-dessous CONSEIL AmoÉMtQL'E.)
tions chrétiennes. Le Conseil supérieur présente, chayue an-

Voilà ce que n'ont pu empêcher, malgré née, au ministre, un rapport sur Fêtât ge-
tous leurs efforts, les congrégations reli- néral de l'enseignement, sur les abus qui
gieuseschargées,depuistroissiècles,del'en- peuvent s'introduire dans tes étabtissements

seignement pnblic; voilà ce quej<1 maintiens. d'instruction, et sur tes moyens d'y remédier.
Pour le nier, faut-il donc s'arracher les Le mode d'élection pour les divers mem-

yeux et mentir Il l'histoire? bres du Conseil supérieur de l'instruction

CONSEII,S DE L'INSTRUCTION PITBLIQUE. puisque est indiqué dans le
régnent

d'ad-

La
loi

du 15 mars 1850 a établi un con- mtmstration publique du 8 mai 18ô0, rap-La lui du 15 mars 1850 étahII un con-
porté ci-après, sous le mot Er.RenoN.

seil supérieur et un conseil académique de porté ci-après,
sous

le root
Er.ecrtore.

t'instruction publique; c'est l'objet d8s deux If, CONSEIL ACADEM.QUEou départemental

paragraphes suivants. de l'instruction publique.

~I.Co~sFrr.soP~msuttdel'instraclionpu6lique, y conseil académique dans chaque

Le Conseil supérieur de l'instruction pli- département. Le ï'
1)~ique se compose comme il suit le mi- ~'e,~a~a1oi-or~n~'d:~e'i:
1) istre président; quatre archevêques 011 que, établi par la loi organique de 1 e.llsel-

évêques élus par leurs rone~Js~~ gnement,
est composé du recteur qui est

nistre de l'E~,lise réformée,
élu par n

président de tir-giit (t'un JI1s~)('cteur de 1 a-
HlS 1 e ¡¡; Ise ,re,ormée, élu par les

S~;?.S'S'
satoires un ministre de l'Eglise de Ia cadérnie, d'un fonctionnaire de l'enseigue-

Confession d'Auâsbourg, élu par les con- ment, ou d'un inspecteur des écoles primai-

sistoires un tttembre du Consistoire central res, désigné par le ministre; du préfet 011ou

~lst~lI:es j
un membre du Consistoire ~ent['IJI son délégué; de ou son délégué;

Is~aLhte" élu par ses collègues trois CO[~-
d'un ecclésiastique désigné par l'évèqllC

's~ ~~=~~ ecclésiastiqu,e
désigné par 1 év~queselliers de élus par cassation, élus par

d'un ministre de l'une des deux Eglises pro-

membres (le la Cour
de cassation, élus par testontes, désigné par le minist~e Je 1'i:I-

élus collègues trois générale de l'Institut, slruction publique, dans les départements où

S~

J'Iiistitut
huit membres nommés yar le président de

il existe une Eglise légalcment établie; d'un

huit, membres

en consetl des président
de

délégué du Consistoire israélite, dans cha-

la H.~pubhqll~,
cri conseil des ministres, et

clin des départements où il existe un Con-
choisis parmi les anciens

membres du Con-
sistoire lÉ'galement établi; il procureur Con-

seildel'Université, les II1spoctelirs généraux
sistoire légalemeut d'appel, du procureur gé-

ou supérieurs, les recteurs et les professeurs
t~éral près la Cour d appcl, dans les villes

nu supérieurs Jes recteurs et tes professeurs
~"iJ~~Jcou~'aneJ et dans les autres

des facultés. Ces huit membres forment une
du procureur de la d appel et dans les autrus

section permanente. 1'rois membres de l'en-
du procureur de la Itépublique prbs Is tri-

section permanente. Irois membres de en-
.“<“ pl'emière instance; d'lIl1 membre

seignemeut libre nommés par le présent
Jrunal de premiére é d'un memUre

~eJ~ne~ent !Ibre sur la prnposition du mi-
de la Cour d'appel, élu par elle, ou, à défaut

de ra R.pu~hque, sur ]a propos.t.on du nu,
de Cour (l'appel d'un membre du tribu'lal

nistre de l'instruction publique. (Mrt. 1" de
de Cour ri'appel, cL'un élu par le tribunalla LoI du 15 mars 1850.) de quatre membres élus par conseil gé-Les membres du Conseil supérieur sont
de quatre membres au moins pris consuilgé-

nommés pour six ans, et sont indéfiniment ttét'al, dont deux au mollis pris sont aussi

rééligibles. Les membres de la section per
sein (1), Les doyens des Facultés sont aussi

rééhglbles. Les
membres de la section per-

appelés dans le conse:lacadéruique, avec voix
manente sont nommés à vie. (Art. 2 el 3.) délibérative, pour !es affaires intéressant

Le Conseil supérieur ticut nu moins quatre
~lélibérative pour les affaires intéressant

Le Conseil supérieur tient au moins quatre facultés resnectivcssessions par an. Le ministre peut le convo- leurs facultés respeetivus. n)~ nn d~
en par ,an, extraordinaire peut tes les fois

La présence de 1,1 moitié- Plus n') des
duer en session extraordinaire touteslesfois La présence da la moitié- plus u-o des
qu'il le junera convenable. Ard. 4.

membres est nécessaire pour la validité des

qu
peut

jugera
convenable. (Art. soti avis délibérations duconseil ctcadéntique.(~Irt.lOIl peu être appelé à donner son avis

sur 1850 rapportée sous 10
)esprojetsde)o!,derèg]ementsetdeuéerets de la lai du 15 rnars 1850,

ppo sous lo

relatifs a renseignement et en généra) sur ~J ?
e,~ t de

a Seine, le conseH
toutes les 1 enseignement, lui sont généra! ,sur

Pour le département de la Seine, le conseil

par questions
qui lui sont

soumises académique est composé comme il suit le

par
1

a ministre. recteur, président le préfet, l'archevêqueIl est nécessairement appelé à donnerson
~dé'fé.ué~.oi~~avis sur né~ess;mement relatifs aux son
dp Paris ou son délégué; trois l'CClés jas li-

~Ju~o~r~ relatifs aux exa-
ues, désignés par 1 archev8que; un ministre

d'études dans
concours

publiques, à la sur- je l'Enlise réformée, élu par le Consistoire;
d'études dans les écoles publiques, à la sur- un ministre de ]a Con!" "0 d'AuITshour"vellJance des écoles libres, et, en général, i,

un ministre de la esSI d'Augsbourri,

sur tous les arrêtés portant règlement pour (1) Voyez, dans la note de 10 de la loi du
les établissements d'inStruction publique 15 mars tS50,l'expticaliol1 Itue M. de Monlalemuert
sur la création des facultés, lycées et collé- a donnée à l'Assemblée de f<.n!f'o;.ii!t)n du per-
ges; sur les secours et encouragements à souncldesconseils ar~l,·miriuen.
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élu par le Cons'stuire trois inspecteurs d'a- Leconseil académiquepréscnte chaque an-
cadéniie, désignés par le ministre un ins- née au ministre et au conseil général un

pecteur des écoles primaires, désigné par le rapport de la situation de l'enseignement
ministre le procureur général près la Cour dans le département. Les rapports du conseil
d'appel, ou un membre du parquet, désigne académique sont envoyés par le recteur au

par lui; un membre de la Cour d'appel, élu ministre, qui les communioue au Conseil

par la Cour; un membre du tribunal de pre- supérieur. (Art. 16.)
mière instance, élu par le tribunal quatre Ainsi, tous les écarts qu'on a pu déplorer
membres du conseil municipal de Paris, et dans l'enseignement, toutes les inquiétudes
deux membres du conseil général de la qui ont été éprouvées, soit par la religion,
Seine, pris parmi ceux des arrondissements soit par la famille, soit par la politique, se-
de Sceaux et de Saint-Denis, tous élus par le ront sur-le-champ appréciées, jugées et ré-
conseil général; le secrétaire général de la primées en première instance par les juges
préfecture du département de la Seine. les plus compétents et les plus intéressés,

Les doyens des Facultés sont en outre ap- siégeant dans académiquedu département.
pelés dans le conseil académique, avec voix Le conseil académique exerce en quelque
délibéro1live, pour les affaires intéressant sorte les fonctions d'un grand jury, chargé
leurs facultés respectives, (~irt. i1.) deveillcraumaintiendelalibertéd'enseigno-

Les membres duconseil acaJérnillue, dont ment, à l'exercice de cette liberté et aux ga-
la nomination est faite par élection sont ranties qu'elle réclame dans les examens,
élus pnur trois ans, et indéfiniment rééligi- dans les grades, dans les concours, et c'est
bles. (Art. 12.) là surtout où il se trouve naturellement ap-

Il. Attrtbzction~ du Conseil académique. pelé 11 représenter et tes droits, et les plus
Elles sont de trois genres 10 il donne son précieux intérêts des pères de famille.
avis sur l'état des différentes écoles éta- L'article 16 donno au conseil académique
blies dans le département sur les réformes w;e double attribution, ainsi il exerce d'une
h introduire dans renseignement, la disci- part le gouvernement complet de l'instruc-

lrline, et l'administration des écoles publi- tion primaire dans le département, et de

ques; sur les budgets et les coml~tcs adminis- l'autre, il exerce'une haute censure morale
tratifs des lycées, coHéges et écoles normales et sociale sur les intérêts les plus importants
primaires; sur les encouragements à accor- et les plus délicats du pays.
der aux écoles primaires. Voilà pour les attributions générâtes. Voici

Il instruit les affaires disciplinaires rela- maintenant ses attributions spéciales rela-
tives aux membres de l'enseignement public tives à l'instruction primaire
secondaire ou supérieur, qui lui sont rcn- 2° Il donne son avis sur le choix que le

voyées par le ministre ou le recteur. ministre fait de l'inspectcur de l'instructIOn
11prononce, sauf recoursau Conseil supé- primaire. (Art. 20.) Jusque-là ce choix était

rieur sur les affaires contentieuses rela- laissé à l'arbitraire unique du ministre.
tives à l'obtention des grades, aux concours 11juge les titres qui peuvent être regar-
devant les facultés, t'ouverture des écoles dés comme équivalant au brevet de capacité
libres, aux droits des maîtres particuliers, pour les instituteurs primaires. Il juge les
et à l'exercice du droit d'enseigner; sur les oppositions formées à l'ouverture des écoles

poursuites dirigées contre les membres de libres, dans les intérêts des moeurs publiques
l'instruction secondaire publique et tendant et quant au local. (Art. 28.)
à la révocation, avec interdiction d'exercer C'est-à-dire qu'il veille seul et souverai-
la profession d'instituteur libre, de chef ou nement à l'application des conditions de

professeur d'établissement libre, et dans les moralité exigée par la Constitution.
cas déterminés par la loi organique de Feu- Il choisit les instituteurs communaux dans

seignement; sur les affaires disciplinaires les catégories désignées par les communes
relatives aux instituteurs primaires, publics et les change de résidence au besoin. Il
ou libres. (Art. 1~.) exerce, quand il est nécessaire, le droit

Le conseil académique est nécessairement d'interdire l'ouverture d'une école libre aux
consulté sur les règlements relatifs au ré- instituteurs révoqués ou suspendus dans la

gime intérieur des lycées, colléges et écoles commune où ils exerçaient les fonctions qui
normales primaires, et sur les règlements leur ont été retirées. (art. 31 et suivants.)
relatifs aux écoles lubliqnes primaires, Il détermine les écoles publiques aux-

II fise le taux de la rétribution scolaire, quelles, d"après le nombre des élèves, il
11 détermine les cas où les communes doit être attaché un instituteur adjoint.

peuvent, à raison des circonstances, et pro- (Art. 3",)
visoirement, établir ou conserver des écoles 11peut autoriser une commune à se réunir

primaires dans lesquelles seront admis des à une ou plusieurs communes voisines pour
enfants de l'un ou de l'autre sexe, ou des l'entretien d'une école. (Art. 36.) Il peut
enfants appartenant aux différents cultes re- dispenser une commune d'ontretenir une
connus. école publique, à condition qu'elle pour-

Il donne son avis au recteur, sur les ré- voira à l'enseignement gratuit, dans une

compenses à accorder aux instituteurs pri- école libre, de tous les enfants pauvres.(l6id.
maires. Le recteur fait les propositions au Il désigne un ou plusieurs délégués rési-

ministre, et distribue les ac- dant dans chaque canton pour surveiller
cordées. (Art. 15.) los écoles publirlues ou libres, et détermine
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les écoles particuticrenient soumises à ,la destinésaécraseria concurrence, mais à la
surveillance de chacun. (.Irt. a2.) soutenir, et que la société doit veiller sur

Il nomme chaque année une commission les établissements publics comme sur les éta-
d'examen chargée de jnger l'aptitu<1e des blissemeuts libres, avec nu égal intérêt et

aspirants au brevet de capacité. (Art. 46.) une Cgale snllicitude. C'est donc à la fois un
Il délivre, quand il y a lieu, des certificats pouvoir délibératif et administratif que nous

de stase aux personnes qui justifient avoir avons voulu établir, Ce n'est plus, comme

enseigné pendant trois ans dans-les écoles vous le voyez, l'Université, la corporation
publiques ou libres autorisées à recevoir des enseignante qui se gouverne e~e-méme;
stagiaires. f.4r<. 47.) c'est ]e pays c'est la société tout en-

Il peut obliger certaines communes, quand tière, comme on vous l'a dit tant de fois,
leurs ressources ordinaires le leur permet- qui intervient directement, par les repré-
tent, à entretenir une école de filles et, en sentants les plus éminents et par les délé-
cas de réunion de plusieurs communes pour gués des pères de famille, dans le gouverne-
l'enseignemenl primaire, il peut, selon les ment de l'enseignement Ce carac-
circonstances, décider l'école de garçons tère est beaucoup plus marqué dans les
et l'école de filles seront dans deux comnu- consei s départementaux que dans le Conseil
nes différentes. (Art. 51.) supérieur; il l'est quanl aux attributions,

Aucune école primaire, publique on libre, de même que quant à ta composition du
ne peut, sans son autorisation, recevoirdes personnel. Le Conseil supérieur !Je peut
enfants des deux sexes, s'il existe dans la donner que des avis le conscil départemen-
commune une école publique ou libre de tal nomme, juge, examine, décide dans cer-
filles. (Art. 52.) tains cas par lui-même.

Il prescrit, dans l'intérêt de la moralité « Le Conseil supérieur ne doit se réunir
et do la santé des élèves des pensionnats que quatre fois par an; le conseil départe-
primaires, toutes les mesures indiquées par mental est permanent il assiste toujours le
les règlements délibérés parle Conseil supé- recteur dans te gouvernement de l'elisei*-
rieur. (Art. 53.) gnement. Enfin, Je Conseil supérieur n'est

Il désigne les instituteurs chargés de di- composé que de membres désignés par le

figer les écoles communales d'a lultes et ministre ou élus par différents grands corps
d'apprentis. (Arf. 34.) de l'Ela 1 le conseil départemental admetdans

Enfin il approuve les personnes nommées son sein la représentation directe des pères
par le conseil municipal, pour la direction de famille par les élus du suffrage universel,
des salles d'asile. (Art. 58.) pris dans le conseil général.

3" Enfin, voici les attributions spéciales des « Vous voyez donc, messieurs, qu'il nereste

conseifsacadëmiques,re)ativesàf'iustruction plus rien, dans cette organisation, de l'an-
secondaire cien système universitaire; il ne reste que

H peut proposer de dispenser de ta con- le recteur et son inspecteur; rien n'y est
dition de stage, quand il y a lieu. (Art. 60.) donné, quant au gouvernement, à cette spé-

Il délivre les certificats de stage sur J'al- ciatité scientifique qui s'est toujours mon-
testation des chefs d'étabtissemeuts où le trée, il faut le dire, si impuissante et si dé-

stage a été accompli. (Art. 6t.) risoire dans le gouvernement de J'enseigne-
Il présente chaque année, à la nomina- ment; tout y est donné air- intérêts de la

tion du ministre, un jury chargé d'examiner société et aux grands principes de notre or-
les aspirants au brevet de capacité.

S9rt.
62.) ganisation politirlue. n

Il prononce sur toutes les diûicuités rela- « Il est facile, ajoute monseigneur l'évé-
tives à la morale et à l'hygiène. (Art. 64.) que de Langres, de voir combien la liberté

Il exerce le droit de réprimande et d'in- gagne à ce que toutes ces affaires, souvent
terdiction temporaire ou perpétuelle contre si importantes pour tes parUcuHcrs, au lieu
les instituteurs secondaires coupables de d'être, comme par le passé, ou ensevelies
désordres graves, d'inconduite ou d'immo- dans les bureaux uliversitaires, ou tran-

raliti. ( Art. G7et G8.) cttéesparfeconseit de l'Université soient
Il donne son avis préalablc sur l'opportu- examinées, pour ainsi dire, sur les lieux

nitédessubventionsnaccorderaux établis- mêmes et jugées par uu couseil d homrnes

sements libres, par les communes, les dé- connus et accessibles, c'est-
partements ou t'Etat. (Art. G9.) à-dire par une autorité qui offre, autant qu'il

Enfin, il donne son avis sur l'objet el l'é- est possible, dans notre société actuelle, de
tendue de renseignement dans chaque col- véritables garanties impartiales. (La vérité

tége communal (Art. 75.) sur la loi de l'enseigneruertt, p. 5")
Les attributions du conseil académique La présence des archevêques et évêques

sont, comme on le voit, nombreuses et im- dans le conseil supérieur de l'instruction

portantes. En en parlant dans l'Assernblée 1)ubli(iqie
a été diversement appréciée les

législative, le 12 février 18a0, M. de Monta- uns n ont vu dans cette mesure que la sanc-
lewbert, membre du projet de loi, s'expri- tion de l'union entre l'Eglise et l'Elat sur la
iiiait ainsi « Le conseil académique n'ou- question d'enseignement; les autres n'y
bliera pas, comme l'a dit M. Beugnot dans ont vu que des éléments d'embarras et de
son rapport, que t Etat a abdiqué pour tou- discorde pour l'avenir. Au nombre des ora-

jours son rote d'instituteur uruque du pays; leurs qui se sont élevés contre cette dis-
(tue les établissements de l'Etal ne soat pas position de la loi, nous citerins 111.t'abbe



CO.N DICTIONNAIREE CO.N

Cazalès, qui a proposé de n'admettre dans moyens qu'ils proposent vont directement
le Conseil supérieur, ni archevôquos ni contre le but qu'ils veulent atteindre; c'est
évêques et de les remplacer par quatre que leur projet ne peut produire rien d'heu-
inembres de l'Assemblée législative nom- reux, ni pour la religion ni pour l'Etat. En
mes en séance publique. effet, vous placiz le clergé dans une situa-

JI n'est pas sans intérêt de connaître sur tion aussi fausse qu'inefficace. Eles-vous
quelles raisons l'illustre représentant s'est d'abord certain que vous aurez pour vous
appuyé pour repousser la situation qui est l'unanimité du corps ecclé.-iaslique ? Eu-
faite au clergé par la nouvelle loi. suite, par ta composition même du Conseil

«. Je me déciderais à voler le projet de supérieur, n'y a-t-il pas un danger per-
loi, adit M. de Ca/alès sans la position manent de désunion? Un rapide examen

qui est faite au clergé parmi les autorités des matières mêmes qui seront soumises

préposées à l'enseignement public. C'est au Conseil supérieur et des attributions
de ce côté que le projet me paraît surtout qui lui seront conférées vous convaincra
défectueux, et je vais vous dire les princi- bientôt que mon assertion est appuyée sur

paux motifs de ma conviction. des preuves certaines. Je vois bien ce que
« Quelques-uns sont des motifs spéciaux, la religion pourra y perdre, mais je ne vois

ils touchent aux règles de la discipline in- pas aussi clairement ce qu'elle pourra y
térieure de l'Eglise. Mais c'est là une rai- gagner. Quelle position auront donc les
son catholique dont la valeur ne pourrait évêquos dans le Conseil supérieur? Ils y
être comprise que par un très-petit nom- seront les défenseurs de la liberté des cul-
lire de personnes dans cette enceinte. Je tes ils y auront la direction religieuse do
ne ferai donc valoir que 'les raisons tirées l'éducation ils seront, comme le dit M. da
de l'intérêt général, de l'intérêt politique, ltiancey, les souverains sur lcs points dog-
je dirai d'abord quelques mois d'une ques- matiques et, comme ajoute le rapporteur,
tion qui, à peine abordée à cette tribune ils seront les surveillants spéciaux de toutes
semble avoir été résolue d'avance. On a les matières qui toucheront à des vérités

présenté ce projet de loi comme une sorte dopt ils sont tes gardiens naturels.
de concordat. Mais qu'est-ce qu'un concor- « Ainsi, liberté des cultes et orthodoxie
dat ? C'est un acte conclu entre deux par- de l'enseignem nt religieux tels sont les
lies. Or, ici, où sont les deux parties con- attributions et les soins que vous confiez
tractantes ? je vois bien l'Etat mais où est aux évoques dans le Conseil supérieur.
l'Eglise ? Dès lors même qu'on l'appelait « Quant à la liberté des cultes elle con-
il me semble qu'il y avait lieu de la consul- siste à laisser les enfants qui appartien-
ter sur la position particulière qu'on veut nent aux différentes communions suivre la
faire à l'épiscopat el au clergé. Mais, dit-on, direction religieuse des ministres de leurs
on ne lui demande que son concours dans cultes respectifs. Mais celte liberté-là existe!
un intérêt public et elle ne saurait re- Qu'avez-vous besoin de la sauvegarder?
fuser de faire le bien. C'est très vrai, je le Pour ce qui est de l'enseignement de l'or-

reconnais, l'Eglise ne saurait jamais re- thodoxie, Je renseignement religieux pro-
fuser de faire le bien; mais il faut exami- prement dit, c'est là une attribution qui
ner si en effet il y alin,ubien à faire, et sous appartient dans Ics écoles primaires au curé

quelles conditions, sous quelles formes. de la commune, et dans les collèges aux
Eh bien 1 s'est-on adressé pour cela aux aumôniers, qui doivent obtenir l'agrément
chefs naturels de l'Eglise, et spécialement préalable de l'Evêque dïoeésain et qui
à son chef supérieur ? M. l'évoque de Lan- doivent refuser aussitôt leur ministère, s'ils

gres vous l'a déclaiélui-même, il a repoussé s'aperçoivent qu'on fasse d'un autre côté
la solidarité de la religion dans le projet de aux enfants une exposition erronée des
la loi c'est la politique seule qui la pré- dogmes religieux. Toutes ces précautions
sente. L'Eglise accepte le projet; accepte- sont prises actuellement toutes ces ga-
t-elle pour cela la part qui lui est offerts ranties sont données aujourd'hui. La dis-
dans le Conseil supérieur et dans l'cnsei- sidence qn'on ne peut rencontrer dans les

gnemenl ? Pour mon compte, je ne le crois membres du Conseil supérieur n'est donc

pas. Je parle ici en mon propre nom; mais pas là. La difficulté est donc ailleurs. Si la
il m'est bien permis de dire ce qui est no- commission et les orateurs l'ont dissimulée,
toire sur cette question, le clergé de France c'est que peut-être ils ne savaient comment
est profondément divisé. De quel côté est la résoudre.
la majorité? C'est une chose assez difficile « 11 y a des matières appelées mixtes qui
à constater mais ce qui est constant, c'est tiennent à la fois au domaine purement bu-

que même pour ceux qui acceptent la loi, main et au domaine religieux. J'ai nommé
on ne se dissimule pas qu'il n'y ait quel- par cela même la philosophie et l'histoire.

que danger dans son exécution quelques Admettez-vous que dans le conseil les évê-
conflits fort probables, qui se termineront ques seront les arbitres supérieurs de cet

peut-être très-promptement par une rup- enseignement, par cette raison que ces ma-
ture. tières touchent à quelques-unes de ces vé-

« Je rends pleinement hommage aux in- rités dont ils sont les gardiens naturels? Si
tentions des auteurs du projet de loi ainsi les ministres des autres cultes demandent à

qu'aux sentiments qui les animent mais exercer les mêmes droits alors les catboli-
t:c dont je suis convaincu, c'est que les ques protesteront d'un côté, les protestants
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de l'autre, les isr.iéliles à rencontre des deux, langage n'est pas celui d'un homme qui so

et les rationalistes contre tous. montre exclusif. Messieurs, la liberté d'en-
« Les catlioliques seront la majorité, ou seignetnent, de toutes les libertés, est celle

bien on arrivera à ce point que prévoyait qui me paraît la moins dangereuse, parce
M. l'évêque de Langres, à un point où il que, pour la tenir dans do justes limites, il
faudra que le clergé retire son concours de- y a un intermédiaire, l'amour paternel le
vant une position inacceptable et ainsi, au plus vigilant dismodérateurs. En Belgique,
lieu d'arriver à une conciliation, on n'aura en Angleterre, en Allemagne, il n'y a pas
fait que ranimer une guerre d'autant plus d'autre surveillance, et l'on ne se plaint pas,
vive qu'on aura eu d'abord plus de négotia- que je sache.

lions, qu'on aura fondé plus d'espérances « Je ne vois pas en quoi la modificalion

pour la paix. (Très-bien! très-bien!)!) que je propose changerait beaucoup le pro-
« Croyez-moi, messieurs, laissez les évê- jet seul qui vous est présenté. Ce projet si-

ques à leurs fonctions sacrées, et ôlez ainsi gnale un progrès considérable dans la situa-
tout prétexte à des périls nouveaux quaud tion qui avait été faite jusque-là à l'Eglise; je
nous avons bien assez de ceux qui nous me- me ais à le reconnaître je n'en persiste
nacent de tous côtés. Ne donnez aucune pas moins dans ma proposition maintenant.
raison d'être à la haine violente et le vaste « J'ai besoin, en finissant, de repousser
incendie que vous redoutez contre la reli- un reproche qu'on m'adressera peut-èlre. On

gion s'éteindra de lui-même faute d'aliment. m'accusera de vouloir enlever à l'Eglise la
« II y eut aussi une époque où l'on vou- position qu'on veut lui faire, on me repro-

lut faire entrer le clergé dans J'enseigne- chera de vouloir la maintenir loin du champ
ment officiel. Sous la Restauration, on fit de bataille.

aussi un appel au clergé. Un évêque aussi « Messieurs l'Eglise ne reste ni neutre, ni
cinineril par ses vertus qu'illustre par ses indifférente dans les luttes sociales; mais
talents devint ministre de l'instruction pu- depuis dix-huit sièdes elle descend dans les

blique quelques ecclésiastiques occupèrent grands combats avec ses armes. Si elle s'y
les premiers postes de l'Université. On doit présentait comme auxiliaire, si elle ne par-
même reconnaître que, sans arriver à une lait plus qu'au nom de l'Etat, elle perdrait
fusion complète, l'élément laïque et l'élé- ce qui fait sa force et la fait si souvent triom-
ment Ecclésiastique vécurent d'abord en as- pher elle ferait nombre, elle ne serait plus
sez bonne intelligence. Cependant, l'éduca- qu'un instrument, instrument dangereux
tion du collège n'y gagna pas grand'chose pour celui qui s'eu sert. {Sensation.) Voyez
il y eut

quelques
modifications apparentes, quel est son moded'action elle n'a point,

mais il n y eut rien de changé au fond, et je comme l'Etat, des moyens rie répression ma-
ne sache pas que la génération instruite térielle, c'est dans la sphère des esprits et
alors ait beaucoup mieux valu que celles des i1mes qu'elle combat, qu'elle repousse
qui avaient été élevées dans la période an- les doctrines qui lui semblent dangereuses;
térieure ou qui le furent dans la période elle ne les combat pas, comme l'Elat, sur le
suivante. (Mouvement.) terrain des faits et des intérêts matériels

« Bientôt même la guerre éclate car le elle adresse au socialisme, par exemple,
clergé ne saurait impunément, pas plus que d'autres arguments, car elle s'etforce surtout
toute autre corporation, toucher à la sphère de détruire ou du moins de désarmer les

politique. On J'accuse de marcher à l'en- passions qui font leur danger. (Sensation.).
vahissement des fonctions universitaires. Elle ne répond au tableau des douleurs et des

Aujourd'hui, si vous donnez une part du misères de l'homme qu'en tournant son cœur

gouvernement de l'enseignement au clergé, vers le ciel, qu'en le relevait à ses propres
ne craignez-vous pas que les vieilles haines yeux, en lui rappelant ses sublimes desti-
ne se réveillent, et que la coalition que vous nées. Mais pour que l'Eglise trouve le che-
demandez ne produise les mêmes fruits que min des cœurs, il faut qu'elle parle au nom
l'ancienne coalition officielle qui n'eut lieu de Dieu et de l'éternité; car elle ne peut
qu'au détriment même du trône et de l'au- parler au nom même de la société; car ce

tel, et qui je ne crains pas de le dire, ne sont là des intérêts temporels et politiques,
contribua pas peu à précipiter le mouvement (Exclamation, interruption.) Tout ce que la,
qui devait aboutiràla révolution de juillet?» religion peut dire se trouve dans les paroles.
(Agitation.) du Christ Cherchez leroyaume de Dieu et de

L'orateur soutient ensuite qu'il y a parité la justice tout bonheur vous sera donné par
dans les situations, et que ce qui était mau- surcroît. (Mouvement.') Messieurs, pour que
vais sous la Restauration, n'est pas meilleur la religion jasse le bien que vous attendez.

aujourd'hui. Si le clergé entre dans l'Univer- d'elle, donnez-lui la seule chose qu'elle de-
sité, la situation qui lui sera faite ne tarde- mande, donnez-lui la liberté voilà ce qu'il
ra pas à être compromise et la. religion, lui faut elle ne veut ni des chaînes, ni des
« loin de rien gagner à l'alliance qu'on lui faveurs. C'est ainsi que la parole sera écoti-

propose, ne fera qu'y perdre on accusera tée, c'est ainsi qu'elle pourra préparer cette
le clergé d'avoir prêché la liberté quand il grande réconciliation de tous les partis quo-
n'avait pas sa part, et de se taire quand cette nous appelons tous, et sans laquelle nous-

part lui est faite par le monopole. »(Agita- coutinuerons cette voie douloureuse, qui va
tion.) d'unerévolution à une autre révolution. Vous

« 11me semble, ajoute l'orateur, que mon me pardonnerez celle digression, messieurs.
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(Approbation à gauche.) J'ai parlé plus on Règlement d'administration publique pour

prêtre qu'en représentant, parce que j'ai cru l'exécution de l'article l" de la loi du 15

que c'était au cœur du prêtre qu'on s'adres- mars liKO, sur l'enseignement.

sait. Je vous soumets avec confiance mon ,,“•
irnendement si vous l'adoptez, vous ren- Le président de la République, sur le rap-
drez à la sociélé et à l'Kglise un des services port du ministre de l'instruction publique
les plus signalés qu'elle puisse attendre de et des cultes; vu 1art. 1" et le troisième

vous. » (Sensation. –Très-bien!) 1)ara-,riil)lie de l'article 81 de l.i loi du 15

“ mars 1850; le conseil d Etat entendu dé-
M. de Yatirnesnil a répondu à NI.Cazalôs, crè(e

et s'est appliqué à montrer que ses appré- Article v- Lorsqu'il y a lieu de pro-
hensions étaient exagérées. Selon 1 illustre céder a l'élection des membres du Conseil
orateur, le clergé devra nécessairement peser supiirjcnr de l'instruction publique, le mi
dans le conseil, surtout alors qu il s agira de I)istr0 informe les archevêques et évoques
la direction morale et sociale. Cest pour f!jocésains, les Consistoires de l'Eglise ré-
cela qu'il y est appelé il ne reculera pas forme-e et ceux de la Confession d'Augs-
par peur de se compromettre, lorsqu ils ag>t ijOurgl le Consistoire central israélite, le
d'intérêts aussi praves. Dailleurs, il ne craint conseil d'Etat, la Cour de cassation et l'In-
ni les haines ni leurs persécutions. « A lé- stitut national du nombre des membres
poque du Concordat, s avait craint, les

qu'ils ont à élire et de l'époque à laquelle
temples, a dit l'orateur, les temples seraient doit se faire l'élection.
restés fermés, et nous aurions eu l'effrayant Art. 2. Le ministre envoie à chaque
spectacle d'une grande nation sans culie.

archevêque ou évoque un bulletin de vote
Mais non, c'est par son dévouement que 1 li- e[ une enveloppe préparée cet etfet. L'ar-
glise aida à sauver l'Etat.

clievêque ou évêque met sous enveloppo
«Nous ferons, d'ailleurs, observer avec cachetée, sans signe extérieur le bulletin

Mgr. l'évêque de Langres, qu'en nommant exprimant son vote. La dépêche portant en-
au Conseil supérieur quatre de leurs collè- voi de ce bulletiu est adressée a ce ministre,
gues, les évêques de France leur donnent mais elle n'est décachetée qu'en présence
leur confiance et non pas leurs pouvoirs ils de la commission désignée dans l'article ci-
ne seront donc ni liés ni engagés parles dé- après. Les bulletins envoyés postérieure-
cisions en fait de doctrine prononcées par ment à l'époque indiquée sont considérés
leurs collègues préposés à l'enseignement comme non avenus. l.a commission, après
public. » avoir décacheté la dépêche, en extrait l'en-

Plusieurs autres orateurs ont parlé contre veloppo contenant le bulletin, et le dépose
l'immixtion du clergé dans le Cunscil supé- immédiatement dans une urne.

rieur par des motifs bien différents de ceux • Art. 3. Le dépouillement des votes est

de M l'abbé Cazalès. M. Uaspail, notamment, i«'t par une commission composée du nn-

s'est livré à quelques excentricités contre nslre-président et de deux archevêques ou

les congrégations religieuses et les jésuites, évêques par lui désignés. Il peut-être adjoint
Mais hâtons-nous de dire que ses paroles à la commission un secrétaire stns voix dé-

n'ont eu d'autre objet que d'exciter les ru- libératiye.

meurs de l'Assemblée, et que le paragraphe Art. 4. Les bulletins sont valables,

en question a été adopté à une grande ma- bien qu ils contiennent plus ou moins de

iorito. On a demandé si, en faisant nommer noms qu'ilil n a de membres élire. Lorsque

par leurs collègues les évêques, on n'abro- le nombre dos noms inscrits sur un bulletin

geait point implicitement l'art. 4-de la loi or- est supérieur à celui des membres à élire

ganique du Concordat, qui interdit toute les derme; noms no sont. pas comptés dans

assemblée délibérante du clergé la per- la supputation dos votes,

mission expresse du gouvernement ? Art. 5. L élection a lieu à la majorité
relative des suffrages exprimés. En cas d é-

La commission a déclaré à ce sujet, par relative je suffrages, la préférence se déter-
l'organe deM.Bcugnot, qu'elle n'avait point miue entre les archevêques et évêques par
l'intention de soulever, à propos de la liberté ]e rang d'ancienneté, et par l'âge si le rang
de l'enseignement, une question qui se rap- d'ancienneté est le même. Lorsqu'il y a plu-
porte à un autre ordre d'idées et de droits, sieurs membr, s élire, si l'un des élus dé-
eelle de savoir si le clergé catholique. doit claro ne pas accepter, l'archevêque ou évè-
jouir, sous l'empire de nos nouvelles insti-

que qui a obtenu le .lls de suffrages après
tutions, de la faculté de se réunir pour déli- eux est appelé au Conseil supérieur,bérer sur le maintien de ses dogmes et I a- ArL G. L'assemblée des Consistoires de
mélioration de sa discipline. Dans la pensée riïglisc réformée et de la Confession il'Augs-
du gouvernement et de la commission, les

lj0U1.ga lieu le même jour dans toute la
archevêques et les évêques devaient procé- France. Un intervalle de quinze jours au
der par lettres adressées au ministre de l'in- moins doit s'écouler entre l'avis donné par
struction publique a la nomination de leurs lc minislre aux présidents des Consistoires
collègues. et le jour de la réunion. La convocation

Ce point a au surplus été réglé par le dé- adressée au président de chaque Consistoire
cret suivant, du 8 mai 1850, dont voici la est transmise immédiatement par lui à tous
teneur les membres du Consistoire
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Art. 7.- Les Consistoires ne peuvent dé- contraires 1 Inur fui rcligieuse7Dlonseigncur
libérer régulièrement que si au moins la t'évoque de Langres a répondu eu ces ter-

moitié l'lus un des membres qui les compo- mes au préopinant
sent sont présents. L'élection a lieu au « Je répondrai en quelques mots au dis-

scrutin secret; elle n'est valable qu'autant cours de M. Jules Favre, en ce qui concerne

que le candidat réunit la majorité absolue l'art. 5 car ce discours reproduit et résume
des suffrages. Dans la huitaine, le président les plus importantes objections qu'on a pré-
du consistoire adresse au ministre une ex- sentées contre cet Vous avez décide

pédition de la délibération. 'lu'il y aurait un Conseil supérieur pour di-

Art. 8. Le dépouillemenl de ccs déli- riger l'instructio:1 publique en France; vous

bératiuns est fait par une commission com- avez décidé que quatre évêques catholiques
posée du ministre-président et d'un pasteur y seraient appelés vous vous occupez main-
de chacune des deux communions désigne tenant de ses attributions, et comme ces at-

par lui il peut être adjoint à la commission tributions vont jusqu'aux doctrines je ne

un secrétaire sans voix délibérative. parle pas des sciences humaines, mais des
Art.9. L'élection des membres du Con- doctrines religieuses. (Ecotetez!) 1)

seil supérieur a lieu à la majorité des suf- « Je vais parler avec une bien grande fran-

frllges exprimés; en cas d'égalité de suf- chise, car il ne faut pas d'équivoque dans

fraies, la préférence se détermine entre les une matière aussi jini~0i@tante et les évêques
pasteurs par le rang d'ancienneté, et par ne viendraient pas, et leurs collègues ne tes

si le rang d'ancienneté est le même. y enverraient pas si les limites de leurs pou-
tlv~t. 10. Le Consistoire central israé- voirs n'étaient pas bien précisément admises

lite ne peut procéder à l"élection qu'autant et reconnues. (113ouvemeut.)

que la moitié plus un des membres qui le « Messieurs, en pour ma très-

composent sont présents. L'élection a lieu faib'.epartat'introductiondesévequesdans

zi,scrutin secret et à la majorité absolue le Conseil sup érieur, jamais je n'ai pensé

dessus-âges, qu'il fùt question de faire t:ansiger et pac-
Art. 11. Le conseil d'Etat, la Cour de tiserteurspuresetitflexibfesdo~trinGSavec

cassation et l'assemhlée générale de l'Insti- ce qu'ils regardent comme des erreurs.

tut procèdent à la nomina!ion des membres (D~ou2enaent ~rolovgé.)
dont l'élection leur est attribuée conformé- « Ce serait là une apostasie devant Dieu,
ment atours règlements ou usages intérieurs, ce serait un déshonneur devant les hommes,

Art. 12. Les procès-verbaux des com- et jamais le clergé quelque chose qu'il
missions désignées dans les art. 3 et 8, et arrive, ne consentirait a un tel manquement
ceux des élections faites par le conseil d'E- à ses devoirs. (apyroGatio~r.)

fat, lit Cour de cassation, l'Institut et le « Je désavoue toute transaction entendue
Consistoire central israélite, sont commu- decettesorte;jerepou.seavecindignati0t

niqués par le ministre au Conseil supérieur cette interprétation de notre bonne volonté.

10l's de sa première réunion. (2't'e!<<')).')Sii'atiiancedetare!igionavec
L'art. 5 détermine d'une manière précise la philosophie dont nous a parlé 1~1.Thiers

la position du Conseil supérieur, sauf sa était telle je me séparerais hautement de

juridictiondiscipUaaire;ceConsei)nedonne fui, etje n'aurais pour elle qu'un vote de

que des avis; et ces avis, rien n'imposeau rejet. (lrès-Gien I) mais j'ai compris que les

ministre l'obligation de les suivre. Un ora- évêques entraient dans te Conseil pour Je
teur de la gauche, M. Jutes Favre.acom- tnaintiendesdOL'trinesetdet'enseignement,
battu vivement l'attribution du Conseil en dontiineteurestpaspermisdechangerun
ce qui concerne l'avis qu'il est appelé à don- iota, parce qu'ils les considèrent comme
ner sur les règlements relatifs aux examens, sacré parce qu'ils savent qu'ils eu

aux concours,aux programmes d'études dans rendront compte unjour depositum custodi.

les écoles publiques sur l'autorisation ou «Messieurs,j'ai cru, en outre, que les per-
l'interdiction des livres dans les écoles pu- sécutions religieuses n'étaient plus possi-

bliques ou libres. Il a soutenu que, lors- bles de notre temps et dans notre pays j'ai

qn'il s'agirait du règlement des programmes cru que quand les évêques déclareraient que
d'études et des livres admis dans les éta- tel ou tel livre porte atteinte à leurs croyan-
btissements de 1'1,.Lat des divergences se ces, on ne pourrait pas, on ne voudrait pas

produiront nécessairement dans le sein du violenter leur conscrence; à ce sujet j'ai
Conseil. Selon lui, il est impossible que les pensé t,lus que cela j'ai pensé que les
divers membres qui le composent s'enten- hommes sérieux qui ont étudié leur temps
dent sur la morale, sur t'histoire et sur la avaient acquis cette conviction que quand

philosophie qui touchent par tant de points quatre évêques seraient réunis, ils auraient
aux questions de dogme et de controverse. d'autres pensées que celle de gêner les

Alors, la guerre est imminente, car la mino- croyances des autres et de persécuter qui
rité ne voudra pas subirla loi de la majo- qu') ce soi!.
rité sans protester, et l'union dont on il cs- « Je pensais que l'Etat n'enseignerait pas
de si heureux résultats n'aura été que uue croyance religieuse puisqu'il n'en a
l'occasion du renouvellement d'hostilités im- pas qu'il laisserait enseigner ceux qui en

placables. Que feront les membres du clergé ont, et que les croyances seraient spéciale-
dans ces circonstances, et surtout s'il arrive ment placées sous la garantie sous la sau-.

que la majorité s'arrête à des décisions ~'vegarde des ministres qui président à ces
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différents cultes. Voila dans quelles condi- Nous espérons que le pouvoir temporal et
tions j'ai promis mon vote à la loi. 'l'elles le pouvoir spirituel l'accueilleront avec la
ont été, telles sont encore mes espérances même faveur; le prix est assez modique
si ces espérances ne devaient pas se réali- pour que le maire et le curé de la plus pau-
ser, la position des évêques dans le Conseil vre commune puissent y atteindre.

supérieur ne serait pas seulement dange- Nous implorons le concours de tous les
reuse elle serait inacceptable; il vaudrait amis des pauvres, de tous les bons esprits
mille fois mieux accepter l'amendement de que préoccupe l'avenir. Une petite cause pro-
M. de Cazalès ou repousser la loi car, je duit souvent de grands effets,
le répète en dehors de ces conditions les La charité légale (1) et la charité pieuse
évêques ne viend aii'iit pas ou leurs collé- uniront partout leurs efforts pour établir des
gués ne les enverraient pas. (Mouvement.) crèches, parce que la religion et l'humanité
Mais, je le répète, je ne crois pas aux per- les demandent partout l'intérêt de la reli-
séculions religieuses, cl c'en serait une si la gion est ici, comme presque toujours, on

partie secrète de la lui était de tromper l'E- harmonie avec celui de l'Etat. Ah 1si la crè-

glise pour arriver à la maîtriser plus tard, elle pouvait servir d'occasion à un rappro-
(Mouvement nouveau.) Nous nous sommes chernent plus intime entre l'Etat et l'Eglise,
ralliés à la loi car il fallait protéger avant quel service elle rendrait aux pauvres, àl'E-
tout la liberté de conscience et assurer au tat, à l'Eglise, à l'humanité

père de famille la libre disposition de son Au milieu des dissensions qui nous afflt-
enfant. Je ne dirai pas qu'il n'y a pas de gent, il est un point, un seul peut-être, sur
danger dans le système qu'on vous propose. lequel, du moins, nous sommes tous d'ae-

(Bruit.) Je ne retirerai pas mes réserves je cord la nécessité de venir au secours des
les maintiens au contraire. (Sensation.) 11 malheureux. La charité est un terrain

n'y a rien qui n'ait son danger; mais je per- neutre (2) où tous les partis et toutes ks
siste h croire qu'il y a possibilité de faire un sectes se donnent la main, parce que l'au-
certain bien avec cette combinaison. mône est utile à tous, l'aumômo « rosée cé-

« M. Jules Favre a contesté à l'Eglise la leste pour celui qui la donne, rosée ter-
condescendance jusqu'aux dernières limites; restre pour celui qui la reçoit. »

je lui dirai que depuis soixante ans, l'Eglise L'humble crèche, heureusement, ne trouve
n'a versé le sang de personne et que ses point et ne saurait trouver d'antagonistes t
ministres sont tombés sous le fer de l'anar- Chose rare en tout temps, plus rare que jji-
chie (Sensation.) par suite de cette coudes- mais aujourd'hui 1 C'est quo la rosée tombe
cendance, peut-être excessive. L'Eglise a été également sur le jardin du presbytère sur
trompée plus d'une fois mais elle n'a ja- le parc légitimiste, sur lo champ conservateur
mais trompé personne. (Très-bien .') S'il arri- et sur l'atelier républicain. La charité luit
vait qu'un jour, au sujet de cette loi elle fût pour tous, est bonne pour tous comme le
encore trompée eh bien elle se retirerait Soleil, comme la Vérité.
sans se plaindre, sans récriminer, et laissant La France est inondée de mauvais livres
à Dieu et au pays le soin de juger de quel qui pervertissent et les mœurs et le goût
côté auraient été la loyauté, le dévouement propageons quelques idées morales et reli-
au bien et h l'amour du pays. » (Très-bien.) gieuses, a propos d'une institution naissante,

CRÈCHES (1). Un essai a été fait; il avait dune institution éminemment religieuse et

pour but de prouver que les crèches sont morale et que la religion vienne au secours

possibles; qu'une crèche coûte peu à éta- de la philosophie, puisque leur but est ou
Llir, peu à entretenir, et qu'elle produit les doit être le même le bonheur des hommes.

plus heureux effets, sans inconvénient au- La question la plus humble grandit, quand
cun. A Paris seulement, les crèches préser- on la considère du point de vue de l'huma-
veraient de la misère, par le travail, 2,400 nité. Comment parler de crèche sans s'éle-

ménages, le douzième des ménages inscrits! ver jusqu'à la charité? Et qu'y a-t-il au-
Berceau de Moïse, berceau de Jésus, proté- dessus de la charité? Dieu seul, Dieu,
gez le berceau du pauvre 1 qui la grava dans nos coeurs à coté de l'a-

L'épreuve a réussi; que faut-il mainte- mour de nous-mêmes.
nant? Hâter la multiplication des crèches L'instruction étend ses bienfaits; lapros-
appcler l'attention des gouvernants sur la périté va croissant le nombre des pauvres
nécessité d'en établir partout, partout où diminue; les lois s'exécutent plus facile-
se trouvent des mères pauvres obligées de ment que jamais et pourtant le nombre des
travailler loin de leurs petits enfants; sur la enfants trouvés augmente; celui des enfants
nécessité de mettre ces nouveaux asiles sous nés hors mariage est toujours effrayant nos
la tutelle de l'autorité procurer aux nôtres rues sont pavées de mendiants nos campa-
lesressources dont elles ont besoin, jusqu'au gnes, encombrées de vagabonds les cri-
moment où la haute administration pourra

0

les adopter; démontrer enfin l'ulilité d'une (1) La charité légale est coudée nu bureau de

Crèche-modèle. bienfaisanceet aux hospices la iharilé pieuseoom-

Tel est notre but. piend toutes les œuvresde bienfaisance,l'aumônee
privée, les distributions de secours par les cu-

(1) L'institution des crèih s est, à notre avis, res, etc. Leur but est le même combattre la mi-
une penséetout au ii.oinsincomplète;toutefoisnous sère et soulagerles malheureux.
«ou»pbisous à en exposerles avantages.(Noiede (2) Annalesde In charité, introduction,par M. le
l'Editeur.) baron de Garante.
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Hlf'S, les associ'itions coupalJles (1) sc l11u/- elle nimert se fnit¡¡iillCr. Elle préside il 1011-

tiplic·nl et le gl ic tlu mal, sous le masrluo tes 1(-s ~ictioiis du I)oti citoye-i, et lui procura
de lit liberté, pénètre partout, comme si la deuxct~oscsfsscnticNesaubonheunfecon-

iiberté pouvaitHeurira Fombre de )f< licence) 1 tentementde soi-même et t'estime pubtiquo.
Neiuiiaissonspasicmonopotedet'assucia- "Laciiaritéconciiieparftntementi'amour
lion et du progrès luttons avec lui de vi- de soi, l'amour des siens,avec l'amour de
tesse et de persévérance; prêchons une fi patrie, avec l'amour du genre humain.
sainte croisade contre la misère et l'irnmo- Rien n'est plus conciliant que la charité,

r,ilité; que la eliai~ité nous serve (1'~ten(lar(l parc(,, qu'elle Pst toujours prête u faire des
lit bientôt, la terre purifiée n'aura plus à sacrifices au bien. Elle a du baume pour
craindrece monstre aux cent mille têtes, ce toutes les blessures, des consolations pour
hideux paupérisme, qui rouge au cœur l'o- toutes les douleurs. Elle est partout bien

j~u)enteA!bion. ptacée. dans la chaumière comme dans les

Lit Fr-~ince a f~,iit 1)~iucotip pour la gloire palais (1). » C'est une des vertus les plus
elle commence il voir qu'il resle quclqrre fécondes en bien-être social.
chose encore r2 faire pour la Le Plus avance la civilisation, lrlus s'étend

ruyaume de ClOVIS, de CharlenH1gne, Je saint 1'(~iiipire de la charité, parce (lue Il s [loi-niiies
Louis, la patrie de Vincent de l'aul, de Bel- s'éclairent de mieux en mieux sur leurs vé-

zunccf'tdeFéneion.doitauxnationsi'exem- rital)les intérêts, qui sont toujours de 'j

pie de la charité chrétienne, de Il vraie faire le plus de bien possible. Interest horni-

charité. La France ne marche-t-elle pas à <t('))!!nem&ette/!f:oo/~ct.–Cequiaug-
la tête de la civilisation ? La civilisation n'a- mente le bien de tous augmente la part do

t-e!!epaspourbut)ebonhe))rdugenrehu- chacun.

main, la fraternité la charité? La ciiaritë.iacharité bien dirigée, sera;t
On nous dispute le sceptre de la force, de le moyen le plus doux et lc plus sûr de ré-

l'indust.rie, du commerce, des arts, des scien- sister au paupérisme et de combattre les

ces; nul lie nous disputera le sceptre de la idées anti-sociales dont la misère fut tou-

charité. Oui, la France est lit plus charitable jours le plus terrible argument; elle peut
(tes nations j3). Même sous la Tcrreur, quand briser, da ns les ma;ns démagogues, le fatal
la pitié proscrite fuyait un sol ébranlé ou gé- levier de la faim, mrt!re un terme a nos di-

missait dans les cachots; quand Maiesherbes visions, et rassurer l'Europe contre le souve-

expiait un patriotisme si pur, une fidélité nir de nos victoires, contre l'excentricité do

sublime; quand la piété filiale, quand l'a- nos influences. Occupons-nous d'atnéliora-

mour materne] lui-même, étaient punis do tions morales et matérielles; au lieu de ca-

mort, la charité n'abandonna pas la malheu- lonrnier notre passé, au lieu de suspecter
reuse France; elle changea de nom et de notre présent, au licu d'être enraye de no-

langage, et parvint, quelquefois même au tre avenir, on nous aimera, on nous imi-

prix du martyre, à sauver des milliers de tera, on nous respectera. Oui, on nous res-

c~toyens. Charlotte Corday crut faire un acte pectera, parce que nous aurons toujours,
charitable en délivrant son pays du génie quoi qu'il arrive, au moment voulu, des for-

(lui demandait 500,000 têtes Le pa- ces vives, des forces imrnesurécs, prêtes à re-

iriotisme n'est qu'un des rayons de la clra- pousser toute agrtasion.
rité; la vraie charité, plus grande, plus Lit conquête est un lien de fer que le
belle que le patriotisme, embrasse dansson vaincu doit toujours s'efforcer de briser; la
amour le genre humain (caritas htcrnani ge- charité, un lien d'amour qu'on a toujours

~en.!) et c'est elle qui fait dire au poëte intérêt à conserver, à resserrer. Le génie de

lloato sum, hurnnni uihil a me alieuuut pulo.
la guerre et des conquêtes a brillé sur nos

~ue
serions-nou.

sur la terre,
têtes: le génie de )apaixetdeJachar)tu

Que serions-notiq sur ).terre,nous, êtres
vient à son tour. Le premier dévorait le3

rions-nous exposés à tant do maux, que se-
hommes, celui-ci leur apprend à vivre.

nons-nous sans,la cette vertu su- Li eliai-ité, qui n'a lias cessé d'avoir parmiJalirne dont Jésus est l'admirable
personl1l~- nOLis unI) belle et digne place, pst appelée 11

cation Il allail /'aisant le bien. « La charge
nousrôle plus important encore. L'économie

ne consiste passeulcment à secourir les pau- socialc peut désormais sans soi
vres, mais d ne vouloir, à ne fuire à ses

appui ue peut avanaer désormais saus son'l'es,
malS à ne v?~I?lr, à,!le f<ilrc à ses ,?.“; l'économie politique ]ui demande

sembtab esque du bieu~cn fa.re lepius pos- secours un Etat fondé sur!a triple !Jase de
siblc. Elle est bonne, attcntive, ir:dulgentc; secours. Uu Iaat justice sur la tritrle Lase de
slble. l,lie est bonne, attenllve, indulgente; ll1lé"alité, de Iii justice et du Ja charité, ne

,“ Ce, contraste cessera, serait nas seulement adiuirab!e,i!seraita il
(1) r.e conlras,c notre systèiile nos (,stltllllOns 1'),ridf.ntéttr~n~mpntft)p<nrn'.nér.fé<clraritables, qaaml notre système de p~II1CSet de de tout enrjtticment, e[ es ptospetueb s

rccorrpeuse~ auront été mis en Irartnouic avec nos malérielles et morales s y dévelolrperaieul
mœxrs.nosbesoinseme.s ressources, salis secousses. \onu pourquoi dans tous

(2)Lacottecteponr)aMart!niqueexcéd.<800.000f.; les temps, nos grands législateurs ont porté
pour tes orpbe!ins du ct!o~ra, dans Paris, 1 million; leur ~tlel1tion sur les

pauvres (2). Ce royaume
pour la Guadeloupe, 4 millions et (iciiii pour les de Die u, ce royaume que le drvrn lébislaietit-
))te5ses(teju!ttet,4.8')0,n«0fr.! Le dlartuel des teuures nous apprit demander, à espérer, ( adreniat
rle cGariré de Paris éoumèreG3établissements sou- l

tenus par les associations charirables, et toutes cet- (1) l~nules sur l'économie sociale, p. «5.

les qoi ezistent n'y figarcar pas. Gloricusc France! (2)\ia/an'oH<'<tf!ri;<;f'<<p.)rM.ie))ar<)n
lit n'auras jamais besoin de r,'eo'J1' à la taxe des de ~Yatteville, et la savante préfxe qui prëfedc ce
pauvres. recuril important.
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regnwn'tuxim l ) c'est celui dans lepicl ré- misère en facilitant le travail el en excitant

gneront paisiblement la loi, la justice et la les pauvres mères à se bien conduire. Elle

charité. Que le siècle des lois soit donc a surtout t'avantage de faire beaucoup de

aussi le siècle de la justice et de la charité 1 bien sans mélange A qui pourrait-elle
Mais que la charité soit pour nous la pre- nuire?

mière et la plus sainte des lois! –«Ne L'égoïsme dira tout bas peut-être afin

pas faire à autrui ce que nous ne vou- de motiver un refus de concours « Laissez

drions pas qu'autrui nous fit voilà la jus- mourir ces pauvres enfants; épargnez-leur
tice. Faire à autrui, en toute rencontre, ce une vie de souffrance n'avons-nous pas
que nous voudrions qu'il fit pour nous: assez de pauvres? Je ne veux point aider
voilà la charité (1). » à les multiplier. La population de la France

La charité, depuis longtemps dans nos est déjà trop grande; il vaut mieux être

mœurs, pénètre enfin dans nos lois et nos moins nombreux et plus heureux. »

institutions. Ecoles gratuites, asiles, caisses La charité lui répond « Ces enfants sont

d'épargne, surveillance des enfants dans les vos concityens, vos frères; ils sont pauvres,
manufactures, voilà ses c nquetes Hâtons- malheureux et faibles, vous devez les se-
nous d'en faire de nouvelles. courir; je vous en prie au nom du ciel, au

L'apparition des Annales de la charité si- nom de l'humanité, au nom de la patrie,
g'ioleau monde une ère que nos enfants ap- votre seconde mère et la leur. »

pelleront Ere de la charité. Honneur aux es- L'économie politique ajoute « Si vous

prils élevés qui en ont ou l'heureuse idée 1 pouvez donner à 20,000 pauvres mères la
Leur but est d'éclairer la charité, de diriger, liberté de leur temps et de leurs bras,
de centraliser ses etforts, afin de les rendiee hâtez-vous; 20,000 journées de travail ne

plus efficaces. Hoc opus, hic labor est 1 sont pas à dédaigner.
L'aumône isolée fait peu de bien, quelque- Si vous pouvez sauver la vie à 10,000

fois même est nuisible elle est nuisible, enfants, hâtez-vous 20,000 bras de plus
quand elle favorise l'oisiveté, le vice on le par an ne sont pas à dédaigner; les bras,
crime, trois grands ennemis du bien public, c'est du travail, et le travail est le créateur
L'aumône collective, plus intelligente, plus des richesses.

circonspecte, est moins exposée à se trom- '<Et si vous pouvez préserver d'infirmités

per. Associons-nous pour faire le bien: nous 10,000 enfants, hâtez-vous encore plus, car
!e ferons mieux nous éviterons les erreurs, vous aurez le double avantage de délivrer
les omissions, les doubles emplois, et l'as- les familles et l'Etat de 10,000 fardeaux, de
soeiation décuplera la puissance de notre 10,000 obstacles au travail, de 10,000 misé-
charité. rables consommateurs stériles, et de lui

Un père de famille possédait un vaste procurer eu échange 10,000 bons travail-

parc des sources d'eau vive nuisaient aux leurs. »

racines des arbres, et couvraient dejoucs la L'histoire, comparant le passé au présent,
prairie; dans les temps pluvieux, terres, pour mieux éclairer ajoute à son
bois et prairies, tout était inabordable; et tour « Depuis 200 ans la population de la

quand le soleil brûhit, des exhalaisons féti- France a doublé cependant le Français est
des viciaient l'air et causaient des maladies. mieux logé, mieux nourri, mieux vêtu,

Le maître, un jour, dit à ses enfants et à parce qu'il travaille plus et mieux. Doublez
ses serviteurs a Aidez-moi, nous réunirons encore, si vous pouvez; travaillez encore
toutes les sources en un ruisseau, qui ferti- plus et encore mieux, vous serez enecra
lisera prairies etterres; nous pourrons en- mieux nourris, encore mieux logés, en;ore
suite marcher dans le parc en tout temps, et mieux velus. »

les miosmes nuisibles disparaîtront. » N'en déplaise à Malthus, la France est
L'année suivante, te parc était plus beau, loin d'avoir à redouter un excès de popula-

très-sain, toujours abordable, elles serviteurs tion nos campagnes manquent de bras;
et les enfants, et le maître, se réjouissaient la marine, les colonies, l'Algérie surtout,
d'avoir, par leurs efforts unis sous une en réclament aussi. Ne craignons pas d'en
bonne direction, changé le mal, dont ils sauver tous les ans quelques milliers. Quand
souffraient tous, en un bien dont tous pto- l'humanité ne nous en ferait pas un devoir
litaient. sacré, notre intérêt bien entendu nous le

Unissons nos aumônes et nos efforts nous commanderait.
formerons des ruisseaux vivifiants, nous for- Si quelqu'un eût demandé à Sully com-
merons un fleuve de charité qui purifiera le ment il pourrait occuper une population
so!. Donnons aux pauvres du travail, des double de celle qui vivait, sans monas-
idées morales et les moyens de travailler 'ères, sans lettres de cachut, sans privilèges,
ouvroirs pour les femmes, ateliers pour les sans lits de justice, avec la liberté de la

hommes, moralisation pour tous; voilà ce presse et de la tribune, avec une opposition

que la charité doit s'empresser d'établir, afin plus forte, plus éclairée que la ligue, avec
de combattre la misère par le travail et ta une opposition qui gronde comme la foudre,
vertu. éclaire quelquefois commeeUe,et commeelle

La crèche a cet avantage elle prévient la aussi tombe souvent avec une égale fureur
sur les bons et sur les mauvais; -Sully pro-

(I) Manuelde moralepratiquecl religieuse,à l'u- bablement eût été embarrassé de répondre,
des écoles,par EmileLoukcus. Nous l'occupo:is cependant, cette population



CRE D'EDUCATION. CRE

i)tf:Tn)'<E)'cf~Tf('x, l.. \)

doublée; nous l'occupons, et nous avons le pays d'institutions, d'améliorahons utiles

plus de riches qu'au temps de Sully; et à tous, le pouvoir ira de lui-même trouver
nous comptons beaucoup moinsde pauvres; les plus habiles et les plus féconds. Les mots
et l'impôt, quoique augmenté, semble ne sullisent plus à la France éclairée il lui
moins lourd et se paiemieux,-parce qu'il faut des choses,des choses utiles.
est plus équitablement réparti; et les lois Il est bien diflicile aux hommes qui gou-
reçoivent partout une exécution plus facile, veruent, surtout dans un pays de liberté, de

quoique plus nombreuses, parce qu'elles prendre l'initiative des améliorations, parce
sont plus équitables et faites par nous- que le courant des affaires absorbe et leur
mêmes et pour nous et nous n'avons plus tnmhs et leurs forces. Colbert lui-même,
de disettes et la poule au pot du bon Henri aujourd'hui, Colbert, avec tout son génie,
commence à manquer dans moins de fa- lutterait a peine contre le torrent. Quand on

milles; et nous ne crions pas contre nos trouve si difricilement le temps nécessaire
ministres, plus fort qu'on ne criait contre aux intérêts nés, comment s'occuper des
le vénérable Sully Progressons encore, et intérêts qui veulent naître? II faut donc que
si la paix se prolonge, le vceu de Henri IV les particuliers viennent au secours des gou-
se réalisera complètement il se réalisera vernants, et qu'ils signalent, par voie de
sous des institutions meilleures, dont le pétition ou autrement, les améliorations que
perfectionnement doit suppléer de mieux réclame le bien du pays. Quand un besoin
en mieux à l'imperfection des hommes social se révèle,-et trop souvent, hélas il

chargés de les faire fonctionner. Améliorons, ne se révèle qu'après (le longues souffrances,
améliorons sans cesse, afin de ne pas laisser les citoyens, qui entrevoient les moyens
revenir la nécessité de changer tout à la fois, d'y subvenir, doivent tenter l'essai, faire
comme en 1789. tous leurs efforts pour sa réussite, avertir

Le besoin crée les ressources par le tra- l'autorité compétente, et ]'appeler à leur

vail le travail, par les bras les bras, par secours. Il est du devoir de l'autorité de

l'industrie l'industrie, par l'intelligence l'essai qui présente un caractère

développons de plus en plus l'intelligence publique. Le fonctionnaire, qui,
et l'industrie augmentons le nombre des pouvant aider à faire le bien, refuse son ap-
bras, des bras forts et utiles; le travail ac- pui, trahit son mandat, ou ne le comprendpas.
croîtra nos ressources, et nous serons tou- Lorsque l'expérience a prouvé que le be-

jours au-dessus des besoins. Il est plus fa- soin est réel, général, et que le moyen de
cile d'approvisionner Paris qu'un hameau 1 le satisfaire est efficace, le pouvoir s'em-
Paris est plus heureux avec 1 million d'habi- presse naturellement de répandre l'idée
tants qu'il ne l'était avec 500,0001 Sa richesse nouvelle, de la mettre en action partout où
est plus que triplée j le nombre de ses pau- elle peut faire du bien.- C'est l'histoire
vres est diminué de moitié; le trésor de de l'asile et des caisses d'épargne; ce sera
ses hospices est triplé les dons annuels de bientôt l'histoire de la crèche. 11 a fallu
la charité sont décuplés; si tout était bien trente ans à l'asile pour prendre place dans

employé, si l'on dépensait un peu plus pour nos institutions; la crèche arrivera plus
prévenir la misère par le travail, un peu vite, parce que l'asile, son précurseur, lui
moins pour la nourrir, il n'y aurait plus, à préparc les voies. Elle n'a qu'à se montrer

Paris, de pauvres que les in~rmes et quel- pour être accueillie. On s'étonne partout
ques vieillards. seulement qu'elle ne soit pas venue plus tôt.

Nous avons longtemps étudié notre corps Que d'idées non moins utiles demandent,
social dans toutes ses parties nous avons vu pour éclore, une occasion favorable, un pro-

ses besoins et ses ressources, et nous croyons moteur, et quelque protection Croirait-on

pouvoirafrrmerqu'unaccroissernentdepopu- qu'en France, aujourd'hui encore (1) plus do

lation lui serait utile en tous points. Que de 50,000 petites créatures, éloignées de leurs

travaux encore attendent la mainde l'homme familles par la nécessité, sont abandonnées,
Avons-nous mis en rapport toutes nos sans aucune surveillance, il des nourrices mer-

terres, défriché nos landes, nos marais ? cenaires, qui, exerçant toute la puissance pa-
Avons-nousfait toutes tes voiesde commu- ternelle,c'est-à-dire,àcet9ge,ledroltdevieou
nication nécessaires à notre beau pays, en- demort, les laissent impunément s'étioler ou

digué toutes nos rivières, arrosé toutes nos périr, au détriment des familles désolées,

plaines, terminé tous nos ports, fortifié tou- au détriment de la force et de la richesse
tes nos côtes? Avons-nous exploité la mil- nationales ? Croirait-on que l'apprentissage,
lième partie des richesses géologiques de 1)(,piiiièi-e.des soldats qui feront notre force,
notre sous-sol? Que de travaux encore, sans des ouvriers qui feront notr,e richesse in-
sortir du territoire continental 1 et nous dustrielle, croirait-on que l'apprentissage
redouterions un accroissement de bras 1 n'est, de la part de l'Etal, l'objet d'aucnne

Non, loin de le redouter, il faut le désirer, surveillance? Etonnez-vous maintenant si

le hâter, mais en ayant soin de faire mar- le recrutement accuse un déchet de 30, M

cher les améliorations morales à côté des pour cent, et plus encore dans les villes

améliorations matérielles. Utilisons les bras, industrielles Etonnez-vous du nombre des

nous ne craindrons pas de les voir augmen- rachitiques et des estropiés LLe mal dirni-

ter en nombre et en force.
Quand nos hommes d'Etat, au lieu de se

0) Ces lignes ont été écrites en 18i5. (t\'o<er~e

disputer pouvoir, s'occuperont de doler l'I:cl:lesr.)
D
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nuera, quand nous aurons mis un terme à que deviennent ces deux petits enfants,
notre incurie sociale. lorsque vousallez au travail ? Monsieur,

Il est si facile de protéger l'enfance, en je les donne à garder. Et combien vous
soumettant la nourrice à la nécessité d'un encoûte-t-it?–Hsous par jour. 11¡. sous
livret, à la surveillance de personnes dési- pour les deux Non, Monsieur, 14 sous
gnées par les maires et les cures 1 est si pour chacun 8 sous pour garder, et 6 sous
facile d'étendre aux apprentis ta tutelle des pournourrir.Quand je fournisdequoi noue-
comités locaux d'instruction primaire rir, je ne paye que 8 sous. Et combien

Voilà deux conquêtes bien précieuses que gagnez-vous?-Deux francs, maisje ne tra-
la charité ne tardera pas faire, si les gou- vaille pas tous les jours. j4
vernants avertis n'en prennent l'heureuse Nous courûmes chez la sevreuse. Elle était
initiative. à son poste, gardant trois petits enfants sur le

Il y,aurait un moyen de faire profiter plus carreau, dans une misérable chambre « Ma-
tôt le pays d'une foule d'idées utiles qui dame, vous êtes inscrite au bureau de bien-

surgissentdetoutes parts; ce moyen est indi- faisance? Oui, Monsieur, voici ma carte.
que dans les Etudes sur l'éconon~ie sociale: Avez-vous fait une déclaration à la po-
« Pour hâter les améliorations de toute es- lice (<)?–Non,Monsieur.–Combien avez-
pèce, il faut charger un comité permanent vous d'enfants à garder ordinairement?
de recueillir et d'étudier les projets ve- Cinq ou six, mais l'asile me fait beaucoup
nant de t'intérieur ou de l'étranger. x de tort. Combien vous donne-t-on pour
(P. 161.). chaque enfant? sous pour le garder, et

Ne craignonspas de rendre la France trop 6 souspourlenourrir.-Quifournitlelinge2 2
heureuse. Nos pères ont amélioré; amélio- La mère apporte le matin du linge pour
rons à notre tour, et nos enfants améliore- la journée, et le soir elle emporte le linge
ront encore après nous. Jésus n'a-t-il pas sale en reprenant son enfant. -Et comment
dit Rendez-volis pnrfails? Suivons sa loi nourrissez-vous celui qui tette encore?
fidèlement. La crèche divine fut le berceau, La mère vient l'allaiter auxheures des repas. »
de la civilisation moderne; la charité vient Ce que cette pauvre femme trouve moyen
enfin de l'ouvrir aux enfants pauvres. Que ce de faire dans la misère, nous disions-nous

progrès soit pour nous lesignal de progrès ensortant,nepourrions-nouspaslefairedans
nouveaux, et que la France, de plus en lacharité?0ui,noustepouvons.–Nousex–
plus heureuse, voie ses enfants crottre en posâmes l'état des choses au bureau de bien-

nombre, en force, cn richesse et en mo- faisance, et nous lui soumîmes un projet do
ralité 1 crèche. Une commission fut nommée. Chargé

Conaanentla crèclaeest née. du rapport, nons prouvâmes:1° qu'il était in-CM~t crèche est née.
dispensabledevenirausecoursdecespauvres

Le comité local d'instruction primaire mères, au secours de ces pauvres enfants;
avait chargé une commission delui faire un 2'qu'unecrec/Métait possible;3°qu'il encoû-

rapport géuéral sur les asiles du 1" arrondis- terait au plus 50 centimes par enfant, tout
sement. Nous times ce rapport, et nous nous compris, au moyen d'une rétribution que les

plûmes à constater les admirables effets de mères paieraientaux berceuses, et qui aurait
l'asile. «Avec quel soin,nousdisions-aous, la l'avantagedeconserverintact le lien de la ma-
société veille sur les enfants de la classe indi- ternité 4° que les frais de premier établis-

gente 1 Dedcuxàsix ans, l'asile; tlesix ans jus- sement et d'entretien seraient minimes;
qu'àl'ââedepubert6,1'écoleprimaire;ensuite qu'ils seraient couverts facilement par les
les classes d'adultes. Que de charité, que dons de charité, par quelques subventions
de prévoyance dans ces institutions 1 Mais qu'on ne nous refuserait pas, et, au besoin,
pourquoi ne pas prendre l'enfance au bor- par un sermon «qui ferait couler, pour nos
ceau ? L'amour maternel pourvoit aux petits enfants, quelques gouttes de lait et de

gands besoins du nourrisson l'eufant est miel sur la terre promise de la charité. »
attaché au sein de sa mère, et la société ne Le bureau ne crut pas pouvoir concourir
veut pas l'en séparer. Mais pourtant, ofticiellemcnt à cette œuvre privée mais ta
lorsque la mère est forcée de travailler hors plupart de ses membres s'empressèrent de
du logis, que devient le pauvre enfant?. x souscrire, et leurs noms figurent sur la liste
-Nous ['renon' l'adresse de quelques mères des fondateurs.
inscrites au livredes pauvres, et nous faisons Madame Curmer, que tous les pauvres de
notre enquête (à Chaillot). Au fond d'une ar- Chaillot connaissent, accepta les fonctions
rière-cour infecte, nous appelons madame de directrice-trésorière et souscrivit la pre-
Gérard. blanchisseuse. Elle descend, afin de mière M. le curé de Chaillot recommanda
no pas nie laisser pénétr erdans sonlogis, trop au prône la crèche future, et fit une quête
snle not<r être iu (ce sont ses expressions); une princesse auguste, qui cherche des con-
elle a sur les bras un nouveau-né;à la main, solatious dans les bonnes œuvres de toute
un enfant de dix-huit mois. espèce, et qui semble vouloir indemniser

« vous avez trois enfants où la France et les pauvres de tout le bien qu'a-
est le troisième ? Monsieur, il est à l'a- vait promis un prince justement regretté,

S'y trouve-t-il bien 7 Oh oui, donna, pour elle et pour son fils, ce qu'il fal-
Monsieur; quel bonheur pour les pauvres
n ~~res qu'il y ait des asiles? Vous êtes (1) Une ordonnancede M. de )Meyn)e (1828)
blanchisseuse, et vous travaillez loin d'ici; soumetsl'inspection les maisons de sevrage.



CRE D'EDUCATION. CRE

lait pour compléter les frais do premier éla- l'une et l'autre dignes de toute la confiance
blissemonl. des mères pauvres.

Madame la supérieure des Sœurs de la Mesdames les directrices n'admettent
Sagesse trouva, près de la maison de secours conformément au règlement, que les enfants
dont la direction lui est confiée, un local dont les mères sont pauvres, travaillent hors
bien modeste, mais qui suffisait à l'essai. de leur domicile, et se conduisent bien. Les
La crèche du Sauveur était plus humble en- premiers jours, il n'y avait pas encore douze
core enfants; mais ce nombre fut bientôt dépassé.

M. le directeur de Sainte-Périne dont Lors de l'ouverture de la crèche Saint-Louis
l'aïeul, Framboisier de Baunay, avait fondé d'Antin, il n'y avait pas un seul enfant ins-

le bureau des nourrices, M. Framboisier, l'un crit; huit jours après, il y en eut 6; unil
des administrateurs les plus zélés du bu- mois après 18. On est obligé de l'agrandir.

i reau de bienfaisance, disposa ce local aussi Elle ne peut contenir que 20 enfants, et
bien que possible, avec le concours de ces seulement 15 berceaux; il y a déjà 3o ber-

dames et de M. le docteur Canuet. A eux ceaux payés par des bienfaiteurs.
l'honneur d'avoir organisé la première Les fondateurs, afin d'attirer les dons et
crèche! de propager une idée si utile aux classes

Madame Curmer s'occupa des berceaux et malheureuses, firent distrihuerun prospectus
du petit mobilier avec le môme soin que si que les journaux de toutes les nuances d'o-
la crèche eût dû irecevoir ses propres en- pinion s'empressèrent de publier.
fonts. Ce prospectus appela des offrandes, et

Nous écrivîmes à M.le préfet de la Seine et procura de nombreux visiteurs à la crèche.
à M. le ministre de l'intérieur, pour leur si- Un tronc y fut placé pour recevoir leurs

gnaler la lacune que nous venions de décou- dons. M. leministre de l'intérieur s'empressa
vrir, les informerde ce que nous faisions pour d'accorder un secours de 500 francs.

essayer de la combler, et leur demander Rien de plus intéressant* pour les per-
secours à M. le minstre de l'instruction sonnes charitables, que cette petite crèche,

publique, pour l'en informer également à entre deux et trois heures, au moment où
M. le préfet de police, pour lui demander les pauvres mères viennent pour la seconde
une autorisation qu'il s'empressa de nous fois allaiter leurs nourrissons.

accorder, après s'être assuré de la salubrité 11faut voir avec quel bonheur elles accou-
du local. rent, avec quel bonheur elles embrassent

Le local fut mis à notre disposition le 8 leurs enfants! avec quel bonheur elles se

octobre le 14 novembre, la crèche était reposent de leurs travaux, pressant contre
ouverte et bénie. La charité peut tout, leur sein l'objet de toutes leurs sollicitudes I

quaud Je Tout-Puissant dirige ses efforts, il faut entendre leurs bénédictions
quand elle a pour auxiliaire sa sœur bien- L'une payait 75 centimes par jour, lamoi-

aimée, la piété. lié de son salaire, et l'enfant était mal soi-
Douze berceaux, quelques chaises, quel- gné; elle ne paye plus que 20 centimes, et

ques petits fauteuils, un christ, un cadre il est aussi bien que l'enfant du riche.
sur lequel est affiché le roulement, voilà de L'autre faisait garder sa pauvre petite par
quoi se composait le mobilier de la crèche un frère de huit ans, qui maintenant fré-
Les frais de premier établissement n'ont pas quente l'école avec assiduité.
atteint 360fr. Une autre se plaît à raconter que son mari

Lorsque M. le curé de Chaillot vint bénir est moins brutal, depuis qu'elle payedix sous
la en présence des fondateurs, de de moins pour son enfant. Dix sous par
mesdames les inspectrices de l'asile et des jour dans un ménage si malheureux, quel
dames de charité, les enfants criaient tous à trésor pour la pauvre mère, pour la pauvre
la fois. Les mères et les berceuses les famille

prirent dans leurs bras aussitôt les pleurs Celle-ci, accouchée depuis quinze jours,
cessèrent, comme si ces pauvres créatures allaite son nouveau-né. On lui demande
avaient senti qu'on venait les délivrer du comment elle aurait fait sans la crèche:
mal. Quelques mères pleuraient de joie, et « Ah1. Monsieur commej'avais fait pour
les berceuses, arrachées à la misère, joi- son pauvre frère. Je suis marchande de
gnaient leurs bénédictions aux bénédictions pommes, je gagne à peine quinze sous par
des pauvres mères. Il n'y avait alors que Jour; il n'était pas possible d'en donner qua-
huit berceaux mais en peu de jours la torze.. Le cher petit est mort à quatorze
charité compléta le nombre de douze et mois, faute de soins hélas Monsieur, le

l'argent et le linge abondèrent. Si Paris est pauvre ange vivrait encore si la crèche eût
la ville des plaisirs, Paris est aussi la ville de existé six mois plus tôt. »
la charité « 11lui sera beaucoup pardonné, Quand les fondateurs virent que la crèche
parce qu'elle a beaucoup aimé (1). » réussissait au delà de leurs espérances et

Mesdames les directrices avaient choisi qu'elle faisait tant de bien à si peu de frais,
deux berceuses parmi les pauvres femmes ils s'occupèrent d'en organiser dans les au-
sans ouvrage; l'une et l'autre étaient mères, tres quartiers malheureux de l'arrondisse-

ment (faubourg du Roule, 12 et rue Saint-

Lazare, 1VV,près de la rue du Iioclter).
(I) Citation de Mgr de Paris dans Un sermon de charité pouvait en tournir

son iiiaiidoiucntsurla Cltuthê.1842. les moyens. Ce sermon d'ailleurs, impri-
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):rait i'œuvrcdes crèches le cachet reli- roi, de la reine et des princesses, y compris

dont elle. avait besoin pour étendre 500 fr. envoyés par un anonyme à M. le

ses bienfaits. Il devait être prononcé Il l'oc- curé de Saint-Louis d'Antin. Mesdames les

casion de Noël, afin que la crèche divine patrone'sses et les quêteuses avaient rivalisé

protégeât la crèche des pauvres on avait de zèle et de charité.
choisi lejour des saints Innocents. Malheu- Les personnes qui voudraient contribuer
reusement lous les orateurs sacrés se trou- à l'ceuvre peuvent envoyer leurs dons à
vaient occupés alors au delà de leurs forces. M°" Curmer, rue de Chaillot, 52, trésorière
M. l'abbé Coquercau, seul, consenti t pré- de la crèche de Chaillot à ~1-- Curmer

cher, mais le 29 janvier seulement. J\1onsei- aînée, rue du Faubourg-du-Houte. 38, tréso-

gneur l'archevêque de Paris assistait au rière de celle de Saint-Philippe du Roule; à

sermon il donna la bénédiction. Ainsi M. M"' Capelle, rue Sainte-Croix, 12, trésorière
Je curé de Chaillot avait baptisté la crèche de ta crèche Saint-Louis-d'Antin ou à

Monseigneur lui a donné la c.onGrmation J\1.Reymond, administrateur du bureau do
l'œuvre est toute chrétienne. bienfaisance, faubourg Saint-Honoré, 108,

L'auditoire était nombreux. Leprédicateur caissier central des crèches du 1" arron-

prit pour texte le passage de l'Ecriture lfisi dissement.

~t).?i!nMs<r6!t~c<)cr~d<'mMm,in van um la- Chaque crèche a sa caisse particulière,
Lorav:eruntqtsi cedi~acanteana. C'étail la pen- qui pourvoit aux dépenses journa]ières.
sée des fondateurs. « Le pauvre, s'écria-toi], Chaque trésorière compte jour par jour avec
c'est Jésus-Christ naissant dans une êtabte la première berceuse, mois par mois avec le
le pauvre, c'est Jésus-Christ travaillant pour caissier central. Le caissier central a un
nourrir son vieux père et sa tendre mère; compte courant chez M~t. Matiet frères
le pauvre, c'est Jésus-Christ demandant à et Ci', banquiers de l'œuvre.

l'Egypte l'aumône d'une patrie le pauvre, Un ordonnateur veille sur la comptabilité;
c'est Jésus-Christ n'ayant pas où reposer sa l'ordre et la charité s'accordent parfaite-
tête,enviant auxoiseaux leurs nids, aux ment, et les crèches doivent inspirer con-
renards leurs tanières le pauvre, c'est fiance non-seulement aux mères pauvres,
Jésus-Christ humilié, fouetté mourant sur mais encore aux personnes bienfaisantes
la croixI qui viennent à leur secours. On est sûr

« Ah! chrétiens, si Je pauvre est digne de que l'aumône entière arrive à l'indigence
votre commisération, ce qu'il y a dans le il n'y a d'autres frais de personnel que le

pauvre de plus faible, de plus misérable, supp)émentauxp«tM)fM berceuses! Tout le
commande plus impérieusement encore vo- reste du service est gratuit.
tre amour et votre pitié! Quoi de plus faible Un comité supérieur (t) maintiendra l'u-

que l'enfance ? quoi de plus digne de com- nité, le bon ordre et l'harmonie dans cette
passion? » œuvre,et prendra les mesures nécessaires

L'orateur, après avoir comparé l'enfant pour tenir la caisse au niveau des besoins.
pauvre, manquant de tout, à l'enfant riche, Aucune crèche nouvelle ne participe au
entouré de tant de soins, de tant de super- fonds commun, si elle n'a été autorisée

fluités, après avoir décrit éloquemment les par lui.
angoisses de la mère pauvre, a présenté à Nécessité d'une crèche-modèle.
Il auditoirele tableau suivant:

« Ecoutez, a-t-il dit d'une voix émue, Il a fallu dans l'intérêt de la réussite,
écoutez Dans un réduit humide et délabré, faire l'essai sur une échelle très-modeste
moins qu'une maison, plus qu'une étable; un loyer de ~0 fr., douze berceaux et deux

respire une famille pauvre, nombreuse berceuses y ont suffi. L'essai a réussi pen-
torturée par les maladies; un nouvel enfant dant l'hiver, et même pendant les chaleurs.
vient de naître; on dépose le nouveau venu Mais l'expérience nous a prouvé que plus
sur quelque chose un meuble, plus qu'une le temps est mauvais moins il vient d'en-

crèche, moins qu'un lit. Un chien, peut-être,
fants à la crèche. En été, donc, nous avons

a réchauffé de son souille ia pauvre créa- Plus de petits pensionnaires, et des pen-
ture, qui a froid et qui se plaint. La mère a siounaires Itlus exacts qu'en hiver. En été,
considéré son sein tari par la souffrance et cependant, il faut plus d'air et plus d'espace
les privations; et le père. ses bras amaigris au même nombre d'enfants.

par le travail. et tous deux se sont regar- ,Le ]ocaJ, déjà exigu, paraît de plus en plus
dés en silence, et des termes muettes ont insufrisant, et les pauvres mères qui n'y
sillouné leurs visages. Le père a pensé qu'il

trouveraient pas un asile pour leurs enfants
faudra travailler plus rudement encore; que

seraient plus malheureuses que si la crèche
dans deux années, trois années, il faudra n'existait pas. Nous allons prendre un loyer

connerfepaincnportionsplusnombreuses, plus cher.

par conséquent plus petites. Que deviendra Mais il importe d'avoir un local définitif,
ce malheureux enfant Ah! pitié, pitié pour

un local disposé suivant. les besoins; il faut

luit pitié pour sa pauvre pitié pour une crèclie véritable, une crèclie qui puisse
la malheureuse famille! » servir de mudèle.

Ce tableau que nous regrettons de ne présidenles
vice-

pouvoir reproduire en entier, fit répandre (1) {.oml'OB~d~~l'reslden,ts,, presidentes, :,n-

bC'\Ucou d 1 l'

p~du~ E~ secrelalreset (lesplus:il,-beaucoup P larmes, et la quête. produisit ciens médccinsde,chaquecrèche; des membresde
:>lU fI. 1¡.5c., compris les oilraitdes du 1amairie,ducaisSiCrceutrat,ciu hamluier,etc.
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Déjà deux architectes inspirés par la cha- portes ou sans fenêtres; d'autres ont des
rité, M. Chabanno et M. Rehaut de Fleury, chambres pIncées au-dessous du niveau du
nous ont donné des plans. Celui de ]\1. Ro- sol, où l'air se renouvelle à peine, et où de
haut de Fleury, architecte du Musée d'his- sales carreaux laissent pénétrer quelques
toire naturelle, répond à peu près à nos rayons d'un jour douteux. Là, les habitants,
vues. La construction d'une crèche de vingt en rapport avec la demeure, sont presque
berceaux, conforme à ce plan, coate"alt, à tous chiffonniers; accroupis autour du sale
Chaillot, 8,000 fr. environ. produit de leurs rondes nocturnes, ils comp-

Nous espérons que la ville de Paris nous teut pendant le jour combien il faut d'im-
permettra de l'exécuter sur un des terrains mondices pour faire une pièce de 30 sous,
qu'elle possède et qu'elle nous aidera et entassent dans tous les coins de leurs
même à payer les frais de cette petite cons- hideux galetas, et jusque sous leurs cou-
truction. chettes des os infects et de vieux linges

Quand la nécessité d'une créclre-modèlo souillés de fange, dont les miasmes fétides
sera bien reconnue, AI. le préfet de la Seine se répandeut jusque dans la rue.
et le conseil municipal, toujours empressés « C'est la, cependant, c'est dans une pa-
d'~fcueitiir ce qui peut accroître le bien- reille localité que sélèverit une partie des
être d'une population toujours croissante, enfants de la division de Chaillot. C'est dans
jugeront sans doute convenable de doter un tel gîte, qui n'avait pas six pieds carrés,
Chaillot de ce modeste établissement, puis- qu'il nous est arrivé de rencontrer une
que Chaillot a doté Paris de la première femme vieille, insouciante, et sourde aux
crèche, cris perçants de deux enfants confiés à sa

Mais la construction ne devra se faire garde. Jls lui demandaient sans doute de
qu'après l'été, quand l'expérimentation sera J'air et de la nourriture, car les malheureux
complète, et après que les plans auront été ne recevaient pas même en quantité suffi-
revus et combinés de manière à satisfaire santé l'air corrompu qu'ils respiraient, et
complétement les besoins des deux saisons. l'un d'eux est mort de faim

Pourquoi l'essai de crèche a-t-il été fait àà « C'est à la vue d'une telle image de mi-
Chaillot, de préférence? Parce que la mi- sère que la nécessité de la crèche se fait
sère y sévit avec le plus de rigueur. Chaillot sentirl. (Le docteur CANUET.)
expie cruellement l'honneur de faire partie Chaillot compte 1 pauvre inscrit sur 6 ha-
de la grande cité. Village. il florissait; fau- bilants Le 1" arrondissement entier, 1 sur
bourg, il dépérit' II dépérit, tandis que 21; le 2', 1 sur 37 La moyenne, pour tout
tout prospère autour de lui. Pauvre Bouquet- Paris, est de 1 sur 14. En 1829, elle était de
des-Champs, quelle est ta destinée! 1 sur 13; en 1791, de 1 sur 51 Il y a donc

Le Bouquet-des-Champs et les pauvres de amélioration dans l'ensemble de Paris; et jee ouque
Càaillat.

e e
constate avec joie, en comparant deux épo-

n Dans le beau uartier des Cham s-
ques éloignées de quinze ans -9rroins de

« Dans le beau quartier des Champs-
nt!Mree(p~dec~at-(l).–MaisChail)ot

Elysées, il existe un endroit appelé Bouquet- dit avec raison que l'amélioration se fait au
des-Champs. Cétait jadis un hameau situé

profit du centre, aux dépens des extrémi-
près du village de Chaillot, au milieu d'une tés. Les belles maisons qui remplacent les
vaste plaine qui s'étendait depuis le Roule masures ont refoulé presque tous les pau-
et les Thernes jusqu'à Passy. Quelques ar- vres aux faubourgs, et les pauvres éloi-
bres placés près de là, au milieu de champs

gngnt
les riches. Pour que le corps ne souf-

fertiles, avaient fait donner au hameau cette ire pas, il faut que le sang et la vie circulent
désignation toute champêtre, que le quartier partout, du centre aux extrémités.
a conservée. Là les habitants trouvaient Chaillot aurait besoin d'un marché, pour
alors, dans un air pur, dans le travail et les ne pas ajouter au prix élevé des denrées Je
bonnes mœurs, les conditions du bien-être, prix du temps qu'il perd à se les procurer;
de la vigueur et de la santé, d'un lavoir pour ses pauvres blanchis-

« Les diverses enceintes de Pans s'éten- sotises. Il a des réservoirs, qui alimentent
dant toujours, comme les cercles que 1 on d'eau une partie de Paris on peut lui don-
voit se succéder en grandissant sur 1 onde ner à peu de frais un lavoir. Qu'on ouvre (2)
qu'on agite, enveloppèrent un jour le ha- une ancienne barrière sur la plaine de
meau, et le village devint faubourg. Dès lors

Passy; qu'on perce quelques rues pour faci-
cette population de classe infttne, qui sem- liter les communications, la misère dimi-
ble fuir les quartiers sains, les quartiers nuera, et Chaillot ne sera plus une anomalie
embellis et fuit surtout la surveillance dans Paris. La ville a intérêt à lui procurer
s'empara de la chaumière, et la meubla de tout cela, avant que le prix des terrains ait
sa malpropreté, de ses vices et de sa misère.

Aujourd'hui le Bouquet-des-Champs est un (i) La charité verse, en moyenne, chaque jour,

assemblage de masures que traverse une plus de 66,000 fr. a Paris; et il n'y a que 66,000

rue ~trn!?f- et tortuelise encombrée d'or- pauvres inscrits, Ah!si la distributionétait meil-

~d'e'~ou e~e~
et qui alTeclent 'e~ pardures de toute espèce, et qUI ?Irectel~t à

(2)Loclroi a fermé la barrièrc (lesBassins par
la fois tous les sens de sensations uesa- éconumie la ville doit se hâter de la rouvrir, par
âréables. Dans cette rue reniée lrar 1 ad- une économie mieux enten<lue.On gagne presque
ministration municipate, qui lui a refusé K)~nurs:)]nuttiptieriescommu))icaHo!ChaH)utet
le baptême quelques maisons sont sanx l'assy demandentcette ouverturedepuislongtemps.
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atteint le niveau du quartier voisin. Il faut salaire des berceuses et la rétribution des
bâtir la crèche-modèle auprès de ce ma)heu- mères sont fixés par le règlement, qui sera
reux Bouquet-des-Champs qui en a fait toujours affiché dans la crèche. La charité
naître l'idée 1 pourvoira aux autres frais.

Organisation de la crèche. Art. 5. La trésorière inscrit jour par

1 St l jour, sur un registre, les recettes et les dé-'u s.
penses. Le secrétaire du comité des fonda-

Une mère pauvre que son travail appelle teurs est chargé du contrôle de la compta-
hors du logis confie son enfant aux soins bilité.
d'une sevreuse, pauvre comme elle, et, sur Art. 6. Ce comité est composé d'nn
son modique salaire, prélève 70 cent. par président honoraire, d'un président, d'un
jour Quand elle deux enfants, son salaire vice-président, d'un secrétaire, et d'un vice-
rit Pl. s, el 1 n est ol)l igée de les al)a n secrétaire. Les directrices et les médecinss
donner à tous les dangers qui entourent un de la crèche en font partie de plein droit.
âge si tendre. Ils soutfrent, ils crient, pen- Art. 7. Il suint de la présence de trois
dant qu'elle travaille au loin pour eux. membres pourque ladélibérationdu comité
Voilà pourquoi le nombre des enfants trou- soit valable.
vés est si grand; voilà pourquoi la classe A?-I.8. Les fondateurs sont convoqués
indigente produit tant d'estropiés et de ra- en assemblée générale tous les trois mois.
chitiques. Art. 9. Les délibérations de l'assemblée

L'humanité, la religion l'intérêt publie, générale, ainsi que celles du comité, sont
demandent qu'on vienne au secours de ces portées sur un registre et signées par le pré-
pauvres mères, au secours de ces pau- sident,le secrétaire et la directrice trésorière,
vres enfants. Il importe au bien public Art. 10. Toutes réclamations doivent
que la Société, seconde mère des citoyens, être adressées 11Mesdames les directrices,
veille sur tous les malheureux; il importe qui, au besoin en réfèrent au comité.
que tous les malheureux n'ignorent pas Art. 11. En cas de cessation de fonc-
u'elle fait tous ses efforts pour les retirer tions de l'un de ses membres, le comité
du gouffre de la misère, et pour aider leurs pourvoira provisoirement au remplace-
enfants il ne pas y tomber mais il importe ment, sauf approbation de rassemblée géné-
aussi qu'ils snchent bien que le travail, la raie.
bonne conduite et la résignation peuvent Art. 12.- Copie des statuts et du règle-
seuls les rendre dignes d'intérêt, ment sera envoyée à M. le préfet.

Nous avons des asiles pour les enfants de
“ Règlementde laCrèche.

deux à six ans, des écoles primaires et des Riment de taCrM.e.

classes d'aduttes; mais il nous manque des Article 1". La crèche est ouverte depuis
crèches pour les enfants qui n'ont pas encore cinq heures et demie du matin, jusqu'à huit

atteint l'âge de deux ans. heures et demie du soir. Elle est fermée le
Un local a été choisi dans Chaillot; ce lo- dimanche et les jours de fêtes.

cal a été reconnu salubre par l'autorité ad- Art. 2. On n'y admet que les enfants

ministrative; il suffit pourl'essai. Une s'agit au-dessous de deux ans, dont les mères

plus que d'organiser la société sur des bases sont pauvres, se conduisent bien, et travail-
solides, et de manière que la crèche vienne lent hors de leur domicile. Il faut en outre
efficacenip.nt au secours, de l'enfant, de sa que l'enfant ne soit polnt malade, et qu'il
mère, et de leur famille, sans porter atteinte ait été vacciné, ou qu'il le soit dans le plus
au licn sacré de la maternité, sans encoura- bref délai.

ger la paresse ni le vice L'acte de naissance et le certificat de vac-
Article 1". Une société de bienfaisance cine sont déposés au secrétariat.

est établie entre les personnes charitables Art. 3. -Chaque enfant est inscrit sur

qui voudront bien concourir à fonder une un registre le jour de son entrée. L'inscrip-
crèche pour les petits enfants pauvres âgés tion énonce la date de sa naissance, la de-
de moins de deux ans, dont les mères tra- meure et la profession des parents. Une case
vaillent hors de leur domicile, et se condui- est réservée pour la sortie, une autre pour
sent bien. les observations. Dans cette dernière case,

Art. 2. La crèche sera dirigée par plu- les médecins indiquent l'état sanitaire de
sieurs dames charitables dont une prési- l'enfant, à son entrée, pendant son séjour,
dente, deux ou trois vice-présidentes, et et à sa sortie.
une trésorière; inspectée par des patro- Art. 't. La mère apporte son enfant
nesses, dont le nombre est limité, et visitée emmaillotté proprement, vient exactement

par deux ou trois médecins. Tous los fon- l'allaiter aux heures des repas, et le reprend
dateurs auront la faculté de l'inspecter aussi. chaque soir. Elle fournit le linge nécessaire

Art. 3. Les fondateurs ne contractent pour la journée. Le linge est marqué du
aucun engagement pécuniaire; ils donnent numéro de la case où on le place dans la
ce qu'ils veulent, et quaud ils veulent.'Pou- lingerie. Ce numero est le même que co-
tes les dépenses de la crèche seront faites lui du berceau qu'occupe l'enfant.
au comptant. Art. 5. L'enfant élevé au biberon doit

Art. 4.. Les mères paieront une rétribu- recevoir de sa mère les mêmes soins. Quand
tion calculée de manière à couvrir autant l'enfant est sevré, la mère garnit son petit
que possible le salaire dea berceuses. Le panier pour la journée.
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,tt'<.C.–Lanière donnepour les berceu- il faut biensegarder, soit de prendre les

ses 20 cent. par jour, el 30 cent. seulemeut moyens pour le but, soit de sacrifier 10

quand elle a deux enfants dans la crèche. principal aux accessoires.
Art. 7. Les berceuses sont au choix et Quand le but est bien marqué, on cherche,

aux ordres de Mesdames les directrices parmi les moyens qui s'offrent, tous ceux
elles doivent aux enfants tous leurs soins qui peuvent y conduire le plus facilement,
également; elles doivent pourvoir avec dou- le plus sûrement, le plus économiquement.
ceur à tous leurs besoins, comme s'ils é- /))t~oca<.–t) faut choisir d'abord un
taient leurs propres enfants. local très-sain, bien aéré, bien exposé, assez

Elles se tiendront et tiendront les enfants vaste pour le nombre d'enfants qu'il doit
et la crèche avec la plus grande propreté; contenir; placé au milieu de la population
maintiendront ]a température à 15 degrés indigente, non loin d'une maison de se-

centigrades,et laisseront agir sans cesse le cours ou d'une pharmacie, et le plus près
ventilateur. possible de l'asile, afin que la mère n'ait

Art. 8. Tous les objets dont se compose qu'une seule course à faire pour deux ou
le berceau demeureront exposés à l'air peu- trois enfants.
dant la nuit. L'air de la crèche sera entière- Ce local doit se composer d'une ou deux
ment renouvelé tous les matins. salles pour les enfants, d'une cuisine pour

Le linge sali sera immédiatement passé préparer les aliments, à moins que l'on ne
à l'eau. La lingerie sera toujours aérée. La puisse établir, sans inconvénient, dans la

porte, du côté de la crèche, sera toujours salle même, un fourneau cet usage; d'une
fermée. lingerie, et d'un bûcher. Si l'on peut ajouter

llestdéfenduauberceusesdelaisserdes une cour ou un petit jardin snblé, comme

personnes étrangères s'installer dans la crè- à Chaillot, c'est encore mieux; les enfants
che. sevrés peuvent s'y promener sans danser,

Art. 9. -Leur salaire est fixé par le co- et les mères y porter leurs nourrissons,
mité à 1 fr. 25 c, par jour, tout compris, et quand il fait beau.
il leur est interdit de recevoir des mères Il serait bon qu'une des berceuses ait
aucun supplément, sous quelque forme que moins eût son logement à la crèche, pour
ce soit. recevoir les enfants tous les matins.

En cas de contravention, la berceuse est « La salle destinée aux enfants doit être

congédiée immédiatement, et n'a droit à au- planchéiée, et d'une étendue tche. qu'il
cune indemnité, existe entre les berceaux un intervalle d'un

Art. 10.-La première berceuse répond demi-mètre environ; qu'un large espace
du mobilier et des dégradations commises, permette une circulation libre et facile, et

saufrecourscontrequi de droit. L'état du qu'au milieu se trouvent placés sans en-

mobilier est reconnu par elle. combre les appareils destinés au chauffage,
Le linge et tous les objets de la crèche les sièges, bancs, et lits de camp néces-

sont marqués d'une croix t. saires auxberceuses, aux visiteurs, aux en-

~rf. 11–Mesdames )esdirectrices,Mesda- fants.
mes les inspectrices et MM. les médecins, «Lesfenêtres devront être larges et spa-
veilleront à ce qu'on donne aux enfants les cieuses, afin de permettre à l'air de se ré-
soins et les aliments convenables à leur nouveler complètement, et non par d'étroits

âge. courants. Elles devront être peu nomhreu-
Art. 12.-Un de 31i~l.les médecins visite ses, pour éviter le froid; se faire face, et

la crèche tous les jours, et consigne ses être exposées, autant que possihle, aux
observations et prescriptions sur le registre rayons du soleil. Les murs devront être

d'inspection. Il y aura un second registre construits en briques, et peints intérieure-

pour les visiteurs. Les médicaments sont ment à l'huile, afin d'éviter leur détériora-
fournis conformément au règlement du bu- tion, et, par suite, l'humidité et l'altération
reau de bienfaisance, del'air (1).

devra Atre située entre courArt. 13. Toutes réclamations doivent « La crèche devra être située entre cour
être adressées à mesdames les directrices, et jardin. Son entrée devra, autant que pos-

Art. 14. Le comité des fondateurs se sible, être abritée des vents froids, et pré-
réserve d'accorder, s'il y a lieu, des ré- cédée d'un vestibule fermé qui ménagera
compenses aux berceuses qui auront ac- la transition de l'air.

compli leurs devoirs avec le plus de zèle et « Une pièce voisine contiendra un four-
d'exactitude. neau habilement disposé; elle devra être

3. Cequ'il fautpourétabliruneCrèclie.1 éclairée de telle sorte que les étuanzitio-is de5. Ceq..t fM pourêtaN.runec e ce fourneau ne nuisent en rien à la salubrité
Le but principal de la crèche est de pro- de la salle Cette salle sera suivie

curer à l'enfant un air pur, des aliments d'une troisième pièce, dans laquelle on pla.
sains, sufusants, appropriés a son âge, une cera le linge des enfants dans des casiers à

température convenable, la propreté, et des claires-voies.
soins non interrompus; de donner à la mère
la liberté de son temps, de ses bras, et de

(t) Tous cescouseilsauront lenr utilité qnandou
lui permettre de se hvrer au travail sans roiistriiiradescrèches; cn~tend~. ou s'arroge
inquiétude. te mieuxpossible duusles locauxoù011Ílablil ]"

Tout doit être dirigé dans cet esprit, et crècheprovisoirement.
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« Dans une quatrième pièce se trouvera dans tous les asiles. Modérer la chaleur
une auge avec un robinet d'eau froide et un au printemps.
robinet d'eau chaude, autant que possible, II faut entourer le poêle d'un grillage,
destinée à essauger le linge au fur et à me- afin de préserver d'accidents les enfants se-
sure qu'il sera sali, lequel pourra être j< té vrés.
sur des tringles en bois ou sur des coïdes De la propreté. Ce n'est qu'à force de
tendues dans la même pièce. soins, à force de surveillance minutieuse,

« Le tout pourra être échauffe par des ca- qu'on peut obtenir la propreté dans une
lorifères qui s'étendront d'une pièce dans réunion d'enfants si jeunes. Il faut pourtant
l'autre. l'obtenir, et des berceuses, et des mères

« Dans la salle des enfants, un grand et elles-mêmes. On l'oblicnt des berceuses,
large foyer à l'instar des grandes cheminées en leur donnant quelques cartes de bain,
de campagne, où l'on pourrait facilement un costume et quelques hardes, à cette con-
réchautfer les enfants et les changer sans dition. Mais les pauvres mères ont si peu
danger du froid, serait peut-être préférable de temps, si peu de ressources La charité
au système des poêles. On pourrait, au seule peut vaincre des habitudes imposées
moyen d'un grillage en fil de fer, garantir par la nécessité. Lorsqu'on parle à ces pau-
les enfants des accidents. » (Rapport des vres femmes avec douceur, et dans l'intérêt
médecins de la crèche.) de leurs enfants, l'amour maternel vient au

De l'air. L'air est notre premier aliment; secours de la charité, supplée môme quel-
un air pur, le premier besoin de l'enfant. quefois l'intelligence, et parvient a vaincre
Pour assurer à la crèche un air toujours des habitudes invétérées.

pur, il faut 1° qu'elle soit par elle-même Une bonne mère, quelque pauvre qu'elle
très-saine et toujours proprement tenue; puisse être, ne demande que trois choses
2° qu'elle n'admette pas plus d'eni'anls 1° que la crèche soit, et qu'elle soit à portée
qu'elle ne doit en contenir; 3° qu'on n'y de sa demeure, de son travail; 2° qu'elle
laisse jamais rien de sale, rien qui puisse s'ouvre assez lût, et se ferme assez tard,
donner»mauvaise odeur; h" qu'une ventila- pour lui laisser toute sa journée; 3° et que
tion suffisante agisse constamment; 5° que son enfant s'y trouve bien. Donnez-lui ces
tous les soirs, après la sortie des enfants, trois choses, et vous obtiendrez d'elle tout
les objets qui composent le berceau soient ce qui lui sera possible.
exposés à l'air jusqu'au lendemain; 6° que Des soins. La crèche doit à l'enfant, de-
l'air extérieur circule dans toute la crèche puis l'heure d'entrée jusqu'à l'heure de sor-

pendant que les enfants sont chez leurs mè- tie, tous les soins que son âge réclame, soins

res; 7° enfin qu'on n'y admette pas de ma- hygiéniques et soins maternels. Ce n'est pas
lades. font elle doit indiquer la mers les soins

Des aliments. Tous les aliments qu'on qu'il faut à l'enfant hors de la crèche, et
donne aux enfants doivent être sains, de dans sa pauvre habitation.
bonne qualité, bien préparés. Il leur en faut Hygiène. – Les médecins doivent être
si peu! L'eau surtout doit être bien pure, consultés non seulement sur le choix et la

car, après l'air l'eau est notre principal disposition du local, à cause de la salubrité,
aliment. mais encore sur la manière de placer les

11faut veiller avec soin sur le lait, sur le berceaux, à cause des yeux des enfants. Il

sel, le beurre, et les autres substances qui faut se conformer en tout à leurs prescrip-
se prêtent aux mélanges. Que de maladies, tions. Ils doivent aussi veiller sur les ali-
dont on ignore les causes, proviennent de ments, sur la manière de les préparer, et
ces mélanges funestes sur lesquels les four- sur leur quotité. Lorsqu'ils ont fixé, la part
nisseurs spéculent aux dépens de la santé de chaque enfant suivant ses besoins, il est

publique! facile de vérifier si les berceuses la donnent
Les médecins déterminent la nature et la exactement. La mère, les directrices, les

quantité des aliments, suivant l'âge, les for- inspectrices, les cris eux-mêmes, sont des
ces et les habitudes de l'enfant, et sous le surveillants auxquels rien n'échappe,
contrôle des mères. Assez, mais pas trop; ce Les médecins prescrivent les soins hy-
qu'il faut, rien de plus, rien de moins. giéniques (il est lion d'aflielier les prescrip-

De la température. 11 faut à ces jeunes tions générales), et dirigent les soins mato;1-

plantes do la chaleur en hiver, de la fraî- nels, dans leur action de tous les instants.
cheur en été. Les soins hygiéniques se rapportent à la

Le froid est pour le pauvre un fléau plus tenue générale de la crèche, à sa tempéra-
cruel même que la faim, et qui fait plus de turc, aux fonctions animales de toute espèce
victimes. L'indigent trouve du pain plus pour chaque individu, à la tenue du corps,
facilement que du combustible. Quand la aux yeux, etc. Il ne faut pas, par exempte,
pauvre mère, transie de froid, vient allaiter que t'enfant reste assis trop longtemps; il y
son enfant, elle se ranime en le ranimant. aurait danger pour sa taille.

Une chaleur excessive est nuisible; l'en- L'éducation des berceuses est faite en

fant et sa mère, au sortir de la crèche, quelques jours sur tous ces points; mais il

seraient saisis par le froid extérieur. Il faut faut la faire au plus tôt, et cela concerne le

qu'un thermomètre soit toujours là, pour médecin et les directrices.

indiquer ta température convenable. Onn 11doit toujours y avoir dans la crèche
devrait en mottre dans toutes les écoles et 1° de l'eau chaude, 2° des bouteilles de grès
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qu'on met, quand il est besoin, aux pieds compenses aux mères qui remplissent leurs
des enfants; 3° certains instruments qui devoirs avec le plus d'exactitude; ce serait

puissent dégager les intestins paresseux; un moyen de stimuler leur zèle, et surtout
4° enfin tous les objets depremière nécessité, de les rendre plus propres.
dont il est inutile de donner ici la nomen- C'est aux berceuses directement que se
clature, parce que le besoin lui-même se paye la rétribution journalière des 20 cent.

charge de les réclamer. S'il fallait que Madame la directrice tendit
Soins maternels, La mère vient allaiter; la main à la pauvre mère pour lui demander

mais tous les autres soins de propreté, «l'a- 20 cent., la corvée serait pénible, et pour-
limenlation, de tenue, en un mot tout ce qui rait lui devenir très-onéreuse. Il est tout na-
est nécessaire pour préserver la jeune plante turcl que la mère donne quelque chose à la
du besoin, et des dangers de loula espèce pauvre femme qui garde et soigne son en-

qui t'assiègent, tout, pendant les drux. tiers fant. Elle donne 20 cent., au lieu de 70
de la journée, tout regarde les berceuses, qu'elle donnait, et que l'enfant dépense réel-
même très-souvent les conseils à donner aux lement. Elle économise 50 cent. et son en-
mères. fant est infiniment mieux gardé, mieux

Conseils aux mères. Les soins de la r.rè- nourri, mieux soigné.
clie pourraient ôtre infructueux pour l'en- L'amour-propreetl'arnuurmaternels'arran-
fant, peut être même funestes, si, lorsqu'il gent fort bien d'un marché aussi avantageux,
sort, la mère ne le tenait en garde contre et contre lequel depuis six mois, il ne s'est
l'action du froid, et si, rentré au logis, il aucune réclamation,
était privé des soins que réclame sa faiblesse. Si les ressources de la crèche le permet-
L'enfance exige des soins non interrompus. taient, on réduirait la rétribution mais il

La charité doit au pauvre non seulement en faut une. Gardons-nous d'habituer le
des secours, mais encore des consolations pauvre à l'idée que la société doit tout faire
et des conseils. La misère a toujours besoin gratuitement pour ses enfanls 1
de conseils, parce qu'elle n'a ni le temps Nos asiles, qui font déjà tant de bien en
ni le repos nécessaires pour observer et feraient plus encore, s'ils étaient ouverts et
réfléchir, et qu'elle est généralement igno- fermés, comme la crèche, de manière à ne
rante. Elle ne les suit pas toujours, et ne pas couper la journée de travail, et s'ils
peut pas toujours les suivre; mais elle les ajoutaient au morceau de pain qu'apporte
suit plus volontiers, quand ils sont accom- l'enfant, un bouillon matin et soir, moyen-
pagnés de secours. nant une rétribution de 20 cent. La santé de

Les consolations et tes conseils, donnés l'enfant y gagnerait beaucoup, la mère n'y
avec douceur et à propos, font quelquefois perdrait pas, et la société aurait des ci-

plus de bien que l'aumône elle-même. Cette toyens plus robustes et peut-ôtre aussi plus
partie de la tâche de Mesdames les directri- respectueux. La mère doit toujours Iravail-
ces, inspectrices, et des médecins, n'est pas 1er pour son enfant, et il importe que l'en-
la moins importante. Eclairer les mères, faut sache qu'elle a toujours travaillé pour
c'est quelquefois sauver la vie aux enfants. lui. On ne saurait prendre trop de soins

Des berceuses. On voit par tout ce qui pour conserver intact le lien sacré de la ma-

précède que le rôle des berceuses est 1res- ternilé, pour conserver inlacts les liens de

important; de leur choix, de leur surveil- famille, -car de ces liens réunis se compose
lance, dépendent le sort des enfants et le le lien social. La nation est une grande fa-
succès de la crèche. Ce choix doit porter sur mille, une famille de familles, et la patrie,
des femmes pauvres et sans ouvrage. II faut seconde mère des citoyens, doit veiller sur

que ces femmes aient éprouvé le sentiment tous, dans l'intérêt de tous sa vigilance
de la maternité, qu'elles aient élevé des doit s'étendre sur leurs intérêts moraux,
enfants, et qu'elles soient d'une moralité aussi bien que sur leurs intérêts matériels.
sûre, et qu'elles aiment l'enfance. Douceur, Mobilier. Des berceaux en fer quelques
propreté, résignation et patience, voilà des fauteuils pour les enfants sevrés, des chaises,
qualités essentielles pour une berceuse. un thermomètre, un christ, des nattes, quel-

11est utile de donner aux berceuses un ques timbales, une baignoire, un bureau:
costume pour les distinguer des mères, et voilà. pour la crèche. Quelques ustensiles au
pour qu'elles se tiennent plus propres. Une fourneau, une fontaine filtrante, des cru-
berceuse peut suffire à cinq enfants présents. ches voilà pour la cuisine. Dans la lingerie,
Deux berceuses qui s'entendent bien peu- un casier numéroté, quelques langes et d'au-
vent en soigner jusqu'à 12. La plus ancienne très choses mises en réserve pour les cas
commande. La plus humble société besoin fortuits voilà tout le mobilier de l'établis
de chef, de hiérarchie. Le salaire des ber- sement. – On a remplacé le lit de camp par
ceuses a été calculé sur la moyenne du sa- une espèce de parc où les agneaux vaga-
laire des femmes à Paris. Entre 50 cent. et bonds jouent sur des nattes, et se couchent
2 fr., la moyenne est de 1 fr. 2b. cela suffit, sans danger.
mais bien juste, pour que la berceuse puisse Jours et heures d'ouverture. – La journée
vivre, et se tenir proprement. L'espoir d'une de travail commence à six heures du matin
petite récompense fait beaucoup sur ces et finit à huit heures du soir. Il faut que la

pauvres femmes. Il ne faut rien négliger crèche soit ouverte il cinq heures et demie,
;jour soutenir leur zèle et leur dévouement, pour donner à la mère le temps d'apporter
OnliCturrait accorder aussi quelques ré- sou erf:u;t et de se rendre à l'ouvrage;
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qu'elle ne soit fermée qu'à huit heures et cun se donne le plaisir d'y contribuer, et
demie, pour lui donner le temps do revenir plus on fait de bien, plus on éprouve le be-
chercher l'enfant. soin d'en faire encore c'est un des mira-

La crèche est fermée le dimanche et les cles de la charité.

jours de fêtc, parce que la mère, ne travail- L'organisation de la crèche se réduit donc
lant pas, doit garder son enfant auprès d'elle. à ceci un local suffisant et sain, un comité,
Il faut d'ailleurs accorder quelque repos aux deux ou trois directrices, des inspectrices,
berceuses, dont la tache est très-pénible, un, deux ou trois médecins charitables, et
Mais les directrices peuvent faire des excep- autant de berceuses qu'il y a de fois six en-
tions à cette règle, si la nécessité le com- fants inscrits (sur six enfants inscrits, il
mande. n'en vient chaque jour que quatre ou cinq).

4 -Commentil faut s'y nrenJrepourorgaaiser Le comité fait le règlement et le modifie
une déclic suivant les besoins; il procure à rétablis-

sement des ressources, et veille sur l'admi-
Les personnes charitables qui sentent la nistration. On choisit pour président liono-

nécessité de fonder une crèche doivent raire le curé de la paroisse, et pour prési-
examiner d'abord combien d'enfants, réunis- dent un des membres de la mairie, afin que
sant les conditions exigées, pourront avoir la charité légale et la charité pieuse con-
besoin d'y être admis. 11est facile de s'en courent a l'œuvre. 11faut autant que possi-
rendre compte, en consultant le bureau de ble, et par la même raison, que le secrétaire
bienfaisance, le curé de la paroisse et les du comité, qui en est l'âme, soit membre ou
dames de charité. commissaire du bureau de bienfaisance

On choisit un -local proportionné au et qu'il y ait parmi les directrices ou ius-
nombre de ces enfants. • pectriees au moins une sœur de charité. La

On se réunit, on forme un comité on sainte mission de ces pieuses filles, leur zèle
choisit des directrices parmi les dames les ardenl pour les pauvres, inspirent aux mères
plus zélées, des inspectrices aussi nombreu- une juste confiance.
ses que possible, des médecins de bonne vo- Les directrices font exécuter le règlement,
lonté on évalue approximativement les commandent aux berceuses, admettent ou
frais de premier établissement on passe en refusent les enfants présentés: elles ont un
revue les mille moyens que la charité, si in- pouvoir absolu dans la crèche, mais leur
génieuse, emploie pour soutenir les bonnes charité les empêche d'en abuser Les inspec-
ueuvres et quand on prévoit que les res- trices visitent la crèche le plus souvent
sources ne seront pas au-dessous des be- possible, quelquefois même les mères, à
soins la société se constitue le comité est domicile, et visent chaque jour la feuille de
chargé de rédiger des statuts et un règle- présence des enfants. Les médecins vien-
ment appropriés à la localité. Mesdames les nent tous les jours, à tour de rôle, provo-
directrices s'occupent de trouver des ber- quent les mesures nécessaires à l'hygiène
ceuses elles s'empressent, d'accord avec les et à la salubrité, vaccinent les enfants, et les
autres membres du comité, défaire disposer soignent même à domicile.
le local, et d'y mettre les meubles et usten-

“ “ et tsiles nécessaires. S' Besomsel ressourcesde l'^l.sseraent.

Quand tout est prêt, une seconde réunion Il faut payer un loyer, compléter le sa-
des fondateurs vote les statuts, le règlement, laire des berceuses, alimenter les enfants,
et fixe le jour d'ouverture de la crèche. entretenir la crèche et le mobilier; il faut

Les pauvres mères, prévenues par les da- en hiver beaucoup de combustible. Toutes
mes de charité, attendent ce jour comme le ces dépenses réunies donnent une moyenne
Messie. Une cérémonie touchante fait voir de 70 centimes environ par enfant, savoir
aux indigents que l'autorité, secondée par 20 centimes environ pour les berceuses; 20
les riches, veille sur leurs enfants avec une centimes pour loyer, chauffage, et autres
solJicitude maternelle, et la cloche sainte an- frais généraux (en été cet article diminuera
nonce au pauvre qu'on pense à lui, annonce d'un tiers) et 30 centimes pour aliments
au riche qu'il faut donner. La crèche est divers.
bénie; Jésus protége les pauvres enfants Telle est, d'après nos calculs, faits avec

Les mères, les jeunes mères surtout, 1 la plus minutieuse exactitude, la dépenso
prient éloquemment pour les pauvres petits journalière qu'occasionne chaque enfant cou-
enfants de la crèche, et bientôt, à leur voix, lié à la crèche; mais comme les mères ont
a leur exemple, tous les cœurs s'attendris- toujours payé fort exactement leur petite ré-
st'.it, et la crèche est pourvue de langes, de tribulion, chaque enfant ne nous a dépensé
layettes et d'argent, au delà de ses modi- que 50 centimes par jour (1).
ques besoins. La piété rivalise le sen-
timent maternel, la vanité quelquefois avec (1)Dépensedu mois île janvier, 119 fr. 85 c,
la piété; mais je bien se fait, les enfants ne pour2<ijours de crochecl 277 journées d'enfant,

snnt plus exposés a périr de froid ou de ?"• en moyenne,lui plus de 10 enfants par

«F,/ leUïiri!è't n'est plus réduite à
iïïï&i-"

« « "î c.
faim cura v

¡,npptemclIlaux berceuses,18 fr. 75 e.; chandelle,h i-aiternative cruclle de tes quitter pour tes 5' auxberceuses 18 fr. 75J. chaudelle,a 1 alternative cruelle de les pour lea 5 fr>a3 c-Le surplusa piiyé39nire8 do lait, i0 de
nourrir, oude matiquerdepauieu les gardant. c|,arhoili4ki\. su de sucre, 1 de beurre. 3 de se-

Quand il est si facile de faire le bien, et moule,» de pain,el diversesmenuesdépenses.l.a
tant dn bien, rtufllld il en coûte si peu, cha- domine ordinaire,pour un mois de 51 jours, no
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Dans les villes de province, où tout est les inspectrices, prennent chacun à leur

moins cher qu'à Paris, les dépenses ne se- charge le soin de pourvoir à un ou deux

ront pas aussi fortes; dans les campagnes berceaux. On fait l'aumône avec plus de

elles scront minimes. plaisir, quand on peut voir chaque jour
La plus grande économie doit régner dans l'heureux effet qu'elle produit. L'enfance a

l'humble crèche. Tout ce qu'il faut, niais rien tant de charmes 1 On s'intéresse à J'enfant
au delà, telle est sa devise. Le trésor de la auquel on a déjà fait du bien. Chacun d'ail-

chariléest tropprécieu\pourqu'ilsoitpermis leurs se fait aider, dans sa sphère, à sup-
d'en gaspiller la moindre partie. La profu- porter le fardeau léger qu'il a pris. Les en-

sion d'ailleurs contrasterait péniblementavec fants riches ont là une occasion excellente
la pénurie des pauvres mères. Laissons aux de s'exercer à la bienfaisance, et la bienfai-
riches te luxe, et que toujours la crèche se sance occupe une place importante dans
contente du strict nécessaire. Le nécessaire toute bonne éducation. Apprenons à nos
est la seule ambition de l'indigent, le seul enfants à faire le bien et à le bien faire,
luxe auquel il lui soit permis d'aspirer. nous nous en trouverons mieux, et leur

Les ressources de la charité sont presque avenir y On inscrit au-dessus du

toujours proportionnées aux besoins; la berceau le nom de la personne, qui l'a
nature est si prévoyante! Le chêne trouve donné, afin que la mère voie chaque jour à

sa nourriture dans le sol aussi facilement qui elle doit le bienfait dont elle jouit, dont

que le plus simple végétal. A Paris, les res- jouit son enfant. La reconnaissance tiédit
sources de la charité sont innombrables il facilement; il ne faut rien négliger pour la
y a tant de besoins! Sermons de charité, réchauffer. La bienfaisance et la gratitude
collectes, quêtes dans les enlises, quêtes à sont deux des vertus les plus fécondes en

domicile, concerts, bals, spectacles, loteries, bonheur social. Un nom vénéré parmi les
la charité met tout à contribution. Elle prie, pauvres est un talisman, et ce talisman peut
elle flatlo, elle menace, elle pleure, elle devenir paratonnerre 1. Toute la pauvre
chante, elle danse; elle exploite la douleur famille se groupe autour du berceau tous

aussi bien que le plaisir. Naissances, ma- ses membres bénissent la main qui le dressa.

riages, décès, tout lui sert de prétexte ou La charité s'exalte quelquefois. N'a-t-on pas
d'occasion pour se procurer de quoi donner la passion des chevaux, des fleurs, des oi-
aux pauvres. La joie comme le chagrin por- seaux? La passion des pauvres n'est pas
lent l'homme à secourir le malheur. Au plus déraisonnable, et celle-là du moins est
fond du cœur le plus sec, est toujours, à utile à l'humanité.
côté de l'amour de soi, un autre sentiment Je connais trois généraux, trois braves,
aussi naturel c'est l'amour de nos sem- qui consacrent les derniers jours d'une vie

blables;nous nous soulageons nous-mêmes, glorieuse à secourir les malheureux. Voyez-
quaiid nous soulageons uu être humain qui vous celui-ci, courbé sous les ans et les Liu-
soufîre. La charité parfois est importune, riers pourquoi sort-il, souffrant, pourquoi
indiscrète mais on lui pardonne, et tou- brave-t-il la neige et le verglas, comme aux

jours elle finit par gagner sa cause, parce jours de la gloire? où va-t-il ? Suivez ses

que sa cause est celle de l'humanité. L'un pas il entre dans une allée obscure; il
donne et ne veut pas quêter; l'autre quête monte, monte, monte encore péniblement;
et ne donne pas le plus charitable quête et un galetas mal clos s'ouvre à sa voix; quel
donne à la fois. Le jeu lui-même et les mau- tableau un ouvrier blessé, nne femme ma-
vaises passions viennent en aide à la cha- lade, quatre enfants sur la paille, dénués do

rité. Sa baguette magique ouvre les bourses tout. « Voilà pour avoir du bouillon, leur

les mieux fermées, les cœurs les plus durs. dit-il; voilà pourun matelas, une couverture,
Elle change le cuivre en or; et l'or dans pour du bois et du pain. je vais tâcher de
ses mains, l'or, cet agent de corruption, vous envoyer quelque chose encore, mais le
sert à améliorer les mœurs du pauvre. De bureau de bienfaisance n'est pas riche; prenez
même que la nature change un vil détritus toujours, demain vous aurez d'autres se-

en fleurs suaves, en fruits délicieux, de cours. » II quête, et bientôt la malheureuse

même la charité métamorphose l'or des mé- famille pourra sortir de la misère. Croyez-
chants en une source pure et vivifiante qui vous que de telles conquêtes soient moins

porte au malheur des secours, des consola- douces que celles de la guerre? Sa division

tions, et l'espérance. La charité demande comprend 289 ménages, et lui donne plus

toujours, parce que la misère sévit toujours; de soucis que la division qu'il conduisait à

elle reçoit tout, purifie tout, utilise tout, la victoire. Jeune.il travaillait pour lagloire;

parce qu'elle tient du Ciel le don précieux vieux, il travaille pour la charité. Mais il

de faire le bien. Elle reçoit de la main du combat toujours pour sa chère patrie, dont la

pauvre même. Les fondateurs de la crèche misère', est I ennemi le plus redoutable. Une
ont compté sur elle, et sans retard elle a ré- souscription à 50 cent. par mois peut fournir

pondu. des ressources prolongées on essaie et
Le moyen le plus facile et le plus sûr de on adopte ce qui peut lu mieux convenir à

donner à la crèche des secours durables, 1 la localité. Plus il y s i dopersonnes iniéres-

c'est que les fondateurs, les directrices et sées à l'œuvre, plus il est facile de lui pro-
curer ou qui est nécessaire; mais si les

s'élèvequ'à 119 fr. 85 cent., un peu moinsde 4 fr. berceuses doivent écouter respectueusement
par jour! les avis de tous, elles ne doivent obéir qu'aux
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ordres.de la présidente. On ne peut servir tres affections, légères en apparence, peu
deux maîtres à la fois. graves en réalité, et qui néanmoins, non

Le bureau de bienfaisance, les hospices, soignées au début, pouvaient prendre de la
les conseil municipaux, etlesconseilsgéné- gravité. Les accidents qui accompagnent si
ranx accorderont quelques subventions aux souvent la dentition ont pu aussi être com-
crèches, quand la charité locale sera au- battus avec succès, et nous pouvons dire
dessous des besoins; ils les accorderont, que les enfants admis à la crèche depuis sa

parte que la crèche doit leur être utile; création sont aujourd'hui dans l'état de sanîé

qu'il eu coûte moins tout calculé pour le plus satisfaisant. La plupart d'entre eux,
prévenir le mal que pour le guérir; qu'un arrivés dans un état de maigreur et de dé-
enfant dépense deux tiers de moins à la bilité déplorable, sont aujourd'hui frais,
crèche qu'à l'hospice, et qu'il vaut mieux gras et vigoureux. Ce changement heureux
donner à une mère les moyens de travailler, est incontestablement dû aux soins dont on

que de l'inscrire au livre des pauvres. les entoure, à la bonne nourriture qu'on
6 – Descrèchesrurales leur donne avec mesure, intelligence et ré-es cr c es rnraes.

gularité. »
Dans les campagnes, la charité offre moins Le docteur Reis, auteur du Manuel de

de ressources que dans les cités; mais aussi l'allaitement (1), celui qui le premier signala
le besoin est moins grand tout est à bon vivement à l'attention publique tant d'abus
marché. qui déciment les enfants confiés aux nour-

On peut réunir la crèche à l'asile dans rices éloignées, a fait une observation qui
une grange, dans une crèche véritable et doit ici trouver place:" Rendre l'allaitement
charger de la surveillance quelque pauvre maternel plus facile et plus fréquent, c'est
femme, incapable de se livrer au travail des diminuer le nombre de ces grossesses rap-
champs. A défaut de châtelaine, la femme prochées, qui produisent de misérables avor-
du maire, celle du médecin, du maitre tons, ruinent la santé de la mère, et absor-
d'école, ou la servante du curé, peuvent bent les ressources de l'ouvrier. »
inspecter; le médecin, ou l'officier de santé Le docteur Maublanc a publié, à propos
le plus voisin, peut visiter la crèche à son des crèches, un mémoire sur l'utilité d'un
passage, et les pauvres mères jouiront, établissement central de nourrices pour les
moyennant une rétribution très-modique, enfanlsdela classe moyenne; (2). est temps,
de la précieuse liberté de travailler sans en effet, de s'occuper de l'amélioration de la
inquiétude. race, un peu négligée. Quand on veut do

Mais il faut toujours que le maire et le beaux arbres, on soigne les semis, les taillis
curé s'entendent pour sa haute surveillance, et les baliveaux.
La crèche fait autant de bien à la paroisse A l'égard de la mère. La crèche dégage
qu'à la commune, et quand les paroissiens sesbras et lui donne la liberté de son temps
ont moins à souffrir, les administrés sont or le temps et les bras sont l'unique trésor
plus heureux. du pauvre. Une journée de travail snns in-

ïjffels de la crèche. quiétude vaut mieux que l'aumône la men-

Effetsdirects. dicité dégrade, le travail honore; le travail
ajoute à la richesse; la mendicité, conta-

A l égard de l enfant. Sa mère lui don-
ajoute accroît la misère. Croyez-vous conta-

nait ur9lait a auvri ar la misère et la
g~orrse, accroît la misère. Croyez-vous que

naît un lait appauvri par la misère et laa le fils d'une mendiante puisse valoir celui
douleur; elle était obligée de 1 abandonner, d'une femme laborieuse? '1
ou de le confier à un autre enfant, à une a l'égard de la famille. Le frère ou la
voisine, pauvre comme elle, à une se- sœur, que la nécessité constituait gardiens,
vreuse, qui spéculait sur sa nourriture; ce

peuvent maintenant fréquenter l'école. –
pauvre enfant était exposé a périr de froid

Cinquante centimes épargnés chaque jour
ou de faim; ceux qui résistaient à tant diminuent la gêne, et partant, les occasions
de maux s'étiolaient, et, loin de pouvoir de querelles dans le pauvre ménage I cin-
soulager leur famille en grandissant, deve-

quaute centimes retranchés du nécessaire
naient pour elle un fardeau, un obstacle au font pour la famille indigente un vide af-
travail, une cause permanente de misère, freux
La virilité ne s'acquiert pas en un jour. A A l'égard des berceuses. Le nombre des
toute plante il faut, pour qu'elle se deve- femmes inscrites au livre des pauvres est
loppe, un terrain favorable, un air pur un

presque toujours double de celui des liom-
soleil bienfaisant; si cela manque, alors que mes parce que le salaire des femmes est
tout en elle germe et travaille, la plante lan- inférieur de moitié. Le nombre des lits, dans
guit, sedécolore et meurt. dans les hospices de femmes suitout, est in-

La crèche préserve de ces maux les ten- suffisant, et beaucoup de ces malheureuses
dres rejetons qui lui sont confiés; elle pré- attendent leur tour pendant de longues et
pare à la France des travailleurs et des sol- 0

dats armés de bras vigoureux. Le rapport “ manuel se chez Amot, rue de lafait par M. lo docteur Gachet, l'un des nié- n OÇ.e man"« s.° ™»d chez Amyot, rue de lafait
par 11I. lo doctour

Caohet, 1 uu des nlé-
p, 6, ail profIL,lescrèelles.

y

decins de la crèche va nous éclairer sur
ce "*& £' 1^ S^ide ““. prenne des

point – « Parmi li.-svingt enfants qui ont m(.sui,.s,“““. <[i-r.eusci-le nouveau-.»;du u-ai.spnrtde nduus, un assez gia lu nombre ont été h, ,,uiiik-. La i-rècliefora iuilre encorebeaucoup
atteints do biuuchilcs, ù'ophllialmies et au- d'autres idées cliuriuiblcs.
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cruellesannées,ou meurent de misère avant lendemain sa vie de labeur, de dévouement
d'avoir nu être admises. et de résignation. Jugez ^i elle en a besoin

La crèche en sauvera quelques-unes; elle avant cinq heures, elle se lève, habille son
ulilisera, au profit des enfants pauvres, un enfant, prépare son petit ménage, court à
reste de force qui ne pourrait trouver ail- la crèche, court au travail; à neuf heures,
leurs aucun emploi. Un bon père de famille elle revient déjeuner et allaiter son enfant;
tire parti de tout. à deux heures, elle revient encore à huit

A l'égard des hospices. Elle diminue le heures, elle accourt, prend son enfant le
nombre des enfants trouvés, des pauvres in- linge de la journée, va vite coucher ce pau-
scrits, des malades à admettre dans les hô- vre petit, et lave son linge pour qu'il soit
pitaux, des femmes à admettre aux hos- sec le lendemain; et tous les jours il faut

pices. recommencer Quand elle a plusieurs en-
A l'égard du pays. Diminuer les ravages fants, quand il faut en conduire un à l'asile,

de la misère faciliter le travail, épurer le envoyer l'autre à l'école, soigner un mari

sang et les mœurs de la classe indigente malade, comment y suffire! Que de vertu,
augmenter le nombre des mariages, dimi- que de force pour traîner une telle chaîne,
nuer celui des enfants trouvés, des enfants et pour résister aux séductions Mais, si elle

illégitimes; prolonger la vie moyenne (1), succombe, on ne recevra plus son enfant.
en réduisant la mortalité des enfants pau- La crèche soutiendra son courage.
vres; donner une impulsion nouvelle à la « Le cœur d'une mère est le chef-d'œuvre
charité: c'est accroître le bonheur social. de la nature » mais ce chef-d'œuvre lui-

La crèche contribuera à inspirer aux pau- même n'est pas à l'abri du souille infernal
vres plus de respect et de reconnaissance de la misère. 11faut venir à son secours.

pour nos institutions ils verront avec quel 3. La crèche enfin peut aider à diminuer
soin l'autorité s'occupe d'améliorer leur sort le nombre des infanticides, des vols, des

par tous les moyens compatibles avec les crimes, des suicides.

règles de la justice et du bon ordre. Nous condamnons à mort la femme "qui
A l'égard de la religion. Qu'y a-t-il de étouffe dans son sein le germe de la vie,

plus pieux que de porter secours à un en- sans examiner ce que la malheureuse aurait
fant, à une mère? que peut-on imaginer de pu faire de son enfant. Soyons au moins

plus propre à faire aimer la religion ? La conséquent?, et, lorsque ce germe est de-
crèche est un rayon de l'étoile de Bethléem 1 venu un citoyen, notre semblable devant
La même voie conduit l'homme au bonheur Dieu, notre égal devant la loi, ne souffrons
et au salut. pas que la misère le tue ou l'estropie. Ah!

A l'égard de la civilisation. Le but de sans doute il faudra toujours des échal'auds,
la civilisation est de rendre l'homme meil- des prisons, des gendarmes, des tribunaux,
leur, afin de le rendre plus heureux. Pour pour protéger les bons citoyens contre les

qu'elle y marche d'un pas sûr, il lui faut un mauvais, en faudra toujours, plusoumoins.
guide, un flambeau la charité, la vérité. Si nous multiplions, si nous perfectionnons
Sans elles,toul se matérialise et se corrompt; les moyens de prévenir le mal, nous n'au-
avec elles et par elles, tout se purifie. Don- rons pas besoin d'augmenter les moyens de
nez au guide plus de force, au flambeau pl us le réprimer, et il en coûtera moins.

d'élévation plus d'éclat, la civilisation fera Effetsindirect»de laCrèche
des progrès plus rapides.

1. La crèche établit un lien de plus entre
Effetsmoraux. ]e ricjle e[ |6 pauvre, un lien de bienfaisance

1. La condition de bonne conduite, im- et de gratitude, utile 6 tous deux, uiile au

posée aux mères, a pour but d'épurer les Pavs
mœurs; déjà plusieurs mariages ont été cé- Le riche et le pauvre! que de souvenirs
lébrés à Chaillot, pour remplir cette hono- terribles, que de consolantes pensées, dans
rable condition. Le désordre moral traîne cet inévitable rapprochement!

toujours à sa suite d'autres désordres. L'ad- Je vois un gouffre, tout au bord, un
mission de l'enfant la crèche est pour la sentier périlleux; puis une vallée fertile,
mère un certificat de moralité dont elle se dominée par de riants coteaux.
trouve flattée. Au sommet des coteaux l'opulence étale

2. C'est aussi dans un but moral que la ses trésors; au-dessous, la richesse; au pied,
crèche est fermée le dimanche et les jours l'aisance; dans la vallée s'agite la tourbe
de fête. Quand la mère a bien travaillé pen- des travailleurs avancez, vous Irouvez la
dant toute la semaine, elle a besoin de re- gêne; après la gêne enfin, l'indigence. L'iu-

pos elle peut le dimanche aller au temple, digence parcourt sans cesse, péniblement,
et son enfant apprendre d'elle à bénir celui ce sentier étroit et glissant qui sépare l'a-

qui, du haut des cieux, protège sa faiblesse bîmo de la vallée, ce sentier parsemé de
La pauvre mère se repose en Dieu elle rocs et d'épines.
trouve dans la prière de nouvelles forces, Je vois le monstre aux cent mille têtes
un nouveau courage, pour recommencer le j'entends ses rugissements et ses impréca-

tions partout il cherche des victimes; par-

Ci) Pour apprécierle bonheur d'un peuple,il est tout la charité s'efforce de les lui arracher,

un élément, le moins trompeur de tous c'est la Je vois ses terribles ministres la faim,
durée moyennede la vie. >(M.le baron Ch.Duris.) la nécessité. Je vois le creuset infernal
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où les larmes des malheureux se transfor- On a souventbesoind'un pluspetit que soi.

menten fluide pestilentiel de prostitution,
du vols, de crimes, que la misère vomit sur Lu gouffre de la misère peut-il être com-

tonte la contrée. blé? -Je le crois, je l'espère. Désinfecté.?
Nous nous apitoyons sur les noirs du tro- – J'en suis sûr. Et cumment? Par les

pique, et près de nous des blancs, leurs efforts unis de la paix, des lois du travail,
frères aînés, beaucoup plus malheureux, sont delà justice et dela charité. La misère est à la

exposés aux horreurs de la faim est-il un civilisation moderne ce que l'esclavage était

esclavage plus odieux que celui de la misère? à l'ancienne civilisation. L'esclavage est

] un maître plus dur? un fléau plus dange- vaincu; la misère sera vaincue à son tour.

I reux? – Les pauvres sont libres, au moins. Nos pères ont comblé la moitié du gouffre,
Oui, libres de mourir de faim. et ils étaient moins nombreux et moins ri-

Le sentiment de la faim étouffe tous les ches que nous courage donc 1 C'est au mi-

autres sentiments. La misère est une louve lieu du calme et de la prospérité qu'il faut

affamée, et la faim, malesuada famés, est un s'occuper de la misère c'est dans les années

danger, mêmepour ceux qu'elle n'atteint pas d'abondance que Joseph accumula des grains
directement. pour les années de famine; imitons sa pré-

La querelle du pauvre et du riche, an- voyance, et les fléaux, s'ils arrivent, nous

cienne comme le bien et le mal, est éter- trouveront armés pour leur résister.

nelle comme eux mais la charité reçut du La misère, comme l'Océan a son flux et
ciel la sainte mission de l'apaiser sans'cesse, son reflux: le flux en hiver, quand le travail

en obtenant du riche la bienfaisance, du pau- diminue le reflux en été elle a ses grandes
vre la résignation. marées, quand sévissent la guerre, l'émeute,

La femme indigente est plus exposée que les révolutions ou d'autres fléaux alors,
l'homme, parce qu'elle est plus faible, et rongeant ses bords, elle menace tout la

que son salaire est moins élevé. Plus elle est richesse décroît, et l'opulence elle-même dé-

jeune, plus elle est en danger, et la beauté cline. 1793, 1815, 1830,183-2, ont vu ce ter-

pour elle est un malheur. La voyez-vous, un rible phénomène; 1840 on eut peur un ins-
enfant sur les bras, suivant le sentier fatal, tant. La sagesse du législateur peut le ren-
sans guide, sans appui 1 Ah1si du moins dre plus rare et moins cruel,
une main charitable gardait l'enfant, la mère La misère est un thermomètre sur lequel
pourrait travailler sans crainte 1 Commeelle gouvernants et gouvernés devraient toujours
bénirait cette main libératrice 1 Entre la avoir les yeux. Je l'ai suivi, dans ma petite
Société maternelle qui aide la femme en sphère, et voici des chiffres que je donne à

couche, et Asile, qui reçoit l'enfant de deux méditer

ans, un anneau manquait cet anneau, la La commotion de 1830 ajouta 275 ména-
charité le forge avec l'or des riches, pour ges aux 1,641 ménages inscrits au bureau

que les bénédictions des pauvres attirent sur de bienfaisance du 1" arrondissement; le
tous les bénédictions du ciel; elle donne choléra, 186 aux 27b; un bruit de guerre, en
au pauvre, par la main du riche, afin qu'ils 1840, porta le chiffre total à 2,390 1 L'annca
s'aiment l'un l'autre comme des frères. Job suivante il n'était plus que de 1,939. Quand
devient pauvre; Joseph devient riche: la le travail s'arrête, la misère sévit.
Providence fait tourner sans cesse la roue de En 1791 Paris, sur une population de 550
la fortune, et ceux qu'elle comble de bien- mille âmes, comptait 120 mille pauvres ins-
faits seraient aveugles, injustes impie- erits (1) aujourd'hui, sur un milion d'ha-

voyants, s'ils ne consacraient une partie de bitants, il n'a plus que 66 mille pauvres. On
leur superflu à soulager leurs frères malheu- peut donc réduire le gouffre, et, s'il peut se
reux. Donner aux pauvres, c'est prêter à l'E- réduire, il pourrait se combler.
ternel; oublier les pauvres, c'est s'oublier soi- La crèche est ui\ prisme qui fait voir au
même. Qui de nous peut dire « Je ne tombe- riche, dans le pauvre, un frère digne de cha-
rai jamais! » Quel bras peut arrêter la roue rité, qui fait voir au pauvre, dans le riche, 1
de la Fortune? Lisez le livre d(& pauvres, un bienfaiteur digne d'amour et.de vénéra-'
lisez « Anciens magistrats, financiers, cour- tion; et ce prisme grossit mcrveilleusement
tisans /couronnes de comte et de marquis !»» les objets, les multiplie, les embellit aux
Blason cruel cruels souvenirs d'un temps yeux de tous. La charité rayonne si bien
heureux Que le pain du pauvre est amer, autour du berceau

quand il est arrosé des larmes de l'orgueil 2. La crèche va mettre en lumière l'insuf-
La misère ne respecte donc rien – Rien, h'sance des secours distribués par les bureaux

si ce n'est le souvonir consolant du bien de bienfaisance

qu'on a fait, souvenir délicieux pour qui Dans le 1" arrondissement, qui passe pour
soutrre, plus délicieux, lorsque approche un des moins malheureux, les adir.inistra-
l'heure suprême. Monthyon couronne tous tours ont peine à faire leur budget. 11.l'ont
les ans des pauvres qui se dévouent au sou- pu donner la moindre assistance à la crc.;'ie
'agement de ceux qu'abandonna la fortune. naissante ils n'ont pu accepter l'utile cou-
Homère, Denis. Bélisaire Edouard, Oil-
borl!,1 musses mendiants, rappelez aux

(1)t,0 fallI)OllrgSaim-Antoinecomptaitun pauvre
grands, aux riches, quils sont iragiles, et sul\Ce chiffrepetit servir à espli-
qu faut secourir les pauvres, car ils pe quoi' Ic^juumOcsdes 5 et Goctobre, les massacres
vent un jour devenir pauvres cui-mOmes de sriiiuiiibrc, ci beaucoupd'autres malheurs.
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cours des fourneaux économiques ils n'ont disputer la domination, renaissez tous vos
pu accorder aux pauvres un secours en loyers, devoirs exactement vous ne ferez alors que

si nécessaire à la fin d'un hiver long et rude du bien, et le bien a toujours raison. Vos
ils n'ont pu établir une nouvelle maison de parts sont faites: aux uns le ciel, aux autres
secours, d'autant plus nécessaire que 3,600 la terre. Soyez contenls, et laissez en paix
malades ont été refusés dans les "hôpitaux la terre et le ciel.

faute de lits. Ils voudraient, conformément La charité légale et la charité pieuse,
aux art. 35 et 36 du règlement de 1831, don- également indispensables, ont aussi besoin
ner de l'ouvrage aux indigents valides; l'exi- de s'aider mutuellement. Concevez-vous un
guïté de leurs ressources ne le leur permet ministre de Jésus, c'est-à-dire de la charité,
pas.. ne faisant pas, n'invitant pas les fidèles à

Tous les bureaux de bienfaisance de Paris faire la charité 1 Concevez-vous un maire
demandent instamment une augmentation dans l'impuissance d'accorder un secours au
indispensable, Ils donnent en moyenne 5 malheureux qui vient lui dire « Je suis
centimes par jour, tout compris, le 6e au plus sans ouvrage et sans pain; le curé nome
de {'absolu nécessaire! Qui fait l'appoint exi- connaît pas; il m'est défendu de mendier;
gé par la faim? l'aumône, la maladie/ou le donnez-moi, ou je vais mourir de faim! »
crime (1). Est-ce là l'intention du législa- Ah [ si l'on pouvait unir les deux charités,
teur? Non, non. Il punit le vol, la mon- les pauvres ne s'en trouveraient-ils pas
dicité il veut qu'aucun des membres du mieux Si l'union parait impossible, faisons
corps social ne soit exposé aux tortures du du moins cesser une hostilité qui nuit aux
besoin; il ne veut pas que les bureaux s'en malheureux. Les curés quêtent pour les
rapportentaveugléuienîàl'aveugleaumône. pauvres, malgré le règlement, parce que
II faut donc leur donner assez, pour qu'ils leur devoir de prêtre l'exige, et que nos
distribuent assez. mœurs les y autorisent. Mettons au plus tôt

La charité ne demande pas des palais pour nos règlements d'accord avec nos mœurs,
ses malades elle veut de l'ouvrage pour l'iii- d'accord avec la religion, en faisant dispa-
digent qui peut travailler; elle veut, pour raître une interdiction qui ne s'exécute pas,
les autres des secours qui suffisent aux be- qui ne peut pas s'exécuter, qui nuit à la
soins impérieux de la vie. Augmentez les charité légale elle-même, aux pauvres de la
secours à domicile, vous diminuerez les jour- paroisse comme à ceux de la commune. Le
nées d'hôpital, les journées de prisons, et code charitable a besoin de réformes imp'or-
les frais de justice criminelle. Donnez de la tantes (1).
viande, il vous -faudra moins de quinquina Paix, union, travail, moralisation, voilà
donnez un peu plus, on volera beaucoup ce que la charité nous demande pour nous
moins; et la vie du pauvre, incapable de conduire au bonheur social.
travail, ne sera plus un flagrant délit 1 Nous Résumé. Augmenter et améliorer la
traiterons à fond cette importante matière population; épurer les mœurs de la classe
dans un petit livre qui aura pour titre De pauvre; l'exciter à la propreté, à la résigna-
la charité, de la misère, et des bureaux de tion, et lui faciliter les moyens de travailler;
bienfaisance de Paris.. lui inspirer de la reconnaissance et du res-

3. La crèche enfin pourra nous aider à pect pour la religion, pour les institution»
mieuxcomprendrela nécessité d'établir l'har- et les lois du pays; la contraindre, à force
monie entre l'autorité civile et l'autorité de bienfaits, à ne pas haïr les riches; donner

religieuse, entre la charité pieuse et la cha- aux riches une occasion de plus de venir ef-
rité légale ficacement au secours des malheureux, et de

L'autorité civile et l'autorité religieuse développer dans le cœur de leurs enfants le
tendent au même but le bonheur du ci- sentiment de la piété, de la charité; faire

toyen, de la famille et du corps social; l'une sentir de mieux en mieux la nécessité de
et l'autre sont impuissantes, quand elles l'harmonie entre le pouvoir temporel et le
marchent séparées; leur force doublera, suf- pouvoir spirituel, entre la charité légale et
iira quand elles seront unies sous une la charité pieuse; diminuer la misère et
bonne direction. Si le maire ordonne ce que peut-être les crimes; tels sont les effets qu'on
le curé défend, à qui obéirl Que peut gagner peut attendre des crèches, si elles sont diri-
la main droite à blesser la main gauche? gées toujours dans l'esprit de charité qui a
Qu'elles unissent leurs efforts, et le corps présidé à leur fondation.
sera mieux servi, mieux protégé. Quand on r i
est bien d'accord sur le but, est-il si difticile Conclusion.

de s'entendre sur les moyens Je ne vois, La crèche fait beaucoup de bien, à peu do
entre la puissance temporelle et la puissance frais; hâtons-nous d'en propager l'idée,
spirituelle, aucun sujet réel de conflit. Cher- Elle dit à la pauvre mère « Confie-moi
chez bien, vous trouverez seulement des ton enfant, et travaille sans inquiétude; il

passions, que 'i bon sens et l'intérêt public sera soigné comme l'enfant du riche. Tra-
doivent calmer; des malentendus, qui peu- vaille donc, mais conduis-toi bien car je
vent, qui doivent s'éàlaircir. Au lieu de vous n'entends pas encourager le vice. »

Elle dit au riche « Donne-moi les miettes

(1) Surla paille,5 centimes Al'hôpital,1 fi-. 80c.
à lhospice, 1 fr. 25c. en prison, 0 fr. 90 c. Que (1) Des secours publics dansP.iris, par M. Vee.

d'imprévoyancedans ce tarif demisère1 (Fév. 1843,Journal neséconomistes.)
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de tes festins, je te donnerai en échange les CROIX (LA). Nous sommes montés à Jé-

bénédictions des pauvres; elles attireront les rusale'm avec le Fils de l'homme, ditM.Guil-

bénédictions du ciel et sur toi et sur tes lard, et nous l'avons vu au milieu des scri-

enfants. »

Elle dit aux hospices, aux bureaux de
par un bient.it, a sœurchérie!

bienfaisance « Aidez-moi je vous aiderai. Je veux consacrerce beau jour.
Je vous aiderai, car les mères pouvant tra-

d'unemère
vailler, ne vous demanderont plus de pain; Po" qïf rûjSâuf. fardeau,
je vous aiderai car mes berceuses ne vous Et qui n'a pas, danssa misère,
demanderont plus du pain, ni des lits; je Pour son enfantn.ême unberceau,

vous aiderai, car vous aurez moins d'enfants Dansun île ces réduits tranquilles,
trouvés à élever, moins d'enfants malades à OEuvred'un pieuxsentiment,

guérir; je vous aiderai, car j'attaque la Dansune criche humblesa5iles

misère dans ses trois principales sources = QuirappellentJésus naissant,

l'insalubrité, l'immoralité, la malpropreté. » Au (ils d'unehonnêteouvrière.

Elle dit à l'Etat « Un père de famille
An irLlLtlégitime amoor,Elle dit à l'Etat « Un père de famille
S^uK^nS

veille sur tous ses enfants avec la mémo Le déposera chaquejour.
sollicitude; plus ils sont faibles et malheu-

pauvre
reux, plus il est attentif à leurs besoins. La Le c™r joyeux. le reprendra,
classe pauvre est la pépinière des travailleurs rct iieut-être au fondde sonâme,
et des soldats; le travail crée la richesse, les Pensant à moi,me bénira.

bras sont les agents du travail, les gardiens Ah! puissela bonnepensée
de l'indépendance nationale; il vous importe Que le ciel a mise en moncœur

que les bras soient nombreux et robustes. Sur ton hymen, doucer.»ce

Protégez-moi, je vous rendrai au centuple ^™» de >- *~| Bercoctce que vous m'aurez avancé. Fondez beau-
élève de <"•AiD-«erçoet

coup de crèches, il vous faudra moins d'hô- Dans quelques institutions de demoiselles on a

pitaux et de prisons. Accordez-moi quelques
f:iit *s loteries, des collectes. Les élèves de M. Lou-

égères subventions, je vous donnerai chaque b?"s o",1
v°"[" av»ir cll'!clln ,le",r P«u

««e ?« f <

jourquelquesmillicrUjournéesdetravail; £“£“ j^™ ^l^Zl,Iourquelques de journées detravail; tion. Les ouer;ers de b1!11.Gniraudetet Jonaust, im-
je vous aiderai à préserver la France du

primeurs, ont aussi leur berceau; lesoppi-eHfi.eux-
paupérisme et du crétinisme; je vous don- mêmesont contribue. La confrérie du Rosaire a son
nerai des citoyens plus nombreux, plus forts, berceau. La religion, Yéiude, le travail, se réunissent

plus laburieux et plus honnêtes. » pour secourir le pauvre nouveau-né.

Elle dit apôtres du Messie « Je viens Plusieurs des paisibles habitants de Sainlc-Périne

délivrer Marie de son précieux fardeau; je figurent sur la liste des fondateurs, et il est tou-

viens sauver les innocents priez pour moi » chanl de
^"1

1:lvieillesse peu fortunée venir au se-

rii a-i 'i • Te-f, TM,n,c fr,; 1 la
c011rsll<! 'enfant pauvre. Une malheureuse ouvrière

Jille dit a la civilisation « Réjouis-toi 1 la de Chai|lol voul|1[ ahso,,lineiU domlCT20 c(,nliines
1 f

de Ghaillot voulnt absolurnent donuer 20 centimes
crèche divine fut ton berceau la crèche des

p01lr contribuer à cette pieuse fondation Chacun
pauvres t'apporte un nouveau gage de paix > s'empresse d'apporter sa pierre au petit ediflee qui
d'union, d'amour et de progrès, » doit abriter t'entant du pauvre!

Et la charité, au nom de tous, lui répond Le 29 avril, les deux nouvelles crèches du l" ar-

« Je t'ai créée, je te propagerai; tu es une rondissement ont été ouvertes (Faubourg du Roule,

conquête du bien sur le mal, et tu m'aideras 12.. el rue Saint-Lazare, Ul); aussitôt après le sa-

à rendre l'homme meilleur et plus heureux. » mfice llm. ,M-le Cl"'(rde &aiiil-Pliilippe-ilu-Ro.ile

Que les crèches se multiplient l'enfant du
a prononcé, dalls la crcc!ie de sa paroisse, une lou-

yue ils creci.es beiiiuiupiieiii. i euwiii uu cbanle allocution. Les mères pauvres ont été intro-
pauvre ne sera plus voue a la misère; la

mies> |eurs eilfanls sur iesbras, et tous les ber-
charité le réchauffera, le ranimera, le pré- ceaux ont été bénis, au milieu d'un profond recueil-
servera du froid et de la failli; et Kachel, lement. Une heure après, M. le curé de Saint-Lonis-

consolée, ne pleurera plus sur ses enfants! d'Antin a béni la troisième crèche, après avoir pro-

Lepauvrebéniralamaindurichebienfaisant;
nonce aussi un discours inspiré par la charité la

le travail accroîtra la richesse publique; la plus purent lit mieux sentie.

France, plus heureuse et plus riche, aura
Les I™'10* clal01" or"ée,s avec un «oul es1"is-

des travailleurs, des soldats, plus nombreux ^VrfJto aux pauvres les bonneurs a%ec une
grace partaole.

et plus forts; et l'homme aura fait un pas de M.'fccuré de Saint-Lonis a fait remarquer, au-
plus sur la terre promise de la charité (1) 1 dessus du tronc où les visiteurs déposent leurs of-

frandcs, ces paroles de saint Matthieu Ils trouvè-

(t) La crèche a déjà inspiré les poètes l'auteur rem l'enfant couchédam une crèche,et, emrtmi leurs
du nouveau poème de Jeanne d'Arc, M. Guillemin, triton, lui offrirent des dons. Aussitôt le tronc a
a fait une Ode M. Charles Duriolle, une Cantate, résonné; chacun des assistants a voulu faire comme
Le jour de la fèle des Saiius-Iimocenls, une des ins- les Mages. A la finde la séance, l'éloquence du tronc

peclrices avait paré de bouquets tous les berceaux; avait produit 80 fr..– Mgr l'archevêque de Paris a

un anonyme, à la vue de ces fleurs, improvisa des visité la crèche Saint-Louis le lendemain de son ou-
vers gracieux. verture. S. A. U. madame la duchesse d'Orléans,

La crèche Saint-Philippe a reçu le 15 avril le don avait envoyé, pour les deux crèches. 200 fr. pour
d'un berceau accompagné des stauces qu'on va lire elle et pour son fils. S. A. II. madame Adélaïde a

“ envoyé 200 IV.à lit crèche de Chaillot.
Uujeune élèveà sa sœur, à l occasionde son mariage; Une pal,vl.e femme, apprenant qu'elle était nom-

Lorsque l'hymenva de ta vie,
ln<Se''«-««se, se trouva mal de bonheur. La pers-

A l'autel couronnerl'amour,
• pective de la misère esl tellement hideuse pour u»(
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hes et des princes des prêtres qui l'ont con-. Jérusalem (I); Rome était le pouvoir oxécu-
damné à mort et livré aux nations pour le tif. M. Dupin ainé dit « Je ne sache pas
railler, le flageller et le crucifier. C'est le que les princes des prêtres et les pharisiens
fond de ma dernière lettre et le telle mémo aient constitué chez les Juifs un corps de
de l'Evangile (1). Il est mort, non dans son judicalure. Nous négligeons les textes de
lit comme meurent les philosophes, dit Cicé- l'Evangile qu'on a opposés à Salvador et à
ron, mais au premier rang de cette grande l'illustre académicien (2); nous voulons don-
bataille, dont le monde allait être le prix. ner gain de cause au livre sacré en n'invo-
Celui qui était la Vie, devait-il tomber do quant que l'histoire contemporaine extc'-
vieillesse et d'épuisemeut? La mort est-elle rieure, celle que tous reconnaissent, amis
un sacrifice à l'âge où c'est elle qui vient et ennemis.
nous prendre? Pour n'être pas confondu Les Juifs de la Judée, dirons-nous à nos
avec un homme qui s'éteint, Jésus devait adversaires, jouissaient-ils alors du droit de
mourir jeune, debout comme un athlète, cité romaine ? Non, certes les habitants
non pas dans l'ombre, mais à la face du de ce pays n'étaient pas citoyens romains.
ciel, sur une montagne vers laquelle Itome Et quand Rome soumettait un peuple, lui
et le monde tournaient leurs regards. Il a imposait-elle ses lois? Encore une fois,
été élevé en croix la cime du Golgotha, non; moins ici que partout ailleurs les lois
sons les yeux de l'Europe, de l'Asie, de romaines, mises à la place de celles des

l'Afrique; et afin qu'aucun des passants Juifs, auraient frappé à la base leur consti-
n'ignorât la victime, on écrivit son nom lution religieuse, et l'histoire romaine
sur sa tête, en hébreu, en grec et en la- prouve que les Juifs n'entendaient point
tin. Voilà l'événement dont le monde a été plaisanterie sous ce rapport. D'un autro
témoin, que les Juifs dispersés n'ont cessé côté, la loi juive ôtée, il eût fallu leur don-
de publier encore, que l'histoire profane ner celle des vainqueurs. Or elle conférait

signale, qui est l'âme de l'histoire sacrée, des droits politiques qu'on ne voulait pas
la cause et le nom même de la plus grande donner le droit de eité en était la consé-
révolution dont les hommes ont été témoins; quence immédiate et je viens de dire quo

voilà, dis-je ce qu'on voudrait faire dis- la Judée ne l'avait pas. Tout cela est

paraître dans le nuage d'une petite allégorie! 1 parfaitement exact. Mais si le procurateur
– Grandis insipientia l romain ne devait et ne pouvait pas .appli-

T “ quer la loi romaine si d'ailleurs celle desLaissons donc un moment Strauss pour Juifs élaU respectée, il est donc vrai que
corriger d autres erreurs par l'infleaible:ru-

cel|e.ci nvait 'a juI.idiclion et que ]ésus\ttorité de d autres erreurs par l'inflexible~ill celle-ci avait sa jurieJiction et que Jésus fut
torilé de la philologie et de 1 lus oire. Salva- condamné par leJ sénat juif dans ,e sanc-
dnr, dans un livre qu il a intitule -.Jésus- tuair0 mèr^e de ]a jllslicJe naliona]o de la.dor, dans un doctrine,a fait de Barrabas un tuaire même de la justice nationale de la-
Christ et sa doctrine, a fait de Barrabas un

aue||e j[ ressoi-tissiit.
personnage estimé, recommandable; peu si d Ue ;e K(5noralenous passonss'en est fallu qu il nonait fait un saint; et à des dé, j]s historiques, nous trouvons en
il s'appuie sur I Evangile qui, pourtant re-

cffet chez les Juifs l'existence de véritables
connaît dans Barrabas un brigand, un eon- tribunaux. L'empereur Claude écrivait aux
damned_mOJ-<(2).yousnedeviiK:riezjama.s, Jllifs dans ces termes Aux magistrats de
mon ami, sur quoi M Sa vador établit la ré-

jirusahm au conseil, au peuple il à toute la
habilitation de ce scélérat je vous le donne nation •“/ salut (3)' J Flavius Josè.
en cent. Il prend pour texte de 1 apologie de

he dit qu'après la mort d'H-irQde Agrippa,
liarrabas 1 épithete insu/ms dont il a fait

Claude, qui avait fait une province de la
une brillante auréole à cet insigne voleur Jadé > ]a- aYajt donné pour pr0CI]rateul.car nous trouvons dans Horace et Jerence

d.flbordi CuS()ius donné 'ensu\ie ïibérius
de quoi soutenir notre traduction. 1 érence

Alexander, ne fit allcun changement dans les
et Horace me seraient en aide. Le petit [uiset CBUtumesdelà coniréeW- Inutile do
contre-sens de l'auteur et l'estimé person- faire de longues s citations n f^drait conier
nage, au de i autour et est fait, ne valent faire de longuescitations, il faudrait copier
au .profil duquel i est fait, ne valent des e*lière de yaulwrlles Antiquités,
ms la peine d une plus longue exp hcat.on. voir mêmeStrabon (5). Ce qui précède suffit
Mieux vaut entrer au fond même

de notre pour é,abIir notre proposition contre Bos-
sujet, en le conadéraut sous le point dee

;suetiui_môale, qui a trop prouvé, en no
vue judiciaire. faisant du Sanhédrin qu'une assemblée de

Par qui Jésus a-t-il été jugé? Par Rome docteurs qui ne jugeaient pas (6).
ou par Jérusalem? l'Evangile répond Par Mais cette justice est sans glaive; nous

Smehonnêlii,que la lâchela plus rudeparatt douce (1) Joan., xvm 40. Act. apost., il 14.
à remplir, quandelle en délivre. Iflini ilnrc, xv, 7.

On petit visitertes crèches tousles jours, excepté (2| Saixt Jean Leschefsdes prêtres et des pliâ-
les jours fériés. miens s'assemblèrentdans le sénat et dirent.

Onva fonder à Paris une Sociétévour la mntti- xi, 47.
plïcationdes crècheset la propagationdes œuvresde (3)FL. Josèphe 'icpotnAufitrov«^/ovat Boylij.

–

cliarilé.CetteSociétécorrespondraaveccellesqui se Atuiq..xx, 1, sect. 2.
formerontdans le mêmebut en France et à l'étran (4) Fi.. Josèphe, DeBelloJud.,lih. n, il secl. 6.

ger. La charité n'a point de fronlières. (5) Stiudox, cité par Josophe, Aniiq. xiv
(I) llttllh. xs, 18, etc. Aniiq., six.

{i) Mattli. x\, 18, etc. (6jBossun, Hisi. «niv.,dciKiièraepnrt.,diap. 23.
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ne la voyons plus qu'avec des verges que la lampe s'éfeignit, que les portes gé-
commela main du Fils de l'homme avec un mirent, que le grand-prêtre en fut épou
roseau le sceptre de Juda a passé aux Ro- vanté (i). Or, c'est le 8 d'août de l'année 70
mains. Ils laissent toutefois aux vaincus que le temple fut brûlé. Retranchez de ce
une apparence de vie les tribunaux s'as- nombre les quarante ans du Talmud, il res-
semblent, on délibère, on applique la loi; tera trente, l'âge véritable de Jésus, com-
niais quand il s'agit d'exécuter une sentence mençant son ministère public, oule finis-

capitah, on s'arrête, on s'incline devant l'é- saut; car il fut très-court, et l'auteur juif,
jiée de César, qui frappe ou nbsoul selon au lieu de dire 38, a pu suivre l'usage eu se
«on vouloir. Un jour, pendant la vacance du contentant du nombre rond 40. Si cette
siège proeuraiorial, un grand prêtre ordonna preuve n'est pas absolue, elle n'en est pas
une exécution. Cet acte fut regardé comme moins digne de l'attention des critiques. Je

illégal par les Juifs eux-mêmes Àlbiuus m'arrêterai moins encore à Phlôgon, à Thal-

jnenaça l'audacieux chef de la justice, et ius,aDeny.sl'Aréopagile,cesontdesautorités
Caligula le destitua (1). L'Evangile a donc contestées. Le premiercependanl, qui étaitun
raison Jésus fut juridiquement condamne affranchi est cité par Oiigèno,
selon toutes les formes. Le Sanhédrin, corps lîusèbe et saint Jérôme, en témoignage des

judiciaire, s'assemble; il délibèrequ'on fera ténèbres et du tremblement de terre qui ar-
mourir Jésus il ordonne à tous ceux qui rivèrent à la mort du Christ. Nous laissons
connaîtront sa retraite de l'indiquer; il ces textes anciens et privés pour d'auin =
donne de l'argent à Judas, probablement plus anciens encore, et dont la valeur est in-

l'argent que le crieur public avait promis au contestable, parce qu'ils étaient publics et

délateur; il cuvniudes soldats et des officiers revêtus, pour ainsi dire, du sceau de l'aulo-
avec lui pour sn saisir de Jésus il se le fait rité impériale. Les registres de l'empire fni-
.amener dans la salle des séances le grand soient mention des ténèbres du Golgotha.
pontife, qui était naturellement le président, Tertu/lien, esprit ferme, jurisconsulte dislin-
fait entendre des témoins contre lui il le gué, qui savait beaucoup et bien, adressa un
somme de s'expliquer sur la déposition des jour au sénat et à l'empereur, au peuple et

Aémoins il l'interroge directement lui- aux magistrats, une apologie en faveur du
même sur l'accusation dont les témoins le christianisme persécuté. C'était cent ans

chargent et une fois son aveu obtenu, il seulement après ta mort du dernier des évan-
consulte l'assemblée, et l'assemblée le con- gélistes. Se contente-t-il de citer l'histoire
damne à mort (2) Judœi condemnabunt. évangélique? Il prend hardiment les persé-

Mais, comme il n'était pas permis à ce tri- cuteurs, il les conduit dans les archives de
hunsl de mettre un homme à mort (3), Jésus l'empire et leur dit Uogardezl lium mundi
fut livré à la puissance séculière, au chef cusum relalum in urcanis (al. uvehivis) veslris
de l'administration civile et militaire des habetis (2). – Môme chose se trouve dans
Jlomains qui, usant de son droit de révision, une autre apologie faite par le martyr Lucien,
le trouve innocent, veut le sauver, et n'en «J'en appelle air soleil, dit-il, qui voila sa
a pas la force: Gentibus ad crucifigendum. face à la vue des impiétés de la terre. Lisez

Passons maintenant, mon ami, à des cir- vos propres Annales, vous y trouverez que
constances qui sont en dehors du procès, du temps de Pilate, quand leChrist soutirait,
mais qui le rendent singulièrement solen- le soleil se retira, et que, en plein midi, les
nel. A la mort de Jésus, la nature est en ténèbres prirent la place de la lumière (3). »

deuil, le soleil s'éclipse, la terre tremble, 11 ne s'agit pas ici d'un Thallus, le crédule
les rochers se brisent, le voile du temple se amateur de prodiges, tout païen qu'il était;
déchire. L'Evangile est positif, il faut s'as- ce n'est pas le témoignage équivoque dePtilé-
surer s'il n'y aurait pas là une particularité gon, ou t'extrait d'un livre apocryphe. Les
favorable au système de Strauss, qui, en deux auteurs anciens que j'ai cités ont pris
ctret, ne voit guère, dans ce dernier acte, au Capitole même, des mains de l'empereur,
qu'une broderie poétique, indigne de l'at- l'apologie et les preuves de la véracité chré-
tention des hommes sérieux. Nous qui avons tienne. Pour la centième fois, est-ce ainsi,
la prétention de l'être, nous laissons de côté, M. Strauss, que le mythe se forme et se dé-
îi'en déplaise a Strauss, la mort de César ou fend? son berceau se cache dans un lointain
de Romulus, c'est de l'histoire romaine qui ténébreux, l'imagination et l'ignorance le
ne nous regarde pas. Le fait évangélique couvrent de fleurs, c'est un jouet que l'eu-
est-il signalé par des documents non chré- ftn't brise en quittant sa nourrice. L'Evan-
tiens ? voilà la question examinons-la.

Il y a une tradition rabbinique sur laquelle (1) Talmub,de Bahjhne, dans Galatin, liv. iv, 8,
on ne s est iieul-Être pas assez arrêté. Onlit pag. 20».– nid., irai iâ Awdn,cap. 1, dans Wa-
dans les Taliuud de Jérusalem et de Baliy- genscil, lom.1, pag. 512.– Taliiud, de Jérusalem,
lone, que les merveilles du temple cessèrent dans Gnlaiin, liv. iv, 8, pag. 209.– Pjkkbe Al.

quarante ans avant sa destruction, qu'une rirusse. Dialogue, lit. 2. – VoyezBuller, in-8-,

grande révolution se fit dans le sanctuaire,
pag.(2)20T̂ertuluen,etc. Apat.xxi, p. 22: Eoaem mo-(2) ~ERTIIL1.1EN,Apnf.xxt, p. 22: Eoaem me-
rticniodies medium orhemsignantesoie, subducta

(HFl. Josèpiie,Anliq.,xx, 8, f*cl. I est. K.mnmundicasum,etc.
(2) M.(jiuMriiim C*ssag\4C,l'icm?, année1839, (3^LucienMiRTïR,dansuneadditionà Hlitktirt

n#<l"2-2niai. tcclésiasIiQued'Eusibc, d'après Hutïiii qui avait
l3) Juan, xvin, 31. traduit cette apologie.
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g le s'écrit sous la lumière du siècle d'Au- la Judée. Dans l'apologie que Justm martyr
gtiste; les faits, et ceux qui les racontent, présenta a Antonin le Pieux, en 140, après
sont contemporains; les acteurs sont de hauts avoir rapporté le supplice de la croix et
personnages; les détails, qui devraient être quelques circonstances* qui s'y rattachent,
poétiques et sans preuves, sont froids et con- l'écrivain ajoute « Vous connaissez toutes
tirmés par les actes de l'autorité publique. En ces choses d'après les actes qui ont été rédi»
vérité, si un tel livre est un récit fabuleux, gés du temps de Pilatus (1). » Justin répète
la page que je trace et le jour qui m'éclaire cette phrase, en parlant des miracles do
n'ont rie\ de réel, c'est un rêve de mon Jésus, dans son adresse à l'autorité impé-
imagination. riale. Enfin, cinquante ans plus tard, l'érudit

Mais, dira-t-on peut-être, quels sont donc Tertullien, plus explicite encore dans un
les actes publics que vous invoquez; l'empire autre passage de YApologétique, que nous
iiYiiit-il ses historiographes ofliciels? Vous avons déjà cité, termine ainsi une période
l'avez dit. Jules César ordonna qu'on rédi- relative à Jésus « Au reste, dit-il, vous
gerait les éphémerides du sénat (1), et Au- savez tout cela; Pilate, chrétien au fond do
guste s'occupa de cette publication (2). On son âme. a tout annoncé à Tibère, qui était
sait même que le sénateur Junius Rusticus alors empereur (2). » 11est donc évident que
lut un de leurs rédacteurs en titre (3); mais si Tertullien ne cite personne quand il rap-
il n'est pas probable que Tertullien ait voulu porte les ténèbres et le tremblement de
parler de ce recueil, qui ne contenait guère terre, signalés par des actes d'une aittorilé
que les procès-verbaux des séances, les pro- publique, il fait allusion à ceux de Pilatus,
positions des consuls, les débats et les dis- dont il parle ici une ligne explique l'autre.
cours des orateurs (4). Les Actes de la ville, Mais les rochers du Golgotha ne sont point
publiés depuis Jules César, ne pouvaient invisibles. MM. de Chateaubriand, de For-
t'gfllemont rien contenir de relatif l'histoire bin, de Géramb les ont vus avec stupéfaction.
de Jésus c'étaient les registres de l'état ci- Des voyageurs anglais, historiens et géolo-
vil, des journaux où l'on trouvait confondus gues, Doubdan, Millar, Fleming, Mundrell,
les naissances, les mariages, les divorces, Schavtet et autres, attestent que le rocher du
ies décès, les causes célèbres, quelques Calvaire n'est point fendu naturellement,
traits dignes de l'histoire intérieure de la selon les veines de la pierre. Le célèbre
cité (5). Addisson rapporte qu'un savant malhémali-

Mais Rome n'avait pas, seule, le privilège cien, déiste opiniâtre, qui ne croyait qu'à
des éphémerides; Suélone signale celles l'histoire naturelle et aux A-f- B, s'écria, en
d'Autium, qu'il appelle instrument pteblic (6); regardant les fentes de ce rocher Je com-
Philon parle de celles d'Alexandrie, en- menee à être chrétien (3). Qu'eût-il dit, si,
voyées à l'empereur Caligula (7), et nous sa- dans ce moment, on lui eût montré, dans les
vons la correspondance de Pline avec Tra- archives ou les fastes de l'empire, ce prodi-
jan les magistrats supérieurs devaient être gieux événement signalé à Tibère par son
en relation avec le chef suprême. Au coeur procurateur de la Judée, en même temps que
de l'empire se faisaient sentir, comme au- le supplice d'un homme juste, appelé Jésus?

jourd'hui en France, tous les mouvements do Saint Cyrille, de Jérusalem, avait donc gran-
la vie des provinces. Les archives du Capitole dément raison, quand il disait « Si je vou-
étaient celles du monde. C'est à ce dépôt lais nier que le Christ a été crucifié, cette

public que Tertullien et Lucien renvoyaient montagne, sur laquelle nous sommes pré-
hardiment le sénat et les empereurs. Ils ne sentement assemblés, me l'apprendrait (4). »
nomment pas ici le rédacteur des pièces A la suite de ces deux articles, je voudrais

qu'ils invoquent; mais il est évident qu'ils pouvoir rapporter tout ce qu'ont écrit Jes
out dans leur pensée les actes et la corres- Scheuchzer, Mead, Ifartholinus Vogler, Tril-

pondiince de Pontius Pilatus, procurateur de ter, Richter, Eschenbach, et plus récemment
les ieux Gruner, sur la physiologie de la

(1) Suétone, J. Cœsar, c. 20 Primiis omnium Passion de Jésus; toutes leurs savantes in-
insiiinii lit lamsenaius quiin pupuli diuma acta vestigations, les nombreuses analogies mé-
oonliccrenuir.r. dicales que fournit la science, pour prouver

(i) Soétom 4»îusi., 50. le caractère des souffrances de N. Seigneur
(5) Tacite, Annal., v. 5 Fuit in senalu J. Rnsli-

de sa mort (5). p.: hAlp de finir.
eus, oomponeiiilisPairum A^lisdelectusa Csesari. Çl la. rfallté .dBsf "}.Ort W1 al

"jP
de

">
M) J. Lip.e Nescioan veneri.itiu mannsvestras Après les soixante-dix semaines des prophé-

hoc vetera, quœ et antiquoruinbihliotliecisad liuc lies SOUSle consulat des deux Geminus, ta

iiianeni.ftlniiiicniaxiinea.Minucinnocanmihiinliir.
Kx liis intclligipotcst C. Pompeiiiinet M.Gassium (I) Justin Mirtyr S-jvocîSî«*?eïvh t»i>èni
non viribus inoiloet armis, sed ingenioquoque et DovriouUtXuvv)y;vo^lvwv«/tqv. – Àpol.t t, pag. 70,
or.ilionevaluisse.– Excars, ad Tacit. c, Paris, 1030.– JVum., 36, pag. 65, Benedict.

(5) Tacitk: Voluininaimplero; cumex digni- (2) Tertulmes Ea omnia snper ChristoPila-
tale P. H. rvperliun sit res illustres annaliuus talia tus, et ipseam pro sua conscientiachrislianus, Cx-
dinrnis urbis actis inandare. Annal.,nu, 51; saii tune Tiberionuntiavit. Apol.,xxi, pag. 22,c.

111,3. (3) Addisson, De la Religionchrétienne irad. de

(6) Scétosk EgoinActisAutii invenioeditum. l'anglais, 2' édition,t. n, p. 120.

– Calig., 8; Tib., 5. (4) Saint CYRILLE,Caleck.,13.

{") Philon Taft inou.mnzTiv.uiiitfyiu.tr.imv,«î,- (31Wisemi.n,voyez(tansses Discourssur les tlip-
inà T«f kitia-Àp'.MtStsVifirMro.

– Delégal, ad ports entre la teienceet ta religionrévélée,tant 1,
Luïum. les pages230, etc,
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quinzième année du règne de Tibère (t), le christianisme a promulgué lfl loi moralo et

après avoir vécu dans le célibat, Jésus quitta le dogme le plus parfait, mais, comme l,i

la terre à la fin de sa jeunesse, nu, honni, religion chrétienne conserve encore l'idt'e

déchiré, chargé d'autant de douleurs et de d'un ordre surnaturel, elle en tire des

souffrances, qu'une meule est chargée de grains croyances erronées sur la chute originelle,
de vlé (2). P. Pihtus, poursuivi par sa con- l'incarnation et la rédemption de l'Homme-
science et chassé par Rome, traversa en pros- Dieu, l'infaillibilité del'Eglise, les sacrements
r rit le monde connu de l'Orient en Occident, et les peines sans fin, croyances qui i'ompô-
de Jérusalem à Lyon, où il mourut. Et de- chent de pénétrer dans les institutions so-

puis la croix sur laquelle Jésus a élé cialesl 1

cloué, est restée debout dans le monde, vé- « Le christianisme a donc besoin d'une

nérée comme la tribune sanglante où aurait transformation nouvelle qui continue son
<5léfrappé à mort un immortel orateur. évolution, » dit M. de Lamennais; il l'ap-

Df. LA beugion, pab F. t)e Lamennais (3). il l'annonce, il la voit déjà s'opérer.
– Examen critique.

– Parmi les ouvrages Vœ soti l
dont le Tertullien de nos jours a marqué sa Je n'entreprendrai point de démêler tout
route rétrograde, dit encore M. Guillard, ce tissu d'erreurs ce ferait faire une apolo-
voici peut-Cire le plus déplorable par ses gie complète du christianisme et je n'en ai

erreurs, le plus séduisant par son style aussi ni la force ni la mission. D'ailleurs, elles se
fort que brillant, le plus dangereux, soit par résolvent toutes en une seule, que l'auteur
la simplicité des premiers principes et l'éga- a nettement exposée dans son avant-propos
remcnt des dernières conséquences, soit par (p. 21 de l'édition populaire) Le mouve-
son titre même, qui, joint au nom de l'au- ment qui hroie les débris (des vieilles rcli-

teur, peut servir d'appât ans lecteurs qui gions), dit-il, n'est que le travail du genre
n'auraient point encore appris à se délier humain pour opérer un développement non-
'(l'une éloquence que la vérité n'inspire plus. veau, pour enfanter une conception, une forme

Après un avant-propos où, en déplorant plus parfaite de l'impérissable religion, qui,
l'affaiblissement de l'esprit religieux et en ayant ses racines en Dieu, s'épanouit dans la
établissant sa nécessité, il jette tous les création, dont elle est la loi éternelle. »

germes des erreurs qui vont suivre, M. de Ainsi, suivant M. de Lamennais, la religion
Lamennais prétend établir, que « la religion du genre humain doit être enfantée ou modi-

n'est qu'une loi, que comme telle elle sort de fiée par lui c'est cette idée seule que je
la nature même des hommes qu'elle régit; vais combattre.

qu'elle n'a, par conséquent, ni ne peut avoir, Non, la religion vraie, sa forme ou ses mo-
rien de surnaturel enfin, qu'elle n'est la loi difications, ne peuvent naitre de l'esprit bu-
ilc chaque individu que parce qu'elle est la main car la religion n'est pas seulement
loi do l'humanité entière. » une lui cette loi, d'ailleurs, ne sortirait pas

La religion se réduirait donc à ce que uniquement de la nature de l'homme,

l'homme pourrait apercevoir par lui-même faut donc admettre un ordre surnaturel,
sous la garantie de ses semblables; elle ne et la raison n'y répugne point.
serait plus qu'une conception humaine. M. de Enfin, la religion n'a jamais été progrès»
Lamennais s'efforce de reculer les bornes du S've, et elle ne saurait l'ètre.
cercle étroit où il s'enferme; il analyse la «La religion, » pour me servir des ex-
nature de l'homme et il en fait jaillir le pressions mêmes de M. de Lamennais, « est

dogme de Dieu, de ses attributs, de la Tri- 'e lien qui unit entre elles les créatures in-
nité même, puis l'idée de la matière et de telligentes en les unissant à Dieu. »

ses limites, les notions du droit et du devoir Mais, pour les unir à Dieu, il faut qu'elle
que chacun sent en soi, du culte qui réalise leur découvre quelque chose de l'Jîlre invi-
ce que prescrit le sentiment du devoir, du sible elle est donc la réunion de toutes les
sacerdoce qui régularise Je culte. notions que nous possédons sur Dieu. On

Regardant alors le symbole qu'il vient IU; saurait dire que chaque notion nous im-

d'élaborer comme le type le plus complet de pose un devoir la religion n'est donc pas
In foi présente, il se replie sur le passé et seulement une loi, mais un dogme.
cherche quelles phases la religion a su- Or, quelle certitude peut avoir ce dogme?
Jtics depuis la création jusqu'à nous. 11 la M- de Lamennais nous dit ( chap. 16, pag.
voit constamment progressive « Tous les 133 ) « Chacun, pour s'assurer la posses-
hommes ont reconnu un créateur le mo- sion du vrai, doit affirmer ce que tous affir-
saisuie a fixé l'idée de l'unité de Dieu; le ment, et nier ce qu'ils nient. » Et ailleurs

polythéismeareprésentéleâaltributsdivins; ( chap. 5, pag. 56): « La raison commune
est la seule source de certitude. » Ces prin-

(!) Tum-Ti.iEN,Adv. Judtuos, cnp. 8; Coss. Iinl>. cipes ne sont pas exacls.
Geiiiinn et llullio Gemini.. – Afbicamus, AVud. Pour que ]“ consentement unanime soit

»l" «M»ï« i"7, u"f^><)' IV> un garant de vérité, il faut que chacun ait
iO,. llc 11101(.persecur., Citi).12;,llIOllllsG"IIIISI.O-S.

Ou trn motif de Convirtian. le t-f
(?) TALSIt%D,Traité de Sartliédrin, fol. 93, recro: eu

fin motif de
conviction, Or. ce motif

En parlant «l'Isa», un docteur juif enseigne < miê
n existerait jamais pour 1 esprit fini qui vou-

Dien a chargé le Messie d'anianl de douleurs ci do drait tirer (l? 'nc'nie la iiution de l'infini
sonllVances qu'une meule est chargée de grains de il l)<!pourrait que la présumer, jamais l'affir-
llli. >

C
mer. Mais si l'inlini lui-même s'est dévoilé

(3) l vol iu is, Pajiicrrc, \&ii. et annoncé h nos premiers pères, ils ont pu
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transmettre à leur descendance la certitude Mais l'humanité ne l'a jamais possédée, ni
avec la vérité. dans son entier, ni avec certitude, que lors-

Ainsi, la révélation est indispensable à la qu'elle l'a reçue d'en haut et précieusement
certitude du dogme religieux non pas cette conservée.
lévélatkm que M. de Lamennais réduit « au Sur ce point encore, l'histoire est là tout
concours de Dieu dans la production de la entière, prête à confirmer les déductions que
pensée, concours permanent » et que je nous avons lâché de tirer de la nature des;
soutiens, en conséquence, être indistinct et choses. *

sans authenticité, mais une révélation di- Mais si la religion, soit comme dogme;
reçte, positive et vérifiée. En principe, la soit comme loi, n'a de source certaine que
raison humaine est donc insuffisante à pio-

dans la révélation, comme la révélation est
tiuire la religion considérée comme dépôt indubitablement au-dessus de l'ordre accou-
d s vérités suprêmes. En effet, rappelons- tumé, il faut donc admettre un ordre surna-
nous quels dogmes la raison a fournis aux turel c'est là ce que M. de Lamennais s'at-

peuples et aux sectes qui l'ont prise comme tache surtout à mer il y revient plusieurs
oracle quelles absurdités, quelle tyrannie fuis, mais voici l'expression la plus positive
aux Egyptiens et aux Babyloniens 1 quelles de son opinion ( chap. 6, pag. 63) « L'or-
wœurs aus Syriens, aux Grecs et aux Phé- dre surnaturel n'étant ni l'ordre interne de
niciens quelle barbarie aux Carthaginois, Dieu, ni l'ordre externe de la création, ne
aux Romains,.aux Gaulois, aux Huns et de saurait être conçu en aucune manière, puis-
nos jours, aux Mexicains, aux Matais, aux que, rien n'existant hors de Dieu et de la
Chinois quelles infamies aux carpocraticns, création, et les relations entre Dieu et lu
aux adamites, aux anabaptistes 1 création distincte de Dieu, extérieure à Dieu,

Partout l'asservissement temporel aux mi- dérivant de leur nature respective, et étant
nistres de l'ordre spirituel; partout les sa- des lois naturelles dans tous les sens, ce
crifices de victimes humaines; partout la re- troisième ordre, que l'on a nommé surnatu-

ligiou servant de manteau ou d'aiguillon aux rel, serait l'ordre de ce qui n'est pas. »

passions les plus honteuses, partout, ex- On voit que l'auteur réduit toutes les re>-

cepté dans un coin du monde, où la raison lations entre Dieu et la créature à celles qui
de l'homme ne régnait qu'à l'ombre de la dérivent de leur nature respective.
révélation divine. Mais veut-il dire qu'elles en dérivent né-

Mais quand bien même la religion ne se- cessairement ou spontanément? S'il, les
rait qu'une loi pour l'homme ( pag. 35 ), elle borne aux relations nécessaires il se con-
ne pourrait être considérée comme une ex- tredit lui-même, car il reconnaît en maint

ception humaine, sans cesser d'être corn- endroit le libre arbitre.

plète, certaine et efficace elle ne serait plus S'il appelle naturel tout ce
qui peut résul-

complète avec certitude, car cette loi de ter de la nature de Dieu, il n'ya plus de li-

l'hunianilé.devantrenfermertouslesdevoirs, mites, car il ne s'oppose point, sans doute,
doit préciser les premiers de tous, savoir, à la toute-puissance de Dieu. Mais ici se
ceux de l'homme envers son Créateur. Or, présente une distinction indispensable si

qui peut fixer positivement ces devoirs, si l'on appelle naturelles les relations de Dieu
ce n'est celui même qui en est l'objet ? Est-ce avec la création, quand elles sont conformes
à-l'inférieur à stipuler ses obligations envers à la nature des créatures, quel nom leur
son maître? S'il s'arroge ce droit, il n'est donnera-t-on, s'il plaît à Dieu d'interrompre
jamais sûr d'avoir atteint le nécessaire. Il le cours des lois qu'il a lui-même établies î

n'y a donc de certitude, pour les devoirs re- On les niera Et de quel droit ?̀t

ligieux comme pour les dogmes, que lors- Niez-vous l'omnipotence de l'Etre infini?'t

qu'ils viennent de Dieu môme. craignez-vous d'attaquer son immutabilité 7

D'autre part, il n'y a point de loi sans une Mais vous admettez la création dans le

sanction et quelle sanction serait efficace, temps, vous admettez l'existence des âmes,
si elle n'était posée par une autorité supé- vous admettez le concours permanent du

Heure, qui réunit au droit la puissance? Dieu à la formation de la pensée humaine.

Aussi, M. de Lamennais convient-il quo la Convenez donc que vous reniez l'ordre surna^

religion, en tant que loi, est supérieure à turel uniquement, parce que vous lie le com-
l'homme ( pag. 35) mais, il veut, en même prenez pas vous voulez comprendre l'infini! 1

temps, qu'elle soit naturelle et seulement Nous n'insisterons pas davantage sur ce
naturelle à l'homme, c'est-à-dire, pour le point, quelque important qu'il soit, parce
citer textuellement, qu'elle ne dépend pas qu'il suffisait, ce nous semble, de montrer
dans son origine d'une volonté de lieu que M. de Lamennais, malgré la hauteur de

différente de celle par laquelle l'homme a son langage, malgré la vigueur de son argu-
été créé. Que la volonté de Dieu lors- mentatiou, n'avait fait que reproduire, sous

qu'il a révélé à l'homme ses lois et leurs des expressions nouvelles, les vieilles atta-

eonséquences, ait été parfaitement conforme ques des adversaires du christianisme, tant
à celle qu'il avait eue en le créant, c'est ui;e de fois réduites en pousssière.
vérité nécessaire et incontestée c'est cette Nous nous bornerons donc à examiner en

«onformilé qui nous permet de comprendre quelques mots les dernières propositions du
la loi divine, d'en saisir les rapports étroits l'auteur, qui, se ralliant aux premières, pré-
avec nos besoins et notre bonheur, même do sentent la religion comme progressive de-
la deviner quelquefois. puis le coimnenceoient du monde et cher
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tous les peuples, et proclament, en consé- rité est la fille sans tache du Très-Haut.

quence, comme nécessaire et prochaine, C'est en ce sens que M;issillon a dit « S'il
une de ses phases nouvelles. y a une véritable religion sur la terre, elle

Ici M. de Lamennais est parfaitementcon- doit être la plus ancienne de toutes; » et

séquenl si la religion est une conception Bossuet « Voila donc la religion toujours
humaine, elle doit, comme l'humanité, pour- uniforme, ou plutôt toujours la même dès
suivre le cours de ses évolutions, avancer l'origine du monde; on y a toujours re-
sans relâche, et se perfectionner sans cesse connu le même Dieu comme auteur et le
mais si, au contraire, la révélation est né- même Christ comme Sauveur du genre
cessaire à la religion, nous devrons trouver humain.» Et, en effet, notre Dieu est-il
i'immuiabilité comme le caractère distinetif autre que celui d'Abraham et de Moïse?
de la rcligion vraie, et toutes les autres, au Le Christ qui nous vivifie, est-il autre
contraire, ne devront se modifier que pour que celui dont l'attente vivifiait les géné-
se corrompre. rations qui ont précédé son apparition

En effet, les religions humaines touchant sur la terre? Mais aujourd'hui, quelle èra

par leur origine aux premières révélations nouvelle nous est annoncée ? En est-il un
faites aux pères du genre humain mais al- autre qui doive venir? Quel prophète a
térées par l'ignorance et l'invasion des pas- marqué le lieu de son berceau compté
sions diverses ont fait place peu à peu aux les siècles qui doivent l'attendre prédit
systèmes purement terrestres: on sait, par ses souffrances et sa gloire sans bornes?2

exemple, combien la religion des anciens N'aspirons donc pas à une transformation
Pélasges était plus pure que celle des temps qui satisfasse l'orgueil de notre raison insa-
de Périclès; combien le culte de Numa était fiable; mais resserrons-nous dans l'arche sa-

plus rationnel que celui du siècle d'Auguste. lutaire qui flotte au-dessus des orages de
Mais la religion, née de la révélation, l'humanité, sans être mise en péril, comme

conservée par la révélation développée dit encore Bossuet, « ni par les souffrances

uniquement selon la révélation, n'a ja- de ses enfants, ni par la chute de ses plus il-
laais eu de modifications à attendre la vé- lustres défenseurs. » (Bist. Univ.)

D

DEVOIRS DE L'INSTITUTEUR.-Devoirs terrestres et qu'on penseàrimmortalité, on ne

morauxet religieux de l'instituteur. – L'ins- selaisse pas abattre parles tribulations, et l'on
tituteur doit être, dit M, Talin d'Eyzac, plus sosentfierde pouvoir braver avec une imper-
que tout autre, profondément pénétré des turbable fermeté toutes les tempêtes de la vie.

obligations qui sont imposées à tous les Aussi la pure morale de raison, que des
hommes par ja morale et la religion; et il

philosophes ont voulu préconiser comme suf-
donnera la preuve de cette conviction intime, lisant à rhomme, est tellement froide, telle-
en subordonnant sa règle de conduite aux ment sèche, qu'elle n'a jamais séduit l'âice

principes qu'il est chargé de graver dans tendre et aimante du vrai croyant, qui espère
I esprit de ses élèves, et qui sont la base de dans un meilleur avenir, et qui ouvre sou
toute bonne éducation. cœur a jtt pensée d'un bonheur qu'on ne

Celui qui se voue à une mission aussi dé- trouve point ici-bas.
licate, aussi pénible et aussi souveot ingrate Destiné à voir sa vie s'écouler dans un
que «s^^r la jeunesse a besoin de

«
Dr iiné )

«** »
r s;écoul7

dans un

trouver dans l'exercice de ses fonctions des
travail monotone quelquefois même à ren-

trouver dans 1 exerctce de ses fonctions des monotone que quefo.s même a ren-

motifs permanents de cette noble résignation
contrer autour de lui l"if ice ou ingrate

qu'inspirent à l'âme vraiment chrétienne les
tude de ignorance, 1 instituteur s attristerait

sublimes doctrines de la religion et la con-
souvef et succomberait peut-être s'il ne

.science d'un devoir dignement accompli. La 1 uisu!t sa
lorco

?.1
son

courage f.1' eurs,?u®
lâphPPen-iirip.moimioB.is- a»accompli. La diuls les ferspectives d un intérêt immédiattâebe est rude quelquefois; et, au milieu des el

purement personnel. dunfaut qu'un senti-soudstesl^os^e clmônue! l'in iuteu et purement personnel. 11faut qu'un senti-

oe pourrait trouver, en dehors des dogmes
tuent

profond de '"nporhpce morale de ses
De pourrait trouver, en dehors des

dogmes ment profond d~ l'lmport~¡Jc~ morale l'aus-de la foi, assez de force, assez de courage ™vauKle soutienne et 1 anime quo 1 au.s-

pour lutter victorieusement contre les nié- ère plaisird avoir servi les hommeset cou-

comptes, les vicissitudes et les déceptions
nbué

au.b?e1n Pabhc
devienne

le li',Sne sa-
qui se trouvent inévitablement au fond des lillre, que donnesa conscience seule. C est

projets les plus péniblement élaborés, et qui f. 8loire de ne P^tendre
rien au delà de sa

nous paraissent les plus heureusement cou- laborieuse condition de s épuiser en sacri-

çus. Les dégoûts viennent promptement '»çes, de travailler pour les hommes et de

assiéger celui qui n'a en vue que les seules n fendre
sa récompense que de Dieu. >»

satisfactions humaines; il n'est en repos nulle (M- GuU0T- m™<™de l Jnsir. publ.)

}>arf,il aspire à sortir de sa sphère, il désire C'est ainsi que les devoirs nombreux et di-
se produire; et en se complaisant dans ces vers qui vous sont réservés vous paraîtront
rêveries chimériques, il ne trouve que pei- plus faciles et plus doux à remplir,
lies, déboires, amertumes, contrariétés et les Maintenez donc par une vigilance conti-
l>lus trompeuses illusions. Mais lorsqu'on nuello la dignité de votre état; ne l'altère*
élève sa pensée au-dessus des préocupations point par des spéculations iuconYunanlcMW
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des occupations incompatibles avec l'cnsm– nous suivons, à la face du monde, est celle

gnement; ayez les yeux ouverts sur tous les de l'Evangile; notre religion est la religion
moyens d'améliorer l'instruction que vous chrétienne; si vous ne subordonnez pas votre
dispensez autour de vous. conduite à ces doctrines, nous devons croira

La morale ne saurait donner de leçons que vous n'avez pas nos sentiments, quo
efficaces et salutaires qu'autant qu'elle est vous ne professez pas notre morale, que
basée sur la religion; et si l'instituteur a vous ne comprenez pas notre religion. Nous
une croyance ferme et sincère, tout lui la- répudions donc vos leçons et ne pouvons
raîtra facile; quelque impérieuses que soient vous confier nos enfants. »
les exigences de sa position, il triomphera Que l'instituteur donne sans cesse dos
aisément des difficultés et des embarras preuves abondantes et non équivoques des
soulevés dans le cours de sa carrière. sentiments religieux qui doivent le dominer;

Les devoirs moraux et religieux de l'ins- et comme le visage est le miroir de l'âme,
tituteur se trouvent dans les principes kinés sa physionomie reflétera la pureté de sou
de vertu que Dieu a placés dans le cœur de intérieur. Qu'il soit bien convaincu que
chaque homme, et dans l'observation des l'idée religieuse est l'arche de salut, et que,
préceptes que la religion lui donne pour sa- sans la foi, il ne trouverait qu'incertilu-
voir ce qu'il se doit à lui-même, ce qu'il des, contradictions et déceptions dans la vie.
doit à ses élèves et à la société. Sa con- Devoirs des instituteurs envers le cierge.
scienceluidiradesuivreconstammentlavoie -Le prêtre est le plus puissant auxiliaire
du juste et de 1 honnête, et de s'y mainte- que l'instituteur puisse invoquer dans lu
nir malgré les tentations les plus insidieuses. grand œuvre de l'éducation populaire car il

Outre ces obligations généralesqui doivent peut agir par son autorité personnelle et
diriger l'homme dnns sa vie privée, il est par l'idée religieuse qu'il représente. Aussi
encore des devoirs particuliers imposés per- soyez assurés qu'il s'empressera avec bon-
sonnellemênt à l'instituteur. Il ne lui suffi- heur de vous seconder dans cette tache, et
rait pas, en effet, d'observer tous les prin- qu'il consacrera l'influence de son saint mi-
cipes de la morale et de la religion il faut nistère à vous préparer les voies et à facili--
qu'il travaille, chaque jour et sans relâche, à ter vos labeurs.
les faire pénétrer dans l'esprit de ses élèves, Le pasteur comprend toute l'importance
et qu'il consacre tous ses efforts à les leur de cette mission, qui est, elle aussi, unu

inculquer d'une manière durable. mission évangélique. et le zèle ne lui fait
Malheur à l'instituteur qui voudrait faire jamais défaut pour aider au bien et partager

parade de sentiments religieux qui ne se- tous les dévouements. L'ascendant qu'il a
raient pas dans son cœur N'admît-il dans su conquérir sur les familles par le respect
son école que les meilleurs livres, si lui- dont il est entouré et par l'autorité de sa
même ne croyait pas à leur morale, ses parole, attirera leurs enfants à l'école: et en
leçons seraient inefficaces. Les élèves ont les voyant se grouper autour de lui, l'insti-
constamment les yeux tournés vers le mai- tuteur reconnaîtra combien cette coopéra-
tre, et ils ne sont jamais dupes de l'affecta- tion du prêtre lui est nécessaire, ilidispert-
tion hypocrite de ses manières; ils pénètrent t sable, pour réussir dans sa carrière.
facilement ce masque, ce semblant de reli- Mais pour l'obtenir, l'instituteur doit
gion, et toute éducation morale devient alors s'appliquer à se rendre digne de son affection
complètement impossible. et de son appui, non-seulement en obser-

Aussi le gouvernement a-t-il si bien com- vant les préceptes de morale que nous es-

pris la nécessité de l'enseignement moral et sayons de lui tracer, mais encore en donnant
religieux, qu'il. l'a proclamé hautement.il chaque jour au ministre du culte des mal'-
n'a pas voulu que la jeunesse fût élevée en ques de sa déférence la plus respectueuse.
dehors de la foi religieuse, parce que la foi Ayez avec le prêtre des rapporlsfréquentsj
conduit au dévouement, et inspire toujours de la sympathie naîtra l'amitié, et vous puise-
de grandes choses. Si l'instituteur ne met- rezdanscetteintimité,inspir(;eparuneestiuio f~
tait pas lui-G?ême en pratique cette morale mutuelle, le sentiment de tous vos devoirs.
religieuse qu'il est chargé d'enseigner, il Le professorat est aussi un sacerdpee, et
n'olfrirsit aucune garantie aux familles, et celui qui est appelé à l'exercer doit être
son école serait bientôt abandonnée. « Au- plein d'ardeur pour moraliser, par l'éduc.i-
tant, » dit M. t'rosper Dnmont dans son beau tion, les enfants du peuple. Tout en laissant
livre de l'Education populaire, « autant on au prêtre le soin de l'enseignement dogmu-
aime à voir dans le maître la piété, le re- tique, l'instituteur partage avec lui le droit
cueillement et une croyance sincère dans les et le devoir de leur enseigner les vérités
principes de la révélation, duns l'esprit de morales et religieuses sur lesquelles repose
l'Evangile, qui doit être l'esprit de toute la société chrétienne par cette heureuse
société chrétienne; autant on se méfie, au- harmonie, le maître continuera l'œuvre du.
tant on redoute le douteur, l'incrédule, prêtre, en enseignant, dans sa sphère, la pra-
l'indifférent et les parents seraient en droit tique du devoir, et en jetant dans les jeunes
de lui dire Vous voulez exercer les fonc- cœurs des semences de vertu et d'honneur*
tions d'instituteur, mais il faut que vous que l'âge et les passions n'étoufferont point:
nous donniez l'assurance, la certitude que elles deviendront fécondes par le développe-
vous partagez les convictions morales et re- ment des facultés morales et intellectuelles,
liigiruses qui nous animent. La morale que U n'est donc rien de plus désirable que
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l'accord du prêtre et de l'instituteur. Tous soyez toujours polis et affables. Ces préve-
deux sont revêtus d'une autorité morale, nances, qui doivent vous coûter si peu, cap-
tous deux ont besoin de la confiance des fa- tiveront votre protecteur et vous assureront
milles; et ils peuvent facilement s'entendre son dévouement.
pour exercer sur les enfants une commune Mais prenez bien garde de vous aliéner ce
influence. bon vouloir en vous mêlant aux commérages

Si vous comprenez bien les devoirs qui des coteries. En répétant des propos légers
tous sont imposés envers le prêtre, et l'im- et inconsidérés, vous offenseriez inévitable-

portance de son concours, rien ne vous ment le chef de la commune, et vous per-
coûtera pour réaliser et cimenter solidement driez sans retour une affection qui doit avoir
cette union, sans laquelle vos effurts pour pour vous d'autant plus de prix qu'elle est
l'instruction populaire seraient toujours in- née spontanément du sentiment le plus
fructueux.' cordial.

Devoirs de l'instituteur envers l'autorité Que les paroles de l'instituteur soient
civile. Parmi les fonctionnaires dont re- toujours mesurées, dignes et convenables
lève l'instituteur, il en est un avec lequel il qu'il évite par ses actions ou par des dis-
a un contact immédiat et journalier c'est cours malveillants d'exciter chez les enfants
le maire. – L'adminislration confère ce ma- la disposition malheureusement trop com-

gistrat une mission d'information, de vérifi- mune à tout méconnaître, à tout insulter,
cation, d'inspection et de contrôle mais qui peut devenir, dans un autre âge, l'ins-
elle ne se borne pas à réclamer, à prescrire trament de l'immoralité et quelquefois de

quelquefois ces actes de surveillance], elle l'anarchie.
veut encore déverser à pleines mains les Devoirs de l'instituteur envers les délégués
trésors inépuisables de sa bienfaisance sur cantonaux, Le maire a une action directe
ces hommes qui se vouent à préparer l'ave- sur les écoles de sa commune; mais, indé-
nir de la jeunesse et à l'instruire en la mo- pendamment des attributions spéciales qui
ralisant. Aussi invite-t-elle sans cesse ses lui sont conférées, la loi lui adjoint des dé-

agents à assister, encourager, secourir et légués choisis parmi les notabilités de clia-

nrotéger l'instituteur dans toutes les cir- que canton, pour veiller avec l 'administra-
constances qui peuvent provoquer leur in- teur local au bon ordre, au maintien de la
tervention et appeler leur concours. discipline, aux progrès de renseignement.

Placé sous ce patronage éclairé et tou- et surtout pour diriger l'éducation morale et

jours bienveillant, le maître doit sentir religieuse de la jeunesse qui fréquente les

augmenter son courage et marcher avec écoles. Ces délégués, qui ont remplacé les
confiance dans la voie qu'il s'est tracée. Cette comités créés par la loi du 28 juin 1833, sont

protection vigilante dont l'instituteur est destinés à donner un grand relief à l'instruc-
entouré lui permettra d'agir avec fruit et tion primaire. Par leur surveillance inces-
do gouverner la jeunesse avec ce prestige sante, leurs rapports, leurs avis, leurs pro-
de commandement qui accompagne l'auto- positions d'améliorations et de réformes, ils
rite sur laquelle il s'appuie, feront prospérer les écoles primaires et ras-

Pour se rendre digne de ces encourage- sureront la sollicitude, toujours inquiète, des

ments, l'instituteur ne doit pas, un seul parents, en inspirant cette heureuse sécurité

instant, perdre de vue les obligations qu'il que donne la confiance. Les délégués can-
a contractées envers l'administration locale, tonaux se dévoueront à l'accomplissement

Le premier de ces devoirs est le respect de leur mission; et, sous leur utile direc-

qu'il ne cessera de témoigner, en toute oc- tion, l'enseignement s'accroîtra, se dévelup-
cusion, au chef do la commune et la soumis- pera et se répandra avec fruit.
sion à ses ordres. Du maire dépend indubi- Les instituteurs ont donc le plus grand in-

tablernent la prospérité de l'école il se térêt à se concilier la bienveillance des dé-

montre déjà tout disposé en votre faveur, et légués. Pour l'obtenir, ils doivent se hâter

vous êtes assuré qu'il ira au-devant de vos de rompre les habitudes qu'ils avaient con-

besoins. Ce magistrat sera heureux de pou- tractées envers les membres des comités lo-

voir contribuer à votre bien-être; il se eaux, auxquels ils opposaient une résistance

plaira à alléger vos travaux, et en vous cou- déplorable et toujours fâcheuse,
vrant de l'autorité que lui donne le pouvoir En effet, l'instituteur avait montré une

légal dont il est revêtu, il vous facilitera tendance manifeste à s'affranchir d'une sur-

des succès bien flatteurs. voillaiice qui lui semblait gênante et impor-
L'intérêt le plus pressant de l'instituteur tune. il ne voyait que des censeurs sévères,

est donc de faire tourner à son profit ces des juges inexorables dans ces hommes,

dispositions bienveillantes de l'administra- souvent trop indulgents, qui se plaisaient,
teur communal, et de gagner son estime en au contraire, à lui donner des preuves do

lui donnant constamment des preuves du dé- leurs concours et de leurs sympathies.
sir qu'il ressent de lui être agréable, de sui- Ainsi, lorsque les membres des comités se

vre ses conseils, et de témoigner par ses actes présentaient dans l'école sans se faire an-

la déférence qui est due aux olliciers muni- noncer d'avance, l'instituteur les regardait

cipauxet à tous les pouvoirs légaux qui comme d'importuns visiteurs, et leur iuspec-
maintiennent la sécurité publique. tion n'était à ses yeux qu'une odieuse in-

Sachez vous faire aimer par vos vertus et quisition. Craignant d'être, à l'improvisie,
l'attrait si séduisant dos qualités du cœur; trouvé en faute ou, tout au moins, en posU
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tion de recevoir des reproches mérités, Désirez donc, comme lui, que votre écolo

tantôt sur sa négligence, tantôt sur son apa- soit souvent et minutieusement visitée:

tliique mollesse, et presque toujours sur son n'ayez pas honte de montrer à l'inspecteur
relâchement dans l'accomplissement de ses les parties encore faibles de votre enseigne-
devoirs et la stérilité de ses leçons, l'insti- ment; vous mériterez d'autant plus son
tuteur se plaignait de toute investigation, et indulgence que vous serez plus francs, plus
les remontrances les plus paternelles le cho- ouverts, plus modestes et plus soumis. E'i

quaient et l'irritaient. venant inspecter votre école, il sait combien
N'imitez pas ces esprits vaniteux qui se vous avez de peines, combien vous éprouvez

drapent avec suffisance et font les impor- de tribulations dans l'accomplissement de
tants. On les voit souvent se plaire à chan- cette mission difficile d'instruire des enfants

ger de rôle, et de subordonnés ils devien- presque toujours impatients turbulents
nent interrogateurs. La pédanierie de ces éiourdis, dissipés, paresseux et indisciplinés;
fats est insupportable ils parlent avec vo- il n'ignore pas que non-seulement le progrès
ïubilité, sans ordre et sans méthode, sur marche à pas leuts, mais encore qu'il est des
toutes choses, croyant avoir ébloui leurs natures tellement ingrates, qu'elles résistent
auditeurs par cet apparat de science indi- aux soins les plus constants et se refusent

geste. Aussi le comité communal, blessé de opiniâtrement à toute instruction. L'inspec-
ses inconvenances, fatigué do répéter tou- teur sort quelquefois de vos propres rangs
jours inutilement des observations et des et, moins que personne, il ne saurait mécon-
remontrances qu'on paraissait dédaigner naitre les causes qui retardent la réalisation
avait-il renoncé à visiter l'instituteur; on des succès que vous recherchez avec une
le laissait agiraà sa guise les abus naissaient, louable ambition; il comprend que l'insti-

puis s'aggravaient, et l'école tombait, en tuteur a besoin d'encouragement, et I.ss

perdant son appui tutélaire. témoignages chaleureux de sa sympathie
Ne vous laissez jamais entraîner par cet vous donneront. l'assurance que la bien-

égarement d'un faux amour-propre; il vous veillance préside toujours à ses visites.
serait fatal, il compromettrait votre position Mais aussi n'affectez pas de faire parade
et briserait votre avenir. Suivez les conseils des améliorations que vous avez introduites
des hommes honorables et dévoués qui sont dans votre enseignement, et de l'efficacité'

préposés par le ministre de l'instruction de vos leçons on ne doit pas se complaire
publique à la surveillance de votre école dans ses oeuvres, car le sentiment de la
vous trouverez toujours auprès d'eux des vanité nous égare, et nous approuvons en
consolations et des encouragements pour nous-mêmes ce qui, le plus souvent, est
tous vos efforts. sujet à une critique sérieuse. Ce que vous

Devoirs de l'instituteur envers les inspec- croiriez avoir bien fait serait peut-être un
leurs. Si, naguère encore, certains insti- motif de contradiction ou de blâme: il vaut
tuteurs se mettaient à l'aise avec le comité donc beaucoup mieux laisser à l'inspecteur
communal, ils changent bien vite de conte- le plaisir de deviner par quels moyens vous
nance à l'approche de l'inspecteur. A l'indif- avez su faire prospérer votre école, et lui
férence succède pour un moment un zèle permettre de juger en toute liberté des res-

outré un empressement ofliciel et de cir- sources de votre capacité. Evitez le ridirulu
constance vient témoigner de leur désir de qu'entraînent la fatuité et le sentiment d'un

cacher, par une factice apparence, la triste amour-propre exagéré; soyez au contraire
réalité des choses; la propreté du matériel, 1 très-circonspect, très-réservé, et les félici-
la tenue des élèves, l'arrangement et le boa talions que vous recevrez auront d'autant
ordre sont recommandés avec autorité, et plus de prix que vous les aurez moins re-
donnent subitement à l'école un éclat inac- cherchées.
coutume. Ils quittent aussitôt leur air doc- Ayez donc confiance en votre inspecteur
tornl ou facétieux; ils deviennent aussi répondez avec franchise et clarté à toutes ses

souples qu'ils étaient "arrogants ils se fontt questions; provoquez ses interrogations,
humbles et timides devant celui dont ils facilitez ses recherches, prévenez ses ordres
redoutent l'inspection et le rapport. Mais étaliez au-devant de ses désirs; recueillez
cette hypocrisie est promptement reconnue: avec soin ses observations; demandez-lui
la fausseté se trahit aisément; rien ne peut conseil sur les modifications à introduire

échapper aux investigations et à l'oeil scru- dans votre méthode d'enseignement. Il vous
taleur du commissaire délégué; et, malgré guidera dans voire règle de conduite; il
leurs protestations, ces mauvais instituteurs vous éclairera dans les parties qui vous sont

point les sévères remontrances les moins familières, et vous puiserez dans

qu'ils auront méritées. ses lumières et dans son expérience les aver-
Ohl combien est différente la conduite du tissements les plus salutaires et les plus

bon maître qui ne fait pas un métier, mais profitables.
un devoir de son état Fort du témoignage Si l'inspecteur est chargé de rendre compta
de sa conscience, et plein de confiance daiis do l'état et de la situation des écoles pii-
le résultat de ses efforts, il attend avec joie, maires, il Il aussi à remplir une mission toute
et souvent devance par ses vœux l'arrivée de bienveillance. 11 doit désigner dans ses
de l'inspecteur, parce qu'il sait bien que son rapports et recommander auprès de l'auto-
zèle et sa vigilance trouveront en lui un rité supérieure les instituteurs qui se dis-

appréciateur éclairé, thgueut par leur conduite, par leurs effens
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intelligents, et qui ont bien mérité de leurs impur, les préserver de la contagion du vice
chefs et de leurs pays. Le Gouvernement et les prémunir contre les séductions. Q.io
accueille avec empressement ces recomman- votre vigilance ne se relâche pas un instant
dations il encourage les instituteurs labo- par une coupable incurie, vous encourriez
rieux par les récompenses les plus flatteuses, une grave responsabilité morale, et r,lle
et dispose en leur faveur des places, si en- pèserait sur vous comme un cuisant remords

viées, de sous-inspecteurs, qui vous poursuivrait toujours, et remplirait
Que la perspective de ces récompenses votre âme d'amertume et de regrets.

escite votre zèle; redoublez de courage, et « L'intituteur est appelé par le père do fa-
en recevant l'avancement que vous aurez mille au partage de son autorité naturelle

mérité, vous sentirez quelle douce satisfac- il doit l'exercer avec la même vigilance et
tion on éprouve d'avoir bien rempli tous presque avec la même tendresse. Non-seu-
ses devoirs. lement la vie et la santé des enfants sont re-

Devoirs de l'instituteur envers ses élèves. mises à sa garde, mais l'éducation de leur
Le maitre doit à ses élèves l'exemple de cœur et de leur intelligence dépend de lui
toutes les vertus publiques et privées c'est presque tout entière.

par l'exemple, plus que par les leçons, qu'on « En vous confiant un enfant chaque f>i-
moralise la jeunesse: aussi, dit le proverbe, mille vous demande de lui rendre un hoi-
autant vaut le maître, autant vaut l'élève. nête homme, et le pays un boi citoyen

Le moindre relâchement dans les mœurs Vous le savez les vertus ne suivent pas
de l'instituteur, l'infraction la plus lé^èro toujours les lumières, et les leçons que ro-
à ses devoirs peut influer beaucoup sur çoil l'enfance pourraient lui devenir fu-
l'avenir de ccax qui lui ont été confiés, nestes si elles ne s'adressaient qu'à son
Leur jeune imagination est frappée d'une intelligence.
omission ou d'un abus quelconclue, et ils « Que l'instituteur ne craigne donc pas
semblent tout disposés à les légitimer et d'entreprendre sur les droits des familles eu
même à les prendre pour règle car, vous donnant ses premiers soins à la culture in-
le remarquerez bientôt, les enfants épient térieure de l'âme de ses élèves. Autant iL
nos travers et s'étudient à les reproduire. doit se garder d'ouvrir sou école à l'esprit
On dirait qu'ils ne se plaisent qu'à imiter, de secte ou de parti, et de nourrir les cn-

qu'à contrefaire, qu'à singer ce qu'ils voient fants dans des doctrines religieuses et poli-
faire aux autre. Les mauvais exemples pé- tiques contraircsà la Constitution du pays,
nètveut facilement dans leurs cœurs, parce autant il doit s'élever au-dessus des que-
qu'ils se prêtent avec la simplicité de leur relles passagères qui agitent la société, pour
âge, souvent avec complaisance, à toutes s'appliquer sans cesse à propager, à atJ'er-
les tentations; et cette inflence est si per- mir ces principes impérissables de morale

nicieuse, qu'elle détruit en peu de temps et de raison sans lesquels l'ordre universel
les germes de morale qu'on se proposait de est en péril. La foi dans la Providence, la

développer. sainteté du devoir, la soumission à l'autorité
Montrez-vous donc sévère et inflexible paternelle, le respect dû aux lois, aux droits

dans l'accomplissement de vos devoirs. Si de tous, tels sont les sentiments qu'il s'atla-
vous déviez un instant de la bonne voie, chera à développer. » (M. Guizot.)
vous vous perdrez en entraînant avec vous Il ne suffit pas à l'instituteur de mériter le
des sujets dont vous répondez tous vos la- respect de ses élèves, il faut eneure qu'il sa-
beurs seront stériles, et le fruit de vos le- che s'en faire aimer par la douceur de son

cous sera perdu. caractère et l'all'iibilité de ses manières.

Les sages de l'anliquité avaient si bien Qu'il ne prenne jamais pour modèle ces

compris l'étendue des devoirs qui nous sont maîtres d'école hautains, arrogints, despo-
imposésenverslajeunesse,qu'ilslesontcon- tes, qui croient imposer en montrant un
sacrés dans cette maximequi semble les résu- front toujours sévère et glacé 1 Cet air do
mer tous Magna debelur pucris reverentia. fatuité, cette tournure ruido et guindée, pro-
lùi l'expliquant par des exemples, ils nous duiseut de mauvais effets et les rendent il-
ont donné d'excellents conseils sur la pru- dicules les écoliers les craignent, ils re-

dence, la réserve, la discrétion, la décence doutent leur colère, ils tremblent devant

que nous lui devons ils nous apprennent leurs menaces, mais ils ne les aimeut point
à respecter et à conserver précieusement la conliance disparait; ils travaillent avec
cette auréole de pudeur qui entoure l'enfance insouciance, avec dégoûl, sans émulation,
et forme sa couronne d'innocence, sans espérance do progrès, et ne soupirent

Joignez donc toujours l'exemple à Pins- qu'après le moment où ils pourront déscr-

truction c'est pour les enfants 1 autorité la tor l'école.

plus puissante. Les bons exemples se gra- Quelles impressions feraient les leçons
vent d'abord dans la mémoire des enfants, d'un homme pour qui ses écoliers auraient
et peu à peu dans leurs cœurs. Veillez, veil- de la haine ou du mépris? On l'avouera,
!ez sans cesse sur la jeunesse que les parents l'éducation est impossible dès que le disci-

placent sous votre garde c'est un dépôt qui le considère le maître comme le fléau de
vous est confié et dont vous avez à rendre l'enfance, et que le maître regarde sou

compte à Dieu et aux hommes. Vous devez, élève comme un lourd fardeau dont il a hâte

par tous les moyens qui sont en votre pou- de se débarrasser.

(voir, éloigner vos élèves de tout contact L'instituteur doit s'appliquer, au con
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traire, à gagner l'affection des enfants par les hommes sont si versatiles dans leurs sen-
un accueil bienveillant et gracieux, sans timents, si capricieux dans leurs j.cnclianis
cesser de les surveiller; et si leurs fautes et si exigeants pour les qualités d'aulrui
ne doivent jamais échapper à clairvoyance, qu'il faut infiniment de ménagements pour
il peut quelquefois sans danger pardonner ne pas choquer leurs idées, contrarier leurs
des écarts légers, oublier quelques étour- dispositions et blesser leurs susceptibilités.
rieries, et se montrer indulgent pour los Il est difficile de démêler tous ces tempéra-
faiblesses du jeune âge.

0
ments et de leur donner satisfaction mais

Soyez bons et prévenants pour eux; écou- l'élude du cœur humain apprendra à l'insli-
tez les inspirations de votre cœur: elles tuteur tout ce qu'il doit faire pour vivre en
vous guideront dans la règle de conduite que bonne harmonie au milieu de toutes ces
vous avez à suivre, et vous puiserez dans nuances d'appréciations si diverses sur les
les sentiments de la plus tendre sollicitude faits et les choses de la vie, ou sur les cou-
ces soins, ces attentions, not attachement venances et les formes des relations socia-

qui captivent si bien les élèves, et les ren- les. Il se conciliera la bienveillance des pè-
dent plus soumis, plus dociles que des pa- res de famille et méritera leur affection par
roles austères et une âpre sévérité. la douceur de son caractère, la loyauté de

Que l'instituteur emploie donc, pour les son cœur, l'aménité de son esprit el la fran-
rattacher à lui, tous les moyens dont il dis- chise de ses procédés il se fera aims r par
pose que sa présence soit toujours désirée, la modestie de son maintien, par son urba-
comme celle d'un père qu'il soit tour à nité et ses prévenances.
tour sérieux et gai avec dignité, expansif et Si vous vous pénétrez bien de l'impor-
souriant c'est ainsi qu'il tiendra vraiment tance de votre mission, si vous tenez à
tous les cœurs dans sa main. honneur de l'accomplir avec une flatteuse

O vous qui êtes chargés de diriger la jeu- distinction, tout vous réussira à souhait
nesse, entourez-la de votre bienveillance la cependant, vous ne devez pas vousdissimu-

plus affectueuse; aimez cette innocence, 1er que vous aurez des épreuves à subir, des
cette familiarité respectueuse, cette naïveté répugnances à surmonter et des résistances

qui la rendent si intéressante favorisez ses à vaincre.

jeux, ses amusements, son aimable instinct, Dès le jour de son installation dans la
et répandez autour de vous la joie de toutes commune, tous les regards sont fixés sur
les douces émotions de l'âme. Qui de nous l'instituteur; il est à tout moment observé;
n'a pas regretté cet âge où le rire est ses démarches sont épiées, ses paroles re-
constarament sur les lèvres et où l'âme est cueillies, et il ne saurait cacher aucun de

toujours en paix 1 ses actes à l'investigation des parents. Leur
Devoirs de l'insliluleur envers la société. tendresse pour des enfants qui sont toute

Nous avons essayé de résumer les princi- leur consolation et tout leur espoir est na-

paux devoirs de l'instituteur comme maître turellement craintive et méfiante elle s'a-

d'école, agissant dans son école et au milieu larme aisément, et le moindre doute sur les
de ses élèves nous devons encore le suivre, bonnes dispositions de l'instituteur, sur la

t'accompagner dans le monde, et lui faire pureté de ses tendances, l'efficacité de son
connaître les obligations générales qui lui mode d'enseignement et les conséquences
sont imposées envers la société. de l'application de sa méthode, refroidit:ait

« Bien que la carrière de l'instituteur pri- leur désir de lui confier leurs enfants dans
maire soit sans éclat, bien que ses soins et cette incertitude, les parents les retireraient
ses jours doivent le plus souvent se consu- d'une école où ils supposeraient qu'on no
mer dans l'enceinte d'une commune,ses tra- professe pas ces maximes divines, sur les-
vaux intéressent la société tout entière, et quelles reposent lastabilité et le bonheur des
sa profession participe de l'importance des iamilles.

fonctions publiques. Ce n'est pas pour la Aussi les succès de l'instituteur sont-ils
commune seulement, et dans unintérêt pu- subordonnés au degré de confiance qu'il
rement local, que la loi veut que tous les saura inspirer. L'observation de ses devoirs

Français acquièrent, s'il est possible, les con- moraux et religieux, des principes d'ordre
naissances indispensables à la vie sociale, et et de conservation, le maintien d'une sage
sans lesquelles l'intelligence languitet quel- discipline, lui feront bientôt conquérir l'es-

quefois s'abrutit: c'est aussi pour i'Etat lui- time et la sympathie des parents, comme

même et dans l'intérêt public; c'est parce que ses efforts et son dévouement lui mériteront
la liberté n'est assurée et régulière que chez la reconnaissance du pays.
un peuple assez éclairé pour écouter en toute Souvenez-vous que les pères de famille
circonstance la voix de la raison. L'instruc- attendent votre concours et qu'ils comptent
tion primaire universelle est désormais une sur votre coopération pour instruire et mo-
des garanties de l'ordre et de la stabilité so- raliser leurs enfants; vous répondrez à leur
ciale. » (Guizot). confiance eu vous montrant dignes de la

Les rapports de l'instituteur, soit avec les justifier par votre aptitude et votre bonne

parenls des élèves, soit avec les autres ci- conduite. Vous devez être fiers de penser
toyens de la commune, ne peuvent man- que vous êles investi de toute l'autorité

quer d'être fréquents. La bienveillance y paternelle, et que l'Etat remet entre vos
doit présider; il ne saurait apporter trop de mains ses plus c!;ères espérances; ne tia-
soin et de prudence dans ces relations car hissez pas cette honorable coufian:;e, <t
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n'oubliez jamais que vous êtes dépositaire tion joint ses vœux à ceux des agronomes
du bien le plus précieux dos familles que distingués qui ont pris l'initiative de cette

vous leur devez des soutiens dont elles culture, mais depuis longtemps déjà elle

puissent un jour s'enorgueillir, et à la pa- provoque des essais par la distribution gra'
trie de bons citoyens, qui devront con- tuite du plant de mûrier, et encourage les

tribuer à maintenir sa gloire et sa puis- propriétaires par des primes spéciales. 1! lui

sance. tarde de pouvoir répartir sur notre agricul-
De,d'étude des sciences et des belles-lettres. ture, si gênée, si soufflante ces 60 millions

L'instituteur qui prend souci d'améliorer qui pourraient la vivifier, et répandre l'ai-

sa position et de se créer dé nouvelles res- sance chez tous les cultivateurs.

sources, doit se livrer chaque jour à l'élude Que les instituteurs secondent ces vues

pour développer les connaissances qu'il a philanthropiques; qu'ils recommandent ces

puisées à l'Ecole normale. C'est en recueil- utiles améliorations, et qu'ils insistent au-

lant les souvenirs de ces leçons, en les clas- près des populations qui les entourent pour
sant méthodiquement qu'il fera fructifier, leur faire comprendre l'immense intérêt

par une application soutenue, les germes qu'elles ont à propager la culture du tuu-

iéconds que ces notions font éclore. Celui fier.

qui négligerait de cultiver ces éléments per- Appliquez-vous donc spécialement à étu-

drait eu peu de temps les avantages que dier les livres qui donnent des notions
lui assurait l'instruction qui lui a été don- exactes sur la vie, sur le mode de nourri-

née. ture, la conservation, la reproduction et les
De quelque heureuse mémoire qu'il soit travaux du ver à soie, cet utile insecte qui

doué, l'homme oublie vite; et le temps, qui est le premier ouvrier des riches étoffes fa-

emporte en courant toutes les heures de çonnées par l'industrie lyonnaise.
sou existence et les légères notions qu'il Communiquez vos pensées, vos observa-

croyait en caractères ineffaçables, lions et l'ardeur de votre conviction à vos
n'en laisse qu'un vague souvenir. élèvrs, à leurs parents et aux autres habi-

Occupez-vous constamment à l'étude de tants de votre commune; aidez-les de vos
la morale, de l'humanité et des belles-lettres; conseils et de votre concours; facilitez tous
vous y trouverez de bien douces consolations les essais ils réussiront avec des soins assi-
dans le présent et une espérance pour l'a- dus et persévérants. Alors Je bien-être, l'ai-
venir. sance même succéderont graduellement à la

L'influence des instituteurs sur les popu- détresse, et en voyant le peuple heureux et
lations dépend de l'éducation qu'ils ont reçue content, vous jouirez des services que vous
et des connaissances qu'ils ont acquises, aurez rendus.
C'est en les répandant autour d'cu qu'ils Principes généraux d'éducation. – Expose'
seront aimés et bénis par tous les hommes à tous les besoins et à toutes les misères

généreux qui comprennent l'importance de qui commencent avec la vie, l'homme est
la mission bienfaisante de l'instituteur au soumis à l'influence des habitudes, des iné-
seiu des campagnes. galités de caractère, des travers ou des pas-

Par leurs soins et leurs exhortations, l'a- sions de ses parents et de tous ceux qui L'un-

gricullure prendra un nouvel essor. Au lieu tourent.

d'approuver et de flatter les préjugés ou les Il est fragile et enclin au mal, dit la Ge-

superstitions. ils feront connaître les progrès nèse; comment donc combattre et détruiree
dont la culture des terres est susceptible ils ces fâcheuses tendances qu'il a sucées avec

indiqueront les méthodes plus ou moins le lait?– Dès leurs plus tendres années
ingénieuses dans l'ail de fertiliser le sol, et cultivez l'esprit des enfants, formez leurs
rendront accessibles aux classes laborieuses cueurs et tous ces mauvais penchants, ces
toutes les découvertes utiles, immédiatement dangereuses inclinations qui semblent les
réalisables et qui ont obtenu la consécration dominer, fléchiront devant les principes
de l'expérience. Ils faciliteront ainsi l'œuvre d'une bonne éducation.
éminemment nationale des comices agrico- Lorsque Dieu le créa, l'homme n'avait pass
les; ils concourront avec succès au but que cette funeste propension au mal; mais il a
les agronomes se proposent d'atteindre, dégénéré et le Créateur, pour le punir d'a-
et seront leurs plus précieux auxiliaires, voir osé méconnaître son autorité, imprima

Parmi les améliorations qui sont le plus sur son front le caractère indélébile de sa
vivement réclamées par les agronomes, nous déchéance. Livrés à eux-mêmes,les hommes

croyons devoir signaler, pour leur venir en oublièrent promptement leurs devoirs; la
aide, l'importance de la culture du mûrier: licence amena le crime, et bientôt les pas-
le gouvernement désire ardemment voir sions déchaînées fécondèrent le germe do

propager l'industrie séricicole la France tous les vices.
importe chaque année pour plus de GOmil- Les philosophes do l'antiquité, frappés de
lions de soie des pays méridionaux, et elle ce désordre moral, essayèrent d'en redier-

aspire au moment où elle cessera d'être tri- cher la cause et sans autre guide que leur
butaire de l'étranger. Son climat, en grande raison, ils ont reconnu que l'homme portait
partie du moins, convient très-bien au ver la peine d'une faute originelle,
à soie, et on regrette que ses productions lie Si l'homme est enclin au mal, il a aussi
puissent pas sufiire aux besoins de la fabri- la faculté de se porter au bien; et souvent
cation. Aussi non-seulement l'administra- l'exemple, l'occasion, le déterminent au vioe



DIÏVv DF.DIXATIO-N DEY

fi'i a la vrrln. Il a Jonc le plus grand besoin nous agissons comme nous pensons, et les
qu'on lui donne fin bous préceptes moraux et grandes pensées forment le coeur,

religieux, qu'on lui inspire de nobles senti- Mois l'enfant a une manière de voir, de
monts dès qu'il peut faire usage de ses fa- penser, de sentir, qui lui est propre; on doit
cuites. Ces principes façonnent tellement la le traiter selon son Age, et ne lui dire que ce

jeunesse, qu'elle perd bientôt les mauvaises qu'il peut comprendre et ce qu'il est en élat

dispositions de son naturel et qu'elle devient de retenir. Il ne faut point fatiguer sa mé-

jalouse de se parer de toutes les vertus so- moire d'un détail inutile, mais le disposer à
ciales. Aussi in maître sage et vigilant doit-il connaître les choses dont les éléments au
surveiller dans ses élèves tous les mouve- moins sont à sa portée, La plupart des
ments de leurs coeurs, et développer gra- çons se perdent bien plutôt par la faute des
ilucllcment à leur jeune intelligence les plus maîtres que par celle des disciples souvent,
importantes vérités de la morale et de la pour une idée qu'on leur donne, la croyant
Tt ligion. bonne, on leur en donne à la fois vingt au-

Cette première.étude d'observation et d'in- tres qui ne valent rien et parmi ces expli-
vestigation conduira promptement l'institu- cations diffuses qu'ils ne peuvent saisir,
tour à l'appréciation du caractère des enf nls; parmi ce long flux de parolas dont on les
elle lui indiquera les moyens qu'il doit cm- excède, combien y en a-t-il qu'ils interprè-
] >loyeret les règles qu'il convient d'observer tout a faux et qu'ils commentent à leur ma-
pour les gouverner et modifier leurs inclina- nière
tions. Les hommes sont aussi dissemblables La raison, le jugement, viennent lenle-

par le tempérament que par le visage; et la ment; les préjugés, au contraire, accourent
connaissance approfondie de toutes ces nuan- cri foule, et le maître n'en préservera ses
ces si variées de leurs dispositions physi- élèves qu'en leur inculquant des idées justes
ques et morales permettra à l'instituteur de et saillantes de vérité. L'esprit de toute
saisir les penchants de chacun, et d'appli- bonne institution n'est pas d'enseigner aux
(luer aux tendances mauvaises un remède enfants beaucoup à la fois mais de leur
efficace et proportionné il leur nature. donner du goût pour l'étude, et de bonnes

Nous avons déjà fait observer combien les méthodes pour apprendre. Pour cela, il ne
enfants sont impressionables, combien ils se faut jamais raisonner sèchement avec la jeu-"
laissent séduire et entraîner par tout ce qu'ils nesse, mais faire passer par le cœur le lan-
voient et tout ce qu'ils entendent cette pré- gage de !'esprit.
disposition à se modeler sur l'exemple des Soyez toujours clairs, simples et précis
autres n'est que trop réolle, et elle nécessite dans vos instructions; apprenez aux enfants
h leur égard la plus prudente réserve. Ce tout ce qui est utile à leur âgo; insistez à
définit originaire se lie encore à beaucoup propos, usez de réprimandes, d'exhortations,
d'autres. Les enfants ne sont pas moins irn- de paroles douces et quelquefois sévères,
péi'icux qu'imitateurs ils voudraient don- sans vous décourager et sans cesser d'ins-
ner satisfaction à leurs caprices, moine les truiro en faisant passer successivement
plus bizarres ils se lassent, se dégoùienl, sous leurs yeux tous les objets qu'il leur
varient et ne sont jamais contents, 'fout est importe de vous leur iudiqu-crez
vraiment désor.lre et confusion dans leurs la route qu'ils doivent suivre pour seconder
pensées, qui naissent, changent, se succè- la nature et relever leur vocation,
dent, s'entre-choquent et se contredisent à Que de lumières et de prudence n'exige-
chaque moment. Ils'sont toujours agités, t-on pas du maître qui est chargé de former
incertnins et variables dans leurs désirs: et des hommes 1 Que de sagacité pour com-
ces emportements fréquents, cette conti- prendre la différence des tempéraments et
nuellu turbulence les rendent indisciplina- dos caractères 1 La douceur doit s'unir à la
blés. C'est en se livrant à leur dissipation fermeté, et le zèle à la patience, pourdéve-
que les enfants contractent insensiblement t lopper l'intelligence de t'entant, mûrir sa
des habitudes vicieuses qu'ils ne peuvent raison, éclairer son esprit, diriger son cœur

plus rompre, et qui sont la cause bien sou- et déraciner ses penchants vicieux.
vent des peines et des chagrins de toute leur Aussi quel heureux ensemble de qualités
vie. Ils écoutent avec complaisance le mur- ne faut-il pas pour être digne de la noble
mure séducteur des passions naissantes mission d'instituteur du peuple 1 « Un bon
alors ils méconnaissent leurs guides et ne maître d'école est un homme qui doit en sa.
veulent plus cire gouvernés. voir beaucoup ptus qu'il n'en enseigne, afin

Commencez donc à bien connaître vos de l'enseigner avec intelligence et avec goût;
élèves, à démêler leurs goûls particuliers, et qui doit vivre dans une humble sphère, et
ne laissez pas dégénérer entre vos mains les qui, pourtant, doit avoir l'Ame élevée, pour
heureuses dispositions dont ils sont doués conserver cette dignité de sentiments et
halez le développement de leur intelligence; même de manières, sans laquelle il n'obtiei:- f
une nature généreuse saura garder et mûrir dra jamais le respect et la confiance des fa-i
tous les germes qu'on lui contiera. milles. N'ignorant pas ses droits, mais pen-

II n'y a qu'une science h enseigner d'abord sant beaucoup plus à ses devoirs, donnant

aux enfants, c'est celle de leurs devoirs; et à tous l'exemple, servant à tous do conseil-

pour faire aimer ces devoirs, inspirez à vos 1er, surtout ne cherchant point à sortir de
élèves des inclinations pures et nobles fa- son état, content de sa situation parce qu'il
iniliarisez-lcs avec de belles pensées, car y fait du bien, décidé à vivre et à mourir
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(J.ins le sein de l'école, au service de l'ins- et nous serions heureux si, par l'expression
truction primaire, qui est pour lui le servies de nos pensées, nous pouvions contribuer

de Dieu et des hommes tel doit être à leur inculquer l'amour de tous leurs de-

l'instituteur. » (M. Guizot.) voirs.
C'est avec l'aide de la religion qu'il par- Devoirs envers Dieu. Principes de reli-

viendra à connaître l'homme, sa grandeur gion. Dieu se révèle à nous par tant de
et sa destinée. 11n'appartient qu'à elle seule prodiges, que les hommes de tous les âges
de le vivifier par le sentiment moral, de et de tous les pays n'ont pu méconnaître
perfectionner ses mœurs, et de lui appren- son existence. Les monuments, l'histoire et
dre à se résigner avec noblesse à sa position la tradition constatent combien ils étaient

sociale. profondément imbus de cette pensée d'un
DEVOIRS DE LA JEUNESSE Al'égard de Deu souverainement puissant. Les uns l'in-

SESmaîtres ETDEses PARENTS(1). – L'édu- voquaient dans leurs peines d'autres trem-
cation est l'instruction du cœur aussi doit- blaient devant sa justice, parce que tous sa-

on saisir chez l'enfant les premiers mouve- vaient qu'il récompense les bonnes actions
ments de son âme et les premières lueurs et qu'il punit le crime.

sen esprit pour développer et faire lhic- Quoique souvent obscurcies par le délire
titier le germe de ses facultés morales et in- de l'imagination, ou dénaturées par Ics pas-
tellectutlles. On le rendra meilleur en lui sions auxquelles les hommes voulaient sa-

inculquant les bons principes qui font naître erifier, ces notions de la Divinité ont tou-
les plus pures aspirations du cœur éma- jours dominé partout il y a eu un culte,
lient les nobles pensées. des prfitres et des cérémonies religieuses

11ne suffit pas'd'instruirc la jeunesse dans partout malgré les préjugés et l'ignorance,
les sciences et dans les arts la vertu seule celte vérité première de Dieu a été recou-

peut féconder tous 1rs éléments d'inslruc- nue.
tion. Sans elle, la plus vaste érudition ne Pour être convaincu qu'il existe une Sa-
hrillerail que d'un éclat éphémère ce se- gesse souveraine, il suffit (le contempler les
rait comme un arbre chargé de fleurs et qui merveilles de la nature, qui rendent un
ne donnerait aucun fruit. éclatant témoignage du ÇrSâleur. Levez les

La morale est donc le fondement de toute yeux vers le ciel, considères les astres,
bonne éducation avant d'orner l'esprit des leurs proportions, leurs divers mouvements,

enfants, on doit former leur cœur, et le di- et ditessi ce sublime ouvrage peut être l'ef-

liger vers le bien en lui conservant cette fet du hasard, ou de toutes autres combi-
iiuréole de pureté qui est le plus bel orne- naisons péniblement enfantées parl'athéisme
ment de l'homme. pour nier l'existence de l'Être suprême?

C'est avec les principes religieux qu'on Dieu est celui qui est, celui qui existe

parviendra à graver profondément dans leur par lui-même, l'Etre par essence, la pléni-
<1metes notions de saina morale; et, malgré tude et le principe de tout. Il est unique, et
lit séduction des passions, ces premières ne peut avoir de semblable; il est le maîtro

impressions, qui ne s'effacent jamais les de tout, parce qu'il a tout créé; il est im-
ramèneront sans cesse au sentiment du bien mense, infini. Le ciel et la terre publient sa
et à l'amour de la vertu. gloire et proclame sa puissance il gouverne

Les personnes qui sont chargées de la les éléments et les dirige à son gré tout est
mission pénible, mais si honorable, d'éle- subordonné. à sa providence. C'est un té-
ver la jeunesse et de préparer son avenir, moin invisible qui pénètre les pensées les
doivent veiller sans cesse sur Jes enfants plus secrètes, et qui sonde les replis les

qui leur sont confiés. C'est surtout par de plus cachés de la conscience; il condamne
bons exemples qu'on les moralise; car tout ce qui est injuste et déréglé; et s'il

l'exem,nle est pour l'enfant la plus puis- permet un moment qu'on viole ses lois,
sai Ij autorité. qu'on opprime la vertu, qu'on persécute

En voyant le monde agir et se mouvoir 1 innocence, sa justice sait proportionner le
autour d'eux, les jeunes gens reçoivent les châtiment aux fuies commises.

impressions du bien ou du mal, du vice ou La religion nous apprend que la route de
de la vertu, comme l'argile et la cire pren- la vertu est en même temps celle du bon-
nent toutes sortes d'empreintes entre les heur. Mais elle ne se borne pas à imposer à
mains de l'ouvrier. Ondoit donc leur donner l'homme des obligations générales; elle la
de bons préceptes, leur inspirer des idées suit, elle le guide dans toutes Ics situations

pures, perfectionner leurs mœurs et corri- où la Providence l'a plané elle le soutient.

ger leurs mauvais penchants par la morale le fortifie et l'encourage par ses récom-

religieuse. penses.
11manque, peut-être, aux établissements En effet, la religion seule affermit et d<5

d'éducation un livre où soient résumées, veloppe les préceptes de la plus douce mo-
en termes clairs et précis, ces notions do raie» elle sait nous donner la patience dans
morale que les élèves doivent apprendre et l?s douleurs, la constance dans les aft1ic-
retenir comme leur catéchisme diocésain: tions; elle nous élève au-dessus des événe-
uous avons essayé de remplir cette lacune, ments terrestres et nous offre l'espérance

d'un bonheur immortel.

(1)Cetarticle appartient à H. Talin d'Evzac, que Voyez avec quel charme elle répand la con-
nuus avons ciié plushum. solation dans l'i\me du juste affligé qui, sans
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se plaindre, supporte noblement les revers l'entendons partout et toujours. Nous avons
et les afflictions humaines, en répétant lou- beau chercher à nous étourdir en nous li-

jours Que la volonté de Dieu soit faite I vrant à toute l'effervescence des passions,
C'est que la religion est fille du ciel; celui nous ne pouvons éviter ses poursuites in

qui la cultive passe sa jeunesse sans agita- cessantes.
tions, son âge mûr sans chagrins, sa vieil- 11 faut observer scrupuleusement tous
]esse sans remords; jamais il ne regrette le ses devoirs, et ne se réjouir que lorsqu'on
passé, dont il n'a point abusé l'avenir n'a a bien fait. L'homme qui a la conscience
rien d'effrayant pour lui et, rassuré sur sa pure est seul heureux il éprouve une joie
destination future, il s'écrie continuelle mais il n'est point de bonheur

« C'est Dieu qui m'a tormé, et puissé-jo pour les hommes vicieux: ils sont toujours
lui dire à mes derniers moments 0 mon agités et mécontents. En effet, quiconque
Père 1 lu as voulu que je souffrisse, j'ai souf- enfreint les devoirs qui lui sont imposés
fert sans me plaindre; tu as voulu que je éprouve aussitôt un malaise, une inquiétude
fusse pauvre, j'ai supporté les privations de qui le tourmente et lui reproche ses fautes.
la pauvreté; tu ne m'as pas fait naitre dans C'est en vain que l'on f'.iil parade d'une
les grandeurs, et je ne les ai pas recher- feinte insouciante la conscience criminelle
chées tu veux que je meure je t'adore en se trahit toujours elle-même, et rend hom-
mourant 1 » mage la vertu par ses propres remords.

C'est dans l'Evangile qu'on puise ces cé- Des images sombres nous poursuivent par-
lestes inspirations; c'est dans ce livre ad- tout, et nous sommes contraints d'avouer
mirable qu'on trouve les principes de la plus qu'on ne trouve ni paix ni bonheur dans
pure morale et les instructions les plus su- les folles et coupables dissipations de la
Llimes. vie.

Jésus est venu apporter aux hommes des La conscience éclairée par la religion,
consolations et leur donner des espérances, ne trompe jamais elle est le vrai guide de
Partout il révèle sa profonde sagesse; par- l'homme obéissons-lui, et nous reconnat-
tout on est frappé de l'élévation de ses doc- Irons quel charme on éprouve, après l'a-
trines, et c'est avec des préceptes de paix et voir écoutée, à se rendre un bon témoignage
d'union qu'il a voulu iutruire le genre bu- de soi-même.
main et réformer l'univers. Lorsque, par votre conduite, par votre

Jeunes gens, élevez votre pensée vers exactitude à remplir tous vos devoirs, vous
Dieu, dont la providence pourvoit aux be- avez mérité les félicitations de vos maîtres
soins de toutes les créatures, pour lui de- et de vos condisciples, vous souriez, jeunes
mander les choses que vous désirez, et le gens ces louanges vous paraissent si dou-
remercier des bienfaits que vous en avez ces, si agréables, et votre joie exprime si

déjà reçus 1 vous aidera et vous bénira, bien le contentement de votre âme 1.
si vous aimez et pratiquez la vertu. Prenez courage au bien, ne vous laissez

Devoirs des jeunes gens envers eux-mêmes, pas rebuter et si, un jour, au milieu des
– La morale est la science des devoirs dee orages de la vie, vous êtes victimes de l'in-
l'homme elle lui apprend à discerner le constance des hommes et de la fortune, si

juste de l'injuste, et à diriger toutes ses ac- l'amertume des chagrins vous arrache des
lions vers le bien c'est la loi naturelle pleurs, vous trouverez alors en vous-mêmes
réduite en préceptes. Cet instinct primitif des motifs de consolation qui vous soula-
naît en nous et avec nous, et nous ne pou- geront dans vos peines, et vous feront ap-
vons méconnaître les devoirs imposés p.-ir précier tout le plaisir que l'on éprouve à
ce sentiment intérieur que Dieu a mis dans pratiquer la vertu.
notre-âme en nous créant. Devoirs des jeunes gens envers la société.

En effet, il est au fond des cœurs un La morale prescrit à l'homme l'observa-

principe inné de justice et de vertu sur le- tion des devoirs qui lui sont imposés envers

quel nousjugeonsuos aclionscomme bonnes ses semblables et le sentiment de ces de-
ou mauvaise, prescrites ou défendues. Les vo:rs, sur lesquels reposent les principes de
notions originelles du bien et du mal, les la sociabilité, nous inspirerait dans toutes

premiers devoirs de l'homme envers Dieu, nos actions si nous suivions toujours les
envers lui-même, envers ses semblables, préceptes de la morale religieuse.
ont été gravés dans son cœur. Les vertus religieuses et sociales fécon-

« Ce principe qui nous domine, dit nous- dent seules l'amour de l'humanité s'il est

'ui.u, qui n'emprunte sa force ni de l'édu- souvent froid et stérile, c'est que beaucoup
sation, ni de l'habitude, ni des lois, ni des de chrétiens oublient les leçons du divin
conventions des hommes, mais de Dieu Maître, ou se montrent fort peu disposés il
seul, c'est la conscience. les mettre en pratique; on veut paraître

« C'est ce juge sévère, inexorable, qui obligeant, on affecte des manières bienveil-1-
nous approuve ou nous condamne, selon lantes mois au fond la plupart n'écoutent
nos bonnes ou nos mauvaises actions c'est que les exigences de leur éguïsmo, et restent
cette voix intérieure qui nous avertit à cha- indifférents aux souffrances et aux afflictions

que instant, et qui ne cesse de nous dire d'autrui. Cependant un acte de bienfaisance,

Sois juste et tu seras heureux 1» de générosité, nous attire l'estime, FaflVc-
Nous ne pouvons jamais méconnaître ni tion, le dévouement de ceux que nousavons

repousser ce cri de la conscience nous obligés, et nous sommes heureux de nos
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bonnes ac'ions c'est la première récom- votre position à celle des malheureux or-

pense de la vertu. phelins qui sont privés de tout appui de
Nous ne devons donc point vivre pour toute protection et dites en présence de

nous seulement, mais il faut encore savoir tant de bienfaits si vous pouvez rester
consacrer notre vie au bien de notre pro- froids, indifférents; si votre reconnaissance

cliain, et nous dévouer pour nos parents, doit être stérile 1.

pour nos amis, pour notre patrie. L'ingratitude est toujours odieuse, et ne
Nos obligations envers la société sont devient-elle pas criminelle lorsqu'un enfant

renfermées dans ces deux préceptes évan- mérile par sa conduite, d'être frappé de la

géliques, qui devraient toujours nous servir malédiction paternelle 1
de règle de conduite Faites aux autres ce Pourriez-vous regarder sans émotion cette

que vous voudriez qu'on vous fît, et ne faites bonne mère qui s'est épuisée pour vous

pus aux autres ce que vous ne voudriez pas qui vous a entourés de toute sa sollicitude

qu'il vous fiît fait à vous-mêmes. qui vous sourit toujours ? Oh si votre cœur
La première de ces maximes consacre les n'en était pas attendri s'il ne vous dictait

devoirs positifs que nous sommes obligés pas les sentiments de reconnaissance que
d'observer elle nous ordonne tous les actes vous devez à son amour, aux soins qu'elle
de bienfaisance et d'humanité, tels que sou- vous a prodigués; si vous étiez sourds à sa

iager les malheureux, secourirles indigents, voix et insensibles à tant d'affection vous
consoler les affigés, donner l'hospitalité, etc. ne goûteriez jamais le bonheur, qui est la

Par la seconde, sont défendues toutes les récompense du véritable amour filial,1.

actions qui peuvent nuire à autrui, de quel- Respectez vos parents jusque dans leurs

que manière que ce soit. défauts, dans les fautes et les faiblesses
Ces principes sont rigoureusement impo- qu'ils peuvent commettre; ménagez leur

ses à tous les hommes; mais la religion caractère, leurs habitudes et même leurs
nous apprend comment nous devons rem- manies à leur âge, vous prêterez peut-être

plirles devoirs qui en découlent. plus encore à la critique. Savez-vous si ces
Vous vous y préparerez en aimant vos bizarreries, ces travers dont vous voudriez

semblables avec cette charité qui doit partir vous moquer, ne sont pas la suite des in-

du cœur, eten saisissant avec empressement quiétudes que vous leur avez données, et
les occasions de mériter leur estime par tous des chagrins, des mécomptes qu'ils ont

les bons ofïicas, les égards et les prévenan- éprouvés pour vous ?
ces qui dépendent de vous. Si vous appartenez à des parents pauvres,

Soyez toujours bons st affables c'est" le qui ne vivent que du produit de leur travail

moyen d'acquérir la bienveillance et la con- journalier, ou qui aient été éprouvés par les

sidération des hommes. vicissitudes de la fortune, redoublez de zèle
Devoirs des jeunes gens envers leurs pa- et d'amour; car ils se privent peut-être du

rents. La nature nous inspire les devoirs nécessaire pour vous, et s'imposent la plus

que
nous devons rendre à nos parents c'est grande gêne. Pour tant de sollicitude que

elle qui met dans nos cœurs les sentiments vous dimandent-ils? Que vous soyez bons
de piété filiale et qui nous apprend à re- et vertueux.
connaître leurs bienfaits de chaque jour; il Un de vos premiers devoirs est la docilité
ne faudrait donc ni préceptes écrits, ni mo- aux ordres et aux désirs do vos parents.
ralistes, pour nous rappeler ces devoirs si Pourquoi seriez-vous tentés de leur déso-
la corruption des mœurs n'avait perverti un béir? N'est-ce pas pour votre plus grand
grand nombre de jeunes gens, et fait mépri- avantage qu'ils vous prescrivent la conduite
ser l'autorilé paternelle en étouffant la voix que vous avez à suivre ? La pensée de votre
de la nature. On en est venu à ce degré do avenir les occupe; ils voudraient pouvoir
dépravation, qu'on a été obligé à la honte vous laisser le bonheur pour héritage et ce
du genre humain, de mettre sous l'égide des n'est qu'en suivant leurs sages conseils, mû-
lois la protection des droits les plus sacrés ris par l'expérience, que vous serez heureux
de la famille et que vous éviterez tes pièges séduisants

Quels devoirs pourriez-vous donc obser- dressés partout sous vos pa=.
ver, si vous négligiez ceux qui sont les plus Aimez toujours vos parents; et, k cet
faciles et les plus doux a remplir amour, joignez le respect le plus profond

Dans votre faiblesse dans votre complet l'attention et la déférence la pi is empres-
dénûment des choses les plus essentiellcs a sée obéissez-leur promplement, sans mur-

l'existence, comment eussiez-vous pu vivre murer, sans vous plaindre et rappolez-vouf
sans te secours de vos parents sans leurs sans cesse ce précepte dicté par Dieu lui-
veilles et leurs soins de tous les moments? même Honore tes père et mère, tu vivras
Eh ne leur devez-vous que la vie ? Ne te- longtemps et lu couleras des jours heureux.
nez-vous pas de leurs plus généreux sacrili- Devoirs (les jeunes gens envers leurs pro-
ces l'aisance que vous goûtez dans voire fesseurs.- Kn recevant la vie, l'homme n'a
famille, l'éducation que vous avez reçue, et pas seulement besoin de pourvoir à sa sub-

jusqu'au nom que vous portez qui vous sistanec il doit encore apprendre, par l'é-
recomrnande dans le monde vous donne tude à diriger ses facultés intellectuelles
une place honorable dans la société et vous vers leschoses qui peuvent améliorer sa po
fait participer h tous les droits de cité? Ne sition sociale. Cette fortune ce bien-être,
vous ont-ils pas tout donné?. Comparez que l'on recherche avec tant d'avidité nous
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Dieïiew. jp>'Ebcc*tibn. il

sont acquis, le plus souvent, par le déve- Ne croyez pas que ce soit seulement avec

loppement des talents que la nature nous a des formes gracieuces et polies que vous dis-
donnés. En effet, comme rien ne vient sans poserez favorablement ceux dont vous dési-

culture, que ferions-nous sans instruction ? rez captiver la hienveillance tout ce qui
C'est à nos maîtres que nous devons attri- n'est que superficiel et de simple apparence

buer les succès que nous obtenons: leurs a peu de durée et s'use rapidement; le fond
«oins assidus et constants leur zèle de cha- se montre bientôt à nu, dans toute sa pau-
que jour, font naître et fructifier les heu- vreté, souvent même dans toute son horreur.
reuses dispositions de l'osprit et les bonnes C'est l'âme qui doit parler, et ses sincères

qualités du cœur. Pour se consacrer entiè- épanchements ont une éloquence entraî-
rement à votre éducation ils renoncent à nante.
leurs habitudes ils se séparent de leur fa- Attachez-vous donc à féconder les quali-
mille et de leurs amis- ils compromettent tés dont vous êtes doués, en vous corrigeant
peut-être pour vous leur propre avenir. La des mauvaises habitudes que vous avez con-
vie de l'instituteur est toute de dévouement, tractées et de tous les défauts de votre ca-

et, par une bien juste réciprocité, ne devez- ractèro. Quelque impérieuses que soient les
vous pas lui exprimer, chaque jour, vos passions, on peut les vaincre quand on veut
sentiments de reconnaissance? il suffit d'avoir une résolution ferme, sincère

De combien d'affection et de respect ne et constante. Il vaut mieux les dompter que
devez-vous pas être pénétrés en vous rappe- d'en être le jouet et le vil esclave; mais, le
lant tes bontés de vos maîtres 1 Mais il est plus souvent, la légèreté et la dissipation de
des élèves qui par la dissipation et de con- notre esprit nous rendent si mobiles et si
tinuelles étourderies, soumettent leur pa- variables, que nous ne pouvons persévérer
lienec aux plus fatigantes épreuves, oublient dans nos meilleurs projets.
les soins qu'on leur prodigue et les sacrifi- La plupart des jeunes gens courent étour-
ces que l'on s'impose pour les instruire et diment vers la nouveauté une fantaisie, un

diriger leurs études. caprice bizarre les entraîne toujours vers
Ne ressemblez pas à ces élèves turbulents d'autres objets qui les séduisent et les éga-

et ingrats, qui négligent leurs devoirs et re- rent.

poussent les leçons dont ils ne connaîtront Depuis leur première enfance, gâtés par
prix que lorsqu'il ne sera plus temps d'en des flatteries imprudentes et dangereuses, ils

profiter. Récompensez, au contraire, vos se laissent entraîner à toutes les suggestions
professeurs par une application soutenue, de la vanité; ils deviennent volontaires, et

par votre attention et votre docilité eux affectent de ne jamais céder de là, ces iné-
seuls peuvent vous procurer un état hono- galités de caractère, cette susceptibilité et
rable et vous apprendre à vous bien con- toutes ces exigences d'un esprit fantasque et

duire, en corrigeant vos défauts. Sachez- d'un mauvais cœur. Ce sentiment d'orgueil
leur gré même des punitions qu'ils vous devient la source de tous les autres vices

infligera et désirez qu'ils soient sévères qui en dérivent. Le jeune homme domina
vous rougiriez un jour de votre moilessc, de par l'orgueil est fat et présomptueux; il se
votre apathie, et vous leur reprocheriez une croit supérieur à ses condisciples, tandis

trop grande indulgence. qu'il montre à tous les yeux la pauvreté de
Confiez-vousavec assurance à vos maîtres; ses moyens et les marques trop réelles de

leur sollicitude ne vous abandonnera pas. son incapacité; il devient hautain, obstiné
Ils seront heureux de vos progrès et de vos et dédaigneux; il ne peut supporter les ob-

triomphes votre gloire sera la leur. servations les plus judicieuses; les plus sages
Préceptes de conduite journalière. La conseils le fatiguent et l'irritent; si on in-

vertu conduit l'homme au bonheur; mais il siste, il se récrie hautement et se laisse
ne suflit pas de connaître les règles que la bientôt aller à toute la violence de son em-

morale prescrit, il faut surtout mettre en portement; il ne pardonne jamais la raillerie,

pratique les leçons qu'elle donne. encore moins l'outrage fait à sa vanité bles-
Des principes que nous avons exposés, sée ainsi naît le germe de toutes les pas-

vous pourrez déduire toutes les conséquen- sions que développe un instinct vicieux et
ces importantes qui en découlent, et qu'il pervers.
vous sera facile d'appliquer à tous les détails Appliquez-vous ù ne pas ressembler à co
de votre conduite, à vos devoirs de chaque capricieux; mais ayez pour les autres la plus
jour. grande condescendance et la plus franche

L'objet des préceptes suivants est de vous aménité.
en faciliter les moyens, en vous apprenant à On voit tous les jours et il se trouve par-
éviter les travers et les vices que nous allons tout des persifleurs et des railleurs; mais
vous signaler. 011doit dédaigner ieurs sarcasmes le ridi-

1. Duboncaractère,
cule qu'ils voudraient déverser sur les au-

i. – du boncaractère. tres retombe sur eux-mêmes; ils ne peuvent,t.
Les vertus sociales se traduisent dans le par leurs facéties, faire perdre l'estime et la

monde par l'expression des sentiments que bonne réputation que l'on a honorablement
le cœur inspire. Si vous voulez acquérir ces acquises.
vertus, prenez modèle sur les hommes ho- Travaillez sans cesse à ployer votre carac
norables que l'estime et la considération pu- tère. Le combat est rudequelquefois, mais
bliques entourent d'hommages. la victoire est féconde en heureux résultats.
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Ce triomphe vous en préparera d'autres et cœur est aisément confiant. Rappeiez-vous

lorsque vous serez maîtres de vous-mêmes, sans cesse qu'il est du plus mauvais goût

vous le serez de beaucoup de choses. de récriminer et de s'obstiner dans ses torts,

Dans le monde on apprécie l'homme cir- qu'il est honorable de céder, et qu'il n'ap-

conspect et réservé, et vous serez toujours partient qu'aux sots d'être suffisants et en-

bien accueillis si vous êtes doux et affables têtes,

complaisants et prévenants envers les autres. Soyez donc toujours dociles à la voix de
r

“ “
vos maitres eux seulspeuvent bien diriger

La modestieII. est

De

une1.modestie.vertulaquelle tous
Yotre esprjt e[ ¥o[re

discrétion

»

La modestie est une vertu à laquelle tous
votre esprit et

votre coeur

les hommes se plaisent à rendre hommage,
lv- De la lranclnseeule ladlscr*»°"-

parce qu'elle est l'indice le plus sûr d'un La franchise et la loyauté sont les mar-

esprit élevé et d'un noble coeur. ques caractéristiques d'un homme d'hon-

11 faut donc remplir exactement tous ses neur celui-là ne parle et n'agit que selon

devoirs, et ne pas chercher à faire parade de son cœur; il ne s'étudie pas à déguiser ou

ses sentiments et de son mérite; car on se à dissimuler.

plaît à rehausser celui qui est modeste, et on Le mensonge, l'hypocrisie sont les plus
rabaisse avec raison celui qui se vante et se odieux de tous les vices; ils corrompent

glorifie lui-même. l'âme et la pervertissent. Tel qui vous pa-

Quelque adroits ou quelque habiles que rail juste et honnête, n'a souvent des vertus

vous puissiez être n'en tirez jamais vanité, que la vaine apparence. Mais l'homme fourbe

et n'nyez pas la présomption de vous estimer est bien vite démasqué; on le méprise et on

meilleurs ou plus capables que d'autres. le fuit. Il a beau être fin et subtil, il est tou-

Nos connaissances sont toujours très-bor- jours reconnu et personne n'a désormais

nées très-restreintes et nous ignorons in- confiance dans les paroles d'un menteur.
tiniment plus de choses que nous n'en sa- Celui, au contraire dont la franchise orne

vous réellement^ le caractère ne cherche jamais à blesser la
s vérité par des insinuations flatteuses ou

Aimeiqu'onvousconseille,et nonpasqn'onvousloue, mensongères.
Faites toujours preuve de sincérité ac-

dit leproverbe;carlalouangc n'est qu'un filet coulurnez-vous a la franchise, et vous serez

pour prendre les dupes. On voudrait souvent, appréciés de tout le monde.

par amour-propre être flatté et recherché Quelquefois on est brusque en croyant
par suite, on devient arrogant, fier, exigeant être franc; et cette rudesse dans les formes
et impérieux. L'orgueilleux traite les autres fioisse la délicalesse du sentiment. Pour-

avec dédain, il à lui-mème des autels quoi refuseriez-vous aux autres les égards
et se constitue son propre adorateur. que la prudence et les bienséances com-

Connais-toi bien toi-même, a dit le Sage. mandent? Ce serait être bien téméraire et

C'est la leçon la plus salutaire qu'on puisse peu généreux.
méditer elle apprendra à celui qui se vante 11faut beaucoupécouter et ne parler qu'a-
à n'avoir point si présomptueusement bonne vec mesure. On évite dans la société, tous

opinion de lui-même. les grands parleurs comme des hommes sans
Pour vous, jeunes gens, évitez l'orgueil et jugement; on les fuit on les craint comme

la vanité ils vous feraient haïr et mépriser, des importuns et des indiscrets, qui pour
Soyez modestes dans vos discours et dans satisfaire leur démangeaison verbeuse di-
vos manières; ne vous montrez pas jaloux sent sans réilexion tout ce qui leur vient à
de la gloire et du bonheur des autres mais l'esprit. Celui qui jase à tort et à travers
tâche/, de mériter aussi comme eux d'être ennuie, déplaît; il peut même, sans en avoir
heureux et considérés. l'intention, brouiller les meilleurs amis.

m–Dpla docilité
N'imitez pas ces hommes qui exprimentue a

sj jraj)|.urjemn,ent jeurs pensées les plus lé-
Dès que vous avez compris la nécessité gères; la réflexion, qui aurait dû précéder,

d'étudier, vous devez faire la plus complète vient après, et avecelled'amersregiets. Pesez
abnégation de vos volontés pour suivre les avec soin toutes vos paroles, examinezce qu'il,.
sages conseils de vos professeurs et profiter est utile dédire et ce qu'il convient de taire.
de leurs leçons. On doit aimer la vérité; mais ce n'est point

En ell'et, comment pourraient-ils vous in- la blesser ou la trahir que de la présenter
struire si vous no vous soumettiez à leur avec ménagement et la rendre ainsi moins
paternelle direction, si vousn'aviez pas con- choquante.
fiance dans leurs lumières et dans leur ex- Ne vous laissez donc jamais égarer par
érience 1 Souvent on s'aliéne la bienveil- cette manie de verbiage; ne parlez qu'à pro.
lance du maître on refroidit son zèle par pos, et reconnaissez la confiance qu on vous
une obstination qui le décourage et lui fait témoigne par une discrétion à toute épreuve:
perdre toute patience. Le dégoût amène i'in- c'est le devoir d'un cœur fidèle, loyat et
différence et il ne prend plus aucun souci sincère.
d'un jeune homme qui est toujours en ré-

_Des sentimentsd'tmmaniléet<labieofaisaoce.volte contre les règles de la discipline.
V.-Des sentimentsd luimtniléet debieDÎaisance.

La confiance est la conséquence naturelle La divine Providence apprend la bienfai-
de la'soumission et de la docilité; un bon sance aux hommes par les dons qu'elle leur
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prodigue chaque jour avec tant de profusion. comprend les divers sentiments de notre
Les grands cœurs, dit Fénelon, savent seuls âme, qui fixe nos irrésolutions par la sa-
combien il y a de gloire à être bon. gesse de ses conseils, qui partage nos peines

Laissez-vous conduire par l'impulsion de et notre joie Mais qu'il est difficile de trou-
ce sentiment, et votre âme éprouvera de si ver de vrais amis 1 Beaucoup, qui

en pren-
douces émotions que vous serez heureux de nent le titre, ne cherchent qu à nous sur-
toutes les bonnes actions que vous ferez. prendre et à nous tromper. Méfiez-vous de

11ne goûtera jamais ces jouissances pures leurs paroles doucereuses et de leurs pro-
et consolantes, celui qui est indifférent aux lestations séduisantes vous vous repenti-
chagrins et aux douleurs d'autrui, qui est riez bientôt de leur avoir accordé votre con-
insensible à l'aspect des malheurs les plus fiance, et de les avoir choisis pour être les
touchants et des douleurs les plus sympa- dépositaires de vos secrets. Esprits intéressés

thiques. On devient odieux en ne pensant et faux, ils nous flattent quand la fortune

qu'à soi-même l'égoïsme dessèche le cœur nous sourit, et ils disparaissent dès qu'elle
et le déprave. cesse de nous favoriser.

L'homme bienfaisant qui suit les inspira- Il faut choisir ses amis avec les plus
lions de son cceur doit regretter, comme grandes précautions, avec le plus judicieux
Titus, le jour où il n'a pas soulagé quelque discernement; et, quand on les a trouvés,
malheureux. 11y a mille manières de faire on doit être sensible à leur tenjresse et leur
du bien à ses semblables; et certains actes ouvrir franchement son cœur. Soyez donc
qui paraissent tout naturels ont une grande toujours dévoués à vos amis, et empressés à
influence de moralisation religieuse et so- leur venir en aide. L'adversité est la pierre
ciale. Ainsi, conduisez-vous avec vos infé- dé touche de l'amitié; à cette épreuve des
rieurs comme vous voudriez être traités par revers on reconnaît si vous êtes sincères et
vos supérieurs; n'usez que de manières et fidèles. – Mais, hélas 1 combien sont rares
d'expressions convenables avec vos subor- ces nobles dévouements I.
donnés ils sauront apprécier les égards que La vertu fait naître l'amitié et l'entretient.
vous aurez pour eux; tandis que l'indiffé- Les méchants ont des complices les volup-
rence, le dédain la grossièreté, les rempli- tueux, des compagnons de débauche; les
raient d'amertume et pourraient faire naître politiques assemblent des factieux; les prin-
un profond ressentiment. ces ont des courtisans; les hommes ver-

Il faut être prompt à rendre service un tueux sont les seuls qui aient de vrais amis.
acte de vertu est toujours accompagné d'une Aussi, voulez-vousjuger quelqu'un, observez
douce satisfaction pour l'âme; on trouve un quels sont ses amis, et vous apprécierez la

plaisir vrai, on est heureux d'obliger, et moralité de ses relations et de sa conduite.
l'on jouit du bien qu'on a fait. Fuyez donc la société des hommes vicieux

Si ce sentiment vous anime on rendra ils vous corrompraient et vous perdraient.
justice à la bonté et à la sensibilité de votre Il faut bien connaître ceux avec lesquels on
cœur. Ne rebutez jamais les indigents; fsi- se lie; sachant qui vous fréquentez, on saura
tcs-leur un accueil bienveillant un "pauvre bientôt qui vous êtes.
bien reça s'en retourne moins misérable; Aimez vos condisciples une honorable
il semble oublier un instant ses peines et et mutuelle sympathie doit vous unir con-
ses malheurs. Aussi il faut donner par de- stamment; et si de brillants succès vous
voir non moins que par compassion; co n'est donnaient quelquesupériorilé, vous devez, en

pas l'aumône, c'est la charité qu'il faut faire, persévérant dans vos études, ménager avec
et ce que vous donnerez, tirez-le de votre délicatesse ceux qui sont moins heureux que
cœur bien plutôt que de votre bourse. vous, et ne jamais les blesser en leur parlant

En effet, les infortunes n'ont pas seule- avec orgueil de ces lla;teuses distinctions
ment besoin d'argent mais encore de con- accordées pour stimuler le zèle de tous. Ils

solations, de conseils et de soins. seront sensibles à ces égards et vous en ai-
N'attendez donc pas qu'on réclame votre meront davantage. Les impressions de l'é-

secours prévenez tous les besoins et rap- cote, tes souvenirs d'enfance ne s'effacent

pelez-vous qu'un bienfait qui vient sans jamais ou se les rappelle avec émotion un

qu'on l'attende fait mille fois plus de plaisir jour ils feront vos délices.

que celui qu'on est forcé d'implorer de votre Pour conserver longtemps ces jeunes amis,

générosité la forme du bienfait vaut le bien- soyez complaisants et prévenants avec eux.

fait même. N'oubliez pas les devoirs que l'amitié vous

Soyez toujours obligeants; c'est prêter que impose et, sans approuver leurs défauts, ne
de rendre un service; et vous verrez que, brusquez pas leur caractère ce n'est pas à

lorsqu'on s'accoutume à bien faire les bon- vous de rappeler leurs fautes; vous ne devez

nes actions ne coûtent plu's rien. parler que du bien qu'ils font. Dans les que-

“,
relies que le jeu ou d'autres occasions font

VI. Desdemrs de 1 .ramé. nailre quelquefois, soyez 1(JSpremiers à cé-
La vie n'a de charmes que dans l'effusion der, quelque tort que puisse avoir celui qui

de l'amitié c'est le don le plus riche et le vous a provoqués dans un moment de né-

plus précieux que le ciel ait fait à l'homme, gligence, d'emportement ou de vivacité, cl

En effet, quoi de plus agréable, quoi déplus s'il s'oubliait jusqu'à vous otlenser, sachez le

consolant que cette pensée d'avoir un ami supporter; qu'un oubli généreux suive à

qui connaît les besoins de notre cœur, qui l'instant l'injure qui vous est faite, et ne vous
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en vengez que par vos bontés c'est imiter Nous déplorons trop tard cesfunestes éga-•

Dieu que île pardonner. reraenls qui nous ont éblouis; la réalité nous

Jeunes gens, ne négligez aucune occasion apparaît désespérante, les regrets nous pour-
de vous créer de bons amis; ils feront votre suivent avec les plus poignants remords, et

joie et votre consolation. Les passions des nous ne pouvons plus ressaisir les instants

hommes feraient quelquefois douter de la irréparables que nous avons perdus si légè-
sincérité et de la fidélité de celui qui a nos rement. Si, au contraire, nous usons sage-

plus chères affections mais, malgré cette ment du temps, nous serons toujours assez

immoralité, cette dépravation des esprits qui riches des avantages que nous en retirerons:

rapportent tout à un odieux calcul; malgré il nousfacilitera les moyens de jouir paisi-
des trahisons et des déceptions journalières, blement de la vie, et nous apprendra à nous

écriez-vous encore: Sainte amitié, il est tou- prémunir contre ses incertitudes, ses capri-

jours des cœurs vertueux qui te dresseront ces et ses coups les plus redoutables,

des autels « Soyez ménagers du temps, dit Franklin;

,,“ n c'est l'étoffe dont la vie est faite. » QueVit. Duhem«*lo. du lemp».
chaque heure soit marquée par vos progrès

L'existence que Dieu nous a donnée est dans l'étude et par quelque acte de vertu 1
si précaire, si fugitive, que nous ne devons Vous serez toujours contents le soir quand
pas laisser échapper un seul instant sans vous aurez bien employé la journée.
SnsSeuTes.'1' lu consacrer

™ <*™ "•"
actions vertueuses.

VIII. Del'smoucduraval,

Aussi la religion nous prévient sans cesse C'est par le travail qu'on peut disposer
que la vie est courte ce n'est qu'un passage convenablement du temps nous sommes

rapide à une destinée plus heureuse; ce n'est faits pour agir, et sans le travail nos organes
qu'une lueur éphémère qui nous montre perdent la facilité de remplir leurs fonctions.
1 immortalité. Celui-là seul n'aime point a s'occuper, qui

Vous qui êtes encore dans votre jeune n'a dans rame ni cette chaleur, ni ces senti-

âge, hâtez-vous d'employer convenablement ments d'émulation qui fécondent l'esprit.
ces précieuses années, et profitez des leçons Dans son indolence il se fatigue de tout, et

qu'on vous donne. Dès que vous serez entrés se laisse conduire en aveugle par les idées
dans la société, vous trouverez plus difficile- les plus frivoles; souvent même, par dé-
ment le loisir d'étudier comment recou- sœuvrement, il se livre aux plus honteux
vrer le temps perdu ? Un le sent, on se le re- excès, car l'oisiveté est la mère de tous les

proche, et on regrette amèrement de ne vices.
l'avoir pas mieux employé mais il est Comme la rouille s'attache aux métaux
trop tard les use et les ronge, de même la paresse nous

Le
printemps ds l'âge s'écoule, el nous ne énerve et fait paraître plus lourds ou plus

connaissons 1 avantage du temps que lorsque pénibles les moindres travaux dont nous
la vie est près définir. Les années paraissent sommes chargés; elle rend inquiet et son-

longues quand elles sont encore loin de cieux l'homme riche, et quelquefois le con-
nous, et dès qu'elles sont arrivées, elles s'é- duit à la misère. Celui qui est fainéant, oisif,
vanouissent comme un songe, et il ne nous inoccupé, végète il alarme sa famille et peut
en reste qu'un triste souvenir. même devenir dangereux pour la société.

Le temps fuit donc avec rapidité; on n'est En croupissant dans l'inaction, nous perdons
jamais sûr du lendemain L'homme, dit Jub, très-proraptement toutes les heureuses dis-
est commeune fleur qui s'épanouit et se flétrit; positions dont la nature nous avait doués

passe ainsi qu'une ombre. ainsi, le courage du guerrier s'amollit dans
Le temps engloutit et dévore tout devant le repos, l'eau stagnante se corrompt et,

lui passent, en courant, toutes les généra- sans culture, les meilleures terres ne pro-
tions qui se succèdent avec une effrayante duisent que des ronces.

rapidité; il renverse tout ce qui parait le Dans toutes les situations de la vie, le tra-

plus immobile l'airain est rongé, il s'use et vail est nécessaire il répare tous les maux
se réduit en poussière rien ne demeure, e nous prémunit contre les inconstances de
tout ce qui est matériel s'altère, se trans- la fortune. Quel est celui qui peut prédire le
forme ou s'anéantit; l'Ame seule brave, dans sort qui lui est réservé? Nul n'est à l'abri
son immortalité, la destruction et la mort. des revers mais nous serons toujours assez

Rien n'est plus précieux pour nous que le riches quand nous aurons appris par le tra-
temps cependant nous ne savons pas en vail à sulfire à nos besoins.
profiter c'est celui de nos biens que nous Ne vous laissez donc pas rebuter: la per-
savons le moins utiliser, et nous sommes sévérance supplée au talent; on vient à bout
surtout prodigues de la chose donl nous de- de toutes les diflicultés par un travail opi-
vrions être le plus avares. niatre, soutenu et l'on peut tout ce qu'on

Si nous négligions du profiter du temps veut, avec le temps, le zèle et la patience.
pour remplir nos devoirs et préparer notre Aide-toi, et le Ciel t'aidera, dit le proverbe;
avenir, il nous égarerait par ses trompeuses le succès suit toujours la bonne volonté.
illusions. Kn nous livrant à de folles dissi- Pour marcher droit au but que l'on s'est
palions, nous nous trouverions hâtivement proposé, il ne faut s'occuper que de ce que
•vjûilljs, et il ne nousresterait que l'amertume l'on fait; et on n'a rien fait quand il reste
des plu* enii'llw déceptions. quelque chose à faire encore. Mais pour aller

,w,f°'
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plus vite, vous ne devez pas tout brusquer et vous semblaient quelquefois ennuyeuses et
agir étourdiment. Faites bien ce que vous rebutantes. Souvenez-vous sans cesse que
faites ne vous hâtez que lentement, et con- vos parents ont mis en vous toutes leurs
sacrez à chaque objet le temps qu'il mérite, espérances qu'ils comptent sur votre zèle
car les moindres choses exigent beaucoup de et sur votre bonne conduite pour honorer
soin et d'attention. Celui qui travaille avec et secourir leur vieillesse. Avec ces pensées
nonchalance, avec dégoût, ne peut retirer d'avenir, vous redoublerez d'efforts, vous
aucun fruit du temps qu'il emploie et s'il vous réjouirez de vos progrès, et vous
néglige ses devoirs seulement pendant un éprouverez au dedans de vous-mêmes la
jour, il les trouvera plus difficiles le lende- douce satisfaction d'avoir bien rempli vos
main. devoirs.

Quiconque forme des souhaits et reste
oisif, ressemble au laboureur qui, sans fou- X.– Dujouet desrécréation»,
cher a sa charrue, demande au ciel une
abondanterécolle.Travaillezdoncettravaillez Quand on a lien travaillé, il faut se repo-
sans cesse; l'homme qui ne connaît pas le ser c'est la loi de nature. Les récréations

prix du travail s'ennuie et se démoralise. sont utiles et même nécessaires à 1 homme

Employez bien votre temps, et vous n'éprou-
elles délassent l'esprit et donnent au corps

verez jamais les langueurs de l'ennui. une nouvelle vigueur.
Mais que l'amour du jeu ne refroidisse ni

IX. -Desavantagesde l'étude. votre zèle à remplir vos devoirs, ni votre ar-

Lorsque vous aurez bien senti le prix du deur à l'étude. Préférez toujours l'utile à

temps et l'utilité du travail, vous reconnaî- 1 agréable.
Irez aussitôt les inconvénients d'une enfance Les jeux d'exercice fortifient quand on en

négligée et les avantages d'une bonne édu- use modérément; mais poussés à l'excès, ils

cation. Ainsi il faut s'instruire dès l'âge le fatiguent et énervent. Mm de trop, c'est

plus tendre, car on en profite toute la vie; la niasime du sage. Ainsi, on ne doit user

en etfe!, nous portons en nous-mêmes une du jeu et des amusements qu'avec discerne-

infinité do germes précieux qui périssent si ment et retenue; car bien souvent la dissi-

on néglige de les cultiver; c'est à l'étude des rati<->"nous étourdit, et, si nous n'y prenons
sciences et des arts qu'il appartient de les S5;irdo la pétulance nous entraîne dans le

faire éclore. désordre. Emportés par cette passion du

L'instruction est l'ornement du riche le jeu, vous vous dégoûteriez bientôt du tra-

trésor du pauvre et sa consolation c'est un vail, et vous vous laisseriez aller aux plus
bien qu'on ne peut nous enlever; nous le déplorables égarements.

portons toujours avec nous il est à l'abri Ne jouez que pour prendre une récréation

des vicissitudes humaines. L'étude étend nos salutaire apportez-y beaucoup de décence,

pensées elle embellit l'imagination enri- et soyez toujours francs, polis et prévenants
chitla mémoire, rectifie le jugemeut et agran- pour vos condisciples.
dit chaque jour le cercle trop étroit de nos *Ials lorsque le cupide intérêt devient le

connaissances. seul mobile de ces jeux de hasard que vous

Les belles-lêtlres nous procurent l'estime devez avoir en horreur, tant ils ont fait de

et la considération des hommes; ils se plai- victimes, il n a aplus d'amusement: on

sent à fêter le savant, ils le recherchent et cède alors à une fatale passion qui entraîne

le fréquentent. S'il est pauvre, on oublie la presque toujours le joueur dans les vices les

médiocrité de sa position pour ne penser plus ignobles et l'excite souvent au crime

qu'à son mérite; s'il est riche, ses talents l'appât du gain le séduit, il ne rêve qu'ar-
donnent un nouvel éclat à sa fortune et aux Sent et fortune il sacrifie à cette idole tout

places qu'il occupe il les honore plus qu'il
ce qu'il possède, et au lieu des richesses

n'en est honoré qu'il croyait amasser, il ne trouve que la

Appliquez-vous de bonne heure à l'étude misère et le désespoir.
des lettres, laissez-vous séduire par leurs Fuyez, fuyez ce vice terrible et încomgi-

attraits, et vous sentirez quel charme on ble; il vous ravirait les plus belles qualités
trouve à les cultiver. Ce sont les belles- le1.- de l'esprit et du cœur.

très qui rendent l'homme sensible au vrai, XI. – Ducourageelde la résignation,
Ill'ordre, à l'harmonie et à toutes les beautés
de la nature. Dans tous les temps, dans tous La magnanimité est cet instinct élevé de
les lieux et à tous les âges, elles nous pro- l'âme qui porte au beau, au grand et à l'hé-
curent les plaisirs les plus purs, les plus roisme; elle est l'attribut ordinaire de
réels et les plus durables elles nourrissent l'homme brave et courageux partout on lui
notre esprit et excitent les ingénieuses inspi- voue l'estime et une haute considération.

rations elles nous font briller dans notre On a toujours admiré un guerrier dans l'ac-

jeunesse, et nous donnent encore du soula- tion, un pilote dans la tempête, et le courage
gement, de la joie, de l'influence, du pouvoir dans l'infortune.
même dans l'âge le plus avancé. L'homme faible, au contraire, plie aisé-

Jeunes gens, votre instruction fera votre ment sous les moindres revers. En se lais-

bonheur; et, si vous ep êtes bien convaincus, sant impressionner par le sentiment exagéré
rien ne vous sera difficile vos occupations d'une crainte presque toujours mal fondée,
vous deviendront aussi agréables qu'elles le plus grand désordre se produit dans ses
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facultés physiques et morales, et les para- ne cherchent que l'occasion de vous sur-

lyse. Celui qui tremble n'a plus de volonté prendre et de vous tromper vous éprouve-
il est, comme un homme perclus, incapable riez de cruels mécomptes en vous laissant

d'agir; et ce n'est pas seulement dans les séduire par lesformes extérieures. Rappelez-
périls sérieux que les gens pusillanimes vous que les hommes changent vite; ceux

éprouvent cet effet ils frémissent dans la qui se disent aujourd'hui vos amis seront
retraite la plus paisible; ils ont peur de leur peut-être demain contre vous ils tournent
ombre et s'imaginent voir toujours des d'ordinaire comme le vent.

spectres et des fantômes hideux. Cette pénétration judicieuse de l'esprit
Méprisez ces craintes ridicules, car on humain est le résultat d'une élude approfon-

devient dupe et superstitieux quand on die des diverses sensations qui l'agitent con-
croit en aveugle à ce qui ne peut être, et tinuellement.

w!Stch°'lteUX
plus tard de ses propres Mais nous ne devons pas seulement scru-

frayeurs. · ter les sentiments des autres, il faut encore
Un enfant chrétien doit dire sonder notre propre conscience car nous

portons souvent en nous-mêmes les causes
Je crains Dieu, et n'ai point d'autre crainte. de tontes nos fautes et de tous les maux dont

nous nous plaignons.
II ne faut donc avoir peur ni des dangers La force de nos habitudes nous enchaîne,

fictifs, ni des douleurs, ni du la mort; mais la vivacité de nos inclinations nous étourdit;
il faut avoir peur de la pour car c'est le elles faussent notre esprit et l'égarent. En
sentiment le plus indigne de 1 homme, effet, chacun juge des choses du monde selon

Au moral, nous avons besoin aussi d'un ses fantasies, ses caprices ou ses passions.
courage éprouvé, d'une grande force d'âme Ainsi, il court dans la société tant de bruits

pour supporter les peines de la vie et nous populaires, ou tant de rapports clandestins
mettre au-dessus du malheur. on débite tant d'anecdotes scandaleuses,

La souffrance est une dette qu'il faut payer
très-souvent entièrement fausses et toujours

à la nature. En effet, le cours do la vie est exagérées, que homme le plus sage, le plus
inAlé de tant d'amertumes et de chagrins, vertueux, est quelquefois suspect à celui

qu'il est impossible de les éviter tous, dans (J'H
se montre trop facilement crédule et qui

quelque position que l'on soit placé; il n'y s'arrête à ces dangereux discours inspires

a qu'un fou qui puisse se persuader qu'il P-1rla malignité. Il ny a rien de plus com-

n'en aura jamais.
mun dans le monde que les fausses réputa-

“ tions combien alors n'est-on pas exposé à
Dans la belle saison de la jeunesse vous l'erreur, quand on ne juge que sur les paro-

croyez ne marcher que sur des fleurs tout les <rauirui, sur des bruits vagues, ordinai-
est beau, nant, et vous osez vous promettre remeut semés par l'envie, par le desœuvre-
un bonheur durable mais cette douce er- ment, par un vil intérêt ou par un esprit de
reur se dissipera bientôt, et vous vous trou- ven"eancel
verez souvent exposés dans le monde aux .,° des
contrariétés, aux caprices de la fortune, aux

Ne JuSez ,de rien sur les opinions des

faux jugements et à l'injustice des hommes. aulretsj Mr,les différentes passions qui rè-
L'adversité nous instruit, et la meilleure gnent dans le cœur des hommes font qu ils

école est celle du malheur: les chagrins, les se laissent entraîner avec la même facilité à

aillictions, les revers font rentrer l'homme la
bienveillance on a la haine. Ménagez la

en lui-même; ils Tl' prouvent commele feu W«on d'autrui ne la compromettez

éprouve et purifie les métaux. jamais par votre ]éffé c'est un bien plus
précieux que l'or et 1 argent. Le bonheur a

Ne vous laissez donc jamais rebuter par ses jours comptés, mais la bonne réputation
les souffrances ou par les vicissitudes hu- demeure toujours.
maines. Ayez toujours confiance en un meil-

Puisque nous nous trompons si fréquem-
leur avenii~: la 1)atieice est un mérite, ment dans nos jugements, nous devrions

i espérance une vertu.
être bien plus circonspeets pour les porter,

Observations sur les choses et faits les plus mieux réfléchir avant de nous prononcer, et
ordinaires de la vie. Etudiez le cœur hu- régler notre conduite sur ce beau précepte
main; méditez sur les erreurs, les misères de Zoroastre Dansle doute si une action est
et les vicissitudes de la vie vous appren- bonne ou mauvaise, abstiens-toi.
drez à connaître le monde, et à vous prému- Notre amour-propre fait cependant que
nir contre ses dangereuses séductions. nous approuvons eh nous-mêmes ce que nous

Si l'on trouve dans la société des hommes condamnons dans les autres, et que nous
estimables qui sont toujours bons, sincères, sommes aussi éclairés sur leurs d'Hauts que
généreux, et dont le contact nous honore, nous sommes aveuglés sur les nôtres c'est
combien aussi voit-on de gens qui, sous ainsi que nous reprenons de petites fautes,

l'apparence de la vertu de la politesse, de et que nous en commettons de beaucoup plus
l'amitié même, cachent des âmes basses et grandes. Il faut donc souffrir avec patience
corrompues 1en les observant avec attention, les imperfections et les faiblesses de nos sem-
vous les reconnaîtrez aisément à leur con- iilablos, puisque nous en avons aussi que
duite équivoque. Soyez sur yos gardes, ils les autres dûiy.ejut. supporter.
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Notre imagination devient encore une lard viendrez-vous à bout des grandes? Celui
source féconde d'erreurs. Nous nous laissons qui n'évite pas les moindres défauts tombe

entraîneravecunodangereuse facilitée toutes peu à peu dans d'autres beaucoup plus gra-
les illusions qui nous fascinent par leurs ves, et s'il ne se fait violence, il ne pourra
prestiges, nous séduisent et nous perdent, jamais vaincre ses penchants les plus dan-
Elles passent rapidement; les plus pénibles gereux,car les vieilles habitudes se quittent
déceptions les suivent toujours; et, cepen- difficilement. Le sage a honte de ses dé-
dant, au lieu de les repousser, nous nous fauts, mais il n'a pas honte de s'en corriger;
plaisons dans le vague et l'incohérence de opposez-vous donc au mal avant qu'il ait
ces vaines pensées. pris racine.

Lesdésirs nous agitent avecviolence; nous Dès que vous aurez appris ce que vous
ne savons rien refuser à leurs exigences ils vous devez à vous-mêmes, vous compren-
nous dominent constamment. Jouets d'une drez aussi ce que vous devez faire à l'égard
trompeuse espérance, nous nous étudions des autres.
chaque jour a nous rendre malheureux par de Pour cela il faut étudier les hommes, et
vains rêves qui nous dégoûtent de notre état vous verrez qu'il ne veulent pas être contra-
et nous empêchent d;Cn remplir les devoirs riés ni même blflmés Jans leurs fautes; ils
les grands besoins viennent des grands dé- veulent tous être nattés et estimés; engéné-
slrs- rai, ils sont tous intéressés. Ces traits prin-

Quel est donc celui à qui tout arrive selon cipaux prennent une infinité de nuances dif-

qu'il le souhaite? Souvent on s'inquiète, on férerilcs, suivant les tempéraments et l'édu-
se fatigue, on se tourmente jour et nuit pour cation.
satisfaire une insatiable ambition qui préoc- Tâcnez donc de démêler les caractères, les
cupe constamment l'esprit humain et qui goûts, les inclinations et même les préjugés
n'amène que de cruelles déceptions. Heureux des hommes ces notions vous seront vrai-
qui sait borner ses vœux et se contenter de ment utiles et bien précieuses dans la so-
ce qu'il il possède Désirer tout, c'est ne jouir oitïttï
de rien il n'y a de vrai t~auvre que celui qui
d sirMÙi"(ne™!ir;:o[r;Teîuit^ui ^ci-rtal vous engage lu.meme à ne pas

est riche qui sait ses désirs. ^Z^^

à
ses admirables parabotcs, toute la flexibilité

Pour appliquer cette pensée salutaire à du caractère de l'homme, et quelle cnm-
toutes les situations où vous vous trouverez, plaisance il se prête aux suggestions de l'or-
né regardez pas ceux qui sont au-dessus

gucil et (|e la vanité, ces .ii'as grands mo-
de vous; ne portez point envie à leur forlu- 1)iies qui ont toujours fasciné et agité l'esprit
ne, ni aux fonctions qu'ils occupent, ni aux humain
honneurs qu'on leur rend; ne soyez pas ja- .ci j du iloux du bonheur dont ils semblent jouir, car Comment, sans cette élude du monde

vous ne connaissez pas tes chagrins inté- vous «ondumcH-vous à travers tous les ob-

rieurs qui peut-être les dévorent. Considé- stacles que vous aurez à surmonter 1

rez, au contraire, combien depersonnes sont C'est en observant les préceptes de la mo-

plus malheureuses que vous alors vous sup- • raie religieuse que vous apprendrez à: rem-

porterez avec plus de courage, avec plus de plir vos devoirs de famille et tous vos de-

iv'signatioo les traverses, les douleurs et les yoirs sociaux. On chercherait vainement a

misères de la vie. implanter les vertus sociales par la seule rai-

Ces leçons, jeunes gens, vous paraîtront
son humaine; il n'y a qu'incertitudes, con-

be risfdes. bien sévères mais votre tran- ««dictions e déceptions dans la vie, hors

duillilé, votrerepos, votre bonheur, quel-
du setaiment religieux vers lequel on re-

quillilé, votre repos, votre bonheur, quel- û? senUinent religieux vers lequel on re-

quefois môme votre fortune, dépendent de vient toujours, ne fût-ce que pour mourir

1 application de ces observations, qui résu- avec espérance du chrétien,

ment, dans leur généralité, la plupart des Vous trouverez dans l'Evangile de subli-

choses et des faits ordinaires de la vie. Vous mes méditations sur 1^ fragilité des choses
Je reconnaîtrez souvent vous-mêmes, il faut humaines, et vous reconnaîtrez combien sa

si peu pour être heureux, et bien peu de doctrine surpasse toutes les autresdoctrines
chose pour perdre le bonheur par la supériorité de soli principe et la grati-

Si vous désirez être contents et paisibles,
deur de sa morale.

si vous voulez jouir de quelque bien-être, Pourvoira règle de conduite particulière
commencez de bonne heure à combattre les dans le monde, nous ne saurions vous doit-

passions et les vices de votre cœur; appli- ner de plus salutaires conseils que ceux qui
quez-vous sans relflchc à résister à vos in- se trouvent dans l'Inscription ci-après; mé-
clinatinns et à vous défaire de toutes mau- ditez-la elle résume et formule dans une

v.iisos habitudes. Si vous ne surmontez'à à laconique expression les leçons les plus ju-
1 rJsi'iit les petites dillïi.ultés, comment plus dicieuses que puisse dicter la prudence.
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Ces maximes sont bien précieuses en les laborieuses et entravées de mille contrarie-
suivant avec discernement, elles vous aide- tés. Quelques-uns nous redoutaient comme
ront à acquérir la sagesse; et le fruit de la expression d'une pensée religieuse qu'ils
sagesse, c'est le bonheur. n'aimaient pas; d'autres accusaient, sans

Nous ne saurions mieux rappeler à la bien comprendre, ce qu'on appelle la nou-

jeunesse tous ses devoirs qu'en plaçant sous veauté de nos méthodes; le plus grand nom-
ses regards les deux discours suivants. bre, comme il arrive toujours, répétait de

DEVOIRS DES PARENTS ENVERSLEURS vagues inculpations, et décriait en général,
enfants. – II y a cinq ans, dit M. l'abbé avant même d'examincr et de connaître.

Dauphin, une œuvre modeste s'était pro- Malgré toutes ces contradictions et bien
duite au jour, sans autre fôrce intérieure d'autres encore qu'il est impossible d'énu-

que la pensée à la fois progressive et chré- mérer, l'établissement que nous avions créé
tienne qui l'avait inspirée, sans autre re- s'était accru au delà de nos espérances. Et
commandation extérieure que l'union de voilà qu'au milieu de sa plus grande pros-
quelques jeunes prêtres trui s'étaient dé- périté, quand le présent était un vrai triom-
voués au triomphe de cette pensée. Faible phe et l'avenir une riche perspective de
en ses commencements, à peine visible au succès, il se fait tout à coup une de ces
milieu de tant d'autres institutions tloris- crises intérieures qui pouvait le perdre,
santes, cette œuvre avait grandi sous l'œil suivant les calculs de la sagesse humaine.
de Dieu, elle s'était développée à travers les il fallut accepter avec résignation la posi-
tribulations et les obstacles. Car, sachez-le tion délicate et pénible qui nous était faite.

bien, les années de notre formation ont été Dieu sait que ce fut pour nous un véritable

celui qui croit tout ce qu'il entend, croit souventce
(1) Traductionlittérale. !• Nedites pas tout qui ne peutpas exister.

ce quevoussavez; car celui qui dit tout ce qu'il 4»Nevousvantezpas de tout ce que vous avez
sait, dit soient ce qu'il ne doit pas dire. car celuiqui se vantede tout ce qu'il a, se vante

2" Nefaitespastoutce quevouspouvez; car celui souventde ce qu'il n'a pas.
qui fait tout ce qu'il peut, fait souvent ce qui ne 5° Nejnprczpas de tout ce que vous voyez; car
convientpas. celui quijuge de tout ce qu'ilvoit, juge souventde

3" Necroyezpas tout ce que vousentendez car ce qui n'est pas.
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sacrifice; car il y avait des chances à courir prodige de la croii, peut être considéré
et quelques obstacles à braver. La Provi- comme l'expression même du nouveau
dence était là qui protégeait l'oeuvre de bien, monde qui s'élevait par le sacrifice.
Par son admirable intervention, l'institution Si la loi de souffrance est la loi même du
d'Oullins est demeurée solide sur ses bases, perfectionnement moral de l'humanité, si
et à l'heure qu'il est, nous pouvons regarder c'est au prix de la lutte et du sacrilice que
l'avenir avec confiance. s'opère la civilisation qui n'est autre chose

Oui, nous le pouvons, nous le disons avec que l'éducation sociale ne doit-on pas dire
gratitude, car il nous reste tout ce qui garantit qu'il en est de même de l'éducation qui est
un bel avenir une position topographique comme la civilisation individuelle? Oui, le
unique peut-être parmi les établissements principe radical de toute bonne et solide
analogues, un local admirable d'aspect et éducation, c'est le courage de souffrir, c'est
d'appropriation, l'affection de nos élèves, l'habitude du sacrifice. Pourquoi cette vé-
les encouragements honorables des familles, rité ressemble-t-elle à un paradoxe, même
l'esprit véritable et primitif de l'Institution, quand on s'adresse des auditeurs chré-
sa pensée génératrice, celle qui lui a gagné tiens? est-ce que le sacrifice n'est pas le
la confiance et le succès, et enfin, je puis fondement même de la morale évangélique? 1
l'affirmer sans crainte comme sans présomp- ou voudrait-on donner à l'éducation une
tion, le désir ardent, la volonté ferme de autre base que celle du christianisme? Non
mettre à profit tous ces éléments de pros- certes; lo siècle même sent le besoin d'in-
périté. troduire le christianisme dans tout ce quiEn présence de ces merveilleuses alter- constitue la vie sociale, dans la philosophie,
natives de contradiction et de succès, de dans lès sciences, dans le gouvernement,
souffrance et de vie, nous avons médité dans l'éducation. Mais on ne peut se ré-
la vérité profonde de cette maxime consa- soudre encore à l'accepter intégralement; on
crée par sagesse antique et devenue la fait ses réserves, on pose des restrictions.
base même de la grande régénération chré- Et pourtant, qu'on le sache bien, le chris-
tieune, à savoir que le salut est dans le sa- tianisme forme un ensemble divin si com-
orifiue, que la souffrance est la condition pact, si indissoluble, qu'en repousser une
essentielle de tout ici-bas, le retlet néces- partie c'est les repousser toutes. Il faut que
saire de toute pensée généreuse et grande, la génération nouvelle s'habitue à le voir
le cachet propre de toute œuvre bonne. comme la loi suprême de l'humanité non

Ne croyez pas que nous parlons ainsi seule- comme une chose part dont on peut se
ment pour expliquer les circonstances et en- servir au besoin, mais comme le fond même
courager notre zèle; nous émettons une vérité de toute chose bonne, vraie et morale. Il

générale, une maxime absolue d'éducation, faut que les jeunes âmes le reçoivent et se
qui a son application partout et toujours. l'assimilent tout enlier avec ses dogmes
Elle est peuconnue, nous lesavons peu mé- consolateurs et ses préceptes rigoureux de

ditée, peu réalisée en pratique; mais n'est- dévouement, avec ses vertus aimables et
ce pas un motif pour la proclnmer quelque- ses pénibles sacrifices, avec sa couronne et
fois? Disons-le donc tout développement sa croix. Que redouterait-on à l'introduire

moral, tout progrès social ou individuel est ainsi largement et franchement dans l'édu-
au prix du sacrifice. Ce n'est point là une cation? Le christianisme, loin d'être ennemi
abstraction pieuse, une théorie mystique, des lumières et de l'activité, n'est-il pas le
c'est un fait mystérieux et terrible qui do- foyer des pures lumières et de l'activité par
mine toute l'histoire humaine, c'est la loi excellence? Loin d'être hostile au progrès,
providentielle qui régit, bon gré mal gré, la n'est-il pas le principe unique et absolu du
marche du monde. progrès véritable, l'amenant partout à sa

Suivez en effet, à travers les siècles, la suite, parce qu'en tout il inspire à l'homme

formation et la croissance des sociétés, la l'idée de son imperfection et lui impose le
naissance et le développement de la civili- devoir de s'améliore11? Loin d'arrêter enfin,
satiou, vous verrez que tout a marché par dans leur élan sublime, les nobles inspira-
les tristes calamités de la guerre, par les tions de l'âme, ne va-t-il pas excitant sans
luttes sanglantes des révolutions, par la cesse et avec une puissante énergie les gé-
souffrance en un mot. Les grandes époques néreux sentiments, le saint enthousiasme,
de civilisation furent presque toujours des les ardentes recherches de la science et les

époques de grandes souffrances sociales; œuvres fécondes du dévouement ?1.
témoin l'établissement du christianisme. Le Laissons donc, laissons le christianisme

monde usé et corrompu de l'idolâtrie ne lit pénétrer l'éducation tout entière qu'il
place à la nouvelle lumière qu'à travers agisscà la fois sur l'intelligence et sur le cœur

d'horribles souffrances, des torrents de bar- des enfants, qu'il forme tout leur être moral.
bares inondant l'Europe de dévastations et Et puisqu'il consacre comme loi essentielle
de meurtres, des fléaux de tout genre, jetant de tout bien la souffrance, le sacrifice, appli-
la consternation dans les plus fortes âmes, quons franchement à l'éducation ce principe
et faisant dire aux moins crédules que la fiu vivifiant, cet esprit réparateur du sacrifice.

était venue. Au milieu de ce chaos de cala- Qu'on veuille bien comprendre ma pensée

mités, l'œuvre de Dieu, l'œuvre de la civi- sans l'exagérer ni la restreindre,
lisation moderne se faisait, et Constantin, Que dans une éducation sagement ordon-

triomphant sous les murs de Rome par le née, on épargne à l'enfant toutes les peines
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qu'il est possible de lui épargner sans nuire avez assez protégés de votre tendresse
au progrès de son intelligence ou à l'énergie méticuleuse; il est temps qu'ils marchent
de sa volonté, c'est un principe que nous seuls pour devenir forts. Si leur sommeil
admettons volontiers et certes nous en est court et leur travail assidu, si leur habi-
avons fait d'assez larges applications. Mais tation est moins chaude et leur nourriture

qu'il' faille lui épargner toute peine, lui in- moinsdélicate,s'ilsrencontrentfréquemment
lerdire tout sacrifice, éloigner de lui toute des contrariétés, des vexations, des répri-
sfiulTrance, je dis que c'est une aberration mandes, n'en concevez nulle inquiétude,
funeste, aussi opposée à l'esprit chrétien n'en exprimez aucune plainte; vous aurez
qu'elle est incompatible avec la nature même plus tard des hommes d'une trempe vigou-
<!ol'homme et la notion véritable de l'édu- reuse que les obstacles n'ébranleront pas,
talion. qui demeureront fidèles à leur conscience,

Car qu'est-ce que l'homme tel que l'a fait niûme au prix d'un sacrifice.
la déchéance, tel que nous l'avons sous les Cette tendance virile à donner à l'éduca-

yeux? L'homme est une espèce d'être coin- tion, tes nations les plus sages de l'antiquité
pli'.se, un dualisme incarné, une lutte vi- l'avaient parfaitement conçue. Tout le monde
vante. 11y a lutte en effet sur tous les points sait, par l'histoire de Cyrus, combien dure et
de son être, entre sou corps et son âme, laborieuse était l'enfance des jeunes Perses.
entre sa raison et ses passions, ei'tre les Les plus anciennes législations grecques et

plusnoblesélansetlcs penchants lesplus bas. romaines entraient à cet égard en des dé-
Qu'est-ce que l'éducation? C'est le porfec- tails qui choqueraient ladélicatessemoderne.

tionnement moral de cet être en qui lutte Sous l'empire même des idées plus douces
une double puissance en d'autres terme», du christianisme, on a toujours regardé l'é-
c'est le triomphe du bien sur les penchants ducation comme l'initiation à une vie de
inlimes de la nature humaine. Ce triomphe souffrance et de sacrifice. Les hommes les

peut-il s'opérer sans combat, et par consé- plus érainents, de grands et bons princes,
quent,sanssouffrance?Nonassurément.Noiis d'illustres écrivains, de vaillants-guerriers
avions donc raison de le dire, ce principe et des politiques fameux ont été le résultat
fécond du sacrifice, qui dans les croyances du système d'éducation un peu sévère de nos
chrétiennes est la base même de la morale, aïeux. Nous ne prétendons pas nous consti-
il est bon, il est indispensable de l'appliquer tuer le défenseur de ce système; mais nous
à l'éducation. n'oserionsdire quenousayonsacquis ledroit

Et pour descendre des généralités spéeu- de nous en moquer. Certes, il faut supposer
latives à des conclusions pratiques, permet- pourtant qu'il y avait là quelque chose de
tez-nous de vous dire, en peu de mots, corn- noble et de fort pour avoir produit un
ment nous concevons que l'éducation exige si grand nombre d'hommes remarquables.
un triple concours de sacrifices de la part Alors, sans doute, l'autorité du père et du
des élèves, de la part des parents et de la maître était sévère, l'éducation exigeante,
part des maîtres. la discipline rigoureuse et quelquefois dure

•11serait funeste qu'en entrant dans une à subir Mais, pour sortir de ces formes aus-
maison d'éducation, l'enfant s'en fût fait tères, notre époque u'a-t-elle pas donné
d'avance l'idée d'une prison odieuse où tout dans un extrême opposé? Le laisser-aller de

affligerait sa vue, enchaînerait ses mouve- l'éducation moderne, ses caresses exccssi-
mentiSet froisserait son cœur. Queîe collège ves, le soin minutieux qu'eile met à tout
soit pour lui au contrairecommeune seconde aplanir sous les pas de l'enfant, ne doivent-
famille, que son âme s'y puisse épanouir à ils pas énerver sa vigueur morale? Voyez la
l'aise, qu'il y trouve de l'atl'ection, du bon- nouvelle génération vous y remarquerez
heur même s'il est possible.; ce sont là des de l'élan, de la spontanéité, quelque chose
idées que nous avons plus d'une fois expri- de brillant dans l'imagination, un premier
niées, c'est le caractère que nous avons voulu jet magnifique, mais pas assez d'énergie et
donner à notre établissement et que nous de profondeur. Les plus nobles caractères
nous efforcerons do lui maintenir. Mais que se démentent, les natures qui promettaient
rien ne contrarie jamais les goûts et les le plus s'affaissent tout à coup. Il manque là
désirs de l'enfant, qu'il n'ait pas de violence ce qui fait persévérer les grandes choses, le
à se faire, pas de peines à endurer, pas de dévouement, l'esprit de sacrifice, ces habi-

privations à subir; que le chemin de la vertu tudes premières d'une vie forte et endurante
et de la science soit pour lui dégagé de toute qui donnent à la volonté tant de ténacité et

épine c'est ce qu'il serait aussi désastreux de ressort.
de tenter qu'impossible de réaliser. La vie Un fait nous a toujours frappés. Les mai-
d'écolier est un apprentissage de la vie sons où nous fûmes jadis élevés, étaient,
d'homme; habituez-le donc d'avance à sa- nous le croyons, inférieures à celle-ci, pour
voir souffrir, donnez à son caractère une ie soin minutieux des méthodes et les
altitude fermeet stiiblo, à son coeur de la moyens d'émulation. Cependant on y tra-
force, à sa volonté do l'énergie. Or il ne vaillaitavec ardeur, et à force de persévè-
suilît pas de prêcher à des enfants ces vertus rance on arrivait au progrès. Quelle était ja
maies et solides, c'est par l'habitude qu'ils cause de ce travail opiniâtre et constant*'
doivent les acquérir. Laissez-les donc quel- C'est que les élèves qui se trouvaient là,
qicfois se heurter à des obstacles, se résou- appartenant

à une classe peu aisée de la su-
dre à des sacrifices. Jusque-là, vous les ciétc, avaient traversé une enfance rude et
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laborieuse, c'est qu'ils s'étaient endurcis à et i|ue vous ne plaidiez jamais contre eux la
l'école de la pauvreté. cause de la paresse, de l'étourderie et de

Ici, au contraire, nous n'apercevons que necraignolisF~,18 (Iole
d'heureux enfants à qui tout'a souri dans la dire, plus vous abandonnerez les enfants à
maison paternelle, et qui, jusque-là, ont joui leur direction, plus vous leur laisserez d'au-
de la vie commed'une fête. Cesenfants, nous torité pour stimuler, pour réprimander, pour
le disons avec bonheur, nous sont donnés s'emparer du respect et de la confiance de
purs, candides, affectueux. Pourquoi, dès leurs élèves, plus aussi vous recueillerez à
leurs premiers pasdans la carrièredes études, j'avenir de progrès et de consolations. N'est-
avons-nous à combattre en eux un penchant ce pas pour vous, après tout, que les maîtres
détestable qui ternit toutes ces aimables travaillent Ces enlan's qu'ils forment si
qualités? La paresse, cette rouille de l'âme, laborieusement, n'est-ce pas vous qu; devez
oppose à tous nos efforts, à tous nos moyens, en jouir après bien des minées do fatigues
un obstacle que nous no surmontons pas et do zèle? Sachez donc attendre le moment
toujours et ces jeunes plantes qui promet- de celte jouissance, ne vous hâtez pas trop
taient un si beau développement de fleurs et de cueillir le fruit av;int sa parfaite maturité.
de fruits, se dessèchent trop souvent ou s'fi- Supportez quelques années encore de priva-
tiolentsans séveel sans vigueur. Nousne sa- tion, faites le sacrifice de quelques répu-
vons quoi d'infécond et de misérable plane gnances, supprimez courageusement quel-
sur la mollesse des habitudes et sur le bien- ques caresses,quelques visites inopportunes,
être de la vie 1 Ondirait l'anathème évangéli- et l'avenir vous rendra tout au centuple,
que: Malheurà vous qui avez votre consolation car la vérité essentielle l'a dit Celui qui
en ce monde, et il semble que le royaume de sème dans la souffrance recueillera dans
l'intelligence souffre violence comme celui la joie,
du ciel. Nous arrivons à ce qui nous regarde per-

Telle est la part des sacrifices que J'édu- sonnellement.
cation nous paraît exiger du côté des élèves. La noble profession d'instituteur serait le

Il est facile d'en conclure qu'elle en de- plus Irisle des métiers, si elle n'était un
mande aussi et de pénibles quelquefois de la sacerdoce de dévouement, une vie de sacri-
partdes familles. N;jus nevoulonsnilesprou- fices. Malheur à l'homme de conscience qui
ver ni les détailler. Loin de nous la préten- ne chercherait dans J'enseignement que de
tion de stimuler un courage plus énergique, la retraite et des loisirs, car il serait cruel-

plus constant, plus profond que lenôtre. Nous jement déçu. Malheur surtout aux institu-
savons trop ce que renferme d'héroïque dé- tions assez mal inspirées pour s'attacher
vouement le cœur d'un père et d'une mère; comme coopéra leurs des savants mercenai-
uous savons que l'amour dont il est formé est res plutôt que des hommes modestes mais

plusfort que la mort même. La tendresse pa- dévoués; car, je vous le dis, il est une condi-
ternelle n'a nul besoin d'être excitée, il suflit tion de succès supérieure à la science, snpé-
qu'on l'éclairé. Or, il nous semblequ'en disant rieure même à la méthode, [tarée qu'elle
les habitudes viriles, l'esprit d'énergie et de peut suppléer à tout et que rien ne lui sup-
dévouemtnt qu'il faut de bonne heure incul- plée, condition à laquelle seule est donné
quer aux enfants, nous avons suffisamment l'avenir, condition qui crée, qui soutient,
indiqué le genre de sacrifices que les parents qui élève les grandes institutions et garantit
doivent s'imposer. Ayez le courage, leur leur stabilité, c'est le dévouement. C'est lui

dirai-je, de supporter les privations néces- seul qui maintient le professeur à la hauteur
saires de vos enfants, sachez les sevrer à de ses pénibles obligations lui inspire
temps de cette tendresse excessive qui ne l'énergie de la patience, la constance du
peut se résoudre à les voir souffrir. Faites- travail, le courage du sacrifice. Le dévoue-
les vivre, en un mot, d'une vie forte et un ment qui naît de l'amour du bien et do

peu traversée, delà Y(',ri table vie de l'homme: l'amour des hommes, qui n'est pas un char-
vuilè vos obligations et la condition néces- latanisme audacieux, une entreprise habile,
saire d'un avenir fécond et consolant. Nous mais une foi en action, une puissance divine;
n'ajouterons qu'une pensée. le dévouement qui n'a pas ses temps de vi-

Vous avez fait choix d'une maison d'édu- gueur et ses temps de défaillance, mais qui
cation et vous y avez placé votre fils. Sans tire de ses sacrifices même une vie inépui-
doute que cet acte si important de confiance sable; le dévouement enfin qui engendre les
a été précédé de mûres réflexions et d'inves- émulations généreuses, mais qui proscrit les

tigations minutieuses. Cela fait, votre tache haines et détruit le germe des rivalités
se borne à seconder l'iiclion des maîtres et jalouses voilà ce que j'appellerais volon-
surtout à ne jamais t'entraver. La maison à tiers la première, la seconde et la dernière

qui vous avez accordé votre estime, a soi qualité de l'instituteur. Tantque les étincelles

esprit constitutif, ses règlements, son gou- de ce feu sacré seront si rares on s'agitera
vernement, ses méthodes; gardez-vous do vainement pour opérer des iéformes. Et,
les contrarier par votre influence person- toutefois, le siècle aurait tort de s'étonner

nelle, par des plaintes intempestives ou une de la prostitution à laquelle est condamné

dépréciation imprudente que la sagacité des trop souvent le noble sacerdoce de l'éduca-
enfants ne laisserait pas tomber sans résul- tion. Quand l'égoïsme est général, quand il
tats. Les maîtres de votre choix ont besoin a éteint tout esprit de sacrifice, desséché les

que vous les environniez de considération, racines mêmes de l'enthousiasme, a-t-on le

'"3– ">
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droit de se plaindre si l'on trouve tant d'en- l'Education au dix neuvième siècle, par

trepreneurs et de mercenaires puur élever J.-C.-B. Clerc, élève de l'Université et an-

ses enfants? cien professeur.
Il en coûte beaucoup pour être humme de L'ouvrage que nous recommandons au

dévouement; que d'assujettissement, qu^ de public se distingue à plus d'un titre, dans

labeurs arides, que de veilles pénibles qui la foule de ceux que la grande question de

ne conduisant ni la fortune, ni à la gloirel l'enseignement a fait surgir d'abord un

Quand nous avons formé le plan de notre calme admirable qui prouve que l'auteur ne

œuvre, il nous semblait que nous concevions domine pas moins les puissances de son

tous les genres de sacrifices qui allaient se âme que le sujet même qu'il traite ensuite

partager notre vie; notre pensée les énumé- une grande élévation de vues qui laisse voir

rait et les acceptait d'avance. Notre pensée que M. Clerc n'a point rétréci la question
n'avait pas tout prévu. Une expérience de aux proportions d'une lutte entre des corps

cinq années nous a fait voir bien des peines rivaux, mais qu'il l'a envisagée dans ses

que nous n'attendions pas, bien des sollici- rapports avec les fondements mêmes de la

tudes auxquelles nous n'avions pas songé. société. Bien de plus pur, de plus digne, de

Nous nedisons pointées choses pourqu'on plus sérieux que les considérations aux-

nous en sache aucun gré. Nou, car fût-il vrai quelles l'écrivain se laisse aller dans un

que nous'n'eussionsjamaisété au-dessous de sujet où il a réussi à être neuf encore, après
notre tache, tout ce qu'on pourrait dire de tant d'illustres devanciers. Car, comme l'in-

nous, c'est que nous n'avons fait, après tout, diquu le titre même, c'est principalement
que ce que nous étions obligés de faire. sous le point de vue de l'éducation du cœur

Suivre les prescriptions rigoureuses de la qu'est envisagée l'importante question qui
conscience, c'est moins un mérite qu'un se débat au sein de notre société. Qu'importe
devoir. à l'auteur que nous ayons plus ou moins

Mais il s'en faut, sans doute, que nous de bacheliers, plus ou moins déjeunes gens
n'ayons jamais failli à nos graves obliga- munis d'un brevet, qui, loin de donner la
tions. Outre que l'activité humaine est ton- science, ne la pas mémo dans ceux

jours faible par quelque endroit, il est ecr- qui la reçoivent 1 Ce qu'il lui faut, à lui, ce
tuincs nécessités de circonstance qu'il faut sont des jeunes gens pieux, moraux, enfants
momentanément subir. L'imperfection est le dévoués, amis sûrs, citoyens paisibles, chré-
cachet de toute œuvre humaine, et c'est tiens enlin dans toute l'étunduc du mut. Eh

licaucoup déjà que le désir sincère de s'amé- bien! ces jeunes gens, de quelque côté qu'ils
liorer. L'institution d'Oullins est loin de se lui viennent, il est prêt à les accepter. 11
donner comme une création complète à la- n'examine pas s'ils ont été formés par une

quelle le temps ne doit plus rien ajouter. société religieuse ou par un corps laïque,
Nous l'avons dit dès le commencement et quelle livrée ou quel sceau ils portent;
nous le répétons encore, car nos convictions l'essentiel pour lui est que les desseins de
n'ont pas varié notre organisation tout Dieu soient remplis sur cette classe inté-
entièro repose sur un principe de progrès ressaute, que l'illustre de Maistre appelait
que l'expérience est appelée à développer, avec tant de raison la racine de la société.
Nous ne plaçons le mieux absolu, ni dans Elevé au-dessus de tous les débats, unique-
ce qui s'est fait avant nous, ni dans ce que ment guidé par le sentiment religieux, l'au-
nous faisons nous-mêmes; partout où nous teur n'a l'œil fixé que sur le but, prêt du

remarquerons des abus nous avons la ferme reste à accepter pour instrument quiconque
volonté d'y porter remède; partout où nous justifiera de l'orthodoxie de ses croyances et

pourrons introduire une amélioration, nous de son aptitude à former le cœur de la jeu-
le ferons avec empressement. nesse. Aussi cet ouvrage peut- être con-

A Dieu ne plaise qu'il y ait dans nos pa- sidéré comme un véritable examen de cons-
roles la moindre velléité de satisfaction per- cience, adressé à cette masse innombrable

sonnelle; aujourd'hui les hommes sont peu de pères de famille, qui, pratiquant ou ne

de chose, jamais peut-être ils n'ont paru si pratiquant pas leurs devoirs religieux, se-
petits sous l'action providentielle La force raient pourtant bien ai-es de sauver leurs
est tout entière aux idées ou plutôt à Dieu, fils de la corruption qui nous déborde. Vous

par qui les idées se réalisent et gouvernent voulez donner de l'éducation à vos enfants,
le monde. Si notre œuvre a prospéré, si elle dit M. Clerc soit. Eh bien examinez si les
doit prospérer dans l'avenir, c'est qu'il y a établissements et les personnes sur lesquels
au fond une pensée qui répond à un besoin vous voulez vous décharger de cette impor-
du temps. Tant que la pensée vivra et qu'il tante, de la plus importante de vos obliga-
y aura des hommes qui sauront la compren- tions, sont dignes de votre confiance. Aua-
dre et l'exécuter, l'établissement vivra aussi; lysez les éléments de cette institution, c'est-
il aidera à former peut-être une génération à-dire passez en revue les hommes qui ma-
meilleure. Nefit-il que tourner ait bien nieront le cœur de vos enfants, et les doeiri-

quclques jeunes âmes, que donner aux fa- nes qui leur seront enseignées. Nous ne vous
mi. les quelque satisfaction, à la société demandons pas d'être sévères, ne soyez que
quelques membres honorables et utiles, c'en justes souvenez-vous seulement que vous
s ..Tait assez pour récompenser nos travaux. devez rendre \in jour un compte exact du

Nous ne saurions assez recommander le dépôt sacré qui vous a été confié, et que vous
livre suivant aux parents l'Importance de ne serez pas moins coupables d'avoir, sciem.
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ment ou sans examen, remis vos enfants à une éducation conforme aux inspirations
des mains indignes, que si vous lent- aviez d'un zèle dirigé par la foi, combien vous
vous-mêmes inculqué les principes funestes serez récompensés de vos peines! Qu'il vous
de l'impiété et de l'immoralité. sera doux de trouver, dans l'accomplisse-

Et pour servir de guide aux parents dans ment de vos premiers devoirs, la source de
cet examen consciencieux auquel il les con- vos plus pures jouissances 1. Qu'il vous
vie, l'auteur entre lui-même dans les détails sera agréable de reposer les yeux de votre
les plus intéressants sur les diverses bran- amour sur ces êtres sortis de votre sein, et
ches de l'enseignement, et sur l'influence qui seront devenus entre vos mains des vases
que chaque professeur est appelé à exercer d'élection, dignes d'orner Je sanctuaire éler-
sur l'esprit des jeunes gens. Nous n'avons nel 1. Si le cultivateur voit avec autant de
rien lu d'aussi complet sur cette matière, joie les arbres qu'il a plantés chargés de
Des observations fondées sur l'expérience, fruits, si le pasteur sent bondir son cœur à
des aperçus simples et vrais, une raison la vue de ses troupeaux pleins de vie et
douce et calme caractérisent cette partie in- couverts d'une riche toisou, quelle sera la
téressante de l'ouvrage. Nous ne pensons joie de celui qui, après avoir élevé des âmes,
pas qu'un père ou une mère de famille puis- après les avoir façonnées tendres encore,
sent lire, sans émotion, cet appel si grave, les verra tout à coup arrivées au plus haut
si mesuré a leur conscience, et ne pas com- degré de perfection, et pourra leur dire Je
prendre combien ils doivent hâter de leurs vous revendique, vous êtes mon ouvrage?» ~)
vœux l'époque où il leur sera donné à cha- Nous le demandons, est-il un père, une
cun d'élever leurs enfants en toute liberté, mère, un citoyen généreux qui puisse rester
et chacun selon son cœur. Voici, par exem- insensible à un langage si grave et si raison-

pie comment l'auteur s'exprime dans un nable? On a reproché aux partisans de la

chapitre intitulé Appel aux pères de famille, liberté d'enseignement d'avoir outrepassé
un des plus remarquables sans contredit de quelquefois les bornes de la modération. Ce

l'ouvrage « Parents chrétiens, est-il donc reproche, justitié d'ailleurs par l'importance
nécessaire d'insister pour vous faire com- de la cause et de la mauvaise foi du parti
prendre ce que toutes les lumières de votre opposé, ce reproche, disons-nous, M.Clerc ne
esprit, toutes les tendresses do votre cœur, le mérite en aucune façon; point d'aigreur,
toutes les lois de la nature vous disent avec point de personnalité dans son ouvrage; tout
tant d'éloquence Avant tout, assurez le salut y est calme, tout y est mesuré on sent,
de vos enfants par une éducation soignée et même en le lisant, cette sorte d'onction,
chrétienne. Eh! ne voyez-vous pas ce qui cette douce chaleur que les âmes pures sa-
serait l'infaillible résultat de votre criminelle vent répandre sur tout ce qu'elles disent ou

apathie ? Ces fleurs virginales flétries dès écrivent. Ce beau livre est le digne appen-
leur premier matin, brisées au premier veut dice des manifestes de nos Prélats, et l'ap-
des passions la source des beaux senti- probation que plusieurs d'entre eux ont
ments tarie dans ces jeunes cœurs devenus daigné accorder à l'auteur sera la plus belle
Je repaire infect de la volupté; à la place recommandation de cette œuvre, comme elle
de la paix du calme, do la joie et des sera pour M. Clerc la plus douce récompense
douces espérances d'une bonne cou- de ses travaux passés et un encouragement
science, qui les rendraient si heureux, flatteur pour ses travaux â venir,
le trouble, les alarmes continuelles, les Avant lechristianisme, les hommes avaient

pointes acérées du remords, une anticipa- été conduits par la nature, par la raison,
lion des terreurs et des peines de l'enfer! par l'expérience à la connaissance de quel-
Pouvez-vous voir vos propres fils, même ques grands principes généraux d'éducation.
seulement en idée, au sortir d'une vie trai- Des lois, nécessaires h la conservation de la
née dans l'ignominie et le malheur, tomber dignité humaine dans l'individu, et au main-
au fond des brûlants abîmes, et séparés pour tien d'une organisation quelconque

dans 3a

jamais de la lumière, subir d'inexprimables société, avaient présidé a la formation des

supplices, infinis dans leur durée et dans familles. C'est ainsi que, chez tous les peu-
leur rigueur, préparés par la main inexorable pies civilisés de cet ancien monde, on trouve,
de la justice suprême Ah! si la foi ne ré- plus ou moins bien établies, l'autorité pa-
veille pas ici toute votre tendresse, si vous ternelle et l'obéissance des enfants à leurs
ne sentez pas vos entrailles émues, je me parents. On voit aussi, presque partout,
jette à vos genoux, je les arrose de mes même chez les peuples les plus corrompus,
larmes, c'est au nom de Jésus-Christ, au se manifester dans la famille, sous l'influence
nom de la tendre amitié et de la compassion d'un sentiment instinctif, une sollicitude
surnaturelle dont je mu sens épris pour des plus ou moins active et délicate pour la
enfants dont vous ne voulez pius être les chasteté ^des enfants dans quelques lieux

sauveurs, ni par conséquent les pères, que enlin, et'en certains cas, on voit les pouvoirs
je vous crie avec toutes les voix de mon publics intervenir plus ou moins directement
âme l'itié pitié mille fois, grâce pour des dans l'éducation. La religion, toujours et

enfants qui sont les frères des anges, le prix partout, s'y ingère, s'y attache et en paraît
du sang de Jésus-Christ! » inséparable.

Et ailleurs « Ali! si par vos persévérants Si les principes sur lesquels reposait cet

£Û"orls, parents chrétiens, vous venez à bout état de choses avaient été assez bien délinis,
de procurer aux objets de voira tendressti asm complots, assez forts pour surmonter
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constamment les obstacles et produire leur raison supérieure, ou en une puissance sur-
cffet d'une manière à peu près générale, naturelle, fui humaine ou foi divine. L'en-
le christianisme n'aurait eu rien à y chan- fant a la mamelle croit sa nourrice et sa

ger. mère l'enfant qui touche à l'adolescence
Mais, indépendamment de l'insuffisance croit son père ou son maître, comme l'homme

du système religieux pour soutenir, en quoi fait croit la révélation de Dieu.

que ce fût, et les révélations de la saine rai- Or, qu'était-ce que la foi dans le monde,
son, et les exigences de la loi de nature, et à l'époque de la prédication des Apôtres, et
les mœurs primitives dela société humaine, que pouvait-elle être comme moyen d'édu-
H y avait à faire, en deux points surtout, des cation ?î

modificationsim|ïorlantes.Nous voulonsdire C'est un fait généralement reconnu, que
la soumission des enfants à leurs parents et le discrédit où étaient tombés et les divinités
la prédominance de l'esprit sur les sens, ou, de l'Olympe, et les récits des poëtes qui les
en d'autres termes plus précis, l'obéissance avaient célébrées.
et la chasteté, ces deux si puissants éléments « Quis est tam vecors ( dit a Cicéron son
de l'éducation. En outre, et quant à Tinter- interlocuteur) quem ista moveant (i).
vention des pouvoirs publics dans la famille, quœ est anus tam délira quae timeat isla (2)?»
espèce de conflit que tous les gouverne- Juvénal dit expressément que les enfants
ments n'avaient pas engagé, le christianisme, même ne croient plus aux enfers (3).
sans se prononcer sur le droit, offrait, par Les enfants ne pouvaient donc recevoir
le fait, un moyen de couciliation sursauta à d'autres impressions de foi que celles d'une
son point de vue. foi humaine, celles sur lesquelles comptait

C'est de l'observation de ces modifications Platon, et qui pouvaient être faites ou par la
diverses qu'est résultée l'opinion que nous parole d'un père, ou par l'opinion publi-
nous sommes faite des principes qui ont que (4). Mais ce n'est pas cette foi qui peut
présidé à l'éducation, sous l'influence et par servir de fondement à la morale, puisqu'elle
l'action des premiers propagateurs du chris- doit nécessairement s'affaiblir par le progrès
tianisme; et nous rattacherons toutes les de l'intelligence, et que même, parle droit
idées que nous avons à développer sur ce que l'enfant acquiert eu devenant homme do
sujet à ces quatre points s'en faire le juge et de s'en affranchir, si

Introduction du principe de foi protec- bon lui semble elle peut être exposée lui
tion de l'enfance contre les abus de la puis- jour à une ruine entière.
sance paternelle; épuration de la chasteté C'est une vérité triviale que, pour servir

jusqu'à la virginité substitution de la coin- d'ancre au vaisseau de la vie, la foi finit
munauté à la famille. avoir son point d'appui en Dieu.

Akt. 1". – Introduction du principe de D'un autre coté, était-il expédient, pour la
foi dans l'éducation. La puissance du chris- morale et dans les vrais intérêts de l'éu'uea-
tianisme est dans la foi. C'est par la foi qu'ilil i(On, qu'on s'efforçât de ranimer Je fantasti-
a exercé toute son intluence sur le monde. que flambeau du polythéisme? Cette ques-
Avant lui et sans lui, la philosophie, à force tion ne mérite pas d'êlre discutée. Platon,
de sonder les profondeurs du cœur humain Plutarque, Denys d'Halicarnasse, et la plu-
et d'observer les vicissitudes de la société, part des grands législateurs des deux Grâces
y avait tout vu, tout compris, depuis les élé- et de IUmie, l'avaient résolue d'avance. Au
meuts les plus simples de l'éducation, jus- nom de la morale même, pour le grand bien
qu'aux ressorts les plus compliqués delà po- delà famille et de la cité, ils avaient de-
litique. Mais en morale, il ne suffit pas de mandé que cette foi antique n'exerçât aucune
voir et de comprendre, il faut encore vou- influence sur l'éducation.
loir soit pour faire, soit pour s'abstenir. Platon (5) traite de mensonge énorme ce
Cette force de la volonté suppose une con- que raconte Hésiode de la vengeancf que
viction qui exclue tout doute, qui n'admette Ssturne exerça sur Uranus, du traitement
plus de discussion. La foi seule a ce que Jupiter tit subir 11 Saturne. « Et quand
caractère, ou plutôt c'est ce caractère qui la cela serait vrai, ajoute-t-il, on devrait au
constitue. Tandis que, au contraire, le droit moins se bien garder de dire de telles cho-
que s'attribue le plus légitimement la philo- ses devant des enfants dépourvus de raison
suphie, c est d'en appeler à la raison de tous il faut les ensevelir, pour eux, dans le si-
les jugements de la raison. Aussi la philo- lence.
sophie a-t-elle toujours été d'autant plus « Si nous voulons que les défenseurs de
impuissante à soutenir la volonté dans la notre république aient en horreur les dis-
pratique des obligations morales, que la sensions et la discorde, ne leur parlons pas
raison des hommes auxquels elle s'adressait des combats que se livrent les dieux, ni des
était moins forte ou plus éclairée faible, pièges qu'ils se dressent les uns aux autres.
elle ne lui a donné aucune prise; exercée, Qu'on n'enseigne jamais à des enfants que
elle a échappé à son action, en traitant avec Junon a été miso aux fers par son fils, et
elle de pair à pair.

son tropL'enfant est dans le cas de la raison trop r t, «
faible. Que l'on raisonne avec un enfant ou

)J !,}/“ |j.
qu'on le frappe d'une idée, ce n'est point (3) Juv Sui.'a.'v, i-52:
par ta raison qu'on l'aura fixé. C'est par (4) Dej'iep.,I. vi.'
l'uutc-ité; par la foi, c'est-à-dire, ou en une (S) DelUy., 1.n.
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Vulcain précipité du ciel par son père, pour Epicure, Lucrèce, Lucain, tout dogme reli-
avoir voulu secourir sa mère, dansle moment gieux.

0

où Jupiter ta frappait. Que les mères, abu- Tout en démolissant l'édifice ruineux de
sées par des fictions poétiques n'épouvantent la foi commune et ancienne, Socrate, Platon,
pas les enfants en leur faisant accroire, mal à Plutarque, Cicéron, se sont efforcés, à l'exem-

propos, que les dieux vont de tous côtés, pen- pie de Pythagore, d'alfermir dans le monde
dant la nuit, déguisés eu voyageurs, «etc. (1). la foi chancelante et nébuleuse en une au-

Platon, il est vrai, met sur le compte des tre vie.
,“, “

poëtes toutes ces croyances. Mais n'est-il Sans parler des lois de Charondas, de Za-

pas constant que ces croyances et d'autres leucus et des autiCS disciples de Pythagore,
semblables constituaient le fond même des on volt aisément les efforts de Plalon pour

religions idolâtriques. Que fût-il resté de «Jouter, sur cet article la iermeté de la foi à

ces religions, si on eût retranché tout ce la conviction trop mal assurée de la raison.

qu'elles devaient aux poëtes ? C'est bien à la Dans le Phèdre, il ne parle encore qu en
foi religieuse de son temps que le philosophe philosophe, au nom de la raison, et l'im-

s'eii prend ici.
r mortalité de lame n'y est professée que

Denys d'Ha'licarnasse (2) s'exprime dans comme une conséquence déduite plus ou

le même sens et beaucoup plus explicite-
moins évidemment de principes plus ou

ment, à propos des lois de Romulus et de la moins certains Dans le Gorgias il va plus

religion primitive des Romains. C'est même >?in- essaie de s'appuyer sur une auto-

surtout au point de vue de l'éducation qu'il
rité ™'JT 5"iv, « £>" ««««f m«u5u iUtf

déplore l'introduction des divinités de la "»«<; et enfin dans la République, ouvrage
Grèce dans le culte des Romains. de sa vieillesse, c est un témoin qu'il il pro-

Plutarque a traité le mèma sujet dans auit, un revenant de l'autre monde; il le

son livre sur la manière d'étudier les poëtes,
nomme c est 1 Arménien Her fou Er).

qui est le complément du livre sur l'éduca- L autorité, comme on voit, est irrécusable,

tion des enfants Aussi ne voit-on pas qu'elle ait fait beau-

« Indépendamment des choses, dit-il, que coup d'impression sur Cicéron et sur Plu-

les poètes ne tirent que de leur imagination, tarque. Le premier n en dit pas un mot, et

et qui ne sont à leurs propres yeux que
n. en demeure pas moins dans ses fluctua-

des mensonges, il en est d'autres qu'ils se tions académiques sur les destinées futures

sont persuadés être vraies, et sur lesquelles de lâm.e.' et Ie second n'en tire aumn parti
ils induisent à erreur les jeunes gens qui pour 1éducation, dans aucun des trois trai-

lisent leurs ouvrages (3). » *?s qu a a écnls sur cette importante ma-

Et il cite Homère et Eschyle, sur le juge- tétait donc par un progrès très-légitime
Et il citee 0111 et Esellyle, sur le juge- Cétait donc Par un progrès très-légitimement des âmes après la mort sur cette ba- du bon sens b,ic que ,,erSoirae, pas même

lance de nos destinées qu Homère suspend les enfanls ft les ïivi{\es femmes, comme
lancemain nos destinées etc.

suspend
les

enfants iii les viuilles femmes, coml!1,eà la main do Jupiter, etc.
é 1

l'attestent Cicéron et Juvénal, ne croyait,« Ces idées, dit-il, sont émises par les
plus aux dogmes fondamentaux des religions

poètes comme des vérités dont ils sont per- l'ancien monde. n ,yv avait plus, sous
suadés, et, en nous les communiquant, ilss

l'empire de ces religions, aucun moyen d'iu-
nous entraînent dans 1 erreur et dans 1 igno- troduire dans l'éducation le principe de foirance ou ils sont eux-mêmes plongés (4-).» On ne pouvait faire agir tout au plus, etC'est bien ici la transmission de la foi re-

momentanément, qu'une crainte su, orsti-
ligieuse, qui est attaquée parle plus sérieux

tieuse, en touchant une fibre plus sensible
et le plus honnête des moralistes anciens, du coeur humain. Mais de la crainte set au point de vue de 1 éducation

e stitieuse, des conjectures astrologiques, d..s
« 11 en est de même, ajoute-t-il (5), de ces opérations magiques, à une foi que puisse

étranges merveilles des enfers, de ces des- respecter la raison, dans la maturité de l'A™
criptions de tourments dont ils vous épou- comme dans l'enfance, il y a aussi loin quevantent il n'y a personne qmnentende des ténèbres à la lumière.
bien que tout cela n'est qu une fable ou une Or cette foi, dont Socrate et d'autres grands
allégorie. » philosophes ou législateurs avaient si iiro-

Voilà les autorités les plus graves parmi fondement senti l'indispensable nécessité
les philosophes de 1 antiquité, Platon, Denys, que le christianisme ait eu au moins la pré-
Plutarque, qui, d'un accord unanime, ban- tention de l'apporter au monde, c'est un
nissent de l'éducation ce qu'on devait appe- fait à l'abri de toute contestation. Nous n'a-
ter dans leur temps la foi religieuse. vons qu'à montrer comment, en théorie et

A la vérité, bien pénétrés de cette idée dans la pratique, les premiers chrétiens ont

que la foi religieuse est la base la plus sûre entendu cette introduction de la foi par
et la plus étendue de la morale publique, ils l'éducation, et de quelle manière ils y pro-
ne repoussent point, comme Aristophane, cédaient.

Rien n'est plus célèbre, dans l'histoire ec-

(t) DeJie/i., 1.u. clésiastique des premiers siècles, que l'édu-

(2) Ant. Rom., 1. m. cation du jeune Origène. Plusieurs hislo-

(5) Plut. Uela teeltiredes poêles,c. 6.

(4) lbid. (1) De l'Educationdes enfants, de la Lecturedes
(5) Oh.!• poëles,de la Tendressepaternelle.
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riens, Eusèbe (1), saint Jérôme (2), Nice- passera au Nouveau, et chaque jour, des

plioro (3), se, sont plu à consigner dans leurs fleurs suaves de l'Ecriture sainte, la petite
écrits ces détails, en apparence minutieux, lille composera une guirlande. (Rrdde quo-

maisqui avaient bien leur importance coin- tidie pensumde seripturarum floribus serlum.)
me initiative et comme modèles. Et tous les saints personnages de ces beaux

a Dès qu'Origène, dit Eusèbe, fut sorti siècles du christianisme, autant que leur

de la première enfance, son père (Léonide) éducation nous est connue, tous ceux du

imprima dans son esprit les divines lettres, moins qui étaient nés de parents chrétiens,
11 ne se contentait pas d'accorder à cette nous offrent les mêmes traits. Partout nous

étude quelques moments dérobés à l'ensei- voyons des parents ou des précepteurs sages

gnement cyclique, mais il l'avait mise au et habiles procéder à l'enseignement de la

premier rang. Chaque jour il faisait appren- religion par voie historique. Or, chacun sait
dre à l'enfant quelques passages des Ecritu- qu'à part toute intervention surnaturelle de

res, et le jeune Origène y prenait plus de la grâce (pour parler le langage des théolo-

plaisir qu'à étudier les auteurs grecs. » giens), c'est l'autorité et la multitude des

Nous avons eu l'occasion, dans la pre- témoignages qui établissent et qui alfermis-

mière partie de cette thèse, de rapporter sent la foi dans les esprits,
comment se traitait l'éducation dans la fa- Ainsi, tandis que les philosophes s'effor-

mille si chrétienne et si éclairée des Gré- çaient avant tout de déprécier, dans la pensée

goire. Nous avons vu que sainte Macrine, de leurs élèves, les livres des mythologues,
saint Basile, saint Grégoire de Nysse, leurs et ensuite leur en interdisaient la lecture, les

frères, lenrs sœurs, Grégoire de Nazianze, docteurs chrétiens tendaient, au contraire,
Césaire, avaient été formés sur le même à appliquer leurs disciples, dès l'âge le plus

plan (1), que l'Ecriture sainte avait été insi- tendre, à la lecture et à l'étude de cette an-

nuée dans leur esprit, avec leurs premières tique et mystérieuse Bible, qui venait rem-

pensées, pour y prendre en quelque sorte la placer la mythologie. Ainsi, d'une part c'é-

place et les droits de premier occupant. Ma- tait la négation et l'exclusion de la foi, de

crine, devenue à son tour institutrice, sans l'autre c'était l'introduction de la foi.
être mère, renchérit encore sur ses parents Ce dogme lui-même de l'immortalité de
et sur sas maîtres la tradition qui vient l'âme, que les philosophes et les législateurs
d'Origène, par la mère d'Ummélie, qui s'ap- ne pouvaient donner, après tout, que pour
pelait aussi Macrine, élève de saint Grégoire une opinion plus respectable qu'une autre,
le Thaumaturge, le plus illustre disciple quel parti les Pères en ont tiré pour l'édu-

d'Origène, va se continuer par les Grégoire, cation, quand une fois l'Evangile l'eut élevé

par Basile, par Chrysostome, et s'étendre sur à la certitude d'un article de foi 1

toute la chrétienté. Nous ne voulons citer ce sujet que quel-
Saint Jérôme avait certainement profité à ques mots de saint Jean Chrysostome et une

cette école, quand il écrivait ces intéressan- lettre (homélie) de saint Basile,
tes lettres à Gaudence et à Loeta, sur l'édu- « Jusqu'à quand serons-nous ensevelis
cation de leurs jeunes enfants. Il veut que dans la chair et courbés vers la terre? s'é-
)a jeune Pacatule, pour première instruction crie l'éloquent évoque de Constantinople en
dès sa septième année, « avant que ses dents expliquant une épître de saint Paul (l). Que
soient assez fortes pour qu'une alimentation tout cède a notre zèle pour nos enfants et
solide ait succédé à la première nourriture à notre sollicitude pour les instruire selon
de VuBS&nce(virgunculamritdcm,edentulam), la loi et les enseignements du' Seigneur Si,
commence à meubler sa mémoire des belles dès Icurs premières années, nous les avons

inspirations du ttoi
Prophète (memoriter di- nourris de cette divine philosophie, des ri-

sca! l'salterium). On lyencouragera par chesses leur sont assurées, pius précieuses
toutes les récompenses qui peuvent plaire à que tous les trésors, et une gloire plus écla-
un âge si tendre. » tante que tous Ics honneurs du monde.

Quant à la fille de Lœta, c'est par l'Ecri- Pourquoi vous tant iuquiéter du rang où
lure même qu'elle apprendra à lire, à écrire, vous les élèverez, delà supériorité qu'ils
à parler. On ne lui permettra point, dans les acquerront par leurs talents et leur savoir?
exercices de son instruction élémentaire, de Occupez-vous plutôt de leur enseigner à
former des assemblages de noms et de mots mépriser toute cette vaine gloire d'ici-bas,
pris au hasard on choisira ces mots dans C'est ce généreux dédain qui mène a la
les saintes Lettres, et tes premiers qu'elle gloire véritable, la gloire où lo pauvre
saura prononcer et écrire, ce seront les noms peut prétendre aussi bien que le riche; et la
des Apôtres, des Prophètes, etc. Plus avan- science qui les conduira sûrement, ils ua
cée, elle récitera le Psautier; dans les Pru- l'apprendront que de la divine parole. »
verbes de Salomon, elle apprendra à vivre Saint Basile est plus exprès encore et va
avec sagesse; de l'Ancien Testament elle plus directement au but. C'est à de fort jeu-

nes gens qu'il s'adresse dans une lettre cé-

(I) Liv iv c 5 lèL|rc (l) que nous avons déjà citée. Il ex-

\i) C,u'Script, cecl., c. 64. l'ose à ces enfants, autant que le lui permet
(3) Liv. v, c. 5.
(i) VoyezencoreNicépliove,sur l'éducationd'Eu- (l) I/om.21in Epkl. i! ail Corintlt.,t. vi.

sèbe il'Euiesi' d'aprèsGeorges de Laodicée.Mut, {i) Sonsr.elitre npoj toj,- «jou; ôbm;kv 'EUn-
icci.f t. l. c. *5. JmwvctyîioûuTOïoyuv.
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leur âge, tout le plan de la vie chrétienne, par
ce qui précède, à la partie historique de

et il le fait reposer sur la foi en un autre ta religion. Sur la vie miraculeuse du Christ,
monde.. on avait établi l'autorité de la révélation

« La vie présente n'est d'aucun prix à nos puis on avait prescrit de croire, prœcepisti
yeux. Nous n'estimons, nous n'appelons ut credamus. Si l'on veut maintenant géné-
biens aucun des avantages qu'elle nous of- raliser, comme on le pourrait sans choquer
fre. Ni l'éclat de la naissance, ni la beauté, aucune ressemblance, les faits que suppose
ni la force du corps, ni les honneurs que cette instruction, savoir qu'avant d'être ad-
nous décerneraient tous les hommes ensem- mis aux mystères, les chrétiens, enfants et
ble, un sceptre même, non, rien d'humain autres catéchumènes, étaient complétérnent
ne nous parait grand; rien de ce que nous instruits de l'histoire évangélique; que la

possédons ne nous semble digne de notre religion leur était présentée comme un fait,
amour, rien de ce qui nous manque ne nous et la doctrine avec l'autorité qu'impose la

inspire aucun regret; nos espérances vont foi, on en conclura qu'il y aurait ici une
au delà, et c'est vers une autre vie que see preuve que la même méthode était suivie,
portent tous nos vœux, que se dirigent tous et dans les instructions communes de l'ordre
nos efforts. Tout ce qui peut nous y cou- le plus élémentaire, et dans l'intérieur de

duire, nous l'embrassons avec ardeur; sur la famille: autour de la chaire du catéchiste
toutle reste,nous nejetonsqu'un regard d'in- comme auprès du berceau pour ainsi dire,
différence. Quelle est cette vie? en quoi con- et sur les genoux de la mère chrétienne (1).
sisle-t-elle?oùnoussera-t-ildouné d'en jouir? ART. 2. – Protection de l'enfance contre
C'est ce qui serait trop long en ce moment l'arbitraire des parents. L'éducation con-
de vous exposer; et pour ls bien entendre, sidérée comme obligation morale comprend
il faudrait être plus avancé en âge que vous deux séries do devoirs qui se correspondent,
ne l'êtes. Tout ce que je puis vous eu dire, bien qu'ils ne résultent d'aucune convention
et cela vous suffira sans doute, c'est que si synallagmalique les devoirs des enfants en-
l'on pouvait réuniren une somme tout ce que vers leurs père et mère, et ceux des parents
jamais les hommes ont éprouvé de félicité,on à l'égard de leurs enfants.
n'aurait encore qu'une faible partie du bon- Ces deux ordres de devoirs, au point du
heur où nous aspirons. Des livres sacrés vue de la morale générale, ressortissent éga-
nous en ouvrent les voies par la révélation lement à la loi do la nature. Et même, l'ob-
<!e certaines vérités mystérieuses. C'est en servation de la nature et de la société amè-
attendant que, par le progrès de l'âge, votre nerait à dire que la loi qui porte les parents
esprit soit capable de s'élever à la hauteur à éleverleurs enfants agit plus constamment,
de ces mystères, de les entendre, d'y puiser plus universellement, et paraît plus forte-
les règles de vos moeurs; c'est pour vous ment inculquée que celle qui soumet les en-
rendre plus aptes à cette étude que nous fants au respect et à l'obéissance.

exerçons d'abord votre intelligence sur Toutefois, comme l'observation et l'expé-
d'autres objets. On vous met sous les rience apprennent aussi que la fidélité des

yeux des livres où vous pouvez apercevoir hommes à l'accomplissement de leurs devoirs

déjà, parmi des ombres, quelques lueurs est trop souvent, en pratique, subordonnée

qui sont comme l'aurore de ce grand jour. » par eux à leurs besoins et à leurs intérêts,
11n'était pas possible de tracer d'une main on peut dire aussi qu'on a vu plus souvent

plus ferme la voie que s'appropriait le chris- des parents omettre ou négliger l'éducation

tianisme, et qu'il avait déjà tenue avec tant des enfants, qu'il n'estarrivé que des enfants
d'assurance et de succès c'était résumer se soient soustraits aux soins et à la puis-
tout ce qui avait été pratiqué par les pre- sance de leurs parents.
miers ouvriers évangéliques dans l'institu- C'est que les enfants ont toujours besoin
tion chrétienne, etûxerà la fois lesesprits sur de leurs parents, et que les parents n'ont
le principe vraiment chrétien de l'éduca- presque jamais besoin de leurs enfants, et
tion, principe nouveau qui devait y prési- qu'ils ont quelquefois un certain intérêt à ne
der dès les premiers exercices, la dominer point s'en embarrasser.
constamment et la conduire jusqu'à sa fin. Si donc,ou la loi civile ou la loi religieuse

Si l'on voulait admettre que les enfants devait venir en aide à la nature, pour as-

fréquentaient les catéchèses de second ordre, treiudre plus étroitement les hommes aux
saint Fulgence nous fournirait un docu- devoirs qu'elle leur prescrit, c'étaitsur l'obli-

ment, qui prouverait que la méthode d'ini- gation des pères que l'uneeU'autredevaient
tiation en commun à la connaissance de la re- plus fortement insister.

ligionétaitfondéesurceœêmeprincipe.Dans Or,jusqu'à l'avènement du christianisme,
un discours qu'il attribue à saint Augustin, une disposition toute contraire s'était pro-
il fait dire par le saint docteur, à de nou- duite dans le monde.

veaux baptisés, « que jusqu'alors on ne leur
avait enseigné qu à croire que le moment

t lis non interrora
était vpn.i S, l'An allait leur l'xiilhnpr les (') "s calccliuiiieiiis(audieiHibus)non inlcnora
était venu ou 1 on allait Jeu

expliquer l. s t
n aperiebaiilur.Moralis evangelicaj

mystères. Potestis ergo modo dtee, emiltt
°cepla docebanlurillis, ut et generalia ifosira

Prœcepisti ut credamus, expone ut mteltiga- Miii ^mau de Dei uniiaie, judicio et resune-
mus (1). » On s'était borné, comme on lo VOit Ciione.iiua cumsacra ulrius<|ueTesLanienliliislii

ris. – p, Toutée, Dissert. de Caiecketibiti saucU

(1) S. \vc, sermo83, de Div. Vyritli.
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Du côté de l'obéissance, du respect, de le devoir des pères (1). Plutarque nous ra-

l'amourque les enfants doivent aux auteurs coule que Lycurgue, voulant rappeler les

de leurs jours, la législation est complète et Lacédémoniens aux sollicitudes de l'éduca-

ne laisse rien à désirer: la philosophie a fait tion, n'imagina rien de plus frappant que
entendre un langage si sage qu'il n'y a rien de leur amener deux chiens, entre un potage
de mieux à dire. Il suffit de lire le recueil et un lièvre (2). 11 dit encore que Cratès s'en

des sentences et des maximes que Stobée a allait criant par la ville: 0 insensés (3), qui
extraites (1) desécrivains grecs entout genre entassez avec tant de peine des richesses

pour être parfaitement édifié sur ce point. et qui ne prenez aucun soin de ces enfants
Les devoirs et les sentiments de la piété destinés à les conserver On attribue à So-

filiale s'y représentent sous les expressions Ion (4) à peu près les mêmes paroles, et l'on

les plus touchantes et les plus énergiques; peut citer encore une lettre de Xénophon à

l'amour envers les parents est élnvéau même Criton dans le même sens (5). Mais était-ce

rang queleculte deDieu.Les loisdecertaines bien là réveiller ou invoquer le sentiment

républiques étendent jusqu'aux vieillards d'un devoir?

les égards dus à la paternité. La religion Nous voyons bien, dans le catalogue my-
n'avait point manqué à sanctionner par des thologique des Grecs et des Romains, une

oracles, par l'intervention des dieux les pré- multitude de divinités, lesquelles, sous di-

ceptes de la morale publique et les traditions verses dénominations, protégeaient, qui l'eu-
de la famille; et si l'on voyait ce Jupiter, fantement, qui l'allaitement, qui les premiers
d'ailleurs si scandaleux, chasser du ciel son essais de la parole et les premières lueurs
vieux père, on racontait partout, à Rome de la raison; mais nous ne voyons ni dieu

comme à Athènes, les faveurs insignes dont ni déesse qui aient pour attribut spéciald'as-
les dieux s'étaient plu souvent à récompen- surer aux enfants les soins de l'éducation,
ser la piété filiale; tandis que sur la scène ou de les protéger contre les abus de l'auto-

où se faisait entendre la plus éloquente voix rite paternelle aucune puissance au ciel

que parlât alors l'éducation publique les vers laquelle un enfant délaissé ou opprimé
fureurs d'Oreste, les imprécations d'OEdipe puisse tourner ses regards, à moins que

portaient la terreur dans le cœur coupable ce ne fût Saturne, dévorant sa progéniture,
des enfants dénaturés. ou Jupiter encore, précipitant d'un coup de

Mais pour ce qui regarde l'obligation d'é- pied, de toute la hauteur des cieux, le dif-
lever les enfants, c'est-à-dire la série des forme Vulcain, fils légitime pourtant de sa
devoirs corrélatifs à ceux qu'imposaient les femme légitime.

pères,il s'en faut quelacivilisationaneiennne De tout cela, nous ne voulons pas conclu-
se soit exprimée avec autant d'unanimité et re qu'il n'y avait, dans l'ancien monde, au-
autant d'éclat: et l'on reconnaîtra ici l'insuf- cun père, aucune mère, qui s'acquittât avec
fisance de la nature, même quand elle est zèle, avec dévouement des devoirs de l'édu-

guidée par la raison, pour se prescrire à elle- cation. L'histoire démentirait hautement
même des lois. Le rôle le plus commode et une assertion aussi absolue. Mais nous di-
le meilleur échoit partout au plus fort, sons que, par l'absence, dans la religion
quand c'est lui qui préside au partage et à et dans les lois d'une sanction assez pro-
la distribution, noncée de ces graves obligations, l'éducation

L'obligation d'élever les enfants était si des enfants était dépourvue de garanties
peu sentie, que chez presque tous les peu- suffisantes; qu'il en résultait, dansles mœurs

ples de l'ancien monde, un père pouvait abun- de la plupart des peuples, des infractions
donner dès la naissance, sous le moindre fréquentes aux plus saintes lois de lanature,
prétexte, tel enfant qu'il lui plaisait, sans et qu'il y avait là un danger pour l'hiuoa-

que les lois s'y opposassent, sans qu'aucun nité et une lacune dans la morale.

pouvoir public, civil ou religieux, intervînt Or, dès les premiers mots que prononcé
mitre le faible et le fort pour faire respecter le christianisme à ce sujet, il annonce qu'il
les droits et la loi de la nature. vient apporter le remède à ce mal.

Dans quelques cités, les enfants étaient Filii, obedite parenlibus vestris ira Domino
considérés comme propriété de l'Etat: l'au- hoc enim juslum est.
torité survenait alorspuur prononcer l'arrêt Et vos, patres, nolite ad iracundiam pro-
de mort. Mais cela même, et les prétentions vocare filios vestros, sed educate illos in dis-
del'Etatsurlesenfunlsdesciloyens, n'était-ce eiplina et correplione Domini (6).
pas unesorte d'a~ro~atioti tacite(it3ialo.i natu- Alitoiiie, le conliiiuateur Stobée, ajuwérelle, la négation d'un devoir ou la dispense eliapili-es ou discours,de Stobee, a ajoute
reite,

la
négation

u un ou la UiSpense deuxchapitres ou discours,dont on peut ll'aliuire
de le remplir, pour cause d incapacité ou de tes titresaiusi Desbonsparentset de l'obligation
mauvais vouloir? d'éleverles enfants avec soinet dansla vertu. Ce

Si nous consultons à cet égard les ouvra- quedoiveutêtreles parentsà l'égard des enfants.
ges des philosophes, combien rarement l'o- »'a's toutesles autorités qu'ilcite, il lespuise dans

bligation naturelle d'élever les enfants est- les livres saintsou dans lesPères Je l'Eglise. (V. cc
elle définie et rappelée à ceux qui leur don- CCI,C™'L.J
lient le jour. Ce même Stobée, qui avait corn- 'f. [ M»™"»"<ta <*['«*

pilé tout ce que les anciens ont dit de la )A 'i « •
piété filiale, n'a pas su trouver un mot sur

pov'17ri .«è ^/coZT&tm. &piété filiale, ri a pas su trouver un mot
sur Pov ~ux~,vQp6·ANT.cont. de 8Lobee,Jerm. cc.

(S)lljid., Serai. CCI.
(!) ,~era~oi88. ~G)S.,mTl'.vuL nuxLphésiens,c. v1,1,(1) Smno198. (G)Saint Paul aux Ephêsiens,c. vi, 1, 4.
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L'obéissance est d'abord présente aux en- doit être passive, c'est bien dans l'enfance.
fants, non pas au titre de la reconnaissance Néanmoins, même pour l'enfance, t'obéis-
et de la tendresse, ni en vue du bien-être et sance passive a des dangers. Qui intcrvien-
des secours temporels, mais au nom de Dieu dra ? La loi civile ne peut s'immiscer aux
et de la justice; tout ce qu'ilyaau monde de relations habituelles et de chaque instant
plus élevé, de moins dépendant, et de la qui n'ont pourtémoinquelefoyerdomestique.
raison individuelle et du sentiment ou de la Rien ne pouvait empêcher que le fils ne fût
volonté personnelle. aussi mal traité que l'esclave, si cela conve-

Mais en regard de ce précepte etavec autant nait au père. Aussi, dans cette impuissance
d'autorité, un devoir est aussitôt imposé au de pénétrer au sein de la famille, on a
père. Une limite inviolable est tracée à cette trouvé quelquefois plus expédient de la
autorite qui n'avait point de bornes; puis il détruire, pour subvenir aux besoins et aux
est ordonné aux pères d'élever les enfants, exigences de l'éducation. Mais détruire,
non d'une manière quelconque, mais sous c'est un autre excès, un autre attentat aux
la règle et selon l'esprit d'une discipline lois de la nature. Personne n'échappait à

sage, sainte, sévère, appuyée sur tout ce que l'un ou à l'autre de ces éeueils; à Rome,
l'Ecriture comprend dans ce mot le Sei- l'autorité du père était, en droit toujours, et

gneur. parfois en fait, excessive a Lacédémone,
Dans cette seule corrélation de devoirs, elle avait été annihilée et, pour ainsi dire,

dans cette intervention de Dieu entre le père confisquée à Athènes, elle était flottante et
et les enfants, qui ne voit de prime abord insoucieuse, comme tout le reste. Il fallait
le principe et comme le signal d'une im- nécessairement et à la fois un stimulant et
mense et profonde réforme de la société hu- un frein à la plus indispensabledes autorités,
maine par ses racines? Remarquons que et l'Evangile a vraiment trouvé l'un et l'autre.
c'est là un affranchissement au sein de la Ne nous préoccupons pas de ce qui est
famille, et lequel, loin d'en relâcher les pour apprécier une législation et une doc-
licns, les raffermit et les resserre. trine, il faut surtout avoir égard à ce qui

Si la raison dernière de l'assujettissement serait, dans le cas de leur entière applica-
des enfants à toutes les contradictions que tion. Qu'on suppose une famille où domine
rencontre leur volonté, c'est la volonté de ainsi, par une foi vive, par l'effet d'une vertu
leur père, il n'est pas possible que cette constante cette grande image de Dieu,
opposition arbitraire, cette force incomprise, entre le père et les enfants, au foyer do-
De se montrent bientôt à leurs yeux sous le mestique. Peut-on imaginer rien de plus
même aspect que le despotisme apparaît saint, rien de plus noble? Comment l'hu-
aux hommes mûrs, et qu elles ne fassent manité, fractionnée dans la famille, pourrait-
pas les mêmes impressions sur leur cœur, elle s'élever plus haut, et se rapprocher da-
11n'y a plus alors de leur part obéissance, vantage du beau et du bien idéal 1
mais servitude, et la haine prend la place de Mais ce n'est point une apologie que nous
l'amour, dans toutes les âmes fières et éner- avons à écrire ici, et il nous faut plutôt,
giques. Mais si la raison de la loi, dont la pour ne pas sortir du point de vue critique
volonté du père n'est que l'agent, comme sa etphilosophiqueoùnousnoussommesplacés,
bouche en est l'organe, est la loi elle-même examiner si nous n'avons pas ajouté trop
personnifiée dans l'idée suprême de Dieu; d'importance à quelques mots jetés sans in-
si le père ne se présente qu'au titre sacré tention dans une lettre, qui avait un tout
de ministre et d'interprète d'un devoir qu'il autre objet; et si cette doctrine, qui nous a

respecte lui-même et qu'il accomplit avec semblé poindre dans une Epître de saint
fidélité et avec amour, il est facile d'éviter Paul, est bien celle qui est devenue douai

que l'autorité paternelle se transforme, aux nante et directrice, dans l'éducation chré-

yeux de l'enfant, en tyrannie odieuse. Avec tienne dès les premiers âges,
l'idée de Dieu, l'enfant comprend celle d'une D'abord nous ferons remarquer que tout
autorité légitime et inévitable il comprend ce chapitre de saint Paul aux Ephésiens,
(iis-je, sans pouvoir définir et d'instinct; il i'où nous avons tiré ce double précepte,
obéit sans que la pensée lui vienne de ré- est relatif à la règle des mœurs. Il est inau-
damer l'exercice de sa liberté car la liberté guré, avec le- précédent, par cette célèbre
se sent vivante et entière toutes les fois que maxime Estote imitatores Christi sicul filh
la légitimité du pouvoir est reconnue par charissimi, et tout ce qui suit est un exposé
la raison, même instinctive. Et ainsi, chose succinct et complet de tous les devoirs

capitale et trop souvent méconnue, ainsi qu'imposent aux chrétiens, dans tous les
sera conservée, par l'éducation, au sens rapports, dans toutes les situations de la
intime des enfants, cette conscience de li- vie, l'obligation d'imiter le Christ et la loi

berté, sans laquelle il n'y eut jamais, dans de l'Evangile. Sur chacun de ces devoirs,
l'âme humaine, ni grandeur, ni élan sincère on ne s'étend pas plus que sur celui des
vers le bien. enfants envers leurs pères, et des pères en-

En outre, les esprits que la crainte des vers leurs enfants. Ainsi, il est bien certain

abus du pouvoir à tous les degrés, inquiè- qu'on a voulu tout dire en un mot, et que
tent, verront ici protection de la faiblesse ce mot renferme et résume toute la morale

contre la force. C'était un problème très-dif- nouvelle.

ficile à résoudre, que la limitation de l'au- C'est ce que les premiers Pères de l'Eglise
torité paternelle car si jamais l'obéissance ont parfaitement senti, la même doctrine
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étant d'ailleurs reproduite dans plusieurs Mais il faut entendre plus longuementsaint
autres Epîtres du grand Apôtre (1). Et il est Chrysostome, car c'est de tous les Pères de
intéressant de suivre à cet égard la tradition l'Eglise celui qui a prêté le plus à l'éduca-

des deux premiers siècles. tion des enfants, pour en réveiller le zèle,
Les constitutions apostoliques nous offrent le secours de son éloquence. On ne se ferait

d'abord (2) une vive exhortation aux pères pas autrement une juste idée de l'impor-
de famille « Quant à vous, pères, instrui- tance qu'il y attachait, et des services qu'il
sez vos enfants dans le Seigneur. Elevez-les a rendus à cette cause.
selon la loi de Dieu enseignez-leur les arts Pour apprécier l'influence de saint Chry-
et les sciences qui conviennent à leur condi- sostome sur l'éducation, ce n'est pas sa pré-
tion, et qui ne sont point en opposition tendue homélie nepi naiSraviyuyïs qu'il faut
avec la divine parole. Sachez, dans l'occa- lire, mais plutôt ses commentaires sur les

sion, les retenir, les ramener par d'utiles Epttres de saint Paul (1) ses discours sur

réprimandes, et n'allez point, par trop d'em- Anne (2), et ses traités contre les adversai-

Viessement à leur donner avant le temps la res de la vie monastique (3).
liberté, mettre en péril votre autorité et leur Voici comment il tonne contre les pères
vertu. » négligents, dansune homélie sur VEpUreaux

Dans le livre d'Hermas, un des plus an- Corinthiens (Ep. 1, ch. 10, v. h)
ciens écrits où l'esprit de l'Eglise ait mar- « Vous qui avez laissé vos enfants trainer

qué sa trace récente, l'ange ou io person- leur vie dans l'opprobre du vice, et s'englou-
nage allégorique qui parle au pasteur, lui tir à la mort dans la malheureuse éternité 1
révèle que ce n'est pas précisément à cause pères négligents quelle excuse apporlerez-
de lui que le Seigneur s'est irrité, mais que vous au tribunal du souverain juge? Cet
cette colère céleste a été provoquée par la enfant, dès que ses yeux ont été ouverts à
conduite de ses enfants. « Tu les aimes, lui la lumière n'a-t-il pas été confié à votre

dit-on, et cependant tu ne les reprends pas; sollicitude? Vous étiez son maître, vous de-
tu les laisses vivre au gré de leurs plus vio- viez être son protecteur, son guide. Quoi 1
lentes passions (3). » vous dira le Seigneur, ne vous avais-je pas

Saint Ignace, dont nous avons déjà cité investi d'un plein pouvoir? ne vous avais-
les paroles aux Philadelphiens, adresse la je pas ordonné de pétrir cette argile tant
même exhortation que saint Paul à peu qu'elle était molle, et ,de la façonner? Sous

près dans les mêmes termes, à ceux d'An- quel prétexte lui avez-vous laissé le temps
tioche et à ceux de Tarse. Le devoir des de durcir et de vous résister? Que répon-
pères est toujours mis en regard du devoir drez-vous? Que le caractère de votre fils était
des enfants. intraitable? mais il fallait vous en aviser à

Saint Polycarpe, traçant aux chrétiens de temps lui imposer un frein l'y habituer

Philippes le résumé de leurs devoirs, n'o- tant qu'il était jeune et docile, vous dévouer
met point la recommandation apostolique à son éducation, vous rendre maître de tous
« Elevez vos enfants dans la discipline et les mouvements de son âme, tant que son
dans la crainte du Seigneur; ne les laissez âge vous permettait de prendre sur lui assez

point dans l'ignorance, et détournez-les de d'ascendant ses mauvais penchants ne se
tout mal. » seraient pas fortifiés et accrus au point de

Et en consultant tous les commentaires ne pouvoir être réprimés. Ah 1 je vous le

que presque tous les.Pères ont écrits depuis dis, ceux qui négligent l'éducation de leurs

Origène, sur les Epîtres de saint Paul, on enfants., fussent-ils d'ailleurs des hommes
retrouverait la même doctrine, sous les probes et honnêtes, mériteront pour ce seul
mêmes formules. Dans leurs instructions, péché l'éternelle damnation. »
ils n'exhortent jamais les enfants à remplir Que l'on compare avec ce véhément dis-
leurs devoirs envers leurs pères, sans rap- cours tout ce qu'on lit dans les philosophes
peler aussi, et avec plus de force, aux pères antérieurs à l'Evangile, et l'on verra quel
leurs obligations. Saint Augustin, pour citer esprit l'Evangile a introduit dans la morale
encore une autorité, après avoir raconté la sur ce point.
punition miraculeuse de quelques jeunes Plutarque seul a écrit un traité spécial sur

gens qui avaient maltraité leur mère, et de J'amour des pères envers leurs enfants. Il
cette mère, qui avait, sans raison suilisante, se propose manifestement de réveiller les
maudit ses enfants, s'écrie: « Apprenez, sentiments de la tendresse paternelle, de

jeunes gens, à être soumis à vos parents porter les parents à s'acquitter avec plus de

craignez, pères, de révolter vos enfants, zèle des devoirs de l'éducation. Mais quel
Apprenez, jeunes gens, que l'Ecriture vous motif fait-il valoir? Je ne sais si l'analyse la
ordonne un légitime respect envers les au- plus exacte pourrait en découvrir d'autre quo
tours de vos jours et vous, même en sévis- J'exemple qui est donné aux hommes par
sant contre ceux qui vous doivent la vie, les animaux. Tout son traité peut se réduire
n'oubliez point que vous êtes pères (h). à cette pensée Si les hommes aiment si

peu leurs enfants, que souvent il leur arrive

(1)fit. i, 6; H, 4. 1 Timolli.m, 4; v, 10; H,15. (I) Corn»».Ep. S. Paul aux Romains,t. IX; aux
(2) Cap.11. Epliésient,1.XI; à Timolhée,t, XI'.
(5) riEHM.,vis. 1», c. 3. (2) 1" Sermonsur Anne, i. IV.
(*)• V, p. 1270,5. éd. desHéncd.Paris. (5) Contreceux nui venhulenl lessolitaires.t. 1.
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de Ics abandonner ou de négliger leur édu- voir; lehuitième.c'estquesi quelque homme
cation, c'est qu'au lieu de suivre les « ins- de bien se présente pour nous rendre à nous
tincts de la nature, ils se laissent détourner et à nos enfants ce service, au lieu de le bien
de cette voie par les artificieuses sugges- accueillir nous le repoussions; le neuvième,
tiens de leur raison. Voyons-nous que les enfin, ce serait que, non contents d'empê-
animaux manquent jamais à cette loi ? C'est cher qu'on élève bien nos enfants, nous
que, n'ayant pas de raison, ils n'obéissent maltraitions, nous persécutions ceux qui se
qu'à la nature; et les plantes même sont en- dévouent à cette œuvre. Or, si les péchés du

core plus fidèles aux lois de la nature que premier, du second, du troisième degré sont
les animaux. » Quelles ressources de pa- menacés desi grands châtiments par la sainte
reils motifs pouvaient-ils fournir à l'élo- Ecriture, à quel feu, à quel tourment ne
quence pour la sainte cause de l'éducation! 1 doivent pas s'attendre ceux qui porteront

Aucun détail n'échappe à saint Chrysos- la perversité et le crime jusqu'au neuvième
tome; il poursuit avec la même vigueur (rcàoovtynxi ntp i^x-û), » etc.
tous les abus qui s'étaient glissés dans les II est à regretter, sans doute, que des dis-
familles. Nous retrouvons dans une de ses cours si salutaires soient venus si tard; car
homélies (1) les justes et trop inutiles répri- aucun Père avant saint Chrysostome, n'a-
mandes que les philosophes et les poë- vait rappelé avec tant d'instances les chré-
tes ont toujours faites aux parents.sur leur tiens aux devoirs que leur recommandait si
peu de délicatesse et de soin dans le choix expressément la nouvelle loi. La loi était
des hommes qu'ils placent auprès de leurs écrite, promulguée, connue, mais il fallait
enfants, pour les surveiller et les instruire. en faire bien sentir les motifs et en procla-

Les mères ne sont pas oubliées. Dans le mer bien haut la sanction. Les hommes ou-
discours sur Anne, il s'adresse à elles direc- blient trop aisément et négligent trop sou-
tement, et leur explique un texte de saint vent même les choses qui touchent de plus
Paul. Apprenez leur dit-il, que pour être près à leurs affections et à leurs besoins. La
mère, il ne suffit pas d'avoir mis au monde plus utile et la plus digne mission de l'élo-
un enfant. Lorsque saint Paul dit (/ l'im. quence c'est de les y rappeler. A ce titre,
h) que les femmes seront sauvées par la saint Chrysostome peut être regardé comme

procréation des enfants, no parle pas in- l'instaurateur de l'éducation chrétienne, et
distinctement de toutes les femmes. nous n'avons point fini de puiser dans ses

Enfin, dans un discours très-remarquable discours, qui nousen révéleront souventl'es-

pour notre sujet, npbt tovç TrolefwO-.re?tcfe eVi prit, et les tins, et les moyens.
tî. fioviçm«!V«7iMwiy(2), le saint docteur at- Toutefois, il n'est point douteux que les
teint toutes les personnes qui peuvent di- premiers enseignements des ministres de
rectement ou indirectement contribuer à l'é- l'Evangile n'aient ranimé, dans les popula-
ducation. Après avoir amené ses auditeurs tions énervées qui se mouraient alors sur
devant le tribunal de Dieu au jour du ju- la terre, les sentiments et les idées qui de-
gement suprême, dont il fait une description vaient leur rendre la vie, par une réforme

terrifiante, il leur dit radicale de l'éducation. Il faudra au moins
« Eh bien maintenant raisonnons sur la reconnaître le bienfait le plus positif que

gravité de notre péché, et, par une grada- l'humanité dut, sans contredit, au christia-
tion légitime, montrons que de tous les pé- nisme dès les premiers temps; je veux dire
chés le plus grandc'est la négligence(iltyufi») lacessation.de la coutume barbare d'expo-
do l'éducation des enfants; suivons cette ini- ser et d'abandonner les enfants nouveau-

quité jusque dans ses derniers degrés. En nés.
fait de méchanceté, d'injustice et d'inhuma- 11n'y eut jamais, sur ce point, aucune hé-

niié, le premier degré d'après la loi des sitation parmi les chrétiens. Ce fut la pre-
Juifs, c'est de ne point relever ou de ne pas mière conséquence qu'ils tirèrent et de leurs
ramener la bête de somme d'un ennemi qui obligations comme pères, et de la dignité à
aurait fait une chute, ou qui se serait éga- laquelle la nature humaine avait élé élevée

rée;le second, c'est de ne point secourir par l'incarnation du Verbe.
son ennemi lui-même dans le besoin ou dans · On lit dans l'Epître de saint Barnabé (^ )
le péril le troisième c'est, en pareil cas, « ( Tu ne corrompras point les enfants )
d'abandonner ses propres amis; le qua- tu ne feras point périr le fœtus en procurant
trième c'est de manquer à assister ceusde l'avortement, et tu ne détruiras point les en-
sa parenté et de sa famille dans leurs fants après leur naissance. Tu ne refuseras
besoins temporels; le cinquième, de négli- point de recevoir dans tes bras ton fils ou ta

ger non-seu ement leur corps, mais le salut fille; mais tu les élèveras, dès leurs plus
de leur âme, quand on la voit exposée à un jeunes ans, dans la crainte de Dieu. Telle est

danger de mort le sixième, c'est d'étendre la voie que suivent ceux qui marchent à la

Jusqu'à nos enfants cette coupable indiffé- lumière du Christ; au contraire, les malédic-

rence le septième, c'est de ne pas nous tions accompagnent dans le chemin téné-
mettre en peine de les faire soigner par d'au- breux de l'iniquité ceux qui en faisant

tres, quand nous sommes dans l'impuissance avorter les fruits de la génération, détruisent

de nous acquitter par nous-mêmes de ce de- ou dégradent les créatures de Dieu. »
« Notre doctrine, dit saint Justin dans son

t\) 'oui. lix.sw ('£». S. ilaulu, t. VII,p.(181,IJ.
(2) AÔyOfTjSITOfTTftOÇ7IKTTÔVJT«T£/ia,5. (\) C. XIX,20.
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!; jlogie(1) ne n us permet pas d'exposer des exemples à lui personnellement connus,
les enfants. D'abord parce que nous voyons et pris parmi les païens de l'un et l'autre

que ces enfants abandonnés deviennent pour sexe (1).
la plupart, garçons et filles, victimes de la L'omission de la virginité dans les écrits

prostitution; ensuite parce que nous nous des anciens sages, ou, si l'on veut, le peu de

regarderions comme coupables d'homicide, place qu'ils lui ont accordé, la grande im-
si l'un de ses enfants que nous avons expo- portance qu'y attachaient, au contraire, les

lés, venait à perdre la vie. D'ailleurs nous Pères de l'Eglise cette révolution si mar-
ne contractons le mariage, et nous n'en quée, dans les idées des moralistes, tient à

usons, qu'à cette fin d'avoir des enfants et de une autre cause. C'est qu'avant le christia-
les élever. » nisme la virginité n'était qu'un sacrifice sté-

« Vous ne verrez jamais aucun des nôtres, rile une sorte de phénomène rare et isolé,
dit Lactance, étrangler les enfants qui sont un fait qui se produisait accidentellement en
nés de lui, ou, s'il n'a point cette cruauté, dehors des mœurs et des usages, même des
ios exposer et les abandonner (2). Nous re- idées religieuses de la plupart des hommes

priions ces faits comme la plus énorme éclairés; tandis que, après la prédication du

impiété dont on puisse se rendre coupa- christianisme, et dans le temps de sa pre-
iile (3). » mière farveur, la virginité passa dans les

« Les enfants nés d'une couche criminelle, mœurs, et devint, aux yeux des plus sages,
dit Méthodius (!), seront produits au jour un but avoué de l'éducation. A ce point que
de la justice, comme témoins de la perversité ce n'était pas seulement dans leurs écrits
de leurs parents. Ils se porteront pour accu- mais dans des instructions publiques, comme
sateurs de leurs pères, avec une grande li- on n'oserait pas en faire de nos jours que
Sorte devant le tribunal du Christ. Vous, les Pères exhortaient directement et expres-
Seigneur, diront-ils, vous nous avez admis i sément la jeunesse à la virginité. On peut
jouir du bienfait commun de la lumière, et voir à ce sujet des discours de saint Grégoire
ceux-ci, au mépris de vos commandements, de Nysse (2), de saint Grégoire de Na-
nous ont ravi lé jour et votre bienfait? (5) » zianze (3), de saint Bazile (4), de saint

Art. 3. – Epuration de la chasteté jusqu'à Chrysostome (5), de saint Augustin (6),
la virginité. – Unfait bien remarquable dans etc. (7); mais surtout un. discours de saint
l'histoire littéraire des premiers siècles Ambroise (8).
chrétiens, c'est que tous les Pères de l'Eglise, Dans ce discours, qui a pour titre Exhor-

grecs et lalins, plus saint Ephrem le Syriaque, tation à la virginité le saint archevêque de
ont écrit chacun au moins un traité sur la Milan introduit une mère (Juliana), qui
virginité on ne pourrait que signaler quel- exhorte ses enfants, un garçon et deux filles,
ques exceptions, parmi les moins connus à la virginité. Il est intéressant de voir, pour
des écrivains ecclésiastiques de cette épo- l'histoire des mœurs et pour le sujet qui
que. nous occupe, les raisons et les motifs que

Or, le sujet était entièrement neuf. Ni dans cette mère expose à ses enfants par la bou-
les Dialogues de Platon, ni dans les nombreux che de l'éloquent évoque,
traités de morale de Plutarque et de Lucien, D'abord elle rappelle à son fils que ses pa-
ni dans les écrits de Cicéron ou de Sénèque, rents, avant sa naissance, l'ont voué à Dieu.
on ne trouve rien qui eûl pu être annoncé Elle prétend que, sans ce vœu, il ne serait
sous ce titre. point venu au monde, Il doit donc, et par

Ce n'est pas que l'état de virginité fût inouï reconnaissance pour le bienfait de la vie, et
chez les anciens, et qu'il ne fût pas estimé, par déférence pour ses parents, acquitter de

quand la religion le consacrait. Les dénéga- sa personne le vœu dont ils ont contracté la
tions de saint Augustin (6), de saint Chryso- dette sacrée. Elle lui fait entrevoir ensuite
stouie (T), de Tertullien (8), à ce sujet, ne de quelles bénédictions Dieu se plaît à com-

portent point sur le fait, et l'on pourrait en

appeler d'ailleurs à l'érudition et à la fran- (t) Novimus virgines Vestse et Junonis apml
che impartialité de Tcrtullien lui-uifime Acliaîrcoppidumet Apollinisapud Ëphesns,eL Mi-

qui oppose aux adversaires de la virginité nervœ,quibusdamin locis novhmis et continentes
viros et qnidern Tauri illius jEgyplii antistites.
(Exhorl. ad Casl. sub fine.)'i

(1 Apologétique. Il) Dela Virginité.
(2 De Jiis/ijî., 1.v, c. M. (5) Poèmes Elogede la virginité,n° 1 Préceptei

(5 DeVerocuitu,
1.vi. onxvierges, n° 2 Exhortationà la virginité.

\l Festin des Vierges. Dise.2. (i) Traité de la Virginité(dans ses OEuvres).
(5 Pulonobisnon ntagislicere nascenlemnecare (5) S. Chasostome,Traitéde la Virginité; de la

qnaiunaluin. – Teut., Ëxhort. ad Caslit., p, 671. Continence.
AUGOSTIN,Dela Gontinence;de la sadnte

(Higxlti.)(6)DeContin.,c. 12,p. 313, E. F. (T. VI,ed. de VirjiniM.(6)
S. Augustin,Dela Continence;de la sainte

Saume.) (7)S. Jérôme,ad Demetriam,de Virginitate; ad
(7) TlapfcvUtçSi av9ofoO^a^oùir«p' «ÙTOtf(toî? Maurilii jiliam, virginitatis ttms; ad Lœtavi ad

*EM»iat.)T, I, A. p. 504 ou 249. Le premier Gaud., de Virn. insM. S. Ambroisiï,de Virgiiii-
cliiljre est de l'ancienneédition des Bénédictinsde laie,-de Virginibus de inst. Vitg. ad Virg.lep'sam.
Paris; le second,de la nouvelledeGaume. Tert., de Virgin, velandit; de Pudicitia. S.

(8) A feminis nationum abest conscienlia vera! Cïprien, Conseilaux vierges. KfiTiiomus,Festin
pudicitise, quia niliil verum in iis qui Deum des

vierges.
– S. Dahase,un poêine,

pesciunl. (DeGultu
fenim.,inil,) m tfxliort.ml Vira.
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bler ceux qu. se consacrent tout entier sou ment son Ame de tonte affection terrestre,
service. Elle finit par lui expliquer quelques dit saint Basile c'est rétablir en elle dans
paroles tl'Isaïe et de l'Evangile sur les eu- son intégrité, l'image de Dieu; et voilà bien
nuques volontaires. Elle en conclut qu'ilil où nous conduit la virginité, si nous som-
sera bien heureux pour lui de s'affranchir mes fidèles à en conserver le don (1). Saint
ainsi des tribulations de la chair, et lui Epiphane dit nettement que la virginité
assure que le royaume des cieux sera la est considérée, dans l'Eglise catholique,
récompense certaine de cette vie angélique. comme le fondement et le rempart de toute

S'adressant ensuite à ses filles elle leur vertu (2). »

dépeint tous les chagrins tous les inconvé- Et pour en finir sur ce point nous cite-
nients, qui accompagnent le mariage ( c'est rons une pensée qu'on retrouve chez plu-
toujours la narration de saint Ambroise); sieurs autres Pères, mais que saint Métho-
elle le leur fait regarder comme une servi- dius a développée plus que tous les autres,
tude, et une servitude qu'on achète condi- dans son beau dialogue intitulé Festin des
tion pire que celle des esclaves. Elle leur Vierges.

0

fait remarquer les embarras de sa propre vi- « Dieu agit à notre égard dit Méthodius
duité pour les détourner de s'exposer au ( ou plutôt la vierge qu'il fait parler ), comme
malheur où elles la voient plongée, malheur un père bon et sage envers ses enfants. Il

qui n'a pu l'atteindre qu'à la suite de son ne nous mène que par degrés au plus haut
mariage. Puis elle tourne leurs regards point de la perfection, où ses desseins nous
vers les honneurs et la gloire dont les vier- appellent. Aux premiers âges, dans ces
ges jouissent devant les hommes et devant temps qu'on peut regarder comme l'enfance
Dieu. du monde, les hommes étant en petit nom-

L'orateur sacré, qui a fourni la plus grande bre et leur multiplication le besoin domi-

partie de son sermon par cet épisode, apprend nant de l'époque, à cette fin, la liberté la
h l'auditoire. pour l'édification et des mères plus large leur fut accordée. Mais quand la
et des jeunes gens qui l'écoulent, que cette terre se fut peuplée, jusqu'à ses dernières li-
exhortation n'a pas été infructueuse, et que mites, et d'une extrémité à l'autre, Dieu pres-
la pieuse veuve a eu la consolation de voir crivit alors d'autres mœurs à l'homme, et il
ses enfants obtempérer à ses vœux les plus commença à le faire entrer dans cette voie
chers. qui devait rapprocher par degrés la nature

Telle était l'ardeur du zèle et la sincérité humaine de la divinité. Il ne fut plus permis
des convictions d'après lesquelles les Pères à un homme de se marier avec une sœur,
de la primitive Eglise animaient la jeunesse mais il put épouser plus d'une femme; en-
aux sacrifices d'où résulte la virginité. Car suite, il dut se borner à une seule; puis l'a-
ce que j'aurais à citer des autres Pères est dultère lui fut imputé à crime. On lui fit
encore plus prononcé et plus explicite. connaître après cela et l'excellence et toutes
Cette tendance ne peut être contestée bien les réserves de la vertu de chasteté c'est de

qu'elle n'ait pas été généralement assez re- là qu'il a été élevé jusqu'à la virginité; et le

marquée. mépris de la chair l'a conduit dans ce port
Mais quelle en était la cause? Quel but se si bien abrité, dans cet asile sûr, barrière

proposait-on? Quels résultats furent-ils obte- élevée entre l'innocence et un monde cor-
nus et par quels moyens? Quelle influence rupteur (3). »
exerçait cette tendance sur tout le système D'après cela, il est manifeste que, dans la
de la moralité? C'est dans la solution de pensée des Pères comme dans l'esprit ae
ces questions que nous reconnaîtrons une l'Evangile la tendance a la virginité était un
des plus salutaires influences du chris- des caractères de l'ère nouvelle et répara-
tianisme sur les mœurs publiques en trice qu'ouvrait le christianisme. C'était à

général, et en particulier sur l'éducation. leurs yeux, comme on dirait aujourd'hui, un
I. La cause fut dans l'esprit même du progrès de l'humanité.

christianisme, qui tendit, dès son point de II. Or, cette tendance, où voulaient-ils la
départ, vers la spiritualité la plus dégagée de faire aboutir? Ont-ils eu un dessein commun,
!i uit élément matériel. L'Evangile en avait préconçu, avoué, qu'ils se soient transmis
émis le principe. Sans prescrire la virginité, de siècle en siècle? Etait-ce concert, était-
i l'avait préconisée et signalée comme une ce imitation, que cette unanimité à prêcher
des conditions de la plus heureuse aptitude un état de vertu auquel les hommes avaient
au royaume des cieux. Ce mot, que tous ne fort peu pensé qu'ils avaient encore moins
pouvaient pas comprendre l'avoir compris goûté dans les temps antérieurs, et à l'égard
c'était s'être placé au rang des plus parfaits, duquel on est retombé, les siècles suivants,
« N'est-ce point s'égaler aux anges, dit saint à peu près

dans le silence au moins qvant
Grégoire de Nazianze que de s'élever ainsi aux exhortations publiques? Ici nous aimons
au-dessus de la nature humaine? La chair à reconnaitre, au point de vue le plus élevé
nous enchaîne au monde, l'esprit nous unit de la philosophie, un de ces desseins de la
à Dieu; la chair nous entraine en bas l'es- Providence que les hommes servent et exé-

prit nous porte en haut; il donne des ailes h cutent parfois à leur insu à mesure que
l'âme, dès que l'amour a rompu les liens qui
l'attachaient au corps (1). Dégager entière- (1) Sermoascet. (t. Il, p. 319).

(2 Contreles hérésies(1.m, t. II).

{\)Unt, v,, 16, (3 AtyofSsvr.
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l'humanilé entre dans les phases successi- Les philosophes h la vérité n avaient
ves de ses révolutions. point laissé prescrire la saine morale. Ils

Quand on demandait à saint Chrysostome, rappelaient sans cesse, pour la plupart, les
à saint Augustin à saint Ambroise, où ils hommes à la vertu. Ils avaient unanime-
voulaient en venir avec leurs prédications meut reconnu l'importance et l'excellence
et leurs exhortations continuelles à la virgi- de la chasteté pour les enfants.

nité; ce qu'il adviendrait au monde si tous Lycurgue lui-même, en instituant les
les hommes, si toutes les femmes leur pré- gymnopédies, si funestes aux mœurs de la
taient une oreille docile et se laissaient Grèce (1), n'avait certainement pas en vue

persuader par leurs discours, ils détour- d'affranchir la jeunesse des lois de la confi-
naient la question; ils n'avaient à faire que nence. Avec de bonnes intentions, il avait
des réponses incomplètes c'est que le but mis en pratique une erreur, empruntée au

qu'ils poursuivaient, ou ils le voyaient de législateur des Crétois, et qui a été depuis
trop loin eux-mêmes, ou ils ne jugeaient pas reproduite dans des systèmes modernes (2),
opportun de le révéler au vulgaire, savoir que la chasteté, chez les hommes,

Expliquons-nous.
0

est en raison inverse de la pudeur. Il y avait
Oùen était l'humanitédansces temps, rela- erreur grave; mais la tendance n'était point

tivement à cet équilibre entre l'esprit et la dépravatrice. Mêmeles déplorables effets de

chair, comme parlent les philosophes mysti- cette méprise portèrent sur l'âge viril plus
ques, entre les inclinations sensuelles et le que sur l'enfance, et les gymnopédies au-
frein modérateur que leur doit

imposer
la raient eu moins d'inconvénients, si elles

raison? A aucune autre époque de 1 histoire n'eussent pas été un spectacle en même
des peuples civilisés cet équilibre auquel temps qu'un exercice. On lit dans Platon,
est attachée la conservation de l'humanité, dans Cicéron, dans les philosophes et dans
au moral comme au physique, ne fut plus les poëtes, ceux surtout qui ont écrit après
imprudemment et plus universellement rom- la promulgation de l'Evangile, des maximes

pu. Le mot qui avait été dit d'une époque sur la chasteté des enfants, et sur cette vertu
bien antérieure « Toute chair a'corrompu en général, que ne désavoueraient pas les
sa voie, » n'avait point paru assez énergique moralistes chrétiens les plus' sévères et les
à saint Clément, et il a voulu écrire ces plus purs. Mais d'abord, l'exemple des phi-
autres mots, qu'on me dispensera de tra- losophes détruisait le plus souvent leurs le-
duire, iripa; ys oùSsifxSaxoçU/jùaaW. x.. 1. çons. Lucien nous a laissé d'effrayantes ré-

(1). Au tableau d'où est tiré ce trait, et qui vélations à ce sujet (3), et les Pères de l'É-
nous représente sous un si horrible aspect glise font trop souvent allusion à ces dau-
les mœurs d'Alexandrie, joignez la peinture gers que les jeunes gens couraient auprès
que fait saint Chrysostome des infamies de des sophistes, pour que le mal ne fût point
Constantinople, ce que saint Augustin lais- réel et très-répandu (4). Ensuite, même les
se entrevoir de Carthage rappelez ce que plus sages conseils des philosophes se bor-
nous ont laissé Horace, Juvénal, Pétrone, naient à recommander la tempérance, la

Martial comme échantillons et monuments modération, l'honnêteté un certain milieu
de la corruption de Rome. Ajoutez ce qu'a dans lequel ils faisaient consister la vertu.
écrit Salvien (2) sur la démorajisalion des Mais la faible humanité ne paraît point capa-
Gaules, et vous aurez une idée de l'étendue ble de se maintenir dans ce milieu que lui
et de la profondeur du mal. Évidemment, le vantent les philosophes. Elle semble plutôt
genre humain courait à sa perte; il devait destinée à se balancer sans cesse d'une ex-

périr, sinon par une nouvelle catastrophe, trémité à l'autre. Le milieu appartient aux

par des excès, du moins, et des désordres sages, et les sages au petit nombre. Stulto-
monstrueux qui portaient nécessairement rum infinitus est numerus (5).
en eux-mêmes leur châtiment et la nature Pour sauver l'humanité, mise en péril
aurait été vengée par ses propres lois. par les excès de l'incontinence, il failait

Remarquons bien que le genre de corrup- donc lui imprimer une puissante impulsion
tion qui dominait alors dans le monde civi- vers l'extrémité opposée. Et, d'ailleurs, en
lisé à la honte éternelle du genre humain, toute entreprise, les efforts des travailleurs
avait dû atteindre inévitablement l'éduca- sont [proportionnés à l'élévation du but et à

tion, en s'attachant aux enfants même. Ils la difficulté d'y atteindre. Ce n'était qu'en
en étaient d'abord les victimes dès l'âge le se proposant une fin ardue, un but élevé

plus tendre, dès la mamelle (3), et bientôt au-dessus do l'atmosphère corrompue où
ils en devenaient les complices. respirait le vulgaire, que les réformateurs

de l'humanité pouvaient se sentir animés

(1) Pied., I. m, c. 5, p. 97, 1.20. (nivrtt pT«xs- d'un courage persévérant, et capables des
..¿VIX.. Tjoo~'YaTn,7xvv£Tovr'A'vApr~nov.'Aë~cS[a[TMfplus grands efforts.
mpispyMtt«vt«Çïrrif,iràvxtx.imxsipet,f3t«£eT«tt:«v-
tk, uiiïîx" tjjvyûnv".Ta yvvarewvoimSpis,Tenèv6«- 7rai3i/>tas\sû, etç Jêpiv xouftovfiîva. xsIsvojmv»Si
fftw,xai yiwcuxt?àvSpiÇovTat7r«^««piiatv,yapoùtiswd sic ettff^oxÉoSsiKVt« Sû^tïîvkXHAA&miÇgTKi,x. t. i.;
« xat ya^oûcHiTuvaïxaf.llopo,-ys oùfoiçâffa-ro;àxo- Pa'rf., 1.m, c. 3, p. 97,)
\uaix~xoiviiai ctùràày^oSÎTï]SwpaûsTai.w toû shu~ (1)Platon Lois.
voûtiux/jÙTO!ta toûi/ipiiTouè7riTïi5svf«iot.) (2l Helvétics, de l'Etoril.

(2) DeGub.Dei, I. VI. (3)"Eftu-Mc
(5) Suet., Viede Tibère, – Pétbone, elc– Clé-

rx
(i) Ohiuène,contreCelse

MENT'Alex. ('Eyti ml ToO«vSpoiTroSoxairfllwvt« (5) Eccle.,1, 15.



DEV D EDUCATION. DEV

Tel fut donc le but, sinon distinctement forte tendance à cette vertu dans l'éduco-
aperçu des hommes, assigné du moins, dans tion.
la pensée divine, à tant de prédications sur Car ce n'était pas seulement en enlevant
la virginité prouver à l'homme, par des au vice une matière facile, en luttant contre
exemples éclatants et nombreux, jusqu'où l'audace et le nombre des .corrupteurs, que
peut aller la force de la volonté, pour déga- les Pères agissaient alors sur l'éducation,
ger l'esprit de la matière. Cette force, non- au nom et snus l'étendard de la virginité,
seulement il l'avait perdue, mais encore il comme ils disaient ils avaient produit
l'ignorait. Or, la virginité, si une fois elle dans l'éducation même des principes et des
était embrassée, pratiquée, rendue vulgaire, mesures de chasteté plus nombreuses, plus
fournissait une preuve péremptoiro, après sévères et en même temps plus praticables,
laquelle on ne pouvait être que bien reçu parce qu'elles étaient mieux entendues et
à recommander au moins la chasteté, la mo- soutenues partout le système. C'est ce que
dération dans les plaisirs. nous avons annoncé comme moyens et

Une observation que communiquait saint comme résultats.
Ambroise à son auditoire, et qui depuis a lit. Que la chasteté ait été mise, dès le.
été souvent renouvelée, vient a l'appui de principe, parmi les chrétiens au premier
cette interprétation. On lui objectait le dan- rang des vertus auxquelles on devait for-
ger de la dépopulation de l'empire. Au lieu mer les enfants, cela ressort déjà très-évi-
de répondre, comme saint Chrysostome à demment de ces paroles profondes de saint

pareil propos, que le désordre des mœurs Paul Habentes filios subditos in castitale.
nuisait beaucoup plus encore a la population Saint Clément (Pape) développait ainsi cette
et à la prospérité des États que la virginité, doctrine dans sa première épître « Que nos
ce qui n'était qu'une raison spéculative enfants ne soient pas étrangers à notre

éloquemment développée saint Amhroise sainte discipline; qu'ils apprennent en quoi
renvoie ses adversaires à des faits notoires, consiste l'aimable chasteté («yajr»TiiUynix;
et qui pouvaient être constatés par la sta- combien elle est agréable à Dieu; que de

tistique. « Que ceux qui pensent, dit-il (1), biens, quelle gloire elle assure à ceux qui
que l'institution de la virginité nuit à la la gardent; avec quelle paix une âme pure
propagation du genre humain, considèrent repose dans le sein de Dieu (1). »

que dans les pays où il se fait peu de vier- Inutile d'insister sur un point qui ne peut
ges, là aussi les familles semblent frappées souffrir aucune contestation; mais ce qu'il yy
de stérilité. Au contraire, partout où les a de plus remarquable, ce qu'on n'a pas en-

professions religieuses sont fréquentes et core fait observer, que je sache, c'est quo
nombreuses, la aussi on voit les populations cette tendance à la chastelé préoccupait tol-
s'accroître. » II cite l'Eglise d'Alexandrie, lement les Pères, que si l'on veut résumer
tout l'Orient, l'Afrique, et il ajoute «En toutes les règles que saint Clément drms son
Italie, il s'engendre numériquement moins Pédagogue, saint Jérôme dans ses lettres,
d'hommes, que dans ces pays on ne consacre saint Ambroise dans ses discours, saint Ba-
de vierges. » silo dans ses statuts religieux, saint Chrysos-

C'est, qu'en effet, la fécondité est toujours tome dans ses sermons, tracent pour ï'édu-
en raison de la pureté des mœurs, et que là cation des jeunes gens, on verra que tout
où les conseils de l'Evangile font assez d'im- ce qu'ils conseillent ou prescrivent est mo-

pression sur certaines âmes, pour les ame- tivô sur l'importance et la conservation de
ner jusqu'à la profession de virginité, ils la chasteté.
vont au moins, pour les autres, jusqu'à leur Ainsi, quantauxaliments.ClémenlAlexan-
persuader cette sage réserve, qui est, avant drin, saint Jérôme, défendent qu'on donne
le mariage, de la continence; dans le ma- du vin aux enfants et aux jeunes gens. Si

riage, de la modération, sauvegarde de vi- vous leur demandez pourquoi, « c'est, vous

gueur et de santé, pour l'un et pour l'autre dira Clément, que dans l'âge le plus ardent,

sexe, pour les parents et pour les enfants. il ne convient pas d'introduire dans les
C'était donc avec raison que les sainls veilles le plus chaud de tous les liquides.

docteurs généralisaient ainsi, et étendaient Surexciter le feu de la jeunesse, ajoule-t-il,
à tous leurs conseils et leurs exhortations à t'est déchaîner les passions. Pendant que le
la chaslelé jusqu'à la virginité. S'ils ne vin fermente dans la poitrine, la sensibilité

réussissaient pas autant qu ils paraissaient des organes est portée au plus haut point
le désirer, comme s'en plaint hautement et d'irritation (2); l'imagination s'enflamme,

fréquemment saint Ambroise (2), s'ils n'at- et une pensée suflit pour faire franchir à la

teignaient pas toujours le but le plus élevé, pétulance de cet âge la faible barrière de la

celui qu'ils déclaraient et voulaient expres- pudeur. »
sément, ils atteignaient presque toujours Saint Jérôme, ici moinssévère, ne permet
cet autre but indirect, où ils n'entendaient la viande et le vin que pour fortifier l'eslo-

pas se borner sans doute, mais qui était mac et une constitution trop faible. Hors ce

prédominant dans le dessein de Dieu, la cas, il veut que de bonne heure les enfants

chasteté pour le plus grand nombre, et une s'habituent à être privés de vin (in quo est

(t) Ep.l, o. 21.
(1) Exhouatioad Virgimtatem. (2) Po-d!, l. u, c. p. 66, lig.2, édit. Sylburgii,
(a) Exhortât™ad Vinjmilalem,subfine. 1595.
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luxuria), qu'on ne les nourrisse, au reste, surtout pour les hommes, et en appello aux

que de végétaux. Il cite à l'appui de ces pré- feuilles d'Adam et à la ceinture d'Isaïe. Mais

coptes, et pour prouver la salubrité du ré- c'est une idée conservatrice de la chasteté,
gime végétal, les Brachmanes et les Gynoso- qui domine dans ce précepte. « On ne s'ha-

phistes et il ajoute « Pourquoi les jeunes bille, à son avis, que pour la décence. Or,
chrétiens n'imiteraient-ils pas uneabstinence dit-il, est-ce donc la peine de se procurer à
si favorable à la virginité (1)? » grands frais des étoffes précieuses et bril-

Clément veut que les adolescents, quand lantes, pour cacher des membres honteux? »
ils ont besoin de prendre un peu de nourri-

Quant aux femmes, quant aux vêtements
tureentre leurs repas, se contentent un mor- des jeunes filles, ce n.estpas seulement saint
ceau de pain et qu'ils le mangent sans boire; clément, ce sont tous les Pères qui dirigentet la raison, c est, dit-il, « afin que le pain contre le luxe et la coquetterie toute la puis-fasse dans leur estomac 1effet d une éponge sance de leur éloquence, toute l'ardeur de
et absorbe le superflu des humeurs; » car leur zèle. Tertullien témoignera pour tous.
il a remarqué (et il n est point le seul) (2) qu'àà
cet âge la fréquence des excrétions par la On sait avec quel éclat ce rude chrétien
bouche et par le nez est souvent un signe réclama pour les vierges l'exécution litté-

d'intempérance et d'incontinence (3). raie de ce qu'il appelait un précepte de l'A-
Saint Jérôme, qui n'est point partisan du pôlre Mulieres velenfur. Je ne remonterai

jeûne pour les enfants (ce qui porte à croire pas a l'origine de cette discussion, je ne la

que certaines personnes faisaient jeûner les suivrai pas dans les vifs débats qui attirèrent

enfants), recommande cependant une telle au sévère docteur des invectives, des dis-
sobriété sa jeune élève dans tous ses re- grâces, et le jetèrent dans un funeste mé-

pas, « qu'elle puisse en se levant de table, contentement. Ce serait une trop longue di-
se mettre à chanter les psaumes et àlire (4).» gression. Je rappellerai seulement qu'il ne

Et à cette même sobriété, à une certaine s'agissait point ici uniquement des vierges
parcimonie dans la quantité de la nourriture, de profession, mais de toutes tes jeunes filles

Clément, d'accord avec quelques anciens chrétiennes, ayant atteint l'âge nubile. Dans

(Varron, dans Aulu-Gelle), attribue un au- quelques Eglises, dès l'origine, toutes les
tre avantage pour les enfants c'est de fa- femmes, même les jeunes filles non mariées,
voriscr leur croissance en hauteur, et cela se voilaient à l'église, d'après la recomman-

tlit-.il, parce que la respiration est plus libre dation de l'Apôtre. Cette pratique, inspirée
(quand l'estomac n'est jamais rempli). Mais par une pudeur délicate, par une pieuse con-
ou conçoit que ce n'était pas cette raison qui venance, était en opposition avec d'ancien-
le touchait le plus (5). nes coutumes. A Rome et dans tous les pays

Une autre recommandation assez singu- où l'on suivait les usages de cette capitale,
Hère que fait le même Père, et qui se rap- les jeunes filles ne se voilaient en public
porte à l'alimentation, toujours en vue de la que lorsqu'elles étaient au moins fiancées.

chasteté, c'est de ne point prendre l'habitude Celles qu'on n'avait pas encore demandées
de respirer des poudres sternutatoires, ni de en mariage se montraient partout nu-tête,
mâcher des substances qui excitent la saliva- même dans le lieu saint; comme elles avaient

tion(fioc7TixovTpwyoïT!ç](6). Clément y voit une fait, sans que personne en fût choqué, tant

propension aux dermers excès de l'incoii- qu'elles n'étaient que des enfants. Seulement,
tinence, un des degrés qui y conduisent. (7). à l'époque où elles devenaient nubiles, certai-

Enfin, il est d'avis que les jeunes gens nés modifications dans l'arrangement de leurs
s'abstiennent entièrement des festins." « Ce cheveux annonçait le secret changement qui
qu'ils y entendent, ce qu'ils y voient, dit-il, s'élait opéré dans leur constitution physique.
ne peut que seconder le penchant de leur (HnbitumutationemœtatisconfUentes.)l\n'y
légèreté naturelle vers les plaisirs déré- avait plus là de mystère pour personne on

glés (8). » savait ce que signifiaient des cheveux par-
Pour le vêtement, l'auteur du Pédagogue tagés sur le front, etc. L'honnêteté publique

bannit bien loin les parures recherchées, n'était point blessée de ces petits manèges,
qui pouvaient partir d'une intention cxcu-

(1)Ep. ad Lœiam.– Smnt Augustin,Education sable, et les mères, même les chrétiennes,
deMonique.Conf.,1.u, c. 8. se laissaient aller à les tolérer. Terlulien

(2) Del'Educationphysique,par le docteurUlle- pPU disposé à entrer en composition avec
•™- £«»« '"dépendante sept,et on. 1847. {0|JS ces ca]cu,s appelait cela se mettre en
>(3) M 1.n c. 2. km 7^ to ««v« ™.« ,«l vmte t j, dis()it Afg révé|er au wj par"7tQp.\HTfj'£lje(X~xa!asp! ?âc Ex~ptt1¡t;tt7rsu$ssv&r.paQiac 1et

MeICOnClie
révéler d'tlile

par
TzSZïïCn "*f™" siSnc quelconque la Habilité d'une jeuno

(4) Ep. ad Lœtam. flllc, c'était la prostituer. (Omnis pubiicatio
(5) Onpeutvoir déjà, dans une lettrealtributieà virijinis bonœ, stupri passio est.) 11rendait

saint Justin, les recommandationsà desjeunesgens, la jeune fille. responsable, et complice, do
Zena et Sercuus,qui allaient entrer dans lemonde, tout ce qui pouvait s'allumer de désirs, de
et commeon y insiste sur la sobriétéet sur la fuite passion dans le cœur des jeunes gens qui la
'le5,e"!m?s- “. voyaient. 11 conduisait, il poursuivait ces

(OJ^œd I. u, c. 7. t*v tttw*» « iptmp», désirs jusque dans toutes leurs conséquences

itWï 7T1"'
m^Ç "MU"m

possibles. Il voyait déjà l'exécution et la

0) l'bid. consommation dernière, et il prononçait
(8)Pei,, i. m, c 5, p, os, |, 40, enfin que voir et se montrer dtaiept ég«l'>
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ment des actes d'une Aine passionnée. (Ejus- Clément, qui veut que les hommes s'habi-
dem libidinis esse videre et vidtn.) tuent dès l'enfance à aller nu-pids, nu-tête,

En conséquence, dans son traité de Virgi- pour leur santé, dit-il (1), prescrit aux fem-
nibus velandis, il réclame vivement contre mes une tout autre loi. La pudeur la plus
l'usage, au nom de la loi sainte et de l'insti- sévère l'a dictée. On ne doit apercevoir au-
tution apostolique. Il voulait amener l'Eglise cune partie de leur corps. Bien loin d'imiter
à proscrireque toutes les femmes, dès qu'elles les Lacédémoniennes, elles ne laisseront
sortiraient de l'enfance devraient être voi- voir pas même le talon, et le voile qui enve-
lées, non-seulement dans les assemblées des loppera leur tête dérobera complétement à

fidèles, mais partout, hors de la maison. tous les regards leur visage (2). Et ceci est
Ces réclamations n'obtinrent pas un assen- dit pour toutes les situations de la vie com-

timentaussigénéralque l'altendaitcet homme mune.
sévère et, alors du moins, irréprochable Pas un traité de la virginité où ne soit
dans sa doctrine comme dans sa conduite. proscrit, dans les termes les plus formels et
Non-seulement, dans la plupart des Eglises, les plus forts, tout ce qui pourrait, par quel-
il y eut une certaine manifestation de ré- que intention, quelque recherche, révéler le

pugnanco, de la part des jeunes filles mais désir de plaire.
encore un certain nombre de prudents évê- Saint Jérôme, mû par ce même motif, re-

ques, surtout parmi les Grecs, se récrièrent commande qu'on ne perce pas les oreilles à
contre l'austérité du réformateur. On voulait la jeune Loeta, pour y suspendre des bijoux;
bien que les vierges de profession s'impo- qu'on se garde bien de lui farder la figure,
sassent le voile, signe et symbole de leur re- ce qui serait tout à fait indigne d'une vierge
noncement définitif à toute recherche de ma- chrétienne. Par un seul mot, d'une précision
riage mais il répugnait d'obliger à une ré- ingénieuse, il retranche des vêtements tout
serve disgracieuse les jeunes personnes qui ce que désavouerait la décence. Talia vesti-
avaient besoin de s'établir dans le monde. menta portet quibus pellitur frigus, non qui-
A cela Tertullien fort de ses principes, op- bus vestita corpora nudantur.

posait deux graves objections. C'était d'abord On était si persuadé que l'élégance et le

que l'obligation de la chasteté n'était pas luxe des vêtements est, chez la plupart des
moins rigoureuse pour les filles chrétiennes femmes, ou un indice ou une cause d'une

qui aspiraient au mariage, que pour les au- propension au relâchement sur le point de

tres; et ensuite, que cette distinction entre la chasteté, que, dans certaines familles, on
les vierges de profession et les jeunes filles, renchérissait encore sur la simplicité ordi-

qui ne devraient ce titre qu'à leur âge et à naire du vêtement de ces jeunes filles qu'on
leur intégrité présumée, serait nuisible aux destinait à une profession' perpétuelle do
unes et aux autres. Ces dernières, en effet, virginité. Saint Jérôme nous apprend que
prétendaient que les vierges voilées les scan- certaines mères, de son temps, affectaient
dalisaient (mot que Tertullien rétorque vi- de ne laisser porter à ces enfants que des

gourcusement) par une affectation de vertu couleurs sombres, une tunique, un voile

plus parfaite et par une prétention à occuper bruns, et leur interdisaient surtout les or-
dans l'Eglise un rang distingué. Les autres, nements, même les

plus communs, des col-
dans sa conviction, en auraient été plus ex- liers, des agrafes d or, etc. L'austère doc-

posées à la séduction et portées à un relA- teur approuve cette mesure. Cependant il
chement dangereux. Et à ce propos, il dit un rapporte et discute à ce sujet une opinion
de ces mots qui révèlent et une connais- bien hardie pour son temps, et dont les con-
sance parfaite du cœur humain et des idées séquences seraient fort graves en éducation.
bien pures et bien élevées. « Puissé-je voir « 11est des parents, dit-il, qui ont adopté un
observer partout une coutume qui permet- Système tout contraire de cela que les
trait aux vierges de n'être connues que de jeunes filles aiment naturellement la parure,
Dieu seul Qu'ont-elles à faire de l'estime ils concluent que les privations qu'on leur
des hommes? Une vierge doit s'ignorer elle- fait éprouver en ce genre ne sont propres
même, et sa pudeur s'alarmera de la seule qu'à irriter leurs passions, principalement à

pensée que sa virginité est un mérite. » la vue des autres enfants de leur âge qui se-
Toutefois la résistance qu'éprouva Tertul- raient plus élégamment vêtues. Ils veulent

lien doit être plutôt attribuée à la forme donc qu'on permetle à ces jeunes filles, pour
caustique et acerbe que la discussion prit leur parure, tous leurs caprices, qu'on les
sous sa plume, qu'à une condescendance de rassasie de ces frivolités, et qu'on se borne

l'Eglise pour ta faiblesse du sexe; et l'usage à louer sans cesse, en leur présence, les
de voiler toutes les femmes, surtout à l'é- femmes et les filles qui ont la sagesse de

glise, devint général, par toute la catholicité. s'en abstenir ou d'y renoncer. a Sur quoi
Presque tous les Pères sont entrés, sur ce saint Jérôme fait cette remarque Vous

sujet du vêtement des femmes et des jeunes rencontrerez,par le monde, beaucoup d'hom-

filles, dans un grand détail. On peut voir, mes qui, après les avoir éprouvées, mépri-
entre autres, le traité de saint Ambroise,
intitulé Exhortatio ad virginilatem; et un

} Pœd 1.il, C. 11. Voyez ce pointtraité de la vraie virginité que Suidas, Mé- deVEilnc,uiondes e,,[mus.
taphraste et d'autres ont attribué à saint Ba-

(2) pœu.t i. Mjc. ,'o. K«i™SiSn yc irapayv^m
s'Ie, qu'on lit dans ses œuvres, mais que Tào^vjm-ix«iim)uti«,pivov metiàvffat SI xai t^»
ï'illeaiQnt ç[ Jp$ litSnédjçtiiis lui refusent, *«pMvx« tq ^wwttw, x. T-* P. 88, 1. 30,
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sent tes voluptés, plus facilement, avec moins et par l'usage, n'était pas sans inconvénient,

d'efforts, que ceux qui se sont constamment pour l'éducation publique etpour l'introduc-
abstenus de ces vaines jouissances, et qui; tion des mœurs chrétienne. Car, différant en

dès l'enfance, ont eu la sagesse ou le bon- ceci surtout des idées que semblent s'être

heur de se préserver de tout libertinage. Ce faites certains philosophes, le christianisme

que les uns foulent aux pieds, pour l'avoir entend la pudeur comme une vertu qui oblige

trop connu, les autres en sont avides, parce indépendamment de la chasteté. Pudicitiœ

qu'ils ne le connaissent pas assez Mais christianœ satis non est esse, verum et vi-

quoi se demande-t-il, comme effrayé des deri (1). 11ne sacrifie jamais les principes ou

conséquences de cette remarque, faudra-til les préceptes aux exigences de l'usage, du

donc, sous le prétexte d'être un jour dégoûté tempérament, de l'habitude. Il craint le mal
du vice, faudra-t-il, dès l'adolescence, s'a- et l'évite jusque dans ses causes éloignées,
bandonner à tous les excès? Loin delà, 1 et, selon cette autre belle expression de Ter-

s'empresse-t-il de répondre, chacun doit tullien, il a voulu que l'âme chrétienne fût

suivre la voie qui lui a été ouverte par sa un sanctuaire dont la pudeur gardât les

vocation. Je ne dis point pour tous ce qui portes (2).
peut être vrai pour quelques-uns. » Vient Saint Clément s'est prononcé en consé-

après cela une longue digression, et la ques- quence contre la fréquentation des bains, et

tion n'est pas autrement résolue (1): toujours dans l'intérêt de la chasteté. Il pré-
Un des écueils les plus ordinaires de la tend que lesjeunes gens y perdent la vigueur

chasteté des jeunes gens de l'un et de l'autre du corps et quelquefois aussi la force de

sexe, c'était, sans contredit, en ces temps, l'âme. Il déclare (3) qu'un chrétien ne saurait
les bains publics. Il est difficile de croire à se les permettre par le seul attrait du plaisir.
quel point on s'y était habitué à dépouiller « Une volupté, dit-il, qui met la pudeur
toute pudeur. Les hommes n'étaient séparés en péril doit être absolument interdite. Les
des femmes que par des claires-voies; les femmes feront usage du bain par raison de
hommes étaient quelquefois servis par des propreté; les hommes seulement à titre de
femmes et les femmes par des hommes; et remède. Car pour se réchauffer ou pour se
le plus souvent l'office d'essuyer les bai- rafraîchir, on a d'autres moyens; et pour se

gneurs, de les parfumer, de les oindre, était lave", les gens de la campagne n'ont pas be-
confié de préférence à de jeunes adolescents, soin de nos étuves. » (O:i voit qu'il entend

qu'on choisissait parmi les plus beaux et les parler des bains appelés Thermes, avec tous
mieux faits. leurs raffinements et leur indécence.)

Cette coutume fut, avec celle de la nudité Quelques docteurs cependant (4) s'étaient
des gymnases, un des plus grands obstacles bornés à défendre aux jeunes filles de se
contre lesquels eurent à lutter les principes baigner avec lcs hommes. D'autres (5) leur
de l'éducation chrétienne (2). On pouvait avaient aussi défendu de prendre le bain

s'abstenir des théâtres, des jeux publics; avec les femmes mariées, et de s'y faire ser-
mais une certaine nécessité, un besoin com- w par des eunuques. Saint Jérôme rompt
mandé par la propreté, par la chaleur de cer- sèchement avec toute recherche voluptueuse
tains climats, rendaient indispensable la fré- et tout besoin factice en cette matière,

quentafion des bains; en même temps que '< J« ne saurais voir sans peine, dit-il (6),
les jeunes gens ne pouvaient guère se passer

et dans aucun cas, qu'une tille nubile fasse
des exercices du gymnase, s'ils ne voulaient usage de bains; à cet âge, on doit rougir do
se trouver trop inférieurs en force en se surprendre dans un état de nudité. »

adresse, en agilité, à leurs jeunes contem- Quant aux gymnases, on sait que, chez les

porains. Romains, ils furent toujours contenus, si ce

En outre, il y a dans la pudeur publique
n'est peut-être aux vestiaires, dans les limi-

quelque chose d'arbitraire et do convenu, tes au delà desquelles la pudeur eût été

qui en recule réellement, selon les lieux, outragée. Il en était sans doute ainsi à Alexan-
selon les temps, les limites. Personne ne drio, carie cynisme de Lacédéruone n'avait

rougit de faire ce que tout le monde fait. Les jamais été admis en Egypte, et Clément,

sophismes d'une philosophie toute sensuelle loin de les interdire aux jeunes gens, leur
étaient bien aussi venus en aide au relâche- en recommande les exercices. Il les dit bien

meut de la morale. et, somme toute, l'ex- préférables aux bains.

cessive licence où les masses s'étaient aban- « Ils entretiennent la santé, fortifient les

données avait réagi même sur les plus membres, excitent l'émulation et contribuent

sages. à élever l'âme. On ne s'y livrera cependant
Or, cet état de choses, quoique toléré, que dans une certaine mesure, et l'on so

jusqu'à un certain point, par les bienséances gardera d'y consumer un temps, qui serait

(1) Ep. ad Gaudenl. Dans son épitre à Lœla, i\\ TERT.fo CuUufaron. n, p. sub fine.
saint Joromese prononce fortement pour 1 opinion m Tkkt. lie Culiufem.< TeinpLimiDei sumus,
contraire. < El licet quidam pulcnl mujoris esse cujlls lcinp|j xliilm et antistes pudicitia est. >
virturis prœsenlemconieinnerevoliiptalem,taincnil (3) pœj I m e 9.
egoarbitrer seciirioriscoiilinenli»essenescirequod (4) S, Cypries,'Conseilauxviergest. i, à la fin.
(juseras.Legi quondamin seliolispuer (S{S. jékômiî. S. Cïpmen,iùid.

/EgrereprendasquoilsiriiscnnsuescereO*.Svnus).i ((>)AdLœlam. i Se ipsam dcbel et crukescercel

(i) Hûlleb, de Dior.<rmTheod. uudamvidero nonposse.>
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mieux employé autrement et ailleurs (1).»» donnés ou ridicules, ne portent pas au fond
Il voulait bien que les jeunes gens appris- do l'âme quelque désordre et un certain dé-

sent la musique; mais il a soin de recom- règlement (1). Nos entretiens doivent tou-
mander qu'on s'abstienne de ce genre de jours être sur Je ton de l'urbanité et de la

musique frivole qui dissipe l'esprit, et aussi grâce nimable; mais ne cherchons pas à faire
de celle qui, par des accents mélancoliques, rire. Au contraire, toutes les fois que le rire

tendres, passionnés, amollit le cœur. et le viendra sur nos lèvres, sachons le modérer

dispose à se laisser vaincre par la volupté. et le retenir dans les limites exactes de la

(Strom., 1. vi, p. 209.) décence et de l'honnêteté. S'il en est autre-

Pour les jeunes filles, il n'est point d'avis ment, c'est un signe d'intempérance et un

qu'on les exerce ni à la lutte, ni à la course: acheminement à l'incontinence. »

cela lui parait trop peu décent. Il faut sans Voici le portrait qu'il trace d'une jeune
doute qu'elles soient habituées aux travaux fille chrétienne (et il ne fait point difficulté
du corps; mais elles trouvent à cette fin assez de l'emprunter à un idéal qu'avait imaginé
d'exercice dans les soins du ménage, à filer Zenon de Citium)
la laine, à tisser la toile. Pourquoi n'aide- « Que son visage soit ouvert et serein,
raient-elles pas à faire le pain et à préparer sans tristesse, sans fierté, sans langueur.
les aliments? Saint Jérôme est du même avis Qu'elle ne porte jamais la tête basse ni pen-
et s'exprime à peu près dans les mêmes ter- chée mais que toute sa tenue ait la dignité
mes. 11s'adressait cependant à Gaudence, de ces belles et nobles statues qui servent
homme considérable; àLœta, dame romaine de type et de modèle. Que sa conversation
d'une condition distinguée, et il s'agissait soitfacile;qu'elle la rende nonmoinsagréable

dejeunesfilles dontles pareilles dédaignaient qu'instructive, sans donner cependant aucun
toutes ces sollicitudes et ces labeurs. Enfin, encouragement, aucun espoir à la moindre

pour compléter l'idée qu'on doit se faire de pensée trop libre. Qu'au premier abord elle
la doctrine des Pères sur la chasteté, des impose à la fois la conviction et de lafermeté

conséquences qu'ils en avaient tirées pour de son caractère et de la pureté de sa

l'éducation, il faut lire les recommandations vertu (2). »

de saint Clément et de saint Jérôme sur la Saint Jérôme ne présente pas sous le même

tenue des jeunes personnes, dans le com- aspect les jeunes chrétiennes il est vrai
merce ordinaire de la vie. Quoique Clément qu'il les considère dans un âge encore ten-

n'eût pas dit avant Tertullien celte maxime dre. Mais de quelles précautions il veut
féconde UbiDeus, ubi pudicitia, ibi gravitas qu'on environne cette purejeune tille Quelle

adjutrix et socia ejus (2), la plupart des pré- mère montra jamais une plus jalouse solli-

ceptes de son Pédagogue pourraient en être citudo!1

regardés comme le commentaire. C'est à ce « Que votre enfant, écrit-il à Lœta, vive

point de vue que grandissent tant de minu- comme un ange; qu'elle respire dans la chair
tieux détails dans lesquels il ne craint point comme si elle n'avait pas de chair qu'elle
d'entrer, sur la manière de se tenir à table, soit persuadée que tout être humain est fait
la propreté qu'on doit y observer, le soin comme elle; que ses yeux ne rencontrent
d'éviter tout ce qui accuserait de la mollesse, jamais le sourire d'un élégant jeune homme.
de la bassesse de sentiment, ou qui déroge- Aux jours de solennité, où l'on est pressé
rait seulement à la gravité. Car, bien que le par la foule, qu'elle ne s'écarte pas de sa

Pédagogue n'ait pas été écrit spécialement mère d'un travers de doigt. – Ne laissez pas
pour les enfants, il est hors de doute que votre fille à la maison quand vous allez à la
l'auteur a entendu consigner dans ce livre campagne, même dans le faubourg; qu'elle
tous ses principes d'éducation chrétienne, ne soupçonne pas qu'il lui soit possible de
11 n'y épargne donc pas les détails ainsi vivre sans sa mère; que jamais elle n'ap-
qu'il convenait en un tel sujet. Non sunt proche des groupes où jouent de jeunes
contemnenda, dit judicieusement saint Jé- garçons; les tilles ne doivent jamais jouer
rôme, quasi parva sine quibus magna con- qu'avec des filles. Gardez que les servantes
stare non possent (3). même, les femmes qui prennent soin d'elle,

« On doit n'apercevoir, dit donc le Péda- n'aient de trop fréquentes relations au de-

gogue chrétien, aucun signe de mollesse dans hors. Si elles y apprenaient le mal, de disci-
l'extérieur d'un homme vertueux, ni dans ples elles deviendraient maîtresses; car cc
ses regards, ni dans ses gestes, ni dans son qu'elles apprendraient d'un côté, elles l'en-
attitude. Qu'on bannisse des entretiens cette soigneraient de l'autre. »

gaité folle, ces expressions facétieuses, ces Tous les Pères défendent aux jeunes per-
bouffonneries pour exciter le rire à tout sonnes d'assister aux spectacles publics, aux

prix, au détriment même des bonnes mœurs, noces des esclaves (3), aux fêtes de nuit et
Toutes ces farces et tous ces auteurs de fa-
céties doivent être exclus de notre société. (1) Pfd-, I- h, c. 5. Dans la leure à Zena, que
Comme c'est du fond de l'ânic que sortent 1iimiquiie.itlribuaii à saint Justiu, on lit les mêmes
nos paroles, il n'est point possible que des recommandations.– Silencieux d'ordinaire, ne ré-

hommes qui profèrent des discours sol,_ pondantqu'avec moueslle,quand il y a lieu depar-hommes qui profèrent des discours désor-
^T^ la conversation, il faut "é^ner
égalementet d'une recherche affectéeet d'un laisser

({) Pœd., 1.m, c. 10. aller trop verbeux.
(2) De Cufltt[œm.,i. p. “•- (2) Pœd., 1. m, c. il.1.
(5) AdLœlam. (3) S. Jéuôme« Lœlu.
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même (saint Chrysostome) aux pompes funè- Saint Grégoire de Nysse enseigne la même

bres. Saint Ambroise conseille aux mères de doctrine (1).
ne point amener trop souvent les jeunes « La virginité ne réside

pas
seulement

fillesen visite. Le motif est toujours le même. dans le corps; elle s'étend à esprit, et com-

IV. Nous pouvons donc regarder notre mande à l'âme d'aimer et de pratiquer tout

thèse comme sullisamment établie sur ce ce qui est bon et honnête (2). »

point que tous les préceptes d'éducation et Terminons par l'étopée que fait saint Arn-

de conduite morale tracés par les Pères par- broise d'un jeune chrétien, comme'il l'en-

taient de leur estime pour la virginité, et tend.
aboutissaient à la chasteté. Avec les motifs « Lesqualitésqui conviennent à un adoles-

que nous leur avons reconnus, c'était par cent vertueux, c'est d'avoir lacraintedeDieu,
de tels moyens ou qu'ils amenaient les jeu- de respecter ses parents, d'honorer les vieil-
nes chrétiens à la virginité, ou qu'ils affer- lards, de garder la chasteté, ne pas mépriser
missaient et épuraient la vertu de chasteté. l'humilité, aimer la douceur et la modestie,
11ne nous reste plus qu'à faire voir com- quisont les ornements du jeune âge. Car si la
ment de cette vertu, vers laquelle ils con- gravité convient aux vieillards, l'activité aux
centraient leurs efforts, ils entendaient dé- hommes mûrs, une modeste rougeur est le
duire toutes les autres vertus. Car c'est un don le plus aimable que la nature ait fait à

reproche grave qu'ils auraient encouru, aux l'adolescence. »

yeux des éducateurs éclairés, si, même en Celui qui a dit: Unjeune homme vertueux
exaltant à un si haut point une vertu dont jusqu'à vingt ans est le plus aimable des

personne ne conteste le mérite, la beauté, hommes, se serait probablement contenté de
les avantages, ils avaient cependant négligé, la réalisation de cet idéal

(3).
et passé entièrement sous silence, tant d'au- Quelque suprématie qu on attribuât à la
tres qualités morales, qui font ou la sûreté chasteté, on ne laissait donc pas d'exhorter
ou le charme de la société entre les hommes, aux autres vertus.

Mais il n'en a pas été ainsi. Les réclama- L'amour des parents, qui, à la vérité, ne so
tiens, les observations de plusieurs Pères à refroidit chez les enfants qu'à mesure que
cet égard, nous montrent et qu'il y a eu pé- leur cœur est flétri par le libertinage, paraK
ril, et que ceux qui dirigeaient les mœurs avoir fort peu préoccupé les Pères. Ils y
et l'éducation s'en étant aperçus, ils se sont comptaient, comme sur l'élan naturel d'une

empressés d'y obvier. âme pure. On pourrait dire cependant que
Les Pères n'ont pas laissé ignorer aux saint Jérôme a parlé pour tous, et on ne lit,

jeunes gens, aux vierges, que la chasteté je crois, rien de plus touchant chez les an-
seule ne suflisait pas s'il était possible ciens que ce qu'il en dit.

qn'eJle fût seule. Sans les autres vertus, dit « Entre les parents et les enfants,je veux

positivement saint Chrysostome, elle ne sert voir cette douce familiarité, ces tendres ca-
de rien (1). Mais ils pensaient plutôt qu'il resses qu'inspire la nature, ou Dieu plutôt,
était impossible que la chasteté pût subsister qui est l'auteur de la nature. Que toute pa-
sans les autres vertus, et ils croyaient avoir rôle qui éclora sur les lèvres de l'enfant
tout gagné s'ils obtenaient de la jeunesse exprime la tendresse. Suspendue au cou de
celle qu'ils regardaient comme la racine de sa mère, que la jeune Pacatule ravisse en
toutes les autres. jouant les baisers de ses parents. Quand

« La pudeur est la fleur des mœurs, le fon- Lœla verra son grand-père, qu'elle s'élance
dement de la sainteté et l'indice d'un bon es- dans ses bras, qu'elle y enlace ses petites
prit sous tous les rapports, »dit Tertullien (2) mains, et, s'il s'en défend, qu'elle lui chante
avec sa profondeur ordinaire. (11l'appelle Alleluia. Que sa grand'mère la ravisse;
aussi honor corporum, decor sexuum, inte- qu'elle accueille son père avec des transports
gritas sanguinis, fides generis.) de joie; qu'elle soit douce et aimante pour

Saint Basile, par un tour ingénieux, coupe tout le monde. Que les plus pieuses affec-
court à tout subterfuge. Il declare que, sous tions unissent entre elles des personnes qui
le nom de virginité, il ne désigne pas l'abs- sont faites pour se chérir; que les droits des
tinence du mariage et la continenceabsolue, enfants ne soient jamais pour les pères
maisquedansce mot il comprend l'ensemble qu'une satisfaction du cœur; que l'amour
de toutes les vertus. La virginité, selon lui, adoucisse toujours la crainte et le respect.
exclut « la colère, l'envie, le désir de la Après tous les bienfaits dont les enfants sont

vengeance, le mensonge, l'orgueil insensé, la redevables à leurs parents, surtout a leurs

dissipation, la loquacité intempestive, la lié- mères, avec quel empressement doivent-ils
deur dans la prière, la cupidité et le désir s'offrir à eux, pour donner à tous leurs
du bien d'autrui, la négligence de ses devoirs besoins, à tous leurs voeux, uno entière satis-
d'état, le luxe immodéré Toutes ces cho- faction! 0 mon fils (4)1 acquitte-toi avec
ses, dit-il, doivent être évitées avec le plus

t peVirinitate t. Itl c. 4.
grand soin, par quiconque s'est proposé de (') De

yirginicaie,i.III, c. 1.
sine uavouer à Dieu sa virginité (3). » W s-.f ,"?"?,

Démit,- Pudicma sine quavouer à 1)ieu sa ° v nemo videbil Deum gradus prselielad'summum
scaiulciiiilms.;nec laiucn si sula fuerit, virgiuem

(t) T. M, p. 376. poterit coronare. •
(2) De fudidlia. i Fundamentutn sanctitatis (5)J.-J. Rousseau,Emile.

pr:tjudi(.iuinoninisbonœmentis, i (4) El).ad Lœlttm. Ep. ad. de honorawiitpa-
(3) Serm. uscet-,t. Il, p. 319. renlibns.
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zèle, et par tous les moyens, du devoir et de citent des enfants qui avaient triomphé des
la dette que t'impose la nature; personne résistances qu'on leur opposait; soit par la

peut-il rendre à ses parents tout ce qui leur persuasion qu'ils avaient reçu des ordres du

est dû?. » ciel dans des visions (1) extatiques, soit par
Et il insiste ici longuement, comme l'ont de généreux transports de ferveur, ils

fait les moralistes chrétiens de tous les âges, venaient, s'arrachant des bras de leurs pa-
sur les récompenses que Dieu a promises, rents, se jeter aux pieds des autels, embras-
dans sa loi, à ceux qui honoreraient leurs ser les colonnes du temple et ne s'en déta-

parents sur les malédictions dont il menace chaient que lorsque l'évoque avait consenti
les indifférents et les ingrats. à recevoir leur vœu. De ces événements il

V. Quoique nous n'ayons voulu parler de résultait parfois pour les évoques des affai-
la virginité que sous le rapport de son in- res difficiles à traiter.
llnence sur l'éducation en général, cet arti- La profession de virginité était surtout
de ne serait pas complet, si nous n'ajoutions odieuse aux juifs, aux païens, aux mauvais

quelques mots, sur l'acte même de la pro- chrétiens. C'était pour eux un triomphe,
fcssion de la virginité, qui était fait le plus et une occasion, qu'ils ne perdaient pas, de
souvent dans un âge où l'on ne regardait couvrir de honte le nom chrétien, d'accabler

pas éducation comme terminée. de reproches le Pontife consécrateur, quand,
C'était à dix-sept ans pour les garçons, par la faiblesse d'une de ces jeunes person-

selon la règle de saint Basile (l),et vers nes qui avaient fait vœu de virginité, il ve-
neuf ans pour les filles, d'après ce que nous nait à éclater quelque scandale. Ces acci-
donne entendre saint Ambroise (2), qu'on dents étaient rares. C'est du moins ce que
recevait le vœu de virginité. Nous lisons l'on peut conjecturer, d'après le traité de
dans ce dernier Père une réponse à ceux saint Ambroise ad virginem lapsam. Cet

qui, déjà de son temps, voulaient qu'on homme grave aurait-il attaché tant d'impor-
attendît un Age plus avancé. Il prétend que tance à un fait qui n'eût été qu'ordinaire.
par l'éducation, si elle est bien dirigée, on Il est certain, au reste, et on peut le prou-
peut amener un enfant d'un bon naturel à ver par les écrits de tous les Pères, que le vœu
une maturité suffisante d'esprit et de carac- qui promettait à Dieu la virginité n'était

1ère, pour que, dès un âge où !a plupart des jamais que conditionnel du côté des parents
autres enfants ne vivent encore que du plai- et libre de la part des enfants. « La virgi-
sir des sens, il puisse prendre une résolution nité, fait dire saint Ambroise par la veuve
aussi grave que le vœu de virginité, et cela dont il rapporte J'exhortation à ses en-
avec le sentiment de ce qu'il fait et avec une fants (2), est le seul acte de vertu que je puis
liberté de volonté suffisante. il allègue bien vous conseiller, mais que je ne pour-
l'exemple de ces enfants qui avaient suivi rais vous prescrire. » Et des canons de
Jésus dans le désert, et d'autres encore qui l'Eglise, qu'on lit parmi les plus anciens (3),
ont eu assez de force d'âme et de conviction affranchissent de tout lien les jeunes gens,
dans l'esprit, pour subir avec constance le de l'un ou de l'autre sexe, qui pourraient
martyre (3). prouver que ce n'est pas volontairement

Ces raisons et d'autres moins concluantes qu'ils se sont engagés dans l'état de virgi-
ne faisaient pas une égale impression sur nité.
tous les esprits. On voit assez par les dis- La consécration des vierges se faisait,
cours de saint Ambroise et de saint Chry- autant qu'on le pouvait, avec une grande
sostoine, qui ont été les plus ardents prédi- solennité. On choisissait une fAte annuelle,
cateurs de la virginité, que les résistances ordinairement celle de la Résurrection, le
et les oppositions étaient nombreuses, fré- jour de Pâques. Tous les détails de cette
queutes, obstinées de la part des parents. cérémonie pourraient nous être fournis par
Dans son exhortation à la virginité, saint un discours de saint Ambroise à celle même
Ambroise se plaint des mères de son dio- vierge qui avait eu le malheur de manquer
cèse, qui résistaient au désir et à la vocation à son vœu. 11ne sera pas plus long et il vau-
de leurs filles. Il leur oppose ce grand nom- dra mieux citer le morceau tout entier, qui
bre de jeunes personnes qui, de Bologne, est fort éloquent et peu connu.
de la Mauritanie, venaient jusqu'à Milan « Quoi vous ne vous êtes pas souvenue
recevoir le voile de sa main. Les Pères de ce jour mémorable, de ce grand jour de

la Résurrection, où vous vînles devant les

(1) D'aprèsle concilede Constance iquine-sexte)
saints autels baisser votre front sous le voile,

in Trullo, où il est dit, can. 40, qu'on peut recevoir en présence de ce peuple immense, qui rem-
un moine dèsl'âge de dix ans, quoiquesaint Basile plissait le temple tout resplendissant de
n'aii permis de les recevoir qu'à l'âge de dix-sept. lumière, comme pour célébrer vos noces
La disciplinedel'Eglisen'a pas été toujoursla même avec le divin Roi Vous ne vous êtes passur ce point. Voy.les conc. Tolèdeiv, can. 49 (ann. souvenue des paroles qui vous furent adres-
635 Aix-la-Chapelle,can. aOann. 817 Wonns, x er, ce moment «nlm.npl Vnic mafïllpc. -ii ann. 87X) etc. Le concilede Trente fixel'âge *“,

et"
™,m°,-t

sole"nel. Vois ma tille,
de seizeans. V. aussi la règlede saintBenoît,c.59,

vouâ a-0n dit avec le Prophète, vdis, Ô

de Fitiû nobiliumetpauperum(ann. 543). vierge, considère bien que tu dis adieu pour

(3) Exliortatioad Virginitalem.
(5) Nolile ergo a Cliristoacere infanlçs, quia et (1 S. AMBR.,ad Virg.lapsam, l. 1,c. 3.

i|>siproChrislinoniinesuliiercinarlyriiim.(DeVirg. (2 Exhorlatio ad Virgiuiiaiem.
c. 3.) (3 Coneil. Elvir.
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toujours aux enfants des hommes et à la c'est avoir le cœur bas; dissimuler une in-

maison de ton père. Le roi du ciel s'est jure, c'est une lâcheté; comme si vous crai-

épris de la beauté de ton âme; il est ton gniez que vos enfants ne s'indignassent

Seigneur il est ton Dieu. contre vos vices, si vous les leur laissiez

« Ah! cette foi que vous aviez jurée à cet voir sous leurs véritables noms.

instant au divin Maître il fallait donc la « Mais voici qui met le comble à la dé-

garder 1 Il fallait penser toujours à qui vo- pravation, ajoute saint 'Chrysostome le

tre virginité avait été vouée, devant un dirai-je? La pensée m'en est souvent venue,

peuple de témoins; il fallait plutôt perdre mais la pudeur m'a retenu. Il faut parler
tout votre sang avec la vie que cette pré- cependant, et ce serait de notre part une

cieuse chasteté. faiblesse coupable que de passer sous si-

« J'entends encore les éloges que vous lence de telles énormités. En matière d'im-

donnaient unanimement tous ces fidèles, pudicité, la fornication aujourd'hui n'est plus

quand je couvrais votre tête du voile sacré. qu'une bagatelle. Les femmes courent le

Ils s'écrièrent tout d'une voix, Amen, que risque de ne plus être pour le libertinage
Dieu la reçoive! A ce souvenir, je ne puis qu'une superfluité les jeunes garçons lui

retenir mes larmes, et je me sens pénétré en tiendront lieu. Ce qu'il y a de plus grave,
de la plus amère douleur » c'est que de telles horreurs paraissent avoir

ART. 4.. Substitution de la communauté acquis parmi nous force de loi. Personne

d la famille pour l'éducation. – « Si vous n'est retenu ni par la crainte, ni par le dé-

prétendez qu'au milieu du monde, disait goût, ni par la honte; on en rit comme d'une

saint Chrysostome, sur la fin du iv" siècle, gentillesse. Ceux qui s'abstiennent, on se
vos enfants peuvent être formés à la vertu; moque d'eux; ceux qui blament, on les re-
si ce n'est point pour plaisanter, mais sé- garde comme des fous; s'ils sont faibles, on
rieusement que vous tenez ce langage, ayez les maltraite; s'ils sont puissants, on les
la bonté de nous dire quel procédé nouveau joue, on les couvre de ridicule. Les tribu-
et inouï vous allez employer: car je n'ose- naux, les lois (1) n'y font plus rien; ni les

rais, quand à moi, me charger d'une telle pédagogues, ni les pères, ni les parents, ni

entreprise. Vous n'en avez aucun (1). » les maîtres. Ceux-ci se laissent gagner par
A l'appui de cedéli jeté bien haut, comme l'argent, ceux-là ne se mettent en peine que

on voit, et d'une manière bien absolue, à de se faire payer. Un homme qui affecterait
la société et aux familles chrétiennes de son des prétentions à la tyrannie échapperait
temps, le courageux écrivain trace immé- plus facilement à la vindicte publique que
diatementun tableau très-détaillé des mœurs celui qui entreprendrait de soustraire les
de l'époque, afin d'en faire ressortir les enfants à la lubricité. C'est en pleine rue
obstacles que la bonne éducation devait que, sans plus se gêner que s'ils étaient
rencontrer dans un tel monde au fond d'un désert, ippim é» fy m«tiiv

« Vous ne permettez pas que vos enfants ùaxvpoavw xa-zspyà&tTcu-,si quelques jeunes
soient bien élevés; vos propos et vos actions gens échappent à cette infamie, la calomnie

s'y opposent également. Vous enseignez, ne les épargne pas, et il ne sauvent pas leur
vous recommandez à vos enfants tout le réputation. Cela est d'autant plus facile qu'ils
contraire de ce que l'Evangile nous ordonne sont en bien petit nombre, et que ces abo-
pour notre salut; vous les enivrez de plai- minables démons, furieux d'avoir été dé-

sirs, vous les excitez sans cesse à acquérir daignés, épuisent tous les efforts de leur
des richesses, à parvenir aux plus hautes scélératesse à tirer au moins cette vengeance
dignités, à tout faire pour l'argent ou pour de la vertu qu'ils n'ont pu vaincre. »
]a gloire. Ils voient que pour vous le ser- Ce hideux tableau, je l'avoue, affecte trop
nient n'est qu'une feinte, le mariage une péniblement les âmes honnêtes pour qu'on
affaire d'intérêt, la vengeance un point d'hon- ne se sente pas porté à y soupçonner de
neur et comme un devoir. l'exagération. Mais, nous l'avons vu, tant

« Habiles à déguiser vos vices sous des d'autres écrivains, chrétiens ou gentils, ec-
noms honnêtes et flatteurs, cette oisiveté clésiastiques ou laïques, nous ont fait de

que vous promenez de théâtre en théâtre, ces temps des peintures si semblables, qu'il
vous l'appelez bon ton; cette opulence ex- nous faut encore ici nous résigner à croire
cessive n'est qu'une condition d'indépen- ce que nous ne pouvons pas comprendre.
dance; l'arrogance la plus insolente, une Et le mal n'eût-il pas été porté à de si in-
noble assurance; votre prodigalité, vous croyables excès, il faudra toujours convenir
l'appelez savoir-vivre, et vos résistances aux qu'il y en avait certainement assez pour
plus justes réclamations, fermeté de ca- autoriser le saint docteur à s'écrier enfin
ractère. Non contents de ces indignes inen- « Et l'on osera dire que des enfants ex-
songes, vous pervertissez aussi les noms posés à de tels dangers pourront être bien
des vertus l'homme d'une austère tempé- élevés au milieu de ce tourbillon de vices et
rance, vous l'appelez un rustre; l'homme y faire leur salut 1 Celaest-il possible,
modeste, vous le dites pusillanime; celui quand ceux-là mêmes qu'on parvient à pré-
qui respecte l'équité, manque totalement server, et il en est si peu, de la plus hon-
d'esprit et de savoir-faire; mépriser le faste, teuso des turpitudes, sont entraînés par

(1) npô; rouf TroiefiovvTK?toïç èiri rà fïovacÇîtv (I) Constantin, le premier, avait porlé des lois
iitj'xwjdt*. (A070ÇTptTo;.Il/socttîttov îr«T£^«.(T. I. Uès-sévèroscontreces infamies.
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d'autres passions non moins funestes. Nous leurs développements, une si grande in-

voudrions les appliquer à l'étude des lettres, fluence, restreints, dans leur origine, à un

que là même ils trouveraient de nouveaux si petit nombre de sujets; si faibles, si infor-
aliments à la convoitise de la nature, et les mes, qu'on peut à peine en constater l'exis-

pédagogues et les maîtres, que nous leur tence, ne sauraient être regard/s comme
fournirions à grands frais, ne laisseraient des institutions qui aient eu de l'influence

pas de leur répéter des maximes pernicieu- sur l'éducation publique.
ses. S'imaginerait-on que l'amour de la. Il n'en était point' de même d'autres ins-
vertu et le désir de conserver ses mœurs titutions que saint Chrysostome avait en

pures viennent à un enfant en dormant. Est-ce vue, et sur lesquelles, le premier, d'une
ainsi que vient la science? La sagesse est manière directe et ouvertement, il appelait
pourtant plus difficile à acquérir que l'ins- l'attention des familles chrétiennes,
truction littéraire, et d'autant plus qu'il est Nous voulons parler de ces grandes réu-
moins aisé de bien faire que de bien dire. » nions d'hommes qui s'étaient formées en

Puisque la bonne éducation est si difficile communautés régulières, sous la conduite
au milieu du monde, impossible même, au de saint Antoine de saint Pacôme en
dire de saint Chrysostome, quel parti veut- Egypte de saint Basile en Orient, de saint
il donc que prennent les familles chrétien- Benoît en Occident, et qui, loin du tumulte
nes? des villes et de l'agitation du siècle, s'adon-

C'est ici que nous avons à constater le fait naient de toutes les forces de leur âme, h
le plus important que l'histoire de ces temps ce que les chrétiens appelaient alors la
nous offre relativement à l'éducation. C'é- sainte philosophie. D'abord ermites, et seuls
tait la première manifestation d'une ten- avec Dieu seul, au fond des déserts les plus
dance qui devait caractériser à l'avenir le reculés, ils avaient reconnu ensuite que la
zèle du prosélytisme chrétien, dans le même vie commune leur serait plus aisée et plus
ordre de choses. méritoire; enfin, ils avaient compris dans

Nous avons vu les premiers apôtres du quel sons l'Evangile enseigne que la meil-
chrîslianisme se plaire à réunir autour de leure part est de se sanctifier soi-même, et
leur personne, pour les instruire, et sou qu'ils pouvaient rendre à l'Eglise d'autres
vent dans leur maison, pour les élever, de services que d'offrir à leurs frères une
tout jeunes gens. C'était la continuation, plage hospitalière après le naufrage.
mais à l'égard d'un âge moins avancé, de Même dans les temps de leur plus absolue
l'oeuvre de saint Paul envers Tite et Tirao- séquestration, les solitaires recevaient chez

thée; de saint Polycarpe envers saint Irénée eux des enfants pour les élever à la vie cé-
et ses compagnons. C'est à ces réunions, qui nobitique. Théodoret, dans la Vie de Si-
n'avaient pas seulement l'instruction pou. méon (1), cite un nommé Héliodore qui,
but, que Julien faisait allusion quand il di- dès l'âge de trois ans, avait été confié par
sait ce que rapporte saint Cyrille de Jéru- ses parents à ce vieillard pour être formé
salem: « Vous avez fait choix dans toutes aux habitudes et aux vertus chrétiennes,
vos Kgiises d'un certain nombre d'enfants, avant qu'il eût pu prendre aucune idée de
et vous donnez vos soins à leur apprendre ce qui se passait dans le siècle.
vos Ecritures, bien qu'ils paraissent nés Bientôt l'usage de recevoir (les enfants

plutôt pour la servitude (1). »-Une agréga- fut adopté par plusieurs communautés du
tion de ce genre est assez bien caractérisée religieux, et non plus seulement pour les
au siècle suivant, parllufin, dans un récit élever à la vie cénobitique, mais expressé-
sur l'éducation de saint Athanase (2). Cet ment pour sauver leur innocence des dan-
historien dit que l'évêque saint Alexandre gers du monde, sans rien présumer du genre
réunit quelques enfants, les sépara de leurs de vie qu'ils embrasseraient par la suite.

familles, et les rit instruire en commun, dîins Nous avons besoin de justifier cette as-
un local qu'il appelle domus ecclesiœ. Ou sertion ensuite nous montrerons que saint
sait enfin ce qu'étaient dans les Gaules, en Chrysostome eut cette pensée et la mani-

France, dès le vi* siècle, les établissements fesla, et nous n'avons trouvé aucun Père
attachés sous ce nom à la plupart des mé- qui ait rien dit de semblable avant lui –
tropoles tels que celui du cloître de Notre- que l'éducation cénobitiqne serait un bien-
Dame de Paris. Si de ces anciennes écoles fait, un besoin même pour tous les enfants
cléricales et canoniales des premiers siècles des chrétiens. Nous aurons ensuite à dcve-

du moyen âge, où l'on a vu élever des fils lopper ce que cette pensée avait de philoso-
de roi (3), on remonte, par le témoignage de phique et de spécial au christianisme; enfin,

Rutin, jusqu'à l'invective de Julien contre nous exposerons tout ce que nous avons pu
ces évoques, qui élevaient à la dignité du recueillir de cette discipline éducatrice usi-
ministère ecclésiastique des enfants nés pour tée dans les couvents, et du genre d'ins-
la servitude, on aura une tradition assez truction qu'on y joignait.
suivie de travaux el d'œuvres d'éducation Nous avons deux monuments qui consta-

proprement dite. Mais, encore une fois, ces tent que dans le iv siècle des coimnunau-
établissements, qui devaient exercer, dans tés régulières recevaient des enfants pour

les élever, soit à la vie monastique, soit au

(1) Cyr. Jér., contreJulien, 1.vm. moins à la vie et aux vertus chrétiennes.

(2) Hisl. eccl., 1.1,c. 11.
de N.-1).de Paris. (t) Phiialhét!»C.16.(S) LouisVil dans le doitre de N.-D.de Paris. (1) fkilalkée, e. Î6.
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Le premier est la règle de saint Basile. C'est de cet écrit que nous tirerons aussi,

Ce livre qu'on lui a contesté mais dont et en même temps la preuve de notre

l'aulhenticilé a été reconnue (1), et qui a seconde proposition.

pour litre "Opoixmi n'yi.roçm»t'JpMTiiiruml En effet, dans tout le troisième livre,

iiro«ft«v. Les questions 25, 38, 53 de ce ca- adressé aux Pères chrétiens {-^of tov iri^io»

téch'isme sont relatives aux enfants. irimpa), l'auteur s'efforce d'intéresser les

Dans la réponse à la quinzième interro- fidèles en faveur des moines, par cette con-

galion, l'auteur de la règle prescrit les con- sidération qu'on avait besoin d'eux pour
dilions et les formalités de leur admission, bien élever les enfants.

il distingue deux classes de ces enfants Nous avons vu comment il entend prouver
les orphelins, ceux qui, ayant perdu leurs que, dans l'état des mœursdu temps, une

parents ou étant abandonnés par eux sont bonne et vraie éducation chrétienne était

apportés au monastère (d'où, les oblats, chez devenue impossible au milieu des villes

les Latins), et saint Basile veut qu'on les dans la famille. La conséquence do toute

reçoive pour exercer la charité; et ceux qui cette argumentation qu'il serait trop long
sont présentés par leurs parents mêmes, de citer, il l'a résumée vivement en ces

Pour ces derniers, il recommande qu'on ne mots « Qui sera donc assez insensé pour
les admette qu'en présence de témoins, ne pas désespérer du salut d'un enfant élevé

pour ne pas donner lieu, dit-il, à la calom- au milieu du monde (l)î »

nie. (Cttle réserve autorise à penser qu'il y Parlant de la, il représente la vie cénobi-

avait eu précédemment des abus, et dénote, tique, dont il fait un tableau séduisant (2)

par cela même, un usage ancien et répandu; comme le milieu le plus favorable à une

car il faut du temps et des cas nombreux éducation vraiment évangélique. « Ces hom-

pour que les bonnes choses dégénèrent en nies, dit-il, ont choisi un genre de vie

abus chez les gens de bien.) digne du ciel et leur condition n'est point
Dans ce même article, il fixe l'âge auquel inférieure celle des anges,

les enfants pourront être admis, et il statue « Or, ces hommes saints, quoique sépa-

doit recevoir tous ceux qui sont pré- rés du monde reçoivent dans leur solitude

sentes, même dès l'âge le plus tendre {xxi des enlïinls pour les former aux mœurs

Tii; nourri: ijkxias), par la raison que le Sei- chrétiennes. Ils les y appellent de tous leurs

gneur a dit :« Laissez venir à moi les petits vœux (3), ils s'y emploient de tout leur

enfants, et que l'Apôtre félicité" Timothée zèle (4). Ils sont pour eux d'autres pères, et

de ce qu'il avait appris dès l'enfance lus da-is ces enfants spirituels, ils retrouvent

saintes lettres; que le même Apôtre a près- une consolation qu'ils se sont interdite dans

dit d'élever les enfants, et de les instruire l'ordre de la nature (5). »

et de les diriger selon Dieu (t* tjzvk tp^tiv De là saint Chrysostome tire d'abord un

dvmuSsi/ xai vou6itUKvpiov.) puissant argument en faveur de ceux qu'il
L'article 38 est la règle même qui sert de appelle les philosophes, et contre ceux qui

base à la discipline des enfants. A la fin de éiant pères de famille, et professant le chris-

cet article, il est statué sur ceux qui ne tianisme, non-seulement négligent l'éduea-

pourront se décider à embrasser la vie mo- tion morale de leurs enfants, mais encore,

nastique. Après une mûre délibération (2),$ se voyant dans l'impuissance d'y donner

y est-il dit {uni. -ùv toOWyoujupirluipiciï), les leurs soins ne la confient pas à ceux qui
chefs des églises seront appelés comme té- s'offrent dans de si bonnes conditions pour
moins de la profession religieuse; le la faire; et bien plus, tes repoussent et les

jeune homme qui ne voudrait point pas- persécutent. « Ils sont plus cruels dit-il
ser sa vie dans la virginité, regardant cette pour leurs enfants, que les plus atroces bar-

divine perfection comme au-dessus de ses bares (6). »

forces, sera renvoyé dans le monde devant En outre, tirant de sa preuve les dernières

ces mêmes témoins. conséquences, il ne craint pas d'exhorter

L'existence d'une classe d'enfants et d'a- instamment tous les chétiens à accepter le

dolescenls admis dans les couvents pour y secours qui leur est offert il leur en fait un
être élevés selon la règle, et non pas exclu- devoir. « Le grand prêtre Héli, dit-il, n'a-
sivement pour la vie monastique, est donc vait point manqué à réprimander ses fils
un fait constaté par l'Institut de saint Basile, mais ne l'ayant point fait assez efficacement,
et l'on sait de quelle faveur, de quelle il fut châtié 'de la main de Dieu. Ainsi en

confiance jouissait, dès le quatrième siè- sera-t-il de vous; alors même que vous avi-

cle la règle de saint Basile, dans toute seriez en quelque manière à l'éducation de

l'Eglise grecque. vos enfants, si vous n'usez pas de moyens
Il. Le second témoignage nous sera fourni assez puissants, vous ne serez pas exempts

par saint Jean Chrysostome lui-même, dans de fautes devant Dieu (7). Si au contraire
ce même ouvrage que nous venons de citer

(contre ceux qui persécutent les solitaires!. (I) B., p. 85, ed. Par. 104, Gaume.(L m, 1.1.)v -i r
(4) N' il, A. p. 94, p. U4, G.

(5 A. p. 81-99.
(1) DissertatWTitdu P. Garnier, t. II des Œuvres (1) E. 80-98.

de(2)saintOnBasile.plutôtquandleurinstructionsera com- Gauinc.(S) N°«i, U.128,anc. éd. Par. 105,iwuv.de(2)0np)u[6t:quandteurinstr"ct!on sera corn- catiiiie. iN"16, B~128, é~l. Par. 105,
iwuv. de

ploie,quumion leur aura bien dit tout ce (ju'ilsont (U)E. 80, anc; 98, nouv. (L. m.)
besoinîle savoir, (7) A. p. 80, ane. éd.; 97, n<»-v
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nous entrons tous dans ces sentiments si, Qu'ils reviennent du désert quand ils seront
au lieu d'empêcher ceux qui veulent se dé- mûrs pour la vertu, pas avant. Suppor-
voucr à l'éducation chrétienne, nous allons tez avec patience cette séparation, puisqu'il
au-devant de la barque de salut qui aborde en doit résulter tant d'avantages, et que vos
à notre rivage; si nous nous disputons la fils, une fois chrétiens parfaits, doivent être
faveur d'y entrer si par de communs efforts, des hommes si utiles et à leur père et à leur
nous aidons à la conduire au port, quelle mère, à leur famille, à la cité, à tout leur
bénédiction 1 Non, je ne dirai pas tous les pays. Alors ils reparaîtront parmi nous
biens qui s'en suivraient on me prendrait comme des flambeaux allumés pour éclairer

pour un enthousiaste ( àïaÇiiv5v!ir6«i5» 5o5«), le monde. Alors vous verrez de quels fils
on ne me croirait pas (1) 1u vous serez les heureux pères, et quels se-

Telle est en substance la pensée de saint ront les enfants de ces pères dont vous én-
Chrysostome, et l'on voit si nous avons été viez aujourd'hui le sort; alors vous appré-
fondés à dire, d'une part, que de son temps ciernz les bienfaits de la philosophie, quand
il y avait des religieux qui se dévouaient à vos fils iront traiter, d'une main charitable
l'œuvre de l'éducation, et de plus que dans et guérir les plaies les plus 'invétérées des
l'idée de saint Chrysostome, ce genre d'éduca- âmes quand vous les entendrez proclamer,
tion devait être, adopté par toutes les familles par la reconnaissance publique, comme des

chrétiennes, ce que nous traduisons par sauveurs; quandils montreront à la terre le
substituer la communauté à la famille (2). spectacle d'une vie angélique quand tous

Avant de considérer cette mesure au point les regards se tourneront vers eux avec admi-
de vue philosophique, il y a cependant une ration (1) 1»

remarque importante à faire sur l'écrit du C'est sur ce passage que le P. Garnier fait
saint docteur. cette remarque « Rem notatu dignam docet

Au premier abord, le dessein qui parait (auctor), neinpe Antiochenos filios suosado.
dominer danseel écrit, cen'est pas d'exhorter lescentes ad monasteria mittere consuevisse
à envoyer des enfants au couvent pour y ut, postquam in virtute pielateque probe
être élevés, mais à permettre qu'il se con- exercitati fuissent, domum repeterent (2). »

sacrent Dieu dans la vie religieuse au En relevant cette remarque, nous n'avons

point qne l'auteur se fait faire cette objection eu qu'à rattacher le fait à notre question.
entre plusieurs autres très-naturellement Mais quand nous l'avons rapproché de cer-
amenées Mais que deviendra le monde si tains principes et de ses conséquences, il
nous embrassons tous le parti que vous nous nous a paru mériter aussi, sous ces rap-
conseillez ? A quoi il répond par une des plus ports une attention particulière.
éloquentes pages qu'il ait écrites, en oppo- III. Ce n'était pas une idée nouvelle dans
sant à ces craintes chimériques les dangers le monde que celle qui paraît avoir été con-

plus réels dont la dissolution des moeurs çue et proposée au quatrième siècle par saint

menaçait toutes les classes de la société (3). Basile et par saiut Chrysostome substituer
Mais à la tin, il précise et déclare plus la communauté à la famille, pour l'éducation

ouvertement sa pensée, et l'on voit qu'il a des enfants. Il est très-probable que les pre-
seulementvoulucouperlaretraiteàsesadver- miers législateurs n'eurent pas recours à
saires en leur montrant comme un avantage d'autres moyens, quand ils essayèrent d'or-
et un bonheur ce qu'ils auraient pu regarder ganiser l'éducation publique. Lycurgue, qui
comme un pis-aller. « Vosenfants s'adonne- avait introduit ce genre d'institution chez
ront à la céleste philosophie. Voilà tout ce lesLacédémoniens, en avait trouvé le modèle

que vous risquez or, est-ce là un si grand chez les Crétois. Et d'un autre côté, Xé-
malheur (4) »» nophon était fondé, selon toute apparence,

Voici, en effet, à quoi il réduit, pour la surdes traditions de quelque notoriété, pour
pratique, toute son exhortation. supposer, dans son livre de l'éducation de

«Ne rappelez donc pas vos enfants, ne Cyrus, que les Perses, de temps immémorial,
les retirez pas du désert avant le temps, élevaient leurs enfants en commun. On sait
Laissons les principes de la discipline sainte que cette idée avait trouvé faveur dans l'es-

s'impriiuer dans leur esprit, et la vertu jeter prit de Platon, et qu'il l'avait pleinement
des racines dans leur cœur. Faudrait-il dix adoptée, exagérée même dans les constitu-
ans, vingt ans les entretenir dans les monas- tions de sa république imaginaire.
tères, ne nous en troublons pas ne nous 11y a certainement dans ce système un
en affligeons pas. Plus longtemps ils s'exer- idéal, qui ne peut manquer de séduire tous
ceront dans ce gymnase, et plus ils y acquer- les esprits portés, par des tendances natu-
ront de forces. Faisons mieux même, ne relies, à l'ordre parfait et absolu, et qui,
fixons pas le temps, et que cette culture n'ait d'un autre côté, n'ont pas encore assez vécu,
d'autre terme que la maturité des fruits. assez observé, pour tenir compte des diffi-

cultés et des obstacles, qui séparent, en

i N° i8, c. it0, anc. éd.' i35, nouv.
toutes choses; l'idéal du réel et du possible,

(1) » 18,c. p. HO, anc. éd.; 135, nouv.
Sîs'du lici'te'^8'

(2) Lecouventdont il s'agit plus particulièrement
Airrsi,

A
1 au

J'^bŒMui ^pK'plifS Ainsi, en rêvant l'organisation sociale, au

liocht;,(31N°el9ikms(LmIdiiii'li [Ifuiélevé Théoiloret.
(') ™ "*>*• P-109-133.

(3) ~'°99.(L. ni, t. 1.)
élevé Tlléûd(~rf,~t.

N°i8, A. P.
109-135. etc., n H4 uûj oïvif. oiyi*.™ t« «,4™»™,âv To«ovf (2) Monitium in tria opuscula, etc., p. 65, U,

n*v«<Çnto<rWf..v,n- 11, C. p. 94, a. 115.N. Gailm<=(l- ' P- 1).
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point ae vue de la régularité géométrique, finitive, de toute responsabilité, et dépourvu
ou d'une utopie quelconque, on ne fait pas de toute garantie positive.
assez attention à cela, qu'on a pour objet, Aussi ces institutions, dont les législa-
non des êtres inertes et, de leur nature, leurs avaient attendri de sigrands avantages,
passifs, mais des êtres intelligents et libres; furent, au contraire, fécondes en effets dé-
des êtres moraux, individuellement respon- sastreux. On se permit, à l'égard des en-
sables de leurs actes, et qui ont, par consé- fants, des procédés que la simple nature et

quent, des droits et des devoirs. Or, toute le bon sens auraient généralement éloigné
idée d'organisation, préconçue sans égard à ' de l'esprit d'une mère pour sa fille, d un
ta nature des éléments dont l'ensemble doit père pour son fils, et ce ne fut pas impuné-
se composer, est inexécutable ou porte en\ ment. Platon cet observateur profond et judi-
elle-même un principe de ruine. cieux, en a fait la remarque, et il l'a dit dans

De tous les droits d'un être moral, c'est-à celui de ses ouvrages où il a consigné le
dire responsable de ses actes, le plus invio- plus de vérités « Les gymnases institués
lable est la liberté d'accomplir ses devoirs. en Crète et à Lacédémone ont produit un
On peut renoncer a d'autres droits, à celui très-grand mal(l). »
de posséder, à celui de vivre, et sacrifier Les fondateurs et les législateurs de la ré-
ces droits au bien commun. Ces sacrilices publique romaine, retenus par le respect
sont imputés à titre de récompense et de des droits de l'individu, par les sentiments

gloire, sous le nom d'héroïsme; mais renon- même qu'une civilisation avancée, que des
cer à la liberté d'accomplir un devoir, on systèmes spiritualistes avaient inspirés aux
ne le peut jamais. Cela résulte de la nature plus éclaires, ne tentèrent jamais cette subs-
même de l'être moral. titution de la communauté à la famille pour

Or, s'il est un devoir bien reconnu, non l'éducation. On se trouva si bien d'une con-
contesté, c'est celui que la nature impose, duite tout opposée, qu'aucune idée d'amé-
à tout père, toute mère, d'élever leur pro- lioration ou de réforme sur ce point ne fut

géniture, et de l'élever dans les condi- émise par aucun homme d'État, aucun
tions de leur nature particulière. Ainsi philosophe, ni sous la République, ni sous
les hommes ont l'étroite obligation d'élever l'Empire.
leurs enfants, non d'une manière quelcon- Cependant,et d'unautrecôté,àmesure que
que, mais connue doivent être élevés des l'humanité avaittuarché, lesrapportss'étaient
êtres moraux, en se proposant pour fin de tellement multipliés entre les hommes, que,
les porter au bien et de les détourner du parbesoiu ou par entraînement, laplupart des
mal.1. chefs de famille se virent habituellement

La société ne peut pas demander à un distraits du foyer domestique; et les cas

père le sacrifice de la liberté de remplir ce d'incapacité, d'inhabileté, d'impossibilité de
devoir ce serait demander à l'homme de vaquer à l'éducation des enfants étaient de-
cesser d'être un homme ce qui est plus venus par là très-nombreux.

impossible que de cesser d'être. Ce fut en cet état que les Pères de l'Eglise
Tout ce que peut faire la société, et même et les premiers empereurs chrétiens trouvè-

ce qu'elle doit faire, c'est de s'offriral'indi- rent la société.
vidu qui, se sentant incapable de remplir On a pu s'étonner qu'à cette époque, où
ses devoirs de père, serait obligé, par ia loi l'Eglise pouvait si aisément exercer une in-
même qui lui impose le devoir, de le faire fluence sur la législation, elle n'ait point en-
remplir par un autre. gagé le pouvoir à lui permettre de s'impo-

Et nous disons s'offrir, non pas s'imposer. ser aux familles pour l'éducation. Cette
S'imposer, en effet, ce serait présumer ou idée devait naturellement être déduite de sa
une incapacité, ou un mauvais vouloir, confiance absolue en la pureté de sa morale,

Or, l'incapacité et le mauvais vouloir lie en la vérité de ses dogmes, et c'était eulin
se présument pas cela se prouve, et la uiie conséquence de ce principe fondamental
substitution n'arrive qu'après l'interdit qui du christianisme, que la foi est nécessaire
suit la preuve. au salut. Il faut penser qu'on s'arrêta de-

Ainsi ces lois qui transportaient à la so vaut les obstacles invincibles qu'opposaient
ciété le soin de l'éducation des enfants, à cette mesure la constitution si ancienne
étaient des lois injustes et tyranniques et si respectée de la société romaine, qui
injustes, parce qu'il n'est point possible de tenait alors le monde sous ses lois.

regarder comme prouvé que tout père de D'ailleurs, il n'appartenait pas plus à
famille, dans une nation, est hors d'état de l'Eglise qu'à l'Etat de s'imposer à la société
bleu élever ses enfants tyranniquc, parce pour l'éducation. Les droits de l'être moral
qu'elle prive chaque individu, parla force, constituent une barrière que la religion po-
ou par d'autres moyens équivalents, de silive, plus encore que la politique, doit
l'exercice d'un droit inviolable. se garder de franchir et ne saurait mécon-

On pourrait même dire que ces lois étaient naître.

impolitiques et immorales, car l'Etat, être Saint Chrysostome ne laisse pas de s'é-
lictif, ne pouvant être une personne posi- tonner. 11ne lui avait pas échappé que per-
tivement responsable, il s'ensuit que l'ac- sonne avant lui n'avait ouvertement exhorté
coniplisseuient d'un devoir indispensable à les fidèles à faire élever leurs enfants en

la conservation de l'ordre, de la morale, de
la société, s* trouverait affranchi, en dé^ (i) Lois, i

il' f,-w.J. ;
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communauté (1), et il se'sent entraîné are- laccimmunauté des frères, la règle ajoute
procher aux temps antérieurs cette omis- (articlo quinzième)

-ont point mêlés avec,-sion comme une faute dont les conséqueu- « Ces enfants ne seront point mêlés avec
ces sont presque irréparables. la communauté ni comptés ait nombre de ses

« C'est là, dit-il, ce que les législateurs membres, dès le moment de leur admission.

auraientdû prescrire, s'ifs avaient agi comme Il faut les élever en toute P'« comme les

il convenait, et ils n'auraient pas eu besoin enfants
communs à tous les frères. Garçons

de recourir à des peines rigoureuses, s'ils (et filles dans les couvents de femmes), ils

^XT^L^enX-r^hXis^!
tt^At"

vinssent des hommes, pour les soumettre qu'ils ne prennent ras trop de liberté avec

vln~sent des h.ommes,
pour les soumettre

les plus âgés, et qu ils conservent une cer-au joug des lois (2). » les plus âgés, et qu ils conservent une cer-
au jouB des lois (Z). »

(aine retenue. La rareté de leurs rapports
On reconnaît à cette pensée, à l'expression avec les anciens les maintiendra dans le

de ce regret, lame ardente de ce grand respect. Les punitions qu'ils verraient infli-
évêque, dont le zèle ne s arrêta jamais de-

ger aux plus parfaits, pour des manque-
vant les considérations d'une prudence vul- uleilts à la règle, affaibliraient en eux la
gaire. Mais ce que le législateur n'avait crainte de pécher, ou leur feraient concevoir
point fait, ce qu'il ne pouvait point faire, un sentiment d'orgueil, s'ils étaient eux-
Il lui appartenait, à lui, au fervent adepte mêmes plus lidèles que les anciens à s'ac-
do cette philosophie chrétienne dont il

quitter de ces devoirs, auxquels ils les ver-
défendait si éloquemment la cause, de le raient manquer trop souvent.
tenter et de l'exécuter. «Un autre avantage résultera de cette

En effet, là où l'autorité devait s'abstenir, séparation c'est que les exercices un peu
la charitépouvait agir. bruyants, qu'il faudra nécessairement pér-

Il y a cette différence entre l'autorité et mettre à ces jeunes gens, ne troubleront pas
la charité, dans leur action sur la société le silence et la retraite des solitaires.

humaine, que In chanté laisse la liberté « Quant aux prières, elles doivent être

individuelle complètement intacte tandis communes aux entants et aux plus âgés;

que l'autorité, alors niêma qu'elle tend au car les enfants seront excités à a dévotion

bien par un esprit de bienfaisance, alarma par exemple des anciens et les anciens

toujours et blesse quelquefois la liberté. !le seront pas médiocrement aidés par les

u -.a. >, r a jeunes, dans 1 exercice du chant des psau-
Çétait donc de la charité, cest-à-dire do L f [s seront toutefois dispenséslélan spontané et affectueux du cœur de des prières de uuil

serouttoutefois dispensés

quelques membres de la société, que devait {> tout le reste, sommeil, veilles,venir 1 oflre de cette substitution de la com-
n re ti[é' t qua,ité'des ali:

venIr 1 oUre de cette SUUStltUtIO:¡de la com-
travail, repos, quautité et qualité des ali-

munauté à la famille devenue très-op- ments, les enfants suivront un régime parti-
portune pour 1 éducation morale des en- culier'e[ accomm0(Jéà leu,s f0reeos. Onleur
fants.

préposera un frère d'un âge mûr, distingué
Mais la communauté de ce qu'on appelait entre tous par son expérience, et qui ait fait

alors les philosophes chrétiens était-elle preuve d'une certaine douceur de caractère.
bien dans les conditions requises pour te- Car les fautes des enfants doivent être cor-
nir lieu de la famille aux enfants qu'on lui rigées avec une indulgence paternelle et
confierait ? La charité de ces hommes était même avec un langago modéré. A chaque
immense, comme l'esprit de Dieu qui les défaut, l'on doit savoir opposer un remède
animait. Point de doute sur le motif; mais, convenable, afin

qu'en
même temps que !<i

avec les moyens dont on pouvait disposer, faute sera punie, 1âme s'habitue à conserver
et de la manière qu'on y procédait, toutes un calme imperturbable. Par exemple, un
les fins de l'éducation devaient-elles être enfant s'est-il irrité contre un de ses cama-
atteintes ? Nous ne pouvons résoudre cette rades, il faudra l'obliger à lui faire des ex-
question qu'après avoir développé notre cuses et même à le servir plus ou moins
quatrième proposition, et dit ce qu'était la longtemps selon la gravité de la faute.
discipline à laquelle, selon la règle de saint Car la continuation de cet état d'humiliation
Basile adoptée et suivie par tout l'Orient, éteint tout à fait dans l'âme ce qu'il y resta
les enfants élevés dans la communauté de colère tandis que, au contraire, un état
étaient soumis. de supériorité dispose l'âme à ce vice. L'en-
1 IV. Deux articles do la grande règle do fant a-t-il pris des aliments hors du temps
saint Basile (3) sont relatifs aux enfants, prescrit, qu'il en soit privé la plus grande
Le quinzième, sous ce titre De l'admission partie du jour. S'est-il tait reprendre pour
et de l'éducation des enfants le cinquante- une manière de manger immodérés ou
troisième Comment les maîtres doivent cor- ignoble, que pondant un repas, banni de la

riger les enfants. table commune, il regarde les autres manger
Après avoir dit

qu'on
doit recevoir des avec toute l'honnêteté que prescrit la règle.:

enfants, même dès age le plus tendre, dans il sera puni par l'abstinence et instruit par
le bon exemple. A-t-il laissé échappé uno

(1) -o™;™Mi,»» oiîite h. n»it7roX., l.m, parole 'déplacée injurieuse au p.oclmn,
ii* 21,C. p. 114-140 UI1mensonge, une expression détendue, q;ie

(2) Ibid., ii-18,A.p. 110-134. sou estomac et sa langue expient sa faute

(3)'Ofoi x«t« tÀ«tW. par la privation et par le silence.
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« L'éluJe'des lettres doit être accommodée Car si la réprimande est le traitement des
à l'esprit de leur éducation. Les saintes maladies de l'âme, il n'appartient pas au pre-
Ecritures leur serviront de vocabulaire. On mier venu de réprimander, pas plus qu'il n'est
leur racontera, au lieu de fables, les admi- permis au premier venu de médieamenter.
râbles histoires de la sainte ÏSible; ils ap- Le directeur en chargera ceux qu'il en ju-
prendront par cœur les maximes du livre gora capables, après un mûr examen. »
des Proverbes on leur proposera des ré- De cet exposé, il est aisé de tirer deux
compenses, soit pour les exercices de mé- conclusions.
moire, soit pour leurs compositions, afin La première, c'est que l'éducation des
qu'ils se portent à l'étude comme à une monastères était éminemment propre à for-
récréation de l'esprit, sans aucun ennui, mer les jeunes gens à là vie ascétique et aux
sans aucune répugnance. 11 faut ajouter qûo vertus chréliennes. Les Ijommes expérimen-
des enfants élevés avec cette gravité sou- tés dans cet ordre de cho3es, et qui en ont
tiendront plus aisément leur attention fait souvent l'objet de leurs réflexions, ont

qu'ils contracteront l'habitude de réprimer dû remarquer avec quelle habileté ont été
facilement les divagations de l'imagination;' discernés les principes générateurs de l'es-
à cet effet, les maîtres les interrogeront fré- t,rit chrétien, et la sagesse qui préside à leur

quemment et leur demanderont sans cesse application. Ceux qui savent avec quelle du-
où ils en sont, à quoi ils pensent. A cet âge, reté Ics enfants étaient olors traités dans
ordinairement, on est simple, on ne sait toutes les écoles (1), apercevront dans ces

point tromper, on est inhabile h menlir, et attentions délicates, qui révèlent le respect
le cœur sait mal garder ses secrets. On et l'amour de l'enfance, les premières lueurs
verra l'enfant le plus sujet aux distractions, d'une lumière nouvelle qui devait bientôt
honteux d'être repris continuellement de être obscurcie par les ténèbres de la bar-
ses pensées déréglées, s'imposer de lui-même borie mais enfin elle s'était levée.
un froin. La seconde conclusion que nous avons à

« Lorsque les enfants apprendront un tirer de ia règle adoptée dans les monastè-
métier (et ils doivent en apprendre un dès res pour l'éducation des enfants, se présente
qu'ils en seront capables), il leur sera permis sous un aspect moins favorable, et auquel il
de demeurer avec leurs maîtres, mais seu- semble d'abord qu'on ne saurait applaudir.
tement pendant le jour. Pour la nuit, ils ne L'instruction littéraire et scientifique de cet

manqueront pas de retourner parmi ceux ordre que les Pères appelaient externe
dé leur âge, et ils seront aussi obligés étroi- (f.oCt-), est absolument nulle. Le dogme, la
tement à prendre leurs repus avec eux. » moi aie, l'histoire de la religion, quelques

Dans la réponse à l'interrogation trente- arts mécaniques remplissent seuls tout le
huitième de la même règle, nous voyons en cadre des études monastiques.
quoi consistaient ces métiers qu'on faisait Saint Chrysostome ne s'était point dissi-

âpprendre aux jeunes gens. C'étaient de pré- mule cette lacune; mais il ne s'en effraye
férence ceux qui exigeaient un certain tra- point. II faut l'entendre, au contraire, dé-
vail pénible, ceux qui s'exerçaient sur te liaiire cette question avec les parents, car
bois, sur la pierre, sur les métaux, et esifin l'absence de toute instruction mondaine
l'agriculture, qui devait l'emporter sur tout était bien la raison la plus spécieuse qu'ils
autre genre de travaux. Les métiers qui se alléguaient, pour ne pas envoyer leurs en-

rapportent aux vêtements n'étaient pas in- fants î,u désert. Quelques-uns'inêine, assez
lerdits aux moines mais ils devaient disposés à confier l'éducation de leurs fils
s'abstenir en ce genre de tout ce qui ne sert aux solitaires, proposaient de les faire préa-
qu'au luxe. lablement instruire des lettres dans la ville.

Enfin, dans l'interrogation cinquante-troi- Saint Chrysostome est inflexible, par la rai-
sième, on demande comment devront se son que, même dans l'âge le plus tendre,
conduire, pour corriger les enfants, les mal- ils n'échapperaient pas à la corruption Et
tres qui enseigneront ces arts. C'est le com- si 011 lui demande ce que feront ces jeu-
plément des conseils qui ont été déjà don- nes gens sans instruction quand ils revien-
nés pour ceux qui les dirigent habituelle- dront du désert, il demande à son tour ce
ment. On répond que feront, dans ce monde et dans l'autre,

« Si les enfants qui apprennent un art (|es jeunes gens instruits, mais sans vertu
viennent à pécher en quelque chose contre et sans moeurs.
les règles de cet art, le maître qui s'aperce- u aurait été cependant bien facile da tout
vra de leur faute les reprendra en particulier concilier, en établissant dans les mouastè-
et ensuite les corrigera. Pour les défauts qui res des cours d'études profanes, sous la sur-
tiennent au caractère et aux mœurs, tels veillance et la direction de quelques rclU

que la mauvaise volonté, l'indocilité, la pa- gjeux prudents, pieux et instruits. Mais ni
resso à l'ouvrage les discours oiseux lo saint Basile ne l'a fait, ni saint Chrysos-
mensonge et toutes les choses de ce genre,
que ne se permettent pas les hommes pieux,

(t) Un mot seulementde saint Angustin < Per
le maîlre en référera au directeur général de poona.doloribusptenas11IIel'lcoguntllr~J~la discipline. On lin amènera 1enfant et I ou goiai vet laiems discere. «ni* auiem no» «lior-
exposera devant lui sa faute, afin que le reali et mori t.]igai, si ei proponauir, aut mors
directeur examine de quelle manière et dans perpetienda, aut rursus infaïuia. > Dechit. Dei,
quelle mesure iJ devra être repris et corrigé. 1.xxi, c. ili.
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tome n'a dit un seul mot, dans touie cette de quelques esprits supérieurs contre. les
discussion qui indiquàl ou qu'il avait la préventions et les répugnances quasi-ins-
pensée ou qu'il jugeait opportun de le tinctives du vulgaire enfin, les élèves même <

faire. Et quand on vient à considérer en- lés plus distingués et les partisans les plus
suite que Basile et Chrysostome étaient pour- avoués des sciences et des lettres humames
tar/t et incontestablement du nombre des fléchir, se rétracter; et vers la fin du qua-
hommes les plus éclairés, le plus complète- trième siècle et dans le siècle suivant, nous
ment instruits de leur temps, qu'ils planaient avons vu se prononcer une tendance géné-
sur leur siècle de toute la hauteur de la raie à renfermer dans la science de la reli-
science humaine et de la révélation divine, gion toute l'instruction cléricale et chré-
on ne peut pas admettre la supposition d'une tienne
inadvertance ou d'une méprise. Pour ce qui devait agir sur l'éducation

Nous avons donc ici une nouvelle preuve morale, quelques mots sontd'abord jetés dans
des tendances que nous avons signalées, le monde comme des principes vivifiants et
dans notre première partie, comme domi- les germes des institutions réparatrices qui
riantes à celle époque tendances de l'esprit allaieut croître à travers les ruines fleurir

ecclésiastique et religieux, non pas à l'igno- quand tout dépérissait, et offrir enfin de

rance, non pas à l'abaissement et au rétré- vastes abris aux nouveau-nés de la civili-
cisscment de l'intelligence humaine, comme sation nouvelle.
on pourrait le penser d'après nos idées d'au- De ce flambeau qu'elle apportait du ciel,
jourd'bui; mais au point de vue des grands la foi, éclairant la raison humaine qui s'i-

hommes, des espritsdirecteurs de ces temps, gnorait elle même, s'offre à l'homme pour
il s'agissait plutôt de dégager les intelligen- le guider et le conduire, dès l'enfance, d'un
ces d'un ordre d'idées qui les entraînait à pas ferme, par un sentier sûr, aux destinées

l'abrutissement, par le sensualisme le plus qu'elle lui révèle. Au secours de la fai-

grossier, et de les élever, parle spiritualisme blesse du premier âge, les apôtres du chris-
le plus pur, jusqu'à jleur source divine, lianisme appellent la sollicitude paternelle,
comme pour les y retremper. et, avec une égale force, ils opposent à l'in-

Toutefois, l'instruction littéraire grecque curie et à l'abus de l'autorité la voix d'un
et romaine étant encore, à cette époque, un devoir saint et trop longtemps méconnu.–
des besoins de la vie sociale, il est évident Plongeant d'une main hardie et généreuse
quelesinstitutions offerteS'aux familles chré- jusqu'aux plus profondes racines du mal,
tiennes par les néo-philosophes étaient in- ces hommes de Dieu forcent l'humanilé à

suffisantes que lit société n'y trouvait pas rebrousser dans ses voies arrachant l'en-
la satisfaction de légitimesexigences, et, par fance à la volupté dans ce bourbier où pé-
conséquent, malgré les pieuses intentions, lissaient, avec l'innocence, les plus nobles

malgré les vœux ardents exprimés avec tant instincts, ils s'en vont, l'élevant au-dessus

d'éloquence par la bouche d'or du futur pa- de la chair et du monde, la déposer dans le
trinrciie de Constantinoplc, l'éducation qu'il sein de Dieu etaprès elle, par le contraste

préconisait ne pouvait'elre acceptée par l'Iv de l'admiration et de la honte, il entraînent

glise comme publique et commune. des générations entières dans des voies où
L'idée de saint Chrysoslo.tie ou plutôt la pudeur, où la chasteté où la virginité,

l'invention de la charité chrétienne, l'idée de rendent aux enfants des hommes toute la

substituer, pour l'éducation, la communauté beauté de leur origine céleste. – Cependant
à la famille, fut-elle pour cela ropoussée et la société chrétienne s'était affaiblie en s'é-
ab-mionnée? L'histoire des ordres religieux tendant In feu sacré ne brûlait plus, ar-
et de leurs travaux répondra suffisamment dent et lumineux que dans la retraite et
à cette question, qui sort du cadre où nous loin du tumulte des villes. Les enfants échap-
derons nous renfermer (1). peut de toutes paris à l'action du christia-

Hésumé et conclusion générale. -Quelle a nisme. Alors ceux que la religion chrétienne
été l'influence des Pères de l'Eglise sur leurs appelle ses Pères ne font pas défaut à la sol-

siècles pour l'instruction et pour l'éduca- licilude que leur impose ce nom vénéré,
tion de la jeunesse chrétienne telle est la Les retraites du désert ouvrent leurs por-
thèse que nous avons posée. tes, el les Pères appellent grands cris

Pour ce qui regarde l'instruction nous leurs enfants sous des ailes protectrices.
avons vu, dès les commencements de l'in- ^ài dans ces asiles où vivaient toutes les

certitude à l'égard des lettres et des sciences vertus, le christianisme s'efforce de substi-

profanes, puis uue lutte énergiquede la part tuer à la tendresse aveugle ou impuissante
des parents le zèlft prudent et éclairé de

(1) Disonsseulement,commeun résumé de toute s'a charité inépuisable.
cette histoire, que le besoin d'éiemlre l'instruction Or, de toute Côlie action dubhristinnisme,
an delà de l'ordre religieux fut senii de plusen plus il résulte un fait général et Commun à l'ins-
dansles monastères,et qu'il vint onliuunle;;i!.|is où truction et à l'éducation u'esl le mépris
l'éducationmonacale;sullisairà préparer lestnfjms de toute science qui peut nuire à la vertu
tt^i Lw7i?Flèche "Bric'nw trezè "'la « ^tourner de la voie du salut c'est, parl'étal militaire (La Flèche, IDrienne,Sohèze). Le

uue eorrséquence pres~lut: nécéssaire. qu'unephîsVÏÏ câ ffi i notre °m™« «ffid.nï mie conséquence presque nécessaire qu'une
unede ces maisonsde moines,ellws impressionsque réfurrue est demandée à une société qui
celte éducationavait faitessur sonesprit et daus son avait fait consister dans dis sciences et des
cœur ne se sont jamais effacées. arts, dont le culte était souvent préjudieia-
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ble à la religion et à la vertu, tous les Quant au christianisme lui-même, si on

moyens d'existence et d'élévation. l'accuse d'être ennemi de la science, il lui

Quoique déjà plusieurs fois, dans le cours sera toujours facile de se défendre en dis-

de celle thèse, nous ayons nettement défini tinguant comme l'a toujours fait sa di-

notre pensée, sur rette opposition aux let- vine sagesse, les temps et les besoins de

tres profanes que nous avons constatée chez l'humanité. De quelle condescendance n'a

quelques Pères et à une certaine époque pas usé à cet égard Celui dont la main puis-
il nous est difficile de ne pas craindre, ou santé et paternelle dirige les destinées du

que les uns nous comprennent mal, ou que monde N'est-ce pas sous cette cendre des

les autres nous blâment de nous être écar- monastères, où toute la science ennemie

tés, sur ce point, de la plupart des bisto- du christianisme était venue s'ensevelir
riens ecclésiastiques et des apologistes du sous les pieds de ceux qui lavaient .v«in-

christianisme. Notre conscience ne nous eue, quo se sont entretenues les dernières

permettait pas de nous arrêter devant ces étincelles de ce feu profane, pour aller hril-

considéralions. Une autre manière de voir 1er de nouveau aux yeux des hommes
et de dire aurait été, a nos yeux le con- quand il n'y aurait plus à craindre que
traire de la vérité, et ce furent toujours tes hommes prissent le change et se lais-

des armes faibles, dangereuses illicites, sassent encore égarer par de fausses lueurs,

que l'ignorance ou la dissimulation du vrai On a pu dire avec vérité que l'Église, qui

pnur la défense (l'une religion qui ne re- n'ouvrait que d'une main timide des pages

pose que sur la vérité et qui est née de la séduisantes aux enfants des vieilles cités

lumière. Nous ne saurions donc mieux latines, les livra sans scrupule aux der-

faire, en terminant, que de déclarer plus niors venus des harbares (1). Et quand les

explicitement encore noire opinion, sur le successeurs des Damase et des Grégoire,
sens et la portée de faits qui nous ont paru quand, mille ans plus tard, les Léon et les

trop avérés pour ne pas être admis. Benoit activaient, attisaient, par.toute l'E-

Oui, nous le croyons et nous le disons, glise, l'ardeur des chrétiens pour la science

les l'ères de l'Église ont travaillé un jour et pour les arts des anciens quand ces

de tout leur pouvoir, et comme d'un com- mêmes asiles, où les enfants de la vieille

mun accord, d'après les vues d'une philo- société élaient venus croître dans l'oubli

sophie élevée et pour le salut de l'huma- des rêveries de leurs pères, devinrent tout

iiit'é, la destruction d'une science vaine à coup des foyers d'où jailliront toutes les

fausse, superstitieuse, qui égarait la raison lumières de ta science, de la littérature,
<-t la dégradait alors que la philosophie d'une sage et légitime philosophie alors

ancienne était venue aboutir à la tliéurgie, ce ne fut pas un autre esprit qui souffla

les mathématiques à l'astrologie, les scûm- sur l'Eglise, c'étaient d'autres temps qui
ces naturelles à la magie, lui demandaient d'autres bienfaits. Alors

Oui, ils ont flétri', décrié et détesté une on vit si le christianisme craignait la lu-

lillérature inspirée par le sensualisme mièro qui vient du monde. je christianis-

aimliniro et véhicule des plus dangereu- me ne craint rien, et il n'a jamais eu rien
fos passions, censurée et prohibée cent fois à craindre; mais il a eu unjour, il aura tou-
avnnt eux par des législateurs et par des sa- jours a se défendre de tout ce qui est dans

ges. Oui, ils ont lamé l'anathèrne contre le monde. Selon les circonstances, il a dû
une société ils ont secoué la pous- employer des armes différentes et changer
de leurs pieds sur un monde qui d'attitude. Le voyageur qui se couvre à
n'avait pas voulu écouler leur parole ou l'ei|ie des étoffes tes plus légères sous la

qui en avait abusé ils ont fait entendre, z0' tomde et qui s'enveloppe de four-
de guerre lasse, au milieu de cette déroute J'ures épaisses au milieu des glaces du

universelle, un puissant cri d'alarme. Ce Groenland est-il en contradiction avec lui-
n'élait pourtant pas le cri du désespoir même ? Pour faire un monde nouveau
c'était, selon la belle pensée de saint Chry- comme le voulait l'Evangile il fallait des

sostome, la voix d'un ami qui, dans une idées nouvelles. Dans les premiers temps,
nuit de tempête, accourant au rivage avec la prédication put suffire à leur diffusion.

des flambeaux, appelle et dirige des nau- C'était l'instant de la création, celui de la

fragés vers le port (1). Oui. encore une fois, propagation devait le suivre et c'était là
nos pères ont fait tout cela, et loin de les qu'allait commencer l'œuvre de l'éducation.
blâmer ou de les en excuser, par une dél'é- 'I fallait donc une éducation nouvelle, une
rence dont leur mémoire serait peu flattée, instruction nouvelle, des arts nouveaux
il faut leur en rendre grâces et les glo-

éléments nécessaires d'un nouveau monde.
rifier devant l'humanité qu'ils ont sauvée, Mais comment bâtir sur un terrain déjà
par la hauteur de leurs vues et la gêné- occupé, si ce n'est en démolissant pour ré-
rosité de leur dévouement. édifier? Le seul reproche qu'on pourrait

objecter aux nouveaux venus, ce serait le
bon état ou la valeur supérieure de l'édifice

(1) oi Si, usntp èvuxot»Pb9iîlopirrt^tf ywS^oi, qu'ils conspiraient à détruire. Mais si cet
«if h («(lu ï«u«7<>uït«cirpof t«ï oixEim,»)oSra édifice n'était plus qu'une ruine menaçanto
val ee f,),oaof' ¡''l'-1I:,¡/i,"f' ojof~¡'V édifice n'était plus qu une !,llll1emenaçante

7^7J^&^r^^
qu'abandonnaient ses habi,ants. éperons,~rôpP~Brvâ~avraç,0>'01zcvç~O"¡O¡'VO"'ffri70Ytüç qu abandonnaient ses habilanls. éperdus,

ànfer/uoffvvïî,-̂ecpK^w'/oûfftàiasva.(ïtysôfiroX. I. 1U,
n-9, A.Vi-Wi.)

),L~¡f\lOl;.\npOr11'0)."1.III,
(1) Civilis.chrétiennechezles Francs. M.Oz»N»«.
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repaire infect de reptiles venimeux, foyer toujours pour eux en clartés indéfectibles
incessant d'exhalaisons délétères il faut et en chaleur vivifiante. Celui qui étein-
saluer les démolisseurs du nom de bienfai- drait le flambeau de sa foi devant quelques
fnitetirs de l'humanité (1). objections à ses yeux insolubles, n'aurait

Les motifs qui ont fait ouvrir à la science pas une juste idée des bases sur lesquelles
humaine tous les accès de la religion, et sa religion repose et de la hauteur où
jusqu'aux portes du sanctuaire, n'ontpu que elle s'élève; car sa hauteur, c'est l'INACCES-
s'accroître avec les progrès des temps et sibilité même de Dieu que ne franchira
prendre une force nouvelle. De la conduite jamais aucune intelligence créée et ses ba-
et des maximes de nos pères on ne doit ses immenses, qui ne lui manqueront ja-
donc déduire aujourd'hui aucun exemple mais, ne sont autre chose que les besoins
aucun prétexte pour se dérober au flot qui DEl'humanité de sorte que s'il pouvait ar-
presse et monte de toutes parts autour de river qu'ou ruinât, par la science humaine,
la génération vivante. Si la foi est moins tous les fondements sur lesquels repose la
facile à un esprit préoccupé d'un autre divinité du christianisme, il lui resterait
ordre d'idées, elle est aussi plus méritoire, toujours cela de DIVIN qu'il est néces-
Ses mystérieuses ténèbres, toujours chères saihe.
aux cœurs simples et purs, se changeront

E
:–

ÉCOLES SPÉCIALES. – Écoles infé- plupart étaient de jeunes enfants de neuf à
bieukes. II existait au moyen âge, dans quatorze ans au plus mais d'autres étaient
toute la chrétienté, quelquefois en dehors parvenus à un âge plus avancé; car les ser-
de l'autorité universitaire proprement dite, gents, dans leur visite domiciliaire, « rom-
mais toujours soumises à celle de l'Eglise, pirent les livres et figures de géométrie, »
certaines catégories d'écoles dont nous ne preuve qu'on étudiait le quadrivium et par
pouvons omettre de parler. conséquent le cours entier des sept arts li-

Nous en distinguerons trois espèces, que béraux (1).
nous allons successivement examiner, sa- Les jeunes gens qui appartenaient à ce
voir Les pédagogies ou pensionnats, les genre d'établissements et ceux qui, plus li-
grandes écoles grammaticales, et enfin les bres encore, assistaient isolément et comme
petites écoles. externes aux leçons des colléges, portaient,

Pédagogies.– C'étaienldesécolesparticuliè- ainsi que nous'l'avons vu, le nom de mar-
res dans lesquellesdes maitres, presque tou- tinets ou de galoches, et se faisaient remar-
jours gradués en l'Université, recevaient chez (tuer entre tous les écoliers oar leurs allures
cuxdejeunesécoliersqui suivaienten général indisciplinées. «C'étaient, dit l'honnête et
les cours des collées, ou même qui disaient judicieux Crevier, des espèces de passe-vo-
leurs études à l'intérieur de ces maisons. fonts, qui, courant d'école en école et de
De semblables institutions existaient sur tes
divers points de l'Europe. A Puris, la pre-
mière mention des pédagogies nous est (I) LureformeducanlinaldEstouteville.eHUS2,
fouruie par un document judiCiaire de 1 iustitua l'inspectiondes collegesel pédagogies.Tousfournie par un doc–judiciaire de 1391 1391"C^^Z^& la
à 139i (2). A cette époque, une action civile

Tmiss>inIj,du 9 octobre au 1« novembre, convo-
fut intentée devant le parlement contre «1- qiici.Ics Nationspour élire, à cet effet, quatre ré-
colas Bertin examinateur du Chalclet, et genls ès arts, gradués clansles Facultéssupérieures.
autres agents de la police urbaine, par ces déléguésavaientmissiondese rendre au seindes
Guillaume Vculet, licencié en de- établissementsque nous venonsde designer,où étu-

mandeur, et faisant cause commune avec dirent des artiens; de s'assurer par eux-mêmess'il

l'Université comme suppôt de cette compa- "es'v commettaitaucun abus sous le rapport des

Daanie Un de Ces rontiits «lors si communs
mœurs,de 1 enseignement,de la discipline, ou de

pdfeuie. Un cie ces Lonnts, aiors si
commun! nourrjiure, et de réformer, sous la surintendancee

et provoqué par la turbulence des écoliers, de VM cc ,jls ;,urai'enl dccouvwlde con.
avait éclaté entre les deux parties. Les ser- damnable.Le même statut11élèveavec force cou-
gents avaient opéré une descente au clos tre les écarts auxquelsles pédagoguesse laissaient
Brune], situé rue Saint-Jean-de-Beauvais entraîner par l'industrialismeet la cupidité. 11leur
c'est là que maître Guillaume tenait sous sa enjointd'attribuer unjuste salaire à leurs submoui-

garde, en qualité de pédagogue ou maître tcurs oumaîtres d'étude; de ne pas accepterles

de pension, une cinquantaine d'écoliers. La services de ces derniers a litre gratuit, et sur-
1 tout en tirant deux des exactionspécuniaires.))II

leur^léfendde courir les rues, les carrefours, mai-

(1) Ils ont l'air de fondateursau milieuderuines. sousnu lavemes, pour raccoler,par eux ou leurs
– Ils étaient les architectes de ce grand édificere- courtiers, despensionnaires; de les capter, de se

ligieux qui devaitsuccéderl'empire romain.(Tutil. les disputer par des moyens,promesseset protes-
de l'El. ch. au rv' s.) talionsillicites,commeaussi de former entre eux,

(2)Registresdu parlement(Plaidoiriescit-iles,IX, pédagogues,îles conciliabuleset coalitions,pour mo-

23) publié par DuUoulay,llht. Univ.Par., 1.IV, nopoliserleur commerce. Voy.Du Boinv, Hisl.

p. 074. Vuiv. Par., I. Y,p. S70.
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maître en maître cherchaient à parvenir nous le nom d'écoles françaises. On n'y en-
aux degrés, par fraude, sans étude solide soignait point le latin, mais seulement le
sans décence de conduite et de mœurs (1). » catéchisme et le service, c'est-à-dire le chant
En 1403, l'Université rendit un décret pour ecclésiastique et quelques notions du dogme
réprimer les abus de cette vie nomade, et et du culte la lecture l'écriture; plus, quel-
décida que nul ne serait admis aux exer- ques éléments d'arithmétique et de gram-
cices publics de la rue du Fouare sans avoir maire.

justifié d'études sérieuses et suivies, quel Les unes et les autres avaient le plus sou-
que fût d'ailleurs le lieu de ces éludes (2). vent dans chaque diocèse ou dans le ressort

Grandes et petites écoles. Au-dessoas d'une église importante, soit abbatiale, soit

des pédagogies se présentent les écoles de collégiale, un intendant commun, placé sous

grammaire ou cantorales subdivisées en la liaute autorité de l'évêque et nommé or-

grandes et en petites. dinaireiiient par le chantre de l'église ou do

En Général les écoles de second dP"ré ou l>abbaye> lorsque ce dernier ne remplissait

écoles St^SÏt sSSS s=nsmrpS^i bz

de l'Fglise. A Paris, de même que la juri-
IIJtolHJancc.Lintendank prentrit le titre de

dictionecclésiastiques'exerçaitsurles(rautes
recteurou grand maîtredesécoles. II rece-

éludes par l'organe du chancelier de la ca-

tltédrale, qui conférait tous I: grades uni- qUl,se pa;y?1t en dt:nx, tormcs, ~t qui, eh
versitaires, de même, à l'égard de l'iustruc- gé~éral, s éleua, jusqu'au XVI' siècle 11la

lion élémentaire, ~~av ?~~o~e7~ valeur de cinq ou six sous tournois par an.

chantre du même corps, qui instituait et
A 1 royes chaque elève payait en outre un

destituait tous les maîtres et maîtresses Supplément d un sou savoir six deniers

quelconques enseignant à ce de-ré dans le Pour
l'entretien du matériel de l'école, dont

diocèse. o même orfr à l'égal du chan- k soin incombait au maître prévôt, et six de-

tre. était universellement suivi dans la chré- ÛK[f pour les verges commises aux iiiaitis du

licite. L'ancienneté de ces écoles grammati- mailre-porfwr ou fouetteur. L'inslruction

cales est extrêmement reculée. Dès l'époque
littéraire que distribuaient ces grandes éco-

ujéroTingienne diverses lois canoniques les des diocèses s'adressait à des élèves li-

imposaient aux ministres du sacerdoce la ^'us> qui restaient sous la conduite et la

fonction de l'enseignement comme nue sorte direction privée de leurs parents. Elle était

d-ohligalinn de l'Eglise envers les fidèles, et à. l)e.u P|ès
'« même que celle des colléges,

d'où sont sortis les grands et petits séminai- alns 4U°,n en peut juger d al'rès un règle-

n s. D'autres conciles moins anciens prescri-
meilt, rendu en \l3b. Pai' Jean Lesgmsé, evô-

virent nommément J'extension de ces soins que dc },T0?es'ltf llu'.c0,ntlellt un programme

aux pauvres laïques. Celui de Latran, tenu a° f,s études (1). Aiai.sles universités seules

en 1179, disposait que, dans chaque c'allié- conféraient,
comme de nos J°"rs' les Zndli*

drale, il y aurait une prébende affectée à un des *™uhuS. Dans tous ces établissements

précepteur ou théologal qui instruirait gra-
de divers degrés, ,]l y avait toujours sous le

lui tement déjeunes élèves. Cette disposiuon, Pa'ronage de quelques particuliers, et plus
mal exécutée, fut renouvelée par le concile souvent sous celui des chapitres, un certain

célébré au même lieu en i-215. Pour la nombre de bourses ou de gratuités offertes

France, elle fut successivement recomman- h la jeunesse sludieùse et indigente. Quel-

dée par la pragmatique sanction do Char- q^io:s cette exemption ne s accordait qu en

les VII par le concordat de François 1", échange d'un service utile ou d'une sorte de

les ordonnances de CliarleslX, Henri 111,etc., Corvée, lels étaient dans les écoles de Troyes

et par les synodes ou conciles nationaux de
les Pnmtttfs, écoliers pauvres et robustes,

tous les siècles. Cependant on peut dire que
ainsi nommés sans doute à cause de I assi-

l'iiglise ne subvint pas largement par elle-
duile ««""aie laquelle ils étaient astreints.

m()llle à celte dette morale envers le peuple.
Deux' fois par semaine ils Lievaiuiitbalayerinfime à cette dette morale envers le peuple. Deuxfois

par
sel,"aln.e,.1,ls .devaie"1ual«yerSon enseignement propre et direct se borna, et nettoyer les salles d étude, et moyennant

presque exclusivement, à l'éducation des cette prestation ils elmcnt dispensés de toute

jeunes sujets qu'elle destinait, sous le nom «onlnbulioiyiecuniaire (2;. Quelques insti-

d'enfants de cliœur, au service des autels. plions, au conlra.ie, faisant d;; fa gratuité
Mais cette œuvre s'accomplit progressive-

le principe général, admettaient un certain

ment, sous son égide, par le zèle et l'indus-
;i0l"bl:e de sujets Poul' les adopter «oniple-

trie des membres de la société laïque. Je-iien
et

pourvoyaient sans réserve à leur
.“ éducation ainsi qui leur avenir. Nouscite-

II existait donc deux catégories d écoles rons pour exemple les escotiers ou bour-
grammaticales. Les premières, de l'ordre le siers du chapitre de Notre-Dame de Saint-
plus élevé, faisaient suite en quelque sorte Orner (3)

chap,tre de Nutre-Damc de Saint-

aux colléges et aux pédagogies on lns ap- Quelques-unes de ces grandes écoles eu-
Pelait écoles latines, et elles ne recevaient

que de jeunes garçons. Les secondes, ou
élémentaires, étaient presque toujours ou- (') Voy.Atch.hisior. rfu départ,del'Aube, 18*1,
vertes aux deux sexes. Klles portaient chez "«j'y^'y jjj-

arl lvi(2) ~ov. i6irt.,"r~. LVI.
(3)Voy.Mémoiresde la Soc desantiq.de la Mo-

(1)Ilisl. del'Vn'w.deParis, t. IV,p. 281. rriiie, t. VI. Essai sur les archiveshittoritiiietde
(ï) Uiu..Hitl. Univ.,V, 658. H-O., etc., vassim.
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rent une origine et un caractère essentiel- sur les armes de Charles VII, alors occupé à
lenient faïque et communal. De ce nombre reconquérir la Normandie (1). Le chantre de
était l'iustitution fondée, au XVI' siècle, par la cathédrale paraît avoir été dans le prin-
le magistrat, dans la petite république mu- cipe le seul et absolu supérieur et coitateur

nicipale de Strasbourg; étiblisseriierit qui des petites écoles. On a toutefois la preuve
peut être classé, ad libitum, parmi les Uni- que, du xv` au XVI'siècle, son empire était
versités, les colléges ou les grandes écoles, partagé avec lui par le chancelier de la ca-

et qui a mérité, en effet, successivement lhédi~110, déjà investi, comme on sait, de la
ces diverses dénominations, juridiction sur les grandes écoles de l'Ilni-

Les détails qui nous sont restés relative- versité (2). Mais, à partir de 1530 environ,
ment à l'école d' Albyen Languedoc peuvent on ne voit pas que cette division ait sub-

offI'1r un terme intéressant de comparaison, sisté, et le chantre en posséda désormais la

et en même temps une sorte de type qui jouissance exclusive jusqu'à l'époque de lit

comptait dans le Midi de nombreux analo- révolution française. Chaque maître ou mat-

gues. Un premier règlement, qui remonte au ~resse, avant de s'étahhr, devait se pourvoir
moins au quatorzième siècle, nous montre auprès de ce dignitaire et obtenir de lui des

qu'au sein de cet antique municipe les éco- lettres d'institution. Il devait, en outre, se

les étaient placées sous la surveillance di- soumettre en tout à ses ordres et obéir aux

recte des consuls et entretenues aux frais de statuts qu'il leur imposait. Le chantre avait

la ville. Aux termes de ce règlement, un po" l'exercice de cette charge un tribunal

maître principal ou régent, maitre ès arts, et tout un appareil judiciaire. Les brevets

recevait à bail annuellement les écoles pu-
d'institution n'étaient délivrés que pour un

bliqucs de la qui lui concédait à cet an chaque année, le chantre, ou son pro-

cuet t'usai d'une maison appartenant à la moteur, convoquait tous les maîtres et maî-

commune. Moyennant cet avatitag(,, le maître tresses à son synode ceux-ci était tenus de

devait distribuer l'instruction élémentaire, s' rendre et de renouveler leur titre sous le

à titre absolument gratuit, tous les jeunes
bon plaisir du chantre, qui pouvait s'y re-

enfants de la cité et consulat d'Alby. L'école fuser. Ils étaient, eu outre, révocables à son

devait être, en outre, pourvue d'un certain gré. Ces délivrances de titres, bien qu'elles
nombre de maîtres, de manière à offrir tous fussent censées gratuites, ne s'opéraient
les degrés de renseignement littéraire qui point sans bourse délier. En l't2, ces dé-

séparaient l'tt, b, c.de la théologie. Pour se penses furent taxées par le chapitre, savoir

défrayer de ses diverses dépecés, le prin- l'our l'institution primitive à deux sous,

cipal'était autorisé à percevoir de chaque
dont huit deniers pour le notai~e ou grenier,

écolier commençant et qui n'était point de la quatre deniers pour le sceau, et un sou pour

juridiction de la commune, unetaxeannuellc le chapitre pendant la vacance de la chantre-

de cinq sous tournois;de chaque écolicI' ne;)es maîtres devaient, en outre, payer dé

grammairien, tant d'Alby que du detiors, six à huit sous pour le renouvollemeut an-

sept sous six deniers tournois; de chaque nuci.r. Jusqu'à la un du xvf siècle, ces

«régiministe, idoine a entrer e-i/o~Mf,)) dix droits continuèrent à être perçus mais, à

sous tournois et enfin, de tout <f)(/tc!t, cette époque, ils furent fixés, pour chaque

vingt sous tournois. Ce règlement fut re- récipiendaire, à trois écus, qui revrnatent

nouvelé en 1543 et confirmé dans ses dispo- par parties égaies au chantre, à son promo-
sitions principales. En 1606, ces écoles de- leur, et au greffier qui délivrait les lettres

vinrent le collége municipa! (1).
de maîtrise (3). » Ces maîtres, à lcur tour,

Dans beaucoup de villes, telles que Brest, pi-élevaient nécessiii-emeiit sur leurs élèves
Autun, Ch3lon-sur-SaBne, Dijon et Paris,

~n salaire dont!e lal.1XslJfIb~.lt à priver les

les maîtres d'école formiiient des coinmu- lfl[hgen~sd8s bIenfaits de IIIstrué!~on,
et

nantés indépendantes La plupart du temps qUIvar~alt en raison des diverses

circons-

ces corporations industrielles étaient réunies
tances économiques prot,~es à agir sur toute

à celle des écrivains (2).
espèce de valeur. En 167. il y avait à Paris

A Paris, les écoles remontaient à une an- cent SOlxHnte-s.eptecoles qUi rl'1evalent du

tiqllité immémnrinle. En 1292, il y avait clantre,. rélarties par qtaartiersdans les qua-

dans la capitale onze maîtres ellllie mai- rante-trois paroisses de la capitale, et la

tresse d'école établis dans les différentes
moimire de ces charges ou de ces fonds se

paroissesde la ville (3). :1u xv` siècle, elles vcnd`rit de vingt à trcnte pistoles i4).
paroisses de la ville (3). Au xv' siècle, elles

ven~¡~lt les vlll~t trellte'plsto~e~ll¡.). actuel-
étaient déjà ues; (3~tr les registres

Pal ¡nI les mtraux qui décorent il enest

duehapitre de Notre-Darnerapporlent qu'on
leitieit la u¡hllUthèqueueStrasbourg, 11 eu est

en comptait les élèves par milliers à une
(4) Ai-eh.nat. reg. L, n- 417, f- 668.

procession d'enfants convoquée, le 13 octo-
~p~ 4:'7, f. 668. les Ecolet

bre IU9, pour attirer la bénédiction divine ~2)VOY.Po,n'É.E,R(gppoi-1historiquesur les écoles
bre 1449, pour attirer la divine

,““'“““ de P«rM. t'ris, t8M,in-8°, p. 29.
(3) Voy.Pomite, ibid., p. 47. En 1410, à Pa-

(1) Archives ne la mairie d'Alby, publiées par ris, les iiolaires.diiroi gagnaient 6 sous par jour.
M.Ro);€r;AtcAie<t<<<<t/tt~oM,t84t,ii!8'p.i77 Enl i27 un ceut de ponunesy valait 2 sous; un
et 246. cochon,8 sous; un momon, 18sous. Vers ~1i00,

(2) Voy.Le Moyenfigeet la Renaissance, article le sctier deblé se payaitenviron2 écus. (Tnbleade
lnaprianerieappendice. Lpt~t.)

(3) H.GÉRAVD,"Paris sous Philippe-le-Bel,t837, (4)Po"ptE, ;t~ p. 53 et 177. La pistoleva!ail,
JO- eoninieon sait, dix livres, ou dix francs.
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un aux armes de cette ville, qui se rapporte aux Grecs et aux Romains. On se rappelle
à l'état de ses écoles au xvt' siècle il pro- qu'à Paris le roi de France était le premier
vient, selon toute vraisemblance, du collégeou boursier de Navarre et que sa bourse ser-
université protestante de Saint- Thomas. Ce vait à payer les verges du collège. Dans le
curieux dessin, qu'a déjà reproduit le bel diocèse de Troyes, comme nous venons de
ouvrage de M. Ferd. de Lasteyrie (1), porte le dire, Je maître fouetleur comptait parmi
la date de 1589, et présente le tableau des les fonctionnaires essentiels, et pour son
diverses connaissances que l'on enseignait entretien, les jeunes élèves ou leurs parents
alors publiquement à la jeunesse. La science payaient un droit contributif et spécial. Il
'ou l'instruction est représentée dans ce ta- n'y avait, au moyen âge, rien de plus géné-
bleau sous l'emblème d'une forteresse (arx ra'l, ni de plus uniforme, que cette méthode,
Pallailis), dont les jeunes écoliers doivent variable seulement dans les degrés d'nppli-
progressivement s'efforcer de conquérir la cation. A Worms, par exemple, aux termes
possession. Une double enceinte, où se tien- d'un règlement des écoles, en date de 1260,
nent, les uns au-dessus des autres, les ba- Je disciple pouvait a dans le cas où son mal-
cheliers, baccalarii, puis les maîtres, ma- tre l'aurait battu, blessé, et lui aurait entiè-
Ois(n,semble défendre l'accès de la citadelle. rement rompu les os, quitter ce premier mal-
Les assaillants ont à franchir successive- tre sans le payer et passer à un autre (1). n
ment sept degrés correspondant aux sept La brutalité des moyens de coercition se
divisions classiques, savoir la grammaire révèle dans l'histoire de la pédagogie, en
(grammatica) la dialectique (dialectica), la raison directe, non-seulement de la grossie-
rhétorique (rhetorica), la sphère (sphœrica), reté générale des moeurs, mais de l'absur-
l'éthique ( elhica), la physique (physica), dite des systèmes didactiques (2). De lu ces
et les mathématiques (mathematica). Ils par- haines d'Annibal, – contraelées dès l'en–
viendront ainsi jusqu'au dernier terme des fance, sur des bancs de douleur, par les
éludes littéraires, c'est-à-dire la théologie Erasme, les Aldo Manuce, etc. qui firent
(theologia), qui, grâce à une combinaison de surtout explosion, à l'époque de la Kenais-
syniholes plus poétique que chrétienne, se sance, dans les écrits de ces hommes illus-
voit personnifiée sous les traits de Mi- très. Les mômes écrits apportèrent il cet
nerve (2). étal de choses u;i premier remède en réfor-

Le reste de la composition ou de l'allégo- mant d'abord les livres classiques, et, par
rie n'est pas moins digne d'être remarqué, suite, les procédés d'instruction. C'est alors

Les abords de la docte forteresse,- du haut seulement, quand les livres et lo papier se
de laquelle on domine le monde des hu- multiplièrent, que le pensum put se substi-

mains, la nature et ses lointains sommets, tuer avec fruit aux châtiments physiques
sont gardés comme par une armée invisi- enfin, c'est seulement de nos jours, on peut

ble, dont vous voyez seulement les tentes le dire, que la loi, en versant la lumière

avec ces noms l'arrogance, la timidité, la universelle de sa surveillance sur les asiles

dissipation, la parusse, qui sont les ennemies où l'on instruit l'enfance, y a pénétré pour
nées de l'étude. Mais àl'entrée même de la la première fois, accompagnée de l'huma-

carrière, dont le point de départ est naturel- nilé et de la raison.

lemeut l'ignorance, aux premiers avant-pos- Un document original et contemporain
tes, on rencontre deux pavillons sur lesquels fait connaître les principaux ouvrages élé-
l'attenlion s'arrête tout d'abord. Deux mai- mentaires employés, au moyen âge, dans
tres assis près de ces pavillonssont armésdu les classes de commençants. 11 est tiré d'un

sceptre redoutable, et sur la frise on lit la compte de l'argenterie, pour l'année i'i54-

stupeur et la crainte, ces tristes commence- 1455, de la reine -Marie d'Anjou, femme

tnents de la sagesse. de Charles VII nous y trouvons la liste ou

Les verges et la férule, la douleur et la catalogue des livres qui composaient la

Les verges et la férule, la douleuret pour bIblIOthèque d'écolier de Chd¡}es, duc de
compression, telles étaient, en effet, pour *"l»l«>ihègue

d'écolier de Charles duc de

l'éducation des enfants, comme pour le gou- Berry, prince du sang de France, alors âgé

vernement des hommes, l'ultirna ratio et la do.hu't at\s- \°^\te catalogue

ressource prodiguée de cette société du ! ,,n9 B, “,
moyen âge, encore enfant elle-même pour .f- Ungs sept pseaulmes (de la Pénitence).

la science des intérêts publics, et barbare £ était une des prom.èrcs prières que ton

dans ses procédés. A la fin du xvi' siècle,
faisait apprendre par cœur aux enfants,

Jacques Middendorph, en publiant son livre avant 1Ulls lussent capables de lire dans

devenu classique sur \cs,univcrsite'sdumonde
“ “ 1 garentier, consacrait un de ses premiers eba-

^^K^ Ki^oL'entier, consact-ait un (le ses luemlLls cl,18
(lie /(nœchcnclillwei. so kaun der Sehiler, nluC

pitres à une savante dissertation, dans la-
Schul IU tezahleili “, oineill andern uberge.

quelle il prouvait à sesjeunes contemporains ilcn, (Schamat, Worm. Urk. ap. Haumer,Cei-
cette vérité instructive et consolante, que cMchiederHohenst«u[en,\l,m.)
l'usage des verges et de la férule remontait (2) Onpeut consulter,sur la disciplineetlauru-

taliié de t'enseignementpublic et privé aux diver-
ses époquesdu moyenâge, les deuils intéressants

(1) Histoirede In peinturesur verre par les nto- qu'ont réunisMM.Emilede I.a Bédoi.mèri- Mœurt
numenls,iii-f»,t. Il, pi. se. el vieprivéedesFrançais, 1848, in-S°,t. Il, p. 244;

(2) Ou peut observerque ce programmed'études et Lud. Lai.anse,Curiosités littéraires, p. iU2et
n'est plusceluidu triviumet du quadrivium, suiv.
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les Heures. Ils devaient la réciter mentale- dei par la cause dessusdicte, et payé à Guil-
ment ou à voix basse, soit en assistant à laume Lacement, marchant, demeurant à
l'office, soit en suivant la procession. Bourges, par ordre de monsieur le tréso-

3. Ung Donast; il s'agit ici de Celius Do- rier de la reine, la somme de cent livres

natus, grammairien romain du iv' siècle, tournois (tj.
»

auteur du Traité De octo partibus oratio- Ces différents ouvrages, et quelques au-

nis, etc. ( Dushuit parties du discours.) tres analogues, tels que le Catkolicon, espèce

k. VngsAccidents autre ouvrage de gram-
de dictionnaire universel à l'usage des élèves

maire traitant des cas des conjugal-
latinistes, étaient communs à presque toules

sons etc fl)
des cas, des conJugal- les écoles de la chrétienté. Un livre fort in-

sons, etc. (1)..
les écoles de cette espèce Un livre fort in-

5. Ung “" r f«« On attribue cetouvrage à téressant, de cette espèce et de la même

DionSs ou ValerVs CaU doI leet "S™
à

époque, a été remis Gemment en lumière
Dionysius ou Valerius Cato, et et

avant par le Camden society d'Angleterre, sous le

mairien inentioné par Suétone
et mort avant titre de Promptoriunt parvulorum sive cleri-

tiquesmoraux, conçus tantôten latin, dis-
corum, auctore GALFRIDO(2), etc. C'est un

tiques moraux, conçus tantôt en latin. tan-
diction nuire latin-anglais composévers 11.50

tAt en français, et tant8t entremélé de i'
dtetionnaire latin-anglais compose vers itou

tôten français, et tantôt entremêlé de son
dans le dialecte du Norfoiksbire, et qui ser-

S JnV ™' «™«rf ôi i^°-/ r « n A vait, comme son titre l'annonce, aux com-
étendue, en grand et petit Caton, ou Cha-

nn,:t:nil<i des jeunes écoliers.*mn«<, ainsi qu'on en jugera par l'exemple Le latin durant le moyen fise était à la
qui va

Xrp^allemenl^ufTe
nous

^A^^S^^l!^
parlons n est probablement que le Cha-

celle de la science, et enfin l'idiome com-
lonnei.. mun des nations chrétiennes. Ces considé-

6. Ung Doctrinal, grammaire latine, ex- rations expliquent facilement pourquoi, de
traite de Priscien et mise en vers léonins, tout temps, le latin fut employé à l'exclusion
pour venir en aide à la mémoire, par des dialectes vulgaires dans les anciennes
Alexandre de Villedieu.

universités, les colléges et les grandes écoles.
Ces six volumes bien escripz en beau Mais lorsque, peu à peu, l'esprit moderne

parchemin et richement enluminés » eut ouvert à t'entendement humain comme
avaient été « pritis et acheptés de maistre un monde nouveau; lorsque les principes
Jehan Majoris, chantre de Saint-Martin de moraux inconnus à l'antiquité, eurent créé
Tours, pour faire apprendre en iceulx mon- dans les relations sociales une multitude
dit seigneur Charles, » et furent payés cent d'idées et d'habitudes de l'âme, que les
livres tournois. Le même article nous ap- idiomes anciens n'avaient jamais dû tra-
prend que les mêmes ouvrages avaient servi duire; lorsqu'eufin les nations, devenues
a l'instruction de Louis, frère aîné de adultes, furent définitivement formées;
Charles, qui régna depuis sous le nom de alors, il s'établit entre le latin et les langues
Louis XI ( « es quelz monseigneur le dau- vivantes une sorte de lutte dont il est cu-
phin avait appris à l'escolle » ), et qu'ils rjeuï d'étudier les péripéties dans les an-
furent « délivrez à maistre Robert Blondel, nales de la pédagogie, et dont l'issue devait
maistre d'escolle de mondit seigneur Char- être, après d'héroïques efforts en faveur du
les. » Jean Majoris, comme on sail, avait langage immortalisé par Tacite et Virgile',
été successivement précepteur et confesseur de réduire à peu près universellement le
de Louis. Koberl Blondel remplit à son ]atiri à l'état de langue morte. Dès la pre-
tour, auprès du fi ère puiné du dauphin, le mjere moitié du xv' siècle, on voit se dé-
premier de ces deux emplois. Ce Blondel, ployer au sein de nos écoles un appareil
peu connu, même des érudits, fut un des de prohibitions et de châtiments, pour re-
historiens de la mémorable campagne qui,
en 14-50, chassa pour toujours les Anglais (\) Archivesnationales, K.; registre 55, l- oxn
de la Normandie (2). verso.Charlesde France,ducde Berry, né à Mon-

7. Le royal écolier possédait, en outre, lillez-Tours, en U46, ducde
Guyenne

sousson frère

au témoignage du présent compte « ung LouisXI, en li(i9' mouruten U72. Ce prince dé-

autre grand Caton, que feist maistre Guil- ^.ïaB des dernierset nombreuxenfanlsdew-e

laume'de Pargamo Vquel est escript en «j^ Çl,«^e ^d «jjyjgta-laume de Parl;\amo, !equel est en lion marquée de la part de son père, qui résolut un
beau parchemin de bien bonne lettre, bien momeillde le substitueraux droits d^on autre fi|s,
et richement historié et enluminé, prins et rebelle. Sonéducation fut entourée des soins les
acheté de lui, délivré à maistre Robert Blon- plus tendresel les plusattentifs. Lejeune princepa-

rait avoiracquis, souscelle influence,l'un des goûls
(1) Cet ouvrageest moinsconnu et moins com- iiiofteasil'sde sa molleexistence. Il réunit une cer-

mun que les autres. Il en est fuit mention, comme taille quantitéde livresque propageaitI imprimerie
d'un livreclassique,dans un documentdes premiè- naissante, et cettecollection,qui se distingueencore
res annéesdu xiv siècle,puMiépavUungar*(Gesia par la présencemultipliéede sa signature, fut un
deiver francos,H,537). Onen connaît une édition (les premiersnoy;mxdelaBililiotlièqueroyale,cons-

de Caxton,rarissime,intitulée: i Accidei.ce,zïilicet tiluéc |>arLouisXI. (Voy. Jourdain, Mémoire$ur
dehis qnœoctoparlibusoralioitisaccidtiin piynleil lu ISibliotlidu roi, eu lae du Catalogue des impri-
at Weslniynslre in Ciision's hous t,y Wynkynde niés, p. vu.)

TWnrde. • Sans date, in-4». (2) Adfidemcodicumrecensaitalb. wiï. lomus

(2) Voy.sur ce personnage une notice spéciale prior, Londiui, 1S43,in-4" (tiré à pelil nombre,
dans les Mémoiresdela SociétédesAntiquairesde la pour les membres de ce club ou associationUU**

Normandie;Caen,t. XIX,in-4%p. 160etsuiv, rïire).
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pousser l'invasion ou l'empiétement du (ran- A Paris, au jour de ces deux saints, les en-

çais, que l'enfant y apportait avec les primi- fants des petites écoles élisaient entre eux
tives influences de l'éducation maternelle. un évêque, et le promenaient par les rues
Le règlement de 1W6 que nous avons cité avec grande pompe et cortège, en dansant

plus haut, distingue deux sortes de latin le au son des fifres, violons et tambourins. Ces
latin congru, que devait parler tout élève solennités, souvent défendues par l'autorité,
parvenu à l'étude du Doctrinal ou syntaxe le furent encoro en 1î25 (1), ce qui montre
latùie, et le latin incongru, à l'usage des qu'elles persistèrent jusqu'à cette date ré-
écoliers qui suivaient les classes élémen- cente. Les combats, joutes et jeux de coqs
taires. Mais l'emploi du français, mêmepour paraissent avoir été, au moyen âge, un amu-
la conversation et hors des écoles, est géné- sèment, général et caractéristique des jeunes
rnlement interdit (1). Vers la fin de ce siècle écoliers. En 1260, Pierre, archevêque de Bor-
ct au commencement du xvt", quand les deaux, les interdit, sous le nom de bella
chefs-d'œuvre littéraires de l'antiquité, re- gallorum, dans un synode de. sa province
cherchés, commentés avec une nouvelle ar- métropolitaine (2). En 1353, à Rameru en
deur par les érudits, multipliés à l'aide de Champagne, le maître d'école était tenu de
la presse, reçurent, au milieu de l'Europe fournir annuellement un coq à ses jeunes
régénérée, cette ovation enthousiaste que élèves, pour leur procurer le plaisir de jeter
l'histoire a nommée Renaissance, le langage des bâtons dans les jambes de cet animal (3).
scolastique, retrempé lui-même à cette Vers la même époque, les combats de coqs
source vive, y puisa de nouvelles forces étaient en faveur parmi les jeunes écoliers

pour soutenir la lutte dont nous avons parlé, de Dieppe; en 1398, à Montgardon, en Nor-
On vit alors dos hommes, même d'une haute mandie (4). En 1438, nous retrouvons la
valeur intellectuelle, composer, pour l'ins- même coutume chez les jeunes clercs des
truction de l'enfauce, des dialogues fami- grandes écoles d'Abbeville. Ces jeux don-

liers, où la langue du siècle d'Auguste ser- naient lieu à une cérémonie périodique, qui
vait d'interprète à de jeunes garçons, sujets se célébrait tous les ans, le jour des cares-
de Charles-Quint et de François I". Nous miaux, ou mardi gras. L'écolier dont le coq
nous bornerons à citer, parmi ces curieuses avait été vainqueur était proclamé roi de

tentatives, les Colloques d'Adrianus Barlan- l'école; il était mené en triomphe et pré-
dus de Cologne, ceux du Hollandais Erasme, sentait solennellement son coq au mayeur
et chez nous, ceux du célèbre Malhurin de la ville (5). A Paris, les petits écoliers
Cordier. Mais ces efforts devaient être à peu élisaient également un roi vers la même

près vains, et l'on peut faire, à I égard du époque de l'année (en temps de carême).
dernier de ces auteurs, une remarque sin- Etienne Pasquier, qui nous rapporte ce trait
gulière c'est que Je seul de ses ouvrages de mœurs, le mentionne comme très-ancien

qui lui ait survécu dans nos écoles fut pré- pour son temps, et il ajoute que ces bambins
cisément écrit en français. Il parut d'abord accompagnaient leur roi par les rues en
sous ce titre Miroir de la jeunesse, pour la chantant ee refrain, dont le premier vers
former à bonnes mcctcrset eivilité de vie (Poi- était devenu inintelligible
tiers, Ioo9, in-16). C'est, à peu de choses Viveen France (6)
près, le livre aujourd'hui encore si connu Etsonalliaii(!e1
sous le nom de Civilité puérile et honnête. ViveFrance

Disons enfin quelques mots des mœurs et El sonroi aussi!

divertissements des plus jeunes écoliers. La bibliographie des jeux en général for-
A l'instar des écoliers qui fréquentaient merait à elle seule une encyclopédie. Rabe-

les facullés ceux des écoles inférieures lais, au livre i", chapitre 22, de son Odyssée
avaient aussi leurs solennités, leurs fêtes et bouffonne, sous le litre captieux de Jeux d(
leurs amusements. Les fêtes de sainte Ca- Gargantua nous donna une longue énu-

therine et de saint Nicolas étaient celles de méralion des divertissements qui se prali-
toute ta jeunesse les plus petits écoliers y quaient au xyr siècle non.seulement parmi

.prenaient part, comme à Troyes, en chan- les écoliers, mais dans le monde. En ce qui
tant des chansons (2) accompagnées de pro- concerne spécialement les jeux usités dans
cessions et de mystères par personnages (3). 'es écoles, ces dialogues familiers dont nous

(1)Art. xxxii et xxxiii. cette iiilertlie-
nous occupions il y a peu d'instants (7)

(1) An.xxxn ctœui. En 1516, celte inlentic- nous en fournissent une nomenclature qui,
Uon_UeUlangue maternelleet l'usageobligé du la- sauf la forme de quelques lermus nous
lui régnaientégalementà Nordlingen,a lihn, aMci- i i >

nineeii, à (Jurlacii, en Wurtemberg, en Hanovre, diteur d'Abailnrd.{Vcy.Champoixion-Figeac,J/i/a-
eu Brunswick,en Saxe, etc. (R.-F. Riihkopf, Ges- rii verrai el tutli.Paris, 1838,in-lî, p. 54.)
chickte des Scliul-md-Erziehung's-Wesenin Dent- (1) Pompée,ibid., p. 54.
uldaml, etc. 1794,iu-lâ, p. 150.)A Paris, la ré- (i) Laccd.Concilia,eic, XI,600, D.
formede 1598renouvelapour les colléges(art. xvt) (5) LcopodtDELISLE,Eludessur la conditionde /o
les mêmesdispositions;et celles-cirestèrent en vi- classeagricoleen Normandie.Evreux, in-8°,p. )85.
gueur, maisavecune applicationde moinsen moins (4) Ibid.
cllicace,jusqu'à la Révolutionfrançaise. (5)Note liréede D. Grenieret communiiinéepar

[i) Hèglenienlde 1458,arl. xli. M.CbarlisLouamlre.
(5| Onen peutciUirun du xnr siècle, reproduit (6)C'esl-i-direviceenfancenn viveFrance? Vov.

par^l. Pompés,iîuwporfhistorique,etc., p. 204, et Recherchesde la France, I. VIII,ch. 62.
un autre encore plus ancien, qui parait avoir eu (?) M:iilr.Corder,, et Lud, > i>i««spuériles,
bout auteur un écolierde l'Universitéde Paris, au- Paris, 1555,in-8°.
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semble être demeurée à peu près exacte et les femmes à son œuvre de régénération.
complète. La voici en français du xvi' siècle Celles-ci ne tardèrent pas à prendre au tra-
La boule, courte ou longue; la mousche les vail apostolique une part importante et
bqrres le chevau- fondu; la snvalle; le pot- recueillirent, pour premier fruit de leur con-
cassé; le sault ou course à pieds-joints à cours, le progrès, l'avancement qui s'ac-

clocbe-pied, a toutes jambes; le palet; la cornplit dans leur condition, au sein de
dance morisque, fol de morisque; le ject de l'Etat et de la société. Dès les premiers
la pierre, lii luicte (combat à bras-le-corps) temps de la propagation de l'Evangile, on
la clicquelte, ainsi que faict un ladre, formée les voit aux Pères de l'Eglise l'aide
de deux os plats ou crecelle; les quilles la précieuse de leur intelligence, de leur foi,
balle, la pauline, le ballon, la crosse ou do leur zèle, et l'Eglise ne craignit pas aiors
balle crossée, appelée en Italie calcia et en de les associer, sous le titre de diaconesses,
Picardie la choie; la toupie, le sabot; la fos- au ministère sacré, dont elles partageaient
selle avec des noix (et plus tard avec des les labeurs et la gloire. Bientôt les monas-

billes); le per ou non; les jonchets, les tères, qui offraient à leur faiblesse la pro-
cartes les dames et les échecs. En 1589 tection d'une sorte de forteresse, défendue

(même date que le vitrail de Strasbourg), un par la plus haute puissance morale qui fût
éditeur d'estampes, nommé Nicolas Prévost, parmi les hommes, présentèrent aussi un

qui demeurait à Paris, rue Montorgueil à asile à l'essor de leurs pensées, une école

1 image Saint-Antoine mit en vente une à la culture de leur esprit. Depuis les pieu-
sorte d'Album imprimé sous ce titre Les ses matrones, dont la correspondance des
trente-six figures contenant tous les jeux qui Jérôme, des Augustin, des Paulin, nous a
se peuvent jamais inventer et représenter par conservé les noms, jusqu'à la Irès-sage Hé-
les enfants, avec les amples significations loïse, type le plus populaire et le plus eom-
desdiles figures mises au pied de chacune plet que nous présente l'histoire littéraire
d'icelles en vers français (1), etc. du moyen âge, la femme ne cessa point de

Ecoles et éducation des femmes. Une grandir intellectuellement aux côtés de
vérité de mieux en mieux reconnue aujour- l'homme, sous la bienfaisante influence de

d'hui c'est que le plus sûr critérium, pour la loi nouvello. Les couvents furent donc,
apprécier le degré de civilisation d'une pendant tout le cours de cette époque, une

société, consiste à étudier la condition mo- première classe d'établissements d'instruc-
rate et intellectuelle qu'elle l'aitaux femmes, tion et d'éducation pour les femmes (1).
Un pieux évêquo du ïi' siècle exprime naï- Les filles des rois el des nobles, appelées à

vement, dans les paroles suivantes, les idées prendre place un jour à côté de leurs épous
que nos pères professaient à cet égard, et dans le gouvernement des Etats, et quelque-
fait bien sentir le rang qu'ils fois même, comme dans les fiefs féminins,
assignaient à chacun des deux sexes, re- en leur propre nom, se formaient, au sein
lativement à l'instruction. Jean Lesguisé, du monde et de la vie quotidienne, à l'ap-
dans le préambule de son règlement sur les prentissage de leur destinée. Après avoir
écoles de Troyes, observe que Jésus, en reçu dans le manoir natal, et le plus sou-
cotnmeltant à saint Pierre et à ses autres vent de la înèie ou de l'aïeule, les premières
disciples le soin d'enseigner les nations, notions littéraires, ainsi que les soins ma-
leur dit itcrativemenl Paissez mes agneaux; ternels, une coutume, toute politique dans
et une fois seulement Paissez mes brebis, ses conséquences, les sevrait, jeunes encore,

pour leur montrer que c'est aux jeunes gar- des partiales tendresses de la famille, et les

cous que l'Eglise, institutrice de l'Univers, confiait commetes jeunes hommes, par une
doit consacrer la plus grande part de sa sol- sorte de commendatio, à l'affection moins
licitude. indulgente, à la direction plus ferme, aussi

Le rôle social des femmes au moyen âge bien qu'à l'appui tutélaire, d'un puissant
nous apparaît sous un triple aspect; selon seigneur ou allié. Là, sous la conduite de

que l'ou considère leur vie religieuse, quelque châtelaine expérimentée, par les

poli tique ou privée. A chacun de ces trois soins des clercs, elles s'instruisaient de la

aspects, correspond un mode particulier doctrine religieuse, poursuivaient leurs élu-

d'enseignement ecclésiastique, aristocra- des littéraires, s'appliquaient à la pratique
tique, ou populaire,

– qui, combinés du chant et de la musique, s'employaient
ensemble, forment le tableau complet de aux soins domestiques; assistaient, dans
l'instruction et de l'éducation féminines les divers actes et services de la vie inté-

pendant cette [période. Nous allons l'es- rieure, les dames auxquelles elles étaient

quisser rapidement. attachées; les accompagnaient à la chambre,
Le christianisme, en ouvrant à l'activité à la table, à la chasse, aux tournois; appre-

morale et intellectuelle de l'humanité uu naient à juger des coups de lance, à appré-
monde nouveau, avait convié spécialement cier la courtoisie, la bravoure; à connaître

les substances et les médicaments qui gué-

(lj ln-4°oblong,gravuressur bois. Cet opusculee
rissent les blessures et les maladies (2j; en

aujourd'hui rarissime,est au nombredes joyaux lii- (I) Onpeut consultersur ce sujet Les femmescê-

ljliogMpliiquesdontse corn pose lecabinetde M. Jé- iïbvesdel'ancienneFrance, par M.LEHouxdeLincv,
rôni'e Piclion. Il en a paru uu extrait avec ligures 1818, in-18, t. 1.
dans le Magasinl'iiioresque,1847,p. G7.Voy.aussi (2) LacuiineSainte- Palaye, Mémoiresur l'une.
Je mêmerecueil, 1818,p. 314. cheval.,1759,t. 1, p. 15 et U.
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un mot elles se préparaient, par les leçons L'an 1570, Charles IX autorisa légalement
de l'expérience, au rôle d'épouse et de dame à Paris une corporation composée de sept

qui leur était réservé. écrivains jurés qui devaient faire foi judi-

Lorsque la féodalité et la chevalerie furent ciairemeut en matière d'écriture et de faux,

mortes, et avec elles ce culte idéal qui divi- II leur permit, en outre, d'enseigner aux

nisait la beauté, la renaissance des lettres, enfants l'écriture, l'ortographe, le ject (1) et
au. xv' siècle, associa également la femme le calcul. Egalement vus d'un mauvais œil
à son œuvre de rénovation intellectuelle. par le chantre de Notre-Dame, supérieur
Louis Vivès, par un de ses écrits les plus des petites écoles, et de l'Université, dont

célèbres (1), contribua pour sa part à ce ils ne subissaient pas la juridiction, ils

résultat. Cette époque féconde nous a laissé eurent pour rivaux les maîtres d'école,
le souvenir d'une multitude de femmes, qui auxquels ils firent à leur tour sentir le poids

occupèrent, à côté des hommes mêmes, une de leur privilège. En 1661, ils obtinrent du

place considérable dans la république des parlement un arrêt qui défendait « aux

lettres, et qui surent unir aux grâces de maîtres d'escole de mettre plus de trois
leur sexe, à l'éclat d'un haut rang, des con- lignes d'écriture dans tes exemples qu'ils
naissances brillantes ou approfondies en di- donneront à leurs escoliers. » La corpora-
verses branches du savoir humain. La notion tion des écrivains jurés se constitua, par
et l'usage des langues grecque, latine et lettres patentes de 1779, en Bureau acadé-

étrangères, étaient alors généralement fami- mique d'écriture, et subsista jusqu'à la révo-
liers aux princesses et, par imitation, à lution française.

beaucoup de jeunes femmes appartenant à Au milieu de ce conflit incessant de pré-
des classes moins élevées. Qu'il nous suffise tentions rivales, la situation la plus pénible
de rappeler, à l'appui de cette assertion était celle des maîtres privés, qui, bravant

pour la France, Gabrielle de Bourbon, femmo les périls de leurs entreprises, se multi-
de Louis La Trimouille (2); Marguerite pliaient de jour en jour, au fur et à mesuro

d'Angoulême, reine de Navarre; Renée de que se propageaient les besoins de l'instrun-
France, depuis duchesse de Ferrare; en tion. Malgré les menaces et les procès de

Angleterre, Jeanne Gray; en Italie et en l'Université, le chantre de la cathédrale

Allemagne, Alessandra Fedele, Vittoria Co- s'était attribué le droit non-seulement de

lonna, Olympia Morata. A cette époque, il nommer aux petites écoles de Paris et d.j3

existait, à Lubeck, à Nuremberg, des écoles la banlieue, mais encore d'instituer tous les

publiques
de filles où l'on enseignait la lec- maîtres qui voulaient enseigner hors de la

ture, 1 écriture, la langue vulgaire, l'arithmé- juridiction du recteur. Le chantre préten-
tique, la musique et le latin. Au xvn* siècle, dait donner son investiture aux congréga-
un nombre encore imposant de femmes très- tions religieuses des deux sexes, qui consa-

éclairées, telles que Christine de Suède, la craient leur zèle à l'instruction des pauvres,
princesse palatine, Marie Kunitz Anna et aux précepteurs des écoles de charité,
Schurmann et madame Dacier, continuèrent aussi bien qu'aux maîtres d'allemand
ces traditions sur divers points de l'Europe. d'espagnol, d'hébreu et d'arabe; alléguant
II faut reconnaître toutefois que cette forte cet argument curieux, qu'il n'y a point de

impulsion, communiquée par le xvi' siècle langue sans grammaire et qu'il avait le mo-
à 1éducation féminine, s'est plutôt affaiblie nopole des écoles grammaticales. L'Univer-

que maintenue depuis lors jusqu'à nos sité, de son côté, s'appuyant sur la lettre de

jours. ses statuts, prétendait être la maîtresse

Quant aux jeunes filles de plus humble partout où s'instruisaient des sujets dgés de

condition, l'Eglise leur distribuait les pre- plus de neuf uns. Les professeurs extra-uni-
mières notions de la foi catholique, et c'est versitaires qui se soumettaient à l'autorité

là que se bornait à peu près exclusivement du chantre recevaient donc de lui, moyen-
l'instruction des enfants du pauvre, lors- nant finances, une sorte d'investiture qui
qu'elles recevaient une instruction quelcon- ne les préservait pas toujours des poursuites
que. Pour celles dont les parents s'élevaient du recteur. Ce genre de maîtres s'appelait
au-dessus de l'indigence, il exista de très- permissionnaires, puis, maîtres à pensions, et
bonne heure, au sein des monastères de enfin de pensions, dénomination qu'ils ont

filles, des écoles ouvertes moyennant rétri- conservée jusqu'à ce jour. Leur établisse-
bution. ment à Paris remontait à la seconde partie

du xvic siècle. En 1618 (2), il y en avait un

(\) DisciplinaChristian*feminœ.
certain !;Ombre u01).1,les maisons étaient

(2 yoy.hPanégyricdeiioucmr, xx.Legoût
Comme de petits colléges et qui déjà por-

et la pratiquede fart liuéraire, dans les rangs lierai- taient ombrage à 1 Université. Malgré les
niiis de ta haute société française, sont au moins diligences de celle-n, ces écoles rivales
anssi anciens([ne la féodalité. Les célèbres Cours
d'amourn'étaient autre chosequedes académiesde (1) L'art de compteret calculer.
Luiesprit présidéespar de*dames.Cesexemplesse (2) Facittmpour ClaudeJo.'i/; 1678, in-4° (Arch.
perpétuèrent, avecun zèleparticulier, à la lotir de nation.; L. 717). 11ne faut pas confondre les pen-
France, parmites princessesdesangroyal. DeMa- sions, autoriséespar le chantre,avec lespédagogies,
rie de France a Marie Sluarl, l'histoire littéraire (pii relevaientde l'Université.Le carton 717 con-
eut établirune pléiadebrillante, une chaîne non lient de nombreuxet précieuxdocuments, tant im-
interrompueet presqueune dynastiede poètesdis- primésquemanuscrits, sur les difforcnlctécolesde
lingues. Paris auxxvu*et ivur siècles.
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persistèrent et continuèrent d'offrir plus même quelquefois des livres au public(1). »

économiquement (.jusqu'à l'époque de lagra- L'instruction publique serait restée à ja-

tuité) une instruction aussi élevée que dans mais captive dans ces langes du moyen âge,
les colléges de plein exercice, et probable- si l'autorité temporelle n'avait pris résolu-
ment elles y conduisaient, comme aujour- ment t'initiative d'extensions et de créations

d'hui, au moins quelques-uns de leurs pen- nouvelles. La monarchie, et c'est là sa véri-

sionnaires (1). En 1736, le nombre des table gloire, bien qu'elle semblât s'incarner

maîtres des petites écoles autorisées par le à l'état de fétiche dans la personne de
chantre à Paris était de cent quatre-vingt- Louis XIV, ne fut, à un certain point de vue,
onze; celui des maîtresses s'élevait à cent surtout à dater de ce prince, qu'un être de

soixante-dix et celui des permissionnaires raison, une personne fictive, dont l'indivi-
à dix-huit (2). Chacun de ces titulaires pou- dualité réelle était celle de la France. Ce
vait avoir, en outre, sous ses ordres, un ou monarque, pendant toute la première partie
deux auxiliaires. Une production judiciaire de so/i règne, comprit avec une rare saga-
de 1741 porte à plus de six cents maîtres et cité les nécessités de son temps, et il y pour-
maîtresses l'évaluation numérique de ce vut de manière à mériter les perpétuelles

personnel enseignant (3). D'autres, pour actions de grâces de la postérité. Indépen-
échapper aux exigences financières et à la damment dss académies que nous avons
domination des suzerains de l'instruction, déjà mentionnées, Louis XIV établit en 1666
s'établissaient clandestinement dans les l'Observatoire (2). Il créa successivement
lieux écartés de la banlieue, au milieu des

champs, des buissons qui entouraient alors (0 Traité Instonqne des écoles êfiscopales et ecclé-

la capitale et qui ivnisinaipnt moins les »w*<i</»eis;Paris, 1678, in-lâ, p. 497. Il cite encore

quartiers les lrlus riches et les plus peuplés, ?~ar~~n~°q.~
quartiers les plus

riches
et les plus recteur et lui font pareille plainte. qui promet

pour y ouvrir des écoles, nommées de la
Renseigner les lettres et les sciences autrement que

buissonnières (4). D'autres enlin, plus hardis, dans les colléges de l'Université et qne dans les es-

exposaient leurs enseignes et leurs tableau x cnles réglées du sieur chanire, où il (le chantre)veut
au cœur même de la ville. En 1077, le rec- qu'on suive les méthodes connues et usitées, i II

teur de l'Université fit afficher dans les car- mentionne enfin un Hollandais du nom de i Vander

retours de Paris un décret ou mandement, E'ul<=n>alias Afflnius, ayant ouvert de son autorité

pour se plaindre publiquement des tentatives Prl.v(? "ne escole au fauibourg Saml-Antoine, et

Se genPs sans carabe et .sans autorité du KX^tat^Ade « gens sans caractère et sans autorité du
Le cl13I1U'efit saisir les livres, les papiers, le tableau

prince, qui se veulent immiscer d enseigner de ce bumomier, et le condamna en 50 livres d'a-
dans trots ou six mots (5) les langues grecque mende. Van der Enden, après avoir essayé de lutter
et latine, tous les arts libéraux et les sciences judiciairement, fut de plus arrestê et mis prisonnier
les plus relevées. » Il signalait spécialement (ibid., p. 350 et 351), puis condamnéà mou et exi-
« un nommé Du Roure, logé au Palais, rue cutj< sous l'accusation de crime d'Etat. (Faaum de

Nouvelle-de-Lamoignon, qui promet d'en- 1S,7?-) .“ i j ,.n,
soigner la grammaire, la rhétorique, la (2) J.-D. Cassini fut installé comme chef de IOb-

nhiînsnnhip les m-,thpmatimiP<; la théolo- servaloire, et ses observations purent commencer le
ppiiosopnie, les mathématiques, la ineoio- {l septembre 167i, Uansart et Perraalt avaient été
gie, la jurisprudence, la médecine, et beau- les architectes du monument. Ces deux artistes
coup d autres choses qui sont en son ta- étaient peu versés, l'un el l'autre, dans la connais-
bleau (ti). » « Telles gens d'ordinaire sance des opérations pratiques de l'astronomie

(ajoute Claude Joly, chanire de Notre-Dame suivant un funeste abus, qui règne encore en ma-
à cette époque), pour se faire valoir davan- lièrede bâtiments publics, non-seulement ils ne con-

tage, se vantent d'avoir des méthodes par- sultèreni point Cassini sur la distributionde l'édilice,

ticulières, plus promptes et plus faciles que
"liUSils ne tinrent a".cun compte de ses représenta-

celles du rnininiin pour enseigner les ton- ll0lls- Les considérations les plus essentielles furent

celles au commun
pour

enseigner
donc sacrifiées à la seule question d'art le monu-

gues latine et grecque et ils en donnent
ment, grâce aux plans qui ,'““,“( ainsi a(1()1,léSipré-
senta bientôt à l'œil et à l'admiration des passants

(t) Devoirsdes maîtres depension qui sont dans les des lignes harmonieuses, ainsi qu'une masse impo-

faubourgs de celle ville, auprès des colléges ou dans la saute et sévère, mais il se trouva dépourvu des dis-

banlieue; minute manuscrite sans dale (xvin* siècle), positions que sou usage et sa destination rendaient
archives nationales; clianirerie de Notre-Dame de indispensables. Dès 1730, on fut oblige de renoncer

Paris; L. 717. On y voit figurer, article 13, des élè- à l'emploi de cet édillce primitif et de construire
ves de rhétorique et de philosophie. mesquinement et extérieurement de petits cabinets,

('2)Catalogue des maistret el maistresses d'école de qui du moins répondaient aux nécessités de la prati-
la ville, cité, Université, faubourgs et banlieue de Pu- que. Louis XIV n'avait affecté aucun fonds perpétuel
ris, suiuniK l'urdre de leur réception, pour l'année à l'entretien et au perfectionnement de ce précieux
1736. Placard imprimé en affiche. (Arch. nat., L. établissement scientifique. Tant qu'il vécut, ses libé-

717 ralilés renouvelées pourvurent à ces besoins de la

(3) Mémoire signifié pour Jean de Sa'ml-Exiipéry, science; mais sons le règne de Louis XV la faveur
chantre de JXolve-Darne, etc. 1741, in-fol., p. 7 que l'Oljservatoire royal avait su se conquérir lie se

(L. 117). soutint pas, et, au milieu du désordre croissant des

(4)Ce terme est déjà employé dans un arrêt du finances, il tombapen à peu dans un abandon près-
Parlement du U septembre 1532, rapporté dans le que absolu. En 17U5,les bâiiments, inlillrés par les
Mémoiredont il est parlé dans la note précédente. eaux pluviales, menaçaient ruine de toutes parts;

(5) L'Université, alors commeaujourd'hui, exigeait les instruments n'élaient plus au niveau ni desper-
six ou huit ans pour les mêmes étuiles. feclioni.einents accomplis dans ce genre de fabrica-

(0) Voy. Pompée, Uapporl sur les école' primaire!: tion, ni des besoins et des progrès incessants de

de i'oiïs, page 103. l'aslrononiie. Cassini île Tliury avait vu refuser



ECO DICTIONNAIRE ECO

pendant celle mémo période les Ecoles que]e roi forma et auquel il donna des règlr-
d'artillerie de Douai (1679), puis de Metz et ments qu'il suit encore (1) est un établisse-

Strasbourg, auxquelles s'adjoignirent suc- ment à jamais durable Il établit des con-
cessivement celles de Besançon, Grenoble, seils de construction dans les ports pour
Auxonne, Metz, Perpignan et Valence (1). donner aux vaisseaux la forme la plus avan-
L'Ecole des mineurs de Verdun, l'Ecole tageuse. On comptait, vers 1680, dans Je

royale du génie à Mézières (17i8) vinrent service de la marine, mille gentilshommes
aussi, plus tard, compléter ces institutions. ou enfants de famille faisant les fonctions
« Des compagnies de Cadets, dit l'historien de soldats sur les vaisseaux, et apprenant
du Siècle de Louis XIV, furent entretenues dans les ports tout ce qui prépare à l'art de
dans la plupart des places frontières (2); ils la navigation et h la manœuvre ce sont les

y apprenaient les mathématiques, le dessin gardes-marine ils étaient sur mer ce que les

et tous les exercices, et faisaient les fonc- Cadets étaient sur terre. On les avait insti-

tions de soldats. Celle institution dura dix tuésenlG7-2, mais en petit nombre. Ce corps
années (3). Mais le corns des ingénieurs, a été l'école d'où sont sortis les meilleurs

officiers de vaisseau (2). »

l'offre généreuse, qu'il avait faite au ministre des
bâtiments d'avancer, sur ses propres deniers, la cial, de curieux mémoires. (Bruxelles, 1738, in-12,
dépense d une restauration. Les observations ne se L p. g et 6lliv) C'est ainsi d dans le principesuivaient plus avec une régularité commue en un et en' |.abseilcc d'institutions plus régulières, se pré-
mol,l Observatoire français était en pleinedecadence. p.irait et s'éieVait litre partie du corps d'ôflkiers
Cependant les efforts soulcnus de Cassin, de Thury Richelieu, Mazarinet Louvoi conçurent successive-
et de Jacques-Dominique Cass.ni, son fils, connu ,nclU ril,ee (|ne école militaire. Le premier, par
sous le nom de comte de Cassim, finirent par inom- ,,“ règ|enlent de 163(, consacra une somme de
plier de ces difliculles et de ces circonstances con-

2i Ou0livres à la fondation d'une école militaire
traires. En 1 lia, ce dernier réussit a faire adopter l'usage de ïing, jeunes gemilsliommesdc quatorze à
par lc gouvernement de Louis XVIun plan gênerai ;£, ans. L'école annexée à r'Academic
de restauration, ou plutôt de régénération pour cet

royale d'escrime, instituée par Louis Xllt, c'est-à-
elablisscmcnl. Ce plan comprenait 1- la recon-

(U,.e par le can|inai en la vieille rue du Temple.
struction de l edihce 4» 1 acquisition d instruments

(Collection Isambert, XVI,4i6C.)Une fondation analo-
qui manquaient alors a la France; a° la fondation

glle ,,e Mazarin airsein même de son colle e fut 1TJC.
d un atelier royal ou école de construction et de fa- »éc et ét01lflïe par les cfforls hosliles de i^bôiversité.
bncalion d instruments astronomiques i- la créa-

E,inn Loilvois à son tour, échoua de même en vou-
lion de trois places d cleves-aslronomes, destinés a ,ant réaliser un projet anaIognc. Ce dernier, dans
assister les astronomes académiciens et a former

rinipossibiliié où il se vit de réaliser ce dessein,
une série d'observations non interrompues; 5° la

crr;a en 168-2 les Cadets dont parle Voltaire; ils
fondation d une bibliothèque astronomique. Ces heu- élaienl au nombre de quatre mille et répartis dans
reuscs conceptions furent en partie réalisées, on du six corps différents. ji!lis en 1G93on fut effective-
moins ébauchées mais diverses circonstances, ment obligé de les licencier, cause de leilr indisci-
prélude de la Révolution puis la Révolution fran-

pline, Depuis cette époque, les Cadets furent ptus
çaise, vinrent en suspendre et en modifier très- d'une fois et tour à tour créés, supprimés, rétablis,
gravement l'application définitive. Les instances du et en|ln déOnilivcmenl abolis à l'époque de la révo-
çoinle de Cassun avaient obtenu les lettres patentes llllion française. vécola spéciale militaire fut con-
dn 7 février 178/, portant institution d un corps en 050, l'al' un nré Duverney qui, rannée
d'ingénieurs en instruments d optique, physique et

,,Un,.dnle en lit agréer la création à madame de
matllématiques. Il avait aussi conçu lnlee de créer à

pompadour, el, par ce canal, au roi Louis XV.
1 Observatoire un enseignement oral de 1 asliononue, Cette école, Jdul le reste du “,“, siècle, fll,
a 1 usage des élèves de la marine et des gens du (liverscs reprises, menacée dans son existence. Par
monde mais ce dernier enseignement, proposé par ce motif, on y rattacha comme annexes, vers i i7G,
lui en 1 i93, ne tut réalise que postérieurement, les écoles secondaires de La Flèche, Auxerro, Beau-
sousil autorité du Bureau des longitudes. ( Voy., m0,,t, Bricime, Dole, Effiat, Pont-à-Mousson, Pont-
sur 1 historique de l Observatoire, les

iljmmrei
du

iB.Voï Sorrèze, Tournoi., Tyron et Vendôme, diri-
cointeCassini; Pans, 1810, in-4, et h Notice de M. ;our à tour par les jésuites, les bénédictins et
Arago, dans r Annuairedu bureau des longitudes d,e les oraloriens
1846,)

(1 '1' "l' f-40
(1)'Selon le Mail de J.isse, les écoles d'artiller:e (l) Voltaire écrivait ces lignes en 1740.

furent établies, au nombre de cinq, en 1C80. 1?n (-2)La première origine des écoles de marine re-
1720, sous Louis XV, lcur siège était à Metz. La monte à Louis XIII. Un élal manuscrit de pensions,
Fcre, Strasbourg, Perpignan et Grenoble. ( Curie appointements, etc., daté de 1627, conservé aux Ar-

gênévctlede la monarchie française; Paris, 1753, in- eliives du ministère de la marine et des colonies,
piano, feuille 11. Voy. aussi Guignant, Ecole de porte i Aseize jeunes gentilshommesqui seront en-
Mars; 174S, iii-4", t. Il, p. 10'J.) En 178!), il

y en iielenus pourestre instruits au faict de la marine et
avait sept à Valence, Douai, Âuxonne, La tere, de la navigation, en tel lieu qu'il plaira à Sa Ma-
Mclz, Besancon et Strasbourg. (Almunuchroyal.) jcslé ordonner pour cest effet, eliascuii 400 livres. >

(2) Eu loin, l'Académie proposa, au concours Ces jemies gentilshommesdevinrent par la suite les
anuuel de poésie, ce sujet de circonstance Le soin volontaires de lamarine. Us existaient sous ce der-

que le roi prend de Vêducalionde la noblessedans ses nier titre, en 1670, au nombre de vingt, et le lieu de

places et dans Smnl-Ct/r. Fontenclle concourut et lour instruction était le port de La Rochelle. A peu
mademoiselle Deslioulieics remporta le prix. près anéantis en 1708, ils furent réorganisés par une

(5) Les Cadets étaient de jeunes gentilshommes ordonnance royale du 14 septembre 17G4el snbsis-
qui servaient, dans les troupes de terre, volontaire- lère.it jusqu'en 1792. C'est dans cette école que se
ment, sans être enrôlés et sans solde, pour se former recrutait le corps des gardes de la marine, dont
au métier des armes. Fal;crl et Vauban été l'existence est antérieure à 16G4. Par ordonnance
Cadets. Il en fut de même du général français La du 22 juin 1682, Louis XIV créa six compagnies de

'Moiiic, qui a laissé, notamment sur ce point spé- Vadets de la marine, dont le dépôt général fut d a-
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Le Jardin des Plantes, Paris, fut fondé les. Les Universités de Montpellier, de Cnen,

en 1626 (1). Ce genre d'établissements scien- do Nantes, de Poitiers, de Toulouse, d«

tifkjues dut son origine aux études médica- Leyde en Hollande, etc., en furent successi-

vement pourvues à une époque plus ou

hord fixé à Indrel. Il institua en mémo temps trois moins rapprochée de leur naissance.

compagnies de gentilshommes gardes (le la marine, Celle noble et salutaire impulsion ne s'ar-

l'iincpour Brest, la seconde poiir Toulon, et la irai- r£ta pas sous les règnes suivants. L'esprit
sième pour KoclnMbrt. Les gardes de la manne for- de progrès, se fécondant lui-même, marcha
niaient alors une pépinière

dofliciers de vaisseau, incessamment à de nouvelles conquêtes,
et leur instruction n'était pas sans rapport avec celle

“““ “,“““ se pr|5pi. une n,,ic
desjeKitesjeniiWiowmeMonlil vient d'élrcfailmen- et

Sllt> l'our Parvenir, se créer une puis-

lion.Uiieordonnanco<lu29aoùt1773iiiabliiaulIavre sance propre et irrésistible. Les désordres

«ne école royale de marine, composée de quatre-
de la Régence turent contemporains des

vingts élèves; école dont le siège fut bientôt trans- améliorations notables que Philippe d'Or-

féré dans les ports de Brest, Toulon et Rochefurt. léans introduisit dans plusieurs branches

Après diverses vicissitudes, la suppression Aesgardes de l'instruction publique, telles que Pexlen-
de la marine fut prononcée par ordonnance du 22 sion de l'Académie des inscriptions et belles-
septembre 1/7». Aux ternies de cette dernière loi,

|eUre gratuité des colléges de la eapi-les gardes de la marine durent avoir, en premier fl,i nt v » « n» i • • iT
lieu, pour successeurs, les volommres, sortis des

'ale e' d alltres enc.ore- ,C °!1 ainsi que, !or.
lieu, pour successeurs, les volonmires, sortis des

d dernières années de Louis XY alorsécoles royales; puis, eu vertn de l'ordonnance du des dernières années de Louis XV alors

2 mars 1775, les aspirants gardes de la marine; puis que de viles courtisanes étaient les arbitres

enfin, par ordonnance du 1" janvier 1780, les êlètrs de la politique intérieure et extérieure de

de marine. C'est alors seulement que les gardes fu- la France, le gouvernement ouvrait une vaste
rent réellement supprimés. enquête sur nos vieux souvenirs, sur les

C'est également sous l'ancienne monarchie que monuments de notre histoire et favorisait
furent consumes (orjonn.uice du 25 mars 1705) la publication de ces immenses et magni-a*îw d~: Tôt,™ eTnThcfon: fe «1»« recueils sur repose la gloiredans les ports de B,"est, Toulmt et Boclrefurt, Sllppl'l- l' Ur'\ dmésle 1" janvier 1774; 2° les élève, de port (mémoc de l'érudition française Un arrêt du con-

ordonnance); et 3" en dernier lieu, les élèves im;< seil, en date du 20 juillet 1721, établit ait

nieurs-eonslrucleurade la marine (même ordonnance), collége Louis-le-Grand l'Ecole des Jeunes d«

-Ces renseignements, puisés aux sources aulhcnti- langue qui subsiste encore (1). Le mSme

ques et originales, ont clé extraits par nous du sa- ministre ouvrit à Paris, vers 1723, une école
vant ouvrage publié en 1818, sous le titre de Clos-
suire nautique, par M. Jal, historiographe ofliciel du

(|) Un arrêt du conseil, daté du 18 novembre
ministère de la marine et des colonies. 1609, ordonna qu'il serait envoyé chaque année,

(I) Ou l'appela d'ahord Jardin royal des plantes pour une période de trois ans, aux couvents des
MiMriKa/es. L'initiative de celte création appartient à Capucins de Smyrne et de Conslanlinople, six jeunes
Hérouard, premier médecin de Louis XIII. Guy de Français, qui devaient y être instruits dans la cou-
La Brosse, médecin ordinaire et conseiller du roi, y naissance des langues orientales el servir d'inler-

prit aussi une part Irès-active il en fut le premier prèles aux consuls, dans les échelles du Levant. En
directeur. De nouvelles lettres patentes, en date de 1700, on employa un procédé inverse et fou fit venir

1035, pourvurent à l'organisation. Le roi, par cet à Paris douze jeunes Orientaux, qui furent élevés

édit, fonda trois démonstrateurs et opérateurs aux Jésuites de la rue Saint Jacques (collage de

pharmaceutiques; plus, un sous-démonslraleur pour Clernsont ou de Louis-le Grand). Mais ces deux
faire la démonstration de l'intérieur et de l'extérieur mesures n'ayant pas produit les fruits qu'on en at-
des plantes, et pour travailler a toutes les opérations tendait, c'est alors que fut rendu l'arrêt du conseil

pharmaceutiques nécessaires à l'instruction des cco- du 20 juillell72l.ll ordonnait que l'on < eleveroil à
liers en médecine. Le roi y établit en même temps < Paris, au collège des Jésuites, dix enfants françois
un musée ou conservatoire de pharmacie. On y ajon- < de l'âge de huit ans ou environ, choisis alterna-

ta, par la suite, un herbier et des collections appar- < livemenl dans les familles du royaume et dans
lenant aux trois règnes de la nature. L'enseigne- c celles des drogmans ou des négocions françois
ment, fondé, comme on a vu, dès le principe, ne < établis dans tes eschclles du Levant, auxquels des
tarda pas à se constituer d'une manière plus ration- maîlres de langues arabe et turque iroicnt tous
nelle. L'un des premiers professeurs, nommé Vau- < les jours donner des leçons, cl qu'ils seioienl en-

tier, mort en 1652, substitua au cours sur l'intérieur suite envoyés au collège des Capucins de Constau-
des plantes (les démonstrations d'anatomie, et cette < linople, pour s'y perfectionner dans les langues
science, depuis cette époque, fut professée avec desdits tstaiz. Le comte de Maurepas, qui pré-
beaucoup d'éclat au Jardin du Roi. Le cadre de cet sida pendant la première moitié dn règne de

enseignement, vers la même date, se trouva et de- Louis XV, a l'administration de la marine, s'occupa
meura dès lors fixé à trois chaires chimie, botani- de celle institution avec une vive sollicitude. Il or-

qne, analoniie. En 1789, rétablissement avait vu donna que les Jeunes de langue, parvenus a la sc-

s'accroitre ses collections, et sa renommée était conde période de leurs éludes, c'est-à-dire pendant
dejà européenne. Il avait compté parmi ses membres leur séjour à Constanlinople, lussent tenu» de copier
ou ses directeurs une série vraiment remarquable de et de traduire, sous la direction du préfet de l'école,
savants illustres La Brosse Fagon, Duvcrncy, un choix de textes arabes, turcs et persans, que le
Tournefort, Vaillant, Jussieu, Lacépèile, Ituffon, préfet enverrait ensuite au ministre. Ces ordres fu-

auquel venait de succéder Daubcuton. Le roi avait, rent en effet exécutés, et les ouvrages des Jeunes de
dès les premiers temps, attaché au jardin lui peintre langue, déposés successivement à la Bibliothèque
naturaliste, et son choix tomba sur un arlUlc d'une royale, forment encore aujourd'hui l'une des im-

Irès-grande habileté, nommé Robert. Celui-ci cul, portantes sections des manuscrits orientaux de cet
entre antres, pour successeurs, Aubriel, peintre éga- établissement, connues sous le nom d'ancien fonds
tement très-remarquable, et le célèbre Van Suacn- ou fonds oriental du rci. (Voy. Félibies, Ûistoire de
donck– Voir, pour déplus amples développements, Paria, t. II, p. 1530, el t. IV, p 503; Le Piusce,

Drleuze, lltsloire et description du Muséum d'histoire Essai sur la btblhih. du roi, p. i)4, et de Guignes,
naturelle; Paris, 1823, 2 vol. in-8°. Notice des manuscrits, I. I, p. lxiii.)
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do construction pour la marine royale. C'est ici le lieu de nous anèler avec quel-

Trudaine, en 1747, y fonda celle des Ponts que attention sur une des branches les plus

et Chaussées, dont confia la direction à intéressantes de l'instruction publique. celle

l'illustre ingénieur Perronnet. L'Ecole royale qui s'adresse à la classe la plus nombreuse

ni ilitaire de Paris vit le jour en 1751. De et la plus pauvre. L'Eglise avons-nous dit,

1756 à 1789, des écoles gratuites de dessin avait reçu mission du Révélateur d'ensei-

s'ouvrirent à Strasbourg (1756), Nantes gnor les nations. Elle ne manqua pointàcplte

(1757), Paris (1766), Arras (1775), Troyes tâche pendant toute une période de son exis-

(1778), Saint-Omer (1780), Calais (1787), et tence. Des décrets furent rendus par les con-

dans plusieurs autres villes. Nantes possé- ciles, des efforts de tout genre tentés par le

dait, en outre, dès 1766, une école publique clergé, en un mot les traces glorieuses de

et gratuite d'hydrographie, navigation et cette influence sont inscrites à chaque page

mathématiques entretenue par la ville. Le des annales primitives de l'enseignement.

naturaliste Rourgclat sous les auspices du Au commencement du xvn" siècle, à Paris,

gouvernement, érigea, en 1761, l'Ecole vé- le peu d'institutions, de fondations faites en

térinaire de Lyon et, quatre ans après, celle vue de ce besoin primordial, celui d'être af-

d'Alfort. Le règne de Louis XVI fut témoin franchi de l'ignorance, ne laissaient même

de la création, à Paris (1), en 1777, du col- plus de vestiges. Claude Joly chantre de

lége de pharmacie, rue de l'Arbalète, auquel Notre-Dame, dans le livre instructif auquel
était annexé un cours public de chimie; en nous avons emprunté plus d'une citation

1778, de l'Ecole des sourds-muets (2); en reconnaît en même temps et cette dette de

1779, do l'Ecole des orphelins militaires et l'Eglise et son insolvabilité (1). Ce fait alors

de celle des orphelins pauvres, à Issy, près n'avait rien d'exceptionnel, ni de particulier

Paris; en 1786, de l'Ecole des enfants de à la capitale (2). Le pouvoir temporel, de

troupes, à Liancourt; en 1783, de l'Ecole de son cOté, malgré ses efforts remarquables (3)

minéralogie ou des mines, àParis; cn 178i,

de l'Institution des jeunes aveugles (3) de
ment CflnslUué à Paris que par la loi dn 17 septem-

1 Ecole de chant, déclamation et danse, ou bre H91 et qui s'appelle aujourd'hui le Conservatoire
Conservatoire de musique; e:i 178G de la des arts ei métiers.

Société du Lycée (4) de l'Ecole spéciale de (1) Traité historique, etc., p. 396.

déclamation pour le Théâtre-Français en (2) La France entière se trouvait dans la même

1788, des Ecoles régimentaires (5i;"et enfin, situation, tamlis que, dès la fin du xvn« siècle,

vers la même époque de plusieurs autres
Instruction populaire était déjà fort répandue en

élablissemeuts analo~;ue l '1["labl' ou ttli- Ecoase, en Hullamle en Polugue et dans beancoupétablissements aUUue chari.ab.es ou
uti- Kà^^fe. Dnt oXS°SS

les, tels quune école de nature pour les
paiement écossais, de 1Ï94, prescrivit à tous les

jeunes aveugles une école de boutange- hommes libres du royaume, sous peine de vingt
rie (6), etc., etc. livres d'amende, d'envoyer à t'écolc leurs enfants

de 6 à 9 ans, en attendant, qu'ils pusseul entrer

dans des gymnases supérieurs, à l'effet de recruter

(I) En t7i6, un arrêt du conscil, en date tlu 1ri
plus tard le corps des shérifs et d'autres foiictioiis

(!) En 1776, un arrêt du conseil, en
date.du

15
^^l^ch^^ssè dSK^

mMS?* S uS ïïSSK
£ïï^- 5- ^rïr la

1 auWllsallOn d UIn 1 II'
a ,r,lIIS une

école
carrièrcs. Renaissance et la Reforme exercèrent, dans les

trio souterraine
pour feplo.tion

des .arrière,
JftX,1inS que ^sTs E^ uè parcourent

(Collection Uainberl, \XI\, 158.) k -Rhin a le jj^^ sur la multiplication des

(2) Fondée par 1 abbé de l'Epée. Elle ne devint écoles. Ce mouvement ne s'est point arrêté depuis
institution publique qu'en 1791. lors jusqu'à nos jours, et ces pays ont conservé sur

(5) Fondée par Valentin Ilaûy. Elle ne devint toutes les autres régions de l'Europe une incontes-

institution publique qu'en 1791. table supériorité, quant à 11 diffusion des connais-

(4) Fondée par Garai, La Harpe, Fourcroy, etc. saiiçes élémentaires.
o

Cet établissement renfermait une bibliothèque, un ?»
En Ul2> lcs habitants de Saint-Marlin-de-

cabinel dc physique et des salles où se faisaient, -VT', Pa'lss.e
du diocèse dEvreux, avaient ela-

pour les gens du monde, divers cours scientifiques
Vih- de leur chef, une école. Leveque sen plaignit,

et littéral .es. La faveur qu'il s'était acquise à son comme il une usurpation qu, nuisait à son école de

début lui permit de survivre à la Révolution. La Touque. Les
parties s'accordèrent le 29 mai de

Conviiuiioii le maintint et lui accorda une subven-
Cette année, à condition que 1 eveque demeurerait

tion, sur le rapport de Itoissy d'Anglas, dans sa
le collateur de la nouvelle école. En Uha les habi-

Séancc du 18 brumaire an lit (8 novembre 1794). l,a",ts
d AppCYille en Baiilois ayant voulu fonder une

,“ école au milieu deux lecolàtre de ututances y mit
(5) Créées dans les régiments par nue ordonnance

opposition, prétendant que les enfants devaient aller
royale du 1" juillet 1788, afin d'apprendre aux sol- étudier à son école de Coigny. On plaida l'échiquierdats a lire, écrire et compter. Lu règlement du -U (lonlia gain de cause à l'écolâtre. Toutes ces écoles
juin 1732 eut pour objet de développer et demeure n'étaient niillciiient gratuites. En 1400, le curé
a profit cette utile institution. Mais ce fut seulement

d'Auvergny achète des moines de Lyre, au prix de
plus tard, sous fa Ucst.iuralion, qu'elle prit réelle- soixante sous de rente, le droit de patronage sur les
ment une extension considérable, écoles de la jculie.Lyre. Aux xlv. et xïe siècles, en

(6) Voij. DuLAcRE, Ihst. de l'aris, sous Louis XVI. beaucoup de lieux de la Normandie, cette collation
En 1788, Barrère de Vicnsac, qui fut depuis Mun- appartenait aux seigneurs. (L. Delisle, liludes sur

taguard à la Convention, vint à Paris. 11 écrivit la condition de la classe agricole en Normandie, etc.,
alors au Mercure de France une lettre dans laquelle pages 117, 179, 184, 180 et 189). L'ordunnanco
il réclamait fa priorité, connue ayant fondé dans sa d'Orléans, rendue en coulorinilé du vœu des états

province natale, à Toulouse, un bureau de consulta- (janvier 1500, art. 9), portait i En chacune église
'•'«il» gratuites; établissement qui ne fut déflniiive- catliéjrale ou collégiale. une ou lu
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dans cette carrière nouvelle, arrivait à peu écoles inférieures manquaient dans une

près à la même impuissance. Toutefois, ce mullitudede localités. L'ordonnance de 1698,

que l'Eglise proprement dite ne savait plus afin d'y pourvoir, décida qu'il serait « établi,

faire, la charité chrétienne l'inspira au zèle autant que possible, des maîtres et des mat-

de quelques prêtres ou de simples fidèles, tresses d'écoles, dans toutes les paroisses où-

On vit de nombreuses associations d'hom- il n'y en a point, pour instruire tous les en-

mes et de femmes se multiplier à cette épo- fants, de l'un et l'auire sexe, dos principaux

que, pour distribuer aux pauvres le pain de mystères de la religion catholique, aposto-
1 âme et de l'intelligence. lique et romaine. comme aussi pour y ap-

Les premiers efforts étendus et sérieux, prendre à lire, et méme escrire, ceux qui
tentés par le gouvernement pour organiser pourront en avoir besoin. Voulons à cet

l'instruction élémentaire du peuple, se rat- effet, ajoutait l'édil, que, dans les lieux où

tachenl parmi nous a de tristes souvenirs, il n'y aura pas d'autres fonds, il puisse eslre-

Lorsque Louis XIV, en 168a, eut révoqué imposé, sur tous les habitants, la somme-

l'édit de Nantes et résolu de contraindre les qui manquera pour l'établissement desdils-

protestants, il rendit successivement une maistres et maistresses, jusqu'à celle de cent

série d'édits et de prescriptions propres à cinquante livres par an pour les maistres, et

servir de sanction li cette loi de violence de cent pour les maistresses, etc. (art. 9). »

morale. Telles furent les dispositions conte- Les dispositions inhumaines que renfer-

nues dans l'ordre du roi de janvier 1686 et tuaient ces édits, et que nous avons indi-

dans l'ordonnance du 13 décembre 1698, qui quées en premier lieu, révoltaienta ce point

prescrivaient d'enlever à leurs mères à la nature elle sens moral qu'elles échouèrent,,
leurs familles, les enfants des religionnaires comme on sait, à l'application. Ces même*
à partir de l'âge de cinq ans pour les faire prescriptions furent vainement reproduites
élever de force aux écoles catholiques (1). et copiées textuellement dans la Déclaration.

L'édit de 1695 (avril) portant règlement pour du roi concernant la religion, en date du 14

la juridiction ecclésiastique, disposait que les mai 1721. Quant aux sages et bienfaisantes
« régents, précepteurs, maîtres et maîtresses mesures qui s'y mêlaient, frappées d'abord'

d'écoles des petites villages, seraient ap- de la même impuissance à cause du but

prouvés par les curés, sous l'autorité des odieux qu'elles prétendaient servir, elles

archevêques et évêques, (art. 25).» Mais ces finirent par se dégager peu à peu de ce ca.ra--

ctère et s'introduisirent lentement, insen-

rêve, d'icelle demeurera destiné pour IVntielene- sjh]ehmenî
dans pratique. Vers la lin du

ment ,1'nn précepteur, qui sera tenu, moyennant ce,
dix-huitième siècle, les écoles élémentaires,

instruire les jeunes entais iîe la ville gratuitement
avaient pris çà et là une certaine extension.

et sans salaire; lequel précepteur sera élu par Dans les villes et les bourgs, elles se corn-.

chevêque ou évêque «lu lieu, appelez les chanoines binèrent avec les écoles chrétiennes, les
de leur église et les maire, écheeim, conseillers ou maîtrises paroissiales et les divers établis-
capitouls de la ville, et destitué par ledit archevêque sements d'instruction gratuite et profession-
ou ^me, par ravi» detdcmsdils..Le 22 novem- nelle que nous avons énumérés. Dans les
bre 1565, Charles IX, à requête du prévôt des

,m"np< ip rpftenr ~n f-es )~tp'i écoles
marchands et des échevins de Paris, donna de non- campagnes, ie '-ecteur

Le
ces petites

écoles

velles lettres patentes, pour mettre à exécution celte J5"11'
nommé tantôt par le cure tantôt par-

ordonuance au sein de la capitale. Mais le chantre les habitants, puis, aux termes de 1 Cdit do

de la cathédrale, que celte mesure si utile atteignait 1095, approuvé par l'évêque et homologué
dans ses intérêts et privilèges, sut, avec l'appui du par l'intendant de la province (1). Cepen-
chapitre, paralyser tous les efforts, et l'ordonnance dant on peut hardiment l'affirmer ce
ne recul, dans nos murs, aucune exécution. (Voy. louable dessein de l'administration publique
Pompée, Ecoles primaires, p 57.) Le clergé opposa

ilu fut jamais qu'ébauché dans l'exécution,
ÏŒ/ÏTTï à el afllêu™" Zx

K el, jusqu'à la révolution de 1789, la posses-d'.4hbeuifle t. 11,p. 521); et aille!H's. 1 Aux états dee et, Jusqu la 1'1'0 ut.on
e a posses-

B.ois de 1576 et' de i^à la noblesse proposa de «ou des connaissances même élémentaires,

prendre sur les bénéfices ecclésiastiques une con- demeura un privilège inacessible à 1 immense

intuition annuelle qui fût employée à payer dess majorité de la nation.

pédagogues et gens lettrés en toutes villes et vil- Histoire de l'instruction publique en France
tiges, pour l'instruction de la pauvre jeunesse du pendant la révolution. Les dernières li-
plat pays en la religion clirestienne, autres sciences

gnes ont montré au lecteur le tableau de
nécessaires et bonnes mœurs. Elle demanda enfin ['Université de Paris à l'époque où celto
que ilespereselmeresfussenHeniis.apemed'amen- institution, pn nlpjnp HppnVtpnrp inrlimit
de, d'envoyer leurs enfans aux escoles. (Amuroise

inslllutl0n' en Ple>n.8 décadence, inclinait

Rendu, Essai historique sur l'instruction publique
vers une fin prochaine. En reportant nos

Paris, 1819, in-8, p. 275, 276.) Nous riions ce der- regards dans la même direction, il nous faut
nier fait d'après une autorité respectable; mais maintenant embrasser, à laide d un coup
nous n'ayons pu le vérifier à l'aide de documents d'oeil plus étendu, l'ensemble du spectacle
originaux. qu'offrait alors l'enseignement. Les sym-

(1) Indépendamment de ces actes authentiques, on
ntôines de dépérissement que nous avons

peut consulter sur ce sujet un mémoire présenlé
signalés ci-dessus ne se bornaient pointa il

vers la meme époque a Louis XIV et intitulé Néces-
Si, é d P l' 1vers la mêmeépoquea Louis Xl\ el intitule Neces-
|>|jnjvpr<.jt(( de Paris; ils affeclaient le rornssite d'établir un séminaire de mailres et un de mai- ^niversue ae lans, Ils atlecldienl le i.orps-

tresses d'école dans chaque diocèse, pour la conversion entier de instruction publique.
de tout le monde,pardeCliennevières, prclre. (Ms. de
la Bihlioihèque nationale, fonds de Versailles, n° 101 (I) ArchivestleV Aube, liasses 337,168, 472,. clc.
on 80i(i. 15.) et page 326.
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La théologie, qui, en des temps reculés, vénalité des offices, les plus haules fonctions

nu milieu des ténèbres du moyen âsp, avait de la magistrature se transmettaient hé-

strvi de cadre aux spéculations les plus har- réditairement dans un certain nombre de

dies, aux recherches les plus utiles des familles.

penseurs et des moralistes, était devenue Les Facultés des arts, c'est-à-dire l'ensei-
une sorte d'alchimie métaphysique une

gnement littéraire, étaient incontestable-
science surannée, presque vaine dans son ment celles que corrompaient les moins
objet tant l'idée de Dieu, éclairée par les

gravCs abus. Nous avons soigneusement
lumières des sciences et des lettres, avait

exposé les réformes si dignes d'intérêt, les
grandi au sein du monde, sous le souille de mesures généreuses que des esprits éclairés
l'esprit moderne. L'école qu'avaient illus- s'étaient etforcés d'y introduire (1).
trée les Abailard, les Thomas d'Aquin, les “
«onavenlure n'était plus qu'une institu-

Il est toutefois constant que l'éducation

Ilonaventure un tribunal qu'une inslitu-
universitaire de la jeunesse n était plus ention gothique un tribunal sans intelligence universitaire de a jeunesse n éta.

plus en

et chaque jour plus décrié, qui poursuivait ^V1™0™ avec
état el, lcs bes01,ns de la so"

de ses foudres impuissants, à l'encontre de c!?l«- DesJa serond.t! raoflllf. du., xvn!

la Providence, de la nature et du bon sens,
f ecle cette grave imperfection frappait

les plus légitimes conquêtes de l'intelligence toutes les intelligences supérieures, dont

humaine (1).
elle inspirait la sollicitude. L'expulsion des

La science médicale, celle du moins que
Jésuites, en produisant un grand vide dans

^fessaient les Facultés, ressemblait à la
les rangs du corps professoral, fournit à cette

théologie. Dans la presque totalité des éco- conviction uio occasion de se manifester,

les de médecine, la collation des degrés
On vit alors les parlements, tuteurs légaux

n'était subordonnée à aucune garantie réelle
de cette partie de •Immistration publique,

d'instruction ni même d'études. C'était
do concert avec le pouvoir royal, tracer de

pour la plupart une simple question do fi-
nouvelles règles et tenter quelques heu-

nance et de formalités. Des documents offi-
reusf innovations qui prirent immédiate-

ciels attestent que des brevets de docteur se
tmcnt "cinc dans le terrain de la pra-

délivraient, sans aucun rapport personnel };que._
Mais dm les vastes aspirations de

entre les juges et les candidats, par corres- 1 opinion publique dépassaient, de beau-

pondance (I). Les Facultés de Paris et de coup. les timides efforts et les mesures né-

MontpelJier étaient les seules où des exa-
cessairement circonspectes d'une autorité

mens fussent imposés aux récipiendaires et qui puisait, en quelque sorte, sa propre

qui eussent conservé quelque crédit (3).
existence à la même source que ces anli-

Au sein même de la capitale, la Faculté "ïu.f institutions.
,1,and^ que Diderot écn-

de droit n'imposait plus depuis longtemps
vait son

rraite^l éducation pubhque,A^
d'examen s.-rioux à ceux qui se présentaient 1a Cessait à 1 impératrice Catherine II

pour recevoir ses grades (4). Ses diplômes
lm ProJet d université philosophique, J.-J.

s'achetaient également, et, par le fait de la Rousseau publiait 1 ~t< Ce
livre. plus

prodigieux encore par le succès qu il obtint

o que par sa subtile éloquence, et dans lequel
() Vov Ddversei, Hutoire de la Sorbonne, 1 -90, le paradoxe s'unit de page en page à l'ana-

1'0[. 111-8".
lyse la plus vraie du 1 fut, avel;

\i)ËxpJ>é des motif»du projet de loi sur l'exercice b'sc la plus vraie du cœur humain fut, avec
de la médecine,présenté par projeldeloi m, Corps lu-

le Contrat social, la boite de Pandore, d OUde la médecine, pr¿sell,é par F.)urcroy au Corps lé- le Co?th-o< sacM~, la boite de Pandore, d ou

gislatif le 19 venlôse an XI {10 mars 1803). sortirent tous les sentiments, toutes Jes

(S) On peut toutefois se demander à bon droit si idées, qui, depuis son apparition, n'ont cessé
la Faculté de médecine de Paris n'eut point pour d'agiter la société moderne.
effet, ou du moins pour but, d'étouffer raagisiralc- Tels étaient l'état des choses et la situa-ment les progrès de celle science. L'histoire de ell"Lu.1 ,J c,1 utb ™'es.fl la sl!u"
cette école, pendant toute la dernière période de son llon ,de? csP';lts' lorsque s ouvrit la période

existence, est cclle d'une lutte opiniâtre, obstinée,
révolutionnaire. Les cahiers des trois ordres,

contre toutes les découvertes inicressniiies opérées réunis en H89, demandaient unanimement
dans ce genre d'études. En 1780 un jeune savant, la rénovation de l'instruction publique (2).
déjà connu par des preuves éclatantes de capacité, L'Assemblée constituante, dès les premiers
ne fui admis, pour ainsi dire, que de vive force

à jours de sa formation, se mit en devoir de
obtenir le brevet de docteur. Trop pauvre, malgré Répondre à ce vœu. Elle chargea le comité
i^'sommët ^X^TaU .îî?,11'^ de constitution de réunir tous les matériauxter la somme tic six nulle livres 'I"e coûtait olors ce
diplôme,il eul encore à lutter coure une exclusion <lul se rapportaient a la matière, et de lui

systématique, dont ses lumières mêmes étaient la
cause réelle et profonds. Grâce à l'aide personnelle (1) On peut consulter pour plus de développement:
de protecteurs puissants que le candidat avait su se Plans d'études deGuylon Morveau, Servait, La Cba-
concilicr, celui-ci reçut enfin le bonnet de docteur lotais et autres, 171)3,3 vol. in-1'2; Mémoire sur
que la Faculté ne pouvait plus lui refuser. Mais elle l'administration du colléyeI<onis-le-Grandet des col'
lui dénia à l'unaniinilé le titre de docteur-r^r/e»/, et léaes yréunisdepuis le momentde la réunion jusqu'au
liii ferma ainsi l'accès d'un enseignement qu'il au- Ie1' janvier1771, Paris, 1778, iu-i°; Œuvres conv-
rait infailliblement illustré. Ce candidat était Four- plèles du président Holland, Paris, 1783, in-4°, elc.
croy, l'un des créateurs de la chimie moderne. { Voij. (2) La réforme de l'iiislruciioii publique entrait
G. Cuvier, Eloge de Foureroy.) dans le mémorable programme de Turgot. Ce minis-

(•4)Exposé,des motifs du projet de loi relatif à la tre proposa, en 1775, de lui donner par toute la
toitilalion des Ecoles de droit, présenté par Fourcroy France une direction nationale et uniforme, sous
&<Corps législatif. (Loi du SS ventô;e an XII.) l'autorité d'un conseil royal.
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présenter, sous la forme d'un projet de dé- l'homme aux lransactions qui allait devenir

cret, le résultat de ses méditations. Ce le type du Machiavel moderne et du roué

comité s'occupa sans relâche de la mission politique se recommandait par des vues

qui lui était confiée. Après deux années de élevées, un plan vaste, l'unité dans l'ensem--

préparation et d'études, Talleyrand-Périgord, ble, et surtout par j'attribution au pouvoir
ancien évoque d'Autun, déposa, le 25 sep- laïque, c'est-à-dire à la société même, du

tembre 1791, son célèbre rapport sur Tins- droit, proclamé pour la première fois d'une
truction publique. Le projet de loi qui lui manière aussi éclatante, de diriger sans tu-
servait de conclusion embrassait quatre de- telle l'éducation de ses propres enfants.

grés scolaires, correspondant aux quatre Mais ce projet n'était, dans beaucoup de ses

degrés qu'offrait également alors la division parties essentielles, qu'un pastiche de l'an-
administrative du royaume. cien plan universitaire. Celui de Condorcct

Au premier degré, il plaçait les écoles pri- avait pour auteur l'un des caractères les

maires, destinées l'instruction élémen- plus droits, l'un des esprits les plus éclairés,
taire, reconnue indispensable à tous les ci- les plus étendus et les plus féconds de son

toyens. Le nombre devait en être réglé par époque. Dans le cours de sa longue carrière,
l'administration de chaque département, sur au sein des honneurs, au milieu de son
la demande des municipalités. Venaient en- opulence et de ses succès, qui se multi-
suite les écoles de districts, à peu près ana- plièrent avec ses défections, le premier de

logues, par lo rôle qu'elles remplissaient et ces deux hommes put assister à la réalisa-

par le programme de renseignement, aux tion de son ouvrage, non pas seulement
anciens colléges. Le troisième était celui des dans ce qu'il avait de neuf et de généreux,
écoles de département; elles devaient rem- mais aussi dans ses dispositions les moins

placer les facultés universitaires. Ces écoles pourvues de ce double caractère. Le second,
se divisaient en quatre classes ou catégories victime d'une fin tragique et prématurée,
écoles pour les ministres de la religion, éco- ne vit point s'élever les premières assises
les de médecine, écoles de droit, écoles mili- de l'édifice qu'il avait conçu. Mais il eut
taires. Le quatrième et dernier degré était la gloire de l'offrir à la postérité. Il écrivit

occupé par un institut national, qui prenait bientôt « dans les bras de la mort, » selon
la place des académies, des sociétés savantes, expression de Daunou, avec la sérénité du
du Collège de France, du Jardin-des-Plantes, génie, le testament de son école et de sa
et autres établissements d'instruction supé- pensée (1). Il présida, du sein de son im-
rieure. L'enseignement des femmes formait mortalité,' aux améliorations les plusposi-
un chapitre à part du projet de loi, qui rat- lives introduites après lui dans notre sys-
tachait également les fêtes nationales au tème d'instruction publique (2). Nous cou-
domaine de l'instruction publique. Enfin un sacrerons, par ces motifs, quelques déve-
conseil de six membres ou commissaires loppements à faire connaître les lignes
généraux, assistés d'inspecteurs et placés principales de cette conception.
sous la main du pouvoir exécutif, devait Le projet de Condorcet instituait cinq de-
mettre en œuvre tout le système et en régler grés d'écoles ou d'instruction progressive
la marche. 1" écoles primaires 2° écoles secondaires

Ce projet fut accueilli avec une faveur en- 3' instituts; 1° lydes; 5° société nationale des
thousiaste; cependant l'Assemblée, qui tou- sciences et des arts.
ehait au terme qu'elle-même avait imposé à L'école primaire recevait l'enfant à l'âge do
ses travaux, ne crut pas devoir le discuter six ans. Tout village au-dessus de 400 habi-
ni lui donner le caractère légal. Elle se borna lants devait en être pourvu. On y ensei-
à convertir en loi ces deux principes gnera disait le législateur, les règles do
« ART. 1". 11sera établi une instruction pu- l'arithmétique, les premières connaissances

blique, commune à tous les citoyens, gra- morales, naturelles et économiques, néces-
tuite à l'égard des parties de l'enseignement saires, soit à l'agriculture, soit aux arts et
indispensable à tous les hommes et dont les au commerce, selon que la population sera
établissements seront distribués graduelle- rurale ou manufacturière. La religion
ment dans un rapport combiné avec la di- sera enseignée dans les temples par les mi-
vision du royaume. ART. 2. II sera établi nistres respectifs des différents cultes. II
des fêtes nationales (1). » La Constituante sera fourni pour chaque école une petite
termina le 30 septembre 1791 sa législature, collection de livres à l'usage des enfants.
et la nouvelle Assemblée s'ouvrit le len- Ecoles secondaires. L'enseignement
demain. comprend la grammaire, l'histoire et la

Le 20 avril 1792, Condorcet, au nom du géographie de la France et des pays voisins;
comité d'instruction publique, lut à l'As- le dessin, les principes des arts mécaniques
semblée législative un second rapport éga- et du commerce quelques développements
îement suivi d'un projet de loi. sur la morale et la science sociale avec

Le premier projet, celui de Talleyrand (2),

(i) Esquissed'un tableauhistoriquedes progrèsde
(1) Décret du 5 septembre1791. Vespriihumain.

(2) On attribue une part considérablede ce Ira- (2) Nousfaisonsallusionsurtout à l'introduction
vait, lesuns à Cuaintbrl, les autres à l'abbé Desre- (les sciences naturelles et physiques dans le pro-
niiudcs, alors secrétaire de Talloyranil, et qui de- grammede l'instruction secondaireet à la création
viiil conseillerde l'Universitésousl'Empire, des écolesditesfrimaires supérieures.
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l'explication des principales lois et les mois, de mai 1793 à juillet 1794, la France,
règles des conventions et des contrats; les en proie à des déchirements inouïs, s'agita
éléments de mathématiques, de physique, au milieu d'une crise convulsive dont on
et l'histoire naturelle appliquée aux arts, à chercherait vainement un exemple dans les
l'industrie et au commerce. Chaque école annales d'aucun peuple. Les montagnards,
secondaire aura une bibliothèque et quel- devenus les arbitres de l'Ktat, dirigèrent les
ques modèles de machines ainsi que d'ins- efforts d'une énergie tout à la fois atroce et
truments de physique. Il en sera établi une sublime, non-seulement contre les ennemis
au moins par district (soit environ une école extérieurs et intérieurs qui avaient juré uno
pour quatre mille habitants). guerre désespérée à la Révolution française,

Instituts. Les études y forment quatre mais encore contre ses amis les plus sïncè-
classes 1", sciences mathématiques et phy- res, contre ses héros les plus nobles et les
siques; 2', sciences morales et politiques; plus purs, coupables, à leurs yeux, de vouer.
3', application des sciences aux arts; 4%lit- un culte dissident au salut de la patrie.
térature et Chaque institut est Condorcet, proscrit comme girondin (1),
muni d'une bibliothèque et d'un cabinet de prévint par le suicide un assassinat juridi-
machines et instruments scientifiques, d'un que auquel il était destiné (24 mars 1794).
jardin botanique et agricole; ces trois collée- Ses idées, repoussées dédaigneusement de
lions sont publiques. Il y aura au moins un son vivant, recueillies après lui, parodiées,
institut par département. mutilées par de prétendus créateurs qui

Lycées. Même plan et mêmes disposi- tout en le dépouillant n'épargnaient pas
tions que pour les instituts, mais sur une même l'outrage à sa mémoire, défrayèrent
échelle plus grande, quant à l'étendue et h de nombreuses propositions, de nombreux
la profondeur des études. Il devait y avoir décrets que promulguaient incessamment
en France neuf lycées, répartis dans les ]es dictateurs, mais sans pouvoir y donner
diverses régions du territoire. aucune suite. Ce n'est pas toutefois que,

Société nationale des sciences et des arts. dans le vaste ensemble des questions qui se.
C'était l'Institut actuel, agrandi et rattaché rattachent à l'instruction publique, la prodi-
par un lien étroit et direct à l'enseignement gieuse activité des comités de la Convention
et à la science pratique. 11 était chargé do restât complètement stérile. Des hommes
diriger, de surveiller, de simplifier et d'ac- éminents ou recommandables, appartenant t
croître l'instruction générale. Cette surveil- aux diverses régions de cette assemblée
lance et cette direction devaient se trans- Kabaud Saint-Etienne, M.-J. Chômer, Gré-
mettre, de haut en bas et de degrés en goire, Fourcroy, Lakanal, firent paraître, au
degrés, jusqu'aux rangs inférieurs de la hié- milieu d'utopies fiévreuses et insensées,
rarchie. La loi reconnaissait, à côté de ces quelques vues élevées et saines, des paroles
établissements des sociétés libres, pour éloquentes et des sentiments puisés aux.
concourir aux progrès des sciences, des let- meilleurs inspirations de la conscience hu-
tres et des arts, mais à titre privé. maine. Plus d'une mesure, décrétée et tra-

Voies et moyens. L'instruction, dans duite en actes par le gouvernement, témoi->
tous ses degrés, est gratuite. L'Etat en ré- gna de cette admirable fécondité de ressour-
tribue les frais, évalués à une dépense an- ces, de cette faculté créatrice, qui savait
nuelle de vingt-neuf millions. Sur cette faire jaillir de la science et du génie patrio-
somme, il consacre une allocation périodi- tique l'étincelle 'propre à servir les besoins
que d'un million trois cent mille francs aux du moment (2). Mais aucune loi viable nu
élèves de ta patrie. Condorcet qualifie sous fut enfaulée par cette époque de tour-
ce titre des enfants sans fortune qui se dis- mente (3) qui pût assurer à des générations
tinguent au début ou à un point quelconque
de leurs études, et à qui l'Etat fournit un m Condorcet.commeonsait, n'était ni girondin,
secours en forme de pension, pour leur per- ni jacobin.Peu fait pour la politiquedes partis, sa
mettre de parcourir, à l'abri du besoin, les placeeût été sansdoutemieuxmarquéeailleurs que
degrés d'apprentissage scientifique qu'il leur dans ce genre (rassemblées.Sa mort n'en restera
reste à franchir (1). pas moinsl'un des crimeset des deuilsles plus dé-

La gravité des événements politiques,,qui livrables decette époque.

«e «nrréilprpnl dp inin- Pninnr ni (2)Le17mai 1793, sur la motion de Lakanal,se succédèrent de joui en jour, ne permitt rA^déllllc jes sciCncesfui, par undécretîle laCon-
point à la Législative de donner suite au =,io lde dela loi qui pr(Scédenlraemavait
travail de son rapporteur. Bientôt elle fut interdit aux anciens corps savanis de procéder à.
remplacée par la Convention, et Ics circons- réleeiion de nouveauxmembres. C'est alors que
tances ne devinrent nullement plus favora- Carnui,Mange,Cliapial,Iicrlhollet,Fourcroy, etc.,
blés à un tel résultat. Durant \vrhs do quinze organisèrentla victoireen faisant, en quelquesorte,

improviserriwliilionnairement,à la science,des dé-

fi) L'œuvre de Condorcetdevait se borner à ce couvertes, qui sont ordinairementle fruit de lon-

i|iii touchel'instructiongénéraledl!lajcuncssc.L'As- Rueset paisiblesrecherches,et qui agrandirent su-
sembléeavait ordonnénnn le comité (l'iuslvueliou biieinoinsondomaine.

(iiibiia'iP.s'ovcororail séparémentde projets de dé- (3) llien ne caractérise mieux ce lemps-là, en

cet concernant les [êtes uniionalei,la partie gym- fait d'institutionsrelativesà I instruclionpublique,

nustiuuede l'éduculion,le complémentde l'éducation que l'écolede Murs.La Conventionen décréta Pon-

desfemmeslesKcolesd'artillerie,dugénie,de la ma- vcrlure par un decrel du lo prairial ait 11(1" juin
i-int, lies ponts et chaussées,des sourdsmvets, et 1794), sur le rapport de Barrere. Celleccoleélait
des attHatei-nCs. campéedans la plainedes Sablonset se composait
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les calmes bienfaits de l'instruction et de raient pour ainsi dire d'une mort spontanée.
l'étude. Les décrets qui supprimèrent le tribunal

Malgré ses efforts et sa puissance, la Révo- académique (22 février 1792), après avoir

lution-, qui avait créé une France nouvelle, placé les colléges sous la surveillance des

n'avait donc jusque-là, en fait d'instruction autorités administratives (23 octobre 1791)

publique, accumulé que des ruines. Vaine- ceux qui se rapportaient à l'abolition o«l-

ment un décret du 13 octobre 1790 ordonna au rachat des droits féodaux (1789-1792),

qu'en attendant la mise en activité des nou- au serment civique des instituteurs ecclé-

veaux établissements les anciennes écoles siastiques (avril 1792); la loi du 8 mare 1793,
se rouvrissent comme par le passé; vaine- qui ordonnait la vente, au profit de l'Etat,
ment une loi du 21 janvier 1792 alloua, sur des biens des collèges avaient d'ailleurs

les finances publiques, une somme de cent gravement désorganisé le mécanisme de ces

cinquante mille francs, pour faire face à établissements. Enfin, à la suite de l'une de

l'entretien des colléges. Les universités, ces décisions éphémères (15 septembre 1793)
atteintes surtout dans leur vie morale, pri- qui construisaient sur le papier un système
vées dé cette conscience de l'avenir, l'un des nouveau d'instruction publique, décision

éléments primordiaux de l'existence chez qui devait être rapportée le lendemain, la

les institutions comme chez l'homme, mou- Convention prononça l'abolition de tous les

colléges de plein exercice et des Facultés.
d'environ 3,500 jeunes gens de 16 à 17ans, arbitrai- Ainsi périt l'antique Université de Paris,
rement appelés de tous les points de la France pour ajnsi prirent les autres institutions de CO
être spécialement exercés aux manœuvres del infan-

nom qu'elle avait enfont6es sans même
terie, de la cavalerie et de l'artll1el'le. La capitale obtenir nominalemOnt l'honneuf d'une sen-
avait t^iC80alé!"eves et le contingent de chaque

?bteniji nominalement l'honneur d'une sen-

district avait été fixé à 0. Le camp, qui s'étendait tence de mort, et sans qu aucun pouvoir eût

entre Paris et Neuilly, touchait au bois de Boulogne besoinde porter directement la main sur elles,
il était fermé de palissades et de chevaux de frise, Le 9 thermidor (27 juillet 1791} vint c'ore,
avec interdiction aux élèves de les franchir. Placés par une péripétie, la période sanglante de la
sous les ordres dn général la Breteche et sous la révolution. A partir de ce moment, le sol
surveillance spéciale de deux membres de lit Con-

commença peu à peu à se raffermir, et les
vention(PeyssardetLebas), en mission près l'école, ouvriers de l'avenir purent travailler sur
les élèves de Mars étaient soumis a une discipline “,“““ ““ r. ip 1* fi.
sévère. Outre les manœuvres et les exercices, ils une

base m012,s mouvante. Pf*
le la "UCti-

recevaient des notions très-succinctes de tactique,
dor suivant, Fourcroy, suscitant aux yeux

d'administration, de génie militaire, d'agriculture,
de la Convention 1 image de l'ignorance, qui

de physique et de chimie. Les réunions générales menaçait de replonger la Franco dans les
avaient lieu dansune, grande salle, bâtie en planches ténèbres de la barbarie, l'adjurait de préve-
et en toile au milieu du camp. Intérieurement, elle nir un tel opprobre. Giraud (do l'Aude), à
était disposée, d'une part, en estrade pour les chefs

peu de temps de là, demandait avec instance
ou instructeurs, et, de l'autre en amphithéâtre. La

que l'on consacrât trois séances par décade
statue colossate de la Liberté, ainsi que le images à l'instruction nuhlinnp T .»* rnmilés se rp-
des jeunes Barra et Viala, en Ibrmaieni la décoration. d » V?, puDiique. L.U, oom tes se re

L'entrée du camp était défendue à toute personne
'm,reIlt à "œuvre avec une nouvelle ardeur,

au dehors, et les conventionnels eux-mêmes n'obie- et le premier fruit de ce zèle fut la création

naient pas toujours l'autorisation d'y pénétrer. Les de l'Ecole normale, destinée à former un

élèves parurent plus d'une fuis aux Ictcs publiques, corps de professeurs (1). Une loi du 17 no-
où leur costume, composé par David, attirait tous vembre suivant (2) prescrivit l'établissement
les regards. Une courle tunique, ouverte au haut de <jes écoles primaires. De nouvelles écoles
la poitrine; une large ceinture simulant la peau de ,je Jneje0[11(. furent ouvertes sous le nom
tigre et renferma, trente çlctu cartouches uif pan-

d>fe. d é ti u ]oi { 7 ,¥enlô&e m
lalon collant; des bottes a la hussarde pour les cava- »
liers, des souliers carrés et des demiiguèires pour

UI (4) organisa les écoles centrales, qui
de-

les fantassins; une cravate de laine écarlate, retom- vaient succéder aux anciens collèges. L Ecole

bante et retenue par des pattes sur la poitrine un polytechnique, celles des mines, des ponts-

léger schako; une épée à la romaine, soutenue par et chaussées, des ingénieurs hydrographes,
un baudrier orné d'un niveau et de ces mots, li- furent fondées par le décret du 30 vendé-
berté, égalité tel était leur uniforme. Les évéue- miaire an IV (5). Enfin le 25 octobre
moins du 9 thermidor furent une des causes esscn- 1795 (6) parut la grande loi sur l'instruction
lielles de ta courte durée de cette institution; elle

,,ublique rendue sur le rapport de Dauuou.
fut alors dénoncée connue une pépinière de seidcs V-i, ?t H<5riniMvoirim.i ,i,ns Ip rln
que alors dénoncéeennuue une pépinière de séidcs fil passer définitivement dans le do-
que se ménageait liobespierre. Un décret de la Cou- hlle ut Pa,sser. aélinitivement

dans le do-

vention, rendu le 2 brumaire an 111,sur la proposi- raalne, de la réalité des conceptions restées

tion de Guyton de Morveau, permit enlin à cesjeunes Jlisriu ce jour à 1 état de vœux et d nypo-

gens de retourner au sein de leurs familles. Le camp thèses. Cette loi établissait cinq degrés ou
fut levé et il ne fut plus question de Véeolede Mars, classes d'établissements écoles primaires,
Ces renseignements sont principalement extraits écoles centrales, écoles spéciales, établisse-
d'une brochure très-piquante qu'a publiée en 1836 ments libres; et, planant sur le tout, l'Insti-
un ancien élève de Mars. connu par des travaux d art tut national de France. Que l'on ajoute à ces
et d archéologie. Elle a pour titre Souvenirs de J e

[école de Mars et de 1791, p.ir li.-II. Langlois du (1) 9 brumaire an III t30 octobre 1794).
Pont-de-t'Arche. ltouen, Baudry, in-8c>de 48 p. et (2 27 brumaire an III.

!ig. {Voy. aussi Biblioth. Nat., cab. des estampes, (5) Loi du 14 frimaire au 111,ou 4 décembre 1794.
O.,104, Cos(. militaires.) On peut lire encore sur (4) Ï5 février 179S.
l'école de Mars un intéressant article dans \e Diction- (5) 22 octobre 17y5.
Hairedcs années de t:rre du gciiérul l'ariHn. (6) 3 brumaire an IV.
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créations celles du Muséum des arts (1), de maire précédent, quarante-huit membres,
l'Ecole des langues orientales vivantes (2), formant le premier tiers de l'Institut na-
celles du cours d'archéologie près la Biblio- tional, nommés par le gouvernement, s'as-

thèque nationale (3), du Bureau des longilu- semblèrent, le 15 frimaire an IV, sur la con-
des (4), de la collection de monuments ar- vocation de Bénézech, ministre de l'inté-

chéoliques, connue sous le nom de Musée rieur, et désignèrent par voie d'élection les
des Petits-Augustins (5); qu'on y joigne la quatre-vingt-seize collègues, qui devaient

réorganisation sur une échelle beaucoup composer avec eux un tofal de cent qua-
plus grande du Conservatniro de Musi- rante-quatre membres résidents. L'Institut

que (6), des Écoles vétérinaires (7), du Con- était alors divisé en trois classes: 1° sciences
servatoire des arts et métiers (8), du Muséum physiques et mathématiques, 2° sciences
d'histoire naturelle (9), de la Bibliothèque morales et politiques, 3° littérature et beaux-
nationale (10), ainsi que des autres bibliiithè- arts. Ces trois classes étaient elles-mêmes

ques publiques, et l'on n'aura point épuisé, partagées en un certain nombre de sections.

par cette énumération, la liste des services La première séance publique, ou séance

que cet infatigable aréopage rendit aux d'inauguration, eut lieu, avec une grande
sciences, aux lettres et aux arts. Le lende- pompe et un grand éclat. le 15 germinal de
main du jour où la Convention votait la la même année (4 avril 1796). Les Conserva-

plus récente de ces lois fut celui de sa der- toircs, les Musées, les Écoles vétérinaires,
nière séance (26 octobre 1795). Elle put, de santé polytechnique, des langues orien-
comme ou voit, en se séparant, emporter la laies, etc, étaient entrés en fonction à la

conscience d'avoir élevé a l'instruction publi- date des décrets qui les avaient institués,

que le monument législatif le plus vaste et Mais d'autres établissements ne prirent point

le plus imposant. possession de la vie avec la même facilité

Ce monument. en effet, construit sur tant ni la môme promptitude. L'Ecole normale,
de débris amoncelés, survécut, du mo:ns établie à Paris, portait dans son régime la

dans ses assises supérieures à tous les marque de la précipitation et le germe d'un

changements, h toutes les vicissitudes qui prochain anéantissement. Aucune idée nette

devaient modifier encore si fréquemment des nécessités pratiques et des rapports de

notre constitution politique. Les plus grands cette fondation avec un ensemble de me-

établissements d'instruction dont s'enor- sures qui étaient- encore à résoudre, n'avait

gueillisse notre nation portent encore au- présidé sa mise en œuvre. Aussi ne sub-

jourd hui l'empreinte caractéristique de sisla-t-ellc que quelques mois. Un décret du

cette origine. Mais il ne devait point en être 7 floréal an 111 (26 avril 1795) mit fin à son

ainsi des établissements inférieurs, de ceux existence et lit cesser une tentative rnalbeu-

qui, prenant pour fondements et pour point reusc, qui devait être reprise ultérieurement

d'appui les bases mêmes de t'ordre social, avec plus de succès.

forment la partie principale de tout l'édi- Une destinée analogue, bien que moins

lice, et qui présentaient aussi, par ces mo- fâcheuse, était réservée aux écoles cen-

tifs, la plus grande difficulté pratique à la trali-s. La loi du 7 ventôse an 111, qui les

construction. avait créées, en avait d'abord tracé le plan
L'un des premiers soins du Directoire, hé- d'une manière très-vague et très-générale.

ritier du pouvoir exécutif que la Convention Elles devaient être réparties à raison d'une

avait jusque-là cumulé avec l'autorité lé-i- école centrale pour trois mille habitants.

gislative, fut de donner la vie et le mouvo- Quinze maîtres étaient chargés de professer,
mont aux grandes institutions récemment au sein de chacune d'elles, autant de cours,
décrétées. Aux termes de la loi du 3 bru- sur des matières dont l'enchaînement et

surtout la gradation ne se faisaient point

(1) 20-25 lévrier 1793 el 27 nivôse an II (10 jan- V!1' La Convention, dans sa sollicitude,

vier 1791). délégua immédiatement cinq de ses meui-

(2) 10 germinal an III (30 mars 179:;). bres pour voilier de toutes parts à l'applica-

(3) Loi du 20 prairial :m 111(8 juin 1795). tion du décret. Le résultat de cette mission

(4)11 messidor an III (29 juin 1795). fut d'amender la législation même qui ve-

(5) Kiïgé pir une loi du £9 vendémiaire an IV nait d'être promulguée. La loi du 3 brumaire
(20 octobre 1795); organisé en 1795, sous le minis- ait 1 modifia le cadre et le programme de
terc Bcnezech, par les soins d'Alexandre Lenoir;

l'enseienemont qui fut divisé en trois sec-
Supprimé pal' la Il,,sl:lIIraIIOilen 1816. tln arrèlé du

tions e, Comprenait leÏÏSS-MîÏMîavait *5ft avait élaf~li M? en «Ô?«Ç
La

^r^omp^rie
date, du 10 brumaire anIII (51 octobre 1791), une dessin, 1 histoire naturelle, les langues an-

école nationale aérostatique, pour le service îles ar- ciennes et vivantes; les élèves n'étaient ad-
niées. Elle se composait de 60 élèves, divisés en 2 mis qu'à l'âge de douze ans au moins. Pour

compagniesu'aéiosiievs. Ceiélablissemeut fonctionna passer à la seconde, l'étudiant devait avoir
pendant trois années, cl disparut vers la chute du atteint sa quatorzième année les cours por-
Directoire. taient sur les éléments de mathématiques,

(G, lSbrunifiireanlIetlOU.crniHloranlIHgno- de pilysil.ue et de chimie expérimentales.
'elHl)letI93,3a"OlI7~o), La troisièule série, ouverte à des élèves de

Ve(7)'?Tvendémiaire et 2 iloréul an III (8 octobre L". tro'siÈ»10 séric> O"™* élèves .ll°C

179i, 21 avril 1795).
seize ans au moins, embrassait la grammaire e

(8)'l9 \eniWniiaii-e an 111(10 octobre 179*). les belles-lettres, l'histoire, la lé-

(9) 21 frimaire an 111(11 décembre1794). gislation; il devait y en avoir cinq à Paris

(10) 23 vendémiaire an IV(17 octobre 1795). et une au chef-lieu de chaque département.
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En l'an IV, une seule était organisée. Qua- guissants ou déserts, et pour susciter, au
rante écoles centrales furent inscrites sur préjudice de ces derniers, une rivalité me-
l'Almanach national de l'an V; cinquante- naçante. Les pouvoirs publics qui gouver-
deux.enl'anVIjcinqnanle-neuf, en l'an Vil; naient alors la France n'étaient point eapa-
quatre-vingt-six, en l'an VIII, et quatre- bles de triompher honorablement de telles

vingt-onze, en l'an IX (sur cent déparle- difficultés. Tandis que les deux conseils

ments). Mais la plus grande partie ne fonc- parlementaires, formés d'éléments antago-
tionnajamais que d'une manière incomplète, nistes, dépourvus des hautes lumières, des
et l'institution n'eut point en réalité de suc- grandscaractères etdes puissantes individua-
cès. En effet, ces écoles n'avaient ni admi- lités qui avaient illustré les assemblées anlé-

nistration, ni règlement intérieur, ni disci- rieures, s'épuisaient, au sujet de l'instruction

pline. Chaque professeur, égal à ses collé- publique, en motions sans cesse renouve-
gues en autorité, administrait une partie de lées et toujours stériles le Directoire exé-
l'école. La loi n'avait institué que des exter- cutif ne savait que harceler ou persécuter
nats; le gouvernement manifesla l'intention l'instruction privée, par des mesures (1)
d'attacher un pensionnat a chaque école tracassières, inquisitoriales et non moins
mais cette pensée ne fut réalisée presque impuissantes. En résumé, durant la période
nulle part (1). Les élèves, c'est-à-dire des de quatre années qui marqua l'existence du

jeunes gens de douze à seize ans, étaient Directoire, le système de l'instruction |iu-
abandonnés à leur libre arbitre. L'enseigne- blique demeura complètement défectueux
ment des écoles centrales supposiitdes étu- pars.i base. Ce problème ardu de l'ensoigue-
des et un enseignement antérieurs or cet nient inférieur fut un de ceux qui restaient

enseignement n'existait pas. Tels sont les à résouJre, lorsque Napoléon s'empara du

principaux motifs qui déterminèrent néces- gouvernement et des destinées de la France.
sairement la langueur et la dissolution des Consulat et Empire. En détruisant le
écoles centrales. Directoire, le coup 'd'Etat du 18 brumaire

L'échec fut encore plus grave en ce qui (9 novembre 1799) avait mis un terme à la
concerne les écoles primaires. La loi qui les phase démocratique de la révolution. L'ad-
instituait (27 brumaire an III) avait été, de- ministratiou de la république, fut remise en-

puis le commencement de la législature, Ire les mains de trois consuls. Mais déjà
précédée de trois autres, portant le même cette forme de gouvernement, conquise une
titre et restées sans exécution. Un an plus première fois au prix de tant de sang et de
tard, elle n'avait point encore reçu d'appli- sacrifices, n'existait plus que de nom. La
cation et fut remaniée dans le titre I" de la France allait de nouveau subir la volonté
loi du 3 brumaire an IV. Cette dernière, d'un seul homme, que le ciel avait doué

remarquable par sa sagesse et par l'esprit de toutes les facultés propres à entraîner
de tolérance qui fa distinguait des précéder]- les masses et à dominer ses semblables,

tes, se heurta comme les autres contre des Les talents militaires et les succès éclatants
difficultés accumulées. La loi du 3 brumaire de Napoléon, sa mâle éloquence, les traits

disposait que les communes devaient allée- héroïques de son caractère, semblaient dé-
ter un local au service de l'enseignement signer en lui l'homme prédestiné pour ravi-

élémentaire, et les maisons presbytérales ver l'éclat de l'astre national qui coreuuen-
avaient dû, aux termes d'une autre loi, être çait à pâlir, pour faire cesser 1ère des agita-
réservées pour cet usage. Mais cette der- tions et des tâtonnements, pour donner en-
nière prescription n'avait point été respec- fin à l'activité, ainsi qu'au génie d'un grand
tée; un nouveau décret du ih fructidor an V peuple, unedignecarrière et un long avenir.

(31 août 1797) fut rendu pour arrêter la On sait avec que!le grandeur, quels pro-
vente de ces immeubles. Le personael fui- diges, et aussi quelles vicissitudes et quels
sait défaut aussi bien que le matériel où revers il répondit à ces espérances. Le hé^

trouver, au milieu de la guerre, au sein ros de Montenotte et des Pyramides prouva
d'un pays encore agité par tant de causes, bientôt qu'il n'était pas seulement un capi-
des milliers de fonctionnaires préparés à taine, mais que les plus hautes conceptions
remplir dignement une mission délicate, du législateur et du politique ne dépassaient
austère, et pour ainsi dire inouïe dans les point la portée de son intelligence. Le vaste
habitudes de la nation ?. effort de transformation, commencé en 1789,

Cependant, grâce à de pareilles circons- fut regardé par le triomphateur comme une

tances, les pensionnats et autres institutions œuvre finie, et les ébauches imposantes
particulières avaient pris une exteution cou- d'institutions nouvelles, qu'avait érigées
sidérable. Les principes de tolérance et de une génération d'esprits convaincus et dé-
liberté que proclamait la législation, Vin- voués, no furent à ses yeux que des ma-
suflîsance du gouvernement, la nécessité, tériaux, livrés, on quelque sorte, à la dis-

J'esprit de parti, la petite de l'habitude, le crétion de sa puissance, ou du moins au
mobile de l'intérêt privé, tout conspirait à libre arbitre de son géuie.
la fois pour remplir ces établissements, tan-
dis que ceux de l'Elut restaient nuls, Jan- (1)Arrêté du 27 brumaire an VI (17 novembre

1797),pourfaireprospérerl'instruction publique;ar*

(1) Kilian (secrétaire Je M. Villcmain,ministre rôle du )7 pluviôsean Vil (S février 1709),concer-
ne l'instructionpublique),TableauhistoriquedeVins- nant la surveillancedes maisonsparticulière*d'étÎH»
truction secondaire,etc., 1841,in-8",p. 78. cation.
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Conserver uniquement celles de ces ins- partements. La section de Compiègne devait
titutions qui formaient irrévocablement la recevoir 300 élèves, et le prix de la pension
vie de la nalion moderne; puis, ramasser fut. porté à 500 francs.
dans la poudre, pour les reslaurer à son Le régime de ces écoles était empreint
profit, les débris encore fumants de celles des formes militaires. Les élèves, partagés
que le temps n'avait point absorbées sans en compagnies, composées chacune d'un
retour ensevelir la liberté dans le magnifi- sergent, de trois caporaux et de vingt et un

que linceul de la gloire; créer, à l'aide de fusiliers, s'assemblaient au son du tambour.
ces principes, une Frr.nce nouvelle, plus Un dépôt d'armes avait été établi dans cha-

grande, plus resplendissante qu'à aucune que prytanée, et les écoliers étaient exercés

époque de son histoire placer enfin au aux manœuvres de l'infanterie. S'il surve-
sommet et comme couronnement de tout nait quelque nouvelle importante, quelque
l'édifice sa propre personnalité, radieuse et événement qui intéressât la gloire militaire

triomphante tel fut, on le sait, l'idéal de de la nation, il en était donné lecture au
son ambition gigantesque. diner.

L'un des premiers travaux dans lesquels A la fin de l'année scolaire, il y avait une
éclatèrent sa profonde habileté et ses facul- sorte de parade militaire, où les élèves exé-
tés organisatrices, eut pour objet la restau- cutaient publiquement des évolutions stra-
ration et le perfectionnement de l'instruction tégiques.
publique. Seul entre les collèges de Paris, Chaque prytanée comprenait deux pre-
le collége de Louis-le-Grand avait survécu mières catégories celle des enfants au-des-
à tous les orages de la révolution. Déjà doté sous de douze ans, et celle des jeunes gens
d"une excellente administration par la ré- d'un âge plus avancé. Dans la première,
forme de 1763, qui en fit le chef-lieu de l'instruction était commune. Elle embras-

rUniversilé,. cet établissement avait du sa sait les éléments littéraires (français et la-
conservation à la bonne renommée dont il tin), le dessin et l'arithmétique. La seconde

jouissait, et a l'attachement de ses chefs catégorie se partageait en deux subdivisions

pour les nouvelles idées du siècle. Il prit l'une pour la carrière civile, l'autre pour la

successivement, sous la Convention, le nom. carrière militaire. La section civile suivait
de Collége de l'Egalité, et sous le Directoire, quatre classes deux d'humanités, une troi-
celui d'Institut des Boursiers. Une dotation sième de rhétorique et la quatrième de
de deux cent mille francs lui avait été ac- philosophie. La section militaire étudiait,
cordée, avec les bâtiments de l'ancien col- dans un cours de trois classes, la géomé-
lége. En l'an VI, François de Neufchâteau, trie, l'algèbre, la trigonométrie, les éléments
ministre de l'intérieur, changea cette der- de statique, de chimie,de physique, d'as-
nière dénomination, la trouvant « pou con- Ironomie, de fortifications et la manœuvre

venable, » en celle de Prytanée français, qu'il de l'artillerie. L'allemandet l'anglais étaient
déclara « plus noble et plus exacte, » et que enseignés aux deux sections. Des lectures

justifiait « l'analogie entre ce prytanée et et des récitations mnémoniques, empruntées
celui d'Athènes (1). » Tous les élèves de cet aux grands écrivains de tous les siècles et à
établissement étaient des boursiers, fils de la vie des hommes illustres, complétaient
militaires. Un arrêté des consuls, en date la partie morale de cette instruction. Le
du 1" germinal an VIII (23 mars 1800), rendu terme uniforme des études était fixé à l'âge
sur le rapport de Lucien Bonaparte, minis- de dix-huit ans. A la fin de cette période,,
tre de l'intérieur, divisa le l'rytanée fran- les élèves civils étaient placés dans les éco-

çais en quatre sections agrandies. La pre- les spéciales, dans les administrations, dans
mière fut maintenue à Paris dans le mêmo l'instruction publique. Les militaires eu-

local la deuxième s'établit à Fontainebleau; traient au service comme sous-lieutenanls
la troisième, à Saint-Germain; la quatrième, d'infanterie, ou continuaient leurs épreuves
à Saint-Cyr. A quelques semaines de là, une lorsqu'ils aspiraient aux armes spéciales.
cinquième section fut instituée à Bruxelles. Le prytanée de Compiègne, on l'a vu,
Une sixième, alfectée aux arts industriels et était réservé pour les arts et métiers et la.
à la marine, avait été placée à Compiègne. marine. En conséquence, au sortir de l'ins-
Ces établissements similaires étaient soumis truction élémentaire et à l'âge de quatorze
à une seule administration, et ce premier ans, les élèves des arts et métiers étaient

pas, d'après les paroles mêmes du ministre séparés de ceux qui se destinaient à l'autre

rapporteur, annonçait la réorganisation des carrière. On les plaçait en apprentissage
colléges. chez des maîtres particuliers, tout en leur

Cent places deboursiersfurenteréées dans faisant continuer des études du prytanée.
chacun de ces colléges pour les enfants des Ils recevaient ainsi pendant trois ans uno
serviteurs de la République, et cent autres éducation professionnelle,, théorique et pra-
places furent ouvertes aux familles, pour tique. Ce terme expiré, on les employait,,
recevoir des pensionnaires, à raison de 900 soit dans les manufactures nationales, suit.,
francs pour Paris et 800 francs dans les dé- dans les ateliers de terre ou de mer (I). Les

(1) Nousavons montrédans l'écolede Mars une (1) l/élalilissemenl tle Compiégnefut compleie-
sorle de typemoralde l'instructionpubliquesousla m.'iil organisépar lessoinsiln ministreCliapUl(ar-
lermir; le Pnjlaiiée[ranfuii ofl'rcunpendant pourIl' ivlé du t! vciiloscan XI, 25 février1803),et dcvnil
répt»|ttcdu Directoire. le iy;ie uYnosécoles d'arls et métiers. Il fuiLraos-
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élèves de la marine parcouraient successive- ainsi que les fruits qu'elles ont portés. Les
ment trois classes ou années d'éludés. On autres titres s'occupaient le VI" de l'école
leur montrait, dans la première, la géogra- spécialemilitaire; \e\W, des élèves nationaux;
phie, l'uranographie, le dessin, l'iiyilrogra- le des pensions nnlionnles et de leur em-

phie dans la deuxième, la géométrie et ploi le dernier, des dispositions générales.
l'algèbre dans la troisième, la théorie des Toute école établie par les communes ou
tables de logarithmes, leur usage, et les tenue par les particuliers, dans laquelle on
éléments de l'astronomie. A l'âge de quinze enseignait le latin, le français, la géogra-
ans, ils étaient mis à la disposition du mi- phie, l'histoire ou les mathématiques, fut
nistre de la marine, qui, après un examen considérée comme école secondaire (1). Le
de classement, leur donnait du service sur gouvernement promit d'encourager ces éco-
les vaisseaux de l'Etat. les par des concessions de locaux, par des

Ces divers actes ainsi que nous l'avons distributions de bourses dans les lycées et

indiqué, n'étaient que les avant-coureurs de par des gratifications accordées aux maîtres
réformes plus graves.' les plus habiles. ^autorisation facullntive

Un premier plan de réorganisation gêné- de la part du pouvoir fut imposée à ces éta-

rale fut rédigé par Chaptal, alors conseiller blissements, et les préfets eurent mission
d'Etat chargé des affaires de instruction d'exercer sur eux leur surveillance.

publique, et lu dans ce conseil (I). Mais à Quant aux lycées, leur nombre et leur si-
côté de l'initiative et de la surveillance du tuation ne Curent pas déterminés. L'expé-
gouvernement, l'auteur de ce travail rcven- rience du passé, l'inégalité des ressources

diquait avec force la liberté « pour chacun locales, l'éventualité des circonstances, con-
« d'ouvrir aussi des écoles et d'y admettre seillaient cette sage abstention. La loi pres-
« les enfants de tous ceux qui n'auront pas crivit seulement qu'il en serait établi au
« pour l'instituteur public le degré de con- moins un par cour d'appel. Le programme
« fiance nécessaire. » Une telle doctrine ne général des études comprenait les langues
pouvait convenir au premier consul qui anciennes, la rhétorique la logique, les

déjà méditait l'empire. Le projet de Chaptal, belles-lettres, la morale et les éléments des
écarté, alla grossir le nombre des coucep- sciences mathématiques et physiques. Il y
tions infructueuses élaborées par ses pré- eut en outre, dans chaque lycée, des maîtres
décesseurs. de dessin, d'exercices militiiires et d'arts d'a-

Fourcroy, qui faisait également partie grément (2). Ces écoles distribuaient l'ins-
dès la création, du conseil d'Etat, fut chargé truction à quatre sor,es d'élèves 1" à des

par Napoléon de présenter au Corps législa- boursiers nationaux 2° à des élèves des
tif un nouveau projet. Ce dernier, plus heu- écoles secondaires, admis gratuitement et au

reux, fut converti en loi le 11 floréal an X concours 3° à des pensionnaires k° à des

(l"mai 1802), et formait encore naguère élèvesexlernes, qui payaient une rétribution,
tout le fond de la législation, en ce qui tou- Au sein de chaque établissement, un con-
che l'instruction secondaire. La loi du 1" seil d'administration fut formé d'un provi-
mai 1802 est divisée en neuf titres. Le pre- seur, d'un censeur et d'un procureur-gérant
mier distingue trois degrés d'instruction ou économe. Il y eut en outre un conseil
1° écoles primaires instituées par les com- extérieur et supérieur au lycée, ou bureau

munes; 2° écoles secondaires, établies par d'administration, composé du préfet et de
les communes ou tenues par des maîtres deux magistrats (3). Trois inspecteurs géné-
particuliers 3" lycées et écoles spéciales, raux des études furent créés, ayant pour
entretenues aux frais du trésor public. Le mandat de surveiller, au nom de l'Etat, tou-
titre II traite des écoles primaires. Mais le tes les parties de l'administration et de l'en-

temps n'était pas venu encore où les près- seignement, et d'y faire régner l'ordre et

criptions du législateur, sur cette matière J'ensemble (4).
dilticile et fondamentale, devaient se traduire II sullit de jeter les yeux sur cette analyse
en résultats d'une sérieuse importance. des principales dispositions de la loi de 1802,
Nous y reviendrons ultérieurement. Les ti- pour y reconnaître le cachet de la haute ca-
tres III, des écoles secondaires; IV, des ly- pacité administrative du premier consul.
cées V des école» spéciales, contenaient la Les vices essentiels et nombreux des légis-
substance de la loi, et nous nous attacherons huions antérieures reçurent, effectivement,
ci-après à en faire connaître les dispositions, de ces prescriptions nouvelles un remède

efficace, tandis qu'un habile éclectisme al-

porié à Chàlons-sur-îlarne en 1806.Un décret im- liait, aux éléments modernes, des principes
pénal du 18 mai 1805ordonna l'institution d'ui:c anciens dont le temps et la pratique avaient
école semblable dans les bâtiments de l'ancienne fait reconnaître les avantages. L'application
abbayede Saint-Maxhnin,près Trèves, département
de la Sarre. Elleétait combinéepour recevoirquatre (1)Tit. III, art. 6, 7 et 8.
cenis élèves, et devait servir à l'éducation profes- (2) La loi garda le silencesur l'enseignementre-
siounelledes enfantsappartenantà lapopulationdes ligicux.Un arrêté du pouvoir exécutif, en date da
treize départementsgermaniques,nouvellementréu- 1 frimaire an XI (10d cenibre 1802), introduisitun
Disà la France. Unetroisièmeécoledes arts et mé- aumônierdanschaque lycée,
tiers fut établie, en 1811, à Bcauprcau (Maine-et- (3) Cetteinstitutionétait un des résultats qu'avait
Loire),et transférée à Angersen 1814.

0
produits la réforme de I7(|3, et dont l'expérience

(1) Moniteurdu 19brumaire an IX (tO novembre avait démontré l'effetsalutaire.
1800)et numérossuivants. (4) Tit. IV, art. a à 22.
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ne tarda pointa à lui procurer la sa'ietion du pendant le règno de Louis X\*I, –sons la di-

succès. Peu de temps après que la mesure recton de Léonard Bourdon, – et lui donna

législative, présentée par Fourcroy, eut été le titre de Société des jeunes Frnnçais. Cette

décrétée, cekii-ci fut nommé directeur gêné- école fut réunie, le 20 prairial an ni, à celle

rat de l'Instruction publique. On le vit dé- des Enfants de la pairie, qui datait de la

ployer à son tour de grands talents adminis- même époque et qui avait été placée à

tratifs dans l'exécution de la loi qu'il avait Liancourt. Par arrêté du gouvernement, du

soutenue. Aux termes de cette loi, indépen- 8 pluviôse an XI (38 janvier 1803), six cents

damment des inspecteurs généraux, trois élèves de cette dernière institution se trans-

commissaires tirés de l'Institut sadjoigni- portèrent à l'école nouvellement créée à Fon-

rent aux premiers. Les uns et les autres, tziinebleau, et celle-ci finit par se confondre

partagés en diverses commissions se mi- elle-même avec l'École de Saint-Cyr (1).
rent a l'œuvre avec zèle et diligence. Des Nous avons déjà signalé, comme l'ouvrage
arrôl'és et des instructions furent prescrits de la Convention, un établissement mixte,
par le gouvernement matériel personnel destiné au recrutement de divers corps d'une

règlements d'administration, programmes utilité générale. Connu d'abord sous le nom
détaillés des études, choix, composition, d'Ecole des travaux publics, puis d'Ecole

impression des livres de classes; tout fut
polytechnique (2), qu'il a conservé, cet éta-

créé, préparé, combiné avec une rapidité qui bassement dut principalement son origine et
n'excluait ni la méditation ni la prudence (1). son organisation au zèle de Lamblardie,
Dans le cours des deux années qui suivi- élève de Perrounet, et de Carnot, assistés de
rent la promulgation, quarante-six lycées, Monge, Fourcroy, Prieur (de la Côte-d'Or)r)
trois cent soixanle-dix-huit écoles secondai- et autres. Grâce aux leçons et à l'activité de
res communales, trois cent soixante et une

pareils maîtres, cette École ne tarda point à
écoles privées, formant ensemble sept cent

conquérir le rang distingué qu'elle occupe
quatre-vingt-cinq établissements, s'élevèrent encore. Une telle institution ne pouvait être
dans les cent trente et un départements méconnue du génie de Napoléon, qui la con-

qu'embrassaient alors les limites de la
scrva, l'entretint avec sollicitude, et qui

France. Les trois écoles centrales de Paris l'appelait sa poule aux œufs d'or (3).
devinrent, sans changer de local, les lycées Ce furent égaieraellt les besoins de la
Napoléon, Charlemagne et Bonaparte Les

guerre qui déterminèrent la réorganisationautres écoles centrales existantes furent
de l'enseignement médical. Après avoir sup-

remplacées de la même manière. Le Pryta-
imé les°ancieniles facuitdj de médecine,

née central de Paris reçut le titre de Lycée dont nous avons exposé la situation, la c
impérial. La section de Saint-Cyr et celle

u éprouva bientôt la nécessité de for-
de Compiègne Jurent seules conservées d des sujets en état de fournir à ses qua-une sous le nom d Ecole spéciale militaire, torze éJ les d de J'art médical et
l'autre sous celui d Ecole des arts et métiers.

chirurgical de là la création des écoles de
Le reste fournit des colonies délèves, que sauté. Ces écoles, organisées avec le zèle
1 on répartit naturellement dans les nou-

enthousiaste et l'ardente é ic qui carac-
veaux lycées (2). bix mille quatre cents élè-

M tous les actes cette°pér?ode ren-ves furent placés aux frais de 1 Etat, savoir
dirent immédiatement les plus période, ser-

deux mille quatre cents, dé S's par le
dirent immédiatement les plus précieui ser-

gouvernement parmi les fils de ciloyeiis qui
vices. Mais leur constitution, toute révolu-

^^J^Jfâ^JZiï ZL^^v^^Sermènt^avaient servi la République, et quatre mille
nécessité's urgentes ct au bul p'a qui t

avaient servi laRepubhque, et quatre mdte nécessités urgentes et au but passager quichoisis au concours entre les élèves des
leur avaient fait donner la vie. Le°é|(^cs

écoles secondaires.
Imisaicnt à la hâte les connaissances indis-

aS des lycées, la même loi consa-
Œ^ à J^^ifsl^c^rj'rmhienîlin"crait un titre particulier aux écoles spéciales. ^^J pour les champs de bataille, où

La guerre européenne dans laquelle la
ils soffisaien^ à grand'peine à la terrible con-

Frauce se trouva engagée par le fait de la
a

sommation de sang humain. Les ^<™
ltEvolution, avait tout dabord attiré l'atten-i-
lion des divers gouvernements sur les éta-
blissements d'instruction militaire. Le 9 sep- (!) La loi du 1 floréal an X, dont nous avons

teiabre 1793, la Convention avait supprimé Parlé ci-dessus, créa d'abord une école militaire pour

toutes les écoles militaires de la monarchie, ™nfff celles qui avaient été détruites. Cette

à ivlniinn iIp rpllp H' VnTprrp qu'elle mn ecule fut primitivement placée à 1 oiilaiiiclilesiu. Le
a 1 exception de celle d Auxerre, nu elle con- décret du ï8 janïicr 1803 la traiisféra à Saillt.Cyrserva provisoirement. Un décret du 18 bru- cl les ,.Iéves de ce prytanée furent eux-mêmes eu-
maire an II plaça 1 institution des Orphelins -Voyésa la Flèche. Un nouveau décret du 15 fructidor
de la patrie, fondée, comme ou 1 a dit, au XIII (31 août 1805) maintint dclinitiveineiit l'é-

cole militaire à Sainl-Cyr, où elle est encore. De

(1) Arrêtés, instructions et rapports des 23 juin, 1810 à 1814, Fontainebleau redevint le siége d'une
27 octobre, 10 décembre 1802; 15 mai, 12 octobre, autre école militaire, pour former des sous-ofliciers.
4 et 7 novembre 1803, et du 15 février 1804. Voyez, L'établissement de la Flèche, de son côté, est resté

pour plus de détails, Kilian, Tableau historique de également un collége militaire. Un arrêté des con-
l'in&trucûon secondaire, chap. Vlll, et le Recueil des suis du 12 vendémiaire an XI (4 octobre 1802) ins-

lois, règlements, etc., concernant l'instruction publi- titua l'école d'artillerie et du génie de Metz.
que; in-8°, 1811, tome 1. (2) Loi du 1" septembre 1793.

(2) Fabry, le Génie de la Révolution considéré dans (5) Voir, pour plus de développements, Founcï,
l'éducation, etc., 1817, in-8°, t. I, page 5D2. Histoire de Ecole polytechnique, Paris, 1 820, in-8"
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et les éprouves scientifiques avaient entière- voir se dresser conlre lui, dans cette section
ment cessé. La médecine civile enfin se trou- du premier établissement- d'instruction pu-
vait livrée à une intolérable anarchie. Par les blique, une espèce de Sorbomie philosophi-
soins de Fourcroy et selon la promesse de que et révolutionnaire, agitée par ce qu'il
la loi de 1802 (1), les trois écoles do Paris, appelait les idéologues. En conséquence, un

Montpellier et Strasbourg (2) furent réorga- arrêté consulaire du 23 janvier 1803 vint

nisées la profession de l'art médical fut en modifier cette organisation. L'institut desor-
même temps réglée par des dispositions nou- mais fut partagé en quatre classes: sciences

velles (3). physiques et mathématiques; 2° langue et
L'enseignement de la législation était de- littérature françaises; 3° histoire et littéra–

meuré dans le môme état que celui de la ture anciennes; 4° beaux-arts. Cette mutila-
médecine. Napoléon venait de donner à la lion réfléchie, combinée avec des altérations
France le Code civil. Par l'organe du mémo analogues, apportées au règlement intérieur

Fourcroy, il proposa au Corps législatif une des travaux de ce corps, n'eut point seule-
loi consentie le 22 ventôse an XII (13 ment pour effet de te ramener à une forme
mars 1804), qui créa douze écoles de droit, plus semblable aux traditions de la monar-
Ces écoles, composées à peu près comme chie (I). Grâce à ces diverses mesures, le
elles le sont aujourd'hui, furent placées à fond même do l'institution fut dénaturé

Aix, Bruxelles, Caen, Coblentz, Dijon, Gre- l'idéal grandiosequ'avaientconçuTalleyraiid,
noble, Paris, Poitiers, Rennes, Strasbourg, Condorcet et Dannou, se trouva sinnulière-
Toulouse et Turin (4.). La loi d'institution ment amoindri. L'Institut, dans la pensée de
les soumettait à l'autorité du ministre de la ces philosophes, devait vivre d'une vie

justice, et confiait leur administration au di- propre et complètement indépendante. Il de-
recteur général de J'instruction publique, as- vait asseoir ses fondements sur la large base
sisté de cinq inspecteurs généraux. de l'opinion publique et représenter d'uno

En signant le concordat accepté par le manière vivante, les progrès incessants de

Corps législatif (17 juillet 1801), lo premier l'intelligence dans toutes ses directions.
consul avait rétnbli le culte catholique et les Dès lors, et toute abstraction faite du mérite
relations officielles du gouvernement français personnel de ses membres, il devint uno
avec la Papauté. Une dernière loi, adoptée sorte d'administration, placée, comme les
le 23 nivôse an XII (14 mars 1801), créa, sous autres, dans la main des gouvernements et.
le nom de séminaires métropolitains, dijs composée de bureaux. d'art, de science ou
écoles de théologie. Les chefs et professeurs d'esprit.
de ces écoles, dont la direction appartenait LesAreliivesditcsde lasecrétaireried'Etut,
aux archevêques et éveques, devaient être véritables mémoires de l'empereur, où sa

nommés parle gouvernement, mais cetteloi pensée, son travail quotidien, sont écrits
ne reçut point d'exécution. dans les actes administratifs de son gouver-

L'une des trois grandes divisions de Tins- nement, forment comme un livre inappré-
titut national, tel que l'avaient créé les légis- ciable, resté inédit et presque inaccessible

lateurs de 1795, était consacrée aux sciences jusqu'à ce jour (2). Admis par une heureuse

morales et politiques. Celui qui venait de exception à les consulter, nous avons publié
restaurer une religion d'Etat et qui considé- ailleurs quelques fragments de ces mémoires

rait la révolution comme achevée, craignit de en ce qui touche l'instruction publique (3).
M. de Champagny, alors ministre de l'in-

(1) «Art. 24. Les écoles spéciales qui existent téric-iir, et son secrétaire général, M. du
sont maintenues. Art. 25. Il pourra être établi.
1» dix écoles de droit; 2» trois nouvelles écoles de Jl) Louis XYIÎI, en remontant sur le trône, n'eut

médecine; 5° il y aura quatre écoles d'histoire natu- qu'à opérer de légers changements dans l;i préséance
relie, de physique et de chimie; 4° deux écoles cl les dénominations, pour restaurer l'édifiée, tel
des arts mécaniques et chimiques; 5° une école de qu'il existait à la lin du règne de Louis XIV. Llns-

malhémaliques 6° une école spéciale de géogra- tilul, dès lors, et jusqu'à nos jours, fut ainsi divisé

phie, d'histoire et d'économie politique. 7» Outre 1" Académie française (*• classe de l'organisation
les écoles des arts du dessin existantes à Paris, Di- consulaire) 2° académie des inscriptions et belles-

jon cl Toulouse, il en sera formé une quatrième avec lettres (3" classe); 5° académie des sciences (I"
quatre professeurs. 8"Lesobservaloircs actuellement classe); 4° académie des beaux-arts (i' classe). ïeî
en activité auront chacun un professeur d'astrono- fut l'ordre établi par l'ordonnance royale du '21 mars

mie; 9° Il y aura près i.'e plusieurs lycées des pro- 1816. Une ordonnance du roi Lcuis-Pitilippe, en date
fesseurs de langues vivantes 10° Il sera nommé huit du 20 octobre 1852, a créé on rétabli une cinquième
professeurs de musique et de composition. > (Loi académie, souslertiènietnredeSrieiicesmoiateseijM)-
du Ie' mai 1802, titre V) litiijues. La porléc de ces modifications,]prépondé-

(2) Ce nombre s'accrut ensuite par l'adjonction à ranec oMenue successivement par l'une ou l'autre
l'Université impériale des écoles de médecine de de ces académies onlcté appréciées, avecune grande
Turin, de Gènes (décret du 4 juin ÎSO'J), et de Pise supériorité 'le coup-d'œil, par fun des écrivains les

(décret du 2 novembre 1811). plus célèbres de ce siècle. (Voy. Correspondance
(5) Loi du 2!)venlôse ait XI (20 mars 1803). Cette philosopUuiueet religieuse, par M".B.-P. Enfantin

loi fut complétée par celle du 2t germinal suivant Paris, 1847, grand in-8", p. 57 et 201.)
(Il avril), qui organisa les écoles de pharmacie. (2) Ces documents sont actuellement conserves au

Voyez, quant à cette matière, S\b\tier, Recherches dépôt général dos Archives de la Ilépuliliquc.
sur la I~nculté de médecine de Paris, Paris, 1835, (5) Voyez J!ith'o«i~Ke de l'J;cole des clrrrrtes,t. IX,
in-8°. pages 155 et suivantes. M. Thiersen a fait un l'ruc-

(4) Décret impérial du 4= jour complémentaire tucux usage dans son Histoire du ContuUu el de
an XII (21 septembre 1804). l'Empire.
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(iéramio, avr.ient été chargés par l'empereur Ecritures sont plus qu'on ne pense utiles à

de lui présenter leurs idées sur de nouvelles compléter une bonne éducation. Ce sont

institutions à créer pour restaurer et favori- elles qui, en proclamant hautement son im-

ser la culture des lettres. En réponse au pnrtance, en assurent aussi le succès. Nous

rapport de ces administrateurs, Napoléon, y lisons Fili, ajuventule excipe doctrinam,
dans une suite de dictées matinales, consi- et usque ad canos invenies sapieniiam (1). N'y
gua ses réflexions et ses propres vues sur trouve-t-on pas toujours une simplicité ra-
cette matière Entre autres créations origi- vissante, un caractère de naïveté et de bien-

nales, il avait formé le projet d'instituer au veillance qui pénètre l'âme de joie, de recon-

Collége de France une série dechaires nou- naissance et d'amour? Les saintes Ecritures
velles et coordonnées, dont renseignement sont, pour qui veut les suivre, le texte d'une
devait avoir pour centre l'étude approfondie éducation complète de l'humanité, éducation
de l'histoire nationale, en rayonnant sur les appropriée à son état présent et à ses desti-
diverses branches d'érudition qui y conver- nées futures; divines dans leur principe,
goût. Les événements militaires, et bientôt dans leurs moyens, dans leur complément
la complication delà politique européenne, elles sont un acheminement à la cité cé-
ne lui permirent point de donner suite à ces leste, et savent inspirer et diriger en même

projets. Néanmoins,ses fécondes méditations temps les grandes vertus qui font l'embellis-
nedemuurèreut pas complètement sans fruit. sèment et le charme de ta vie civile; elles
C'est de cette époque que datent la reprise sont la grande restauration de l'humanité
de l'histoire littéraire; la demandeà l'Institut déchue et la sublime initiation à cet état do
du rapport général sur les progrès des con- paix et de grâce qui produira la gleire et
naissances humaines depuis 1789, et d'autres l'immortalité.
mesures importantes relatives à l'enseigne- II serait bien temps, dit M.l'abbé Plantier,
ment supérieur (1). que le monde eût avec nous une idée juste

La France possède aujourd'hui de nom- de nos livres saints et de la vénération qu'ils
hreuses écoles spéciales qui ont l'inuppré- méritent. Le plus récent de tous datera bien-
ciable avantage de former promptement des tût de deux mille ans il en est d'autres qui
élèves aux carrières publiques, et de les déjà, depuis d'innombrables années, ont at-
rcndre plus forts en dirigeant toutes leurs teint leurs trente siècles; et personne ici
facultés intellectuelles vers un but principal n'ignore que, pendant une vaste moitié de
et unique. cette longue existence au lieu de dormir

L'instruction publique, indépendamment dans la poudre et de vivre étrangers aux
de ses nombreuses Facultés et Académies, débats de l'intelligence humaine, ils n'ont

compte aujourd'hui parmi ses foyers de lu- pas un instant cessé d'être pour les esprits
niières sérieux l'objet de préoccupations ardentes

1- L'Ecolenormalesupérieure, à Paris, ni
f passer par cette succession d'attaques

2° UneEcolefrançaise,à Athènes. et d apologies auxquelles il appartient ordi-
5° Ecolenationalede charte, à Paris. naircmcM de fixer le jugement public sur la
4" – Je pharmacie, id. valeur et la dignité d'un ouvrage. On a tenté
5° – d'accouchement, id. contre eux tous les moyens de déshonneur
(i° – nationale de langues orientales vivan- et de ruine la satire a fait du sarcasme la

tes, id. philosophie, du sophisme; la science, des
£?nèmsU3eS Ecolesnormalesdans les depar- hypothèses à son tour, l'Eglise a démontré

8° tements. des beam-arls, à Paris. q ue des épi rammes n'étaient p ointune8» Ecolenationaledes beaux-ans, à Paris, quedesépigrammes n'étaient point une

9- nationale de dessin, de mathématiques, rmson des subtilités, une preuve un sys-
etc., appliquéeaux arts industriels, à Paris. tème,des faits autant on a soulevé d'orages,

10° Conservatoirenationalde musiqueet de déila- autant elle a constaté de gloires et par tout
maiion,à Paris. ce mélange de combats et de triomphes,

11° Institut nationaldes sourds-muets,a Paris. accomplis au grand jour et sous lesyeux des
îtl aBorJcaiiK.

peuples, il est devenu manifeste, pour qui-13° liS ¡ u1011naiOnae esJeunesa\"enges, a ,I['IS. ~n.i,,?.,<“. le 1 d' Ù
14°Ecoled'applicatiou du corps oational d'élat- ~onquedsuiviiHmuu\emf.muecenegrdnuc

f

major, a Paris. polémique et n est point aveuglé, que la foi

15° polytechnique. du catholicisme sur la Bible est raisonnable,
iti° Institut nationalagronomique,à Versailles. que la grandeur dont il la suppose courou.
17°Ecolesnationales vétérinaires et bergeries na- née est réelle, que le culte dont il l'honore

lionales,Alfort, Lyon,Toulouse. est légitime, qu'enfin l'univers entier, loin
18"Conservatoiredes arts et méiiers, à Paris. de se morceler en opinions différentes sur
19° Ecolenationaledes ans et métiers, à Chatons- ce monument auguste, devrait au contraire

20» sul_rlle- Aimer- se confondre pour lui dans une vaste com-

21. Ajj° munauté de croyance et de respect, avec la
société que le ciel en a constituée déposi-

ÉCRITUltES SAINTES. Les saintes taire.

(i) Il faut compter,parmi les conceptionsgrandes
°n ne

saurait pourtant se ]o dissimuler, si

et puissantesde Napoléon,la création desprixdé- naturel qu il paraisse, ce résultat n est point
cennaux (décret du 11 septembre180i, ei dn 28 encore obtenu le monde n a presque voulu
novembre180!));cesprix ne furent décernésqu'une faire aucun pas sur cette question tant de
seulefoisen 1810,et nousn'avons aujourd'hui que
la monnaiede cette Ijelieinstitution. (1) F.ccli.,vi, IS.
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fois tourmentée; quoique vainqueurs dix- faisait son idole, l'intelligence publique, à
huit cents ans, nos livres sacrés ont gagné l'imitation de ce dieu méchant, versait a flots

peu de terrain sur le sol des préjugés et le mépris sur les splendeurs de la Bible. On

quand on compare les témérités et les illu- commençait par la dépouiller de son coloris
sions qui les accueillirent à leur naissance naturel on en parodiait même les plus
avec celles (lui s'attachent encore à leur na- brillantes pages dans je ne sais quelles tra-
ture pour la défigurer, à leurs prérogatives ductions sacrilégement burlesques; et, sons

pour les'fairii méconnaître, on s'étonne dou- l'ignominie du travestissement dont on l'a-
lourousement de retrouver dans notre épo- vait ainsi drapée, on avait l'odieux courage
que un triste reflet des premiers siècles. Là, de la vouer aux dérisions des peuples, comme
des poëtes superficiels se bornèrent à voir si ce masque d'emprunt avait été sa véri-
dans nos écrivains sacrés une littérature table physionomie Maintenant il n'en est
étincelante comme le ciel de l'Asie, et, s'ils plus de même. Quelques-uns de ces génies

l'appelèrent divine, ils ne prirent point ce à qui Dieu communique la puissance de
terme à la rigueur, et l'entendirent de Moïse commander à certaines époques, et de chan-

et de Salomon comme ils l'entendaient gur les idées des nations, prirent un jour en

d'Hésiode et d'Homère; ils voulaient dire main la cause de l'Ecriture outragée. Initiés

sublime, et non point inspirée. Là encore, par des études consciencieuses aux beautés

des sages dédaigneux refusaient de consul- qu'elle renferme, ils les dégagèrent des

ter nos saintes lettres sur les grands pro- nuages dont l'impiété les avait obscurcies.

blêmes philosophiques, dont elles auraient Un instant, il est vrai, les débris de cette

pu leur découvrir le mystère, ou du moins philosophie railleuse insultèrent les nou-
ieur faciliter la solution c'est en eux un veaux apologistes, comme ils avaient insulté

parti pris l'avance de n'en tenir aucun la Bible, qu'on entreprenait de venger; à la

compte, et de raisonner, de conjecturer, du causticité même on ajouta la violence. Mais

bâtir des systèmes en dehors de leurs tradi- ces derniers éclats de tempête ne servirent

tions et de leur doctrine, comme si de ce qu'à décider plus promptemènt le triomphe

foyer de vérité pure il n'eût pu jaillir aucun de la vérité sur le préjugé public; illustrés

rayon de lumière. Là, enfin, au lieu d'ac- par la critique même qui prétendait les

cepter l'Ecriture pour un texte dominateur, écraser, les ouvrages consacrés à réhabiliter

pour un texte qu'on n'est pas maitre de la poésie de nos Livres saints devinrent

commenter et de traduire au gré de ses opi- l'objet d'une curiosité générale on les lut
nions et de ses caprices, pour un texte dont avec une sorte de fureur universelle; et,
le sens ne se fait pas, mais s'impose et doit parce qu'ils réunissaient à l'entraînement
être subi, d'audacieux interprètes l'envisa- o'uno démonstration péremptoire le charme

giaient au contraire comme une lettre dont d'une diction parfois peut-être emphatique.
la signification naturelle n'a rien d'obliga- mais le plus souvent enivrante de pompe et

toirc, comme une lettre banalement livrée, d'harmonie, il leur fut donné d'opérer une

même dans ce qu'elle paraît avoir de plus révolution dans les intelligences, et de les

positif et de plus sincère, aux explications rassembler presque toutes, sans aucune dis-
ies plus rêveuses de l'esprit individuel, enfin tinction de symboles, dans une estime égale
comme une lettre qui ne peut raisonnable- pour cette même littérature hébraïque, à la-

ment être prise que pour un symbole, et quelle précédemment on ne croyait jamais

que tout homme judicieux se doit à lui- pouvoir ni flétrissures assez brû-

même de décomposer comme ou le ferait faites, ni trop amers dédains.

d'une allégorie. D» là lui sont venues des louanges parties
Voilà quelles étaient les hardiesses de presque tous les auteurs contemporains

et lus erreurs d'autrefois; telles sont en- il en est peu, surtout parmi les plus distin-

core celles de notre âge; et, comme aux gués, qui ne l'aient honorée d'une fleur' pour

premiers temps, nos livres saints pourraient recomposer sa couronne et, s'ils savaient

aujourd'hui reprochera quelques littérateurs aussi bien en proclamer l'inspiration qu'ils
l'insuffisance de leur admiration, à divers en reconnaissent la magnificence, leurs suf-

philosophes l'injustice de leurs dédains, à fragos nous inonderaient d'un bonheur sans
certains exégètes la témérité de leurs coin- mesure, la-.t ils semblent empreints d'un»
mentaires et de leurs critiques. C'est là, du sincérité vraie, tant la sublimité dos éloges
côté de notre époque, nu triple tort que je qu'ilscontieuuentledisputaàla richesse de la
viens signaler à votre réprobation. parole qui les exprime 1 Mais non, ils n'envi-

Vous le sentez, chacune do ces idées ne sagentla Bible qu'en hommosdeeoûl.ilsno la

pourra recevoir dais la dissertation que j'a- vénèrcnlpasenchrétiens; ils célèbrent l'éclat
uonii! tout le développement auquel nalu- desessurfaces.ils n'admettent pnsqu'au-des-
Tellement elle se prêterait il faudra que je eous de cette écorce brillante, ellerecèle le tré-
me bornea à vousdonner do rapides aperçus, sord'uneséveém:inéed'enhaul;ets'ilsontf,iit

et, si je puis ainsi parler, la courle ébauche unpassurlesiècleder lier pourla justice litteS
d'un monde. raire qu'ils lui rendent, ils en sont au même

Je me plais d'abord à lo proclamer à point pour l'incrédulité dogmatique avec la-

grande voix, nous sommes plus justes en- quelle ils la considèrent. Tant <|ile vous vou-

vers la littérature des écrivains sacrés qu'on drcz, ils feront tomber le soleil sur les dia-

ne le fut au dernier siècle. Tristement iden- niants dont se, forme son diadème poétique
liliée alors avec l'impie moqueur dont elle tantôt ils vous diront qu'ils aiment avec dé-
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lices ces récits primitifs lie la Genèse, ini- qui la construisit, ils n'en restent pas moins

mitables de merveilleux et de fraîcheur 1que incrédules au Dieu caché qui l'habite.

rien à leurs yeux n'égale, dans les épopées Tels sont aussi vis-à-vis de l'Ecriture les

antiques. ces patriarches à la têie neuf fois dispositions des écrivains dont nous avons

séculaire, promenant de çà et de là leurs ten- parlé. Vous bor ez-vous à les interroger
les el leurs familles vagabondes, s'occupa nt, sur le langage des saintes lettres, ah! vous

avec un calme qui n'est plus aujourd'hui de les voyez, saisis soudain comme d'un trans-

la terre, à garder de vastes et paisibles trou- port lyrique, s'écrier La Bible est un livre

peaux, mêlant à cette fonction de pasteurs ravissant comme poésie; c'est tout l'Orient

quelque chose qui respire la grandeur d'une avec le mélange ineffable de sa nature opu-

royauté douce et paternelle traitant avec lente, de ses parfums délioii'ux, de son brû-

les monarques, conversant et luttant avec lant soleil et de ses imposants désects. Mais

les anges, s'entretenant enfin, par le plus poussez-vous votre curiosité par-delà l'exal-

glorieux de tous les traits, avec la Divinité tation de celte réponse dites-vous à ceux

même, qui tour à tour ou leur apparaît au qui l'oit faite s'ils admetlent dans l'Eci iture

dcs-rt, sous la forme d'un voyageurdeman- l'inspiration du Très-Haut avec celle du

<lant asile, ou se révèle à leurs regards dans génie, ils cessent de vous satisfaire; une cer-

l'éclat naturel de sa majesté, leur communi- laine indécision de parole quand ce n'est

que ses desseins sur l'univcr», et débat avec pas une absolue négation, vous annonce

«ux la destinée des empires. Tantôt ils ajou- que sur ce point on présume pouvoir pen-
tfiront que nul n'a jamais chanté comme Da- ser autrement que le catholicisme et que
vid que, sur la lyre de ce poëte incom- sous l'or et les magnificences dont l'arche

parablc toutes les vibrations du cœur trou- sainte étincelle au dehors, on refuse d'hono-

vent des notes qui leur répondent qu'il a su rer au-dedans la majesté suprême, reposant

palpiter au plus haiitdegi'é d'énergie de toutes dans sa splendeur et rendant ses oracles,

tes émotions nobles ou tendres, et les tra- Refus illégitimes, insuffisants hommages;
duire avec un accent égal à leur vivacité; sans doute, pouvons-nous dire de ceux qui

qu'enfin si, dans quelques-uiisde ses accords, les décernent; sans doute nous sommes re-

on croit surprendre un suave écho des mé- connaissants des hymnes qu'ils chantent à

lodies éternelles, il en est d'autres où vous la gloire littéraire dé nos Ecritures; ce n'est,
vous imaginez entendre la voix des grandes il est vrai, qu'une justice, mais c'est une

eaux, et le solennel roulement du tonnerre justice que nous les bénissons de rendre

grondant au loin sur le vague des soliiudes. avec taut d'éclat et de franchise. Qu'ils le

Voilà des témoignages que vous rencun- sachent bien toutefois, cet aveu ne peut
Irezà travers mille autres non moins fastueux nous suffire; à ta reconnaissance du mérite

dans les critiques de notre époque. Mais on poétique, ils doivent ajouter la profession
s'arrête à ces limites; on faij pour la poésie du dogme religieux et publier avec nous,
denos Livressaints ce qu'on l'ail ailleurs pour dans un même concert, que nos auteurs sa-

l'architecture de nos basiliques. Voyez cer- crés furent, non-seulement de hautes iulelli-

tains artistes en face de ces monuments ad- gences et de sublimes écrivains, niais enco-

-niirablos 1 Ils exalteront et tes proportions re les miraculeux interprètes des pensées du

gigantesques par où ces édifices épouvan- Très-Haut et les échos réels de sa voix. C'est

>tent l'œil qui les contemple, et la hardiesse là notre conviction; telle doit être aussi la

de ces colonnes qui, dans la légèreté de leur leur, lit si l'on demande à quel titre, c'est

découpure, semblent toulenir par enchan- que notre croyance à cefiiit est une croyance
temunt des voûtes en apparence faites pour rie plus de trois mille ans; c'est une croyance
les écraser, et cette fuite mystérieuse des appuyée sur l'attestation d'a'iteurs qui lurent
nefs qui paraissent, à travers l'illusion du les uns prophètes, les autres thaumaturges,

demi-jour, s'allouger sans mesure, et s'aller tous njcommaudables par la noblesse de leur

perdre jusque dans les profondeurs de l'é- caractère et l'héroïsme de leurs vertus; c'est
ternité même il n'est rieu, en uu mol, dans une croyance piolets par un peuple qui,
la poésie mater elle de nos temples gothi- sous lu triple impulsion de ses passions, de

ques dont ces admiiateurs ne parlent avec son entêtement et de ses luis, a dû néces-

euiiiuusinsme, et qu ils ne décrivent avec sairement la discuter avait de l'admettre,

je ne sais quelle grâce de couleurs, avec je et n'a pu J'embrasser, h moins d'être fou,
lie sais quelle leinied« sentiment et d'ivresse qu'après l'avoir vue environnée de démons-

qu'on regarderait volontiers comme trahis- trations décisives et de garanties incinilesla-
sa'it un cœur chrétien. Il s'en faut cependant bles; c'est une croyance dont les premiers
qu'ils de la foi. Demandez-leur comme les derniers prosélytes doivent d'au-
s'ils admettent le mystère eucharistique, s'ils tant mieux avoir apprécié la justesse de leur
reconnaissent la présence substantielle de foi, que ce fut toujours pour eux, soit un

l'Ho, i, nie-Dieu sous lu voilcdu pain consacré, devoir sacré, soit une inviulnlilo hiibituiie
s'ils sont prêts à l'adorer avec nous dans le de mourir plutôt que de l'abjurer; c'est une
secret uu tabernacle, comme sur le trône si- croyance qui, des mains d'une nat on difii-
lencieux de son amour ils vous répoudmnl cile à persuader, et qui pourtant y fut liuèle

par un demi-sourire et c'est là le triste gage quatorze siècles, a pa.>sé cumme un hén;ago
qu'en trouvant la demeure sainte admirable, impérissable dans le sein d'une autre so-
ils la supposent vide, et que poursecoidbn- ciéié, non-seulement la plus imj;os.inie, mais
dre à louer le génie qui la conçut et l'audace encore la seule divinement iuiaillible qui
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soit sur la (erre, je veux dire l'Eglise catho- ce privilège; et vous y trouvez au contraire
lique; c'est une croyance enfin si sincère des caractères et des gloires qui sans lui se-
dans les sentiments qui la forment, si bien raient presque inexplicables. Là c'est une
enehaînéedans les anneaux qu'elle embrasse, manière de dire et de voir si grande à la fois
si ferme et si compactejusqu'à l'instant pré- et tellement il part, que vous vous écriez iu-
cis où parut son objet, si vénérable et si volontairement Les mortels ni ne parlent,
consciencieuse dans les témoins dont se ni ne pensent ainsi; c'est vraiment le lan-

composent ses traditions, qu'on est forcé gage d'un Dieu; j'y reconnais par instinct
d'en accepter les dépositions avec confiance, l'autorité de sa voix et l'élévation de sa
ou de ne voir dans le témoignage humain sagesse. Ici, c'est une fécondité sans me-

qu'un vain rêve, et de rompre avec le passé sure comme sans exemple. Méditez une pa-
cnimne avec une région de ténèbres où ne role d'hornme; quelle que soit >a profondeur,
s'agitent que des fantômes, vous en aurez bientôt atteint les dernières

Voilà sur quelle autorité nous croyons à limites elle a je ne sais quoi de circonscrit

l'inspiration de nos Livres saints et certes, et d'indigent, comme tout ce qui s'échappe
que peut-on dire pour en démentir la pa- d'une intelligence créée, tandis que l'Ecri-

role, et contester la solidité de nos convie- ture cache des abîmes sous chacune de ses
tions? Quoi? peut-être qu'il s'agit ici d'un syllabes, que les bornes de ses pensées re-
fait intime dont personne n'a pu sur la terre culent devant vos yeux, à proportion que
être témoin? Misère! ce phénomène invisi- vous les méditez davantage, comme l'horizon
ble par nature n'a-t-il pas pu devenir sensi- des mers semble fuir devant le vaisseau qui
Lie par une confidence authentique et sûre les sillonne; qu'enfin son texte vous pré-
des écrivains sacrés? Quoi encore? peut- sentfl partout quelque chose d'inépuisable
être que les auteurs bibliques en ont menti? et d'infini, comme la divine essence, dont
Mais quelle preuve en a-t-on, je le demande? on la regarde comme une émanation.–-
il ne suffit pas d'une conjecture ou d'une Ailleurs, c'est une efficacité toute-puis-
imagination pour accuser des hommes si sinte pour moraliser les humiins. Com-
vertueux de la plus criminelle imposture, bien ne sont pas rares les justes complets,
quand surtout d'innombrables générations les justes sans mélange, formés au sein des
élèvent du sépulcre la voix pour les en ab- peuplés par les leçons du génie mortel 1
soudre. Quoi donc, encore un coup ? qu'une J'ignore même s'il en fut un sur les soixante
foule de peuples ont été trompés sur la di- siècles qu'a vécu le monde parmi ceux
vinité de leurs livres dogmatiques, et qu'à qu'on exalteavec le plus d'emphase, et dont
leur imitation les juifs et les chrétiens ont les noms planent le plus haut au-dessus des
bien aussi pu l'être? Mais quelle étrange renommées vulgaires, je n'en vois aucun
conclusion quelle absurde analogie! où dont la vertu, semblable à cette statue mys-
trouve-t-on rien de semblable entre ces di- térieuse, ne déshonore, par un alliage de
vers témoignages, soit pour les livres dont fer et d'argile, l'argent et l'or qu'elle em-
ils allirment l'inspiration, soit pour les écri- prunte à de nobles instincts. Que d'âmes
vains qu'ils en supposent favorisés, soit en- pures, au contraire, lit Bible n'a-t-elle pas
fin pour le caractère et la gravité des suffrages fait éclore 1 Que de fois, dans chaque siècle,
qu'ils comprennent? Assimiler ici, parexem- n'a-t-elle pas réalisé ce sage idéal que rêva

pie, le Pentateuque au Koran, l'Evangile aux la philosophie antique, mais qu'elle ne put
Védas, les Israélites et les catholiques aux enfanter! Qui ne sait qu'entre ces héros di-
enfants de M-ihomet et de Boudha, ne serait- vins que l'histoire du catholicisme nous fait
ce pas un délire, si plutôt ce n'était une im- admirer à toutes ses pages, il n'en est pas
piété? Quoi, enfin? que nos livres sacrés un seul do 1 elle n'ait alimenté l'énergie,
contiennent des histoires inconvenantes, des et contribué plus ou trio ns profondément à

expressions peu chastes et de trop libres développer la grandeur? Certes! et comment

images? comme si l'on pouvait ignorer que ne pas voir, dans cette influence inconnue,
des faits indignes dans ceux qui les opèrent a toutes les œuvres humaines, le sceau d'une

peuvent être irréprochables dans celui qui origine merveilleuse et le gage d'une puis-
les raconte! comme s'il n'était pas certain sance toutedivine? Arbre de salut et de vie,

que, dans les âges antiques, la langue était arbre dont les fruits communiquent à ceux

plus nue, parce que les moeurs étaient plus qui s'en nourrissent un principe incompara-
simples et les cœurs moins dépravés! comme ble de justice et de sainteté, d'où peut-elle
si, enfin, l'on ne devait pas avoir remarqué avoir reçu sa bienfaisante sève, sinon du

que quand nos prophètes emploient des ciel, et quelle main l'aurait plantée, si co

comparaisons ou tracent des tableaux criti- n'est la main du Très-Haut même î

ques, ce n'est point avec un air de bonheur Pourrais-je ne pas signaler encore la vé-
et de volupté, mais avec un accent de dégoût rité dont ce livre merveilleux est déposi-
si profond ou de joie si céleste, qu'au heu taire? vérité surhumaine dans sa source, et
d'en éprouver des émotions illégitimes comme les rayons du jour, c'est des cieux.
l'âme n'en reçoit pour contrecoup que les qu'elledescend: vérité instructive, etdédai-

impressions d'une horreur salutaire ou d'un gnant d'égayer l'imagination par de fantasti-
enivrement divin ques lueurs, elle aime mieux éclairer par

Non, non, dans nos Ecritures rien ne pro- des solutions positives les grandes questions
teste contre teur inspiration il n'est en elles de nos destinées vérité pleine de sagesse,
aucun vice incompatible avec la sainteté de et comme elle nous révèle avec justesse
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rexcellenceduTrès-Haut,elleesaJleriiorame dans la nature de l'homme el si J'Ecrilure
avec une admirable mesure et le place au n'est pas divine, de qui tient-elle ce carac-

rang précis qui lui convient, entre la gran- 1ère qui la sépare si visiblement de toutes
deur divine et l'objection de la brute vérité les productions humaines, et qui fait, des
sans mélange, et si par quelque endroit elle pensées de lant d'hommes dispersés à de
nous semble ténébreuse, c'est moins par une longues distances sur la route du temps,
absence de lumière qui l'accuse que par un une seule pensée, éternelle comme Dieu,
excès de clarté dont nous sommes éblouis immuable comme sa vérité, féconde comme

enfin, vérité de tous points inébranlable; son amour (1)? »
rien n'a pu jusqu'à ce jour en faire chance- Ainsi parlait, aux belles époques de sa foi,
1er la certitude, ni les discussions qui l'ont l'un de nos plus grands apologistes moder-

tonjours affermie à mesure qu'elles ont été nés; ainsi, par le phénomène qu'il nous in-

plus profondes, ni les sciences qui, dédiai- dique, rapproché de ceux que nous avons
Jiées contre elle parla philosophie de toutes signalés nous-mêmes, reste-t-il constant que
les époques, n'ont jamais manqué de lui J'Ecriture porte dans son essence ou d'écla-
rendre témoignage, au lieu de lui porter at- tantes marques ou de magnifiques insinua-
teinte semblables à ces bêtes féroces qui, fions de divinité; ainsi, par un cri parti de
lancées dans l'arène contre nos premiers son propre sein, justifie-t-elle le témoignage
martyrs, trahissaient quelquefois le vœu des du christianisme qui la donne pour inspirée;
tyrans, et, s'humiliant aux pieds de leurs ainsi, vous qui ne voulez point lui décerner
saintes victimes, consacraient à les défendre cette gloire, mais vous renfermer dans de
cette rage que le bourreau destinait à les vains éloges litléraires, vous l'outragez au-

.dévorer. tant par vos refus que vous l'honorez par vos
Se peut-il imaginer une gloire plus singu- louanges; et votre erreur serait immense si,

lièreî Trouverez-vous, après la nation juive, par votre admiration pour l'argile de la sta-
~nn second peuple où, je ne dis pas autant lue, vous pensiez avoir acquis le privilége
d'écrivains, mais un seul auteur ait déposé de nier qu'un rayon du soleil incréé l'anime
dans ses ouvrages un ensemble d'enseigne- et la vivifie.
rnents aussi certains, aussi complets, aussi Et de grâce pourquoi le nicriez-vous?

-purs que ceux de nos livres sacrés ? et s'il pourquoi, si vous rejetez ici notre foi comme
n'en est aucun, comme on n'en saurait dou- hommes, ne l'accepteriez-vous pas au moins
ter, d'où vient donc que nos prophètes ont comme poëtes ? Est-il rien de plus touchant
rencontré, dans leurs écrits, cette sublimité et de plus sublime à la fois que ce fait dont
de doctrine inconnue aux génies même les vous démentez l'existence ? Voyez 1 avec ce
plus élevés et les plusjudicieuxdes sociétés dogme divin, tout s'embellit pour nous sur
antiques? Vous surtout qui nommez les an- la terre notre exil, parce que la Bible de-
ciens Israélites les plus stupides des hu- vient alors pour nous comme une apparition
mains, comment éclairai rez-vousce mystère de la patrie nos ténèbres, parce que la Bible
qui nous étonne? comment, pour parler avec alors les éclaire comme un phare allumé de
Rousseau, les leçons de la plus irréprochable la main de Dieu même; nos prières parce

•• sagesse ont-elles pu jaillir du plus ignorant qu'en les formant alors avec les expressions
fanatisme?N'est-il pasévident que ce prodige de la Bible, nous les rendons plus puis-

•est naturellement inexplicable? Et, puis- santes, composées qu'elles deviennent des

qu'on ne peut chercher dans le judaïsme le propres accents du Très-Haut; enfin, l'es-
foyer de tant de lumières, ne reste-t-il pos pérance même elle n'est plus seulement
à conclure que nous devons le chercher en une assurance, elle est un commencement
Dieu, vérité par essence? de possession, puisque répéter alors les

Enfin, pour me taire sur une foule d'au- chants sacrés de la Bible, c'est pour ainsi
tres traits, « comment concevrait-on cette dire essayer ici-bas la langue de ce royaume
perpétuelle unité d'enseignements parmi immortel" que la foi nous promet,
tant d'écrivains dont plusieurs ont écrit à Voilà tout ce que nous devons à celle
près de trois mille ans l'un de l'autre? Moïse, ineffable vérité de l'inspiration biblique;
David, Isaïe, Malachie nous donnent préci- c'est une Heur du pays sur la rive étrangère;
sément la même idée de Dieu el de nos de- c'est un astre conducteur dans la nuit qui
avoirs envers lui, nous annoncent le même nous environne; c'est une sorte de prélude
médiateur; tandis qu'on ne trouve pas deux temporel aux éternelles harmonies c'est la

philosophes contemporains qui, lorsqu'ils communication d'un idiomedivin pour nous

parienl-d'après leur seule raison, s'accordent aider, soit 8 mieux, traduire nos soupirs re-
sur ce qu'on doit penser de la Divinité, non ligieux, soit à converser plus dignement avec
plus que sur les préceptes fondamentaux de les anges; et vous vous feriez à vous-même
la morale. Comment se fait-il que les Evan- la cruauté de la repousser l'aveugle? vous

giles, les Actes et les Epttrcs des apôtres ne qu'on trouve ordinairement crédule à lout
forment, ensemble et avec les livres de l'An- ce qui porte une empreinte de grandeur
cien Testament, qu'un corps dedoctrinetou- et de magnificence, à tout ce qui remue
iours la même depuis l'origine du monde? puissamment le cœur et présente à l'iina-
commentn'a-t-elle subi aucune modification, gination la magie d'un enchantement
selon l'esprit des différents siècles, le génie vous vous armeriez ici d'une intolérante
particulier et les opinions de chaque écri-
vain ? Cette invariable uniformité est-elle (1) Lamennais.
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prévention contre un phénomène aussi toutes tes traditions ne valent pas nos rêve-
consol.int par résultais qu'il est mcrveil- ries
leux par nature? Ah I vraiment, ce n'est pas Aujourd'hui, grâce au ciel, nous sommes
le cas pour vous de faire l'incrédule par un peu moins enfants, mais nous ne sommes

préjugé; vous devriez bien plutôt vous abari- guère plus justes. Peut-être ne créons-nous
donner cet instinct qui vous porte à pren- pas des chimères avec le but avoué de com-
dre tout ce qui est beau pour l'expression battre l'Ecriture, mais nous nous plaçons en
d'une réalité sublime; et si j'étais à votre arrière de ses enseignements; nous ne lui

place, si comme vous je n'admettais pas la demandons aucune lumière; nous ne pen-
divinifré de nos livres saints, si je ne tenais sons pas même à nous concilier avec elle
pas a ce dogme sacré du fond de mes en- dans les théories que nous nous hasardons
trailles et de toute l'énergie de mes convie- à concevoir; et doivent nos systèmes con-
tions, au lieu de le repousser à l'aventure tredire ses témoignages, doivent nos imagi-
comme vous le faites, je pencherais pour lui nations ne pouvoir se combiner avec ses

par une sympathie tout au moins poétique, oracles, nous n'en persistons pas moins à
et, à défaut de croyance, j'essaierais de m'en proclamer nos idées en dépit de ses tradi-
faire une brillante illusion. tions, et à !a traiter, si ce n'est comme un

• e objet de haine, au moins comme un ouvrageVoilà pour te premier tort, estime insuf- saJs jd comme une histoire sans au_
fisante. Un mut sur le second injuste dé-

lori(é| Voyez> par exemp|e> les inaugura-n"
teurs du progrès indéfini Avant de se

L'Europe, il y a soixante ans, assistait au prononcer sur le point de départ de l'espèce
plus étrange des spectacles; c'était à un humaine; avant d'affirmer qu'elle a débuté

complot de l'imagination philosophique con- par un ténébreux idiotisme, et que pour
Ire les récits de l'Ecriture. A toute force, on arriver au degré de perfection sur lequel
désirait détrôner la cosmogonie de Moïse; maintenant elle se balance, jusqu'à ce qu'elle
il fallait de rigueur montrer aux peuples puisse s'envoler vers une région plus haute

qu'elle était une fable; et pour y parvenir, encore, elle a passé par une série graduelle-
on décida qu'il ne serait besoin ni d'inter- ment plus brillante de transfigurations, qui,
roger l'histoire, ni d'invoquer les sciences, après nous avoir pris aux bords de l'exis-
mais qu'il suffirait, pour confondre le Penta- tence végétale, finiront quelque jour par
.touque, de rêver un système incompatible nous transformer en Dieu; en un mot, avant
avec sa narration. C'est, en effet, ainsi que d'ériger leurs opinions en faits positifs, ont-
les choses se passèrent. Mille artisans de ils examiné en détail les narrations primor-
mensonge se prirent à fabriquer-dés fictions diales de la Bible ? ont-ils au moins appré-
siii -l'origine du monde et de l'homme. Isolés cié, par un débat préjudiciel et général, la
des traditions et de la nature, ils n'avaient force ou la faiblesse historique dela Genèse?

consulté, dans cette fantastique création, ont-ils enfin, parla- moindre démarche, fait

que les caprices d'une intelligence en délire; semblant de supposer qu'elle pouvait leur
souvent môme ils ne s'étaient pas inquiétés apprendre quelque chose sur les destins
de donner à leurs suppositions le mérite originels de nos pères? Non, ils ne s'en sont
d'être ingénieuses; plus d'unefois on voyait pas plus occupés que si jamais il n'eût été
la stupidité du détail y lutter avec la témé- question d'elle dans le monde. Sans que
rite de la conception générale; et pour peu nulle discussion les eût préalablement éclai-

que Je bon sens eût alors régné dans notre rés à son égard, ils ont hardiment décidé

patrie, on n'aurait pas eu pour ces inven- qu'elle ne pouvait ni prêter aucun thème

lions, au-dessous de l'absurde et du puéril, sérieux à leurs observations, ni prescrire
le courage même de la pitié. Mais non; par aucune borne inviolable à l'audace de leurs
cela seul qu'elles avaient l'impudence de conjectures et c'est sur cette aveugle per-
paraltre, elles avaient le droit de triompher, suasion que nous les avons vus, après s'être
Etaient-elles piquantes? Etaient-elles insen- inspirés je ne sais à quelle source, alléguer
sées? litaient-elles savantes,? Etaient-elles avec empire que notre origine allait se per-
vraisemblables? on ne songeait pas même à dre dans un état sauvage, et qu'avant de
l'examiner. Elles partaient d'un esprit incré- devenir des hommes civilisés, nous avions
dule; elles avaient pour objet de démentir presque commencé par être les frères de la

l'Ecriture, c'était assez de ce double titre brute.
pour leur conquérir des applaudissements Ce qu'on a fait pour ce système^ on l'a

universels; aux yeux de notre France égarée; fait pour d'autres; d'aucun cùlé l'on n'a
leur impiété tenait lieu de justesse: et telle directement attaqué l'Ecriture; personne ne
en était la gloire, tel en était le succès, qu'à l'a vouée formellement au mépris ou à l'a-

l'aspect de ces contes nés de la veille, misé- uathème de la sagesse; on n'a point expli-
rabiesjeux d'esprit auxquels leurs auteurs eilement affecté la prétention de la démentir;
même ne donnaient pas la valeur d'une con- mais, à défaut d'hostilité, l'on a fait del'in-

je.ture, on battait des main?, comme si la souciance; on n'on a pas tenu plus de

véritable généalogie du monde eût été dé- compte que d'un néant; et vous croiriez, à

couverte, et que, sans aucune discussion, voir combien peu les philosophes s'en sont

l'on se mettait à crier à Moïse, malgré sa inquiétés dans la hardiesse de leurs innova

priorité de quatre mille ans et ses garanties tions qu'ils se soient dit sourdement: Pau-

de- véracité: Tu n'es qu'un imposteur, et vre l',h\v\ on t'a bien tourmentée dans
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d'autres siècles! nous, plus humains, nous soit permis de livrer une tête au supplier,
le laisserons en paix; mais en même temps avant d'avoir constaté qu'elle est coupable et
nous te traiterons comme un monceau de qu'elle mérite de tomber sous le fer!

mines, pt de tes débris usés nous ne pren- 11n'y a pas seulement de l'injustice dans
drons pas une seule pierre pour les divers ce procédé, j'y trouve encore une impardon-
édifices qu'élèvera no're génie. nable imprudence. De quoi s'occupent, en

Langage inconcevable à force d'injustice effet, ces hommes qui dédaignent l'Ecriture?

Qu'on Ifi tint après avoir exami'ié nos de questions dont le nœud se cache dans les
saintes lettres, après rn avoir disculé les replis do l'histoire de problèmes dont la
récils et pesé les garanties, il n'en serait, solution ne peut jaillir ou du moins recevoir

certes, pas a la vérité plus légitime, mais il son parfait éclaircissement que de l'expé-
serait moins coupable, parce qu'il serait rience et de l'analyse des faits; c'est, par
moins aveugle; il retiendrait le malheur de exemple, de l'origine et de la condition pre-
l'illusion, mais au moins n'aurait-il pas mière de l'humanité; c'est du mystère de
l'odieux du préjugé. Maintenant, au con- notre nature avec la lutte éternelle de ses

traire, qu'est-il autre chosn? Ceux qui le puissances et t'étrange opposition de ses

prononcent répudient l'Ecriture, je le sais; instincts c'est de notre destinée, soit comme
mais a quels titres? mais à la suite de individus, soit comme peuples, ut du terme

quelles études? mais ont-ils jamais eu dans où nous marchons, à travers les vicissitudes
les mains ce livre qu'ils dédaignent? mais orageuses de notre éphémère existence;
se sont-ils prouvé, suit en l'approfondissant c'est, enfin, des diverses forces sous l'empire
en lui-même, soit en vérifiant les caractères desquels nous accomplissons ici-bas les
de la société qui nous l'apporte, qu'ils ont révolutions que notre sort nous appelle à
le droit de s'en passer, etque sur les grandes parcourir, et de l'intluence plus ou moins

questions humanitaires dont il parle, il leur libre, plus ou moins fatale que ces différents
est libre de abstraction de son témoi- mobiles exercent sur le mouvement de nos

gnage? Rien de tout cela. S'ils le délaissent, passions et le jeu des volontés humaines.
ce n'est pour aucu'i motif logique; c'est Tels sont les grands objets philosophiques
uniquement par l'effet d'une prévention débattus de nos jours; tels sont les abîmes

qu'ils n'ont pas jugée; c'est parce qu'il leur sur la nuit desquels certains génies ont es-

plaît de supposer qu'ils ne pourraient puiser sayé de faire lever la lumière par des remar-
cette source aucun renseignement utile ques empruntées à l'étude des nations et
sur les problèmes dont ils poursuivent le des siècles; il n'y a qu'un livre dont ils
nœud dans leurs méditations; c'est enfin aient omis l'exploration, je veux désigner la

parce qu'à la suite d'un rêve, ils se sont dit Bible; et, de bonne foi, n'est-ce pas assez
l)éharrassons-nous de la Bible afin de con- de ceLte lacune, non-seulement pour nous

jeclurer plus à l'aise, peu près comme affliger, mais pour faire chanceler toutes

Luther, au sortir d'un songe, s'écria, pour leurs conclusions et menacer leurs systèmes?
établir plus librement sa réforme: Qu'avons- Cumment osez-vous avancer vos théories?
nous à faire du pontife romain! construi- peut-on leur dire. Avant de les proclamer
sons sans fui notre église, et laissons-le comme une certitude, il faudrait être sûr

tranquillement dormir dans la solitude de que nul monument connu ne les désavoue •

son pnlais s'il en est un qui les combatte avec éclat et

Est-ce ici de lajus.lice? Dédaigner ainsi que vous n'ayez pas apprécié, s'il est une
l'Ecriture sans la connaître, la réprouver sourceou peut-être la vérité repose, et dont

sans l'entendre, la traiter comme une lettre vous n'ayez pas goûté les eaux, vous devez

morte et la refouler dans l'oubli du sépulcre, Irnir vos idées pour suspectes; la saine lo-

sans s'être auparavant assuré qu'elle n'a ni gique vous le commande. Et n'est-ce pas

force, ni vie; dogmatiser enfin sur des ques- précisément le cas où vous vous trouvez?

tions qu'elle a résolues, sans même regar- Voici l'Ecriture; en avez-vous confronté les

der en courant qui doit l'emporter; ou de ses annales avec vos conceptions! Etes-vous

allégations ou de nos hypothèses, n'est-ce certain qu'eue ne proteste pas" contre vos

pas une flagrante violation de de ses droits? doctrines? Et si elle les réprouve, croyez-
Et si, par hasard, une voix lui pouvait être vous, en philosophe droit et sincère, et la

donnée, ne serait-elle pas admise à crier à main sur la conscience pouvoir affirmer

ces contempteurs irréfléchis J'y consens, que ses contradictions ne méritent aucun

faites-moi passer aux yeux des peuples pour égard sérieux? Et si vous ne le pouvez pas,
un monument sans valeur, pour une trad:- quel autre nom donner à vos enseignements
lion sans importance; mais, avant de me que celui de témérité?
vouer à cette infamie, instruisez mon procès. Cette qualification leur est d'autant plus
Condamnez-moi tant qu'il vous plaira, mais justement appliquée, que la Bible n'est point

je tiens à ce qu'on me juge; vous seriez ici l'une de ces histoires dont personne nu

obligés de le faire pour le plus insignifiant parle, que rien ne recommande, ou qui du

ouvrage, à plus forte raison le devez-vous moins ne se rattachent que faiblement aux

à ma vieillesse quarante fois séculaire; et si questions agitées par notre philosophie.
vous me le refusez, si vous me frappez à Quatre mille ans l'ont vénérée; deux cent
t'aventure et sur la seule inspiration de millions de chrétiens la respectent encore
votre fantaisie, votre sentence n'est plus incontestablement nul écrit n'a jamais re-

qu'une iniquité révoltante, à moins qu'il ne cueilli d'aussi vastes hommages; et comme
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elle est, sans contredil, le monument le plus des antiques un noble caractère, une solen-

nlorilié parles peuples, elle est aussi le seul nelle existence?c'est un mythe. Découvrent-

qui, par un récit ferme et sans rupture, re- ils une de ces révolutions qui passent sur
lunule a ces ('vénemeiils originels dont nos les peuplas et les bouleversent? comme la

contemporains se sont si vivement préoc- tempêli- agile l'Océan ? c'est un mythe en-

cupés, et sur lesquels s'appuient, commp sur » re. Partout, en un mol, où se déploie
leur basse essentielle, toutes les considéra- quelque ihose de grand et d'extraordinaire,
lions développées dans leurs systèmes. Les aussitôt on appelle le mythe pour donner le
fastes des autres nations ne vont pas jusque- mot de cette énigme imposante. Et si vous

là; c'est ordinairement à la naissance de la demandez ce qu'on enknd par ce terme ma-
sociélé dont ils racontent les destins qu'ils gique dont la puissance nous ouvre ainsi,
s'arrêtent eux-mêmes; les époques plus re- comme une clef mystérieuse, le sanctuairo

culées, les âges primitifs surtout leur sont de l'Ecriture, on vous répond qu'il désigne
entièrement inconnus; il n'est aucun lien une personnification poétique. Tantôt c'est
de tradition forte et suivie qui les unisse à la personnification d'un sentiment ou d'une
ces temps lointains; et, pour y parvenir, à pensée; tantôt c'est la personnification d'une
travers les abîmes ténébreux qui les en sé- époque; tantôt c'est la personnification d'une

parent, il ne s'ouvre à nos pas d'autre route classe sociale; tantôt c'est la personnifica-

que celle de la Genèse. tion d'une phase humanitaire; et quand vous

Jugez, après cela, s'il est prudent de la lais- voyez, dans un même événement ou dans

ser comme un oracle sans voix. Qu'on la un même livre, divers accidents se combi-

regarde comme divine ou non, peu importe ner ou s'étendre, ce ne sont encore, sacboz-

pour le moment; une cliose toujours est le bien, que des personnifications qui se

con-tante c'est qu'elle se présente à nous heurtent, se débattent ou se prolongent.
comme une histoire liée aux questions qui Théorie, absurde s'il en fut jamais Sans

nous absorbent et que nous prétendons dé- doute, MM., nous ne désavouons pas que
finir; comme une histoire qui déioule seule, dans les de l'Ecriture il ne soit

par manière de récit et non point de fictions, une foule de passages figurés et figuratifs
ces vastes données humanitaires d'où dépen- nous ne nions pas non plus que certains ta-

dent toutes nos théories comme une his- bleaux de son histoire n'aienlunevaleursym-
toire, enfin, digne d'une considération sans bolique; mais nous soutenons, mais nous
bornes par l'estime et les suffrages sans avons éternellement soutenu que tous les

exemple qui la couronnent. El, s'il est per- faits, présentés comme faits par nos auteurs

mis, sans cesser d'être grave, de fermer les inspirés, doivent être pris à la lettre, et qne
yeux sur un monument de ce caractère, si ceuxmêmequi,sousunaspcct,noussonldon-
l'on croit pouvoir raisonnablement se ha- nés comme allégoriques, ne laissent pas d'être

sarcler à le démentir sans l'avoir vu de près, réels par le fond de leur substance; c'est là
si l'on peut se répondre, avant toute appré- r.otrc doctrine, c'est notre profession depuis
ciation qu'en s'en écartant on ne s'écartera l'origine des temps; jamais la Synagogue et

point de la vérité, je ne comprends plus ni l'Eglise n'ont eu d'autre croyance ni d'autre
de quelle consultation l'on peut avoir be- langage; elles ont perpétuellement assuré,
soin pourasseoirdéfinitivement un système, comme les écrivains sacrés eux-mêmes,
ni quand la prévention devra jamais être fié- qu'elles ont, ou vu de leurs propres yeux,
trie comme une légèreté..ou touché de leurs mains, les événements

C'est assez pour le second tort, celui du dont l'Ecriture a consacré la mémoire. Et

dédain. Plus qu'une ligne contre le dernier, qui sommes-nous pour aller leur dire, après
la témérité des interprétations. des milliers de siècles Illusion que votre

Singulière différence des époques Autre- foi mensonge, que votre témoignage? Où

fois, pour ébranler la Bible, on transformait vous prétendez avoir palpé des hommes et
des imaginations en histoire, et maintenant, des choses, vous n'avez élreint que des om-

pour atteindre le même but, prenant une bres où vos historiens bibliques ont cru

voie tout opposée, nous transformons les faire des récits, ils n'ont tissé que des fables 1
faits les plus positifs en symboles arbitrai- c'est moi qni vous l'assure; il est vrai que
ri'S. Je ne sais quelle doctrine, jadis malen- je ne suis pas contemporain de ces âges an-
contieusemenl essayée en France, et de nos tiques; mais n'mipoite né hier, j'en sais

jours i lus heureuse, parce qu'elle nous est plus sur ce livre que ceux même qui l'ont
revenue de l'Allemagne, nous a tristement fait, et je vous garantis qu'il ne contient que
appris à ne voir dans l'Ecriture, au lieu des des mythes 1
réalités historiques qu'y vénéraient nos Ce n'est point par de tels arguments qu'un
pères, que des fictions plus ou moins ingé- échapi e à la plus accablante des autorités

nieuses; et quoique ce système impie compte historiques; il ne s'agit pas pour le détruire

parmi nous moins de prosélytes que sur les d'allégations présomptueuses, il faut des
bords du Rhin, il en est encore trop qui, raisons décisives; et du côté du système
joui.-sant des libertés qu'il proclame, se per- mythique, je ne vois d'autre force que celle
mettent de commenter leur gré nos Livres de l'exiravagance, d'autre courage que celui

saints comme on le ferait d'un conte emhlé- d'affronter les suppositions les plus inad-

matique. Rencontrent-ils une scène de mer- missibles. Qu'est-ce que l'Ecriture? C'est un
veilleux qui les élonne? c'est un mythe, corps de récits admirablement enchaîné dans

Voient-ils se dessiner sur le fond des siè- toute son étendue; toutes les époques s'v
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emboîtent les unes dans les autres; tous les déguisé- par le merveilleux qui le recouvre,
événements qu'elle raconte se lient, se sup- et vous avez peine retrouver le tissu pri-
posent, s'engendrent ou se développent, et niiiif sous la broderie qui le décore,
cela non point pendant quelques années, Hé bien je le demande, lesquels de ces
non point pendant une seule vie d'homme, différents mythes prétend-on trouver dans

maispendant l'existenceentièred'unegrande nos récits bibliques? Les mythes humanilai-

nalron, mais pendant une immense période res? m.-iis il est faux que les nations simples
de siècles. Maintenant admettez la théorie et primordiales, comme l'ont élé les Juifs,
du symbolisme; il faudra donc dire que les fassent dans leur poésie ces grandes per-
divers rédacteurs de cet immense travail su sonnilications socialise! psychologiques dont
sont tous réunis dans une même affection on veut leur prêter la gloire. Ce genre de

pour le mythe; qu'ils se sont tour à tour littérature ne se manifeste ordinairement

transmis, comme par un testament inviola- qu'aux époques brillantes de la civilisation,

bie, le soin de poursuivre et d'étendre la Tant qu'un empire n'est qu'à l'état d'ébau-
trarne allégorique commencée par leurs che, tant que son peuple est encore dans les

aïeux; qu'à la mort de celui-ci se langes, les individus et les événements ma-
sera fait un devoir de prendre la fable où lériels sont tout; on ne voit que ce qui
son prédécesseur l'aura laissée, s'identiliant frappe, et quand on se male alors de chanter

parfaitement avec ses vues, et leur créant à ou d'écrire, on se borne à raconter ce qu'on
son tour une suite sans disparate; qu'enfin, touche et ce dont on est témoin, sans songer
cette hérédité de la fiction se sera perpétuée à symboliser des phénomènes abstraits et
deux mille ans, entre des é:rivaius étrangers des généralités invisibles (1). C'est seulement
les uns aux autres, autant par leur génie et quand les sociétés et les institutions ont
leur éducation que par l'âge qui les aura vus grandi, quand des rapports plus étendus ont

naître, sans que jamais ni l'amour de la vé- permis de faire des investigations plus lar-
rité, ni la différence des esprits, ni celle des ges, quand les regards, devenus plus péné-
époques, aient pu faire la conti- tranls et les lumières plus abondantes par
nuation du mensonge, ni jeter dans cette la niul iplication des années, l'habitude de

longue épopée aucune incohérence qui en la réflexion, l'échange mutuel des idées, la

rompe l'harmonie, et nous la montre avec fécondité des découvertes, donnent à l'intel-

éclat pour un drame imaginaire 1 Certes, si ligence humaine et plus de sagacité pour
l'onnerecnlepasdevanlunepareilleclrimère, étudier le monde moral, et plus de coup
ce sera bien une nouvelle preuve que la fu- d'œil pour embrasser un ensemble de vues,
reur du système peut aller jusqu'aux der- c'est alors seulement, dis-je, qu'on cesse de
nières bornes de la démence, et faire croire considérer l'individu pour ne plus s'attacher
à l'impossible. qu'aux multitudes; c'est alors qu'on se prend

Mais non, l'on ne s'est pas effrayé de cette à interroger les profondeurs de la conscience

conséquence; soyons plus indulgents: on no universelle et à délaisser les petites ques-
t'a pas aperçue. Semblables à ce voyageur tiens personnelles ou nationales, pour ne

qui, marchant dans la nuit, se laisse guider plus tourmenter que les problèmes généraux
par de fausses lueurs et tombe dans l'abime, de l'homme et du monde; c'est alors, enfui,
les partisans du mythe ont fermé les yeux que le génie, parvenu sur les plus sublimes
sur le vice réel de leur système, pour ne voir hauteurs de l'expérience et de l'observation.

que certains sophismes qui l'appuient, et croit pouvoir hasarder la gigantesque entre-
c'est ce qui les a perdus. lis sont descendus prise des légendes ou des poëmes humani-
dans l'erreur par le prestige de l'illusion. taires, et se plaçant, en effet, non plus seu-
Ainsi ils se sont dit les peuples primitifs lement au centre de sa patrie, mais au centre
et surtout les peuples orientaux n écrivent môme de l'univers et des siècles, élève la,
ordinairement que sous des formes mylhi- dans l'intérêt de tous les peuples comme de

ques donc tel doit êlre le caractère des tous les âges, le colossal monument dont il

ouvrages composés par les auteurs de l'anti- a conçu le dessein. Voilà ce que la critique
que synagogue; donc la Bible, formée de moderne a constaté par d'authentiques ana-
leurs productions réunies, n'est qu'un en- lyses, et quand nos mythologues renvoient
semblé de fabuleux symboles. au berceau des sociétés (le ce

Voilà le grand motif, voilà pour ainsi dire phénomène, ils démentent l'histoire.
le seul fondement des théories que nous Kelbuléde ce poste, se réfugiera-l-on dans
discutons. Misérable et croulant appui! les un autre asile? et dira-t-on qu'il existe dans

mythes, en effet,, se partagent en deux calé- la Bible des mythes individuels?
gories printjipales mythes humanitaires it Mais comment le prouve-l-on? Les peu-
îny thés personnels. Les premiers sont con- ,)les orientaux poétisent leur histoire?
sacrés par la poésie à représenter, sous des Mais démontrez-moi que les Juifs u'out pas
formes allégoriques, ou les impressions gé-
nérales, ou les révolutions collectives de ““
l'humanité prise dans son ensemble; les (I) «uan.l on IVud'lIerculc, d Hermès, Jlloiiicre.

sef'nnd<ns!)r)'tn~onsdestriit<idé'))i'.(i'i<'t
.Esol' ,:e 1I01Ulflus,nonde~n" do.s lIla!> 1<11

1 1 yi~c-i,léi~ltlt,,siii(t:~i-set des idées d'qiiieépo(Iiies, ou

~~ana~
ou les ùustins et :v~=~

des iJées d'one époques, ou
Utmi-lantasUquOb,. OU les destins et les rais, visiblement tunlre les opérations naturelles
exploits de quelques imposants personnages, Abr(!8.,rit |m;,jM. Le sauvage penonwfieles arl.irs,
tm certains evCnemoiils de 1 histoire d un les Uours les wlicrs, mais il n'ullnjume pas les

peuple; le fond demeure réel, mais il est rC.nviiAiiimiAsi>.)



KOII LVDUCATION. ECR

fait exception, comme je vous l'assura, ap- sa pompe; elle fuit le fard; et, par la prédi-

puyé
du suffrage do treille siècles? – Tontes lection de toutes la plus incompatible avec

les nations de l'univers antique débutent l'amour du grandiose et l'affectation de l'i-
dans leurs annales pur des exagérations my- déal, vous la voyez se traîner à tout inslant

thiques?– Mais, de grâce, pourquoi toujours parmi des nomenclatures interminables de
ces insignifiantes, disons mieux, ces absur- familles, de tribus, de généalogies, de cités,
des assimilations? Parce que les traditions de provinces et do dates chronologiques;
païennes ont commencé par des fables, est- espèce de lit rocailleux et désenchanté sur
ce donc à dire que les traditions judaïques lequel ce fleuve, ordinairement si calme et
ont commencé par des symboles? si limpide, ne doit pas trouver grande poésie

Remarquons-le bien, du reste, partout où à promener le déchirement de ses ondes
se rencontrent des légendes mythiques, l'âge troublées.
dont elles prétendent être le miroir et dans Vainement donc invoque-t-on les caractè-

lequel ont dû vivre les héros ou s'accomplir res littéraires de l'Ecriture pour appuyer le
les événements qu'elles célèbrent, se perd système mythique ils lui manquent aussi

ordinairement dans un obscur lointain; au- bien que les raisons d'analogie, et, pour
cun nœud fort et sûr ne le rattache aux na- unique base, il a reçu le néant. Sachons gré
tions, qui le regardent comme une phase de toutefois a ses auteurs de la hardiesse qu'ils
leur passé; des gouffres plus ou moins vas- ont eu de le jeter ainsi sur le vide. Ils nous

tes, des nuages plus ou moins sombres, ont rendu service. Je ne vous dis pas qu'en
mais toujours épais, se jettent entre elles et France, par les plaisantes, mais logiques ap-
lui pour éclairer cette nuit immensa et re- plications qu'on a faites de leurs principes,

peupler le désert qu'elle enveloppe, l'écri- ils nous ont ménagé l'occasion de rire, en
vain n'a qu'une imagination faiblement illu- apprenant tout ensemble à nous préserver
minée par de vagues souvenirs; et dès lors de leurs doctiines. Un fait plus sérieux doit

on conçoit qu'a travers ces douteuses clartés, vous être rappelé c'est que dans un pays
il n'entrevoie sur l'horizon des siècles pri- cependant assez tolérant pour les témérités

mitifsque des ombres indécises, et n'y place de l'exégèse :o:i s'est indigné île cette théo-

que des êtres idéalisés par la lictiou. rie.Au sein do la Germanie protestante, un
Mais pour nos Ecritures il n'en est pas de docteur rationaliste, poussant l'audace du

môme. Jamais ni la chaîne des temps ne se symbolisme jusque dans ses derniers excès,

rompt ni la trame du témoignage ne se s'avisa, il y a peu d'années, de transformer

brise; si lointain que soit le fait dont on l'Evangile entier en un tissu d'allégories. A

parle, on vous transporte jusqu'à lui, de l'aide d'un peu d'esprit et d'un certain ap-
manière à le contempler face à tace; il ne se pareil d'érudition moitié historique et moitié
dessine pas sur un ciel vaporeux et qui voile médicale, il fit de Jésus-Christ et de tous
ses trait", on vous le montre en plein jour; les événements dont la vie de cet Homme-
il n'est pas à distance, on y touche, on le Dieu se compose, je ne sais quelle existence

palpe, ou l'élreint, on en est parfois l'instru- vulgaire accomplie sans par un
nient ou la victime ce n'est point sur d'in- personnage sans merveilleux réel, et devenu
certaines rumeurs qu'on vous le raconte; ce seulement extraordinaire parlcsexagéralions
n'est point à l'aide d'une mémoire qui, mal poétiques des écrivainssacrés. Ainsi dépouil-
iustruile, ait besoin, pour compléter et co- lait-il le Fils de Marie tout à la fois et de sa
lorer ses réminiscences, d'invoquer les créa- nature divine, et des miracles qui nous en
tions et les prestiges de la poésie; c'est sur ont donné la preuve et comme le reflet;
des renseignements positifs, ou sur l'attes- ainsi, le réduisant à des proportions incer-
tation de ses propns regards; on vous dit laines, ne nous le faisait-on plus voir que
qu'on a vu soi-même ou que d'autres ont vu comme ces objets lointains qu'on aperçoit à
sûrement le drame, le prodige, le person- travers d'ondoyantes vapeurs, et sur l'es-

nage dunt on dépose et qu'on les a vus tels sence desquels on ne peut se prononcer
quels, avec tous les détails que leur prête ainsi démentait-on la foi de dix-huit cents
la narration biblique. générations, et leur disait-on d'une manière

Ainsi rien du côté des traditions ni de au moins indirecte Vous avez déitïé stupi-
Fépoque ne suppose le mythe, rien non plus dénient un nuage; ainsi, enfin posait-on
ne l'autorise dans nos récits sacrés. A quoi des principes et consacrait-on des libertés
reconnaîtrait-on sa présence? Au merveil- qui, par une conséquence nécessaire, de-
leux ? mais ce merveilleux est-il indigne du vaient conduire à l'apothéose du scepticisme.
Dieu dont on le suppose l'ouvrage? et porte- Malgré la hardiesse de ces blasphèmes, celui
t-il rien dans sa nature qui réclame contre qui les avait proférés fut ehoisl par les auto-
son existence? Au style? mais je défie, au rités d'un canton suisse pour occuper une

contraire, le littérateur le plus érudit de chaire de théologie; et qu'arriva-t-il? c'est
trouver nulle

part
une diction plus naïve qu'une portion de la province à qui l'on ini-

que celle de l'hisloire biblique; rien n'y posait ce novateur téméraire s'émut d'iudi-

respiro l'apprêt ni l'enflure. Si jamais elle gnation. Il est vrai qu'elle n'avait pas même

s'élève, c'est quand les choses sont grandes; le droit de s'étonner; l'audace de Slrauss
et alors môme elle n'est point soleunelle par n'était qu'un acte de cette suprématie sans
l'ambition du terme, mais par la seule ma- contrôle, accordée par les doctrines proles-
jeslé des événements qu'elle raconte. Jci, tantes à la raison particulière, dans l'inler-

louime ailleurs, elle e»t modcti' jusque dans jirctulion des Ecritures. Mais cilin, sage ou
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inconséquente, l'flelvétie iwinglienne s'é- Aimu. Auteur de la Méthode de lecture

pouvanla; quelques sectaires, à l'aspect des sans épellation. 1835.

horreurs qu'on venait de faire jaillir de leur Achaixthe (Nio.-L. ). – Helléniste et phi-

règle de loi, se refouièrent rians le calholi- losophe, auteur de Cours de Thèmes et de

CiSine, étranger à ces abimes; le reste, moins versions grecques et latines, composés de

logicien, mais non moins révolté, se souleva traits d'histoire de inor.de, de matières en

tumultuairemenl contre le docteur impie; vers, des Amplifications latines et françaises
on le chassa par la violence d'un enseigne- avec les corrigés.
ment confié tar le rationalisme; et o'e-it Adam(Alex. – Recteur du grand collège
ainsi que l'erreur elle-même vengea d'un d'Edimbourg, mort le 18 décembre 1809.
seul coup le bon sens insulté, l'histoire Adam (Le liév. Thomas). Kecleur du

a.iéanlie, l'Evangile profané par une main de Wentigliam, 1833.

criminelle. Affbe (L'abbé). – Né à Saint-Rome de
Heureux tous les peuples s'ils profilent Tarn [ Aveyron }, le 28 septembre 1793, pro-

de cet exemple! Plus heureux encore s'ils fesseur d'abord au séminaire de saint-Sul-

saven', avec la témérité des interprétations picc, puis grand vicaire de plusieurs diocè-

arbitiaires, éviter toutes les autres justices ses et enlin archevêque de Paris, où il a

par où nous portons atteinte aux droits de terminé sa vie par le martyre, en succombant
l'Ecriture Alors ce livre sacré, jouissant de sous la balle des insurgés, auxquels il allait
tous les honneurs et de toute la suum.ssion porter des paroles de paix, au moii de jui:i
dont il est digne, pourra répandre aussi sur 1848. Il nous a laissé plusieurs ouvrages
le monde la bienfaisante influence dont il importants.
doit être la source; alors nous verrous les Aigbe (Hcnri-Barlhélcmy). -Auteur de

âmes, nourries de sa substance comme d'une plusieurs Cours de l'enseignement universel
manne tic vie, se couronner de vertus elfiiire par la méthode Jacotot, né à Angouiême le
ainsi le bonheur îles Etats; tandis qu'aujour- 23 mai 1799.

d'hui, courant pour la plupart après des ali- Altmeyer (Jean-Jacques).
– Docteur en

ments empoisonnés ou creux, elles ne ces- droit et en lettres, professeur d'histoire à
sent de router dans uno alternative d'affais- l'Université libre de Belgique, né à Luxem-
sements ou de crises qui, en les désolant bourg, auteur de plusieurs Manuels publiés
«lles-nièmcs, ébranlent en même temps le en 1838.

corps social qui les recèle; alors, enfin, Amondieb. – Minéralogie enseignée en 2i
éclairés comme par une. émanation de la leçons contenant la classification des miué-
lumière éternelle, nous aurons, par l'Ecii- raux d'après leurs propriétés chimiques et

ture, le double avantage et d'éviler les er- physiques, leur manière d'être dans leur
reursoù l'intelligence se précipite d'ordinaire nature, l'état de la constitution du globe ter-

quand elle e*t livrée à elle-même, et de pus- reslre et l'opinion des savants sur les révo-
séder pures et sans nuages toutes les vérités luiions qui ont ravagé sa surface; enfin l'u-

qui font ici bas l'essence de la religion, la sage des minéraux dans l'agriculture et dans

règle des mœurs publiques, la sanction de les arts.
tous les pouvoirs, la garantie de toutes les Anonyme. – Nouveaux choix des lettres de

libertés, le foidement de l'ordre et la stabi- Mme de Sévigné, spécialement destiné aux
lité des empires. maisons d'éducation et aux jeunes personnes

ECRIVAINS SUR LES MATIERES qui veulent se former le goût.
D'EDUCATION. Anoxïms. – Petit Diclionaire historique

Arts. et chronologique d'éducation, ou Recueil des
Adam (J.-L.). Compositeur et profes- traits d'histoires ancienne et moderne les plus

seur de piano à l'École royale de musique, propres à former le cœur et l'esprit de la jeu-
né à Mielersholtz ( Bas-Rhin ) le 20 Uéuem- nesse.
bre 1760. Audrï ( L'abbé ). – Manière de bien vivre.

Aimoîid (Léopokl). – Auleur d'unj Abe'cé- Augek. – Discours sur l'éducation, suivi
daire musical, 1831. de Notestirées des meilleurs auteurs anciens

Baili.j- ( Jacques ). – Peintre et auteur et modernes. 1775.

dramatique, né à Versailles en 1701, mort Bacalon ( prêtre ). – L'Influence
du mi-

le 18 novembre 1776. nislère sacerdutal sur le bien de lu société.
Boobgkois ( Ch.-Guil.-AI. ). – Peintre et Kaltus (!•). – La pureté du christianisme,

physicien, né à Amiens le '28 décembre 1759. ou le christianisme n'a rien emprunté à la
Education. philosophie païenne.

Abailard, dont les sciences, les malheurs Bvrbaijlt (Miss Ann.). Leçons pour les
et lesdramaliques amoursdéfrayentdepuissi enfants.
longtemps les compositions des arts et de la Bauueu-Pbénecs. – Les nouveaux littéra-

lillérature, fut en 1097, le disciple et bientôt teurs de la jeunesse, ou Traité ctassique de
le rival de Guillaume de Champeaux, niaitre littérature, avec tles exemples puisés d.iiis
de l'Ecole de Paris. De 1108 à 1119, il en- nos meilleurs écrivains.

seigna lui-mênie à diverses reprises à Paris, Biujos (L'abbé ). – Docteur en théologie,
et notamment à Sainte-Geneviève. Bonnal ( Aug. ). – Morale religieuse d'un

Aiibt (Th.). – Ecrivain allemand du père de famille catholique.
xviu* siècle auteur des Recherches sur les Bonefons (Le P. Ant. ). – Année chrè-
antimeuts moraux traduites de l'allemand, tienne, ou Abrégé de la rie des saints, avec
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leurs plus belles maximes pratiques, lacon- a les leur rendre utiles. 17~i, 1823. – Au"

fession, la communion augmentée du Moyen tres ouvrages.
de bien vivre et de bien mourir, et des Maxi- Jean Çiirysostome (Saint). Discours sur
mes chrétiennes de saint François de Sales, l'éducation des enfants.
ensemble les réparations d'honneur au saint Lajihert (Mme de). -A Avis d'une mère à

sacromentde l'autel, et l'ordinaire du la messe, son fils. Et autres.
Bouchez. Les Moralistes français du Laromiguière. – Paradoxes de Condillac.

xvii' siècle, ou Pensées choisies de Pascal, Laurentie. – Auteur de trois opuscules
Nicole, Lnrochefoucauld, Labruyère. Fénrlon, enfomie de lettres sur l'éducation du peut. le,
Bossuet, liourdaloue Fléchier et Massilton. à un père et à une mère. Ces ouvrage* sont

Bourgeois. Maître ès-arts dans l'uni- marqués au coin du génie, de la piété et du
versité de Paris. b"ii goût. Edités par M. Lagny, à Paris en

Bouvet deCRESSE. – Panorama historique 1830 et 1850.
de l'univers, ou les Mille et une beautés de Lefranc DE Pompignan. – La dévotion ré-
l'histoire universelle, à l'usage dos maisons conciliée avec l'esprit.
d'éducation des deux sexes. Lemaihe (H). Manuel moral de la jeu-

Buion (L'abbé).
– Laborieux écrivain nesse, ou Traité de morale et de conduite, par-

mystique du commencement ilu xvin' siècle, ticulièremenl destiné aux jeunes gens des
Considérations sur les importantes vérités dit deux sexes.

Christianisme, avec miTrailé de la perfection. Locke. – De l'éducation des enfants.
Burat ( L'abbé ). – Né à Mortag'ie, le 29 Matter. – L'instituteur primaire, on Ins-

déi'.einbre 1755. tructions propres à former et à diriger les
Blrcel (L'abbé de). Les vertus, le pou- instituteurs. 1832. Et autres.

voir la clémence et la gloire de Marie mère Mère (La baronne de). La Morale évan-
de Dieu. gélique mise en action, ou les Soirées du chd-

Campav (Mme). – Manuel de.la jeune teau de Valbonne.

mère, ou Guide pour l'éducation physique et Montaiembert (Comte de). Du vanda-

mcrale des enfants. lisme et du catholicisme dans l'art.
Cakos. De l'éducation, ou tableaux des Ozanxeaux (G.) inspecteur général de

plus beaux sentiments de .la nature. l'Université. Nouveau plan d'études philo-
Carrière ( Jos. ). Vicaire général de sophiques. 1830.

Paris, supérieur actuel du séminaire de Peli.ico (Sylvio). Mes prisons, trnduc-

Saint-Sulpice, auteurdediVersouvrages théo- tion nouvelle, par l'abbé B.

logiques qui ['élèvent au rang où l'ont déjà Plutarque. – Traité sur l'éducation d;s

placé ses vertus. enfants. 1818.
Cahron (L.). – Morale de ou Propiac (Le chevalier de). Plutarque

Itccueil des faits historiques propres à former moraliste. Ou Choix des-principaux sujets de
d'excellents modèles de vertu, de sagesse et de morale dit premier écrivain de l'antiquité,
piété. avec des développements appliqués aux tra-

Chesterfield ( Choix de lettres de lord ) à vers, aux défauts et aux ridicules de la so-
son fils. 1776. ciété actuelle, tiré de chacune desSmoralités

Chopiv. – L'Océan et ses merveilles. de Plutarque.
Collin (Mme). – Manuel de l'institutrice, Ken du (Ambroise). – Essais sur l'ins!rue-

ou Instructions propres à diriger les jeunes tion publique en France, et particulièrement
personnes qui se destinent à l'enseignement sur l'instruction primaire, où l'on prouve
public et particulier. 1839. que la méthode des Ecoles chrétiennes est

Depping. Merveilles et beautés de la na- le principe et le modèle de la méthode d'en-
titre en France, ou Description de ce que la seigneinent mutuel. 1819.
France a de plus curieux et d intéressant sous Ueyrk (L'abbé). – Ecole des demoiselles,
le rapport de l'histoire naturelle. 1839. ou Lettres d'une mère vertueuse à sa fille, avec

Didon (L'abbé). Morale de la Bible. les réponses de la fille à la mère. Menlor
Fénelos. – L'Education des filles. 1800, des enfants et des adolescents, ou Maximes,

1828. traits d'histoire et
fables nouvelles propres a

Fleury (L'abbé). Traité du choix et former le cœur et l esprit de la jeunesse.
Méthode des études. 1784, 1808 et 1820. – Kiambolrg. – Ecole d'Athènes, on Tableau
Autres ouvrages. des variations et contradictions de la philo-

Gatien-Arnol'lt. – Programme d'un cours sophie ancienne. OEuvres philosophiques,
de philosophie à t'usage des collèges et autres publiées par M. Th. Foisscl, ancien supé-
élablissements d'instruction publique. rieur des séminaires.

Genlis (Mine de). Lettres sur l'éduca- Kou.ix. Traitédes Etudes, ou la Manière
tion. 1782. Et autres.. d'enseigner' et d'étudier les bettes-lettres, par

Golds.mitii. – Essais nouveaux d'éduca- rapport à l'esprit et au cœur. 1726, 1741
tion. 1803. 17U5 et 1777. lit autres.

CiRivEL.– Théorie de l'éducation. 1775-1781. Rossirsol, traducteur. – Poésies catholi-
Hautcoui. (Mme d'). Manuel de littéra- ques de Sylvio Pellico. 1838.

ture à l'usage des deux sexes. Tastu (Mme A.) Education maternelle,
Jïuiv (D.).-Traitédela lecture chrétienne, simples leçuns d'une mère à Ses enfants.

dans lequel on expose des règles propres à Tiiéry. – Cours complet d'éducation do-

guider tes fidèles U;i:is le choix des éludes et mtstîqae pour les fillct, publié en trois par-
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lies Education élémentaire Education llisloire.

moyenne; Education supérieure. 1837.. “
duV.lleroi. Plan d'études positives et d'é- A.DAM,,(Alux\)- H1lsl°r!en. anglais

du

tudes secondaires, ou Cours complet et métho-
*!x Slède auteur de la Décadence de l Em-

digue d'études positives. 1830. pire romain.

Walsh. Tableau poétique des (êtes
,I5li>et “»";Losgchamps. Fastes umver-

chrétiennes.
TaGleau poétique des

sels, ou 'a'ea>'x historiques, chronologiques

urammuire et Lexicographie.

et géographiques,

t~t'anttttatfe
e! .Le.)*:co;/rnp/t:e.

NoHtmesd'E~at.
Abadie Auteur d un Rudiment de

Hommes d'Etat.

locutions latines. Barbaroux (Cli.j.
–

Député Girondin à

Académie. – Dictionnaire, 1798. Et la Convention nationale, né à Marseille, le
autres éditions postérieures.

6^ mars 1707, mort à Bordeaux le 25 juin
Aciii.ntre. Grammairien, auteur de di- 179'i-.

verses modifications d'auteurs classiques.
Babbèbe DE Vieuzac (Bertrand). Né à

1835. Tarbes, le 16 septembre 1753.

A.kermanx. Lexicographe, né à Alt- Bonaparte. –Le rôle important, immense
kirch (Haut-Rhin), le 20 avril 1812. que la famille Bonaparte, par son chef po-

Adam (Nic.). Grammairien, néà à Paris, lilique a joué dans le monde à la fin du

en 1720, mort dans la même ville, en 1792. siècle dernier, rend intéressant tout ce qui
Auteur d'Essai en forme de mémoire sur l'é- se rapporte à son origine; elle est venue,
ducation de la jeunesse; (Je Grammaires en après une révolution sociale profonde re-

langues diverses et de la Vraie manière d'ap-
lier les lambeaux épars de la société fran-

prendre une langue quelconque, vivante ou Çaise et reconstituer son unité sous la main

morte, par le moyen de la langue française. puissante d'un grand homme de guerre, et,
Alexandre (C.). D'abord professeur de bien plus, d'un grand homme d'Etat.

rhétorique au collège lovai Saint-Louis, et Bonaparte (Louis-Charles-Napoléonj.
–

puis proviseur du collége Bourbon; auteur Fils de Louis Bonaparte et neveu de i'em-

de plusieurs Dictionnaires. 1827. pereur, il naquit à Paris, le 20 avril 1808.

Bescheiieu.e et Lit us DE liAtx. -Gram- On dut le considérer alors comme pouvant
maire nationale, ou Grammaire de Voltaire, être appelé un jour à la succession impériale.

fluctue, Féneton, J.-J. Rousseau, Buiïon
H fut initié de bonne heure aux embarras

Bernardin de Saint-Pierre, Chateaubriand, de la vie, il devait en triompher pour de-

Lamartine, et de tous les écrivains les plus venir le génie sauveur do la France et se

distingués de la France. montrer aussi supérieur aux autres hommes

Bonneau ;B.).
– Leçons de grammaire la- dans la paix que son oncle l'avait été dans

Une, a l'usage des jeunes gens, précédées (le tes batailles. Le prince Louis-Napoléon, pré-

quelqiii-s leçons sur les principes généraux sident af;tuel de la République française, et

de la grammaire appliqués à la langue fran- acclamé Empereur sous le nom de Napo-

çaise. Piiris. léon III, dans son voyage du Midi, a

Condillac– Principes généraux des gram- publié divers ouvrages, tous marqués au
maires pour toutes les langues avec leur ap- coin d'un jugement sain et d'un bon cœur.

ptisation particulière à la langue française. Boorgoing (Le baron J.). Diplomate
1798, 1803. né à Nevers, le 20 novembre 17il mort

Dcjiarsais. -Grammaire et logique. 1812. aux eaux de Carlshad le 20 juillet 1811.
Féhaud. – Dictionnaire critique de la km- Biussot de ^Varville (J.-P.). –Député

gue française. 1787. d'Eure-et-Loir à la Convention, né à Ouar-

Giuallt-Duvivier. -rGrammaire des gram- ville, près de Chartres, le 14 janvier 1754

maires, ou Analyse raisonnée des meilleurs mort le 31 octobre 1793.

traités sur la langue française, 1811 1830.
Jurisprudence.

Noël et Chapsal. -Dictionnaire nouveau
B4CHELAR. Av0Mt.

de la langue française. 1820 1828.
Babbahodx (C. O^é). Fils du conven-d~<t~Me~i82C,1828. B,~nnanuux (C. O"6). Fils du COTIVeII-Port-Roïal. raisonnée, in-

e, lu^at
du conven-

folio. l75F4.
net, avocat et littérateur.

Intact. Principes généraux et raison-
Ba«gbto» (Dan.).-lQPisconsulto français

nés de la langue française. Pans 1730. rJZ™ “ Avocat au parlement né a
Sarsartcn. Lludes de Paris 1730.

Bouncrots. Avocat au parlement, né a
Wtieh. h. iules de la langue française Roche|lo> mort dans

sa patrie vers 1780.à

sur Ilacinc ou Commentaire gênerai et coin- ,““ nE dans sa patrie vers 1780.

parut; sur la diction et le style de ce grand E%™?£
DE f^at (Le baron }'

1818.,
Essai sttr le Code pénal.

élastique. 1818.
• SY"-

Bhizaud (l'abbé Gabr.). Jurisconsulte
tl^iïe^ïo^ZZre-ïeÏ! "««r. 1730,. mort a'paris le 29 janviertltèse lorfirlree, ouCaur~<Mtm<Mt?-edee«~- 1793.

mort à Palis le 29J,lllvler

positioris raisottttées, onvrat;e IIO\lV"au dans 1793.
(I?rnile).-Auteur de travaua es-

ïTt T^flZïZ^ a ,»s^-r

de ™ es"

autres ouvra,s.
t~s sur les codes. 18.

autresouvrabns. gétiei-(itix de la langiie
lSn~,vnu(Amhroise). Code universitaire

1~ au.t.v. principes

génératt,~ de lu fanr~tte ou Lois et stntuts dr l'Universilé de France.

Vamek. Dictionnaire des difficultés de Linguistique.

la langue française. A (Vander d'). Auieur de Dialogues
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français et hollandais, à l'usage de ceux qui près d'Aubagne, mort à Paris le 30 aviilil
veulent étudier ces langues. 1793.

Abbadie (A.-Th. <). Etudes grammati- BATTEUX(l'Abbé). Principes de littéra-
cales sur la langue euskarienne. ture. 1775, 1824.

ADOLPHE. Professeur de langues à Berthieii (J.-B.-C.). Alzira, ou Les
Paris, auteur d'un Manuel anglais et d'autres Français d Lisbonne.
ouvrages. 1830. Cckdillac. Cours d'études. 1782.

AGOUB (Joseph). Orientaliste, mort à Debure l'aîné. 1790.
Marseille le 3 octobre 1832. Fresse-Montval (A.). Nouveau traité

Beruier. Eléments primitifs des langues de narration et de l'analyse littéraire, avec
découverts par la comparaison des racines de des exemples tirés des meilleurs auteurs
l'hébreu avec celles dit grec. 1764. anciens et contemporains.

BOCK (Baron Jean-Nicolas-Elienne de). Genin (F.) Recueil de lettres choisies
Homme de lettres, né à Tljionville le 14 dans les meilleurs écrivains francais.
janvier il VI. Les ouvrages qu'il a donnés Hegcin DE Glerle. -Prosodie française,
suit comme auteur, soit comme traducteur, ou Règles de la versification française d'Oli-
sont recherches, vel. Traité de Prosodie française. 1805,

Burnouf (J.-L.). Né à Urvilles près 1834.

Valognes (Manche) le 14 septembre 1775, et La Haupe. – Le Lycée, OQ Cours de litté-
mort à Paris en 1844, a publié plusieurs rature ancienne et moderne. 1799, 1805.
ouvrages de linguistique latine et grecque, Laurentie – De l'étude et de l'enseigne-
des plus renommés. ment des lettres. 1828. Et autres.

Burnouf (Eugène). Fils du précédent, LE FRANC. Cours élémentaire de littéra-
membre de l'Institut et professeur de langue turc, ou Traité théorique et pratique de litté-
sanscrite au Collége de France, né à Paris le rature. 1837. Et autres ouvrages.
8 avril 1801, a publié des ouvrages de lin- Lei-ranc. – Histoire élémentaire et critique
guistique indienne avec le plus grand suc- de la littérature française, renfermant, outre
ces. des détails biographiques et des con-

Colrt DE Gedelin. Le Monde primitif sidéra tions générales sur les auteurs l'exa-

comparé avec le monde moderne, considéré men analytique de leurs principaux ou-
dans l'histoire naturelle de la parole, ou vrages, et un grand nombre de citations nou-
Grammaire universelle. 1773-84. velles.

Diïrkt. Trésor de l'histoire des langues Lemkrcikr. Cours analytique de littéra-
de cet univers. 1613, 1619. ture générale, tel qu'il a été professé à l'A-

Mkrian (Baron de). Principes de l'étude thénêe de Paris, de 1809 à 1817. 1817.

comparative des langues, suivis d'observa- Pope. Essai sur la satire,
tions sur les racines des langues sémitiques. Sahathier. Les trois siècles de la littéra-
1828. ture française, ou le Tableau de nos écrivains

Perrin (J.-B.). Essai sur l'origine et depuis François I"
jusqu'en 1772. 1772.

V antiquité des langues. 1767. Sainte-Beuve. Critiques et portraits lit-
Smith (Adam). Considérations sur la téraires. 1832, 1836.

première formation des langues. Traduit de Villemain. – Cours de littérature française,
l'anglais. 1796. comprenant 1° Tableau de la littérature

française au xvni" siècle; et 2° Tableau de la
Littérature, traités littéraires.

littérature au moyen âge en Angleterre, en
Aciiakd (Honoré). Auteur d'un Cours Italie, en Espagne et en France. 1827, 28,

pratique d'études toutes françaises. 30.

ACHILLE, auteur dramatique. Vossu (G. -J. ) De Philologia liber.
Ajasson (Vicomte d'). Savant et liltéra- 1668.

teur, né à La Châtre (Indre) en 1802, auteur p.
de plusieurs ouvrages estimés. rnuoiogie.

Bachaujiost (L. Pelit de). Né à Pa

ris, à la fin du xvn* siècle, mort le 20 avril Barante (de). De la littérature française
1771. pendant le xvnr siècle. 1822-1824.

Badix. – Religieux bénédictin. 1700. Bolhours (Le P.). La manière de bien

Baillt. Membre de l'Académie fran- penser dans les ouvrages d'esprit. 1715.

caise, né à Paris le 15 septembre 1736, mort Castkl DE Coibval. – Répertoire de la

fe 12 novembre 1793. littérature uncienne et moderne, contenant:

Balland (Eug.). Homme de leltres et 1" Lycée ai; La Harpe les Eléments de litlé-

libraire à Paris, né à Houen le 21 juin rature de Mannonlel, un choix, d articles lit-

1796. téraires de Rollin Voltaire Batteux; 2" des

Baron. – Résumé de l'histoire de la litté- Notices biographiques sur les principaux au-

rature française. 1835. teurs anciens et modernes, avec des juge-
Barrxel (l'Abbé Aug.). Jésuite, né à ments par nos meilleurs critiques; 2" des

Villeneuve de Berg dans le Vivarais en Morceaux choisis avec des notes. 1824.

1741, mort à Paris le 5 octobre 1820. Henrion. – Histoire littéraire dclaFrance

Barthélémy (l'Abbé). Savant anti- au moyen âge.

quaire et historien, membre de l'Académie Honoré de Saiste-Marie (Le 1 ). –
Ré-

francaise, né le 20 janvier 1716 à Cassis, flexions sur les règles et l usage de la critique,
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touchant l'histoire de l'Eglise, les ouvrages des Acabq (D.) Professseur A l'Ecole royale

Pères, les actes des martyrs. 1713-20. militaire h la fin diixvm" siècle, auteur de la

Poëtes. Balance philosophique, de la Grammaire fran-
"oetes-

çaise philosophique,, d'Observations sur Boi-

Accubse (Alix).
– Poëte religieux en leau, Bacins, Corneille <t Voltaire, et sur la

1827. langue française en général du Portefeuille
Adam (Billaut, dit Maître). – Menuisier, hebdomadaire, des Vies des hommes et des

poëte du xvn' siècle, femmes illustres de l'Italie, etc., traduite de

Bonnefons (Jean). – Poëte latin du xvn* l'italien,

siècle. Achabd (James)..– Conseiller la conr

Carrière ( Désiré ).
– Professeur au pen- royale de Lyon et membre de l'Académie de

sinmal de Saint-Pierre, à Nancy, auteur France, belles-lettres et arts de cette ville
de divers opuscules de poésie estimés, né à Riverie ( Rhône), le 21 août 1780; au-

1837. tour de diverses Instructions aux maires sur

CHATEAUNEUF( de ). – Essais sur la poésie la tenue des registres de l'état-civil et d'autres
et les poëtes français aux xn', xm" et xiv* ouvrages sur des sujets iutéressants.

siècles. Adams ( John ). – Auluur de la Défense des

Collection complète des classiques grecs. constitutions américaines, ou de la nécessité
F. Didot. d'une balance dans Ics pouvoirs d'un gou-

i'orneille (Pierre).
– Chefs-d'œuvre, vernement libre.

1814. Baronnat ( abbé). Le prétendu mystère
Dante. – La Divina Comedia. 17C8. de l'usure dévoilé ou le pincement d'nrgrnt
DELAVIGNE( Casimir). Messéniennes et connu sous le nom de prét à intérêt, démon-

poésies diverses. 1823. tré légitime par l'autorité écrite et par t'au-

Desfontaines et COUPE. Histoire uni- torili ecclésiastique.
verseîle des théâtres de l'Europe et de toutes Bonn-eau (Paul). Considérations sur les
les nations. 1779. destinées humaines et moyens de consolider les

Fontaine (J. DE LA).
– Fables choisies et institutions, de remédier à leurs imperfections,

mises en vers. 1678, 93, etc. d'après les règles lrp écs par la religion clcré-

Fonianes (De ). – Traduction de f Essai tienne, par la Restauration française, les dé-
SUR l'homme de Pope, eu vers français. claralions de Vienne, de la sainte alliance et
1822. d'Aix la-Chapelle.

Lamartine. – Méditations poétiques. 1820. Caktu (César).– L'un des polygraphes les
Et autres. plus féconds de l'Italie moderne, né à Milan,

Levesque DE LA Ravalière. Poésies du vers 1805, auteur do publications littéraires
roi de Navarre, Tltibaut, comte de Champagne. dignes de le placer au plus haut rang des
1742. écrivains de son pays.

Lorris (Guillaume de ). – Le Roman de la Carrel (N. -Armand). – L'un des publicis-
Rose. 1733. tes les plus distingués de notre époque et

Marmoxtel. La poétique française, un des membres les plus énergiques duIl
1763. parti républicain, fonda le National avec MM.

Mabot. OEuvres augmentées d'un Thiers et Miguel; il succomba dans une que-
grand nombre de compositions nouvelles. relie qu'il eut avec Kmile de Girardin, le 22
1543 et 1545.. juillet 1836; il a laissé plusieurs publications

Massiec. – Histoire de la poésie française. importantes, mais marquées du sceau de ses
1739. tendances démocratiques.

Millevoye. – iWsïes. 1812. Cormenin. -Conseiller d'Etat, écrivain
Molière. – OEuvres. Nouvelle édition. aussi profond que fleuri.. a publié des ou-

1734. vrages de jurisprudence, son Timon et ses
Racine. – OEuvres complètes, avec les Soirées, qui n'ont pas peu contribué à lui

notes de tous les commentateurs par Aimé faire une réputation justement méritée.
Martin. 1820. Saint Prosper. – L'observateur au x\

Regmek. – Satires ot autres œuvres. 1G42 siècle ou l' Hommedans ses rapports politi-
et 1652. ques.

TASSO (Torquato).
– La Gierusalemme Rhétorique.

liberata; con note diversi. 1823. Rhétorique.

Polygraphie. ]jELm DE balld.– flis<oiVe critique de l'é-

Aban (D'). Auteur 0! OEuvres magiques loquence chez les Grecs, contenant la Vie des
traduites du latin. orateurs rhéteurs, sophistes el principaux

Abauzit (Firmin). – NéaUzès,en Lan- grammairiens grecs, Ib23.

guedoc en 1679, et mort à Genève en 17(i7, Blais. -Cours complet de rhétorique.
autour de Discours historiques sur l'Apoca- Fénelon. – Dialogue sur l'éloquence en gé-
h/pse et d'autres œuvres de critique et de néral, et sur celle de la chaire en particulier,
théologie. 1811 et 1828.

Abbadie. – Chanoine do Comminges, au- Gibeht. – Jugement des savants sur les au-
teur de Dissertations nouvelles touchant le leurs qui ont traité de la rhétorique anc e

temps auquel la religion chrétienne a été un précis de la doctrine de leurs aute ais,
établie dans les Gaules. 1713.
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Limy-Bernard. – Rhétorique française, ou Barrême(Fi.).
–

Arithméticien, néàLyon,
l'art de parler, 1757. mort à Paris en 1703.

Mallkt (l'Abbé). – Essais sur les bienséan- Bertiiier (P.). Ingénieur en chef des
ces oratoires. mines, professeur de chimie à l'Ecole des

Maury (l'Abbé). Essais sur l'éloquence niines, né à Nemours (Seine-et-Marne), le 3

de la chaire. juillet 1781.

Renouard (A. -A.) – Histoire morale de l'é- Bhrthoud (Louis). – Mort lo 17 seotembre

loquence, ou Développements historiques sur 1812.

l'intelligence et le goût par rapport à l'élo- Berton (Exupère). – Célèbre anatoraisle,

quence. 1815. – Et autres ouvrages. membre de l'Académie des sciences de
Paris, né à Tremblay près de Rennes

Sciences. le 21 septembre 1712, mort le 25 février
1781.

ABAT (Bonaventure). – Cordelierde l'Ob- BILLARD (Charles-Michel). –Docteur en
servance, membre de plusieurs sociétés sa- médecine de la Faculté de Paris, membre de
vantes, auteur d'Amusements philosophiques plusieurs sociétés savantes, ne le 16 juin
sur diverses parties des sciences et princi- 1800, près d'Angers (Maine-et-Loire) au-

palement de la physique et des mathémali- teur de plusieurs ouvrages de médecine es-

ques. limés.
Abd-eb-IIaman est l'un des noms qui sont BIHT (Jacques-Philippe-Mare). – Mathé-

parvenus jusqu'à nous avec un prestige ra- miticien et astronome, né à Bonnes, en 1186
dieux et le souvenir brillant qui s'ai tache an auteur de Mémoires importants,
plus beau développement des sciences et des Biot (J.-B.). Géomètri astronome et
arts des écoles musulmanes, du ix* au xir

physicien, professeur, auteur de plusieurs
siècle. Analysis et Traités fort estimés, né à Paris

Abeille (Louis-Paul).– Membre de la So- en 1774.
ciélé d'agriculture de Paris, né à Toulouse Bi.axqui (Jérôme-Adolphe). – Economiste
le 27 juin 1719, et mort à Paris le 28 juillet distingué, directeur de l'Ecole spéciale d'in-
1807 auteur d'un Corps d'observations de duslriit de Paris, auteur de plusieurs Esquis-
la Société d'agriculture, de commerce et des ses et Récita de voyages, né le 21 novembre
arts établis par les Etats de Bretagne. 1798, à Nice.

Aben-Zoah. – Docteur juif, lut le mat- Bonne (Leehev.). – Considérations sur l'em-
tre d'AvLTrhoès, qui se reconnaît son dis- phi de la lumière et des ombres pour expri-
ciple. mer le relief du terrain.

Abheu(D.). Auteur de Principes mathé- Bonnet. – Philosophe et naturaliste né

viatiques traduits du portugais. a Genève, le 13 mars 1720 mort le 20 mai
Accux (Frédéric). – Chimiste anglais, au- 1793.

teur u'un Manuel de chimie amusante, ou Non- Bourgelat (CI.). Fondateurd'écoles vé-
velles recherches chimiques, contenant une lérinaires en France, membre de l'Académie
suite d'expériences curieuses et inslrurlives des sciences, né à Lyon, vers 1712, mort le
en chimie, d'une exécution facile et ne pré- 3 janvier 1779.
sentant aucun danger; traduit de J'anglais Bourgeois. – Nouveau teneur de livres, qui
par Kiffault. dôme de suitele nombre dejoursentre deux

Achakd
Docteur

en médecine époques quelconques.
et bibliothécaire, né à Marseille en 1753, Brion DE LA Tolr (Louis). Ingénieur
mort en la même ville le 29 septembre 1809, géographe du roi, mort au commencement
auteur de plusieurs Catalogues, d'un Diction- du MX.*siècle.
nuire historique, géographique ct topographi- Brisseau-Mihbel (C.).-Naturaliste, mem-

que, et rédacteur du Bulletin des soriétés bre de l'Institut et de la Faculté des sciences
savantes de Marseille, et de la Corrcspon- de Paris, né à Paris le 27 mars 1776.
dance littéraire des Bouches-du-llltône. Buffier (le P.). – Jésuite, né en Pologne,

Acher-(I).). – Auteur d'un Nouveau traité le 25 mars 1661, mort à Paris le 17 mai
de l'addition à l'aide des lettres aljjhabéti- 1737.

ques. Buffon (G.-L. Leclere de). – Célèbre na-
A delon. – Professeur à la Faculté de mé- luralisle, membre de l'Académie française et

decine de Paris, auteur de plusieurs recueils de celle des sciences, né à Mombard en
consacrés i son art. 18:28. Bourgogne le 7 septembre 1705, mort à Pa-

Adhémar. –Professeur particulier de ma- ris le 16 avril 1788.

thématiques, auteur de plusieurs Cours, né Bissy(A.). – Professeur de chimie à l'Ecole
à Paris en lévrier 1797. de pharmacie de Paris', né à Marseille en

Bacon DE LA Bretonmùre. Médecin de 179i, a publié quelques recherches chimi-
l'uuiversilé de Louvain, né a Verdun sur ijucs d'une très-haute importance.
Saône e;i 1700. Cambicéri':s (Jules). – Ingénieur en chef

Bailli (Ch. -Fi.).
– Membre de la société des ponls et chaussées a publié, en 1814-,

royale académique dis sciences, né à Mer- des ouvrages très-esliuiés d économie publi-
lieux, près de Laon (Aisne), le 3 mai 1800. que.

Barbeau DE la Bruyère (J.-L.). Géo- Caventou. – Chimiste et pharmacien, pro-

graphe, né à Paris le 29 juin 1710, mort à fesseur de toxicologie à l'Ecole de pharma-
Montinartre, le 2 novembre 1781. cie. C'est à lui qu'on doit la découverte da
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la quinine et la propagation de ce puissant quenl! où sont les hommes? C'est le cri,
médirament, 184-3. c'est la plainte universelle. Tous nous som-

Cayol. – Ancien professeur de clinique raescondamnésàredireladouloureuseplainte
médicale à la Faculté de médecine de Paris, de l'évoque d'Hippone « Levons nos têtes

né à Paris en 1787, auteur de plusieurs ou- et portons nos regards vers celui dont le

vrages estimés, règne ne chancelle ni ne finit, car je ne
EDUCATION (de l') et de ses diverses vois sur le continent ni homme ni as-

SORTES. Nous ne pourrions mieux faire semblée capable de sauver l'empire. »

que de citer textuellement l'ouvrage si re- Nous avons déjà glorifié notre xix' siècle 1

marqunble sorti de la plume do Mgr Dupan- Nous l'avons proclamé le siècle des progrès 1

loun, évêque d'Orléans. Il a traité cette ma- Sa marche se précipite, il est vrai, il a des
tière d'une si haute importance avec autant pieds de ferot des ailes de feu, mais la terre
de délicatesse que d'élégance, de dignité que tremble et fuit sous ses pas, et il achèvera
de profondeur, peut-être sa course avant d'avoir atteint la

Les limites dans lesquelles nous devons fermeté de l'âge mûr. Nous sommes dans un
nous renfermer ne nous permettent point cercle vicieux l'éducation seule pourrait
d'aller au delà de celles d'une analyse. Nous formerleshommes qui nous manquent, et les
en dirons assez toutefois pour plaire à nos hommesqui nous manquent pourraient seuls
lecteurs. nous donner l'éducation qu'il nous faut »p

Qui mieux que Mgr d'Orléans pourrait Ces hautes considérations déterminèrent
nous en offrir l'occasion? Un évèque dont la ce vénéré prélat à publier un livre en faveur
vie presque entière s'est passée à élever la de la jeunesse. Après avoir été l'objet de la

jeunesse, qui a consacré à cette grande œuvre sollicitude et de l'affection de sa vie entière,
de laborieuses études et un long dévoue- elle n'a pas cessé d'être chère à son coeur,
ment, avait tous les droits d'entretenir ses qui, malgré les années, no vieillit point pour
contemporains de l'éducation, c'est-à-dire elle.
du grand art de faire les hommes. Il apprécie d'abord l'éducation au point do

La forte éducation des générations nais- vue général qui la caractérise « Elle est une

santés dit-il peut toujours puissamment œuvretf autorité et de respect. En effet, culli-
contribuer à tout relever, à tout sauver. C'est ver, exercer, développer, fortifier et polir

par là que Dieu a fait les nalio:is guérissri- toutes les facultés physiques, morales et re-
bles au langage de la sagesse éternelle. Qui ligieuses qui constituent dans l'enfant la
ne sait la profonde parole de Leibnitz: «J'ai nature et la dignité humaines, donner à ces

toujours pensé qu'on réformerait le genre facultés leur parfaite intégrité, les établir
humain si on réformait l'éducation du la dans la plénitude de leur puissance et do

jeunesse? La bonne éducation de la jeu- leur action; par là former l'homme et le pré-
nesse, disait encore ce grand homme, c'est parer à servir sa patrie. dans les diverses
le premier fondement de la fiilicilé hu- fonctions sociales qu'il sera appelé un jour
maine. » – En effet, ajoute Mgr d'Orléans à remplir pendant sa vie sur la terre, et
c'est l'éducation qui par l'influence décisive ainsi, dans une pensée plus haute, préparer
qu'elle exerce sur l'enfant et sur la famille, l'éternelle vie en élevant la vie présente
éléments primitifs de toute société, fait les telle est l'œuvre, telle est. le but de l'éduca-
mœurs domestiques, inspire les vertus so- tion. Dieu, père, mère, instituteur, enfant,
ciales et prépare des miracles inespérés de condisciple, telles sont les premières idées
restauration intellectuelle, morale et reli- que révèlent ces premiers mots cultiver,
gicuse. C'est l'éducatio:i qui fait la grandeur exercer, élever. On commence à découvrir
des peuples et maintient leur splendeur pourquoi nous avons dit que l'éducation est

qui prévient leur décadence et au besoin avant tout une œuvre d'autorité et de respect.
les relève de leur chute. « Il se rencontre là 2° Elle est une œuvre de développement et de
une des plus grandes lois du monde pro- progrès. Si les soins du maître et les efforts
videnticl et moral qui a sauvé autrefois la de l'élève n'aboutissaient pas à développer, a
France du chaos de nos guerres civiles et étendre, à élever, à affermir les facultés s'ils
préparé la grandeur du siècle de Louis XIV. se bornaient, par exemple, à pourvoir l'esprit
C'est la prodigieuse force de l'éducation qui de certaines connaissances sans ajouter à son
fut donnée la jeunesse française pendant étendue, à sa force et à son activité natu-

lesduarantc premières années uu xvn' siècle, relie, l'éducation lie serait pas faite; il n'y
et la multitude lit aurait la que de l'instruction. Je n'y reron-

surgir de toutes parts. Où un sommes-nous naîtrais plus ecte grande et bel:o œuvre
à cei égard? Nous présentons détfà dcpu.s créatrice qui se nomme l'éducation, educere.
longtemps un spectacle étrange. L'entant pourrait être instruit, il ne serait pas

Jamais la France no fut couverte d'un élevé! Par cela même que l'éducation est
peuple plus nombreux, plus actif, plus agité un déceloppement, elle est essentiellement
même. Les économistess'éliraient de cette progressive, mais sa marche, ses progrès doi-

population toujours croissante. Les routes vent éire sagement compris et prudemment
de la fortune, toutes les carrières de la vie ménagés elle doit suivre la nature et l'aider,
sociale sont encombrées. Les hommes se dirait Féuelon. C'est pour cela que celle édu-
pressent, se gênent, se heurtent, sefiliguent cation, dont la marche doit être essentielle-
les uns les autres. Et cependant de tuules ment graduée et successive, a été.partagéo
parts, onentend dire: Les hommes nous man- e.i trois périodes diverses, d'après les iiro
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grès du T'ige et le développement naturel des cet enfant ouvre ton premier regard à la vie

facultés humaines. II y a donc Véducation et fait entendre ses premiers cris, toute une
maternelle depuis la naissance jusqu'à l'âgo série de devoirs relative à son éducation est

de huit ans, {'éducation primaire depuis huit imposée à tous ceux qui l'entourent. L'édu-

jusqu'à douze, Véducation secondaire depuis cation de ces premiers temps, qu'ou ne s'y
douze jusqu'à dix-huit ou vingt ans. Après trompe pas, est le fond, la base de tout ce

les écoles classiques, il y a encore la grande qui
recevra plus tard son développement de

école de la vie. C'est ce que je nommerai 1 éducation la plus avancée et son application
volontiers la grande et dernière institution même dans tout le cours de la vie. En tou-

de l'homme, ou bien encore l'éducation so- tes choses, tout dépend des principes c'est

ciale, parce qu'elle se fait dans la société et une vérité banale à force d'être vraie mais

par la société. 3" L'éducation est une oeuvre de c'est surtout en fait d'éducation qu'il fout

force. En effet, je ne sais si parmi les œuvres y prendre garde, et qu'on doit s'attacher aux

humaines il en est une qui demande plus do principes les meilleurs, les poser fortement

force, plus de courage, plus de patience et dès l'abord, et les suivre avec persévérance,

plus d'énergie en celui qui se dévoue à l'ac- Voici en quels termes le grand liossuetfai-

oomplir elle a d'ailleurs pour but de forti- sait remarquer l'importance décisive de ces

lier celui qu'elle élève; elle doit fortifier son commencements « Si de très-bruine heurq

esprit, son cœur, sa volonté, sa conscience, y on s'occupe avec soin des enfants, alors l'ac»

son caractère, son corps et ses facultés phy- lion paternelle et de bons enseignements

siques. 4° Elle est une œuvre de politesse. L'é- peuvent beaucoup. » Au contraire, si on

ducation n'est pas seulement pour l'homme laisse de mauvaises et funestes maximes en-

un besoin impérieux, une condition d'exis- trer une fois dans leur esprit, alors la ty-
tence c'est un noble, un aimable ornement, rannie de l'habitude se rend invincible en

car l'éducation doit adoucir, orner et cm- eux, et il n'y a plus de remède qui puisse
bcllir la nature. L'auteur arrive aux diverses guérir le mal. Pour empêcher qu'il ne de-

formes de l'éducation humaine. Il les désigne vienne incurable, il faut le prévenir. Et ce-

sous les dénominations les plus vulgaires pendant qu'arrive-t-il, et que fait-on de ce

Véducation physique,éducalion intellectuelle, premier âge de la vie ? On l'abandonne, dit

Véducation disciplinaire, l'éducation reli- Fénelon. à des femmes indiscrètes et déréglées,

gieuse; l'éducation doit subir des conditions Et c'est pourtant l'lige où se [ont les impres-
de temps et de lieu elle est privée ou publi- sions les plus profondes, rt qui par conséquent

que, générale et essentielle, ou spéciale et pro- a la plus grande influence sur l'avenir des

fessionnellc, populaire, intermédiaire et litté- enfants. Je ne veux pas achever de rendre

raire, nationale, européenne, sociale et univer- compte de ce chapitre sans engager mes lac-

selle. teurs à lire surtout ceci le tiaité de VEdu-

L'enfant, ses qualilés, ses défauts, ses res- cation des filles de Fénelon. C'est un livre

sources, fontl'objetdudeuxièmelivre. A tous incomparable. ustre prélat, dont nous

ces titres le respect est dû à la dignité de sa analysons le travail, indique quatre moyens
nature. nécessaires d'éducation la religion l'ins-

« L'ennemi mortel de l'autorilé et du res- truction, la discipline, les soins physiques.

pect est sans doute l'enfant gâté. Et d'autre En effet, l'éducation doit former l'homme

part, gâter un enfant, c'est manquer aussi dans l'enfaut, faire de l'enfant un homme,
tristement que possible au respect qui est l'instituer dans la vie homme fait..Mais quels
dû à la dignité de sa nature, à l'intérêt que sont les instruments dont l'éducation peut
réclament ses destinées et son bonheur. Je no user pour exercer cette grande action, et ac-

saurais donc assez leur dire, soit aux parents, complir cette belle œuvre dans son intégrité?
soit aux instituteurs Prenez-y garde plus Sera-ce seulement des exercices physiques ?
cet enfant que vous devez élever est une mais alors je ne développerai ni son esprit
belle et riche nature, plus vous devez éviter ni son cœur. Sera-ce seulement des leçons

que l'orgueil ne le déprave. L'éducation de et des pratiques de vertu ? mars alors je ne

votre orgueil en fera un sot, un impertinent, développerai ni son corps ni son esprit.
un être vil et faux; parlant de tout a tort et Sera-ce uniquement des études d'intelli-

à travers, incapable d'une étude grave, d'un gence? mais alors je ne
développerai ni son

succès élevé tout au plus ce qu'on appelle cœur ni sa conscience. Je choisirai donc tout

un aimable cavalier, c'est-à-dire un fat inu- à la fois, et des exercices physiques pour
tile à lui-même et aux autres, et qui souvent, développer sou corps, et des'lcçonsct des

si les circonstances s'y prêtent, finit à vingt- pratiques de vertu pour développer son cœur,

cinq ans par se déshonorer lui et sa l'a- affermir son caractère, et enfin des études

mille. » C'est avec bonheur que nous trou- d'intelligence pour développer son esprit. Je
vous la sanction des principes qu-e nous présenterai à son intelligence des lumière-,
avons déjà éinis dans l'ouvrage si remarqua- à sa volonté des vertus, à son corps des jeux.
ble de Monseigneur l'évoque d'Orléans. Ce On te voit, quatre grands moyens doivent
conseil (joui- la première éducation de l'en- toujours concourir au parfait et religieux
fa'it résume toutes nos pensées. « L'éduca- accomplissement de cette ceuvre l'instruc-

tion commence à la naissance même de l'en- lion (primaire, secondaire, supérieure, pro,
faut. Tous Il sages, tous les hommes d'ex- feôsionnelle); la discipline, morale, la reli-

péiïence, tous les maîtres de la morale, les gion, l'hygiène et la gymnastique'. Il y a et il

païens eux-mêmes l'ont proclamé le jour Où doit donc y avoir toujours Yéducution phy,
i\ _iiî 4H
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sique, l'éducation intellectuelle, l'éducation jeux, 5° une température convenable, 6" l,i

disciplinaire, l'éducation religieuse. Si l'uno propreté, 7° les soins médicaux. Telles doi-

vient à manquer, l'œuvre est incomplète; la vent être les bases des soins
physiques

dans

nature et la dignité humaine se trouvent bles- l'éducation de la jeunesse, et I influence do
sées. Que doivent donc faire pour cette ceu- ce qui se nomme l'économie hygiénique et
vre importante la religion, la discipline. Vins- domestique.
truction et les soins physiques ? La religion L'enfaiH a incontestablement des droits au

ce lien sacré qui rapporte, qui rattache la respect qui est dû à la liberté de sa nature,
iréature à son créateur, l'homme à Dieu, la aussi doit-il travailler lui-même à la grande
terre au ciel, le temps à l'éternité; et qui, œuvre de son éducation, par un concours

par conséquent, élève dans l'enfant la vie personnel, par une action libre, spontanée,
présente jusqu'à la vie éternelle 1 La reli- généreuse c'est la loi de la nature, de la

gion, cette sainte et auguste institutrice, cette Providence. Ce concours de l'enfant est si
autorité sublime, cette inspiratrice mysté- nécessaire, qu'aucune éducation ne peut s'en

rieuse, cette puissance secourable, cette uni- passer, et que nul secours, nulle puissance
que et immortelle conciliatrice des sociétés étrangère, nul instituteur, si habile et si

humaines, est un moyen puissant d'éduca- dévoué qu'il fût, n'y suppléa jamais.. Quoi
tion, un moyen spécial et particulier. En effet qu'on fasse, on n'élèvera jamais un enfant
la religion est lumière comme l'instruction sans lui ou malgré lui. Il faut lui faire vou-
elle esl aussi loi, règle, autorité, comme la loir son éducation; il faut la lui faire faire il

discipline; enfin elle est de plus charité, lui-même et par lui-même. Cette action, ce

grâce, assistance divine. La religion dans l'é- concours est essentiellement libre; il peut
ducation est donc un moyen qui pénètre, il doit être provoqué, soutenu, encourage
qui soutient, qui éclaire, qui anime tous les il ne doit pas être contraint ni forcé. Aussi
autres moyens. Tout s'égare et s'affaiblit s'il y a peu d'éducations heureuses, c'est
sans elle. qu'il y en a peu qui soient véritablement

On n'a pas toujours de la discipline dans libres, spontanées, généreuses, comme il
l'éducation l'estime qu'il en faut avoir. Et convient qu'elles le soient d'où il résulte

cependant Platon disait avec raison Toute qu'on fait le plus souvent subir à l'enfant
la (orçe de l'éducation est dans une discipline une contrainte physique, intellectuelle, mo-
bien entendue. La discipline a trois fonctions cale, et quelquefois même une contrainte

principales: maintenir, prévenir, réprimer religieuse, qui jette une perturbation pro-
de là les dénominations de discipline répres- fonde dans ses facultés, altère et aigrit sa

sive, de discipline préventive, de discipline nature, et va souvent jusqu'à lui faire n-jo-
directive. Qui peut douter en effet que la terloindelui, comme un jeugodieux, comme

discipline est la protectrice de la piété et de une insupportable tyrannie, tous les soin»
la foi des enfants, la gardienne des mœurs, d'une éducation violente et sans liberté. Il
la garantie des fortes études, l'inspiratrice y plusieurs aspects très-importants sous
du bon esprit, ta conservatrice de la docilité, lesquels il est nécessaire de considérer par-
dis ce du temps, le nerf de tout le ticulièrement l'éducation de l'enfant et le

règlement et la vengeresse des infractions? 2 respect qui est dû à la liberté de sa nature.
La discipline paraît quelquefois, pour l'édu- Aussi, Monseigneur l'évêque d'Orléans s'at-

calion, une écorce un peu Apre et rude; tache-t-il à montrer successivement combien
mais c'est elle qui conserve, qui élève, qui la contrainte intellectuelle, la contrainte mo-
forlifie tout. raie et même la contrainte physique sont fu-

L'instruction joue un grand rôle dans l'é- nesles à l'éducation. « Qu'on ne pense pas,
ducation, il est vrai, mais il importe de ne dit cet illustre prélat, que la contrainte ui-

pas
sacrifier l'une à l'autre. L'éducation et telleituelle soit la moins funeste: j'en ni

l'instruction sont deux choses profondément vu des conséquences désastreuses; » et il se
distinctes. L'éducation développe les facul- fait un devoir de les signaler. « Les dangers
tés, l'instruction donne des çonuiiiSsim- de la contrainte morale, ajoute-t-il, sontplus
ces; l'éducation. élàYB l'âme, l'instruction redoutables encore. Qu'on ne se flatte pas do

pourvoit l'esprit; l'éducation fait les nom- se fier aux apparences, on s'y tromperait
mes, l'instruction fait les savants; l'éducation peut-être cruellement il y a m'en des er-
est le but, l'instruction n'est qu'un des reurs possibles dans l'enseignement actuel,
moyens. L'éducation est donc singulière- quimunacent plussérieuseinentpeul-être que
ment plus baute, plus profonde et plus éteu- l'on lie pense la liberté morale, du la jeu-
tlue quo l'instruction. Les soins physiques nesse j'en ai vu des conséquences si désas-

occupent une importante place dans la treuses qu'on me permettra tout au moins

grande ujuvru qui nous Aussi de les signaler rapidement. » Et bientôt il
la nourriture, !o vêtement et tous les soins conclut à juste litre que les meilleures édu-
malériels ne doivent-ils ùtro jamais négligés les plus soignées, les mieux faites,
dans nos maisons J'enseigncnwnt. Il serait ont toujours eu, du moins, à se précaution-
indigne de l'instituteur religieux que, par sa nercotitreelles-inêines. llabordeanssilôtune

faute, un seul des besoins raisonnables de question la plus grave tt la plus décisive,
son élève ne fût pas satisfait. qui retrouve au fond de toutes les autres,

Sept clioscs contribuent puissamment la et dont la solution lui parait indispensable
bonne santé 1° le bon air, 2° la bonne iiour- au parfait éclaircissement dos difficultés

riture, 3° la vie réglée, 4° l'exercice et les qu'il examine: je veux parler de la grande



F.DU D'EDUCATION. EDU

question de la vocation et du choix d'un que le choix d'un état a presque toujours
état pour chacun. On comprend que celle une assez grande latitude.Nous sommes

question intéresse au plus haut point la obligés de convenir en effet que s'il va quol-
libcrté de l'enfant, son bonheur en ce monde quefois des vocations plus absolues aux-
et en l'autre. Elle touche aussi à tous tes quelles on ne peut sesoustraire sans mettre

plus grands intérêts delà famille et de l'or- tout en péril dans sa vie, il y en a aussi de
«Ire social. Cette considération amène le plus libres, entre lesquelles l'hésitation est
docte prélat à poser les principes généraux permise, convenable.
cl incontestables de la matièrequ'il développe Mais ce que nous croyons pouvoir soute-
ensuite avec autant de sagacité' que de pro- nir, c'est que le genre au moins de la voca-
fondeur. « II y a trois vérités certaines, dit- tion est ordinairement indiqué pir dos
il; l' nul n'est ici-bas pour ne rien faire: moyens faciles à reconnaître, et que l'erreur

donc, il y a un travail, un ordre défendions alors serait pleine de périls. L'attrait sur-

quelconque, un état pour chacun 2° rien naturel, s'il s'agit de vocations surnatu-
Ici-bas ne se fait à l'aventure: la Providence relies et plus parfaites, et même de quelque
y gouverne tout, les plus petites choses, et vocation qu'il s'agisse; l'aptitude qui rend
Ji plus forte raison les plus grandes: donc, propre à telle ou telle profession; le dé-
il y a pour chacun et pour chaque état une faut d'nplilude qui en éloigne, l'inclination
vocation de Dieu; *i° enfin l'éducation doit et le goût qui facilitent l'application et le

préparer chacun à son état, a sa vocation succès les qualités mauvaises, les défauts,
c'est la conséquence de ce qui précède. Si les passions qui trouveraient dans tel état
nul n'est ici-bas pour ne rien faire, s'il y a un aliment funeste qu'il faut leur refuser
un état pour chacun, il y a donc pour clia- les bonnes qualités, les vertus qui trouve-
cun me place et des devoirs marqués dans ront dans tel autre un aliment heureux qu'il
ce monde.» Quelle est cette place, quels faut leur- offrir; les circonstances de nais-

sontcf'sdyvoirs?QiH(lccidcrn<liid)oix<ifaire? sance, de fortune, de position sociale; les

Sera-ce le hasard, le caprice ou la contrainte ? occasions favorables, les ouvertures qui se
Non ce sera la Providence, car rien ici-bas ne présentent et qui semblent être des mani-
se fait à t'aventure. Hien en pareille matière festalions providentielles tels sont les in-

nopeutêtre livréau hasard pour chaque pur- dices les plus notables par lesquels se ré-

sonne, pourchaquoétal, il yaune vocation ds vélera, avec une sorte de certitude, la vo-
Dieu. Si un cheveu ne tombepasdonotro tête cation des enfants. Il ne faut pas que les
sans la volonlé du ciel, à plus forte raison parents, que les instituteurs les pressent
l'emploi de nos plus nobles facultés et le tra- violemment leur liberté doit être respec-
vail de notre vie entière ne peuvent-ils être tée. On peut, on doit les éclairer, les con-

abandonnés au caprice du hasard. Qui que seiller, les préparer même de loin, les diri-
nous soyons, nous devons donc éludier at- ger toujours; mais les violenter et les
tentivement les desseins de Dieu sur nous pousser de force dans tel ou tel état, ja-
vous devons religieusement chercher h sa- mais.

voie ce que Dieu demande que nous fissions II y a une éducation essentielle et générale,
ioi-bas, la placequ'ilveulquonous occupions et une éducation spéciale et professionnelle,
en ce monde, à quoi il nous destine, à quoi qui se présente tout d'abord à notre esprit,
il nous appelle. S'appliquer à connaître cette en envisageant cette grande œuvre quant à

vocation, au moins en général et avec une son but, à son résultat. L'une forme l'hotn-

probabililé suffisante pour satisfaire un ju- me avant tout, quelquefois concurremment

gement attentif et prudent, est un des plus avec son état et sa profession, mais quel-
grands devoirs d'un père et d'une mère à quefois aussi indépendamment de cette pro-

l'égard de leurs enfants. Cela n'est pas aussi lession, de cet état l'autre forme l'homme

diilicile qu'on pourrait se l'imaginer, il faut spécial, l'architecte, le militaire, etc. Ces

y mettre seulement le temps convenable deux genres d'éducation sont d'une égale
et une religieuse attention; alors tes signes importance pour l'homme. La première lui

de la Providence ne manquent jamais. C'est donne toute la dignité, toute la force de sa
de sa dixième à sa vingtième année qu'ordi- nature, l'élève au-dessus de tout en ce~3
iiairement le jeune homme s'achève et que monde, le rend capable d'atteindre sa fin la

sa vocolion se décide. Le genre des éludes plus haute dans un monda meilleur, en

auxquelles ilse livre, le temps qu'il y consa- même temps qu'elle le rend plus habile et

cre, le goût qu'il y prend, l'application qu'il plus fort ici-bas. L'autre le cultive en vue

y les succès qu'il yobtient ledegré de sa yoca ion sur la terre et de sa place
et l'étendue que son intelligence acquiert; dans la société; elle le fait entrer ainsi avec

fespremiersmouvementsdespassiousbonnes fermeté dans les voies providentielles que
ou mauvaises qui se font sentir; les traits Dieu a placées pour lui, vers le but suprême
plus ou moins dessinés du caractère, et enfin et définitif. Les doux éducations ne sont pas
les impressions plus ou moins fortes do la opposées l'une à l'autre; bien au contraire,

grâce, les inclinations surnaturelles qu"elle elles se fortifient, se perfectionnent, s'achè-

donne quelquefois pour certaines vocations vent l'une par l'autre. L'éducation spéciale et

plus parfaites,, voilà les moyens d'étudier professionnelle se subdivise en autant d'é-

et de connaître ce &quoi Dieu l'appelle, ce ducations diverses qu'il y a de professions

que Dieu demande qu'il fasse ici-bas. Ne différentes, ou au moins de spécialités prin-
voulant toutefois rien exagérer, nous dirons cipales. Aussi dislingoas-nous 1° l'éducation
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populaire pour les professions ouvrières et dustriello, commerciale et littéraire, dont

agricoles; 2° l'éducation intermédiaire pour nous avons déjà parlé. Tous doivent être in-
Jes professions industrielles et commer- telligenls et honnêtes, etcependaut la même

ciales; 3" la haute éducation littéraire pour étendue dans l'esprit et la même perlée
les fonctions supérieures de la société, et tioll dans la vertu ne sont pas requises de
notamment pour ce qui se nomme les pro- tous. Malgré l'importance de l'instruction
fessions libérales. Je ne sais si cette grande considérée en elle-même, les instituteurs

puissance de notre nature, qu'on appelle religieux du peuple ne feraient qu'une
1 industrie et l'art, a été jamais plus noble- œuvreimparfailectsouvent dangereuse, s'ils
ment célébrée que dans les écrits de J'im- ne faisaient rien de plus. 11 faut sans douto
mortel évêque de Meaux, que nous regret- que le peuple ait un esprit juste, solide,
tons de ne pouvoir mettre sous les yeux de éclairé; mais pourtant qu'il ait du cœur, do
nos lecteurs nous savons d'ailleurs que Ja conscience, du caractère, de la vertu il

depuis Bossuet l'importance de l'industrie, faut que l'éducation religieuse le ibriui: tout
des arts et du commerce n'a fait que s'ac- entier, et l'élève à toute sa hauteur, à toute
croître dans tous les pays civilises. L'indus- sa dignité morale. C'est pour lui un droit
trie intéresse la vie humaine à l'égal près- sacré, en même temps que le premier de

que de l'agriculture; le commerce est la ses intérêts; et c'est aussi l'intérêt de la so-

utile et la plus fréquente des relations ciété tout entière.

sociales; les arts, s'ils ne sont pas toujours s S'il y a une éducation populaire, une édu-
une force, sont au moins un ornement de cation industrielle et commerciale, une édu-
la société, et souvent même un grand en- cation artistique, il doit y avoir aussi dans

seiguemenl public. Cette importance gêné- la société humaine une haute éducation iu-
rale de l'industrie, du commerce et des arts tollectuelle proprement dite. C'est J'o. die de
s'accroît encore se la prépondérance qu'ils la Providence, c'est la loi de la nature, c'est
ont acquise de nos jours parmi nous. Coin- la gloire de l'humanité. Les termes mêmes

liion n'importe-t-il donc pas que la classe expriment clairement ce qu'on doit entendre

moyenne, devenue à peu près souveraine, par haute éducation intellectuelle elle est
si intluente et si active, soit de bonne heure celle qui donne aux fatuités de l'homme le
entourée de tous les soins, éclairée de tou- plus grand développement possible, elle prê-
tes les lumières d'une éducation intelligente paie aux plus hautes fonctions sociales;
et dévouée? Non, la probité n'est jamais celle qui îuii-seuleuieni fait l'homme, mais

plus nécessaire au commerce et à l'iudus- le perfectionne et l'achève aulant que le
nie. Hon, la vertu, le sentiment du beau permet ta nature, et pour cela non-seule

moral, n'est jamais plus nécessaire aux meut l'établit dans la possession du toutes
arts. Sans la conscience, l'industrie et le ses facultés, mais encore dans iuutc lit pté-
commerce marchent à leur ruine. Sans la nitude de leur puissance. Quels sont doue
vertu, les arts n'ont plus d'inspiration, et ne ceux auxquels convient la haute éducation

sont plus qu'instruments de dépravation pu- intellectuelle? Klle convient à tous ceux

Ijiique. Il Hjut donc enter fortement le coin- qu'une position providentielle, une nature

mercc, l'industrie et les arts sur la probité plus riche, ou une vocation plus haute, an-
et la vertu. peilenl à recevoir un développement d'e's-

L'éducation populaire est devenue aujour- prit, de caractère, de conscience, plus ferme,
d'hui une question de vie ou de mort pour plus étendu, plus élevé, plus profond. Elle
la France. La ruine ou la résurrection Iran- convient à tous ceux qui devront occuper
çaise dépend manifestement de la solution dans la société humaine une situation im-

qui y sera donnée. « C'est après avoir long- portante, et y exercer une certaine influence

temps étudié cette question, écrivait Monsei- géuérate. Ellc convient en un mot à tous

gneur d'Orléans, quej'ai compris comment un ceux pour qui les dons naturels reçus de
bouline d'Ktat avait pu être amené à pronon- Dieu, une position sociale acquise, ou les
cer ces paroles l'outes les destinées de devoirs d'une vocation certaine rendent
notre avenir sont entre les mains des curés de nécessaire un développement supérieur do

campagne et (les maîtres d'école. » En effet, toutes les puissances de la nature bu-
si les curés de campagne demeurent sans maine.
influence sur l'éducation des populations Si les lycées et les écoles normales et
naissantes; si les 73,000 instituteurs pri- polytechniques conviennent aux uns, les pu-
maires, auxquels sont confiées toutes les éco- tits séminaires et tes hautes maisons ecclé-
les du peuple en France, ne deviennent pas siastiques ne conviennent pas moins aux

dignes de leur mission, la France est évi- autres leur nécessité et leur spécialité
demment perdue. 1" Que peut être donc Tins- ne sont pas moins incontestables. Les pu-
truction dans l'éducation populaire'/ 2" Que tits séminaires sont les pépinières de l'Eglise

peut et que doit faire !a religion pour l'édu- de France; c'est la comme dans sa première
cation du peuple? Tous les enfants ne peu- source qu'elle se renouvelle là est le

vent pas être élevés de la même manière; il berceau de ses prêtres, l'école première du

doit donc y avoir des éducations diverses ses docteurs, le sol originaire de ses apô-
mais l'éducation des classes populaires, ou- tres, l'asile de la plus leligieuse éducation.

viières ou agricoles, n'en pas On n'a point encore oublié avec quelle uua-

moins la dignité et le respect auxquels nimité de sentiment, avec quelle fermeté de

elle a droit, si elle dillêro de l'éducation iu- conduite, avec quelle élévation de langage
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l'épiscopat français tout entier a protesté voilà arrivé à un des grands aspects de \n
contre es entraves oppressives des ordon- question qui nous occupe; nous ne pouvons
minces de 1828. Et tout récemment encore, le négliger. Ce grand mot d'éducation natio-
dans la controverse mémorable soulevée nale a d'ailleurs souvent été invoqué contre

par cette grande question, nos évoques ont le clergé que n'a-t-on pas dit? que ne dit-
fait entendre leur voix avec cette modéra- on pas encore? Le savant évêque dont nous
tion et cette force dont leurs protestations analysons le travail élève ici la voix de
ont offert constamment un si noble et si toute la hauteur que lui assignent h si justo
touchant modèle. titre et sa dignité et son talent. « On t,e

Le Chef suprême del'épiscqpat catholique, s'étonnera pas, dit-il que du clergé, ainsi
le Pontife immortel qui préside aujourd'hui provoqué, une voix s'élève pour offrir au
si glorieusement aux destinées de toute pays, sur un sujet si grave, des explications
l'Eglise, adressait naguère à tous les évô- franches et nécessaires à la vérité, à la jus-
ques du inonde de solennelles paroles à tice et à la paix. 1°Tout autant

que qui que
co sujet. Les lois que l'Eglise a portées ce soit, je crois à la nécessité d une éduca-

pour instituer les petits séminaires, tou- tion nationale, qui inspire à la jeunesse
tes les règles qu'elle a tracées à cet égard, les sentiments dévoués d'un généreux pa-
te fait même de leur existence dès les pre- triotismo. Tout autant que qui que soit,
miers siècles du christianisme, prouvent j'y attache une souveraine importance. 2° L'é-
invinciblement qu'ils ont toujours été jugés ducation nationale est un mot que tout la

indispensables. Les hommes d'Etat les plus monde s'accorde à employer, mais dont le
émincnU ont reconnu et proclamé la néces- sens n'a pas encore été parfaitement fixé.
site de ces maisons spéciales, non-seule- Je regarde comme un devoir sacré pour tout
ment pour l'Eglise, mais pour l'Etat et pour instituteur d'élever les. enfants dans l'amour
la société elle-même. C'est ce que Napor do leur patrie, dans le respect pour ses lois,
léon lui-même avait compris lorsqu'il re- de leur inspirer le zèle pour ses intérêts,
connaissait que les séminaires étant des le dévouomentpoursagloire. Je considérerais
écoles spéciales, ils ne devaient pas être comme un grand mal, je ne dis |'as seule-
soumis aux lois générales sur l'instruction ment d'étouffer, mais d'altérer, de près ou

publique. de loin, ces nobles sentiments dans le cœur
La défiance vis-à-vis du clergé est un sys- de la jeunesse.

tènm d la fois sans honneur et sans habileté. « 3" On peut désespérer d'un individu, s'il
C'est un prétexte, un thème rien de plus, est mal né ou mal fait; mais il ne faut jamais
Les élèves des petits séminaires sont au- désespérer d'une nation. Une seule chos«
jourd'hui la consolation de l'Eglise de qui suffit malgré ses malheurs, ses égare,
France. Puissent-ils un jour devenir sa force ments ou ses fautes, la voici Il faut qu'elli
et sa gloire Toutefois ils ont des droits se laisse élever. Dans cette confiance noui

acquis à la liberté des vocations et au res- nous dévouerons tous courageusement à

pcot qui leur est dû il n'en e.-t aucun dont l'œuvre si importante de l'éducation natio-
la vocation ne demeure libre, et qui, son nale. »
éducation terminée, ne doive pouvoir en- Les lettres de Monseigneur d'Orléans sur
trer dans le monde et dans les carriè- l'éducation particulièronousfqurnissent l'oc-
res profanes, si la Providence l'y appelle, casion d'ajouter quelques considérations nou-
C'est sous l'influence d'une direction pro- velles à ce qui vient d'être dit. L'objet de cet
fondement chrétienne que le germe de la important chapitre semblait manquer à son
vocation sacerdotale peut se développer et livre, et Sa Grandeur s'est hâtée de traiter la

mûrir mais cette vocation sublime c'est grave et délicate question de l'éducation
Dieu et non l'éducation qui la donne. Tel particulière. « L'éducation particulière ou
est le vrai but, tels sont les moyens, telle est publique, dit-il, les avantages et les incon-
l'œuvre de l'éducation dausles petits séminni- vénients qui doivent porter h préférer l'une
res. N'est-ce pas dignement acquitter sa dette à l'autre, peuvent être envisagés sous divers
envers la religion et envers la patrie? points de vues 1° quant au développement

Avant de parler de l'éducation nationale, de l'esprit 2° quant à la formation du ca-
avant d'aborder cette grande et générale raclure; 3° quant à la pureté des mœurs;
question, nous devons dire toute notre peu- Vquant qu'augouyernement même de l'édu-
sée sur un sujet plus restreint en apparence, cation, c'est-à-dire quant il l'autorité et au
mais qui n'en a pas moins l'importance la respect qui doivent y régner. Quant au déve-

plus considérable. Les hommes manquent toppement de l'esprit, les partisans de l'é-
en France, parce que depuis longtemps déjà ducation particulière et du précepteur privé
des préjugés aveugles et un entraînement accordent assez volontiers la prééminence à;
déplorable portent à sacrifier l'éducotinra l'éducation publique. A mon avis elle est in'¡
essentielle qui fait les hommes, la haute contestable; on ne saurait s'empêcher de re-
éducalion intellectuelle, qui fait les hommes connaître l'infériorité de l'éducation particu-
supérieurs, à l'instruction professionnelle. lière quant à l'horizon qu'elle offre à l'esprit,
Sans doute l'éducation doit étudier Jes ap- quant à l'ardeur du travail et à l'élan de l'é-
titudes et les cultiveravec zèle mais elle ne ululation, quant à l'activité et au développe-
doit jamais, pour faire un médecin, un ment des facultés intellectuelles. Les avan-

avocat, un ingénieur, un militaire ou uu tages et les inconvénients de l'éducation nu-

marin, oublier de former l'iioniuie. Nous bMque ou privée relativement à la formu,,ion
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du caractère sont aisés à constater. Dans l'é- tous les mortels eussent été des hommes
ducat'on publique, les froissements odieux de bonne volonté; mais les volontés malades,
sont épargnés à l'enfant, et il y rencontre, en s'irritant dans leurs maux, repoussèrent et
revanche, tous les froissements utiles à la le médecin et les remèdes qu'il apportait
formation du caractère. Dansl'éducation pri- pour les guérir; et voilà pourquoi l'Evnii-
vée, au contraire, les froissements utiles gile a été un brandon de guerre au lieu d'un
manquent et les froissements odieux sont instrument de paix Non veni pacemmittere
inévitables, en sorte que l'enfant y est tout sed gladium (1). Aussi, jamais les colères de
à la fois amolli et irrité. Les partisans de l'humanité contre l'humanité elle-même ne
1 éducation privée ceux-là mêmes qui se furent-elles plus acerbes que depuis l'ap-
trouvent forcés de convenir quel'esprit, que parition de la bonne nouvelle qui est l'E-
le caractère s'élève, se développe et se furti- vangile.
fie mieux dans l'éducation publique, croient Aucune intelligence ne conçut et ne déve-
enfin 1 emporter, se récrient à leur tour, et loppa d'un manière aussi lucide et aussi pro-
nous disent avec un ancien, que jeter un en- fonde cette grande vérité qui explique toute
fant au milieu dune foule d'autres enfants l'histoire et embrasse toutes les destinées
et parmi ces jeunes gens enclins au vice, de l'homme, soit dans le temps, soit dans
dont le commerce ne peut être qu un exem- l'éternité, que saint Augustin, dans son li-
ple et une source de dérèglements, c'est vre admirable de la Cité de Dieu. Deux
trop exposer sa faiblesse, et préparer à la nmours l'amour de Dieu et l'amour du
pureté de ses mœurs une ruine presque monde, de l'esprit et de la chair, de la vertu
inévitable. « Je reponds sans hésiter, dit le et du vice, forment les deux armées enne-
prélat, que si les enfants doivent trouver mics. De là les deux cités, la cité céleste et
dans 1 éducation publique, dans le collège, la cité terrestre; et Dieu qui, du haut des
de mauvaises mœurs et l'impiété, il vaut

cieux, repoussant celle-ci, orne colle-là de
mieux nulle et mille fois qu'ils demeurent toutes ses splendeurs, jusqu'à ce que le nom-
harnais ignorants, ou reçoivent uneinstruc- bre des citovens du ciel étant complet, le
lion moins parfaite, que de venir là perdre temps de l'épreuve et des combats sera
leur foi et flétrir leur vertu.

passé la cité terrestre sera ruinée pour« Je 1ai déclaré souvent, je n aime pas toujours et livrée aux flammes qui la brûle-
quon arrache trop tot un entant à sa mère, rom. sansla consumer jamais; au lieu que
etqu on le livre avant le temps à 1 éducation ]a cité céleste sera couronnée de gloire et
publique; mais une maison troublée, bon

maTqa6a du sceau de l'éternité bionheu-
gré mal gré, par toutes les émotions du de- reuse. j)ieu régnera seul, sans aucune vi-
hors, ne pourra jamais être le sanctuaire cissitu(je de siècles, entre ces deux éternités,
des études et de 1 éducation. Ce quej ai dit

Qu'est-ce donc que l'Evangile? C'est, pour
quant à 1 autorité et au respect me dis-

qui veut le suivre, le texte d'un éducation
pense d entrer dans de longs détails, même

cJomp]ete de l'humanité, éducation appro-sur le gouvernement de 1 éducation; ce que a son 6thl pr(tsont et a ses destinées
je dois dire, quant à sa direction générale, futures c'est un acheminement a la cité cé-
c est que le plus souvent il n y en a pas, et

leste, divin dans son principe, dans ses
qu il ne reut y en avoir dans l'éducation pri- mOyens, dans son complément, mais quivée. En donnant la préférence à 1 éducation sait inspirer et diriger en même temps les
publique, je suppose essentiellement un bon

Sl,,ndes' vertus qui font l'embellissement et
collége, ou la religion et lcs mœurs fleuris- fe ,.harmc de la vie civile; c'est ]a grande
sent à 1 égal des études; je suppose des mat- ,.est;mration de l'humanité déchue, c'est la
ros vertueux et dévoues, qu'ils soient SU|,|ime initiation à cet état de paix et de
laïques ou ecclésiastiques; je suppose une

grâce qui produira la gloire et l'immortalité.
vigilance paternelle, une discipline reli-

Quels sont les ministres, de celle grande
Hieuse, des études saines, des mœurs pures; réhabilitation, je ne dirai pas européenne,
tout ce qui constitue une bonne, une vé- af,,icain0 on asiatique, mais universelle,
niable maison d'éducation. Je ne crois pas, {.'esl.a_,]ire proposée à toutes lesdeseendan-
toutefois, qu'il il faillecommencer éducation ces de la famille humaine? Ce sont les 1(5-
liubhquo de très-bonne heure; 1 éducation vites du sanctuaire catholique; ceux dans
doit commencer au foyer domestique. » les mains dans le sein desquels fut dépo-

ÉDUCATION CLÉRICALE. sée, avec le caractère authentique de l"Es-

Ï.I.amissionduclergécatholiqueestdepromul- prit-Saint, la flamme sacrée, régénéra trk-o

mm et de perpétuer dans le mondetrimande
l'univers ceux à qui la sub imité du leur

~<,M~<tMmM!d~~ <.< mission impose impérieuse obligation d'8-
v • .• j a ire les meilleurs, les plus purs, lesplus cul-

Le monde était à peine sorti des mains du ,ivé les ,,JS oc]ai,és d'entre leurs frères,
Créateur, dit M. Vabbe Martigu.v quo déjà Jc3 t, picux intrépides, saints et pres-
los hommes s étaient engagés dans deux

qi,e divins parmi les mortels,
voies différentes: les fils de Dieu avaient l

choisi la bonne, les tils des hommes la mau- Ii Le clergé s'est-il montré à la hauteur de

vaise. Telle est t'origine de cette grande cette grande mission?

lutte qui désole et déchire les générations Lil société antique avait atteint le comble
humaines. Le christianisme fût été, pour
toutes les nations, un étendard de paix, si fl) Muiili.,x,3i.
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de la dégradation morale, fruit naturel du été créée par eux ou à leur instigation. Et

paganisme la nouvelle société des rachetés leurs efforts avaient-ils seulement pour but

nageait dans le sang, et déjà la voix qui de- les études ecclésiastiques? Dès lo principe,
vait enseigner à tous les siècles la vérité et au contraire, plusieurs de ces écoles célè-
la vie, ayant pour organe les ministres du bres, telles que celles de Salamanqiie, de Pa-
christianisme, répandait la lumière et la ris, de Bologne de Prague, de Cracovie,
force dans le cœur des mortels abattus, n'enseignaient point la théologie,
consternes, les rappelait à leur dignité, Que voulaient donc les Papes, les évêques
reconstituait les bases ainsi que les gran- et le clergé universellement? Ils voulaient
des applications des droits divins et sociaux, la science, toute la science ecclésiastique et

Lorsque brillèrent des jours rtus sereins, profane. Et pourquoi la voulaient-ils? Parce-
on vit surgir les Pères de l'Eglise, ces gé- qu'ils ont toujours compris que la société

nies gigantesques dans lesquels, comme dans chrétienne ne saurait être lo royaume de la
une arche de salut, fuie H recueillis les dé- charité, si auparavant elle ne devient lu
bris de la civilisation et de la sagesse anti- royaume de l'intelligence et de la vérité.

ques; la philosophie, la morale, le droit privé Parce qu'ils sont les ministres de la sou-
des familles aussi bien que le droit public veraine sagesse qui a dit d'elle-méme Je
des nations revêtirent cette solidité et cette suis la voie, la vérité et la vie (1), d'a-
•niversalité qui présageaient le triomphe bord la vérité, puis la vie. Parce que c'est
de la vérité et de la charité, souverains élé- de cette même sagesse qu'ils tiennent lamis-
ments de la civilisation moderne. La force sion d'enseigner et de civiliser les nations,
résidait dans les chefs civils des nations Allez, et enseignez (2). Parce qu'ils ont appris
là souveraineté de l'intelligence et do la de saint Faut cette sublime philosophie qui
charité était l'apanage des Pères de l'Eglise, affirme que dans le Rédempteur divin, Oont
Mais la force matérielle n'est pas l'Etat, ils portent la parole aux nations, résident
Aussi l'Etat tombait-il en dissolution, parce comme dans leur source tous les trésors (le

que l'élément païen y dominait encore, et il la sagesse et de la science (3), et que par consé-
se mourait faute d'esprits vitaux. Les minis- quent tout rayon, toute étincelle de vérité
tres de l'Evangile recueillaient les ruines, qui brille sur cette terre est une portion de
et leur inspiraut les éléments de la vie, qui la sagesse divine, digne d'être recueillie avec
sont la vérité et la charité, reconstruisaient, respect, et ramenée à la vérité catholique
avec ces débris, la société nouvelle, la so- dont toute autre vérité émane. Enfin, parce
ciété chrétienne, la. société véritable, qui que toute leur mission se résume dans ces
n'est autre chose que le règne de l'intelli- diux mots 'Vérité et charité, veritas et vita.
gence et de la charité. Et les effets répondirent pleinement à la

Mais un tel édifice ne pouvait être que sublimité du ministère. Les sciences profa-
l'œuvrede beaucoup de temps et de travaux nés, bien qu'elles soient un champ libre pour
persévérants. Bientôt vinrent tes. siècles toutes lus intelligences, ayant élé toutefois
obscurs du moyen âge et l'Eglise brillait sauvées par le clergé du naufrage universel,
au sein do cette obscurité comme un phare comptèrent, dans leurs diverses spécialités,
do salut. Science ecclésiastique et profane, des ndepies et des professeurs éminents
protection des faibles, conscience et mora- parmi les ecclésiastiques. Mais la vérité re-
nte, tous ces trésors se conservaient dans vélée, qui est le patrimoine exclusif du cler«
l'Eglise pour briller d'un nouvel éclat dans gé, la seule véritable sagesse qui donne la
des jours meilleurs. Et ne croyez point que vie éternelle, la seule vérité qui fournisse
les ministres de cette reine des temps mo- la solution des grands problèmes touchant
dernes contemplassent dans l'inaction les l'homme, son origine, ses destinées futu-
raalheurs publics les Papes avaient donné res; cette vérité fut conservée par lui inté-
asile, dans Rame, aux sciences et aux arts gralement développée et expliquée dans
chassés de Byzance et de tout l'Orient. Les ses conséquences, et, dans sa partie exté-
Souverains Pontifes et les évêques ouvraient, rieuro, réduite à une telle précision de for-
souvent, en dépit de l'opposition des laï- mules, à un corps tellement bien organisé,
ques les plus puissants, des écoles oubli- qu'elle se montre digne d'occuper la pre-
ques pour toute la jeunesse ecclésiatique et rnière place parmi les autres sciences, et
séculière (1). De nombreux canons enjoi- d'exercer sur elles un empire incontesté;
gnaient aux prêtres de la campagne de tenir que si la sagesse se compose de deux élé-
Kae école gratuite pour toute la jeunesse nients constitutifs, la pensée et l'action, qui
indistinctement. L'Eglise pensait, comme pourrait se vanter d'avoir plus fait pour le
elle l'a toujours manifesté, que l'ignorance bonheur des peuples que le clergé câtholi-
est la mère de toutes les erreurs. que? Qu'est-ce qui a élevé le monde au dé-

A mesure que tes ombres des siècles se gré de science et de civilisation où nous le
dissipent, les Papes sont les premiers à fon- voyons, si ce n'est la Croix? Quelle insti-
der et même à doter de biens

ecclésiastiques tuiiou plus magnifique, plus universelle,
les universités et \es académies: il nra a plus féconde que la propagande de Home?
pas une des anciennes universités qui n'ait Donc, soit qu'on considère les œuvres de

(l) Voyez le concilede Rome de l'an 803, on (1)Joan. xiv, fi.
ehap. 58, Desckolisreparandisprostudiolitlcrarum. (2) Mftllh.xxvni, 19.
L'hisloire fournit en abondancede tels Monuments. (5) Coloss.u, 5.
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l'intelligence, ou les travaux endurés, ou le la pensée vivement gravée en elle, la foi
sang répandu, le clergé, sous tous les rap- doit le lui représenter comme le seul but
ports, a dignement soutenu la divine ma- digne de la sublimité de son origine et de
gislrature qui lui fut confiée pour la régé- son ministère; but qu'elle doit être résolue
nération intellectuelle et morale de l'univers. d'atteindre avec le secours de sa grâce en

III D d é, l é d ,passant, s'il est nécessaire, au milieu des
III, Du devoir irnposénu ctergé,de continuer,

glaives et des bûchers. Telle est la piété vive
ii ss^s=

de
mmÊsm etceux qui l ontyrécédé dans cette noble car-
encourager les esprits à l'acquisition desrière. sciences divines.

Dans ce qui précède, je n'ai point pré- Voilà les deux grandes prérogatives dont
tendu faire une apologie, mais bien donner l'union constitue le nerf du ministère évan-
une salutaire excitation à l'esprit des clerc?, gélique. Voilà la source où s'engendre cette
et appeler toute leur attention vers les hau- influence morale par laquelle le clergé fut et
teurs scientifiques et morales où ils doivent sera, dans tous les temps, le corps enseignant
s'efforcer d'atteindre. J'ai voulu aussi con- par excellence, le guide, le modèle, la lu-
vaincre leurs chefs et leurs instituteurs de mière de la société.
J'excellence, non moins que de la difficulté Or, élever a cette hauteur un fi agile en-
de la tâche qui leur est dévolue. fant d'Adam, instruire dignement son intel-

Et en effet, si le prêtre catholique est, par ligence, consolider son inconsistante argile,
le devoir de sa vocation, le légitime institu- dans un siècle surtout où les esprits et les
teur des peuples, et l'organe immédiat do corps paraissent également énervés, où la
•'elle restauration universelle qui, par la lumière de la foi semble s'éteindre non
grâce de Jésus-Christ, réhabilite toute la moins que les nobles et virils instincts de la
famille humaine dans la dignité et les droits nature n'est-ce pas là un objet digue, par-
de sa première origine; si, dans l'accom- dessus tous les autres, de l'attention des
plissement de cette mission si importante et premiers pasteurs auxquels Dieu a confié,
si difficile, il est appelé à définir tous les avec le gouvernement de l'Eglise les plus
devoirs, à gouverner toutes les consciences, hautes destinées des générations humaines î
à guérir toutes les maladies de l'âme, à en Que l'on réfléchisse que l'éducation cléri-

pénétrer et à en juger tous les mouvements cal importe autant, qu'il importe que la foi
les plus cachés, à lier enfin ou à délier sur et la moralité des peuples brillent ou s'éclip-
la terre tout ce qui doit être lié ou délié sent, que le monde vive sous le règne de la
dans le ciel, il est aisé de conclure combien civilisation ou subisse lejougdola barbarie,
une éducation éminemment morale, pieuse, que l'humanité fournisse glorieusement la
scientifique, est nécessaire pour le mettre en carrière de ses destinées en s'approchant
état d'atteindre une telle fin. incessamment de Dieu, ou qu'une impulsion

Elle comprend deux éléments généraux rétrograde la repousse fatalement dans le
la science et la piété. chaos moral du paganisme.

Par la science, j'enfends non les5frivolités
IV. Avec quelsnin lcs ancie~ts Péres velllaient

.È^S^S^
IV. Avec

vf. a* ,«
anciensPtres «(«.feu

leuse et couronnée, ces deux fléaux, hélas
à l ^wallon des clercs.

trop universels, funestes à la religion autant Selon la belle et forte organisation qui
qu'aux bonnes lettres mais un savoir grave, compose et lie la hiérarchie ecclésiastique,
érudit, profond, tant sur les dogmes et la les ministres inférieurs sont, dans chaque
morale que sur l'histoire, les rites et la dis- diocèse, les coopéraicurs et les suppléants
cipline un savoir qui ne reste point élran- des évoques, avec obligation pour ceux-ci

ger à ces connaissances séculières et civiles, de répondre devant Dieu des œuvres de leurs

qui viennent se rattacher à la science sacrée; ministres à peu près comme dans la vie
iiii savoir suivant dans ses progrès un en- individuelle, les actions du pied et de la
uhainement rationnel, droit dans ses appli- main sont imputées au principe qui est leur

cations, toujours prêt à se produire au be- moteur. Grande pensée qui, dans tous les

soin, plein de lumière et de vigueur, fruit temps, et de préférence à tous lesautres, fut

d'une volonté persévérante et de longues en possession d'attirer les plus chères préoc-
méditations. cupations des plus vigilants pasteurs de

Par la piété, j'entends cet état de santé et l'Eglise. Des Papes et des évoques s'em-

d'intrépidiié de l'âme qui en est le fonde- ployèrent en personne à l'éducation do

ment, une énergique et continuelle vigilance leurs ministres.
à extirper ou du moins à dompter et à répri- Pierre forma Linus, Clelus et Clément,
merles ignobles tendances où nous entrai- Paul fit l'éducation de Timothée, de Tite
nunt notre tempérament ou la déplorable et de l'hilénion. Les successeurs de Pierre,
condition de la nature dont nous sommes dans le premier Agedu christianisme, réu-

revêtus une puissante volonté d'accomplir nissaient autour d'eux les membres du
les devoirs de notre état, en supportant avec clergé romain, à l'exemple do Jésus-Christ

patience les ennuis et luttant avec courage lui-même et dansces réunions avaient lieu
contre les iliflicultés qu'il présente et tout des instructions sur la science, des exhorla-

cela, non par des motifs humains, mais pour tiens à la piété et au martyre.
le salut des âmes et la gloire de Dieu. Ce Quand la multiplication des fidèles vint

Dieu, l'Ame doit en porter continuellement accroître les soins apostoliques des évoques,



EDU D'EDUCATiO.N. EDU

ils faisaient toutefois instruire leurs clercs Flics fleurirent dès le principe par la vio
sous leurs yeux, ou les instruisaient eux- commune ou canoniale du clergé, parce que,
mêmes. Nous en avons pour preuve ce pas- de cette manière, une bonne partie de la

sage de Socrate Alcxander Ahxandriœ epis- science primitive se conservant dans la com-

copus, pueros in ecclesia educari jubcl, stu- munauté les plus graves et

diisque doctrinal erudiri et. maxime omnium les plus dignes de la congrégation étaient

Athanasium, etc. (1). L'Orient et l'Occident appelés à servir de maîtres aux aulros. Bien
furent toujours d'accord sur ce point. Les plus, les évêques les plus savants et les plus
habitations épiscopales étaient dans ces saints voyant dans l'obscurcissement de la

temps, des maisons d'éducation cléricale, piété et de la science un motif plus pressant
dont les évoques étaient en personne les de rendre la doctrine des ecclésiastiques
maîtres et les modèles. Saint Augustin plus

solide et leur vie plus sainte, quittaient
d'IIippone brilla surtout par son zèle dans leur propre demeure pour venir en personne
cette partie si essentielle de son ministère, prendre le gouvernement de la communauté
et son exemple servit de règle a tous les cléricale. Saint Chrodcgang, évoque de Metz,

évoques d'Afrique. Le grand Eusèbe de se distingua surtout sous ce rapport; vers
Verceil paraît aussi au premier rang. Les l'an 760, il fit une règle pleine d'observances
assemblées ecclésiastiques ne tardèrent pas simples et sévères, au moyen de laquelle il
à faire des ordonnances sur cet important opposa une digue à la corruption qui en-

objet. Le troisième concile do Tours dispose vahissait la France. Cet écrit, qui le
ce qui suit « Sed priusquam ad consccra- nom de son auteur, Idegula Cltrodogangi, est
tionem presbyteratus accédât maneat in digne d'être cité ici. En voici quelques
episcopio, discendi gratia officium suum fragments:
tandiu donec possint et mores et actus ejus Cap. 3. « Omnes in uno dormiant dormi-

animadverti et tune, si dignus fuerit, ad torio, et pcrsinguln lectn singuli dormiant:
sacerdotium proniovcatur. » L'usage mo- et in ipsa claustra nulla femina inlroeat, nec
derne do construire des séminaires contigus laicus homo. »

aux évêchés, afin que les évoques puissent Cap. h. « Et postqu-im complelorium
les visiter facilement et fréquemment, est un cantatum habuerint, pustca non bibant nec
heureux restede cette primitive institution, manduccnt usque in crastinum légitima

Voilà quel zèle les anciens Pères mettaient hora et omnes silentium teneant, et nemo
à instruire dans la doctrine et la sainteté les cum altero loquatur nisi si necesse fuerit, et
ministres de la religion, d'après l'exemple hoc cum suppressions vocis cum grandi
de Jésus-Christ, qui avait, lui aussi, consa- cautela. »

cré plusieurs années à enseigner en personne Cap 21. « Prima mensa episcopi cum bos-
ses successeurs.. pitibus et cum peregrinis sit. Secunda mensa

Et les fruits ne firent pas défaut à une cum presbyteris. Tertia cum diaconibus.
culture aussi vigilante. En effet, les écolos Quarta cum subdiaconibus. Quinta cum re-

de saint Augustin, de saint Fulgence et de liquis gradibus. Sexta cum abbatibus, vel
saint Eusèbe produisirent à leur tour de quos jusserit prior. In seplima rendant qui
nouveaux Pères et d'illustres docteurs. De extra claustra in civitale commanent, in die-
celle de saint Mélèce sortit un saint Jean .bus Dominicis vel festivitatibus prœclaris. x

Chrysostome et pour faire l'éloge de celle Suit un règlement pour la frugalité de la ta-

d'Aiexandre,évêque d'Alexandrie, il suffit de ble. Voicicomment il termine au sujet du vin:
citer le grand Atbanase. C'est ainsi que l'é- Cap. 23. « Si vero contigerit quod vinum

rudition, la piété, lu frugalité, la tempérance, minus fuerit, et istam mensuram episcopus

l'esprit d'abnégation et tout l'or antique de imp!ere non polest, fratres non murmurent,
la discipline ecclésiastique, se transmettaient sed Doo gratias agant, et œquanimiler tole-

par une tradition constante du chef aux rent. »

membres. Temps vraiment bénis du ciel Celte communauté de vie, jointe à la sé-

Le clergé tout entier n'avait qu'une seule vérité aveu laquelle elle était régie, fut le

doctrine, un seul cœur, une seule discipline; moyen le plus efficace pour préserver lo

c'étaient la doctrine, le cœur, la discipline clergé de la corruption qui faisait chez les
morale que l'évêque avait formés dans tous. laïques d'effritants, progrès. Et comme le

Le clergé était un grand corps dont l'évêquo nerf de toute discipline est la qui
était l'âme. assujettit nromptotnent les grades infimes

v v .î .i f/i , i> • i
aux supérieurs, Chrodegang ordonnait ce

V. Vicissitudes de l éducation cléricale.e.
guj s|jil'. (( ybicunq.ie se obviaverit clerus

Après l'heureux âge dont nous venons junior, inclinatus a priore benedidionem

d'esquisser le tableau, deux motifs firent petat nec prœsumat junior consederé, nisi

séparer l'habitation des clercs de celle des ci prœcipiat senior suus. (Cap. 2.) »

évêques. Le premierfut lo décorum extérieur Les pontifes romains qui, mieux que tous
dont le progrès, ou plutôt la forme de la ci- les autres, comprirent toujours leur|époquc,
vilisation, obligea en quelque sorte les évê- ainsi que les moyens les plus puissants pour

ques à entourer leur personne le second fut y faire fleurir les bonnes mœurs, fr.vorisè-
le nombre toujours croissant des clercs. C'est rent toujours la vie commune parmi les ec-
alors que naquirent les écoles épiscopales. clésiastiques, et d'une manière toute spéciale

l'instruction des jeunes gens. Eugène Il, au

(1) Uist. il), i, c. 2. commencement du ix' siècle, se fit surtout
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remarquer par son zèle pour cette sainte Pour toutes les raisons que nous venons
institution, et l'école de Latran brillait par- d'énumérer, et pour bien d'autres encore,
dessus les autres. Les livres de tous les écoles épiscopales étant frappées de mort
genres, dont les papes, et parmi les princes etlesuniversités, non plusque les académies,
séculiers, Charlemagne, ont enrichi les com- n'étant pas douées d'une vitalité bien solide,
munautés ecclésiastiques font foi que le on vit alors s'étendre sur l'Europe le man-
flambeau des sciences se conservait plein teau de cette fatale ignorance qui devait en
d'éclat dans le clergé, tandis qu'il s'éteignait livrer une si grande partie à la témérité for-
presque complètement chez les laïques. cenée d'un moine dissolu et libertin. L'Eglise

Plusieurs siècles virent fleurir parmi les en était là, lorsqu'un homme d'une immense
ecclésiastiques cette manière de vivre, où le pénétration, Ignace de Lovola, vint fonder
jeune clergé s'instruirait par la voix aussi le collége germanique et "hongrois, et fut,
bien que par l'exemple familier et continuel pour ainsi dire, l'aurore decette magnifique
des anciens. Mais on s'en écarta entre le lumière, qui brilla de toute sa splendeur au
dixième et le douzième siècle et ce n'est concile de Trente.
qu'avec peine que la voix des Papes put re- Desfaits constatés jusqu'ici il résulte
tenir alors la discipline ecclésiastique sur 1' Que tant que les évêquesélevèrentleurs
la pente où elle glissait rapidement. (Conc. clercs en personne et comme en famille,

etl\om. Dcvita et honestateclericorum, nn.iMiï.) l'Eglise fournit en abondance des esprits et
Alorsles écoles épiscopales furentaffranchies des cœurs apostoliques, la piété et la science
dé la vie commune, et prirent le nom ainsi se transmettant comme un héritage chez les
que la forme de colléges. Ici commencent les ministres subalternes:
temps lesplusfunestesàréilucation.cléricale. 2°Queplus l'éducation du clergé se fit loin

Les membres de l'ancienne communauté de la présence et de la surveillance des évfi-
ecclésiastique, qui ne cessèrent pas de s'ap- ques, plus l'on vit l'esprit ecclésiastique s'af-
peler chanoines, bien qu'ils ne conservassent faiblir, la discipline s'énerver, et s'évanouir
de leur canon ou règle qu'un faible souvenir cette force morale que donne à la sainte hié-
dans la communion de la prière, commen- rarchio la vie commune entre son chef et
ccrent ça et la à abandonner l'office d'insli- ses membres; puis on vit se dissoudre aux
tuteurs, tout en retenant les revenus qui y yeux des nations ce grand corps auquel est
liaient attachés; Alexandre III s'en plaint confié l'enseignement et le gouvernement
dans une décrétale. Ailleurs, l'office d'éco- des ùmes.
làtre se transforma en unedignité, à laquelle
était attaché le droit d'élire celui qui en de- VI. Ordonnances du concile de Trente pour
vait supporter les charges œuvre de mer- Vinstitution et le gouvernement des sémi-

cenaire, et non plus, comme autrefois, de naires.

supérieur et de père. Cet abus fut réprimé
déjà vers la fin du douzième siècle,' époque

C'est à la lumière de ces fails et des con-

r.ù l'on dota les écoles avec une portion lise séquences qui en dérivent que la sainte as-

dcs revenus bénéficiant. du chapitre. semblée de Trente, laquelle sonda, décrivit

De si sages dispositions ne purent préser-
et guérit avec une si merveilleuse prudence

ver de la décadence et puis d'une chute les Plales llc l'Eglise, ordonna l'institution

complète les écoles épiscopales elles furent des séminaires. C'était rappeler à la vie cette

abandonnées bientôt pour les universités, l»«ll'tle de l'ancienne discipline que lécla-

où l'usage prévalut d'abord d'aller étudier niaient les besoins du temps, et appliquer le

les sciences et même la théologie. Fondées remède à la racine des maux qui infestaient

alors par lus Papes, et ensuite par quelques l'Eglise. Après avoir tracé diverses înstruc-

princes séculiers, avec la faveur et la sallc- tions relatives la forme de 1 enseignement
tion de l'autorité pontificale, les universités et de la piété, il conclut « Quœomnia atque

jetèrent d'abord un vif éclat dans toute l'Eu- «l'a ad hanc rem opportuna et nocessana,

rope, et puis ne tardèrent pas à s'obscurcir episcoui smguli cura consiho duorutn ca-

pour diverses raisons. Les principales de ces nonicorum semorum et graviorura, quos
raisons furent 'PS1elegennt, prout Spintus sanctus sugges-

l' Qu'elles se révoltèrent contre l'autorité sent, constituent, eaque ut semper obser-

et s'écartèrent des intentions des Papes qui ventur, srepius visitando operam dabunt. »

les avaient engendrées (Scholusl., xxm, cap. 18.)
2° La témérité d'une raison encore dans Ici, le concile ne se contente pas de sug-

l'erifaiice, laquelle, après le long sommeil de g<5rer, d'exhorter, ilimpose aux évoques un

son ignorance, voulut s'émanciper, s'arra- ordre exprès: Constituent, operam dabunt

cher des bras de ce Verbe révélé qui eût dû Et l'ordre comprend les partiessuivantes:
la conduire a sa maturité. L'histoire a con- 1° L'éveque choisira deux chanoines entre

serve ce mot plein il» justosse au sujet de les plus graves et les plus expérimentés

quelques universités Pfidus philosopha*-
rum, nidus incrcdulorum; • unions. AussiJean XXIV,au concilede Constance,

3" La vanité, OUplutôt le vice d'un ensei- tenu en 1418, coiidamna-l-il, au nom île l'Eglise,

finement qui, en se préoccupant excessive- cette propositionde Wickf Uniueriilates,slmlia,

ment des formes, perdait les esprits vitaux ollegia, gmdmtioncs cl magisteria in iisdrai s«»l

i 1 ï m
viuia genlihtttletnlrodrxln ituilumprosunt ï.cclcziK

uo id suuiot (i). sicu( •((,•“(,“;“y,,i CS[.C0()ui a |up|llsfavoriséles

(I) C'éUiciitlà desabus de sageset saintes insli- lumières, des hérétiquesou de l'Eglise?
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2° Avec leur concours, il entreprendra été l'instituteur du genre humain, le créateur
l'institution ou la réforme des séminaires. de colle société européenne qui, selon l'es-
VII. Les ecclésiastiques sont les instituteurs Pril de l'apostolat divin, ne devait repré-

nés de la jeunesse senter à tous les yeux que l'harmonieuse

Comme les aspirants à la caricature pas- }>oau'e d'une seule famille ? Aquelles mains
sent, eux aussi, par les premiers degrés de ¥ et

!es c !(ifs
<lRs peuples

ponrront-

l'éducation publique, le problème Suivant
lls

c.onUeJ
avoc \'{u,s de s.^u"té les. 'i'ff

J'éducatIOndo mni une solntion: Quelles
sants prémices de la sociélé a venir? Ccttudemande de moi une solution Quelles snn* P^nices de la société à venir ? Ce to

sont les personnes qui doivent présider à mi,réo10 «•" cehbal reli™
dont le prêtre

l'instruction morale et littéraire de la jeu-
est c""é> en répandant sur sa personne

nessej
¡norale et hllér¡¡¡re de la Jeu- une dignité surhumaine, ne donnera-t-elle

Cp«nni “• aiipiir dnnir. ppIIpc mii tnr,i P'ls (''us de force à son ministère; et en

c^s^Xt^X^L^X
'blanchissant de tout soin temporel, aussi

et comme une sorte de paternité sur l'es- bl«n l1" dcs. cllames énervantes de l'amour
1>rit des jeunes gens, et qui en outre pré-

selon la nature, ne sur ses élèves ]a

sent(>nt à ]a société les plus fort.9s ~aranl1es plénitude de J'amour sur ses élèves la¡j'instruction et de probité. Or, j'aflïrrne que gr!!ce?

de de 1amour paternel selon la

tels sout les ecc1é ,last"lues., On objecte l'éducalion que le c]ergé>
'TSBB~T-,= donnorait àï la jeunesse serait, à raison dc

mencé à briller dans son àme, le jeuno son peu d'expf:riencedeschosesdece rnonde,

la|ZedeCu/K^
qmlteut

plus spéculative que pratique, plus ascétiquela place de Dieu, les secrets de son.cœur, et
que civile,il a recueilli de sa bouche de charitables et

f par
salutaire enseignements. Cest de ]UI quIl 1" Je dMienos adversanes de cIter une au-
a appris, dans le catér;hisl11c, les premiers tre classede personnes qui, de citerposition

éléroenls de la seicncc divine,
reç~zlapre-

t''P classe de personnes qui, par sa position

mière initiation science murale. reçu,lalui civile, soit pl us en état d acquérir une con-mie e initia -.on à la vie morale. Cest lui naigsa'nc6 approforldjo et exacte des affaires

l êZ oeie"» ieciuï'dans'e^vicTd i
du ™*aJ\« clergé, par la nécessité de

au s associe avec lui dans, e service Qe cet fonctions, se trouve en contact avec
auguste mystère de paix et de sanitcté.C est

,ou,es dffl do la idlé. ,,13
lui qui place sur ses lèvres le pain des

les classes é j bj
anges et marque son front de 1 huile des

d droits de l'homme dans la fa-
anges',C'estmar9ue voit dans le 1 hUIle hé- pratique des droils de 1'homme <ians la fa-iorls. Cest |ul qu il voHdans le temple ne-

njl| t m t de mi cesj
nir 1 union de ses auus et de ses proches, ( d fairo-aux individus l'application des
n.r ] urno~ de ses les circonstances proches,

do fairé aux individus 1 application des
prodiguer dans les circonstances i»*m-

rè |es ui cn ressortent. n c^t ]es chau.b!es de la vie les consolations sa famille, s n'w>nnrp m<: io<!̂ î»;
les clrau-veiller la nuit près du lit des moribonds et ^iTsotâlt onJc des livres où se

recevoir le dernier soupir de ceux qui lui
réïè, une ,us faite et plus intirae con.

sont chers Voii le prêtre voila les liens naissance ({u cœ)r humainl où soit tracé
indissolubles e sacrés qui 1 unissent à 1 en- exactement le caractère des vertus
fanl, et le revêtent à son égard du caractère

J,hretiennes ct civi|es, aussi bien que celui
sublime dune paternité continue, céleste. Ilon_seiliement des vices, mais encore des
Aussi, 1 enfant n a-t-il quà céder à un en-

;“ dé{ours .;|s prennent pour s>inmiror
rainement légitime pour se jeter dans ses

dans la société et t if-infucterde leur veninbras et devenir son fils adoplif. Quelle in-
ouvrages aujourd'hui si répandus

fluence pourrait égaler celle-là î
j orateurs catholiques. Voilà les mo-

Y a-t il, en second lieu, une personne qui numents pubUcs auxquels nous en appe-
puisse offrir à la société d aussi fortes ga– lons

H 1

ranties? Formé aux sciences divines elhu-
3,;Je |es défie a.Qser meltre en paral]èie,

manies; nourri des sévères principes d une ayec lcs bons ères de f.,miM avec ,es ora_
religion qui commande a son ministre une

t j écrivains dans toutes les bran-
complète abnégation de lui-même, et la plus ch de la ie(! et de rar, avec les vai,_
large diffusion de charité sur ses frères; ]alUsmi]itaires, les rainittres d'Etat, et mémo
vainqueur des rigides épreuves

du
noviciat les monarques élevés par des ecclésiastiques,

sacerdotal revêtu du ministère et de 1esprit
ceux qui Voçoivent leur éducation des sé-

de celui qui, maître et médecin de tous les
cu|i » Qa,Jsexaminent de qucl coté n y a

hommes, a déclaré toutefois avec une pré- de ^onne foi, d.1]lil)ilc^ d'intrépidité,
dilection toute spécia e, que le royaume des de vertus privées et cjvi|es G.est à cet argu-
cieux était pour ses chers petits enfants (I); menl .e^ appe|ait naguère une voix élo-
quel autre homme se présente avec de sein- &,a chambre des députés, en répon-bables titres à la confiance de la famille Jant aux calomuies surannées que cette
cuietienne; illustre assemblée venait d'entendre répéterHennissant donc toutes ces conditions, CQ|ltre une soc[m religieuse qui a |)Iu's fait
pour les considérer dans leur ensemb e, je

,e bien de ]-hur=ullil(s que tous les
demande de nouveau si le prêtre catholique ^ophistes n'ont fait pour la corrompre et la
n est pas 1 mstUuteur né de la jeunesse ca-

(( ,|g ont f 6 disaU M. de Laro-
thohque? Le prêtre catholique u a-t-il pas

1chejaque]ein) les 6|ÛVBsles plus distingués,
(1) llutih. xix, H. et je ne doute pas que plusieurs d'entre eux
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ne siègent en ce moment sur les bancs de en révèlent aux yeux les moins clairvoyants

cette chambre (1). » toute la puissance.)
Si le clergé sort vainqueur de co triple L'éducation de ta jeunesse peut être con-

défij'objectiona reçu une solution complète, çue sous l'image d'une sublime agriculture
Or son triomphe est enregistré dans l'his- de la vérité et de la vertu; jugeons de l'im-

toire (2). portance de la bonne éducation par l'heu-

EDUCATION (Importance nE L'). La reuse influence qu'elle exerce sur l'esprit,
bonne éducation est un puissant auxiliaire sur le cœur de l'homme et à t'avantage de

de la morale elle met au service de l'iiitel- la société?

ligence de faciles moyens de développement, 1° Dieu a donné à chacun de nons nne

tandis que les principes religieux qui la intelligence pour la cultiver, comme il a

vivifient redressent et fortifient la volonté, confié la terre a l'agriculteur pour en fécon-

Aussi l'Esprit-Saint nous excite-t-il à l'ac- der les entrailles par de pénible labeurs,

quérir dès nos années voisines de l'enfance, aussi l'esprit de l'homme est-il fait pour la
en étalant à nos regards l'heureux accord vérité comme la main pour le travail, l'œil

de la vérité avec la vertu, de la science avec la pour voir, et toute intelligence a soif de vé-

foi Fili, ajuvente excipe doctrinam, et usque lité comme toute âme a soif de bonheur;
ad canos inventes sapientiam. Par cette noble cependant tous les hommes appelés par la

alliance, toutesnosfaeultésprennentunnob'e foi à payer un égal tribut d'hommages à

élan, le génie enfante et développe alors les l'invisible Roi de gloire dont elle aux

plus grandes pensées, la charité s'en empare moins clairvoyants les perfections adorables,
et les applique à tous; c'est ici-bas le trésor ne sont point, il est vrai, également tous
du bonheur positif de l'homme et la source appelés à pénétrer dans le sanctuaire des
de la prospérité la plus durable des peuples lettres et à sonder les profondeurs de la

notre siècle l'a compris; cette génération science; la nécessité qui oblige la plupart
qui grandit sous nos yeux se montre avide des hommes à se livrer aux travaux nia-
de s'instruire et veut prendre une marche nuels, réduit dans la môme proportion le
décidée vers un meilleur avenir; les familles, nombre de ceux qui peuvent se consacrer

qui savent le mieux comprendre l'étendue spécialement à la culture de l'intelligence
de leurs devoirs, font de l'éducation de leurs (et certains viers organiques peuvent enira-

enfarils l'objet d'une spéciale sollicitude, et ver plus ou moins l'exercice de ses facultés);
les justes appréciateurs des besoins de l'é- mais comme bientôt les plantes nuisibles

poque .appellent ces jeunes intelligences à couvriraient nos campagnes, les animaux

prendre un noble élan pour s'élever, sur les féroces usurperaient nos demeures l'atmo-
Jiiles de la foi, dans les plus hautes régions sphère se chargerait de vapeurs funestes, et
des connaissances humaines. Cependant, si le globe pleurerait à la fois sa richesse et
nous y regardons de près, tandis que tous sa beaulé perdues, si les travaux agricoles
les esprits sont en jeu dans la voie du pro- lie fécondaient la terre; ainsi n'usant pas de

grès, les âmes affaissées sur la route du bon- l'activité intellectuelle, dont nous sommes
eur sont encore dans l'attente. (Les résultats pourvus afin do cultiver cette terre de l'in-
obtenus de la grande lutte entre l'ignorance telligenco, non-seulement elle ne produirait
et le vrai savoir sont ternes à côté des es- pas les trésors qu'elle recèle, mais bientôt

pérances que nous devions, ce semble, na- notre paresse spirituelle y exercerait encore
turellemcnt concevoir; quelques intelli- une influence corruptrice; l'ignorance, si
gences supérieures se sont épouvantées de la naturelle à l'esprit humain, et de tous les
force expansive de la pensée, comme on maux le plus préjudiciable aux développe-
l'est par les phénomènes de la nature qui ments humanitaires, nous envelopperait de

ténèbres, et notre vie entière se passerait

m,
dans les illusions de l'erreur et les rêveries

(2) L'histoire commence à constater les maux ini- l!o la déception, tandis que 1 esprit humain,
tnenses que le système opposé cause à la France. O.i ;1 I111 '1 est donné de percevoir au-dessus
a pensé faire beaucoup mieux, cri confiant l'ensei- des réalités locales et passagères, s'éclaire

giiemenl primaire à certains élèves des écoles dites et s'enrichit à mesure que l'instruction, dé-
uormates, préposés à l'enseignement à l'âge de dix- brouillant le chaos de nos idées, les- mulli-
huit ans, ignoraiitleur catéchisme, enflés d'une ins- plje et les perfeetionne le jugement se rec-
truction superficielle et indigeste, d'une science (le ,if i>jma,îjrialjon s'embellit et s'enflamme,mnts I)Iti[ôLque de ehoses, 1);inî tin nnvra^o qni a

le génie s'étend '1"
essor pour

Z^^l^l^l"^E^â 'e>ie
s'étend et prend son essor pour

«dences morales et politiques de Paris, M. Barrau, déployer sa grandeur et ses forces elle

après avoir dépeint l'ignorance, l'audace, l'irréligion esprit de 1 homme ose franchir les bornes
et l'incrédulité deces maîtres, s'écrie « Est-ce là ce étroites dans la sphère desquelles il semble
qu'on anémiait des écoles normales primaires? De- <[ne la nature l'ait renfermé; habitant de
puis cinq on six ans qu'elles sont fondées, en est-on luus les empires, le monde est sa pa-
«fjà arrive a ce point, que l'insubordination ne ron- (,io les lumières qui l'échurent comme
g.sse p us .1 elle-ni me?Qu'est devenue a pudeur de a ,am de guides f Jè, le conduisent de pavs1cllf,nt, la duc.t,le de 1 ccollCr.la l'~tidu cluétiea? 1 :a ~s, de to <tume en royaurne, et lui en
^u^x^'ï^Lr^

™ *?riiumo en royaumo'1ist lu? "]
(«ARRin,île fliilttcaiion nierait de la Jeunesse, à découvrent les mœurs, les usages et les lois;
Vuide des écoles normales primairet.) i Si tels sont interroge les astres i.'t mesure les
les maîtres, que seront les disciples? que le n:oiii!i; deurs de la mer; il acquiert chaque jour des
voie ei juge. connaissances diverses et s'efforce instinc-
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tivement de les unir en groupant autour doux et abondants l'homme devient justo
d'un centre commun d'idées générales toutes et miséricordieux, il sait se montrer supé-
les théories qui éclairent le domaine de rieur aux passions humaines; la vue du de-

chaque science particulière: c'est ce chêne voir enchaîne ses affections, et les senti-
d-int les mille rameaux renfermés dans le ments les plus conformes au cri de ]a vertu
même germe, et nourris de la même sève, animent ses pensées et président à ses dcs-
s'élancent d'un seul jet dans les airs. seins. La science qu'il cultive lui fait goûter

2° La bonne éducation est la nourrice de la
plus pure volupté, et la joie dont elle

la vert» comme l'âme de la vérité; nous ne enivre ton âme n'est ni vive ni folâtre,
saurions en effet révoquer en doute qu'elle mais douce, inaltérable; il coule ses jours
ne contribue autant à former le cœur qu'à dans l'innocence et dans la paix. Teis furent
orner l'esprit: quand celui-ci est frappé des Isaac, Job et Jérémie dont l'éducation
charmes de l'ordre et du beau, celui-là est sainte servit de fondement à leur future

plus susceptible de l'amour de l'honnête et grandeur tels ces jeunes gens que nous
du bon quand l'esprit se plaît à admirer voyons quelquefois parmi nous comme au-
les nobles traits qui caractérisent la vertu, tant de monuments que le Seigneur s'est é-

le cœur1 se sent | lus poité à l'aimer, et s'il levés à sa gloire, devançant les vieillards
n'est point de vertu que la bonne éducation dans les voies de la perfection, prévenant
ne rende aimable, il n'est pas de talents que les années par leurs mérites, et se dédomma-
la verlu n'encourage; aussi le plus sage des géant par leurs vertus de ce que l'àge ne
rois d'Israël s'éciiait-il :« Heureux l'homme saurait leur donner. Mais, dira-t-on, il y a

qui, en multipliant ses connaissances, s'est des caractères si roides, des naturels si vi-

procuré la sagesse il a fait une acquisition cieux, quel'éducation nesaurait ni lesfléchir

préférable à toutes les richesses de l'uni- ni les corriger. Saint Ambroise et quelques
vers. » D'ailleurs les pensées du cœur de autres docteur.sdel'Eglise ont réponduàcetle
l'homme au langage de l'Esprit-Saint sont assertion: « Eh quoi, disent-ils, l'industrie

portées an mal dès sa jeunesse tout en effet et l'art de l'agriculture sont venus à bout de

est à craindre pour lui dans le monde; il charger en quelque sorte la nature des ar-
faut être nourri dans une atmosphère bien bres en en tournant en suavité l'aigreur ou

pure pour se garantir de l'infection de l'air l'amertume de leurs fruits, et la grâce avec

que l'on y respire. Quel âge dans la vie bor- la bonne éducation ne pourrait rien sur les

dée de tant dangers! que ue périls dans la inclinations mauvaises de la jeunesse, sus-

jeunesse Le défaut d'expérience, la faiblesse eeplible, il est vrai, des plus grands désordres,
de la raison, le faux brillant de tant d'objets, mais aussi si capable d'une haute vertu! Des

la vivacité des passions, la licence des soins industrieux en matière d'éducation ne

mœurs, le charme des plaisirs, la vanité sont jamais sans succès mais y a-t-il des

(jui sollicite, le torrent du mauvais eiem- caractères si bons, des naturels si heureux,

ple qui entraine, la molle indulgence de que l'éducation devint pour eux super-
ceux qui devraient modérer son ardeur, flue ? Qui ne sait que quelque bonne in-

tout semble contribuer à multiplier les dan- clination que nous ayons pour la vertu, le

gers à uu âge où les chutes ont des suites si vice nous corrompt bientôt, à moins qu'une
funestes pour le salut les inclinations sont bonne éducation ne nous afferrnissc dans le

plus vives, les occasions plus fréquentes et bien, et ne nous fasse contracter d'heureu-

les ennemis plus nombreux. Le cœur de ses habitudes qui nous facilitent ce qui pa-
concert se récolte, tous les sens sont d'iu- rait aux autres de plus fâcheux. La nature

telligence celle guerre intestine n'a pas de commence, mais il faut que l'éducation

trêve. Or, il n'est rien qui nous apprenne achève; sans elle les meilleures qualités de-

mieux de bonne heure à modérer nos incli- meurent infructueuses. J'avoue que la bonne

nations vicieuses que l'éducation; elle donne éducation n'empêche pas toujours le déré-

des règles de modestie et facilite inerveil- glemmil des mœurs. Ces riches naturels se

leusoment la pratique de la vertu; elle est démentent quelquefois et se laissent entraî-

ce joug qu'il est bon à l'homme de porter ner par le torrent des mauvais exemples;
dès ses années voisines de l'enfance, selon mais quand on a été bien élevé, on a je ne

la pensée du prophète lionum est viro si sais quoi détendre pour les préceptes dont

portavit jugum ab adolcscentia sua (1). Elle on a été imbu dans son enfance, et le sou-

est un des premiers besoins, parce que notre venir en est toujours cher au cœur. Aussi

coeur ne produit pas de lui-même ces fruits peut-on être à peu près sûr que la main du

de bonnes mœurs que l'on a tant de peine vice n'effacera jamais le caractère divin pro-
à y greffer, qui souvent encore viennent si fondement imprimé sur son front. Le jeune
mal et mûrissent si lard; les sentiments de homme pourra sans doute faire quelques
bienfaisance et d'équité paraissent nous être écarts; mais désenchanté bientôt des char-

naturels cependant nous ne voyons que mes de la volupté, il décrira une courbe ren-

trop l'orgueil offensé porter à la vengeance, Iran te qui le ramènera au point d'où il était

l'égoïsme à la dureté ut l'intérêt privé à l'iti- parti.

justice; mais la laborieuse culture donnée 3° Le bien public dépend de la bonne édu-

à notre intelligence par l'éducation fait pro- cation c'est faute d'avoir inspiré a.ux jeunes
duire à cette terre de suavité des fruits gens de saines maximes que l'âge les alfcr-

mit dans des passions subversives de l'ordre,

ji) J'Ai-ca.in, 27. que nous voyons si peu de probité dans le
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monde, si peu de bonne foi dans le corn- que la sphère des connaissances s'agrandit et

merce si peu d'union dans les familles, si devint pour les autres nations l'école de la

peu d'harmonie dans les cités, si peu d'en- politesse et du bon goût. 'fous les grands
semble dans les Etats, où l'égoïsme est la de la terre, que la naissance place sur les

loi souveraine, l'intérêt public la volonté bords glissants du précipice de la toute-

céiiérale et la vie humaine un échange puissance ont encouragé le progrès des

de duperies ou d'impostures. Les siècles sciences etfavorisé l'instruction des peuples,

d'ignorance furent toujours des siècles de persuadés que sous de tels auspices leurs

barbarie, où la grossièreté des mœurs en- Etats seraient florissants. Puisse le malheur

fauta les crimes les plus atroces et les vices des temps, où le vrai savoir a été néglige,
les plus monstrueux tandis que la bonne servir à nous faire apprécier lo bienfait des

éducation, éclairant chacun sur ses devoirs, institutions qu'enfante le christianisme
les excite tous à les remplir: elle n'apprend pour offrir un asile aux bonnes mœurs et

pas moins à obéir qu'à commander; par une garantie à la félicité sociale! Puissiez-

elle le monarque soutient l'éclat de sa cou- vous considérer l'éducation de la jeunesse

ronne; le législateur sait approprier le re- comme l'œuvre la plus importante de nos

mèdo à la plaie sociale; dans le sanctuaire jours, après la révolution des temps qui ont

de la justice, le magistrat tient en main la remué toutes les bases sur lesquels te

balance de l'équité; à la tribune, on prend monde s'était reposé pendant plus de dix-

la défense de la veuve, et du haut de nos huit siècles, en une époque où l'enfant arrivé

chaires chrétiennes, nous faisons. piî'.ir le à l'âge d'homme ne trouve en entrant dans

vice et confondons l'impiété. Dans une na- la société que des doutes à la place des an-

tion éclairée, l'autorité devient plus douce, ciennes croyances et des ruines substituées

l'obéissance plus fidèle, la liberté plus do- à tous les monuments du passé 1 Caractère

cile, parce qu'elle a le seniiment de son é- qui lui est propre, c'est ce qu'il me reste à

nergie. Par elle, les arts fleurissent, les vous démontrer.

royaumes prospèrent, les villes s'accrois- Une bonne éducation doit être chrétienne

sent, et sous le toit domestique on goûte en effet 1° si l'homme vient de Dieu, s'il
les douceurs de l'union et de la paix. Le retourne à Dieu, si les rapports de cet être

peuple sent le besoin d'être instruit il aime d'un jour avec l'Être infini constituent tout
et accueille la vérité quand on ose la lui ce qu'il y a de noble, de grand, do sérieux

dire, et quand il la rejette, c'est par défaut dans son existence, la religion, qui n'est que
de lumières plus que par orgueil et par cor- l'ensemble de ces rapports merveilleux, est

ruption. Dès qu'il la conçoit, il l'applaudit sans aucun doute la première des sciences;
d'autant plus qu'on exerce envers lui un car l'homme est un, quoique sa mystérieuse
droit qui est celui de tous. Aussi quel inlé- existence soit liée par une double chaine
rôt tous les peuples ne portèrent-ils pas à l'é- aux mobiles révolutions du temps et à l'or-
ducation de la jeunesse! Jetons un coup dre immobile de l'Eternité; mais cette unité
d'œil sur l'histoire ses annales sont le foyer des destinées humaines ne peut nous être
d'où jaillit la lumière qui éclaire le grave manifestée que par la religion, lien merveil-

sujet qui nous préoccupe. Considérée sous luux qui un;t la terre au ciel; d'où il suit
son point de vue le l'lus général, l'histoire que la foi est la seule lumière qui éclaire les
est le tableau du développement de l'huma- deux faces de l'humanité, le seul point de
nité, et si nous osons ainsi parler, le plan vue d'où l'on peut suivre le double dévelop-
de l'éducation du genre humain sous la pemen de l'existence humaine. C'est dans lo

discipline de la Providence chez les Per- reflet du grand jour de l'éternité et dans la
ses, l'éducaliun des enfants était surveillée claire vision du ciel que la fui abaisse sur
avec un soin extrême; elle ne lo fut jamais les ombres de la terre et du temps, que se

plus qu'en Grèce cette terre classique de trouve la seule lumière qui nous dévoile,
la philosophie, des lettres et des beaux-arts, autant qu'elles peuvent l'être, les énigmes
Lorsqu'Augusle eut donné le repos au mon- de la science. Envisagé des hauteurs où te
de, le génie romaiu, excité par les émotions christianisme élève notre intelligence, l'ho-

delaguerre civile, se hAla de se consoler de rizon du monde moral recule, s'agrnndil, et
la perte de sa liberté par la gloire des lettres. un admirable tableau se déroule à tous les
Et à quelle époque do notre histoire l'acti- regards; il demeure alors invinciblement

vite studieuse fut-elle pins grande quosousle démontré, pour tout esprit qui a sondé les

règne de Charlemagne? Ce prince, un des bases du monde de la pensée, que l'intelli–

plus éclairés de la monarchie française, pen- gence humaine étant née de l'Intelligence
sait qu'instruire les hommes, c'est les rendre intinic, la parolo de Dieu est le principe et
meilleurs; aussi les écoles partout déchues la règle nécessaire de tous les développe-
furent alors protégées, l'éducation rétablie monts de la raison de l'hnmme, et que dans
et l'étude encouragée. Au progrès des scien- (la foi catholique) le christianisme, exprès-
ces, notre patrie doit sa domination sur l'u- sion seule vraie de la parole de Dieu, se
iiivers; aux lumières de Richelieu, elle dut trouve la source de la véritable science. La
les lauriers dont se couvrit Louis XIII en foi nous fournit le seul point de vue qui
Italie, et lorsqu'une main habile eut pacifié domine et du haut duquel ou peut observer
le royaume après le fracas des guerres civi- la marche générale de l'humanité, la lumière
les, établissant la balance de 1 Europe, la qui révèle le point de départ dans les grands
France s'enrichit de chefs-d'œuvre a mesure faits de l'histoire de la société immortelle
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de l'homme avec Dieu; elle est le principe revient légitimement dans les affaires de ce
l'unité du monde de la pensée, la règle né- monde, l'éducation végétera tristement, telle
tuasaire de toi.te véritable philosophie, la qu'une fleur qui se flétrit aussitôt qu'elle est
racine divine de tous les développements do éclose, tandis que l'enseignement que nour-
l'honime aussi son étendue doit-elle être rit la sève du christianisme grandit comma
le centre de toutes les autres, comme elle est un arbre vigoureux qui pousse des racines
flle-inôme le centre de toutes lessciences;elle profondes et dont la tète s'élève bientôt au-
lcsdirige,lescoordonne,lesvivifietoutes,par- dessus des épines sous lesquelles la main
ce qu'elles ne peuvent trouver leur unité que du semeur d'ivraie voulait l'étouffer,
dans le sein de la pensée de Dieu. Sans Deu C'est pourquoi les Lacédémonicns et les
tout est froid et mort dans

I eMirit
humain

Romains, qui mettaient l'éducation de la jeu-un tableau des sciences que I idée de Dieu nesse au nombre des affaires les plus impor-n'éclaire point ressemble a un cimetière, et
talltesdelaKépublique,choisissaieutlos plusla pensée, en le traversant à la hâte, appelle sages pour n'nstruire quelques-uns con-

à chaque pas le souille d'en haut, qui peut fiaientcctemploiauxYieillnrdsètauxplussen-
seul réunir ces ossements épars et leur re-

ses du royaume, et d'autres aux plus illustres
donner une âme cette dignité, cette puis- de leurs magistrats. Les princes chrétiens
sance des études, c est par le perfectionne- ne l'ont point cédé en cette matière aux sa-
ment moral autant que pur la science qu ellee ges de l'antiquité païenne. Charlemagne,
se montre et s affermit L habitude des de- aussi distingué par son savoir que par sa
voirs austères fortifie lame, la religion la

vajeur ordonnait à tous les supérieurs des
prémunit et l'élève, et le talent dès la jeu- monastères de son empire d'instruire chez
nesse se trouve aux mêmes sources que la eux les enfants de qualité, et fonda à Paris
pureté des cieux. cette célèbre académie qui a élé depuis le

2° La science n a pas seulement pour but colJdgo de toutes les nations, le séminaire
d'orner l'esprit et d'ennoblir le cœur de de tous les savants, la gloire et l'ornement
celui qui la cherche, elle tend aussi à réa- de la France. Saint Louis lit élever deux de
liser le même perfectionnement dans les ses fils dans le monastère de Saint-François
autres et à rapprocher ainsi 1 humanité de et Saint-Dominique, afin qu'ils y jetassent
son auteur. C'est à ce titre que les peuples les fondements d'une solide piété; et, sans
doivent la chérir, c'est par ce caractère remonter à des temps si reculés, ne trnu-
qu elle mérite notre amour. Cette puissance vait-on pas encore naguère une école de
des études, c'est par le perfectionnement théologie où les autres facultés vinrent se
moral autant que par la science qu elle se rÉanir comme des sujets autour de leur
montre et s affermit I habitude des devoirs reine, tant il est vrai que la SOriéi6 spiri-
austères fortifie l'âme, la religion la prému- tuclle doit interveuir dans l'éducation don.
nit et l'élève, et le talent dès la jeu- née par la famille et dans celle qui résulte*
nesse se trouve aux mêmes sources que des eflbrtsdesgouvernemcuts.pouiéleverles
la pureté du cœur. Aimons à le répé- peuples dans la civilisation; elle doit y in-
ter à la gloire de la foi la religion est la tervenir selon l'ordre naturel tt avec une
plus essentielle leçon de l'enfance, celle par grande puissance d'action, car tous les de-
où tout enseignement doit commencer et TOjrs des membres de la famille et de l'E-
finir. Les générations qui ont été élevées à tat sont une dérivation des devoirs religieux
l'école des vérités religieuses et de l'homme envers Dieu.Eussions-nous pu
nationales sont pour les familles chrétiennes voir ('édifice de l'instruction publique posé
un sujet de douleur, pour la société un élé- sur cette base se perpétuer d'âge en ago
ment actif de désordre, pour l'Etat un cm-

jusqu'à nos derniers neveux 1 La Ihéologin
barras et un danger, pour la religion et la seule tend à ramener a l'unité les sciences
morale un scandale. Oui, toutes les institu- diverses. La religion est, au langage de l'un
tions humaines sont nulles ou dangereuses des philosophes des siècles derniers (l),l'aro-
dès lors qu'elles ne reposent pas sur la base

mate quiempêche la science de se corrompre.
de toute existence le principe qui doit

3°Si je pouvais penserqu'i' y cûtquelqu'un
dominer tout système d éducation doit être

quifûttentédemeblâmer d'envisager l'ensei-
religieux, parce que la religion est le seul gnement religieux comme !a base et le cou-
fondement solide sur lequel les nations puis- rOnnement de toute bonne éducation, sans
sent asseoir leur prospérité. On ne saurait

cherchera mejustilicr, examinez un moment,
se tromper dune manière plus terrible lui dirais-je, si ce que vous traitez de préjuge
qu'en rendant l'éducation purement scienti-

ridicule n'estpasune nécessité! 1 Pendantplus
tique, car tout système d'éducation qui ne d'un siècle, des philosophes, ne respectant
reposera pas sur la religion tombera en un

jioj,lt dans iour marche le! cercle que les
clin d'œil; on ne versera que des poisons pensées de Dieu ont tracé autour dis pen-

dans l'Etat; sans elle la science, si ornée, si sées de j'1]Omine, travaillèrent à éclaircic
réduite à de minces proportions qu elle soit, par la seule puissance de la raison, et sans
n'est qu'un vain leurre, et une excitation rien emprunter aux lumières de la foi, tous
de plus à l'orgueil humain. Aussi, lorsque les obscurs problèmes d'où dépendent nos
dans le grand combat livré sur le champ de

destinées; ils avaient entrepris de faire des
la science il arrivera que l'homme voudra

séparer ses œuvres de celles de Dieu et en-
levèr à la vérité religieuse la part qui lui (I) Bacon.
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croyances et de tracer des devoirs qui n'eus- parole et du sang de l'Homme-Dieu, se pen-

sent rien de commun avec ce que le chris- chant sur le cadavre d'une société mourante;

tianisme avait fait. Cependant ces jeunes le christianisme souffla sur cette boue et lui

esprits que nous sommes chargés de nour- fit une âme vivante à son image, douée d'une

rir ne pouvaient pas vivre, ils manquaient vi«
progressive et impérissable aussi la re-

du pain des intelligences, de la foi, et après ligion s efforce-t-elle de recueillir tous les

avoir perdu l'innocence, la santé et le bon- rayons qui s'échappent de la divine profon-

heur, ruinés de corps et d'âme, plus à deur des vérités révélées pour éclairer les

charge qu'utiles à la société à les voir on mystères répandus autour de l'homme afin

eût cru entendre les pas du fossoyeur qui se de frayer devant l'intelligence, à travers les

hâtait de venir enlever leur cadavre. Kavis- ombres de la vie présente une route lumi-

sez maintenant nos jeunes intelligences neuse qui la conduise comme par degrés à

les enseignements de cette autorité qui leur la claire vision de l'éternité. Non, l'éduca-
redit les imposantes paroles sorties de la tion de la jeunesse lie peut sans péril de-

bouche de Dieu, que tous les siècles ont meurer stationnaire en face du mouvement

répétées et devant lesquelles s'inclina la prodigieux qui emporte le monde elle doit

longue suite des généiations humaines, que progresserpour toucher à ses destinées im-

l'Eglise cesse d'instruire ses enfants, et de mortelles mais comment ce but peut-il

qui apprendront-ils ce qui leur importe a- être atteint autrement qu'en faisant partici-
vant tout de savoir, d'où ils viennent, ce per la raison de l'entant à mesure qu'elle

qu'ils sont, où ils vont? Ah laissez nous grandit et autant qu'elle en est capable, à

donc établir sur la seule base immuable l'a- tous les progrès par lesquels s'est développée
venir de ces jeunes esprits, sur la religion, d'âge en âge la raison du genre humain?

roc immobile au pied duquel toutes les va- Loin donc de parquer ces jeunes iutelligen-

gues des discussions expirent, et dont le ces dans le champ étroit de l'antiquité pro-

sommet.inaccessibleauinuages.réfléchitsur fane, comme si elles n'avaient autre chose à

la terre une lumière dont le foyer est dans savoir que ce que peuvent leur enseigner
le ciel s'il n'est pas en notre pouvoirde mul- des peuples éteints après avoir allumé le

tiplier les emplois honorables pour équili- flambeau de leur raison au rayonnant flam-
brer l'influence désastreuse de tant de mes- beaude la foi, essayons de leur faire entrevoir

quines rivalités, du moins que notre jeunesse aussi avant que possible dans la nuit qui nous

sache bien que nous ne devons pas toujours environne, efforçons-nous de les faire parti-

agir dans notre intérêt purement matériel, ciper, suivant la mesure de leur intelligence,
toutes les fois que celui-ci nous sollicite à à la science infinie de Dieu; découvrons de

l'action, mais que nous devons reconnaî- bonne heure à notre jeunesse, dans ses dilfé-
tre les droits de chacun, ceux des peuples rents points de vue, tout le vaste horizon du
comme ceux des rois, droits qui existent monde de la foi et de la science, tel que l'a
dans l'intérêt de la société, droits qui doi- fait le catholicisme; lions entre elles, dès
vent nous apparaître sacrés et imprescrip- leurs premiers éléments, des études qui ont
tibles. Notre siècle l'a compris honneur et des rapports nécessaires, et que l'on com-

gloire à ces académies savantes de Metz, Tou- prenne une bonne fois qu'il ne faut se ser-
louseet Dijon, qui couronnent d'une médaille vir de l'étude de l'antiquité que comme

d'or M. Emile Leiïancprouvantaveeun talent d'introduction naturelle à la science des
vraiment remarquable l'insuflisance des ma- temps modernes, à notre littérature, à nos
ximes de la raison pure dans l'éducation, et arts, à notre civilisation tout entière; fai-
la nécessité, pour que cette éducation soit sons en un mot des hommes de notre temps
profitable à l'Etat, de graver dans l'esprit de pour que le passé ne soit que la lumière
la jeunesse les véritables principes du chris- qui éclaire le présent et qui dissipe quel-
tianisme Accuserait-on la religiond'emmail- ques-unes des ténèbres de l'avenir. Honneur
loter de ténèbres la liberté la raison et le et mille fois honneur à ces instituteurs nés

génie de l'homme, pour les retenir dans une de l'enfance qui, munis de l'instruction con-
éternelle enfance? Mais le christianisme, loin venableàà la mission toute de dévouement
d'être ennemi du vrai progrès, ne cesse d'y qu'ils ont reçue du ciel, jettent si bien dans le

appeler te genre humain. L'Eglise du Christ cœur de la jeunesse le germe fécond de ces
a mission de le propager et de l'étendre, en principes religieux qui grandissent avec

perfectionnant moralement et par degrés les hommeet portent plustardde si dignesfruits
individus et les masses vers des hauteurs dans la lutte acharnée où l'on disputait autre-
nouvelles. En dehors de la religion du Christ, fois sous le nom de méthode d'enseignement
le perfectionnement progressif n'est plus la France et son avenir; la victoire leur est

qu'une illusion, qu'une chimère; la croix est restée parce que la France et l'avenir de-
1 anneau merveilleux qui lia la chaîne des vaient rester à celui des deux combattants

temps l'ère chrétienne ne fut que la trans- qui saurait enrôler sous ses drapeaux les gé-
formation de tous les éléments de la civili- nérations naissantes.

salion, le développement de tous les germes A leur exemple, puisse-t-on de nos jours
de vérité que la Providence avait conservés bien comprendre toute l'importance de l'é-
au sein de la décadence et des erreurs de ducation elle éclaire l'esprit, redresse le
l'ère païenne. Ce fut alors que l'on vit pour cœur, et resserrant les liens sociaux, répand
la première fois descendre à pas lents du sur les membres qu'ils enlacent la plus
^Calvaire cette société merveilleuse, née de la heureuse influence; mais n'oubliez point



EDI) D'EDUCATION. EDl)

Dictions. d'Education. 17

que tout est lié dans le bien; l'instruction et du christianisme, auquel nous devons tant
la religion sont sœurs toutes deux filles du de bons exemples et d'excellents préceptes
ciel, elles dirigent nos vœux vers la céleste propres à guider les personnes de tout rang
patrie où se trouve leur principe commun et de tout état, disait à ses disciples repous-
d'unité aussi l'éducation, pour être bonne, sant de petits enfants qui venaient à lui
doit-elle être chrétienne; l'intervention de la Laissez-les s'approcher de moi, car les ré-

piété et de la vertu y est nécessaire; la vo- compenses célestes sont acquises d leur inno-
lonté de la jeunesse, viciéedans le berceau, a cence. Ainsi, considérant que la jeunesse
besoin plus que jamais de la puissante et était la plus belle et la plus intéressante
directe inlluence du christianisme pour la partie de l'humanité, il défendait qu'on la

guérir. Non, la religion n'est pas ennemie laissât privée d'instruction et blâmait ceux
du progrès au contraire elle y anime; qui, par un respect mal entendu, une ru-
mais le progrès véritable n'est que le déve- desse déplacée, ou par un sot orgueil d'un

loppement dnns l'ordre, et la liberté de peu de savoir, éloignaient de sa personne les

penser ne doit jamais briser l'unité de la foi. jeunes créatures qui accouraient vers lui. H
Laissez donealler vos pensées sur l'océan des s'indignait de cette rigueur et répétait Lais-

disputes humaines; mais que votre œil ne sez-les m approcher; puis il les caressait et les

perde jamais de vue le phare immortel que bénissail.
la main de Dieu a placé sur le rivage, et qui Nous arrêtant et réfléchissant, comme

peut seul vous indiquer une route sûre à elles le méritent, à ce peu de paroles, nous
travers mille écueils; sondez les abîmes de n'hésiterons point à blâmer avec énergie et
la science, cherchez à en creuser toutes les conviction toute négligence apportée à l'édu-

profondeurs; mais ne descendez dans celte cation de la jeunesse; négligence d'autant
nuit de l'intelligence que portant devant plus coupable qu'elie entraîne à la fois la
vous le flambeau de la foi. Voulez-vous ré- perle de l'âme et celle du corps. Nous ne
tablir l'harmonie entre toutes les parties du mettrons cependant aucune amertume dans

corps induslriel, dispersées par l'orage de nos conseils; nous en bannirons l'âpreté et
longues révolutions, faisons briller le tlam- l'orgueil ayant à parler de l'enfance, nous
beau de la science, de la morale et de la foi imiterons sa simplicité et sa candeur; loi fi
aux yeux de toutes les intelligences obscur- de nous l'esprit de dispute et d'animosité.

cies par les ténèbres do l'ignorance; l'indus- Suivous en cela l'exemple de Jésus-Christ, 1
trie, puisant alors des forces nouvelles dans qui, ayant à reprendre ses disciples de leur
celte régénération sociale, marchera à pas dureté, se bornait, malgré l'indignation qu'il
de géant dans la voie du progrès. Voulez- éprouvait intérieurement, à leur dire avec
vous que tout, dans la vie sociale et pour le bonté Laissez ces enfants venir d moi.
salut éternel de vos âmes, te ressente de Ayons donc aussi pour la jeunesse un
cette salutaire influence ?Confiez vos enfants langage plein de douceur; et, s'ij en est be-
en des mains qui la cultivent avec autant soin, pour être compris de sa faible intelli-
de dévouement que d'intelligence, à des gence, ne rougissons pas de descendre à lui
hommes qui, par la séduisante autorité de parler comme le feraient de bonnes et ten-
leurs exemples, s'efforcent de lenr donner dres mères; car il faut suriout et avant tout
ces convictions religieuses, qui seuks assu- se faire comprendre, ne se proposer d'autre
renl à la famille comme à la société un ave- but, ne rechercher d'autre succès que celui
nir de paix et de bonheur. Puisse l'intéres- d'instruire, déformer l'enfance à la pratique
santé jeunesse de notre époque ne point se de la vertu, en mettant le plus grand zèle à
laisser aller aux rêves insensés dont se berce écarter d'elle tous les sujets de scandale qui
l'orgueil de la génération au milieu de la- pourraient la corrompre.
quelle elle est destinée à yiviel Puisse-t-elle Nous exposerons les considérations aux-
se livrer à une étude sérieuse et constante quelles nous allons nous livrer. Nous tâche-
car la vérité nous traite d'ordinaire comme rons d'abord de démontrer de quelle impor-
nous traitons la nature, et les meilleurs tance il est dans la société que les enfants
fruits de la science ne mûrissent souvent soient religieusement et vertueusement éle-
pour nous que sous une écorce raboteuse et vés; nous signalerons ensuite les écueils à
dure 1 Puisse-t-elle demander à la raison éviter pour les diriger sûrement dans cetto
seule infaillible de Dieu qui se manifeste voie; dans une [troisième partie, nous trai-
dans l'enseignement de l'Eglise, la solution, terons de la manière de régler le zèle des

des problèmes qui occuperont ses pensées personnes qui se dévouent à l'enseignement;
naissantes, etquelquohardi que puisse paraî- et enfin, dans la quatrième partie, nous
treUeur essor, il n'aura rien qui doive ef- présenterons la sanction et comme une sor-
frayer leur religieuse famille, parce qu'il aura te d'apologie de tout ce qui aura précédé,
sa règle dans la seule autorité qui ne sau- en même temps qu'une exhortation à la jeu-
rait nous égarer, la religion, principe de nesse de se laisser conduire par nos conseils
charité et cause de nos espérances, qui em- et nos préceptes, tout indigne que nous
bellira notre front d'une auréole de gloire nous regardions de cette grande mission.
dans la demeure des immortels Nous soumettons d'ailleurs nos doctrines à

EDUCA'flON (PRINCIPESFONDAMENTAUXDE
Nous avonspensé que cette traduction ne manque-

i (1). Jésus-Christ, ce divin fondateur rail pas d'à-proposau sujet de la quei-citeuniversi-
(t) Traduction de l'ouvrage intitulé Tractatus taire et du projet de UiOiiuiuenteu l'honneur de

Joanaïs Gersouiide parvulis ad ChristumtrahcmUs. Gerso1!.
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l'examen des personnes qui nous sont supé- val dont la bouche est encore tendre

rieures en vertu et en lumières, et nous su- suivre la main du cavalier. Un jeune chien

bordonnerons toujours nos propres idées, aboie longtemps après une peau de cerf,
notre prudence et nos jugements à leurs dans la maison, avant de faire la guerre aux

conseils. Notre zèle ainsi tempéré par une habitants des forêts. Jeune Lollius que

juste modestie, nous n'aurons pas à erain- votre âme encore neuve et pure se pénètre
dro de nous égarer. Puissions-nous mériter de ces leçons; recherchez les maîtres les

leur approbation! Quant à ce que pourront plus sages. Un vase retient l'odeur de la
dire la légèreté, la malveillance et ceux qui première liqueur qu'il a reçue, »

n'aspirent à rien de bon, nous sommes ré- C'est à l'empire de l'habitude qu'il faut

solus à ne pas nous en émouvoir, pensant attribuer les mauvaises lois, les supersti-
avec un sage, que si quelquefois on arrive lions sacrilèges, la dépravation des mœurs,
à la vertu par un chemin glorieux, quelque- Quelle heureuse impulsion ne recevrait donc
fois aussi on n'y parvient qu'abreuvé de pas la société, si les hommes conservaient

dégoût et d'humiliation. dans l'âge mûr la pureté de cœur qu'ils
avaient plus jeunes? Aussi ce n'est jamais

Combien il est important que les enfants soient sans etri-oi que ROUSentendons ces paroles
élevés dans la pratique de la vertu. vraiment infernales « L'homme commence

C'est un grand bonheur pour l'homme, par être un ange et finit par être un démon.»

lorsque dès son bas âge il a été habitué à Certes, nous ne voyons ce qu'il y aurait à

porter le joug de ses devoirs joug facile et attendre de la vieillesse de ceux qui au-

léger, selon le divin auteur de l'Évangile. La raient été corrompus dès leur enfance,
vérité de celle sentence éclate surtout dans quand, à des inclinations naturellement per-
les âmes qui ont conservé toute leur pureté verses, seraient venues se joindre ensuite

par de constants efforts. Celle innocence est des habitudes plus perverses encore. Quidonc
la vraie nourriture des cœurs, elle les enno- a pu inventer cette détestable sentence, vé-
blit et les fortitie. Lorsqu'on la néglige ou rilnble blasphème, sinon des personnes
qu'on s'en écarte; lorsqu'on abuse des dons profondément ignorantes, n'ayant d'ailleurs
de Dieu et qu'on ne remplit pas avec scru- aucun souci de leurs devoirs et cherchant à

pule les obligations de père de famille, obli- s'excuser à leurs propres yeux du peu de

gations si douces et si îaciles; lorsqu'on se soin qu'elles avaient de leurs enfants? Cette

perd dès le principe, il devient alors presque classe n'est malheureusement que trop nom-

impossible de conserver ou de recouvrer breuse, et ce n'est pas cependant avec de
cette innocence. Et cependant, sans elle, telles idées qu'on obtiendra l'extirpation du

que deviennent les enfants? Dans quels abl- plus petit défaut. Qu'elles demeurent donc
nies, dans quels malheurs sa perte ne les à jamais l'objet du mépris et du blâme do
entraînera-t-elle pas? Si dons la première tous les gens de bien, et surtout de cette

jeunesse encore exempte de vices, il est partie saine de la jeunesse dont l'instruc-
doutoux qu'on puissejamais s'éleverjusqu'à tion et les mœurs sont soigneusement cul-
la vertu, que sera-ce lorsque l'ennemi pa- tivées.

raîtra lorsque les mauvais penchants de Qu'amve-l-n aussi ? c'est que nous en-
J'humanité viendront assaillir l'âge mûr et tendons quelquefois louer stupidement dans
l'accabler de leur poids? Qui ne sait que un enfant la hardiesse de ses regards, ou
l'enfance a toute la fragilité des jeunes plan- l'inconvenance de ses paroles; on rit en le

les; que ses grâces naturelles l'exposent à voyant s'emporter. A quoi seront bons, je
des dangers dont la vieillesse est affranchie? le demande, des hommes dressés à une pa-
iibandounée qu'el'e est des passions plutôt reille école? La société ne souffre-t-elle pas
qu'elle ne s'est soustraite à leur empire? tous les jours des suites désastreuses de
Hélas 1 ces premières années, les plus belles semblables erreurs? Celui-là ne se trompait
de la vie, s'écoulent rapidement. Si l'on donc pas, qui disait que, pour réussir à for-
considère alors quelle est la force de l'habi- mer les mœurs, il fallait commencer par l'é-
tude si l'on pense, avec un ancien

philoso-
ducation de l'enfance. qui, moins eorrom-

plie, que cette force estsi grande qu elle de- pue, moins incuraulement infectée de mau-
vient en quelque sorte une seconde nature, vaises doctrines, se trouvait plus disposée
on restera profondément convaincu qu'il n'y à recevoir aisément de saines notions.
rien de plus à craindre et de. plus amer dans C'est aussi ce qu'avait remarqué le sage
leur suite que les mauvaises coutumes, Arislole, et ce qui lui avait fait dire que, pour
quand, au contraire, il n'y a rien de plus nue les leçons de la sagesse et de la vertu
<ioux, de plus satisfaisant pour la conscien- fructifiassent dans de jeunes cœurs, il fallait
ce que les bonnes. qu'ils y eussent été préparés d'avance par

Aussi les philosophes, les poëtes et les de bonnes habitudes, et que déjà lcurs mœurs

théologiens sont-ils tous d'accord sur ce fussent en rapport de conformité avec les

point, qu'il est de la plus grande nécessité de bons enseignements; qu'ils ne recherchas-
ne pas laisser la jeunesse se livrer indiffé- sent quo ce qui est hounêle, fuyant par un
rcmmenl à ses goûts et à sa légèreté. Tous heureux instinct et comme par' inspiration
recommandent de la former de si bonne ce qui est honteux et bas.
heure à la vertu, que la pratique lui en de- La jeunesse est d'autant plus apte a rece-
vienno facile à force d'habitude. « 1,'éduca- voir- des impressions salutaires, qu'elle no
lion, dit Uoiace, accoutume un jeune chc- peut encore être imbue de fausses opinions,
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que l'erreur n'a pas encore poussé de ra- l'occasion de faillir. Il y a scandalo toutes
cines profondes dans son âme. Les vases les fois qu'on l'expose à mal faire, a s'écar-
neufssnnt les plus convenables à recevoir ter de ses devoirs, et tout cela ne peut
les meilleures liqueurs, et les jeunes plantes manquer d'arriver à la suite de paroles
oTh'issent plus facilement à la main qui les inconvenantes, d'actions répréhensibles.
cultive. C'est tout le contraire chez les vieil- La personne qui pouvait s'opposer au
lards on les briserait plutôt que de les scandale et qui ne l'a point fait, quoiqu'elle
faire plier sous un autre joug que celui au- en eût le droit et le devoir, devient coupable-
quel ils sont accoutumés. Il y a longtemps elle-même. C'est ainsi que la négligence du

que cela est écrit. « Onferait plutôt changer pilote entraine la perte du navire.
de couleur à un nè,;re, et perdre au léopard 11y a des individus qui, avec la bonne
les taches de sa peau, avant que de conduire volonté d'éviter tous sujets de scandale
à bien celui qui n'aurait reçu que de mau- n'osent cependant se livrer à cette louable
vais enseignements dans son enfance. » inspiration, poussés par une fausse honte

Si donc, comme nous le pensons, il reste ou par la crainte pusillanime de je ne sais
démontré que l'œuvre de la réforme des quelle opinion. C'est par un motif de cette
meeurs et du retour sincère aux sentiments espèce que les disciples de Jésus-Christ

religieux doit être entreprise sans retard et chassaient durement de sa présence les en-

poursuivie sans relâche, c'est par l'éducation fants qui voulaient l'approcher conduite
de la jeunesse qu'il faut se hâter de corn- irréfléchie, n'ayant rien de conforme à la
mencer. N'est-ce pas surtout dans le pays saine raison, et dont il fit bonne et prompto
qui marche à la tête de la civilisation que justice. A voir l'indignation qu'elle lui causa,
ce noble tt utile travail doit ê;re celui de on ne peut douter qu'il ne la regardât comme
tous les instants, de tous les gens de bien?'? très-blâmable-, car, un instant, elle troubla
Les savants sont sans doute d'excellents son inaltérable sérénité, et il ne paraît pas
guides, de très-bons instituteurs pour une s'être si ému dans aucune autre occasion.
certaine classe de personnes; mais l'éduca- En elfct, il supporta avec plus de patience
tion domestique, au sein et dans l'intérieur et reprit avec plus de mansuétude d'autres
de la famille, est la plus nécessaire, la plus fautes, que les orgueilleux et intolérants
féconde en bons résultats. Nous ne saurions Pharisiens relevaient avec aigreur, s'em-
donc trop répéter que rien n'est plus funeste portant contre l'indulgence du Christ, qui
à la société, et no peut la conduire plus recherchait particulièrement la société des

promptement à sa perte, que l'absence de pécheurs, afin de les ramener à la vertu par
cette éducation domestique, qui consiste à ses prédications. Evitons donc de donner de
ne mettre que de bons exemples sous les mauvais exemples à la jeunesse, si nous ne

yeux de la jeunesse, et il ne lui faire en- voulons pas nous souiller d'un véritable
tendre que des discours dont sa pudeur et crime aux yeux de la Divinité et si nous
son innocence n'aient point à souffrir. redoutons la colère des grands de ce monde,

1.7-if girdons-nous, à plus forte raison, de braver
Des mauvais exemples et de leur danger pour le courroux du ciel.

(« jeunesse. Quant aux mauvais exemples qui se don-
Le divin fondateur du christianisme met- nent journellement à la jeunesse, tout le

tait un si haut prix à l'innocence des en- monde les devine et les comprend. Nous

fants, qu'il maudissait les parents qui lui entrerons néanmoins dans quelques détails,

portaient la moindre atteinte par leurs dis- II y a des personnes qui non-seulement se
x-ours ou par leurs actions. Il serait mieux, glorifient de mal faire, mais qui, non con-

disait-il, de leur suspendre une pierre au tentes de se complaire dans leurs mauvais
cou et de les précipiter dans le fond de la penchants, s'efforcent, par une perversité
mer. 11 voulait qu'on éloignât de l'enfance vraiment infernale d'entraîner d'autres
tous les dangers de ce genre, convaincu de victimes avec elles. On dirait qu'elles n'ont
leurs funestes et inévitables suites à l'ég.ird pas d'autre but que celui de ne pas périr
de faibles créatures qui, ainsi qu'une cire seules. C'est ainsi que fit Catilina, lorsqu'il
molle, peuvent recevoir aisément une di- associa tant de jeunes et illustres Romains
rection vicieuse, que plus tard il est difïï- à sa criminelle entreprise. C'est ainsi que
cile de redresser. Un ancien nous a égale- font tous les hommes corrompus. Leurs sé-
ment transmis cette grave et belle sentence, ductions perfides aveuglent tellement ceux

qu'on doit porter le plus grand respect aux à qui elles s'adressent, qu'ils restent comme
enfants, c'est-à-dire qu'il faut s'abstenir de- privés des lumières du simple bon sens, et
vant eux de proférer des paroles ou de com- que même ils deviennent dans la suite plus
mettre des actions qui, en blessant leur pu- vicieux plus dépravés que leurs corrup-
deur et leur chasteté, les détourneraient taurs eux-mêmes. Ceux-ct ne se contentent
des voies do la vertu pour les engager dans pas seulement de leur propre perle, ni de
celles de la perdition, a laquelle ils étaient celle des personnes qui leur sont étrangè-
loin d'être destinés. res ils finissent même par ne tenir aucun

Nous allons examiner les différentes ma- compte des liens du sang, des charmes de
inères de donner des sujets de scandale à l'innocence et de la pureté de la jeunesse.
la jeunesse. On peut la corrompre soit Ils empoisonnent tout du souffle infect de

par des discours suit par des actes qui leurs détestables suggestions. Le déchaîne-
lui donnent directement ou indirectement ment'de leurs excès dégénère alors en u:ia
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sorte de frénésie qui confond tout dans sou qu'on accuse injustement le malheureux et

égarement, le juste et l'injuste, le bien et le innocent instituteur.

mal. le crime et la vertu. 11semble, comme Que dirai-je des personnes secrètement
dit Origène, qu'ils soient plutôt possédés poussées par le mépris de la morale et de la
par un mauvais génie qu'en proie à leurs vraie piété? de ces gens qui regardent la

propres penchants mais cette obsession de religion comme une véritable niaiserie et
désirs insatiables, de tentations sans cesse comme un signe certain de la caducité de
renaissantes, n'est-elle pas déjà une sorte de l'intelligence? de ceux enfin qui sont en proie
châtiment anticipé? à une criminelle indifférence pour le bien?

Etonnons-nous donc, si de notre temps et si ce n'est que de tels êtres font le malheur
plus que de coutume, les pensées de et la honte des sociétés, qu'ils sont respon-
l'Jiomme se tournent vers le mal lorsqu'il sables de la perte d'une foule de jeunes
ffirt à peine de l'adolescence, quand à la cœurs dont la corruption n'est que leur ou-

corruption de notre nature vient se joindre vrage, et qu'on ne saurait trop désirer de les
celle que les enfants sucent en quelque voir connus et appréciés comme ils le méri-
sorte avec le lait de leur nourrice; car le lent. Heureuses les contrées où l'on parvien-
nombre des parents et des instituteurs qui drail à paralyser leur malfaisante et mortelle
n'ont aucun soin des mœurs des enfants est influence.
incalculable. Abandonnés et sans guide le zèledespersonnes qreiceconsacrent
comment ces êtres faibles ne s'engageraient- Cowbtmlezèle des personnes gui consacrentils pas dans la route du vice et du liberti-

à l «*»«* de» «/«<* «* louable.

nage, où ils finissent par trouver leur perte ? Le zèle de ceux qui se dévouent à élever
Plat au ciel qu'on ne lit encore que les né' la jeunesse dans la pratique de la vertu est

gliger; mais on expose à leurs regards, on d'autant plus méritoire, d'autant plus digue
fait entendre à leurs oreilles to .tes sortes d'estime et de louanges, qu'il assure le bon-
d'infamies pourraient-ils ne pas se dépra- heur, dans ce monde et dans l'autre, des
ver en présence de telles turpitudes? Aussi, âmes dont on aura pris de bons et tendres
c'est un ancien qui nous le dit encore: soins. Il n'y a point d'oeuvre plus utile en
« Les mauvais exemples que nous recevons soi et plus agréable à la Divinité que cette
dans l'intérieur de la famille nous, corrom- attention continuelle à former l'esprit ot le

pent d'autant plus facilement qu'ils ont en cœur de l'homme, à les épurer, a en bannir

quelque sorte le poids de l'autorité pater- tous les mauvais penchants. Et quand je
nclle. » Que veut-on que fasse un enfant, pense à ce que coûte de soucis, de travaux,
si ce n'est ce qu'il voit faire à ses parents ? de périls, la recherche, quelquefois mfime
il suivra toujours leur trace. De là 'il arrive infructueuse, de biens périssables; aux éloges
qu'il n'y a plus aucun espoir de réforme que nous voyons prodiguer à l'intelligence
chez beaucoup d'individus, parce que, ce de ceux qui arrivent à la fortune, je me de-

qui en eux n'avait d'abord été qu'une dis- mande ce que I'ot doit penser et dire de la

position vicieuse, est devenu plus tard une négligence cultiver l'âme humaine qui est
habitude invétérée et insurmontable. Ces immortelle? Ne trouverons-nous pas dans
scandales, je le répète, sont les plus dan- cet oubli du premier, du plus important des

gereux et les plus propres à amener la perte devoirs, quelque chose de vraiment crimi-
des mœurs citez les enfants. Malheur donc nel, puisque son résultat inévitable n'est
à ceux qui les donnent autre chose que la perte de la jeunesse?

Je ne décide pas si ceux qui, par des voies Quoil les hommes se livrent en tout tempss
indirectes, détournent l'enfance du sentier et avec ardeur aux soins de leurs intérêts
de la sagesse, sont plus coupables que les matériels; on s'empresse de retirer l'animal

personnes dont nous venons de parler, du bourbier où il est tombé, de le remettre
Cette autre espèce de corrupteurs ne jette dans le bon chemin, et l'on n'apporterait
pas précisément les mauvais exemples aux pas le zèle le plus constant à retenir lus en-

regards de la jeunesse mais ils en amènent fants dans les voies de la vertu, à les sous-
les déplorables effets par les obstacles ca- traire pour jamais a l'empire du vice? Effor-
chés dont ils embarrassent la tâche des mai- cons-nous, au contraire, à ne pas les laisser
tres, détruisant comme a plaisir et en quel- tomber dans le dur esclavage des passions*
ques instants le fruit des leçons les plus et surtout hâtons-nousd'accomplir une œuvre
assidues et les plus répétées. Cette perni- si utile et si sainte. Ce que l'on peut faire,,
cieuse influence est d'autant plus à redou- il faut, dit lo roi Salomon, l'exécuter sur-lu-

ter, qu'il est presque impossible de la com- champ. Semons enliu du bonne heure, car

battre, et qu'on ne peut que s'écrier: nous ne savons ce qui arrivera plus tard.
« N'empêchez pas de faire le bien, si vous Les libertins, en général, ont fort peu .do
ne voulez pas le faire vous-mêmes ? Le souci de l'opinion et de ce que l'on dira de

moyen de réduire ces êtres dangereux qui leurs personnes et de lcur conduite, pourvu
empoisonnent, sans qu'on puisse découvrir qu'on ne les trouble pas dans leurs jouis-
l'auteur du mal, le plus heureux naturel ? sances; et, par un inexplicable contraste,
On ne s'aperçoit de leurs ravages qu'aux nous voyons quelquefois les justes s'émou-
traces qu'ils laissent après eux, lorsque tout voir et trembler au seul murmure de quel-
remède est devenu inutile, et quand ils ont ques voix malveillantes. L'âme de l'homme
llélri et dévoué à la mort les plus tondres cependant, loftsqu'ellcn'estpointle sanctuairee
fl les plus belles fleurs. 11 arrive ensuite de la Divinité, est sans cesse et de tous les
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côtés en butte aux attaques des passions, pour donner do bons avis que la confession,
Comment alors ne pas veiller incessamment et qu'elle est un excellent remède pour l'Ame.
à la préserver de toute souillure? Que d'é- Plût à Dieu que les enfants accomplissent
loges ne donne-t-on pas au médecin généreux sincèrement ce devoir, qu'une fois l'année

qui consacre son art au soulagement de l'hu- seulement ils passassent une revue scrupu-
nianitô soutirante; à l'avocat qui défend leuse de leur conduite antérieure et qu'ils
avec désintéressement la cause du malheur; en fissent un examen recueilli! Que de bien

à l'artiste qui, dans ses travaux, recherche il résulterait de cette attentionsur soi-même I

plutôt l'utilité publique que son intérêt par- Quelle garantie pour un avenir meilleur! En
liculier? En présence de ces faits, n'y aurait- effet, l'enfance, entraînée par sa légèreté na-
il pas une injustice révoltante à refuser aux turelle, se livre à une foule d'irrégularités
personnes qui se vouent à l'éducation de la et de fautes dont il est indispensable qu'elle

jeunesse les encouragements et la considé- connaisse la témérité et la gravité; elle a
ration qu'elles méritent? Ne serait-ce pas le donc besoin d'être affectueusement avertie
comble de l'iniquité que de susciter des et prudemment sondée. Alors seulement elle

obstacles à l'accomplissement de cette noble commence às'amender, à concevoir l'horreur

et utile tâche? Tous las jours cependant, on du péché, à goûter les charmes d'une cons-
ne peut le nier, nous voyons lajeunesse ex- cience tranquille et à devenir capable enfin
citée au vice par les discours les plus incon- de la ferme résolution de bien faire.
venants et les plus coupables; on le sait, et Ces.résultats sont d'autant plus désirables,,
néanmoins l'on ne s'inquiète guère de cum- que personne n'ignore la tyrannie que la
battre les funestes etfets de ces indiscrètes honte peut, exercer sur certains esprits, et

paroles, en leur opposant de bons exemples; que, lorsque l'âme et le corps se sont livrés
on ne tient aucun compte du besoin pressant depuis longtemps à des habitudes perverses,
qu'ont de jeunes cœurs d'une nourriture on rendrait plutôt la parole à un muet que
vraiment morale et religieuse. d'obtenir les aveux et la réforme des cou-

Ce n'est point ce que Jésus-Christ a en- pablos. Est-il à dire pour cela que tous les

seigné, et encore moins ce qu'il pratiquait; avertissements donnés à l'enfance dans le

car, dans son zèle à éclairer et à purifier les confessionnal soient inutiles? que plus tard

âmes, à les réunir par un lien commun, il se elle aura recours à la fraude, au mensonge,
comparait à une tendre couveuse qui étend et qu'enfin elle retombera dans toutes ses
ses ailes sur tous ses petits, les y rassemble, erreurs? A cela nous répondrons que per-
les y réchauffe, songeant plutôt à leur sûreté sonne, hélas I n'est exempt de commettre
et à leurs besoins qu'à prendre soin d'elle- des fautes que l'enfant, que l'homme fait,
même. Et nous qui nous disons les secta- quels que soient leur état et leurrang, y suc-
teurs de Jésus-Christ, nous négligeons les combent tous quelquefois. Est-ce le cas
devoirs auxquels il consacrait sa vie, nous alors d'abandonner le navire quand il fait

temporisons, nous n'agissons pas enfin 1 Il eau? serait-il sage de ne pas la rejeter, sous
ne doit pas en être ainsi. prétexte qu'elle revient toujours? l'impor-

II y a plusieurs moyens de donner l'ins- tant, ce nous semble, est de ne pas être,
truction morale et religieuse aux enfants submergé; car,| ainsi que le dit Sénèque,
la prédication, les instructions particulières, « nos efforts réussissent moins à nous dé-

l'enseignement des maîtres, enfin la confes- barrasser entièrement de nos vices, qu'à
sion, qui est une pratique particulière à la n'en pas être exclusivement et tyrannique-
religion chrétienne. Chacun pensera du ce ment possédés. » Lapropreté enfin n'est-elle

dernier moyen ce qu'il voudra; mais moi, pas un soin de tous les jours, et devrait-on y
dans ma simplicité et dans ma conviction, renoncer pour cela? Assurément c'est tout

je juge que la confession, lorsqu'elle est faite le contraire car, en la négligeant, le corps
dans les dispositions convenables de part et ne serait bientôt plus qu'un réceptacle
d'autre, est la meilleure, la plus sûre manière d'immondices qu'on ne pourrait faire dis-
de diriger les âmes. Par elle, si le confesseur paraître qu'à force de temps et de peine.
a tout a la fois le savoir et la prudence indis- Je n'ignore pas que quelques enfants ca.

pensables, les plaies les plus secrètes du chent leurs fautes et mentent à leurs di.-
cœur humain peuvent être sondées et sou- recteurs mais par de sages avis, par des

lagées; elle peut le délivrer de toutes les questions qu'inspirera, toujours un zèle
souillures, de tous les mauvais penchants, éclairé, chaste et judicieux, la vérité pourra
qui par leur présence et leur séjour finiraient se découvrir, et dès qu'on sera parvenu à.

par fermer à jamais à la jeunesse le chemin inspirer l'amour et la crainte du Père de
de la vertu et du bonheur, en la retenant tous les hommes, la haine de tous les mau-r

pour toujours dans la fauge du vice; elle vais penchants qui l'outragent, on peut être

croupirait alors dans un état de dégradation certain de la confiance et du repentir des
et serait morte à tout bien. Quand un trait coupables. Que s'il en est un petit nombre
est demeuré longtemps dans une blessure, tellement. abandonnés du ciel que personne
il envenime et corrompt la masse du sang; ne puisse les réformer, il en est d'autres
il en est de même pour la conscience lors- qui deviendront meilleurs, et quand enfin

qu'elle se complaît dans les attaques des par ses efforts on n'en ramènerait, qu'un
passions et dans les assauts d'une multitude seul à la vertu, ce serait encore une grande
de coupables désirs. et suffisante récompense de son travail et

J'ajoute qu'il n'y a pas (le meilleur moyen de sa peine, connaissant tout le prix dora
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l'âme de l'homme est aux yeux de la Divi-

Confirmation de tout ce qui a été dit précé-
mte, et qu'elle doit avoir aux nôtres ?“ dcmment.

L'indulgence d'ailleurs doit jeter quelque- “ “fois un voile sur des fautes légères; qui ne fSl quelqu «m
est

tombées
1 erreur c est

se rappelle en avoir commis dans son en- a force d indulgence et de bonté quil faut

lance? Mais avec cette charité qui les couvre0 tâcher de l'en tirer. Ces sentiments seront

de son manteau, il faut en même temps toujours ceux des âmes pures et sensibles

mettre tout son zèle fautaffranchir l'homme auxquelles le spectacle et la conviction demettre tout son zèle à affranchir l'homme f u^ue "??,
le spectacle et la conviction de

de l'influence des passions et à le préserver
la fragilité humaineauront inspiré une juste

de sa perle
humilité. Il avait bien observé le moral d»

l'homme,le sage qui disait que «l'art le plusVous surtout, pères de famille, maîtres et (lifficîle est cefui^e gouverner les cœurs. »,"ous surtout, pf-rcs de famille, !llaltres et rliflicïle est celui de gouverner les cceurs.. »
directeursdol enfance, observez bien envers Et néanmoins j] n'en est pas de plus né-
elle cette règle de conduite; je vous la re-

gligé. On ne voit guèreque des aveugles quicommande avec conviction de la manière la en conduisent d'autres, et l'on s'étonne de
plus cordiale; car en vous donnant cet avis, la dépravation générale. Il semble qu'il soit
je ne prétends pas vous rien imposer ni vous au-dessous de certaines personnes de s'a-
laisser croire que je pense que vous agissez baisser aux soins de i-é(]ucaliol, des enfants.
différemment. Ne vous bornez donc pas, le c'est un sentiment de cette nature qui fit quevous en conjure, a détourner seulement la les disciples de Jésus-Christ repoussaient
jeunesse des sentiers du vice, mais engagez- ceux qui voulaient l'approcher. Sans doute
la pour jamais dans ceux de la vertu. Et

qu'ils trouvaient indigne d'un si. granddoc-
comme de tous les animaux, homme est

teup daignât condescendre à tant d'hu-
celui qui se trouve le plus naturellement

milité; son langage ne tarda pas à prouvereuchn à se laisser aller à la bonne ou à la le COniraire. Il enseigna dans cette occasion
mauvaise influence des conrpagnies qu il que les guides de la j(.unesse doivent avoir
fréquente, veillez sans cesse à préserver l'esprit de douceur et de simplicité et que,1 enfance de tout contact avec les méchants. suivant les paroles de j-Apôtre ils ont à
11suffit d une brebis malade pour gâter tout voi|lel. aussisur eux-mêmes, si, comme tant
le troupeau. Un seul enfant vicieux suffit de d'autres, ils lie veulent pas succomber à leur
même pour en perdre beaucoup d autres. l0U1.tMais, hélas! qu'il est afiligeant de pen-
Enfin, dit le prophète. vous vous pervertirez ser au petit nombr1ede maîtres agissant do.
en frequeîitant les pervers. la sorte Ah! s'il en est qui sachent repren-

On apporte la plus grande activité à la dre avec douceur les faiblesses auxquelles
recherche des malfaiteurs, on s'en empare, nous sommes tous en proie; qui n'aillent à
on les châtie. Qu'est-ce cependant que le vol la recherche de la vertu que pour la vertu
des biens temporels en comparaison du lar- tlle-même et non par des succès mondains;
cin qui enlève les cœurs à la vertu? Ce der- qui se livrent sincèrement à la charité, à
nier n'est-il pas mille fois plus criminel? liiuinanilé, sans aucun alliage d'orgueil ou
N'est-ce point un sacrilège? N'y a-t-il pas d'ambition; dont les vues ne tendent que
enfin une véritable infamie a corrompre des vers le bien sans se laisser subjuguer par
âmes neuves et innocentes? Puisse le mépris l'espoir des loi anges ou la crainte du blâme;
public et la réprobation générale atteindre qui enfin sachent concilier tous leurs de-
ceux qui se rendent coupables d'un tel for- voirs et seconserver intacts: qu'on me montre
fait! C'est le châtiment le plus doux à leur de semblables maîtres, je n'hésiterai poii.t à
infliger. les proclamer dignes de leur sainte mission.

Peut-être me trouvera-t-on bien rigou- De quelle utilité serait la possession de

reux, bien sévère; mais je suis moins sen- tous les biens de la terre à celui dont le cœur
sil)le à ce reproche qu'au désir et à l'espé- serait perverti, et qui aurait méconnu ce

ivince qui m'animent, de ramener les brebis commandement de Dieu « Prenez soin de

égarées je n'ai pas d'autre but, et c'est dans votre âme si vous voulez m'être agréable? »
cette pensée qui me préoccupe exclusive- Si donc au lieu dose conduire par des motifs
ment que je puise mon zèle et les conseils purs et élevés, on ne se laisse toucher que
que je crois utiles. Est-il rien en effet de par des objets extérieurs, on retombe alors

plus aimable et de plus attrayant que la dans la foule des êtres vulgaires, et l'on de-
vertu? N'est-il pas dès lors de la plus haute vient complètement inhabile à gouverner et

importance d'en inspirer le goût à la jeu- à former les cœurs.
nesse, de lui inculquer la connaissance et Mais ces conseils ne seront-ils pas taxés à

l'empire de soi-même?Négligeant de le faire, leur tour d'orgueil et de suffisance? Ne trou-
n'aura-t-elle pas plus tard le droit d'adresser vera-t-on pas que je manque moi-même
ce reproche a ses devanciers « Vous avez d'humilité en me permettant de tracer ainsi
semé do pièges la carrière que nous avions la conduite des précepteurs de la jeunesse?
a parcourir, vous ne nous avez donné que Des

personnes d ailleurs bien intentionnées
de mauvais exemples, et notre perte est votre ne s élèveront-elles pas contre le penchant
ouvrage. » Tels seraient cependant les tristes qui m'entraîne à prendre soin de l'enfance?1
et inévitables résultats de l'indifférence à On m'opposera la différence entre les mœurs

remplir envers les jeunes gens les devoirs et les habitudes de mon âge et celles d'un

que la nature et Ja religion nous impo- âge plus tendre; d'autres croiront la dignité
«'ut de mon caractère compromise; enfin on n.t»e



EDU umii.t>.aiio>. EDU

dira que la nouveauté de l'entreprise exei- gnorait pas cette vérité, quand, pour obtenir
tera l'envie et la malveillance de ceux qui, la conversion de grands coupables, il allait
voués par état à l'éducation des enfants, presque à leur prodiguer des caresses en les

pourront me regarder comme un rival dan- exhortant au repentir. Quel astre bienfaisant

gereux. Je répondrai à ces diverses observa- conduisit saint Augustin dans le soin de

tions; et d'abord, quoiqu'il soit très-vrai qu'il l'Eglise? Saint Ambroise; par quel moven?

n'y ait aucun rapport entre les habitudes à force de bienveillance et de mansuétude,
d'un vieillard et celles de l'enfance, il est « Je commençai, dit saint Augustin, il l'ai-

jilus
vrai encore que, pour être utile à la mer, non comme un illustre docteur ensei-

jiuuesse et lui tendre une main secourablp, gnant ta vérilé mais comme un excellent
il faut se mettre à sa portée. La morgue et homme qui me témoignait la plus tendre
la bienveillance ne vont point ensemble; et amitié.» Ce saint évêque, plein de pru-
cependant sans bonté, sans douceur, il n'est dence et de l'esprit de Dieu, ne dit point à

point de succès possible. Qu'espérer en effet Augustin, alors infecte des opinions les plus
d'enfants dont on ne sera pas docilement erronées «Retire-toi, tu es u'i pécheur, un

écouté, qui n'auront point de confiance en hérétique, un blasphémateur.» Encore moins
ce qu'on leur dira, et dont on n'obtiendra pas aurait-il vomi ces injures aux enfants qui
la plus entière soumission? C'est pourquoi venaient recevoir ses instructions pastorales.
il faut se dépouiller de l'air dur et hautain Que si, comme nous devons le penser,
et se faire enfant avec les eufants, non en ce il n'y eut rien d'indifférent ni de vain, rien

qu'ils ont de léger et de défectueux, mais en qui ne portât l'empreinte de la gravité et
tout ce qu'ils ont de louable. J'ajoute que la de l'utilité dans les actions, dans les pré-
nature est opiniâtre, et qu'on réussil moins ceptes de Jésus-Christ, nous resterons con-
à la contraindre qu'à la diriger. Les bons vaincus de la haute importance qu'il atta-

naturels ont cela de particulier qu'ils se ren- cita à appeler auprès de lui, à rassurer

dent plutôt aux caresses qu'à la crainte; les et à bénir les enfants que ses disciples
animaux eux-mêmes sont soumis à cette in- éloignaient de sa personne. Qui pourrait,
iluence. Comment, d'aillcurs, pourrait-on oh- après un tel exemple ne pas faire usage de
tenir des sujets, même les plus dociles, l'a- douceur et de simplicité enversla jeunesse?
veu de leurs fautes, s'ils tremblent devant Qui pourrait, s'enorgueillissant d'une vaine

ceux à qui cet aveu doit être fait? Celui-Jà grandeur ou de quelque savoir, mépriser la
ne les persuadera jamais, qui ne Irur mon- faiblesse et l'ignorance des jeunes créatures,
trera qu'un visage sévère, qui ne répondra quand celui qui était animé de l'esprit de

pas à leur sourire en souriant à son tour, Dieu, qui participait de sa sagesse et de sa

quine partagera pas quelquefois leurs diver- science, ne dédaignait pas de pousser la bonté

tissements, qui leur épargnera les louanges jusqu'à les caresser, les bénir et les presser

qu'ils ont méritées, et mettra enfin de l'em- dans ses bras? Rejetons donc loin de nous la

portement, de la dureté dans ses avis, au lieu morgue et la rigueur. Socrate ce sage si

d'y apporter cette douceur et cette patience vanté, ne rougissait pas, après avoir donné

qui fait qu'on paraît bien plus les chérir ses soins au bien public, de se reposer de

comme un bon père que leur commander sesfatiguesen partageant les jeux des jeunes
comme un maître. Si donc on n'use envers Athéniens. Certes, l'exemple que donna plus
eux d'aucune condescendance, si on ne leur tard le législateur des chrétiens est plus tou-

parle qu'en maître irrité, n'attendez rien de chant encore que la bonhomie du philo-
bien des meilleurs conseils donnés de cette sophe grec; mais les prétendus sages seront

façon.! loin de sentir comme nous ce que ces faits

Telle n'était point la conduite de l'Apôtre, ont de beau, de grand et d'utile. Quoi qu'il
car se faisant tout à tous, comme il le dit, eu soit, l'humilité ne nous est pas seule-

pour conquérir les cœurs à la vertu, il corn- ment commandée par les Livres saints. Ci-

mençait par appliquer cette règle aux enfants céron dans son Traité des Devoirs, nous la

en se mettant à leur portée. 11 commandait prescrit « Plus vous êtes grand, dit-il, plus
aux parents la bonté, la douceur, leur dé- vous devez être humble. » Et Jésus-Christ,

fendait expressément de donner l'exemple voulant graver profondément cette règle
de la colère, moyen infaillible pour inspirer dans le cœur de ses disciples, leur dit en

à l'enfance d'autre sentiment que celui de la plaçant un enfant devant eux: « Le plus
crainte et lui laisser croire qu'on la déteste grand d'entre vous sera comme le plus petit;

plutôt qu'on ne l'aime. s'il ne se rend pas digne des récompenses cé-

Le mème esprit animait le divin législa- lestes par sa simplicité et son innocence, il ne

teur des chrétiens, lorsqu'il prononça ces les obtiendra jamais. »

sublimes et consolantes paroles « Venez à Je termine en adressant les plus vives

moi, vous qui éprouvez des peines, car je instances à tous les pères de famille, à tous

suis doux et humble de cœur.» Les témoi- les instituteurs de la jeunesse, de se bien

gnages des sages de tous les temps et de pénétrer de tout ce que je viens d'exposer;
tous les lieux se réunissent également pour il n'y a pas un seul de mes conseils qui ne

proclamer qu'il n'y a rien de mieux que la soit le fruit d'une longue expérience, de mé-

douceur et la clémence pour réformer Thu- dilations profondes et du plus sincère amour

manité. de l'humanité. Et vous, jeunes enfants, re-

L'apôtre saint Jean, cet homme si versé r.oncez pour jamais à la folie du premier ûgo,
Jane la connaissance du cœur humain 11'i- au mensonge, à l'orgueil, à la cupidité. Il
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n'y a point d'embûches à redouter dans la Ce que tout le monde ne sait pas c'est
chemin que je vous montre. Soumettez-vous qu'abandonnés à eux-mêmes alors qu'ils
et accoutumez-vous à la pratique journalière auraient un si grand besoin de direction, ils
de quelque acte de piété qui vous porte au ne font, pour la plupart, que traverser les

recueillement, à l'examen de vous-mêmes, ateliers où ils sont entrés pour y prendre
à la connaissance de vos défauts, à vous en une profession. Maltraités par leurs maîtres

inspirer la haine en même temps que la ou rebutés par les difficultés inhérentes n
ferme volonté de vous en corriger à jamais, tout changement d'état, ils fuient des de-
C'est alors que vous pourrez espérer d'être meures où aucune force morale ne les re-
véritablement heureux dans ce monde et tient, et vont grossir les rangs de cette po-
dans l'autre; carc'est aussi le bonheur, que pulation mendiante, vagabonde, qui assiège
de pouvoir puiser dans une conscience sans les carrefours de nos cités, quand elle ne

reproche les consolations dont l'homme a porte pas l'effroi dans les campagnes. Pour

besoin, lorsque par les décrets impénétrables quelques-uns qui prennent de bonne heure
de la Providence il tombe dans une infor- des habitudes de travail, il en est cent qui se
tune qu'il n'a pas méritée par ses déborde- perdent par la fainéantise; et encore quel
ments. Conservez enlin précieusement votre c'est pas, sous le rapport moral, le délaisse-
innocence et votre pureté; car, ne t'oubliez ment des premiers 1

jamais, c'est à elles que vous avez dû, d'èlre Une œuvre qui remédierait à une telle
appelés auprès de Jésus-Christ, votre divin situation en assurant à ces enfants un ave-
maître. nir, en leur donnant l'éducation morale et

EDUCATION DES ENFANTS TROUVÉS. l'enseignement professionnel qui font les
– Ouvrira l'enfant abandonné, au pauvre hommes utiles, qui les maintiennent sous
orphelin, un asile où à côté de 1 éducation la même discipline jusqu'à l'âge où ils peu-
chrétienne il recevra une éducation profes- vent être livrés à leur propre impulsion sans
sionnelle et agricole établir cette colonie inconvénients pour eux-mêmes et sans d,in-
charitable sur un sol à défricher, et faire

ger pour la société; une pareille œuvre, tout
tourner au profit de la fertilisation du sol, ]e monde le reconnaît, serait un bienfait
au profit de la richesse locale, les bienfaits

public
de la charité telle est la double pensée qui a

Eh bj 1 voilà ce que nous avons tenté
présidé à la formation des colonies agricoles mwMaémes avec quelques succès dans led'enfants trouvés.

r .“ département des Bouches-du-Uhône, et queDes hommes vraiment apostoliques ont
département propager dans toul l'intérieur

fondé ces établissements; dignes rivaux, ils nous Voulons propager dans
tout l'intérieur

sont placés sous l'invocation du bienheureux
de la France et en Algérie.

Vincent de Paul, se reliant ainsi, en quelque Une circulaire du 6 novembre 183a pres-

sorte, à ces congrégations de vierges si dé- crit d'admettre gratuitement les enfants trou-

vouées à l'enfance, et à ces sociétés chari- vésdans les écoles.

tables de jeunes hommes répandues aujour- Les enfants trouvés, d'après une instruc-
d'hui sur la face de la France, qui toutes tion du 8 février 1823 doivent être baptisés
marchent sous la bannière de l'Apôtre. et élevés dans la religion catholique, sauf les

Voici comment le comité d'administration exceptions qui seraient autorisées pour cer-

dévoloppe la pensée des fondateurs. taines localités. Voyez à cet égard la lettre
11 s'agit do rendre à la vie civile de pau- suivante:

vres enfants que le malheur de leur nais-

sanee semblait en avoir exclus. Sauvés de la Lettre de M. le ministre de l'intérieur a M. le
mort par les soins d'une charité admirable préfet de la Vienne.
dans sa prévoyance, il s'agit de les préserver

Paris,7 mai1859
de la misère et du vice par un zèle non – rens, 7 muîwa.

moins louable; en un mot, c'est la belle « Monsieur le préfet,
création de saint Vincent de Paul qu'il s'a-

“ Vous m'avez consulté, par votre dépôche
Bit de compléter selon les exigences de no re du 7 mars dernier, sur une difficulté qui
époque. Qui ne s'estimerait heureux. d

y s.cst olferte, pour la mise en nourrice des
contribuer? enfants trouvés.

Beaucoup de gens savent que les enfants
recueillis par la bienfaisance publique ne « Vous m informez que des nourrices pro-

participent à ses secours que jusqu'à l'âge lestantes se sont présentées a 1 hôpital gé-

de douze ans, qu'à cet a^e ils sont mis en né>al de Poitiers, pour demander nu on leur

apprentissage ou en service, et que, dès ce confiât des enfants exposés; qu'elles étaient

moment, ils cessent d'appartenir aux éta- munies des certificats voulus par les règle-

blissements charitables dont les portes leur ments; et cependant leur demande a été re-

sont fermées. Mais ce que tout le monde ne iusï0> et elles vous en ont adressé leurs

peut savoir, c'est que la tutelle organisée plaintes.

par la loi en faveur de ces malheureux ne «Vous avez, monsieur le préfet, réclamé
s'exerce

pas,
ou, pour parler plus exacte- des explications de la commission des lios-

lïunil, qu elle esl impossible à cause de leur pices, et ces administrateurs vous ont ré-

grand nombre et de l'éloignement où ils pondu qu'ils reconnaissaient qu'aucune con-
sout tant les uns des autres que de leurs tu- dition de religion ne devait être exigée dos
teurs nominaux, nourrices; mais que les enfants exposés de-
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vfiicnt, d'après l'instruction du 8 février parents cnllinli<|iics, ot que, par conséquent,
1823, être baptisés et élevés dans la religion il doit être élevé dans cette religion; en fait,
<Jo la majorité des Français; que, conformé- ceux qui exposent des enfants savent fort
ment à cette instruction et aux règlements bien que tous les enfants recueillis par les
des hospices, toujours en vigueur, les en- hospices sont immédiatement baptisés, que
fants, aussitôt après leur admission, con- les règlements le prescrivent.et que ces rè-
tinuaient à recevoir le baptôme; qu'une glcmenls s'exécutent régulièrement. S'ils
fois enlrés dans le sein de la religion catho- n'expriment pas le désir que l'enfant exposé
lique, ils lie pouvaient en être détournés; par eux soit élevé dans un culte différent,
qu'il était du devoir de t'administration des ils consentent donc à ce qu'il soit élevé dans
hospices, chargée de leur tutelle, de veiller la religion catholique, et l'on doit voir dans
à ce que leur état religieux ne fût pas sup- leur silence même l'expression certaine de
primé, et à ce qu'ils fussent élevés dans la leur volonté.

religion qui leuravait été donnée; que, dans « Mais la Charte garantissant la liberté
ce but, une clause insérée dans l'engage- de conscience, et assurant à tous les cultes
ment des nourrices leur imposait l'obligation une égale protection, si, quand un enfant
d'élever les enfants dans la religion catholi- est apporté ou amené à 1 hospice, on ac-

que que les nourrices protestantes so quiert la certitude que l'on désire qu'il soit
sont plaintes d'avoirétérefusées de souscrire élevé dans une religion reconnue par l'Etat,
à cette obligation. Les administrateurs des mais autre que la religion catholique, c'est
hospices reconnaissent que, de même, si aussi un devoir pour les administrateurs
lors de l'exposition d'un enfant, il était dé- charitables de veiller à ce que l'état reli-
claré qu'il a été baptisé suivant le rite protes- gieux de cet enfant ne soit point changé, et
tant, il serait de leur devoir de le faire élever d'exiger de la nourrice à laquelle on le confie
dans la religion protestante. D'après ces l'engagement de l'élever dans cette religion.
explications, vous avez pensé, monsieur le « Ces instructions, monsieur le préfet,
préfet, que cette question, envisagée sous me paraissent de nature à satisfaire toutes
ce point de vue, n'était pas seulement une les consciences et à concilier tous les inté-

question religieuse, mais aussi une question rets. Je pense qu'elles lèveront tous les
d'Etat, et que la qualité de tuteurs des ad- doutes que vous pourriez rencontrer, et je
ministrateurs des hospices leur imposait, en vous prie de vouloir bien les suivre exacte-
effet, l'obligation de veiller, sur ce point ment. »

comme sur tout autre, à tout ce qui inté- Instruireles pauvres enfants qui, sans être
resse l'avenir de leurs pupilles. coupables de leur naissance, en supportent

a Jenc puis, monsieur le préfet, qu'approu- tous tes mai;, eurs, ce n'est point assez; il faut
ver cette manière de voir; l'instruction gé- les élever en leur donnant une éducation
nérale du 8 février 1823 veut que les enfants qui réponde aussi bien que possible à leurs
trouvés soient, aussitôt après leur admission, besoins, d'autant plus nombreux qu'ils ne

baptisés et ensuite élevés dans la religion de trouvent pointdesatisfactionaufoyerdomes-
la majorité des Français, sauf les exceptions tique.
qui seraient autorisées pour certaines locali- Nous avons eu la pensée nous-mêmesde re-
tés. Cette instruction est toujours en vigueur, niédier à ce mal qui s'est attaché à la société
et aucune exception n'a été autorisée pour le comme un chancre qui la dévore, comme le

département de la Vienne; elle doit donc prouvent le rapport qui en fut fait à l'Assem-
continuer à y recevoir son exécution. bléeconstituante et l'exposé rapide de notre

« Un enfant devant être élevé dans la reli- système, qui fixe en ce moment l'attention

gion catholique, il est nécessaire de faire d'une commission nommée par M. de Persi-

contracter à la nourrice à laquelle on te confie gny, minislrede l'intérieur, dans le but de co-

l'engagement de l'élever dans celte religion: Ioniser successivement par les enfants trou-

cet engagement est surtout indispensable, vés les champs solitaires de l'intérieur do

quand cette nourrice appartient elle-même la France et de l'Algérie Suivent l°Le

à un culte différent; comme le disent, avec rapport tait de notre travail à l'Assemblée

une parfaite raison, les administrateurs des de 1848; 2° notre exposé et notre circulaire à

hospices, si une nourrice refuse de prendre MM. les préfets.
cet engagement, elle ne peut pas être accep-

–

tée et si, après J'avoir pris, elle ne le rem- Colonies pénitentiaires ou d'enfants trouvés
plit pas dans toute son étendue, l'enfant doit à l'intérieur de la France.
lui être retiré.

« Au surplus, monsieur le préfet, s'il était Musonscentrales,

nécessaire de justifier les prescriptions sur L'wis, 537 garçons,
ce point de l'instruction de 1823, la justiiica- %?*• \r' id-

lion en serait facile. £n Ion, 400 id.

« En droit, nul n'est censé ignorer la toi. cWmo it °« id.
La Charte déclare la religion catholique la îieaiilui" 27 id!
religion de la majorité des Français; et, en Glàirvaui, 560 id.
effet, les protestants ne forment en France

Etabtissemeu(aparticuliers.
qu'une très-faible minorité. Quand un en- Etablissementsparticuliers.

l'ant .trouvé est apporté à l'hospice, toutes Sainl-Islan, 26 garçons.
]os présomptions sont donc qu'il est issu de Mcitray, 027 i<l.
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I.yon, 136 garçons. de l'Elat s'opèrent des prises d'argent norn-
– 158 filles. breuses, dont le but est précisément d'arri-

Bordeaux, 365 garçons ver aux enfants trouvés, aux mendiants, aux
Strasbourg, 184 id. libérés; mais les secours qu'on leur prodi-
Petii-Tuveilly, <05 id.

p
gue, la surveillance incessante de leurs ac-

Sainlc-Foy, jj5 iti.proii.si.
tions, qu'il faut payer ne tournent point il

'foulouse, 8~ '~·
leur rofit faut et ruoralne servent point ~at

M !ne' 388 il!' leur profit réel et r'uoral, ne servent pas, parMarseille ~88 !II.
1

I

Tl<i«eiîC' 74 iil- un retour équitable et nécessaire, les inté-

'Monlpèllier, 56tiltes, rfits de la société.

Yaldyers, 8i '«•il. Donc trois choses fâcheuses Richesse de

jjiion, 55 iil. la production agricole méconnue ou bien ou-
– bliée, tout au moins mal interrogée;

comité uu travail. Forces dangereuses pour la paix publique,

“ r
livrées à l'oisiveté ou aux mauvaises inspi-Pr<S,dence<l,,cl.oSeaCorbon.
rations d'une situation équivoque dans la

Extrait de la séance du 12 juin. société/si elle ne lui est pas presque constam-

menthostile
ltapportprésent par le citoyenWaldeck-Rousseau.

Capitaux mal employés, puisqu'ils ne ren-
dent point, en avantages appréciables con-

citoyens, férés aux individus, en paix et en sécurité

J'ai eu a étudier un mémoire qui vous a pour la société l'équivalent de la dépense
été adressé par l'abbé Raymond;ce mémoire faite.
m'a paru de nature à mériter un rapport Le mal constaté, M. l'abbé Raymond a

spécial de la sous-commission à laquelle il a pensé qu'il était possible de trouver le re-

été renvoyé. mèile qui doit en guérir les plaies.
Voici quel est le point de départ du travail Suivant lui, on doit diriger vers l'agricul-

de l'abbé Raymond, voici quel est son but, ture les forces qui lui semblent dangereuses
quels sont ses moyens d'exécution, et les pour la société, et faire tourner de la sorte,

résultats qu'il espère atteindre.
ello

au profit de cette source féconde de la ri-

L'abbé Raymond a été frappé de trois cho- chesse nationale et de la moralité des indivi-
ses premièrement, de l'état actuel de. l'agri- dus, le travail agricole encouragé par une af-

culture, dont les développements ne so:it feclation plus utiledes capitaux, dontl'emploi
pas suflisamment excités dont les travaux était beaucoup plutôt réalisé dans un intérêt

manquent de bras,qu'une inintelligente émi- de sûreté ou de précaution, que dans un in-
gration entraîne vers les villes, au grand térêt de réelle utilité.

dommage de ces vastes terrains incultes ou M. l'abbé Raymondindique comme moyens
négligés, qui attendent la visite des défri- de fixer les mendiants, les enfants trouvés,
eheurs, pour payer largement les efforts qui les jeunes détenus acquittés et les libérés,
les auront fécondés. au sol dont le défrichement ou l'améliora-

En deuxième licu, il a constaté avec tris- tion seront essayés par leurs mains le bien-
tesse qu'il existait une classe d'individus être, l'émulation et l'intérêt.-
dont la position mal définie, trop négligée Le bien-être, en leur assurant une nour-
sans doute, livrée aux dangers de l'oisiveté, riture, un vêtement convenables l'ému-
est un péril de chaque jour pour la société, lotion, en créant une hiérarchie dans le tra-

qui se défie d'eux, de même qu'eux se croient vail; – l'intérêt, en rémunérant leurs travaux
le droit de se constituer ses adversaires. par un gage fixe, en ouvrant à leur économie,

L'abbé Raymond place, dans cette catégo- ouen leurolfrant.à titred'eucouragement, les
rie les enfants trouvés. les mendiants, les caisses d'épargne, enfin on faisant briller à

jeunes détenus acquittés et les libérés les leurs yeux l'espérance fondée de posséder
enfants trouvés, auxquels le malheur de leur un jour..
naissance a ravi le bonheur de puiser le Là ne se bornent pas les efforts de M. l'abbé
sentiment de la moralité, de l'émulation à Raymond; il veut réconcilier ceux dont il
la vertu dans le contact quotidien des allée- s'occupe avec la société et ]a morale.
tions de la famille et dans les conseils que L'instruction professionnelle et religieuse,
sa sollicitude prépare; les mendiants, dont une discipline presque militaire, le contact
la vie, trop souvent errante, ne les attache permanent des individus qu'il palrone avec

particulièrement à aucun centre de popula- les travaux agricoles le développement du
tion, ne les force à s'intéresser à aucun suc- sentiment au devoir par les affections de fa
ces social, ne leur inspire qu'une sorte de famille dont il prépare la formation, forment
jalousie et d'envie continuelles dirigées con- à ses yeux un quadruple moyen d'accomplir
tre ceux qui possèdent, quand ce sentiment cette réconciliation.
ne prend pas le caractère d'une agression M. l'abbé Raymond a raison de compter
contre l'ordre social. sur l'éducation professionnelle qui éclaire

Aux mendiants vagabonds, aux enfants l'intelligence et développe l'aptitude au tra-
trouvés, l'aiileur du mémoire ajoute les li- vail; il a raison de compter sur J'inlerveii-
béré vous connaissez leur situation. De tion du sentiment religieux, puissance irré-
eeite deuxième considération, qui est son sislibio qui agit sur l'esprit et sur le cœur

point
de départ, l'abbé Raymond est arrivé il a raison delà solliciter, tout en iaissai.t à

a une troisième il s'est dit Dans le trésor la conscience la liberté de se mettre eu ran-
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port avec Dieu, suivant la foi qui l'inspire de gens qui ont réfléchi, qui ont étudié, quii
11 a raison de tenir à la discipline, elle ont vu, qui ont pratiqué.

u

est ici absolument indispensable. Ne s'agit- Le système de M. 'RaymonM se recom-
il pas, en effet, d'accoutumer à l'ordre, à la mande par un fait considérable à mes yeux
vie régulière, des natures gAlées par une li- c'est qu'il a déjà traversé l'épreuve do
berté sans modération, par les e\cùs de l'in- l'expérimentation c'est qu'il est sur le point
dépendance personnelle? il a raison de pia- de se développer par une large application,
cer de sérieuses espérances dans cette lieu- au moyen du concours actif de ces hommes
rcuse contagion des habitudes simples, qu'il est certain do rencontrer toutes les fois
laborieuses, honnêtes des habitants des qu'il s'agit de fonder une institution destinée
Campagnes. à développer la moralité, ou à fonderie

Mais ce que je trouve dijçno ce qui est bien-être matériel des classes qui soutrrent.
éminemment social, c'est la pensée d'insti- Ie trouve en outre un avantage à ce sys-
tuer la famille comme moyen de moralisa- ™mc< cesl qu'il n'a pas besoin d'être ac-
tion. S'il est, en effet, une chose qui ranime ['"que d une façon générale,
le cœur le plus flétri, c'est le sentiment de Les essais peuvent être localisés, et il nV'v
la famille. La famille confère des droits, elle a nul inconvénient à les tenter. Ce n'est pas
impose des devoirs. C'est par le droit et par une «Ie ces institutions qui ne peuvent mar-
ie devoir que l'homme ressaisit le tien qui cher sans un ensemble complet; on peut
le rattache à la société. Le droit de la famille organiser successivement, et s'arrêter de-

narle à la dignité de l'homme le devoir de va.I)t 'Çs difficultés que l'expérience n'a pu
ta famille perle au cœur, car il se puise dans faire disparaitre.

le projet de ~)1.Riymondles sentiments les plus tendres qui puissent Je crois que le projet de M. Raymond
l'émouvo'r présente toutes les conditions que vous

Après avoir indiaué son noint de départ l'ouvoz tlésirer; S0!1 but esl b()n; il peut

lebuTtqu^l'Sraïï^ymondSalè ^Z^iïZ^
le but auquel il tend, l'abhé Rayriiutid slgu¡¡le ver trois classes d'individus maltreureuse-
lesmoyensd'exéculiondansl'emploidesquels

"?»“?,?, auxquels nialneureus--il a une ferme confiance. Il s'est proposé de F1"1' une main secourable, ou du moinsfnmior <lan« l«.« défijiriPmpnK H.« nsiih. t(-'n(l11 une main secourable, ou du moins
fonder dans les départements des institu- utilement secourable; il a surtout ceci detions agricules. Ces institutions agriaoles I,!trr c'est de hrendre de Ironne heure, utdestinées a recevoir 1es travailleurs qu'il re-

¡j'enlel'er ilU patronage trop général de lacrute, devraient être, suivant lui, au nom-
société, pour qu'il devienne convenable-

hre de quatre au mOII1~dans C~)¡¡.llue ar~I= ment utile, les enfants trouvés, enfants quiui
dissement. II ne veut pas ohtenir le délri-

nesont pas coupables de leur naissanceet quichement des terres !Jballdonnées! incultes ou
on supportent tons les malheurs c'est donc

mal soumises aux travaux de la"I'lculture une d haute moralité, c'est tar consé-

ssiïijsrrsss! .-« ïssïk itaîM^H
qu'il compreml les choses il voudrait trai-

Je Cl'Oisque le comité doit accorder SI)'\
ter à titre de fermage, avec les protrriétuires

~à~-r~~ le soutenil'.
des terres qui ont besoin d'étre mises en cul-

1, est il l'O~IS,, l;itoye'ls, à v~ir ce que vous
tare, acheter celles qu'on voudra bien yen-

c,,0VeA evo faire ^™ ''intérêt duDroie
dre,sansiaire intervenir lacontraint, entre

^X Raymond je m"S tJoinp dans n é-dre,snl1s.J,an:e Il1tc~I'Olilr
lacontralUtt> elitl'e

du AI. Raymond; je me dans i inté-
le propriétaire et I as.sowalion. rû[ des personnes qu-n veu{ vous reco[1).

Il lui faut des ressources, et ces ressour- mander, en vous recommandant son œuvre,
ces seront ainsi réalisées par lui une so- j| a lôsolu de pousser un peu plus loin le
ciété est organisée; cette société a pour bienfait de cette institution, et d'appeler liss
auxiliaires des hommes bienfaisants et des ouvrers formés à J'exercice de leur profes-
capitalistes de plus, M. Raymond sollicite sion, mais privés d'ouvrage, pour diriger
le concours de l'Eut, non pas en lui impo- les |ravaux, enseigner leur état et concourir
sant des sacrifices nouveaux nais eu obto- à la surveillance, qui est, elle aussi, la ga-
jinnt que les sacrifices qu'il a- résolus suivent,t, rantj0 du succès que M. l'abbé Raymond
dans les institutions qu'il fonde, ceux qui en

espère, que nous désirons qu'il obtienne.
ont été l'occasion et lu but. Commeressource, Je demande, citoyens, que le projet pré-
il compte encore les produits obtenus par le senté par l'abbé Raymond soit renvoyée h
travail de l'association.^ l'élude dune commission, qui verra s'il ne

Dans l'ouvrage que j'ai là entre les mains, serait pas possible d'encourager et même de
M. l'abbé Raymond a présenté sur ce point fonder l'œuvre à laquelle il se dévoue, en la
des détails précis sur lesquels il est impos- plaçant sous la protection du gouvernement,
siblo que je puisse m'appesantir. une mesure législative.

Je crois que ce plan qui est très-simple
et dont l'exécution a besoin d'être largement
soutenue devrait spécialement largement

Association nationale agricole en faveur des

fièrement être examiné par vous. enfants trouvés.

Je fais en effet, entre les mémoires quVi i L'opinion publique est si édairéa aujour-
nous remet, une différence positive. Je d'hui sur la nécessité da prévenir la meniii-
distingue ceux qui ne nie paraissent pas le cité et de J'aire relluer vers les campagnes le

produit d'idées élaborées avec une sullisantu trop plein des villes en moralisant les classess

maturité, de ceux qui me semblent l'œuvre pauvres, et en leur donnant (lit travail, qu'il
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suffit d'énoncer le titre de notre association demande aux départements les frais de pre-

pour en faire connaître toute l'importance. inier établissement, et les fonds affectés aux

M.rabbéRaymondaprésentéàrAssemblée enfants abandonnés et aux orphelins.
constituante un mémoire sur l'extinction de Ce plan répond à toutes les exigences
la mendicité par des institutions agricoles. Amélioration de la condition des enfants
Sur un rapport favorable de M. Waldeck- trouvés;
Rousseau, il a été nommé pour formuler Réduction du nombre des ouvriers inoc-
une mesure législative, une commission cupés des villes;

spéciale à laquelle a manqué le temps né- Moralisation d'une partie considérable de
cessaire pour terminer son travail. la population;

En attendant que la représentation natio- Education pratique agricole répandue dans

nale donne suite à l'initiative prise par les masses;
l'Assemblée constituante, l'auteur a voulu Enrichissement du sol;
réaliser immédiatement une nartie impor- Encouragements h l'agriculture;
tante de ce projet. Entin, extinction d'une des grandes causes

Peu de mots suffisent pour démontrer le du paupérisme.
mérite du but que s'est proposé d'atteindre Qui donc pourrait refuser son appui à une
l'association qu'il a commencé à fonder. pareille institution, qui répond si bien aux
Parmi les diverses catégories de la popula- besoins de l'époque?
tion dont il incombe à la société de prendre directeur Entrai
sérieusement soin, il n'en est aucune sans

Lt airecleur général,

doute plus digne de sa sollicitude que les D. Raymond,
enfants trouvés. • Vicairegénéral,docteuren Idéologie.

Les administrations départementales dé-

pensent en leur faveur des sommes consi- “
dérables pour n'obtenir que de mauvais Lettre circulaire à MM.les Préf.t).

résultats; les enfants trouvés sont emportés Paris,le 23aoot1819.
au loin par des nourrices que leur pauvreté Monsieur le nrpfptréduit a prendre les enfants des hospices et

Monsieur le prClet

empêche par conséquent d'en avoir un soin J'ai déjà eu l'honneur de vous faire parvn-
suliisant; le physique et le moral sont éga- nir le Mémoire sur l'extinction de la mendi-
lement négligés; l'enfant grandit au milieu cité quej'ai adressé à l'Assemblée natronale.
du mépris attaché a sa triste condition; à Le rapport favorable qui en a été fait me
douze ans il cesse d'avoir part aux fonds laisse espérer que les idées que j'y ai déve-
votés par les conseils généraux; le plus loppées aideront à la solution des graves
petit nombre est mis en apprentissage les questions que font naître les besoins de
autres se livrent au vagabondage et retom- notre époque.
bent, en définitive, à la charge des commis- Mais comme le bien ne peut se faire quo
sions administratives, qui, dénuées de res- partiellement, j'ai cru devoir réaliser d'a-
sources, ne peuvent leur accorder que des bord la partie de mon plan se rattachant aux
secours insuffisants. enfants abandonnés et aux orphelins.

L'enfant trouvé arrive ainsi à l'adolescence Vous vous préoccupez trop de ce qui inlé-
en passant par toutes les mauvaises habi- resse votre administration, pour n'avoir pas
ludes, toutes les misères, qui, combinées reconnu que les sommes considérables con-
avec l'ignorance, en feront un jour, comme sacrées par le département à cette classe

lcsstatistiquesjudiciaires nousl'apprennent, malheureuse ne produisent pas tout le
un redoutable ennemi de la société. bien qu'on est en droit d'en attendre; que

Au lieu de cet affligeant résultat, l'Asso- souvent même les sacrifices que la société
ciation recevra dans des crèches les enfants s'impose à ce sujet tournent contre elle-
à leur naissance, leur donnera, selon leur même, car ils ne produisent le plus souvent
constitution, un allaitement naturel ou arti- que des hommes privés de toute moralité,
ficiel, les réunira en groupes nombreux, tandis qu'avec les mêmes ressources on
leur créera ainsi des égaux, des amis et pourrait former des hommes de bien, utiles

presque unefamille, les instruira en commun au pays.
dans des salles d'asile, les élèvera dans les Ces résultats seront facilement atteints, je
principes do la religion, en fera des ouvriers l'espère par les institutions agricoles que
laborieux et intelligents en les accoutumant je tends à fonder dans les départements qui
de bonne heure, dans la mesure de leurs voudront me confier leurs enfants abandon-
forces, aux travaux agricoles. ués et leurs orphelins.

L'Association leur ménagera, par un inté- Ils y seront élevés par groupes distincts
rêt dans l'exploitation, un pécule qui pourra suivant les sexes et les âges.
s'accroître de ce qu'y ajoutera la bien'aisance L'enfant pris à sa naissance passera suc-

publique, cessivement de la crèche à la salle d'asile, et
En favorisant les unions légitimes, l'œuvre de là aux fermes, jusqu'à ce qu'ayant atteint

mettra un terme à la progression effrayante l'âge fixé par les règlements, il puisse quitter
du vice et de la misère; elle fera d'utiles l'Institution avec un pécule à l'aide duquel
citoyens, en leur assurant ainsi une exis- il formera un petit établissement qu'il n'au-
tance heureuse et honorable. rait jamais pu acquérir sans le bienfait de

Pour atteindre ces résultats, l'Association l'Iuslilulioi.



E!lU D'EDUCATION. EMj
.1."0'-1- l'

Je viens donc vous proposer do me char- seul dans la législation et dans toutes lus
ger de tout ou partie dos enfants abandon- habitudes sociales et qui donnent son
nés et orphelins à la charge de votre dépar- histoire un but glorieux et divin. Il n'est
tement, à la condition que celui-ci mo four- hélas que trop vrai que la foi. s'est amoin-
nira les ressources de toute nature que le drie parmi nous, et que les vérités, selon la
département doit consacrer à cette partie de belle expression du prophète, se sont dimi-
l'assistanee publique. nuées. De cette diminution est résultée une

La première année le département sera corruption déplorable, dont les progrès tou-
appelé aussi à contribuer, dans une limite jours croissants doivent alarmer tous ceux
qui sera déterminée entre nous, aux frais do que touchent encore la gloire et l'avenir de
premier établissement-; mais ce léger sur- leur patrie. Et par un contre-coup inévita-
croit de dépense sera largement compensé ble, le respect pour la femme s'est affaibli
par les grands avantages que la Société et comme il arrive toujours chez les peuples
votre département en tireront, et par l'amé- corrompus; et sa dignité a été méconnue
lioration qui en résultera pour cette partie parce que sa source étant dans le ciel, elle
si intéressante de la population. ne peut être aperçue par ceux qui ont pris

Je vous prie Idone de prendre ma demande la détermination d'arrêter leurs regards sur
en considération; la terre. Quelle différence entre la condition

De la soumettre, au besoin, à l'examen du de la femme, à cette époque de notre his-
eonsei! général toire où la foi dirigeait encore tous les rap-

De me prêter le secours de votre inter- ports de la vie, et celle que l'incrédulité des
vention et d'accorder votre honorable pa- temps modernes lui a faite! A cette époque
tronage à l'Institution. de foi, la femme était dans la société comme

Si vous voulez bien accueillir mademande, un être d'une nature supérieure, en qui res-

j'aurai l'honneur de me rendre près de vous plèn lissait d'un éclat particulier la sainte

pour vous fournir tous les renseignements image do Dieu. Ces hommes de fer, pour
dont vous pourrez avoir besoin, et pour nous qui la force était tout et dont les habitudes
concerter sur les mesures de surveillante et et la législation empreintes d'un ca-
de haute administration que nécessitera le ractère d'âpreté conforme à leur nature
nouveau mole de pourvoir à ce grand be- énergique et vigoureuse savaient, rentrés
soin de réforme. chez eux, respecter la faiblesse de la femme.

Veuillez agréer l'assurance de la haute et reconnaître tout ce qu'il y a do grandeur,
considération avec laquelle j'ai l'honneur et de puissance cachée sous ce corps frôle e.

d'être sous ces organes débiles. Barbares au dehors
Monsieur le préfet, et dans leurs expéditions aventureuses, ils

.7 retrouvaient près de leurs foyers, et savaient
Votre très-humble et très-obéis-

goû(er loug les d)armos d'une civilisation
saut serviteur, vraiment chrétienne. L'homme régnait dans

Le Directeur général les camps ou dais les assemblées politiques;
D Raymond

fa femme régnait la maison et dans la fa-

eu •' >
mille. La vie publique appartenait au pre-

^.r.giDérd.AK.i..r.uibe<>iog. raier la lemme dirigeait par ses conseils, et
EDUCATION DES FILLES. Les cir- gouvernait par son influence tous les rap-

constances particulières où se trouvent la porté de la vie domestique ou privée. Et s n
France et plusieurs autres nations de l'Eu.- action lente et bienfaisante à la fois finit par
rope, appliquent à un but plus déterminé la trio-npher des mœurs rudes et grossières do
mission de la femme et imposent à celle-ci cette époque et par faire prévaloir dans la

des obligations spéciales dont elle doit bien législation et dans toutes les habitudes re-
connaître la nature et l'importance puisque, prit do dévouement et de sacrifice,
de la manière dont elle les accomplira dé- Le contraire arrive aujourd'hui. L'homme

pend peut-être en grande partie l'avenir de trouve et goûte hors de cliez lui tous les
notre patrie. Si les hommes font les lois, on avantages d'une civilisation souvent factice

peut dire que les femmes font les moeurs, et corrompue. Absorbé par les intérêts de
Et s'il est vrai que les lois ont à la longue la vie publique, ou par le soin de ses affai-
une grande influence sur les mœurs, il n'est res, dévoré par l'orgueil et l'ambition ou

pas moins vrai que les mœurs réagissent rongé par l'avarice et l'envie, il ne met de
dvee le temps sur les lois de sorte qu'il bornes ni à ses désirs, ni à ses espérances
serait difficile de prononcer quelle est la terrestres. Il ne rentre chez lui que pour s'y
fonction la plus importante dans la société, ennuyer et fatiguer ceux qui sont obligés
de celle des femmes qui forment les mœurs, de vivre avec lui. Il a dépensé pendant le
ou de celle des hommes qui font les lois. jour tout ce qu'il avait de force et de vie dans

II est certain qu'un peuple sans foi est l'intelligence et dans le cœur il n'apporte à
inévitablement condamné a périr tôt ou sa famille que le vide et l'épuisement. Que
tard parce que les peuples de même que peut faire une femme en ces circonstances r
les individus, ne peuvent vivre sans un quel parti prendra-t-elle? Si, par lassitude,
principe de vie qni les anime et les soutienne. ou par instinct, ou par choix, elle suit son

Or, il n'y a point pour une nation d'autre mari dans les voies où se disperse sa vie,

principe de vie que la foi, et des convictions rien ne fera plus équilibre à cette prédo-
religieuses bien arrêtées qui se réfléchis- luinunce dus intérêts matériels, qui finiront
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par absorber l'âmo tout entière, sans y lais- pas se corrompre et bientôt l'orcès du

ser aucun désir, aucune espérance qui s'é- mal devient tel, que les hommes les plus
lève au-dessus de cette terre. confiants et les plus disposés à espérer n'y

Combien de familles, hélas! qui n'allen- voient plus aucun remède. Les choses ne

dent rien après cette vie, qui lie, sentent ja- sont pas encore, grâces h Dieu, arrivées chez
mais le besoin de lever leurs regards vers nous à ce [Joint. Mais faut-il attendre, pour
le ciel, et de se reposer dans la prière, ou appliquer le remède an mal que ce 'mal

dans de saintes pensées, d;i labeur ingrat et soit devenu irrémédiable ? Or, qui peut nier

des misères auxquelles l'homme est con- qu'il ne soit déjà grand parmi nous? Aussi la

damné ici-bas Dès que la femme perd cou- mission de la femme ne fut peut-être, à au-
rasio et renonce au rôle sublime que Dieu cune époque, ni plus grande ni plus difficile
lui a assigné dans la famille, les notions puisqu'elle a pour but de prévenir l'invasion
chrétiennes ne tardent pas a s'y effacer, d'une barbarie, résultat de la corruption des

et une sorte de barbarie s'y introduit et s'y mœurs et de la dépravation de l'iutelligen-
fixe barbarie bien plus funeste que celle ce; de conserver la foi, et les espérances
des peuples qui n'ont point joui des bien- dont elle est la source, au milieu d'un peu-
faits du christianisme, parce qu'elle s'aug- ple incrédule et absorbé par les intérêts de

mente encore de tous les vices d'une civi- la terre de rendre à la vie de la famille la

lisation factice et ralfinée, et de toutes les place qu'e!le doit occuper et l'importance
ressources que celle-ci met à sa disposition, qu'elle doit avoir; de réformer les mœurs

Que si, pour obéir à la voix de sa cou- par une action lente mais continuelle, et de,

science, et pour conserver autant qu'il est
préparer

de cette manière la réforme des

possible, une étincelle du feu sacré, la lois et des habitudes sociales. Si elle est

femme s'attache au ciel de plus en (dus, à liilèle cette mission, la société peut encore
mesure que le mari se cramponne à la terre être sauvée, et retrouver le principe de vie

que de luttes, que de combats, que de dé- qu'elle a laissé s'affaiblir en elle. Mais si

ehircmcnls peut-être résulteront de cédés- la femme se laisse entraîner par le torrent
accord et de cette opposition Ses paroles, qui menace de tout envahir si elle livre sou

d'ailleurs, et ses exemples ne perdront-ils intelligence ut son coeur aux passions qui
p;is beaucoup de leur influence et de leur dévorent les hommes et épuisent leur acti-

poids, contrariés, comme ils le seront, par je lie vois de salut pour nous que dans
la tendance et la direction opposée du mari ? un de ces miracles de la Providence sur

Car malheureusement, par suite de la cor- lesquels nous ne devons jamais compter,
inption de notre nature, ce qui nous incline que ce n'est point ainsi que Dieu g;m-
vers la terre a bien souvent plus de pouvoir veine les choses de ce monde.
sur nous que ce qui nous redresse vers

le ,noyens par lesquels les fernmes peu~;en2ciel. Que de douleurs, que d'angoisses, que
Dcs m°yens Par

\cs(llleh hs femmes Peuvmt

de plaintes dont Dieu seul est le témoin l "mphr leur misstoa.

Que do femmes découragées de l'inutilité Pour accomplir leur mission sublime,
de leurs efforts, et dont le cœur est devenu les femmes qui la comprennent, et qui se
un abîme de douleur, et comme un réser- sentent le courage de s'y dévouer, doivent
voir de larmes 1 Car plus une femme coin- d'abord entretenir dans leur âms l'esprit de

prend ce qui est grand, et sent le prix de foi par une vie fervente par une prière
ce qui est beau, plus il lui est difficile de se continuelle, et par une pratique constante

résigner à voir les êtres qu'elle aime le plus de toutes les vertus chrétiennes. Elles doi-
en ce monde se renfermer dans le cercle vent étudier avec soin et méditer avec atten-
étroit et misérable des jouissances matériel- tion les grandes vérités du christianisme et

les, et oublier que l'homme ne vit pas seule- les devoirs qui en découlent. Trop souvei.t
ment de pain, meis encore de toute parole q a les femmes se contentent, en ce genre, d'une

sort de la bouche de Dieu. étude superficielle, qui laisse leur esprit
C'est ainsi que la vie de famille, qui a sans défense contre les objections qu'elles

tant de douceurs et de charmes pour les seront condamnées à entendre plus tard, et

âmes qui peuvent mettre en commun des leur cmur sans appui contre les séductions
sentiments élevés, et se grouper autour inévitables qu'elles trouveront sur leurs pas.
d'une sainte pensée c'est ainsi que la vie Ce n'est d'ailleurs que par une instruction
de famille disparaît; c'est ainsi que les religieuse vraiment solide que les femmes

mœurs, qui ne peuvent se former que dnns peuvent piendre dans la famille la place qui
la famille, s'effacent peu à peu, pour faire leur appartient, et exercer cette influence

place à des habitudes, à des instincts, à des salutaire que les besoins actuels de la société

usages de convention, à des coutumes fac- réclament d'elles.

tices, qui n'ont aucune racine dans la vraie II qu'elles puissent se faire écouter do
nature de l'homme, qui sont sn us but et sans leuismar,S''ldeleursfils,etqueleurparoleait
rapport avec sa véritable fin, et diminuent cotte autorité et cette puissance qui la rend
son énergie primiiive, en assujetlissant sa elncace,etcomnianderattentionhceuxmêmes
vie à des formules capricieuses et à un ar- qui sont le moins disposés à l'entendre, lit
bitraire humiliant. si les avertissements d'une épouse et d'uue

Les mœurs une fois détruites, la législa- mère sont si souvent sans résultat; si môme,
lion, privée du seul contre-poids qui puisso loin de produire l'effet qu'elles se proposent,
<b;uunc-er et corriger son inlluouce, ne laide ils excitent dans le ccaiir de ceux qui ils
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sont adressés une sorte du mépris c'est quel- aperçoit mieux que l'homme les détails, et
quefois parce qu'ils ne semblent appuyés ne saurait en embrasser comme lui l'en-
sur rien, et qu'ils ne portent point avec eux semble, porte dans les choses de l'intelli-
cette sanction que donne une connaissance gence une disposition opposée. Elle ne peut
approfondie des vérités du christianisme. suivre, comme l'homme, un raisonnement

L'homme n'aime pas à obéir. Ce qui se pré- jusque dans ses dernières conséquences.
sente à lui sous la forme absolue du corn- Elle n'apercevra pas comme lui le défaut
mandement lui répugne. Et même,lorsqu'il d'un argument et le vice d'une conclusion,
cède à l'ascendant qu'on exerce sur lui, il parce que la raison et l'entendement ne sont
aime à se persuader qu'il ne fait que ce qui pas les facultés les plus éminentes de son
lui est démontré par sa propre raison. Or, âme, et qu'elle a aussi peu de patience dans
les avertissements d'une femme dont l'ins- l'esprit qu'elle en a dans le cœur et la vo-
truction religieuse a été négligée, ne peu- Imité. Mais qu'a-l-elle besoin de suivre tous
vent se produire que sous la forme d'un les anneaux d'une argumentation bien en-
commandement puisqu'elle ne peut les ap- chaînée, si en tenant le principe, elle entre-

puyer sur des raisons qui en démontrent la voit aussitôt d'un coup d'œil toutes les

légitimité. Cette instruction solide est d'au- conséquences; ou plutôt, site principe frappe
tant plus nécessaire aux femmes, que les tellement son esprit par sa grandeur ou par
hommes, se croyant en général (le beaucoup sa force, qu'elle ne puisse s'empêcher de

supérieurs elles, et ayant une mince idée l'admettre incontinent! L'intelligence de la

de leurintelligenco,sedéfient de leurs ensei- femme n'est pas logique elle est intuitive.

gnements, et les reçoivent, sinon avec mé- Elle ne raisonne pas elle contemple. Elle
pris, du moins avec une indifférence qui n'est pas convaincue, mais entraînée. L'élo-
ressemble beaucoup au dédain, et qui a dans quence aura plus de pouvoir sur elle que la
la pratique les mêmes résultats. philosophie. Les idées la frappent plus par

Mais une femme instruite et vraiment su- ce qu'elles ont de beau ou de grand que par
périeure sait toujours prendre dans la fa- ce qu'elles ont de vrai. Et ceux qui sont
mille et dans la société la place qui lui ap- chargés de l'éducation des femmes doivent

partient. Et une fois que sa supériorité est bien tenir compte de cette disposition de
bien reconnue, elle lui donne le droit de leur esprit sans quoi leurs leçons et leurs
dire ou de faire des choses qu'un homme enseignements seraient sans fruit; parce que
d'un mérite éminent ne pourrait peut-être nous ne pouvons recevoir les choses que
ni faire, ni dire. Elle donne à ses paroles et dans la forme que Dieu a donnée à notre
à ses avertissements une autorité singulière, intelligence.
contre laquelle les hommes les plus préve- L'instruction religieuse serait de peu d'u-
nus ne se mettent pas en garde parce qu'ils tilité dans une femme, si elle n'était soutenue

portent avec eux ce caractère de douceur et par une vie grave, par des mœurs sévères
de bienveillance que la femme sait impri- et des habitudes sérieuses. Il ne suffit pas
mer à tout ce qui procède de son âme tandis qu'elle donne aux autres une haute idée de

que les démonstrations plus rigoureuses et son intelligence il importe bien plus encore

plus serrées de l'homme portent avec elles qu'elle sache faire respecter son caractère,
un caractère de contrainte et de violence, et admirer son cœur et sa vie. Si les femmes

qui choque l'orgueil si susceptible de ceux comprenaient bien la grandeur de la mis-
à qui il s'adresse. sion, j'allais dire de l'apostolat dont Dieu

Faut-il donc qu'une femme, se mettant les a chargées aujourd'hui, elles veilleraient
au-dessus de sa nature, initie et mêle son avec une attention scrupuleuse sur tous

intelligence à toutes les controverses dont leurs mouvements et sur toutes leurs pa-
la religion chrétienne a été l'objet, et qu'elle rôles, dans la crainte de compromettre par
soit en état de répondre à toutes les objec- une imprudence le succès de cette, mission.
lions par lesquelles on peut l'attaquer? Loin La première condition pour elles, si elles
de nous une telle pensée. L'instruction rc- veulent réussir dans cette oeuvre excellente,

ligicuse d'une femme ne doit pas être la c'est do s'oublier elles-mêmes de sortir
même que celle de l'homme parce que sa d'elles mêmes, pour entrer avec toute leur
nature et sa mission sont différentes. Ce âme jusqu'au fond de l'idée qu'elles veulent
n'est pas la partie critique et l'enchaîne- réaliser. C'est de n'avoir en vue que la gloire
ment logique de la doctrine chrétienne que de celui dont elles sont les messagers, rt
les femmes doivent étudier mais c'est son l'utilité de ceux vers qui il les envoie. C'est

magnifique ensemble et sa splendide unité. de chercher dans ces saintes conquêtes, non
C'est cette partie -qui se comprend autant un succès d'amour-propre, un moyen de

par le cœur que par l'esprit; qui excite plus faire briller les grâces de leur esprit et d'oc-
encore l'admiration et l'enthousiasme de cuper celui des autres, mais le triomphe
l'âme, qu'elle n'entraîne la conviction de la d'une idée, un moyen de faire aimer davan-
raison qui s'adresse cette faculté oùjaillit tage celui àqui elles ont consacré leur vie,
la source des nobles instincts et des senti- et de faire luire dans l'esprit des autres la
inenls généreux. lumière dont il les a éclairées elles-mêmes.

Et certes, celte partie n'est, dans la doc- Malheureusenientlavanitéetlespréoccupa-
trine chrétienne, ni la moins belle, ni la lions de l'amour-propre compromettent sou-
moins importante. Contraste singulier la vent chez les femmes le succès de leur
femme qui, dans les choses pratiques, en apostolat. Il leur est difficile de renoncec
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entièrement ce désir secret de plaire qui nouveaux cbarifics, la relever quand elle

gît au fond de leur nature, et est à leur tombe, l'apaiser quand elle devient tumul-
insu le.mobile de presque toutes leurs ac-f;' tueuse, l'arrêter quand elle devient inconve-
tions. 11n'y a qu'une piété sincère et une n.inte. Elle préviendra, par la douce auto-

vigilance 'perpétuelle sur elles-mêmes qui ritequ'elle exerce sur les esprits et sur tes

puissent, je ne dis pas déraciner cet ins- £ cœurs, les discussions ou les objections dé-

tinct, mais en comprimer le développement favorables à la religion. Ou si elle ne peut
et en arrêter les funestes résultats. Une les prévenir, elle saura v répondre par quel-
femme qui joindrait à une instruction so- ques courtes paroles, qui persuaderont ceux

lideundésiiitéresscmentparfait d'elle-même, à qui elles s'adressent, ou qui, du moins, les
et un entier abandon à Dieu et à sa grâce, engageront à apporter dans la controverse
serait entre les mains de Dieu un instru- plus de modération, de justice et d'impar-
ment de miséricorde et de salut dont il est tialité.l
difficile de calculer la puissance. Ce n'est Ses avertissements, toujours charitables,

pas à elle, mais à Dieu qu'elle doit conver- seront toujours bien reçus de ceux qu'elle
tir les autres ce n'est pas elle, mais Dieu et voudra reprendre: et ses reproches eux-
sa vérité qu'il faut leur rendre agréables, mêmes, toujours mêlés d'indulgence et de
Elle n'a de puissance et de force pour le compassion, augmenteront dans l'âme d'un
bien qu'autant qu'elle agit, non en son pro- frère, d'une épouse ou d'un fils, le respect
pre nom, mais au nom de celui de qui vient et la confiance qu'elle leur avait inspirés.
toute notre suffisance. Dieu ne communique On viendra chercher près d'elle des conseils
sa vertu et sa puissance à nos paroles ou à avant d'agir, des encouragements lorsqu'on
nos œuvres, qu'autant que nous parlons et a commencé, des éloges ou des reproches
agissons dans son esprit et pour sa gloire. lorsqu'on a achevé. Lorsqu'on ne consultera
Si nous agissons pour nous, il nous les re- pas sa raison, on consultera son cœur, et
tire, et notre action est sans résultat. l'on écoutera avec une respectueuse con-

Une femme frivole en sa vie, légère en ses fiance ses avis surtout si elle -sait se dé-

goûts, futile en ses paroles, songeant par- fendre d'uu certain enthousiame immodéré,
tout à plaire, occupée d'elle-même, de la de cette exagération factice, et de cette pré-
composition de son visage et de ses maniè- cipitation de jugement si ordinaire dans les

res, sans modestie ni simplicité une femme femmes dont l'instruction a été négligée, ou

pour qui la piété n'est pas la seule chose dont l'expérience n'a ras mûri et calmé

essentielle, dominant toute la vie, gouver- l'esprit si elle a su acquérir par l'observa-
nant tous les rapports, réglant et dirigeant tion de son propre cœur et de celui des au-
toutes les pensées et tous les actes; une tres cette sagesse, cette prudence, cette
femme qui croit être pieuse, parce qu'elle a douce modération, cette tempérance d'es-

inséré, dans sonj-èglement de vie et dans le prit et de volonté, qui donne tant de poids
compte des actions de sa journée, quelques aux conseils, tant de force et de persuasion
exercices de piété une femme qui n'est pas aux paroles.
profondément humble, et entièrement dé- Voilà le portrait d'une femmeapôtre, d'une
vouée à Dieu et à sa gloire: une telle femme en mesure d'exercer la sublime mis-
femme est peu propre à l'apostolat dont il sion que lui a confiée ]a Providence. A ces
est ici question. Et si elle veut y mettre la femmes dignes et sérieuses appartient vrai-
main, elle fera peu de conquêtes à la vérité ment Je pouvoir et l'intluonce, la faculté de
ou plutôt, loin de conquérir les âmes à faire du bien, d'élever et de sanctifier tout
Dieu, elle laissera conquérir la sienne, et ce qui les entoure. Les autres croient ré-
deviendra peut-être l'esclave de ceux qu'elle gner, elles sont esclaves elles croient avoir
voulait lui soumettre. la puissance, mais elles sont sans pouvoir,

Mais sielle est, au contraire, Bien pénétrée parce qu'elles n'ont pas su commander le
de sa mission, et si elle réunit toutes les respect et la vénération qui font toute la
conditions que son accomplissement exige, force d'une femme.
le bien qu'elle est appelée à faire est im Jusqu'où doit s'étendre le cercle de l'ac-
mense. Elle sera comme l'ange tulélaire de tivité et de l'apostolat dévolus à la femme?
la famille elle régnera dans sa maison, non Cette question ne peut être résolue d'une-
pour y établir son propre règne, mais pour manière uniforme et la diversité dans la-

y faire advenir celui de Dieu. Ses paroles, quelle une femme peut se trouver doit né-

toujours imprégnées du céleste parfum qui cessairemcnt modifier la réponse qu'on y
remplit son âme, porteront le calme et la peut faire. Onpeut dire, en tous les cas, que
joie dans (elle des autres. Son regard lou- la famille est le cercle naturel et primitif de
jours serein, toujours bienveillant, retien- cette activité, et que c'est par conséquent
dra dans le respect ceux qui l'entourent, dans la famille qu'elle doit s'exercer d'a-
et préviendra peut-être bien des paroles in- bord. 11 est peu de femmes, en effet, qui
convenantes, et bien des discussions dan- n'aient dans ce cercle un apostolat bien

gercuses. marqué et des devoirs bien déterminés.

Kllesaura gouverner lacon>'crsation;dema- L'une a un mari, l'an Ire a un frère, celle-ci
nière à la rendre sérieuse et intructive., sans un père, une mère., unu sœur, qui réclament

qu'elle soit pour cela fastidieuse et mirioto- tout son zèle et toute sa charité,
ne lille saura lui donner de temps en temps N'a-t-on pas vu plus d'une fois un père
ciTluur piquant et gracieux qui lui prêle de ramené à Dieu par les exemples de vertu
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qu'il avait reçus d'une fille chériu? Et quand une discussion scandaleuse ou des propos

los paroles ou les exemples sont inutiles, inconvenants; qu« de protester' par la mo-

une femme n'a-t-elle pas encore la prière, destie et lii simplicité de sa misa contre

qui ne doit jamais se taire dans son cœur, les excès coupables du luxe, et contre l'ira-

et avec laquelle elle peut vaincre l'opiniâ- modestie de certaines femmes qui no

trotô de ceux qu'elle aime et qu'elle veut pouvant
attirer l'alieniion par les grâces de

ramener à Dieu? JI y a dans le dévouement, leur esprit ou par la distinction de leurs ma-

dans la tendresse, dans les soins délicats nières, cherchent a attirer les regards en

d'une fille ou d'une sœur, d'une mère on ilattant les mauvaises
passions du cœur

d'une épouse, une puissance que souvent cadavres vivanls dont la corruption attire

elles ne soupçonnent pas elles-mêmes. les âmes flétries, domine les chairs d'un ca-

Lorsqu'une femme a acquis par son âge davre allèchent Tesmouches qui bourdonnent
fit par son expérience une position qui lui autour d'elles.

permet d'étendre, sans danger pour elle et C'est prêcher Jésus-Christ, que d'inviter à

pour la cause qu'elle sert, la sphère de son sa table, ou à quoique réunion du soir, des
zèle et de son apostolat, elle ne doit point personnes que l'on connaît ou qu'on aime,
reculer devant la mission que Dieu lui con- avec le projet de leur rendre la [«été aima-

fie mais elle doit, au contraire, e-n suivant ÏJi e, et de leur prouver que, loin d'être in-
les règles de la prudence et de la modestie, conciliable avec les devoirs que notre posi-
chercher toutes les occasions qui s'offriront tion nous impose, ou même avec les plaisirs
à elle de faire aimer la vérité par ceux qui honnêtes que la faiblesse de notre nature

ne la connaissent pas encore. Elle a pour nous rend nécessaires, elle Jes élève au
cela plusieurs movens à sa disposition. Si, contraire et les sanctifie par sa bienfaisante

par le rang qu'eîfe occupe dans Je monde, influence. C'est prêcher Jésus-Christ, que do

lilir: est abligée d'y entretenir des relations donner un bon conseil, de faire à propos une

nombreuses, loin de s'affliger de cftle né- réflexion salutaire, d'adresser à l'un un éloge
cessité et de soupirer après les douceurs mérité, à l'autre un reproche bienveillant.

de la solitude, qu'elle accepte franchement C'est prêcher Jésus-Christ, que de serrer

la position que lui ont faite les circons- la main à une femme découragée, de don-

tances, et qu'elle en tire parti pour la gloire ner un regard tendre et compatissant à

de Dieu et pour l'utilité des autres. Il nVst un être faible qui réclame votre intérêt.

point de position dans le monde qui n'ait C'est prêcher Jésus-Christ que de mon-

et ses avantages et ses inconvénients. Clia- trer aux autres, par ses paroles et par
cun doit se contenter de la sienne, et n'en toute sa conduite, qu'on ne s'appartient

point désirer d'autre. Que celles qui vivent pas a soi-même, mais qu'on est tout entière

loin du monde et dans la solitude remer- aux autres, dévouée à leurs intérêts, dispo-
cient Dieu de leur avoir donné les moyens sée à leur rendre service. Enfin, c'est prêcher
de n'être qu'à lui et que celles qui vivent Jésus-Christ, que d'aller dans le monde pour
dans le monde par nécessité hénissent Dieu apprendre aux autres à y vivre comme

n'y
Je leur1 avoir fourni l'occasion de procurer vivant pas, à ne pas s'y tixer, à ne pas l'ai-

sa gloire, en étant utiles aux autres. mer, et à regarder comme une douloureuse
Pour une femme bien pénétrée de la sain- nécessité l'obligation d'y entretenir des re-

teté de son apostolat, tout peut être moyen lations nombreuses.

de l'exercer. Il n'est pas de circonstance, Mais, pour quecette prédication porte ses

pas d'action, si petite qu'elle paraisse, qui fruits, il faut qu'elle soit faite avec une in-
1:0 puisse lui fournir l'occasion de prêcher tention pure, sans prétention car la pré-

Jésus-Christ, sais môme que les autres tention, qui est désagréable dans un homme,

soupçonnent son intention. C'est le prêcher, est insupportable dans une femme. Cette

en effet, que d'aller voir une femme frivole prédication doit être tellement naturelle,

et légère, oude recevoir sa visite,avecledes- qu'elle se fasse à l'insu non-seulement de

sein d'élever un instant son esprit et son cœur ceux à qui elle s'adresse, mais encore de

au-dessusdesrnisèresquil'occuponthahitue- celle de qui elle vient. Cette ignorance de
lement. C'est prêcher Jésus-Christ, que de re- ce qu'elle fait n'empêche pas qu'elle ne

cevoiruoe confidence, provoquer des aveux, puisse, et qu'elle ne doive même, avant

avec le désir de donner un bon conseil, et d'agir se proposer un but sérieux et
de ramener à Dieu. une jeune femme que élevé. Mais, après avoir bien dirigé son in-

l'amourdu monde en avait peut-être éloignée, lention, elle ne doit plus songer qu'à être

C'est prêcher Jésus- Christ que d'aller agréable à ceux avec qui elle se trouve,
voir un malade, avec la pensée d'épier, pour sans avoir le dessein de les prêcher. Autre-

ainsi dire, son âme au sortir de celle vie, ment ses discours manqueraient de naturel

et de lui ménager les secours de la religion et d'à-propos son intention serait aperçue
dont elle serait peut-être sans cela privée, des autres aussitôt que d'elle-même, et man-

C'est prêcher Jésus-Christ, que d'aller visiter querait par conséquent son but. Car per-

uneamiealfligée.dnnsrespérancede lui faire sonne ne consent à être prêché dans un sa-

sentir le néant des choses de ce monde, et Ion, moins encore par une femme il qui l'un,

de lui faire comprendre qu'il n'y a de bon- ne d mande, en général, que d'être agréable
heur vrai et durable que dans le service de et bienveillante.

Dieu etlapratiquede la verlu.C'est prêcher Je- Une femme qui, dans le dessein d'êtro

sus-Clirist, que d'arrêter dans une réunion utile, veut ménager sa position doit bien t,<j
tri 4ti
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garder du choquer par ou par parer fc la patrie dus citoyens courageux a

l'orgneil de ses manières, par une conver- 1 Eglise des enfants dociles. Que j'aime à la

lion sèche et monotone, par des paroles sen- voir, penchée sur le berceau de son fils,

lencieuses et emphatiques. Elle ne doit s'emparer de ses premières impressions pour'

prendre une part active à aucune discussion. les tourner vers le bien C'est elle qui l'ac-

Mais, semblable à un arbitre ou à un juge, coutume peu à \io.n à bégayer le saint nom

elle doit les dominer toutes, el n'y iritorvu- de Dieu, et a t'invoquer dans un langage
nir que pour les diriger, ou pour les rendre qu'il ne comprend pas encore. Elle n'attend

moins âpres. Elle ne doit point faire parade pas qu'il soit capable de s'élever à la notion

«le sa scienceet desonérudition.si elle en a. de la vertu pour la lui faire aimer dans sa

Mais elle doit plutôt s'efforcer de la cacher personne; elle n'a point de repos qu'elle no(J

flux autres, et de se la cacher à elle-même, si i'aii inilié à toutes les connaissances utiles

la chose est possible. à tous les sentiments généreux. Plus tard
Elle doit rarement contredire d'une ma- quand viendra la jeunesse avec ses passions

nière formelle et positive les propositions dévorantes et ses amères déceptions, nous

que d'autres avancent, mais plutôt par retrouverons la tendresse veillant
manière de doute, et paraître plutôt vou- près du foyer domestique; quelquefois triste

loir s'instruire elle-même que redresser les et silencieuse, mais toujours active et dé-

autres. Un» femme ne doit jamais sortir do vouée, elle saura provoquer à propos do
sa nature, et elle n'est jamais aussi assurée douloureuses conlidences, elle apaisera le
d'obtenir ce qu'elle désire que lorsqu'elle tumulte des sens par de douces paroles aux-
fie l'exige pas e! ne semble même pas le quelles viendront se mêler quelquefois ses
désirer. Elle ne doit se permettre aucune caresses et ses larmes; et si ses conseils ne

personnalité, aucune plaisanterie blessante, l'emporlent pas dans le cœur de son fils sur

Mais, ménageant !a susceptibilité de chacun, les entraînements du vice, ils y feron! naîtra

ayant l'œil à tout, elle doit se porter inslinc- plus lard de salutaires remords.
tivement du côté de celui qu'on attaque, et Nous n'insisterons pas pour faire sentir
lui rendre la défense plus facile en lui offrant avec quel soin la femme doit être préperée
sou appui. Ce sont là de ces services qui lui à ce rôle providentiel; tout le monde com-

gagneroni le cœur el la confiance des autres prend aujourd'hui l'importance d'une édu-
et qui lui rendront plus facile le bien qu'elle cation a laquelle se rattachent de si grands
médite de leur faire. intérêts, et l'on convient assez généralement

Si elle connaît autour d'elle quelques qu'une instruction solide en doit faire partie,
femmes qu'elle puisse associer à son œuvre Sans doute il faut prendre garde d'outrer la
et initier à son apostolat, qu'elle songe que mesure; sans doute il ne faut pas exposer la
deux sont plus forts qu'un et que Tuiuon fait jeune fille au ridicule du pédantismo, ni
la force. Si les femmes qui ont les mêmes développer en elle des goûts seientiiiqucs
ser/timents et les mêmes idées s'entendaient ou littéraires qui l'arracheraient à son obs-
bien et savaient concerter leurs efforts, leurs curité pour la courir après la renom-
succès seraient bien plus prompts et plus mée. Mais il est a désirer qu'on exerce son
sûrs Ayant pour elles la puissance que jugement en mémo temps que sa mémoire,
donne le droit el la vérité, elles pourraient, qu'en éclaire sa raison, et qu'on l'habitue à
eu s'y prenant bien, réformer le ton et les réfléchir. Ce n'est pas parce qu'on est ins-
babitudes de la société dans une ville, ou truit qu'on est vicieux ou ridicule. L'ins-

opposer, dumoins, ce qu'elles ont de mau- truction sagement dirigée n'exclut en aucune
vais et de funeste, un contre-poids salutaire, manière les qualités du cœur; elle leur
D'ailleurs une protestation, mêmelorsqu'elle aonne, au contraire, plus de vivacité, plus
paraît sans résultat, n'est jamais perdue; ne d'énergie. xYlolière lui-même, qui' a stigma-
lït-elle qu'empêcher cette prescription du tisé avec tant de raison dans les femmes
mal et des abus qui est le pire de tous les l'exagération du savoir, ne Jes condamne

maux, parce qu'elle semble donner au mat pas à l'ignorance
le

C^ïeSnïé tolSTméW que de
» femme ait des *«* de tou,

Ce serait une élrange méprise que de
considérer comme insignifiant le rôle que la Ce qu'il ne veut pas, c'est qu'elle se eom-
femme est chargée de remplir dans la so-

plaise
exclusivement dans la science, sans

ciélé. Sans doute ce rôle est modeste, et tel rapportera aucun but moral. L'instruc-

qu'il convient à sa nature. Renfermée dans tion des femmes pourra donc être générale
cercle de la famille, lit femme doit laisser comme cell.< des sans cependant
h d'autres les agitations de la vie politique lui ressembler à tous égards. C'est-à-dire
les luttes de la pensée, et la direction des que, sans avoir la prétention lia devenir

grandes entreprises qui la détourneraient jamais grammairiens, géographes, historiens
de l'accomplissement de ses devoirs. Mais ou littérateurs les femmes lie seront élran-

quoique limitée dans son inlluence, lit femme gères, ni à la grammaire, ni a la géographie,
n'eu a pas moins reçu de Dieu une vocation ni à l'histoire, ni à la littérature; on pourra
sublime elle est épouse et mère; et, à ce même les exercer a résoudre les problèmes
litre, que de lumières et de consolations les plus intéressants des sciences naturelles
n'esl-elle pas appelée à répandre aulour Mais quoique générale, l'instruction de la
ft'ellc 1 On peut dire, sans exagération, femme sera toujours en rapport avec sa

qu'elle a charge d'âmes; car elle doit pré- mission; et l'on aura soin de ramener cons-
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la m men ses études à l'application qu'elle teur qui, sous co rapport, se rattache h l'éeol»

en pourra faire. Il est bon qu'une femme (I- J. J. Rousseau et de Bernardin de Saint-

sacliecompreiniroson mari et diriger ses en- Pierre, paraît, aussi comme eux, s'en tenir

fants; qu'elle trouve dans la culture de son ait pur déisme nulle part on ne trouve dans

intelligence des ressources contre l'ennui ses ouvrages une profession de foi explicite-
un remède contre le désœuvrement et la ment chrétienne, et souvent on y rencontre

frivolité de la vie mondaine des insinuations très-opposées à l'oi-Llio-

doxie; enfin, il s'y trouve un grand nombre
Mais je ne lui veux point la passion choquante d'assertions positivement erronées, et con-
I)o se î-emlre savaule alin delre savante; tr-iin-s h la fni Mlholiniip
Ite .Wr^WAr» fait,

S'^S M&.U l'imprudenceElle sache ,~r:r'c~?;'
Ce n est pas que fauteur ait l'imprudence

de se poser en adversaire de notre religion.
Ces idées que M. Lévi a souvent déve- Jamais il ne J'attaque de front; quelquefois

loppées dans ses cours d'éducation mater- même, il parle avec estime de ses croyances
nelle, sont fondées sur la raison et sur l'cx- et de ses pratiques. La première communion

périence: aussi nous n'hésitons pasàféliciter est, à ses yeux, une auguste cérémonie qui
l'habile professeur de la lâche glorieuse termine heureusement l'enfance; ailleurs,

qu'il s'est imposée en les propageant. Mais il célèbre les bienfaits du christianisme; il
si la persévérance avec laquelle il s'y est va mêmejusqu'à l'appeler une religion sainte
dévoue a droit à nos éloges, il n'en est pas et divine. Mais ces déclarations ne peuvent
-île même de son enseignement, que nous nous suffire. Nous savons, en effet, quo
avons examiné avec le plus grand soin, et sans reconnaître, dans le christianisme, au-
sur lequel nous avons à porter un jugement cun élément surnaturel, certains philoso-
sévère. Disons-le sans détour, cet enseigne- phes proclament, assez volontiers, sa supé-
ment pèche par sa base à cause de l'esprit riorité sur tous les autres systèmes reli-
dans lequel il est conçu. En effet, c'est par gieux, et le considèrent comme une phase
le christianisme seul qu'elle peut s'y main- importante du progrès indéfini qu'ifs rêvent
tenir. On sait ce que deviennent, sans la pour l'humanité. Or, que M. Lévi ait des

religion les qualités aimables qui sont affinités avec cette classe de philosophes,

l'apanage de sou sexe elles se flétrissent c'est ce qui ne saurait être douteux, quand
au souille mortel de l'incrédulité tandis on l'entend dire, par exemple, que l'Kvan-

qu'elles ne brillent jamais d'un plus doux gile, en enseignant la charité, est, sous ce
éclat que quand elles s'offrent à notre admi- rapport, conforme la loi naturelle ce

qui
ration personnifiées dans une femme chré- insinue que, sous d'autres rapports, il s en
tienne. Nous en concluons que, pour ne pas écarte; ailleurs, que le christianisme s'est
s'écarter de son but, l'instruction des jeunes associé avec la vérité, et qu'ils sont devenus
(illes doit présenter un caractère essentiel- impérissables l'un et l'autre comme si lu
lemeiit religieux; que, dépourvue de cette christianisme, distinct en soi de la vérité,
garantie, elle serait un présent funeste. Ceci eût besoin de s'appuyer sur son alliance et

posé, nous demanderons à M. Lévi si c'est d'en faire sa compagne, pour devenir impé-
ainsi qu'il a compris ses obligations, si c'est rissable comme elle 1 L'indifférentisine re-
à ce point de vue qu'il s'est placé en écrivant ligieux ne perce-t-il pas, ou plutôt no se

pour ses jeunes lectrices; et il nous sera niontre-t-il pas à découvert dans cette pro-
malheureusement trop facile de lui prouver position « La religion ne juge pas les opi-
qu'au lieu d'éclairer et d'affermir la foi de nions, mais les actions? » L'auteur ne sem-

ses élèves, il l'expose aux plus grands dan- ble-t-il pas incliner vers le scepticisme,
gers. Tous les ouvrages qui composent son quand il s'approprie cette phrase de Voltaire:
cours d'éducation ne sont pas, il est vrai, « II faudrait l'élernité pour connaître quel-
sortis de sa plume; mais tous portent sou que chose de l'àme ? » S'il croit positive-
nom, sont publics sous son patronage et nient à la spiritualité et a la substantialité de

rédigés d'après ses inspirations. M. Lévi en l'âme humaine, pourquoi se plait-il à répéter
accepte donc la responsabilité et c'en est

qu'on
ne sait rien de sa nature? que ce que

assez pour que nous ayons le droit de lui Ion désigne ordinairement par ce mot n'est
demander compte des erreurs qu'ils con- qu'un double attribut, sentir et penser?
tiennent. Comment ose-t-il affirmer que le singe est

Rendons d'abord cette justice à M. Lévi, plus rapproché de l'homme que l'homme

qu'il parait avoir compris l'influence que le ordinaire ne l'est de l'homme de génie? 2

sentiment religieux exerce sur le perfection- Quant à l'origine do la matière, ne lui de-
nenicnt moral de l'homme, ei l'obligation mandez pas si elle est éternelle ou si elle a

qui en résulte pour l'instituteur de cultiver été créée la science philosophique, vous
ce germeprécieux. Ainsi, dons saGéot/raphie, dira-l-il, ne se perd plus dans de tulles con-
dans ses Eléments d'histoire naturelle, dans jectures.
sa Physique, il ne se borne pas à l'exposé Les incertitudes à travers lesquelles l'au-
iles phénomènes, et des lois qui les produi- teur aperçoit les vérités fondamentales do
sent il saisit toutes les occasions que lui la religion naturelle devaient, à plus forte
fournit l'harmonie générale du monde, la raison, obscurcir, à ses yeux, les dogmes de
structure des animaux et des plantes, pour la religion révélée. « S'il est vrai, lit-il
faire admirer à ses élèves la sagesse infinie dans sa Géographie pittoresque, que nous
du Tout-Puissant. Malheureusement, feu- devions un jour paraltre en présence de
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Dieu, dans cclts effrayante valh'-o du Jos;>- nilé. » Tïnfnnt docile îi la foi ilo votre mère,

plmt, puissions-nous être trouvés justes !»a vous aviez cru jusqu'ici que l'enfer est un

Q'on y prenne garde, ce n'est pas le lieu du lieu de supplice, où les réprouvés suppnr-
jugement qui est ici l'objet du doute s'il teront en même temps la peine du feu et
en était ainsi, il n'y aurait pas lieu d'en faire la privation du souverain bonheur. Détrom-
u<i reproche à M. Lévi, car l'Eglise n'a rien pez-vous l'enfer n'est autre chose qu'un
décidé sur ce point; mais il est évident que lieu où l'on vit sans amour. Ces prières que
c'est le jugement lui-même qui est mis en l'Eglise vous apprit à réciter, ces 'pieux
question; autrement, que signifierait le vœu exercices, ces actes de mortification, de pé-
exprimé par l'auteur? Est-ce que p.-ir hasard nitence qu'elle nous impose, sont autant
nous aurions moins d'intérêt être trouvés d'acles inutiles. Pour servir Dieu, « il suffit

justes, s'il plaisait à Dieu de les de remplir, tant envers nous-mêmes qu'en-
généralions humaines ailleurs que dans la vers les autres, les préceptes de la loi natu-
vallée de Josapliat ? celle. » Enfin, peut-être vous avez entendu

A côté de ces insinuations, qui suffiraient célébrer, avre un respect mêléd'attendrisse-

pour caractériser les tendances philosophi- ment, la mémoire de ces prêtres, martyrs
ques et religieuses de M. Lévi, il faut pla- de la foi, qui, durant nos troubles civils,
corsa prédilection pour certains auteurs, et préférèrent l'exil et la mort à un serment
l'affectation avec laquelle il cite leurs ou- qui eût souillé leur conscience? Eh bien!

vrages. Dans l'llistoire de France, M. Ni- ces prêtres n'étaient, après tout, que des
chelet, dont on connait l'opposition syslé- fanatiques et des rebelles, car M. Lévi n'a

malique aux enseignements de notre Eglise, rien découvert, dans la Constitution du
est une des autorités que l'auteur invoque clergé, qui attaquât le dogme ou le culte ca-
le plus souvent. Dans les Notions sur les tholiqite; il ne paraît pas même soupçonner
sciences et les arts, il emprunte à Voltaire un ce qui a été démontré cent fois, savoir que
grand nombre de passages où 13ei-ce l'im- cette Constitution impie niait formellement

piété railleuse du philosophe par exemple la juridiction suprême du Pontife de Rome,
celui-ci, dans lequel, après avoir raconté la et l'indépendance de l'Eglise dans l'ordre
création de l'homme, il ajoute « Malheureu- spirituel.
sement Dieu oublia d'habiller cet animal, Maintenant, nous oemanderons comment
comme il avait vêtu le singe, le cheva et le des erreurs aussi détestables ont pu trouver
renard. » loules les fois qu'il parle de

grâce ans yeux deceitsinos personnes qui
Rousseau, c est pour en inspirer estime à sont loin de les |)al.tagt.r? Nousdemanderons
ses élèves. lantot il appelle 1 intérêt sur son

par quelle fatalité les livres qui les contien-
tombeau; tantôt il 1 apostrophe avec une ,lent ont pénétré dans un grand nombre de
admiration -enthousiaste il le place: en ramilles chrétiennes, et d'institutions d'ail-
quelque sorte, sur la même ligne que léne- leurs fecominandables?
Ion, il vante les ouvrages philosophiques de

“
M. Cousin, et ne craint pas d'en conseiller la P.eIul:6're

n°us répondra-t-onque le talent

lecture. Entin, il reconnaît que le pynho-
do M' Létv, le mérite littéraire do ses ou-

nisme est la doctrine qui domine dans Y En- ïr°Sf
et la supériorité de sa méthode, suf-

cuclopédie da xvm" siècle, et, cependant il £sent pour expliquer sa vogue et ses succès,

déclare que, sans juger la querelle soulevée No,us
no"s empressons de reconnaître ce

par cette publication, il se bornera à en cons- ctu v y d,e vrai dans ces explications-; nous

tator la prodigieuseinlluence.
rendons hommage en particulier à -excel-

II nous semble que des déclarations aussi
cnce d'une méllio le qui, comme le dit 1 au-

précises ne peuvent laisser aucun doute sur teur, consiste surtout a cultiver le bon sens

les opinions personnelles de fauteur, et sur de l'élève, à éviter la routine, à déduire les

les dangers de son enseignement. Cependant t pnnçipesde I observation des faits. Mais nous

nous n'avons pas encore signalé ce qui nous persistons à croire qu une mère de famille

lr paru le plus répréhensible, M. Lévi ne se W?™" fort cher ces Çrecicux avantages,

renferme pas toujours dans l'indifférence et
uont M: Lévi ne peut, fort heureusement,

le scepticisme, il sort quelquefois de sa neu- revendiquer le monopole, si elle leur sacri-

tralité, pour exposer des doctrines iuconci- '.alt la foi de ses enfants. Malheur a une na-

liables avec les dogmes de notre foi. Ici, il
tion qui pousserait la frivolité et l'engoue-

enseigne positivement qu'il y a trois races
ment ]us<ïu a faire si bon marché de ses

d'homme ayant des origines distinctes; plus croyances) tôt ou tard elle se verrait atta-

loiti, que l'état sauvage fut l'état primitif de 1uée. Par,,les éléments de dissolution qu'elle

l'Iiunwnité; que vme immortel sont deux
aurait elle-même introdiuls dans son soin,

mots contradictoires d'où il résulte que la et ce serait en vain qu elle tenterait alors

Bible nous trompe en nous disant que d opposer, à leurs progrès, la force de ses

la mort est la punition du péché, et que
nnlles et la sagesse de ses lois,

l'homme eûl vécu irnmoi-tel, s'il eût respecté EDUCATION DES SOURDS-MUETS. –
la défense de sou Créateur. Savez-vous pour- Les professeurs de l'institution nationale

quoi Marie est digne d'être nommée mère des Sourds-Muets de Paris, tiennent entre
de Uiuu? « C'est qu'elle unit, à un amour eux des conférences destinées à mettre e:i
sans bornes les deux sentiments les plus commun leurs observations quotidiennes,
aimalîlcs dosâmes teudres la chasteté d'une a perfectionner leur pratique, et à éclairer,

vierge et les douces émotions de la mater- s'il se peut, les points de théorie sur les-
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quels les auteurs n'onj pjs encore pu s'ac- rée dans ses divers rapports avec la nature
corder. des choses. C'est pourquoi, étudiant d'abord,

Souvent ils se trouvent ainsi entraînas, comme théorie, la question qui nous est
presque sans le vouloir, à traiter des ques- donnée, nous examinerons l'articulation ar-
tions philosophiques de la plus haute portée, tificielle et la lecture sur les lèvres sous deux
Pour moi, disait M. Valade Gabiil directeur points de vue essentiellement distincts sa-
de l'Institution royale des sourds-muets de voir 1» comme instrument d'acquisition
Bordeaux, je n'aurais pas osé aborder le su- dis idées ou de développement intellectuel
jet épineux que j'ai essayé d'explorer, si, 2° comme moyen de communication de la
vers la fin de 1837, mes collègues ne m'en la pensée, ou d'établissement des relations
avaient imposé l'obligation. Aujourd'hui je sociales. Nous rechercherons ensuite, si l'ar-
me félicite de l'avoir fait, puisque les con- ticulation artificielle exerce une influence
clusions.de ce mémoire ont été adoptées par sur la mémoire des mois, et si elle peut fa-
la Conférence, et approuvées par le Conseil voriser le mouvement de la pensée en lui
de perfectionnement, qui compte dans sonil prêtant un point d'appui nécessaire; enfin,
sein les Droz, les Feuillet, les Burnouf, les nous pèserons les avantages hygiéniques ou
de Cardaillac, etc., etc. les dangers qui peuvent résulter pour le

J'aurais désiré modifier, dès à présent, sourd -muel de l'exercice ou de l'inaction.
la marche suivie dans l'exposition de mes des poumons, cel organe de vie donl la cons-
idées, et réunir en faisceau les théories gé- tilution délicate mérite des soins multipliés.
Hérales qui so trouvent éparses dans plu- Passant aux applications de cette théorie,
sieurs

chapitres
de ce mémoire; mais j'ai dans un second mémoire, nous établirons

pensé qu serait toujours temps d'o- pour la pratique trois catégories d'élèves, se-
|iérer ces changements, et qu'il y aurait Ion que la surdité est complète ou incom-
ceilains avantages à laisser, quant à pré- plète, le mntisme antérieur ou postérieur h
sent, à ce son caractère primitif: l'âge où s'opère ordinairement le développe-
çraignant de heurter des opinions arrêtées, ment du langage (1). Nous esquisserons les
je suis forcé de n'y découvrir les mienms s méthodes à employer pour restituer l'usage
qu'à mesure des concessions acquises à l'é- de la parole à ces' trois catégories d'élèves,
videnco des faits je n'y montre le but que et nous mettrons en parallèle les soins

lorsqu'on a déjà fait la route. qu'exige, pour chacune d'elles, l'éttule de

Quel rôle l'articulation et la lecture sur l'articulation avec les avantages qu'elle leur

les lèvres doivent-elles jouer dans l'ensei- Pleure nous nous attacherons ensuite ;ft

gnement des sourds -muets ? voir la l131'11" °.n peut donner a cette élude,
gimiiien( des soiirds -m~tels ? -

dans les institutions qui, selon leur împor-»
Exposition, tance et les ressources dont elles disposent,

Les institutions destinées à la régénéra- emploient l'enseignement individuel, l'ensei-'
tion morale des malheureux privés de l'ouïe gnement simullané ou renseignement mu-
et de la parole, n'ayant qu'un seul et même tuel enfin, après avoir recherché jusqu'à
but, auraient dû, ce me semble, adopter les quel point le système phonique des priuci-
memes théories, la même méthode, et ton- pales langues de l'Europe, et l'orthographe
drc ainsi vers l'unité, qui multiplie la puis- qu'elles ont adoptée, simplifient ou compli-
sance. Loin de là dès leur origine, et il da- queut l'étude et la

pratique
de la parole ar-

ter de la polémique si habilement soutenue titieielle, nous serons, j espère, en état de
contre Hcinicke, elles ont fait schisme un prendre des conclusions et d'indiquer
esprit de secte, essentiellement nuisible aux comment elle pourrait être enseignée dans
progrès de la science, s'est glissé dans tou- l'institution nationale de Paris, de manière à
tes ces institutions. L'école allemande, attri- favoriser les résultats généraux do l'éduca-
buant à la parole certaines propriétés mys- tion, au lieu d'en contrarier le mouvement

tiques, prend l'articulation artificielle pour progressif.
pivot de l'enseignement, et, quoiqu'elle mé- Dégagés d'aveugles préventions, efforçons-
connaisse la du tangage d'action nous de perfectionner notre pratique éclai-

qu'elle proscrit dans ses théories, elle ne mns-la par des théories plus rationnelles et
laisse cependant pas de le faire intervenir plus complètes et, faisant aux institutions

presque constamment dans la pratique. L'é- étrangères de sages concessions, portons-les
cote française, au contraire, fidèle au prin- à nous emprunter, à leur tour, les moyens
cipo posé par son fondateur, accorde la préé- de rendre leur enseignement plus fructueux
minence au langage des signes; elle ne voit, et plus rapide; l'éclectisme ramènera gra-
dans l'articulation artificielle, qu'un acces- duellement tous les esprits à l'unité si dési-
soire plus ou moins utile que parfois rahle.
même, elle néglige entièrement, sans égard

pourtendre
les services réels qu'on en peut at-

(') Les deux caractères du mutisme, coinliinés

La question qui divise tant de bons esprits
avec les deux Kenr«s <I»surdité, doimem, il est vrai,

se cornplirlue tl'utte foule de considérattons rlrratre catéâorres de sujels; mais nous n':rvons pa~'
se complique uWou.e de considéra/ions

^^Vï^™
se cornphque dyne rendent susee ttible de

v °ous occuper de (,elle yui les personnes
secondaires qui la rendent susceptible de de l(ml âge, chez lesquelles l'audiiion s'est plus on
solutions différentes. La vérité est toujours lnoinsMiérce poslérieimMiienLnudijvel<>pi>ciiieiii do-
une; mais toutefois, pour qu'il ensuit fait l;i faculté de parier, sans leur avoir l'ail |unlœ&
d'utiles applications, elle doit être considé- loulefuis, l'usugv du la pitrotc.
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DaPiirt;cni»non anificieiio et dn hn^'go l'a'uret des trument an moyen duquel il enregistre les
siirnRs, .nnçi.Krés commemoyende développement idées, les classe el en lait des combinaisons
iDteleclatl <"• nouvelles.

Vous n'avez point oublié cette réflexion D'hab les philosophes ontdéerit la mnnièro

si vraie, échappée à l'un de nns membres (2)
dont I homme entre en possession de la pa-

c Quelle est la mère qui, les bras croisés, rôle. Nous n'avons pas la témérité de vouloir

• nseignerait a parter à son enfant ? » En ef- traiter après eux un sujet aussi élevé; mais r

iat, on se tromperait étrangement, si l'on nous avons dû montrer les principales causes

pensait que l'intelligence se développe (chez
de la prodigieuse rapidité avec laquelle l'en-

l'individu doué de tous les sens extérieurs)', fant, doué de l'intégrité de ses sens, s'ap-

uniquement par le langage orat; quelle lu- propne la langue maternelle; ces causes,

miére la parole porterait-elle dans l'esprit de
nous Jes avons trouvées dans l'altrait inhé-

l'enfant, si l'attention de celui-ci n'était en rent aux modulations de la voix, et aux

même temps dirigée sur les choses et les sensations qu'elles procurent, dans la simul-

fails dont lelangage devient pour lui le si- tanéité des impressions auditives avec les

gne de rappel et l'analyse plus ou moins par- perceptions visuelles, enfin, dans le partage,
faite? C'est par des signes que la mère diri- à peu près égal, qui se fait de l'attention à

ge l'attention de son jeune élève sur les ob- ces deux ordres de sensations. Si ces asser-

jets dont elle \eut lui faire connaître le nom tions trouvent des conlradicteurs, un fait

c'est par l'expression de la physionomie et suffit pour répondre à leurs objections que,
les modulations de la voix qu'elle captive

dans la première enfance, l'oreille ne soit

son esprit, et le contraint de se porter à pas bien conformée; que cet instrument, si

la lois, et sur les mots et sur les choses. delicat et d'une structure sicomplcxe, vienne

Ainsi, dès son premier essor, l'attention de à manquer d'une seule louche, adieu lo

l'enfant se trouve partagée entre deux ordres charme qui valait à l'ouïe une si grande part
de sensations essentiellement distinctes les d attention plus de vibrations sympathiques
sensations de la vue, par lesquelles les cho- caPables de mettre en jeu les organes de la

ses fout ailluer les idées, et les sensations voix; les impressions visuelles absorbent la

auditives, destinées à le mettre en posses- P,art
d'attention qui devait se porter sur

sion du lan^a^e. °uïR; les idées affluent par la vue, mais ne

Et comme si la nature avait craint que,
revêtent point les formes sonores dont la

moins affecté par l'ouïe l'enfant ne fit pas perception serait difficile et fatigante, et,

deux parts égales do son attention elle a fait s n'est Polrlt l'objet de soins tout particu-

de l'oreille un instrument de jouissances vi- llel's- tentant reste muet, comme s'il était

ves et profondes qui ébranlent sympathique- complètement sourd; un simple engourdis-

ment les organes de la voix, ces puissants sèment, une légère détérioration de l'oreille

auxiliaires de la pensée. Vovez le nourris- interne, le met hors d état d apprendre ia

son bercé sur le sein de sa nïère il joue, il langue maternelle par l'usage (1). Ayant

sourit, il crie, il pousse au hasard des sons ninsl apprécié la proportion dans laquelle la

qu'il articule de même, non pour exprimer
vue et l'ouïe contribuent au développement

des idées (il n'en a point encore), mais pour intellectuel, comme aussi les conditions qui

:-e procurer les impressions dont il est si rendent ce développement d'une si merveil-

avide, pour se manifester, à lui-même sa leuse promptitude nous pressentons les

propre existence. Le langage naturel des ressources immenses que nous offre le lan-

signes, c'est-à-dire les faits, les actes, l'expros- fge
des slSnes pour porter lit lumière dans

sion de la physionomie et les gestes indien- esPrlt dl1 sourd-muet, et I impuissance dont

tcurs dont l'enfant est habituellement le té- est f|appée la phonomtmie pour atteindre le

moin, sontla cause extérieure, des idées qu'il
"ierae but. Iu demande pardon d'employer

peut acquérir; la parole n'est que l'ins- «ne expression que j'ai forgée tint bien que
mal; ennemi du néologisme, il me semble

(t) Lelangage mimique, ses éléments, sa syntaxe, cependant permis do créer un mot nouveau

son génie, offrent un vaste champ dont l'eiisemlite Pour une idée qui ne saurait être bien ren-
ii'a pas encore été sérieusement exploré. Les insii- due par les expressions en usage. Vhonorni-
tuteurs en ont tour :'i tour exagéré les ressources mie désigne collectivement l'articulation ar-
nn la pauvreté,ils n'en ont.point étudié la eonstilii- lifîciellç et la lecture sur les lèvres, en d'au-
im:i intime et les |inne.ip:iuïeffi:is les artistes n'en tres termes, les mouvements à effectuer pour
ont ape"ç!1!l'!e le côte les plljlo~lIples t; ~s ~er.mcs,.Jesla el.llOllt~ Il ef~ec[lIer pour
ont aperçu ni» le cote pitioresf|iie; tes

pl.ilosr.ptes émission de la parole, et à pei'cevoir pourlont eoiisu ère sons un point de vue Inio généra visuelle. ,f 'étrangers à la pratique .le renseignement ils iùmh
son appréciation visuelle. La phonomimie

leu à la pratique et défendues donc, tmur les la paroleimjuger sainementles tliéovif s, posées el défendues est donc' I"1UI' les sourds-muets, la parole

l>arde)'E|)ée,Jaiiiet,Uéliian, ilecoing et l'Ecole aile- dé|iouillée de la voix qui en est 1 essence (2),
luaiule.

L'attention des linguistes et des grammairiens doit (I) V(iyi'7.ce qu'en dit l'éditeur de l'opuscule de
aujounl'hui prendre l'éveil. L'étude comparée de la Desloges, préface, page 11. C'csl aussi l'opinion de
iiiiinique, du l^nga^e écrit et de la parole vivante, M.lia ni.
considérés sous le point de vue de, leurs éléments (2) Dans les séances publiques de l'inslilulion de
constitutifs, doit jeter niegrand jour Sur les couili- l'aris, ondemande fréiuieimnenl aux. sounls-nmels,
tions quetout doit réunir pour se prêter nti- ce que «Vst que lelunit, le son, ta musique. Voici
Jt'inent aux combinaisons de la pensée. comment y répondit l'un des sujets les vins disliu-

(2) Mlle Kcrinenl, l'une des insiituiriccs les plus gués, Cormes par la nouvelle école i N'ayant ja-
OisUnguéesde l'Ecole de Paris. m;iis entendu les doux sons de la musique, Je ne
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privée des intonations qui ia vivifient, de ception des faits générateurs des idées et

l'accent qui lui donno une puissance magi- celle des signes qui doivent s'associer à ces

que; c'est la parole destituée do cette siruul- idées pour ci) devenir l'expression. Telle est
tanéité précieuse qui en facilite si merveil- la cause de l'infériorité réelle dans

leusemenl l'association avec la pensée; c'est laquelle le sourd-muet se trouve placé-,
une écriture fugitive, incomplète que lo Qu'on se serve avec lui, soit de la phonomi-
sourd voit tracée sur les lèvres d'autrui, et mie, soit du langage naturel des signes, soit

qui se révèle en lui-même par des sensa- de l'écriture, il lui faudra presque toujours
tions tactiles (1). Quelle prodigieuse force deux actes successifs d'attention, là où un

d'attention, l'emploi d'un instrument si com- seul nous suffit. Aussi, l'association des idées

pliqué et si imparfait ne nécessitera-t-il pas à leur signe de rappel sera-t-elle pour lui

d'abord de la part d'un pauvre enfant dont p)us lente, plus pénible et, partant, moins
les (acuités sont encore débiles et engour- complète. Hàtons-nous, toutefois, de fairo

dies! « Obligé de s'appesantir sur les détails observer que, par sa nature même, le lan-

es plus minutieux de l'effet qu'il voudra gage naturel des signes supplée, jusqu'à un

produire et sur tes modifications presque in- certain point, au défaut de liaison que nous

sensibles que doivent avoir, presqu'à cha- venons de signaler. Le nombre des onoma-

que instant, les directions diverses du mou- topées ou mots imilatifs de la chose qu'ils
vement, pour se coordonner avec ces détails, signifient, est tellement restreint, que la

l'attention en sera surchargée, et tout pro- langue parlée peut être considérée conimij

près lui sera interdit (2). « Buifou a défini le entièrement formée de signes purement ar-

génie, une longue patience, c'est-à-dire, la bilraires, tandis que les signes du langage

patience de soutenir, de concentrer l'atlen- mimique, ayant leurs éléments dans l'imi-

tion sur un objet donné. Comment oserait- tation des formes, la simulation des actes,
on en exiger d'un malheureux sourd-muet, et l'expression de la physionomie, gardent
au début de l'enseignement ? et cela, pour presque constamment une étroite aualogie
lui rendre une parois inerte presque morte, avec l'objet même de la pensée; cette analo-

à une époque, où dépourvu d'idées, il ressent gie fait la puissance des signes mimiques,
fort peu la nécessité, soit de combiner, soit puissance telle, que l'enfant atteint d'idio-

d'émettre cellos qu'il petit avoir (3) Ce tisme devient, par elle, susceptible d'une

n'est donc point de la phoiiomimie qu'on certaine éducation.

doit attendre le développement de l'intelli- Mettant en parallèle la phonomimie et fi!

gence, puisque son emploi suppose la con- langage des signes, nous les trouvons égale-
naissance du langage et une force d'attention ment destitués de la simultanéité qui facilita

acquise par une éducation bien dirigée. l'association de la parole vivante aux im-

Laprévoyantenaturequipourvoitl'homme pressions, cause extérieure de nos idées;
d'un organe double pour chaque sens, lui toutes les deux entrent en nous par la mémo

donne également le geste et la parole dont porte; mais l'une nécessite un grand effort
les fonctions se trouvent parfaitement sem- d'attention, soit pour Être perçue, soit pour
blables, quoiqu'ils emploient des éléments être reproduite; l'autre, au contraire, est

divers, et que l'un s'adresse à l'œil tandis perçue
sans elfort, reproduite sans peine;

que l'autre frappe exclusivement l'oreille. la première, cause des impressions de na-

Dès que celle-ci est impuissante, l'œil, con- tures diverses chez celui qui parle et chez

linuant ses fonctions, devient en outre la celui qui écoute; la seconde, des iinprcs-

porte du langage; mais, dès lors aussi, plus sions identiques; la phonorniinic, dépourvue
de liaison de concomitance (4), entre la per- d'harmonie, est sans analogie avec l'objet de

la pensée; le langage des gestes, au con-
sanrais pns mieux répondre à celle question, qu'un ,raire fonué sur cette aual0 rje môme, s'a-
avuglc ne puni ra.soimer des couleurs; niais, si

d h |-jmagi1)aljOn, et, par sa facilité, la
v,:us tire llelll:,n,lea,q«clle iAée j'en ai, je rlirai yue dresse

de
Ses mouYemenls,

leUr sa facilité,
leuv

™ ^'ifnS ,e tnie" l\le tt '«S ^ace de ses mouvements, teur cadence, leur

riaire. >
I:wasirt«e connne urae danse ian-

Vle> supplée en quelque sorte à 1 liannonin

!1) 1/un <!erites collègues ayant révoqué en douie des sons, premier véhicule do l'éducation,
le fiiii ici avancé, je le prie de consulter l'ouvrage comme elle le fut de la civilisation du genri
de M. de Gcraiido, sur l'Education des sourds-muels humain. Au langage mimique il appartient
de naissante, loine Il, page 414. Le même auteur, ,jonc ,i'on(5r,,r tes premiers dévflomipineilisd~t iiiietirs CcIll' scnS1tlOUl~eiil(-ti,p, coinpai,tie

Jette d'opérer les
[)i-ciiiiet,s

î^r»nX^<^Z=^ £nn^ncKb£ ^£^^
·

à celle (lire l'iml1l'es5inn en relief fait éprmmer anslx ,e 10t~ I(lcnce
chez le

sourd-muet, pUlsqUI!

doigts de l'aveugle. C'est une sm-ie d'alphabet, m, c est principalement lui qui 1 opère chez lo

alpfmhei singulier, un alphabet lactilc; c'est, un
parlant;

puisque sa nature intime en fanlito

clavier dont les louches s'étendent depuis la poitrine,e l'association avec tes idées; puisqu'il est à

jusqu'à l'cxtrcmiié des lèvres.» la parole coqun la danse est à la musique;
(â) ^oyez les Eludes élémentairesùa Tt. de C.ir- l'ui.squ'enliîi, la force de ce levier est telle.

daillac. Des habitudes et en particulier des habitudes qu'il ébranle même l'idiotisme.
actives, loin. I" nage 451).

(3) Je n'ignore pas que certains sujets ont fait un De la o1'"»01"8 «onsideree commemoyende comiou-

cttbrl contre nature de telles exceptions conliriiienl
liujIiou.

la règle. Onpent trouver du génie dans la liilu d'un Le développement intellectuel et moivi.
soiird-iniiot de dix ans s'ensiiii-il qu'on doive eu est lo point important sans doute dans l'éiiu
exiger de ions ses compagnons d'inlariniKs?

l& A inoins de substilucr à l'oreille, non plus les qui en résulteraient d;ms !;>praliipie sant trop (Wi--

ynn, «luis le lad, le goût ou l'odorat les liiliicuUés d.'nies pour que je in'urrcle à les iudiiiuur^.
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cation des sourds-mueU; unis cette éducn- sera donc, non le moyen, mais le compté-
tion serait-elle un bienfait pour eux, s'ils ne ment de son instruction; par elle, le sourd

pouvaient établir avec le monde des relations de naissance mettra en circulation les idées

promptes, faciles et sûres? qu'il aura acquises par une antre voie; il
Dans une société composée de sourds- prendra aussi plus d'intérêt à toutes les

muets et de personnes sachant également scènes du monde, en lisant sur les lèvjÇs
bien comprendre et s'exprimer par le langage d'autrui une partie des propos qui les exsu-
des gestes, le besoin de la parole ne se ferait quent et les vivifient.

pas vivement sentir; chaque jour la preuve Des opinions bien différentes ont été pro-
n est sous nos yeux. Mais le petit peuple fessées sur cette matière par un homme dont
de sourds-muets, au milieu duquel nous les talents et le caractère rtiéritent également
sommes placés, n'a pas une existence propre l'estime publique. Je ne saurais, toutefois,
et indépendante ce n'est pas ici que nos admettre avec lui que J'alphabet labial soit à
élèves ont pris naissance; ce n'est point ici la parole plus que le dessin n'est à l'objet
qu'ils doivent achever leurs jours. Rentrés qu'il représente (1). Quelle que soit la saga-
dans leur première famille, le langage des cité dont le sourd se trouve doué, il ne sau-

signes saurait-il suffire à leurs besoins? Cer- rait reconnaître, aux mouvements des lèvres
tainement non. Quelque naturel que soit ce et aujeu naturel des autres parties de la face,
moyen de communication, les parlants en au delà d'un tiers des valeurs phoniques
ignorent généralement la pratique; énergique proférées devant lui. Réduit à ces propor-
expression des appétits brutaux, des passions tions, l'alphabet labial me semble devoir être
et des sentiments, la mimique se refroidit assimiléauxécrituressténographiques; pour
sitôt qu'elle veut analyser la pensée, et, pour les déchiffrer, il faut joindre h l'habileté que
continuer d'être comprise, elle suppose donne une longue habitude, la connaissance
comme tout autre langage, la connaissance préalable des discours sténographiés,
parfaite de conventions Une mi- A Dieu ne plaise, toutefois, que nos pa-
norité imperceptible, ne parviendra jamais à rôles aillent porter le découragement au
soumettre à ses convenances la presque to- cœur des mères qui, d'après les sages con-
talité des hommes. L'écriture, cette parole seils de M. Ordinaire, voudraient, dès la
visible et permanente, olfre au sourd-muet plus tendre jeunesse, exercer à la parole
un plus sûr moyen d'établirdes relations in- des enfants privés de l'ouïe. En continuant
times avec la société, mais seulement avec de parler à ces pauvres enfants, elles réussi-
Ja société lettrée, restriction immense qui ront à leur enseigner la valeur d'un certain
exclut la généralité des individus avec les- nombre d'expressions éparscs, etàleurfaire
quels, au sortir de nos classes, le muet se contracter Ja sage habitude de porter uno
trouve ordinairement en rapport d'intérêt et grande attention aux mouvements des lèvres,
d'affection ainsi, quand même la lenteur de comme servant de commentaire au jeu de la
l'écriture, les préparatifs qu'elle nécessite et physionomie. Que ces tendres mères aillent
la concentration d'activité qu'elle exige, ne encore plus loin, qu'elles essaient de délier
la ferait pas classer parmi les moyens insuf- chez le ji-une sourd-muet les organes de la
lisants, l'état actuel de l'instruction des mas- parole l'exercice placera ces organes sous
ses, lui ôterait le caractère d'universalité l'empire de la volonté, et la tâche des insti-
indispensable pour atteindre le but qu'on se tutcursse trouvera plus lard et moins pénible
propose. A l'exception des auxiliaires incom- et plus fructueuse.
modes, nécessités pour l'écriture, la dacty- Les auteurs sont fort peu d'accord sur
lologie offre les mômes inconvénients; de l'importance et la facilité relative de l'arti-

plus, il en est qui lui sont propres, tels que culation et de la lecture sur les lèvres.
la difficulté d'une lecture rapide et l'étude M. Itard (2) pense qu on peut amener un en-

préalable qu'elle suppose chez le parlant. faut sourd à prononcer clairement toutes les
La phonomimie prend ici son véritable

rôle, car il s'agit, non plus d'étendre et de ver qu'il n'est point ici question de meure le sourd
rectifier les idées du sourd-muet, mais de Je de naissance en coinnuinicsilionavec les peuplesde
mettre en état d'employer pour son bonheur l'Asieex des nouveauxcontinents,olijeipour lequel,
les connaissances qu'ii a acquises. Le parlant sans contredit, le langagedes gestes mériterait lit

trouve dans la langue écrite le complément préférence, mais bien d'établir, entre ses compa-

de son instruction, au moyen diniicl il est inolesel lui, desrelations promptes,lacilos el coni-

mis en rapport 1 peusées~et de soutiments Plères.A mesure (tire la langue mimiqueéleml sa
ts^ ^fV2Zi^'Z\ï£iï ta languelle » de «
avec les grands hommes de tous les pays et c'npllls lente et vei.i,ense or, ta brièvetéet la con-
de tous les âges; le muet qui possède la cision sont indispensablesaux relationssociales, ri
langue écrite jouit déjà de la société des li- se trouventdans laphonomiinie,dont l'usage d'ail-
vres, mais c'est uniquement par la langue leur*interromptpeu le coursdes travaux manuels,

parlée qu'il pourra établir des relations fa- tandisque le langagedes signes suspendforcément
ciles avec la partie de la population contera- ll»;leantre espèced-'oncupaiion.

poraiue restée étrangère aux arts et aux {l) oyez bssui sur l éducationet spécialement

Lm,. Ptisficnés dans lps'érnlp'! im'ili- s' «/te du «ourd-tunel, par M.Désire
Ordinaire,sciences enseignes CMUStes écoles puall ,Hi-eo.lenrde l'institutionroyale de Paris. CliezIIu-

ut s 1 La rhonotnimie ou langue rarlée 't"'c"tC"r de
fiustitutiou ruyale rle Paris. CUcztla-

quos(1). La phonomimio ou langue parlée ,.|ieue 1850
(1) A ceux qui seraient portés à vcvendi(|ueren (2) Célèbremédecinattaché à l'institutionnalin-

faveiir du tangagedes gestes, le caractère que je nale des Sourds-Muets,dont la science déplore ta
viensd'attribuer à la langueparlée, je feraisobser- perte récente.
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valeurs phoniques, mais il nie que celui-ci comme à celle de la lecture sur les lèvres.

puisse lire la parole sur les lèvres, s'il n'est L'élude 'Je ces rapports fait la principale
aidé d'un certain degré d'audition. M. Ke- difficulté de l'une et de l'autre. N'est-ce pas
coing (1), au contraire, estime presque im- un nouveau molif pour que le sourd-muet,
possible l'enseignement de l'articulation, et qni a surmonté les difficultés de cette étude,
conseille de s'en tenir à l'alphabet labial, ne reste pas privé, soit de la faculté d'épaii-
dont l'acquisition, dit-il, ne coûte presque cher ses sentiments par le moyen univer-
aucun soin. Il importe, avant de passer selloment en usage, soit du moyen de s'a p-
outre, de bien fixer notre opinion sur ce proprier une partie des richesses intellec-
dernier point. Ecoutons, à cet effet, l'un des tuelles dont la société fait un commerce si

pères de la science; il doit faire autorité en actif?
cette matière « L'alphabet labial, dit Bon- Je terminerai cette troplongue digression*
net. n'a et ne peut avoir de règles fixes; ce en appelant votre attention sur un opuscule

qiïfc les élèves en apprennent, doit être attri- de l'abbé Dcscliamps, intitulé De la manière
buéià leur propre sagacité, et c'est à tort de suppléer aux oreilles par les yeux. L'au-

que le public en fait honneur à leurs maîtres, teur y expose les avantages que les personnes
Quand les sourds-muets parviennent lire atteintes de surdité, mais jouissant de la
sur les lèvres, ce n'est pas avec une grande parole, peuvent retirer de l'alphalret labial
sûreté qu'ils entendent un raisonnement ou il y rapporte les essais qu'il a faits sur bon
une conversation, mais plutôt les propos nombre d'individus aflligés do cette inlir-
communs et ordinaires; ils comprennent mité. Après avoir parcouru cet intéressant
ceux-ci par le grand usage, quoiqu'ils ne travail, les détracteurs et les partisans trop
voient pas tous les mouvements qui concou- exclusifs de la lecture sur les lèvres, restè-
rent à leur formation, s'aident aussi de la ront convaincus: ceux-ci, que la pratique de
réflexion, apprécient les actions de celui qui cet art, pleine de diflicullés, suppose chez

parle, ainsi que les temps, les lieux et les l'élève une grande patience, une sngneité
circonstances. » parfaite, et un vif désir de s'instruire, joint

Il est donc vrai. comme le dit M. Recoing, à un grand fond do connaissances acquises;
que l'étude de l'alphabet labial ne nécessite ceux-là, que, nonobstant les graves difticultés
presque aucun soin de la part du professeur; d'un art qui lie reprise sur aucune règle-fixe,
mais, ne nous y trompons pas, celte étude certains sujets parviennent à se l'approprier
n'en est pas moins longue et pénible pour parfaitement, et que tous les sourds peuvent
l'élève, qu'elle astreint à une grande conlen- en retirer d'utiles services (1).
lion d'esprit. L'enseignement de l'articula-
tion r lus fatieinl nnnr le nmf .«pur t nonr

De "uence de sur la mémoireîles mots
lion, puis laugani pour in prou,sseui a pour et lJB ml d. .dle {l(jr a v>eaoade ,a
l'élève quelquo cltose de 1. satisfaisant tel<1.

pointd'appui qu'elle pent prèler à l'actiun de la
1 élevé quelque chose de plus satisfaisant pensée,
par la certitude de ses résultats. Kn vain al-

légnerait-ou que la parole du sourd de nais- L'abbé de 1 Epéo avait établi une si étroite

sance reste dépourvue de tout ce qui fait le analogie entre les signes méthodiques, la

charme de la voix, qu'elle manque de net- construction de la phrase, et même, sous

télé, et qu'elle ne petit être facilement corn- certains rapports bi structure des mots,

prise de ceux qui n'ont pas l'habitude de qu'il n hésitait pas h considérer toute langue

refouler telle quelle, la parole n'en est pas écrite comme étant également la représeu-

inoins l'expression réfléchie du sentiment et tation directe des signes méthodiques et do

do lit pensée, et, à ce titre, elle rend encore la parole (2). S'il pouvait en Être ainsi, si U

au sourd de naissance des services de plus système de ce vénérable philanthrope était

d'un genre. admissible, le mouvement de la pensée,

Ceux qui, comme M. Uocoiiig, ^daignerrt
(1) L< bbé DescIialnps rapporte .,llie ,,““,“

I articulation, ou qui, a 1 exemple de M.llard, SJU,[ lVm,esprit yasKvKl rcn^Yl de iotin.-iissaiice.
seraient portés à condamner la lecture sur

mais d'une nes-grnmle laideur, poussée par une cu-
les lèvres, ont perdu de vue que tout vébi- liosilé naturelle, s'exerça, avec le secours de son
culo de la pensée doit être réciproque, c'est- miroir, à lire sur les lèvres pour savoir ce que les
à dire, doit pouvoir également nous servir à hommes disaient d'elle. Après quelques mois d'ap-

exprimer nos propres idées et à nous nppro- plicalioi], elle parvint an point de suivre aux niouve-

prier les idées d'autrui. Or, ni l'articulation, "'eills.],os
lèvres une conversation tenue à voix bass*

ni J' 1 hl' pris isulEment, na rem- dan;; J l'lOl"lte'ltelil.ni l'alphabet labial, pris isolément ne rem-
d*£.̂ ES, je c.sai ,oi.,nelne assez long-

plissent ces conditions; ils secompletent 1 un le| s avec Mlle Maroi, élève de Je dois
par 1 autre, et lie lorinentqu un seul moyen a\ouer qui-, sur tomes Icsclioses qui lie sortaient
de communication (2). On ne doit donc, sous pas du cercle ordinaire du conversation, elle hésitait
aucun prétexte, négliger l'une de ces deux si jxmi, queje crus un instant cire l'objet de quelque
choses la connaissance des rapports qui supercherie.
lient l'écriture à la prononciation est indis- (2) IV. Lettres à un ami intime, page 54» c Quant

pensable à la pratique de l'articulation, à touios les idées particulière» que les aulres lan-

gués expriment par des sons passagers et qu elles
(1) Elève de l'Ecole polytechnique et père d'unIl lisent sous les yeux (chacune à leur manière), par

sourd-muet, dont il a fait avec succès l'éducation; les caractères d'écriture qu'elles adoptent celle-ci

il a publié plusieurs ouvrages sur la matière. tes représente par des gestes plus expressifs que la

(2) Cette considération me fait attacher une parole, et rend ces mêmes idées persévéraminent

grande importance à l'adoption d'un mol unique sensibles à nos yeux, en se servant du genre iTérri-

pour exprimer ces deux choses en commun. ture qui est en usage dans te pays où elle se trouve. i
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fondé sur l'arrangement de la phrase mimi- mimique, aujourd'hui en usage dans cette

que, viendrait se reproduire dans la phrase institution, puise presque toujours sa clarté

écrite, el il sérail dès lors indifférent à l'es- dans l;i construction qui lui est propre ;elle

prit d'opérer ses combinaisons avec des mots imprime à la pensée un enchaînement pres-
ou avec des gestes: malheureusement, il que constamment en opposition avec l'ordre

non est rien. Les signes méthodiques ont et la marche de la phrase française. Cetto

été bannis de l'enseignement (1). La langue observation capitale a servi de point de dé-

..“ part à l'école actuelle qui fonde sa méthode
J ^t%mZ%™Z^?%r^ s'ir l'enseignement direct de la langue écrite,rels, signes artilïciels, signes arbitraires sIgnes de

du telle sortet[ue le sourd-muet acquiertdeuxmois «le choses primitifs dérivés de réaction f ° telle sorle (lue, e sourd-muet aeqmertdeux

simples, composés, etc., etc. Ces désignations peu- langues maternelles I une, dont il a apporté

lem en elles-mêmes une explication 'suffisante; il en lui-même les rudiments, et qui donne
n'en n'est pas ainsi <lc la qualification de méthodique promptemen ta ses facullés intellectuel les tout

pppliquéc ausysièmede signes, préconises par l'abbé l'essor dont elles sont capables l'autre, dont
de l'Epée. Lés

signes méthodiques n'excluent au- j] soupçonnait à peine l'existence avant son

cime îles sories il'ctéinenis mimiques sus-mention- éducation pédagogique, qu'il apprend aven

nés mais ris en subordonnent la coordination a celle mais au moyen de laquelle il moule
de ta phrase écritu dont ils clterchent 1 1IIIIter les

é
Sl^lir^Br^:VnV'^enlé^I1M

«»

P^"
sur

r;.ype aussi U^tiqne que
formée de dix mois, par exemple, phrase en si- fécond, aussi précis que général ces deux

gnes méthodiques, qui en sera la tradticiinn, aura langues respectent réciproquement leur in-

ini nombre égal do signes principaux rangés dans le dépendance, ou du moins n'empiètent ja-

memeordre aiiiinir de cliarun de ses signes, vien- mais lune sur l'autre, de manière à altérer

dront se grouper d'aulrcs mouvements accessoires leur constitution intime.

ayant pour objet d'exprimer l'espèce grammaticale, Qui,n,i |e sourd-muet combine ses idées à

le genre le nombre, le lemps, le mode, la per- raidc dl, dcs ( yMlim (|(! u
%Zi se' nerCèTr=èCua,^igu~"

V'«?» s'a,.p,Be°sur dessalions produites
ne pouvaut sc lier et sc fomire tlans le siâne princi-

pensee s app\lle sur des
sensations produites

pal, an lieu de dix signes, la phrase mimique se trou- P»"1 !e mouvement musculaire des diverses

veru, eu réiilité, eu avoir im nonilirc quatre ou cinq parties du corps ces sensations ne sont pas

fois plus grand. Or, t'expression des idées secon- anssi variées, aussi distinctes, aussi péné-

claires, étant sur le plan que devraient seules occu- liantes que les sons de la voix niais, a coui)

per les idées principales, et y remplissant un espace sûr, elles prêtent à la pensée un appui sulii-
licaucoup trop grand, iVsprii ne saurait plus era- sant) puisqu'elles surexcitent le sentiment,
brasser

l'cnsejiil.Ic «le la phrase mimique, m saisir e( ]o lransforme[l[ &ouven[ 0Il passion ar-

1« ripons généraux qu, en hem les diverses par- (|en,e (1)_ Kn de n)ô|ne Je' 1Ycpilur(J j

'Ve bornerail-nn aux dix signes principaux on Chacun des signes qui la composent est, à

jiVii serait guère mieux compris si l'on coniiniiail à Inventé, suffisamment distinct mais.commo

cali|iier la construction mimique sur la phr.isc écriie. le mot écrit affecte peu l'organisme, l'esprit
C'est que le langage naturel des signes supprime en conserve difficilement le souvenir. Cette

nombre d'articles el de conjonctions, reml explicites circonstance suffit pour que le sourd-muet

des rapports indiqués chez nous pur une simple dé- sojt naturellement porté h combiner ses

smeiicc, en exprime «'autres implicitement par un idees do préférence avec l'élément mimique,
arrangement particulier des parues de la phrase, et, “. ':< “ nos/nira ont
dans son allure toujours libre, se trouve presque et pui»»^ vuu ils çcn t,uu.s nci.iiirdiuu

constamment e poolion avec la marche de la « <i)cluuner d après les lois de la construc-

pbrase IVançaisc, ainsi que nous l'avons déjà dit. l'0n française telle est la principale cause

La mimique met le si^ne li'un rapport après ses ,“.

deux termes, quand il lui niait de l'exprimer. c est ™mpre1 unité sans laquelle, ni mots, ni signes

sout toe,
d'aucune espèce ne sauraient se prêter utilement

WièTr^1"1
ele. anx <-oml>i.i»isons de la pensée. Faut-il donc s'étou-

Uiir latiie'tie i'na' bre ner que les sourds-muets, enseignés par les signe*

Mmbreirilile. méthodiques, écrivent sous la dictée les périodes

Je viens de l'.u is, les plus difliciles, sans être pour cela en étal de

l'urù quitté, uwi venir. comprendre les propos les plus ordinaires, encore

r:ml timide il u'rsl |»a sage. moins d'exprimer spontanément, par écrit, leurs
Vaul loutle Paul saç/e non. pensées el leurs sentiments ?

On voit, par ces exemples, que la mi;niqiic n'admet (I) Voyez à ce sujet l'histoire des Français, dans

point des signes de rappel de signes, rnniraimiient les cinc| deniers siècles. Monleil rapporte que 1*

a loutes les autres langues qui admettent des signes règle de plusieurs couvents inleidisail la parole et
de mois. loiérail le langage des signes; mais que, frappés de

Inlroiliiire dans ce langage des signes de mots, l'inDuence que cette langue exerçait sur le «lévelop-
comine l'a l'ail le vénérable abbé de l'Kpéc, c'est pemenL des passions, les supérieurs se virent bien-
donc en violer la Mature,en entraver la marche, loi obligés d'eu proscrire l'usage,
tendre un piégea l'esprit et rompre la liaison iiniiic- La pantomime parle aux passions, les excite, tel

diatequi doit toujours subsister entre le signe mî- l'ail déborder. On sait ia fureur des domains pour
inique ut la pensée. Subordonner la construction celle espèce do jeux scéniques, el ce qui en résullait

mimique à mie cunstriielion étrangère, c'est priver pour les bonnes mœurs. S'il n'était pas soiinl-imict

le hngage du sourd-iniu-' des moyens auxquels son lui-même, nous serions donc élonnés de voir un de

génie a le plus rrcqiicum.«nl recours, pour l'exprès- nos collègues, M. lierlhier, regretter, dans un ar-
sion des rapports, soit Jcs choses, suit des idées licle fort remarquable du Uietiomiaire de la conver-

entre elles; c'est lui ôler les expédients syntaxiques sation, que le gouvernement ce favorise pas do tout
qui lui soal propres c'est éteindre ses plus vives son pouvoir une création de théâtres nouveaux où
clartés. Knlin, accompagner chaque signe principal la mine momie serait enseignée par la voie de La

de signes accessoires non susceptibles île lia^on, pantomime!
0
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du peu de progrès de nos éifrves. Un très- M. Watson, directeur de l'école de S. M.
petit nombre seulement combinent menta- de Londres assure que l'enseignement de
Jcinent leurs idées au moyen do l'écriture, loin ne prolonger le temps né-

Si, comme je l'ai dit, le souvenir du mot cessaire à l'instruction du sourd-muet, est
écrit manque de vivacité, le mouvement de au contraire ,un moyen d'accélérer ses pro-
la pensée, lié à la langue écrire, doit se tint- grès. Telle est aussi l'opinion du savant ins-
ncr péniblement ;ou, s'il accélère sa marche, tituteur de Zurich. La production de la
l'esprit risque à chaque instant de laisser parole par les organes de la voix, quoique les
échapper quelques-uns des éléments à la sourds-muets ne puissent la saisir par l'ouïe,
combinaison desquels il est actuellement leur donne beaucoup de lumières sur la na-
occupé. Nos observations quotidiennes don- ture de la langue à laquelle les élèves qui
nent a cette déduction le caractère de la parviennent à prononcer apportent toujours
certitude; en effet, chaque fois qu'un élève plus d'intérêt, plus de vivacité; ils y font
est embarrassé pour écrire un mot dont il toujours plus de progrès. » {Mémoire do
n'a pas suffisamment la mémoire, il se hâte Naêp.)
de recourir à la dactylologie veut-il ap- Je n'hésiterai donc point conclure que
prendre un mot nouveau, il en forme les l'usage de l'articulation donne du corps à la
caractères avec les doigts (1); une leçon pensée, et qu'elle facilite la mémoire des
apprise par des transcriptions répétées, mots (1). Cette vérité me semble sanctionnée
laisse, peu de traces dans la mémoire je me par tous les philosophes qui ont reconnu à
réfère à votre propre expérience. S'il en est la parole la propriété de développer l'intcl-
ainsi, et c'est pour moi une vérité incontes- ligence en facilitant la rumination des idées.
table, l'articulation artificielle ne facilitera-
t-ulle pas la mémoire des mots bien plus que Des consetuienresqn'eniralnepour lamuél'exercice
ne saurait le faire la dactylologie? bous le modéré,oul'inactiondes organesvorauji.

rapport de la force des impressions nous
T solides avantages que la pnonomimieleur reconnaissons une égalité parla.te la

ure aux sourds qui ci font usage ont
dactylologie appartient, il est vrai, au tact

é[é je pense, suflisamrnent démontrés;et à la vue, tandis que I articulation appar- si comme le croient quelquestient uniquement au toucher mais celle-ci
esprits prévenus ce genre d'exercice pou-a quelque chose de plus intérieur de plus vait nuire leur santé devrait-on persisternaturel et de plus favorable a la méditation, encore à les v appiiquerî Certains enfants

cequi ne sui irait pourlan point pour lui
prouvent ur,"véritahle dégoût pour les exer-

assurer la préférence, si elle ne possédait cices préliminaires d'articulation (2) aussi
en même temps I avantage de la rapidité par emploient-ils toutes sortes de ruses afin d'en
son identité avec l'élément syllabique. N'a- 6|r({ disposés; il n'est donc pas étonnant
t-elle pas également 1 heureui privilège de ne

qu'ils accusent de la fatigue dans un organe
point interrompre le cours des occupations où ils éprouvent des sensations tout à fait
ordinaires, en sorte quelle peut facilement nouvelles, etque la tendresse aveugle de
se transformer en habitude. L articulation'q

qllr,|,Hles parents ait craint que l'articulation
conlr;bue-l:elledonca rendre plus vive lim- al, Liliciellene fatiguât la poitrine. Heureu-
pressio;i faite par I écriture? Je le crois;
toutefois, le point peut être contesté, mais l'idée sensible qu'ils onmient de la prononciation
ce qui lie saurait être révoqué en doute, c'est des mots, pourrait êlrc facilementexcitée et en ré-

qu'elle tend éminemment à faire reconnaître vrillerait proniptemenl la mémoire. Cette pensée
a l'œil les groupes de lettres correspondant m'(ilanl w""e à l'esprit, i'W'1"1, fliez »101"»

ait- syllabes ot i, simylilier ainsi les été s°'~r''lwnnetqoi savait prolloill'e,'des mots. Asa
au. syllabes et a

simplifier
auist les.élé-

-SSEiS^!n(!CllSdtt inOt écrlt (`2). me,
six mnls eslranrvlinairi;sqn'il n'avait

lui,, us un moietlll (_ jamais ni lus, ni vus; je lui lis prononcer trois lie

(1) Ou ajoute il la propriété qu'ont les signesrio ces mois, el lui mollirai peu à peu les trois autres
réveillerles idées,en ajoutant an degréd'impression sur un autre point; ensuite je lui dis de les écrire

qu'ils font sur les se Culte vérité, dès longtemps tous les six. Le sourd-muet reproduisitexactement
reconnue, expliqueet juslilie la prescriptionde l'K- (feux des mois qu'il avait prononcés, et quant à

glise catholique, qui obligelois les ecclésiastiques eaux qu'il avait vos sans les prononcer,il en écrivit
à lire leur en arliciilanl chaque mot. On quelquessyllabes,niais ne put se souvenirde toutes
a craint que la routine lie luàt l'aueulion, et l'on a -s lettres dont ils étaient formes.Ce fait me «w-

esigé, iion-seiileuienlque les prières écrites soient fii-inadans l'nlililé dénia pensée. Pouiquele
aclùi'lleinenl sons les yeux, mais encore qu'elles muet, s'appuyantsur la prononciationdes mois, so
soient disiincleinent prononcées,alin (|iie le mou- rappelleplus facilementFecriliire,il ireslpasnee.es-
TenieDt«rp;aniipie,joint à l'inipression visuelleet à s;iire que le maître les lui fasse tons prononcer i»

l'impressionauditive, soutienne el dirige cousuiui- liaule voix ce uiodc d'enseignemenl serait trop
nienLle mouvementde la pensée. lung et trop pénible; il sulïil qu'il lui fassemouvoir

("1) L'auteurîle YEcolees}ifi(ttio(«dessourth-nnels les organes de la manière dont les mots doivent
(ouvrage lro.ppeu connu), l)on Lorenzo Ilervas y être prononcés,i etc.
l'aniUiro, rapporte une expériencequ'il a faitepourl' (I) Je m'en rapporte encore à l'expérience «les
s'assurer de ce l'ail i Sachant, dit il, par raison- instituteurs. Ceuxde nos élèvesqui possèdent bien
nement et par expérience,l'immense travail auquel cet intruiiienl, lienjamin, Levasseur,AMitierl, Du-
le sourd-muet doit se livrer pour apprendre un boisel mêmele jeune G.inll, aimentà étudier leurs
iiliome.et réliéehissani sur les moyensà employer leçons à hantevoix.
pour alléger tant de laligue, j'ai jugé qu'il convien- (2) Ces préjugés, cette sorte de répugnance, les
«Iraitde leur enseigner à prononcer les mots en élèvesde Péreire la partageaient.(Opusculede Pierre
mêmetemps qu'ils apprennentà les écrire, puisque Desloges,page52.)
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sement, loin île confirmer ces appréhensions, EDUCATION DANS LES MAISONS PE-

1mscience médicale en démontre la fausseté. NITENTTA1RKS,ET moyens Aemployer ex-
En elïel, d'après les savantes observations VERSLES FORÇATSlibères. Toute notre
de M. Itard et de plusieurs autres habiles vie à venir dépend essentiellement des pre-
praticiens, les plitbisies pulmonaires sont mières impressions de notre enfance, et con-
trois fois plus fréquentes chez les sourds- séquemment l'éducation des hommes de

muets, que chez les parlants; ces maladies toutes les classes est le premier bienfait

s'y développent plutôt et font des ravages dont un gouvernement religieux et tutélaire

plus rapides. Le tempérament lymphati- puisse doter les citoyens, qu'il régit et fa-

que, qui est celui du plus grand nombre, les çonne, pour ainsi dire, an type de ses insti-

dispose sans doute aux phthisies pulmonai- tutions et de ses lois. Alors la conscience

res, mais la science n'hésite pas à reconnai- des hommes ne sera plus enveloppée des

tre, dans le défaut d'action des organes res- ]anges épais et dégoûtants de l'ignorance de

piratoires, la principale cause de ces fâcheu- leurs devoirs la liberté, appréciée à sa juste
ses prédispositions. valeur, ne dégénérera plus en licence, l'a-

Jhomme fut organisé pour exprimer sa mour de la patrie en rébellion, la religion
pensée, spécialement au moyen de l'air mis en fanatisme, la piété en haine, ni l'astuce
en vibration dans l'appareil vocal par une en hypocrisie; chacun, positivement instruit

mystérieuse sympathie, les muscles pecto- de ses droits et de ses devoirs, verra nette-
raux qui concourent à la production de la ment devant lui la route qu'il doit suivre;

parole, n'entrent-ils pas en mouvement, et si l'ambition demeure encore au fond des
même chez les sourds-muets chaque fois cœurs, ce ne sera plus pour les dévorer des

que l'action cérébrale se trouve portée, à un poisons d'une liasse envie, mais comme un
certain degré d'énergie ? Un désordre dans élément de ce feu généreux qui produit le

l'organisme tend nécessairement à engendrer génie, et en facilite l'honorable et quelque--
de nouveaux désordres; c'est ainsi que la fois sublime développement.
surdité entraîne le mutisme. Trop longtemps Toutes ces choses, tous ces trésors do la

inertes, les organes de la respiration n'ac- civilisation, le temps seul les mûrit et les

quièrent pas le degré de force et de déve- achève pour les peuples comme pour les in-

loppement nécessaire; l'expectoration de- dividus; mais ils ne s'improvisent pas et si
vient rare; los mucosités s'accumulent en- nous consultons de sang-froid les fastes de

gouent les vaisseauxaériens. Voilà comment l'histoire, nous y verrons écrit à chaque
se trouvent provoquées les irritations de page que l'émancipation des peuples eût été

poitrine qui dégénèrent si fréquemment en plus rapide et plus sûre, si, loin de les heur-
funestes maladies. Le plus sûr moyeu de ter par des secousses violentes et trop fré-
les éviter, c'est de ramener l'enfant atteint quumment réitérées sans prudence et sans
de surdité, le plus près possible de son état mesure, les novateurs, et bien souvent les

normal, c'est de lui restituer l'usage de la hommes de bien, eussent laissé le despo--
parole. Cette vérité fut si vivement sentie à tisme s'user de lui-même, comme une puis-
Copenhague, que l'administration ordonna sance hors de nature et qui doit tomber tôt

l'enseignement de l'articulation artificielle ou tard par les efforts mêmes qu'elle fait
comme exercice hygiénique. pour se maintenir contre le droit de tous

Aux considérations nombreuses qui nous ceux qu'elle abrutit, sans pouvoir jamais
font adopter théoriquement la phonomimie anéantir en eux l'inexlinguible sentiment do
comme moyen essentiel de communication leur éternelle dignité.
et comme auxiliaire de la mémoire vient Oui, l'homme est, par sa nature, un être
donc s'ajouter encore la nécessité de fortifier perfectible, et c'esfpeut-êlre la plus grande
par l'exercice l'appareil respiratoire et d'y preuve de l'immortalité de son âme; mais
faciliter la circulation des tluides vitaux, afin c'est également un être sensible et impres-
de préserver le sourd-muet de sa déplora- sionnable au plus haut degré. Il faut donc
ble tendance h la plithisie. Le médecin de bien se garder, pour le faire participer à toute
l'Institut impérial des sourds-muets de l'étendue, à tout 1bdéveloppement de sa di-

Vionne, a constaté que cette maladie est vine intelligence, de la heurter incessam-

plus rare chez les sourds devenus parlants ment sans prudence et sans ménagement,
que chez ceux qui n'ont pas été appliqués à Supposons un individu doué d'organes
l'étude de la parole (1). parfaits, et conséquemment propre à acqué-

rir une grande puissance de sagesse et de

(1) Voyezce qu'endit le docteur Orpen, dans-sa savoir cet individu n'arrive pas sponlané-
lellre adresséeà l'éditeurd» l'ObservateurChrétien.
See Elevein.lireport ( 18-26),ofllie national insu- les sourds-muetsà une sorte de gymnastique vo-

tution, for the Deaf and Dirnib of Ireland, [ia- cale.

ge 152. Cesmessieurssont portés à croire que la nature
M. le docteur l'erson, médecinîle l'institutionim- suggèrecet expédientà quelques élèvesqu'on voit

périale deSaint-Pétersbourg, affirmeégalementque se retirer à l'écart pourcrier et chanterà leur loi-
la maladie la plus ordinaire aux sourds-muetsest uière. Enfin ces honorables instituteurs croient

réiisie;ilil penseque la cause doit en être attribuée avoir remarqué qu'un grand nombre de sourds-

principalenientau peud'action des organesrespira- muets et qu'unefois deviennent apathiques avant
loires. Delà, MM.Kleuryet Gourzoff,directeurs de l'âge, et qu'une fois tombés dans cet élat, tes mata-
cette institution, infèrent avec raison qu'il serait dies dont ils sont atteints, leur sont presque lotijour*.
utile et salutairede soumettre les poumonsde tous funestes.



EDU D'EDUCATION. EDU

menl à la maturité de l'âge, ni au bénéfice de cet ouvrier; et les révolutions, néeessaire-
l'expérience, qui ne s'acquiert qu'avec le ment produites par la marche de la civilisa-
temps. Eh bien, si quelque maître, distin- tion, leur eussent assuré depuis longtemps
guant d'un mil prompt et sûr tout ce qu'il yy Je bonheur et la liberté pour lesquels ils ont
a d'espérance et de richesses dans l'esprit et été créés, si d'habiles, mais imprudents for-
le cœur de son élève, se hâte imprudemment gérons ne se fussent hâtés de leur apprendre
de lui enseigner des choses évidemment en- comment on aehève l'édifice de l'ordre so-
core trop au-dessus de sa conception, quel- cial, avant de leur avoir enseigné de quels
que prématurée qu'elle soit, qu'en arrivera- matériaux il se compose, et l'art si difficile,
t-il? C'est que l'élève, n'embrassant tout à mais si important, de les coordonner entre
coup que ce qu'il y aura de plus saillant eux.
dans les principes qu'on lui développe, se Ainsi donc, pour arriver à bien, il faut,
sentira spontanément emporté au delà dus en toutes choses, commencer par le com-
bornes mêmes de ce qu'on voulait lui ap- moncement, ou sinon se vouer dans sa car-
prendre, et, dans son précoce orgueil, pren- rière, quelle qu'elle soit,) de bien honteuses,
dra l'enthousiasme pour de la raison, ce qu'il et souvent de bien cruelles déceptions. Or,
éprouve pour do la sagesse, et ce qu'il né- pour l'homme moral, le commencement de
gligo d'approfondir pour de vaines et stériles l'estime, de l'honneur, de la gloire, de la
puérilités. Comme si, pour arriver à la per- probité, c'est l'instruction fondée sur les
fcetion de quelque chose tjuc ce soit, il n'é- principes religieux, sans lesquels elle n'est
tait pas indispensable de parcourir pas à pas, jamais qu'un élément de plus de crimes et
et sans en oublier aucun tous les degrés de d'opprobre, de honte et de perversité. La
l'échelle au haut de laquelle a été placé le refuser aux peuples, c'est étouffer ce qu'il y
but que nous désirons atteindre 1 Prenons a de divin en eux, et faire de leurs âmes cé-
d'abord pour exemple un objet d'art. lestes des fournaises de souillures et d'hn-

Qu'un ouvrier, voyant un jeune homme puretés; mais les y rappeler, c'est assuré-
Templi d'heureuses dispositions et de goût ment les aimer.

pour une profession utile, se hâte de lui Le gouvernementfrançais a si bien compris
donner, toute forgée pour la limer, puis la cette vérité, qu'il vient de rétablir un projet
jiolir, une belle pièce de serrurerie: il n'est largement médité: celui des colonies péui-
pas impossible que ce jeune apprenti ne tentiaires dans les colonies françaises. Nous
réussisse à achever son ouvrage dix fois désirons, pour notre compte, qu'il s'y ratta-
mieux et plus vite qu'un autre apprenti dix che des mesures propres à améliorer la po-
fois plus ancien que lui. Qu'en arrivera-t-il sition des forçats libérés; l'intérêt de ces
encore? C'est que tout d'abord, se sentant derniers, celui de la société tout entière,
gonflé d'une sotte vanité, il se constituera sont de nature à l'y déterminer.

déjà, de son propre mouvement, le conseil- Les forçats libérés composent, en France,
et le régulateur des travaux de ses cama- une classe nombreuse d'hommes, que l'on
rades. Cependant, au milieu de cette bouffée peut, à juste titre, appeler infâmes, dans la
d'orgueil, voilà qu'on le charge de la con- vieille acception du mot latin famosi.
duite de l'atelier, tant il a su imposer par Le glaive de la justice, en les frappant, a
l'assurance de son langage et l'activité de laissé sur leur front l'empreinte d'une flé-
son génie. Mais vain savoir, que le sien 1 Un trissure morale que l'expiration de leur
ouvrier vient lui demander à quel degré de peine ne peut elle-même effacer; chacun s'en
chaleur il faut faire rougir un bloc d'acier, éloigne comme on ferait d'animaux veni-
et il ne le sait pas, car il s'est mis de suite meux; on les craint, on les a en horreur.
à limer et à polir; un second vient Tinter- Parias de notre société civilisée, ces hommes

roger sur la forme la plus économique et la chercheront en vain à mettre honorablement

plus commode à donner aux bouches de sa en œuvre les facultés heureuses que leur a

forge, et il ne peut répondre, car il' avait trop souvent départies la nature. Partout on
battu le fer avant d'avoir appris à le chauf- leur refuse le travail on les repousse avec
fer un troisième, enfiu, désire savoir de lui mépris. Le gouvernement lui-même, qui
quelle est la meilleure qualité du charbon de appliqua avec quelque succès, aux investi-
terre rlu'on veut acheter, et il reste muet; gatious secrètes de la police, les instincts les
car il ignorait absolument que toute espèce moins malfaisants de ces êtres dégradés, le
de charbon ne fût pas également bonne à la gouvernement dédaigne aujourd'hui leurs
chauffe. Voilà donc cet habile homme réduit services. Est-ce un bien, est-ce un mal?
à la honte d'avouer qu'il ne sait de son mé- L'examen do cette question entraînerait à

tierque ce qu'il y en a de brillant et non deso- une discussion inutile pour le but que je mo
lide, et contraint de le rapprendre de ceux-là propose j'éviterai donc du m'y livrer,
mêmes au-dessus desquels il se croyait si 11nous sullit de constater comme un fait
éminemment élevé! Toutefois,combien, du- positif, ou du moins déclaré tel par un
rant ce dangereux triomphe d'une réputation préfet de police, qu'aujourd'hui les forçais
usurpée, n'aura-t-il pas fait de dupes et de libérés doivent, comme les autres hommes,
victimes 1et par les mauvaises marchandises trouver le soutien de leur existence dans le

qu'il aura livrées aux uns, et par la mau- travail qu'ils peuvent obtenir des particu-
vaise route à travers laquelle il en aura en- Mers; mais ce n'est pas tout de poser un
traîné quelques autres? Kh bien il en est de principe, il faut aider flux conséquences:
l'éducation des peuples comme de celle de qui veut la fin, veut les moyens, et ce sont
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ces mnyens négligés jusqu'à ce jour, dont qui réclament la réforme morale des pri-

on doit s'occuper ait plus tôt. sons. Toutefois, dans cet article spécial aux

En effet, les cas de récidive, qui serepro- forçats libérés.jo laisserai intacte cette grande
duisent chaque année, et les révélations

question
de réforme, reconnaissant fort bien

qu'apportent à nos audiences criminelles 1 immense avantage que doit procurer à no-

ies relaps, sur les difficultés nombreuses tre pays J'adoption d'un système péniten-

qu'ils éprouvent à trouver chez leurs conci- tiaire analogue a ceux qui sont établis aux

toyens une occupation à la fois stable, hun- Etats-Unis
d'Amérique

'et en Suisse, mais

note et lucrative, suffisent à démontrer de pensant aussi qu'il n a peut-être pas moins

quelle faible ressource est pour eux cette d'utilité à résoudre cette question transi-

seule planche de salut qui leur est laissée toire, que nous posons sans nous dissimuler

au<si beaucoup d'entre eux préfèrent-ils se sa difficulté.

replonger d'eux-mêmes dans l'abîme, qu'ai- Comment purger la France des forçats
tendre, eu s'abandonnait h ce dernier espoir, déjà libérés et de ceux qui finiront leur

le moment où ils iraient iufailliblement se peine, avant l'établissement du régime cor-

briser contre quelque éoueil plus redoutable reclif et essentiellement moral que nous ap-

encore et ceux qui agissent ainsi, l'on se- pelons de tous nos vœux?

rail tenté de les appeler les sages parmi ces Dans l'état actuel de notre législation pé-
liommes mauvais. nale, ces hommes que nous avons reconnus

La presse quotidienne présente fréquem- former une classe à part, les forçats libérés
ment des faits à l'appui du ce que j'avance, sont généralement des cx-condamnés aux

j'en choisirai deux seulement, puises, l'un travaux forcés à temps.
dans le Journal des Vosges, l'autre dans la Ce sont donc ou des individus qui fami-

Gazette des tribunaux. liarisés avec le crime, se sont trouvés trom-

l.e premier nous montre un forçat libéré pés un jour dans leurs calculs, et portés par

qui, sorti à peine de la prison d'Épinal ou la récidive, des degrés inférieurs où ils se
on l'avait renfermé pour avoir rompu son complaisaient jusqu'aux sommités peu en-

ban, refuse de retourner dans sa commune; viées de l'échelle des peines; ou bien, ce

et qui, loin de profiter du passeport qu'on sont des êtres à l'âme dépravée, qui, em-

venait de lui délivrer, s'empresse de com- portés par la fouge d'une nature violcnle et
mettre dans la ville quelques larcins, et corrompue, ont aboi dé de prime saut les at-

revient. bientôt les dénoncer lui-même à la tentais et les crimes, qne la loi juslementsé-
mairie ses réponses au juge d'instruction vère frappe tout d'abord de la peine des tra-

ferout suffisamment connaître les motifs de vaux forcés.

sa conduite. « J'ai volé, dit-il, mais sans me Quelle qun soit,au reste,celle de ces caté-
cacher et seulement pour lire faire mettre gories où il convieune de les ranger ce
en prison; tâchez d'arranger cela, monsieur seront presque toujours des hommes à babi-
le juge, pour que je retourne d'où je vieus; Indes perverses, et qui les auront prises, ces
car au moins dans-ce régiment-là j'avais du habitudes, qui les auront par
pain en travaillant. » suite de l'impossibilité, évidente à leurs

Dans la Gazette des tribunaux, n° du 29 yeux, de vivre sans elles; ce seront des

juin 1835, il s'agit d'un Gallois accusé do hommes qui, pris à part et réprimandés avec

vol après avoir nié d'abord qu'il eût subit douceur, répondront qu'ils seraient morts
de précédentes condamnations, et enfin forcé de faim s'ils n'avaient commis leur crime;
de convenir qu'il a fait ans de travaux qu'il n'y avait pour eux h choisir qu'entre
forcés, le président le qualifie d'incorrigible; l'inanition et ls bagne, et que pour leur
il lui répondit "Ecoutez: une supposition malheur un instinct naturel les à poussés
que vous êtes maitre tonnelier; mui, je suis dans la voie qui conduit à colle dernière

garçon, vous avez de l'ouvrage, je vas vous alternative,

trouver, vous me dites comme ça; – ouest Ont-ils raison de parler ainsi? la réponse
votre livret? moi je vous réponds ne veut même pas être faite; niais enfin tel

je vous le montrerai; je travaille huit jours; est leur langage, et il exprime sans nul
mon travail va bien car je suis bon là; mais doute le fond de leur pensée,
point de livret il faut que je vous montre Eh bien, à de pareils hommes, que dit la
mon passeport, vous lisez – Forçat libéré, société? que fait-elle pour eux?

– ça sonne mal, elle lendemain vous me l'Iacés dans une position qui, bien que
dites: – Gallois, il n'y a plus d'ouvrage; je pauvre et souvent malaisée, est pourtant
vous dois taut; voilà votre, argent. – Moi, je commune à bien d'autres, ils n'ont su vivra

me dis: – il fiiutpartirjjesuisconnu. C'est-il que par le crime la société les en punit, et

clair, j'en prends où j'en trouve; voilà mon certes on ne saurait dire qu'elle l'ait mal;
histoire passée et venir, et toujours en- mais pourra-t-il encore eu être de même,
foncé Gallois; tenez, il est bien malaisé d'ô- quand, après la punition, on verra la société
tre honnête homme quand on est gueux. » (lui les a déclarés infatués, qui les a flétris

L'existence de faits pareils à ceux que aux yeux de tous, qui par là les a placés
nous venons do signaler est trop pénible, à dans une position tout exceptionnelle et,
reconnaître pour qu'on n'éprouve pas aussi- par conséquent, pire que n'était la première;
tôt le désir d'en étudier les causes et de les quand ou verra la société leur dire dans ces
anéantir dans leur principe: tel est le butt circonsluixes «Allez maintenant, votrepeino
vos lequel tendent tous les efforts de ceux a cessé, vous louvez rentrer dans les ran^s
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des autres hommes; je me réserve seule- une loi, qui pourtant ne soit pas entachée
nient sur vous le droit d'une surveillance de rétroactivité et qui se combinc avec les

plus active: ainsi, tels et tels lieux vous se- dispositions de la loi actuelle, dont elle no
ront interdits, mais vous pourrez m'indiquer serait que la suite ou le corollaire,
un autre qui vous convienne, et, s'il ne me Ainsi, partant du principe de la surveillance

plaît encore de vous l'interdire, un itinéraire simple déjà mis en pratique, on dirait aux
vous sera fixé pour vous y rendre. Après forçats libérés: « Conformez-vous à ce que
votre arrivée, vous n'aurez plus qu'à vous cette surveillance prescrit; restez dans le

présenter devant le magistrat pour y faire lieu de votre résidence, vivez-y de votre
reconnaître votre qualité; puis il vous sera travail, et, si vous voulez changer de rési-
loisible de vivre là comme tout autre, et dence, demandez l'autorisation nécessaire
nulle mesure restrictive de votre liberté et attendez-la; si le travail vous manque, je
no vous atteindra plus qu'à votre départ vous en olfre; venez dans lus ateliers pu-
de ce lieu; encore ne seront-elles dilïéreii- blics qui vous sont ouverts, si vous refusez
tes de celles qui viennent d'être indi- cette dernière ressource par amour d'une

quées. » liberté sans frein, si, en un mot, vous vou-
Nous l'avouons franchement nous ne lez vous soustraire à la surveillance de l'ad-

saurions approuverce langage que la société, ministration, vous vous rendrez, par cela
dans ses lois, tient aux malheureux qui en seul coupables d'un nouveau crime qui
ont subi les rigueurs; et, sans nous arrêter vous fera encourir la peine dd la déporta-
h signaler les dangers, les lenteurs perni- lion. »

cieuses et les inconvénients de tous genres La déportation 1 h ce mot, bien des gens
qui résultent de l'exercice même des mesu- vont se récrier. La peine est bien sévère,
l'es dont nous venons de parler, nous ferons dira-t-on; peu proportionnée au fait qui la
de suite reconniulre l'importante lacune qui motive. Jusqu'ici t'infraction aux règles de
se manifeste au premier coup d'œil dans celle la surveillance n'amenait qu'une condam-

législalion. nation à la prison, et la durée de cette peine
Ne voit-on pas, en effet, que la surveillance était même restreinte dans de bien étroites

de la haute police n'est qu'une mesure de limites.

défiance; juste,sans doute, mais bien insuffi- Dans quels lieux les transporlerez-vous,
santé, puisqu'au lieu de donner aux libérés, ces libérés récalciirants?

vis-à-vis desquels elle est nécessaire, aucun Enfin, que de dépenses il faut faire pour

moyen d'existence honnête, elle leur rend, les transporter n'importe où, et pour les
au contraire, plus difficile ceux sur lesquels garder!
on leur dit de compter exclusivement; les Voilà les objections qui sont présentées:

jeter ainsi, comme des bêtes affamées, au mais nous y répondrons :«Quant à la gr.-i-
milieu de la société, c'est leur dire tra- vité de la peine nouvelle, que l'on songe aux

vaillez si vous le pouvez; si vous ne le hommes à qui elle s'applique et dans

pouvez pas, pillez, assassinez. Ne serait-il quels cas particuliers il y aura lieu de la leur

pas mieux de leur dire demandez du travail appliquer; que l'ou songe à l'inefficacité de
aux particuliers, s'ils vous en refusent le l'ancienne loi. Quant aux dépenses, sans

gouvernement vous en donnera; et ne pour- doute, s'il fallait transporter tout à coup surl'

rait-on pas avoir de grands ateliers où ils une rive lointaine la totalité des forçats li-

travailleraient pour le gouvernement par bérés qui couvrent le sol de la France, il

exemple, aux fournitures militaires ou à serait difficile et très-dispendiens de le faire;
tout antre objet important? Si l'on trouve mais telle n'est pas la mesure que nous. pro-
ces travaux en dehors de leur capacité, on posons tant s en faut 1 ce n'est qu'un petit
n'en pourra pas dire autant des travaux de nombre d'entre eux qui, par le fait, seraient

terrasse et de défrichement, qui exigent déportés de temps à autre, c'est-à-dire ceux

beaucoup de bras et sont à la portée de tous qui, après la loi nouvelle, se seraient sous-

les hommes.. traits à la surveillance de l'administration. n

A ces innovations la surveillance des Il y en a certainement qui se soumettront

libérés ne perdrait rien et l'on y gagnerait volontiers à passer dans une colonie, nous

de leur procurer en mème temps des moyens en parlerons plus tard mais que l'on con-

d'existence mais ce ne serait pas encore là sidère, dès à présent, ce que la France ga-
atteindre le but que nous nous proposons, gnerait à l'adoption de notre proposition:
et qui tend à nettoyer la France de cette elle se verrait bientôt purgée de la plupart

lèpre dont elle est couverte; d'ailleurs une des forçats incorrigibles; et l'on conviendra

objection, tirée des principes de la liberté que, si les dépenses à faire pour le transport
individuelle, est faite contre ces premières et la garde de ces hornm 's ne sont pas coin-

idées que suggère tout d'abord t'examen de blées par le bénétke pécuniaire qu'il est

la loi 1 Si un homme refuse le travail que lui permis d'en espérer, elles seront du moins

offre le gouvernement, s'il trouve son salaire compensées par l'utilité morale que le pa\s

très-modique et qu'enfin il préfère rester doit y trouver. Iteste à indiquer lo lieu delà

oisif, comment le forcerez-vous à se sou- déportation,

mettre? ^a Guyane française paraît réunir toutes

Il faut donc un remède plus radical; sans les conditions pouf recevoir une colonie du

repousser absolument le premier, qui se genre de celle que nous proposons; on à déjà

présente comme un lénitif insuffisant, il faut désigné un emplacement sur la rivière du
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Sinnamary, a six lieues de l'ile de Cayenne autre sol, pourraient se rendre utiles comme
rien ne serait donc plus facile, si le gouver- bien d'autres et redevenir meilleurs avec
nement voulait s'y prêter, que la réalisation le temps.
de ce projet. Assurément il y aurait là débarras et pro-

Comme on le pense bien, nos adversaires fit pour la France; et nos législateurs,en éta-
n'ahandonnent pas encore leur opinion; blissant les principes de la loi future sur la

nos réponses et le lieu de la dépor- réforme pénitentiaire, feraient bien de tran-
tation une fois indiqué, le mot de colonie cher du même coup la question relative aux
une fois prononcé, ils nous disent «Qu'es- forçats libérés; pour cela suivant noas il

pérez-vous de votre colonie? qu'espérez- leur suffit de joindre aux prescriptions ac-
vous de ces hommes endurcis au crime que tuelles du code sur la surveillance une dis-
vous assemblez sur une terre lointaine ? ils position par laquelle ceuxqui viendraient à

prendront leurs mesures pour échapper à s'y soustraire pourront être déportés en vertu
votre surveillance, ou bien il faudra pour d'une dernière décision de la justice,
les gardai' une force militaire imposante, avant tout et pourrequérir le moins souvent

qui viendra considérablement accrottre ces possible l'application de cette peine rigou-
dépenses de transport que vous nous faisiez reuse le gouvernement devra, par une me-
tout à l'heure si modiques. » sure indiquée dans la nouvelle loi, créer en

Ici l'objection est plus spécieuse, mais bien France des moyens de travail aux libérés,
loin d'être péremptoire. de telle sorte que l'extrême sévérité de la

Dans le système que nous soutenons, il peine ne s'applique qu'aux- incorrigibles.
s'agit non-seulement des forçats libérés ac- Eh 1 pourquoi n'en serait-il pas ainsi! dans
tuels, mais encore de ceux à venir on peut l'ordre moral comme dans l'ordre physique,
établir deux genres de déportation: l'une au sein de la société comme chez lesindivi-

forcée, applicable à ceuxqui se seraient sous- dus, il existe des espèces deplaiesquinéces-
traits à la surveillance administrative; l'autre sitent une opération malheureusement salu-

volontaire, applicable à ceux qui auraient taire celle du retranchement d'un de ses
des penchants au vagabondage et seraient membres; ne pas couper le bras qu'une
peu amis du travail. fracture a gangrené, c'est vouloir que le corps

La déportation volontaire entraînerait des entier périsse; de même, ne pas retrancher

avantages réels, tels que la possession de d'un pays civilisé ces hommes corrompus
terrains concédés par le gouvernement des qui ont juré une haine implacable aux lois

primes d'encouragement pour le défriche- et à l'humanité, ces gens qui ont brisé tous
ment et la culture des (erres de la colonie, les liens sociaux et font une guerre sourde
en telle sorte que les forçais libérés qui à leurs compatriotes ces hommes qui se
n'auraient aucune ressource en France, fus- cachent en temps de paix, mais qui aux.
sent portés d'eux-mêmes lors de l'expira- jours d'émeute et de révolutions, se relèvent
tion de leur peine, à profiter des avantages par milliers ne pas retrancher, dis-je, ces

que leur procurerait la colonie où ils vi- êtres malfaisants de la société qui les re-
vraient libres et indépendants. pousse, c'est vouloir tôt ou tard amener le

A l'égard de la déportation forcée, elle désastre d'un pays florissant c'est vouloir
serait nécessairement plus rigoureuse; une faire dominerun jour le crime où doit régner
prison devrait renfermer dans la colonie lit vertu; non pas que celle-ci gouverne seule
même les condamnés dont on craindrait dans le monde elle est trop souvent hélas

l'évasion les autres seraient employés au remplacée par l'intrigue, mais du moins elle
défrichement, et nul n'acquerrait de droits est souveraine de droit, si je puis m'expri-
à une concession de terrains que par une mer ainsi l'intrigue n'est qu'un fait qui at-
bonne conduite. ténue l'ascendant de la vertu, mais ne le

Des lors on voit que le danger des soulè- détruit pas. Aussi voyons-nous de temps à
vrmunls do ces nouveaux colons n'exista autre sa voix s'élever dans le temple législa-
plus les plus forcenés seront contenus par tifet captiver l'attention de tous les partis
les autres devenus propriétaires et ayant politiques; quand un orateur philosophe,
une famille; loin du trouver des complices quand M. Koyer-Collard venait jeter sa
dans leurs anciens camarades qu'une nou- grande pensée, son verbe solennel, dans uue
velle existence aura déjà réformés, ils ren- question qui touchait aux bases de l'édifice
contreront en eux des adversaires car ceux- social, tout le monde écoutait et sentait péné-
ci, désormais guidés parleur propre intérêt, trer en soi un reflet de la haute raison qui
s'opposeront à tout projet funeste pour la l'animait.
colonie. Quand donc viendra le tomps où les roua-

La dernière objection qu'on nous a faite g"s du gouvernement représentatif auront
est donc sans fondement solide et doit acquis assez de force et d'équilibre où la
tomber comme les autres, fièvre politique qui dévore nos législateurs

Le résultat nécessaire de l'exécution du sera suffisamment calmée, (lue les ques-
projetque l'on vient d'indiquer serait ladis- tions de réforme morale soient discutées

parition, sinon de la totalité, du moins de la sans aucune préoccupation de parti? Ce

majeure partie do ces homrnesque vomissent temps est peut-être encore loin de nous;
les bagnes à chaque instant, et qui se répan- quoi qu'il en soit nous avons toujours fait
dent dans toutes les parties du pays êtres un pas immense vers lo but en obtenant,
dangereux, qui pourtant, transportés sur un malgré les agitations de la politique, une
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loi sur le régime pénitentiaire, mais qu'on les sages Lœlius, Scipion, Térence, Ennius,
ne s'y trompe pas, la plaie que j'ai signalée, les Caton et tant d'autres mais nprès Au-

appelle un secours plus prompt encore que guste paraît un Tibère, puis un Claude im-
la réforme des prisons, si l'on veut éviter bécile, et si le pêcheur de la Galilée n'était
les conséquences, de jour en jour plus lunes- pas venu planter sa tente au sommet du
tes, qu'entraîne après elle la condition pré- Vatican, le peuple-roi eût été livré sans re-
sente des anciens forçats au milieu de la tour aux nations barbares, et la ville éter-
société. nelle eût disparu de la terre. Nous avons eu

EDUCATION NATIONALE. L'éduca- aussi notre grand roi et notre grand siècle;
tion de la jeunesse doit être nationale, c'est- mais avant lui, ltichelieu qui fut roi sous
à-dire qu'elle doit élever les enfants dans Louis XIII, procura l'aide de Vincent-de-
l'amour de leur patrie, mais elle ne doit pas Paul, et surtout à l'aide des Jésuites qui
être politique; elle doitles tenir dans une en- comptaient alors 65,000 élèves instruits gra-
tière ignorance, ou tout au moins dans un tultement dans leurs collèges; Richelieu pro-
heureux éloignement des tristes débats de cura à la jeunesse française une forte et

l'opinion. Ce n'est pas tout nationale dans énergique éducation. Les hommes de génie
le cœur, l'éducation doit être aussi nationale en naquirent; ils remplirent de leur gloire
parla forme, si uous pouvons nous exprimer la France entière, l'Europu en fut élonnée,
ainsi. Chaque nation a une physionomie l'univers les admire encore; puis après eux

(lui la distingue le souvenir et l'image doi- les sophistes. Et à peine voit-on surnager
vent s'en retrouver dans l'éducation; et ça et là quelques débris épars de vérité ou
pour rendre notrepensée avecleplus de sim- de vertu, qu'on va sauver un à un, comms

plicité et de clarté possible, un jeune Fran- ces richesses échappées au naufrage et que
çais ne doit pas être élevé comme un Alle- les mers hallotent dans leur furie car il y
mand, ou un Espagnol, ou un Italien son a toujours des âmes magnanimes, des hom-
éducation doit être toute française, et faire mes inspirés qui se dévouent, qui airrou-
retrouver en lui la physionomie noble et tent les dangers de la tempête, qui se jetteut
heureuse de sa patrie. Voilà le seul sens dans au milieu des vagues pour sauver ce qu'elles
lequel pourrait être vraie et raisonnable n'ont pas englouti. N'en sommes-nous pas
cette parole: il faut que la jeunesse soit mou- personnellement un exemple? Depuis qua-
lée à l'effigie de la nation. tre années nous luttons courageusement

Non-seulement l'éducation nationale no contre des difficultés sans cesse renaissantes,
doit point exclure l'amour de l'humanité, qui nous feraient désespérer du succès de
mais elle ne doit pas même inspirer du mé- l'oeuvre que nous avons à cœur pour con-

pris pour les nations étrangères. L'Allema- server la vie et la moralité de milliers du

gne nous donne l'exemple d'un travail pa- jeunes enfants de la capitale, et que la cupi-
tient, infatigable, profond. L'Angleterre, dité sacrifie tous les jours au calcul égoïste
d'un caractère sérieux et ferme dans ses de quelques hommes, d'autant moins dignes
desseins; l'Espagne a eu ses grandeurs, l'I- d'estime qu'ils se montrent plus hostiles a.
talio aura toujours la sienne. Encore une la réalisation d'un projet qui, d'un avis près-
Ibis, gardons-nous de mépriser les autres, que unanime, honore l'humanité. Mais qu'y
de dédaigner ce qui nous est étranger. Ceux faire? B* et le protestant Mettétal pas-
qui nous dédaignent et nous méprisent sont seront.et la postérité, après Dieu, nous ju-
injustes envers nous ne le soyons en- gera. Que nous importe? Il y a sur toutes
vers personne, montrons-nous plus gêné- les mers des côtes inhospitalières où les
reux. efforts des plus généreux dévouements vont

11ne manque en ce moment à la France trouver pour leur récompense le pillage et

que de comprendre les grandes leçons et la mort.

d'accepter les grandes lois de la Providence. llien en cela ne saurait nous étonner: s'il
11y a eu, dans les annales des nations, trois suffisait aux principes nouveaux de la civi-
grands siècles dont la splendeur domino lisation moderne de paraître pour triompher,
encore et illustre le genre humain. A ces le monde serait plus heureux, l'histoire plus
trois grandes époques, les hommes de gé- courte et l'homme moins grand. Mais quand
nie sont venus après les sages; après les une vériié jusqu'alors inconnue commence
hommes de génie, les sophistes. La sagesse, à poindre, veut se familiariser avec les hom-
la simplicité et la vertu ont précédé le gé- mes et se répandre parmi eux, elle trouve la
nie et la gloire, puis sont venus la vanité, .place prise, et depuis longtemps occupée.
le bel esprit et le mensonge, puis les révo- Les idées anciennes sont en possession, et
lutions et les désastres. Un grand siècle se la vérité sera contrainte à l'usurpation pour
présente d'abord à nous sept sages ont peu qu'elle veuille s'établir et s'asseoir. •:
fait une éducation; Périclèsi lui donne son AlorsScommence la lutte, le génie novateur
nom, et ce siècle d'un souvenir immortel qui s'ignore lui-môme, impatient de jeu-
n'a su préparer à la Grèce après lui que le nesse, ivre de force et d'espérance, saisit la
sophisme et le mensonge, et le Parthénon victoire au vol, alors la lutte reconmience
n'est demeuré debout jusqu'à nos jours que et devient plus acharnée. Voilà l'image des

pour voir une succession de faiblesses et de diverses péripéties qu'out subies toutes les
misères inexprimables. Auguste vient plus modifications les plus humanitaires. Les
tard avec le cortége des hommes de génie hommes fortement imbus des principesd'une
qui l'entourent; mais avant eux on avait vu éducation aussi vraiment chrétienne que
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nationale en sont toujours demeurés victo- toute l'humanité soit solidaire. Mais une
rieux. négation, même la plus hardie, ne détruit

ÉDUCATION (objet moral DEL'). Mal- pas les vérités autrement il n'en resterait

gré le caractère comparativement sérieux de pas une seule debout. Nous croyons donc
notre époque nous sommes toujours té- qu'il est important, à l'heure où tout l'édi-
moins de cette oscillation d'idées qui em- fice des croyances chrétiennes est sapé par
porte d'un extrême à l'autre les esprits sans la base, d'examiner sur quels fondements

croyances et d'une foi mal affermie. Il y a repose le Christianisme, conçu comme reli-
soixante ans, ceux qui se donnaient pour gion surnaturelle, révélée et réparatrice, et
les interprètes de la science et de la raison de quelles armes on fait usage pour le com-
n'auraient vu qu'un rêve insensé dans la battre. Depuis les siècles où la question de

pensée d'une autre vie pour l'homme, tout l'unité de Dieu occupait et divisait l'esprit
devait finir avec ce corps. Aujourd'hui, non- du genre humain, jamais peut-être il no-
seulement la philosophie admet une exis- s'engagea, entre la science mondaine et la
tence a venir, mais elle eu détermine la na- foi, de lutte d'un aspect plus gigantesque et
ture à son gré. Elle prophétise pour l'homme plus menaçant que celle dont nous sommes
un état définitif de bonheur, ou des périodes aujourd'hui témoins. Les réflexions suivan-
successives de développement indéfini et de tes ne sont point émises dans l'intention
félicité correspondante; et elle écarte de présomptueuse de nous mêler à cette lutte
cette vie future toute idée de souffrance et d'influor sur sa direction, mais dans le
élernelle, qui enrayerait l'imagination car dessein modeste et chrétien de nous rendre
elle ne conçoit pas qu'une créature morale, compte à nous-mê'me de notre foi, comme

capable de connaître et d'aimer le souverain saint Pierre le recommandait à chaque
bien, soit faite pour une fin malheureuse. fidèle, et d'offrir à quelques-uns de nos
Du reste, elle ne prétend pas avoir puisé amis et de nos frères un moyen peut-être de
cet article de son nouveau symbole à une saisir plus facilement le caractère et la ten-
source plus élevée qu' elle-même elle le dance de la polémique chrétienne de notre

proclame comme éclos à sa lumière, et, forte époque.
de sa seule conviction, elle fonde la certi- JI y a peu d'expressions dans le langage
tude de notre heureux avenir sur les exi- humain qui aient donné lieu à des méprises
gences de la nature humaine, qui ne peuvent plus graves, à des divergences plus fonda-

manquer d'être satisfaites. mentales que celles qui sont nées de l'em-
Assurément c'est un grand pas d'avoir ploi des mots nature et grâce, science et foi,

rompu avec le matérialisme, doctrine de la ordre naturel et ordre surnaturel. Ce n'est
mort et du néant, et rappelé l'humanité à point une raison de renoncer à l'usage de
des destinées immortelles. Mais tout n'est ces mots ils sont consacrés par le temps et
pas fait pour assurer son bonheur, quand on par la nécessité, car ils exprimentjdes choses
lui a dit qu'elle a le droit d'y compter, et aussi réelles que distinctes. Si l'abus qu'on
qu'elle l'atteindra infailliblement. Que l'âme a fait d'une chose légitime était pour elle
humaine ait d'autres besoins que le monde un titre de proscription, que ne faudrait-il
des corps, et par conséquent une fin plus pas proscrire ? Notre devoir est donc de
noble, aucun peuple, aucun siècle n'en a chercher à nous faire une juste idée do la
douté. Est-ce à dire pour cela que la simple nature et de la grâce, de l'ordre naturel et
étude philosophique de l'homme nous don- de l'ordre surnaturel, de la science et de la
nera le dernier mot de nos destinées? Pour foi, afin de ne pas les confondre pour les

qu'on en pût concevoir l'espérance, il fau- mettre d'accord; car le plus mauvais essai
drait d'abord que la fin suprême et certaine de conciliation serait de nier un des termes
de l'homme fût rigoureusement proportion- qu'il s'agit de concilier.
née à sa capacité naturelle or, cette pre- Par le mot nature on peut entendre les
mière condition est refusée par le genre principes constitutifs d'un être et les pro-
Lumain, qui se croit appelé à une fin supé- priélés qui en sont inséparables. Appliqué à
rieure à sa nature. Il faudrait, en second l'homme, il désigne l'ensemble des condi-

lieu, que l'homme eût l'intelligence assez lions qui sont nécessaires pour le constituer
parfaite pour découvrir et discerner d'une comme tel et dont la réunion détermine
manière nette et sûre ce qui est de son son essence.
essence et ce qui en découle inévitable- Quelles sont les conditions constitutives
ment avantage que nous sommes fort éloi- de l'homme considéré comme individu et
gné de reconnaître à J'esprit humain dans comme être collectif? Premièrement, la co-
son état actuel, à cause de sa dégradation existence et l'union, en une personne, d'une
primitive et transmise. Et pourtant, quels âme intelligente, aimante et libre, et d'un
dangers pour l'humanité, si elle vient à se corps organisé que l'âme doit régir; secon-
méprendre sur sa fin; si, faute de la connat- dement.Ja vie sociale, parce que c'est la
tre avec une entière certitude, elle s'engage société qui transmet et conserve la vie du
dans une voie qui l'en détourne au lieu de corps et qui développe la vie de l'âme.

l'y conduire 1 Nous savons que les partisans Tout ce qui découle nécessairement,
du naturalisme exclusif ne tiennent pas rigoureusement, de ces conditions réalisées,
compte des deux difficultés indiquées précé- est naturel; ce qui est opposé aux consé-
demment ils nient l'existence d'un ordre quencos de ces conditions, est anti-naturel
surnaturel et d'une faute ancienne dont ou contre-nature; ce qui est simplement
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étranger aux conséquences de ces mêmes me, qui le domine par son intelligence et
conditions, est exlrt^nalurel et ce qui leur par sa volonlé, et le soumet à son usage.
est supérieur est siyrnatitrel. Ainsi la surna- Cependant l'homme n'en est pas la fin der-
turalilé d'une chose ne vifnt pas de ce que nière simple anneau, mais anneau le plus
l'origine en est d'ivine. Si l'on niait ce prin- élevé dans la série des êtres qui composent
cipe, il faudra/A dire que toutes les réalités, le monde visible, il les rattache à Dieu,
que toutes les natures mêmes sont surna- Cause universelle et But suprême de tout
turelles, puisqu'il n'est pas denalure ou de ce qui existe.
réalité qui ne vienne de Dieu. Ce qui im- Du côté de l'objet, la fin générale et
prime à un'fait ce caractère, c'est qu'il est commune des êtres limités est donc néces-
produit par une puissance supérieure à la sairement Dieu: c'est la glorification du
puissance dés agents naturels dans l'ordre Créateur par la manifestation de sa puis-
auquel il semble appartenir. sance, de son intelligence et de son amour,

Comme la chaîne immense de la création, ou du triple caractère de son être absolu et
rattachée au Créateur, présente un ensemble parfait.
où la variété des phénomènes s'harmonise Mais considérée sous le point de vue sub-
dans l'unité du plan divin, tout être possi- jectif, la fin des créatures se diversifie
ble a des rapports nécessaires avec les au- comme Ics genres et les espèces dans la
tres êtres et l'expression de ces rapports création. Les natures différentes participant
est ce qu'on appelle sa loi. Ces rapports diversement à l'être, et chacune ayant dès
nécessaires, étant des conséquences rigou- lors une aptitude propre, une vertu spéciale
reuses de la nature de l'être, sont naturels, pour manifester en soi la puissance, l'in-
et la loi qui en est l'expression est naturelle telligence et l'amour du Créateur, chaque
au même titre. Il n'y a donc pas un être qui nature prise à part a nécessairement un
n'ait sa loi naturelle, dérivant inévitablement mode déterminé de concourir à la manifes-
de sa constitution même. tation (les caractères essentiels de l'Etre et

La constitution d'un être contingent ne par conséquent une fin propre et distinctive,
dépendant de lui d'aucune manière, sa loi qui dérive de son essence même.
non plus n'est pas son ouvrage. La raison Si donc la fin subjective de toute créature
souveraine du Créateur, en décrétant dès est de répondre à l'action de Dieu sur elle
l'éternité la nature des êtres, a déterminé par la réaction dont sa nature la rend capa-
d'avance les rapports qui découlent essen- ble; si la fin des substances inorganiques et
tiellement de la nature de chacun. La dé- végétales est de se prêter, selon les lois qui
terraination de ces rapports dans l'entende- découlent de leur constitution, à l'usage des
ment divin est la loi étemelle; l'obligation substances plus parfaites qui les emploieut;
de les entretenir, imposée à la créature évo- si la fin des animaux est d'être utiles à

quée du néant, devient sa loi naturelle. l'homme, s'il en est qui le servent avec une
Toute nature suppose une fin qui lui cor- sorte d'inclination instinctive, et si le prin-

responde, et la loi d'un être a pour but de cipe immatériel qui réside en eux en rend

l'y conduire. Ainsi, entretenir avec Dieu et plusieurscapablesde reconnaissance et d'at-
avec l'univers les rapports dictés par sa na- tachement, l'homme doit nous offrir quelque
ture propre, c'est, pour chaque être créé, chose d'analogue, mais de bien plus relevé; sa

accomplir sa loi naturelle, et atteindre sa réaction vers Dieu doit être plus parfaite,
fin, naturelle aussi. pour correspondre à la perfection plus grande

La tin de toute existence peut être envi- de sa nature. C'est surtout par l'exercice de

sagée sous deux points de vue, dans son ses facultés les plus nobles, de son intelli-

objet et dans son sujet, comme objective et gence et de sa volonté, qu'il doit tendre à
comme subjective. son but; sa fin est de connaître le Créateur

La fin objective d'un être est le but pour se manifestant par le spectacle de ses œuvres,

lequel il existe. Considérée objectivement, et de l'aimer librement comme l'auteur et le
la fin d'un être limité lui est toujours supé- conservateur de toute existence, comme la

rieure, car le but de toute créature est plus source de tout bien. La connaissance et
élevé qu'elle, de même que son principe. l'amour, qui entraînent à leur suite l'acti-

La tin subjective d'un être est le mode vité extérieure, voilà donc la fin subjective
d'après lequel il atteint son but elle con- de l'homme, le principe et l'essence de ses
siste à.répondrc à l'action divinesur lui par la rapports avec Dieu.

réaction dont il est capable. Considérée sub- En outre, vu le besoin qu'il a de vivre en

jectivement, la fin rigoureusement néces- société, et de communiquer avec la création
saire ou essentielle d'un être est toujours inférieure, il y a entre lui et tout ce qui
conforme et proportionnée à sa nature. l'environne des rapports déterminés, néces-

Vu tes rapports qui lient les créatures entre saires, qu'il doit respecter et entretenir,
elles et le concours des unes à l'existence, sous peine de troubler l'harmonie de la
au développement des autres, on pourrait création en violant sa nature ou celle des

assigner à la plupart des êtres contingents autres êtres.

plusieurs fins objectives. Ainsi les substan- Tous ces rapports, qui lui sont imposés
ces inorganiques auraient immédiatement par l'essence même des choses, forment l'en-

pour fin les êtres organisés qui s'en nour- semble de ses devoirs et constituent sa loi

rissent; le monde matériel, pris dans son générale, pour laquelle on ne peut trou-

ensemble, aurait pour fin immédiate l'hom- ver de nom plus juste que celui de loi na-
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turelle, parce qu'elle est l'expression de la avoir conduits au plus haut degré de perfec-
uature des êtres. tion et de force qu'ils dussent atteindre, de

Ceux de ces rapports qui lient l'homme à sorte qu'il ne reste d'eux que leurs principes
Dieu comme au principe de son existence et ou leurs éléments qui passent à un nouvel
de sa conservation, comme à l'objet propre état tandis que les lois qui régissent la
et au but final de son intelligence et de son créature spirituelle, la développant et la per-
amour, constituent la religion, qui est na- fectionnant sans lui faire éprouver aucune
turelle comme la loi générale dont elle est la composition ou décomposition de substance,
partie la plus importante et la plus élevée. ne peuvent jamais altérer sa constitution.
Tous les autres composent la loi naturelle De là la permanence de la créature intelli-

prise dans le sens ordinaire, destinée à ré- gente dans l'être, de là son immortalité, qui
gir l'homme dans sa vie purement physique résulte de ses principes constitutifs et de ses
et sociale. lois naturelles, comme l'altération de subs-

La nature de l'homme et les avantages qui tance, la mortalité, la mort, résultent natu-
en découlent nécessairement considérés Tellement de la constitution et des lois de
sous un point de vue, sont bien un don toute créature matérielle et organique. Si
une grâce, puisque Dieu ne doit l'eue à donc l'âme de l'homme ne se rend pas indi-

personne. Cependant ils ne sont qu'un don gne de son rang et de sa félicité en violant
naturel, et nous ne l'appellerons pas une sa loi, Dieu saura fournir à toutes ses facul-

grâce véritable, car le langage chrétien ré- tés l'aliment qu'elles réclament. Les champs
serve ce nom pour une chose bien autrement de la création sont vastes, et pendant des

magnifique.. Ce qui est une dette n'est point siècles sans fin elle y pourra contempler les
une grâce or, tout ce que nous avons traces de la puissance, de la sagesse et de la
considéré dans l'homme jusqu'ici, son corps, bonté divines, et par là s'élever à une con-
son Ame, l'union de l'un et de l'autre, sa naissance toujours plus étendue, à un amour
destination qui est de posséder d'une cer- toujours plus grand des perfections du Créa-
lais e manière le souverain bien par la con- teur, d'où naîtra pour elle un bonheur tou-
naissauce et l'amour du Créateur, sont une jours croissant.
dette de Dieu à l'égnrd de l'homme, du mo- Mais, pour accomplir sa loi et répondre à
ment où il a résolu de le créer; il ne sau- sa destination, l'homme a besoin de lumière
mit lui refuser aucun des principes qui le et de force. Cette lumière et cette force se-
constituent, aucune des propriétés qui ca- ront-elles en lui naturellement, comme con-
ractérisenl sa nature, ni la destination qui séquenses de sa nature? Il noussemble qu'on
en est une conséquence rigoureuse, sans ne peut pas supposer le contraire autrement
altérer l'essence de l'homme et renoncer à l'homme serait appelé à une fin naturelle
le créer tel qu'il l'a conçu, qu'il n'aurait pas naturellement le moyen

Avec une telle nature et une telle desti- d'atteindre; il y aurait disproportion entre
née, l'homme vous semble-t-il une œuvre sa nature et sa fin, ce qui dénoterait dans le

digne de Dieu? Certes sa part est belle dans Créateur un défaut de sagesse et de justice,
)a création. Seul sur la terre il jouit avec in- et ferait une exception choquante à l'ordre

telligence des splendides largesses du Créa- universel car toutes les autres créatures,
teur, et peut s'élever par la pensée et par placées dans des conditions normales, por-
l'amour jusqu'à la source d'où jaillissent tant tent en elles-mêmes la puissance naturelle
de merveil es. Les asircs qui roulent dans d'arriver à leur fin. A la vérité, c'est Dieu
l'espace lui dispensent leur lumière, quel- qui donne à l'homme ce double moyen; il

ques-uns leur chaleur, et ils répandent au- lui communique la force directement, et la
tour de lui la vie et la fécondité. Tout sur la lumière par la parole qu'accompagne l'illu-
terre lui est assujetti, et tout doit servirà son mutation intérieure; mais ce don est pure-
util té, à ses plaisirs. Placé au milieu de tant ment naturel, comme le don de la nature
d'êtres dépourvus de raison, il en est le roi, elle-même dont il n'est que le complément
l'interprète et le pontife il doit les régir, exigé, avec cette réserve toutefois que cette
chanter pour eux l'hymne de l'admiration et lumière et cette force ne sont pas des prin-
de la reconnaissance et les rapporter à leur cipes constitutifs et inamissibles comme les

princif e, qui est aussi U-ur fin. propriétés de l'âme, mais seulement un de-
Ne craignez pas que son bonheur s'éva- gré nécessaire de perfection dans l'intelli-

nouisse comme les fragiles exislences qui gence et dans la volonté. De là les lumières
l'entourent par quelque état que doive pas- naturelles de l'esprit et la force naturelle
ser son corps d'argile, son âme est immor- que l'homme possède pour le bien. I.e droit
telle. Sans doute elle n'a qu'une immortalité général que l'homme nous paraît avoir à ces

communiquée, puisque rien n'est dans l'être- deux avantages ne le rend pourtant pas in-
fini que par communication; mais cette im- dépendant de Dieu. Ces avantages n'étant
mortalité, elle la possède comme une pro- pas inamissibles, il peut par sa faute s'en

priété inhérente à sa nature et sans danger priver plus ou moins. La fidélité, la prière
de la perdre jamais. Dieu a posé l'âme dans sont dès lors le moyen naturel donné à
l'existence et l'y maintient comme toutes les l'homme pour les conserver ou pour en ob-
créatures, avec cette différence pourtant qu'il tenir l'augmentation.
a soumis les êtres matériels à des lois de Nous avons essayé jusqu'ici de caractériser
formation et de développement, qui amènent l'état et la condition nécessaires de l'homme,
inivit«bl»ment leur dissolution, xpiès les d'après la notion qui nous est donnée dfl sa
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nature. Cette nature, une fois admise, im- ielligenee créée no peut avoir d'elie-môin»

plique les conséquences que nous avons in- la force de contempler l'essence divine. Le

diquées, et, à notre avis, n'en implique pas sujet de la connaissance n'en saisit l'objet
d'autres. Jamais on ne prouvera qu'en don- que d'une manière conforme à sa nature,
nant à l'homme la nature qui le distingue, propre et déterminée par elle. Si donc la na-
Dieu ait dû l'appeler, en verlu de son es- ture de l'objet à connaître est supérieure à
sence même, à une fin plus noble. la nature du sujet, le premier de ces termes

Cependant la munificence divine ne s'est n'étant conçu par le second que suivant la na-

pas arrêtée là. Celui qui se manifestait na- ture de celui-ci, l'essence de l'ohjet échappe
ture!lenaijnt à sa créature inlell 'génie par la en partie à la faculté du sujet. Or c'est ce

création, <i voulu l'élever une plus haute qui arrive quand une intelligente fnie se

contemplation de lui-même, à la vue de son trouve en présence de l'Etre absolu. Elle ne
essence incompréhensible, ineffable vue si peut avoir de l'Etre absolu le mode de con-

claire et si parfaite qu'on l'appelle vision in- crption qu'il a de lui-même; et comme ce
luitive. mode de conception n'est autre chose que la

N'espérons pas en avoir me idée complète vue de son essence, il s'ensuit que toute
en celle vie. Saint Paul, à qui avait été mon- créature en est naturellement incapable,
trée la gloire du ciel, n'en a pu dire autre C'est ce qui fait dire à siint Thomas

que
r.hose sinon q ie l'œil n'a point vu, que l'o- « nulle intelligence créée ne peut voir Dieu
trille n'a point entendu, que le cœur de dans son essence, qu'autant que Dieu, par
l'homme n'a pu concevoir ce que Dieu pré- sa grâce, s'unit a l'intelligence créée, en se

pare à ceux qui l'aiment (1). Le langage fait rendant intelligible pour elle (1).
pour raconter les joi<'s de l'éternité n'est « Tout ce qui est élevé, ajnute-t-il, à quel-
pas celui de lit terre. Qu'il nous soit permis que chose de supérieur à sa nature, doit y
cependant de rappeler en peu de mois l'en- être préparé par une disposition supérieure
seignement de l'Eglise sur ce sujet, à sa nature aussi. Or, dès qu'une intelligence

La vision intuitive consiste à voir Dieu, créée voit Dieu par son essence, l'essence
non plus de loin (2), c'est-à-dire dans ses divine elle-même devient la forme de cette

oeuvres, image infiniment éloignée de sa intelligence. Il faut donc qu'une disposition
souveraine beauté; non plus sous une formo surnaturelle intervienne pour l'élever à une

empruntée et sensible, comme il apparut telle sublimité. Ainsi, comme la force natu-

quelquefois aux patriarches, à Moïse et aux rello d'une intelligence créée ne suffît pas

prophètes; non plus en énigme, comme dans pour voir l'essence divine, il faut que la grâce
le demi-jour de la foi chrétienne; non plus de Dieu lui ajoute un surcroît de force intel-
revêtu d'une chair passible et mortelle, Icctive. Et ce surcroît de force intellective,
comme lorsque le Verbe incarné conversa nous l'appelons illumination de l'intelli-

parmi les hommes; r;on pas même sous une gence, comme nous appelons lumière l'objet
forme intuljigible, distincte de lui et pure intelligible lui-même. C'est la cette lumière

représentation de son être; mais face à face,1 do il est dit dans l'Apocalypse que lasplen-
dans son essence propre, en un mot, tel qu'il deur de Dieu illumine la cité sainte (2). Par
est. Nous sommes déjà enfants de Dieu, dit la vertu de cette lumière nous devenons déi-

saint Jean; mais nous ne voyons pas encore formes, ou semblables à Dieu, suivant cette
ce que nous serons un jour. Nous savons gue, parole de saint Jean Quand il apparaîtra
lorsqu'il apparaîtra, nous lui serons sembla- nous lui serons semblables, parce que nous le

bles, jiar.ee que nous le verrons comme il est (3). terrons comme il est (3). »

L'Eglise a sanctionné cette doctrine dans Cette lumière surnaturelle à toute créa-
un de ses conciles écuméiriques, où elle a ture, et qu'on appelle lumière dela gloire,
défini que les âmes dos justes, après leur est donc nécessaire pour manifester la di-

mort, voient Dieu clairement comme il est, un vine essence, non pas en la rendant plus in-

en trois personnes (4). telligible, elle l'est d'elle-même infiniment
Les yeux ne seront jamais l'instrumenl de mais en communiquant à l'esprit créé une

cette vision. La raison en est facile à com- force et un mode de concevoir qu'il ne trou-

prendre un acte porte toujours le caractère vait pas dans sa nature. Du reste, e!le ne lui
de la faculté dont il émane; or une faculté communique jamais la compréhension iabsn-

corporelle n'a de relation qu'avec le monde lue de l'Etre infini car elle n'est jamais
des corps, et ses opérations, quelque per- communiquée sans mesure. Le degré auquel
fectionnées qu'on les suppose, ne sauraient une créature y participe est déterminé prin-

çhangerde nature, puisque les natures sont cilialement par la grandeur de sa charité.

immuables. Ainsi, aucun de nos sens ne « Car, là où la charité est plus grande, là

pourra jamaisatteindre un objet purement est nn plus grand désir. Et le désir dispose

spirituel; et cependant Dieu est Esprit. en quelque sorte, et rend plusapte celui qui
C'est donc dans l'âme et par elie que s'ac- l'éprouve à en obtenir l'accomplissement,

complit la vision béatifique. Ca n'est pour- Celui donc qui aura plus de charité verra

tant point par elle uniquement; car une in- Dieu d'une manière plus parfaite et sera plus

U)/C.9.
heureux (4)., u

(2) Job. xxxvt, 25. (I) Sum. Theol., p. i, q. 12, a. 5.

(5) Joamu ni, 3. (2) Apoc. xxi, 25.

\i) Concile de Florence. Décret pour la réunion (5) Sut». Theol., p. i, q. 12. a. 5

des Grecs. W s«m- Theal-, p. i, <[.12, a. 6.
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Le principal effet de Ja vision intuitive est intègre aussi bien que pour l'état de nature

de dévoiler l'essence divine et tous ses attri- tombée nul être fini ne peut naturellement

buis, absolus ou relatifs sa puissance d'être y avoir aucun droit. Aussi l'Eglise a-t-elle

et de créer, sa sagesse et son amour; la na- décidé que pour les bons anges et pour le

ture et les relations des personnes ou la premier homme, quand mêmeil eût persévéré
Trinité, en un mot tout ce qui est d'une jusqu'à la fin de son épreuve, le souverain bon-

manière formelle dans la substance infini- heur eût été une grâce., et non l'acquittement
ment parfaite. d'une dette; qu'il n'était point dans la loi natu-

Et comme tous les êtres finis, avant d'être relle de l'homme, pour prix de sa fidélité per-
réalisés par la création dans le temps et séyérante, de passer à une vie qui lui assurât

dans l'espace, de même qu'après cette réali- l'immortalité que lagrâce du premier homme

sation, sont en la puissance divine comme n'est point une suite de la création et qu'elle
en leur cause, et dans le Verbedivin comme n'était point due à la nature saine et entière;
en leur type dès qu'une intelligence créée que l élévation de la nature humaine à la par-
ut établie dans la vision intuitive, il s'ensuit ticipalion de la nature divine n'était point

qui; par cette vision même elle voit les créa- due à l'intégrité de sa première condition et

tures. Elle les voit en Dieu au sein duquel qu'on ne doit pas conséquemment l'appelerna-
elles ont une existence éternelle bien turclle, mais surnaturelle (1).

qu'elle puisse ne pas les voir quand elles Ce serait une étrange aberration de sou-

sout produites au dehors. De là deux sortes tenir que la vie bienheureuse est due à

de connaissance que saint Augustin attribue l'homme comme résultant de sa nature, ou

aux bons anges la connuissance du malin, qu'il y est appelé selon la loi de son déve-

par laquelle ils voient les créatures dans le loppement naturel tout en reconnaissant
Verbe éternel avant même leur réalisation qu'il a besoin d'un secours d'en haut pour
et la connaissance du soir qui a pour objet y parvenir. Ce secours lui-même serait dû à

ces mêmes créatures mises en possession la nature, et dès lors la notion même de la
d'une existence extérieure et formelle. grâce serait détruite; ou bien ce serait un

Mais comme l'énergie de toute créature a don gratuit, et Dieu, par conséquent, pour-
des bornes, et que la lumière de la gloire rail ne pas t'accorder, puisqu'il ne doit pas
principe de la vision béatitique, est limitée la grâce. Dans ce cas l'homme pourrait être

aussi, nulle créature glorifiée lie peut cm- privé d'un secours indispensable pour attein-

brasser toute l'étendue de la vertu divine dre sa fin naturelle et nécessaire injustice
ni par conséquent découvrir en Dieu toutes qui retomberait sur Dieu.
les réalités possibles. Chaque intelligence IIne faut pas assimiler le don naturel de

pénètre plus ou moins avant et dans les l'existence au don de la vie bienheureuse.

mystères de l'Etre absolu, et dans la con- Primitivement l'existence naturelle est une

naissance des réalités finies cachées en Dieu, faveur; mais, du côté de Dieu elle devient

suivant que la grâce et ses mérites t'ont pla- une dette aussitôt qu'elle a résolu de créer.
cée plus ou moins haut dans l'éternelle glo- Aussi ne refuse-t-il à aucune créature ce qui
rification. constitue son essence; il le donne sans con-

Dans la contemplation surnaturelle de la dition, parce que la créature, voulue de
divine essence consistent l'éternelle vie et Dieu, y a un droit naturel. 11 n'en va pas
la souveraine béatitude de l'homme, par- ainsi par rapport à la vie bienheureuse.
ce que sa vie et sa béatitude sont dans lat Dieu n'accorde pas à tous la grâce efficace,
connaissance et dans l'amour du souverain qui seule pourtant peut conduire à ce terme,

bien, et se mesurent sur la perfection de ces S'il ne l'accorde pas à tous c'est qu'il ne la
deux actes. Or il n'y a pas de connaissance doit h personne et qu'il ne l'a promise que
plus élevée que celle qui dévoile l'essence conditionnellement. S'il ne la doit pas, c'est

même de Dieu ni par conséquent d'amour que le but auquel elle conduit n'est pas dû

plus parfait que celui qui en résulte, puisque non plus, même quand Dieu nous a fait le

l'amour, qui dérive de la connaissance, en don de la nature.
suit la nature. D'après ce que nous venons de dire, il est

Mais cette éternelle vie n'est point due à aisé de concevoir quelle différence il y a en-

l'iiomme; ce souverain bonheur n'est point tre la nature et la grâce, de même qu'entre
une conséquence obligée de sa nature. Il est les deux ordres qui en dérivent,
au contraire infiniment au-dessus de tout Par la nature et dans l'ordre naturel Dieu
être limité, qui ne peut naturellement ni le nous appelle à jouir de notre nature même

connaître, ni le vouloir, ni le mériter, ni dans tuus ses développements légilimes et
t'obtenir (1). La vocation d'uno créature iu- nécessaires des créatures qu'il a semées

telligente quelconque à la vision béatilique, sous nos pas et dans l'immensité, de l'Etre
la nouvelle existence dont elle est lo prin- divin surtout et de ses perfections autant

cipe et tous les secours divins nécessaires qu'ils se manifestent dans la création,

pour diriger vers ce but l'activité de l'esprit Par la grâce, et dans l'ordre surnaturel, ilil
et du cœur, tout cet ensemble en un mot nous appelle à jouir, en outre, de la con-

qui compose l'ordre surnaturel, est donc ab- teniplalion de son essence, non plus entre-
solument gratuit; c'est une grâce dans toute vue à travers le voile des créatures mais
la rigueur du terme, pour T'élut de nature

(t) Coulradicloiresdes propos.5, 6, 21, condam-
(11S. Thomas,Smn.Theol.,1-2, q. 5, a. 5. \,ces dans Baius.
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montrée à découvert, vue immédiatement, turel d'un seul individu l'emporte sur le bien
face à face et dans sa splendeur in lumine naturel de tout l'univers (1).
tuo videbimus lumen (1). Et cependant la grâce est un élément que

Dans le premier de ces deux ordres, notre la philosophie de notre siècle veut éliminer
pensée et notre amour ont pour objet la de la condition et des destinées de l'huma-
création, et par-dessus tout Dieu considéré nité. L'espace nous manque ici pour en-
comme créateur et conservateur des êtres, trer dans un long examen des raisons sur
Ici notre connaissance et notre amour sont lesquelles elle fonde son antipathie pour un
purement naturels, ainsi que le bonheur qui ordre d'existence surnaturel et gratuit; mais
en résulte pour nous, parce qu'ici, connais- comme les plus sérieuses reviennent à sou-
sance, amour et bonheur, ont leur source tenir qu'il est impossible que Dieu, auteur
dans la considération de l'essence, des rap- et conservateur des êtres finis, entretienne
ports purement naturels des êtres. avec eux d'autres rapports que ceux qui

Dans le second, notre pensée et notre sont compris dans les deux actes mêmes de
amour ont pour objet la création considérée la création et de la conservation, rapports
en fille-même et dans ses rapports avec le souverainement naturels et nécessaires
monde de la grâce et par-dessus tout Dieu nous allons répondre en deux mots à celle

envisagé non-seulement comme auteur et difficulté, qui résume toutes les autres.
soutien de toutes les existences mais en- Premièrement, lorsque Dieu créa l'homme
core et principalement comme auteur de la intelligent et libre, il dut nécessairement se
parfaite béatitude et de la gloire. Ici notre poser devant sa créature comme la fin natu-
connaissance et notre amour, sans exclusion relie et obligée de son intelligence, de son
de ce qui vient de la nature, embrassent amour et de son activité. Mais put-il la des-
des objets tellement supérieurs, qu'ils de- tiner à une compréhension absolue, à un
viennent surnaturels, ainsi que le bonheur amour infini de l'Etre divin? Une créature

qui en résulte, parce qu'ici, connaissance, quelconque en est àjamais incapable; car si
amour et bonheur, ont leur source dans la la fin objective d'une créature morale est
considération du don gratuit, surnaturel nécessairement Dieu, ou la perfection sou-
que Dieu accorde à sa créature intelligente, veraine sa fin subjective n'aura jamais
et des rapports nouveaux que cette grâce qu'une perfection limitée, dans tout ordre
établit. possible.Tout ce que Dieu devait à l'homme,

Qu'on ne s'imagine pas que cette distinc- c'était une connaissance du Créateur pro-
tion d'un amour et conséquemment d'un portionnée à la force naturelle de son intel-
bonheur naturels, d'un amour et d'un bon- ligence, un degré d'amour proportionné à
heur surnaturels, soit arbitraire. L'Eglise a l'énergie naturelle de sa faculté d'aimer
condamné le sentiment de Baïus, qui re- Que Dieu lui refusât ce double avantagea,
poussait la distinction de deux amours l'un l'homme ne se concevrait plus mais dt
naturel, par lequel nous aimons Dieu comme que l'homme le possède, sa nature est safis-,
auteur de la nature, et l'autre gratuit, par faite, il est dans un état normal, son exis-
lequel nous aimons Dieu, considéré comme tence et sa félicité naturelles sont réalisées.
béatificateur. Cependant refuserez-vous à Dieu la puis-

L'essence divine étant infiniment au-des- sance de donner à l'homme plus que sa
sus de son image, telle que la création peut nature n'exige pour être complète? De quel
nous l'offrir, la connaissance que procure la droit? Un nouveau degré de lumière et d'a-
vision intuitive, et l'amour et le bonheur mour, versé sur la créature par Celui qui est
qui en résultent, sont d'un ordre infiniment la lumière et l'amour infinis, troublerait-il
plus élevé que l'ordre auquel appartiennent donc l'harmonie de la création? Les princi-
la connaissance, l'amour et le bonheur qui pes constitutifs de l'homme et les lois qui
ont leur principe dans l'idée et l'étude de la le régissent ne lui donnent sur l'Etre divin
création. que des droits limités; mais si l'Etre divin

Dans l'ordre naturel, la connaissance, veut se communiquer avec surabondance,
l'amour et le bonheur sont Irès-bornés dans où sera l'impossibilité, la contradiction? La
leur intensité et imparfaits dans leur mode, créature ne saurait s'élever au-dessus d'elle-
à cause de la manière imparfaite dont l'Etre même; mais si le Très-Haut, en lui accor-
divin s'y manifeste. Dans l'ordre de la grâce, dant une énergie nouvelle, veut l'attirer à
la connaissance, l'amour et le bonheur sont lui et l'approcher de ses éternelles s|ilen-
incomparablemcnt supérieurs, bien que finis, deurs, quelle sera la loi méconnue? quelle
dans leur intensité; ils sont parfaits dans nature en soulfrira? La nature divine en
leur mode, à cause de la perfection du mode sera plus glorifiée, et la nature créée plus
d'après lequel l'Etre divin s'y communique. riche, plus belle et plus heureuse. Indiquez,
Si donc entre le bonheur naturel et le bon- si vous le pouvez, une autre conséquence:
heur surnaturel (le la créature intelligente vous n'y réussirez point. En vain diriez-
il n'y a pas l'infini, il faut s'en prendre uni- vous que l'ordre nouveau dont la grâce est

quement à la nature de l'être créé, qui ne le principe est en dehors de la nature des
saurait avoir une capacité infinie. Saint êtres, et dès lors contradictoire, impossible
Thomas était donc bien loin d'exagérer la Il n'est pas en dehors de la nature divine,
vérité quand il disait que le bonheur surna- assurément; car il est bien dans la nature

(1) Psalm. xxxv, 10. (1)Sum. Theol.,1-î. q. 115, 9 ad 2.
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de Dieu d'accorder tout ce qu'il veut et ici l'intervention de l'Etre supérieur, qui en

plus qu'il ne doit a titre de Créateur. Il n'est est 1a fin objective. Que l'on songe aux tra-

pas même à tous égards en dehors de la vaux, aux professions si variées qui absor-
nature des êtres contingents, bien que dans bent notre intelligence et nos forces, et l'on
son ensemble il lui soit supérieur; car il est verra que le but ordinaire de notre activité
dans la nature d'un être fini d'êtee apte à est de dépouiller les produits de la nature
recevoir plus qu'il ne possède en vertu de de leur caractère natif, de les transformer,
son essence et d'un droit rigoureux. Ce qui de les surnaturaliser, pour les mettre au
vous effraye, c'est que l'ordre de fa grâce niveau de nos besoins. Ainsi, relativement
promet à l'homme un nouveau mode de à leur fin objective, tous les arts industriels

posséder l'Etre divin par les deux facultés sont aux créatures dépourvues d'intelligence
actives de l'Ame. Mais ce nouveau mode de ce que la grâce surnaturelle est à la créature

possession n'est pas contraire au mode de intelligente et libre. Ce n'est pas tout
connaître et d'aimer inhérent h fa nature; parmi les substances dont nous parlons, un
seulement il est plus parfait jamais la con- grand nombre sont élevées à une telle di-
naissance et l'amour ne seront radicalement gnité, qu'elles se mêlent à notre chair, à
contraires à la connaissance et à t'amour. notre sang, qu'elles deviennent notre subs-
I.a nature, il est vrai, ne peut pas atteindre tance même. Et ce travail d'ascension se re-
d'elle-rnême à une connaissance et à un marque jusque dans les rangs les plus infi-
amour surnaturels elle n'y a même aucun mes de l'être les végétaux s'assimilent des
droit; mais elle y sera élevée si un moyen substances inertes qui n'avaient aucun droit

proportionné à cette fin lui est offert. Dieu à cet honneur, ni le pouvoir de s'y élever.
le lui promet doutez-vous de sa puissance? Chacune de ces transformations opérées par
Tant que vous n'aurez pas démontré qu'une un agent supérieur est surnaturelle pour la

jouissance infinie de l'Etre absolu est due h créature qui la subit, mais elle est très-na-
la créature, ou qu'il est impossible à Dieu turelle dans le plan général des œuvres de
de rien ajouter au don primitif de la créa- Dieu; de même que les opérations de la
tion et au bienfait permanent de la conser- grâce dans t'homme sont surnaturelles par
vation, vous n'aurez rien dit contre la pos- rapport à lui, mais très-naturelles du côté
sibilité d'un ordre surnaturel. Elle demeu- de Dieu, qui en est le principe, parce que la
rera donc incontestable en principe, et toute suinaluralité est toujours relative el jamais
la controverse se résoudra en une simple absolue.

question de fait Y a-t-il pour l'homme une EDUCATION (objets spéciaux DE i.'). –

vocation gratuite à un ordre supérieur à sa Le développement intellectuel et moral des
nature? Dieu l'on a-t-il instruil? Le genre individus, des sociétés etde l'humanité, est,
humain l'affirme. Récusez, si vous voulez, quoi qu'en aient dit quelques philosophes,
son témoignage; mais sortez de la société, le résultat d'une initiation extérieure préa-

En second lieu, nous trouvons qu'il sied lable, et d'un travail intérieur, lent, péni-
mal h la philosophie grave et sérieuse, au ble et continu. L'homme, malgré son titre
moment où son étude, où sa gloire est de pompeux de roi de ce monde, passe de la
ramener à l'unité les lois de toutes les exis- faiblesse dans l'ignorance dans le mal. De

tencos, de repousser un fait avec lequel le tous les habitants de la terre c'est celui

inondcinférieuralapliismagnifiqueanalogie. qui a les besoins les plus nombreux et les
La philosophie ne veut pas d'ordre surnatu- plus urgents, et qui demande les soins les

rel, et nous en trouvons une image frappante plus éclairés, les plus multipliés et les plus
dans toute la création 1 La terre, les miné- assidus, pour sa conservation et son déve-
raux et les métaux qu'elle renferme, les loppement.
plantes et les onimaux qu'elle nourrit, les Soins physiques polir son corps, instrnc-
fruits et les moissons qu'elle nous présente, tion pour son intelligence et sa raison, édu-
l'eau qui coule dans ses veines, l'air qui catiun morale et religieuse, direction ferme

l'enveloppe, tout est à la disposition de et éclairée pour son cœur et sa volonté,

l'homme; il en est la fin objective imraé- L'absence d'un seul de ces secours menace
diate. Mais de ces substances innombrables, sa conservation, ou rend incomplet son dé-
il n'en est aucune qui soit d'elle-même en veloppement.
«Hatde rendre à l'homme les services qu'il Qu'il manque d'une nourriture saine
en attend. d'une atmosphère salubre, d'exercices con-

Si chaque créature placée dans des condi- venabies, son corps reste faible et débile, il
lions normales porte en elle- même ainsi se fane et dépérit, et avec lui l'instrument

que nous J'avons dit, la puissance naturelle essentiel à l'activité de son intelligence et
d.'arriver h sa tin subjective, c'est-h-dire, de à l'énergie de sa volonté.
se former, de se développer sous l'influence f Privez-le d'instruction et d'éducation mo-
de l'action créatrice et conservatrice, de ma- raie en donnant son corps tout ce qui peut
nièro à se constituer dans l'état où veut la régulièrement le développer, vous pourrez
trouver l'Eli-o supérieur (jour lequel elle obtenir un bel animal un animal fort et

existe, l'élévation d'une créature sa fin robuste; mais à coup sûr, à moins d'une

objective, qui consiste, si je puis ainsi par faveur spéciale de la Providence, vous n'ob-
ler, dans sa mise en iruvre, dans l'acte de tiendrez pas un homme complot,
son union la plus parfaite avec son objet, Soignez son corps, développez son intel-
excède les forces de tout l'être lijii. 11laut ligence et su raison; en négligeant les afl'ec-
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lions de son cœuretla direction de sa volonté, Ainsi encore', veut-on que l'homme dis-
vous aurez fréquemment un être d'au tant plus cerne, juge, raisonne avec justesse et promp-
dangereux qu'il sera plus fort et plus habile. titudeîilfautenseigneral'enfantelaujeune

Pour être complèle, l'éducation de l'homme homme ces diverses opérations de l'esprit,
doit donc embrasser l'homme tout entier, le en le faisant discerner, juger, raisonner sur
corps et les sens, l'intelligence et la raison, des objets à la portée de son intelligence
le cœur et la volonté. encore novice. Veut-on qu'il possède des

Quelle qu'en soit la cause, ce triple besoin i<lées, des connaissances, une science? ili1
originel de l'homme est évident, il se ma- faut les lui inculquer; sans un enseigne-
nifeste partout et toujours; toute la race ment plus ou moins long et laborieux, les
humaine y est soumise, et l'objet de toute idées n'existent pas dansson esprit, la science
bonne éducation de toute éducation com- reste ignorée et son objet inconnu.
plète de l'homme est d'y satisfaire. Ici encore les faits sont faciles à constater

Sous le rapport physique les faits sont partout en même temps que le corps do
tellement faciles à observer, et les consé- l'enfant se développe par les soins de sa
quences qui en résultent tellement évidentes mère el des autres personnes qui l'entou-
pour tous que personne ne conteste, du rent, ses facultés intellectuelles et morales
moinsen théorie, cette nécessité d'éducation, se développent aussi par une inlinité d'in-
pour que le corps, les membres et les sens fluences, et surtout par celle du langage. La
de l'enfant acquièrent l'aptitude nécessaire preuve évidente que son développement in-
aux fonctions qu'ils devront plus tard rem- tellectuel et moral n'est pas purement spon-
plir dans la société. tané, ainsi que le prétendent quelques pliilo-

D'abord l'enfant ne parvient h marcher sophes mais le résultat de ces influences
qu'après avoir été longtemps aidé, soutenu, extérieures, de ces excitations préalables,
encouragé; sa langue n'articule des mots c'est que l'enfant ne parle que la langue qu'il
qu'à la suite de fréquentes provocations et entend parler et comme if l'entend parler,
de nombreux essais; plus tard, quand il et que même il ne parle pas du tout quand
s'agit de mouvements qui demandent une il a le malheur de ne pas entendre; c'est
certaine précision, tels que la danse, l'es- qu'il ne professe que les croyances qu'il
crime, les mouvements militaires, l'étude trouve dans sa famille et dans ceux qu'il
d'un art, l'apprentissage d'un métier, il faut fréquente; c'est qu'il ne possède que les
de nouvelles leçons, de nouveaux maîtres, connaissances qu'on lui a enseignées, et
des exercices multipliés. Pour la musique, qu'il est imbu de tous les préjugés dont on
par exemple combien ne faut-il pas de l'a nourri.

temps et de répétitions pour exécuter d'une Naturellemenlportéeàcroire, l'intelligence
manière supportable une sonate un peu dif- de l'enfant se nourrit de la parole, des idées
ficile? Et remarquez qu'il ne s'agit ici que et des sentiments qu'elle contient, avec la
de l'exécution matérielle pour ainsi dire, de même avidité et la même confiance que son
l'exactitude, de l'intensité et de la durée des corps des aliments physiques qu'on lui pré-
sons. Les plus grands artistes ont été obligés sente. Cette confiance est sans bornes, tant
de commencer parla. Pour l'écriture même, que l'enfant n'a pas aperçu d'erreur ou de

qui paraît beaucoup plus facile, combien ne mensonge dans la parole de ceux qui l'ius-
faut-il pas travailler, pour l'exécuter d'une truisent et cette confiance n'abandoune
manière passable et avec quelque vitesse? même souvent l'homme fait qu'en présence

Cette éducation, d'une nécessité absolue d'une nouvelle influence, d'un enseignement t

pour le développement régulier du corps, nouveau.
n'est pas moins nécessaire pour le dévelop- C'est ainsi qu'il admet les croyances et les

pement de l'intelligence et de la raison (1). doctrines les plus diverses et les plus con-
Pour que l'esprit de l'homme procède tradictoires; c'est ninsi qu'en Chine il croit

avec ordre, méthode et régularité, il faut à la parole de Confucius, en Perse à celle de

aussi que les actes qu'il doit produire dans Zoroastre, dans l'Inde à celle de Bouddha,
le cours de la vie lui aient été enseignés en Turquie à celle de Mahomet; c'est ainsi

arec soin dans l'enfance et dans la jeunesse; qu'à Rome et dans la Grèce ancienne il se
il faut que sous une direction intelligente regardait comme un être supérieur et privi-
et assidue, il ait été habitué à les produire légié qui a le droit naturel de commander à
et à les reproduire pendant un temps plus la terre et aux yeux duquel il n'y avait
ou moins long, suivant les dispositions qu'on d'hommes que les citoyens de sa patrie
trouve en lui, et suivant l'étendue qu'on tout le reste étant ou barbare ou esclave;
veut donner à son développement, absolu- tandis que, dans les monarchies de l'Orient,
ment comme pour le corps. Ainsi, par exem- il est soumis usqu'à l'idolâtrie au plus abru-

ple, l'apprentissage de l'orthographe n'est ni tissant despotisme. C'est ainsi que presque
moins long ni moins pénible que celui d'une partout, en dehors de l'influence des vérités
écriture régulière et rapide. mosaïques et chrétiennes, nous le voyons,

(1) L'expérience
“ sous la foi de traditions altérées ou bien

(1) cL'expérience,contre laquelle onphilosophe- sur la parole de quelque philosophe, admet-
1ait Cil'am, appl cnd q~"enons,n apporlonseu Il.II~ sans réclamation aucune ]e polythéIsme
~J~ l,' l lé i 1veinem. U Chalotais, procureur général du ou l'idolâtrie, tolérer et souvent ieoiuui«r,

roi au parlementde Bretagne Essai d'éducationna- autant qu'il est en lui, par des lois positives,
lionate,p. 47. l'esclavage, la polygamie, I infanticide, et
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outrager ainsi la religion et la morale dans sée et ce travail pour être exécuté avec
leurs prescriptions les plus importantes et quelque succès, demande un apprentissage
les plus sacrées. bien plus long, des exercices bien plus nom-

En présence de ces nombreuses aberra- breux etplus variés que le travail manuel
tions et de ces honteux égarements, on com- le plus délicat.

prend la nécessité et l'importance d'une sage De là, dans toutes les sociétés organisées,
éducation et d'une instruction bien réglée, des écoles publiques ou privées fréquentées
pour développer convenablement les facul. par l'élite des intelligences, et destinées à
tés intellectuelles et morales de l'homme. préparer au pays ses capitaines ses magis-

De tout cela il résulte que le degré ide ce trats, ses administrateurs ses prêtres, ses

développement sera toujours nécessaire- médecins, et même l'élite de ses négociants
ment en raison composée de l'impulsion ex- et de ses industriels.
térieure qu'aura reçue le sujet, et de la réac- De là, dans toutes ces écoles, de longs et
tion du sujet-vers cette impulsion, en raison fréquents exercices de la pensée et un en-

composée des objets qui seront enseignés, seignement élémentaire et général des prin-
et des capacités du sujet qui devra recevoir cipales branches des connaissances humai-

l'enseignement. Le choix des matières qui nes, de celles surtout qui ont le plus de
doivent former la base de l'enseignement est puissance pour féconder l'intelligence et
donc de la plus grande importance dans l'é- développer les facultés intellectuelles et mo-

ducation, pour le développement normal des raies de l'enfant et du jeune homme.

facultésinlellectuellesetmoralesderhomme; De làces longs et continuels exercices de
il l'est encore, quoique dans un degré iiii'é- mémoire imposés aux élèves dans toutes les
rieur, pour la préparation des sujets aux écoles, afin d'enrichir cette importante fa-

professions qu'ils doivent exercer, aux car- culte d'une infinité de faits, de notions et
rières qu'ils doivent parcourir plus tard. d'idées indispensables, et surtout afin de

Tout homme, surtout dans l'état actuel de l'habituer à apprendre et à retenir soigneu-
la société, a besoin outre le développement sement les faits, les notions et les idées qui
régulier et suffisant de ses facultés intellec- se présenteront plus tard, et dont le souve-
luelles et morales d'un fonds de connais- nir sera nécessaire à l'exercice de l'intelli-
sances plus ou moins spéciales d'un fonds gence et de la raison, et à la direction 'de la
de science plus ou moins profond, plus ou volonté et désaffections du cœur,
moins étendu, suivant la carrière qu'on se De là des études plus ou moins approfon-
propose de lui faire parcourir, suivant la dies sur les grands écrivains de l'antiquité et

profession qu'il doit embrasser, et même des temps modernes, afin d'orner l'imagina-
suivant la position sociale de sa famille et tion et de l'habituer à se représenter facile-
il faut que ce fonds lui soit donné par l'en- ment et vivement la réalité des choses et

seignement, sinon la carrière est inaccessi- des sentiments, et à les exposer avec oxacti-
ble, la profession ne peut être convenable- tude et vigueur, afin de nourrir l'Ame de
ment exercée et le jeune homme devient tout ce qu'il y a de noble et de grand dans
une espèce de paria dans la famille et dans les chefs-d'œuvre de l'éloquence et de la
la société. poésie et de la préparer ainsi aux luttes

L'enfant ignore tout ses facultés intellec- qu'elle doit soutenir plus tard, pour ne pas
tuelles et morales quelle que soit leur se laisser aller à la mollesse et à la lâcheté,
puissance dans l'avenir, sont d'abord sans De là des préceptes et des exercices de
mouvement et sans vie. Elles commencent raisonnement et de discussion dans lescours
à se réveiller sous l'affectueuse influence du de littérature, de philosophie et de sciences,
langage et des soins maternels. L'école élé- afin d'habituer l'intelligence et la raison à
mentaire continue, par une instruction plus discerner avec promptitude et facilité le vrai
forte et plus spéciale, ce que la famille avait du faux, le beau du laid, le bien du mal à
commencé. Ce premier degré d'instruction, remonter des effets aux causes, à descendre

joint à l'éducation de la famille qui se con- des principes aux conséquences à résumer
tinue, et à l'instruction religieuse et morale en une seule notion générale un grand uoin-
donnée par les ministres de la religion est bre de faits particuliers à faire jaillir d'une
suffisant pour l'immense majorité des hom- idée féconde toutes les idées secondaires
mes livrés à des travaux manuels, mais ne qu'elle renferme.
l'est pas pour tous, ne l'est pas surtout pour Ce que nous disons de l'ordre physique et
ceux qui sont appelés à:servir de conseils et de l'ordre intellectuel n'est ni moins vrai
de guides à leurs semblables, pour ceux qui ni moins évident, ni moins nécessaire dans
veulent parcourir avec quelques succès les l'ordre moral et religieux.
carrières dites libérales, pour ceux qui veu- Pour que le cœur de l'homme aime le
lent se livrer avec succès au commerce et à bien, il faut que de bonne heure il ait été
l'industrie. nourri de sentiments nobles et généreux.

C'est qu'en effet les sociétés humaines Pour que sa volonté marche avec constance
comme les individus ne vivent pas seule- et fermeté dans la bonne voie il faut que
ment de pain elles n'ont pas seulement des de bonne heure soumise à une exacte dis-
intérêts matériels à soigner; pour les fon- cipline, elle soit éclairée par un enseigne-
der et les soutenir, pour les guider et les ment précis, lucide et positif, et guidée par
faire avancer dans les voies d'un véritable l'exemple du bien réalisé sous ses yeux.
progrès, il faut surtout le travail de la pen- C'est uno vérité depuis longtemps procla-
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1mée par nos livres saints « Prépare le cœur contrefaits. L'instruction littéraire et scien-

« de l'enfant à 1 entrée de sa voie et il ne tifique ne venait qu'en seconde ligne et
« s'éloignera pas de la sagesse, même dans souvent même le soin en était abandonné à
« ses derniers jours, » des esclaves ou à des affranchis. Chez le

Cette nécessité d'une triple éducation pour guerrier du moyen âge elle était regardée
l'homme enfant n'est guère contestée en comme indigne d'un gentilhomme. Aujour-
théorie. Les établissements d'instruction et d'hui, nous tombons peut-être dans un excès
d'éducation, qui existent dans toutes les na- contraire; et, sous prétexte de fortifier et
tions, prouvent, contre les arguments de ces de compléter l'instruction intellectuelle
philosophes, que tout le monde admet assez nous en avons très-probablement affaibli les
généralement letriple besoin d'exercice pour résultats, en négligeant un peu trop l'édu-
le corps, d'instruction pour l'esprit et d'é- cation physique et morale, surtout dans nos
ducation pour le cœur. Ce n'est que dans la établissements publics d'instruction. F.
pratique et dans les applications qu'on l'ou- ENSEIGNEMENT AGRICOLE.-L'ensei-
bliequelquefois,etceladeplusieursmanières. gnement agricole, tel qu'il va être appliqué

D'abord, parmi les parents, les uns par dans son vaste ensemble doit ouvrir aux
crainte de périls imaginaires, ne veulent pas générations futures une carrière féconde en
que leurs enfants jouent et prennent leurs travaux. Mais il ne faut pas se dissimuler
ébats avec leurs jeunes camarades, les tien- que les progrès seront lents et incomplets,
nent pour ainsi dire en serre chaude, etem- si l'on continue à donner aux enfants des
pèchent par là le corps et les membres d'ac- campagnes une instruction et une éducation
quérir le développement la souplesse, la peu conformes avec la vie à laquelle on vou-
force et l'agilité dont ils étaient susceptibles, drait les voir se consacrer. Personne n'ignore

D'autres, à la moindre apparence de fali- que les premières notions que l'on donne à

gue ou d'ennui que manifeste un enfant dans ces enfants sont le plus souvent des prin-
ses études, lui interdisent tout travail intel- cipes qui, en se développant dans leur
lectuel; et, sous prétexte de ménager la esprit et dans leur cœur, leur ont bientôt
santé du corps, arrêtent ou du moins para- fait prendre en dégoût le métier de cultiva-

lysent le développement de l'intelligence et teur, et leur inspirent un vif désir d'em-
de la raison. brasser une carrière ou une spécialité dont

D'autres oubliant que l'autorité morale l'exercice les emportera au milieu du tour-
a été donnée aux parenls pour imposer aux billon des villes. Ainsi préparés et ramenés
enfants toutes les prescriptions de la loi à l'agriculture par la volonté des parents,
morale, et leur donner une forte impulsion bien plus que par leurs goûts particuliers,
vers le bien, et craignant de les tyranniser, la plupart de ces enfants, en entrant dans
ne veulent être que leurs amis leurs cama- nos fermes-écoles, formeront donc de très-

rades, leurs conseils et par là laissent ces mauvais élèves, soit à cause de leur peu de

jeunes volontés privées de tout frein etaban- zèle, soit à cause de leur incapacité.
données à tous les caprices d'une imagina- Le congrès de 1849 a compris, sous l'ins-
tion vagabonde et à toute la fougue de pas- piration de la parole éloquente de M. Dumas,
sions déréglées, contre lesquelles voudraient combien il importait de remplir cette lacune.
en vain lutter les conseils de l'ami et du Pressé par les considérations vraies et justes
camarade, mis imprudemment à la place de de l'orateur, il a émis un vœu par lequel il
l'autorité du père et du supérieur. demande au gouvernement que les ins-

D'autres, au contraire mettant leurs pas- tituteurs primaires, ceux qui ont entre
sions ambitieuses à la place de l'autorite lé- leurs mains la jeunesse française, qui en

gitime et par suite voulant que leurs en- ébauchent l'avenir, chacun exerçant leurs

fanls, capables ou non deviennent des su- aptitudes personnelles, fussent mis à même

jets d'élite, des hommes distingués, l'orgueil d'enseigner pratiquement les éléments sim-
de leur famille leur imposent en quelque ples de l'agriculture.
sorte une carrière au-dessus de leur capa- En voici les principes généraux
cité, et des travaux intellectuels au-dessus Influences atmosphériques.
le leurs forces et par là les épuisent et L'air est aussi indispensable aux plantes
souvent les voient mourir de langueur au qu'aux animaux; privés d'air ils périssent
moment où ils venaient d'atteindre cette également et chaque plante en demande
carrière tant ambitionnée. plus ou moins c'est pour cela qu'on re-

Mais ceserreurs, dans lesquelles tombent commande d'espacer surtout celles qui ont

si souvent les particuliers devraient-elles beaucoup de feuilles, et puisent ainsi une
se rencontrer dans les systèmes d'enseigne- grande partie de leur nourriture dans l'air,
ment public? Les nations se composent en absorbant les gaz par ta respiration.
d'individus et de familles, et participent à L'eau n'est pas moins utile aux plantes,
toutes les erreurs et à toutes les faiblesses en décomposant les matières solides qui
de l'humanité. Lesanciens, qui dans l'homme concourent à leur nutrition, et en leur pro-

voyaient surtout le guerrier, attachaient la curant une humidité qui ne doit pas cepen-

plus grande importance à l'éducation phy- dant dépasser une certaine proportion, car

isique ils tenaient tellement à avoir des son exces n'est guère moins à redouter que
hommes robustes et bien conformés que son défaut complet.
dans leurs luis ils ordonnaient de se dé- La chaleur combinée avec l'air et une

faife des enfants qui naissaient faibles ou quantité d'eau suffisante développe la crois-"
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sance des plantes, avec plus ou moins de il y a avantage à les faire plus profonds. On

rapidité, selon qu'elle est plus ou moins est certain d'abord d'éviter deux extrêmes

forte. qui se rencontrent souvent, l'excès d'humi-

La couleur noire est celle qui absorbe le dité, parce que l'eau s'absorbe plus facile-

plus de chaleur; aussi les terres qui en rap- ment et plus vite, et l'excès de sécheresse,

prochent davantage sont celles qui s'échauf- parce que
la chaleur atteint plus difficilement

fent le plus vite, et où la végétation se déve- toute 1épaisseur de la couche cultivée. Le

loppe le plus rapidement; les terresblanches, meilleur moyen d'augmenter la consistance
dites terres froides, sont celles au contraire des sols sablonneux reposant sur un sous-
où elle se développe le plus lentement, et a sol d'argile, c'est encore de donner aux la-

besoin d'être activée par les engrais les plus bours assez de profondeur pour attaquer
stimulants. plus ou moins le sous-sol, selon sa ténacité;

La lumière est si nécessaire aux plantes plus il est difficile à diviser, moins il faut

qu'on peut dire qu'elles la recherchent en en mélanger à la fois à la couche végétale.
effet, tous les cultivateurs ont dû remarquer Enfin on amende aussi par le même moyen

que leurs racines emmagasinées dans des un sol ou l'argile domine, s'il repose sur
lieux privés d'air et de lumière pour leur un sous-sol sablonneux ou graveleux, les

conservation poussent au printemps des sables ou le gravier agissant alors comme

jets jaunes et étiolés qui se dirigent du côté diviseurs.
où la lumière pénètre par quelque ouverture Mais dans ce cas comme aans tous les
mal close, et n'acquièrent la couleur verte autres, il faut opérer sur une petite étendue

qui leur est propre, que lorsqu'elles ont et progressivement, car des labours profonds
trouvé la lumière. demandent un supplément d'engrais consi-

Le climat. Un cultivateur doit étudier la dérable. Le fumier ne doit jamais se ré-
nature du climat qu'il habite, et modifier paudre qu'après le premier labour, afin de
ses cultures selon qu'il est plus ou moins ne pas t'enfouir au fond de la tranchée, et
chaud, plus ou moins froid, plus ou moins les labours suivants doivent être moins
humide. profonds; mieux vaudrait même se servir

Direction et pro foradeur des labours.
de l'extiri)ateui,, pour bien diviser et ameu-

Direction « Pro^ur laUurs.
de rej^^o^d.^ ..=-

Quelles que soient les terres qu'on ait à ne soit pas trop pailleux, ce qui engorgerait
cultiver, la direction des labours ne saurait l'instrument.
être une chose indifférente il faut donc Plus les labours doivent êlre profonds,
étudier celle qu'il est le plus convenable de plus il est indispensable de les faire avant
leur donner. l'hiver et en terres bien ressuyées; une

Dans la culture en plaine, ce qu'on a gé- excellente méthode consiste à faire passer
néralemcnt à redouter, c'est l'humilité il deux charrues dans la même raie; la se-
est d'après cela indispensable de labourer conde doit être sans versoir nfin de ne point
dans le sens où les eaux s'écoulent le mieux. amener une terre trop crue à la surface.
Dans la culture à mi-côte on laboure encore Ces labours doivent toujours précéder des
dans le sens de l'écoulement, pourvu qu'on récoltes sarclées, et jamais des céréales.
ne soit point sujet aux eaux supérieures, “ manières

semer.dont on devra se préserver par tous les Des Munies manières de semer.

moyens possibles; un des plus simples, si Les semaiiles d'automne faites trop tôt
on est dominé par un espace assez considé- sont exposées ou à être étoulfées par les
l'able pour craindre des ravins, c'est d'éta- mauvaises herbes ou à être mangées par
blir, en tête de son champ, une fosse rece- les limaces et les mulots; faites trop tard,
vant les eaux et les portant, par une pento elles peuvent être arrêtées par les mauvais
suffisante, à 1 une des extrémités à préserver. temps. Si on a le projet de semer à la herse,

Quelques montagnes sont cultivables jus- on peut commencer les labourages huit à
qu'à leur sommet, on doit toujours les quinze jours plus tôt que ses voisins, en ne
labourer transversalement à la pente, autre- cherchant pas trop à ameublir la terre; dès
ment les moindres pluies, et surtout les que le temps est venu, on doit mettre acti-
pluies torrentielles, exposeraient les culti- vement à profit toutes les belles journées,
vateurs non-seulement à des pertes énormes pendant lesquelles on enterrera au moins
en engrais, en culture, en semailles, mais quatre à cinq fois plus de blé qu'à la charrue;
même quelquefois, à la perte totale de leur on sait quelle influence la chaleur exerce
champ, comme il est arrivé fort souvent par sur toute terre nouvellement remuée de
de violents orages. Ces labours en travers plus, le blé étant semé à une égale proibr,-
ont encore l'avantage de retenir un peu deur, on« peut compter sur une levée régu-
d'humidité nécessaire. Dans un terrain, où lière, et l'économie sur la semence est au
toutes conditions seraient égales d'ailleurs, moins du quart au tiers. Si le semis à la
on choisira toujours la direction du nord au herse a ses avantages, il a aussi ses incon-
sud. vénients; ainsi, il peut se faire que la terre

Après avoir parlé de la direction des la- préparée à l'avance soit trop sèche, trop
bours, on est amené tont naturellement à mouillée, trop battue par les pluies, pas
dire un mot de leur profondeur elle doit assez meuble ou trop sablonneuse; toutes
varier aussi suivant la nature des terres, ces circonstances sont également fâcheuses.
mais ou peut affirmer que presque partout Quand la terre est trop sèche sans être
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mcnhle la herse saute sur les mottes et ce cas se présenterait rarement, car on doit
u'enlerrre qu'imltarfaitement Ic grain trop supposer que le cultivateur se sera livré à
mouillée, battue par les pluies ou pas assez une culture judicieuse, qu'il aura réalisé des
meuble, les dents de la herse tracent des bénéfices, et que, par conséquent, il voudra
niies sans recouvrir le grain dans ces deux garder son domaine alors, l'intérêt du pro-
i:as, un cultivateur inexpérimenté ne s'aper- priétaire devant être sauvegardé il faudra
çoit pas que le blé disparaît sans être en- que le fermier se soumette à une augmeu-
terré, mais seulement parce qu'il est roulé tation progressive de fermage, débattue préa-
par les piétinements clans la poussière et lablement par les parties contractantes, et
dans la boue; alors la première pluie le met fixées dans le tviil. Celte augmentation pro-
à découvert, et dans cet état il est bientôt gressive serait, suivant les circonstances, de
enlevé par les oiseaux. 2 ou 3 francs par période et par hectare

Dans les terres d'un sable léger et mou- moyennant ces con litions, le propriétaire ne
vant, on a vu très-souvent des orages erile- pourra jamais renvoyer arbitrairement son
ver les semences avec la couche légère de fermier. Cependant, en cas de vente, suc-
sable qui les recouvrait. cession ou mutation, les clauses ci-dessus

Ainsi, en agriculture, là où il y a d'im- pourront être annulées et le propriétaire au-
menses avantages dans une circonstance ra le droit de rentrer dans sa propriété en
donnée, il peut se présenter dans d'autres payant, pour chaque période restante, une
de grands inconvénients. indemnité proportionnelle fixée à J'avance

On doit donc bien examiner l'état et la par les termes du bail. De cette manière,
nature des terres, se rappeler que les con- comme on l'a dit, il y a intérêts réciproques
dilions essentielles pour l'emploi rie la herse et garanties contre toute discussion en fin
sont celles d'une terre de consistance de bail.
moyenne, à un degré d'humidité telle que Ce genre de bail s'introduira plus facile-
les mottes puissent être facilement brisées, ment en France que le bail anglais avec par-

L'extirpateur, qui tient le milieu entre la tage de la plus-value, qui entraîne après lui
herse et la charrue, les remplace merveil- une foule de discussions, tandis que celui-ci
leusement l'une et J'autre et, enfin, toutes règle d'avance et définitivement les intérêts
les fois qu'on sera obligé de semer à la char- de chacun et laisse au fermier le temps de
rue, on devra s'attacher à ne pas semer trop jouir de ses améliorations. Comme on le
profondément, surtout si la saison est avan- conçoit d'ailleurs, on ne peut ici qu'indiquer
cée. la voie, les moyens étant réservés à chacun

Au printemps, les semailles se font plus selon sa position cependant, on pourrait
généralement à la-herse, car il n'y a point toujours, dans l'intérêt même du fermier,
d'inconvénient à semer dès qu'on peut la- lui imposer l'obligation de cultiver une cer-

bourer, pas plus qu'à relarder la semaille. taine étendue en fourrages, de manière à ce
“ qu'il entretienne constamment dans les
Bail progressif. [)a}S de culture une tête de bétail par ,)ec.

Une des causes qui, jusqu'ici sesontleplus tare et une tête par deux hectares au plus
opposées, en France, aux progrès de l'agri- dans les autres.
culture, c'est la défiance qui existe entre Je

»T lerrea. Sols
argileux.

Solsfermier et le propriétaire en effet, le pre- Nature des Sols calcaires et crar eux.
Sols

mier, n'ayant que des baux decourte durée,
sableux. Sols calcaires et crayeux.

n'ose se livrer à des améliorations qui, à la Les terres arables se divisent en trois
fin de son bail, pourraient profiter à des classes 1° les terres argileuses plus ou
voisins jaloux et rivaux qui lui enlèvent sa moins compactes; 2° les terres sableuses
ferme par une augmentation de prix le pro- plus ou moins légères; 3° les terres calcaires

priétaire., de son côté, ne se décide jamais à plus ou moins pures.
passer de longs baux, et le fera moins encore Du ces trois classes dérivent toutes les au-

aujourd'hui, dans la crainte (le ne point pro- tres terres qui sont alors des terres compo-
iiter de l'améliorai ion dans les prix de fer- sées, et d'autant meilleures qu'elles le sont

mage, résultat inévitable des encouragements dans de bonnes proportions. Ainsi elles

que va recevoir l'agriculture. Pour remédier doivent être, 1° assez divisées pour que les
à ces deux inconvénients, il faut, par un racines les pénètrent facilement, assez pe-
contrat synallagmatique présentant des avan- santés pour que les tiges résistent aux vents

tages réciproques, lier étroitement les inté- qui les ébranlent; en effet, un sol trop lé-
rêts du propriétaire et du fermier, afin qu'ils ger ne saurait convenir aux plantes qui pré-
puissent y souscrire avec un égal empresse- sentent à l'air une trop grande surface,
ment. Un bail progressif, à long terme, avec comme le soleil et autres de ce genre.
indemnité, remplirait toutes les conditions L'arrachage à la main de ces plantes et de
de succès désirables. diverses autres peut donner des indices sur

En voici les conditions générales la nature d'un sol, notamment sur sa téna-
Au lieu d'un bail de trois, six ou neuf ans,1 cité, sa perméabilité aux raciaes et sa légè-

on pourrait adopter un bail d'au moins reté, qui en favorise le développement.
trente années, divisées en périodes successi- 2° Etre assez

perméables
aux eaux plu-

ves de quatre ou cinq ans. En cas d'insuccès, vialos et retenir 1eau, au point de se con-
le cultivateur aurait toujours la faculté de server]humides à quelques pouces de profou-
se ralirer à la lin de chaque période mais deur, sans former après les pluies et d'une
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manière durable une pate bouillie, qui em- viers formant sous-sol, les marnes, la chaux,

pêche l'air de pénétrer, et sans présenter les travaux d'écoulement, etc.

pendant les temps secs de larges crevasses L'excès de chaleur n'est pas moins nui-

qui déchirent les racines et les font souffrir sible aux terres argileuses que l'humidité
en les mettant en partie en contact avec l'air la chaleur produit .de larges et profondes
libre. crevasses qui mettent à nu les racines et les

3° Etre assez légères pour absorber, con- compriment outre mesure.
tenir et exhaler sous certaines influences Solssableux,
l'air atmosphérique et les vapeurs des en- Les terrains sableux offrent tous les
grais. ..11 c- contrastes des terres argileuses, Ils ne peu-4° Avoir au moins à leur superficie une vent retenir rean ““ o(it de la végétation
couleur assez foncée pour s échauffer aux celle des pluies ou des arrosements les tr!1.
rayons du soleil et présenter aux plantes verse comme un rrMe_ n échauffent fa-
une chaleur humide, qui excite si puissam- ci)elnent au printemps; mais par la même
ment la végétation. raison ils se dessèchent promptement et

5° Contenir de l'humus, ou débris de vé- deviennent brûlants en été.
gétaux et d'animaux morts plus ou moins

Dans les contrées froides et pluvieuses, ils
consommés, susceptible par sa décompo- sont parfois fertiles alors que les terres ar-
sition de fournir aux plantes des aliments

gileuses cessent de Vèlre\ dans tes payssolubles. chauds ou tempérés sujets à de iDngu'es
6" Renfermer de 1 argile, du sable (argi- sécllercssos ils se dépouillent au contraire

leux, siliceux ou calcaire) et de la chaux en de toute végeliuioll pendant la belle saison,
proportions telles, et surtout de cette der- tandis que les terres fortes sont encore cou-
mère, pour qu'il ne puisse s'y produire ou vertes de verdure.
s'y perpétuer un excès d'acide. Les terres sableuses sont brunes, jaunes7" Avoir les propriétés précédentes jus- ou blanches. Leur cuUure est peu cout(,use.
qua une profondeur égale au moins à celle “ est toujours facile de les labourer; quel-
qu'atteignent les racines des plantes liabi-

que humides qu'elles soient, elles ne for-
uellement en culture. Ainsi les betteraves, ment jamais $lc comme el dles carottes exigeraient une profondeur don- elles sont sèches, elles n'offrent pas une
viron 4o centimètres pour se développer grande résistance. Elles n'exigent pas des
convenablement, puisque leurs racines peu- labours aussi fréquents, parce qu'elles se
vent facilement y arriver; tandis que si un laissent faci]emen1t pénétrer par les gazmauvais sous-sol est plus rapproché, elles

atmosphériques et par les racines, mais
se bifurquent et perdent de la valeur qu elles aussi elles ^ffrent p(!u dé solidité il ces der-
eussent eu dans la première condition. Ilières_ L'action du rouleau comme plo,n.D'autres plantes, une grande partie des cé-

bage èst jndiSpensabie dans ces terres,
réales, par exemple, se contentent d'une terre L'humidité est la condition première de
beaucoup moins profonde, pourvu toutefois leur fertilité, les irrigations sont donc très-
ciune se rencontre pas, au dessous, des convenables. De grands fumiers aoolimiésroches sans fissures ou un sous-sol imper- en couverture sont une des choses ;ui con-
méablo, qui ne laissent aucun passage à servent le mieux l'humidité, soit après les
I eau et aux racines. L épaisseur de la couche

irl.jgations, soit après les pluies pour ces
de bonne terre arable doit donc être en terres il vaudrait mieux semer sans engrais,
proportion avec la nature des plantes, et et les couvrir de fumiers pai|]eux au°,rin:ces d «près ces principes qu'un homme

temps; cette méthode aurait encore pour
intelligent doit régler et diviser ses cul- but de remédier au déchaussement des
tures. Ués_

Sotsargileux. Le moyen le plus efficace d'améliorer les
r terres ilenses sols sableux qui reposent souvent sur un
Les terres argileuses ou glaiseuses sont sous.sol (i'argile, c'Jsi (l'attaquer à la char-

inmides et froides une grande partie de rue ce sous-sol qui leur donnera la consis-
année; si elles produisent parfois d a- tance qui Ieur mauque.mais j] fau[ ]c fairobondants produits, ils sont presque toujours mod(^men, afin de ne pas trop oiminuer
tardils et de qualité médiocre. Les plantes leur f ,iUté par une terre ai “ enuore
qui y réussissent le mieux sont les pivo- les influences atmosphériques, et qui
tantes, telles que les fèves, luzernes et doit être mélangée avec le sable; un pouce
autres, qui ne poussent pas de nombreux suffit u'abord sauf a y revenir plus tard.
chevelus. Tous les amendements qui peuvent don-

II est toujours difficile de trouver le mo- ner de la consistance aux terres, si le som-
ment de labourer ces terres en hiver et au sol n'est pas argileux, doivent être employés
printemps elles sont si tenaces, que la char- el le seront toujours avec suct,èSi tels smit
rue les retourne en longues bandes qu iles les argiles marueuses, les marnes argileu-
impossible de diviser; en été elles sont Ses les fumiers ïras surtout ceux d<JS°bêlct
tellement dures qu'il faut renoncer à y en- à c0 les ré =Uosellfoui(iS en vert, etc.
trc-r la charrue. Il est indispensable de di-

viser ces terres ou de les ameublir au moyen Solscalcaireset crayeux.
dfl tous les amendements dont on parlera Les sols crayeux ou calcaires purs sont les
dans ce traité, tels que les sables et les gra- plus stériles. 11est bien peu de terres qui
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ne contiennent une certaine quantité de Exiger de ses gens la plus grande douceur

calcaire, tantôt en graviers plus ou moins avec les animaux, et le plus grand soin dans

gros, tantôt sous forme pulvérulente il est leurs pansements.
même indispensable à leur bonne composi- Soigner minutieusement ses engrais et
tion. Les sols calcaires sont très-rarement amendements sous le rapport de la qualité
aussi sans mélange d'argile ou de sable; ils et de la quantité;
sont plus ou moins fertiles selon les propor- Veiller constamment aux assainissements
tions qui les composent. et aux irrigations;

Les prairies artificielles doivent toujours Exiger de ses ouvriers ou subordonnés un
être la base des meilleurs assolements pour travail convenable, sans jamais abuser de
ces terres, on doit leur donner souvent des leurs forces, le faire avec fermeté, justice
fumiers gras; des composts formés d'herbes, et bonté, et les intéresser au succès par des
de terre et de purin, et les récoltes enfouies gratifications (judicieusement distribuées à
eu vert leur conviennent mieux qu'à tous tous ou aux plus dignes, à la suite des in-
autres. ventaires ou des principaux travaux, tels que

Ainsi, toutes les terres étant composées semailles, fauchaisons, moissons, etc.
dans diverses proportions, des trois espèces Consulter ses ressources pécuniaires, afin

de sols dont on vient de parler, il sera toujours de ne point se charger d'une ferme au-des-
facil-e d'augmenter leur fertilité par l'emploi sus de ses forces; avoir à sa disposition un
des engrais et amendements, qu'on a indi- fonds de roulement suflisant, non-seulement
qués à chaque espèce selon les principes pour cultiver, mais encore pour se procurer
qui domineront dans leur composition. A tout le matériel nécessaire; se livrer avec
l'article de chaque plante je dirai le sol qui fruit à l'éducation et à l'engraissement des
lui convient le mieux. bestiaux, et supporter, dans le cours de son

n • “ exploitation, une ou plusieurs mauvaises
De la culture en général. sans être arrêté dans ses opérations;

En France la culture est généralement peu Ne point avoir des idées trop arrêtées à
soignée, on n'y attache pas assez d'impor- l'avance sur les assolements à adopter, les
tance; cependant des labours faits avec de engrais et les amendements à choisir, les es-
mauvais instruments et en mauvaise saison, pèces d'animaux à préférer à l'exclusion de
des fumiers et des semences répandus avec tous autres, enfin se garder d'un système
négligence, des récoltes mal soignées, sont de conduite et de culture invariablement
autant de cause de gêne pour le cultivateur, déterminé.
qui attribue son manque de récolte bien Un homme intelligent, au contraire doit
plutôt aux intempéries qu'à lui-même. tout étudier, tout consulter autour de lui

Pour cultiver avec fruit, il faut le faire la température du pays qu'il habite et ses
avec intelligence, en temps convenable, et variations, la nature de ses terres les en-
avec de bons instruments. grais ou amendements qui leur convien-

Toutes les terres doivent être creusées, nent, les cultures les plus avantageuses non-
remuées et divisées souvent il ne suffit pas seulement relativement à la qualité des ter-
de bien cultiver; tout cultivateur, fermier res, mais encore aux débouchés qui lui sont
ou propriétaire, voulant entreprendre une offerts; la nature desfourrages, les animaux
exploitation agricole avec profit, ne peut auxquels ils conviennent le mieux; en un
réussir sans los conditions suivantes mot, il ne doit point se poser, au début,

il doit, avant tout, jouir d'une bonne santé, comme réformateur absolu de tout ce qui
être laborieux, matinal, vigilant et économe; existe dans un pays, car partQut il y a du

Tenir régulièrement ses écritures, selon bon; mais étudier attentivement ce qui s'y
son instruction, de manière à se rendre un passe, pour adopter ce qui est bien, réformer

compte exact de ses opérations en général ce qui est mal, et introduire ce qui serait
et du prix de revient de chaque récolte et mieux, sans céder ni à la prévention de la
de chaque chose en particulier routine ni à l'entrainement de l'innova-

S'absenler rarement de sa ferme, et jamais tion.
surtout sans y être bien remplacé; Ne pas craindre, pour toute nouvelle in-

Adoplerlesmeillcursinstrumentsaratoires troiuction, de faire venir des hommes spé-
pour ses terres, après les avoir essayés sans ciaux; car si des travaux d'irrigation ou
enthousiasme comme sans préjugés; d'assainissement, le fauchage des blés, la

Avoir au moins du tiers à la moitié de ses construction des meules de foin ou de grains,
lerresen prairies artificielles ou racines four- les battages au moyen de machines, etc.,
ragères destinées aux bestiaux, afin de nour- sont autant de travaux qui, mal exécutés,
rir le plus longtemps possible à l'étable un entraînent des pertes considérables, faits
nombreux bétail de rente,

après
y avoir par des hommes exercés ils procurent de

nourri abondamment toute 'année celui grands avantages, et ils deviennent bientôt
strictement nécessaire pour les travaux de la familiers à tous les cultivateurs intelligents
ferme; toutefois, avec la précaution, dans de la localité. On le sait, et je le répète
chaque exploitation d'avoir au moins un à dessein, un revers en agriculture fait ré-
ou [/lusieurschevaux.uneouplusieurspaires trograderle progrès plus que dix succès ne
de bœufs de rechange, scion l'importance le font avancer.
de la ferme, pour remplacer de temps en Les meules de grains devraient être en-

temps des bêtes fatiguées ou malades; tourées d'un petit fossé qu'on puisse tenir
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plein d'eau pour éloigner les rats et les des soins, afin qu'à toute heure et pour
mulots. tous les temps, il sache de suite, au moyen.

Pour faire une riche culture, il faudrait, en de ses notes, où il doit le plus utilement

principe, que le produit des bestiaux d'une diriger ses ouvriers; en effet, sans cette pré-
ferme fût égal à tous les autres produits caution, des irrigations à régler, des eaux
réunis. De cette manière, on ne peut en stagnantes à écouler, des prés à boucher,
douter, les profits iraient toujours croissants. des bestiaux à rentrer, des fossés à curer,
Pour assurer les plus grands succès à cette des portions de murs à relever, des taupi-
spéculation, il faut connaître les équivalents nières à étendre, des harnais et des instru-
de cent kilogrammes de foin sec, en grains ments aratoires à réparer, sont autant de
et racines, alin de faire consommer chaque choses utiles que les travaux principaux
année ce qui devra donner les meilleurs font souvent oublier.
résultats en argent, selon les prix des den- Pour obtenir une plus grande somme de

rées, soit qu'on doive en acheter ou en ven- travail, et un travail plus parfait des em-
dre. ployés d'une ferme, il faut, autant que pos-

11est prudent, indispensable même, de sible, que chacunsoigne et conduise toujours
connaître la quantité de fourrage et de pail- les mêmes animaux se serve des mêmes
les dont on peut disposer; si on n'a pas de instruments, et soit employé aux mêmes
bascule, l'œil y supplée par l'habitude et travaux.
on doit tenir une note exacte de chaque char Chaque employé d'une ferme doit connai-
de fourrage rentré. Quant aux pailles, on en tre la veille les travaux du lendemain s'il
connaîtra aussi la quantité par le grain qu'on est vrai que le maître doit être toujours le
en aura extrait, si on sait premier levé, c'est principalement dans les

1° Que par chaque hectolitre de froment temps variables, où une pluie de la nuit

pesant 75 à 80 kilogrammes, on a environ change tous les projets de la journée; et à
180 à 200 kilogrammes de paille; '( ce moment surtout, ses notes lui sont indis-

2° Que par chaque hectolitre de seigle pe- pensables, pour assigner, à chacun, sans
sant 68 à 70 kilogrammes, on a environ 180 perte de temps, une nouvelle occupation.
à 200 kilogrammes de paille; Dans une ferme bien dirigée, il ne doit pas

3° Que par hectolitre d'orge pesant 60 à y avoir un moment perdu, si on sait réser-
C3 kilogrammes, on a 90 à 100 kilogrammes ver de l'ouvrage pour tous les temps.
de paille Une règle qu'il est indispensable d'établir,

4*Que par hectolitre d'avoine pesant 40 c'est de rentrer et de nettoyer tous les ins-
à 50 kilogrammes, on a 140 à 150 kilogram- truments aratoires le samedi, sinon tous les
mes de paille. jours, afin que, rangés par ordre sous un

Ces calculs, bien qu'exacts pour quelques hangar, l'inspection en soit facile le diman-

pays, ne le sont pas pour tous, mais on sent che matin, pour réformer ou faire réparer
combien il est aisé de les ramener à de jus- ceux qui ne pourraient fournir aux travaux
tes proportions qui ne permettent plus que de la semaine.
des erreurs sans importance, si on bat une On doit aussi sortir et visiter plus soigneu-
quantité quelconque de chaque espèce de sement les bestiauxle dimanche, afin de don-
grains, pour la peser ainsi que la paille qui ner du repos ceux qui pourraient en avoir
l'a produite, et établir de nouveaux rapports. besoin; cette visite serait plus utilement
De cette manière, un cultivateur, qui connaît faite en présence du vétérinaire. Il faut en-
la consommation journalière de ses bestiaux, core et surtout mettre ses écritures au
sait toujours à l'avance s'il doit les conser- courant tous les soirs, quelles qu'aient été
ver tous, en augmenter ou en diminuer le les fatigues de la journée avec des écri-
nombre et choisir le moment le plus con- tures bien montées, quelques minutes suffi-
venable pour l'achat ou la vente. sent chaque /jour; et si on n'agit ainsi, les

Dans ces calculs, on ne doit surtout pas détails d'une ferme sont si multipliés, qu'il
perdre de vue qu'il y a plus de profit à bien est impossible de ne pas tomber dans do
nourrir une quantité de bestiaux restreinte, graves erreurs.

qu'à en mal nourrir un plus grand nombre. Le succès d'une exploitation sera encore
11faut améliorer avec grand soin la dis- d'autant plus assuré, que le chef sera mieux

position des étables mal construites les secondé par une ménagère active, intelli-
aérer, les assainir, et en créer de nouvelles gente et capable.
plutôt que d'entasser le bétail dans des écu- Espérons enfin que la loi sur l'enseigne-
ries trop petites. Celui qui n'a qu'une ex- ment agricole fera refluer vers l'agriculture
ploitation peu importante devra autant que une partie des capitaux qu'une fâcheuse dé-

possible travailler constamment avec ses fiance a fait disparaître de la circulation.
ouvriers, et pour lui il y aura profit; il y Jusqu'ici, il a fallu plus que du courage pour
aurait perte au contraire pour celui qui est s'occuper d'améliorations agricoles ceux
à la tête d'une exploitation considérable; sa quiy étaient portés par goût ne rencontraient
surveillance doit s'étendre à tout, à chaque qu'indifférence dans le gouvernement, sar-
instant du jour; ses ouvriers, ses bestiaux, casmes et dédain dans la société, ignorance,
ses terres, ses prés, tout réclame une égale incrédulité et mauvais vouloir chez les plus
attention; pour celui-ci il ne sulhtpas même intéressés, c'est-à-dire chez les cultivateurs
de tout voir, il doit encore avoir un caruet eux-môuies. Un tel état de choses, joint aux

pour écrire tout ce qu'il voit, qui réclame nombreux mécomptes qui en étaient la con-
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séquence forcée, était peu fait pour attirer célèbre écrivain oe notre époque; le salut
de ce côté les bras et la spéculation mais, des Etats comme celui des individus en dé-
on doit l'espérer, une ère nouvelle va s'ou- pend. Il n'est aucun des peuples païens qui
vrir pour l'agriculture; les propriétaires, n'ait fondé sa forme sociale sur des dogmes,
désormais affranchis de toutes inquiétudes, inaisparcequeceux-ciélaientincertains,fau!C
trouveront des chefs de culture et des valets ouextrayagants.locultefutchez eux vicieux,
intelligents, instruits dans les fermes-écoles. et leur état social d'une dégradation révol-
Les écoles régionales prendront le pas dans tante. Les tentatives faites par d'anciens lé-
la voie des essais et des améliorations de gislateurs et des philosophes de l'antiquité
tous genres alors un propriétaire prudent, pour inventer une doctrine, ont démontré
marchant à la suite de ces écoles, trouvant que les inJividus et les nations ne peuvent
partout aide et bon vouloir, n'adoptera que vivre sans dogmes, et leurs efforts obstinés,
ce qui aura été reconnu bon par des expé- mais vains serviront perpétuellement à
riences répétées, et entrera avec sécurité prouver qu'ils ne sauraient être d'invention
dans la voie du progrès, ne craignant pas humaine. L'homme n'a point par lui-môme
de confier à l'agriculture des capitaux qu'il le pouvoir de faire et d'imposer des croyan-
îie confierait plus qu'en tremblant, aux ac- ces. Sans entrer dans la discussion des droits
tions, aux rentes et aux industries particu- que peuvent avoir les populations de former
Hères. De la sorte, le nombre des proprié- des pactes ou d'établir des conventions so-
taires s'occupant d'agriculture ira toujours ciales, on ne saurait leur reconnaître celui
croissant, et comme l'a voulu la loi, le gou- de former des sociétés sous l'empire unique
vernement eu consacrant annuellement d'actes législatifs. « Ils sont à eux seuls une
dans chaque école quelques milliers de francs barrière impuissante pour arrêter le mal, et
à d'utiles expérimentations, jettera dans un moyen nullement susceptible d'améliorer

l'agriculture des millions qui n'attendent les masses, Ainsi disait io poëte, il y a

qu'une bonne direction pour tourner au pro- plus de 1800 ans, et le poëte avait cette fois
fit des bras inoccupés des villes et des cam- raison (1). Les saint-simoniens avaient conçu
pagnes, et réaliser en partie ce grand pro- le projet de réorganiser l'Europe entière au
blême de l'assistance publique: moyen de l'industrie et de l'amélioration

L'Institut agronomique, pendaut sa trnp maiériello de la classe pauvre, et le saint-
courte existence, a propagé la science agri- simonisme après de scandaleux débats a

coleenrendantuncompteexnctettidèle deses disparu. Les fouriéristes ont voulu enfanter

travaux, de ses essais et de ses découvertes, aussi un système social. Combiner l'associa-
Un paragraphe inséré par M. le ministre de tion avec l'attraction, morceler l'univers non

l'instructionpublique,dansleprojetdeloisur en familles, maison phalanstères agricoles
l'enseignement, prouve cependant qu'il a re- et industriels, diviniser la matière, s'insur-
connu la nécessité de donner une base à ger contre cette doctrine, appelée morale,
notre instruction agricole; on peut donc re- qui est mortelle ennemie de l'attraction pas-
garder commecertain que, grâceauconcours sionnée, et appeler à soi toutes les voluptés,
de deux ministres aussi éclairés, l'agricul- c'était leur plan. Leur néologisme barbare

ture, encouragée, protégée et honorée, pren- est resté incompris et leurs formules abstrai-
dra désormais en France le rang qui lui ap- tes sont demeurées sans échos. A peine ont-

partient (1). ils eu mis la main à l'édifice, qu'ils se sont
ENSEIGNEMENT CATHOLIQUE. En vus contraints de proclamer leur impuis-

vain s'efforcerait-on d'établir et de gouver- sance. La plupart de nos philosophes con-
ner une société, seulement à l'aide d'un or- viennent, sans doute, qu'il faut aux peuples
dre extérieur, d'un pacte politique où l'on une morale; mais celle-ci n'est que la con-
aurait habilement ménagé l'équilibre dans séquence rigoureuse du dogme, et n'est plus
la pondération des divers pouvoirs. Les obligatoire pour personne, si ce dogme n'est
droits de chacun nettement posés et garantis divin. L'homme n'a point sans doute le droit

par les lois; les arts, le commerce, les scien- de commander à la conscience de l'homme;
ces et l'industrie largement favorisés, ne mais cette liberté de conscience, dont quel-
constituent point les sociétés. Elles ont be- quefois on se montre si jaloux, sans la «oin-
soin de doctrine. Là est leur fondement, prendre, n'est que la liberté de ne point en
leur principe de vie. Comme la société spi- avoir. Que l'on multiplie par les développe-
rituelle est la condition essentielle de toute ments donnés à l'industrie, et par la grande
société temporelle, la doctrine ou le dogme popularité d'instruction, les points de con-
est la condition essentielle de la vie morale tact entre l'homme et ses semblables, on
des peuples. Aussi pouvons-nous avancer, n'augmentera pas ses liaisons. Chacun sera

que toujours la morale au sein des nations dans la société pour soi, et l'intérêt pcrson-
est plus pure en proportion de l'intégrité de nel, loin de réunir les cœurs, ruinera l'ac-
leur doctrine. Ce n'est point chose si indif- cord des volontés individuelles en propageant
férente qu' on le pense communément, que l'esprit d'égoïsine. Aussi, les constitutions
la vérité, l'exactitude du dogme, a dit un les plus habiles, les législations les plus sa-

(t) L'Iiistitutagronomiquen'aura pas proOuittous vantes, n'ayant que des droits à,cOi1st¡lter et

les lmnsrésuhats qu'on en XSS- sa co0rease des prohibttionsafaire, laissei@aient toujours

expériencen'a pas été continuée.Un décret du pré- dans la sociét<5 1 homme à lui-même avec
sident deta républiquea supprimécet établissement
en septembre1832. (Notede l'édileur.) (t) Qmdlegessine moribus.'(Horace.)
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des droits illusoires et des devoirs incer- droit de prononcer; tandis que J'enseigne-
tains, dans une indépendance1 égoïste et cer- ment catholique appartient à un ordre da
née de tous côtés par d'autres indépendances vérités surnaturelles, dont la raison ne peut
identiques. Cette civilisation conduirait être exclusivement établie juge,
infailliblement au despotisme ou à l'anar- C'est une chaîne de vérités de foi, appuyées
chie. sur des faits qui reposent sur l'immobilité

II fautaux sociétés un enseignement divin, de la parole éternelle, des faits sur lesquols
qui leur révèle la vérité, sanctionne les droits le seul témoignage a droit de prononcer, et
de chacun et les enchaîne tous au devoir, dont l'histoire nous conduit aux premiers
en leur faisant entendre le langage do la monuments de la foi chrétienne. C'est un
céleste patrie où nous sommes appelés, et magnifique ensemble de doctrines positives
où se trouve le type de tous les perfection- et de faits, capables d'avoir action sur
nements humains. Plus les sociétés seront l'homme et la société; juge suprême des

pénétrées d'un enseignement divin, et plus croyances, à son autorité seule appartient
elle seront unies à leur principe et à leur fin, de trancher les graves questions de la s.olu-
uuilé parfaite, lien unique de toutes choses; tion desquelles dépendent toujours la liberté
et dans les mêmes proportions l'homme de- des individus et le salut des peuples. Lui
viendra plus sociable et les peuples seront rendre hommage est pour tous un devoir; i
plus libres et plus heureux. le dénier serait un crime. Deux éléments !è

Tel est l'enseignement catholique. 11 ré- constituent: la parole de Dieu écrite, et la
vêle à l'homme ses véritables droits, t'anime tradition, l'une et l'autre manifestées aux
au devoir, et répond merveilleusement à hommes par l'Eglise,
tous ses besoins. Aussi serait-ce une Procédantseulement ici par voie d'expo-
étrange aberration de l'esprit humain que sition de la vérité catholique, pour nous
de l'attribuer aux travaux de l'intelligence, occuper uniquement à en déduire des con-
comme les systèmes plus ou moins aecrédi- séquences relatives à ses nombreux moyens
tés dans le monde idéal. Il est l'oeuvre non de répondre aux divers besoins de notre
des hommes, mais de Dieu. Il est divin dans époque; il ne saurait nous convenir, d'en-
son principe, dans son objet et dans ses lins trer actuellement eu lice avec le philoso-
sublimes. « Considérés dans leur source, phisme. Nous nous réservons d'en appré-
naguère l'une des gloires de l'E- cier lilus tard les divers systèmes, et comme

glise de France (1), ses dogmes nous ramè- toute erreur entraîne avec elle quelque mé-
nent à celte longue suite de magnifiques lange de vérité, nous devrons faire la part
révélations où tout est digne de l'Esprit de l'une et de l'autre. Nous ne nous élève-
saint qui les inspire, et de l'homme qu'elles rons donc point ici confie les philosophes
éclairent. Considérés dans l'autorité qui du dix-huitième siècle; ayant pour but de
nous les transmet, nous retrouvons Dieu et substituer aux vérités révélées leurs pen-
son Eglise qui les garantissent de l'esprit sées individuelles, ils s'inscrivirent contre
de système et de la mobilité inséparable des la tradition universelle, qui, telle qu'un
conceptions humaines. Considérés dans fleuve majestueux, a traversé sans alléra-
leurs preuves ils se présentent appuyés tion tous les siècles. Tandis que les anciens
non sur la réputation équivoque de quelque philosophes regardaient les dogmes d'un

novateur, ou sur des sophismes plus ou Dieu créateur, de sa providence, de l'im-
moins éblouissants mais sur des faits qui mortalité de l'âme et tant d'autres, non
ont un caractère divin, sur une succession comme des connaissances acquises par le
non interrompue, de fidèles témoignages raisonnement, mais comme d'anciennes tra-

que l'autorité vivante et infaillible de l'E- ditions (1) les encyclopédistes du siècle

glise recueille et apprécie. Considérant ses dernier, refusant à Dieu le droit de nous

dogmes en eux-mêmes, nous y trouvons les manifesteraucundogmequelqu'il puisse ôtre',
seules notions dignes de la grandeur de soutinrent hautement que la raison seule

Dieu, de sa providence, de sa bonté les suftit pour nous révéler tout ce qu'il nous
seules qui nous rendent raison de l'origine importe de connaître sur les croyances re-
du monde de sa dégradation (par l'orgueil) ligieuses (2). Leurs écrits assaisonnés du sel
et de sa réhabilitation (par la charité). Le de l'incréduiité sont tombés dans l'oubli
philosophe est sans douto libre d'admettre admirés en des jours de délire, ils sont
ou de repousser le sensualisme condillacien, morts. La vérité méconnue a repris ses
les distinctions du kantisme, les premiers droits et les efforts de l'intelligence hiï-

principes des Ecossais ou la raison absolue maine soutiennent contre les déistes, que
de l'éclectisme mais il no saurait avoir le les lois de la Société de l'homme avec Dieu,
choix d'affirmer ou de contredire l'ensei- loin de devoir être déterminées par la rai-

gnement catliolique, s'il veut demeurer dans son de chaque homme, ne peuvent dériver
les limites du vrai. Cette dilt'érence dérive que de la volonté souveraine, manifestée
des diverses classes de vérités que tout par la révélation.
homme est forcé d'admettre. Les divers Toutefois, au sein des nombreux hom-

systèmes philosophiques sont d'un ordre de mages que. les intelligences d'élite viennent
vérités purement spéculatives sur lesquelles rendre chaque jour a-ux antiques bases de
la raison humaine est exclusivement en

(1) Platon, Avislolc,Plulurqueet Cicéron.

(1) MgrAffre,archevêquede Paris. (2) Kousseau,Emile, loin.11et III,
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.1 édifice chrétien, nos philosophes modernes l'esprit humain? Selon l'expression de Mon-
se faisant les apologistes des droits de l'es- taigne, notre raison ne voit le tout de rien.
prit humain, ont essaye de donner à la rai- Déjà si bornée, si obscurcie, si souvent fau-
son des ailes pour l'élever au-dessus des tive dans le cercle même des choses nalu-
hautes régions de la foi. Après avoir nommé relies, qu'elle a tant de fois besoin de secours
la philosophie, lumière des Jumières,autorité pour rectifier nos idées; elle manque, àfor-
des autorités, M. Cousin dont une des plu? tiori, des lumières suffisantes pour juger des
grandes gloires est d'avoir porté dans l'ana- vérités surnaturelles. Ne pouvant comprendre
lyse de la raison, une netteté et une préci- tous les attributs de la divinité et leurs rap-
sion inconnues avant lui, va jusqu'à élever ports, ni cette substance que nous nommons
la raison humaine à l'égal do la raison di- esprit, qui unie étroitement h celle que nous
vine; trouvant identité parfaite entre les appelons corps, en anime toutes ]es parties
deux, composées des mêmes éléments, et sans être étendue, la raison humaine a be-
rapprochant par l'idée de cause l'infini et le soin d'être éclairée par une lumière supé-
fin

jusqu'à les confondre(l).
Dèslors la rai son rieure.

de homme s'identifie avec la raison divine, Dépourvue de ce point d'appui, elle serait
et la vérité ne devient plus que le fruit des semblable à un vaisseau qui, n'étant plus
développements de l'humanité. M. Lhermi- maître de ses mouvements, flotterait au ha-
nier, aussi habite qu'érudit dans l'exposition sard, suivant les directions les plus oppo-
de son système, divinise l'esprit" humain sées. Toutes les pages de l'histoire sont là
qu'il s'elforce de montrer comme étant la pour attester aux générations futures, que
seule force à priori, comme étant la raison tontes les fois que l'homme a rejeté la révé-
des choses et niant -toute vérité absolue; les lation, pour s'attribuer à lui-môme ce qui
croyances religieuses ne sont plus à ses yeux appartient à la Divinité, il n'a jamais cm-
que de mobiles transformations de

l'esprit brassé qu'une onïbre vaine. Du moment qu'il
humain (2), produit unique de la raison nu- a voulu usurper la prérogative suprême, en
maine. M. Leroux, sous les noms de liberté, se constituant l'arbitre souverain des vérités
d'égalité, de perfectibilité indéfinie, demande et des devoirs, il a frappé de mort tout ce
à la raison seule de l'homme, la solution

qu'il a touché; impuissant pour créer, il n'a
des grands problèmes qui intéressent nos eu de faculté,que celle de détruire; de doc-
destinéos, et n'assignant au Christianisme trine que le doute, et d'avenir que le néant.
d'autre cause que la philosophie, il s'élève La raison de l'homme a essayé, a deux épo-
contre toute tradition de vérité surnaturelle ques, de déterminer un culte pour honorer
et divine (3). Nous bornant à ces citations, l'Etre Suprême. Ses leçons n'ont abouti qu'à
afin qu'on ne puisse donner à notre polémi- instituer d'ignobles sacriûces"en l'honneur

que un caractère blessant de personnalité, de Jupiter, et plus tard, à une prostituée,
nous établissons en fait que toute l'écono- Les philosophes, avec tous leurs raisonne-
mie de l'enseignement catholique repose sur ments, n'auraient jamais pu découvrir la
ce fondement, la révélation. Qui donc pour- compatibilité des perfections de l'Etre divin,
rait légitimement en contester la possibilité, si un guide plus assuré n'était venu ensei-
en combattre la nécessité, et se refuser à en gner à notre raison débile, à concilier avec

proclamer l'existence? refuserait-on à Dieu la liberté l'immutabilité divine; son unité
la faculté qu'a l'homme? Celui-ci peut com- parfaite et son immensité sa bonté infinie

muniquer ses pensées à ses semblables par et son inexorable justice. Parmi ceuxde l'an-
la parole; et Dieu ne le pourrait pas Vous tiquité.Platondésespéraildeconnaitre jamais
donnez de l'or à votre frère qui n'en a pas, l'origine et la destinée de l'homme, à moins
et Dieu ne pourrait point nous donner, du qu'on ne lui donnâtunc voie plus sûre que la
sein de ses richesses, des notions trop éle- raison, telle qu'une révélation divine (1).
vées pour que notre raison à elle seule Eh la force ue la vérité n'arracha-t-ellu pas
puisse en faire la «onquôte Les hommes, des aveu* formels à la philosophie du xvm"
dans tous les siècles, ont tellement été con- siècle, qui, se targuant des droits de la rai-
vaincus de leur insulHsance, qu'on ne citera son. se montrait hostile à toute croyance?
jamais un peuple qui n'ait cru sa religion Qui' ne connaît ces paroles de Bayle? «Notre
fondée sur une révélation divine. Et quoique raison n'est propre qu'à brouiller tout, qu'àa
notre philosophie contemporaine prétende faire douter de tout; elle n'a pas plutôt bdti

quelquefois, dans son enthousiasme pour un ouvrage, qu'elle nous montre les moyens
l'indépendance, que l'on peut se passer de de le ruiner. Le meilleur usage qu'on
cette révélation, le genre humain ne s'obstine

puisse faire do la philosophie, est de cou-

pas moins à y chercher le point d'appui du naître qu'elle est une voie d'égarement, et
sentiment religieux. Quel témoignage plus que nous devons chercher un autre guide
authentiqua en faveur de sa nécessité? qui est la lumière révélée (2). » Rousseau,

Nous sommes à juste titre tiers de notre lui-même, si zélé apologiste de la raison,
raison; rien ne pèse tant à l'homme que l'er- mais qui ne fut jamais si sublime que lors-
reur et l'ignorance. Mais, je le demande, la que, par une contradiction manifeste, il parla
nécessité de la révélation ne nous est-elle le langage de la vérité, no disait-il pas que
pas rendue manifeste par la faiblesse de « si la religion naturelle (qui n'est autre que

(1)Coursde 1828, leçonsi" et 5"'

(2)Philosophie(liedroit, t. 1, p. 64. 0) VoyezBercier, Traitédela llelig., l. lV,p.35G.

(5) Duprogrèscontinu. (2) Die. cru., art. Bunel, p. 740.
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la raison) est insuffisante, c'est par l'obseil- dans les profondeurs de la mort. Nous som-

rité qu'elle laisse dans les grandes vérités mes témoins de ses progrès sous les pa-

qu'elle nous enseigne. C'est à la révélation, triarches, Moïse et les prophètes. Nous la

continuait-il, de nous enseigner ces vérités voyons liant par ses institutions, et la suite

d'une manière sensible à l'esprit de l'homme, miraculeuse de ses annales, et les cotnmen-

de les mettre à sa portée, de les lui faire cements de la société humaine à ses déve-

concevoir afin qu'il les croie (1). » loppements futurs. Elle atteiguit sa perfee-
Oui, sans doute, la révélation est néces- tion sous le Christ; nous rappelant le mystère

saire, et pour rendre la connaissance de la ,de la déchéancepar celui de la réhabilitation,
vérité plus claire, plus certaine, plus com- elle fut à l'égard de celle qui avait éclairé

mune, plus efficace, plus uniforme; et pour le monde naissant telle que les splendeurs
devenir le lien de la société. Quelque éten- du soleil sont aux premièreslueurs qui blan-
dues que puissent être nos facultés, à moins dussent l'horizon. C'est à ce rayon de l'in-

qu'elles ne soient fécondées par un principe telligence infinie qui brille sur nos inHli-

généraleur, elles seraient frappées de sté- gencesétiqiles et bornées, qu'il nous est don-

rilité parce qu'elles ne nous offrent aucun né de gravir la route de lumière par laquelle
moyen de dissiper nos erreurs, ou de mettre nous devons tendre, par une ascension inces-
fin ù nos doutes; et la société n'offrirait que sante, à découvrir les vérités qui constituent
la triste image de l'état sauvage. Elle tom- l'état normal et progressif de la société.
berait dans cet état de néant moral où elle La seule révélation authentique admise
se trouverait, si l'Être qui a donné à l'homme par l'enseignement catholique, est celle qui
l'existence physique, n'avait rien fait pour est contenue dans la tradition et dans tes
lui dans l'ordre spirituel qui fait toute sa saintes Ecritures. Nous ne croyons point être

dignité. 11faut bien le reconnaître: comme dans la triste nécessité de combattre les ar-

c'est dans le régime de la pensée que se gulies de l'école vollairienne, contrôla chaîne
forme le nœud de l'ordrematérie], c'est aussi non interrompue de la tradition et la véra-
dans les régions plus hautes de l'inlelligence cité des livres saints. lm moment qu'il re-

divine, que se forme le noeud de l'ordre mo- noncerai.tàl'autorité dela tradition, l'homme
rai. A moins de s'élever jusqu'à elle, lumière est rigoureusement amené à diviniser sa
incréée de laquelle relèvent toutes les in- raison en la proclamant infaillible, souveraine
telligenccs, il ne saurait exister aucune loi et infinie; ou à prendre la large voie du
commune parmi les hommes, parce que la scepticisme. Car tous les motifs de certitude

pensée humaine ne présente aucun dos ça- se trouvant réduits pour lui à l'évidence et
ractères de la vérité absolue; rien de certain, au raisonnement, et le raisonnement pas plus
de sacré, d'obligatoire. Cette vérité défait que l'évidence ne pouvant servir de base aux

qui constate l'origine de toutes les connais- vérités qui, dans la réalité, dépassent la
sances et la préexistence des doctrines, est raison; il s'ensuit qu'il ne pourrait avoir au-
la preuve la plus irréfragable de la nécessité cun motif de les admettre, à moins d'élever
d'une révélation divine. IUen de possible sa propre raison jusqu'à la hauteur des cieux.
qu'une irrémédiable anarchie dans le monde Telle est la conséquence logique laquelle
intellectuel, si l'on ne reconnaît qu'il existe n'ont pu échapper la plupart des philosophes
un ensemble de vérités, qui empruntent de de notre époque. Nous croyons cependant
la raison divine une autorité devant laquelle devoir ici rendre un hommage bien légiti-
toutes les raisons humaines doivent s'in- mement dû à un hommequi, parla hauteim-
cliner. La révélation affermit, tout en nous partialitédont la sourceest dans la noblesse
faisant envisager Dieu, comme étant le prin- de son cœur, et par les services éminents
cipe de tous les êtres, et le plaçant en tête qu'il a rendus aux sciences historiques et à
de toutes les vérités et de toutes les lois. La l'Elat, est digne qu'on ne prononce son nom
nier, serait retirer la clef de voûte pour[s'as- qu'avec un certain respect. M. Guizot, dont
seoir sur de vastes ruines. nous ne pouvons admettre toujours les prin-

Sa nécessité démontrée entraîne avee elle cipes ni les appréciations diverses sur la
nos suffrages en faveur de son existence. civilisation des peuples, a toutefois avoué la
Qui pourrait s'abuser jusqu'au point de ne nécessité d'une tradition; il va, ce qui ne
pas reconnaître que, si l'entendement humain saurait nous paraître suspect, jusqu'à blâmer
a eu le privilège d'être éclairé d'une manière la réforme et la philosophie, de la méeon-
spéciale, c'est parce que la divinité a réfléchi naître ou du moins de la dédaigner (1).
sur nous son éclat, comme l'astre du jour sur Qui prétendrait révoquer en doute l'au-
celui qui préside à la nuit. La révélation a eu thenticité des livres sacrés ne saurait ad-
ses gradations. Nousla voyons commencer au mettre celle d'aucun livre profane. ils réu-
point de départ de la race humaine, alors nissent eu leur faveur, au plus haut degré,
que l'amour infini renouait à l'espérance du toutes les preuves historiques de la critique
Hédempteur le lien de la double société des la plus sévère que l'on puisse exiger. S'ils
temps et de l'éternité, brisé par sa faute, étaient l'œuvre de l'homme, le cachet néces-
C'élait la, pour parler le langage d'un illustre saire de l'esprit humain s'y trouverait quel-
écrivain de notre époque, les pierres d'attente que part; il eut été signalé par les onneaiis
de l'édifice surnaturel, dont le sacrifice du de la fui. Nul ouvrage qui, par la sublimité
Fils de Dieu devait poser un jour la base et la variété de ses objets, pût moins laisser

[i) Emile, tom. III, p. 150. (1) Histoiregênémlede la civilisationenEurope,
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à J'homme la faculté de cacher les limites de de celui-là Se peut-il qu'un livre, si sublime
son esprit; nul autre dont les erreurs eussent et si simple tout à la fois, soit l'ouvrage des
été plus aisément dévoilées, parce qu'il n'en hommes? Dirons-nous que l'histoire del'E-
existe pas qui ait rencontré plus de con- vangile est inventée à plaisir? ami, ce
traducteurs. Cependant lesdocuments les plus n'est point ainsi qu'on invente et les faits
anciens nous les montrent partout admis, de Socrate, dont personne ne doute, sont
comme inspirés, dans l'Orient et l'Occident, moins attestés que ceux de Jésus-Christ. Au

par les orthodoxes et les hérétiques. Au point fond, c'est reculer la difficulté sans la dé-
de développementqu'ont atteint les sciences, truire; il serait plus inconcevable que plu-
elles sont forcées, ou de se reconnaître in- sieurs hommes d'accord eussent fabriqué ce
compétentes surlesdifh'cultésqu'ellesavaient t livre, qu'il ne l'est qu'un seul en ait fourni
soulevées contre eux, ou bien d'adhérer à la l'objet. Jamais des auteurs juifs n'eussent
solution qu'en donnent ces divins monu- trouvé ni ce ton, ni cette morale; et l'Evan-
menls de la révélation. L'ilInstrcCuvier, qui gile a des caractères de vérité si grands, si
eut la

gloire
de nous initier avec tant d'éclat frappants, si parfaitement inimitables, que

dans 1enseignement des origines de notre l'inventeur en serait plus étonnant que le
globe et de la génération des êtres, signala héros. »La langue divine que les livres saints
l'exaditudedelacosmogonieécriteparMoïse. nous font entendre offre l'espoir à l'angoisse
II disait dans son Discours sur les révolutions et le baume à la blessure. Nous entendons

«mglobe « Moïse nous a laissé une cosmo- une voix, vive et touchante, consolante et
gonie dont l'exactitude sevéritie chaquejour terrible, imposante et familière, qui annonce
d'une manière admirable. Les observations la paix, la grâce, la vérité et la miséricorde,

géologiques récentes s'accordent parfaite- Nous les possédons sans altération, quoi
ment avec la Genèse, sur l'ordre dans lequel qu'en puisse dire M. Jouffroy, qui. semble
ont été successivement créés tous les êtres ne rendre hommage à la vérité du dogme
organisés.» » ancien que pour accuser les siècles posté-

Observons toutefois que la Genèse est, de rieurs d'en avoir perdu l'intelligence; et qui,
tous les livres saints, celui qui a trouvé le ne voyant dans le christianisme qu'une ans-

plus d'opposition. Et cependant, à mesure titution dégradée, absurde et corruptrice,
que la géologie agrandit sa sphère par quel- prophétise qu'il s'élèvera un dogme nouveau

que découverte récente, l'accord si im- sur les débris de l'ancien (1). Dieu devait à

portant indiqué autrefois par M. Cuvier suit sa providence de nous conserver dans toute
un développement progressif. M. Marcel de leur pureté ces sources abondantes en lu-

Serres, son digne émule, vient de montrer, mières et en vertus, et l'Eglise, fût-elle con-
au moyen de ses précieuses recherches, que sidérée seulement comme société humaine,
les dernières découvertes de la science s'ac- forme, en faveur de leur intégrité, le témoi-
cordent avec les enseignements du livre le gnage le plus sûr que puisse revendiquer la

plus ancien et le plus beau que les siècles vérité de l'histoire. Elle est l'autorité visible
nous aient laissé. Cet auteur, dont la modes- qu'institua l'Homme-Dieu en quittant la
tie ne saurait nous voiler les vrais talents, terre, pour conserver intact le corps de doc-
démontre que ce livre signalé par la foi au trine révélée et l'enseigner aux peuples dans

respect des peuples, et si souvent attaqué, toute sa pureté. Elle y est le loyer de la lu-
renferme des vérités merveilleuses. Il y a mière et de la vie. Voulant demeurer fidèle

trente-cinq siècles qu'un homme, qui n'avait au plan de simple exposition que nous nous

pas sondé la profondeur de la terre pour y sommes tracé, nous no saurions nous atta-
chercher une explication du passé, racontait, cher ici à développer les preuves solides sur
dans un admirable langage, l'histoire de la lesquelles elle repose. Il nous suffira d'ob-
création. Moïse écrivait sa cosmogonie. Corn- server Quesi Dieu n'avait institué parmi
ment put-il connaître ce qu'ont confirmé les les hommes une autorité par sa divine assis-
derniers efforts de la science aidée de la ré- tance, infaillible dans son enseignement, la
vélation? On ne saurait en trouver l'expli- vérité révélée eût été bientôt altérée par les
cation que dans la foi. passions humaines; et partant, le bienfait de

Non, les livres sacrés ne sont marqués à la révélation fût devenu inutile. D'ailleurs,
aucun des caractères de la raison de l'homme; admettre une révélation qui tixe la croyance
ils portent les caractères visibles de la raison et règle les devoirs, tandis que l'on se refu-
de Dieu. Où trouver ailleurs des touches si serait à reconnaître une puissance inlellec-
sublimes de naturel et de sentiment! Quels tuelle établie pour faire sûrement discerner
rapports inaperçus entre les faits et le style I à l'homme la vérité révélée d'avec les opi-
Le souffle de l'inspiration se fait sentir jus- nions humaines, serait une hypothèse aussi
que dans les formes que la pensée de Dieu peu digne de la Divinité que peu appropriée
y a revêtues. A ceux qui auraient la témé- à la nature et aux besoins de l'humanité.
rité d'en suspecter l'authenticité, il nous Par elle Dieu est toujours présent à tous les
suffirait d'opposer l'apologie que la force de peuples, en se communiquant aux hommes
la vérité arracha autrefois à l'un des cory- par son organe. Ses pensées nous arrivent
phées de la philosophie « Je vous avoue, par l'enseignement extérieur qui, n'en étant
disait Rousseau, que la majesté des Ecritures que le véhicule, leur est indis'jensablement
m'étonne; la sainteté de i'Evangile parle à
mon c">ur. Voyez les livres des philosophes (i) MélangesphilosophiquesArt. intitulé Cem
avec toute leur pompe qu'ils sont petits près mentles dogmesfinissent.



ENS DICTIONNAIRE ENS
uni. Tout le monde sait que la raison est divisant et dissipant en mille roules di-
lenle dans ses progrès, et dès lors chacun verses (1). »
est obligé d'admettre qu'il lui faut une au- De même que pour le maintien de toute
torité pour hâter les résultats de ses inves- institution politique, une législation écrite
tigations. A chaque pas la raison trouve des dont chaque article compose les rouages, est
difficultés insolubles une autorité lui était assujettie en dernier ressort à une cour sou-
donc indispensable pour dissiper ses doutes; veraine qui réforme les jugements des tri-

capririousc et quelquefois mêmebizarre, elle bunaux inférieurs, statuant sur la véritable
ne pouvait se passer d'une autorité qui la interprétation des lois qui régissent la so-
lelînt dans les limites du vrai. Prétendre ciété civile la société religieuse ne peut
constituer la raison individuelle arbitre ex- connaître le vrai sens des Ecritures que par
clusif îles vérités révélées serait laisser à le canal de cette autorilé spirituelle à qui le
clracun le droit d'opposer raison a raison et Christ a cli t Allez, enseignez toutes les na-

témoignnge a témoignage, confondre le oui tions voila que je suis tous les jours avec
et le non, admettre autant de symboles quo vous jusque la consommation des siècles.
d'individus, priver l'homme de tout secours Cette autorité réside dans l'Eglise catholique.
pour se défendre contre les séductions de Toutes les puissances ne sauraient la ren-

l'esprit et les passions du cœur, dénier tout verser. Sa voix est l'organe des pensées de

moyen sûr de reconnaître la vérité au milieu Dieu ses jugements indéformables et ses
des divagations de l'esprit humain, et briser arrêts sans appel complètent les éléments
tout lieu religieux et social. Ce fut dans les divers qui constituent l'enseignement catho-
hanteurs mêmes du ciel, où la main de la lique. Lorsque des signes menaçants parais-
religion noue le lien de la société humaino, sent sans cesse à l'horizon, et que la vue
que l'idolâtrie établit le principe d'une dé- s'affaiblit à force de contempler le terrain
plorable division. Le droit qu'elle attribuait mouvant qui tremble sous nos pieds qu'il
à chaque peuple de faire ses dieux, chaque est doux de s'essayer à lire à la lueur des
famille, chaque homme pouvait le revendi- plus anciennes traditions les destinées futu-
quer. Aussi, non seulement brisa-t-elle le res des peuples dans les événements accom-
lit de la société générale des peuples, mais plis, pt à chercher dans l'infaillible autorité
elle détruisit encore, au sein de chaque na- de l'Eglise, un port salutaire où tout est
tion, les conditions' de l'ordre social. La so- sans péril 1
ciété païenne se mourait consumée de lan- Elfe est réellement l'institutrice du monde

gueur, lorsque le Christ vint souffler sur et la bienfaitrice de ses dogmes,
l'humanité pour lui redonner la vie. Les sa morale et ses institutions sont en liarmo-
saintes Ecritures sont bien sans doute des- nie parfaite avec la nature. physique et sociale
conclues de Dieu vers les hommes pour leur de l'homme son enseignement correspond
montrer la route qui doit les conduire à ira- merveilleusement aux besoins qui se révè-
vers cette vie d'épreuves: toutefois, le prin- lent avec tant d'énergie dans les sociétés mo-

cipe commun de toutes les hérésies qui les dernes.
livre aux interprétations de la raison iudivi- Nous naissons tons avec le désir de con-
duelle a détruit l'litre files toute foi com- naître, et l'avidité de savoir est l'une des pas-
mimo, certaine; et a ouvert un abîme dans sions les plus ardentes de notre nature. Tou-

lequd est allé disparaître le majestueux en- tétais, nos facultés intellectuelles se lassent,
semble des vérités révélées. L'esprit humain et au lieu de la vérité que l'esprit humain
est arrivé alors a l'incertitude de toute doc- poursuit, ce n'est souvent qu'une erreur de

trine; tombé dans les ténèbres du seepli- plus qu'il embrasse. L'homme est bien le

ciaiue, et tandis que la raison se proclamant premier des êtres sensitits, mais il est le
souveraine s'éblouissait de son triomphe, la dernier des êtres pensants. Appelé à vivre
solution des questions lui échappait, d'intelligence, il est néanmoins soumis au
et la pensi-o sociale dénuée de errait joug illégitime des appétits sensuels. Dorni-
à l'aventure dans lo chnmp des illusiuns. « 11 lié par ses passions, lion-seulement les se-
est impossible, dit Montaigne, d'établir quel- crets de la nature lui demeurent cachés,
quethosu ife l'immortelle nature par la lnor- maisencoreils'ignorelui-même; quelquefois
telle elle né fait que se fourvoyer partout, il méconnaît le Dieu (lui lu fit si grand,
mais spécialement quand elle se mêle des Après de nombreux travaux et de longues
choses divines. Car encore que nous lui veilles, le que sais-je du scepticisme lui est

ayons donné des principes certains et infini- le plus souvent arraché il n'affirme ni lie
li'bles, encore que nous éclairions ses yeux nie, il doute de tout, il hésite sur tout. Tel

par la sainte lampe de la vérité qu'il a plu à que le voyageur déroulé qui, ayant perdu
Dieu de nous communiquer, nous voyons du vue le but vers lequel il tendait, chan-

pourtant journellement, pour peu qu'elle se celle h force d'errer, et s'assied harassé de
démente du sentier ordinaire, et qu'elle se fatigue à l'ombre d'un chêne, ne sachant plus
détourne ou s'écarte de la voie tracée ou ni d'où il vient ni où il va l'homme à cer-
battue par l'Eglise, comme tout aussitôt elle taines époques de la vie, oublieux des heu-
se perd, s'embarrasse et s'entrave, tour- reux souvenirs qui protégèrent son enfance

noyant et flutlanl dans cette mer vaste, trou- et des impressions involontaires qui repor-
ble et ondoyante des opinions humaines, tent quelquefois depuis sa pensée vers Dieu,
sans bride et sans but. Aussitôt qu'elle perd
<e grand Qt commun chemin, elle va se (I) Essaisde Montaigne,liv. n un.â.
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ne vient que trop souvent aboutir après d'elle-même, en est-o.lo venue à nier l'exis-
une marche forcée dans les seutiers de Ter- lence des mystères dans le christianisme
reur, à un état de suspension négative. Il tandis qu'elle est forcée d'en rencontrer
loue, il admire, il regrette, mais il ne croit d'inexplicables à chaque pas dans la nature.
pas: tant il est vrai que les opinions humai- Nouveau Samson ébranlant les colonnes du
nes ont de l'incertitude et de l'obscurité. Il monde intellectuel et moral, elle a été
faut à l'individu comme aux mas?es le écrasée sous ses ruines. Prenant pour point
flambeau qui du haut du ciel éclaire l'intelli- de départ la négation des vérités religieuses
.geneft errante dans les ténèbres, ou assise à à un degré quelconque; entraînée par là

i l'ombre
de la mort. Il leur faut, non un ton- mente à la négation de toute vérité, elle se

'dément faible et ruineux, tel que l'opinion voit réduite à abjurer la raison humaine en
6 qui peut manquer et n'être pas, mais un fon- même temps qu'elle sape tous les fondements

dement ferme et inébranlable qui ne sau- de la foi divine. 11ne reste donc plus aux

rait crouler, tel que la foi divine. Elle est la dissidences rationalistes qu'à accepter la
racine de cet arbre sacré, planté de la main foi malgré ses obscurités et avec ses mys-
de Dieu mftme, arrosé du sang de Jésus- tères. Telle est celle que prociame. l'ens'ei-
Christ son Fils, et toujours florissant au sein gnement catholique. En harmonie avec les
de l'Eglise catholique. besoins de notre époque elie captive par

Le xvni" siècle eut un but avoué dans les ses voiles impénétrables cette fière et su-
travaux de sa prétendue philosophie. Les perbe raison que le philosophisnie a riuel–
rationalistes d'alors disaient nettement qu'il quefois exalté jusqu'au délire. Si celle-ci
fallait remplacer la foi qu'ils appelaient ins- rencontre des ténèbres serait-ce lui motif

tinct, par la raison que celle-ci était supé- pour répudier la foi? Non, sans doute; reliee
rieure à celle-là, de toute la hauteur de l'in- obscurité est une raison de plus pour croire,
telligence sur le sentiment. Cette nianifes- car la foi doit ôlre obscure dans son objet,
tation était calomnieuse, mais franche. Pour puisqu'elle est la conviction des choses que
avoir répudié les brusques formes de son nous ne voyons pas, et claire dans le motif

devancier, le xix' siècle n'a point répudié d'autorité qui la dicte. Si la raison humaine
le fond de ses pensées. Les rationalistes de comprenait tout, il n'y aurait plusdefoi. Onaa
notre époque, sousle manteau de l'éclectisme, beau proclamer l'indépendance de la raison,
paraissent vouloir rapprocher au moins par et vouloir illimiter les conquêtes de l'iuteî-
des regrets, les deux camps qu'ils veulent ligence humaine elle sera toujours bornée
réellement tenir toujours séparés la philo- et Unie. A l'aide des seules lumières qu'il
sophie et la théologie la raison et la foi. Ils lui emprunte, l'homme sera toujours à lui-
ont hérité de leurs maîtres, de la liberté de même un mystère; ceux-là out le délire,
raisonner sans croire, et ne tiennent nul qui veulent tout comprendre le mystère
compte, ni des vérités révélées, ni de l'au- est inséparable de l'homme, de quelque côté
lorilé de l'Eglise. Us prétendent que le con- qu'on le remue. Dans le domaine des scien-
tenu de la philosophie est le même que le ces, J'esprit humain touche de tous côtés à
contenu de la théologie, et que la conscience ses limites. Tout ce qui n'est pas religion
humaine qui en est le fond commun, se ré- est rempli d'énigmes insolubles; pli on ne
vêle ainsi, et sous la forme d'images et sous saurait en admettre dans la connaissance de
la forme intellectuelle ou de raisonnement l'inlini Ne doit-on pas plus en rencontrer

que dans le cas ou la première voie devenue quand il s'agit de Dieu 1 Comment l'inlini
tortueuse s'égarerait, la seconde serait char- pourrait– se manifester au fini, sans lui.

gée de la redresser, et de la ramener dans imposer des mystères? Effrayée de ses aber-
les limites du vrai. En d'autres termes, la rations, la raison vient demander à la foi ses
raison humaine est à leurs yeux supérieure saintes obscurités.
à la foi, l'adéquate de la raison divine. On sait quelle était à cet égard l'opinion

Ce n'ost ici ni le le lieu ni le montent de de celui qui, le plus souvent apologiste of-
réfuter cette théorie philosophique. Nous fréné de oraison mais quelquefois ami du
devons toutefois observer, pour déduire des vrai, s'exprimait de la sorte « Plus je m'ef-

eonséquences relatives à notre sujet que le force à contempler l'essence intinie, moins
contenu de la philosophie ne saurait être le je la conçois mais moins je la conçois, plus
même que celui de lit théologie parce que je l'adore; le plus digue usage de ma raison
celle-ci révèle à la conscience humaine bien est de s'anéantir devant elle (I). »Si l'homme
d'autres vérités que celles qui entrent dans comprenaitles mystères, il devrai tjavoirplus
le domaine de la première; la trinité des de peine à les croire; il aurait liru à se

personnesdans l'unité de la divine nature, délier d'un système que l'homme aurait pu
l'incarnation du Verbe, la présence réelle de imaginer. L'obscurité est nécessaire à la fui.
Jésus-Christ dans l'Eucharistie, la déchéance Loin de n'y voir qu'abaissement de t'intelli-

originelle de l'homme et sa réhabilitation gence et du génie, il n'est rien qui s'tiar-
et tant d'autres vérités qui, sans contredire moniso mieux, avec la dignité humaine. Si
la raison', en dépassent la portée de toute la connaissance de Ja vérité religieuse ne
l'infinité de Dieu mèn:e. Aussi la philosophie devait être que le résultat des efforts delà

(donnant ce mot l'acception par laquelle science, le plus grand nombre des hommes
on désigne ordinairement les divers syslè- eti seraient exclus. Proscrits et refoulés dans
mes inventés par les efforts de l'esprit hu-
main) ne voulant rien reconnattre nii-dégsiis (1) Rousseau, Emile, t. III, p. 95.
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1a plus honteuse ignorance, né leur reste- serleshornos de l'entendement humain, sans
rait plus qu'à usurper la vie toute animale des qu'il renferme la négation d'aucune vérité
êtres créés pour servir à leur usage, et dont démontrée? Il s'ensuit même comme con-
ils furent établis les rois dans la nature. Aux séquence rigoureuse, qu'il est impossible
yeux de la religion, que tous les hommes d'y faire remarquer aucune contradiction
soient égaux, c'est là le droit inaltérable de parce qu'il faudrait avoir une idée claire et
la dignité sainte de l'homme. Qu'après six distincte des termes qui les énoncent, et que
mille ans, l'intelligence humaine à J'aide de les mystères présentassent de la contradic-

sophismes et de ses nuageuses théories tion dans le seul énoncé des termes qui af-
soit encore à élaborer une religion! ses firmeraient le oui et le non du même objet, et
efforts seront vains. Cette noble égalité, l'oh- sous les mêmes rapports. Aussi pouvons-
scurité de la foi imposée également à tous, nous dire avec Bossuet, que pour rejeter
la réalise seule. Profonde sagesse de la foi! d'incompréhensibles mystères, l'homme se
Par ses mystères elle confond l'orgueil précipite souvent dans d'incompréhensibles
pour le sauver des abaissements de l'erreur, erreurs.
et élève au rang du génie l'immense multi- Vainement accuserait-on la foi d'ânnihi-
tude des races humaines, c'est là évidem- 1erla raison, en l'obligeant à croire ce qu'elle
ment comprendre la dignité de l'homme. La ne comprend pas. Il est vrai que la foi ré-
foi aux mystères vient remplir une intime cuse la philosophie comme vérité complète,
faculté de notre âme et satisfaire suivaut lui laissant libre, pour ses excursions, le
la pensée de liaylo, à toutes les tins de la re- vaste champ de la science, des arts et de
ligion. « 'foules les fins de la religioi) di- l'industrie; elle la force à reconnaître son
sait-il, se trouvent mieux remplies dans les impuissance pour s'élever jusqu'à la coin-
objets qu'on ne comprend pas; ils inspirent préhension des attributs divins, et descen-
plus d'admiration plus de respect, pius de dre jusqu'aux profonds secrets que recèle
confiance, on s'en forme une idée plus conso- dans son sein l'humanité. Mais la pbiloso-
lante. » Si le besoin de mystère est pour phie n'est pas, du reste, la raison; celle-ci
l'homme une indication divine de l'alliance est la faculté de connaître, celle-là n'est que
à contracter avec un être supérieur, les mys- le résultat de ses investigations, la règle ou
tères sont à leur tour le caractère certain la voie qu'elle s'est frayée pour être ame-
d'uno foi élevée, qui a plus pénétré dans les née à la connaissance du vrai. Loin que la

régions de l'infini. foi exclue la raison, elle la suppose et en

Après ce simple exposé, pourrait-on de consacre tous les droits. C'est à ]'intelligence
bonne foi essayer de combattre ou d'éluder que s'adresse la révélation; pour qu'elle
nos mystères par des preuves prises dans constate son existence, celle-ci lui exhibe
un ordre autre que celui auquel ils appar- en quelque sorte ses titres de créance, et ce
tiennent ?. Ils ne sont pas enseignés comme n'est qu'après qu'ils ont été admis par celle-
des vérités métaphysiques, mais comme des là, que la première commande à la seconde
faits dont la raison dernière est au-dessus eu souveraine. Aussi, la foi a-t-elle toujours
de notre intelligence; ils sont en dehors et honoré le génie. Elle eut des éloges pour
au-dessus des lois de la nature. Des témoi- Platon, Arislote et Descartes; Bossuet honora

gnages de l'ordre le plus élevé des mo- ce dernier comme son maître, et saint Clé-
numents irréfragables prouvent que Dieu ment d'Alexandrie donnait ce nom à Aris-
les a révélés. Ils sont vérités historiques, tolc. La foi aura un jour des éloges pour
Prétendre ensuite les trouver opposés' à la Guizot, Arago, Cousin, et pour tous les

raison, c'est vouloir établir en principe grands hommes de notre époque, comme

qu'une vérité métaphysique peut renverser elle en a eu pour Newton, Malebranche,
un fait historique démontré certain. Toute- Leybnitz et Bacon, dont elle a apprécié les

fois, on ne saurait nous contester que cha- découvertes et honoré lu talent. La foi, dit-

que ordre de vérité a sa certitude propre on, interdit l'usage de la raison mais on se

entière, égale aux autres dans son genre. Si trompe d'une manière bien étrange. Si ello
Dieu a parlé sa parole e.'t infaillible, les lui refuse de la reconnaître infaillible, elle

mystères sont certains de toute la certitude lui accorde la faculté de pouvoir arriver à la
de la vérité divine elle-même. 11 est donc connaissance certaine du vrai;)'homme le
faux que les mystères soient opposés à la peut, quand il s'agit des motifs de crédibi-

raison, ils sont seulement au-dessus d'elle, lité et de tous autres faits historiques. La
car la raison souveraine les révéla. Comment foi, il est vrai, a des mystères; mais loin

pourait-on trouver des contradictions et des que la raison s'oppose à la croyance de ces

répugnances dans ce que notre raison n'at- dogmes incompréhensibles elle y invite
tout pas? Mais qui pourrait ne pas rappeler parce que pour être au-dessus de notre in-
ce mot de Pascal qui dans le sentiment le telligence, ils ne reposent pas moins sur un

plus profondément vrai de la dignité Ira- motif de certitude inébranlable. Le motif de
maine a dit « La dernière démarche de la la foi, c'est Dieu s imposant avec l'insépara-

J raison est de connaître qu'il y a une infinité ble ensemble de ses perfections infinies,
de choses qui la surpassent; elle est bien c'est sa toute-puissance de véracité et d'in-
faible si elle no va pas jusque-là. Or, nous faillibilité; et la garantie de la foi pour tous
le demandons, dès qu'on suppose la raison est la plus grande autorité qui fut jamais
humaine incapable de tout comprendre, ne donnée à la terre. C'est l'Eglise qui dit à
reste-t-il pas avéré,qu'un dogme peut dépas- l'adulte comme à l'enfant, au docte comme à
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l'ignorant crois et puis examine, raisonne, de l'humanité; à lui commença le progrès.
comprends; selon le beau mot de saint Au- La croix est devenue le point de départ et le
gustin, Credeut intelligas. Si donc nous som- rendez-vous de toutes les conceptions hu-
mes environnés partout de mystères impé- niaines. Voilà tout à la fois la preuve et les
nétrables, ne serait-il pas absurde de sup- résultats de l'un des plus remarquables faits
poser que nous puissions comprendre les de notre époque, peu en harmonie, si on le

mystères de Dieu, et n'est-il pas insensé veut, avec la prévision du philosophisme,
d'attaquer la religion chrétienne par un côté mais qui pour cela n'en est pas moins in-
'où elle est si inattaquable aux armes de ses contestable c'est la marche de notre siècle
ennemis? 0 père commun des hommes! vers le principe de perfectibilité déposé dans

qu'il est doux de méditer ces vérités, qu'il le sein du Christianisme. Le progrès qui fut
vous a plu de révéler au inonde! La doctrine jadis tourné contre lui, est devenu parmi
sublime qu'elles renferment est le pain des nous l'un de ses plus puissants auxiliaires.
forts dont vous aimez à nourrir vos enfants. Le besoin qu'en éprouvent les sociétés
Malheur à ceux qui la dédaignent et de- modernes se révèle, sans doute, sous divers
meurent en proie à de cruelles déceptions! aspects elles veulent du progrès pour l'in-

La véritable philosophie est l'enseigne- telligence, dans les arts,le commerce et l'in-
ment catholique, il a seul pour lui la vérité dustrie. Admirable effet que nous n'avons

complète, parce qu'il possède seul le secret point à contester ni à contredire mais que
de Dieu, de l'homme, et la connaissance nous ne saurions attribuer à la cause que
certaine des vérités qui constituent la vie lui assigne la philosophie. M. Miehelet, lie
morale des peuples. Le Créateur fit sans voyant dans la nature qu'une lutte inces-
doute briller sa lumière depuis le berceau sante entre la liberté et la fatalité fait con-
du monde sur la grande famille humaine, sister la loi de tout développement dans le
mais il n'aurait pas voulu livrer, sans appui, triomphe de la première de ces forces sur
ce faible arbrisseau à l'impétuosité des vents la dernière. « La liberté dit-il est le but
et aux fureurs de la tempête. Cette lumière de l'humanité, le progrès n'est que la mar-
ne parut jamais plus éblouissante que lors- che de l'humanité vers ce but (1). » II vou-

que la voix de l'Eternel qui s'était fait en- dra bien ne pas trouver mauvais que nous
tendre dans l'Eden, sur le Sinaï, et au sein n'attribuions point uniquement aux déve-
de la nue, descendit forte, et plaintive des loppements des facultés humaines les pro-
sommets du Golgotha. Ce ne fut plus l'intel- grès qui nous apparaissent dans le mcnde

ligence humaine errant à l'avonturo et s'é- religieux et social. Nous ne saurions y
garant çà et là, trompée par quelques rayons méconnaître la part de Dieu et la part de
d'une lumière perfide, interrogeant toutes l'homme.
les écoles qui ne faisaient entendre que Nous avouons volontiers que la vie des so-
cris de détresse et demandant les routes de ciétés temporelles sedéveloppe en dehors de
la vie à des sages qui l'engageaient dans les la société spirituelle et par l'action libre de
sentiers de la mort. Ce ne fut plus l'homme l'homme; mais le principe de cette vie vient
déposant la couronne aux pieds des sujets de Dieu, ce principe consiste dans les véri-
deson vaste empire, et se rendant l'esclave tés primitives placées au-dessus des entre-
d'une nature qu'il était appelé à commander. prises de la raison humaine, parce qu'elles
A l'ignorance de l'homme sur la nature et ont leur source dans la révélation qui, au
les attributs de la Divinité, l'enseignement sein des formes diverses que subissent les
catholique oppose la doctrine la plus lumi- sociétés, demeure immuable pour former la
neuse sur le grand Etre, qui est le principe et croyance des peuples. Tout progrès s'accom-
la raison dernière de toutes choses. Il dévoile plit à ces deux conditions, la raison et la foi.
la majestueuse unité de sa nature dans la tri- Celle-ci prend pour base les faits surnatu-
îiité des personnes; et la réparation divine, rels dont la certitude repose sur le témoi-

qui dissipa tous les nuages, nous apparaît, gnage divin. La parole de Dieu et le mira-

faisant jaillir du sein même de la stérilité, cle en sont les fondements. L'autorité qui
Ï3 fécondité et la vie. L'homme, resté jus- impose la conviction est la certitude d'un
que là à ses yeux malades un inexplicable fait surnaturel confirmant les vérités qu'il
myslère, a été révélé à l'homme; il lit son s'agit de croire. Celle-là, prenant pour base
nom dans la pensée divine, et se voit le roi les faits naturels qui lui sont attestés par la
de cette magnifique création au sein de la- parole humaine et par le grand livre de la
quelle tout lui dit que ce monde est un pa- nature où le doigt de Dieu a tracé dans le
lais préparé pour être sa demeure; que temps ses éternelles pensées, perçoit les vé-
l'astre éblouissant qui le vivifie est le flam- rités qui sont naturellement mises sa por-
beau destiné a diriger ses pas. Il comprend tée, compare ces vérités perçues, déduit la
qu'il y a en lui un reflet delalumièreincréée, connaissance de leurs rapports et donne son
et que sa véritable patrie n'est pas le sable adhésion aux vérités dont l'existence lui est
mouvant du désert sur lequel il essayerait prouvée par des témoignages convaincants.
quelquefois de dresser sa tente. Ecoutez La foi et la raison sont distinctes, mais unies

l'enseignement catholique et vous aurez la comme l'âme et le corps. On ne peut les
connaissance et des hommes et des choses. confondre parce que leur nature est diverse;
En nuusdonnant des leçonsdu passé, il nous on ne saurait les séparer, car la main do
apprend à connaître le 'présent et à conjec-
turer l'avenir. Au Christ s'arrêta le déclin (1) Intretlimivnà l'histoireuniverselle,
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Dieu les a unies. Elles sont deux rayons du science doit vérifier ses conceptions en les
même soleil d'intelligence, deux émanations comparant à l'ordre surnaturel qui lui est
du même Dieu de vérité, deux tilles du connu par l'enseignement catholique qui
même père des lumières. L'une est la lu- lui donne un plus haut degré de certitude.
mière naturelle qui, par l'évidence des prin- En vertu des lois harmoniques qui prési-
cipes ou la claire liaison des conséquences dent aux mondes de la pensée et de la ma-
ehtraîno la conviction. L'autre est la lumière tière, de l'ordre naturel et surnaturel il
surnaturelle, qui nous découvre des objets demeure démontré, que les vérités de l'en-
supérieurs à notre intelligence, et qui, ajou- seignement catholique sont d'autant plus
tant l'action puissante de la grâce à l'évi- accessibles à l'intelligence, qne les connais-
dencè des motifs de crédibilité forme en sances naturelles sont d'autant

plus éten-
nous la plus inébranlable certitude. Mais dues et que plus les vérités de 1 enseigne-
sans la foi, la raison cessant d'être viviliée, ment catholique sont à l'abri de tout doute
se dissoudrait bientôt comme le corps dont plus aussi la science humaine est éclairée
l'âme se retire; et sans la raison la foi se- plus elle acquiert de certitude. La science
railinaccessibleà l'esprit de rhomme,comme est pour l'homme la vérité sous la forme la
l'âme ne saurait se révéler sans l'intcrmé- plus élevée, et nous sommes obligés de re-
diaire des sens. Ce que le corps est à l'âme, connaître diverses classifications dans son
la raison l'est à la foi celle-là est subor- vaste domaine. C'est une vaste cité aux mille
donnée à celle-ci de même que les déduc- tours où chaque siècle a bâti son temple
tiens rationnelles sont nécessairement su- mais, quelle que soit la diversité de ses oh
boulonnées à la certitude des réalités évi- jets elle cherche toujours à rattacher ce
dentes. La raison opère sur des bases que qu'elle a de particulier, de transitoire et de
la foi lui a fournies. Et voilà ce qu'est la multiple, à quelque chose qui ait, au moins
science par rapport à l'enseignement catho- relativement, un caractère d'unité, de per-
lique. manence et de généralité. Tel est l'ensei-

Trois choses sont fort distinctes dans 1 hu- gnement catholique.
manité, l'origine le milieu et la fin. Les Ce qui le distingue éminemment des opi-
deux extrêmes renferment le problème de nions philosophiques le voici ces derniè-
la destinée humaine fixé par la parole rêvé- res peuvent être modifiées d'après les pré-
lée, transmis par autorité et tradition et à jugés et au gré des circonstances, tandis que
l'aide duquel l'humanité sortie de Dieu se l'autre est immuable dans ses dogmes et

reporte vers lui comme tin ultérieure par la repose sur des bases qu'il n'est point per-
lieu de la religion. Le milieu de l'humanité, mis à l'esprit humain de déplacer, pour y
c'est le monde; c'est la création tout en- substituer ses vues particulières. Là, il y a

tière, c'est la science avec toutes ses classi- mouvement et succession ici tout est im-
fications. Aussi ne révoquerons-nous jamais mobile et invariable. La science s'y organise
en doute que la raison humaine ne puisse complètement dans l'unité, se meut dans ce
obtenir des résultats en prenant pour point cercle sans bornes et y trouve le lien qui
de départ les faits naturels et l'évidence qui réunit les notions dont elle se constitue.
en résulte; en mathématiques, en astrono- Elle émane de cet élément divin qui la di-
mie et même dans toutes les sciences natu- rige, la coordonne et la vivifie.

relies, lorsqu'on ne voudra ni remonter à Principe de tout ce qui existe, Dieu voit
leurs origines ni en expliquer les fins; les en lui-même la raison de touteschoses: d'où
monuments de l'antiquité païenne des nous sommes induits à conclure que l'in-
ctefs-d'oeuvre de littérature et le perfection- telligence infinie révélée à l'homme est le
nemenl des beaux arts trop souvent étrau- principe d'unité de l'indivisible société des

gers à la pensée religieuse seraient là pour esprits, l'élément radical de toute intelli-
nous convaincre. Mais loin de se borner à gence, le point de départ d'où le génie doit
l'observation matérielle des faits ou à 1 in-

s'élancer quand il veut faire un pas dans la

terpréter arbitrairement, si la raison veut carrière de la science. Faisant luire le grand
porter plus haut ses regards traiter de j0llp de la pleine révélation sur le monde
Dieu, de l'homme et de l'humanité, elle doit de la pensée, il nous dit le dernier mot do
rattacher ses données acquises aux faits de la science de Dieu, de l'homme et de l'u-
l'ordre supérieur, qui trouvent dans la na- njvers.
rôle divine un si haut degré de certitude Le paganisme, enfantant des dieux selon
telle est l'hypothèse que nous acceptons. ses caprices, avait nié l'unité de l'Etre su-
Dieu, disait Malebranche, est je lieu des es prûrae, altéré tous les attributs qui consti-

prits, comme l'espace est le lien des corps, tuent sa divine essence, et obscurci dans la
C'est la source féconde où s'abreuve le gé- raison des peuples toutes les notions dont
nie. Si la nature sort à expliquer la révéla- se compose l'idée de l'infini. Les philoso-
tion, l'enseignement catholique qui contient phes rationalistes, à force de disserter, fi-
la révélation du monde invisible, doit ser- nirent par dén-ior à la sagesse élcrnolle l'at-
vir de guide aux sciences profanes pour s'a- tribut de la sagesse, et à l'intelligence su-
vancer à travers le dédale des expériences et prômo l'attribut de l'intelligence. Lorsque
la multiplicité des phénomènes, afin qu'elles la philosophie du six" siècle a prétendu
y eu trouvent l'explication. Alors de même soulever le voile qui dérobe à nos regards
que les sens se laissent diriger par la rai- le Dieu caché qu'il nous faut croire, elle a
son qui certifie leurs rapports; de même la révélé par ses vains etfo'fts toute son im-
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puissance. Elle en faitunc fraction du monde, entrepris, à force de recherches scientifiques,
ou un rayon de la raison humaine, un grand d'expliquer ce vénérable fondement de nos
tout, ou un rien, la nature, l'espace; tous croyances; il finit par le nier. Mais l'ensei-
mots vides de sens. Mais l'enseignement gnement catholique reporte la pensée vers

catholique nous fait concevoir Dieu avec cet événement mystérieux que la plus an-
ses grands caractères. de permanence et de tique tradition place à l'origine des géné-
généralité comme cause productrice, comme rations humaines. Il nous révèle que l'hn-
raison souveraine, comme étant le prin- manité a été brisée dès son berceau par une
cipe de l'union de tous les Êtres, le but qui grande chute, dont le bruit a retenti dans
les attire et la fin vers laquelle ils doivent tous les iSges, et il nous rend compte de ce
tendre. A sa lumière il nous est donné de qui demeure inexplicable pour tous ceux
connaître sa miséricorde et sa justice, sa qui l'ignorent ou qui le nient. Il nous le
vérité et sa puissance, sa science infinie et montre trouvant le germe de tous ies déve-
sa sagesse sans bornes. loppements de sa vie terrestre et la route

Dans le monde philosophique, deux prin- qui devait le ramener au séjour de lit féli-

cipaux systèmes sont en présence pour ex- cité, dans la mort de celui qui, par le plus
pliquer l'origine de l'homme, sa nature et auguste sacrifice, releva la nature humaine
ses destinées. Au sentiment de Locke et de abattue. Plus éclairé que la sagesse humaine,
Oondillac, le mot n'est qu'une collection de le christianisme dit à l'homme Hoi dé-
sensations qu'il éprouve et de celles que la trôné 1 relève-toi de ton abaissemeut, le
mémoire lui rappelle; sa liberté est subor- néant n'est point ton partage; et si tu es
donnée à l'action des objets; la matière peut condamné a mourir, ]e trépas ne scellera

penser, et, tout matériel, l'homme n'est à point ta tombe tu viens du ciel, et c'est là
leurs yeux qu'une agrégation de parties que tu dois te reposer de tous tes travaux
douées d'une plus ou moins grande activité. après le soit- de la vie.
Le panthéisme ou plutôt l'éclectisme phé- Quelle joie, Ô Sauveur des hommes! de
noméealdeRanlse réduit à montrer l'homme rendre hautement à la doctrine que vous
comme n'ayant au dedans que des formes nous avez enseignée ce glorieux témoi-

d'esprit, et au dehors que des accidents ma- gnage. Eclairant l'esprit humain par sa vive
tériels, jamais le nous-méme ou Vêlre, et il lumière, elle nous révèle bien les principes
s'enveloppe dans le scepticisme le plus ab- de tout ce qu'il nous importe de savoir:
solu sur les questions de la substance et de puissent un jour la prendre pour guide
la destinée future de l'âme. On voudra bien ceux qui la dédaignent sans assez la con-
nous dispenser de nous étendre sur les sys- naître
tèmes de ceux d'entre nos philosophes con- Dans l'antiquité, l'athéisme inventa les

temporains qui n'ont vu en t'homme qu'un atomes pour effacer dans la nature le nom
être soumis aux lois de la fatalité, qui l'ont de Dieu, et la philosophie matérialiste a
assimilé à la brute ou traité d'égal. à l'Eter- depuis reproduit le système d'une matière
nel. Tant il est vrai que sans ces trois idées, éternelle et existant par elle-même. 11 est
de création de distinction d'esprit et de même quelques philosophes du xix." siècle
matière,et de monde futur, l'esprit humain qui paraissent n'avoir point répudié cette
flotte au hasard dans un vague infini pareil erreur; mais l'enseignement catholique ap-
à un pilote égaré qui ne connaît ni le point prend à l'homme que l'univers est la su-
d'où il est parti, ni les régions qu'il Ira- blime opération de l'Eternel, dont la gloire
verse, ni le but vers lequel il doit tendre. rayonne sur la terre dans l'infiniment petit

Mais renseignement catholique, plaçant le comme dans l'infiniment grand. La création
fait de la création à l'origine des choses, n'est pas simplement une idée, elle est un
nous invite à considérer dans l'homme un acte de l'Eternel qui voulut donner un signe
être fini, qui appartient à deux mondes et extérieur de sa toute-puissance et sous ce
dont la mystérieuse existence est liée par rapport elle a de l'analogie avec l'univers,
une double chaîne aux mobiles révolutions qui est un ensemble de faits. Otez ce dog-
du temps et à l'ordre immobile de l'éternité, me, et toute la cosmologie disparaît. L'idée
Il nous apprend que le corps doit être su- de la création est un besoin de l'enteude-
bordonné à l'âme, que l'homme est le roi ment humain, parce qu'elle le constitue; parr
de la création, et que le ciel est sa véritable rapport à la connaissance générale de l'uni-

patrie. Tout atteste bien sans doute la chute vers, dans une situation correspondante à
des anges et de l'homme; elle est le fond celle où il s'efforce de se placer pour chaque
de l'histoire de tous les peuples, et partout ordre particulier de connaissances. Elle le
subsistent les traces de celte grande ruine, conduit à la distinction de l'esprit et de la
On reconnaît même dans l'homme les ves- matière: distinction qui oriente l'esprit hu-

tigesde cette perturbation que le crime a main dans l'immense avenir, en lui montrant

produite dans la nature. Il porte sur son ce monde présent comme étant le portique
front, si ce n'est en caractères de sang, du mystérieux d'un autre. Elle lui explique les

moins en traits ineffaçables, cette sinistre desseins de Dieu; et l'élevant de l'étude de,
sentence Etre déchu. Cependant depuis six l'univers à la simplicité de la pensée divi-
mille ans'que l'homme est empreint de ce ne telle que Je grand astre de la nature
sceau mystérieux, nulle philosophie n'a pu qui mêle à ses splendeurs des ombres au-
le briser. Le rationalisme, mesurant à ses gustes elle lui fait lire tout ce qui peut
courtes idées le plan du Créateur, avait bien être aperçu de la pensée éternelle, êcrita
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dans les révolutions du temps, comme au- exemple, celui qui avança le plus dans la
tant de caractère^ mystérieux. Elle interroge voie du progrès fut sans contredit le plalo-
toutes les grandes ruines semées sur la route nisme, parce que sa tendance fut religieuse:
des siècles. L'univers entier est lié par une à part ses erreurs, il parut préluder à la ré-
chatne mystérieuse, ou plutôt par une cer- génération intellectuelle par le Christ. Et
taine raison qui esablit des rapports sembla- s'il nous était donné d'esquisser à grands
bles entre les dlnjrs termes de la progrès- traits les caractères qui distinguent les prin-
sion des êtres •, wt permet, au moyen des cipales époques de l'humanité en les rappor-
données, de découvrir les termes inconnus. tant aux lois essentielles de l'esprit humain,
Cette raison, qui forme la chaîne du monde on verrait combien toujours ont été grands
invisible et du monde visible, est l'empreinte les travaux de l'intelligence sous l'influence
sacrée que Dieu o laissée sur toutes ses œu- des principes religieux
vres empieinte de plus en plus obscure à La philosophie fut en général dans TO-
mesure que l'on descend l'échelle de la créa- rient le reflet de la religion aussi y décou-
tion, mais qui s'illumine au contraire en s'é- vre-t-on tant de vérités et des vérités si
levant jusqu'au trône de Dieu. L'enseigne- profondes, qu'on ne peut s'empêcher de
ment catholique est un rayon émané du voir, dans le berceau du genre humain, la
soleil des intelligences auquel doit aller patrie de la plus haute philosophie. Si le
s'allumer le flambeau de toute science. La mouvement socratique lui fit faire un grand
perfection à laquelle appelle l'humanité pas parledévelqppementde la libre réflexion,
se trouverait réalisée dans un état de choses elle ne parut jamais plus digne, qu'après
où la grande stabilité dans la foi serait com- qu'être sortie violemment du sein du culte,
binée avec la plus grande activité intellec- elle y rentra sous les auspices d'hommes
tuelle. De cette croix de bois qu'il arbore qui se mirent en bon accord avec les mys-
sur le dôme de nos temples comme au faite tères et la religion. L'élément radical du
du palais des rois, découlent graduellement moyen âge fut le Christianisme aussi est-
les perfections de l'esprit humain. ce à lui que l'on doit cette philosophie si

Donnez-moi de la matière et du mouve- célèbre, quoique souvent bien mal appré-
ment, disait Descartes, et je ferai un mon- ciée, que l'on appelle scholastiquc. Elle est
de. Donnez-moi des vérités, peut dire à son si digne de l'esprit humain, qu'au langage
tour le génie de l'homme, et je constituerai de l'illustre philosophe de notre siècle (1;
des sciences. Il n'est pas en son pouvoir « il est probable qu'aujourd'hui, si on re-

d'opérer sur le néant, il ne peut qu'unir par gardait du côté de la scholastique, on serai1
la pensée des êtres existant déjà, il les étu- si fort étonné de la comprendre et de la

die, les compare, les assemble, et de leur trouver très-ingénieuse, que l'on passerait
concours il fait résulter un système. Mais à l'admiration. » Tandis que la philosophie
comme ce n'est qu'en les appuyant'sur les voyait enfin ouvrir devant elle le sanctuaire
bases élémentaires posées par la main di- de la vérité, si les belles-lettres brillèrent

vine, que le génie peut féconder ses élabo- aussi de' tout leur éclat, c'est que l'esprit
rations aussi n'est-ce que tout autant qu'il humain avait grandi de toute la hauteur du
ne perdra point de vue le but de tous ses nouveau culte. Et si du haut du trône où

efforts, qu'il est appelé à faire des conque- l'a placé la main divine, l'homme relève de
tes. De même que tout ce qui a été créé, il leurs ruines dans le monde de l'histoire les
a une fin qui est l'éternelle vérité Dieu. cités et les empires que le temps a englou-
Tout ce qui subsiste en est sans doute dis- tis;si la physiologie et la géologie répandent
tinct; mais parce que tout ce qui a l'être est parmi nous un si grand jour sur notre ori-
sorti de son sein, tout aussi a en lui ses ra- gine et la destination de la terre; si, sou-
cines. Voilà pourquoi Dieu est le but'su- mettant à l'esprit mathématique la science

prême vers lequel doit tendre toute vérité. de la nature, notre siècle lui a imprimé une

Or, la science n'est autre chose qu'un en- marche rationnelle qui lui a fait faire de si

semble do vérités qui se manifestent gra- grands pas dans le domaine de la vérité,
duellement au génie de l'homme; si donc c'est que le temps où les sages mêmes pa-
elle s'élance à travers les objets intermé- raissaient être tombés dans le délire est
diaires vers celui qui est le premier anneau passé et que la génération actuelle, laissant
de la chaîne intellectuelle, dès lors elle se au fond de leur cercueil de lamentables

constitue et avance. Mais si elle se mécon- théories, préfère entonner vers le ciel le

naît jusqu'au point de répudier sa fin su- cantique de vie que d'aller chanter des

blime, elle recule et tombe, parce qu'une hymnes de mort autour de la statue du
tendance coupable l'égaré en la dérobant à néant. Les mille voix de la science s'unis-

sa véritable destination. L'aspect sous lequel sent pour proclamer J'enseignement catho-
nous envisageons la fin inhérente aux duc- lique qui, de concert avec elle, s'achemine
trines repose sur les bases mêmes de l'or- en parfaite harmonie vers des conquêtes
dre moral et se reproduit à toutes les pages nouvelles. Telle est la route que doit suivre,

de l'histoire de la science. Nous ne craignons la science pour arriver réellement au succès

point d'affirmer que les doctrines qui et et a la gloire.
fait progresser le plus vite l'esprit humain Non, ce n'est point en s'agHant au hasard
sont celles-là mêmes que la religion a cou- ou contrairement à la volonté souveraine,
sacrées en les élevant à sa noble-lin. De tous
les systèmes de l'uncii'iiuc philosophie, par (1)M.Cousin,Cours dePhilosophie.
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qu'elle peut remplir sa destination. De mê- guidés par la foi dans leurs doctes recher-
me que si l'un des globes innombrables ches. Saint Augustin et saint Thomas possé-
dont le mouvement régulier concourt à dèrent toutes les connaissances de leur siè-
l'harmonie de l'univers venait à dépas- cle. Dans ses immortelles découvertes,
ser son orbite, il y aurait à coup sûr per- Kepler dut moins à l'observation, qu'aux
turbation dans le monde matériel le mon- idées de proportions et d'harmonie qu'il
de intellectuel ne pourrait qu'être ébranlé avait puisées dans les vérités de l'ordre sur-
dans ses bases, si la science voulait se mou- naturel. Leibnitz qui s'il eût été nourri
voir hors de la sphère d'activité dans la- dans le sanctuaire, eût été sans contredit

quelle il a plu au Tout-Puissant de la pla- le plus vaste génie de son siècle, dut sa
cer. Les intelligences ont leurs lois comme gloire à ]a région des essences, c'est-à-dire,
les corps; et l'enseignement catholique est aux types divins dont elles étaient la figure,
la voie qu'elles doivent parcourir, parce et qu'il apercevait par-delà les sciences na-

que la foi en est la règle. La foi est l'unité turelles et mathématiques. C'est la même
ce qui vient de Dieu. La science est le dé- pensée qui enfanta le grand Bossuet, et qui
veloppement ce qui vient de l'homme dans depuis a donné au inonde les de Maistre,
l'ordre de la pensée. D'une part, une raison de Bonald, de Chateaubriand, et le P. Ven-
inCinie et par cela même infaillible d'autre tura. Toujours et partout, l'Eglise et sur-

part, une raison finie et par cela môme su- tout Rome s'est montrée à la tête du mou-

jette à l'erreur. « Trop souvent, disait Rous- veinent scientifique et de la gloire des na-
seau, la raison nous trompe, nous n'avons tions. Il ne pourrait se trouver des coeurs

que trop acquis le droit de la récuser (1). » assez glacés et des esprits assez obscurcis,
Si donc, appuyée sur des données antérieu- pour nous obliger à rappeler ces lumières

res, la science humaine veut aller au delà de civilisation, ce sentiment de liberté et
il faut que son activité s'exerce à s'appro- ces grandes institutions qu'elle a montrées

prier, au degréqu'illui est possible, l'inlinie au monde. Ainsi, lorsque renseignement
vérité qui lui est manifestée sous-la forme catholique dicte ses sages leçons, rois et
finie de la parole et de féconder, en pre- peuples sont éclairés. Loin qu'il soit ennemi
nant la foi pour règle, le germe divin déposé du progrès, il y anime et le propage. Sem-

par elle dans son sein. Ce mouvement de la blable au soleil dont l'éclat est plus vif
science qui s'accomplit de la sorle, est ml lorsque les vents ont chassé les nuages, ia
devoir qui a sa raison dans les rapports pri- science brille d'une splendeur nouvelle,
mitifs de l'intelligence humaine avec l'in- lorsque formant le cortége de la foi, celle-ci

teJligencu divine; un droit dont l'Eternel dissipeàsalumièrelespréjugésetleserreurs.
écrivit lui-même le titre sur le front de L'enseignement catholique est le point
l'homme, en imprimant en lui les traits de culminant de la raison et de la foi. Si l'on
son image. Aussi, la science qui emprunte a retire ce centre divin, la philosophie, sans
la foi ses lumières, pour dissiper les ombres liaison intérieure, se dissout à l'instant,
répandues sur les objets de nos investiga- parce qu'elle ne saurait reposer que sur la

tions, nous rend-elle de plus en plus sem- nouvelle manifestation de la divine puis-
blables au type sur lequel nous avons été sance et l'histoire entière de l'univers ne
formés sans toutefois que nous puissions serait autre chose qu'une énigme sans mot,

jamais ni l'égaler ni l'atteindre. Elle est la un labyrinthe sans issue, qu'un grand amas
réalisation de la loi naturelle, qui ramène à de ruines d'un édifice inachevé. Tout sys-
Dieu tous les êtres émanésdelui. L'observa- tèmequiseraitunenégation ouuue exclusion
tion et l'induction deviennent alors pour de la tendance religieuse, est par cela seul
elle deux puissants leviers qui soulèvent jus- hors de la ligne du progrès. Oter la religion
qu'à sa portée le monde des corps et celui au génie, c'est le mettre à pied, pour parler
des esprits pour lui en laisser contempler à le langage de l'un des plus grands esprits qui
loisir toutes les richesses. Quel plus beau aient paru dans le monde; en le privant de

spectacle que de voir l'homme, à la lueur son influence qui l'éievait jusqu'aux cieux,
du flambeau de la foi et le lit de l'analyse en vous lui coupez les ailes. Si t'intelligence
main, pénétrer dans le labyrinthe de la pen- humaine cesse d'aller puiser à la source de la
sée et en sonder les détours sinueux, les foi, perdant de sa dignité et de son énergie,
suivre dans leurs combinaisons et leurs elle ne conserve de puissance que pour se

développements l Dans ses excursions sur mouvoir dans un sens rétrograde; et de
les données du monde matériel, il se sert sombres nuages viennent dès lors éclipser
des récentes découvertes comme d'échelons, l'astre de la science. Si elle ébranle une des

pour s'élever à des données ultérieures; bases posées par la foi, elle ouvre un abîme
et gravit par une marche constante les routes et toute pensée qui contredit une pensée de
de la lumière par lesquelles la science finie Dieu est une erreur. Qui ne sait qu'en dé-
tendsanscesse vers lasciencudel'Etre infini, ualuraut les données de la révélation, le
Pourrait-on à cette vue ne pas s'écrier d'ad- polythéisme étendit sur le genre humain
miration Voilà bien le roi de la création les épaisses ténèbres qui, durant deux mille

que l'Eternel a couronné de gloire et d'-lion- ans, dégradèrent la raison? que les esprits
neur! Aussi, les vrais savants ont-ils été, audacieux qui voulurent reconstruire l'édi-

dans tous les temps et chez tous les peuples, fice du Christianisme sur d'autres bases que
celles que la main divine lui avait données,

(1) Emile, l. 111,p. 91, ont été amenés par des conséquences ri*,
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goureuses, déduites de leurs principes, à taires charges de distribuer la jumière in-

admeltre les plus révoltantes absurdités du tellectuc;lle aux générations naissantes, fé-

paganisme ? Le dix-huiiième siècle porta le condera les champs de la science, et établira

scepticisme dans la religion aussi a-t-il été dans les esprits et dans les cœurs le règne
fécond en extravagances rationnelles. Cha- du vrai et du bien.

que savant a eu son système qu'un nouveau N'ayant, ce semble, d'autre but que ]» fé-

système venait détruire. En philosophie, licité des cieux, l'enseignement catholique
tout n'était qu'hypothèse et probabilité. En est la véritable route du vrai bonheur sur

métaphysique, Coudillae, supposant une sta- la terre. Il est la sanction de toute morale,
tue, égarait l'imagination. En politique, le plus puissant principe civilisateur qui ait
Rousseau tenait l'état sauvage naturel à pénétré dans la vie humanitaire à travers
l'homme. Les matérialistes ne considéraient tous les siècles. On sait que Platon avait
ia loi naturelle sous d'autres aspects que la annoncé que les peuples seraient heureux,
^oi de la nature animale. Le rationalisme a quand les philosophes gouverneraient ou
tué la raison en l'assujettissant à des rlimen- quand les gouvernants seraient philosophes,
sions visiblement hors de sa portée. L'éclec- Ils gouvernèrent par leurs conseils depuis
tisme, ne voulant point d'une foi que tout le Nerva jusqu'à Antonin, et puis dans la per-
monde lui disait venir du ciel, a fait pro- sonne de Marc-Aurèle un philosophe fut
fession de choisir parmi les débris de tous empereur; c'était pour la philosophie l'oc-
les cultes; et cela pour ne rien croire. Le casion la plus signalée de prouver sa puis-
panthéisme a dit Tout est Dieu; pour ne sauce. Malgré les mérites, l'habileté et les
rien adorer. Et cette autredoctrine qu'un efforts de ce souverain, arts, littérature,
respect mêlé de douleur nous défend de science, civilisation, tout dépérissait à vue

nommer, ayant proclamé le faux principe d'œd. La philosophie du dix-huitième siècle,
de la prééminence de la raison sur la foi, brisant avec les traditions du passé, déploya
s'est vainement efforcée d'atteindre nu beau, sa bannière; et l'on vit autant de rèves que
parce qu'elle le cherchait hors des limites d'hommes, autant de creuses chimères de
du vrai. Triste, mais inévitable condition perfection sociale. Le sol français trembla,
de la science humaine quand elle se mécon- les fondements de la société s'agitèrent et
nait La science séparée de la foi n'est que apparut le sauvage égoïsme seul debout

chimère, néant; mais celle qui, s'appuyant sur les ruines Uela famille des Etats du
sur le monde visible et invisible, les ex pli- genre humain; foulant aux pieds la tendre

que l'un par l'autre en vertu de leurs rap- pilié, la sainte justice, la douce amitié, la

ports, est réelle, vraie, parce qu'elle est voix du sang et celle de la patrie. A travers
conforme à la nature des êtres. les combats sanglants d'une licence sans

On daignera donc nous permettre d'unir frein, la société marcha vers une décadence
nos vœux à ceux qu'a si énergiquement ex- inévitable. Au xix* siècle, il n'est pas
primés naguère M. le baron Gustave de de moyens que la philosophie n'ait teu-

Romand et avec lui nous dirons « Gardez- tés pour améliorer le sort des diverses con-
vous du scepticisme ou de l'indifférence ditions sociales l'éclectisme de M. Cousin,
comme d'un poison mortel qui détruirait les lois de lit liberté et de la fatalité de
en vous tout principe de vie, et vous ferait M. Joufïroy et de M. Michclet, la méthode
retrancher du tronc social, comme un ra- psychologique de M. Damiron, la porsonni-
meau desséché. Inspirez-vous du souffle tication divine de la raison humaine de M.
divin de la foi, et tout s'animera à votre Lherminier, le système industriel d'Henry
approche, et vous sentirez bientôt une force de Saint-Simon, l'idéalisme ou mysticisme
surnaturelle et inconnue, qui changera votre de M. Leroux, le sensualisme de M. Fourior,
stérile impuissance en la plus riche fécon- la théorie exclusive des faits surnaturels de
dité (1). » Ne regardez la science quo comme M.Salvadoretcelle desmythesdeM. Strauss,
moyen d'élever l'esprit de l'homme aux Honorant infiniment le talent de ces auteurs,
contemplations de la foi, dont elle est et ne nous n'avons point ici à les suivre dans le
peut-être que l'auxiliaire dans les desseins développement de leur travail, dont nous
de Dieu voilà sa destination, voilà sa voulons nous dispenser encore d'apprécier
gloire. Que toutes les deux, au lieu de se les résultats. Trop souvent, peut-être, navi-
combattre, s'animent réciproquement à des gatours imprudents lancés sur la haute mer,
conquêtes nouvelles; qu'elles s'efforcent par ils ont d'observer l'astre qui seul
un harmonieux concert de bien saisir cette pouvait fixer leurs incertitudes eterrantau
chaîneimmensedevérités, qui s'étend depuis gré des vents, leurs systèmes sont devenus
Je plus profond abîme jusqu'au plus haut les jouets des flots, lie laissant même eut
des cieux. Dieu, nous éclairant par le flam- appui aux naufragés pour les rainenerau port,
beau de la raison, ne peut point être opposé Arrêtez vos regards sur l'enseignement t
à Dieu nous éclairant par les lumières de catholique sa morale est une doctrine qui,
la révélation. Que la foi et la science, loin de épurant les atfec lions sanctifie tout re
se séparer, restent donc étroitemeut em- qu'elle touche. Elle détourne de tous les
brasséesconimedeuxsœursintimeiiienlunies vices, prescrit toutes les vertus; et a côté
d'intérêt et d'amitié. La plus belle harmonie du précepte qui effraie et du sacrifice qui
entre les hommes de génie et les déposi- déconcerte notre faiblesse, elle fait briller

au-dessus de nos têtes les immortelles cou-
(1) Vitejsur les électionsde 1842. ronnes tressées oar une main divine. Elle
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est faite pour tous les âges, pour tous les ses hiérarchies. Il a reconstitué la famille
temps, pour tous les rangs, pour toutes les sans affaiblir l'autorité paternelle, tempéré
nations. Il n'est aucun besoin du coeur le pouvoir des monarques sans ébranler
humain qu'elle ne puisse satisfaire. Fille de leurs trônes, etintroduit J 'ordre dans les
la sagesse incréée, elle est la gloire de l'âge républiques sans les asservir. Depuis quatre
mur; fait briller sur la face'de la vierge cents ans, et de siècle en siècle, du haut du
chrétienne un rayon de beauté céleste, et Vatican s'est élevée une voix solennelle qui
pose une couronne de dignité sur le front a protesté au nom de l'humanisé outragée
vénérable du vieillard. Elle nous ordonne dans la personne des esclaves. Le christia-
de nous aimer tous, d'aimer mêmenos enne- nisme désire encore aujourd'hui restituer à
mis comme des frères. Elle établit une cette race déshéritée la part qui lui revient
égalité réelle parmi les hommes en cornpen- dans l'héritage commun de civilisation que
sant la supériorité des uns sur les autres le Christ a légué aux peuples et raviver

par des obligations plus redoutables. Son en elle ce sentiment de dignité qui ne s'est

esprit secourable à la faiblesse, compatissant effacé de son front que parce qu'il n'était

pour le malheur et ennemi de la violence, déjà. plus dans son cœur. L'action incessante

inspire aux hommes des idées de dévoue- et bien ordonnée du spiritualisme catholi-
ment et de sacrifice. Il excite les cœurs ca- que rétablit partout ce que l'action désor-

pables de nobles émotions, el par crainte donnée du sensualisme antique avait détruit.
ou par amour il presse la main du. riche à Tout ce qu'il y a de noble et de généreux
s'ouvrir sur le sein de l'indigence pour anime un peuple vraiment chrétien; il gardé
alléger son infortune. A travers les haillons son coeur des passions viles désavoue la

qui couvrent le pauvre, il lui montre un vengeance, déteste l'injustice. Il veut tout ce
enfant du même père destiné à la même qui peut rendre sa patrie plus puissante et

gloire, afin de les unir par le même amour, plus libre; mais jamais ni du progrès reli-
Dans le soin de l'arche mystique du catho- gicux qui brise l'unité, ni d'une liberté

licisme, est déposée la seule pensée huma- contre l'ordre. C'est là sans doute, Religion
initaire qui doit réunir tous les hommes divine 1 la moindre de tes gloires cepen-
sous une seule bannière: sa loi n'est point dant cette gloire t'appartient, et les titres
une loi de terreur et d'esclavage, mais d'a- qui te l'assurent sont écrits en caractères
mour et de liberté. Elle commande le res- ineffaçables sur les colonnes de l'Eternité,

pect et la soumission envers la puissance; Puisse ta voix être toujours entendue et
aussi ennemie du despotisme que de l'anar- comprise par toutes les nations! et elles
chie, elle flétrit la tyrannie, fonde la famille, trouveront dans tes enseignements des ga-
prescrit la tolérance envers les personnes, ranties d'ordre public et de sécurité indivi-
consacre tous les principes de sociabilité duelle. Dès lors il n'y aura plus de rupture
et 'amour de fraternité qu'elle inspire est des anneaux de cette chaîne mystérieuse
la plus sûre garantie des gouvernements et qui, unissant le ciel à la terre, joint ensem-
de la félicité des peuples. Pour elle il n'y a ble toutes les puissances morales depuis
ni juifs, ni grecs, ni barbares; elle ordonne l'autorité paternelle jusqu'à la touto-puis-
à l'homme d'aimer tous ses frères sans dis- sance divine. L'obéissance aux lois sera plus
tinction d'âge, de sexe, de culte, ni de con- ferme et la liberté plus docile, parce qu'elles
dition, parce que nous sommes tous les auront tout le sentiment de leur énergie,
enfants d'un même père, et appelés aux Nous conserverons parmi nous ce langage
mêmes destinées. Unis paria nature, que ne de l'honueur si bien entendu, cette bonne
sommes-nous tous unis par la même foi et intelligence qui maintient tous les rangs,
par le même amour I cette estime mutuelle qui adoucit tous les

Lisez Cicéron, Sénèque, Epictète, Marc- caractères, cette tempérance d'humeur qui
Aurèle, et vous verrez les consolations que échange tous les services, cette sobriété des
ta philosophie apportait à la souffrance et désirs nécessaire aux Etats dontla paix faitt
au chagrin « C'est une nécessité du destin, le salut, la modération, toute la force, et

disait-on; on doit se consoler de tout, il cette hiérarchie de pouvoirs, précieux élé-
faut s'armer de courage, tout braver. » Mais meut de toute autorité. Notre France, aussi
le catholicisme porte au simple artisan la héroiquedans ses revers que dans ses succès,
connaissance de vérités plus utiles que n'en passera à la postérité comme l'ornement de
a trouvées la philosophie, et plus de vertus ce monde.

que la raison humaine n'est capable d'en On ne peut qu'être saisi d'étonnement,

produire plus d'idées sublimes que le génie lorsqu'on voit des écrivains de notre époqmn
ouisse jamais en concevoir, et plus de con- se complaire à traiter la religion de pué: ililé
solations que le monde entier ne peut en et de jouet d'enfant. A travers les ombres
donner contre les souffrances et l'ennui. des anciens temps, et suivant une route ccr-
C'est renseignement catholique qui, après taine, nous découvrons partout et toujours
quarante siècles de servitude, a propagé la les conditions manifestes de la société de
liberté à travers le torrent des âges, et l'homme avec Dieu; les formes du eullo
avancé l'affranchissement progressif de l'hu- d'une admirable simplicité dans le premier
manité au sein des tempêtes sociales, qu'il a âgé du monde, et sous la tente des patriar-
loujours apaisées. Il a toujours semé des ches. Dieu so choisit ensuite un peuple, iui
principes de fraternité dans le monde, sans dounant des institutions destinées à l'enfer-
toutefois jamais porter atteinte à aucune de mer comme dans \.me enceinte sacrée, et h
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le protéger contre la corruption générale. La scepticisme'affreux (1)? Il n'est personne qui
nation juive se présente à nous comme ac- ne sache qu'il y a environ, dix-huit siècles,

complissaut une grandemissionqui embrasse un fait immense prit place dans les annales

à la fois le passé et l'avenir. Elle avait pour des peuples; qu'à la voix de quelques hom-

but de conserver le dépôt des vérités révé- mes dépourvus de science, de richesses,

lées, de perpétuer sur la terre les adorateurs d'éloquence et de forces humaines, ce qu'on
du vrai Dieu, et de préparer tous les déve- avait regardé jusqu'alors comme vrai, beau

loppements que la foi primitive devait rece- et bon, parut tout à coup faux, mauvais, dé-

voir sous Jésus-Christ. Parait enfin l'œuvre testable. La sagesse du paganisme ne fut

divine manifestée par l'établissement de la plus appelée que folie, et ce qu'on regardait
société chrétienne. Elle reconnaît pour son comme folie dans la croix fut appelé sagesse.
fondateur, non point un sage de la terre plus Une doctrine qui dépassait infiniment la por-
versé dans la législation que les Solon ou les tée de l'esprit et une morale qui était con-

Lycur'guo mais un Dieu, ou plutôt un traire à toutes les passions du cœur de

homme-Dieu habitant parmi les hommes. l'homme sont annoncées et on s'y sou-

L'antiquité sacrée et les monuments mêmes met (2). Les persécutions se multiplient, les

de l'antiquité profaneluirendent témoignage;
schismes et les hérésies se soulèvent, lei>hi-

tous les temps qui l'ont précédé se lèvent losophisme et la dépravation du cœur hu-

mour attester la vérité des promesses célestes main entrent en lice. Dans cette mêlée épou-
accomplies en Jésus-Christ, qui s'estmani- vantable, le catholicisme a vaincu. La croix
festé lui-même par des signes infaillibles, et a changé le. monde; elle ne cesse d'étendre

que l'erreur ne put point imiter. Pour con- ses conquêtes, et ce prodige ira se conti-
vaincre les hommes qu'il était Fils de Dieu, nuant jusqu'à la fin des siècles. Ainsi le ca-
il leur donna la seule preuve qui ne pouvait tholicisrne traversant les temps s'associe et

pas les tromper; il fit des oeuvres divines, les individus et les peuples, et retourne à

Qu'après cela on vienne nous dire que le l'éternité d'où il est sorti. Sa divinité est liée
catholicisme n'est qu'une chimère, qu'un à des faits historiques, qui provoquent et
nom vide de toute réalité, et que chacun a défient l'examen de la plus sévère critique.
reçu mission pour se former à lui-même sa Oh! s'il n'était un fait tout divin, mille fois

religion et sa foi. Nous sommes en droit de il devait périr Son existence, après toutes

répondre, appuyés sur des preuves qui ont les oppositions qu'il a rencontrées depuis
pour elles le plus haut degré de certitude son origine jusqu'à nos jours, est un miracle

historique, qu'il est un fait divin, ou plutôt qui sullit pour imprimer sur son front le
un ensemble de grands faits surnaturels. Les sceau visible de Dieu. Aussi le céleste lé-
chants prophétiques avaient célébré à l'a- gislateur, voulant se servir dans l'élablisse-
vance son apparition nouvelle, et tout atteste ment du christianisme d'instrumentsdénués

que la promesse est accomplie. Il est le cen- de tout ce qui contribuât au succès des des-
tre où tous les événements de l'univers seins de l'homme, écarta-t-il de la eonstitu-
viennent aboutir. La vraie foi est comme un lion qu'il voulut lui donner les ressources
soleil qui, s'étant levé sur le monde naissant, qui lui sont indispensables il n'écrivit rien.

répand, après la chute du premier homme, Une seule loi avait été promulguée autre-
un rayon d'espérance sur les ruines de notre fois à la terre par sa souveraine justice; la
nature tombée. Elle sème par Moïse et les charte duSinaï: sa vie et ses enseignements
proplièLes unalamière incessamment crois- n'en furent que le commentaire. Ayant créé
sante sur le chemin que parcourt pénible- l'homme à son image, il le réparait à son
ment l'humanité; monte de siècle en siècle imitation, Il dit aux apôtres Enseignez et

par un progrès merveilleux jusqu'au grand baptisez toutes les nations et à Simon, tils

jour de l'Evangile. Aussi, le catholicisme se de Jean Tu es Pierre, et sur cette pierre
trouve-t-il le terme nécessaire de toutes les je bâtirai mon Eglise; et les portes de l'enfer
institutions du peuple juif, et la réalité de ne prévaudront jamais contre elle et la
toutes ses figures. Il apparait divin par les société spirituelle, à peine commencée, fut
miracles qui accompagnèrent son origine, aussitôt instituée. Dépositaire de la complète
monuments authentiques dédaignés trop révélation, elle avait reçu de celui dont tou-
souvent encore. On semble même craindre tes les paroles sont esprit et vie une doc-

quelquofois d'en prononcer le nom; mais trine, une discipline et un gouvernement.
les témoignages amis ou ennemis des âges Qui aurait assez de voix pour s'écrier 0

contemporains forcent cependant à les ad- merveilleuse constitution de l'Eglise catho-
mettre. Juifs et païens, tous parlent de ses liquel Les législateurs ne parviennent ja-
œuvres merveilleuses. Ses faits éclatants mais qu'à force de puissance et de talents, à
s'appuient sur des témoignages nombreux,
graves, émanés d'hommes d'unesaintelé émi- (1)Les disciplesde ceux qui oui refuséd'y ajou-
nente, qui, dispersés dans toutes les parties ter fui en sont venus jusqu'à ne plus croire leur
du monde, n'ont rien alléré, rien changé propre existence,et à s'anéantir dansce qu'ils ap-
dans leur récit, et qui donnèreut leur vie fel!eiU l'huin:iuiuî.Conséquencerigoureuse de la

pour les attester. Et qui oserait 'nier le té- lo°"u?, i"llc.ib!e
detie l'homme!

pour les attester. Ces oserait montent SUI' t`~)l'·nvaio ans la liktl l'e'1lClllell,edt· la vérité
Lignage du sang? Ces héros montent sur

et^ tîld ^iKSdt^i^
1 échafaud pour attester non des opinions, Wcs syslèiuespour nier l'actionprovidentielleet (li-
mais des laits opérés sous luursyeux peut- recte de la Divinitédans l'établissementdu Cliris-
©n-les méconnaître sans se jeter dans un tiauisrae,le uon sens publicen a l'aitjustice.
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disposer les esprils' et à maîtriser les cir- vine. «Les hommes, disait Fénolon, peuvent

constances, pour formuler et mettre en ac- créer des magistrats cl des juges; Dieu seul,

tion un ordre social. Ils écrivent des codes, des sacrificateurs et des dispensateurs do

ils instituent des magistratures, ou bien, ses mystères.» Aussi a-t-elle un pouvoir

réunis, ils discutent des chartes. Mais le souverain et inébranlable, contre lequel
divin fondateur n'eut qu'à parler, et à sa viendront toujours se briser tous les efforts

voix, puissante comme au jour où il créa la de l'anarchie. Ce pouvoir, qui lui est échu

lumière, l'Eglise catholique fut. Tandis que en héritage, est a la fois d'enseignement, do

les .hommes, fabricateurs modernes d'édi- définition, de protection ou d'impulsion;
fiée social, annulant ou formant des cousti- parce qu'il s'agissait de perpétuer la foi, lo

tutions, ne paraissent se procurer que le culte et la grâce. Epouse du Itoi invisible de

plaisir de détruire; tant leurs fragiles ou- la terre et des cieux, elle est préposée en

vrages s'écroulent promptement au premier son nom au gouvernement du royaume de

choc de la tempête l'Eglise fut dès son ber- Dieu placé au delà de ce monde. Son objet
ceau inébranlablement constituée pour durer par sa nature et ses cliVls immédiats se rap-

jusqu'à la fin des siècles. portent à la sanctification des âmes, et se

Notre dessein n'est point 'do prouver ici la terminent aux biens du séjour des splendeurs
nécessité de son autorité. Nons ne voulons éternelles. Instituée sur la terre pour faire

qu'exposer les principes qui la régissent, succéder un principe spirituel au principe

L'indépendance de l'esprit portée à l'excès a matériel de l'ancienne civilisation dont

fanatisme la haine de toute l'empire romain avait développé toutes les

autorité. Plaçant la raison individuelle au- conséquences, elle s'allia avec la société ci-

dessus <le la raison éternelle et de celle de vile sans se confondre. Sa mission ét.iit do

tous les âges, le philosophisme moderne a renouveler le genre humain. Klle s'incarna

«ssayé d'ébranler d'un même coup toute au- pour ainsi dire dans la vie temporelle des

torit'é divine et humaine. Les rois ont été peuples, mais comme une âme pure, atta.-

désignésàla haine sous lonom de despotes, chée, non assujettie à un corps mortel. Au

et on a cru bannir Dieu de la société (1). moyen âge, nous le savons, elle a estimé une

Parmi nos écrivains, les uns ne voient, œuvre de sagesse d'exercer un haut domaine

dans le catholicisme qu'une croyance in- sur les choses temporelles, et de donner

dividuelle qui, vers le v' siècle parr dans ce ressort des ordres révérés des rois

un développement progressif et purement et des peuples. Mais on voudra sans doute,

humain, devint une institution (2). D'autres, nous accorder que l'Eglise n'y avait été

poussant à son comble le libre examen, sont amenée que par la loi du temps et la force

arrivés à bannir toute notion d'Eglise, pour des choses. L'humanité même ne saurait as-

reconnaitre à chaque esprit le droit de s'iso- sez reconnaître l'iuappreciablcservice qu'elle

!i-r, de définir, sans autre lien pour la société lui a reudu, en sa tutelle durant sa

chrétienne que le principe même de toutes minorité dans la vie sociale. Ce droit était

les contradictions (3). Il serait assez singu- alors aussi conforme à l'ordre légal et ait

lier que l'Eglise eût un fondateur qui n'eût droit commun, qu'il lui serait contraire à

rien fondé; qui eût apporté au monde le sa- notre époque. Les temps sont changés; les

lut et la vérité, sans avoir songé aux moyens rois et les peuples éclairés comprennent
de les transmettre intacts aux générations toute la portée de leurs droits; et. mieux

futures. Aurait-il laissé son œuvre sans ga- peut-être que jamais, sont-ils eu voie de les

r.mlie, sans constitution sociale; comme faire respecter et valoir. Loin de les leur
une simple théorie, météore brillant sans contester, le vénérable et illustre pontife qui,

place et sans loi 1 Admettre cette hypothèse, en montant sur la chaire de Pierre, y a fait

après avuir nié sa divinité, serait le traves- asseoir avec lui toutes les vertus de sou
tir en homme à courtes vues et en impos- apostolat, Grégoire XVI a déclaré à la face

leur. Etant venu développer au monde une de l'univers, que « le Saint-Siège ne veut

doctrine toute céleste, il a dû vouloir former point exercer dans les Etats l'autorité légis-
une société spirituelle, parce qu'il est de la lative hors du cercle de ses attributions ec-
nature d'une doctrine grave, d'une doctrine clésiastiques, et qu'il rejette avec horreur
de concorde, d'unité et d'amour, d'associer le plus léger soupçon de sentiment et d'in-

eux les hommes qui l'embrassent. Il a tention, qui ne serait pas conforme à k

donc fallu à celte société une organisation, maxjmo de soumission entière à laquelle les
un pouvoir qui est l'un des éléments consti- sujets sont tenus dans l'ordre civil envers la

tutifs de toute société. Et voilà l'Eglise telle puissance temporelle(l). »– -«Le Saini-Siégo
que Jésus-Christ l'a f.iite. C'est une maison ne pense pas, dit M. Boyer, que la tempora-
avec son chef, une cité avec ses magistrats, lité, telle que l'ont exercée Grégoire VII et
un royaume avec ses princes, un bercail Innocent IV, appartienne à la foi catholique:
avec ses pasteurs. Elle est la plus parfaite et il déclare solennellement que le ministère
des institutions sociales; une société qui épiscopal est soumis lui-même, dans l'ordro

porte avec elle l'empreinte d'une main di- temporel, à la juridiction des séculiers (2).»

(1) M. Charles de lUnui, £««. de Philosophie,
Le cllannP demeure clos aux ^clamations

2 vol. in-8°.
de HtMUSAT,I~ssa¡sdel'l¡¡lusop/lle,

(1) Allocutions du 10 décembre 1857 et du 13 dé-2 vol. i,8°. (1) Allocutions dn 10 décembre 1857 et du 15 dé-

(2) M. GcizOT, Ctmrs de civilisation, Il. 108. conibre 1858 et autres. Encyclique du 15 août 1852.

(3) SI. Quiset, Revue des deux Mondes, 15 avril (2) Défense de l Kglteecniliolii)ue contre Cliéréat
181*2. constitutionnelle, p;ig.: K.
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des politiques et îles philosophes, qui, de raffermir les marches des trônes ébranlés
bonne foi, avaient pu jusqu'ici soupçonner par les factions, resserrer les liens sociaux

l'Kgiisc de desseins d'empiétement
sur l'E- par une heureuse combinaison, où les trois

lat. Nereviendra- t-on pas a soulever la même pouvoirs, administratif, législatif et udi-
thèse contre elle ? nous l'ignorons. Ce dont ciaire, soient habilement balancés, où les
nous ne saurions douter, c'est qu'il y a dans droits civils de chacun soient nettement ga-
l'erreur unn disposition qui fatigue sans rantis, et où les arts, les sciences, le com-
ôter au cceur qui ,a combat ni compassion, mercn et l'industrie soient largement favori-
ni amour. Cette disposition affligeante, est sés. Mais l'autorité humaine n'atteindra
l'oubli malheureux et volontaire des monu- jamais que le corps, et l'âme lui échappera
ments,des faits en faveurde la vérité. Tandis toujours. Elle ne connaît que les actes ex!é-

que ceJle-ci s'entoure de preuves pour se rieurs, les faits saisissables. Les plus grands
manifester aux intelligences, on la laisse crimes n'existent devant les lois que lors-

passer comme l'eau qui s'écoule un œil en- qu'elles peuvent les traduire à leur barroj
dormi s'entr'ouvre, regarde à peine, puis se elles ne pénètrent jamais jusqu'à la vie inté-
referme, et le rêve continue sans tenir le ricure de l'homme. De là l'axiome moderne:
moindre compte de la réalité. La vie intérieure doit être murée. De tous les

Mais s'il est vrai que le pouvoir de l'Eglise potentats du monde, nul ne peut comman-
est renfermé dans les limites de l'ordre spi- der à la persuasion de l'homme il peut le
rituel, il n'est pas moins incontestable qu'elle réduire par la force ou le contraindre par la
n'est point dépendante de l'Etat, dans ces violence; mais imposer à sa volonté, im-
mêmes limites. Dans la sphère d'activité où possible L'autorité catholique seule, parce
elle a été placée par son divin fondateur, il qu'elle est divine, parle, dans ses prohibi-
n'est pas de puissance sur la terre qui ne tions et ses ordonnances, à la volonté de
lui soit subordonnée. Ce dogme, attaqué ou l'homme, et a le droit de lui imposer l'obli-
mis en problème en d'autres royaumes que gation étroite de croire de cœur ce qu'elle a
le nôtre, est le fondement sur lequel porte une fois jugé cl -défini. Qu'est l'autorité de
son symbole et la colonne qui la soutient. la philosophie? Bien dupe serait relui qui
Sa constitution toute divine lui a été donnée en attendrait un résultat positif. Véritable

par son divin fondateur. Le Fils de Dieu, Pénélope, qu1, durant la nuit, défait la toile
rendu visible sur la terre sous la forme qu'elle avait tissée durant le jour, le philo-
d'homme, met en regard sur deux lignes sophisme n'a pas plutôt bâti un système,
parallèles deux autorités égales Dieu et qu'il s'attaque à ses fondements pour lu
César, personnilicalion, l'une de la puissance ruiner; il prend et il abandonne, il choisit

temporelle, et l'autre du pouvoir spirituel, et il laisse. Son autorité ne saurait avoir
Les rois et les pontifes sont donc souve- aucun caractère de slabilité, parce que la

rains, indépendants chacun dans son ressort, mobilité des pensées et des opinions humai-
C.us deux puissances règnent sur les mêmes nés le rend incapable d'avoir et de commu-
hommes, et néanmoins leurs attributions niquer une certitude. Il n'appartient qu'à
sont et devaient être séparées par des bor- l'autorité catholique de fixer dans ses exac-
ues si précises, que chacune d'elles, en se tes limites la vérité religieuse qu'elle a re-

déployant dans toute son étendue, peut évi- çue. En la promulguant chaque jour dans le
ter toute collision avec la puissance paral- monde, elle ne cesse de la protéger et de la
lèle. Toutes deux doivent toujours demeu- défendre. Une force supérieure à toutes les
rer unies et distinctes. L'Eglise, soumise à forces humaines, attachée à cette autorité,
l'Etal dans l'ordre temporel, est souveraine conserve l'intégrité de la foi partout où on
sur tous les objets de l'ordre spirituel. Au- la combat et l'orthodoxie est proclamée
cune de ces prérogatives ne lui manque, par tous les moyens qui sont à la disposi-
L'enseignement de la divine parole et lin- tion de l'homme. Oh! oui, l'harmonie des

terprétation authentique des divers sens vérités catholiques et leur fixité, mainteHues

qu'on peut lui donner, le jugement irréfor- par l'autorité de définition, suffiraient elles
mable des différends qu'elle peut faire naî- seules à prouver la divine origine de ce
tre dans les esprits, le domaine et la juri- pouvoir et de l'Eglise elle-même. Commo
diction sur les sacrements de l'Eglise et le jamais aucune autre religion n'a pu naître et

pouvoir de sacrificateur lui sont confiés. On subsister contre tous les moyens naturels et
voit aisément que l'autorité instituée par sans recourir à la séduction, à la force ou à

Moïse, et que Moïse abaissa d'avance, en un système politique, jamais aussi secte re-
mourant, devant l'autorité d'un prophète ligieuse u'cst-cllc parvenue à constituer (1)
plus grand que lui, qui devait sort'r du un corps de doctrine harmonieux et com-
milieu de son peuple; que l'autorité de la plet. Que l'on parcoure les divers systèmes
synagogue, circonscrite dans les frontières religieux anciens et modernes, on pourra y
de la Judée et dans les limites des époques trouver ce que le génie humain inventa do

d'attente, n'étaient qu'une ébaucho du haut plus sublime; mais il y manquera la cohé-

pouvoir spirituel qui devait être donné au sion et l'invariabilité, le sceau de la Divi-
catholicisme, pour tous les siècles et sur nité. Lo catholicisme seul, grâce son pou-
tous les peuples. Cette autorité est d'une voir do définition, jouit de la plénitude do
telle prééminence, que nulle autre, parmi la puissance constitutive, résultat que mi-
les hommes, ne saurait atteindre au même (i) Par ce mot nous entendons: établir et con-
degre. La politique des nations peut bien server.



J

ENs DT.DUCATiON'. ENS

peut produire la simple écriture, puisque Il fut établi avec l'Evangile pour le per-
celle-ci ne saurait être accessible à tous, et pdtuer et la papauté, base de sa liiéurohie,

que son père, dirons-nous avec Platon, n'est fut dès ce moment tout ce qu'elle devait

pas là pour la défendre. 0 sainte Eglise être comme pouvoir spirituel. Elle a tou-
canal des eaux de la saine doctrine et organe jours été, sous ce rapport, la même sans
des pensées de Dieu, mère nourricière des avoir eu besoin de grandir. Dans la per-
vrais fidèles, toujours attaquée et toujours sonne du Pierre résida la prééminence et

victorieuse, toujours menacée d'être abattue le pouvoir monarchique. Cet apôtre fut ins-
ct toujours debout, tu apparais à nos yeux titué centre de l'unité, et la clef de voûte du
comme un phare immorte placé par la main gouvernement de l'Eglise.
divine sur lui rocher inaccessible aux nua- 11lui fut dit après qu'il eut confessé la

ges. De ton sein s'échappe une lumière divinité du Christ: «Bienheureux Pierre,
éblouissante, indiquant 'à l'humanité,l tra- ce n'est pas la chair ni le sang qui vous ont
vers les écueils du temps, la route du dou- révélé ce mystère, mais l'esprit de mon
hie progrès par lequel nous devons avancer Père qui est en vous; et moi, le Fils du

|>eu à peu vers le port de l'éternité. Le gou- Dieu vivant, je vous dis, à vous qui vous
vern«nieiit de l'Eglise, dans la sphère spiri- appelez Pierre: Sur cette pierre je bâtirai i
tuelle qui lui est propre, est monarchique. mon Eglise et les portes de l'enfer ne pré-

Nous n'avons point à énumérer les diver– vaudront point contre elle. » C'est a Pierre
ses formes de gouvernement appelées à ré- que cette assurance fut donnée «J'ai prié
gir la société civile ni à procéder en cette pour toi, afin que ta foi ne défaille point, et
matière par voie d'exclusion ou de préfé- converti, tu confirmeras tes frères. » C'est
renée. Ayant à subir la mobile influence à Pierre que furent dites ces paroles pleines
des opinions humaines, et de divers événe- de la vertu du pouvoir suprême, avant
ments qui changent la face des empires, on d'être adressées au collège des apôtres:
voit les peuples passer successivement par l'out ce que vous lierez sur la terre sera lié
différentes transformations gouvememen- clans le ciel. Enlin, c'est à Pierre, et à l'ierre

tales, selun les temps, les mœurs et les be- seul qu'il fut dit Pais mes agneaux, pain.s
soins de chaque siècle. 11 n'en est point mes brebis, c'est-à-dire les pasteurs et les
ainsi de l'Église catholique. Elle a été cons- peuples. Ce pouvoir est d'une telle étendue
tituée par son divin fondateur, pour qu'elle qu'il n'a d'autres limites que celles de ce
demeure telle qu'il l'a faite jusqu'à la con- vaste univers. Depuis le sud brûlant jus-
sommation des siècles. Certes, il fallait bien qu'au septentrion glacé, parmi les peupla-
qu'il -en fût ainsi car qui ne voit qu'en des nomades comme au sein de la société

chageant sa forme essentielle on détruirait la plus civilisée, s-'is le chaume comme à
tout l'ordre sur lequel il l'a établie. Celle l'éclat des lambris dorés pas un mortel qui
qu'il lui donna doit être permanente, per- ne soit placé sous sa boulette tutélaire. Tou-

pétuelle. Nous serions naturellement amené jours et partout, il exerça la principauté
il répondre, avec' Fénelon à MM. Juricu, suprême et le pouvoir monarchique parmi
Claude et du Moulin que le ministère des les autres apôtres. Investi par droit -de

pasteurs est indépendant du droit naturel succession (1) de la dignité de saint
des peuples, parce qu'il n'appartient qu'à Pierre, le Pape l'a toujours été aussi do
Dieu de mettre sa parole dans la bouche la plénitude de sa puissance. Chef visi-
d'un homme, pour, parler en son nom (1). ble de l'Eglise, il est le prince de tous les
Mais nous donnerons plus tard à cette pontifes. Doté d'une stabilité originelle dans

question les développements qu'elle exige. la foi, il est chargé du pouvoir suprême de
11 nous suffit actuellement d'exposer la définir les règles certaines de la foi et des
forme sous laquelle s'exerce l'autorité de mœurs. 11est le chef de l'épiscopat d'où
l'Eglise catlioliclue. Nousne saurions com- part le rayon du gouvernement; la chai™
ment nous expliquer l'obstination delà phi- principale, la chaire unique en laquelle seula
losophie moderne, à soutenir que ses origi- tous gardent l'unité. Pontifes, pasteurs des
nés sont confuses el qu'elle n'est parvenue nations, vous n'êtes que les brebis de Pierre

qu'à la longue, par une suite de circons- 0 Père commun de lit grande famille
tances imprévues, à une organisation régu- daignez recevoir ici les humbles

supplica-
lière si nous ne savions qu'il est plus tiens et les hommages respectueux d un fils
commode d'avoir une opinion qu'une soumis qui vous implore. Daignez le bénir
croyance. Dès là que l'autorité de l'Eglise du haut do cette chaire toute resplendissant» 1\
ne qu'une institution humaine, elle de gloire où vous êtes placé! La tradition
n'aurait nul droit d'astreindre la cons- n'est pas moins explicite dans les quatre
cience. premiers siècles que dans les suivants. Tous

On peut bien affirmer qu'elle n'a existé forment un magnifique accord pour procla-
qn'en germe dans les cinq premiers 'siè- mer les prérogatives d'honneur et dejuri-
des (2) mais on ne saurait nous prouver diction de celui qui, investi de la souveraine

que nous sommes hors du vrai, en soute- puissance dans l'Eglise, s'appelle le serviteur
liant que le gouvernement de l'Eglise est e des serviteurs. Qui ne connaît la lettre de
la même origine et de la môme date qu'elle, saint Jérôme au Pape saint Damase? Il y

(1) Perpétuité<lnministèredespasteurs, Il. proteste, au milieu d'un triple schisme, de

(2) M. Gl'izot, fours de Vivilisulion, lioisième (1) Sainl Pierre désigna ses Irais premierssue-
ti:fun. – M.Miuielet,llisl. de France, I. I, jp. 112. cesseurs. VoyezCoitslil.Aposl' Vil, il.
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n'écouter que le successeur du [pécheur. Qui diction que leur transmet l'Eglise. Réunis,
ne connaît aussi ce mot de saint Augustin il, sont appelés à participer aux décisions
Rome a parlé, la cause est finie. Plusieurs des conciles qu'un auteur a nommés avec
siècles après, le Pape condamne le livre des autant d'esprit que de raison les grandes
Maximes des saints. Dos que Fénelon a une chambres de l'univers. Investis de tous les
connaissance certaine de cette décision, il droits de souveraineté, ils ont celui de pro-
proclame lui-môme sa propre condamnation noncer, sur la foi, des jugements qui exigent
en présence de son peuple. Il rétracte les une obéissance provisoire, et de formuler,

proposition? réprouvées, et condamne le sur la discipline, des lois qui lient les cons-
livre entie, et l'ensemble de ses opinions. ciences. Tout système, qui tendrait à confon-

Que de mag iliques et nombreux témoigna- dre le clergé avec l'autorité séculière, serait

ges de l'as' ntiment donné par le monde aussi éloigné du vrai que fécond en désur-
entier aux Uvtes de l'autorité souveraine du dres. L'impiété ne pouvait pas, en France,

Pape, n'aurions-nous pas à produire? Si lui jeter à la face de dénomination plus in-

nous déroulions la chaîne dus siècles, nous jurieuse que celle de fonctionnaires publies
serions témoins de l'admirable conduite des salariés par l'Etat. D'institution divine, les
Corinthiens .envers saint Clément; et pour évoques sont les successeurs des apôtres
cette même chaire apostolique, de celle de ils agissent séparément dans leur adminis-

saint Cyprien, dont i'épiscopat si -éprouvé (ration mais l'épiseopat est un, et tous les

fut couronné parle martyre. Nous cnlen- bercails ne forment qu'un même troupeau.
drions le grand Irénée parlant en termes 11 n'y a ni démocratie proprement dite dans

magnitiques de l'Eglise romaine et de la l'Eglise, ni monarchie ministérielle. Les

primauté de sa puissance, Les Papes eux- simples prêtres font partie de sa constitution
mêmes soutinrent avec énergie le maintien comme administrateurs et magistrats; les

public de leur autorité, sans choquer jamais évêques sont membres de la souveraineté,
les esprits ni soulever les moindres récla- et le Pape en est le chef.

mations. La monarchie est ahsi tempérée dans

Nous ne pouvons qu'applaudir au ton de l'Eglise, au langage de Bellarmin, par l'a-

vérité avec lequel un illustre écrivain de ristocratie (1). Il a été dit par Jésus-Christ

notre siècle (t) a dit (après une erreur de aux apôtres baptisez toutes les

date) « qu'il est impossible de consulter nations, je suis avec vous. Tons ont reçu de

avec impartialité les monuments du temps, tui !e pouvoir de lier et de délier, de rete-

sans reconnaître que, de toutes les parties nir et de remettre. S'il est dit de Pierre qu'il
de l'Europe (2), on s'adresse à l'évoque de est le fondement de l'Eglise, il est écrit

Uome, pour avoir sa décision en matière de ailleurs que l'Eglise est bâtie sur le fonde-

l'oi, de discipline, dans les procès des évê- ment des apôtres. Voilà l'aristocratie épis-

ques, dans toutes les occasions où l'Eglise copale établie dans le plan divin. Dieu a

ost intéressée. » Dans les circonstances les placé les évêques pour régir son Eglise (2)

plus difficiles pour l'Eglise, on s'est toujours aussi vit-on les apôtres sous la conduite de

hâté de recourir à Rome. La décision du Pierre, el animés de l'esprit de leur chef,

Pape a terminé toutes les discussions et a s'adresser aux populations les plus nom-

tixé les croyances. La papauté est évidem- breuses, et ordonner au milieu d'elles des

ment le pivot sur lequel tourne le gouver- prêtres et des diacres. Ainsi ont agi depuis
nement de l'Eglise. Elle a pu, au sein des leurs successeurs, et la tradition de tous

tempêtes sociales, paraître quelquefois en- les siècles rend un témoignage unanime à

traînée par les vagues écumantes d'une mer l'autorité spirituelle des évêques. Saint Clé-

orageuse qui menaçait de tout envahir; mais ment, Pape, écrivait aux fwèles do Corin-

ses fondements profonds n'ont jamais été the Respectons nos évoques et honorons

ébranlés, et elle est toujours restée debout, nos prêtres. Saint Ignace d'Antioche, dans

radieuse de ses brillantes destinées. Toile sa lettre adressée à saint Polyearpe, s'ox-

que la grande pyramide raconte la fable des primait ainsi Que rien ne se fasse dans

Arabes, qui, b.itie par des rois antédiluviens, l'Eglise sans votre volonté. Saint Cypricii
a survécu seule au déluge parmi les œuvres appelait l'épiscopat le faite du sacerdoce.

de l'homme; la papauté, ouvrage d'un Dieu, Tous les siècles, depuis le berceau de l'K-

a paru seule, quand les eaux de l'impiété glise jusqu'à nos jours, démontrent la supé-
ont baissé au milieu des ruines du monde rinrilé et les prérogatives de l'épiscopal.
moral qui venait d'êtro détruit. On voudra bien nous pardonner les détails

Le Pape possède la plénitude de la puis- dans lesquels nous venons d'entrer. 11 faut

sauce monarchique; mais il ne s'ensuit point rétablir, de nos jours toutes les notions

que les .évêques ne soient que ses vicaires, vraies sur l'Eglise, tant elles sont oubliées.

Ils participent au gouvernement de l'Eglise, Tel est, d'après la simple exposition des

non comme les égaux du Pape, mais comme principes et des faits, son vrai gouverne-
soumis à ses lois et exécuteurs de ses dé- ment.

crets. Dispersés, ils exercent dans leur Saurions-nous assez admirer toute la

diocèse par la puissance d'ordre essentiel- beauté de cette couvre divine en com-

lemenl attachée à l'épiscopal, et par la juri- prendre l'harmonie et on apprécier les

(1) M. GmzoT, Cour» de chilisafw,, troisième «l0!1"a"ts eUels Le divin fondateur n'a pu

leçon, i. 1, p. 1U8. (1) lie Ilomano Ponlifice, lib. 1, c. 3, 5, 8.

(2) Nous prûlerurions lire du iiiomle entier. ('2) •<< xx, îS.
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laisser son œuvre a reconstruire se!ou les vérité et de grandeur qui y est renfer-

passions, les temps et les circonstances. niée (1). Brisant le sceau qui constate la
Aussi le catholicisme répond -il admi- divinité du christianisme, l'éclectisme en
rablemeut au triple besoin déjà signalé religion comme en philosophie, loin de
de notre siècle de foi, de progrès, de pain produire un symbole arrêté, un tout, ne
et d'union. pourrait qu'entasser des contradictions, des

Vainement chercherait-on dans les reli- débris. enfanterait un système orné, mais

gions antiques des données de quelque pré- appauvri, tel qu'un riche d'autrefois, vêtu
cision sur la foi des peuples. L'attente du de quelques lambeaux de pourpre, qui at-

divin Réparateur promis à l'humanité était testeraient encore son ancienne opulence;
devenue le centre nécesaire des espérances mais qui réduit à la mendicité révélerait
de l'homme après sa chute, et la connais- a tous les passants son extrême indigence.
sance du vrai Dieu avait devance toutes les Non la raison humaine ne saurait être un

superstitions et toutes les erreurs. Toute- guide assuré pour former des croyances
fois, la nation juive, évidemment exceptée trop longtemps elle s'égara et vint échouer

par une destinée spéciale, ne considérait sur du tristes grèves. Elle, a besoin de foi,
l'une et l'autre qu'avec des regards char- de celte foi dont le piincipe est la grâce
nels et était dominée par le désir des pros- divine qui agit sur l'intelligence et la vo-
périlés temporelles. Le paganisme attribuait lonté de l'homme sans altérer sa liberté.
;i la pierre et au bois un nom incommunica- Ils se trompent étrangement ceux qui célè-
lile. Prêtant l'oreille, s'il entendait à travers brent leur raison affranchie de lu foii
le long écho des âges arriver jusqu'à lui .surnaturelle et divine ne voulant rien de-
une double voix d'espoir et d'épouvanté, voir qu'aux forces naturelles du la raison
J'avertissant qu'il était courbé sous le poids et de la volonté. La nature de l'homme ne
d'un crime héréditaire, et lui ordonnant de saurait être une barrière dressée des mains
lever la tête vers le restaurateur à venir des de Dieu contre lui-même,
siècles ce n'était là qu'un bruit confus qui Besoin de foi; de cette foi doit l'objet
ne paraissait qu'enflammer ses penchants n'est point la vérité perçue pnr l'évidence
dissolus et endormir ses remords. Les plus ou conquise par la démonstration, mais
ingénieux, efforts de la pensée humaine celle qui est certainement connue comme-
n'avaient abouti, après quatre mille ans, étant révélée. L'une, mobile, revêtirait
([.u'à multiplier avec tous les genres de vo- toutes les formes changeantes et diverses de
luptés toutes sortes d'erreurs. Des raison- l'esprit humain dont elle apparaîtrait l'ou-

nements sans application et sans fin offraient vrage; tandis que l'autre, immuable, est le-
un aspect aussi choquant, qu'un frappant roc immobile planté par la main divine sur
contraste de culture intellectuelle et de dé- le rivage qui borde l'Océan de la vie. A ses
gradation générale. Du communications pieds viennent expirer les flots d'une raison
de toute espèce avaient é:é imaginées entre délirante, qui, telle que l'ange déchu, veut
les hommes et les dieux. La foi n'était point être l'égale de l'Etemel,
dans ce chaos l'œil observateur n'y démêle Besoin de foi; de cette foi dont le motif
)las, à proprement parler, celte croyance est l'autorité divine. Ayant acquis la certi-
obligéeàdes dogmes sur l'aulo:ité delà lude de la révélation par les plus puissants
parole divine. motifs de crédibilité, l'homme croit à cause

Dans la philosophie orientale, grecque et de l'infaillibilité de Dieu pour connaître, de-
romaine, o;i proclamait des opinions et non sa véracité essentielle pour dire, et de sou
des croyances; le rationalisme et non lit foi domaine absolu pour intimer ses volontés,
cette foi qui est l'assentiment donné à une Besoin de foi; de celte foi dont la règle
doctrine ou à des faits, à cause da l'autorité unique n'est point l'autorité privée, la raison
qui enseigne ou qui atteste. Si,, après de individuelle devenue l'arbitre exclusif de la
longs siècles, on vient célébrer comme un croyance; mais. dont l'autorité de l'Eglise
affranchissement glorieux la transforma. ion est la règle vivante et l'organe, dans l'ordre
des croyances en investigations libresde la le plus approprié à la nature et aux besoins
raison humaine, il nous semble voir l'aslre, de l'homme essentiellement fait pour la
qui préside au monde des intelligences, société. Telle est lafoi qui élève ses facultés
rentrer dans le néant d'où une voix créa- à un état surnaturel et divin, sans anéantir
Irice l'avait fait sortir; le chaos renaître, et sa raison qui dans ses limites exerce son
la nuit épaisse étendre encore ses sombres empire. Les motifs de crédibililé sollicitent
voiles sur des éléments informes et con- d'elle la plus sérieux examen. A moins de
fondus. L'humanité lutlant sans cesse con- se renier elle-même, la conviction acquise
tre les séductions de l'esprit et du cœur, que Dieu a parlé t'oblige à se soumettre à
sans cesse succomberait dans la lutte telle sou autorité. Voilà la foi surnaturelle et
qu'un navire battu par la tempête, et errant divine, dont nous avons démontre1 que notre
sous un ciel obscur, elle irait se briser siècle a un si pressant besoin; telle est la
contre les écueils d'une mer courroucée. foi que proclame le catholicisme, Elle trouve
Ou a beau répéter que la seule doctrine dans son gouvernement toute sa force sous

admissible, la seule compatible avec l'esprit des rapports divers; un double piincipe qui
du siècle et notre constitution, est celle qui protège sou invariable unité et la dilatation..
consiste à chercher, dans chacune des

croyances établies et reconnues, la part de (I) M.Qiinet, Itev.îlesdeuxMondes..
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de sa lumière, qui, telle qu'un soleil sans qu'un ensemble de rapports par lesquels les
déclin et sans aurore, éclaire simultanément hommes s'unissent dans la partie la plus
les deux hémisphères du monde de la pen- élevée de leur être, l'intelligence et la vo-
.«ée. Tous les pouvoirs de la souveraineté lonlé. De ces rapports qui unissent les hom-

spiritueHe se trouvent concentrés dans le mes entre eux uaissent des devoirs dont la

i'ape, suprême chef unique de l'Église, et base ne peut subsister que dans les rapports.
l'unité de la foi est non moins représentée qui unissent l'homme à Dieu car la notion

i|uo garantie par l'unité du successeur de de devoir implique nécessairement l'idée
Pierre. Les éveques investis des droits de la d'une volontésupérieureayantledroitdos'im-
souveraineté, et répandus dans les diverses poser la volonté que le devoir saisit, et l'idée

parties du monde, sont les défenseurs ar- d'unesanction dansune justice inlinie. Aussi
dents et les propagateurs zélés de celte foi lasociélétemporellenaît-elledelasociétéspi-
dont le dépôt leur a été confié. C'est ainsi rituelle. D'oùil suitqu'une société temporelle
qu'elle trouve dans l'autorité infaillible pré- eslappeléeàuneperfectiond'autantplus Imule

posée de Dieu à son Eglise, des éléments de que le principe déposé dans sa constitution
conservation et de perpétuité. S'il vient à par une société spirituelle est plus parfait.
s'élever des discussions dogmatiques, l'évè- Voilà pourquoi dans le catholicisme, inani-

que juge en première instance; le Pape pro- festation de Dieu la plus parfaite, se trouve
nonce en dernier ressort. «Mais si les scan- la règle des développements de la société
dales s'élèvent, si les ennemis de Dieu humaine, et le germe de la plus haule per-
osent l'attaquer par leurs blasphèmes, disait fection sociale. C'est ce qui nous explique
éloquemment Bossuet, vous sortez de vos. comment il ne fut pas donné à la société,,
murailles, ô Jérusalem! et vous vous formez dans les temps reculés, d'atteindre les hau-
en armée pour les combattre; toujours belle teurs où elle a pu s'élever, depuis qu'éclai-
cn cet état, car votre beauté ne vous quitte rée par la parole du Christ, elle a été re-

pas mais tout à coup devenue terrible, car trempée dans son sang, et remise aux mains'
1.lie armée qui paraît si belle dans une revue, lie l'Eglise. De cette haute autorité spirituello
combien est-file terrible quand on voit tous chargée d'expliquer durant la suite des siè-
les arcs bandés el toutes les piques hérissées cles la loi parfaite de justice renfermée dans
contre soi t Que vous êtes donc terrible! ô l'Evangile, ont surgi un monde nouveau, ht

Eglise sainte, lorsque vous marchez, Pierre développement de l'ensemble des vérités
à votre tôle. abattant les têtes superbes et qui n'étaient qu'en germe dans les preruiù-
toute hauteur qui s'élève contre la science res traditions du genre humain, et la trans-
de Dieu pressant ses ennemis de tout le formation de la société religieuse par l'ius–

poids de vos Lalaillons serrés, les acciiblarit titulion de l'Eglise. Le principe spirituel
tout ensemble et de toute l'autorité des apporté par elle a succédé au principe nia-
siècles passés, et de toute l'exécration des tericl de l'ancienne civilisation; et l'huiua-
siècles futurs! » Telle qu'un lleuve majes- inanité a été guidée dans les voies d'une Cf-
tneux, la foi s'écoule de ce merveilleux en- vilisation nouvelle, digne de ses haules des-

semble, où comme les tlots dans l'Océan, tinées.
tous les pouvoirs de la souveraineté spiri- Les Grecs, qui s'étaient distingués par un-
tuelle viennent se concentrer. Une seule tête goût épuré des arts, uneéloquence vive etuno
laitàrinslantmouvoirlouslesressortsdecette riante poésie, n'avaient réellement rien chair-
cité bâtie sur la montagne, et dispose sans gédaus le fond des idées et des'habitudes de
entrave de tous les moyens d'action qu'elle l'humanité. Les Romains, qui s'étaient élevés
renferme. Egalement éloignée du despotisme de l'origine la plus faible à la plus éclatante
et de l'anarchie, elle n'a point aussi à sou- splendeur, avaient succombé à la tin, de des-
tenir une lutte incessante avec une démo- polisme,demisèreetd'infamie,avecleurcons-
cratiequi, tenant ses assises, contrôlerait titution qui fut le chef-d'œuvre et le fléau du
ses actes et pourrait la renverser à son gré. vieux monde. L'Eglise devait tout réparer. A
lin elle onne voit point les pouvoirs s'ob- elle seule appartenait la pensée humanitaire
server avec défiance, comme des généraux qui devait régénérer le monde et réunir tous
ennemis qui, sur le champ de bataille, se les hommes sous une même bannière. Jus-
heurlent et se froissent, jusqu'à ce que Je que-là les éléments de dissolution prochaine
plus fort écrasant le plus faible se couvre de minaient le corps social courbé sous le joug
ses dépouilles, et seul debout sur des ruines, de matérielles jouissances, plongé dans uno

déploie un nouvel étendard. Dans le calho- léthargique indifférence, cheminant sans but
licisme l'autorité spirituelle est une connue et déchiré par les fureurs de l'anarchie ou
sa foi; sa marche n'est protégée due par des gémissant sous le glaive du despotisme. L'u-
institutions divines commeelle, qui forti- uivtrs n'était qu'une vaste arène d'où s'élu-
i.ient son trône loin de l'ébranler. vaient mille clameurs funèbres et confuses

Elle anime au progrès, et tend à réunir commed'un immense combat de gladiateurs.
les cœurs par les doux liens de la tolérance Mais dégagée de ses lauges, la civilisation
et de l'amour. Les seules intelligences sont naquit du sein de l'Eglise. Il suffit de la con-
résllement sociables, parce due des rapports Unipler pour voir l'égoïsme des anciens jours
purement physiques ne peuvent évidemment disparaître sous ses Ilots de charité, et sortir
constituer une véritable société. Il n'y a que do son sein, comme par surcroît, l'atl'ranchis-
mélange et classification pour les choses ma- sèment des nations. Lorsque l'édifice de la
tutelles Le lien social lie peut donc être v'ciile société s'écroulait à entendre cc
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craquement prolongé d'écho en écho, on eût nous représentons un principe religieux diffé-
dit que tout allait se confondre dans un iiu- rcntdeceluiquedeux aulres vtuîenlfairo pré-
pénétrable abîme. Mais au milieu de la pous- valoir. Si nous pesons encore beaucoup en
sière amoncelée par tant de ruines, l'Eglise Allemagne; si nous inquiétons certains ca-
recueillait avec ses pontifes les débris épars binets, ce n'est pas n;oins comme puissance
de l'antique civilisation. Ses innombrables catholique que comme puissance cor.stilu-
monastères devinrent autant d'asiles ouverts tionnelle. Ce n'est pas cri Allemagne seule-
à la vertu, aux sciences et aux arts autant ment et sur les bords du Uhin qu'une telle
de foyers d'une civilisation nouvelle aussi situation se révèle, mais en Belgique, en Ir-
noble dans sos émotions qu'inépuisable lande et surtout dans cette héroïque Polo-
dans ses ressources d'une civilisation su- gne qui se débat aujourd'hui dans son nior-
blhne qui devait élever dans la longue chaîne tyre. Pourquoi son cœur bnt-il à l'unisson
des siècles d'admirables monuments de du nôtre? c'est parce que la Pologne est et
science et charité. Son gouvernement spiri- restera catholique comme la France. Ne li
tuel consacre tous les principes de la socia- vrons donc pas des assauts indiscrets contre

bilité et l'amour de fraternité qu'il inspire, la foi religieuse et l'unité catholique. Ni»

est la plus sûre garantie de la stabilité des compromettons pas aussi légèrement les

gouvernements et de la félicité des penples. plus chers et les plus permanents intérêts

Héprimant les passions perturbatrices, il de la France, »

oppose un frein salutaire aux écarts de la Nous ne saurions donc assez déplorer ces

multitude et au code sacré qui lui a été systèmes qui attaquant le catholicisme,
légué par son divin fondateur, les rois ap- vont chercher l'assietle des Etats dans une

prennent à porter dignement leurcouronne. situation opposée il la nature des choses. Ils
JI n'est pas de condition qui n'y ait puisé deviennent les principes d'une désorgonisa-
sa dignité, pas un danger qui n'y trouve son lion universelle, substituant des opinions h

rempart, pas un malheur son remède, pas la vérité, la licence à l'ordre, et la raison
un mérite son espérance, pas une douleur humaine aux oracles de la divinité. Dès
son baume, pas une vertu son appui et son lors les symptômes les plus inquiétants su

progrès. Là se manifeste à nous lu type manifestent, les éléments du mal s'agitent,
que les sociétés temporelles doivent s'elfor- ceux du bien deviennent un objet de haine,
rer de réaliser toujours sans pouvoir jamais et ta société, remuée jusque dans ses ibnde-
l'atteindrc la perfection de l'ordre et delà ments, tremble pour sou existence au seinIl

liberté, dans l'harmonie de toutes les vulon- de tout ce qui devrait assurer sa tranquillité
tés s'identifiant de pius en plus avec la vo- et son bonheur. Si l'on parvenait a séparer
lonté infime do Dieu. Les sociétés temporel- complètement la société temporelle de la.
les trouvent évidemment les conditions du société spirituelle, elle perdrait aussitôt les

progrès, par leur union avec cette société conditions du progresses conditions de la

spirituelle. En développant le règne de la vie sociale. Courbés sous la verge du despo-
loi de Dieu, elle fait prévaloir l'idée du droit tisme, ou le lien social étant brisé par les

qui, de jour en jour, laisse à l'intelligence mains sanglantes de l'anarchie, lès peuples s
une plus vaste sphère d'activité et rend l'in- marcheraient à travers les combats d'une
lerveniion de la force matérielle moins né- licence sans frein ou d'un pouvoir sans

«essaire. Aussi les peuples unis à l'Eglise, règle, vers une véritable décadence. Une

quel que soit le point de leur départ, avance- société dépourvue de croyances ne progresse
lonl-ils dans les voies du progrès social. que vers des abîmes, semblable à un vaisseau/

«L'influence française est partout associée dégarni de voiles et de mâts, qui vogue au,
au triomphe de l'idée catholique, disait ulro- hasard sur une mer semée d'écueils el ié-
fois a la tribune l'honorable M. de Garné(i), conde en naufrages. Ce lien qui rapprocha
et j'ai la conviction profonde que si un fu- tout, qui ne forme de tous les peuples qu'un
neste divorce s'établissait entre, l'opinion seul peuple, de toutes les familles qu'une
publique et le principe catholique eu Fiance, seule famille, et de tous les hommes comme
la situation de l'Europe en serait profondé- un seul homme, c'est l'Eglise, le Ion do
ment atteinte. E:i Espagne, le parti qui ié- l'humanité régénérée en Dieu. jl n'est pas
siste avec plus d'énergie aux tentatives d'esprit éclairé qui ne comprenne que le

qui s'y font en ce moment pour séparer ce lie:; religieux, tel que peut le former celle,

pays du centre de l'unité catholique, est le Eglise catholique, qui cst au-dessus et en

parti qu'il est nécessaire et légitime d'appe- dehors do toutes les nationalités, ne-soil le
ter le parti français. Ce l'ail n'est pas unique. premier des liens politiques et la plus forte
11 ne se passe pas seulement en Espagne, sauvegarde pour la liberté des peuples. 11
mais partout aujourd'hui dans le monde. A répugnerait au dogme fondamental de sa
l'heure qu'il est, nous ne serions plus rien divine constitution, qu'elle lie pût établir
en Orient, si nous n'étions pas encore la une confraternité politique entre les divers
grande nation catholique, le peuple des croi- peuples soumis à l'Evangile, malgré la di-
sades et de saint Louis. Si le nom de France versité des législations. Elle a paru au mondo
e,t encore prononce avec sympathie, avec pour réunir toutes les nations dans la nième,
respect, avec confiance dans l'avenir jusque foi.
dans les gorges du Liban, c'est parce que Ceux qui sembleraient regretter le civisme

étroit et barbare des anciens peuples, lie

(ij Séance du !8 n;i 18-W. comprendraient ni ces temps i les nôtres*
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tenter d'y ramener la société actuelle, serait Les éclectiques n'ont cessé (le varier co
vouloir la revêtir dans son âge viril de la thème sur tous tes tons imaginables, les
robe de l'enfance. Mais si on voulait nous éclectiques tombent à chaque heure, et le

imposer un christianisme de Inie et de ci- catholicisme reste debout sur la pierre froide
vilisation dorée, ce serait faire évanouir qui recouvre leurs cercueils. Le catholicisme

jusqu'aux vestiges delà pensée religieuse; vit; et sa marche triomphale, au sein de la
comme la vertu romaine qui, attachée à la civilisation chrétienne, ne s'arrêtera que
charrue, disparut dans le luxe et le raffine- lorsqu'à la chaîne des temps succèdent
ment de l'empire. Vous qui nous dites que l'incommensurable éternité. La papauté sub-
ie catholicisme a fait son temps, qu'il est siste, non en état de décadence et de ruine,
mort vous vous trompez. La vieille foi est mais pleine de vie et d'une jeunesse vigou-
comme la vieille gloire, elle ne peut périr. reuse. Le catholicisme vit; et le nombre de
L'anneau du pêcheur grossier de Galilée, qui ses enfants est plus considérable que dans
scelle encore ses décrets, est son plus beau aucun des siècles antérieurs. Par cette auto-
titre, car il est la preuve la plus irrécusable rité de doctrine et le gouvernement pastoral
de sa divinité. Si le catholicisme était mort, qui le constituent, ses conquêtes dans le
comme on a bien voulu le dire, il y a long- nouveau monde ont plus que compensé ce

temps que le genre humain, replongé dans qu'il a perdu dans l'ancien, et sa suprématie
les horreurs du paganisme, en aurait mesuré spirituelle s'étend jusqu'aux vastes contrées
la triste profondeur. La nature divine et la situées entre les plaines du Missouri et le
nature humaine seraient même changées, si cap Horn. Il était grand et respecté avant
le catholicisme avait cessé d'expliquer leur que les Saxons eussent mis le pied sur le sol
union et d'éclairer leurs mystères. Mais il de la Grande-Bretagne, avant que les Franks

vit; et loin d'être à l'agonie, il reparait eussent passé le Rhin, quand l'éloquence
comme une inspiration mystérieuse dans grecque était florissante encore à Anlioclie,
les travaux de l'intelligence, planant sur quand les idoles étaient encore adorées dans
nos destinées à venir, comme une arche de le temple de la Mecque. Il est encore grand
salut, un abri contre les tempêles du doute et respecté aujourd'hui comme il le sera
et des payions. Puisant à celte source de toujours. La mort même ne peut rien contre
vie et d'amour, l'espèce humaine dessine la promesse d'immortalité qu'il a reçue,
une ligne progressive dans la civilisation; ]a pouvons-nous dire avec un illustre écrivain
famille se reconstitue, les intelligences s'é- de notre siècle « C'est un aigle q.ie mille

ulairent, et les cœurs voués sans elle au traits vont atteindre et blesser dans la nue
suicide et au désespoir, gravissent la pente son sang tombe sur la terre à gouttes pres-
escarpée du Sinaï, au sommet duquel il nous sées sa tête tristement penchée semble
sera donné de contempler l'Eternel au sein marquer la place où il va expirer dans I-t
de sa magnificence. Le catholicisme serait poussière; mais bientôt une force secrète le
blessé a mort? Mais quel combat lui aurait ranime, et il reprend un essor si ferme et si
été livré et qu'il n'eût soutenu avec gloire? rapide, qu'il est aisé de voir que rien ne
II n'est pas une arme qu'il n'ait brisée, un peut ni lasser son courage, ni épuiser sa
ennemi qu'il n'ait vaincu, un terrain sur vigueur. Aussi poursuivra-t-il son vol sans

lequel on l'ait appelé qu'il n'ait orné d'un jamais s'arrêter, et ses ailes majestueuse-
triomphe. Le monde peut bien être ébranlé, ment étendues sur les siècles, ne se plieront
et un empire détruit; mais le catholicisme que

sur les derniers débris de l'univers
ne saurait être enseveli sous aucune ruine. écroulé. Cette duréo fera sa gloire, cnuimo
Lacroix ne cessera de briller sur les débris ses nobles malheurs sont aussi son privi-
des royaumes écroulés, dominant le inonde lége. »
«lu haut do la pierre immobile du Capitole, Ne craignons point d'arrêter un moment ici
Le catholicisme a toujours survécu aux fa- nos regards. Contemple, ô homme! sons la
Dérailles de ceux qui s'étaient hâtés de célé- houlette du successeur de Pierre, cette société
brer les siennes. Dioclétien érigea une co- innombrable, répandue dans tous les lieux
lonne pour annoncer au monde qu'il t'avait de l'univers, et héritière des traditions de

frappé aux cœur; la colonne a croulé, le dix-huit siècles, qui te (lit Dieu me fonda

persécuteur est mort, le catholicisme régie un jour pour durer tous les jours, pour en-
rncore sur loute'la terre. Au vm'^siècle, les seigner toutes les nations jusqu'à la lin des
Sarrasins semblaient près de lui porter un temps. Elle lu dit, l'affirme; crois le témoi-

coup mortel; mais Dieu remit son glaive gnage invincible de celte société sur ce fait
entre les mains d'un roi chrétien, et les social, ou bien ose répondre a un peuple
champs français furent témoins de leur entier qui atteste sun existence Tu n'es

ellïoyable défaite. Voltaire cria pendant pas.
quatre-vingts ans à l'Europe entière, que le Aussi longtemps que les nations resteront
catholicisme touchait a sa dernière heure; fidèles à la monarchie tempérée, spirituelle,
Voltaire est mort, et le catholicisme n'a point qui les régit, elle sera pour elles un principe
cessé de rester dépositaire des promesses de foi, de progrès et d'union, la source de-
de celui qui lui légua toutes les nations en la plus haute perfection matérielle et sociale

héritage. Napoléon le dit au pape qu'il lenait Mais si nous venions à l'abandonner, ses

caplif; mais bienlôl, poussé par nue inspira- bienfaits s'en iraient avec son inllueiice, e!

tion d'en liant, ce conquérait, qui menaçait de grandes catastrophes deviendraient im-
lu religion, lui lendit la main et la releva, minenles. Ne nous abusons, donc(a- el s;i-
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chons lire dans le passé des leçons pour l'a- d'une Providence dont l'expression est len-
venirl, i dresse, il ne pouvait fi Ire dit à cette vaste

Demander de quelle importance la vérité glèbe qu'on appelle le monde, digne sans
est pour l'homme, serait mettre en question doute des plus véritables égards, mais peu
l'intelligence, la société, la morale, I'bis- capable du travail suivi de la pensée rai-
toire, toute science et les destinées de l'hu- sonne, réfléchis; seul, tu dois former ta ro-
maniié. La vérité est à l'âme ce que l'ntmo- ligion et ta foi. Il faut l'autorité aux masses,
sphère est an corps. Point de départ de de même qu'il la faut au génie: aux pre-
l'esprit humain, elle est le dernier terme mières, pour dissiper les ténèbres de l'igno-
vers lequel il gravite. L'un des caractères rance; au dernier, pour faire évanouir ses
distinctifs de la nature de l'homme est l'a- doutes. Le génie n'est qu'un homme; il ne
mour du vrai. II y a en elle des idées su- peut imposer nulle croyance bui autres, et

blimes, des instincts divins, un insatiflhlo nous dirions que plus il se trouve de puis-
besoin de vérité. Nous voulons la vérité sance dans une âme, plus aussi elle a besoin

philosophique, historique, scientifique et d'un frein et d'un guide. Qui ne sait que les

littéraire nous désirons la rencontrer même doctrines religieuses, inventées en dehors de

jusque dans les objets de nos amusements, la foi par des esprits d'ailleurs Irès-élevés,
les fables des poètes et les récits des roman- vont chaque jour grossir l'histoire lamenta-
ciers. ble des erreurs humaines. Aussi le catholi-

Mais en présence de soixante siècles qui cisme ouvrit-il une ère nouvelle de lumière
s'accordent à proclamer l'importance de la et de paix à tous les hommes, aux faibles et
vérité religieuse, rien ne doit paraître à aux forts, aux grands et aux petits. Il n'a-
l'homme plus digne qu'elle d'occuper l'acti- bandonne nul homme à ses propres pensées
vite de son intelligence. Il la lui faut pour pour étudier et résoudre la question reli-
tendre à Dieu comme au terme dans la pa- gieuse. Il lui présenle une autorité souve-

trie il la lui faut comme la voie pour y raine et infaillible. On lie saurait toutefois
arriver sûrement. Il la lui faut, car l'union le convaincre d'avoir fait expirer la liberté
intime avec l'infini est le complément de des croyances il reconnaît les droits de la
toutes les facultés de son être. Toutefois raison. 'Aussi produit-il des motifs préalables
on lie saurait révoquer en doute qu'une dis- de croire. Mais celui qui prétendrait qu'il n'y
position trop commune en nous fuit la vé- a pas obligation de rechercher et d'embras-
rité. Notre raison parait ne vouloir se rendre ser la vérité religieuse, se tromperait car

qu'à l'évidence, et les plus faibles apparences ce serait déclarer l'erreur libre. L'homme a

du vrai Ja séduisent. Elle admet aisément le pouvoir, mais no.rt le droit d'errer. Aussi
tout ce qui flatte des penchants aveugles. lui fallait-il la vérité religieuse, non-scule-
Mais au prix de ces inclinations que l'on a ment sous la forme sociale, parce que son
honte quelquefois de s'avouer soi-même, origine et les besoins l'entraînent nécessai-
embrasser la vérité, c'est un trop rare cou- renient à l'état de société, mais encore sous

rage. La vérité catholique s'offre à l'homme la forme d'enseignement donné par une au-

appuyée sur des motifs puissants et du plus torité souveraine. Grande et belle insiiiutioii
haut intérêt pour le convaincre et s'en faire du catholicisme, si en rapport avec les be-

aimer; et l'homme quelquefois la repousse, soins de rhumanitél Nous avons exposé déjà
au moins il la dédaigne. On dirait qu'il ré- les éléments divins sur lesquels sa conslitu-

pugne à s'en occuper, qu'il craint de la con- lion repose le pouvoir et la doctrine. Les

naître, qu'il en redoute les conséquences, irrécusables témoignages qu'il porte avec lui

La foi a rempli le monde de ses institutions vont être l'objet de nos investigations. Ils no

et de sa gloire; et ses triomphes sur les boni'- sauraient, eux aussi, manquer d'èlre frappés
reaux, qui ne se lassaient pas de frapper les au coin de la divinité. Permanence, univer-

cliréliens (lui ne se lassaient point de mourir, salité, unité, tels sont les principaux curae-

sont à eux-mêmes la démonstration qu'elle tères du catholicisme,
est divine, dépendant l'esprit de l'Iiominu Le catholicisme se présente a l'homme

attaque ses mystères, son cœur dispute sur avec la sanction ta plus inviolable, celle de

sa morale, sa volonté cède au moindre olTo'"t tous les siècles. Environné de mille chaires

pour secouer ses chaînes. Exaltant le dé- contradictoire?, seul nous invite à con-

vouement, il vit d'égoïsme, fait le mal qu'il leinpler sa perpétuité. La société spirituelle
condamne, it ne cesse de résislerà celle loi a laquelle il appartient a existé, il est vrai
de vérité et de justice si capable de briser en des étals divers, depuis le berceau du

l'orgueil des pensées et de comprimer les monde l'éiat domestique national et

impétueux peu< nuits d'une nature corroin- universel, qui est celui de la so;:ii;t'j chré-

pue qui se soulève contre elle. tienne. Mais son histoire est un eiichiiiiienu'iit
Les annales de l'humanité ne sont guère d'événemenls et de faits qui noi:s décou-

que le récit des entreprises faites par la rai- vreut une suite prodigieuse aussi ancienne
son contre la foi. Les longs siècles durant que l'humanité. La loi écrite préparait tous

lesquels le genre humain a élé en proie a les développement que la foi primitive
toutes les aberrations du rationalisme et des devait recevoir sous la loi de grâce; elle

sens, tendent à nous convaincre du besoin commença l'œuvre divine accomplie par Jé-

pressunl qu'a l'homme d'un enseignement sus-Christ fut la figure, l'autre en est
dicté à tous d'au torité. Sous un Dieu dont la la réalité. Le catholicisme d'aujourd'hui esl
nature est bonté, et sous la main lutélairc l'Eglise fondée par rilommu-Dieil, il y a
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près de dix-huit siècles. Voulant que la ne cesseront jamais de nous être bien chcrsf
vérité religieuse qu'il apportait au monde ne et que nous aimerons toujours comme autant

périsse jamais, il institua un ministère irn- de frères.

périssable par le canal duquel elle devait Le catholicisme a seul en sa faveur des

passer d'âge en âge, jusqu'à la fin des siè- titres authentiques, qu'il tient de ceux même
cles un ministère qui, se renouvelant sans àqui le domaine appartenait seul il est hé-

cesse, devait survivre à toutes les généra- ritier, à titre universel, des apôtres. Comme
tions. Par la promesse solennelle qu'il fit à c'est au corps entier des pasteurs qu'il a été
ses apôtres, de son assistance continue'jus- confié, leur succession ne le déplace point
qu'à la fin des âges, ne reconnut de légitimes cette succession forme la continuité du corps.
pasteurs pour gouverner l'Eglise que ceux Chacun des pasteurs reçoit à la fois, et de

qui, par une succession non interrompue, son prédécesseur et de tous ses collègues, la
tiendraient d'eux leur dignité et leurs pou- tradition précieuse qu'il transmet conjointe-
voirs. Aussi vainement voudrait-on de nos ment avec eux à ses successeurs. C'est une-

jours contester au catholicisme le droit de chaîne non interrompue, dont le premier
porter le titre d'Eglise de Jésus-Christ. Nous anneau remonte à Jésus-Christ, et qui se

pouvons citer, sans hésitation, l'ordre exact déroule à travers tous les siècles pour les
de la succession des l'apos depuis Gré- réunir tous dans la même foi. C'est par ce

goirc XVI qui occupe à notre époque le principe que les anciens l'ères pressaient les

saint-Siège, jusqu'à saint Pierre qui l'occupa li'Vétiques de leur temps. Qu'ils nous mon-
le premier. Nous pouvons préciser le nom- Iront, disaient-ils, l'origine de leurs églises,
lire d'années de leur pontificat, et dérouler, la succession de leurs pasteurs, de manière
anneau par anneau, la chaîne des évêques que le premier d'entre eux ait eu pour au-
qui se sont succédé, depuis Je premier qui leur et prédécesseur quelqu'un des apôtres
iiil institué par le successeur de saint Pierre, ou des hommes apostoliques dans la com-
dans chaque siège et dans tout l'univers. Il niuuion desquels il ait persévéré Jusqu'à la
nous suffirait d'opposer à ceux qui dispu- fin? Qui ètes-vous? d'où êtes-vous sortis?
teraient ce droit au catholicisme, ces paro- quand êtes-vous venus? ne cessaient-s de
les prononcées en Angleterre et rapportées leur répéter. Vous êtes d'hier, vous ne venez

naguère dans la ltccue d Ed;'w6ottr~, journal point des apôtres.
\vhig qui s'imprime dans te pays du Cove- La perpétuité est le caractère du catholi-

nant, où le presbytérianisme jeta ses plus cisme nul d'entre Its mortels n'a pu jamais
profondes racines. « 11 n'existe point, il n'a dire C'est mon ouvrage, et nul ne peut.
jamais existé sur cette terre une œuvre de dire: C'est l'ouvrage de tel homme, parce
la politique humaine, aussi digne d'examen que nul n'y a mis quelque chose d'essentiel.
et d'étude, que l'Eglise catholique romaine. Nous ne sachions pas qu'on se soit refusé à
L'histoire de cette Eglise lie ensemble les reconnaître que le catholicisme ne se soit
deux grandes époques de la civilisation. Au- établi avec l'Église, et qu'il ne soit avec elle
cui'e autre institution encore debout no re- une même institution. On essaye de se per-
porte la pensée ces temps où la fumée des suodor qu'il vient, comme une institution-
sacrifices s'échappait du Panthéon, pendant politique et humaine, d'un développement
quelesleopardset.es tigresbondissaientdaus successif de circonstances. Sans doute, pou-
l'amphithéâtre Flavien. Les plus tières niai- voos-nous répondre avec l'un des hislo-
sons royales ne datent que d'hier, comparées riens les plus distingués de notre épo-
à cette succession des Souverains Pontifes que (1), l'Eglise s'est développée progressi-
qui, par une série non interrompue, remonte vement et son gouvernement s'est montré
du [i.'ipe qui a sacré Napoléon dans le xix' siè- égal aux progrès de la foi; mais c'est ce

de, au Pape qui sacra Pépin dans le vin", gouvernement même, partie intégrante et
liais bien au delà de Pépin, l'auguste dynas- médiation unique de la vérité qu'il avait à
tic apostolique va se perdre dans la nuit des répandre, qui a fait ses Loin que le
ères fabuleuses. La république de Venise, succès soit venu des hommes et des cir-

qui venait après la papauté, en fait d'origine cunstances il a fallu une force extraordi-

anlique, était moderne comparativement, naire d'organisation pour tirer un tel avan-
La république de Venise n'est plus et la pa- tage des circonstances et des hommes, ja-
pauté subsiste. Aucun signe n'indique mais favorables, presque toujours contraires

que le terme de celte souveraineté soit pro- pendant trois cents ans. L'Eglise, constituée
cite. Elle a vu le commencement de tous les d'avance pourtous lesaccroissements comme

gouvernements et de tous les établissements pour tous les périls, n'a rien vu se maiii-

cccl6siastiques qui existent aujourd'hui, et lester en elle par invention, mais par vertu;
nous n'oserions pas dire qu'elle n'est pas rien ne s'y est opéré comme modification,
destinée à en voir a lin Quand nous mais comme conséquence. Qui peut ne pas-
léllécbissons aux terribles assauts auxquels avouer que, si le catholicisme d'aujourd'hui
c!le a résisté, il nous est difficile de conce- n'est point d'institution divine et aposto-
voir de quelle manière elle peut périr. En lique, il faudrait admettre qu'il y aurait eu

vérité, aucune autre institution que celle à cet égard un changement bien grave ap-
de cette politique n'aurait résisté à do tels porté à l'œuvre établie par les apôlres! Dans
assauts. » Nous aimons à entendre de pa- celte hypothèse, l'auteur, lu lieu, l'époque,
mils aveux de la bouche de ceux qui, pour
appartenir à un autre culte que le nôtre (I) SI. li Dunioni.1.
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le mode, pour une innovalion pareille, se- rite transmise. » II est donc conforme aux
raient indubitablement assignés dans les règles de la critique et du bon sens de voir
annales des peuples. Nous défions la plus le catholicisme, tel qui) est aujourd'hui, re-
sévère critique de les y trouver. Aucun monter à Jésus-Christ, son divin fondateur.

changement, quoique bien moins notable Il est donc divin, et voilà comment il répond
que celui qu'on suppose, n'a jamais été au besoin de foi, besoin si pressant dans les

tenté, que l'auteur n'en soit connu. Dès les sociétés modernes, au sein desquelles Fin-

premiers siècles paraissent Cérinthe, Ebion, dépendance de la raison a jeté tant de fer-

Marcion, Arius, Pelage. Dans la philoso-, ments de division et de trouble,

phie, la physique, la chimie, les arts et les En reportant l'esprit humain jusqu'à ses

entreprises industrielles ou politiques, même preuves fondamentales, le catholicisme lui

après de longs siècles, on nomme les au- fait suivre d'anneau en anneau une chaîne
teurs d'inventions et d'institutions nou- non interrompue du ministère apostoliq ue
voiles. Mais quel est parmi les hommes l'au- jusqu'à la source originelle et incorruptible
teur du catholicisme souverain et infailli- de la vérité. Quelle plus grande et plus sen-
ille? Son nom n'est nulle part. Il subsiste sible démonstration de la foi L'instabilité
fort et indestructible. Quelle région l'a vu est le propre de l'homme, et ses œuvres sont
naître? Pas un nom histoire muette soumises à d'incessantes vicissitudes. L'im-
Pour toute nouvelle doctrine qu'on ait voulu muabilité est un des attributs delà Divi-

essayer d'enter sur le christianisme, on sait nité, et la stabilité, le caractère de ses ou-
où elle fut d'abord enseignée l'arianisme à vrages. Depuis les grandes institutions qui
Alexandrie, le nestorianisme à Constanti- sont des époques du monde, jusqu'à la plus
nople, le luthéranisme en Saxe. Mais où petite organisation sociale, celles qui sont
fut essayée d'abord l'institution humaine durables ont mie base divine. L'homme n'a
du catholicisme? Silence complet jl ne pu jamais donner à ses œuvres qu'une exis-
servirait de rien, après quinze siècles, d'a- tence passagère tout passe rapidement dé-
voir rêvé les règnes de Constautin, de Char- vant lui. Les générations se succèdent, les

lema^ne et le pontificat de Grégoire VII plus glorieux monuments croulonl, les sys-
co. ne serait qu'une amère dérision de la lèmes font place à d'autres systèmes. De
tradition la plus positive, la plus constante tant de grandes choses qu'a vues notre siè-
et la plus universelle. Voilà bien une ex- cle, quoique à peine commencé, il ne nous

ception à tous les faits connus, Il s'agirait reste déjà que des souvenirs. On serait

d'une grande institution, d'un changement tenté de dire que tout s'anéantit et que la

immense survenu dans l'état du eatholi- terre manque sous nos pieds, tant sont

cisme apostolique; il s'agirait d'un pouvoir éparses çà et là des ruines qui attestent à

extraordinaire établi, et point d'auteur pas tous les siècles combien sont impuissants
de lieu 1 nulle époque les efforts de l'intelligence humaine. Le ca-

On assigne celle d'innombrables erreurs tholicisme n'est point tel que ces météores

impossible de trouver celle de l'institution qui ne font que traverser les airs et dispa-
du catholicisme pac les hommes. Nous ne raître ayant pour berceau le sein de l'Eter-

saurionsfaire à nos lecteurs l'injure do croire nel, et, guidé par le phare rayonnant des

qu'ils désireraient trouver ici une réfutation splendeurs de la lumière incréée, il s'avancu

sérieuse des récits contradictoires que firent il travers les siècles, comme l'astre du jour,
les premiers provocateurs de la réforme. répandant la lumière et la vie.

Paraissant saisis de frayeur, ils criaient que De nos jours, certains esprits, d'ailleurs

la corruption de la Italiylone romaine corn- très-élevés, se sont occupés de je lie sais

mença au iv% au V, au vi% voire même au quelle religion de progrès, qu'on no se donne

xi" siècle. On ne saurait dénier que les Grecs, pas même la peine de défini-, d'en constater

après avoir longtemps vécu dans une alliance l'origine, et d'apprécier les résultats qu'on
étroite avec le catholicisme, s'en séparèrent aurait lieu d'en attendre. llsont peut-être trop

pour proclamer leur indépendance; mais le peu considéré que le catholicisme est l'œu-

catholicisme demeura immuable. Ce qu'il vre spécialement divine. Pour qu'il change,
était la veille du jour où l'Eglise grecque le il faudrait non l'intervention de l'homme,

quitta, il le fut le lendemain et l'est encore quelque puissant qu'il soit; il no faudrait

aujourd'hui; il n'est point changé. Lorsque rien moins que la toute-puissance de son

i'Eglise d'Angleterre s'est séparée du catho- divin fondateur. Le vieil adage de droit vaut

licisme, celui-ci n'est pas moins resté, en ici pleinement. Les conventions el les lois en

vertu de son immutabilité, en possession de exercice se modijie.nl ou se détruisent comme

tous les droits qu'il possédait antérieure- elles se sont établies. Attendez donc, serions-

încnl; nous pouvons en dire autant de ce nous en droit de leur répondre, les modili-

qui se passa auxvr siècle en Allemagne. On cations divines et révélées. Et si l'oo iiiius
ne saurait donc démontrer que le calholi- demandait, quand adviendront-elles? nous

cisme n'est plus aujourd'hui ce qu'il était nous hâterions de repartir: prêtez l'oreille,
autrefois; ses titres de légitimité sont bases et entendez les mille voix des origines di-

sur ceux qui constatent son hérédité. Ter- vines promettre au nom du Seigneur et avec

tullien y faisait allusion lorsqu'il disait: Ce cette parole qui lie passe pas, l'invincible

que l'oit trouve admis dans l'Eglise par un perpétuité du catholicisme Une religion de0

concert unanime, sans commencement assi- progrès dans ce sens serait une chimère,

g é, n'est pas l'erreur inventée, mais la vé- Que la philosophie s'efforce d'affranchir \e
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raison, elle ne peutrien contre un grand tuer, mais de mourir. La terre,, qui fut tou-

fait qui nous montre d'une manière si évî- jours fécondée par le sang de ses illustres
dente l'intervention de la' Divinité. Le ra. victimes, ne produisait toujours qu'une
tionalisme, le doute, un christianisme do plus ample moisson de saints. « Non, la lu-

progrès impossibfes devant une autorité mière du catholicisme ne doit point périr,
d'institution même primitive etdivine. L'in- disait le grand Bossuel: le flambeau de l,i
différence serait un crime, la foi sincère et foi ne s'éteint pas, Dieu le transporte, il

courageuse est exigée. De quelle gloire passe à des climats plus heureux; malheur à
cette soumission n'cst-elle pas le principe! qui le perd de vue 1 mais la lumière va son

La nalion juive, bornée dans les limites train et le soleil achève sa course. » Les
de Jérusalem, n'était que la figure d« la So- barbares semblaient devoir tout détruire sur

ciclé chrétienne, dont les membres devaient leur passage mais en renversant IVmpire
être, au langage des prophètes, aussi nom- romain ils vengeaient le sang des martyrs
breux que les grains de sable qui couvrent et se prosternaient aux pieds du crucifié,
nos rivages. A leurs immolations et à leurs Lorsque la réforme enlevait au catholicisme
bolaucausles devait succéder un sacrifice une portion de l'Europe, Christophe Co-

plus parfait, qui devait être offert au vrai lomb, conduit par un de ces mouvements

Dieu, depuis les lieux où luit la brillante au- irrésistibles qu'on pourrait appeler uneiiis-
rorc jusqu'à ceux où l'astre du jour va pion- piration divine, découvrait l'Amérique et

ger ses feux élincelanls. Ausssila révélation donnait dix-huit cents lieues de côtes au

mosaïque ne fut-elle qu'une préparation à peuple espagnol, chez qui l'hérésie n'avait
la rérélntion éminemment universelle. Celle- point pénétré. Le philosophismu du xviii"
ci ne connaît aucune limite. Il n'est pas de siècle, dans sa courte carrière, lit illusion
lieu dans lequel elle ne pénètre, pas de cli- un moment au peuple français, puis il a

-mats qu'elle n'éclaire, pas de nation qui ne péri et le catholicisme, reprenant son cm-
lui ait été léguée en héritage. Toutes les pire, trouva bientôt le sol français prêt il
sectes renfermées dans les limites d'une or- recevoir la féconde semence de la vérité,

ganisation toute particulière, et constituées La secte des méthodistes, ayant essayé de
en vertu d'un symbole spécial résultant de pénétrer dans une île de l'Océanie ne put
la volonté des membres qui les composent, parvenir à se faire écouler. Les pauvres
excluent ce caractère de généralité, et sauvages, qui avaient déjà reçu la foi catho-
out toutes autant de dénominations di- lique, disaient à ces prédicanls Nous
verses. n'écoutons que ceux qui sont envoyés par

Autrefois on en désignait plusieurs sous le père de Rome. » La dernière révolution,
les noms de marcionistes, de donatistes et qui semblait avoir été faite parmi nous pour
de nestoriens; comme encore de nos jours anéantir le catholicisme, ei brisant le trône

iiominoLis-nous les luthériens, les calvinis- de nos anciens rois, aura pour résultat de

te<, les anglicans, les mahomélans, et tant l'avoir répandu dans l'univers. Il sort plus
d'autres scindés en autant de fragments de brillant que jamais de l'abîme où Ton
nationalité qu'ils forment de cultes dissi- croyait l'avoir plongé. Le catholicisme rè-
dents. Le nom de catholique désigne la gnera, dit un habile écrivain, ou aura régné
seule société chrétienne, parce que l'univiM'- avant la tin des

temps
sur tous les lieux,

snliié lui appartient. lui seul il a été dit habités par le genre humain. Les membres
Prêchez l'Evangile à toute créature. liepan- de sa communion peuvent certainement
dez-vous chez toutes 1rs mitions, enseignez aujourd'hui être évalués à cent cinquante
tous Ici peuples. Et voila que In catholicisme millions, et il est facile du démontrer que
ne fait de lous les peuples qu'une seule fa- toutes les sectes réunies ne s'élèvent pas à

mille sous la paternité de Dieu. A lui seul cent vingt millions. Chaque jour les plus
appartient ce caractère de puissance inté- beaux génies, épouvantés des stériles uto-

ricure, que peuvent lui envier, mais que ne pies enfantées par la philosophie etdesdoc-

sauraient inventer ni lui ravir la sagesse des trines si confuses et si diverses qui reveu-

philosophes, la sagacité des politiques, l'nu- diquent pour elles la vérité religieuse do'it
toril des législateurs ni la puissance des elles n'ont nul des caractères tournent avec
rois. Son sacerdoce est le sol de la terre et amour les regards vers cette Kglise que

la lumière du monde; et son enseignement, l'on est force, sous peine de ne point être

s'élançanl connue le vol de l'aigle, plane au compris, d'appeler du nom de catholique,
dessus de tous les peuples, décrit un cercle C'est souvent au prix môme des plus grands

qui embrasse l'humanité tout entière et pé- sacrifices qu'ils renlrentsuccessiyemcnl.d;lns
nètre à travers les siècles cl les mers, chez le sein de cette tendre mère, (lui n'avait ja-
ces peuplades reculées, donl la science hu- nias cessé de le. chérir. En échange du re-

maine ne parait s'être occupée que pour la peutir, elle les comble de bienfaits et leur

pointer sur la carte du globe. On peut bien prodigue l'espérance.
le décrier et le contredire, maison ne sau- Nous voudrions pour beaucoup que nos

rait ni le convaincre de faux, ni l'empêcher raisonneurs aventureux sans fui à la vérité
de grandir, religieuse, nous disent enfin ce qu'ils en-

Si le paganisme eut ses Hercules guer- tendent par ce qu'ils appellent avec tant

riers aujourd'hui et toujours comme nuire- d'emphase, civilisation. L'humanité? mais

ibis, le catholicisme ses Hercules pacili- tans les principes chrétiens c'est un foyer
ijucs, héros dont la victoire est, non de d'idolâtrie délirante et de désordres affreux.
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Civilisation, progrès ces grandes choses vers elles. Pourrions-nous assez contempler
entraînent à leur suite l'agitation, la crainte son empressement à mêler parmi nous. ses

et une cll'rayante suspension d'avenir, si, solennités aux fêles industrielles, pour les
commedesdamesd'honneur,ellesneformeut t sanctifier, les bénir, et exciter la reconnais-
la cour de la Heine sacrée qui, par les mains sance et l'amour des peuples envers le sou-
du Christ sur le Calvaire, est montée avec verain auteur de tout bien 1 Voyez commo
une merveilleuse majesté sur le trône de ses pontifes sont appelés pour consacrer par
l'univers. Le catholicisme seul étend ses fa- des prières les nobles efforts de ces hommes
veurs aussi loin que sa gloire. A mesure de génie qui dotent notre pays d'établisse-

qu'il avance, il développe en tous lieux l'in- ments gigantesques, et qui nous font comme

telligence numaine, encourage l'industrie et par enchantement traverser notre belle pa-

pousso au progrès des arts. Nous lisons trie. A Nancy, un illustre prélat inaugura
il\ce sujet dans la Revue d'Edimbourg, jour- les bateaux à vapeur de la Moselle et de la

nal wigh, qui ne saurait paraître suspecta à Meurthe. A Strasbourg en présence de li

personne, ces paroles bien remarquables foule recueillie et d'un ministre (1), qui,
« Nous entendons souvent répéter que le après avoir laissé dans le clergé de France
monde va s'éclairant sans cesse et que le de si touchanls souvenirs, ne cesse d'encou-

progrès des lumières doit être défavorablee rager les inventions nouvelles, et de proté-
au catholicisme. Nous voudrions pouvoir le ger les monuments de la piété de nos pères,
croire, mais nous doutons beaucoup, au un pontife appelle les bénédictions du ciel
contraire, que ce soit là une attente bien sur des locomotives et des rails, sur le canal
fondée. Nous voyons que, depuis deux cent de l'IH et les barques à vapeur du Ilhin il

cinquante ans, l'esprit humain a été d'une célèbre à la fois et les triomphes du génie
activité extrême qu'il a fait faire de grands et les trophées de la religion. A Bordeaux
pris à toutes les sciences naturelles; qu'il a on a vu l'une des gloires de l'Eglise marquer
produit d'innombrables inventions, tendant du sceau de la piété le canal des Landes et
à améliorer le bien-être de la vie; que la le chemin de fer de la Teste.

médecine, la chirurgie la chimie, la méca- Partout la foi religieuse sert merveilleuse-

nique, ont considérablement gagné; que l'art ment parmi nous à sanctifier le progrès, et à
du gouvernement, la politique et la législa- constituer solidement la liberté pratique
tion se sont perfectionnés, quoique à un dont les populations sont si envieuses. Si le
moindre degré. Cependant, nous voyons catholicisme pénètre les masses, l'humanité
aussi que, pendant ces deux cent cinquante sera glorieuse et transformée; c'est là que se

ans, le protestantisme n'a fait aucune cou- trouve l'avenir de la société. Voyez comme

quête qui vaille la peine qu'on en parle. Bien à la voix du catholicisme les agriculteurs,
plus, nous pensons que, s'il y a eu quelque les artisans, sont venus se ranger sous sa

changement, ce changement a été en faveur bannière. Dans nos principales villes de
de l'Eglise de Rome. Comment pourrions- France subsistent des établissements en fa-
nuus donc espérer que l'extension des con- veut-des enfants pauvres, qui, sous l'influence
naissances humaines sera nécessairement fa des principes religieux, sont initiés à la con-
lale à un système, qui, pour ne rien dire de naissance des diverses professions manuel-

trop, a maintenu son terrain, en dépit des les. OEuvre généreuse! œuvre féconde en
immenses progrès que les sciences ont faits résultats qui embrasse le présent et l'ave-

depuis le règne d'Elisabeth. » nir de la classe indigente et qui lui assure
Nous avons appris, et puissions-nous ne une éducation morale et intellectuelle. Que

jamais l'oublier qu'étranger à toutes les n'aurions-nous pas à dire du ministre (2), si
calamités qui frappent les peuples, le catho- sage et si éclairé, qui, par la réforme appor-
licisme sait les prévenir, comme seul il peut tée à notre régime pénitencier, a si ingé-
les réparer. S'il releva autrefois de l'abîme nieusement trouvé le moyen d'empêcher la
notre patrie toute brisée, lorsque le pied lui corruption. mutuelle des détenus, avec la fa-
eut glissé dans le sang, pour l'affermir sur des cilité d'assister aux instructions religieuses
bases nouvelles, nous l'avons vu, il y a douze et aux oftices divins. Ce serait une grossière
ans, après trois jours de tempête, priant à erreur, si l'on ne voyait là l'influence du

genoux pour elle au pied de l'autel foudroyé, fait catholique, qui a étendu ses ailes pro-
mais non abattu. JI s'avance depuis cha- tectrices sur ceux qui, rejetés par la société,
quei jour d'un pas plus assuré vers de ne s'imaginent que trop souvent que Dieu

glorieuses conquêtes. L'activité matérielle et aussi les a abandonnés. Quoi de plus mysté-
intellectuelle des peuples civilisés était de- rieux que ce qui s'agite sur les côtes afri-
venue agressive et hostile au catholicis- caines! Quel avenir glorieux y est promis
me, qui attendait immobile la lin de l'o- au catholicisme et à la Francel Les noms de

rage. Assis sur le roc des âges en face Mouzaïa et de.Boulfar-ick passeront à la pos-
du volcan qui grondait, et de la mer dont térité comme autant de monuments de civi-
les vagues écumantes venaient expirer à ses lisation chrétienne. Nos descendants se sou-

pieds, il laissait s'approcher le moment oùles viendront que ces lieux furent les témoins

nations, ne trouvant point d'issue au dédale d'un prodige. Sous la houlette du saint pon-
de la philosophie sceptique, reviendraient tife qui a été envoyé porter le salut et la
sur leurs pas. Ce moment est arrivé ei le paix à ces peuples nomades, des mères dé-

catholicisme, révélantlout legéniede son an- (|) M. Teste, ministre des travaux publics.
tique esprit, s'est mis aussi en mouvement (2) M.Duchalel,ministre dol'intérieur.
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solées ont retrouvé leurs enfants, et des or- de ses [ères goûtera pleinement ses bien-

phulins leurs pères. Les chaînes de la capti- faits, et ne cessera de progresser dans l'or-

vité avaient été brisées, les combats parais- dre et au sein de la paix.
saient avoir suspendu le meurtre et le car- Le Portugal, continuant sa marche pro-

nage, et les lions des déserts avaient, ce gressive vers la prospérité du catholicisme,

semble, calmé un instant leurs fureurs pour s'avance aussi dans les voies de la civilisa–

laisser passer ceux qui, rendus à la liberté, tion. Les catholiques portugais, dont les

regagnaient leurs montagnes. La civilisation sollicitations pressantes sont enfin satisfaites,
sur les plages africaines est tellement dépen- voient avec bonheur leurs prélats reparaître
dante de l'influence religieuse, que l'on s'ac- à leur tête, et ramener avec eux la paix et la

corde généralement à affirmer que celle-là tranquillité des consciences. Ne doutons

s'étend dans les mêmes proportions que point que la rose d'or offerte à leur reine

celle-ci se développe et se propage. Honneur par l'illustre pontife qui, assis sur le siège de

et gloire au digne successeur des Cyprien et Pierre, veille avec tant de sollicitude aux

des Augustin sur la terre d'Afrique, que intérêts de toute l'Eglise, ne soit le symbole
Dieu féconde ses sueurs et qu'il bénisse ses d'une durable et étroite union. Une détes-

travaux Ohl que son esprit d'abnégation table centralisation politique peut bien dé-

appelle tous les genres de sacrifice I pouillcr les églises d'Espagne de leursorne-

Si nous jetons les regards sur la Grande- ments et de leurs trésors, en bannir d'illus-

Bretagne,nous ne pouvonsnepasydiscerner tres pontifes, charger le clergé de chaînes

un mouvement bien prononcé vers le ca- et s'essayer à briser avec le Saint-Siége,
tholicisme. Dans toute son étendue règne mais il ne saurait y faire expirer le catlio-

un mécontentement général contre le sys- licisme. Le peuple espagnol, loin de s'être
tème de l'Eglise anglicane. C'est un dégoût écarté des saints enseignements de ses pères,
absolu de tout ce qui le constitue, c'est l'ac- est fortement attaché à la foi catholique la

cablement du bûcheron chargé de ramée; plus grande partie de son clergé combat avec
il ne se plaint en particulier d'aucune des courage les combats du Seigneur; et près-
branches qui composent son fardeau que tous ses pontifes, quoique accablés des
c'est le faix entier qui le fatigue et qui l'ac- plus cruelles vexations, veillent selon leurs
table. Le The Thablet (1) reconnaît que forces au salut de leurs troupeaux. Comme

l'anglicanisme n'a ni onction spirituelle ni Une mère dont on déchire les enfants, l'E-

puissance efficace, ni énergie, pour tirer glise vient de faire monter jusqu'au ciel les
cette population des abîmes du vice dans cris de sa tendresse méprisée. La voix, qui
lesquels la tient l'ignorance. SI. Fbilipps seule peut porter jusqu'aux extrémités du
écrivait naguère que tout ce qu'il y a de monde les gémissements d'un père, vient de
bon et de grand dans cette constitution elle- se faire entendre, et toutes les bouches se
même est l'œuvre des rois catholiques; sont ouvertes pour appeler sur la terre d'Es-
mais que tout ce qui est venu affaiblir son pagne les bénédictions du ciel. Ne balançons
action et troubler son harmonie est dû à point à croire que tant de prières n'aient été
l'élément qui y fut introduit à l'époque du recueillies au plus haut des cieux. Les per-
schisme d'IIeuri VIII et après la révolution sécutions dont l'Espagne est en ce moment
de 1C88. En multipliant ses conquêtes le l'objet, aurontinfaillibleinentpoureffeH'épu-
catholicisme y répand à pleines mains ses rer cette grande nation catholique, destinée

faveurs; et si le paupérisme dévore en ce peut-être à devenir le flambeau de l'univers,
moment cette terre si féconde et si riche, Plus d'une fois le feu de la persécution et
le catholicisme ne s'y montre que plus em- les larmes ,de la douleur ont retrempé les

pressé à consoler de toute affliction et à al- âmes; plus d'une fois aussi, ce qui dans les

léger toutes les douleurs. Ne nous étonnons desseins de l'impiété, devait briser la foi, a
donc point qu'il s'y répande chaque jour servi à la rendre invincible. L'Eglise d'Es-

davantage. Près de quinze cents membres pagne se régénère en combattant. Pourrait-
du clergé anglican se sont déjà rangés sous on avoir oublié les remarquables manifestes
la bannière de M. l'abbé Newrnan pour at- publiés sur tous les points de ce royaume,
tester hautement que le saint concile de jadis si catholique. Longtemps on parlera de
Trente n'a erré ni en matière de foi ni en celui qui a été signé par lu clergé de Da-
matière de morale. On ne saurait lire les roca (1). Qu'il nous soit permis de le citer

ouvrages des théologiens d'Oxford sans comme étant un monument de foi digne de
découvrir dans les doctrineset lessentiments passer aux générations futures «Nous Ira
affectueux qu'ils professent un rappro- verserons sans crainte, disent ces courageux
chôment journalier vers le catholicisme. athlètes du sanctuaire, le large et scabreux
L'écosso et l'Irlande se couvrent de rnonu- sentier des privations et des outrages, et
ments pieux qui attestent leur attachement nous supporterons avec une force toute
inviolable à l'Eglise de Home. Jamais peut- chrétienne les maux de l'ostracisme, si le
être n'a-t-on entendu de plus énergiques système fatal qui nous poursuit nous y con-

protestations contre les principes des op- damne. Nous laisserons l'or du sanctuaire i;l

presseurs de la religion et de la patrie, les biens passagers et terrestres aux homme?
Hâtons de nos vœux les plus ardents, lu méchants, égoïstes et incrédules qui nous
moment où ce pcuple étant rendu, à la foi poursuivent, et nous garderons pour nou.'

(1)Ai juin I8Î2. (I) Ilu moisd'aoùl18H.
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lès afflictions et les amertumes de la vertu, s'élever au-dessus des faux principes de la
les délices de notre foi, et la consolante philosophie du célèbre Hegel, chaud partisan
espérance d'un bonheur éternel. Avec l'ex- d'une religion rationnelle, il ne s'est point
pression sincère du cœur sur nos lèvres, montré assez fortement attaché au vrai, pour
nous souscrivons cette solennelle et expli- refuser à son pays l'orgueilleuse prétention
cite manifestation de nos croyances catho- scientifique d'être arrivé au faîte du déve-

liques représentées dans la chaire de saint loppement intellectuel, qui place dans un

Pierre, et nous tenons à honneur de prodi- rang infiniment inférieur aux philosophes
guer au pontife suprême qui l'occupe si di- prussiens les génies d'Europe et du monde

gnement, Grégoire XVI, les sincères nom- entier. On a, sans doute, cherché à éblouir

mages delidélitéjdesoumissionetdeprofonde ainsi les hommes les plus intelligents d'Aile-
obéissance. » magne, et à exercer même sur le prince qui

En Suisse, on a bien pu détruire les cou- la.gouvernela plnsfâcheuseinfluence. Toute-

ve:ils d'Argovie et en chasscr ces êtres fois, le catholicisme, sous le glaive comme

mystérieux, qui dès cette vie même, appar-
dans les chaînes, n a cessé de grandir. L'ar-

tunant moins à la terre qu'au ciel, en fai- chevêque de Cologne, dont on a dit de lui

saient descendre la rosée pour féconder ses Slat »>uruipro domo Dei, a donné de si beaux

entrailles mais le catholicisme est bien loin exemples d une inébranlable fermeté, qu ils
d'en être extirpé. La question des couvents,

ont communiqué un nouvel élan religieux! à

dans ses rapports avec l'intérêt de la liberté J Allemagne tout entière. La conduite apos-
cantonale ment de rattacher à la cause des «oliqiie de ce nouvel Athanase a fait admi-

catholiques tous ceux qui veulent rester fi- ration de la chrétienté; les Pays-lias lui ont

dèles au pacte fédéral; et les intérêts de la envoyé une députation pour rendre un so-

patrie se trouvent ainsi placés sous la sauve- len,ne' hommage à ses rares vertus, et jus-

garde du sentiment national. Persécution <Juflala fin des slèÇles on lira, )a ?loire du

systématique de la religion et de ses mini?- catholicisme, sur la croix qu'ils lui ont of-

tres, exclusion même légale du clergé de ferto, ces mots « Clément-Auguste, baron

toute influence sur les écoles, insultes faites
de Droste de Vischering, archevêque ile (.0-

au nonce apostolique et interdiction de tous °,?n,e • intrépide défenseur des droits ne

rapports avec le Saint-Siège tout fut mis en Eglise au xix' siècle, la Néerlande catho-

œuvre pour exécuter ce projet hautement iiq»e pleine d admiration. »

annoncé de détruire en Suisse le catholi- La Russie, autrefois catholique par la con-

cisme. Cependant le canton de Lucerne a version de sainte
Orna.-qui y introduisit le

aujourd'hui un gouvernement tout chrétien,
christianisme vers 1 an fbS, est, sans doute,

qui le conduit dans les voies de la justice.
lombéo dans leschisme Les catholiques qui y

La haine entre la ville et la campagne a dis- restent sont tourmentés de mille laçons et

paru et l'ancienne union avec de petits can- {orcuésde s inscrire sous les drapeaux de la

tons primitifs est rétablie. D'autres cantons barbar.e; mais ils ont encore leurs églises

flottants sont ébranlés, et le catholicisme pré-
et demeurent plus (lue jamais attachés à la

sente actuellement en Suisse un noyau corn- foitde leurs pères. Le nom de Pierre le Grand

pact qui en impose aux fauteurs de désordre, [estera, toujours vénéré parmi eux: on. aura

et réjouit même un grand nombre de pro- beau s efforcer de les déterminer à accepter

testants amis de la paix. Ceux-ci reprochent la religion Nommante, de déclarer même

aux esprits remuants d'avoir, par leur exa- <JU]ls.s0,n
à leur insu, membres de la soi-

gération, ressuscité le catholicisme qu'ils
disant

,EShsc orthodoxe, on ne saurait prou-

crovaien déjà à l'agonie. v?r qu'ils enaion jamais reconnu 1 autorité.
ni répondre à la demande qui lui a été faite

Le catholicisme poursuit sa marche en de montrer leurs signatures dans l'acte ori-
Prusse. On a beau y trouver dur de recon-

ginal de soumission. La summa lex est l'uni-
naître ses droits, il faut bien qu'on lui rende-

que formule adoptée pour clore les discus-
l'iudépendance qu'on lui avait enlevée ]>ar sions de ce genre.
adresse ou par force. Par des moyens plus Depuis plus de dix-huit siècles le monde
ou moins honteux on avait pu, sans doute, voit opérer incessamment par le catholi-
assoupir quelques-uns des pasteurs du trou- cisme un travail d'illumination des peuples,
Iieau et les empêcher de jeter le cri d'alarme; un travail de résurrection intellectuelle et
mais a la voix de la sentinelle qui ne s'en- de délivrance morale. Pourrait-on assez aci-
dort pas, tous se sont éveillés. A la voix de mj,.er combien l'empire de la vérité reli-
Home tous les cœurs ont battu, et chacun de gieuse s'étend chaque jour de proche e'1
marcher sous la bannière du successeur de

proche par la parole de ces nouveaux apô-
Pierre. La violence, la ruse et t'intrigue ont

tresqui vont ranimersurdes plages lointaines
été tour à tour employées pour amener un le feu de la charité au prix des sacrifices
schisme et l'établissement d'une église aile- les plus pénibles à la naturel Ces pacifiques

(

mande. Un homme d'Etat éclairé et habile(l) conquérants, à la têto desquels se montra
avait fait preuve de connaissances peu coin- i_csouverain pontificat plein de sollicitude,
munes dans ses écrits, et d'une noble impar- vont arborer la croix, véritable étendard do
tialité dans l'appréciation civilisatrice du la civilisation, dans les régions les plus
catholicisme au moyen âge. Trop faible pour inhospitalières. Tous rivalisent dans cette

carrière où l'on triomphe par le sacrifice et

(1) M.Eickliorn,ministre des tulles à Berlin. par le martyre, et tous aussi concourent
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puissamment à t'ouvre civilisatrice du mon- des Crétois à l'opinion publique du mondo

de. S'il nous était donné de pouvoir appré- civilisé, pour soutenir parmi eux les inlé-

cicr les progrès que fait le catholicisme rêts du catholicisme. Nos descendants liront

parmi ces peuples que l'on sait tantôt pros- encore avec admiration, dans les annales de
ternes devant de stupides idoles, tantôt ce peuple généreux, la solennelle déelara-
crranls nu sein des forêts, tombés quelque- tion qu'ils ont faite devant Dieu et devant
fois au dernier degré de l'abrutissement, t, les hommes, «que martyrs de la foi, ils
n'étant conduits ni par la raison de l'homme, ont juré au pied de la croix de mourir plutôt
ni par l'instinct de la brute, sans frein dans que de se soumettre de nouveau au joug des
leurs terribles vengeances et dévorant la Barbares. » Qui pourrait raconter les suaves
chair de leur semblable, ou buvant son émotions éprouvées ^autrefois à Home (1),
sang avec délices, nous verrions se répan- par des hommes témoinsde la piété d'intéres-
dre aussi avec profusion les bienfaits du sants néophytes, et venus des régions brûlan-
catholicisme partout où il a déployé sa tes de l'Abyssinie pour reconnaître, au nom
bannière. du roi d'Oubio.laprimautédusiégedePierre,

Nous pourrons appeler en témoignage etréclamer,parsonintervention,laprotectiou
tout ce que la civilisation et l'humanité de la France. Que de belles espérances pour
avaient gagné parmi les Grecs catholiques a. l'avenir du calholicismel là, où comme sur

Damas, au Caire, à Jaffa.au mont Liban, tous les autres points de l'Orient, son nom

depuis le hatli-chérif du '21 de rajad 1247 est essentiellement uni à celui de notre pa-
[correspondant à l'année 1830), émané de trie. Il ne cesse de pousser de plus profondes
la chancellerie du sultan. On n'ignore plus racines dans les Indes; et la civilisation qu'il
l'essor merveilleux qu'a pris le catholicisme apporte parmi les gentils, chaque jour y fait
et avec lui le progrès sur les deux points d'étonnants progrès, depuis surtout que la

principaux de l'empire ottoman, à Coiistan- ville, mère d'une légion d'intrépides apô-
tinople et à Smyrne. Là l'église des mis- tres, y a envoyé de courageuses filles (3)
sionnaires est regardée comme un port pour procurer aux femmes indiennes des
de salut vers lequel se dirigent tous ceux institutions chrétiennes. On y comte déjà
qui veulent échapper au naufrage de l'er- près de six cent mille catholiques,
reur. Les enfants des premières familles y Que n'aurions-nous pas à raconter de son
sont formés de bonne heure à toutes les heureuse influence dans cette belle colo-

sciences, comme aussi à toutes les vertus nie connue autrefois sous le nom d'Ile-de-
et des admirables sœurs qui se trouvent France! La Providence ne semble avoir pris
partout où il y des larmes à sécher et des l'île Maurice sous sa protection spéciale par
infortunés à secourir, se voient forcées d'y son beau ciel sa magnifique nature et sa

multiplier leurs établissements, afin de ré- prodigieuse végétation, qu'afin de la rendre

poudre aux besoins et aux pressantes solli- plus digne de nos sympathies et des clartés
citations des familles. Ceux qui connaissent de la foi qui se reflètent dans ces contrées.
les peuples orientaux, leurs préjugés, leurs Les églises catholiques sont peu nonibreu-
mœurs, leurs usages et leurs préventions, ses dans la Chine, et elles y sont toutes trop
ne pourront s'expliquer le beau spectacle petites pour suffire au nombre des fidèles

que la charité chrétienne,'il y a peu de mois, qui sont environ au nombre de trois cent
donna au monde sur le théâtre déchirant mille. Au nom du catholicisme s'y rattache
de la dévastation causée par l'incendie qui uncsihauteidéedecivilisatiôn etdebonheur,
dévora près de la moitié de Smyrne, qu'en qu'uneopiniongénéralementrépandueparmi
reconnaissant qu'un pas immense est déjà les Chinois, c'est qu'aucune calamité sérieuse
fait dans la voie de la régénération de l'O- n'affligera l'empire, tant que restera debout
rient par le Catholicisme. Les détails qui la eroixqui surmonte le clocher d'une église,
nous ont été transmis sur cet affreux désas- jadis bâtie à Pékin par Hang-ki empereur
tre nous y montrent un fait providentiel favorable aux chrétiens. Le Tong-Kingorien-
d'une grande portée pour l'avenir que le tal et la nouvelle Zélande se sont ouverts
Catholicisme seul est appelé à redonner à devant les pas de ceux qui, au prix de leur
l'Orient la vie sociale qu'il a perdue depuis sang, vont y annoncer la bonne nouvelle
des siècles. Ou sait que dans toute l'étendue et les ténèbres commencent à s'y dissiper
du territoire occupé par les chrétiens en aux rayons de la lumière évangélique. Per-

Syrie, il règne l'ordre le plus parfait; qu'au- sonne ne doute de l'inviolable attachement
cune déprédation, qu'aucun acte de vio- des Thessaliens au nom de Jésus le Sauveur.

lcncen'ysontcommis;landisqu'àrexception
et au nom de la sainte Eglise chrétienne or

de Beyrouth et à Saint-Jean-d Acre, il n'y a thodoxe, à laquelle est promise une durée

qu'anarchie et quedésordredans les contrées éternelle (naguère on put lire ces mots sur
soumises au sultan. 11 n'est pas jusqu'au leur bannière déployée). Nous savons com-
Juif et au Musulman qui ne désirent y voir bien on est avide au cap de Bonne-Espé-
étendre leur pacifique domination. Quelle rance de ressources nouvelles, pour y ele-

joie et quelle gloire pour l'Eglise, d'y voir ver des monuments pieux à la gloire de
l'émir Beschir-el-Kassim, l'un des descen- celui qui est venu régénérer l'humanité
liants du faux prophète Mahomet, se pros- Quel plus beau spectacle que celui des Etats
terner avec piété devant la croix du Cal- (i) 17 aoi.d18ii_
va'r.u'

(2) Desdaines de Lyon,dites du Cœurde Jésus
L Europe a retenti de l'appel chaleureux et de Marie.

d;~mcsde Lyoa, ditcs du Cacur de Jésae
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Unis parcourus naguère par le digne primat grand Bossuet (i)> tous reçoivent la mônm

de Lorraine (1). Oh combien les chrétiens puissance et tous de la même source mais

y sont dignes, par leur piété et leur attache- non pas tous au même degré ni avec la même
ment à la foi, de toutes les sympathies d'un étendue; car Jésus-Christ se communique
cœur français. Tout promet un avenir glo- en telle mesure qu'il lui plaît et toujours de
n'en* au catholicisme dans les Antilles. Déjà la manière la plus convenable à établir l'u-
les esclaves nouvellement émancipés y jouis- nité de son Eglise. C'est pourquoi il com-
sent de ses faveurs, et en apprécient les mence par le premier, et dans ce premier
bienfaits les protestants mêmes de la co- il forme le tout et lui-même il développa
lonie contribuent volontiers pour leur part à avec ordre ce qu'il a mis dans un seul et
bâtir des églises. On ne saurait se faire une Pierre, dit saint Augustin qui dans sa pri-
plus exacte idée des progrès du catholicisme mauté représentait toute l'Eglise, reçoit
dans la Jamaïque, que par la vive satisfaction aussi le premier ot le seul d'abord les clefs

,qu'y ont éprouvée les témoins de la con- qui dans la suite devaient être comm'i ji-
duite admirable des émigrés d'Irlande, et quées à tous les autres, afin que nous ap-
par l'irritation de la secte des baptistes qui prenions, selon la doctrine d'un saint évoque
craignent la promulgation de la foi par les de l'Eglise gallicane, que l'autorité ecclé-
fils d'Erïn. siastique premièrement établie en la per-

Ainsi, au sein des profondes ténèbres sonne d'un seul, ne s'est répandue qu'à con-
dont tant de peuples sont encore envelop- dition d'être toujours ramenée au principe
pés le christianisme, portant le flambeau de son unité et que tous ceux qui auront à
divin qui peut les transformer en enfants l'exercer se doivent tenir inséparablement
bénis du Christ, marche-t-il à la tête de la unis à la même chaire. C'est cette chaire

civilisation rapprochant toutes les nations romaine, tant célébrée p.ir les Pères où ils

par le retour des hordes les plus sauvages à ont exalté comme à l'envi la principauté de
l'unité de la grande famille humaine. Les la chaire apostolique, d'où part le rayon du

grands Etats d'Europe ne se montreront ja- gouvernement. Voilà ce qui doit rester
mais plus dignes de leurs hautes destinées selon la parole de Jésus-Christ et la cons-

qu'en se montrant favorables aux moyens tante tradition de nos Pères dans l'ordre

propagateurs de l'Evangile qui après avoir commun de l'Eglise et puisque c'était le
aboli loin d'eux des usages barbares leur conseil de Dieu de permettre des schismes

apportera en retour des langues inconnues et des hérésies, il n'y avait point de consti-
une littérature ignorée et des documents tution ni plus ferme pour la soutenir, ni

précieux. 0 France fille aînée de l'Eglise, plus forte pour les abattre. Par cette consti-
ne cesse de remplir ta mission providentielle tution tout est fort dans l'Eglise, parce que
pour le triomphe des plus touchants intérêts tout y est divin et que tout y est uni et
de l'humanité 1 comme chaque partie est divine le lien

Le principe civilisateur qui moralise les aussi est divin et l'assemblage est tel que
nations barbares est entre les mains du ca- chaque partie agit avec la force du tout.

tholicisme; c'est celui de la fraternité uni- C'est pourquoi nos prédécesseurs, qui ont
verselle. Ce principe les séduit non à force dit si souvent dans leurs conciles qu'ils
de raisonnements et de savoir, mais par la agissaient dans leurs Eglises comme vicaires
seule admission à la communion de l'Eglise, de Jésus-Christ et successeurs des apôtres
L'unité lui appartient. Le christianisme est qu'il a immédiatement envoyés, ont dit aussi
un tout parfaitement harmonique; toutes dans d'autres conciles comme ont fait les
ses parties sont liées, c'est une chaîne qu'on Papes à Châlons, à Vienne et ailleurs, qu'ils
ne peut rompre. Gouvernement, dogmes agissaient au nom de saint Pierre, Lice Pétri,
morale tout en lui converge vers l'unité. par l'autorité donnée à tous les évoques en la
Les politiques peuvent bien s'opposer de personne de saint Pierre. Comme vicaires
tous leurs efforts à la réunion des pouvoirs de saint Pierre vicarii Pelri ils l'ont dil,

législatif, administratif etjudiciaire, dans les lors môme qu'ils agissaient par leur autorité
mains seules d'un chef de l'Etat; mais dans ordinaire et subordonnée parce que tout a

l'Eglise le pouvoir est essentiellement un été mis premièrement dans saint Pierre, et
comme la doctrine. Tous les membres du que la correspondance est telle dans tout le

corps sacerdotal enseignent, jugent et admi- corps de l'Eglise, que ce que fait chaque éyê-

nistrent mais chacun selon le degré hiérar- que, selon la règle et dans l'esprit de l'unité

chique où il est placé le souverain pontife catholique, loute l'Eglise tout lépiscopat et

par la suprématie divine les évoques par le chef de l'épiscopat le fait avec lui. »
mission divine et les prêtres par délégation Si la nature nous paraît si belle, parce que
épiscopale. L'unité fait le complément et la tous les êtres s'y enchainent, depuis l'infini-
perfection de ces divers ordres hiérarchi- ment petit jusqu'à l'infiniment grand si

ques. 11n'y a qu'un seul épiscopat répandu l'unité dans les travaux scientifiques, artis-
dans tout l'univers il a à sa tête la papauté, tiques et littéraires exaltent l'imagination, et
source de l'apostolat, sève du catholicisme élèvent le génie jusqu'à l'extase, qui pour-
représentant dans son unité celle de la foi. rait s'empêcher de s'écrier avec éloquent
o Ainsi le ministère est entendu disait le Bossuet « La comprenez-vous maintenant

cette immortelle beauté de l'Eglise catholi-

(1) Mgrde Forbin-Janson,évique de Nancy, avril
1841.

de Forbiii-janson, évè;ltie(leN:iricy,ivi-il
(I) Discourss«r l'uniié de l'Eglise.
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que, où se ramasse ce que tous les lieux, co 7 truire, elles n'ont fait que les confirmer et S

que tous les siècles présents, passés et futurs, les développer. Le rapport parfait de l'An-
out de lieau et de glorieux? Que vous êtes cion et du Nouveau Testameut, l'immutabi-
belle dans cette union, ô Eglise catholique lité du symbole catholique, sont des preuves
mais en même temps que vous êtes forte » irrécusables de cette parfaite unité. » L'en-

Qui ne reconnaîtrait en elle à cet auguste seignement catholique est partout invariable

caractère, la vérité émanée des conseils de et identique dans ses dogmes et dans ses
Dieu règles de foi. Implanté dans tous les climats,

Comme toute vérité ne saurait venir que sous toutes les formes de gouvernement, au
de Dieu, n'est point donné à l'Eglise de sein des peuples les plus barbares, comme
faire le dogme.: elle ne peut que l'ensei- des nations les mieux civilisées, il n'a point
gner elle est chargée da l'expliquer et de eu besoin d'être modifié. Affranchi des con-

définir, mais elle ne saurait avoir le droit ditions de l'espace qui affecte toutes les

d'y toucher. Ce serait une erreur immense choses humaines, on le voit traversant tous
de traiter les vérités religieuses à l'égal des les siècles, inaltérable dans son essence,
sciences naturelles, de les croire soumises survivaut à toutes les hérésies, et surna-
aux mêmes transformations et à de pareilles géant dans toute sa pureté au-dessus des
vicissitudes. On ne doit point les considérer flots de la mer orageuse qui engloutit suc-
sous le même aspect, car les sciences natu- cessivement tous les systèmes. Son symbole
relies sont du domaine de l'homme, ce qui a traversé dix-huit siècles au milieu des
1rs condamne à être éternellement, comme contradictions et des erreurs attaqué par
l'intelligence humaine, progressives et in- le glaive, menacé d'être lacéré par les schis-

cnmplètes. Progressives, parce que chaque mes, combattu par la philosophie, et foul6

génération scientifique, procédant du connu aux pieds par la licence Cependant, pas un
à l'inconnu, et des découvertes aux expé- seul article de son immuable symbole qu'il
riences, ajoute quelque chose à la somme n'ait su défendre contre les inquiètes con-
d'observalions amassées par les générations ceptions de l'homme; pas une des bornes

précédentes. Incomplètes, parce qu'en pla- sacrées qu'il pose autour de notre intelli-

çant l'homme en face de la notion, Dieu gence, que la main téméraire des novateurs
s'en est réservé la connaissance suprême, et n'ait essayé vainement d'ébranler,
ne soulève jamais entièrement le voile qui Interrogeant les monuments, on trouve

le dérobe à nos regards. Les conceptions une tradition qui n'a jamais varié la foi
des hommes passent ainsi à d'autres hom- d'aujourd'hui n'ayant rien à redouter de

mes pour être modifiées, augmentées, ré- celle d'hier, parce qu'elle est la foi de tous

formées; mais l'enseignement catholique les temps; manifestation sensible de l'unité
n'a point subir les faiblesses humaines de de la raison infinie. Cette unité a bien pu
l'amendement et de l'amélioration. Tandis être attaquée par la force, combattue par

que toutes les productions de l'esprit hu- l'artifice, et dénigrée par la calomnie; mais

main ne sont que le triste monument do ces violences, ces raffinements et ces scan-

l'instabilité et des contradictions de la raison dales n'ont pu et ne pourront jamais tour-

humaine, il existe au-dessus de nos décou- ner qu'à sa gloire. Des nuages pourront bien

vertes partielles fa vérité, une, éternelle, paraître l'obscurcir, mais ils ne sauraient

inaltérable, indépendante des efforts que l'éclipser. Qu'il est beau de contempler la

l'on fait pour l'atteindre, des traits acérés du majestueuse unité de l'enseignement catho-

sarcasme dont elle est l'objet, des ignorants lique, au sein des fluctuations de l'esprit

qui la méconnaissent, et des progrès péni- humain, de la diversité des opinions qui se

blés des génies laborieux dans leurs investi- croisent ou s'excluent, et au milieu des

gations. En nous la révélant, Dieu a voulu systèmes qui croulent et de ceux qui s'élè-

qu'elle dominât le monde, et qae l'esprit veut 1 La rénovation complète, opérée par
humain la vît luire comme une bienfaisante le Verbe éternel proclamant la vérité, re-

étoile toujours prête à guider sa route. Cette tentit encore tout entière de nos jours au

immobilité qu'on lui reproche est le carac. sein du catholicisme, sans alliage de doc-

tère et la preuve de son inébranlable certi- trines hétérodoxes, telle que nous l'ont

tude. On ne peut qu'être saisi d'admiration transmise les apôtres,
devant le majestueux ensemble et la magni- Si des esprits téméraires ont essayé quel-
fique uniformité des vérités qu'a propagées quefois de s'écarter de cette doctrine et de

le catholicisme, liant tous les temps et tous la contredire, l'Eglise a sans doute alors
les lieux. Hien ne s'y est opéré comme mo- déterminé le sens permanent de cet ensei-

dirication, mais comme conséquence; il s'est gnement divin, mais elle n'y a rien ajouté
toujours défendu sous ce rapport de toutes d'invention humaine. Elle ne fait jamais
nouveautés. que donner des développements à ce qui

« Les dogmes n'ont jamais changé, a dit toujours avait été cru.

avec une grande supériorité déraison l'au- Verslexvi' siècle, on essayadebriser cette
tour do l'Essai sur le panthéisme (1). Aux unité de lui sous le spécieux prétexte de

grandes époques des révélations divines, réforme. Cu ne fut plus de l'autorité de l'E-
des vérités nouvelles sont venues s'ajouter glise que le genre humain devait recevoir r
aux vérités anciennes; uauis loin do tes dé- ses croyances; la raison individuelle fut t

appelée à formuler la foi chacun n'eut plus

(l) M.Marei. qu'à dresser son svmbole. Ou aurait pu
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dès lors prévoir, avant que 1 expérience la raison divine à la raison humaine. On. a
mômefût venue le démontrer, que l'on ne semé du vent et on n'y recueille que tem-
tarderait point à compter autant de profos- pètes. Les horreurs de la guerre, les tortu-
sions de lui que d'individus, autant de doc- res de la famine, les proscriptions et le des-
trines que de mois ou de jours dans l'an- potisme, attirent chaque jour de nouveaux

née car, une fois affranchie de toute auto- fléaux sur ces contrées. Chaque classe y vit

rité, la raison dépasse ou renverse toutes isolée, appelanl la prospérité des autres sa
les digues que l'on pourrait opposer au flux ruine, et leur avantage sa perte. L'esprit
et reflux des pensées humaines, et aux di- d'antagonisme et de dissolution s'est emparé
verses impressions dont elle a elle-même à des diverses parties de ses Etats. Au lieu
subir les heureuses ou nuisibles influences? d'harmonie on y entend les cris de la dis-
Aussi, le théologien protestant Leslie re- corde,et au,lieu d'union on n'y voit que con-
connaît-il qu'il est dans la nature du juge- flits d'intérêts. Entre l'aristocratie et la
ment individuel, d'enfanter une grande va- classe pauvre existe une froideur inconnue,
riété d'opinions contraires, et que là est le dans les temps où ces peuples étaient ca-
mobile de toutes les guerres et de toutes les tholiques, et les frénésies du chartisme ct
discordes. Une branche fut donc séparée du socialisme s'ell'orcent d'y substituer l'i-
du tronc de la croyance universelle. Cha- nimitié et la haine. Malheur aux nations

que jour depuis a vu formuler des dogmes qui méconnaissent la fin sublime et J'au-
nouveaux parmi ceux que nous n'avons guste origine de l'unité catholique 1 Elle est

jamais cessé d'aimer comme des frères. Ils le lien des générations passées avec les gé~
environnèrent notre berceau, et les rapports nérations présentes et futures, avec lui on
honorables que les temps et les lieux nous retrouve ou on remplace tôt ou tard les au-
ont conservés avec quelques-uns d'entre tres liens sociaux détruits ou affaiblis,

eux, nous font chaque jour dignement ap- Quand tous les éléments de la force et

précier le bonheur de les connaître. Quel- de la dignité nationale tendent vers un
ques efforts qu'ils puissent faire pour se seul et même but et entraînent sur
tenir éloignés de nos croyances, ils ne par- une même ligne le peuple et ses chefs;
viendront jamais à briser les lions sacrés quand le clergé, la noblesse et les classes

qui nous attachent à leurs personnes. Que 'industrielles agissent sous l'influence des
ne leur est-il donné de lire dans notre cœur mêmes règles, se jugent mutuellement par
les sentiments que nous leur avo-is voués 1 les mêmesprincipes, voient d'un même point
Puissent-ils déduire du principe évident de de vue leurs prérogatives et leurs droits
l'unité absolue de la vérité que notre de- respectifs, comprennent égalementet d'après
voir à tous est de respecter les opinions li- une notion commune à tous, l'importance
bres de chacun en politique, mais d'adhérer et la nécessité des sacrifices mutuels; quand
en matière de religion à la doctrine, qui tous travaillent sous la même loi et pour la
seule est une.vraie. 1 même lin alors la majesté et la puissance

Pour n'être point assez intimement péné- d'une nation brillent dans toute leur splen-
trée de cet incontestable principe, en 1790, deur, écrivait naguère un penseur aussi
la France essaya de former une église na- profond qu'éclairé (1). Dès lors la prospérité
tionale. Déchirant en lambeaux l'unité de des peuples est garantie par l'accord des
l'Eglise romaine, la constitution civile du deux puissances, chacune dans sa sphère
clergé ne portait pas moins d'atteinte au d'activité prête son appui dans un but coin-
pouvoir spirituel des Papes qu'à la puis- mun. Ces deux puissances agissant sur ln
sance temporelle des rois. Le monde chrétien même point du levier, éloignent toute es-
déplora cet événement comme une profonde pèce de conflit et triomphent de tous les
plaie morale dont il était menacé, et que obstacles.
rien ne pouvait justifier. C'était une étrange Voilà ce que peut l'unité religieuse. Nous
nouveauté qui ouvrait la porte à toutes les disposant à former l'invisible société dont
autres. Dieu sera le chef et la couronne dans le sé-

Avec tous ses talents, son ardent enthou- jour des splendeurs éternelles, elle resserre
siasme et l'ascendant de ses nouveaux prin- par sa doctrine les liens de la société visi-
cipes, l'assemblée constituante ne parvint ble, dont les destinées sont circonscrites
qu'à faire une Eglise décrépite dès son ber- dans la limite des siècles. Elle tend a
ceau, et dégoûtante par ses scandales. A ramener les esprits égarés et à rétablir
peine compta-t-ollu quelques mois d'exis- les cœurs désunis à reproduire parmi
tence, qu'elle ne laissa plus entrevoir que les hommes, et au sein des nations sur
des ruines. Sans remonter îi des temps si la tarre, l'indivisible unité dont le typo
reculés, n'avons-nous pas sous les yeux de est dans le ciel. Elle tend à élever la
frappants et de terribles exemples. Quels créature intelligente à l'imitation du Créa-
heureux résultats pour la religion et pour teur. Comme Dieu abonde en miséricorde
les peuples obtiennent-ils ceux qui s'etfor- et en bienfaits, elle veut que l'homme,
cent de fonder en dehors de la foi catholi- comblé des faveurs de la fortune, soit
que l'unité religieuse et morale, en Espa- la consolation et la ressource de l'huma-
gne, en Angleterre, en Prusse et dans la nité gémissante, et que tous les peuples
Hussie? On s'est efforcé d'y briser ce lien soient- unis par les doux liens de la
qui unit tous les disciples -de la croix au

Saint-Siége, et on a essayé d'on appeler de (I) Mgr Wiseman.
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bienfaisance et de -l'amour. Aussi est-ce des sceaux, dont les vertus et les talents

parcequelaFranceestinviotabtementatta- sont si bien à la hauteur.du rang élevé qu'il
chée à cette-unité, qu'avec juste raison occupe (1) « est vrai, a-t-il dit, qu'à part
l'illustre président de son Académie (1) a quelques faits si peu nombreux à raison de

~:u dire naguère, avec un certain orgueil .quelques réclamations relatives à la liberté
pour son pays « qu'il n'existe dans au- d'enseignement, le clergé comprend et rem-
cun pays du monde autant que chez nous, plit sa mission dans l'intérêt de la religion
de sympathies, de fraternité entre les dif- et du pays, qu'il est éclairé et vertueux, que
férentes classes de la société. Nulle part lu gouvernement et le clergé ont confiance
le riche ne vit plus rapproche du pauvre; l'un dans t'autre, et que cette heureuse
nulle part il ne se souvient autant qu'il union n'est pas moins profitable à la cause
est enfant du mÔme Dieu, qu'il marche de l'ordre qu'à celle de la religion. » La
vers le même but et que les bonnes charité, la tolérance, l'union et tes voies de
actions ne sont pas seulement le chemin douceur sont les seuls moyens qui lui res-
du ciel,. mais la source des plus grands tent de son ancienne splendeur, pour opérer
plaisirs qu'il nous soit donné de goûter le l~ien qu'il a mission d'accomplir; et
sur la terre. La France de tous les temps, t'épiscopat le sait.
de toutes tes époques, a été le pays de La nécessité d'adhérer à l'unité prononcée
la bienfaisance, de la sympathie pour le par .l'Eglise catholique paraîtra peut-être à
malheur, de t'égntité devant Dieu avant plusieurs un sujet de plus grave récrimina-
d'étre- celui de l'égalité devant la loi. tionct d'intolérance. Il n'est pas de sarcas-
Puissent notre civilisation et nos lumières mesquen'aient attirés au catholicisme ces
ne rien ajouter aux qualités du cœur 1 mots Hor's de l'Eglise poinl de scilul. Ceux
Puissions-nous, dans notre société nou- qui ont tant crié les ont-ils bien compris2
velle, ne former qu'une seule et même Ceux qui les combattent encore en ont-ils
famille où le pauvre sans envie, et le sénensement approfondi le sens? Nous al-
riche, sans défiance remplissent chacun tons franchement aborder la question. Dieu
les devoirs que la Providence leur impose, lui-même a révélé la loi d'entrer dans
etdonnent l'exemple des mêmes vertus 1u il cri a imposé la nécessité pour le
Quels vœux plus dignes d'un chrétien et salut. Nul ne sera sauvé s'il n'appartient a

plus glorieux pour la France 1 quels vueux l'Eglise, du moins par le désir et par le vceu

plus en harmonie avec ceux du chef su- du coeur. Ce désir n'a pas besoin d'être

prême de l'Eglise, qui du haut de la explicite et formel; d'être le produit d'une
chaire de Pierre a tant de fois fait re- connaissance positive de l'Eglise véritable;
tentir l'univers chrétien de paroles de sou- il suflit que la disposition du coeur contienne
mission et de paix Quoi de mieux corn- implicitement te vœu d'appartenir a l'Eglise.
pris et de plus fidèlement observé en Ce désir suppose alors comme condition
tous les lieux du monde catholique par nécessaire, d'une part, la foi surnaturelle en

l'épiscopat Si, en Portugal, en Prusse et Dieu, et, de l'autre, t'impossibitité de con-
en Espagne, il a élevé la voix pour récla- naître l'Eglise. L'ignorance invincible n'est
mer les droits qui lui sont inviolablement point en soi une cause de damnation. Saint

acquis dans le domaine spirituel, nous l'a- Faut t'enseigne et l'Eglise l'a défini contre
vous aussi entendu protester avec énergie ]}mus. L'infidèle, le païen, ne seront certai-
du respect le plus profond et de la sou- nement pas réprouvés pour ce qu'ils n'ont
mission la plus entière envers les déposi- pu connaître, Qu'est-ce donc qui tombe sous
taires de la puissance dans les limites de l'exclusion prononcée Ifors de l'Eglisepoitit
l'ordre temporel. Plutôt que de manquer à de salut? Le voici l'erreur volontaire et

l'Eglise par une blâmable condescendance, coupable en ette-meme ou dans sa cause; la

ou au pouvoir par la rébellion, il a préféré séparation volontaire et coupable de l'unité
les chalnes, la déportation, l'exil, la mort. la résistance a la vérité connue, ou au moins

Qui ne serait frappé du beau spectacle (1('jà ipei~çile; le douteYoloiitaireinetït gardé
donné en France par l'épiscopat qui, au sans etfurt aucun pour en sortir, la négli-
milieu des partis,marche avec confiance et gence à rechercher la vérité. Yoilà ce que
fermeté vers cetteepoqua de réconciliation 1)[escl'it et condamne le dogme catholique,
et do paix, où cette tille aînée de t'Egtise ne Hors de l'Eglise point de salut. Si on faitit
cessera de se montrer la reine et !e modete l'hypothèse de l'innocence et de la bonne

des nations chrétiennes? Une s'annonce foi au sein de l'erreur avec l'absence du

pas un drapeau politique à la main, il n'ar- baptême et l'ignorance des vérités premières
bore que ta croix, ne parle qu'au nom et nécessaires de la religion, nous répon-
du Dieu de charité. On l'accuse néanmoins dons après saint Thomas et tous les théoto-
encore de pousser à tous les excès

par
l'exa- giens catholiques il faut tenir pour très-

gération de son zèle et par l'intol 11 certain que pour sauver 1'l1l1ldèlepar
nous serait aisé de répondre victorieuse- exemple, nourri dans les forêts, a suivi la

ment nous-mêmes à cette récrimination, si direction naturelle et vraie de sa raison,
le monde politique n'avait retenti de l'hom- Dieu lui manifestera ce qui est nécessaire

mage le plus solennel rendu à t'épiscopat pour former au moins le désir du baptême et

français, par Son Excellence ~l. le garde de l'Eglise. Qu'a donc de si étrange, de

(t) ~i. le coatte Mêlé. Séance !tca(Mn)!()ue(!~ .(1) ~I. Marti,!dll Nord,séancedela Chambre,ks
50jllin18,t. ,k'putes,18111,;118t~,
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si cruel, de si intolérant une pareille doc- de l'unité exclusive arrache l'Iumirue à l'er-
trine ? reur volontaire et coupable, au doute, à la

Nous nous gardons bien d'affirmer positi- mauvaise foi, à l'ignorance consentie c'est
vement la réprobation de personne, quelles soumettre, il est vrai,_la liberté et la raison

qu'en aient été la patrie, la religion et même aujoug de l'autorité"; mais c'est pour les
la conduite. Il se passe des mystères divins sauver d'un déluge d'erreurs, pour tes fixer,
de justice sans doute sur le seuil de l'éter- pour les arracher au malaise l'angoisse
nité mais aussi ne saurions-nous douter c'est protéger la pauvre humanité contre le
(tes mystères de miséricorde et d'amour, désespoir et la fureur. Les liens pratiques
En résumé, l'erreur, le doute, la négligence de l'Eglise peuvent seuls obtenir ces résul-
volontaire et coupable, excluent du salut. tats, en unissant l'homme à Dieu et à ses
Tel est pour l'Eglise catholique le sens de semblables. Laissez aux écoles de philoso-
principe d'unité exclusive. A moins de phie, à des religions particulières, libres et
nier le christianisme, on est contraint d'ad- indépendantes, le soin de former un droit
mettre cette vérité elle est de foi et de rai- des gens l'esprit de système et de see^e yy
son. Mille passages de l'Ecriture proclament porteront la confusion et favoriseront les

l'obligation d'obéir à l'Eglise pour faire par- antipathies au lieu d'unir, elles isoleront.
tie du eorps dfi Jésus-Christ, pour éviter le L'unité exc'usive du catholicisme, jointe à
retranchemeot ot l'anathème. Comme hors l'universalité de sa?, action, établit dans le
du corps le membre séparé n'a plus de vie, monde civilisé des notions communes de jus-
hors de l'Eglise point de salut. Si l'on n'é- tice, de mœurs et un langage commun. Tous
coute l'Eglise, on est comme le païen. Toute sans exception ont dit: le catholicisme est
la tradition est sur ce point unanime. Qu'y une voie sûre pour le salut. Hors de l'Eglise
aurait-il donc qui puisse paraître si étrange catholique, disait Pascal, tout ce qu'on peut
à l'esprit humain? Dans la science, la politi- faire, c'est d'arriver au doute. Donc l'u-

que, ia philosophie, la vérité est une on nité obligée de l'Eglise est proclamée par la
soutient le vrai, on exclut le faux. Pour- conscience et par la raison. Ce n'est point in-

quoi n'en serait-il pas de même en religion? tolérance, mais le caractère essentiel et in-
11 n'y aurait aucune vérité absolue, le oui séparable de la vérité qui, par sa nature,
et le non seraient également vrais et faux,9 exige qu'on l'embrasse en repoussant le faux.
on tout au moins indifférents ? C'etait là sans Et comment pourrait-on taxer d'intolérance
doute le dénouement du système de Rous- le catholicisme qui produisit les saint Fran-

3s.iu, qui ne voyait dans toutes les religions çois de Sales les Xavier les Vincent de
qu'un cérémonial arbitraire. La discipline Paule et les Fénelon, qui, épris d'un ardent
et les cérémonies ne sont que l'accessoire amour pour leurs frères, versèrent tant de
d'une religion les mystères et les vérités de bienfaits au sein de l'humanité ? Connais-
la foi en constituent le fond. Raisonnant sant l'esprit de la véritable Eglise ils per-
d'après ces principes ou toutes les religions suadèranl aux rois et aux peuples la tolé-
30, vraies, ou elles sont toutes fausses ou rance et l'amour de l'union et de la paix. Et
l'une est vraie et toutes les autres fausses. nous aussi, avec le sentiment intime et doux
Toutes les religions vraies ? impossible car que crée la possession de la vérité nous
ce serait la fois la lumière et les ténèbres, excluons et condamnons tout ce qui n'est
raïïï.'Mnatbn et la négation. Si toutes les re- pas la foi mais notre amour pour nos frè-

figions sont vraies, que resterait-il à dire ? res séparés de croyances ne puise pas moins
si 03 n'est que le oui et le non se confon- dans nos convictions ses plus compatissan-
dent, qu'il n'y a ni vérité ni erreur en ma- tes et plus charitables ardeurs. L'unité ca-
lière de religion et que le scepticisme de- Iholique est un concert de louanges c'est
vrait être la religion de tout homme sago l'hommago de l'universalité des êtres au

qui ne veut pas s'égarer dans la région des Seigneur qui les créa c'est une société une,
abstractions et des chimères. Toutes los re- de croyance et d'amour une, perce
ligions fausses ? impossible encore ce se- que Dieu est un obligée, parce.que la vérité
rait de l'athéisme, parce qu'il ne saurait y oblige. D'elle découle la plus ravissante har-
avoir pour personne l'obligation de croire à moniedanslemondeintellectueletsocial.Oh!
ce qui est faux. Une religion vraie et les au- combien elle est digne de charmer nos esprits
Ires fausses, à la bonne heure; c'est le résul- et nos cœurs! Puissions-nous lui Cire et aja-
tat nécessaire de la nature de Dieu, de la mais inviolablement attachés, l'aimer, la ché-
nature de l'homme et de toute raison. Mais rir 1Au sein des ténèbres qui pourraient s'ac-
alors l'unique religion véritable est évidem- cumuler autour de nous, gardons-nous donc
ment à connaître et à garder, et c'est l'unité de nous laisser éblouir par quelqu'un des
exclusive, l'inadmissibilité complète de l'in- météores trompeurs de la nuit orageuse qui
différence et de l'égalité des religions. viendrait à étendre ses voiles; mais calmes

Le Christ apparut au monde pour appeler et confiants, tenons nos regards constam-
les générations à l'unité pour rassembler ment attachés sur l'astre élincelant qui doit.
Ics enfants dispersés de celui qui a tout nous préserver du naufrage.
créé. Et pour obtenir cette admirable unité, ENSEIGNEMENT (DIVERS degrés D').
il institua l'Eglise. Obligé à rendre un culte La difficulté, l'insuccès qu'éprouvèrent des
soc.al à Dieu, auteur de la société, l'hom- hommes aussi habiles aussi expérimentés
me est arraché à l'individualisme, et son ti- que l'étaient les principaux conseillers du
tre de frère restitué à l'humanité. Le dogme roi Louis-Philippe, lorsqu'ils'agitd'organisw
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eu France l'instruction secondaire est un semblées délibérantes, avaient si bien cont-

phénomene des plus significatifs. Le collége, pris eux qui n'auraient jamais sépara
en effet, depuis le xv siècle (1), constitue de l'administraliondel'enseigueme~tcellodos
parmi nous comme l'alvéole et le type prin- musées et des (Eles publiques.
cipal des établissements d'instruction et d'é- Quant à l'enseignement proprement dit
ducatiou publique. Il composa, comme on nous le voyons se diviser naturellement en
l'a vu, pendant longtemps, à lui seul le cinq degrés distincts.
moule où venait uniformément se modeler Premier degré Instructinn primaire élé-
toute la jeunesse destinée aux fonctions li- mentaire. De précieux résultats ont été
bérales. La société moderne, pour faire face obtenus; il reste à les développer. L'instruc-
à ses nouveaux besoins a lentement et la- tion élémentaire doit progressivement deve-
boritiusement créé des organes nouveaux nir plus forte, plus variée, plus générale.
d'instruction publique. Le collége d'abord L'état actuel de la société exige que, pour
proscrit, a été peu à peu restauré et devait devenir plus générale, elle soit rendue ubli-
'être. Il s'agit seulement aujourd'hui de co- gatoire, mais à d'obligations purement
ordonner ces institutions anciennes ou ré- morales, que puissent avouer l'humauité
centes, et de les maintenir à l'état d'harmo- le bon droit et surtout le bon sens. Le moyen
nie entre elles et avec la société. Ceci nous de ramener la paix dans cette région trou-
nméne à exposer sur ce point nos idées 1 blée de l'instruction publiquo, consisterait,
fruits de l'enquête étendue à laquelle nous selon nous, à élever le niveaude ta moralité
venons de nous livrer. et de la dignité des instituteurs, 1° en ac-

Il nous semble d'abord que l'administra- croissant les sacrifices dnjà considérablos
tion générale de l'instruction publique est que 1 Etat s'est imposés « La plus grande

appelée à recevoir de nouveaux accroisse- dépense de la France en temps de paix, di-

ments. Ceux qu'elle a déjà vus de nos jours paient tes législateurs de la Révolution, doit

se réaliser ne sont, à notre avis, qu'un essai être l'instruction publique; 3'en créantune

justifié par l'expérience et un encourage-
carrière à ces hommes utiles, par 1a hiérar»

ment à d'autres adjonctions du même genre.
chie des emplois; S'en exigeant de leur part

Ainsi de sages esprits réclament depuis plu-
de plus amples garanties de moralité, de ca-

sieurs années l'accession au ministère de pacité, d'attachement à leurs devoirs; ce qui

l'instruction publique d'établissementscom- sera possible le jour seulement où leur po-
me celui des sourd.-muets (2), des jeunes

sition sera devenue moins précaire.

aveugles et autres, oubliés, on ne sait pour- Deuxièmedegré Instruction primaire su-

quoi, sur les domaines du ministère de l'in- périeure.-Conserver religieusement
ce qui

térieur, lorsque fut rendue l'ordonnance du est, 1 étendre patiemment et 1 améliorcr. Le

11 octobre 1832. H conviendrait de poursui- ~~urerne~le~t
doit encourager et vivifier

vre cette œuvre d'unité et de rechercher, à 1 écoleprimaire supérieure, qui est le collége
travers les différents ministères où elles sont meilleurque nous appellerons, à défaut de

éparses, les autres institutions qui, par l'anI!' meilleur la petite bourgeoisie. Celle.

logie de leur nature, demandent à être ml- ci, entraînée par un sentiment de rivalité et

liées au ministère de renseignement. Tels d amour-propre, envie pour ses enfants le

sont à nos yeux le Conservatoire et les collége universitaire ou du moins commu-

Ecoles des arts et métiers, et la plupart des nal elle méconnaît l'école où ces derniers

écoles professionnelles. Cette centralisation recevraient une éducation possible et mieux

ne devrait s'arrêter que devant des établis- appropriée de tous points à la condition qui

sements dont l'annexion à d'autres grands
leur est destinée. Quelques mesures habiles,

services est commandée par des convenances combinées avec le temps pourraient en

essentiettes, évidentes, ou par un lien ma- comblant la distance morale qui sépare les

tériel comme sont, par exemple les sémi- deux genres d'établissements dissiper ces

naires au sein du cleroé l'école navale en préventIOns,multIplier, remplIr et faire pros-
mer ou à bord d'un navire, l'école du génie Pérer les écoles primaires supérieures. Tels

à Aletz, et les écoles militaires dans le dé- seraient,sinous ne nous trornpoiis,1'institLi-

partemont de la guerre. Nous souhaiterions tien d'tinconcours annuel par groupes d'éco-

surtoutquol'on restituât au faisceau de l'ins- les, et plus tard par départements; l'addition

truction publique cette partie de J'auminis- d'une place 11 chaque établissement dans les

tratiou du ministère de t'intérieur qui fètes publiques, avec insignes et banlllère

forme aujourd'hui )a di1-ectiorat,tdesrbeatQa"~I?, dé\¡ vrallce d'un dlpl~ll1e, sur examen,
il

nrts. Nous le souhaiterions, non pas seule- issue des études entrée gratuite des

ment parce que l'art s'enseigne, mais plutôt tnetlleurs élèves aux écoles spéciales, et leur

parce qu'il enseigne, parce qu'il enseigne
admission directe à certall1s ell~plo;

avec une éloquonce et une puissance d'ac- 11roisième degré Instruction intermé-

tion C'est ce que nos pères
Ce degré devrait être occupé par

les grands législateurs de nos premières as- un ordre unique d établissements désignés
sous un nom uniforme (1), bien que divisés,

(t) t/importance sociale du collégedate surtout comme cela est nécessaire, en catégories di-

da jour-où il ouvrit ses portes a des pensionnaires, (1) La distinctiondu lycéepar rapport an co!lége
ce quiput lieu sous les règnesdeCtiariesVIIou de ne noussemblepas heureuse elleest d'ailleursmat
L9!'isXI; il n'avaiti-eçujusque-jaquedes tcMt'oer).. o!)se)vce.PuuréteinJre cette espècede compélitiou

(3) Voy.Itr:~ou,Codetfttit'f)'s;fot)t',3' értit.,p. 13.3. dc mots qui se disputentfusagepar des taisuusUr-
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verses, mais purement administratives. C'est universitaires, aspect qui rappelle à la fois

ici quo selon nous, la faux de la réforme le cloître et la caserne, e'est-à dire une pri-
doit s'abattre avec autant de fermeté que de son. L'adolescence a besoin d'expansion, de

prudence. Le li;cée est une institution hy- chaleur elle a b»soin du sourire des liom-

biïde, hétérogène, mal définie. Jeune et mes, du sourire de l'art et de la nature. Nous

vieux, gothique et mondain il a conservé placerions les gymnases non pas au fond des
dans son économie des débris de la vie clé- grandes villes, mais aux portes de celles-ci.
l'icale mêlés à ceux du régime militaire. Nous voudrions, par le jeu alternatif du
Nous pensons qu'il y aurait avantage à sortir repos et du mouvement, – de l'excursion
enfin du système des replâtrages, des essais au dehors visite aux bois, aux champs, aux
et des tâtonnements, et qu'il serait bon d'in- monuments, aux fêtes nationales pendant
nover ici avec ensemble et franchise. l'été aux musées, aux forges, aux ateliers

Notre gymnase no recevrait pas d'élèves pendant l'hiver, et de l'activité au dedans,
flgésde moins de treize ou quatorze ans. Dans activité entretenue par des séances variées,

chaque établissement, une douhle série d'é- stimulée autant qne possible par la sympa-
tudes parallèles est ouverte l'une princi- thie naturelle ou l'aptitude spontanée nous

paiement littéra-ire, l'autre principalement voudrions faire aimer à la jeunesse même

scientifique. Les élèves s'y répartissent selon l'étude et la retraite, ou masquer du moins

leur aptitude et le vœu de leur famille. La sous des dehors moins arides le sacrifice

première de ces deux séries doit former une nécessaire de sa chère insouciance ainsi

partie de la jeunesse aux carrières dites li- que la perte momentanée de sa liberté (1).
bérales dans lesquelles la littérature forme Nous croyons enfin que l'état actuel du
le fond nécessaire des notions à acquérir monde et de nos institutions publiques doit
ainsi la littérature proprement dite, le pro- nous engager a introduire dans l'enseigne-
fessorat, la jurisprudence et quelques autres, ment de ce degré, 1° l'étude de l'histoire na-
La seconde est faite pour conduire à la grande tionale, continuée jusqu'en 1830 2° des no-

généralitédesfonctionssoeialesou publiques, lions élémentaires de droit civil et publie;
soit directement,soit par l'intermédiaire des 3" J'exercice de l'art oratoire, appliqué
écoles spéciales. Dans la série des lettres dans le sein même de l'école, aux emplois
il y aurait lieu d'introduire définitivement divers et quotidiens de la vie collective.
cette réforme des méthodes qu'un seul mi- Quatrième degré Instruction supérieure.
nistre véritablement résolu (1) ait abordée – Ce degré comprend: 1° les facultés, 2° les
cette réforme qni fonctionne tous les jours écoles spéciales ou professionnelles 3° les
sous nos yeux, depuis .vingt ans surtout, avec institutions désignées aujourd'hui sous la
un plein succès, appliquée à l'enseignement dénomination insignifiante d'établissements
des langues vivantes (2). divers. Les facultés seraient au nombre de

Des innovations nan moins nécessaires et six 1-sciences mathématiques et physiques;
non moins plausibles nous semblent pou- 2° sciences agricoles etindustrielles; 3"scien-
voir être apportées également à la disci- ces médicale et vétérinaire; 4° lettres; 5° ad-

pline à la disposition physique aussi bien ministration G°droit.

qu'au moral de ces établissements. La plu- Parmi les écoles spéciales, les unes pren-
part de ces réformes nous paraissent devoir nent les élèves au sortir de l'école primaire
être facilitées par rage un peu plus élevé supérieure, les autres au sortir du gymnase,
des élèves. Ainsi nous voudrions que le gym- Elles les conduisent à toutes les professions
nase perdit cet aspect de ..sévérité monotone- et à toutes les fonctions reconnues d'utilité
et triste qu'offrent la plupart de nos maisons publique.

Ce degré embrasse enfin des établissements
posées,il y aurait peut-âtre lieu de substitueral'un complémentaires où l'enseignement a lieu
cl a Paiiire le terme neutre de gymnase. sans aucune affectation ttécessaire et spéciale.

(1) At. Vatintessiil.
Nous y comprenons !es billliutllèques pu-

(2) L'Université,– nous appelons de ce nom ce
i, les musées, le Collége de Francequil en veste,– non-seulement enseigne le lalin f"'9,uei'; les

ï^ife,(:S.' le yon\b>- ue rrdnte,
commeelle l'enseignait au xvt=siècle, mais elle im- Ic Muséum d histoire naturelle, le Conser-

pose en quelquesorte aux maîtres qu'elle emploie, vatoire des arts et métiers, et les cours ana-
si cc n'est par la pressionde l'autorité, au moins loguesqui pqurraientêtre professés librementL
.par c1Ue de l'Iialiilnileet de l'exemple, sa vieille par des particuliers.
inéllude, pour renseignementdes languesvivantes.
Cependantles écolesde jeunesgens renfermentdans (Il Nousallégueronsici à l'appui de notre senu-
ltiiir sein, pour renseignementde ces dernières, des ment l'exemple de deux établissements que cou-
élémentsfavorablesqui ne présentent pas les cours naissent les hommes verses dans la question des
ou écoles d'adultes, et qui peuvent servir à de non- écoleset qui ont voyagé.Le premier est le collégc
veaux perfectionnementspar rapport aux procédés d'Eion, près Windsoren Angleterre,où tes écoliers,
bien connuset justementesiimcs de MM.ltoberison, Agésde treize à dix huit ans, se gardent eux-mê-
Savnieet autres. Ainsi, à l'Ecole du commerce de mes. Le second est l'Universitéde Bonn, que nous
M Blanquiet ailleurs, les groupes de jeunes élèves citerons commeun modèlepour l'excellentedisposi-
allenia.'ids,italiens, espagnols,qui se mêlent à leurs lion, pour l'aménagementde son magnifiquepalais,
condisciplesfrançais,ont donnélien naturellementà et pour son admirablesituation hors la ville,entre
l'éclosiond'un système d'enseignement mutuel et le Ithin et la collinedu Creuzbeig.Conférezle Rap-
limilier, d<ni on s'expliqueaisémentles avantages, port sur l'Univcrsiléd'Oxfordadressé au ministre de
N'yaurait-il pas lieud'appliquerces indications,ait l'inslriiclion publiquepar M. Lorain, recteur liono-
noitis dans quelques collèges polyglottes, comme rairc. (Art/tiret des missionsteieniifiquet, clc, in-S,
ceux qui sont biluûssui nos IronliércsconlinciUalesï 1851,p. 77 et IU>.)
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Cinquième dcgré:7n~ttnta<t'o;!N<.–Cette tout d'abord la sollicitude du gouvernement.-
grande création doit continuer d'occuper le Un des hommes d'Etat les plus accrédités de
rangsuprème parmi nos élablissementsd'ins- cette époque proclamait en elle « la grande
truction publique. Il est naturel actuellement affaire du x<x'siècle (1). Ces faits disent
de la relIer, comme une métropole, aux so- assez l'importance que s'était acquise à tous
ciétés savantes ou académies locales qui se les yeux cette branche essentielle de l'admi-
sont multipliées autour d'elle. L'avantage nistration générale et J'intérêt profond qub
qui s'attache au respect des traditions doit le pouvoir d'alors sut y attacher,
engager à maintenir sa division actuelleavec Nous rechercherons ultérieurement ce que
les dénominations consacrées par l'usage. fit le gouvernement de 1830, pour que la
Mais, pour étendre et perpétuer l'autorité solennelle promesse, insérée au nouveau
morale de l'Institut, il nous paraît inévitable pacte politique fût réalisée, soit dans son
de refondre, dans l'avenir, le principede son ensemble, soit en ce qui touche d'unp. raa-
existence à la source d'où sortent aujour- nière spéciale l'enseignement secondaire et
d'hui tous les pouvoirs publics. à la source supérieur. Occupons-nons, en premier lieu,
du su/Ji~ageuniversel. Quelque hardie que de ses actes relatifs à l'instruction primaire
puisse paraître une telle rénovation, il sumo L'instruction primaire, comme nous l'a-
rait, pour la réaliser, de ces moyens fort vons vu, avait été promise par tous lesgou-
simples l' extension aux cinq académies vorncments qui se succédèrent depuis 1789;
du partage en sections, déjà usité dans trois aucun d'eux ne sut ou ne voulut accomplir
d'entre elles ;2, extension, à ces mêmesaca- cette obligation. Taiieyrand et Condorcet ne
démies, de l'usage déjà pratiqué par quatre, la négligèrent point dans leurs théories lé-
de nommer des correspondants; 3" générali- g:s]atives. La Convention, dont les lois sem-
sation de ce titre. Supposons, par exemple, blent vouloir compenser l'il1Mficucité par le
qu'un fauteuil vienne à vaquer au sein de nombre, se contenta de la décréter. A partir
1 Académic française. Elle se trouve parta- de la douzième année de l'ère répu-
gée en cinq sections I, poésie ou section biieaine, tout citoyen, d'après la constitution
des poëtes II, prose ou publicistes; III, de l'an III, était tenu, pour exercer ses droits,
théâtre iV, orateurs; V. philologues, Tout de justifier qu'il savait au moinslire et écrire.
littérateur français, âgé de plus de vingt et Deux années, cependant, avant ce terme, le
un ans, qui s'est fait connaître par ses ou- 30 termina) an X, Fourcroy venait, comme

vrages ou par son talent, dans quelque bran- orateur du gouvernement, proposer au Corps
che Je l'art de parler ou d'écrire, sollicite législatif les voies et moyens propres à éta-
et obtient de l'Académie française le titre blir les écoles publiques élémentaires. Le
de correspondant pour telle ou telle sec- génie même de Napoléon, sa volonté toute-
tion (1). Tout correspondant est électeur, Les puissante (à supposer qu'il le voulût sérieu-

journaux notifient la vacance; un délai d'un sement), ses décrets échouèrent à l'accom-
mois est tixé, le scrutin ouvert dans toute la plissement de cette tâche. La Restauration,
France. Chaque électeur, appartenant à la avec ses alternatives de zèle et de défaillan-
section où la vacance a lieu, envoie au se- ces eut l'honneur et le mérite d'ébaucher
crétaire perpétue) un bulletin portant 1° le une aeuvre demeurée encore presque intacte
nom du candidat pour lequel il vote, 2° sa après elle.

signature légalisée. Les membres de l'Aca- Une aussi longue suite de vaines tentati-
démie joignent leur vote (2) au scrutin, qui ves, qui toutes ne sauraient être suspectes
est dépouillé en séance. L'Institut, toutes les en ce qui concerne leur sincérité, nous oblige
classes réunies, vérifie les pouvoirs et pro- à rechercher, dans l'ordre des faits prati-
clame son nouveau membre en assemblée ques, la cause profonde d'une pareille im-

générale et publique. Une marche analogue puissance. Avant la révolution de 1789, en

pourrait être suivie uour les quatre autres France, chaque génération nouvelle se par-
classes (3). tageait, pur rapport à l'instruction, en deux

Enseignement printaire. catégories bien distinctes. La première était

La charte
1830 avait inscrit parmi les

celle des enfants qui suivaient les classesdes
La charte de 1830 aval inscrit parmi les

colléges. Grâce à l'extension qu'avait prise
grands inlérêts auxduels devait être pourvu avec les siècles ce genre d'établissements,
par des lois et des institutions nouvelles

avec les siècles ce genre d'étahlissemonts,
par des lois et des institutions

nouvelles grdce aux développetnenls qu'avaient atteints
seignement o (art. 6J, § fa liberté de ma- los muyens de gratuité, le eo!fége réunissait
se.gnement (art, 69, 8). Cette grave nia-

dans son encf'inte, non-seulement les fils de
tière fut, en effet, de celles où se manifesta

famille, appartenant non-seulementdivers de la

(1) Ce titre pourrait être acquisde droit aux fiasse riche ou simpjementaisée, mais encore

membresde diversessociétéslinéraires, des divers un ¡¡PPOll1tnotablo d enfants pauvres, que
balTeallx,aux prédicateurs, aux](Hirn.))istes,e~e. des bourses nombreuses perriiettaient d asT

(2) Lesmembresde jutiissent tous du socier à la participation ce privilége (2).
droitde su0l~age,sans distinctionde sections; Illais
ils n'ont chacuilqu'une voix. (1)~twres complèlesde!11.Cousin,édit. de t8f!(),

(5) Nousavonsdû nous Irorneresquisser briève- série, t. l, p. 90. En 183t. la part contnbntite
meut danscette itolequelquesbservations très-suc- de J'Etatet des départementsauxdépensesgénérales
cincles sur un sujet fort vaste. Nousnousréservons, de tinstruction publiques ëtevait a 8,58",0<Mfrancs.
de reprendre ailleurs cette étude et de ta produire Kn)8't')et)udj;etdecese)vieeetaitdet7,SOO,OOt)fr.
en tempset lieuavecles dévelophemeutsqu'ellccom- (2) 11'aprèsles calculsde NI.'1IIcm:ulI,en 1789,
porte, i elèvesur 51 enfantsmâlesde 8 à i8 ansprplttait
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Quant au reste de la jeune population, coui- réels, qui avaient arrête jusque' cette épo-
poséeenbiocdestiisde paysans et depro- q.ue les progrès de l'instruction primaire;
étaires des villes, cette deuxième catégorie c'est ators seulement que la puissance du
ne recevait, des communautés enseignantes temps et les' graves modifications survenues
et de quelques instituteurs adjoints aux cu- au sein rle 1 état social permirent de triom-

rés, qu'une ébauche d'éducation plutôt pher de ces obstacles.
dogmatique encore que positive, et une ins- Depuis 1789, en efiet, une génération tout
truction tout à fait rudimentaire, si ce n'est entière avait pris possession de la vie. Elle
absolument nulle. avait respiré ce besoin de liberté, de dignité

Faire disparaître une semblable inégatité, morale, dont la révolution avait pour ainsi
en distribuant, même au dernier enfant de la dire imprégné l'atmosphère. Peu à peu elle

patrie, une sorte de minimum de culture avait appris, en dépit de l'habitude, à esti-
intellectuelle et morale, jugée indispensable mer la valeur de ces huutblus connaissances,
à tous les membres de la société sans excep- si précieuses, toutefois, que leur absence
tion, fut un des vœux exprimés avec le plus place l'homme qui en est. dépourvu dans la
de zèle et d'unanimité, par tont ce que notre dépendance, presque absolue, de tous ceux
nation comptait d'esprits sensés et de cœ~rs qui les possèdent. Les grands travaux du

généreux, ~'il'éporlue de la révolution fran- corps des ponts et chaussées, sous l'Empire,
çaise. De 1789 à 1795, les tégisiateursre- et surtout les améliorations introduites dans
connurent successivement l'instruction pri- la viabilité intérieure du territoire, 11partir
maire comme une dette de l'Etat envers I~s de 1821, avaient multiplié les communica-

citoyens rt rangèrent parmi les dépenses tions de village à village (1). Enfin, plus de
nationales le traitement des instituteurs;- cinq milliards de propriétés territoriales,
seulement cette dette ne fut point acquittée, enlevés 11la mainmorte du clergé ou confis-
-Les auteurs de la loi du 3 brumaire an]V qués sur l'émigration, étaient passés entro
furent les premiers qui, reculant devant des les mains productives de plusieurs miuior/s
difficultés financières jusqne-ië insurmonta- de nouveaux propriétaires. Cette masse

blés, et aussi par un relâchement volontaire énorme de richesses répartie sous l'in–
de la rigueur logique, s'écartèrent des maxi- fluence du code civil, déveioppée par la
mes que nous venons de rappeler. A leur puissance de t'industrie, avait élevé la con-
voix désormais, c'est de son élève que l'ins- dition de toute une classe de la société.
tituteur dut attendre son salaire, et les en- Alors, nous :0 répétons,

]'inst'ructio!l pri-
fants du pauvre ne furent admis aux bien- maire put cesser d être une vaine utopie, et
faits de l'instruction élémentaire que dans nous avons dit au paragraphe précédent les
]a proportion d'un quart, par rapport aux résultats fructueux qui furent obtenus à
fils de familles plus fortunées (1). L'adminis- cette époque.
tration consulaire suivit les mêmes erre- Le gouvernement de 1830 s'attacha, dès le
ments bien plus, elle les outrepassa dans premier jour, à continuer et développer
la loi du 1" mai :l80; qui mit à la charge ces améliorations. De 1831 à 1833, de nou-
des communes la totalité de la dépense et velles écoles normales primaires furent

qui restreignit à un cinquième du nombre créées (2). La protection authentique de
total des élèves de chaque école l'immunité l'autorité fut accordée aux sociétés libres,
pour cause d'indigence (2). L'Empire en dévouées à la cause de l'instruction ou de
consacrant cette espèce de répudiation, se l'éducation des classes pauvres (3). Une dé-
contenta d'attribuer au grand maître de l'U- cision royale prescrivit la publication pério-
niversité la nomination des instituteurs et dique de divers recueils propres à éclairer
de prescrire l'établissement d'écoles nor- tes instituteurs et d'un état statistique trien-
males primaires (3). La Restauration fit re- nal de cette partie de l'enseignement (4).
tour aux vrais principes; comme gouverne- Deux fonctionnaires éminents de l'Univer-
ment, comme tuteur suprême des intérêts sité se rendirent en Hollande, en Prusse, en

publics, elle revendiqua sa part de soins, de Allentagne en Autriclre, pour y étudier les
labeurs et de sacrifices. De 1816 à 1838, une méthodes, les progrès, l'organisation de l'ins-

somme, bien faible, il est vrai, mais féconde truction publique, et rapportèrent en France
en rasultats, une somme de cinquante mille les fruits de cette enquête (5). A la suite do
francs fut inscrite annuellement au budget
en faveur de l'instruction primaire. Cette (i)Deii802,)a)oireMn.)ut).)Mcessuedauto-

allocation fut portée, en 18~. à cent miHe rrser ccrlaines communesà se réunir pourentrete-
fraucs, et, en 1830, à trois cent mille c'est

nlr a frais communsuu seul instituteur. Or, le mau-
francs, et, en 1830, à trois cent mtllc: c est vais état des chemins, précisémenten hiver, à l'é.
alors seulement que des efforts directs, as-

poqlleoù l'enfant peut s'absenter avec moillsdepré-
sidus, s'attaquèrent résolument aux obstacles ludice de la fernte ou des champs, lui opposait

souvent,pourse rendre à l'école, un empê'ehefnent
de l'inslruction secotidaire.En t843, cette propor- nialéi-ibi.
tionn'était que de 1 élèvesur 55 enfants, (hnpport <2)Ordonnanceroyale du f mars <8?i et autres
au roi snr rmtfrKctiotisecoMftooc,in-4", p. 56.) (3) Ordonnancedu 30 avril 1851,etc.

(t) ArticlesVIIIet IX. La rélHihli'lnefournissait (4) Voy., an Bullelireuniversitaire,les actes de8
seulemeutà t'institutcur un logementet titi jardin 10 août, 5octobre 1831et 17octobre 1832.
ponr Ini etponrson école. (5) Ils ont été COIlSigllésdans les trois ouvrages

(2) Tit. 11,rlfl. 3014. suivions l' De l'lnslrncrionpubliyneeu A(fentnyne
(5) Ar). t07, 108,)9~, )93 lin décret (11117m"rs « parlicttlièrenmnleu l'rnsse; '2°Uel'lnsrrncrioa/)<t

MUS. 5lir/t<eert //c<~fMf<l' MVietor Cousin (plusicurs
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ces mesures préparatoires M. Guizot, mi- supérieure; 3° à une rétribution mensuelle
nistre de l'insiruction publique, présenta payée par les parents des écoliers. L'admis-
aux chambres, le2janvier 1833, une loi qui sion à l'école est gratuite pour tous les en-
fut promulguée le 28 juin de la même an- fants dont les familles sont reconnues par le
née, et qui, depuis, est demeurée justement conseil municipal hors d'état de payer. Le
célèbre. traitement fixe de l'instituteur doit être

Le titre 1" de cette loi établit deux degrés fourni d'abord sur les revenus propres de
dans l'instruction primaire l'un élémen- la commune, et s'ils ne suffisent point, par
taire, l'autre supérieur. « L'instruction pri- le moyen d'une contribution extraordinaire
maire,-tels sont les termes mêmes qu'elle de trois centimes au plus. En cas d'insufti-

emploie, comprend nécessairement l'in- sance, une imposition départementale doit y
struction morale et religieuse (1), la lecture, suppléer. Enfin, lorsque ces diverses res-

l'écriture, les éléments de la langue fran- sources n'atteignent point le but, le gouver-
caise et du calcul, le système légal des poids nement y pourvoit, t'aide d'un fonds an-
et mesures. L'instruction primaire supé- nuel de subvention affecte ce service (1),
rieure comprend nécessairement en outre Le titre IV et dernier traite de ta disci-
les éléments de géométrie et ses applications pline des écoles communales. II institue à

usuelles, spécialement le dessin linéaire et cet effet auprès de l'école et dans la commune

J'arpentage, des notions des sciences phy- même un premier comité, dit de surveillance,

siques et de l'histoire naturelle applicables présidé par le maire et composé d'un mi-
aux usages de la vie; le chant, les éléments uistre des différents cultes et d'un ou plu-
de l'histoire et de la géographie, et surtout sieurs habitants. Ce comité se chargeait des
de l'histoire et de la géographie de la France. soins immédiats et quotidiens. Il était lui-
Selon les besoins et les ressources des loca- même subordonné à nn comité d'arrondisse-

lités, l'instruction primaire pourra recevoir ment composé d'u.-i maire, d'un juge de paix,
les développements qui seront jugés conve- d'un ministre des différents cultes, d'un

lJa~les, »(Art. 1".) membre de l'Université, d'un instituteur
Tout individu âgé de dix-huit ans et muni primaire, de trois membres du conseil d'ar-

t" d'un certificat de bonne vie et moeurs, rondissement et d'un certain nombre do
2" d'un brevet de capacité obtenu sur exa- conseillers généraux tous choisis parmi
men, peut exercer la profession d'instituteur les fonctionnaires de l'arrondissement, ou

public ou privé. La justice civile, s'il est doyens des fonctionnaires de leur ordre. Le
instituteur privé, peut seule lui interdire, comité d'arrondissement avait pour mission

après jugement, l'exercice de sa profession. de surveiller l'enseigne de provoquer
(Art. 4 7.) Toute commune, par elle ou en les réformes, les améliorations, les récom-
se réunissant à d'autres, doit entretenir au penses, comme aussi de punir, même de la
moins une école primaire élémentaire. Les révocation, les instituteurs communaux qui
chefs-lieux de département et les villes de s'écarteraient de leurs devoirs (2).
plus de 6,000 âmes sont tenus en outre d'a- La loi du 28 juin 1833 résumait en elle
voir une école primaire supérieure. Chaque toutes les ressources pratiques heureuse-

département doit entretenir une école nor- ment appliquées dans le passé. Parfaitement
ntalo primaire, soit par lui-même, soit en préparée M'aide des circonstances que nous
se réunissant à un ou plusieurs départe- avons dites, appuyée sur une faveur pronon-
ments voisins. (Art. 9 à 11.) cée de l'opinion publique, elle produisit

Indépendamment du logement, l'institu- bientôt des avantages extrêmement considé-
teur avait droit 1°à un traitement fixe qui ne rables. Sous la Restauration, l'Etat entrete-

pouvait être moindre de deux cents francs (2) nait au plus sept écoles normales d'institu-

pour une école primaire élémentaire, et de teurs primaires, dont trois seulement lui

quatre cents francs pour une école primaire avaient été léguées par l'Empire; on en

éditions); a" Del'instructioninterntédinireet de son comptait treize eu 1830. Ce nombre fut porté
état dans le ntidide fAllen:agr,e,part11. Saint-Marc successivement à quarante-sept en 183i!, à

Girardin; Paris, 1855,a vol. iu-8°(égalementrcëdi- soixante-deux en 1833 il était de soixante-
tésen 1842). dix-neuf en 18~0. En 1829, sur trente-huit'

(t)<Levœ<) des pères de famille sera toujours mille communes, treize mille
eousultéet suivi en ce qui concernela participation neuf cent quatre-vingt-quatre manquaient
de leursenfants a tmstruemm religieuse. (Même absolument d'écoles; en 18M, cette part do

10l(2r~r~:)H à H, L'article l5 établissait une J'ignorance était réduite au nombre d'envi-
loi,~~2)Art. 12.)il à Il. L'article 45 étal>lissait une

l'ignorance mille cint cents oomtnunes. La
ca~oy'~ee~ des ron deux mille

cinq
cents communes La

t!tuteurs communaux.La partie financièrede ces partie morale de l'institution samehora

dispositionsa été Modifiéecomme il suit par la loi comme l'accroissement du nombre. Des con-

Far fenseigncnaentdu l5marst85U. ,AI'l. 58. Ada- férences furent établies entre les maîtres
ter du 1" janvier 1851, le traitement des institu- -pour se communiquer les résultats do leur
leurs coiiiiiiunziuxse composera 1"d'un expérience. Le service de l'inspection, créé
fixequi ne peut tire intérieurà 200 francs; 2' dit

par le ministre qui avait été le principal au-
produttdetarettmntton scolaire; a" d'un supptc-
mentaccordéiltous ceux dont le traitement,joint (t) Vo~.la nole à la col. précédenle.
il la rétribution,n'atleilllp"s(\00 francs.-Art. SU. (2) Art 17il 25. Ces dispositionsont été complé-
Unecaissede retraite sera substituée,par un règle- tendentcbani;ëes dans la se'tion Ut titichapitre 2,
]tient d':ulministratinnlul~liync,auxcaisscsd'épar- et dans le clmpitrcdu titre de lit lui du 15 mars
t!"edesiustitutcurs.r 18:,0,
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leur de la Ici, à l'aide du concours que lui en soit, vers 1813 (1), trois cent vtngl-ctnq
prÓta le zèle individuel, fut régularisé, puis communes (2) possédaient des écoles 1)['i-
agrandi et développé (1). En 18M, quatre- maires supérieures, et quinze autres cntre-
vingt-six inspecteurs et soixante-sept sous- tenaient des cours publics consacrés au
inspecteurs, dirigés par deux

inspecteurs même genre d'enseignement. Un tel déve-
généraux, avaient pour fonction d entrete- loppement, bien que limité, accuse néan-
nir, au soin de tous les étabhssements d'in- moins la présence d'un principe sain et
struction primaire, l'unité, le bon ordre et vivace que de meilleures circonstances vien-
le perfectionnement des méthodes, dront sans doute ultérieurement féconder.

L'une des conséquences les plus intéres- La loi de 1833 sur l'instruction primaire
santes de la loi de 1833 fut la création des s'étendit et se compléta par le zèle privé.
écoles primaires strpérieures. L'idée de fou- En 1800, une Française, M"' de Pastoret,
der, au-dessous ou mieux a côté du collége, inspirée par la charité maternelle, ouvrit à
un genre d'établissements qui fournît aux Paris, pour de tout petits enfants de deux à
enfants des classes peu aisées, sans être in- six ans, un asile où ils passent recevoir les
digentes, une instruction plus brève, plus premiers soins de l'éducation. Cet exemple,
économique, mieux appropriée surtout aux imité en Angleterre dans J'asylum de Miss
besoins réels de la vie sociale, obtenait de- Edgeworth et dans les tM/'nnf-sr/tfx~, prit
puis longtemps les suffrages de tous les chez nous, en 1826, une nrruvelle extension,
esprits amis du bon sens et du progrès. sous les auspices du philanthrope Cochin.
nl. de Vatimesnil, lors de son mémorable A cette époque, l'œuvre était dirigée par un

passage aux affaires, avait tenté sous cette comité de dames (3), et reçut de l'autorité
inspiration d'annexer à l'enseignement clas- un caractère public; mais bientôt l'adminis-

sique de quelques colléges, divers cours tration municipale de Paris et celle des hôpi-
consucrés à des notions scientifiques ou éco- taux absorbèrent entre leurs mains la direc-
nomiques. La loi de 1833 se proposa pour tion do manière à déterminer les dames
but, et elle eut lrarliellcmcntpour effet, d'ap- fondatrices à une retraite volontaire. Le

pliquer en grand cette même pensée, en la germe cependant avait fructifié en 1837, le
réalisant par des institutions spéciales. Mais nombre des salles d'asile, qui était de quatre
cette application donna lieu, comme toute en 183' s'élevait à deux cent soixante et
nouveauté, à des tâtonnements, à des demi- une maisons, qui recevaient vingt-neuf mil!,e
mesures qui s'expliquent par le défaut d'une cinq cent quatorze enfants (4). Le 22 décem-
idée nette, précise et constante, de la part bre 1837, M. de Salvandy, ministre de Fins-
de l'autorité supérieure, du type didactique truction publique, adressa au roi, sur des

qu'il s'agissait de créer (2). Les familles faits aussi intéressants, un rapport, suivi

elles à la vue de ces produits by- d'une ordonnance. A d.iter de cejour,)'œu-
brides, cédant à des préventions, à des pré- vre des salles devint une institution

jugés dont le temps seul et de meilleurs ré- de l'Etat, et se confondit dans le service
sultats pouvaient faire justice, ne procure- général de l'instruction primaire. Des règles
rent point à ces nouveaux établissements d'administration furent tracées, un cadre
toute la faveur et tout le succès que les fon- d'organisation fut prescrit, un personnel
dateurs avaient pu s'en promettre. Quoi qu'il ollicîellement institué. Le ministre eut la

(1) Ordonnances royales des 26 février, 18 no- bonne pensée de rendre des mères, à des

vcmbre 1837et 9 novcmtM'e1846. femmes, ia direction de ces écoles maternel-

(2) AinsiM.Cilizot, pemlanttc cours de son ad- les, et plaça au sommet de cette hiérarchie

ministration, imitaM.deNatiiiiesiiil; le 1)rogi-iniiiie un conseil supérieur composé en partie des
des études secondaires fut modifié,sous son in- vivants débris de l'ancien comité de fonda-
fluence,dans le senspro(essionuel;dix-neufcolléges trices.
furent dotes de cours nrepar.doires on l'oli ellsei- Une institution analogue, celle des crèches,
gnait aux jeunes gens ~r~e?";es'~}'h'e: qui se chargent momentanément, pendant le
guesvivantes,flusmire la geograpille, les mathc-
maliques,la physique,la chimie,ledmitet la slatis- (t) Cette date est celle du dernier relevé statis-
tique coinmcrciate. Après ce ministre, d'autres tique.
systèmesprévalurentmomentanément,t'tns tard, on (2) Le nombre des communes auxquelles la loi
incorporaou l'un accouplades écoles primaires su- commande d'entretenir ce genre d'écoles s'élevait,
périellres à des colléges, eu ouvrant dans un seul en 1843, à 290. Hais, sur cette catégorie,2: sen-
local et souvent par l'organe des mêmesmaitrcs, lement s'étaient conforméesauxperscriplionsléôa-
un tiuuble genre d eoseigucmeul.Une ordonnance les, En revanche,103 autres cnnnnunesavaicntap.
du 29 janvier 1839autorisales villesquen'atteignait pliqué la loi sans y être obligées.
pas t'obligation presn'itepar 10 de la loidu (5) Ce comitéétait ainsi composé- Mesdamesla
8 juin 1833, mais qui possédaientun collége, a )narqnisedel'astore<,))rMMe))M;deMausxiun,tJM
substituer à celui-d, dansles mêmesbâtiments, une présideme; Jules MaHet,secrétniretrésoriére; dn-
école primaire supérieure. \Jlle antre ordonnance, (-liessede Praslin, princessede Baufremonl,trfso-
du 21 novembre1841, aulorisaégulementcertaines rières-adjointes;Gantier, de Cbamptouis,Atnsiion-
conununesà remplacerl'écolepar des cours publics Dupcrrcn, baronne de 1'arai~nes, comtesscJc Lu-
d'enseignenifntcommercialetindustrie).Engénéral, dre. Mailfair,marquisede Lii)ers,menrLres.
ces f3cilitésmêmes,ces substitutions,ces alliances, (4) En 1840, 555 sallesdonnaient asile à 50,986
n'allérent pasau but que s'en promenaient Ics au. cnfants des deux sexes en 1845,1,489 sallesdon-
teurs elles lieprofitèrentni à l'uneni à t'autre des iraient asile à 96,192cidants des deux séxrs(;Iu:V
deuxcatégoriesqu'il rut falln res- 70,266en t84' cette quantité s'était en.
Ÿcct'r·utent améliorersans les confondre.( l'op.lir- coreaccrue; mais les renseignemcnlsstatistique! ds
Ev"9a6learc!ds(uri7rre,Clc., p. 199. f administralions'a) !Ctentà ta dateprécédente.
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jour,des enfants que leur confient des mères table. Enfin le corps des maîtresses destinées

pauvres et vouées au travail, prit naissance à former, pour toutes les conditions de la
vers la même époque et se développa sous vie, de futures mères de famille, put désor-
~es mêmes auspices. La première crèche fut mais se recruter lui-même au sein de la
ouverte à Chaillot, près Paris, par les soins famille et de la société commune (1).
de M. Marbeau,lel4novembrel8't!t.L'oeuvre Nous venons do parcourir la série des
de la Providence des Enfants et des Mères institutions variées qui furent agrandies ou
fonda sa première maison d'essai, en faveur créées sous le règne ds Louis-Philippe, pour
des enfants depuis l'âge du jour jusque opérer la diffusion des connaissances élé-
radolenscencc, à Puteaux le 24 août 18~8, mentaires; nous avons déroulé le tableau
sous notre propre inspiration. des progrès qui s'accomplirent pendant cette

En 18~~O,MM. de Metz et Bretigni8res de période, sous l'effort combiné du zèle indi-
Courteilles fondèrent dans le département viduel et de !'action gouvernementale. Au
d'Indre-et-Loire la colonie agricole de Met- moment où ce règne touchait à sa fin, un

tray. Cette école, soutenue par les souscrip- nouveau projet de loi sur l'instruction pri-
.tions de corps publics ou de personnes pri- maire fut présenté aux chambres. Tout en

vées, reçoit et élève des enfants âgés de m:1intcnant les dispositions de la loi du 28
moins de seize ans, convaincus de certains juin 1833, dont l'expérience avait démontré

délits, mais que la loi absout en faveur de l'action salutaire, le gouvernement proposait
jeunesse. En 18!~3,grâce aux soins de de nouvelles prescriptions, propres à accroi-
M. Allier, un établissement semblable s'ou- tre et à perfectionner le bien qu'elle avait
vrit Petit-Bourg (Seine-et-Oise), pour de déjà produit. Le cercle de l'enseignement
jeunes garçons pauvres du département dela élémentaire devait ètre étendu par Padjoic-
Soine. Des maisons du même genre ne lardè- tion du chant et du dessin linéaire. La cou-
rent pas dès lors à se multiplier i Alarscil!e, dition des instituteurs recevait une amélio-
au Petit-Quevilly (près Rouen) et ailleurs. ration immédiate, et, de plus, une carrière

C'est alors aussi que furent créées en hiérarchique leur était ouverte pour l'avé-
France les écoles d'apprentis, d'adultes, du nir (2). Une commission de la chambre des
dtntanelte, les ouvroirs pour les jeunes filles, députés, chargée de l'examen préalable du
destinés à des personnes d'âge et de sexes projet, avait conclu, par l'organe de son

divers, pour réparer l'imperfcctiun d'une rapporteur, Il un avis favorable la révotll-
éducation première négligée, et pour leur tion de février écla!a avant que ses conclu-
fournir les connaissances les plus nécessai- sions pussent être soumises à la délibération
res à leur condition sociale (1). de l'assemblée. et pour nous résumer

Quant à ce qui regarde l'instruction des par des faits généraux sur ce chapitre im-
filles, les législateurs de 1833, par une omis- portant, la subvention de l'Etat en faveur de
sion remarquable et volontaire, avaient ex- ce service, qui se montait, en 1829, à la
clu de la loi et réservé cette question. Le somme annuelle de cent mille francs, fut

gouvernement plutôt que de laisser se progressivement portée à deux millons qua-
prolonger une sorte d'anarchie sans terme, tre cent mille francs (3). Le nombre des
combla d'office cette lacune, du moins à écoles publiques consacrées à l'instruction

l'égard de l'instruction élémentaire. Une populaire, qui était de quinze mille en 1829
ordonnance royale du 23 juin 1836, modelée pour toute la France, s'élevait en 1847 au
sur la loi du 28 juin 1833, fut rendue par delà de trente-trois mille (4.).
les soins de M. Pelet, ministre de l'instruc-
tion publique. Aussitôt des écoles normales (') Avantla loi de ~3, il n'existaitmême pas,
d'institutrices furent créées des commis- entre les mains de fautorité publiyue,de notions

Sions d'exiiiieii soumirent à des garanties pre~lsessnr tcs pr!IIClpaUxlaits anatY~lqucsrcblt~shions (1examen soumirent à des garanties ~.i,~n,ciion des jeunesMtes.Eui837, on con~tait
sérieuse.s les personnes qui se livrent à en France 20,141institutrices, tant publiquesque
t educaUon de jeunesse féminine. La sol- privées, uonm.304 laïqueset 8,837 appartenant à
hcitude et la V)g)jance des autorités s'éten- des congrégationsreligieuses.Le nombredesélèves
dirent à cet objet d'une manière plus régu- qu'ellesinstruisaients'élevaità 1,110,947jeuneslit-
lière et plus suivie qu'elles ne l'avaient fait les. En1848,1,354,056jeunesfillesrecevaientl'iiis-
à aucune époque dans le passé. Grâce à ces truction de 20,8)7 institutrices,dont12,568 tuiles
utiles nresures, la profession d'institutrice et 8,249religieuses.

élémenlaire Commet7Çade Conâlituer pour (2)Art.'~>duprojet Le minimvmdutra~tement
]

p.~ur annuel des instituteursest fixe commeIl suit, en y
beaucoup do J.unes femmes une carrière

comprenantIc traitemcnt lixe et ta rétribution en
y

modeste, mais ltonorable avec 1 espérancc taire: in~titutcursde5'classe. 6t)Ufr.;de2'cbsse,
légitime d'un développement plus large dans 900 ir. de 1" classe,1,200fr.; à Paris 9 500 fr.
l'avenir. Dès lors aussi les écoles et le nom- (3) Savoir:pour182t. 100,COOfr.;)850,500,000f.;
bre des élèves du sexe féminin s'accrurellt (831 700,000 fr.; 1832, 1,000,000 fr.; 18M
constamment dans une proportion assez no- et années

suivnntcs,1,5<10,000fi' 18H
et 1812,

2,000,000fi' t844-5-U-7-8,2,.00,000fr.

(1) En 1813,17 communespossédaient36 écoles (4) Rayportde bl. Flougontntlar à la cltambredea

d'apprentis, fréquentéespar) 1,21i8cteteit 115cmn- dsptttésdans la séarrcedit24juillet18t7, sur le pro-
tnunespossédaient145oueroirsfréquentespar 5,908 j~~lde lui )'fift<i)'<K'tM<rMe<io)tprinmire.Les divers

filles; 6,043 communespossédaicnt6,454éco- cléments statistiquesaitnumériquesreproduitsdans
les d'adultes,fréquentéesparélèves. Un18;8, ce paragrapltenousont été fournissoit par lesdoca'
6.00 CQ!un)ui!esenvironpossédaient6,877 écoles ments olliciclsimprimés,soit par les comutunka-.
d'adultes, fréquentéespar ttS,)6t élèves. tiens du I a~miuistr:uiun.
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Une ordonnance royale du 11 octobre 1832 rétablis dans feur titre, et, par un procéffo
vintagrandir,sansiescf)mpiéterencore,ies analogue à celui qui avait été employé rn
attributions du ministère de l'instruction 1795 (4), ces douze membres, à )'a{de'd'un
])Ub1ique, créé lui-même, ainsi que le lecteur système d'élection.progressive, complétèrent
peut s'en souvenir, depuis peu d'années. le nombre de trente titulaires, que l'ordon-
L'Institut, le -Muséum d'histoire naturelle, nance assignait à l'Académie.
les bibliothèques publiques, les observatoi- Le Collége de France vit aussi grandir,
res l'Ecole des chartes placés jusque-là avec le nombre de ses chaires, l'importance
sous l'autorité du ministre de l'intérieur, et la renommée de son enseignement.
furent réunis a l'administration de l'ensei- JI en fut de même du Muséum d'histoire
5nomcnt. naturelle. La Convention avait fondé cet

L'Institut, ce grand organe intellectuel, établissement sur les principes d'une large
enfanté par le génie de la révolution, pour- indépendance. Grâce à ces principes, heu-
suivit la carrière qu'il avait précédemment retisernent maintenus et sagement pratiqués,
fournie. L'Empire, ou l'empereur, non con- le corps électif de ses professeurs-adminis-
tent de le mutiler, avait fait sentir même à fréteurs continua de se reproduire à l'abri
l'Institut Bmpériol tout le poids de sa vo- des influences au moins directes de la poli-
lonté (1). La Hestauration proscrivait ses tique. Les accroissements quotidiens de ce
membres et violait sa loi d'élection. Sous le vaste musée purent suivre tes progrès inces-
règne débonnaire d'un prince ami des for- sants de la science, et le gouvernement, de
mes constitutionnelles, de la paix et de concert avec les chambres, ne fit jamais
l'élude, l'Institut de France n'eut point 11 défaut pour subvenir à ses besoins.
redouter ces atteintes. Ses libertés, ses pri- L'étude de l'histoire nationale avait brillé
viléges, furent respectés et même augmen- d'un vif édllt dans les dernières années de la
tés. Les membres titulaires des académies Restauration. Des esprits d'élite, refoulés
composèrent une des catégories de person- pour ainsi dire par la marche du pouvoir vers

lies au sein desquelles le roi pouvait choisir ce genredespécutation, s'y étaient ]ivrés

pour les élever à la dignité de pairs et leur avec ardeur, entraînant après eux une foule
donner un siége 11 vie dans la chambre de disciples, qui les suivirent de leurs ap-
haute (3). Mais en même temps, par une plaudissements et propagèrent leur exemple
anomalie que nos mœurs politiques peuvent au milieud'unefaveur universelle. M. Guizot

aujourd'hui faire trouver bizarre, aux ter- fut un des hommes qui durent principale-
mes de la loi qui réglait le mode de nomi- mentàdes travaux de cette nature une haute
nation des députés (3), le titre de membre position personnelle et ses titres les plus
de l'Institut était compté pour la moitié de durables à la renommée. Devenu ministre,
la capacité politique d'un électeur payant il prit l'initiative d'une mesure gouverne-
deux cents francs de contribution annuelle, mentale propre ~,imettre en valeur ces nobles
sans lui conférer, cependant, même un cin- recherches, réduites jusque-]à aux ressour-

quième des droits d'un éligible. L'ordon- ces limitées de l'essor individuel. Dans un
nance du 26 octobre 1832 restitua la classe rapport au roi, qui précédait la loide finances
des Sciences morales et politiques, suppri- pour l'exercice de 1833, il exposa ses vues
rnée en 1803 par Bonaparte, et forma sous sur celle matière, et obtint des chambres
ce titre une cinquième académie. En consé- un crédit de 120,000 fr., destiné à la recher-

i.iiience, Dacier, Daunou, Garât, Lacuée clic et à la publication de documents inédits
de Cessac, Merlin, de Pastoret,.Reinhard, relati~sà l'histoire de France. Cette allocation

Hœderer, Sieyès Talleyrand Destutt de pécuniaire, renouvelée chaque année au

et de Gérando, anciens membres ouIl budget des dépenses de 1*1,,tat,servit depuis
correspondants de la classe abolie, furent lors à doter l'érudition d'un vaste recueil,

r., composéaujourd'hui de près de cent volumes
il) Notammenttors de1eleellOnde M.deChâteau- composérempli de mémoires ou de matériaux

briand.
in-4~ ct rempli de mémnrres ou dc matériaux

(2) Appendiceà la Charte de 1850. Unarrête du 17 décembrede celle année porta le

(5) Loiélectoraledu 22 avril 1851,art. 5. nombre des comitésde deux à ciuy, et traça Icurs
(4) Il fut procédé de la manière suivante. Les attributions sur le modèlequ'offrent,dans leur di-

douzepersonnesci-desstisdésignéesélurent iiniuë- vision, les cinq Académiesde t'ins~tnt. Quelques
diatemeul quatre nouveaux membres, choisis, membresde chacunede ces classes furent appelésà
aux termesde t'ordonnance, dans le sein de Dus- faire partie du comité correspondant. Les comités
tittit. )< L'Académie,ainsi constituée et portée il recevaientt'imputsionet tes inspirationsdes Acadé-
seize, majorité de trente, élut ultérieurement sept mieset devaient,à leur tour, présider, souscertains
autres membres,ce quien fitmonter le total à vingt- rapports,aux travauxdes Académiesrépanduesdans
trois. Cette nouvelle majorité passa ensuite à nue les départements.Le but de cette organisationétait
dernière élection de sept membres,qui la compléta doncde relier par un tel intermédiairetes Sociétés
déhuithement. Nous devons rendre compte ici saranresa l'Instilut de France, comme à un centre
d'un fait postérieur qui se rattache à l'hisloire de commun. Uu arrêté de l'un dessuccesseursde M.de

t'orgauisatioudel'institut. Deuxcomitéses Sahandy rapportabientôt lamesurequenousvenons
2vatcntété créés par M.Guixot. eu 1834 et 1 En 1X46,cette idée fut reprise par sonn

pour présider aux rechercheset à la puhticationdes auteur, que lesvicissitudespolitiquesa~tient rendu

/~('M')Mt)«!ittMfi<s)'ef«t)Ys<t<'Mstaire<feFrance,en- au ministèrede l'instruction publique. Mais un se-

u'eprise dont uousparferonsci-après. En 1837, lors condessai ne réussit pas davantage,et la penséede
de sa première entrée au ministère del'instruction M. de Sahaudy ne produisit alors d'autre résultat

p:d!ti.)ue,M.dt'S.a)vandyvou)utétendreetamp)i- immédiatque1'litite publie~ioii d'tiii sent volume

lier t'jnstitutiou qu'avait tbttdée son prédécesseur, de t'/l)<H!«)ir<'des Sociétéssarantes.
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qui éclaircissent une multitude de points furent dès lors accordés, les institutions
obscurs ds nos annales. agricoles se multiplièrent et prirent une

Cette libérale fondation, indépendamment importance toujours croissante (4). La créa-
de cet objet particulier, devint le point de tion du Conseil général d'agriculture (29 oc-

départ pu la source occasionnelle de diffé- tobre 18H) ouvrit comme un parlement
rentes créations, de diverses réformes, qui spécial ce grand intérêt de l'Etat. L'Ecole
devaient porter avec elles un non moindre des Ilaras du Pin fut fondée le 25 octobre

profit à la cause de l'instruction publique. 1840. Une troisième école des arts et métiers
Les dépôts d'archives départementales, fut établie à Ail. par une loi du 13 juin

depuis l'organisation primitive qu'ils avaient' 1841. Enfin de nombreux établissements,
reçue à l'époque de la révolution française, encore isolés et consacrés les uns à l'ensei-
avaient été presque complétement négligés. gnement de l'agriculture, les autres à celui
Une série d'actes législatifs ou de l'industrie, s'élevèrent sur divers points
taires (1), rendus principalement sous lc du territoire par les soins de particuliers,
ministère de M. Duchatel, secrétaire d'Etat, mais avec l'aide et sous la protection pins
et par les soins de M. Hippolyte l'assy, sous- ou moins directes de l'Etat,desdépartements
secrétaire d'Etat au département de l'inté- ou des communes (1).
rieur, contribua puissamment à tirer du Quant à ce qui est de l'art proprement dit,
désordre cette partie de l'administration et les préoccupations dominantes de l'autorité
à répandre les notions historiques que ren- qui gouvernait alors la France et Je carac-
ferinent un grand nombre de ces précieuses tère personnel du monarque n'étaient point
collections. de nature à servir avec un grand bonheur

Une dernière amélioration se rattache à ce genre d'intérêt public. Deux institutions
l'étude de l'histoire nationale, ctauxencou- cependant, malgré la médiocrité des résul-

ragements dont le gouvernement, fondé en tats immédiats qu'elles ont produits sous ce

juillet 1830, prit l'initiative, pour seconder point de vue, nous paraissent dignes d'at-
cette direction des esprits. L'Ecole des tention, à cause détour intérêt ou de leur
chartes, fondée sous la Restauration, répon- utilité pour la science historique. L'une est
dait à nu besoin réel de la science. Elle servit le Musée de Versailles, commencé en 1833
à perpétuer un genre d'érudition qui, depuis l'autre le Musée de Cluny, devenu propriété
le xvir siècle, formait un des' plus beaux de l'Etat en vertu de la loi du 24 juillet 1843.
fleurons de la gloire littéraire de la France, La plupart des différents actes que nous
et dont les traditions interrompues par la venons de passer en revue se rapportent à
Révolution et l'Empire, étaient près de s'é- des institutions que lit terminologie officielle
teindre. Le cadre étroit, dans lequel avait été désigne sous le nom d'établissements divers.

onçu et réalisé cet établissement, n'était L'histoire de l'Instrecction supérielare fixera

plus en rapport avec l'importance qu'il s'était maintenant notre attention. Cette dernière

acquise, ni avec le but élevé qu'il devait dénomination s'applique à l'enseignement
atteindre. Sur la proposition de M. de Sal- des facultés. Nous suivrons, pour nous en

vandy, ministre de l'instruction publique, occuper, l'ordre qui leur est assigné dans
une ordonnance royale, en date du 31 dé- le code universitaire.
cembre 1846 lui procura une existence Les facultés de théologie avaient été ratta-
mieux assurée, plus ample, et agrandit le chées, par le décret du 17 mars 1808, à l'or-
cercle de son enseignement (2). ganisatici générale de l'Université. Celles

Nous avons exposé, dans le précédent qui étaient destinées au culte catholique
paragraphe la part d'initiative qui revient devaient être égales en nombre aux églises
à la Restauration relativement à l'instruction
industrielle et agricole. Le gouvernement budgetde l'Etal pour une sommequi s'accrut d'an.

qui lui succéda marcha sur ses traces et ne "`'o et qui fui portee,It ahorda 8 nllllP,
d d ,'dé

et ne
puis a 17 mille,puis a 6\) mille Iranes. Les fermes

resta point au-dessous de ses prédécesseurs. ptt's à 17 mille pmsà G~mille francs.Les fermes
'lrois ordonnances ro aleSses pre i0rlèrent

modèlesou écolesda Gramljouanet de la Sanlsaye
1rols ordonnances royales (3) apportèrent prirent placeégalementparmi les institutionspubli-
successivement dos accroissements nouveaux ques, la premièreen 1833, la secondeen 1840. Au
a l'enseignement et aux attributions du Con- mois de février 18i8, le gouvernementde juillet
servatoire des arts et métiers. C'est ainsi que légua à ta Képubliquevingt-unefermes écoles et
cet établissement parvint au rang distingué quelquesinslitutsagronomiquessecondaires,quiont

que nous lui voyons occuper de nos jours,
servi lie no~-atia t'organisationnouvelle prescrite

A la faveur dus encouragements qui leur
pal' 1a,lol du 5 oeWure~e la. meme:ce:

o
(1) rels furcnl,pourl'enseigucmcntagricole,l'ins-

(t) Loi du 10 mai 1858, art. 12, u° 19; rapport titntde Coëlliode Ploëi'iiiel),fondé
au roidu 8 mai181îl, etc. en 1835 pourriudustheett'agricutture, le prylanée

(2) Ondoit encore au mêmemimstre la création de Meuars,près titois (1832);et pour diversesap-
de t'Hco[ed'Athcues.instituéepar ordonnanceduIl p)icationsi]ntustrie)!esou niixtes, l'école de Mes-
septembre 184U,à l'instar de l'Académiefrançaise nières, près Rouen; t'école dentellièrede Dieppe;
des beaux-artsà Home,pour t'étude des antiquités récole d'horlngerie(teMmteau(Doubs),l'écolePaoli
heUéniq~K's. de Corte (Corse); toutes créées ou agrandies dans

(3) 25 août 18a6,26 septembreet 15 novembre le coursde l'année 1856,et d'autres encore.-Sur
i83'J. t'organisatinn,les progrèset les besoinsde l'ensei-

(4) L'écolede Rovillcreçut, des1,831, une sub- grieiiietitpi-(ot'essii)iiiielpendant le règne de Louis-
Tentionannuellede 5,000qui malheureuse. l'hitippe, on peut consullerun ouvrage remarqna-
ment ne litque retarder sa chute, arrivéevers t8M. Me De 1'l~istructionpublique en I%rance par
Apartir de 1832, fécole de lut inscriteau M.Emilede Girardin, t8H, iss3~(5' édition).
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métropolitaines; six seulement furent éta- qui se distingueraient par leurs succès (1).
biies.Lamemoloiordonnaitquolcspro- L'enseignement médical reçut des soins
fesseurs seraientnommés parle grand maître et un accroissement analogues. Une ordon-
sur une liste do trois candidats, docteurs en nance du 27 septembre 1840, rendue sur le
théologie, présentés par les archevêques et rapport de M. Cousin, réunit à l'Université

évêques. Mais l'absence de sujets remplis- les trois écoles supérieures de pharmacie
sant cette condition légale motiva le décret établies en 1803. Les écoles secondaires de
du 17 septembre de la même année, qui médecine, bien que placées depuis 1820

ajournait au 1" janvier 1815 l'application de sous le régime universitaire, ay ant été fon-
cet article. Quatorze années après le terme dées isolément, sans aucune règle commune,
expiré de ce délai, une ordonnance royale ne présentaient aucun ensemble dans leur
du 4 janvier 1829, fondée sur la mêmecon- organisation. L'ordonnance du 13 octobre
sidération, prorogea ce terme au 1" janvier 1S40 prescrivit à tous ces établissements
1835. C'est en vain que, dans l'intervalle, une marche et des règles uniformes pour
unenutreordonnancc,du2Sdccembrol830, l'administration, l'enseignement la disci-
exigea de la part des candidats, à partir'du pline, etc. Ils reparurent bientôt plus nom-
1" janvier 1833, la possession des grades breuxet plus fortement organisés qu'aupa-
théologiques, pour être élevés aux fonctions ravant, sous le nom d'Ecoles préparatoires
de professeurs en théologie ou aux dignités de médecine et de pharmacie (2).
ecclésiastiques. Le 24 août 1838, dans un Depuis l'ordonnance du 18 janvier 1816,
rapport air roi, M.deSalvandy, ministre de la Ilestaiiration n'avait laissé subsister en
l'instruction publique, exposa que

les der- France que huit facultés des sciences, fixées
nières années qui venaient de s écouler, loin à Toulouse, Strasbourg, Paris, Montpellier,
de changer cette situation l'avaient aggra- Lyon, Grenoble, Dijon, Caen, et six facultés
vée, en laissant presque entièrement périr des lettres, placées à Besançon, Caen, Dijon,
ces facultés (1). Une dernière ordonnance, Paris, Strasbourget Toulouse. Presque toutes
rendue à la suite de ce rapport prorogea furent augmentées par la fondation de chai-
une troisième fois ce terme et le porta au res nouvelles. Leur nombre s'accrut la
1" janvier 1850. En même temps, une chaire création de deux facultés des sciences, l'une
de droit ecclésiastique fut ajoutée à l'ensei- à Bordeaux, l'autre à Besançon, et par l'é-

gnement de la théologie, et cette branche talilissement de six facultés des lettres, à
d'instruction dut, à compter de 1845, faire Aix, Bordeaux, Lyon, Montpellier, Poitiers

partie des matières dans les futurs examens et Hennés (3).
pourla licence et pour le doctorat. Mais ces Nous rappelions plus haut, col. 687,
nouvelles dispositions ne furcntpui'itp!us que la charte de 1830 avait commandé de
ellicaces que toutes celles qui avaient été u pourvoir, dans le plus court délai pos-
précédemment tentées. Les facultés de théo- sible, à l'instruction publique et à la Ji-

logie continuèrent à demeurer désertes berté de l'enseignement. » L'année sui-
comme par le passé, ou à ne recevoir

que
vante, une commission fut chargée de revi-

des auditeurs purement bénévoles (2). L é- ser les lois, décrets et règlements existants.
tude des connaissances qui se rapportent à et de préparer un projet de loi sur l'orparri-
la religion catholique se concentra de plus sation générale de la matière (4). La loi spé-
en plus au sein des séminaires, placés exclu- ciale du 28 juin 1833 ne commença de l'éa-
sivement sous la libre autorité des évêques.

liser cette promesse qu'en la scindant. Le
Les quatre autres facultés accomplirent gouvernement de juillet devait épuiser en

sous l'impulsion universitaire de constants quelque sorte, dans cet enfantement, toute

progrès, et virent s'élever ]e niveau de leur sa fécondité, ainsi que toute la force dont

enseignement. il était capa hie pour s'acquitter d'une teile
Une commission des hautes études de obligation. Trois années plus tard, M. Gui-

droit, instituée en 1838, s'efforça de mettre zot présentait à la chambre des députés
l'instruction distribuée dans ces écoles à la un nouveau projet de loi limité à l'instruc-
hauteur des besoins du siècle et des tra- tion secondaire. Ce premier projet fut adopté
vaux

importants
dont cette science n'a cessé le 29 mars 1837; mais la chambre des pairs

d'être 1 objet. L'administration de l'ins- n'en fut point saisie. Les différents cabinets
truction publique pourvut à ces nécessi- qui se succédèrent depuis cette époque jus-
tés en créant de nouvelles chaires, consa- qu'à la révolution de 1848, se transmirent de
crées notamment au droit administratif, et
en instituant des prix pour les étudiants (1) Ordonnanceset arrêlés des 29 jùiii 1858, 17

mar'ii8K),etc.
(i) Le rapport ajoutait La règleposée, oa..re- (2) Le nombre de ces écolesétait de 18en 1810.

connut que tout manquait pour fappliquer il n'y Elles furent successivementportées à 20 par les or-
avait ni concurrents ni juges. Deplus, tes concur- doiiiiaiicesroyalesdes 14 février, 31 mars, 50 octo-
rents doiventêtre docteurset se présenter au nom- lire, 12 novembre1841,mars 18f~, 17août et 17
bre de trois. A peine existe-t-il trois docteurs dans octobre 1813.
le royaume. t e' (5) Ordonnancesroyalesdes 24 août 1858, 15 fé.

(2)La cause profondeet délicatede cet éloigne- vrier, 8 octobre18i5 et il juin 18i6.
ment du clergé reposait, commeon sait, sur l'obli. (4) Ordonnancedu 3 février1851. Cettecommis-

gation, imposéepar le décret organisateur de l'Uni- sion eut pour membres MM.Daunou,de Vatiines
versitë à toutprofesseur et à tout graduéen théolo. ni), Cuvier, Cassini, Thénard, Villemain, Dubois,
gie, d'adhérer auxpropositionsde 1682et aux maxi- )!ru~ssais,Francœur, de itemusat, Uupin, Arnauh,
mesgallicanes. 't'issotetUrtit:).
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mains ei) mains le faix de cette promesse, Instrtmtima primntre.
sans parvenir à s'en décharger. Le zèle tou-

tefois, dans ce long intervalle, ne manqua Le Comité de la liberté religieuse vient de

point aux nombreux ministres de l'illstruc- rendre un nouveau service à la grande cause
tion publique, pour améliorer cette partie de la liberté de l'enseignement et de l'édu-
des intérêts confiés à leurs soins et pour per- cation populaire en France, en publiant ce
fectionnerdu moins le monopole dont ils de- recueil de lettres, véritables pièces d consul-
meuraient investis. L'un des premiers actes ter pour cette immense question.
de Louis-Philippe d'Orléans, n'étant encore Cette publication, dit M. Antonin d'Indy,
que lieutenant général du royaume, rendit a ne pouvait pas arriver d'une manière plus
l'Ecole normale son nom et les attributions opportune.En ce moment où ce long procès,
queleré,irne précédentlui av~iit enlevées(1). plus d'aux trois quarts va de nou-
De nouveaux règlements, promulgués !e 18 veau se plaider devant l'opinion, rien ne
février 183k, étendirent et fortifièrent les saurait être plus utile qu'un ouvrage où se

6tudes, la discipline et l'utilité de cette insti- trouvent rassemblés toutes les statistiques
tution, qui ne cessa d'ailleurs, pendant toute et tous les chiffres re'atifs à la matière, avec
la durée de ce règne, d'attirer sur elle, de les conclusions naturelles que leur simple
la part de l'autorité, un constant intérêt et expose doit faire tirer à tout lecteur im-
une vive sollicitude. A partir de 1835, une parti;:].
heureuse innovation, introduite dans le ser- Il est impossible, en etTet, de voir plus do

vicefinancier, l'Université du soin, faits authentiques et officiels réunis en quel-
qui lui avait incombé jusque-là, de perce- ques pages fort intéressantes, et bien des
voir elle-même les taxes diverses que la loi livres poudreux de nos bibliothèques, quo
J'autorisait à prélever. Cette tâche fut dévo- l'on va rechercher avec grand soin, u'oiCreut

lue, ainsi que la vérification des comptes de pas de documents aussi précieux.
l'instruction, aux administrations spéciales De tous ces faits, de tous ces livres rap-
instituées pour la perception des deniers prochés l'auteur fait ressortir surtout deux

publics et pour le jugement des affaires fi- grandes vérités c'est, 1° que les diverses
nancières. Toutes les questions relatives à lois sur l'instruction primaire, et en particu-
l'organisationetàl'enseignement descolléges lier celle de 1833, ont produit généralement
furent l'objet de mesures attentives et mul- de mauvais résultats qu'elles ont été fu-

tiptiées, qui attestent une vigilance soutenue nestes aux élevés, funestes aux instituteurs,
et un incontestable désir de perfectionne- funestes à l'éducation populaire; 2' que,
ment. Mais le nombre même, l'inconsistance pour l'éducation des Cilles, il n'a jamais été
et la versatilité de ces règlements (2) mon- possible de rien faire d'utile et de fécond en
trent assez combien cette matière était déli- dehors des congrégations de femmes.

cate, et combien était grande sur un pareil Ce, deux propositions sont catégorique-
terrain la faiblesse morale et l'hésitation du ment démontrées dans ce rcmürquable re-

pouvoir. Cette humble question, en effet, cucil. Nous nous contenterons d'en citer
contenait un de ces problèmes qui dernau- quelques passages; c'est ce que nous avons
daient, pour être résolus, des principes plus de mieux à faire pour le lecteur.

larges ct talus fermes que les décevantes fic- Notre auteur anonyme se livre un Lis-
tions sur lesquelles reposait la monarchie torique sommaire des diverses iégisiatinns
constitutionnelle, un de ces problèmes sous en France sur l'instruction, et en particulier
le poids desquels elle devait succomber. sur!'instruction primaire; arrivant à la loi

Le grave changement survenu en février de 1833, qui est aujourd'hui le code de l'en-
1818 dans la constitution politique de la seignement primaire dans notre pays, il

France, en ouvrant une ère nouvelle à ses trouve des résultats déplorables. Sous co
destinées, a clos, parle même fait, une pé- régime, en dépit des allirmations ministé-
riode de ses annales. Les actes de cette pé- rielles, les progrès de l'instruction ont été
riode sont du domaine du passé; ils sont considérab)cmentra)entis:~<Que)!e est donc

acquis à l'histoire. Les actes survenus depuis cette cause retardataire? dit-it Peut-il y eu

appartiennent au présent; ils ne sont encore avoir d'autre que l'action de l'Etat ensei-

susceptibles, dans lotir diversité, que de dé- gnant, poursuivant, avec la jalousie d'aa
bats et de controverse. Pousser plus loin ces concurrent, tout enseignement libre, comme

investigations, dépasser cette limite, nous une industrie coupable, comme un DÉLIT?»
serait impossible, sans altérer coultilétement Cette assertion est évidente nous trouvons,
le caractère de Fœuvre que nous nous som- par exemple, que dans l'Ain, en moins d'une
mesvotontairemenUracëe;nousdevonsdonc année,ItJ tot,1I des élèves a diminué de 822,
la borner à ce terme, et le Conseil géné. al n'hésite pas à dire que

la I>i~iticil)~ileca-~i3cdecettediiiiin~itioii, c'est
())Or()onnaneedu6aoùHS50.. « qu'il yae.t<pnr<'s.S!0)!dedixéco!es
(2)Du t Mptembret850 au tSaoat t8M, onze privées dans le5 localités les plus pauvres.

statuts, réglementsou arrêtés t-el:ttifsau programme pal' refus d'autorisation d'exercice et par des
deselll<lesdes colléges,la plupart exdllslfs ou COli-

poursuites dirigées contre plusieurs institu-~r~ poursuites dirigées
contre plusIeurs mstltu-

p!)r)econseitroyat,oupar)esmi!U!}tresderinsU'uc-
tours clandestins. »,

tionpublique.On pCUllil'C,dans te Tableauktstori- Dans une tju)e de tocahtés nous arrivons
~ue[<frmstri<t<iottsf<'Mt'~)re,parKiUan,la curiense aux mêmes résultats. Le préfet de la Haute-
6iatuircdcccs variatioos. Vienne s'eu plaint hautement en 184361.
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« L'instruction primaire, dit-il, semble être Les premiers éléments de l'instruction pri-
arrivée depuis quelque temps à l'apogée do maire s'y transmettaient, pour ainsi dire,
son développement matériel. L'année der- tradilionnellement, sans intervention aucune
nière, je vous signalais l'état stationnaire de de la part de l'autorité. Dans la plupart des
ce service; cette année, ma lkche sera plus villages et même des hameauxles plus écar-
pénible encore, car les rapports qui me sont tés, on trouvait quelqu'un qui se dévoilait il

parvenus signalent 'une dzminutzon dans le la tache pénible, mais honorable aux yeux
nombredes écoles et un ralentissement dans des habitants de l'endroit, de l'instruction
les tendances générales des populations ru- et de l'éducation de l'enfance c'était un
rales. Ainsi la mise à exécution complète jeune homme qui avait fréquenté quelque
de la loi de 1833 est devenue à jamais irnpos- temps le collége voisin, une jeune Bile qui
sible. ON LELRREDONGLEPAYS,en lui lais- avait passé un ou deux ans dans le couvent
sant croire que, en échange des sacrifices du chef-lieu, un vieil ecclésiastique, un jeune
qu'il s'impose, on donne à la génération qui Séminariste et quelquefois un père de fa-
s'élève l'instruction et les principes qui doi- mille, un des premiers du village, qui con-
vent en faire un élément d'ordre et de sta- sacraient les longues soirées d'hiver, ou
bilité dans l'Etat. Une notable partie'do la même une'partie des journées, à instruire

population scolaire ne fréquente aucune les enfants de la localité.De tous ces insti-
école. Les indigents sont exclus à peu près tuteurs de l'enfance, aucun n'avait de brevet,
partout des écoles existantes, faute de res- aucun, par conséquent, n'aura pu légale-
sources suffisantes pour les y maintenir. ment continuer cet enseignement, du mo-
Et pendant cinq ou six mois d'écolage, quelle ment que la loi aura été mise à exécution.
éducation reçoivent ceux qui fréquentent La suppression de ces petites écoles, loin
les écoles? il est bien certain que sous un d'augmenter le nombre des élèves de l'école

gouvernement constitutionnel on ne peut communale, aura dû à la longue le diminuer
rendre l'instruction obligatoire comme en d'une manière notable, et voici comment

Prusse; mais au moins faut-il laisser à cha- la plupart des enfants qui avaient commencé
cun, sous ce rapport, une liberté d'action à apprendre quelque chose dans leurs ha-

pleine et entière. Or, à l'heure qu'il est, il y meaux, fréquentaient l'école communale
a en France, et il y aura, tant que le légis- pendant les deux ou trois hivers qu'on em-
lateur n'aura pas refait son œuvre, ,des po- ploie généralement dans ces montagnes à se

pulations qui, le voulussent-elles, ne pour- préparer a la première communion; tandis

raie~rl pas jouir des bienfaits de l'instruction que si l'on a fait fermer ces petites écoles,
primaire. u la plupart des enfants auront été privés de
Pareillement la Gazette spéciale de l'ins- toute espèce d'instruction, parce qu'ils n'en

truction publique elle-même, qui la première auront plus reçu chez eux, et qu'en raison
a signalé ces diminutions, ne leur donne pas de la difficulté des communications et de la
d'autre explication. Lisez plutôt « En com- distance au chef-lieu, ils n'auront pas pu
parant l'état intellectuel des conscrits de fréquenter l'école communale avant l'âge de
1827-31 à 1832-36, nous avons trouvé que douzeà treize ans. Alors, n'ayant rien appris,
de tous les départements de la France, le ils auront été honteux de se trouver dans
Cantal était celui qui avait fait le plus de l'école communale avec des enfants beau-

progrès. Et voilà quede1837 à 1840, le total coup plus jeunes et cependant beaucoup
des élèves de ses écoles, soit du sexe mas- plus instruits, et ils auront donc renoncé à

culin, soit du sexe féminin, subit une dimi- toute espèce d'instruction. »

nution très-notable. La même opposition, « Vous voyez, citoyen représentant, ajoute
mais dans un degré moindre, se. produit notre auteur, que ces diminutions coïnci-
dans Loir-et-Cher et dans Seine-et-Marne. dent précisément avec l'abrogation des dé-
Si pour le Cantal les nombres sont exacts, cisions qui permettaient aux 'recteurs de
si réellement le nombre des élèves primaires donner des autorisations provisoires à des
a diminué de 1837 à 18k0, on pourrait peut- personnes non brevetées, »

être expliquer cette diminution par une Qu'on lise, en outre, à la page 180, la cu-

applicntion. trop rigoureuse et trop littérale rieuse discussion du Conseil générai du
de la loi de 1833. L'article 6 prononce une Cher sur cette matière; et qu'on mette en
amende de 50 à 200 fr. contre quiconque regard la conduite opposée du Conseil géné-
aura ouvert une école primaire sans avoir ral du Jura, à la page 191; on verra, en com-

préalablement obtenu un brevet de capacité. parant les résultats obtenus dans les deux

Or, dans le Cantal, le pays est pauvre, mon- départements, si l'avantage n'est pas resté

tagneux, sans cesse coupé par des ravins in- mille fois à celui qui s'est prononcé en faveur
franchissables pendant la mauvaise saison. du système de liberté.
La population y est extrêmement dissémi-

Il va sans dire que, malgré ce ralentisse-
née, et, par suite, les communes très-éten- ment du progrès dans l'éducation du peuple,
dues, et les communications entre les chefs- les dépenses des contribuables pour cet ob-
lieux et les hameaux éloignés très-dlfficdes jet ont toujours été en augmentant d'une ma-

pour les habitants, et impossibles pour les nière hors de toute proportion avec iesrésul-

petits enfants, pendant une grande partie de tats.LerapportdeM.dcSalvandyauroiLouis
l'année. Le zèle de la population avait en Philippe constate comme un succès ·

partie remédié à ces inconvénients et vaincu « Tandis que la France, dit-il, n'avait con-
ces obstacles à la propagation des lumières, sacré poudant seize ans que 7~2,000 fr. à
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l'instruction du peuple, le gouvernement a fait A'eux par des économies sur les dé-

actuel y a consacre', pendant dix-sept ans penses de la commune et ils opéreront
lasommed63'6M,000{r.B Cependant les toutd'abord surletraitement de l'instituteur,
chiffres recueillis pgc rifltre auteur prouvent qu'ils porteront au.minimum. D'autres cau-

que « plus le monopole resserre ses liens et ses, plus futiles encore, peuvent amener le

augmente les dépenses des contribuables, même résultat. L'instituteur qui, pour ré-

moins il y a progrès. t compense du zèle qu'il aura à remplir ses

« Ainsi, vous le voyez, citoyen représen- devoirs, se trouve ainsi privé d'une partie

tant, ajoute-t-il malgré les efforts qu'on a des émoluments qu'on lui avait promis,

faits pour faire ressortir un progrès accéléré et réduit à vivre misérablement se dé-

à mesure qu'on grossit le budget, il ressort courage, et quittera la place à la première

des chiffres mêmes'qu'on nous donne la occasion pour chercher un meilleur sort

preuve évidente et péremptoire d'un ralen- ailleurs. De là des changements continuels

tissement bien prononcé, non pas seulement dans le personnel des instituteurs, et tous

dans le nombre des écolestprimaires et de les inconvénients qui en résultent pourl'ins-
leurs élèves mais encore dans te nombre truction; de là aussi la pénurie de sujets

des adultes qui reçoivent instruction pri- qui veuillent se vouer aux pénibles et Ill-

maire. et dans celui desenfants qu'admettent grates fonctions de 'enseignement élémen-

les asiles. » taire. En Alsace, la lui de 1833 a produit
un mouvement réactionnaire dans l'instruc-

Certainernent la loi de 1833 a mis aussi un
tion, Quant au sort des instituteurs, la loi

grand obstacle à l'accroissement des maisons
de 1833, qui avait pour but de l'améliorer,

de religieux voués a 1 enseignement I l rendu bien précaire. »
Il.Ialre¡ toute.fo1s]euraugI1?entatlOnaété,rela- Puis l'auteur ajoute: «Ainsi vous le voyez,
tivement, bien plus rapide que celle des

citoyen représentant, cette charte de l'ensei-
institutions laïques protégées par l'Etat, et

enient primaire, comme on l'appelaitdans
objets de dépenses considérables pour les le monde officiel sous

Louis-Philippe,
est

communes et les départements Mn ya rien loin d'avoir produit tout le bien qu on lui
d'étonnant à cela avec la position précaire attribuait. Et cela se conçoit très-facilement
et peu encourageante que la lui de 1833 a elle a mis toutes les communes de la France
faite aux instituteurs. sous le même niveau, et, sous prétexte

L'auteur cite ce sujet une partie remar- d'uniformité, elle exige la même capacité de
quable du rapport du préfet du Bas-Rhin au l'instituteur destiné à la plus pauvre et à la
conseil général dans la session de 1837, et

plus arriérée des communes de France, et
plus tard dans celles de 1838 et de 1839 de l'instituteur destiné à la capitale; sous
a est certain, et beaucoup d'entre vous ont

prétexte d'uniformité, elle impose la même
étf à même de le reconnaître, que la loi de

dépense aux deux communes. Et de cette
1833, dans un grand nombre de commawes, manière, il arrive que les communes pau-
au lieu d'amétiorer le sort des instituteurs, vres ne peuvent avoir d'écoles, faute de res-
Lfi6ARÉDUITSAL'ÉTATDE..MISÈRE.Avant la sources pour satisfaire au minimum; ainsi,
mise à exécution de la loi de 1835, le sort de par la loi, une foule d'enfants sont privés
des instituteurs se trouvait fixé par des trai- de toute instruction, car NULne peut en-
tés synallagmatiques, conclus avec les com- seigner s'il n'a de brevet; NULne peut avoir
munes a leur entrée en fonctions. Ces con- de brevet s'il ne répond à toutes les parties
ventions assuraient et fixaient invariable- de l'examen et NULLEcommune ne peut
ment les moyens d'existence des instituteurs avoir d'école sans le minimum de 200 fr. »
pour toute la durée de leurs fonctions. Aussi Encore si la loi de 1833, inhabile à étendre
les

voyait-on
souvent consacrer leur vie en-

largement l'instruction avait pu produire
tière l'instruction de la même localité, une éducation morale, on trouverait.quelque
dont ils devenaient un des membres les plus compensation. Mais, hélas 1 les faits et lés
estimés, chiffres sont là pour démentir tout'espoir de

«Sous la législation actuelle, au contraire, cette nature. L'instruction religieuse étant
le traitement fixe des instituteurs commu- déplorablement négligée dans les écoles laï-
naux est voté annuellement par les conseils ques, les fâcheux effets de cette négligence
municipaux qui peuvent le réduire au mi- sautent aux yeux de tout observateur at-
nimum de 200 fr. Ce sont encore eux qui t tcntif.

chaque année, fixent le taux de la rétribu- Des autorités universitaires elles-mêmes
tion mensuelle, dont ils peuvent exempter sont là pour attestèr tout ce qu'a de faible
les enfants qu'ils désignent comme insolva- etd'impuissant l'éducation religieuse donnée
blés. Il arrive de là que, quand une commune dans les écoles laïques. Nouscitons « Ehli
vient à manquer d'instituteur, on provoque, bien, citoyen représentant, voici des auto-

par tous les moyens, la candidature des su- rités purement universitaires qui donnent

jets les plus capables; on leur fait de bril- un! démenti formel aux assertions ministé-
Mntes promesses; et, s'ils acceptent la no- rielles L'instruction religieuse et morale

on les réalise pendant une ou est la partie de l'instruction publique qui
plusieurs années. Mais vienne le moment laisse le plus à désirer, » dit hi. Wilm,
où les élections auront introduit quelques inspecteur do l'Académie de Strasbourg,
membres nouveaux dans le sein du conseil, correspondant de l'Institut, et sans contredit
ceux-ci voudront justifier le choix qu'on l'un des membres do l'Université les plus
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compétents sur cette matière, dans son Es- truits ou Jettrés), pendant la période de dix-
saz sur Véducation du peuple, ouvrage cou- huit ans qui vient de s'écouler, a été en rai-
i onné par l'Académie française. Il. partie, son directe du degré d'instruction recue de
cliap. h, § 6. l'état enseignant, » et que « la profondeur de

Voici un témoignage plus explicite, et qui la criminalité est, également en raison du
émane d'un homme tout aussi compétent degré d'instruction reçue. »
« L'instituteur, il est vrai, est chargé de faire « En conclurons-nous, dit notre anonyme.
apprendre et réciter aux enfants les prières que l'instruction est une mauvaise chose ?
et le catéchisme, et de leur enseigner l'his- Non certainement. Que l'ignorance n'est pas
toire sainte. Mais cet enseignement se réduit, une cause d'immoralité et de criminalité ?f
comme tous les autres, d une vaine étude de Pas davantage. Pour obéir aux lois relîgieu-
mots et d'ailleurs, donné par un maître qui ses, morales ou sociales, il faut les connai-
souvent manque de foi, et que n'anime près- tre au moins dans leurs dispositions essen-

que jamais un véritable esprit religieux, il tielles; et comme cette connaissance n'est
est sans vie et sans puissance. Ainsi dans pas innée dans J'intelligence humaine, l'ins-
cetto instruction primaire, telle qu'elle est truction, sous ce point de vue, est absolu-
donnée au peuple, rien qui puisse servir à ment nécessaire, et comme auxiliaire de
améliorer sa position et lui permettre de cette espèce d'instruction essentielle, comme
satisfaire les besoins que fait naître la civi- auxiliaire puissant et presque indispensa-
lisation et ceux que crée cette instruction ble, surtout de nos jours, la connaissance de
elle-méme; RIENnon plus qui puisse lui pro- la lecture et de l'écriture doit, autant que
curer cette force morale dont il a tant besoin possible, être donnée à tous. Sous ce point
pourrésister à toutes les tentations qui vien- de vue donc l'instruction primaire est pres-
nent l'accueillir à la vue du bien-être ré- que une nécessité pour tous les membres de

pandu autour de lui. Ma conviction se fonde la société. L'instruction secondaire et supé-
sur l'observation des faits et un commerce rieure est aussi une nécessité pour un cer-

prolongé avec les instituteurs. Elle est aussi tain nombre d'intelligences d'élite. Mais ne
le résultat, non de DOCUMENTSOFFICIELSou l'oublions pas (on l'a malheureusement trop
L'ONN'OSEPASTOUJOURSEXPOSERTOUTELA oublié chez nous, surtout dans l'Université),
vékité, mais de renseignements puisés dans l'instruction n'est que l'accessoire dans le
des correspondances, dans des confidences développement complet de l'homme reli-
intimes avec un grand nombre d'inspecteurs gieux, moral et social; c'est le moyen, l'instru-
et de directeurs d'écoles normales en France ment. Partout, aux yeux do la morale et de
et à l'étranger. »Voilà, citoyen représentant, la société, comme devant le souverain juge,
comment s'exprime devant l'Académie des la valeur réelle de l'homme se mesure, non
sciences morales et politiques, dans un pas à ce qu'il sait, mais à ce qu'il fait, non
Mémoire du plus grand intérêt, inséré dans pas à son savoir, mais à ses actions, non pas
le Moniteur, M. Rapet, ancien directeur de à l'instruction qu'il a reçue, au talent qui
l'Ecole normale de Périgueux sous-inspec-

lui a été confié, mais à l'usage qu'il en a
teur de l'instruction primaire de la Seme fait pour le bien de ses semblables et pour la
membre et même secrétaire d'une commis- gloire de Dieu, auteur de tout don parfait.
sion chargée dans le temps de présenter un C'est pour cela, c'est parce qu'il a plus reçu,
nouveau programme d'études pour les éco- que l'homme plus instruit doit être et est

lesnormalesprimaires.'dcux outrois fois lau- en effet, partout où son instruction a été bien
réat de l'Académie des sciences morales et dirigée, plu» moral que l'homme ignorant.

politiques, etc. Si donc il n'en est pas ainsi en France, si

Voilà commentdes hommesconsciencieux,
cet accord n'existe plus entre la grande ins-

après avoir étudié sérieusement les faits truction et la plus grande .morahté, ainsi

sont obligés de s'exprimer; et n'oublions que 1 attestent les faits depuis dix-huit ou

pas que ces hommes sont des membres de vingt ans, « est que l'instruction qu'on nous

• l'Université dévoués à l'Université, dont donne n'est pas ce qu'elle devrait être, ç est

l'un, M. Wilm, est protestant, et que, par que Çniversité a pris l'accessoire pour l'es-

conséquent, leur témoignage ne peut pas seutiel, la forme pour le fond, et a voulu,

être mis en suspicion quand ils font de pa- en conséquence
de cette erreur capitale, rem-

reils aveux. placer
dans les 40,000 communes de France

¥ l'influence des commandements de Dieu et
La surveillance de l'Etat exercée par les de 1>Eglisopar l'apprentissage souvent mé-

inspecteurs universitaires est toujours mal-
canique de la lecture, de l'écriture et du cal-

veillante pour les institutions privées îllu- cu| le curé catholique par l'instituteur uni-
soire pour les écoles oflicielles. Tant que versitaire. L'instruction, en général, n'est
cette surveillance ne sera pas exercée par pas seulement utile, elle est absolument né-
les communes elles-mêmes, elle ne pourra oessaire. L'intelligence humaine ne se déve-
nen produire do bon.

loppe pas plus sans instruction que le corps
Aussi les résultats moraux de l'éducation sans nourriture, et l'homme à qui elle a

primaire, telle qu'elle est donnée aujour- manqué ne peut être qu'un homme incom-
d'hui en France, sont-ils désolants. Les sta- plet, un homme tronqué dans la partie la

tistiques les plus consciencieuses démon- plus noble de son être. Mais il est évident
tient que « le nombre des accusés fourni par que l'instruction peut être bonne ou mau-
chacune de ces trois classes (ignorants, ins- vaise, ou indifférente, suivant son objet.
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D'ailleurs une bonne instruction peut deve- "nemenl non. Jusqu'à présent on a été

nir dangereuse si elle n'est pas en harmonie accoutumé à regarder comme un bien la

avec le développement physique, et surtout diffusion des lumières et comme une
avec le développement moral et religieux du action méritoire l'enseignement de la

sujet, ou même seulement si elle ne corres- science et de la sagesse aux enfants, sur-

pond pas avec le milieu social où le sujet tout aux enfants pauvres et abandonnés.
devra plus tard continuer son existence. L'Ecriture sainte exalte tous ceux qui font

« D'ailleurs, l'orgueil qui a perdu le pre- cette bonne œuvre elle annonce qu'ils bril-
mier homme est souvent le compagnon de leront comme des étoiles au firmament. L'E-
la science et presque toujours celui du demi- glise a canonisé Calaussazie, parce qu'il
savoir, qui est justement le degré du grand s'est dévoué de son vivant à l'éducation des

nombre c'est lui qui, à moins que l'arome enfants pauvres de la ville de Rome, et a

religieux et moral ne l'en préserve, vient fondé dans ce but la congrégation des Frères

corrompre l'intelligence et la volonté; et des écoles pies; elle a proposé à la vénéra-

alors l'instruction peut devenir un véritable tion des fidèles l'abbé de La Salle, fondateur
instrument de désordre, et celui qui l'a re- des Ecoles chrétiennes et voilà que depuis
çue, un fléau d'autant plus dangereux qu'il 1830 il s'est trouvé des législateurs, uo roi
est plus habile. et des ministres,qui ont déclaré punissable

« Si donc il arrivait qu'en France la par- de l'amende et de l'emprisonnement celui
tie de la population qui a reçu le bienfait qui spontanément se dévouera à la mission
de l'instruction fût moins morale que celle d'instruire lui-même les enfants abandon-

qui en a été privée, nous en conclurions, non nés 1 Enseigner le bien et la vertu, un DÉLIT1

pas que l'instruction est une mauvaise cho- Voilà ce qui certainement n'entrera jamais
se, mais que celle qu'on distribue en Franco dans une conscience droite et chrétienne
est incomplète, et qu'elle pèche surtout sous mais voilà précisément ce qui fera regarder
le rapport moralet religieux, et peut-être aussi cette loi comme un véritablerèglement do
sous le rapport politique et social. » douane intellectuelle, protectrice d'une in-

Ainsi, pour résultat matériel, les deux dustrie particulière au détriment des inté-

cinquièmes des enfants privés de l'instruc- rets intellectuels et moraux du pays, et qui,
tion élémentaire pour résultat moral, le par conséquent contribuera à diminuer

vice, le crime, la perversité morale, sociale encore le peu de respect quo nous por-
et politique, enfantés par les universitaires. tons à la loi et aux législateurs; et c'est la,
Notre auteur a bien le droit de s'écrier, citoyen représentant, un grand malheur,
en présence de pareils résultats « Nous un malheur pour ainsi dire irréparable, »
l'avons déjà dit plusieurs fois, et nous ne Nous arrivons maintenant à l'éducation
cesserons de le répéter, les lois de Dieu des filles. Nous avons dit plus haut que les
sont seules fécondes quant à celles des statistiques constatent que « le nombre des

hommes, elles a'ont de fécondité que celle accusés a été en raison directe du degré
qu'elles empruntent aux lois divines en d'instruction reçue, » On trouve pour les

s'enrapprochant; et toutes les fois qu'elles femmes un résultat absolument contraire.
s'en éloignent toutes les fois qu'elles Pourquoi ? La cause en est bien simple
appellent mal ce qui est bien, quelles défen- c'est que la plupartdes jeunes filles instruites
dent ce que Dieu ordonne elles sont en France 1 ont été par les congrégations re-
non-seulement stériles, mais funestes. Et, ligieuses de femmes.
sous ce rapport, les législateurs de 1833, C'est qu'en effet rien n'a pu se faire de

et, depuis, nos ministres de l'instruction sérieux et de fécond pour l'éducation des

publique, ont assumé une bien terrible res- filles en dehors des congrégations religieu-
ponsabilité en condamnant comme un uÉ- ses. Seules ces institutions ont pu produire
LIT ce que tous les peuples chrétiens, des élèves et des institutrices. La Conven-
éclairés par les divines Ecritures, ont tion elle-même, malgré toute son énergie
toujours considéré comme une VE1\TU. sauvage, a échoué dans ses tentatives sur
Qu'il nous soit permis en finissant, de cette matière sous l'Empire, malgré toutes
revenir encore une fois sur lu coté moral les restrictions systématiques qui venaient
de la question par une considération qui d'être créées, c'est encore aux congrégations
nous parait extrêmement grave; nous de femmes autorisées qu'on a dû les meil-
voulons parler de la diminution du respect loures et les plus nombreuses institutrices
I)our la loi. 011sait bien que la loi civile enfin; dans la dernière période, la plupart
et positive n'est pas toujours une applica- des conseils généraux ont été forcés d'avoir
tion rigourcuse de la loi morale; elle peut rocours aux maisonsrcligieuses de filles pour
défendre ou ordonner une foule de choses fonder des écoles normales d'institutrices.

que la loi morale semble avoir négligées; Il a donc fallu, bon gré, mal gré, pour l'é-
mais généralement, dans nos sociétés ilio- ducation des tilles laisser s'établir uno
dernes et chrétiennes, ce que nos lois posi- certaine concurrence de fait, quoique mai-
tives condamnent est moralement condam- heureusement fort restreinte. Aussi voyons-
nable, ce qu'elles ordonnent est morale- nous que, depuis 1830, les écoles de fillcs
ment bien et c'est là ce ont fait des progrès plus rapides que celles
qui fait leur force sur la conscience. En de garçons.
peut-on dire autant de nos lois et règle- « Au reste dit notre auteur, malgré les
ments sur l'instruction publique ? Certai- préventions bien connues et bien e'ustat<ies
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dès membres'de l'Université contre l'ensei- il est aussi sorti des convenances et du bon
~nementcongréganiste, en présence des faits, sens, en voulant faire constater la capacité
ils ne peuvent pas toujours cacher la vérité; et surtout la moralité des Sœurs de la Cha-
il leur échappe des aveux précieux. En voici rité par une commission d'universitaires
un qui mérite d être signalé « Si la supé- dont la moralité est beaucoup moins évi-
rionté de l'enseignement n'explique pas dente pour le public cela soit dit sans leur
constamment 1 aprédiiioction qui se mani- faire injure) que celle de la bonne sœur et

teste'quelquefois
en faveur des écoles des dont la capacité pour la direction d'une salle

Frères, il n en est pas de même à l'égard des d'asile ou d'une école maternelle même
écoles tenues par des Soeurs. Non-seulement pour l'éducation des petites filles est pour
elle instruisent un bien plus grand nombre le moins douteuse tandis que celle dos
d'enfants que les institutrices laïques, quoi- bonnes soeurs est constatée par deux siècles
qu'elles dirigent 2,467 écoles de moins, mais de succès. Est-il maintenant convenable,
encore on peut dire qu'elles l'emp ortent de est-il même juste de venir, au nom de l'E-
beaucoup quant d la tenue des classes, à la tat, mettre en suspicion l'enseignement de
direction r~aoraleet religieuse des jeunes filles, celles qui ont créé les premières écoles pri-
et mémeQuenTAi.'ENSEtaKEME!fT.))(Rapport maires et les premiers pensionnats en fa-
au roi sur la situation de l'instruction pri- vcur de l'éducation des jeunes filles de tou-
maire en 1837, p. 18.) tes les condi tiens ?Do celles qui ont instruit,

Devant un tel état de choses les préten- élevé et formé nos aïeules, nos mères nos
tions du citoyen Carnot. dans sa fameuse femmes? De celles qui se sont dévouées à
circulaire du 5 juin 18148 n'ont-elles pas cette mission si méntmre et pourtant si né-
quelque chose de souverainement odieux et gligée, et qui ont obtenu des résultats si con-
ridicule à la fois ?1 solants et si considérables plus de deux siè-

« Il est essentiel, indispensable, dit-il, de des avant l'existence de nos ordonnances
ne confier la direction des écoles de filles plus ou moins restrictives,denos règlements
qu'à des institutrices dont la capacité et la plus ou moins légaux de nos inspecteurs
moralité aient été publiquement constatées plus ou moins amis de la véritable éduca-
dans des examens, témoignant de leur apti- tion populaire et des lumières dont il con-
tude à remplir la difficile mission qu'elles vient d'éclairer l'intelligence des enfants du
sollicitent. » La moralité constatée par des peuple ? Et cela pour plaire à quelques libé-

examens, met entre parenthèses notre au- râtres, à quelques philosophes à quelques
teur, est une nouveauté curieuse dont nous journalistes qui de leur vie n'ont fondé

prions très-humblement le citoyen ministre une école, ni appris à lire à un enfant du
de vouloir bien indiquer un échantillon et peuple.
d'en envoyer à chaque commission d'examen. « N'est-il pas à craindre que toutes ces dis-
C'est pourtant avec de pareils non-sens positions plus ou moins restrictives, plus
qu'une foule de gens se laissent mener, et ou moins gênantes, surtout pourdesfemmes,
qu'on entrave les institutions les plus utiles. surtout pour des religieuses au lieu d'acti-
« Vous voudrez donc bien, monsieur le rec- ver les progrès véritables do l'instruction
teur, ajoute le ministre n'accorder l'autori- primaire ne viennent encore les ralentir et
sation d'ouvrir les écoles primaires de filles les entraver en jetant le découragement dans

qu'à des institutrices munies d'un brevet de quelques âmes humbles et modestes, qui,
capacité régulièrement obtenu, après examen sans toutes ces entraves se seraient dé-
devant des commissions instituées à cet vouées à cette sainte mission, mais qui ne
effet. » manquent pas de se retirer devant tout cet

« Ainsi, ajoute l'auteur avec tant de raison, appareil inquisitorial d'examen de surveil-
grâce à la circulaire du citoyen Carnot les lance et d'inspection universitaire? 1
Soeurs dela Charité, les Filles de Saint-Vin- « D'ailleurs, les plus ardents adversaires
cent de Paul ne pourront plus entrer dans des congrégations de femmes n'ont rien à re-
un hospice d'orphelins ou d'enfants aban- procher à''enseignement de ces institutrices

donnés) sans avoir obtenu un brevet de ca- dévouées, sinon qu'il fait une concurrence

pacité et de moralité délivré par des mem- trop redoutable aux institutrices laïques.
bres de l'Université dont la plupart n'ont Mais un pareil reproche n'est-il pas souve-

jamais mis les pieds dans un pareil asile. Et rainement absurde dans un pays où plus de
c'est quand l'émeute gronde dans la rue et 20,000 communes sont privées d'institutri-
menace de précipiter la société dans des ces?'Puis il nous semble que les écoles sont
malheurs a jamais déplorables, que le citoyen surtout instituées pour les enfants et non
ministre déclare la guerre aux institutions pour les maîtres. L'instruction primaire est

catholiques 1 C'est quand le socialisme me- une mission, et non point une spéculation
nace de tout désorganiser, que le citoyen de boutique par conséquent, toute concur-
ministre vient mettre en suspicion la capa- rence entre les maîtres ne peut que tourner
cité et la moralité des Soeurs de la Charité, et au profit des enfants, et activer le progrès
se plaindre d'abus occasionnés par le droit si désirablo de l'éducation populaire. »

qu'on avait laissé à leurs supérieurs de leur Ensuite, après avoir prouvé que « ceux

délivrer des brevets pour instruire les peti- qui sollicitent sans cesse une loi pour orga-
tes tilles 111nous semble qu'ici le citoyen a niser l'instruction des filles sont dans une

singulièrement abusé de sa position nous grave erreur, s'ils pensent que dos disposi-
ne disons pas do son droit, car il en est sorti; lions législatives accéléreraient les progrès
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de l'éducation des femmes,» notre anonyme rassemblés par Fauteur; c'est dans l'ouvrage
finit ainsi son aperçu sur cette partie lui-même qu'on doit aller les chercher; ils
« Quant aux progrès des congrégations reli- en valent la peine.
lielises enseignantes, malgré toutes les ca- On y trouvera aussi, sur le traitement des
Îqpinies des journaux, malgré le mauvais instituleurs, sur la prétendue gratuité do
vouloir et les défiances d'un pouvoir ombra- l'enseignement primaire, des aperçus inté-

geux et poltron, il estle résultat naturel des ressants que nous n'avons pas même dû in-
progrès de la foi catholique dans les cœurs. diquer.
A la vue de ces progrès, les journaux antica- En résumé, nous arriverons aux mêmes
thotiques ne manquent pas de crier à l'en- conclusions que notre auteur. Dans cette

vahissement, et peu s'en faut qu'ils ne de- immense matière, il y a de grands devoirs
mandent l'emprisonnement des frères et des imposés au gouvernement, aux particuliers,
religieuses, coupables de se dévouer à l'édu- aux législateurs. «Que le nouveau gouver-
cation des enfants du peuple. Ne pouvant les nement complète et corrige ce qui a été fait
faire légalement emprisonner par les tribu- jusqu'à présent; que partout, dans les com-
naux, ils voudraient du moins que le gou- munes rurales, dans les hameaux, il ouvre
vernement prit sur lui de les faire expulser des écoles de garçons et des écoles de filles ¡
administrativement. Ainsi ces grands enne- qu'il mette ainsi l'instruction à la portée de

mis du despotismeet de l'arbitraire appellent tous; qu'il encourage par tous les moyens
de tous leurs vœux le despotisme, l'arbi- en son pouvoir le zèle des personnes qui
traire et la persécution contre des personnes voudront bien se dévouer à cette belle mis-
paisibles et dévouées Si tous ces honnêtes sion; qu'il supprime, dans les lois et les rè-
libé~aux étaient animés d'un zèle véritable glements relatifs à l'instruction publique,
pour l'éducation du peuple, aulieu de pous- toutes ces dispositions draconiennes, toute
ser à la persécution, au lieu de demander cette pénalité sévère, qui font de ces lois do

l'expulsion des 16,958 instituteurs religieux véritables lois de douanes intellectuelles
et la fermeture de leurs écoles, où sont ad- destinées à protéger les produits d'une in-
mis plus de 70Q,000 élèves, ils s'empresse- dustrie, et qui transforment en délits et en
raient de fonder des écoles dans les com- crimes le dévouement et le zèle pour l'ins-
munes qui n'eu ont aucune ou qui n'cri ont truction de fenfance. Quant aux particu-
pas en nombre suffisant, et de faire bâtir liers, il faut qu'ils ne se découragent pas
quelques-unes des 50,000 maisons d'école devant toutes ces entraves. Enfin, nous avons

qui manquent encore pour que chaque çom- vu que les résultats produits jusqu'à ce jouri-
mune en ait au moins une pour les gar- par les lois universitaires ont été funestes:
çons et une pour Jes filles. Ce moyen, très- la liberté, disons-nous, mais une liberté large
simple et très-facile d'ailleurs, serait beau- et sincère, sans entraves préventives,pourra
coup plus eitïcace contre ]es envahisse- seule produire des résultats contraires. i
ments des congrégations que les criailleries C'est ce que nous attendons de nos légis-
et les injures. 11 est évident que si chaque lateuès.
commune est suffisamment pourvue d'écoles

De yélat de l'enseignement dans des cantons
pour les deux sexes, si chaque école est .n~~mt~

dn~ <M
ca~c~

suffisamment pourvue de mattres et de maf- aothollgraes de da SMtsse, avant da chute

tresses, l'envahissement des congrégations
du Sonclerbund.

sera forcé de s'arrêter. Si, au contraire, les Les révolutions (1,Qla Franco, de l'Alle-
ennemis des congrégations se bornent à magne et dé l'Italie, dit Veuillot, ont

crier; on finira par comprendre que la haine momentanément fait oublier les événements
seule du catholicisme les anime; tous les accomplis en Suisse dar)'s)es derniers mois

amis des lumières, tous les vrais libéraux, de 18M. Cettç premjët'E révolution a été, en
finiront par tourner le dos à ce libéralisme quelque sorte, couverte, étouffée par celles
de contrebande, et par applaudir à t'augmen- qui l'out suivie. Rien n'est plus naturel que
tation du nombre des instituteurs et surtout cet oubli, et cependant il faut le déplorer,
des institutrices, sans se préoccuper de leur car la situation de la Suisse pourrait fournir
robe ou de leur coiffure, pourvu qu'ils soient plus d'un enseignement à certains radicaux.
moraux et instruits. Chose singulière tous comme plus d'un argument aux hommes
ces pourfendeurs de ésuites et de congréga- d'ordre.
tions ne cessent de reprocher au christia- Un pareil travail ne conviendrait pas ici
nisme son impuissance, sa stérilité, et de mais nous pouvons, au moins, traiter
vanter la force, l'ampleur et la fécondité de la question de l'instruplion publique, ques-
leurs belles découvertes, de leur science tion qui a tenu tant de place dans ta'po-
sociale; et voilà que la vue d'uuesceurgrise 1ni le engagée, avant la guerre, entre
ou d'un frère ignorantin les trouble, les fait les écrivains révolutionnaires et les défen-
trembler pour leurs sublimes théories, pour seurs du Sonderbund. Le parti radical re-
leurs doctrines humanitaires ils appellent présentait les cantons catholiques comme
à leur secours le bras séculier de la force plongés dans l'ignorance la plus grossière,
brutale. » comme placés sous le joug d'hommes hos-

Telles sont les principales idées qui ont tiles à tout enseignement sérieux; il criait
donné naissance à ce remarquable recueil sans cessé à l'obscurcwttsnae, et se décla-
de lettres. Nous n'avons pas pu donner les rait, en revanche, grand ami des lumières.

6tatistiques précieuses, les chiffres curieux Examinons où en était l'enseignement dans
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les cantons du Sonderbund lorsque les ca- «Monsieur le principal, écrivait-il le2de-

tholiques avaient le pouvoir plus tard, cembre 1812 au P. Sinéo, je n'ignore pas

peut-être, nous verrons à nous occuper des votre zéle, voire dévouement et de~désintérea,

réformes opérées par les radicaux. sement reliqiaux avec lequel vous avez jus-

Afin d'éviter les répétitions et les ton-
aujourd'hui dans

fonctions,
et vous rentrez

gueurs, nos recherches porteront plus par- utile dans dans la carrière éminemment

ticulièrement sur un seul canton; nous utile dans laquelle vous êtes engagé. Vos

aurons soin d'ailleurs d'indiquer en quoi,
soins ne seront pas perdus, déjà l'Université

Sous le rapport do l'enseignement, ce canton en est instruite, et ne se bornera pa. d une

pouvait différer de ses alliés. Fribourg ayant
stérile admiration. Mais quelle récompense

été maintes fois dénoncé par les révolution- plus glorieuse que celle que vous trouvez

naires comme la forteresse des rétrogrades,
dans votre cœur pourrait-on vous offrir

et des obscurantistes, c'est à Fribourg que Quand on a comme vous les regards fixés

nous donnerons la préférence.
Fnbourg que sur l'éternité la terre parait être d'un bien

nous donnerons la préférence. vil prix. Vous donnez dan. l'Université un
I. Jusqu'à la fin du XVI1l'siècle les cantons

exemple dont elle s'honorera et qu'elle citera
de la Suisse catholique n'ont réellement pas avec orgueil à tous ses membres présents et d
eu d autres instituteurs que des prêtres. Les venir. o
annales civiles et ecclésiastiques nous mon- Il fant l'avouer, pour ce dernier point
trent partout le clergé .occupé de !'instruc- NI. de Champagny jugeait mal. Mais cette
tion publique, fondant, dotant, dirigeant et

prédiction hasardée sur la reconnaissance
surveillant de nombreuses écoles. Les or- universitaire n'affaiblit en rien. quant au
donnances de 1 autorité civile n ont guère reste l'autorité de son témoignage.
pour lbut que d'assurer l'exécution des Les Valaisans partageaient, sur les pro-
ordres de 1 éveque et de seconder son zèle fesseurs du collége de Sion, l'opinion de
pastoral. MM, de Fontanes et de Champagny; aussi

Lorsque nos révolutionnaires de 1797 en 1814., dès qu'ils eurent recouvré leur in-
voulurent révolutionner la Suisse, ils ne

dépendance, ils rendirent'à la compagmB
manquèrent point de dire que les cantons son ancien collége de Brigg, dont Napoléon
catholiques, ayant longtemps subi un en- avait fait une forteresse. Vers la même épo-
seignement arriéré, despotique et antina- que le conseil d'Etat du canton de Soleure
tional, sentaient plus vivement encore que voulut, lui aussi, reconnaître officiellcment
les autres le besoin d'une régénération. les Jésuites et leur confier l'enseignement
Pour toute réponse, les cantons catholiques secondaire; mais la majorité du grand con-
firent des pèlerinages, prirent les armes, et seil se prononça contre ce projet. Quatre ans
promirent de défendre leur indépendance; plus tard, les instituteurs repoussés par les
les plus catholiques résistèrent le plus long- députés solcurois étaient appelés à Fribourg,
temps et furent toujours les premiers à pro- et y fondaient le célèbre pensionnat que le
tester contre 1 oppression. Nous nous per- Sonderbund a entraîné dans sa chute.
mettrons d'en conclure que l'enseignement Avant de prendre cette décision, Fribourg
qu'ils avaient reçu n'avait affaibli chez eux s'était occupé de l'instruction primaire. Le
ni le sentiment national, ni l'amour de la

premier règlement pour les écoles rurales
liberté.

iut élaboré en 1816 par l'évéque, MgrYenni,
Sous l'Empire, la Suisse n'exista pas par qui soumit son œuvre à l'approbation du

elle-même et ne put, en conséquence, suivre conseil d'Etat. Des luttes antérieures qu'elle
en rien ses propres inspirations. Il est ce- ne put oublier, même en présence de ce
pendant un fait que nous 'levons noter.

grand intérêt, empêchèrent l'autorité civile
]L Université impériale de France avait fondé

d'accepter le projet de l'évêque; elle le mo-
un collége à Sion, chef-lieu du Valais, qui difia, le dénatura, le remplaça; en somme
s'appelait alors le département du ~implon. elle fit quelque chose, et l'initiative de Mgr
Ce collége était dirigé par quelques Pères Yenni ne fut point sans résultat. Plus tard,
Jésuites, connus pour tels, bien qu'ils ne

lorsque les deux autorités se réconcilièrent
pussent porter leur véritable nom, Pie VII et purent concerter leur action, les écoles
n ayant pas encore rétabli l'ordre. Le préfet primaires parvinrent en peu do temps à un
du Simplon et les universitaires de second état des plus florissants.
ordre étaient naturellement hostiles aux La crise politique à laquelle la Suisse fut
Jésuites du collége de Sion mais 1 autorité en proie de 1830 à 1832, crise qui fit presque
supérieure savait reconnaître leurs services

partout arriver au pouvoir les libéraux vol-
et les en remerciait. Le grand maître de tairiens, ces pionniers involontaires du so-
l'Université, M. de Fontanes, écrivait au cialisme, arrêta le développement del'ins-
préfet truction publique sans lui porter néanmoins

« Je vous invite à encourager de tous vos de trop rudes coups. Ainsi les nouveaux

efforts et de toutes vos espérances les hom- gouvernants de Fribourg n'osèrent point
mes instruits qui sont chargés de l'enseigne- supprimer le pensionnat des Jésuites. Dans
ment dans le Valais. Les preuves de dévoue- ce canton, comme à Lucerne et un peu plus
ment qu'ils auront données ne seront pas tard dans le Valais, les radicaux visèrent
mises en oubli. » surtout à corrompre l'enseignement par lo

M. de Champagny était plus explicite en- mauvais choix des maîtres; mais ils ne se
sore montrèrent pas alors, comme ils font fait
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l'an dernier, pressés de tout détruire. S'ils- triet de Morat. Eh bien, ce district était en
firent moéalement beaucoup de mal, on ne dehors de l'organisation générale, on l'avait
vit point, sous le rapport matériel et à l'ex- autorisé à prendre certains arrangements
térieur, de grands changements. particuliers; en un mot, et qu'on nous passe

Les catholiques ou conservateurs rentrè- l'expression, il faisait ménage à part. Il nous
rent au pouvoir en 1837; ils y sont donc semble que, pour des fanatiques et des
restés environ dix ans. C'est sur leur con- rétrogrades,c'étaitlarespect6retcomprendre
duite pendant ces dix années que leurs en- un peu mieux que certains libéraux les
nemis ont tout particulièrement basé le droits de la conscience.
reproche d'obscurantisme; les faits nous Le système des écoles primaires était
diront s'il est fondé. paroissial; mais, grâce à d'incessants ef-

II. Avant de donner aucun détail, nous forts, on était arrivé à fonder une école par
devons rappeler que l'organisation scolaire commune. Nous n'en sommes pas là en
que nous allons exposer avait simplement France.
pour but de pourvoir aux besoins d'une Tout instituteur primaire, payé par l'Etat,
population d'environ 100,000 âmes,; c'est-à- devait être pourvu d'un brevet de capacité,
dire, en moyenne, du quart de l'un de nos délivré par le Conseil d'éducation, et d'un
départements. placet de l'évêque.

L'enseignement comptait trois divisions Le minimum des traitements était, pour
primaire, secondaire, et supérieur. C'est un régent, de 300fr., et pour une régente,
l'ordre habituel; mais l'on comprend que de 240 francs, non compris un logement
plus les ressources sont restreintes, plus il convenable, un grand jardin et le chauf-
est difficile d'en bien remplir toutes les con- fage.
ditions. Il est assurément aisé de décréter Tous les ans, au mois de décembre, le
trois degrés d'enseignement, mais avec l'ap- Conseil d'éducation distribuait jino somme
plication commencent les difficultés et aussi de 6 à 7,000 francs, partie aux communes
le mérite en cas de succès. les p;us pauvres, afin de les aider dans le

Voici quelles étaient les autorités scolaires payement de leurs frais d'école, partie aux
du canton de Fribourg sous le gouvernement régents et régentes les plus méritants.
des catholiques Tous les ans aussi, les inspecteurs géné-

1° Le Conseil d'éducation, agissant comme raux des écoles primaires faisaient un cours
autorité supérieure, sous bénéfice de recours normal de répétition à l'usage des institu-
au conseil d'Etat; teursqui désiraient fortifierleurinstruction.

2° Les commissions des écoles (une par Pendant la durée de ce cours, les élèves-

district). Ces commissions, composées do instituteurs étaient entretenus aux frais du

citoyens indépendants, relevaient du conseil Conseil d'éducation.
d'éducation et s'occupaient, chacune pour Le zèle des gouvernements catholiques
son district, des régents et régentes, des de Fribourg pour la diffusion de l'enseigne-
instituteurs privés, de tous les établissements ment n'était point demeuré sans résultat.

particuliers d'éducation; En 1837, on comptait deux cent quarante
3° Deux commissions spéciales, agissant écoles; en .1847, il y en avait trois cents,

pareillement sous l'autorité du conseil d'é- et plus de quinze mille élèves les fréquen-
ducation, mais exclusivement attachées aux taient.
deux écoles moyennes La loi n'imposait pas aux administrations

4'°Deux inspecteurs généraux des écoles locales, généralement, très-pauvres, l'obli-

primaires, visitant toutes les écoles du can- gation d'avoir deux écoles, une pour les
ton chacun une ou deux fois par an; filles, une pour les garçons; mais de 1844 à

5' Indépendamment des autorités et agents 1847, l'autorité centrale fit de constants
scolaires que nous venons de nommer, les' efforts pour arriver à cette séparation elle

conseils communaux, les syndics, los préfets) ionnait une subvention annuelle del20fr.,
et les curés avaient, soit d'après les dispo- toute commune qui consentait à fonder
sitions de la loi, soit en vertu de leur carac- une école de filles; quarante environ avaient
tÈre public, une surveillance à exercer et des déjà pris ce parti au moment de la chute du
devoirs à remplir; surveillance et devoirs Sonderbund. Cette tendance déplaisait aux

qui, tout en s'appliquant d'une façon plus radicaux. Aussi, l'un de leurs chefs, M. Cas-

spéciale aux écoles primaires, s'étendaient itella, s'empressa-t-il, dès qu'il fut au pou-
cependant à tous les établissements d'édu- voir, do déclarer qu'une seule école sufli-
cation. sait, les hommes ne devant pas séparer co

Enfin, un rapport très-détaillé, embras que Dieu avait uni. C'est ce même M. Cas-
sant toutes les parties de l'instruction pu- tella qui, trouvant les femmes incapables
blique, était publié chaque année dans le; l'enseigner, a demandé, au sein 'lu grand
compte rendu général do l'administration do conseil, que le soin de former le cœur et

l'Etat. j l'esprit des jeunes Fribouegeoises fût uni-
On connaît l'organisation générale de l'en quoment confié a des instituteurs.

seignement. Voyons maintenant comment Il ne faut pas croire, du reste, que, mémo
cette organisation fonctionnait. Mais avant quand ils étaient au pouvoir, les catholiques
d'aborder ce sujet, il est une remarque qu'il, aient pu faire le bien sans rencontrer d'obs-

importe do faire. Fribourg, canton catholi-i- faciès. La ville le Fribourg avait vers

que, comptait un district protestant, le dis- 1838. un conseil communal où les libres
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penseurs n'étaient point sans influence. On s'étonne, sans doute, qu'un aussi
Trouvant que la loi donnait au clergé trop petit pays pût faire face à de telles dépenses.
d'autorité sur l'enseignement primaire, ils C'est que les professeurs se contentaient de
décidèrent la majorité du conseil à fonder peu les Jésuites que l'on avait appelés pour
une école de ce degré sous le titre menteur professer au lycée recevaient un traite-
d'Ecole aeconduire supplémentaire. On pou- ment annuel de 600 francs, et s'estimaient

vait, pour le choix des maîtres, se passer riches.
du placet épiscopal en conséquence, l'on Quant au collége, ses revenus couvraient
mit à la tête de l'établissement un protes- à peu près les frais d'entretien de trente à
tant et un philosophe d'un éclectisme si par- quarante religieux formant le personnel de

fait, que jamais on ne put savoir s'il appar- cet établisssement. Du reste, lorsque les
tenaità un culte quelconque. La bibliothèque recettes dépassaient les dépenses, le

surplus
fut composée par les soins des professeurs; était capitalisé dans l'intérêt même de 1 mu-
on proscrivit l'enseignement religieux, et vre, et sous la surveillance de l'Etat. Il y a
l'on donna aux élèves des livres condamnés quelques années, l'administrateur civil du

par l'évéque. L'organisation était complète; collége, M. Esseiva, importuné d'entendre
mais la confiance des pères de famille fit compter les richesses des Jésuites, fit un
défaut. Après avoir vainement insisté, par exposé de leur situation financière. Ce do-
de nombreuses pétitions, pour quo l'école cument prouve que l'opulence du collége
supplémentaire fût autrement dirigée, les Saint-Michel lui permettait de consacrer

catholiques demandèrent et obtinrent l'auto- 450 francs à l'entretien annuel do chaque
risation de fonder à leurs propres frais un religieux.
étahlisssement rival. Ils appelèrent les Frères Et le pensionnat? Le pensionnat était la
de Marie. La nouvelle institution reçut, la propriété d'actionnaireslaïques.Mais comme

première année, quatre-vingt-six élèves; en ces actionnaires avaient voulu faire une
1847, elle en comptait environ quatre cents. bonne oeuvre, et non une spéculation, le con-
Quant à l'école subventionnée et éclectique, trat passé entre eux et la ville portait qu'a-
elle ne mourut pas, mais elle fut convertie. près le remboursement intégral des actions,
Les catholiques la réformèrent et elle l'établissement, qu'ils avaient fondé il leurs
devint l'une des deux écoles moyennes du risques et périls, appartiendrait au domaine
canton. public. Les revenus devaient alors être ap-

Au-dessus de ces écoles était placé le col- pliqués, sous la surveillance d'une commis-

lége cantonal de Saint-Michel, ou collége sion laïque de sept membres
des Jésuites. Cet établissement célèbre fut 1° Au progrès et au développement de
fondé en 1818. L'enseignement y avait à peu l'instruction publique dans le collége can-

près la même organisation que dans nos tonal Saint-Michel ·

colléges. Il est à remarquer, cependant, que 2° En œuvres pies, 'et particulièrement à
les cours y étaient donnés d double, c'est-à- aider les paroisses les plus pauvres dans la
dire simultanément en français et en alle- fondation ou l'entretien d'écoles primaires
mand. Les élèves choisissaient, et ils pou- 3° A la fondation d'un hospice cantonal.
vaient ainsi, tout en faisant leurs études Quant auxJésuites,ils auraientsimplement
classiques, acquérir à fond la connaissance conservé leur position de directeur, de pro-
d'une langue vivante autre que leur langue fesseurs de surveillants à raison de
maternelle. Du reste, ce que l'onallait cher- 500 francs.
cher au collége de Saint-Michel, c'était moins Du reste, à tous les degrés de l'enseigne-
l'incontestable science des professeurs que ment, nous trouvons des preuves du dévoué-
leurs exemples et leurs conseils. Le nombre ment et du zèle des catholiques. Beaucoup
des élèves du collége de Fribourg était, en d'écoles primaires n'ont été fondées ou ne

moyenne, de six cents. Outre leur établisse- se soutiennent que grâce à des legs faits
ment de Saint-Michel, les Jésuites pos- par des prêtres ou des laïques dévoués à
sédaient encore, dans le canton de Fribourg, l'Eglise. LesFrèresdelaDoctrinechrétienne,
le collége et le pensionnat d'Estavayer. les Dames du Sacre-Cœur, les Religieuses de

Comme couronnement du collége canto- Saint-Joseph, ne s'étaient établis, n'avaient

nal, venaitlelycée. L'ambition du gouverne- ouvert des pensionnats ou des écoles qu'à
ment fribourgeois et des Pères Jésuites était l'aide de ressources fournies par des parti-
d'élever cet établissement au rang d'univer- culiers. Tous ces établissements ont été sup-
sité, et déjà ils pouvaient entrevoir la primés. Les radicaux n'ont pas même fait
réalisation do ce rêve, si longtemps caressé, grâce à une école gratuite fondée par les

lorsque le triomphe des radicaux vint tout Sœurs de charité, et uniquement destinée
détruire. 11 y avait au lycée de Fribourg aux orphelines pauvres.
1'uncourscomplet de théologie (quatreans); Le lycée n'était pas encore à Fribourg le
2* un cours de sciences physiques et ma- degré le plus élevé de l'enseignement. Ce

thématiques embrassant l'astronomie, la canton avait une école de droit. On y ensei-
physique, la chimie, l'histoire naturelle les gnait le droit naturel, les éléments du droit

mathématiques spéciales, le calcul différen- romain, le code civil et le code pénal ffibour-

tiel et intégral; 3° un cours de belles-lettres geois. M.Bussard, l'un des chefs du parti
comprenant la littérature française, la litté- radical, avait la direction de cet enseigne-
rature allemande, la philosophie de l'histoire, ment. Au moment de la crise de 1847, un
et le droit naturel, projet ayant pour but de développer l'éc~le
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de droit venait d'être mis à l'étude; on s'oc- à leurs curés, aucun enfant n'étant admis,
cupait aussi de la fondation d'une école nor- s'il ne sait lire, à faire sa première commu-
male; mais les radicaux se sont empressés nion. Ne croyez pas que les esprits aient
de réfofmer tous ces projets d'amélioration là moins de valeur que dans d'autres pays,
suspects de jésuitisme. Au nom des lumières ni qu'ils soient fermés à toute instruction,
,et du progrès, ils ont supprimé la plupart parce qu'ils ne se réveillent pas tous les ma-
des établissements d'éducation. tins sur un journal, et ne s'endorment pas

Nous croyons avoir établi que les repro- tous les soirs sur un opéra. Je l'ai déjà dit,
ches adressés aux catholiques de Fribourg tout le monde sait lire les études classi-
n'éta.iejtt point fondés. Et cependant que ques, dirigées par des moines augustins et
d'~rgumep.ts, que de faits la crainte d'être bénédictins, sont suffisamment fortes. »

trop long nous a déterminé à passer sous Ce portrait d'Unterwald représente égale-
silence ment Zug et Uri.

111. Dans tous les cantons catholiques, Nous ne pousserons pas nos recherches
l'organisation de l'enseignement était à peu plus loin. Si les révolutionnaires avaient
près la même qu'à Fribourg. Les Valaisans seulement attaqué les tendances qui prési-
avaient, comm'e les Fribourgeois, deux éta- daient à l'enseignement donné dans les can-
blissements de Jésuites, l'un à Sion, l'autre tons catholiques, nous n'aurions pas cru né-
à Brigg. Le Valais comptait de plus une cessaire de leur répondre. Une telle opinion,
,école normale en pleirie activité, et dirigée aujourd'hui surtout, est de celles dont on
avec succès par les Frères de Marie. peut laisser au bon sens public le soin de

A Sohwytz, l'enseignement primaire était faire justice. Mais les radicaux ont constam-

organisé comme à Fribourg, sauf quelques ment affirmé, ils affirment encore, que les
différences commandées par 7'exiguité des hommes du Sonderbund, voyant dans l'igno-
ressources: le canton de Schwytz ne compte rance du peuple la meilleure ou l'unique
que 40,000 habitants. L'enseignement se- garantie de leur pouvoir, proscrivaient toute
condaire y était donné par les Bénédictins éducation. Ce n'était plus là une opinion,
de la magnifique abbaye d'Einsiedeln et par c'était une question de fait; aussi avons-
les Jésuites, qui, sur la demande du conseil nous cru utile de relever et de prouver la
d'Etat et du grand conseil, avaient fondé un calomnie.
collège au chef-lieu du canton en

1838. le ministreded'instructionLucerne avait, comme Fribonrg, donné puGlique.
l'instruction

de grands développements à l'instruction publique.

primaire. Comme le Valais, il possédait une 3 avril1852.
école normale, établie dans l'abbayedeSaint- interprétationde l'article 4dudécretdu9 mars l85Z.
Urbain, et dirrgée par les religieux de cetle

le recteur,célèbre communauté. Un collége cantonal, Monsieur le recteur,

dont les professeurs étaient-indifféremment J'ai été consulté sur le sens dans lequel
laïques ou prêtres, avait été fondé dans la doit être interprété l'article du décret du
ville unum de Lucerne. Quant à l'établisse- 9 mars, qui attribue aux recteurs, par délé-
ment dont la direction fut, en 1848, confiée gation du ministre, la nomination des insti-
aux Jésuites, c'était, non pas unè maison tuteurs communaux, « les conseils munie~-
ordinaire d'éducation, mais un grand sémi- paux entendus. »
naire. Le traité conclu entre le gouverne- La pensée de ce décret est que le conseil
ment lucernois et le H. P. Kasper Rothen- municipal soit mis par le recteur en de-
flüe, provincial des Jésuites de la haute Alle- meure de déclarer s'il désire que la direc-
magne, porte que « la Société de Jésus se tiou de son école soit confiée à un institu-

charge do diriger 1° l'étnGliaaeneentde théu- teur laïque ou à un membre d'une associa-

logie de Lucerne; 2° la succursale établie tion religieuse. La recteur choisira ensuite,
dansiareme-ViNe;3°)e~mMatreec<'<~tos- selon le vœu exprimé par le conseil mu-

tique. » Voilà le traité en vertu duquel les nieipal, l'instituteur qu'il nommera, soit
radicaux ont mille fois affirmé que les ca- sur la liste d'admissibifité, soit parmi les

tholiques rétrogrades de Lucerne avaient présentations faites par les supérieurs des
donné aux Jésuites le monopole de l'ensei- associations religieuses vouées à l'enseigne-
gnement. Et ce n'est pas là, sur cette seule ment et reconnues comme établissements

question, le plus audacieux de leurs men- d'utilité publique. Il m'a été demandé, en

songes, outre, si l'institution mentionnée dans l'arti-
Un mot sur les petits cantons. Outre leurs cle 31 de la loi du 15 mars 1850 est encore

écoles primaires et les facilités que leur of- nécessaire, même pour ceux des instituteurs
fraient les grands colléges de Schwytz et de nommés avant la promulgation du décret,
Lucerne, leurs voisins et leurs alliés, Zug, et à l'égard desquels cette formalité n'aurait
Unterwald et Uri, trouvaient encore de nom- pas encore été remplie. Je ne puis que ré-
breuses ressources dans ces couvents que pondre négativement à cette question. Le
10 radicalisme poursuit avec tant de haine droit d'institution accordé au ministre était
et Nous invoquerons, du reste, sur une garantie donnée à l'Etat contre de mau-
ce point le témoignage peu suspect de l'un vais choix qui auraient pu être arrachés ou
des collaborateurs de la Itevue des Deux- imposés à des conseils municipaux peu
bfondea, n° du 15 août 1847 éclairés. Cette garantie repose aujourd'hui

« Les Unterwaldienssavent tous lire, grâce tout entière dans le droit, de nomination qui
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vous est conféré. Vous pourrez toutefois, liers. Ces conférences, faites à des enfants
comme parole passé, ne délivrer aux institu- dont le nombre est limité, peuvent avoir des
tours que des'autorisations provisoires, et avantages. Elles n'enlèvent au professeur
suspendre pendant six mois les nominations qu'une faible partie du temos dont il dis-
définitives, pose.

Lesinstituteurscommunauxn'aurontdroit Je n'ai pas besoin d'ajouter que les salles
au traitement supplémentaire alloué par de répétition restent placées, pendant les
l'Etat qu'à partir du jour de leur nomination conférences, sous la surveillance du chef de
définitive. l'établissement que les élèves n'y doivent

Recevez, monsieur le recteur, l'assurance jamais demeurer seuls et qu'enfin si je
de ma considération distinguée, crois pouvoir autoriser des conférences com-

Le ministre de l'instruction publique munes, avec les précautions que je viens
et des cultes, d'indiquer, des motifs dont la gravité ne

H. FORTOUL. vous échappera pas m'obligent à vous rap-
peler que, aux termes de l'article 45 du sta-

4 avritt95z. tut du septembre 1821 les répétitions
Circulairerelativeauxrépétitionsparticulières. données dans des chambres particulières

blonsicur le recteur,
sont formellement interdites.Monsieur le recteur, Mon désir le plus vif est de relever l'en-

L'abus des répétitions particulières .{dont seignement public aux yeux des familles,
les professeurs des lycées et collèges se en montrant a tous que cette noble profes-
chargent en dehors de leurs fonctions, a été sion reste étrangère aux idées vulgaires de
si souvent signalé, que je crois absolument spéculation mercantile. L'Etat s'empresse
indispens ble d'y mettre un terme. Il ne de subvenir aux besoins des maîtres de la
convient pas que des hommes honorés du jeunesse; si la rétribution qu'il leur accorde
titre de professeur, et qui doivent se consa- est modeste il ne les oublie pas dans leur
crer tout entiers à l'enseignement public, vieillesse, et leur assure une pension. Qu'ils
fassent en quelque sorte concurrence à l'en- n'hésitent donc pas à renoncer il des gains
seignement privé, en réunissant dans leur minimes, trop chèrement achetés, si leur
domicile, loin de toute surveillance et de considération doit en souffrir. Ils se pri-
tout contrôle, des élèves d'âges différents, veront peut-être de quelques superfluités
soit comme externes, soit comme pension- qui ne s'attachent pas toujours à une vie
naires. Outre l'inconvénient d'une apparence grave et modeste consacrée tout entière à
de spéculation, j'y vois un danger pour les la pratique des plus pénibles devoirs. Il est
maîtres comme pour les enfants. Absorbé temps de revenir à ces traditions respectées
par les soins de sa famille, s'il en a une, qui ont fait l'honneur et la force du corps
mal secondé s'il n'en a pas, le professeur ne enseignant.
peut utilement, dans l'une ou l'autre hy.po- Recevez, monsieur le recteur, l'assurance
thèse, remplir la tâche accessoire qu'il s'im- de ma considération très-distinguée.
pose. L'enseignement public exige chaque Le ministre de l'instruction publique
jour une préparation sérieuse; il ne produit et des cultesaucun fruit si, par un examen particulier du g, FORTOUL.
travail des élèves les plus faibles, le maître
ne s'assure pas que ses leçons ont été com- 10avril1852.

prises. Les soucis qu'entraine la tenue d'un Nouveauplan d'étudespour les lycéeset tes Facultés.
pensionnat domestique ou même d'une “,
simple classe intérieure, qui n'est souvent Monseigneur

qu'une série de répétitions individuelles. En raffermissant, par le décret du 9 mars
ne lui permettent pas de satisfaire pleine- 1852, l'ordre et la hiérarchie dans le corps
ment à cette partie de ses obligations offi- enseignant, vous m'avez ordonnné de sou-
cielles.1l n'y a qu'un moyen de prévenir les mettre un nouveau plan d'études au Conseil

plaintes qu'un tel état de choses a excitées supérieur de l'instruction publique. Vous

trop fréquemment c'est d'interdire aux pensiez qu'il ne suffisait pas de fortifier l'ac-

professeurs des lycées et colléges, et aux tion, ni même de renouveler les ressorts
autres fonctionnaires qui y sont attachés, la de l'administration de l'enseignement pu-
faculté de recevoir chez eux des élèves par- blic; pour satisfaire aux vœux des familles
ticuliers. Vousvoudrez bien leur faire savoir et aux besoins rie la société, vous avez voulu

que la détermination de l'autorité supérieure qu'on essayât de modifier les méthodes d'é-
est formelle sur ce point, et tenir la main à ducation qui ont jusqu'à ce jour produit trop
ce qu'à t'avenir ces fonctionnaires n'admet- d'esprits stériles ou dangereux.
tent dans leur domicile aucun élève, soit Le Conseil s'est empressé da répondre à
comme externe, soit comme pensionnaire. vos désirs. Dans une suite de séances labo-
Je vois moins d'inconvénients à ce que, rieusesquisesontsuccédéespresquesans in-
avant ou après la classe, ils réunissent, sur terruption, il a discuté, avec une supériorité
la demande des parents et pour un prix de lumières que je ne saurais trop louer, le

modéré, dans une des salles de l'établisse- plan dont je l'ai saisi par vos ordres. Le dé-

ment, avec l'a"rément du proviseur ou du cret que j'ai l'honneur d'offrir à votre sanc-

principal, quelques élèves qui, retardés dans tion sort de ses délibérations. Le Conseil en
leurs études, exigeraient des soins particu- a successivement adopté le principe et h)~
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détails; son autorité en rendra l'application corps enseignant de nos lycées sera toujours
assurée etféconde. le gardien ]0 plus fidèle. Toutefois, avant de

Ce plan emprunte une force plus grande quitter pour toujours l'enceinte du collége,
encore au génie du premier Consul, dont il il est bon que les élèves de la section des
achève de réaliser une des plus heureuses lettres et ceux de la section des sciences se

conceptions. Si les lycées institués par la réunissont et se rapprochent pour vérifier
loi du 11 ftoréat an X, ont résisté à toutes en commun les procédés qu'ils ont suivis
les révolutions, c'est que Napoléon leur a séparément. Dans une dernière année, où

imprimé ce caractère pratique qui défie le on complétera en les couronnant les étu-

caprico ou l'aveuglement des passions, parce des scientifiques et les études littéraires,
qu'il fixe l'esprit des temps. Le grand homme l'art depenser sera enseigné d'après les prin-
avait voulu y ouvrir aux jeunes gens, après cipes consacrés par les méditations de tous
les études

premières qui développent les les grands esprits qui ont décrit et réglé la

germes de 1 intelligence, deux idées distinc- marche de l'intelligence humaine.
tes:l'une dirigée vers les lettres, l'autre vers Alais pour que ces enseignements divers
les sciences. En exécutant ses premiers or- portent leursfruits,ilfaut en retrancher avec

dres, on.laissa trop flotter les vocations au soin les rameaux parasites;; les discussions
hasard. Trop souvent nous avons vu les es- historiques et philosophiques conviennent

prits les mieux disposés pour l'étude des peu à des enfants: lorsque l'intelligencen'est
sciences, retenus dans l'étude des lettres, pas encore formée, ces recherches intempes-
qu'ilspoursuivent sans but et sans profit. On tives ne produisent que la vanité et le doute.
a été conduit à confondre ce qu'il fallait sé- Il est temps de couper dans sa racine un mal

parer, à emprisonner, en quelque sorte, dans qui a compromis l'enseignement public et
le même régime scolaire, des enfants appe- excité les justes alarmes des familles. Dans
lés à des carrières toutes différentes. Le sys- les lycées, les leçons doivent être dogmati-
tème d'enseignement littéraire légué par ques et purement élémentaires. C'est dans
l'ancienne Université de Paris ne répondait une région supérieure, et pour un autre au-

plus, cependant, à toutes les exigences de la ditoire, que l'enseignement pourra procéder
société nouvelle. Au lieu de le modifier, on du libre examen.
se borna, par respect pour de vieilles tradi- L'enseignement de l'Ecole normale et les

tions à Je surcharger de tous les enseigne- épreuves de l'agrégation indispensable au
ments accessoires qui réclamaient leur place recrutement du professorat sont modifiés
et qui avaient peine à Ja trouver. C'était dans le même but. Les dispositions propo-
s'exposer aux dangers d'énerver des iutelli- sées auront pour conséquence de faire de
gences encore faibles en leur offrant une modestes professeurs et non pas des rhé-
nourriture qu'elles ne pouvaient s'assimiler teurs plus habiles à creuser des problèmes
et qui les surchargeait sans les fortifier. insolubles et périlleux, qu'à transmettre
La réforme devenait urgente; pour l'ac- des connaissances pratiques. 'Il faut que les

complir, il suffisait de ressaisir vivement la maîtres appelés à l'honneur d'enseigner au

pensée primitive du fondateur. Le nouveau nom de l'Etat, apprennent par un pénible no-

plan d'études la reproduit de la manière ta viciat à s'oublier pour leurs élèves, et à ne
plus nette, en substituant à des essais incer- placer leur gloire que dans les progrès des
tains et timides un système parfaitement dé- enfants qui leur sont confiés.
fini, et qui est fondé sur fa nature et sur Le Conseil supérieur de l'instruction pu-
l'expérience. Les enfants n'ont pas une ap- bliclue a pensé comme vous, Monseigneur,
titude universelle entre quatorze et quinze que tous les efforts du gouvernement pour-
ans, aidés des lumières de leurs parents et raient demeurer stériles si la réforme ne dé-
de leurs maîtres, ils devront faire leur passait pas l'enceinte des lycées. Il lui a
choix, il faut qu'ils se décident et prennent paru qu'il fallait suivre les élèves au delà
une route déterminée. même de l'âge où abandonnant les études

D'un côté, les sciences leur ouvrent le premières données sous le sceau de l'auto-
vaste champ des applications pratiques. Elles rité, ils commencent les études déjà libres et
dirigeront spécialement vers le but utile des personnelles, qui sont une préparation plus
sociétés l'intelligence de la jeunesse elles immédiate aux épreuves sérieuses de la vie.
la prépareront non-seulement aux profes- Mais quel est cet âge où ils doivent essayer
sions savantes qui font l'orgueil de l'esprit d'autres méthodes et passer à une nature
mais encore a l'administration, au commerce, différente d'enseignement?N'importe+il pas
à l'industrie, qui sont les formes les plus es- de le fixer d'une manière précise? C'est une
sentielles de l'activité moderne, des graves questions que te Conseil a exa-

De l'autre côté les études classiques de minées attentivement.
nos lycéos seront ravivées par la séparation [faétégénératementreconnuqu'a seize ans
même des éléments hétérogènes qui en alté- tes jeunes âens ne remplissent pas sérieuse-
raient la pureté. L'émulation sera redoublée ment tes conditions des premiers grades qui
entre les élèves doués de véritable- leur ouvrent l'accès des Facultés. Les faci-
ment littéraire. Cet esprit si éminemment lités qu'un leur offre, aujourd'hui compro-
français,je ne crains pasde l'assurer, hlonsei- mettent leur avenir, parce que, dans Fexer-

gn(!ur,conHnucradesedéveto[)per,graceau cice des professions libérales, des diplômes
culte de l'antiquité grecque et latino, grâce conquis ù la bQto ne peuvent tenir lieu do
aux belles traditions du xv')' siècle, dont le la maturité,qui est 10 fruit du temps. Aussi
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le conseil supérieur, répétant un vœu émis tous les genres de candidats, pour un [ire-
dans l'une des précédentes sessions, n'a-t-il mier grade qui ne devrait être qu'uneépreuve
pas hésité à déclarer que les aspirants au d'aptitude générale à l'étude des sciences
baccalauréat ne devraient pas se présenter à mathématiques physiques et naturelles,
l'examen avant l'âge de dix-huit ans. Dans de la médecine et de la pharmacie. Les vo-
l'intérôt des familles elles-mêmes, qui, après cations se prononcent plus tard et se spé-
n'avoir pas su résister aux sollicitations coalisent par la poursuite de l'une des trois
d'une jeunesse impatiente de tout joug, licences ès sciences, du diplôme de docteur
ont à déplorer les conséquences funestes en médecine, de pharmacie et d'officier de
d'une émancipation prématurée, le gouver- sauté.
nement adopte en principe cette condition Par cette considération, le décret n'ins-

d'age pour les candidats au baccalauréat; titue qu'un seul baccalauréat ès sciences et
il en proclame hautement la nécessité reporte à l'examen des trois licences ès

mais, comme cette question se rattache aux sciences mathématiques ès sciences phy-
considérations de l'ordre le plus élevé et à siques et ès sciences naturelles, qui derneu-
quelques dispositions des lois antérieures, rent distinctes, les parties les plus élevées
il réclamera, pour mener à fin une réforme des mathématiques, de la physique, de la
si utile, le concours du Corps législatif. Il chimie et de l'histoire naturelle, introduites

est, toutefois, en mesure de régler, dès au- dans la première épreuve.

jourd'hui les conditions scolaires de ces Le baccalauréat ès sciences sera désor-

grades et de les mettre en harmonie avec mais la sanction des études scientifiques
les nouvelles méthodes d'enseignement. secondaires,comme le baccalauréat es lettres

A l'heure qu'il est, le grade de bachelier est la sanction des études littéraires du
dans les lettres et dans les sciences n'est en même degré; c'est une épreuve analogue,

rapport exact ni avec l'enseignement litté- mais indépendante de la première; car, s'il
rairo ni avec l'enseignement scientifique est donné à quelques natures d'élite d'ex-
des lycées, de sorte que l'enseignement su- coller à la fois dans les sciences et dans

périeur, complément nécessaire de l'ensei- les lettres, il serait chimérique de vouloir

gnement secondaire, ne s'y rattache que imposer aux esprits ordinaires, qui forment
d'une manière très-imparfaite. la majorité, l'obligation de mener de front

Le baccalauréat ès lettres, limité à une les études scientifiques et les études litté-
sorte de mnémotechnie ne résume pas raires.
réellement les études classiques; il ne con- Une seconde réforme, non moins néces-
fère à ceux qui obtiennent le diplôme qu'un saire, consiste àsqum«ttreIesétudiantsdesFa-
brevet à peu près sans valeur littéraire. cultes à un travail régulier et obligatoire.Ils
Comme on a eu la prétention de l'imposer ne doivent obtenir que par des efforts continus
aux étudiants des Facultés des sciences, les grades académiques qu'ils ambitionnent.
des Facultés do médecine et des Ecoles de L'assiduité aux cours que l'Etat leur ouvre

pharmacie, c'est-à-diie à des jeunes gens si libéralement est un de leurs premiers de-

qui n'en ont aucun besoin ou qui n'ont voirs. Aux prises avec les passions de la

point de vocation pour les lettres, on a été jeunesse, ils ont peut-être plus besoin que
conduit à faire de cette éprouve une vaine les enfants de nos lycées de la discipline du

formalité, au grand détriment des véritables travail. Un travail constant, et l'échange bien-
études classiques, qui n'ont plus de sanc- veillant de sentiments et d'idées qui s'éta-
tion. but naturellement entre le professeur et un

Le baccalauréat ès lettres doit être je té- auditoire assidu, les préserveront des séduc-

moignage authentique d'une culture intel- tions qui les assiègent. Les habitudes de
lectuelle sullipamment développée, et c'est dissipation trop ordinaires auxgrandes villes
à cette condition seulement qu'il sera une ne trouvent qu'une barrière impuissante
préparation sérieuse à l'enseignement des dans l'étrange facililédesrèg'lementsactuels;
Facultés des lettres, des Facultés de droit il est nécessaire de les modifier par une
et de théologie, pour lequel d'ailleurs il est prescription formelle. Les Facultés des dilré-

indispensable. De là naît la nécessité d'exi- rents ordres auront donc leur auditoire

ger des candidats à ce premier grade, non obligé c'est à cet auditoire sérieux que
plus un travail do mémoire et une prépa- s'adressera surtout le professeur. Quand une
ration purement artificielle, mais la justifi- jeunesse studieuse se pressera autour de sa
cation de connaissances lentement et nié-' chaire pour y recueillir un enseignement
thodiquement acquises. utile et pratique, sera-t-il jamais tenté de

Si l'épreuve du baccalauréat ès lettres recourir aux vains prestiges d'une éloquence
d'après les règlements actuellement en vi- théâtrale, ou, ce qui serait plus blâmable
gueur, est fort au-dessous du juste niveau encore, do réveiller la curiosité par un appel
des études classiques, celle du baccalauréat aux passions? Ces tristes moyens peuvent
ès sciences dépasse certainement le but. réussir devant des auditeurs oisifs et blasés;

Il y a aujourd'hui deux baccalauréats ès ils n'auraient aucun succès auprès de jeunes
sciences, l'un pour les sciences mathéma- étudiants exclusivement préoccupés du but

tiques, l'autre pour les sciences physiques qu'ils se proposent d'atteindre. Le programme
et naturelles. C'est imposer, à l'entrée même du professeur est tracé d'avance; il lui est
des Facultés de l'ordre scientifique, la spé- impossible de s'en écarter. C'est ainsi que,
cialité des connaissances, et trop exiger de par la force des choses, l'enseignement su-
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périeur prendra un caractère plus précis et Je désire recevoir le 15 mai au plus tard,

plus utile, sans rien perdre de son ancien cette' année, et le 15 juillet, les autres an-

éclat. nées, un exemplaire de ce tableau, dont

Tels sont Monseigneur, les principaux vous trouverez le modèle à la troisième page
traits des améliorations considérables que le de la présente circulaire. Vous aurez soin

conseil supérieur de l'instruction publique d'envoyer, pour la même époque, à M. le

réclame pour nos méthodes d'enseignement, préfet du département, l'exemplaire qui doit

et que je vous demande la permission d'ap- lui être adressé.

pliquer avec cette juste mesure qui peut Vous recommanderez à. Mil. les proviseurs
seule en assurer le succès. Le résultat des et principaux de bien faire comprendre aux

systèmes d'éducation n'étant sensible qu'à élèves boursiers les avantages de l'institu-

de longs intervalles, le renouvellement ne tion du tableau d'honneur, et la nécessité

saurait être opéré avec trop de prudence. Il où ils sont de mériter d'être inscrits sur ce

importe aussi qu'il soit exécuté avec des tableau pour obtenir l'augmentation ou la

instruments dont la précision et l'énergie prolongation de la bourse dont ils sont

secondent utilement la pensée qui en a dé- en possession. Vous inviterez ces fonc-

cidé. L'organisation actuelle du gouverne- tionnaires à se montrer assez peu prodigues
ment de l'enseignement, arrêtée à uneépoque d'inscriptions pour que les autorités appe-
où l'autorité n'avait point repris encore son lées à accorder les promotions et les prolon-
ascendant, divise trop ses forces et entrave gations d'études soient certaines de ne trou-

trop son action pour qu'il soit possible de la ver au nombre des inscrits que les sujets
plier utilement aux réformes salutaires que dignes de ces faveurs.

vous voulez introduire. Vous souhaitez, En adressant à M. le préfet un exemplaire

Monseigneur, que, s'associant au vaste plan de mon arrêté, je lui rappelle que, d'après
de décentralisation qui fait bénir votre nom les dispositions non abrogées des règlements
dans nos campagnes les plus reculées, le antérieurs, la jouissance des bourses peut
ministère de l'instruction publique donne à être prolongée de deux ans, d'année en an-
la fois une forme plus simple et une impul- née, et que, si les boursiers atteignent l'âge
sion plus vive aux services délicats dont il do dix-huit ans avant l'expiration de l'année
est chargé. Pour accomplir cette partie essen- classique, leur bourse est prorogée de droit
tielle de la tâche que vous m'avez confiée, jusqu'à la fin de la dite année.

je dépose' aujourd'hui même en vos mains Vous voudrez bien veiller à ce que les dé-

leprojetde loidestinéàsimplifierles rouages, cisions de ce magistrat, en matière de pro-
à aplanir les obstacles dont les lois précé- motions 'et de prolongations d'études, soient
dentes ont embarrassé la marche de l'admi- mentionnées exactement sur les états trimes-
nistration de l'instruction publique. Le con- triels aussi bien que les décisions ministé-
seil d'Etat et le Corps législatif mesureront rielles concernant les boursiers nationaux,
la nécessité des changements que votre gou- afin que ces états fassent toujours connaître
vernement veut faire subir au corps même la situation dn tous les élèves boursiers
de l'enseignement. Vous seul, Monseigneur, sous, ces divers rapports.
vous pouvez aujourd'hui en renouveler l'es- Recevez, monsieur le recteur, l'assurance

prit en décrétant le plan d'études adopté par de ma considération très-distinguée.
le Conseil supérieur de l'instruction publi- Le ministre de l'instruction publique
que. et des cultes,

Daignez agréer, Monseigneur, l'hommage H. FORTOUL.
du profond respect de votre très-humble et
très-obéissant serviteur. u avrild852'

Le ministre de l'instruction publique
Circulaireaux préfetssur lemêmesujet.

et des cultes,
H, FORTOUL.

Monsieur le préfet,e

,“
J'ai l'honneur de vous envoyer un exem-

avru1852.
plaire de mon arrêté, en date du 8 avril cou-

Circulaireaux relieurs concernant les promotion tant, concernant les promotions et les pro-
et fea ~rolongationsd'émdesdes élèvesboursiers longations d'études qui peuvent être accor-dans les lycéeset colléges. dées aux boursiers nationaux, départemen-

Monsieur le recteur, taux et communaux.
Aux termes de l'article 3 de cet arrêté,

J ai l'honneur de vous envoyer un exem- vous exercerez le droit de promotion et de
plaire de mon arrête en date du 8 avril cou- prolongation à l'égard des boursiers dépar-
rant, concernant les promotions et les pro- tementauxetcomiuunauxdanslesliiuitesd'un
longationsdétudesquipeuventêtreaecordées tableau dit d'honneur, que M. le recteur de
aux boursiers nationaux, départementaux et l'académie vous adressera tous les ans, et
communaux. dont les indications conserveront leur valeur

Je vous prie de donner à MM. les provi- jusqu'à l'envoi du tableau suivant. Je
sours et principaux de voire ressort des ins- crois devoir vous rappeler que, d'après les
tructions pour uuils aient à dresser promp- dispositions non abrogées des règlements an-
temont le tableau dit d honneur, dans les teneurs, la jouissance des bourses peut être
limites duquel seront désormais accordées prolongée do deux ans, d'annéo en année, et
los promotions et les prolongations d'études, que, si les boursiers atteignent l'âge de dix-
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huit ans, avant l'expiration de l'année clas- jamais été sérieusement exécutées, soient

sique, leur bourse est prorogée de droit immédiatement mises en vigueur dans les

jusqu'à la fin de la dite année. Facultés et dans les Ecoles de votre ressort.
Je charge 31. le recteur de recommander Vous donnerez, en conséquence, les ordres

à 141M.les proviseurs et principaux de se les plus précis pour que le relevé des notes
montrer assez peu prodiguesd'inscriptions au du dernier semestre soit adressé sans retard
tableau d'honneur, pour que les autorités aux parents de chaque étudiant. Il est bon

appelées à accorder les promotions et les que MM. les doyens et MM. les directeurs,
proh3iigationsd'études,soientcertainesden'y qui, à cette occasion, vont se trouver en
trouver inscrits que les élèves complètement rapport avec les familles, les invitent à faire

dignes de ces faveurs. toujours connaître directement au secréta-
Vous voudrez bien donner exactement riat de l'école leurs changements de. rési-

avis à MM. les proviseurs et principaux de dence, pour que les renseignements qui leur
vos décisions.en matière de promotions et sont destinés ne s'égarent jamais.
de prolongation d'études. Vous voudrez bien rappeler à MM. les

Recevez, monsieur le préfet, l'assurance doyens que l'exécution de ces différentes
de ma considération très-distinguée. mesures leur est plus particulièrement con-

Le ministre de l'instruction publique fiée, et qu'ils engageraient gravement leur

et des cultes, responsabilité s'ils n'y apportaient pas une

H. FORTOUL. vigilance infatigable et une sévérité dont le

o "11852 gouvernement, les familles et les jeunes20 amt t8M.
gens eux-mêmes leur sauront gré.

Circulairerelativeaux étudiantsdes Facultés. Recevez, monsieur le recteur, etc.

Monsieur le recteur, Le ministre de l'instruction publique

Il arrive fréquement que les étudiants des
et

des cultes. H FORTOUL.
Facultés, négligeant de prendre une ou plu- L.
sieurs inscriptions, ne subissent pas les exa- ENSEIGNEME.NT (LiBERT~DEi.).-Len-
mens aux époques déterminées par les rè- seignement est libre. La liberté d'enseigne-

glements, et prolongent ainsi, au grand dé- ment s exerce selon les conditions de capa-
triment des familles et sans profit pour eux- cité et de moralité déterminées par les fois

mêmes, le temps d'études au delà de la du- et sous la surveillance de 1 Etat. Cette sur-

rée fixée par les lois. Le pouvoir discipli-
veillance s éten1 a tous les étabhssemcnts

naire des Facultés ne suffit peut-être pas
d'éducation et d enseignement, sans aucune

pour mettre un terme à ces coupables négli- exception. (Art. 9 de la Constitution de 184.8.)

gences mais, où leur pouvoir cesse celui En conséquence de cette
disposition,

une

des pères de famille commence, et votre pre-
loi a été votée pour organiser 1 enseigne-

mier devoir est de les avertir. ment cette loi se trouve sous le mot 7tM-

J'ai donc décidé que MM. les doyens des <?-Mct!omptt6<~tte.
Facultés de droit et de médecine, MM. les L enseignement se divise en enseignement

directeurs des Ecoles supérieures do phar- primaire et en enseignement secondaire.

macie et des Ecoles préparatoires de médc- ler. Enseignement primaire.
ciné et de pharmacie, seront tenus d'adres- r
ser désormais aux parents des tenus d'adres- L'enseignement primaire comprend: il ns-
ser désormais aux parents des élèves, à la g p p

fin de chaque semestre de l'année scolaire,
truction morale et religieuse, la lecture, l'é-

un bulletin contenant l'état des inscriptions criture, les éléments de la langue française,

et des examens subis dans le cours de ce se- le calcul et le système légal des poids et me-

mestre. ils y joindront leurs observations
sures. Il peut comprendre en outre l'arith-

particulières sur l'assiduité aux divers cours métique appliquée aux opérations pratiques,

obligatoires, sur la manière dont les exa- les éléments de l ltistuire naturelle applica-

mens auront été subis sur la conduite do bles aux usages de la vie, des instructions

l'étudiant dans l'intérieur et au dehors de élémentaires sur l'agriculture,
l'industrie et

l'Ecole. l'hygiène, l'arpentage, le nivellement, le

MM les doyens et directeurs seront éga-
dessin linéaire, le chant et la gymnastique.

lement tenus de notifier sur-le-champ, aux L'enseignementorimaire est communal ou

parents ou au tuteur de l'étudiant, les pour-
libre.

suites disciplinaires ou autres dont celui-ci ~-II. Enseignement gratuit.

aurait été l'objet. Pour que cet avertisse- L'enseignement primaire est donné gra-
ment soit utilement donné, chaque étudiant tuitement tous les enfants dont les familles

devra, en prenant une inscription, faire con- sont hors d'état de le payer. (Art. 24. de la
naître le domicile actuel de sus parents ou loi du 15 mars 1850.).)
de son tuteur, outre celui de ses correspon- Le conseil académique peut dispenser une
dants. commune d'entretenir une école publique,

J'attache la plus grande importance, mon- à condition qu'elle pourvoira à l'enseigne-
sieur le recteur, à ce que ces prescriptions,. ment primaire gratuit, dans une école libre,

imposées dès le 19 mars 1807 dans l'instruc- de tous les enfants dont les familles sont

tion générale pour les écoles de droit, rap- hors d'état d'y subvenir. (Art. 36.) Mais, d'un

pelées et étendues aux autres écoles par autre côté, clle peut, si elle le veut, entre-
l'arrÓté du 26 octobre 1838, mais qui n'ont tenir une ou plusieurs écoles entièrement



E1iS DICTIONNAIRE ENS

gratuites, pourvu qu'elle y subvienne sur rentisme parmI a jeunesse et ne voyant
ses propres ressources. Le maire dresse d'autre remède aux maux qui dévoraient en

chaque année, de concert avec les ministres même temps la société politique et la société

des différents cultes, la liste des enfants qui religieuse, les évêques et les hommes de

doivent être admis gratuitement dans les bien demandaient avec instance cette liberté

écoles publiques. Cette liste est approuvée que la Restauration, oubliant pour son mal-

par'le conseil municipal, et définitivement heurlahautemissionqu'ellcavaitaremplir,

par le préfet. (Art. 4.5.) L'intervention des avait eu la faiblesse de restreindre par les

ministres du culte catholique peut avoir une trop funestes ordonnances du 16 juin 1818.

grande utilité; ils connaissent d'ordinaire Il est vrai de dire qu'elle ne lent qu'à regret
mieux que personne les misères de leurs et uniquement pour satisfaire les révolu-

paroisses, et peuvent fournir à cet égard des tionnaires qui s'affublaient fastueusement

renseignements certains. alors du titre de libéraux et qui dans la

Dans la discussion de la loi, il a été pré- réalité, n'étaient que des ennemis de la

senté plusieurs amendements par des repré-
liberté véritable ainsi qu'ils le firent voir

sentants de la Montagne en faveur de 1en- quand ils eurent en main la puissance. Le

seignement gratuit et obligatoire. Ce n'était gouvernement de juillet, fondé par eux,

qu'une tactiqued'opposition;aussices amen- s'étaient inauguré en promettant solennel-

dements furent-ils tous rejetés, lement la liberté d'enseignement et en fai-

«.L'enseignement, se demandait M. de sant de cette promesse un article delà Char-

Falloux dans l'exposé des motifs de la loi, te de 1830 qui devait être désormais, disait-

sera-t-il gratuit et obligatoire? La question on, une vérité, et qui fut tout autre chose,

posée de bonne foi, répond-il, est facile à surtout dans la question qui nous occupe;
résoudre il ne faut pas s'abuser. Rendre mais on ne tarda pas à s'apercevoir que
renseignement primaire entièrement gratuit, toutes ces promesses si solennelles n'avaient
ce n'est pas faire que personne ne le paye, été qu'une déception.
c'est faire au contraire qu'il soit payé par Cependant, au bout de trois ans, ce gou-
tout le monde, c'est-à-dire par l'impôt, charge vernement se détermina à donner la loi sur
énorme que le projet du 23 juin 1848évaluait l'instruction primaire. Elle était encore fort
à 47 millions; c'est de plus affranchir les restrictive de la liberté et renfermait des

parents et les enfants d'un indispensable lien vices qui ont eule résultat que tout lemonde
les uns vis-à-vis des autres. Les prescrip- connaît aujourd'hui. Plusieurs projets de loi
tions de notre Constitution actuelle avaient sur finstruction secondaire furent présentés,
été devancées par le régime financier de la mais ils étaient tous tellement éloignés de
loi de 1833, qui impose les charges précisé- la liberté promise, qu'ils durent échouer
ment dans l'ordre des devoirs respectifs devant la protestation dont il furent l'objet
d'abord à la famille ou au concours volon- de toutes parts, et notamment de la part de
taire des particuliers, puis à la commune, l'épiscopat.

puis au département, enfin à l'Etat. Ces priii- Les choses en étaient là lorsqu'éclata ino-

cipes sont excellents; il suffira de les déve- pinémeiit et comme une tempête ce qu'on
lopper. Nos efforts y tendront en commun, o a depuis appelé la funeste catastrophe de

§III.Evtseiynement oLligatoire.
février en 1848. La république ayant été

.§tM.~M!~m~<oM:~< proclamée à la grande stupéfaction de ]a

L'enseignement obligatoire n'est pas, com-
France par quelques hommes qui porteront

me on le croit trop généralement, une inno- cette gloire sur le front, comme un stigmate,
vation moderne cette idée est comme jusqu'à la postérité'la plus reculée, on pro-
beaucoup d'autres de ce temps-ci, plutôt mit encore la liberté d'enseignement et la
renouvelée que nouvelle; les Etats généraux Constitution de 1848 porta, art. 9 « L'en-
de 1580 voulurent l'imposer en France une seiguement est libre. Mais la liberté d'ensei-
contrainte de cette nature, opposée à nos gnement s'exerce sous la surveillance de

moeurs, ne put jamais s'y introduire. Elle l'Etat qui s'étend à tous les établissements
n'est pas praticable, elle ne serait point sa- d'éducation et d'enseignement sans aucune
lutaire. Dans l'exposé des motifs de la loi exception ».
du 15 mars 1850, M. de Falloux réfute cette La liberté pleine et entière telle qu'on
idée. l'avaitdemandée,telle dumoins qu'on avait

§ IY. Enseignement secondaire.
le droit La Constitution donc pas encore
accordée. La Constitution y mettait de gran-

La liberté d'enseignement a été longtemps 'des restrictions; cependant une nouvelle
envisagée comme une question de vie et de 'phase venait de s'ouvrir; le ministre de
mortpourl'avenirducatholicismeenFrance; l'instruction publique d'hors, M. Falloux,
le le universitaire iiieiiaçait effecti- animé des intentions les plus louables et les
vement de n'enfanter partout que ll1dItfé- plus bienveillantes envers l'Eglise, formula,
rentismo religieux, sinon l'abnégation et le avec le concours d'hommes honorables, un

mépris do toute religion positive et révé- projet qui selon n,ous, pouvait être plus
lée (1). Effrayés des progrès de cet mdI!Ié- large et renfermer des dispositions plus

(1)Dansune lettre écrite au ministrede finstruc- suite des funestesdoctrinessi scandaleusementpro-
tion publiquele 28 février 1850,Mgr l'cvéquede fesséesdans l'Université, el de la mauvaiseéduca-
Saiiit-Claudedisais (Lasociéléest près de périrpar. lion donnéeà la jeunesse. &
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favorables encore à la liberté religieuse que prélats qui, par un sentiment de déférence

Celles qu'il contient. Les auteurs de ce pro- envers la suprême chaire de vérité, et do

jet se trouvaient, il faut l'avouer, dans de respect pour Ja personne du Souverain Pon-

gl'1U1ds eIlllwrrasj et ils crnignnient, avec rai- tife, s'étaient adressés au Saint-Siège pour

son, qu'en voûtant trop donner, ou ne pût avoir de son oracle une règle de conduite au

rien obtenir; car il y avait dans l'Assemblée sujet de l'application de la loi définitivement

]èg)slati'e. comme la discussion de la loi adoptée.
fa suffisamment démontré, uu assez grand « Sa Sainteté, après un mùr examen de cette

nombre d'Itoiiimes amis de l'ordre à la vérité, importante affaire, de l'avis même d'une

mais qui l'étaicnt moins de l'Eglise et du congrégation composée de plusieurs mem-

Ce projet eut le malheur et peut-être bres du Sacré-Collége, et après la plus sé-

le tort de diviser les catholiques sur cette rieuse délibération, vient de communiquer

grave et capitale question. des instructions que d'après ses ordres je
Quoi qu'il en puisse être cependant des m'empresse de faire connaître à Votre

opinions diverses d'hommes également ho- Grandeur.

norables, dont le but était le même, et qui « Sans vouloir maintenant entrer dans

ont les mêmes intérêts et les mêmes con- l'examen du mérite de la nouvelle loi or-

victions, il est de la plus haute importance ganique sur l'enseignement, Sa Sainteté ne

aujourd'hui qu'ils soient tous d'accord pour peut oublier que si l'Eglise est loin de don-

tirer tout le parti possible de la loi du 15 mars ner son approbation à ce qui s'oppose à ses

1850, qui, assurément, n'est pas parfaite, principes, à ses droits, elle sait assez sou-

mais qui est une grande amélioration sur la vent, dans de la société chré-

législation précédente, en matière d'instruc- tienne, supporter quelques sacrifices compa-
tion publique. Cette union, le Souverain tibles avec son existence et ses devoirs,
Pontife l'a recommandée expressément, dans pour ne pas compromettre davantage les

la lettre adressée à ce sujet par le nonce intérêts de la religion et :ui faire une

apostolique aux évêques de France, le 15 condition plus diflicile. Vous n'ignorez pas,
mai 1850. Monseigneur,quefaFranee,dès le com-

L'important projet de loi sur J'enseigne- mencement de ce siècle, a donné au monde
ment présenté à J'Assemblée nationale, dit l'exemple de sacrifices assez durs dans 10
cette lettre, ne pouvait ne pas attirer toute but, dans l'espoir de conserver et de restau-

l'attention du Très-Saint Père qui a cons- rer la religion catholique.
tamment suivi avec la plus vive sollicitude «Les circonstances dans lesquelles se
tontes les phases de cette longue et labo- trouve actuellement placée la société sont
rieuse discussion dès son commencement d'une nature si grave, qu'elle demande

jusqu'à l'adoption définitive de la foi il a vu que de toutes ses forces on cherche à la
avec unebien vive satisfaction les améliora- sauver. Pour atteindre ce but salutaire, le
tiuus et les modifications qui ont été ap- moyen le plus sûr et le plus efficace est

portées dans cette loi, appréciant beaucoup d'abord l'union d'action dans ie clergé. Ainsi
les efforts et le zèle déployés par tous ceux que te rappelait saint Jean Chrysosfome
qui s'intéressent au bien de l'Eglise et de la jln Joan., llomil.) au .sujet des premiers
Le Saint Père a pu remarquer en temps de l'Eglise Si d2aseras2o ~raissel in dis-

même te!jil)s la diversité des opinions et des cihnlis illis, onan.ia perit2cra erant. Sur cette

appréciations, qui d'un côté relevaient les considération, le Saint-Siège ne cesse pas
avantages acquis surtout en présence du de conjurer tous les bons esprits, non-seule.
statu quo, et, de l'autre, les défauts existants ment de faire preuve de patience, mais aussi
et les dangers à craindre de quelques dispo- de rester unis, afin que les vénérables éve-
sitions de la nouvelle loi. ques avec leur clergé tt/tMm sint, et que,

«Il a été aussi constaté au Saint Père que serrés par les doux liens de la charité évan-
dans le vénérabla corps épiscopal existaient gélique, idem sentiant et, parles efforts do

quelques divergences d'opinions, d'autant leur zèle, quceravt ,Tucesun: Jesu Christi.

plus que quelques prescriptions de la même t C'est seulement en vertu de cette union

tois'éioiguentdecellesdel'Eglise:te)Iesque que l'on pourra obtenir les avantages qu'il
la surveillaI1ce des petits séminaires;et d'au- est donné d'espérer de la nouvelle loi, et
tres semblent peu convenables à la dignité écarter, au morns en grande partie, les obs.

épiscopale, telle que la participation des éve- tacles par de nouvelles améliorations. Sa

ques au conseil supérieur, auquel, suivant Sainteté aime à penser que le bon vouloir
la loi, doivent intervenir en môme temps et l'active coopération du gouvernement se-
deux ministres protestants et un rabbin ront dirigés à cette môme fin. Elle espère
l'établissement,du moins provisoire, des éco- aussi que ceux du respectable corps épis-
les mixtes inspirait aussi des inquiétudes copi'I,etc.)) »
aux consciences des familles catholiques. Au Avant de connaître celle sage décision duLI
milieu de ces perplexités Sa Sainteté, péné- Père commun des fidèles nous ne dissimu-
trée de la gravité des circonstances, dans le lerons pas que, sans être hostile à la loi duLi
désir de calmer ces anxiétés, a jugé oppor- 15 mars 1850 que nous aurions voulu, ce-

tut!, dans sa haute sagesse, de leur tracer uno pendant, plus parfaite, nous n'en étions pas
direction. E:te le devait encore pour satis- trts-lrartisan, a cause des dangers qu'elle
faire aux demandes que Sa Sainteté avait renferme et que le Saint-Père lui-méma

reçues de la part de plusieurs respectables déplore mais aujourd'hui nous faisons des
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vœux pour que tous les gens de bien et D'une autre part, dans notre propre camp,
que tous les membres du clergé y donnent Je projet a été, à d'autres points de vue, vio-
leur concours. Nous invitons tous les vé- lemmenl combattu et non moins énergique-
nérables curés des paroisses, qui d'abord ment défendu.

avaient manifesté de la répugnance à ac- Nous ne voulons pas, quant à nous, en-

cepter les fonctions que la loi leur confère, à trer sans nécessité dans les débats de cette
user de toute l'influence qu'elle leur ac- lutte nous avons dit notre opinion sur le
corde relativement à la surveillance des projet; nous en avons exposé les grandes
écoles et des instituteurs. lignes et la pensée fondamentale nous eu

Ils pourront, sinon faire tout le bien qu'ils avons sincèrement, scrupuleusement, sévô-

voudraient, du moins empêcher beaucoup de rement même critiqué les détails; nous
mal. nous sommes bien gardé de repousser les

On est obligé d'avouer que la liberté de améliorations certaines, évidentes, décisives

renseignement est si étroitement liée à la -qu'il contient.
liberté de conscience, à l'exécution franche Il est manifeste en effet, qu'il permettra
et loyale d'une promesse de la charte, à de repousser et de prévenir, en paitie au
l'exercice d'un droit, ou plutôt à l'accoin- moins, le mal qui se fait dans l'instruction

plissement d'un devoir que tout père de f-i- primaire. JI est certain qu'il ouvre le droit

mille tient de la nature, qu'un vrai chrétien commun aux congrégations religieuses; qu'il
ne cessera jamaisde la réclamer. Le projet de établit dans les limites trop restreintes po-
loi sur l'enseignement présenté par M. de Fal- sées par la Constitution, la liberté des mé-
loux est l'objet de la plus vive controverse thodes, des enseignements et des program-

depuis son apparition. Les universitaires ne mes, et la liberté des maîtres affranchis do

le verraient pas adopter sans un profond tout grade, de loute aflirmation, aussi bien

chagrin. Ils n'en parlent qu'avec désespoir, que celle des élèves délivrés des obliga-
et cela se conçoit. Ils doivent dire deux mots tons du certificat d'études; on peut à la

pour un, d'abord sur la concurrence qui va rigueur ne
pas

tenir compte de la transfor-

s'établir à côté des écoles publiques, par maiion de I université, c'est une expérience

conséquent sur la destruction du monopole; à faire, une transition à subir. Mais les

et puis sur la transformation des écoles différences que nous venons de signaler

publiques elles-mêmes enlevées à cette hié- révèlent un abîme entre le système proposé
rarchie, à cette corporation, à cetîe direction et le maintient du statu quo.
absolue de l'Université q-.ii les gouverne Le projet de loi, il est vrai, offrait des

depuis quarante années, pour passer sous le lacunes; elles sont peu à peu comblées; il

contrôle et sous la main de conseils où exigeait sur certains points des éclairdsse-

doivent être représentés tons les éléments inents, ces éclaircissements sont donnés cha-

principaux de la société actuelle. que jour. Il est susceptible d'amélioration
L'Université est prise ainsi dans le filet la commission nommée par l'Assemblée en

qu'elle a tendu.Dans les luttes des dernières a admis plusieurs, d'autres seront peut-ôtro
années, ses défenseurs répétaient sanscesse encore obtenues. Pour nous, que la coudi-

L' Université, c'est l'Etal c'est-à-dire que lion du stage soit expliquée de manière à

l'Université voulait avoir les avantages, les ne pas rejeter hors de l'enseignement nou-

honneurs, l'argent et le pouvoirde l'Etat au- veau tous ceux qui, depuis 1828, ne font

quel elie se substituait. Mais elle ne voulait point partie de l'Université; que des précau-
pas subir l'autorité, encore moins aurait-elle lions soient prises pour restreindre eiïecti-
consenti à se conl'ormer à la volonté de la vement la surveillance des écoles libres,
société elle-même. Il lui fallait dans ses des- dans les bornes posées par la Toi elle-même;
seins ambitieux, non pas obéir à la société, que les dispositions relatives à t'examen des
mais la former, l'élever, la mouler à sa pro- livres soient modifiées dans le même sens;

[ire efligie, et certes son succès, s'il avait pu que te caractère spécial des petits séminai-

jamais être complet, serait bientôt devenu res soit nettement reconnu et le droit des

pour la France l'équivalent d'une perte to- religieux franchement admis; que, quant aux

tale et d'une ruine définitive. jugements, la juridiction ordinaire suit

L'Université, quoi qu'elle en ait dit, n'était maintenue; qu'enfin la liberté soit rétablie

pas
l'Etat. Elle ne le sera pas davantage à dans l'enseignement primaire pour tous les

l'avenir; elle ne sera plus, il n'y aura plus efforts du dévouement, de la religion et de

d'Université; il n'y aura que des écoles pu- la cliarilé que ces points qui, nous dit-on, 1

bliques, et ces écoles publiques dépendront, sont en partie gagnés, nous soient en ell'et

non pas même de ce qu'on appelle l'Etat acquis nous croyons que nous aurons

c'est-à-dire de l'administration et du gou- pour celle fuis, sinon le mieux dési-

vernement, mais de la société représentée rable, du moins le bien possible. Nous pour-

par ce qu'elle a de plus libéral et de plus ions encore discuter; au fond, nous se-

élevé. fous contents, Et dès a présent, nous ne
1 Assurément ce système peut ne pas don- craignons pas de te dire, entre le rejet et l'a-

ner aux catholiques toutes les garanties doption de la loi, telle (lu'elle se présente e

qu'ils pourraient encore désirer. Ce qui est aujourd'hui, nous ne comprenons plus
certain, c'est qu'il réduit à leur véritable qu'on hésite. L'adoption sera un point de

position les universitaires, et qu'ils n'accep- Uépart un point connu pour nous; elle
teut pas le frein salis frémir, nous permettra d'accomplir nos plus pré-



EXS D'EDUCATION. ENS

cieux, nos plus sacrés devoirs; elle nous le champ de celle hypothèse. Nous aimons
assurera la conquête prochaine, assurée, défi- mieux faire plus d'honneur a l;i commission,
iiitive, des droits qui nous restent à reven- et croire qu'elle n'a cédé qu'aux inspirations
diquer. Le rejet au contraire serait l'ajour- les plus désintéressées et à il lumière que
nement,peut-être difficile, denosespérances, de longues discussions et de loyales recher-
la confirmation, peut-être pour bien long- ches ont nécessairement jetée dans la cons->

temps, de cette servitude intellectuelle et cience de ses membres. Aussi, bien qu'ils
morale, qui fait la honte des lettres et des aient publié des résolutions qui ont exçild
études et l'anéantissement des mœurs et de en nous un étonnement et une satisfaction
la foi. que nous n'avons pas l'envie de dissimuler,

On sait sous quelle impression l'Assemblée nous pouvons croire d'autant plus facile-
nationale semblait avoir nommé la commis- ment à la sincérité de leur conversion qu'ils
sion qu'elle chargeait de préparer la future ont eu soin de sauvegarder encore autant
loi organique sur l'enseignement. que possible l'influence, les avantages de la

On sait aussi comment elle avait composé prédominance et les prérogatives du corps
sa commission elle avait réuni M. Carnot dont ils Ont, depuis st longtemps, confondu
et M. de Vaulabelle, AI. Germain Sarrut et l'intérêt particulier avec l'intérêt national.
M. Barthélémy Saint-Hilaire, M. Bourbeau Quoi qu'il en soit, lo projet de loi qu'ils
et bl. Payer, M. Jules Simon et M. Quinet, ont rédigé et le rapport que M. Jules Simon
tous les adversaires les plus y a attaché révèlent un tel changement d'es--
décidés de la liberté d'enseignement, tous prit, un si grand revirement de dispositions,
ceux qui, s;>it dans Jo gouvernement; soit une révolution, ou si l'on veut, une évolu-
dans la représentation, soit dans leurs chai- tion, tellement significative de la part de la
res, soit dans leurs écrits, s'étaient montrés fraction la plus universitaire de l'Assemblée
les plus chauds partisans de l'institution im- que nous n'hésitons pas à signaler ces do-

périale, les derniers soutiens du privilége et cuments peu répandus jusqu'ici au dehors
du monopole de l'Université sous le couvert de l'enceinte législative, et dont nous allons
de l'Etat. reproduire une analyse exacte et complète,
i On sait enfin que les membres de cette comme un véritable événement et un succès
commission, sentant combien il leur impor- du plus favorable augure,
tait de réunir leurs forces en faisceau pour Commençons par le rapport de M. Jules
faire face au péril qu'ils redoutent le plus, Simon. Ce rapport nous fera connaitre les
s'étaient résignés à se faire de mutuelles principes auxquels la commission a rendu
concessions, à se mettre d'accord sur un sys- enfin un hommage tout à la fois tardif et
tème commun, et à préparer un projet qu'ils inattendu, et les motifs qui parmettent de
comptaient présenter à l'Assemblée avec le concevoir l'espérance qu'un triomphe encore
prestige et la recommandation de leur una- plus complet leur est réservé dans l'avenir.
nimité. La commission rappelle d'abord les bases

Mais assurément, ni cette origine, ni cette constitutionnelles qu'elle a dû prendre pour
composition, ni cette unanimité même de la point d'appui et pour fondement du système
commission parlementaire, n'étaient de na- dont elle avait pour son compte à élaborer le
ture à laisser concevoird'heureux présages; développement.
la seule chose qui nous rassurât contre lt Elle reproduit donc l'article 3 de la Cons*

danger probable et contre la levée des bou- titution.'conçu comme on le voit dans les
cl.iers que nous craignions, c'était la pensée termes suivants

que, malgré l'activité et l'autorité de la corn- « L'enseignement est libre i
mission, malgré l'entente cordiale qui rè- « La liberté d'enseignement s'exerce selon
gnent dans son sein et qu'elle pourrait petit- les conditions de capacité et de moralité dé-
étre rencontrer également dans l'Assemblée, terminées par les lois et sous la surveillance
la discussion sur cette matière n'était plus de l'Etat;
possible durant la session, et qu'un vote « Cette surveillance s'étend à tous les éta-
même, si l'on parvenait à en emporter un blissements d'éducation et d'enseignement
pour ainsi dire d'assaut (et l'aurait-on rendu sans aucune exception, »
in extremis), n'aurait qu'une autorité tout à Elle rapproche de cet article ces mots ûs
fait transitoire ou à peu près nulle. l'article 13

Cette dernière réflexion n'a-t-elle pas agi « La société favorise et encourage le ilé-

jusqu'à un certain point sur l'esprit des veloppemenl du travail par l'enseignement
commissions ? Au lieu de courir au-devant primaire gratuit. »
d'un solennel et fatal échec, ont-ils trouvé Et ceux-ci du paragraphe vjli du préam-
plus habile de faire contre la fortune bon bule:
coeur, et d'accepter de honne grâce une né- « La République doit mettre à la portée de
cessitéqu'ils se voyaient tôt outard forcés do chacun l'instruction indispensable à tous
subir? Ont-ils cru, en un mot, que leur cause les hommes. »
était celle qu'une défense trop opiniâtre Partant de cette déclaration inscrite dans
ruine définitivement et que des concessions le pacte fondamental la commission a cru
faites à propos peuvent seules relever et qu'elle avait trois choses à faire ·.
soutenir pour un temps. Tout cela est très- Etablir la liberté d'enseignement
possible. Fortifier et étendre la surveillance do

Nous ne nous égarons pas néanmoins dans 1'litut
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Mettro l'éducation primaire à la portée de Ce passage, assurément, n'est pas l'un des

tous les citoyens. moins remarquables

Ainsi la liberté si souvent jusqu'ici relé- «
E». vain en appellerait-on à l'escellence de

guée dans un rang inférieur, reprend dans 1 enseignement Universitaire. C'est \argu-

ce projet le rang qui lui appartient, c'est-à- ment de tous les dépotâmes, qui ne peut

dire le premier. prévaloir contra le droit; c est d ailleurs unee

“ ,1 j. ,.r promesse bien téméraire en face des éven-
De plus, la liberté et 1 état actuel de l'Uni-

>ualjtés de • cll[,fs face des d
versité s'excluent; c est ce que reconnaît lo niveraitô ne peuvent répondre pour leurs
rapporteur avec In3-auté, quorqu·; avec trop

niversité ne peuvent répondre pour leurs
rapporteur avec loyauté, quoique avec trop successeurs
de réserve, et en y ajoutant quelques récri-

.“ était donc à la fois }-us[e et néce4saire
imnations et quelques appréciation que d.érriro la liberté d'enseiglteinent à cûté do
nous nesaitrioris

al'précratlOus que d'écrire la liberté d'ellseiglle:nent 11côté de
nous ne saurons accepter. toutes les ]iberlés que la Constitution ga-

Voici comment il s'exprime: rantit. C'est le plus sacré de tous les droits,
«Une s'agit pas ici, dit-il, d'un intérêt car il y a une sorte d'impiété a ne donner à

départi, mais d'un intérêt social. Tous les l'homme la liberté de ses actions qu'après
partis sont également intéressés à ce que la avoir dompté et asservi son intelligence,
liberté d'enseignement soit fondée, à ce « Voilà, Messieurs, dans quel esprit lit li-

qu'olle soit organisée, c'est-à-dire réglée. berlé d'enseignement doit être acceptée par
L'Université est une grande et admirable toutes les opinions la proclamation de cette

institution, mais elle ne peut subsister sans liberté d'enseignement, si longtemps rec!a-
des modifications profondes en dehors du mée, presque toujours dénaturée dans son
vaste ensemble pour lequel le génie de Na- principe et dans ses caractères par ses dé-

poléon l'avait créée Napoléon réorganisait fenseurs les plus ardents, n'est une victoire
dans noire pays l'autorité l'unité. Il ne pour aucun parti. Elle n'est pour personne
faisait pas à la liberté la place à laquelle elle une défaite. »

avait droit, et qu'elle a enfin reconquise. Ce Mais voici tes préventions qui reprennent
qui existe aujourd'hui en i'rance sous le la parole
nom d'Université c'est, malgré des modilica- a Parmi les défenseurs de la liberté (l'en-
tions nombreuses et importantes, l'Univer- seignement il en est pour qui. la liberté
sité impériale; nous la caractériserons d'un n'existe qu'à la condition d'être absolue. lis
seul mot elle a le monopole de l'enseigne- oublient que la règle qui limite la liberté

ment, et quoiqu'elle en use avec une mode- est en même temps ce qui la fait vivre. Cette
ration évidente, il suffit qu'elle le possède liberté absolue en matière d'enseignement
pour qu'il n'y ait à côté d'elle que de la est une prime offerte à l'intrigue c'est un
tolérance et pas de liberté. moyen assuré, pour toute corporation puis-

« Quandon dii que les pères de famille sont saifte qui voudra faire servir l'éducation à

dépouillés de leur autorité par suite de sa fortune, d'écraser toute concurrence et

monopole que le droit des minorités est de créer, au nom de la liberté, le plus odieux
violé, la liberté de conscience supprimée, on des monopoles. C'est, eu moins de dix an-
oublie évidemment que toute la France est nées de désorganisation morale et inlellec-
couverte d'établissements libres, rivaux de tuelle d'un pays par l'anarchie des idées et
l'Université mais si on a tort contre les des doctrines, l'Etat qui renonce à surveil-
faits, on a raison contre la loi, Car, suivant 1er l'enseignement, abdique tous ses droits
la loi telle qu'elle existe aujourd'hui, il dé- et jusqu'au droit de vivre; car il laisse s'éla-

pendrait de l'Université de ne plus accorder hlir dans son sein une puissance mille fois
d'autorisations, de supprimer toute concur- plus forte qui! la sienne et contre laquelle
rence et de mettre les pères de famille dans aucune loi répressive ne prévaudra jamais,
l'alternative, ou de ne pas donner d'éduca- en isolant ainsi le gouvernement des in té-
liou à leurs enfants,ou de les faire élever rets matériels. Il ne perd as seulement sa

par elle. » puissance, il perd sa moralité; au lieu d'être
Nous ne relèverons pas le jugement de la raison publique, éclairée et année pour le

M. Simon sur l'évidente modération dont bien de tous, il devient quelque chose d'op-
l'Uriiversilé n fait preuve jusqu'ici dans pressif et de tyrannique, une force que l'on
l'exercice d'un droit qu'il reconnaît exorbi- subit sans la comprendre ct sans l'aimer,
tant, et sur la situation qu'elle faisait aux une association entre les intérêts d'où sont

établissements que le rapporteur dit être ses exclus les principes, 11y a une exagération
rivaux, et qui ne sont que ses sujets. On coupable à soutenir que les droits do la fit-
sait trop combien le fait qu'il émet comme mille sont dé ruils parce que l'Etal intervient
une hypothèse impossible s'est réalisé et a pour les protéger et les garantir. Ueproche-t-
subsisté pendant plus do quarante années, on à l'Etat connue une tyrannie les soins qu'il
Laissons plutôt la commission continuer ses prend de la santé du corps en soumettant à

aveui,d'autant plusfrappants, qu'en répétant des règles déterminées l'exercice de la nié-

pour la première fois les paroles qui sont decinu? Lui re >roche-t-on de protéger ta

depuis longtemps dans notre bouche ut dans patrimoine du fils jusque dans la main dq
notre cœur, elle nous les reproche encore son pèreï les intérêts de l'intelligence sonl-
comiue si elles lui paraissent différentes de ils moins sacrés que ceux-là, et quand mémo
sens, du moment qu'elles ne sont pas pro- l'Etat se reposerait sur la famille des soins
noncées par elle. d'ék'ver des hommes, n'est-ce pas lui qu'il
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appartient do former des citoyens? Laissons invraisemblable que soit cette hypothèse, la
donc aux Etats athées, aux gouvernements liberté est jalouse, et la loi doit "s'attacher h
de force hrutnle, cette liberté illimitée, et proscrire jusqu'à la possibilité d'une injus-
comme nous fondons notre république sur tice. D'un autre côté, ces sortes de certificats
des idées, n'abdiquons pas pour elle la di- se délivrent le plus souvent avec unefaciliuï
rection des intelligences. » coupable; on hésite toujours avant de pro-

II y a ici une foule de malentendus et de noncer un refus qui brise une carrière et
confusions qu'il serait trop long d'examiner détruit tout un avenir. Les relations de pa-
et de réfuter en détail, mais dont il importe renié ou de voisinage les sollicitations.
de signaler seulement quelques-unes. Ainsi, étouffent le sentiment du devoir. Il suffit

qu'est-ce que l'on entend par cette exposi- qu'un candidat n'ait jamais eu de démêlé
tion de la liberté absolue et de la liberté avec la justice; on lecroit suffisamment hon-
soumise à une règle qui seule la fait vivre? note, parce qu'il n'a jamais élé criminel.
Peut-on appeler liberté absolue celle dont la « La commission propose de remplacer lo
loi réprime les abus et les écarts, et, au con- certificat par un simple veto.
traire est-ce la censure, sont-ce les mesures « Nous vous proposons Messieurs, de

préventives, les précautions inquisitoriales supprimer purement et simplement les ccr-

qui constituent la règle de la liberté? Après tificats par les dispositions suivantes Tout
cela, qui est-ce qui repousse Yintervention de candidat, qui voudra ouvrir une école, en-
l'Etat, en tant que l'Etat accorde sa pro- fera, mais d'avance, la déclaration au maire
lection et sa garantie aux droits de famille? de la commune, an parquet du tribunal de

Mais garantir et proléger sont-ils synonymes l'arrondissement, et au recteur de l'Acadé-
d'absorber et restreindre, de subordonner à mie.
d'autres considérations plus ou moins con- « Le maire, le procureur de la République
testahles. Enfin, qu'entend-on par l'Etat, dont ou le recteur, pourront, dans le délai d'un
on fait la raison publique, et qu'on distingue mois, faire opposition devant le tribunal do
tout à la fois de la collection des individus l'arrondissement, qui jugera contradictoire-
calmes et moraux et du gouvernement que la ment dans la chambre du conseil.
société de ce temps se donne et change à vo- « Ici se montre déjà, Messieurs, le carac-
lonlé ï tère de la loi que nous vous proposons.

Nous pourrions multiplier ces questions, Autant que cela nous a été possible, nous
mais à quoi bon? Encore une fois, qu'on n'avons conservé à l'autorité administrative
veuille bien se le rappeler, nous n'avons que le droit de surveiller, et nous avons

point la prétention de discuter en analysant transporté toutes les décisions à l'autorité
le document que nous avons sous les yeux, judiciaire.
nous prenons acte des erreurs et des vérités « Nous donnons aussi à la liberté d'ensei-
qu'il contient, voilà tout.

gnement la même garantie qu'à la liberté
Après sa profession de foi, la commission individuelle. L'obligation d'une triple décla-

passe immédiatement à l'exposé de son sys- ration est sévère, mais nous ne pouvions pas
tème d'organisation de l'instruction ofiicieilp, faire moins dans l'intérêt des familles. Le
etdes moyensde surveillancequ'elle attribue maire doit être prévenu comme l'autorité la
à l'Etat? Nous reviendrons plus tard sur ces plus immédiate lo procureur de la Répu-
deux points mais, en ce moment, nous pré- blique, parce que le candidat peut avoir des
férons relever sur-le-champ la serin des en- antécédents judiciaires antérieurs son en-
traves dont le rapport et le projet admettent trée dans la commune; le recteur de l'Aca-
et réclament la suppression: démie, parce qu'il est le juge la plus cotn-

1" Aholition de l'autorisation préalable. Pélellt des conditions de morille quVi
La première condition de la liberté était d'à- instituteur doit remplir. Nous avons exigjS
bolir complètement l'autorisation préalable.

les mômes formalités du directeur do I école

A l'avenir, aucune autorisation ne sera né- et les maîtres qu emploie pour l'enseigiH'-
cessaire pour ouvrir une école privée. Il ment ct,la surveillance. Il est très vrai que
sufllra d'avoir prouvé sn moralité et sa capa-

\^lérH bien entendu du chef de 1 école csf

cité suivant des règles invariables. –2° Sup- de n employer que des professeurs irrépro-

pression du certificat de moralité. En aucun Çhables; mais il nous a paru qu'il était bon

temps les certificats de moralité n'ont été de le protéger lui-môme contre les erreurs

délivrés par l'université, l'autorité munici- qu'il pourrait commettre, et de protégeras

pale était seule compétente à cet égard. Le
familles contre les spéculations de l'avarice.

certificat devait porter, à peine de nullité, la Seulement, pour ne pas rendre I entrée de la

signature du maire et celle de trois con- carrière trop difficile, nous croyons que 1 on

seillers municipaux. Votre commission a Petit permettre aux maîtres qui dirigent

pensé, Messieurs, que ni le droit des récla- Pa<"eux-moines. une école,, d entrer nntrié-

mants ni l'intérêt de la morale publique
dirtlement en fonctions le jour ou leurs dé-

n'étaient suffisamment garantis par ces dis- clUrations sont faites, et de ne renouveler

positions. Ne peut-on pas supposer, en effet, cos déclarations que quand ils se transpor-

que par esprit de parti ou par quelque motif tent d un département dans un autre.

d'animosité particulière, un conseil muni- « Cette obligation, qui se résout en défini-

cipal refusera, sans raison légitime, de dé- tive en un jugement équitable devant la jus-
livrer un. certificat de moralité. Quelque ticc ordinaire du pays, n'a rien ensuite de



ENS DICTIONNAIRE E^S

pénible et d'humiliant; elle doit relever aux l'Etat ne doit que cela et ne peut gn« cela,

yeux de l'instituteur lui-même les fonctions Nul doute que les grades universitaires ne
de l'enseignement, en lui montrant l'impor- soient avidement recherchés par les profes-
tance que la société y attache à l'avenir; le seurs de l'enseignement libre la loi n'exi-
fait seul d'appartenir à l'enseignement sera gera que le grade de bachelier; mais In doe-
la prouve sans réplique d'une moralité au- torat ne sera pas au-dessus de l'ambition des
dessus de tout soupçon. maîtres qui voudront donner de l'éclat à

« 3° Renonciation toute déclaration rela- leur établissement.

tivemcnt à l'état religieux de ceux qui se
« 5° Enfin, création de commissions pour

présenteraient aux examens. ceux 1"' préféreraient un examen spécial

« La République n'interdit qu'aux igno-
ï"Cude à la nécessité du brevet ba"

rants et aux indignes le droit d'enseigner; « No" croyons sincèrement, Messieurs

elle
ne connaît pas les «"-Por.tion, elle ne

que si nous nous en étions tenus là, nousles connaît ni pour les gêner ni pour les
n'aurions blessé en rien les intérêts de l'en-

protéger elle ne voit devant elle que des
seignement privé, et que le jury qui délivre

1 u '*• les grades offre toutes les garanties d'im-
« VLe grade de bachelier est seul exisé partialité désirables. Cependant, nous avons

pour l'ouverture d'un établissement quel- voulu ôter tout prétexte, même à l'esprit
conque d'instruction, de parti; nous n'avons pas voulu qu'on pût

« La preuve de la capacité présentait des dire que l'Université restait juge de la capa-
d fficullés plus graves et surtout plus com- cité de ses rivaux. 11 nous eût été facile de

plexes; nous n'avons rien changé auxdispo- faire voir à quoi se réduit cette prétendue
tions aujourd'hui en vigueur pour l'instrue- rivalité; mais nous avons cru qu'on pouvait
tion primaire. Pour ]'instruction secondaire, sans inconvénient remplacer le grade par
)a première solution qui se présente c'e-U une preuve de capacité fournie devant un

de courir au grade de l'Université. 11 paraît jury étranger a l'Université, et nous avons,
évident que quiconque est pourvu du di- par une disposition expresse, donné le choix

plôme exigé par l'Université des professeurs aux instituteurs privés entre le nouveau

qu'elle emploie, a l'aptitude nécessaire pour
mode d'examen et le grade universitaire.

enseigner dans les écoles libres; nous nous « Tous les ans, une commission nommée

sommes demandé si nous serions à cet égard pour le ressort de chaque académie, par la

aussi exigeants pour les professeurs privés troisième section du Conseil d'instruction

que pour les professeurs de l'Etat. nationale, autorité évidemment importante,

«L'Université se contente pour un petit
examinera les candidats aux fonctions d'jns-

nombre de fonctions du grade de bachelier
tituteurs privés, .?' de c ie s «1 institutions

mais elle n'emploie dans les fonctions de
non pourvus de dlV^B de bachelier. Cettee

quelque importance que des licenciés, que
commission pourra être choisie en. lotah a

des agrégé' on même des docteurs. Le grade
en dehors des membres de l'Université; elle°

de bachelier ès lettres ne suppose pas de sera composée de docteurs, de membres do

connaissances et d'aptitudes spéc alesexigées ,}"sl!tut-
et de membres correspondant de

ii l'entrée d'un grand nombre de carrières Jristlt,ut: Aucun programme ne lui sera

et n'atteste que ce degré de culture intellec- Imposé. La '^aé trouvera sa garantie dans

tuellesans lequel on est entièrement étran-
l'autorité qui désigne les juges et 1 Etal

ger aux lettres.
dans le grade ou le litre (loilt. ils sont re-
vClus. Des règlements d'administration pu-

« Malgré ces objections, dont nous ne nous blique détermineront l'époque et les for-
dissimulons pas l'importance, voire commis- malilés de ces examens. Ils seront néces-
sion a pensé que l'on ne devrait rien deman- sairement publics; il sera bon de leur im-
der aux chetsd établissements et aux institu-

primer quelque solennité, et d'exiger que
tours privés, au delà du Jiplomedo bacnçlier les procès verbaux contenant le détail
es lettres, Etablir plusieurs degrés larmi les des questions et des réponses soient
institutions, interdire à celles-ci tel genre consefvés aux archives de l'Académie.
(letude, parce que 1 homme qui les dingo Nous trouvons dans ces examens spé-
na quun diplôme d'un ordre intérieur, ciaux outre 'un intérêt de' justice et
cela ne nous a pas paru compatible avec la

d'impartialité, le moyen d'ouvrir la carrière
liberté d enseignement, 11 faudrait, si l'on (i0 l'enseignement à certains hommes émi-
entrait dans cette voie, remettre en vigueur nents, dont la capacité, toute spéciale ne se
une foule de règlements qui doivent dis-

,,|iera'jt pas aux épreuves du baccalauréat,
paraître, rendre la surveillance active et L'Université est inllexible, à cet égard, pour
minutieuse, peut-être même rétablir les ses pr0[,res services elle doit l'être. Elle a
eertilicats d études, qui rendraient toute h- comme une armée de fonctionnaires engagés
berté illusoire.

dans sa m^ra^hie, et dont elle doit protéger

«D'ailleurs, la preuve de capacité, exigea, l'avancement en exigeant pour chaque fonc-

par b constitution n'est pas une preuve de tion des conditions uniformes et régulières,

capacité spéciale. 11suffit que l'on prouve Mais ne peut-il pas arriver, n'arri vc-t-il pas

que l'on est un homme instruit, que l'on a chaque jour qu'après avoir occupé son âgn

reçu une bonne éducation; cela met les fa-t-i- mûr à d'autres travaux, ou veuille se livrer

milles à l'abri d'un charlatauisme grossier; h l'enseignement quand tes leçons du col.
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îége sont oubliées, souvent d'autant plus Jcirorateurrappelleleslenla(ivesdeDaiiiu:i
oubliées, que l'esprit a fait plus de progrès etdeRobespierre,qui ont étécomnie la pierre
dans des études spéciales? N'y a-l-il pas d'attente de l'édifice universitaire, 11 relraco

plus d'un mathématicien émincnl qui serait ensuite l'histoire de cette institution iilibé-

reçu d'emblée à l'Académie des sciences, et raie depuis l'empire jusqu'à nos jours; puis,

que la version latine, imposée aux bache- passant des faits aux principes, il demande

liers, arrêterait à l'entrée de la carrière? Et que l'Université n'ait plus rien à voir dans
n'est-ce pas l'intérêt évident de renseigne- les institutions privées; que le certificat
ment privé, et par conséquent celui de l'Etat, d'études soit supprimé; que les grades, si
à (|ui tout profite dans ce genre, d'aplanir on croit devoir les conserver, soient donnés
toutes les difficultés devant un pareil maître? par des commissions d'examen dont la com-
Nous avons même été plus loin, Il pourra se position garantisse l'impartialité que, sur

présenter quelques cas extrêmement rares, toutes choses, il ne soit plus question du
où le créateur d'une science nouvelle ou brevet de capacité, invention malheureuse
d'une branche nouvelle de la science voudra de M. Villemain que la surveillance de

fonder une école spéciale sans s°. soumettre l'Etat s'exerce au point de vue de la sûreté
à !a formalité des grades. Nous avons voulu publique, de la morale publique et de l'hy-
que le ministre pût, sur la demande de la giène, mais qu'elle ne snit pas scienlifique,
section de perfectionnement du Conseil et que, sous prétexte d'élever le niveau des

d'instruction nationale, instituer un jury éludes, elle ne porte pas atteinte à la liberté

spécial, pour juger de la capacité du candi- des méthodes, sans laquelle il n'y a pas de
dot et de l'importance de l'enseignement liberté d'enseignement.
nouveau. Arrivant à la gratuité de l'enseignement,« Ainsi, par cette faculté donnée au

mi- M de Kerdpe, Ia°repousse comnle ?X(:|usivo
nistre, aucune innovation heureuse ne sera

d'une libre concurrence, comme onéreuse
éiouuee sous 1 infleiibi ite de la règle, et en

le ,ré enfin comme profondément
même temps, par la difficulté d obtenir a

{“ st puisqu'elle entraînerait la contribu-
demande de la section et l'autorisation du

première de tous, mémo des plus pau-
ruimstre nous réduirons à un

pe i nombre air profit de ceux qui peuvent acheter
les cas exceptionnels. Des spécialités si clé-

renseignement. Al. do Ker.lrol se prononce
terminées doivent toujours être 1 exception. en terminant contre t-ensoignement obtiga-En général, mie école doit avoir pour but de

toire. « Lors même, dit-il, que la loi laisse-
former non des ingénieurs et des .géomètres, ,.“ aux communes le choix de leurs insti-
mais des hommes et des citoyens. » tuteurs, n'y aurait-il pas encore une cruauté

1.0n,_ne /«"a" oublier que M
de Kerdrel et révoltante à contraindre te! ou tel père do

Mgrléyêque de Ungres ont publié leurs om- fnmii|c ,|c confier l'intelligence et l'âme de
nions une manière très-formelle.au sujet de son fils à |-insllluteui. communal, le Si'ul
hilibertédenseigneinent.M.deKerdre titres-

qui soit a sa tée d-aineurs ji est des lo-
sortir i -importance 4e la question de 1 ensei-

J ,ués ou da,s )a mauvaise saison ràœh ne
giiement, importance qui s'est accrue encore

peul otre accessible pour la plupart des,
depuis la révolution

de février par J avéne-
nabitants et alors l'obligation de renseigne-ment du suffrage universel et (admissibilité
ment ne constituerait pas seulement une

de tous a tout, véritable base de la démo-
pe tyrnnnj,luei mil|s une disposition

cratie, impliquant chez chaque citoyen une
souverainement dérisoire. »

certaine somme de lumières. Il discute en-
suite 1rs trois principes seulement dont ta Mgrlévèquede Langres a répondu sur

commission aura à s'occuper Liberté, ara-
ce Primer point, que la question de la li-

tuité, obligation. « La liberté d'enseigner et berté de 1 enseigue.neut était parfaitement

de se faire enseigner par l'instituteur de son étrangère à celle du traitement officiel

choix était, dit-il, un droit naturel avant donné au clergé; que la religion catholique,

d'être un droit politique, et il a fallu, pour P°.ur être puissante en œuvres, na pas bê-

le voir contester, traverser les plus maûvai- som d'être riche que ] Assemblée natio-

ses époques de notre histoire. Si, chez quel- lla!° ?f;ut un acte de sagesse et de justice

ques peuples do t'antiquité, il en a été* au- «' lui consorva.it sa dotation, mais que, si

trement, c'est que le principe théocralique, Jllraais, on venait à ll0Sur au clergé la ques-

base de leur gouvernement, amenait la con- non dans ces termes: «Vous serez ou

fusion de l'ordre spirituel avec l'ordre tem- Ilavés ou libres, vous ne pouvez pas être eu

l'orel et la domination de l'un par l'autre. même !emI>s.' et l'autre, » le clergé r6'

« Au reste, malgré cette situation politique pondrait à 1 instant d une voix unanime

si fausse, si mauvaise, l'enseignement éu.t t « Gardcz votre argent et 'aissez-nous-la li-

libre à Rome cl à Athènes. Kn France, sous bertû. »

l'nncieu régime, alors qu'il y avait un roi Sur le second point, l'évèquo de Lan-

très-chrétien, un ëvique extérieur, il en était grès a dit que la fusion proposée par S).

de môme et, chose étonnante, c'est précisé- Edgar Quinet était uno chimère, parce que
ment au moment où cetto fiction a disparue, In vérité ne peut pas se fondre avec l'erreur

lorsque la séparation du spirituel et du tem- que, pour parler ainsi, il faut ignorer ce que

porel a été nettement proclamée, que ces n'est qu'un homme de foi que les croyances
dernières idées d'éducation nationale mono- religieuses tiennent ait plus iutime de l'âme,

polisée se sont fait jour. » et que l'on est disposé à mourir pour elles
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que cette fusion ne pourrait se faire que qu'un évêque consente à rester loin de son

dans l'indifférence, c'est-à-dire dans l'agran- diocèse pendant un si long temps faut

dissement de la plaie qui fait déjà périr évi- des raisons qui puissent remporter sur les
demment la société qu'enfin le système pro- devoirs sacrés que son ministère lui impose
pose tendait h vio'er non-seulement la liberté au milieu de ses ouailles, et je n'aurais pas
d'enseignement, mais la liberté de conscience certainement consenti à rester dans cette as-

la plus sainte et la plus inviolable de toutes. semblée nationale, si je n'eusse prévu la

Venant ensuite aux instituteurs dont M. discussion de quelques-unes de ces ques-

Edgar Quinet voudrait faire des précepteurs
]}ons fondamentales qui intéressent au plus

demorale en concurrence ouplutôt en rempln- ?.aul deS™et la société
tout entière et la re-

cement des curés, Mgr Parisis n'a pas craint J'gion elle-même.

d'affirmer que l'avenir de la société se trouve c esl une de ces questions prévues qui

beaucoup moins dans l'instruction secon- nous est présentée en ce moment une loi

daire ou supérieure que dans l'instruction sur l'instruction publique intéresse évidem-

primaire. « Eh bien a-t-il ajouté, je dois ment
la

S"C1<
et dans le présent, puis-

vous déclarer, parce que j'en ai les preuves, ?" on sait déjà quelle influence exercent

de ce coté l'avenir est très-inenacanl. Les les, instituteurs primaires sur nos grandes

instituteurs primaires sont généralement is- opérations électorales, et dans avenir, puis-

sus de classes très-pauvres, ce qui en soi, (IUO>pour me servir d une expression de

n'est ni un tort ni un inconvénient mais,
nos saintes Jt.cn lires, c est ce que l homme a

eequi peut devenir un immense péril, quand, Mf qu il recueillera »
et cela est aujourd'hui certain pour un grand APrès c(?P';V;in'L>ule' qu •' de"!

\sa po-

nombre, quand ils unissent à la pauvreté
sition particulière, monseigneur I évêque de

beaucoup d'ambition et d'orgueil. Il n'v a Langres est entré dans 1 examen du projet

qu'uu frein possible à ces désirs immodérés,
de loi, en faisant remarquer qu'il était pré-

c'est la crainte de Dieu, c'est la religion
?eDté par ses auteurs comme un projet de

aveescs infaillibles justices et ses, éternels transaction; que ce titre devait naturello-

dédommngemonts. Si, comme on le propose, ™.ellt
]ul être favorable, puisqu aujo.n-

on remplace, chez les instituteurs, ce sen- d huI- ?.n Prosence di»'f commun, tous
timent sacré par tes doctrines nouvelles qui lef P.1"1? ^usipit sur le terrain de ce pro-

Jimitent les destinées de l'homme aux avan- f
f,1?1 "™

,ran.sa« ['?" peu
se fa" e en-

tages de ce monde, alors, soyez en sûrs, les
tre la

llberlé ,e J1.»1?"1.?'
L orateur a fait re-

trente mille instituteurs primaires qui ne J™™!11"
Ci11'1

dlsal,1 l'autorité et non par

possèdent rien et qui désirent beaucoup, ordrt> parce que, oui que
la liberté

soit
elteront de i>lus on nlus un œil d'envie r-f °PPoséo a 'ordre, elle doit au contraire, d a-

Jetteront un plus
en plus un

qui errvie et P~~ plan de
la

Providence,
en se combi-

souvent un ceil de batne sur ceux qui possf- pres avec la loi 1~ .Vl'Ovldenee,. l'harmonie des
dent ils inspireront, même sans le vouloir,

n«ut
avf

la '?» dm"e- former h«™<"»8 des

ces idées jalouses à l'enfance pauvre dont chos«s h»!Bilines'l

ilsdirigent les intelligences, et, pour peu que «.Examinons donc, a ci monseigneur

vous l-fiwiny «Idvplnnnpr ces tPniHni>P« con-
Parais, si la part faite à la liberté et a 1 au-

vulsive TedédSee^d.ns1elS?osCses; toritô. établit une transaction que- nous

alors, ce n'est plus seulement une révolution Posions, sans abjurer nos principes, accep-

qui se prépare c'est une suite interminable ler. erl conscience pour 1 inslruclion pri-

de révolutions et de bouleversements c'est mai/e ? Ie
ne \°1

que ^ux points ajoutés

eVS'cts-r C'
C'CSt b rUi"e toUt

«"r W™ liberté et de 5 «P Sen toutes uhoses. n
blir un régime actuel de stage, qui suppléoen toutes enoses.

»
au cer|jficat de ca,,aci[éi lliais seulement

Plus tard. Mgr cvêque de Langres et M.
pour ]e premier degré, et la facilité d'ouvrir

.le Montalernbort se soûl exprimés, au sujet UJ1 pensiannat sans autorisation préalable,
delà liberté d'enseignement, d'une manière mais seulement avec cinq ans d'âge et cinq
plus explicite. Oïl nous saura peut-être gré ans de stage. Je vois là, dans une certaine

de mettre encore su us les yeux les opinions mesure, la liberté de l'école, mais non pas
développées, au sujet de ce projet de loi, liberté de l'enseignement donnée si expres-
l>ar Mgr l'évoque de Langres et-M. de Mon- sèment par la Constitution. On comprend,
lalembert dans les bureaux de l'Assemblé». du premier abord, que beaucoup de per-

Dans le 15' bureau, Mgr 1 évêque de Lan-
sonnes, très-honorables, très-capables, très-

gres a parlé le premier et s est exprimé à
dignes sous tous les rapports, pourraient

peu près en ces termes: vouloir, à titre de simple œuvre, enseigner

des enfants pauvres sans, pour cela, pren-
« Messieurs, (lre le titre de miljlre d'école; pourquoi

« Je prends rarement la parole sur 1rs les empocher, pourquoi mettre obstacle au

questions qui sont soumises aux délibéra- dévouement, quand le dévouement est si

tions de vos bureaux, et je laisse d'autres rare? Pourquoi assimiler ceux qui le prali-
!o soin d'intervenir dans les questions spé- queraient ù des miillïiisauts comme le fait

cialcs, pour lesquelles ils ont plus de goût ou l'art. 207

jdus de connaissances que moi. Mais j'aide- « La liberté de la commune parait avoir

mandé la parole aujourd'hui, et vous en bien peu gagné au projet, puisqu'elle ne

soupçonnez bien les motifs. nomme son instituteur que sur une lislu

1J lîiut de grandes raisons, Messieurs, pour dressée par le conseil académique puis-»-
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qu'elle ne peut subventionner une école mais que c'est tout cela. C'est donc de tous
libre d'une école communale qu'avec dis- ces éléments réunis qu'on a formé ce comité

peuse du même conseil. départemental. On l'a cru, par sa situation,
« Dans l'instruction secondaire, l'autorisa- assez rapproché pour pouvoir être surveillé

tion est supprimée sous ce point suffisamment, assez éloigné pour être indé-
donc la liberté fait un pas. Elle en fait un pendant et à part. Certes, Messieurs, on nu
autre en ce qu'aucun diplôme ni brevet do peut rien établir de plus favorable l'auto-

capacité n'est demandé pour les professeurs rité que l'institution de ce conseil déparle-
des institutions libres; mais on exige du mai- mental; car, d'après le projet, rien ne pourra
Ire d'établissement un stage de cinq ans, se faire sans qu'il y ait l'œil, et presque rien
avec «u diplôme ou brevet de capacité or, sans qu'il y mette la main,
il est bien à remarquer que le projet de loi « Toutefois il est probable: que cette insli-
dont M. Jules Simon fut nommé rapporteur tution proposée rencontrera des oppositions
sous l'Assemblée constituante, n'exigeait nombreuses, ne fût-ce que par des raisons

que le même diplôme ou le même brevet financières en ce qui concerne la formation
sans aucun stage. de quatre-vingt-six académies. Pour moi,

«Quant à l'exemption dont on fait jouir j'avoue que je tiens très-peu à cette multi-
tes professeurs, elle n'existe plus d'après plication d'institutions universitaires. Je
l'article 64, si la commune subventionne l'é- crois que l'on pourrait former ces comités,

tablissement, ce qui encore ne peut se faire départementaux en y envoyant simplement
que sur l'avis du conseil académique. un délégué de l'Académie, et alors la prési-

« Et à cette occasion l'orateur a fait re- dence appartiendrait au préfet; ce qui serait

marquer que !a liberté des communes était beaucoup mieux sous tous les rapports, et
dans le projet beaucoup plus restreinte que ce que je prie formellement le commissaire
celle des particuliers. Une dernière garantie de demander. Enlin, au centre de l'Etat, le
est donnée, du moins en apparence, à la li- prujet établit un comité supérieur qui, plus
berlé par l'article 19 qui règle que l'inspec- encore que le comité départemental, réunit
tion des établissements libres ne pourra peir- dans son sein toutes les autorités publiques
ter que sur la moralité le respect de la sous la présidence du ministre; mais je rw

Constitution et des lois, et l'hygiène. Mais puis m'empêeher de faire remarquer que
outre que plusieurs de ces mots sont vagues, dans ce comité supérieur, qui devrait néces-
il est bien à craindre que les inspecteurs sairement représenter le pays, la prépondé-
tlevant surveiller tous les établissements ne rance universitaire est énorme, sans parler
s'habituent à porter dans ceux qui seront de tous les amis qu'elle ne manquera pas do

censés libres toute l'autorité qu'ils exerce- recruter dans le conseil d'Etat, dans l'Insti-

ront dans les autres. tut, et même dans l'enseignement libre. L'U-
« Voilà, Messieurs toute la part que la niversité compte dans le sein du comité su-

loi fait à la liberté, d'enseignement on peut périour huit membres qui sont seuls perma-
mettre en doute que ce soit là celle que la nents, seuls nommés à vie, seuls rétribués,
Constituante a votée. seuls enfin bien au courant des affaires, et,

« Voyons maintenant quelle est la part si j'ose le dire, du métier.
faite à l'autorité dans la commune le comité « Je dois l'avouer, quoique les attributions

local, dont la nullité généralement reconnue de ce conseil supérieur soient restreintes,
est remplacée par la surveillance personnelle je vois lit un danger considérable pour la
du maire et du curé, c'est là une heureuse vraie liberté d'enseignement, et je demande
innovation. 11 est temps que l'instituteur ne encore que le commissaire le signale avec
s'établisse pas le rival de ces deux auLorités énergie d'autant plus que le second para-
dent l'une représente la loi et l'autre la reli- graphe de l'art. 5 attribue au conseil supé-
gion. J'appuie sans restrictions ce point du rieur le droit d'interdire à son gré les livres

projet, quoique, eu égard aux prétentions dans les établissements libres. L'autorité se

déjà invétérées de beaucoup d'instituteurs, fortifie encore de cette légion d'inspecteurs,
je n'en attends pas un résultat complet dans tous nommés par le ministre même, comme
les départements leprojet établit une insti- nous l'avons dit, pour la visite des établisse-
tution toute uouvelle; c'est le pivot sur le- ments privés, et qui sont pour la plupart
quel roule tout le système de la lui. vraiment un objet de luxe, parce qu'évi-

« Je présume qu'on y a été conduit par déminent des inspecteurs annoncés un mois

plusieurs motifs; d'abord pour remédier à d'avance n'inspectent rien de réel,
cette centralisation universitaire qui de « Voilà, Messieurs, la part faite à l'auto-

plus, mesure que l'instruction. publique se rilé, vous avez celle faite à la liberté; votre

développe, devient ridicule, fatale et iinpos- commission jugera s'il y a là une transac-
sible ensuite pour remplacer ces comités tion. Pour moi, je vois dans le projet un
d'arrondissement qui, presque nulle part, ne cadre qui a bien son mérite, parce qu'il est

répondent aux besoins de l'éducation enfin simple et net. On peut introduiredes amé-
et surtout parce qu'on a cru que dans une liorations dans le sens que je viens d'indi-

république le devait faire lui-même ses quer, et qui me feraient voter pour la loi.
suaires. Or on s'est dit que te pays n'est Un peut, au contraire, y faire entrer des mo-
pas l'Université; que ce n'est pas non plus difications qui me fassent voter contre.
Vadrniuislr<<!iori toute seule, ni la magistra- Quant au projet têt qu'il existe, je dois vous

Ku.re loute seule, ni la religion toute seul.e, le dire franchement, Messieurs, je ne prends
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à son sujet aucun engagement. Je l'étudierai chiques et que, grâce eux, la contagion a

mûrement, an regard des principes et des passé des villes aux campagnes qu'elle in-
nécessités du temps; mais en ce moment je fecte de plus en plus. La loi de 1833, en
me réserve toute ma liberté.» u créant des instituteurs inamovibles dès

M. DE MONTALEMBERT. « Messieurs, a de dix-huit ans, an présence du curé et du
dit l'honorable M. de Montatembert dans maireamonibles, acommis un véritablc alten-
son bureau, comme membre de la commis- tat contre l'ordre social et le bon sens.
sion extra-parlementaire qui a élaboré le « Armés de cette prérogative inouïe, et

projet de loi je demande à fixer la portée sanscessestimuiéspardesexcitations parties
et la nature de cette mesure telle que je la de haut. depuis les circulaires de M. Guizot

conçois et t'adopte. Deux opinions absolu- en 1833 jusqu'à celles de ~f. Carnot en 1848,
ment opposées sont en presence: 1 unea pré- ccsjeunesgenssesontnatureiiementregar-
tendu que le droit d'enseigner devait, comme dés comme premiers ma~istratsdelacom-
la justice et la force publique, relever ex- mune; et, après avoir été salués commed's s
clusivement de l'Etat et n'être donné que pontifes de la civilisation et du rationalisme,
par lui; l'autre affirme au contraire que l'E- ils se sont érigés en apôtres du socialisme.
tat est aussi incompétent en fait d'éducation « Tout le corps des instituteurs primaires
qu'en fait de religion, et que c'est pour l'E- est loin d'avoir trempé dans cette coupable
tat un tort et un malheur d'avoir entrepris folie. On peut croire que la majorité des

depuis soixante ans une œuvre en dehors instituteurs se compose encore d'hommes
de sa mission et au-dessus de ses forces. La laborieux, modestes, dévouésateursdevoirs;
Constitution de 1848 semble donner raison mais cette majorité se laisse dominer et re-
à cette dernière opinion, puisqu'elle pro- présenter par une minorilfj composée surtout
dame que l'enseignement est libre, et ne des plus jeunes, de ceux formes dans les
fait aucune mention de l'enseigrieiuerit écoles normales qui se croient appelés à

donné par l'Etat. régenter et a réformer la société et qui
«Toutefois, en presence du grand fait préludent à celte mission par le rôle qu'ils

créé par )'t:mpiresous le nom d'Université
s'arrogent dans la presse et dans la propa-

et des habitudes prises par le pays depuis la gandeOélectorale.
révolution, les hommes pratiques sentent Le projet de loi oppose à ce fléau l'a-
tous la nécessité de respecter et de maintenir movibilité de tous les instituteurs commu-
J'institution universaire tout en lui oppo- naux. Il encourage par la liberté et sans
sant )a concurrence et l'esprit religieux par aucun privilège le développement des asso-
la liberté, ainsi que le vouliiit la Charte ciations religieuse vouées ir l'enseignement
de 1830 et que 10 prescrit formellement la et reconnues par l'Etat, où l'esprit de sncri-
Constitution nouvelle. fice et l'esprit de discipline viennent tempë-

« Le projet de loi n'est autre chose rer des dangers et surmonter les ditrieultés
qu'une transaction entre ces deux ordres de la carrière si laborieuse et si délicate des
d'idées. C'est un traité de paix destiné à éducateurs du peuple. (Il substitue ensuite,
mettre un terme à des luttes trop proton- par la surveillance et la direction de l'ins-
gées. La liberté y est garantie, maisi'ensci- truction primaire, trois rouages adminis-
gnement cle n:t,<1t n'y est point sacrifié. tratifs dont l'impuissance est démontrée.aux
Bien loin delà, l'Etat y est investi non-scu- comités locaux, aux comités d'arrondisse-

lernent de la surveillance que la Constitu- ment et aux académies actuelles; substitue
tion lui attribue, mais d'une sorte de gou- trois nouvelles institutions qui ont parti,
vernement généra) de l'instruction publique concilier les garanties exigées par la liberté
qui pourrait à bon droit effaroucher les par- avec l'intervention efficace des pouvoirs so-

tisans de ]a liberté, si les exigences de 1'01'- ciaux, ce sont
dre public et de la sécurité sociale n'en « 1* La surveill,-inreindivi(luelle et directe
faisaient peut-être une condition de la vie et des maires et des curés sur les écoles eom-
du succès pour l'émancipation et le déve- munales; 2° un conseil académique présidé
ioppement de l'éducation religieuse, surtout par un recteur dans chaque département, où
dans les circonstances critiques où nous )'autoritéuniversi[aire,chargéedesu!vcii)cr
sommes. Il lie s'agit donc plus d'une lutte l'enseignement libre et de diriger l'er-.sei-
entre l'E~lise etl'Elat, entre l'enseignement gnement officie], n'agira qu'avec le triplo
libre et l'enseignement officiel il s'agit concours des grandesforces sociales, savoir:
d'unir ces deux forces contre l'ennemi de l'administration de l'Eglisu et du suffrag©
commun, contre les doctrines anarchiques universel, représentés par le préfet, l'évêque
quimenacent)epays,enun mot contre le et quatre membres du conseil général
socialismu. 5ans vouloir examiner, (tuant à 3°enfinuncons<'dsupérieurdei'instruc-
présent, jusqu'à quel point le socinlisme tion 1)~ibliqii(,, où l'~iticieii conseil de l'Uni,

peut-être regardé comme le résultat logique versité, transformé cri section permanente
de l'enseignt~JI1ellt public tel qu'il existe cn et inamovible, et chargé spécialement du
France depuis quarante ans, il y a un fait gouvernement des établissements de l'Elat,
incontestable et incontesté, c'est que les serait renforcé et contenu pour toutes les

instituteurs primaires, tels que la loi de 1833 matières qui touchent à la liberté et aux
les a organisés et constitués, sont aujour- intérêts généraux de la société, par des mem.
d'Imi les prédicateurs les plus actifs des 1.)res de l'épiscopat, (le l'institut et (le, la cour
~t~)piessuc'a!.istcset des agitations anar- de cassation, choisis par leurs collègues.
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«Onapus'effrayerdetacréationdesquatrc pour le Concordat. Puisse-t-i! en être do
vingt-six recteurs au lieu de vingt qui exis- même pour cette loi qui sera alors Je con-
tent actucllement ·, rnais un examen attentif cordat de l'enseignement. »
fera voir que cette combinaison est encore M. Mauvais, membre de rrnstitut, l'un
la plus simple qu'on ait pu concevoir. C'est de nos savants les plus distingues, s'est ex-
d'ailleurs une concession faite à J"jntérêt primé ainsi
universitaire. On peut, si l'on veut. rempli- « Le droit naturel de l'enseignement ne
cer les recteurs par des inspecteurs, et leur comprend pas seulement telle ou telle doc-
donner la présidence du conseil académique trine, mais taut ceque l'homme connaît, tout
ou. d'éducation publique dans chaque dé- ce qu'il peut faire passer de son intelligence
parlement dans celle d'autrui en respectant l'ordre et

« La loi écarte la gratuité et l'obligation la moralité publique.
comme incompatible, l'une avec l'état de nos « Un précédent orateur a reconnu à cette
finances, l'autre avec nos mœurs: et toutes tribune, Je droit pour tout homme d'ensei-
les deux diamétralement opposées à l'esprit gner ses doctrines, ses convictions, tout ce

des familles et à l'esprit de liberté. que, danssa pensée, les hommes ont besoin
« En ce qui touche à l'enseignement se- de savoir: mais, suivant lui, ce droit cessera

cond,1ire, le projet ¡¡ccorde à ln liberté ce qui d'être naturel quand il s'agira du latin ou
en fait l'essence, l'abolition de toute autorisa- des mathématiques; comprenez-vous ce dro t

tionpréa)ab]e,detoutcerti)icatd'étude,etc., qui est ou n'est pas nature), suivant qu'ilil
en revanche et à la différence de ce qui se saglt de tel ou tel sujet?
passe eri l3elgique et dans les autres pays de « Il y a bien d'autres doctrines étranges
hbre enseignement,et laisse aux Facultés de auxquelles le monopole est fatalement con-
l'Etat la collalion exclusive des grades. Il duit. Le père de famille a, de l'avis de tout
confie égalernent aux fonctionnaires de le monde, le droit naturel de faire élever
l'Université les deux tiers des places d'ins- son enfant chez lui, de lui faire donner telle

pecteurs chargés d'exercer la surveillance éducation qu'il désire, non pas seulement
de J'Etat sur les établissements libres. quand il est adulte, mais des sa plus tendre

« Pour les dftix enseignements primaire enfance, à la seule condition qu'.1 aura une
et secondaire, les conditions de moralité et fortune suffisante pour payer des traîtres.
de capacité diffèrent..Toutefois, on y ajoute particuliers, auxquels il déléguera son auto-

celle du stage dans des établissements déjà rité paternelle et ce droit cessera d'r?tre

reconnus, comme la plus satisfaisante des naturel pour tout père de famille, dont la

conditions, et celle qui garantit le mieux la forlune trop modique ne lui permettra pas
vocation et le sens pratique de finstituteur. de faire une pareille dépense.
Le projet ne change rien au régime des « En vérité, je fais de vains efforts pour
étab)issementsdcrËtat;itn'apasvou)u eompreudreundroitquiestn~tujeiounont
comme l'un des projets rapportés à l'llssem- suivait les restrictions arbitraires et capri-
blée précédente, coostituerl'Uuiversitçdoté e cieuses qu'il t~laira de lui imposer.
har l'Eiat, ot dont fEtat est responsalile, il » Il n'y a qu'un principe vrai à cet égard
t*étatd'Egtise laïque, ou de corporation, se et dont on peut tirer les conséquences logi-
recrutant et se gouvernant, elle-ruéme près- ques sans craindre 1'erreur, c'est que le père
que entièrement à l'abri des pouvoirs poli- Je famille a le droit naturel de diriger t'édu-

tiques, cation de son fils et qu'il peut deléguer ce

«En résumé, le projet doit apporter des droit, soit c;lez lui, soit audehors,d'où dé-

remèdes eflicaces et indispensables à l'état coule pour le mandataire choisi le droit cor-

actuel (le l'instruotinn pablique en France, rélatif et naturel de transmettre toutes Ics
en déptaçant l'autorité et en transformant connaissances que le père lui demande pour
les fonctions dont on a abusé, comme eu son fils. »

détruisant la plupart (les etite-avps qui -'ol)- L'orateur terminé, en disant, qu'il re-

posent au libre développement de l'édu- connaittroischoses comme nécessaires, la
cation religieuse; à ceux qui croient que liberté, la surveillance et la répression.
l'état actuel est satisfaisant, ceux qui Il appartenait aussi à M. de Tracy .1&
nient des résultats désastreux pour la ta- prendre la parole dans cette discussion,

mille, pour l'ordre et pour la société, il doit M. de Tracy est le vétéran de la liberté quo
Bëct'ssairctnentdé~titiro. nous défendons; de tout temps ill'n n III'bor6-

D'un autre côté ne donne pas satis- la devise. En 1830, il l'avait fait inscrire.

fartionaceux qui ne prennent pour guide dans la Charte par Je gouvemement d'ni ors"
que les principes et les théories, et qui re- qui devait la mettre en pratique dans le plus

fusentdetenircomptedesfitits,désintérêts, ùref déJ¡¡i. Il CI) .Yfutl'ucore 11011pas. s.eule~
des préjugés memedans le gouvernement lle!'[ le mot, ni~%is1, réalité.
des choses humaine;1\Iais. amélioré comme « A mon sens, dit-il, la liberté de l'ensei"
il te sera, sans doute, par la discussion, il gnement est la condition unique des progrès.
peut et doit réunir les suffrages dos lmn- toujours (~1-oissai,ts uesintettigence.'ijpac
rnes sages et modérés, vraiment libéraux, elle seule, les connaissances humaines [)en,

'aimcnt patriotes.vraiment religieux. veut sc maintenir au niveau des besoins da

il en étL iinsi au coiiiinencement (1t,~ )asociété;pareiteseutt',tcsartsettesscien-
petit- titi acte analogue dans une ces peuvent prendre les développements.

iil,4~ élevée et irlus (lillicile encol~e, aux~uctsit? sont apt>clés; par elle seule, l'é-
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tude approfondie des langues anciennes, mettrez que la surveillance des élablisso-

elle-même peut atteindre le dernier degré de ments privés sera confiée aux rivaux de cet

perfectionnement et l'on y parviendra ainsi enseignement, je dis que la liberté est it-

beaucoup mieux que par le système actuel lusoire.
dans lequel on a fait à ce genre d'étude « On parle de lois protectrices; mais par
tant de sacrifices exagérés et souvent infruc- qui seront-elles exécutées ces loisi On parle
tuenx. » toujours de l'Etat; mais ce sera le corps au

Passant à l'appréciation du monopole uni- nom de l'Etat et, quant à l'enseignement, ou

versitaire, il s'écrie lui applique ce vers de la tragédie
•

« II est temps de savoir, Messieurs, si le
1" œmonument le plus extraordinaire peut-être J'embrasse mon rival, mais c esl pour l'étouffct.

qu'ait jamais élevé le pouvoir le plus absolu

peut subsister encore parmi nous,, tandis Voilh ce que j« ne veux pas, et voilà pour-

qu'aucun Etat en Europe ne voit rien de pa- VmJ» réclame la véntable concurrence.

reil. Je me trompe, il faut excepter la Russie.
« En un mot, je n'entends pas ce que c'est

reil.Je me trompe, il faut
excepter

la
Hussie. ue la liberté autrement qne pas droit d'en~

Peut-être, pour ce vaste empire,™ tel régime n«.e la liberté autrement que le rlroi d en-

est-il nécessaire, est-il admissible? Je ne dé- seignement selon la méthode, selon l'ordre

cirle pas la question, mais l'on m'avouera qrl ~n au Pte

que ce n'est pas la répnblique, la république
a Nous

voulions
nous livrer aujour-

que ce n cst pas février, qui doit la répubhque
d'hui à quelques explications; mais comme

proclamée en février, qui
doit prendre d'un côté l'amendement fine mais proposé

ses modèles auprès de l'autocrate de toutes ~'°n cîUé l'amendement que j'ai proposé
lesRussies(approhalion sur Plusieurs bancs).

l ertseirL>aernent est liAre, est admisparla prin-Dans aucun pays du monde, avant 1808, 1
m.'ss\on,

^constitution
et qirainsi le prm-1),ins aucun pays du

moride,
avant 1808, il

cipede la libertéd'enseig!1ement est consacré;n'enln dus la" tête d'aucun homme de se cipedelahbertéd enseignement est consacré;

dire Nu te p Lnt d ns mo°n pfvs ou comme d'un autre côté les membres eux-mi

dIre: «Nul être pensant dans mon une ou mes de l'Université, d'accord en cela avec la« enfant ou adolescent,™ recevra une idée,
• de; '.«"»«•««. Raccord mcela avec la« ne recevra une impression que celles que
commission de constitution affirment quo

« i'anni nrânnnfip* “ Vh hipni pV^i Ih en les lon donl on réclame la garantie, et la
«j,aUr~1 ."o~n~a~n bien! Uni~s. ce que. l'on réclame pour ~t~ se-
rfu'a réalisé l'organisation de 1 Unnerslté

raient en toutes choses conformes l'Etat, se-

impériale
qui date justement de quarante

^Z^^T^Z 55ÏÏImpériale
qUI date Ju~te[j}ent de quarante

cipe de vraie liberté d'enseignement, nous
ans. » prenons acte d6 celte déel(iratioti, et, lie pou-

1\1. 1 racy développe ensuite cette pensée,
vant pas attaquer des diSpositIOns que pou-

quel'enseynementdeslycécsestprécrsément ne connaissons pas encore nous nous nous

SES
ce

;rj:œœs nr*cn~rebours de tout
ce que les facultés

fin- çons sous le bénélice de toutes les réserves,

On
Il.nter;ompt:

on lui crie
« Vous

dites
les lois orgini4lues toutes les o,bservatio!IStout ceci à i'occasion des lois organiques n que nous voulions loutes les observatioraIl répond :0"On nous parle ~jes. lois orgalll-
qnenous

voulions f;tire aujourd'hui. (Trés-

ques, ce n'est pas d'au~ourd'Ltui qu'on nous « Nous croyons en cela oonner à l'Assem-
eTnarïe6 pour ^ouî 'dtt 'dï'u "nte

NouS CrO^OnS en cela Mnnor à rAsSera"
en parle pour nous détourner (le la pour

blée une preuve de l'esprit de conciliation

1 organisatiou de l'instruction privée,
pour. et de confiance qui nous anime tous et dor,t.

1 orgaUlsalJon de IIIlStructlO1l pnvée, 1 et, en
Messieurs nous avons tous besoin. »

cela, je suis totalement d'accord avec tous Messieurs» nous avons tous besoin. »

les législateurs sans exception depuis 1789. –

Je me trompe, il y en a un, c'est le projet de MJI. de Laboulie Mauvais de Traty,
Robespierre, et j'avoue franchement que Ho- n'étaient pas tes seuls qui eussent présenté
hespicrre ne sera mon guide en rien. (Rire des amendements plus favorables à la liberté
approbatif.) Mais. je dis que Fourcroy, quo que la rédaction même corrigée de la com-
11. le ministre du commerce citait hier, mission. Nous citerons après eux MM. de la
Fourcroy proclame dans son rapport au lire- Rochette, de Tinguy T.eyraud Fouget, Ar-
mier consul qu'il ne pouvait entrer dans nault ( do l'AriéVeVet Parisis. Il n'y a eu de
l'esprit de personne d'apporter une entrave SCTOlin de division que sur l'amendement
quelconque à 1 instruction privée que tout rie M. de Tracy> et il a réuni 181 billets
ce qu'on peut faire c'est de donner l'instrac- blancs.
tion au nom de l'Etat; l'accepte qui veut; Les iaWfs ont été rejelés ou roVris sur
mais qu'on n'a aiedroit en imposer aucune. les ohsprvolions de monseigneur l'évôqun
Messieurs, ceci était vulgaire, élémenlaire de Langres. qui ont été acceptées iinanime-
il a fallu dix ans de despotisme impérial menl;ona constaté quo tous les principes res-
pour nous habituer à supporter une pareille toient in|acts pour la discussion des lois or-
oppression, mais c est précisément pour se- «uniques
couer cette oppression que je réclame, «t Nous croyons devoir, dans cette occasion,
voilà pourquoi je suis entré dans ces déve-

reproduire la langage aussi élevé que cons-
loppcinenls. Ce que je soutiens, on le con- cioucieux qu'a tenu sur cette question mon-
cède en apparence, on le combat en réalité,

seigneur l'nrehevéque de Bordeaux, aujour-
Je soutiens qu'il il nvaque lu concurrence d'hui cardinal
réelle et positive qui puisse enlever au mo-

nopole de l'Université tout ce qu'il a de Lettre de Mgr l'archevêque de Bordeaux a
nuisible et d'odieux, j'entends la concur- M. Otlilon Barrot, président de la com-
rence <-éelle et positive. Ta-Jt que vous ?d- mission de la Chambndet députés, chargé*
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d'examiner le projet de lui fur la IiGerfé et aux Chambres, aca 8uj(!I.du projet de
d'enseignement.

2\ juin ISU.
loi sur l'intruction seconduirc.

Il projet e

Monsieur,

?t juin i8tt.
Sire,

Après avoir été dans la Chambre des pairs
Le moment approche où les débats doi-

l'objet d'une discussion grave solennelle
vent s ouvrir sur le nouveau projet de loi

mais dont le résultat n'a pas répondu aux 1)"ésenté à la chambre des pairs par M. le

espérances des catholiques, le projet de Im.U1stre de ImstructlOn publique. Je n'a-

loi du gouvernement sur l'instruction se- vaIs l'as à dulibérer pour comprendre que,

condaire vient d'être apporté à la Chambre une circonstance aussi grave, où il

des députés.
s'agit des intérêts de la religion et de la

Une question d'où dépend l'avenir moral,
société tout entière, je ne pouvais, sans

religieux, et peut-être,le sort politique de manquer au plus. pressant de mes devoirs,

la France, peut recevoir prochainement une
me résigner au silence.

solution légale définitive. C'est
oar la sire, et au zèle dont

elle
est

Si le projet du gouvernement est modifié
animée pour la prospérité morale de son

de manière à réaliser sincèrement le priu-
royaume, que je viens coufier mes pensées,

cipe de liberté écrit dans la Charte, les rn- et, pour mieux dire, la douloureuse impres-

présentants du pays auront acquis un titre sion que j'ai ressentie en méditant la loi

éternel à sa reconnaissance. Toutes les opi- P~opo~e.
l'intenlion d'en diseuter lesnions loyales, généreuses, franchement li- Je n ai pas 1 intention d en discuter les

Mrates,"sereconci)ieront; car toutes se sen- articles ni de montrer combien elle est,

tiront à l'aise sur le terrain d'une liberté dans son ensemble, en opposition avec nos

commune. Nul n'aura le droit de se plain-
institutions politiques, la liberté des cultes

dre, car nul ne sera opprimé. La religion et la liberté de conscience; de nombreux

en particulier, en abandonnant cette arène écrits m'ont épargné ce travail; mon unique

brûlante des débats politiques, qu'elle n'a- dessein, en ce moment, est d examine) si

borde jamais qu'avec une profonde répu- 1°
nouveau projet atteint le but si vive--

gnance, bénira .Iesfinstitutions d'un pays où ment sollicité par.l'épiscopat et par tes pe-

il lui sera permis désormais de poursuivre
res de famille.

en dehors de tous les partis la mission
On rend, il est vrai, moins défavorable e

de charité et de paix qu'elle a reçue de la position
des petits séminaires; mais I é-

Dieu. vëquc dont la mission divine est de veil-

Mais si, contre notre attente, des pensées
1er à la conservation de

la
foi parmi les

étroites, si de funestes préoccupations con- Peulles n'est-il pas olyligé d étendre sa solli-

tiuuaient à prévaloir, il m'est impossible
citude au delà de l'enceinte des maisons

de ne pas m'épouvanter des périls qui lire- ecciesiasuques f

11acerment la société et qu'il ne serait Que devient, par la nouvelle loi, l'ensei-

peut-être au pouvoir de personne de con- gnement public du royaume? Je le dis

jurer car ils auraient leur source dans avec une profonde douleur, il demeure ce

un dissentiment profond entre la loi du qU.11ét¿ut le privilège exclusif du corps

pays et la conscience de la majorité des universitaire. Je cberctie dans le projet

Frincais
couvre consciencieuse du ministre d'un

Dans une circonstance aussi décisive, gouvernement constitutionnel, qui se doit

je ne voudrais pas avoir à me reprocher
~eme.itatous.je trouve (~1:il me

de n'avoir point fait tout ce qui dépend de
soit permis de le dire) que le calcul inté-

moi pour ajouter quelque lumière à celles
''esse du grand maitre de l'Université.

qui rendent si claire déjà. ce me semble, la Et, .pour rne borner à une snule réClexio~.

grande question dont sont saisis les repré-
n'est-il pas évident que la direction suprê-

seii 1a ri ts LIJ)a~~S.
me,exc)ustve,delensp)gnemen).appar-

Il ue faiïait pas des circonstances moins
tient au corps chargé par l'Etat de conférer'

graves pour pas des circonstancesmoins
les grades, de délnruiiuer ta IIItltière des

graves pour me décider à sortir de iaréser-
'M g'-ades~ de déterminer i.t capacité des

ve que je m'étais imposée, et à rendre pu-
examens, de prononcer sur la capacité des

bJ¡cs les documents que j'ai l'honneu.r de candidats, de les admettre et de les rejeter,

vous adresser et que je vous prie de voir- de juger de la force des études de diriger

loir bien communiquer aux membres de l'enseineinentet de le surveiller, écou-

la commission qui vous a choisi pour sou rager et de punir ? N es -ce pas, en (.«et,

président. enseigner exclusivement, que d'avoir le

Je suis avec une Laute considération
droit cxctusifdeiaireétddier dans t() nu

Jesuisavecunebauteconsidération, tel esprit, telles ou telles matières, telles

Monsieur
ou telles méthode-, sous peine d'encourir

YOlre très-humble
un jugement d'incapacité et de voir son

Votre tres-humbie serviteur,
avenir compromis?

et
très-obéissant

servueur, Avec de pareilles en faveur
FERDI\,1;1D, d'une corporation, y a-t-il la liberté pro-

Arehct~edeBordeau:. mise Qui oserait le dire ? Je n'entrvrtri

pas dans la discussion des doctrines qui
Bordeaux,le 27 février t8f4. semblent prévaloir dans le sein de l'l'ni-

fe'c~amait'oncdrMii~HHret, à son conseil, versité je dirai seulement qu'aujourd'hui
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l'éducation des classes supérieures et des Mais, dira-t-on, la liberté absolue aurait
classes moyennes est exclusivement entre des inconvénients; on en pourrait abuser.

ses mains, et qu'en général les élèves uni- Qui ne voit qu'en raisonnant de la sorte on
versitaires n'apportent dans le monde ni irait à la destruction de toutes nos libertés?

croyances ni habitudes religieuses. De ces Car de quelle liberté ne pourrait-on pas
deux faits incontestablesil résulte que le abuser? Cependant, j'ose le dire, celle de
nombre des chrétiens diminue progressi- l'enseignement est la moins dangereuse le
vement dans la partie de la nation qui di- premier venu ne peut pas ouvrir un collège
rige et gouverne l'autre; et que si nous de- il lui faut un local, un matériel considérable,
vions continuer cette fatale influence, bien- un personnel nombreux. Et puis, n'a-t-il pas
tôt viendrait le moment où le sacerdoce besoin surtout de la confiance des familles?

catholique ne trouverait plus de fidèles Et ne peut-on pas apprécier le discerne-

que dans les classes inférieures de la so- ment d'un père, et tenir compte de l'intérêt
ciété." qu'il aura à choisir, pour élever ses enfants,

Un pareil état de choses doit-il durer? un homme de science et de vertu? Ces con-
Faut-il que la France chrétienne se per- ditions, imposées par la nature des choses,
suade qu'il y a un dessein formé d'arriver ne sont-elles pas, aux yeux de tout homme
à l'extinction de la foi par l'éducation? Déjà sensé, beaucoup plus rassurantes que tous

beaucoup de catholiques ont cette crainte, les certificats de moralité et que tous les
et ces appréhensions deviendront généra- diplômes? Enfin, si, malgré ces garanties,
les, si le Gouvernement ne veut pas, ou si, l'Etat craint encore les abus de la liberté
le voulant, il ne peut pas apporter un re- d'enseignement, n'a-t-il pas lcs moyens do
mède au mal et en faire disparaître les eau- réprimer ces abus; et ne peut-il pas se les
ses. donner, s'ils lui manquent?

Les hommes religieux ont cru pouvoir Parlons sans détour. Ce qui fait que le

ajouter foi aux promesses qui assurent et grand maître tient à resserrer dans de si

garantissent à tous l'égalité dans la liberté; étroites limites le droit d'enseigner, c'est la
ils ne devaient pas s'attendre à ce que cer- crainte que les familles ne viennent à confier
tains professeurs fissent de notre pacte fon- aux membres du clergé l'éducation de leurs
damenlal une sorte de constitution dogma- enfants. Quoi donc 1 parce que l'Université,
tique, en vertu de laquelle les catholiques a tort ou à raison, redoute la concurrence,
seraient mis hors ta loi, déclarés ennemis l'Etat serait injuste, et priverait une classe
de la société moderne et légalement repous- honorable de citoyens français des bienfaits
sés par elle, cnmme les seuls schismatiques, du pacte fondamental 1 parce qu'ils sont
les seuls hérétiques de ce temps. Je rappelle prêtres ou religieux, il n'y aurait plus pour
ces paroles effrontément jetées à la jeu- eux de liberté, il n'y aurait plus de Charte!
nesse par les maîtres que l'Etat lui donne Au surplus, nous ne réclamons pas pour
et reproduites par ces philosophes plus les congrégations religieuses une existenco
sincères qu'habiles, dans un pamphlet qu'on légale cette sorte de droit ne leur est pas
n'a point désavoué, dans un pamphlet que nécessaire pour prétendre aux avantages de
les organes et les défenseurs de l'Université nos institutions politiques. Mais nous pou-
ont loué tour à tour. Je les rappelle, parce vons bien demander que des chrétiens, que
ces paroles formulent d'une manière exacte des Français ne soient pas frappés d'oslra-
la pensée secrète d'une coterie ennemie cisme et dépouillés d'un droit garanti par
de l'Eglise, puissante dans le corps ensei- la Charte à tous les citoyens, uniquement
gnant dont il importerait que personne en parce que, répondant à la voix de Dieu, ils
France ne pût croire le gouvernement dupe ont, sous la protection de l'Eglise voué
ou complice. Je les rappelle, parce que ces leur vie à la pratique des conseils évangé-
paroles marquent le but où l'on entraîne les liques.
jeunes générations, et qu'elles atteindront Quant au clergé séculier, on ne prétend
certainement, si renseignement public con- pas lui refuser toute participation à la liberté
tinue à être exclusivement ce qu'il est; si d'enseignement; mais à quel prix le projet
le système en vigueur n'est pas profondé- do loi ne fait-il pas acheter cet avantage qui,
ment moditié, si les hommes religieux ne à le bien prendre, n'est cependant que l'exer-
parviennent pas à obtenir justice par la cice d'un droit? On institue des hommes

suppression du monopole universitaire. Car, qui sont à la fois juges et parties, arbitres
en droit, l'Université, comme je l'ai démon- uniques de la valeur intellectuelle du prêtre;
Iré à M.le ministre de la justice et des cul- un conseiller municipal ou un maire apprê-
tes, ne peut pas, ne doit pas être orthodoxe, dateur unique de sa valeur morale. N'est-ce
lu principe de la liberté de conscience le pas frapper de déconsidération, avilir ceux
lui défend; en fait, l'Universilé n'est

pas que les peuples reconnaissent encore pour
orthodoxe les évoques le déclarent; c est pasteurs et pour guides dans l'ordre surna-
un point dont ils sontjuges. turel?

Mais ia question n'est pas là. La liberté On a cru devoir insinuer dans un journal,
d'enseignement est un droit acquis aux ca- dont il est utile de suivre attentivement la

tholiques comme à ceux qui ne le sont pas, marche, parce qu'il est regardé comme le
et il est clair pour tout le monde que si le principal organe de l'Université, que, si le
nouveau projet organise l'instruction publi- est irrité de la sorte, si l'on al-
que, il ne dom;e pas la liberté'. tache tant d'importance a diminuer son in-
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tluence sur la génération présente et a sous- Cette réserve, cette modération, m'autori-
traire à son action les générations futures, saient peut-être à m'exprimer dans cette cir-
c'est uniquement parce qu'un se défie de constance avec une franchise et une liberté
lui, et, pour trancher le mot, parce qu'on ne dont la haute sagesse du roi voudra bien ap-
le croit assez dévoué ni à la dynastie ni aux précier les motifs.
institutions de 1830. Je dois cependant déclarer, en finissant,

ltien de plus injuste que de telles préven- que si nos observations étaient sans résul-
tions. Le clergé ne veut ni ne peut être entre tat, je devrais aux catholiques de mon dio-
les mains de personne un instrument de poli- cèse et à ma conscience de m'associer, non
tique; ce n'est pas sans doute ce qu'on exige plus par une démarche contidentiette, mais
de nous cependant, tout en évitant cet de la manière la plus ostensible, aux efforts
ecucit, le clergé u'a-l-il pas su maintenir, da tous mes vénérables frÈres dans J'épisco-
depuis quatorze ans, les doctrines d'ordre pat.
et d'obéissance au pouvoir établi? Je suis avec un profond respect, de Votre

Mais, qu'il me soit permis de le dire, l'in- Majesté,
;;nrstice a, comme le bienfait, sa puissance Sire,
`ur le cœur des hommes, et c'est un mau- Le très-humble et très-obéissant serviteur,
vais moyen, pour attirer leur dévouement

t FrRDI,4ND,et leur amour, que de les traiter en sus-
T ''ERD~A~D,

pecls. Archftequc
de l3nrdeaur.

En vérité, on se fait du ,clergé une idée
B~rdea~.tet0marsi8!<

étrange et à entendre certains hommes, on
dirait que nos prêtres sortent des sépulcres Monsieur le garde des sceaux,
du moyen âge, ou qu'ils sont complétement La lettre que Votre Excellence m'a fait
étrangers aux tendances, aux usages, aux l'honneur de m'adresser m'impose un de-
besoins de notre époque. Le clergé est de voir que je vais m'eU'orcel' de remplir avec
ce et il en subit les influences; il toute la mesure, mais .aussi avec toute la
tient au pays, il appartient à la famille. franchise qui est dans mon caractère. La
Pourquoi ne voudrait-il pas le maintien et question sur laquelle Votre Excellence ap-
le développement régulier des institutions pelle l'attention de t'épiscopat est d'ailleurs

qui nous régissent, si elles lui donnent la si grave à mes yeux, que ma conscience ne
seule chose qu'il désire, la seule qui soit peut me permettre de rien dissimuler.
nécessaire à l'accomplissement de sa mis- Je ne crois pas avoir besoin de témoigner
sion la liberté d'exercer un ministère de à Votre Excellence combien je partage le
conciliation et de paix, et de travailler, chagrin que lui ont causé les personnalités
pour sa part, à élever les générations ofl'cnsantes dont plusieurs des membres du
uouvelles dans la connaissance et la pra- corps enseignant ont été l'objet de la part
tique des devoirs qui feraient de tous les de quelques journaux. Les évêques ne peu-
membres de la grande famille de véritables vent que déplorer ces écarts, qu'ils n'ont
chrétiens et des sujets fidèlcs? aucun moyen de prévenir, dont ils ne sau-

On s'est proposé, sans doute, en présen- raient, par conséquent, être responsables.
tant le nouveau projet de loi, de dissiper Les ministres du roi le comprendront à mer-
les inquiétudes, hélas trop fondées des veille, par l'impuissance où ils sont eux-
hommes religieux, de faire cesser leurs mêmes de contenir les emportements des
plaintes. Or, en fait, le projet ne contente feuilles politiques qui semblent être le plus
personne; il ne rassure ni les pères de fa- sous leur dépendance. Si je ne savais com-
mille ni l'épiscopat. Si les chambres l'adop- bien les passions excitées par la polémiqua
taient, le irait croissant, et échappent à toute direction, je vous signa-
les réclamations deviendraient plus nom- lerais, monsieur le ministre, plusieurs arti-
breusesetpius vives. Personne, en t ireL' ctfSpubHés récemment dans un journal que
lie saurait être indifférent à une question l'on suppose représenter la pensée du gou-
aussi grave, et les évoques moins que per- vernement, que l'on dit subvel~tionué par
sonne. Car si la société civile s'engendre et J'Elat, et dans lesquels je ne sais quel mal-
se façonne par l'éducation, si elle doit être, habile défenseur de l'Université s'est permis
dans un avenir peu éloigné, inévitablement les insinuations les plus odieuses contre J'é.
bonne ou mauvaise, selon que renseigne- lliscopat, tles insultes tlui rappellent les ylus
ment sera bon ou mauvais, la religion est mauvais temps et la plus mauvaise école de
soumise à la même influence; ses intérêts l'incrédulité.
sont liés étroitement à l'enseignement, ga- Mais ces excès, si aIHigeantsqu'iis soient,t,
rantis, si j'enseignoment est religieux, su- ne sont qu'un accident dans une question
critiés, s'il ne l'est pas. dont le fond importe si directement à l'ave-

Je prie Votre Majesté d'excuser la liberté nir de )')tg!isc et de la France, qu'i! doit lixel-
de mes paroles, et cette manifestation si en- avant tout l'attention et la sollicitude du
tière de mes sentiments. On a bien voulu gouvernement et de l'Episcopat.
médire, il y peu de temps, qu'on me sa- Ici, monsieur le ministre, forcé, pour obéir
vait gré de n'être [.oint intervenu par la voie à ma conscience, de vous dire tout ce que je
de la presse dans les débats soulevés par vu:s do désastreux dans l'éducation que re-
cette question que toujours une çoit la jeunesse da notre pays, pourque l'on
:~iestion de vie ou de mort pour mon pays. lie m'accuse pas des injustices que je con-
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damnais tout à l'heure, je commence par blique a été appelée, en écartant même tout
déclarer que je ne prétends nullement ren- ce qui peut être suspect d'exagération, ré-
dre le corps enseignant responsable du mal vêtent pour la religion, pour la société des

qu'il fait à la France. J'honore les' illustra- périls qui ne justifient que trop les inquié-
tions, les hautes capacités que l'Université tndes des familles et les alarmes de l'E-

est lière de "posséder dans son sein. Je ne piscopat.
croirai jamais qu'un si grand nombre d'es- Et, pour nous arrêter à quelque chose qui
prits éminents aient pu concevoir la sauvage me parait à la fois incontestable et décisif,

pensée de saper dans le cœur de la jeunesse, que doivent être dans l'Université lensei-
avec la loi religieuse, la base des mœurs et gnement de la philosophie et J'enseigne-
de l'ordre social. Le nom seul de l'homme ment de l'histoire, les deux sciences qui
illustre que je vois à la tête du corps ensei- exercent l'action la plus directe sur l'esprit
gnant repousserait un soupçon si injurieux. des jeunes gens, qui posent pour ainsi dire
Plût à Dieu, monsieur le ministre, que le la hase des croyances de toute' leur vie?
mal ne fût que dans les hommes 1 laisse- Pour trouver la réponse à cette question, il
rait quelque espérance, car les hommes pas- n'y a qu'a chercher la direction qu'ont reçue
sent; mais l'état effrayant de l'éducation les maîtres eux-mêmes, à qui ces deux
tient à une cause plus profonde. J'y vois branches de l'enseignement sont confiées, à
une conséquence nécessaire de l'opposition l'heure qu'il est dans presque tous les col-

qui existe entre le principe de liberté, fou- léges de l'Etat.
Uement du droit public de la France, et le Ici, la notoriété publique désigne deux

monopole exercé par l'Université. hommes qui, par leur haute position dans
En etfet, la Constitution du pays ayant l'Université, par leur réputation incontestée

consacré la liberté de conscience, un corps de science et de talent, qui surtout par l'in-
investi de la mission exclusive d'enseigner fluence qu'ils exercent depuis longtemps
au nom de l'Etat ne peut, sans injustice, re- sur les études de l'école normale et dans les

pousser aucune croyance, aucune opinion concours do l'agrégation, ont dû être natu-
d« son sein. Les concours qui ouvrent la rellement, l'un dans la philosophie, ,'aulro
carrière de l'enseignement sont et doivent dans l'histoire, les régulateurs de l'ensei-
être accessibles Au protestant, au juif, au gnement universitaire, autant que/;et ensei-

déiste, au panthéiste, comme au catholique; gnement est susceptible de se plier à une
les juges d'examen n'ont pas à s'enquérir règle.
de w) qu'un candidat croit, mais de ce qu'il Nous ne voulons

pas juger l'un de ces
sait. A-t-il rempli les conditions de science hommes par le mot insolent et de mauvais

requises, qui2l que soit son symbole, quand goût contre le catholicisme qui lui a été
même n'aurait pas de symbole, il ne pour- prêté récemment, et qu'il dédaigne peut-
rait être écarté sans que la loi fondamentale être de démentir; nous ne le que
du pays fût violée. par ses écrits or, on ne peut les lire sans

Do là il suit que, légalement, l'enseigne- être profondément attristé," en voyant une si
ment ne peut être que l'expression de toutes belle intelligence protester sans cesse de son
les opinions opposées qui divisent les es- respect pour l'autorité de l'Eglise, et établir

prits. Tous les systèmes de vérité- ou d'er- les théories philosophiques les plus incom-
reur qui aspirent à l'empire de la société ont patibles non-seulement avec le catholicisme,
un droit égal à être représentés, à se pro- mais avec tout symbole, toute religion posi-
duire avec une entière liberté dans l'Univer- tive. Que l'on parcoure les ouvrages du se-

sité, à se disputer l'enfance du haut de ses cond de ces professeurs que j'ai désignés, et

chaires; car, en définitive, tout ce que l'on particulièrement son Introduction à l'his-

peut demander à un professeur, c'est que toire universelle, ou sou Histoire de France,
son enseignement soit d'accord avec sa cous- et l'on se convaincra que, pour lui, l'histoire
cicnce. L'Université ne peut pas faire une n'est que le cadre d'un tableau philosophi-
loi de l'hypocrisie et du mensonge, condam- que dans lequel la marche de l'huuiaiilé est
ner le panthéiste à parler de Dieu comme soumise a des lois qui détruisent radicale-
le catéchisme, le déiste à s'incliner devant ment le christianisme et toute la révélation,
la révélation, le juif à reconnaître la mis- et qui le forcent par conséquent à nier ou
sion divine de Jéjus-Christ, le protestant à à dénaturer, à mesure qu'il les rencontre
condamner la révolte d« Luther. sur son chemin, tous les faits divins sur les-

(Jue telles soient de l'ait les conséquences quels s'appuie l'autorité de l'Eglise,
du monopole universitaire, c'est ce qui mal- Si, ou sommet de la hiérarchie, l'enseigne-
heureusement est aussi facile que doulou- meutde l'Université présente une opposition
roux constater. si profonde avec la foi de l'Eglise, que doit-

La polémique dont Votre Excellence dé- il être dans les degrés inférieurs? INYst-il
nonce les excès à l'épiscopal mu parait ré- pas nature! que les professeurs des collèges
prélinnsible, surtout par le caractère purson- reproduisent dans leurs leçons hjs lnçons
nel qu'elle a donné à ses attaques, par le par lesquelles ils ont été eux-mêmes formés î
tort qu'elle a eu de s'en prendre aux boni- Peut-on exiger que la religion, si librement

mes, lorsque le mal sort, indépendamment attaquée par les maîtres, soit respectée par
de leur volonté, en dépit même de leurs ef- les disciples? Cela est-il raisonnable? ei'la

forts,du tend des choses. est-il' possible? si, emportés par leur naif
Mais los faits sur lesquels l'attention pu- enthousiasme pour les doctrines dont ils oui
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été nourris, de jeunes processeurs, encoura- Mais les iuteutions du gouvernement du

gés par des exemptes partis de si haut, fran- roi,que Votre Excellence adaigné nous faire
chissent toutes les limites d'une sage ré- connaître, semblent annoncer que les vœux

serve, oublient toutes les règles de la pru- de la religion et de la famille seront enfin
delice qui leur avait été conseillée, ne sont- écoutés.
ils pas à plaindre plus encore qu'à condam- Si je ne craignais de fatiguer Votre Excel-
ner ? N'est-il pas facile d'expliquer l'intérêt lence en dépassant trop les limites dans les-

qu'ils inspirent, les hautes influences qui les quellesj'aurais voulu retift'rmpr ma réponse,
protègent? Si je ne croyais devoir m'abste- je lui exposerais les raisons qui m'ont con-
nir dans celle lettre de tout ce qui peut vaincu depuis longtemps que cette question
avoir un caractère particul.er, tocal.jevous de l'enseignement sera un principe inces-
citeraisun fait que j'avais déjà signalé ofti- sant d'agitation dans le pays, d'embarras
ciellement à M. votre collègue de l'instruc- pour le gouvernement, et surtout de trop
tion publique, et qui ne confirmerait que légitimes alarmes pour la conscience des

trop toutes ces tristes réflexions, évêques et des familles chrétiennes, aussi
Nous devons donc deptoret-profondément, longtemps qu'elle n'aura pas reçu une solu-

mais nous ne pouvons pas nous étonner que tion qui peut présenter des diuicuttés, mais

l'enseignement de l'Université qui légale- qui est la seule légale, la seule logique, la

~nent, n'est d'aucune religion, de fait ne soit seule possible (1).

pas catholique. L'éducation publique, il faut Agréez, etc.

le reconnaltre, est en France la seule chose –

qu'elle puisse être, la réalisation d'un Irrin- A hlonseiqnetsr l'archer;éqtte de Paris.
cipe qui exclut nécessairement toute unité,

le'2,) mars tâi..
qui arrachant l'enfance à l'unité de la fa-

Monseia'-eur
IJorJeaut, le .J mars tSI.,

iiiille, la seule que la religion puisse proté- Monseig.eur,
rtrille, la scule pour ta mettre en face de

Vous voulez bien me demander, par votre

toutes les opinions de toutes lettre du 17 mars, mon opinion sur la ré-

les contradictions infinies de la société, ne l'onse que vous venez do fairP à la lettre qui
lui permet de recueillir des leçons de ses vous a été adressée le 8 de ce mois par M. tu

maîtres que le doute et le scepticisme Que
ministre da la justice et des cuites. Cette

peuvent contre ce nécessaire résultat les réponse, qui ne s est point fait attendre,

prêtres qui représentent tin-etigion dans les sera lue avec satisfaction par tous les évè-

colléges et à qui quelques courts instants ques de France. Votre cause est la leur. Co

sont donnés a peine, chaque semaine, pour
est pas seulement la dignité de leur carac-

lutter contre les tendances d'un enseigne-
tère qui a été Messée, ce sont leurs droits'

ment de tous les jours? Aussi, sauf de très- les plus
essentiels qui ont été méconnus.

rares exceptions rien de plus décourageant
C est 1 indépendance de l'Eglise dans ses

que leur stérile ministère. Après l'époque prérogatives les plus sacrées et les plus ina-

de la première communient les élevés échap-
1iénables qui serait menacée. Après avoir ta

pent peu à peu à leur action. 01 est épou- votre protestation si noble, si convenable,
vanté lorsqu'on vient à compter le petit si parfaite et Pour le fond et pour la forme.
nombre de ceux qui, arrivés au terme de 1\1. le ministre des cultes regrettera, je n'en

leurs études ont conservé la foi et les ha- (t) ~191. Micheletet Quiuet proclamaient, dans uns
bitudes religieuses de leur première enfance; brochure qu'ils écrivirent eu commun, < qu'à petit
en sorte qu'il est triste mais vr,ii, de diro bruit, salis scandaie, 011marchait rn Frallce à la

que le fruit commun de l'éducation de l'U- ruine dc la rc!iglOnl1.r la 1,lutosopIIlC,ct de la phi-

niversité, c'est une vague religiosité, ou losupttiv par 1..r~ti¡¡iorr. 111:1 "'e.e. jus.ju'a lit

nivcrsité; l
une

"l" 11: f'
ccyain vomi, lebcller 1 Egllscde s'ètre lassée la

dilférence..a plus co.~ptéte.Qu'elfe ne fait
~n~i~J~dilférence

la plus comp ete qu elle e ne
Première de la trêve mentcuse que fun .vail.chclée

des chrétiens que par exception. si chèrement de part et d'autre (P ~'86)
Ces faits, monsieur le ministre, qui vous A la page 287 on lit s A-t-on bien songé ccpen-

seront attestes, ]e n'eii doute pas, par tout dant à quoi l'on s'engage quand on parle d'un ensei-
1 épiscopat, comment névettleraient-tts pas gnon~atstrictentem catholique?. Imagine qui le
sa sollicttu:le? Comment neteraient-its pas voudra une géofa>ie, une physique, ou une chimie
naître les plus désolantes prévisions? Que sur te fondement de la légende dorée. <

deviendrait la religion parmi nous, quel se- 288.. Dans le fond, tavieitte querettednclergo
rait le sort de la France, si les générations.

et de Université n'est rien autre chose que celte

à mesure qu'elles s'avancent vers la société
'1111p,trlage t CSI1I'1L"n'l1'am.f:c ~l-erge"

(iaiis cette

1 f" 1 A~ lutte, l'epl\ellte là cl'Oyallce,ILJr~n'en;¡.Lela.~lence;étaient ainsi détachées de la foi de leurs s'pv ellt il faut chacune de ces voies liait suivic jus-
res? Peut-on blâmer les évêques qui n'ont

qu'au bout sans entraves Cette liberté, quid'.tbf.rd

pu
contenu- plus longtemps nu en de dou- a été le principe de la science, est devenue le prin-

leur qui (mirait par de la cun- cipe de la société civile et politique, de telle sorto
science de tous? Ceux qui répugnent le plus que t'Etat ne peut pt·cs mème professer olndetCille,,1
a tout ce qui pourrait quel

dans les chaires rintutërance lit le dogme Horade'

tlissCtttiment entre le gouvernement et l'E- fEOlisevoirrt de xuluC.

glise, se demandent si cependant il peut 'me"eede)'opmion,no..sconsei'-
leur éfre tertnis dC si cependant il peut

lons à ces deruiers (les eatholiques à yui ils don-
leur permis de demeurer spectateurs Ions page 289, le ¡les de sectaires) a 'Pli Ils dou-
passifs d'un état de choses qui menace d'une commencer, en la harcelant, lin Jeu qui teur a
Mimiere si imminente 1 avenir do la ri.lglon déjà conte cher. Ce ne serai', pas toujours le coin-
et du pays. bat de la nl{}'(chcet du tion.
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doute point, un acte dans lequel il ne faut pouvoir, je doute qu'elle eût été accordée,
voir, comme vous le dites tort bien, qu'un et le pouvoir n'a pas réclamé. Si les évêques
sacrifice fait à de tristes nécessités poli- d'une province, d'après les prescriptions du
tiques, concile do Trente et d'après les usages cons-

Pour vous dire ma pensée tout entière, je tamment suivis dans l'Eglise, se réunissaient
vous soumettrai une observation sur un seul en concile, comme en Amérique et ailleurs,
point, mais qui me parait do la plus haute que ferait le gouvernement? Si l'on croyait
importance, pouvoir les disperser au nom de la loi du 18

Vous prouvez, Monseigneur, par les con- germinal an X, les évGques ne pourraient-
sidérations les plus décisives, que non-seu- ils pas en appeler à la Charte de 1830?
lement l'extension que le ministre donne à Le caractère que va prendre!a lutte son-
la loi du 18 germinal an X, mais que le texte' levée par la question de la liberté d'ensei-
même de cette loi, en interdisaut tout sy- gnement doit nous faire craindre que l'épis-
node, toute assemblée d'évêques, qui ne copat ne se trouve placé en face de graves
serait pas autorisée par le gouvernement, circonstances et dedevoirs difficiles. L'avenir
soumet l'épiscopat au pouvoir temporel dans est le secret de Dieu mais, sans nous bercer
l'exercice de l'un de ses droits les l'Jus es- d'illusions, nous pouvons espércr qu'après
sentieis, est en contradictiou avec l'esprit des épreuves plus ou moins longues, ta
de i'Ëgtise, t'opprime dans une des libertés liberté de l'Eglise triomphera dans cette
qui importent le plus à son bon gouverne- question comme dans toutes celles où elle se
ment. trouvera engagée; elle a pour elle le 1)rin-

Ne suivrait-il pas de i)lonsoi"nt~ur, que cipe (le notre constitution, l'assentiment do
cette loi est évidemment en zivc-i3 tous les hommes de liberté et de cœur, il
un des principes de notre quelque croyance qu'its sppsrtiennest, la
1,,acte COnstituuormei, ta liberté de cotI- logique qui finit par maitriser l'opinioll, et
science, la protection assurée à tous les cul- la conscience de tous les catholiques qui
tes reconnus par l'Etat, protection qui ne forment en définitive le seul corps qui soit
peut être raisonnablement refusée au culte uni en France par un lien que les révolutions
professé par la majorité des Français, pro- ne brisent pas. L'accord des évêques entre
tection du reste qui a été si largement, et eux est la condition du succès.
nous ne nous en sommes jamais plaints, Vous serez bien sise, Monseigneur, d'ap-
accordée à toutes les réunions de ministres prendre ce que j'ai fait depuis que je vous
des cultes dissidents qui ont eu lieu à Stras- ai quitté. Deux évêqnes de ma province,
bourg,aNimcsetaMontauban? de Lu(:on et de La llochelle, ayant

Dès lors, au lieu d'émettre, comme le fait adressé collectivement, avant mon retour
Votre Grandeur, le vœu que les prescrip- de Paris, une réclamation dont les journaux
tiens de la loi de germinal an X soient rem- vous ont donné connaissance, de Péri-
placées par des dispositions plus libérâtes, gueux, d'Agen, de Poitiers et d'.ln~uul8me,
ne serait-il pas plus expédient, plus rationnel ont écrit un peu plus lard, et en même temps
de déclarer que cette loi, étant incompatible que moi, à Ni.le garde des sceaux, qui a bien
avec le nouveau droit public introduit en voulu nous promettre, par sa lettre du 16
France, a été implicitement abrogée par la mars, que nos observations seraient mises
Charte, qu'elle ne peut, d'après ces motif<, sous les yeux du roi et du couseil des minis-
étre considérée comme obligatoire? très, examinées avec soJicitude, et discutées

J'attache une grande importance à cette avec soin.
observation, parce que les préoccupations de Je sais, et on l'a proclamé très-haut, com-
plus en plus hostiles àl'action du clergé, que bien on a été en dehors du minis-
la lutte du moment va tendre à faire prévn- tère des cultes, non-seulemcnt du la mani-
loir, ne permettent pas d'espérer que les ftjstation donnée par quelques-uns de nos
servitudes ÜlconstitutlOnnelles dans tcsquet- collègues à leurs sentiments sur cette grave
lesonavouliaemtrrisonnerl'EglisedeFrance question, maisd"sobservationseNes-mcr.jes.
soient de longtemps modifiées par la volonté Lit métropole de Bordeaux a été comprisu
des législateurs, dans les dernières attaques de M. Isambert;

Par conséquent, point de droits pour nous cependant qu'avons-nous dit que n'aient dit
que ceux qu'on nous reconnaîtra en nous avant nous des pubticistes de toutes les opi-
plaçant sur ce terrain de commune nious qui se désolent, s'indignent que la foi
qui a sa base dans la constitution du pays. de trente-trois millions de chrétiens soit at-
Des synodes out été tenus dans plusieurs s taquée dans la génération qui doit en per-
diocèses, a. Lyon, sous l'administration de pétuer la tradition pratique? Nous n'avons
Monseigneur de Pins, à Tours, eu 183'p, et pas demande en i8t), et nous ne deman-
enfin à Nevers, en 18't3. Les actes de ce de dons pas aujourd'hui la ruine des e~oles de
nier synode ont été rendus publics par la l'Etat. Ces écoles seront, comme parie passé,
voie de la presse, et Ilon-seulemeut aUres- t'objet du uotre active et paterrmtte sollicr-
sés à tous les évcques, mais cités avec éloge tude, nous y ferons et par nous et par nos
dans l'un des derniers ouvrages de M. Je aumôniers, toutes les fois qu'on ne nous

procureur général de la Cour de cassation (t). opposera pas d'insurmontabtes obstacles.
Si une autorisation avait été demandée au tout le bien qui sera en notre pouvoir; ma s

(1)Discnarspour la reutrée tle la Cour ,le cassa- nous demandons aussi qu'il soit permis d'é-
liun. 1813,l'Su 63. lever i côté de ces écoles si puissamment
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si riolrement dotées; des écoles pairs, à la séance du 25 avril, elle aborde

exclusivement catholiques,. la gr&nde question de la liberté d'enseigne-

C'cstdanscesécotesque,por[antavccson ment enhomme qui la connaît et qui la

regard et sa pensée, dans LiprofonJeurde juge:des vérités supérieures y brillent du

1«;Iiiie de sort élève, non à (le rares inter- 1 lus n,)blc éclat des f~,iits jusqu'à présent

valles, mais il tous les instants du jour, les niés y sont reconnus de la manière la plus
conseils de la vertu et les terreurs du re- lovale.
1 110 rds, 1'lionim(~ (le (]('~voLienient et de ri- Vous avez fait un éloge de la religion,
fice pourra t'initier à la pratique des devoirs qui peut trouver place au nombre des plus
sans lesquels l'adolescent ne saurait se pré- belles et des plus éloquentes paroles pro-

parer à la mission d'époux, de père, d'itommo noncées sur ce grand sujet.
pub!ic, de ciloyen vertueux. Mais en affirmant que t'épiscopat n'a pas

En les privaut de la liberté de faire élever été unanime dans ses réclamations, Votre

leurs enfants par de tels maitres, ne cnn- ]~xeellenee s'est trompée. L'unanimité et la

damne-t-on pastoas les pères à s';fppliqm:r sincérité du clergé sont éclatantes: seule-

à eux-mêmes ces paroles qu'un cri de frair- ment, quelques évoques avaient cru pouvoir
'chise et de douleur arrachait à l'un des es- se borner à écrire confidentiellement sur

prits les plus indépendants et tes plus hardis cette grave question. 11ne pouvait pas venir

de l'époque où l'ancien droit allail s'étein- à leur pensée que cetté réserve dut être

dre?«Combiennou.sn('(!t!~consii~ propres regardée c'jmn~eunf'improbatLon des ptain-
Nltants s'écriait !'avocat général Servan, et tes coitectivesou individuellesque plusieurs

pour qui donc nous intéresserons-nous? A de leurs co!iè3ties avaient Jivrées à la pu-

peine avons-nous vu édore ces germes pré- blicité.

cieux que nous les jetons en quelque sorte La question qui s'agite. monSisnrkrui-

au vent, sans observerdequet coté il les nistre, apparaît chaque jour plus étenduo,

emporte. Quel père s'est dit à lui-mème: etquoiquechaquejoursonimmensitéétonne
Dans ce royaume, que dis-je? dans ma ville, davantage, bien peu d'esprits l'ont encore
à la porte de ma propre maison, à cette mesurée comme Votre Excellence a su le
heure même, il est un lieu où 1'0'1 instruit faire.
mon tils à faire mon supplée ou ma gloire; De part et d'autre )<sesp'its sérieux di-
]'on y prépare la destinée de ma vieillesse, sent que c'est une transformation qui se
l'horreur ou la consolation de ma mort. » prépare; nous pensons comme eux. Cette

Je sais gré à l'Itonorable 11I. Dupin d'un transformatioa sera pacifique ou violente;

témoignage qu'il vient de nousrendro,quand. elle est. inévitable, Si la religion conquiert
du haut de la tribune il s'est écrié: « Je suis la liberté qu'elle demande sans rien de-

persuadé que si des persécutions insensées truire, sans rien changer aux institutions

ctaientdirigéescontreiectergé.noséyeques nouvelles, dont ce fait ne sera que le dé-
et nos prêtres sauraient souffrir le martyre veloppement et la confirmation, de grandes
comme autrefois. » moditications s'opéreront dans les esprits,

Ne nous sera-t-il pas permis dès lors de dans les moeurs, dans les partis eux-mêmes.
dire au gouvernement dont J'illustre orateur La liberté religieuse, c'est-à-dire la ii-'
était l'organe en ce moment Pouvez-vous berté du bien, ouvrira des voies nouvelles

penser que des hommes auxquels vous re- à ce trop-piein de cœurs ardents qui abon-
connaissez une pareille foi et un pareil dé- dent parmi nous; une éducation meilleure
vouement n'aient pas le droit d'être crus formera des citoyens plus paisibles; les lois

quand ils vous parlent de leur sollicitude deviendront fortes, parce qu'elles ne frois-

pour la moralité de la jeunesse, et des alar- seront aucun des nobles instincts de la
mes que leur inspire l'enseignement public conscience; !a religion, dont on s'était ac-
donné Par quelques-uns des maîtres approu- coutumé à méconnaître j'influence, adoptant
véspari'Etat? sans réserve des institutions qui lui per-

Qu'on cesse donc de chercher dans ces mettent de remplir le but éternel qu'elle
démarches unanimes de l'épiscopat autre poursuit à travers toutes les formes socia-
chose qu'une nouvelle preuve de sou dévoue- tes, sortir de ses anciennes des
ment il tout ce qn'il croit utile au bien du fruits et des bienfaits nouveaux; elle appli-

pays. Une noble émulation de science et de que au mécanisme krolit:que ce ressort do
vertu ~erale résultat infaiiiibtode cettelibre la vertu dont peut moins que tout autre se

,concurreace que nous réclamons. Qui ne passer un peuple qui veut être libre.

voit combien aurontaygagneriafamii!e. Au ectiti-aii-e si t'Université conserver)
la société, le gouvernement aussi bien que monopole de l'enseignement, c'est-à-dire sI

la religion ? elle l'emporte sur les liromesses cru
agréez, etc, fondamenta),sur)esrécfamationssiun;

nimes et des évoques, défenseurs-nés de le)
A _Mortsieur le nrinistre des aJJ'aires ctran- foi, et des pères de famille, qu'on dépouil-

gères. lerait de la plus sacrée comme de la plus

Itordeavz, le 30 avril 18t6,
rnaltérrahlo de leurs prérogatives, n'est-on

pasMndéàera<ndrequeiinnesounreja-
Mons~urlemimstre, mais t'ombre d'un partage ni quelque con-

Dans le discours que ~'alr EMeDence currence que ce soit? 11 y aura exclusiou de~
tIent de prononct'r dans la CllllJ1tJre des tout ce qui ne sera pas elle; ] Université
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autant qu'il lui sera possit>le,ottprimera, per- lement, de ce que leurs intérêts semblent

sécutera, ruinera toute concurrence, 1,,nrce que opposés, de ce que le clergé ne favorise pas
tout pouvoirélevé contre une liberté légitime les tendances du siècle, de ce qu'il oc parle
est injuste et ne peut supporter d'adversaire même plus la langne des hommes au milieu
vivant, desquels il a cependant il un mi-

Ce qui se passe depuis quelques années nislèrt' d'enseignonent, de ce qu'il est quel-
ne justifie-t-il pas ces tristes prévisions? quefois violent, dans un temps et chez un
D'où est née cette lutte dont il est si difli- peuple on les succès 11obtenir ne peuvent
cile aujourd'hui de calculer les résultats? être que te fruit de la modération! On lui
Ne vivions nous pas en paix et avec le ('ou- reproche enfin de s'isoler, de ne plus con-
vernement et avec l'Université ette-memo? naître les besoins nouveaux de lt

Lesévéquesdemandaient-ils le renversement société; et, par une imoncevahte iucansrS-
des écoles de l'Etat? Ne faisions-nolls pas, quence.onveutiej~arqucrdes l'enfance, do
et par nous-mêmes, et par nos aumôniers, manière à élever une liarrière iliti-iiiicilis-
tout le bien qui était en notre pouvoir aux sable entre lui et la (lui grandit
établissements universitaires? à ses côtés, On veut qu'il n'y ait rien de

Quidoncapousseiepremicrcrideguerre? commun entre leurs études et idées,
L'Université, lorsqu'on 1831 elle a com- eWre leurs mmurs et leurs principes. \oi!a,
mencé à refuser les certificats de rhétorique monsieur le ministre, la première du 11011

et de philosophie que les supérieurs de nos Ne pouvons-nous pas la pro-
petits séminaires étaient en possession de clamer étrangère il tout esprit de parti, pure
délivrer à ceux de leurs élèves qui décla- de toute pensée d'envahissement et de do-
raient, à la fin de leûrs études, qu'ils ne se iiiiiiation ?

croyaient plus appelés à l'état ecclésiasti- Nous avons demandé encore qu'il fût ner-
que, ou seulement balançaient avant d'ar- mis d'élever, en dehors de nos petits sémi-
réter leur choix. Les évêques ont cru qu'il naires, quelques écoles modestes où, tout en
était injuste, qu'il était. indigne, de dire à faisant l'éducation intellectuelle des enfants
un pauvre jeune homme:)! Il faut que tu sois de la société catholique, des instituteurs
un hypocrite ou un paria; l'opprobre du mi- pieux, prêtres ou iaiqucs, s'occupassent liltis
nistère sacré, dont tu ne voulais pas, et ou ~p6cialeiiie,it encore à redresser, diriger
tu entreras malgré toi, ou bien le fléau de les penchants de leurs âmes, les tendances
Ja société, qui te fermera l'entrée de toute do leur volonté.
carrière honorable. Tout en ¡¡lisant ressortir les avantages

Eh bien, monsieur le ministre, ce lan- d'une telle éducation nous ne reE!.unons

gage, J'Université t'a tenu par ses actes (1). pas le monopole pour ces dernières écoles
~t parce que nous avons réclarn2 contre une nous désirons la liberté pour tous. Gotutue
telle injustice, on nous ferait un crime de je n'ai jamais compris qu'on pût forcer un
nos réclamations Est-Ct. qu'un pareil ordre père qui ne veut pas de l'éducation donnée
de choses ne tend pas à la destruction du par le prêtre à placer son fils dans un éla-

clergé? btissument ecclésiastique, je de

Que) est, en effet, le père sensé qui sera même s'il sera interdit au chef de famille
assez sûr de la vocation d'un enfant de dix dont la manière de voir est ditlerente do
il quinze ans, pour le placer entre la néces- soustraire sort enfant à une corporation
sité d'embrasser forcément l'état ecclésias- qui ne lui donnerait pas de sufu-

tique, ou de perdre le fruit de ses études en santés garanties d'orthodoxie ou de tuo-
se voyant fermer toutes les Mu'rieres? Qui ne ralilé?

voit encore que cette loi, en élevant un mur Et ces écoles modestes n'avaient jamais.
de séparation entre l'éducation du clergé et décliné la surveilliiiict-. de l'Universilé; le,
cl'lle du reste des citoyens, va dirl.eten¡'11 maîtres qui les dirigent avaient satisfait 3
contre le but d'une loi sage, qui devrait être toutes les exigences des ordonnances de
de rapprocher, de réunir tous les ciifaiits 1828. Et cependant on a rêvé t'anëantisse-
d'une m6me dans un même esprit, nient de celles qui existent aujourd'hui, et

par une commune direction i 1'on veut rendre comme impossible la for-
Eh quoi 1 on se plaint tle ce que la l'eH- tnaliou de celles qu'on songerait à créer à

gion et la société ne marchent ptus paratlè- l'avenir. J'en aylrclle à 1111. les députés du
11[iôt~o comment a-t-on peritliitit

(1)La décisionde 1837,relative auxcerlificatsde
dix ans [ demande qu'ris ont f'')hf (tu illeiti

1'1;0101'l'llleet tle [>1111..s0ptIlO,cu lIIellle1111elTct eliv a~s, t:r
'l"

qu ils ouf f:tile du lleit~

rétroactif pour,Icsélè\'c~rllI sémiuairctir.l3urileaux. exercice 1) oui- l'institution d Uulll ns, à, qui
NousciLernnsN11.tle et Alpumse5cr_ cette faveur n'a été que depuis si

vieres. Ce dernkt', avant Ses enn~s, se peu de tetnls? Comment sont accueillies, au

pr'senta eu 1841"IIXC'1I10IlStlu b.tec.~t~'ue.u.Ses moment où j'écris ces leurs réutaina-
Mrmicats étaut il it fllLc,xalllillc01 ret·.u tions en l'svt;ut' de t'ecote ecct6siastique do
fMCi)ch!;r.le le COllsel1~'oyal relIl8"lIalgI'0 !t.s. Saint-Atttan? Qu'a pu olltenir, en faveur de
instances dit

rccteur,
de délivrer le d>[>loIIIO,Ni.S.

'1'uuleune, l'hollorable M. halos? et en la-
lit Icvuyagt·.t1e 1 am et etJ\'()II~.IIOIl,.e'"1 têtus.

veur de La Sauvc, )'hono/'lll 1\1 l3illaudel2
Le suneriJMrde(1(~11011'0pen). 6ë~i.u:c se présent La honorabte

M ~iaudU?

Itii-nlel)lel'hez qilellities-liiisdes ntemlmesdu Cou- \'5 deputés. de la Mourtho ont-ils été

seil royal. Ce lie tut qu'à la suito de toutes ces dé- plu, heureux dans leur' rëctamatien en fa-
marches nue M.Scrciètes obtint soit dirlo",e dè vcur de lit Matgrange, et MAt. les députés
bachelier de la Diurne, eu faseur de la maison du
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péage de Romans? M.Bureau- à 111e1a
·

Cependaut.jen.t me plaignis point j'empéchai

1\f, H~lI1guet, 11 1\Ionllieu; 1\1. Gcmon, que 1 indignation qné ü. Bersut avait suulcvée ue ss

Tou!ouse;M.La)aune,aLavraf;M.Tissot, lllallifesià7t ptll)litluciiieiil; je ne voul~is pas q(te la

à Nîmes; M. Dallos, à Glaisé; M. Michon, nom
de ce jeune homme vint s'ajouter à celui des,

Lavalelte; M, MeYliier, 11 ~esançon, peuvent
profes'ieursdet'On~ersitequteta~ntcncemf~

L~a~ene,M.aie.)nier,aueMnçon,peuvent.
ntent fuccasion tl'une pulémique si ardente dans lesnous apporter encore leur témoignage. !\1ent 1 occasIOn de plus triste à mes veux, rien qu3

La guerre est donc venu?. du cote de
me rel'lIgne davaillage, 'I"e ces ,Iisellssiolls qui com-

) Université, et c est elle qui la continue. La promettent toujours plus ou moins dans t'opinion

rciiginn, si elle y est condamnée, subira la pudique, des autorités dont l'accord me parait si

loi du plus fort; mais la victoire ne sera pas
uéressaire pour faire un peu de bien.

sans péril car les chrétiens ne sont pas
Mais dc, faas d'une tout antre gravite, qnetqne

5implement en France une réunion de lidè- Srace que fÛI le nremier ont appelé de nouveau l'al-

les; ils sont aussi des citoyens fibres de tentiçrn snr :13. Bersol. (:e. n'est plus en dehorS des

conserver leu/' fQi et d'e!Ilplover pour la de- de:olrs d~sa POSIllOlI" 1; esl Cil, ah"s,t tle la mission,conserver
ieur

1 et d'edtttaoyér pour la
dé- mème qu'il tient de 1 UIH\'erslle, (-est dans l'eSp1"IL

fendre toutes les armes tous les moyens desjeuuesgensqmu.isontconfiês.quet'onaen
que leur fournissent la conscience et la qu'Userait ses idées irréligieuses.
constitution. Ces armes sont no~fbrenses, Averti par Ics fatctilles dnut la confiance a été si

ces moyens sont puissants. On en usera, on cruellement j'iiiii-ais cru, monsieur le mi-

en nbusera peut-être avec cette ardeur de nistre, dès Ic pi-eiiiier titoiiiviit, devoir faire
qoetquo

néophyte qu'on nous accuse de montrer ch~se dc pl liS 'I"e de '!1'amigcr avec elles, si je n a-

pour la iibfrté. et dès lors il y aura trouble `'·'is appnis isquel'euseignement de M. Bersot vous

dans le pays, irritation constante et crois- elalt dellou~e pa~ le proVISeur ~l par
le recteur. Ju

dans

le pays, irritation constante et
pensais qu'il ctait supcr0u, qu'il p~lIrf3lt,lI~ême I

Sante. 3\OU, sous un point aie des inconvénients a

Ayant déjà traité Ja question de droit dans iutervenir dans une affairc si triste, mais qui me

les dlfferentes lettres que j'ai adressées à paraissait si simple, cl dalls laquelle, jc l'avoue, je
M. le garde des sceaux, je veux me borner ne supposais pas que l'Unirersité put hésiter un seut

aUJourd'hui à apporter quelques faits qui
momellt. Ma cnuham'eëtaitsicutiere.qne j'évitai

prouveront que nous ne nous faisons pas de parler de l:el!seigllemellt de,~1. lIel'sot il ~Dl.
les

un jeu de calomnier l'Université, et qu'elle
inspecteurs généraux, torsqae ) eus t'llonneur de les

ne peut plus être recue à opposf'r de voir,
ne voulant pas 'lU uu 'a~tù de just¡CC quI' la~ne peut

p~
être reçue torité univcrsitairu ne pouvait matuiuer d'accompür

~eUes dénégations aux ailirmations auott-
pût pa,itre avoir élé sollicité par l'autorité reli-

diennes de I é 1 ~iscoI ~at. gieuse. Je fis partager ma sécurité aux parents lhré-

Soyez assez bon, monsieur le ministre, tiens qui m'avaieut fait part de ieur donleur; j'ar-

pour jeter les yeux sur la lettre par laquelle retai des réélamations qui, dès lors, seraient arri-

je s gnalais M. le ministre de l'instruction Nées jusqu'à vous.

puLltque les tendances irréli,~ieuses (lu pro- Quetssouties rensei~ncmcnts, qnc) cst!'ensem~

fésseur de philosophie de notre collége de hie
inatlrenrcux de circunstauces qui a contribué a

Iiordettux. VoiCt la c0liC notre CCtte le(tfe

de
ll,oiiiper Votre 1,xcclictice, ilç)iit la justice iii'estnorde,lux. Voici la copie de cette lettre coiiiiiie? "ot,rc l..xeelleucc! je puis !a jllstlce et celto

écrite en uin 1~42

copie ue cène iCHte, eounut.? je t'ignore; maisjepuis t'affirmer, l'ICelle
écrite enjmulBt2: assertion fera quelque impression sur vous, mou-

Monsieur le miaistrl'1
si,euf ,Je, ministl' C~1r c'esl Je cd de ,la cOHscÍe~ca

Mons~eurtem~nstre,
d un 8\'81111(', qmvous. est connu aussi, le caractère

j'aurais volatil demeurer tnu'afait étranger a une de cette atfaire a été déiiaturé à vos

nfrairequipu'nccupedepuistnngtemps.quiinquicte, ;'eux;car,tajsi,autdccotetesmctdet)ts,)esdctad!,

qui toiit le I)iil)tic 1-eligieil~ lie ,,toit diocèse quejeneconn:uspa3,quitesttnutdedediseuter,
mais conscience ne me te pcrmet plus. Je ne me voici les faits dans lesquels elle se résnme pour le'

p.irdoiiiici-;iis 1)(~iiit tic i)'avoii- 1).is fait, pendanttiti'jl p!d)!ic.etquevousdëp)orerie~cumn~emoisivous

en est Icmps encore, tous mes efforts pour samer voyiez d'aussi près que fIIoi l'impress';on qu'ils pro-

tes. illlén~t8 les plus gr;l\'èS ((ue je yoi1i compl'Omis,
du~ei~t:

pour préveuir un fâcheux éclat qui deviendrait inc- l' L'enseignement du professeur de philosophie

Yj~,b)c. ducoHëgedeBordt:au!La.pournousserv!rdet'e:
V.îlrc Excellence n'ignore pas que, pendant la pwssiou la moins sévère, une teiiitaiice hoslile au

station que teP.f~cordaireadotmëea Bordeaux, ce fait a été constaté dans lin long

teprofcsseurdepuiiosoptncdueottëgeroyatcrut et consciencieux examen par le recteur, le provi-

devoirprotestcrcontre un succès qui n'avait pas seur, ct le prrifcsscur de philosophie de la Faculté

l'IClicolill'é (te bl. Lacor4laii~e, dans destettrcs.tjuequestiousurtaqucttedes))ou)mes,

lous ses dis~ollrs, a monlré IIlIe lIIe:Ul'e, 1111 respect :1IIssi COlllpÚlcnls, <fout :IUCUIiC pl'éoccupation, aucun

dem!nes)<;scnuveuanc<'s,quituiontvatuaHorde.u~x iutë!Ct,a pu
fausser tejugetneut.outëtëuu.)ni-_

les SYllll'lIthiesdeshollllllcS "pp:ll'len3nl.aux opinions mcs,estju!;efpourtepubtic:ets'itpoutaitrester

pulitique~ et religiruscs les plus opposécs. 1I. Bersot des doutes, ils s'évanouiraient devant <me preuve

ne criliflua P:IS seulcmcl,l le (alcnl Lie l'Ol'3tCtll' ,J.t" Hl3lhelll'cnsemenl décisi\'c; la règle tle l'Evangile.

fOl'llle de sa j1rédiealioll; mai. il laissa I"ccr dans M;ijf)t;ffnri)r<!)~rf.<'i.frt.iff!,nepeutp.)5tmnu<er;.
ses articles une pe!!scetiostite au chl'istiauislHc, 01', le l'mit tle l'cnseignemcnl llc M, Del'sol. c'est

J1inlelltioll é\'itkulc d'ult l)ersil11:tgc ir'réligicux. Cctle t'inerëdnHte;taduntenrde!.parentsch!eticns,dont

:111:H)lIt~ était d'aut:lIll plus iatlécclIlc, d'autant plus )esenf.)utso!~t perdu la fui par 1'illfl"lellce de ses

l'OII13:IIIIe, rlae t'enseignement catholit1l1C, :llllllJeI ce teçnui'.esttapourt'attester;

jeune Itomme croyail pouvoir jeter t'insulte ci le 2'Latautt',je.j!edispas,assez,)efrimedont

:sarcasme, était. :'ialictiOlllJé Ch:1q¡H~dim;)nche pal' ma M.Bersot s'esL rendu
en ari-acliaiit leurs-

prés,~i.ce; que [)Itisietie's évê4lti(~,s, AINI. tl'Agen, ile croyances des jeunes geuscunnésaucouëge
de

Penglleux, de tieauvais et étaient renus B{)I'JCàUX par des bnullc8 ch.'e¡icoucs, Clc tlClloHce

entendreM.Lacor(iaire;quetoutcequ'ityavaitde par le pl'o,iseur ct 1':11' le recteul', pal' les dellx au-

distingué f Bordeaux se pressait autour de sa, frites chargées de siirveillei- fou enseignement. On

~jtair4 adû s'attendre 11 ce 1¡II'il sl'r;'¡1 ['YOrnplcment laiL,
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iiisiice de ce scandale, le scanda-e dure encore; fesseur. M. Bersol disait vrai; car, peu de

M. Bersot occupe sa chaire temps après, M. Cousin lui adressait les pa-
3» Le proviseur a demandé et obtenu sa retraite. roles suivantes « Toutes les plaintes qui,

Le prétexte qu'il a fait valoir, c'est I'élal de sa ,Je près ou de loin, se sont élevées contre
santé sa santé n'était pas plus mauvaise cette année

vous m'ont paru fausses et dénuées de toute
que l'année dernière,. qu il a (feux ans; la vérita-

è' d f j l, d
21^ US exercée par le espèce de fondement je me plais donc à

professeur de philosophie sur les élèves tle sa classe, le répéter Votre conduite a été irrépro-

et, par une suite nécessaire, sur l'esprit général du ciMible. »

collège, et dès lors, le devoir très-clair pour la con- Et le journal qui rendait compte de la
science d'un prêtre de ne pas tromper le public, en séance où M. Bersot reçut le grade de doc-
conservant In direction d'une maison où le bien est teur, ajoutait « C'est à l'unanimité que la
devenu impossible; Faculté a reçu docteur M. Bi-rsot elle em-

4» Le recteur demande a se retirer. C'est nn
ploie cette forme pour exprimer un éloge0

hommedu monde, un père de famille, qui ne sacri- rpslrirlinn A la fin <p H IIipsp tnns s
fie pas seulement son avenir, mais celui de ses en- fans restriction. A la fin de la thèse, tous
<!epassen)c.ncntson avenir, r, maiscelui (le ses en- e "u
fants: c'est un esprit aussi juste que distingué:- nui

les professeurs ont complimcnlé M Bersot.

autre motif possible de sa détermination que les M. Cousin a saisi cette occasion de déclarer

exigences de l'honneur et de la conscience. Du reste, publiquement qu'il avait examiné les cahiers

mil fonctionnaire peut-être n'est entouré à Bordeaux du jeune professeur, et qu'il en avait trouvé
d'une estime plus universelle que le recteur, et n'em- les doctrines irréprochables. Il confoudait
porterait plus de regrels que lui. C'est un homme ainsi les calomnies dont M. Bersot a été
dont l'opinion sullirait pour fixer

l'opinion publique yoy;el pendant son séjour à Bordeaux. » Les

SUl!nf "leVdeuJ 'S^Z^™
conséquences se déduLn, elles-mêmes.,Ainsi, les deux existences 1IlIl\'erSII'1II'esles plus conséquences se déci.etit el les-inêtiies.

respectables seraient brisées! On sacrifierait à A ce fait assez significatif je pourrais en

M. liersot un proviseur il qui le coliége de Bordeaux ajouter quelques autres. M. le ministre de

doit toute sa prospérité, et un recteur que rccom- l'instruction publique sait pourquoi, depuis

mandent ireiHe-ciuq ans de services, et un dévoue- plusieurs années, il ne m'est plus possible
nient à l'Université qui ne connaît rien de supérieur de visiler les écoles primaires de mon dio-
que sa conscience On se demande, sans savoir que cèse. J'en ai f.ppelé de vous-même à vous-
répondre, quels peuvent être les titres de ce jeune même, monsieur le ministre, pendant mon
homme; quelle considération le protège contre la

• à p j et r[,qu6te vous a paruconscience de ses chefs, contre les justes réclama,
.Jy, J

t
lions .les familles, contre les intérêts du collége et s.1 légitime que je crois inutile d insister

de l'Université car, je dois le dire, je me suis pro- davantage.
mis de faire arriver jusqu'à vous, monsieur le minis- Devrais-je maintenant signaler a Votre

1re, la vérité tout entière; la retraite du recteur. Fxcellence le professeur de philosophie de,
homme essentiellement religieux, et la conservation l'une des institutions de plein exercice do
<leM. Bersoi, c'est la ruine du collége de Bordeanx, mon diocèse? Oui, à vous, monsieur te mi-
c'est quelque chose de plus grave, c'est.un fait qui nislre p|utot qu'à votre collègue de l'ins-
aura un retentissement déplorable, largumcnt le truction tmblinup car là sont en mainrild

pliisierribie
dont s'armeront lesennemis de TUni- des enfants PTofe'sZis, mais ces enfants

"liier'encore, des écrivains qui rédigem les jour- nous les aimons leurs familles nous sont

«aux de nuances d'opinions tout à fait différentes, unies par des rapports qui nous deviennent

nie faisaient part de l'intention où ils étaient de pu- p'us chers de jour en jour. Pouvons-nous
Hier les nombreuses réciamaiions qui leur arrivent d'ailleurs oublier que c'est une voix protes-
relativement à cette malheureuse affaire. Je leur ai tante qui vient de s'un:r à la voix des évô-
conseillé d'attendre; mais des plaintes si légitimes ques p0!lr dire bien haut « que dans les
ne finiront-elles pas nécessairement par éclater, et

^oUéges la religion joue un si petit rôlo.quo
ÏÏiï^o^nïv™ qu'elles auront été Vk" l'instraclipn y" est païenne et réduction
longtemps compromees?

]'inst?uctipn y est païenne et t-educatiou

Je viens de décharger mon âme dans la voire, nuUel L'éducation, religieuse, elle n'existe

monsieur le ministrc avec an abandon dans lequel réellement pas dans les collèges. Ce sera

vous verrez la mesure de la confiance que m'inspire l'un des étonnements de l'avenir, que d'ap-
votre caractère. Celle confiance ne peut pas être prendre a quoi une société qui se disait
trompée. La religion, les familles, .dont les intérêts chrétienne a voué les sept ou huit plus
les plus sacrés se trouvent menacés, obtiendront belles années de Ja jeunesse de ses en-
enfin la justice que je réclame celte justice lie sera fnnis »
has plus loilgieiitps aJournee car un déplacement de.

Qü il JOJ1e dit, l'honorable 111.de Ga~-
M"~sora1-'e'p:qrr vacances, ce sorait nn Qu'eût-
moyen terme qui ne satisferait nullement la con- par'in, s'il avait su que, dans un é abiissc-

science publique, qui ne sauverait rien. Le recteur yient universitaire du royaume, I éducation

partirait, l'incrédulité serait maintenue en passes- morale de ses est confiée a

«ion de la chaire qu'elle occupe dans un établisse- un ]irêlre apostat, qui, comme le Mauretle
ment de l'Etat; le scandale serait consacré, et l'cf- de l'Ariége-, a fait ses adieux solennels à
Ici produit sur l'opinion subsisterait tout entier. Uome, et habite aujourd'hui, avec sa femme

Agréez, elc. et ses enfants, la ville de Sainte-Foy et

Non-seulement le recteur et le proviseur remplit au collège les fonctions de iirofes-
ont été admis à la reiraite, mais M. Bersot a seur de philosophie? Cet homme est prèlre

pu proclamer que s'il s'éloignait du collége, du dio.cèse de Cambrai nous avons reçu
et il ne s'en éloigna que trois mois après fe sur son compte les renseignements les plus
départ du proviseur, c'était sur la demande positifs,
qu'il en avait faite pour se préparer au doc- Agréez, ctcv

^al. tout en conservant s.'n titre de pro^
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Lettre de hlgr l'arelrevéque de Totelortse .au plusieurs maires de campagne (s'il a changé
journal l'Anrr DE LÀ MEH6MN,relative au de résidence), sans compter bon nombre de

projet de loi star la liberté d'enseignement. conseillers municipaux, de solliciter, dis-je
une pièce qui attestera qu'il n'est pas un

Monsieur le rédacteur, malhonnête homme. Et si t'évoque intervient,
J'adhère pleinement aux observations s'il proteste que ce prêtre est recommanda-

de KN. SS. les archevêque et évêques de Lle par ses vertus, par ses lumières, qu'il est

Lyon, Chartres et Versailles, publiées dans estimé, révéré dans toute la province, qu'ar-
l'Ami de la Iteligion., sur le projet de loi pour rivera-t-il ? On lui fermera la bouche, on
la liberté d'enseignement en ce qui touche lui dira qu'il n'a pas le droit de donner son

tes écoles ecclésiastiques, avis sur le mérite de cet ecclésiastique.
Plus je réfléchis sur les dispositions Après cette dure réponse, on se tournera du

qu'il renferme, mieux je vois quelles doi côté d'un maçon, d'un maréchal ferrant, d'un
vent en être les funestes suites, et plus j'en vigneron, d'uncabaretier, peut-être vers un

ressens une profonde douleur. Je m'en suis repris de justice qui aura subi sa peine on

expliqué franchement avec qui de droit: je ne consul fera ces personnes, et l'on s'arrêtera à

pouvais en aucune manière me taire sur ce leur témoignage qu'on regardera comme plus.

qui est, à mon avis, une question de vie ou éclairé, plus honorahle et plus sûr que celuI

de mort pour l'Eglise de France. d'un pontife. Je le demande, a-t-on jamais
En effet, la religion ne peut subsister vu chez aucune nation-un corps digne de

sans ministres des autels. Les former en leur respect outragé d'une manière si odieuse

enseignant ce qu'il leur est indispensable et qui découvrit chez les auteurs de l'injure
de savoir, et surtout en leur inspirant les ver- si peu de bon sens, de vues et de pudeur ??-
tus propres de leur saint état, tel est le but car de deux choses l'une ou l'évêque n'est

des écoles ecclésiastiques. Donc organiser, a vos yeux qu'un stupide, incapable de juger

diriger. gouvernertibrementcesécotes,est un
les choses les plus saillantes; ou vous ne

droit imprescriptible des évêques, parce que voyez en lui qu'un hypocrite, un homme

c'est un moyen rigoureusement nécessaire à sans conscience dont la parole n'est d'aucun

la conservation de la religion. Or, le projet de Poids. Allez allez chez les peuples même

loi enlève, par le fait, ce droit aux évêques les plus étrangers à tout sentiment de con-

pour le transférer l'Université. 11n'y a plus venance et de civilisation, et vous verrez si

qu'à conclure. vous n'y serez pas poursuivis par la vive in-

Je crois, monsieur le rédacteur, devoir dignation que causeront un aveuglement si

m'abstenir de rapporter ici en entier ce que, outré et une insulte si révoltante I

j'ai écrit à ce sujet. Au fond tout est là. « Tout le reste du projet de loi répond à

Je désire {beaucoup que vous vouliez ce début. Comment ce
oui

regarde le certi-

bien insérer cette lettre. ficat de caparité y est-il réglé ? On y sup-
J'ai t'honneur etc. pose que t évoque et, à son défaut, ses coo-

P. T. DI hérateurs les plus instruits, sont hors d'état

ArchevéguedeTouiouse. de comprendre si un candidat a bien ou mal

foulousc, le go mars !8H. expliqué quelques pages de Virgile, de Cicé-
ron, ou quelques passages d'Homère ou do

de ,< Lucien supposition aussi fausse qu'inju-
g cl C/MrfrM sur rieuse l Nous ne manquons pas de prêtres.

le projet de loi. qui connaissent ces choses aussi bien que
Le projet de loi menaçait l'Eglise de MM. les universitaires Eh 1 qui a donné, de-

France d'un avenir trop triste, et la société puis quinze cents ans, des certificats de ca-
d'une plaie trop profonde, pour que le cœur pacité, ou plutôt qui a mis le monde entier
d'un évêque n'en fût pas vivement ému. De et tous les siècles en état d'attester la capa-
là, ces pages brûlantes où Mgr l'évÓque de cité admirable, le savoir profond, le génie
Chartres épanche sa douleur, et dépose ses. sublime de tant de grands hommes, l'hon-

principaux griefs. neur de la Franco, si co n'est les ccctésiasti-
.Chartre3,)e2tmarstMt. ques ? Arrêtez! 1 nous dit-on les lumières

« L'avilissement profond où le projet de ont baissé dans te clergé. Cela peut être,
de M. Villemain, sur les écoles secon- mais elles ont baissé dans tous les états.

daires, jetterait les évêques et le clergé du Aujourd'hui, la médiocrité est partout, dans

royaume, est un grand sujet de réflexions. l'Université comme ailleurs. Quel homme
Je vais exposer à cet égard quelques vues d'une supériorité éclatante a-t-elle donné à,

dont je suis vivement frappé, la Frnnce depuis vingt ans? Mais revenons.

«Je ne rappellerai point ici le détail des « faudra que tous lès maîtres, quels
dispositinusqueceprojetrenferme.Al'heure qu'ils soient, des écoles ecclésiastiques.
qu'il est, il n'est personne en France qui les prennent des grades. Or, qu'est-ce que
ignore. t'e'Lamenpourtesgrades? Hiendeptusconnu.

« Parlons d'abord du certificat de moralité, C'est une machine prodigieusement élasti-

et, pour abréger, ne considérons que l'effet que, à l'aide de laquelle on peut écarter le
le plus ordinaire do la mesure proposée à ce répondant le plus instruit et admettre le plus.

sujet. Comme les petits séminaires sontpla- ignorant. De gros volumes sont renipiis des
cés Je plus souvent hors des villes, un prê- questions que l'examinateur a droit de faire,
tre sera forcé de solliciter auprès d'un ou de C'est une eneyclopédie ou échouerait l'es[luit
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Je plus vif et la mémoire la plus ferme. Oui, les établissements qui lui déplaisent. Quelle
AI. Villemain lui-même, s'il se présentait à amère dérision!
J'examen, et qu'on prit à lilcho de l'embar- « Mais ce n'est pas assez.
rasser, serait bien certainement éconduit « Qu'on n'en doute pas on s'applaudit,
avec une boule noire. Qui peut douter que on s'amuse en secret de ce jeu déloyal qu'on
Je candidat de l'évêque, de cet homme si in- prend pour de l'habileté. Nous disons au
capable et si peu digne d'égards, ne subisse ministre Vous nous promettez la liberté
le même affront ? pour nos écoles. C'est sans doute un présent

« Si, par un bonheur inespéré, il échappe que vous prétendez nous faire. Mais nous
a cette épreuve, M. Villemain a su lui mé- ne vous demandons pas ce bon office. Nous
iia.ïcr d'autres éoueilsou d'autres barrières, aimnns mieux rester comme nous sommes.
JI a formé un jury de neuf personnes, sur Retirez vos bonnes intentions. A ces mots,
lesquelles il y a six membres ou six élus de notre généreux interlocuteur se détourne,
l'Université. On n'y compte qu'un seul et notre simplicité lui cause un rire inex-
siaslique encore n'est-il pas même nommé tinguiblc.
par l'évoque. Il n'est permis à celui-ci que « Voilà donc ce projet de loi si libéral, si
de présenter humblement un sujet au minis- pur d'intérêt propre et de charlatanisme, co
tre, qui couvrira de son nom cette trace du projet de loi qui devait assurer un alfran-
concours secondaire et illusoire du pontife, chissement si doux et si désiré à toutes les
Tant il est vrai que ki passion de l'Université, victimes du monopolel
c'est d'arranger toute chose de manière que « Que dirai-je à présent à M. Villemain,
le clergé n'ait aucune action, même dans sa en séparant le ministre responsable de
Dr.nprocause, etque l'autorité, sacrée et ré- l'homme privé, qui est ici hors de cause?
véréo depuis deux mille ans, des évêqu.cs Puisqu'il foule aux pieds, à la face de tou ta
chrétiens, soit absorbée dans les pâles rayons l'Europe, un corps dont j'ai l'honneur de
d.e sa, gloire et dans le gouffre de son omni- faire partie, il medonne le droit de ne mettre
potence 1. Hélascomment un seul occlésias- aucune borne à la fermeté de mes réclama-
tique, jeté au milieu de cinq ou six mem- tions ni à ma franchise.
bres d'un corps rival, qui, sans aucun doute, « Lui, qui nous regarde, nous évêques,
le verront d'un assez mauvais oeil, à qui la comme si dépourvus de sens et de connais-

tactique des examens est familière, et que sances, ne prouve-t-il pas qu'il est lui-même
des liens de confraternité uniront au prési- profondément ignorant en histoire? I! traite
dent, pourra-t-il soutenir une lutte si iné- avec indignité les premiers pasteurs. N'est-il

gale ? pas visible par cela seul que les annales (lit
ri Je pourrais ajouter que les évoques, en temps passé sont pour lui, du moins en

créant ou en soutenant des petits séminaires, grande partie, une terre inconnue? Tous les

n'agissent point pour eux; qu'ils travaillent siècles ont respecté les évoques, et païens et,
pour la religion, pour la société, pour la barbares ont honoré leur dignité et leurs

postérité; qu'ils s'imposent souvent de dures vertus. L'empereur Maxime se trouve heu-

privations personnelles pour faire subsister reux de voir assis à sa table le saint évêque
ces maisons d'où je conclurais qu'il serait de Tours, Martin, et lui l'ait rendre. des hon-

indigne df l'équité de la loi de ne mettre an- neurs extraordinaires. Le préfet du prétoire,
cune distinction entre eux et des hommes au départ d'Aïubroise, encore laïque, pour la.
qui ne forment des pensionnats que par des province qu'il allait gouverner, lui dit « N'a-
vues d'inlérêl, par spéculation et pour faire gissez pas en juge, mais en évêque. « Julien
fortune. Mais je laisse cette remarque, qui recommande à ses prêtres idolâtres de mon-
n'est pas cependant sans quelque poids, et trer les mœurs respectables et pures qui ca^

je me borne à dire que M. Villemain met le ractérisaient les évêques et les prêtres chré-
comble à l'outrage qu'il fait à l'épiscopat, au tiens. Attila, frappé de la sainteté, d'un grand
sujet dos certificats, par un autre affrunt non évêque de Troycs, cède à ses prières, et
moins injurieux et non moins sanglant, s'abstient en sa laveur d'attaquer et de ra-

« 11se moque des évoques comme de gens vager sa ville. Basile répond avec une géné-
en qui il ne reconnaît, en effet, ni caur ni reuse intrépidité à un agent du persécuteur
Il leur promet la liberté pour Valons a Jamais, lui dit on ne m'a
leurs petits séminaires, qu'ils surveillent, » parlé de la sorts. – C'est, lui lépliqnelesaint
qu'ils dirigent à présent, où ils nomment « docteur, que vous n'avez jamais rencontré
tous les maîtres, et il substitue il cet état de « un évoque. » Le roi des Gollis, Tliéoiloric,
choses la spoliation la plus entière dp. l'an- sent tout son courroux contre Césairud[Arles

lorité du prélat; il le chasse audacieusernent tomber à son aspect; il le comble d'atl'ec-
do ses propres écoles. Oui, que le pontife y tueux hommages, et après l'audience, il dit

nielle le pied il peut voir un inspecteur à ses courtisans «J'ai cru voir non pas un
universitaire arriver sur ses traces, cas- « homme, mais un ange. » Enfin Gibbon, tout

ser sous ses yeux les plans d'études qu'il protestant et tout mécréant qu'il était, a écrit

a tracés, les règlements intérieurs qu'il a que les,évêques onlfail le royaumedel'ranee
arrêtés; que dis-je? Il peut le voir fermer sa comme les abeilles font leur ruche. Parler

maison pour cinq ans, en vertu d'un juge- rai-je des travaux que nos. pontifes ont entre-

ment émané uniquement de l'Université, a pris d'âge en âge pour lit grandeur de la,

laquelle le projet de loi fournit de nombreux France? Quels elforls pour répandre la civi-,

L>réle*tes pour sévir arbitrairement contre lisalion et les lumières 1 Quelle mu'lilu.de
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de monuments élevés de toutes parts 1 Quels ou moins célèbres, lesquels mettent dans
services dont je me lasserais à retracer l'é- son sein l'esprit qui l'anime, le mouvement
clôt! Rapprochons-nous de notre temps: qui la dirige, et dont ia célébrité a sa source

quelle génération si reculée ne gardera la dans la publication d'ouvrages où ils com-
mémoire des Amboise, des d'Ossat, des Du- battent, avec une sorte d'enthousiasme fa-

perron, des Huet, des Massi lion, des Fléchier, natique, nos dogmes les plus sacrés, les per-
des Fénelon, noms immortels dont le lustre fections de Dieu, l'immortalité de l'âme, les
s'est communiqué à notre nation tout en- peines futures, la divinité de Jésus-Christ.
tièrel E'ilin apparaît à nos yeux I3o?suel, II en résulte, et il doit nécessairement en
doué d'un plus hoau génie, plus grand que lésulter un esprit général répandu dans ce
tous les autres. Il semble faire entendre en- corps et fort éloigné de l'orthodoxie. D'un
core sa voix au milieu de nous, et il en ra- autre côté, l'Université, par les dispositions
nime la véhémence et la majesté pour con- du projet, nommant en réalité tous les mai-
fondre les orgueilleux contempteurs d'un tres et chefs des écoles ecclésiastiques, et les
ordre sacré dont il fut la gloire. Placé si haut évoques en étant chassés, elle y sera maî-
au-dessus d'eux, il se contente d'opposer à tresse absolue. Par une conséquence inéyi-
leurs insultes un éloge prophétique sorti taLle, elle y soufflera son esprit, c'est-à-dire
autrefois de sa bouche; il s'écrie 0 sainte un esprit éclectique, sceptique, anti c;Ulio-

Egtise gallicane, pleine de science, pleine de lique en un mot. Instruits d'un tel change-
vertu, pleine de force, la postérité te verra ment, les prélats qui soutiennent seuls ces
telle que t'onl vue les siècles passés; toujours maisons leur retireront leur appui: elles
l'une des plus vives et des plus illustres par- crouleront à l'instant même. Dès-lors, plus
lies de cette Eglise éternellement vivante que de candidats pour la prêtrise; il n'en vient
Jésus-Christ ressuscité a répandue par toute point d'ailleurs..
la terre (1). En mettant à part ma propre lai- i Et s'il arrive que sur les débris de ces
Jjlesse, j'ose dire que cette prédiction n'est ecoles quelques jeunes gens, imbus de

pas démentie par l'événement. La France, nouvelles doctrines, sachent pourtant se
encore de nos jours, chérit ses évoques, et contrefaire et les déguiser, quand ils se
au défaut des talents sublimes qui ne sont présenteront aux ordres, les évêques les

plus nulle part, elle reconnaît en eux la cha- soumettront à des épreuves; ils découvri-
rité, le zèle, la un dévouement ront en eux par ce moyen une piété fausse,
sans bornes au milieu des plus horribles un zèle au moins équivoque, une foi sus-
fléaux. Dans la plus grande partie de la pecte; après cette découverte, ils ne pour-
France, leur présence fait éclater l'affection raient sans crime leur imposer les miins.
la plus tiliale ct la joie la plus vive. M. Ville- De l;i, le sacerdoce éteint parmi nous et la
main ne sait donc (il autorise du moins à le religion de nos pères anéantie. Voilà le plan
dire) ni ce qu'ont vu les anciens Ages, ni avec toutes ses suites qu'on a prévues.
même ce qui se passe presque autour de lui? « A ce sujet, je dirai à ces hommes qui
car, s'il le savait, il n'oserait pas mépriser ne savent pas que notre foi est une enclume
ce que tous les siècles, les idolâtres eux- qui brise tous les marteaux, je leur dirai
mômes, et des conquérants a demi sauvages Vous courez trop vite à votre but, vous ne
ont honoré; il ne luulera.it point aux pieds l'atteindrez point. Vous tirez avant l'ordre,
des pontifes sacrés, en qui la France voit, vous démasquez trop tôt vos batteries; je
môme à présent, des pères qui lie respirent vous le prédis, vous succomberez dans là

que pour elle, des docteurs qui l'échurent, combat, et la victoire restera à Dieu, h Jé-
des amis qui la conso!ent, des défenseurs sus-Christ et à son Eglise,
prêts à tout sacrifier pour son salut et pour “ j. Clalo. Hip.,
68 gloire. i;vê<iuede Chartres.'•

« 11est bien d'autres choses que M. Ville-
raain ignore ou sur lesquelles il s'aveugle. L d M l'érêque de Saint-Flour aux
1\la,ls il en est aussi qu'il voit tri!s-bien, et

~al-nislres de l'instruction puLlique et dca
g IZ %ÏZ^^7^ a-
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huse,
crr.les.

« Nous démêlons, par exemple, fort dis- Mgr l'évêque de Saint-Flour a cru devoir
tinctement le but de son projet de loi. Il veut écrire, tout il la fois, et à M. Villemain, au-

détruire en France la religion catholique. leur du projet de lui qui compromet l'exis-
« Comment le prouver? Par un enchaîne- tence des petits séminaires, et à M. Martin

ment de faits qui furrnent une démonstration (du Nord) qui, en qualité de minisire des

mathématique. m cultes, est le protecteur de ces établisse-
« L'Université est un corps qui ne donne ments.

aucune garantie île sa religion, ue ses croyan- sa lettre à M. Villemain, le prélat
ces, dont les membres peuvent être athées, exprime le vœu que la France obtienne enfin

spinosistes, matérialistes, sociniens, tout ce la liberté de renseignement dont jouit lft

qu'ils voudront, sans avoir à craindre la Belgique. C'est le vœu qu avait exprimé S. E.

moindre perte ni la moindre censure. Ce le cardinal de Bonald.
n'est pas tout on voit dans les plus hauts

ministre,
rangs de cette institution dos hommes olus Monsieur le ministre,
gaugs de ceue institutiort dcs hommes olus

« La question de la liberté de l'enseigne-

{i) sermon pour le jour de
PAqiies.

ment touche de trop près aux intérêts sacrés.
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de la religion, pour qu'un évoque puisse téret de choisir pour ses maUres comme

garder le silence et ne pas réclamer Iii part pOlir ses élèves un local convenable et sa-
d'innuencequesoncaracterel'appebeàexer- lubre?
cer sur l'éducation publique, puisque t'eu- « Pourquoi encore cette obligation de dé-

seignement religieux en forme une partie poser entre les mains du recteur de FAca-
essentielle et fondamentale. Il serait à plus démie le règlement inlérieuret le programme
forte raison dans son droit, si un projet de loi des études, et de renouveler ce dépôt cha-
quelconque tendait à pnralyser son autorité, que année? N'est-ce pas étendre jusque sur
même dans les établissements spécialement nos petits séminaires le monopole de 1 Uni-
destinés à préparer des élèves pour le sanc- versité, qui jusqu'à ce jour en avait respect¿
tuairQ et à remplir plus tard les vides du l'entrée?Qui ne voit qu'elle voudra s'ériger
sacerdoce. en juge du régime intérieur de nos maisons,

« Or, permettez-moi de vous le dire, dc la bonté des mélltoJes, do la sagesse des
monsieur le ministre, le projet de loi sur la règlements, etc., etc. Et cela au mépris de
liberté d'enseignement présente par Votre J'autorité épiscopale, qui a par elle-même le
Excellence à la chambre des députés me droit imprescrilitible de gouverner ces éttt-
semble de nature à devoir alarmer les évô- blissements, de veiller au choix des livres,
ques sur le sort de leurs petits séminaires, à la direction des études, et de modifier les

et je ne doute pas que de vives et pressantes règlements selon les divers besoins.
réclamations ne vous arrivent de toutes parts « Si l'inspection de nos écoles ecclésias-
et ne vous pressent d'accueillir avec faveur tiques devait se borner simplement à cons-
les amendements qui seront proposés, il tater le propres des études afin d'en faire
faut l'espérer, lors de la discussiou du pro- un rapportau ministre, peut-être pourrions-
jet de loi. nous garder le silence sur ce point. Mais si

« S'il fallait vous ouvrir une opinion per- elle devait s'étendre au bon gouvernement do-
sonnelle sur une question aussi grave je la maison, à son régime intérieur, etc., etc.,
vous dirais qu'elle est en tout conforme à alors nous dirions que c'est à l'évêque seul
celle ql1'a exprimée à Votre Excellence le qu'il appartient de donner au ministre tous.
cardinal archevêque de Lyon, dans sa lettre les renseignements qu'il pourrait désirer,
du 5 ce mois. Mais, enfin, s'il faut encore comme c'est à lui de répondre au gouver-
renoncer aux bienfaits d'une liberté sérieuse nement des.principes religieux et moraux..
et vraie, telle que J'entendellt nos voisins qui en doivent être la base essentielle.
de Belgique, liberté écrite dans la Charte et « Que dire et des conditions exigées pour
si souvent promise par le gouvernement se présenter au jury qui donnera les dip)û~
qu'elle a fondé, du moins nous sera-t-il per- mes de capacité pour l'enseignement secon-
mis de réclamer contre les entraves qui ne daire, et de la composition même de ce ju-
tendent rien moins qu'à la ruine de nos ry, dans lequel l'Université siège en majo-
établissements ecclésiastiques, rité si forte, qu'il lui appartiendra presque

« Pour me borner dans l'examen d'un exclusivement d'accorder ou de refuser des

projet de loi dont l'application à nos petits directeurs à nos petits séminaires On n'a
séminaires, rangés sous le régime commun, pas assez remarqué qu'avant d'être placé
menace de tarir la source du sacerdoce, je par son évêque à la tête d'un petit séminaire,
me contenterai de signaler à Votre Excel- un prêtre, choisi souvent dans les rangs éle-
lenee quelques-uns dds articles qui m'ont le vés de la Iiiértrelje devra pas-
plus frappé. sel' deux fois par les examensde l'Uni ver-

Est-il besoin,parexempte,deréc.amer sit(i, aliii d'obteriii- successivelile,,it1esdil-;I(~-
contre cette ohligation imposée à tout chef, mes de 1Wh:l'Ct' ex Ie,tre5 et de bttrl?clir-r
professeur ou survei'.)a:)t è3 sc;ell(.es ou seulement de licencié es
ne se munit. d'un certificat de moralité déli- sciences, pour arriver Il f'examen devant fe
vré par le maire sur l'attestation de trois jury qui confère le diplôme de capacité. De
conseillers municipaux?L'expérience prouve telles conditions, si elles étaient maintenues,
combien cette mesure, considérée en elle- ne tarderaient pas à mettre les évêques dans

même, est illusoire; mais, appliquée aux l'impossibilité de pourvoir au bon gouverne-
ecclésiastiques, des hommes non suspects ment de leurs maisons. Quant à l'obligation
assurément de partialité envers le clergé, de prendre des grades, monsieur feminis-.
l'ont jugée d'une haute inconvenance. Et en tre, si ou veut te maintenir à t'égard des

effet, ce ne sera plus l'évilfltie, juge naturel directeurs et professeurs de nos petits sémi-
de ses prêtres, qui devra prononcer sur leur naires, il faudrait alors établir un jury spé-
u,!oraiité.fa!idraqu'ei)esoitattestéeaux cial, dont les membrespourraientétre pris
pères de famille par nn maire, et à son re- 1varmiles professeurs des Facultés de théo-
tus, par un jugement des tribunaux. Je ill'a;,rilè, auxquels les évêques pourraient ad-
puiscroire qu'un tel arlicle obtienne la sanc- joindre deux ecclésiastiques, nomméspar Je
tiondesdeuxcbambres. ministre sur leur présentation. Mais alors

Pourquoi exiger que Je plan du local de les diplômes qui seraient délivrés par ce
nos maisons sottpréaiabiemant soumis au jury spécial ne pourraient servir que pour
maire, pour être déposé entre les mains du exercer les fonctions de directeur ou pro-
recteur de l'Académie ? 1V'ahparlient-il pas à fesseur dans nos petits séminaires, et ceux

t'évoque de juger des avantages de la situa- qui en seraient pourvus seraient obligés
tiood'une maison,etn'est-itp'jsdesonin- de prendre de uouvcau-x geades et de subir
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un nouvel examen devant le jury, présidé restriction aux observations qui vous ont
par le recteur, s'ils voulaient entrer dans été soumises par mon vénérable collègue
d'autre établissements en qualité de profes- l'évoque de Versailles,
seurs ou directeurs. « Vous ne trouverez pas mauvais, mon-

« Telles sont, monsieur Je ministre, les sieur le ministre, que dans cette grave cir-
observations que m'a suggérées la lecture constance nous venions réclamer votre appui
du projet de loi. en faveur de nos petits séminaires, et nous

« La France catholique a les yeux sur avons confiance que vous accueillerez avec
vous. Les intérêts sacrés de la famille et de faveur les réclamations de l'épiscopnt, qui
la société sont entre vos mains, et c'est aime à voir en vous le défenseur des inté-
comme évoque, comme chrétien et comme réls sacrés de la religion et de l'Eglise. Jl y
Français, que je demande la liberté d'en- a peu de temps encore que vous avez dé-
seignement, avec tes seules restrictions ré- posé aux pieds du roi un témoignage solen-
clamées par les intérêts de l'ordre, de la net et public de votre admiration pour la

religion et des mœurs. conduite du clergé pendant les deux iiioii-
« t F- (j- dations. Voire langage noble et sincère a été

t Evêqnede Saioi-Fiour. » compris de tous les cœur s catholiques et

Nous transcrivons maintenant la lettre vos paroles ont contribué a resserrer les

écrite par Monseigneur l'évoque de Saint- liens de l'union et de la charité entre le sa-

Flourà M. Martin (du Nord), cerdoce et les populations, que les préjugés.
«Monsieur

le ministre,
d'un siècle qui s'éteint avaient voulu di-

« Monsieur le ministre, viser
« ^.e projet de loi sur la liberté de l'en- « Permettez-nous d'espérer, monsieur le

seignement, s'i1 était adopté tel qu'il a été ministre, que vous continuerez cette œuvre,

présenté à lit Chambre des députés, amène- et que vous signalerez votre ministère pat
rait infailliblement la ruine de nos petits un ucs plus grands services que vous puis-
séminaires. On veut les ranger sous le droit siez rendre à la religion. Quoi qu'on en,
commun, comme si ces établissements, spé- dise, le clergé comprend son époque et no
cialement destinés à préparer les élèves du se montre nulle part l'ennemi des nouvelles
sanctuaire, ne devaient pas avoir une exis- institutions et du progrès véritable celui
tence à part, puisqu'ils diffèrent essentielle- qui a la religion pour base et pour guide
ment des autres par le but dans lequel ils dans sa marche; et après tout il ne demande-
ont été créés. D'ailleurs, comme l'a invinci- ni monopole, ni privilège il se contente
blement établi l'archevêque de Reims dans de réclamer le droit de remplir ssns entraves
le Mémoire qu'il aura sans doute envoyé à les obligations de son ministère et de tra-.

Votre Excellence, l'évèque, en vertu de la vailler en toute liberté à rendre les généra-
mission divine qui lui a été confiée pour tions plus religieuses, plus soumises et plus
gouverner l'Eglise de Dira, a le droit ina- à former- des ministressavants.
liénable d'établir des séminaires et de les et dévoués pour cette Eglise de France dont

diriger et ce droit ne saurait être restreint la gloire fut toujours une de celles de sa pa-
aux seuls grands séminaires, attendu que trie.
les petits ne sont pas moins nécessaires, « VeuiUsz agréer, ele,
surtout dans les temps actuels, pour assurer «-[-FG»,
la perpétuité du sacerdoce. Or, il est facile « EvSiiaede Saim-Fiour.»

de se convaincre que le projet de loi en

plaçant nos établissements sous le régime
du droit commun, et Dieu sait de quel droit
commun enlève à l'épiscopat l'autorité qu'il <63fi?&©8fiSH» >
est de son droit et de son devoir d'exercer
librement et sans entraves dans ces mai-
sons. Il suflit pour cela de jeter un coup
d'oeil sur les articles divers qui traitent de

l'obligation de produire un çertilicat de
,dhésion de yXi SS. les évêques de Mcaux*.

iporalité délivré par le maire, de soumettre
je Montpellier et de CMlonî; aux réclama,

à son approLatio:r le plan du local de nus deDlonlpcllier et de Ckdlons, aux rdclnmm.
à son approbation le plan du local de nos

des cardinaux, archevêques cl éviquei^
écoles, d'envoyer nu recteur de 1 Académie

lions descardinaux, 1 ct

le règlement intérieur et le plan des études,
et de renouveler ce dépôt chaque année; de Monseigneur l'évêque de Mea,ux a écrit,,

l'inspection de nos petits séminaires, de la le 28 mars, h M. le ministre de la justice et

composition du jury chargé de délivrer les des cultes qu'il adhérait avec une profond^
Jjrevets de capacité et des conditions et et douloureuse conviction aux réclamations.
examens exigés avant de se présenter de- présentées d'une manière solide et Iinni-w

vant lui neuse par ses vénérables collègues contre le»

«Je ne veux pas entrer dans l'examen de projet de loi relatif à l'instruction seeon-

chacun de ces articles, monsieur le minis- daire.

tre parce que j'ai l'honneur de vous en- Monseigneur l'évèque de Montpellier a.

v.oyer une copie de la lettre que j'ai cru déclaré, dans une lettre adressée à l' Uni-

devoir écrire à M. le ministre de l'instruc- vers, qu'il repoussait également ce projet du

^on publique, et parce que j'adbère suus loi..



ESS DiCTION.NAIItE EN3

Enfin, ce journal publiait uue lettre de chevêque de Reims, notre cher et vénérable

Mgr l'évêque de Châlons, en date du 26 mars, métropolitain, aux sentiments duquel je ne

et ainsi conçue puis qu'adhérer pleinement et sans excep-
« On aurait tort de conclure du silence tion, je ne laisse pas de faire imprimer une

que la plupart des évêques ont gardé jus- circulaire que j'adresserai au clergé de mon

qu'ici au sujet du projet de loi sur la liberté diocèse pour l'éclairer de plus en plus sur

de l'enseignement qui met en ce moment. 1 état de la question.
tmilela France catholique en émoi, qu'ils y « Je ne dirai plus qu'un mot c'est que
donnent la moindre approbation. On peut nos petits séminaires nous sont si chers, si

au contraire assurer, sans crainte d'être précieux et si nécessa;res, que si on venait

démenti, qu'ils la rejettent, telle qu'elle est, a les retirer de nos mains, nous saurions

de tout leur pouvoir, et qu'elle leur semble a. quoi nous en tenir, et que nous en con-

désastreiise. Ce qui est vrai pour les dio- clurions, sans crainte de nous tromper, que
cèses de Lyon, de Reims, de Tours, de Char- désormais on ne veut plus en France de

tres, de Versailles, du Mans, etc., pourrait-il grands séminaires, plus de sacerdoce, plus
ne l'être pas pour tous les autres? Une fois, d'évôques, plus de religion. Or, je demande

en effet, cette loi sanctionnée et mise à exé- si, étant chargés de la part de Dieu de sbu-

culion, il faudrait fermer nos petits sémi- tenir, de réparer, d'accroître ce saint édifice,

naires, n'avoir plus que des établissements nous pourrions permettre, sans ouvrir la.

laïques ou sans caraclère, où l'Université houche, qu'on vint y porter le marteau et le

serait seule maîtresse, où les évêques ne saper jusque dans ses fondements. Si c'est

seraient plus rien, où nos doctrines calholi- un essai qu'on a voulu faire de notre vigi-

ques seraient à la merci du premier venu lance et de noire zèle; si l'on nous a crus

de tous les sectaires. Cela ne se peut pas endormis, on s'est trompé nous veillons.

je l'ai dit à Mgr l'archevêque de Paris, dès les En tout ceci, nous comptons sur Dieu et

premiers jours, en répondant une lettre même sur la sagesse du gouvernement, qui,

que le prélat m'avait f.iit l'honneur de m'é- éclairé par la manifestation de nos sr-nli-

crire sur la question. Sans doute il ne trou- ments, ne permettra pas qu'on traite en en-

vera pas mauvais que je rapporte ici mes nemis des hommes de paix qui ne font et

paroles
ne demandent qu'à faire le bien des

hommes de vertu et de dévouement dont un
a Monseigneur, ministre du roi a fait en dernier lieu un si

a Je n'ai en ce moment qu'une observa- bel éloge, aussi honorable pour ceux qui_
« lion il faire au sujet de la loi sur la liberté l'ont mérité. que pour celui qui en est l'au-.
« de l'enseignement c'est qu'elle me semble teur

« ~l, J.« impraticable dans tous ses points, vu la- • t M.!•
«.situation et les besoins de mon diocèse. « Exêque«le ciibious.»

« Si ce sont des ruines que l'on veut, rien Nous avons tout exprès les récla-.

« n'est- plus facile :ellos seront par ce moyen mationsdeNN. SS.Ies archevêques et évêques,.
« bientôt faites. Ce((jj'on appelle liberté n'est (Je Bordeaux, de Toulouse, de Chartres, de

«qu'un véritable état ue contrainte et le Saint-Flour, do Meaui, de Montpellier et de

« plus honteux asservissement. Ainsi,, par Châlons, afin que, du concours dn ces autori-

« ce projet, .les évoques ne seraient comptés
tés imposantes, les catholiques puissent con-

« pour rien ils seraient à la merci de cha- clure, pour leur consolation, et les ministres,

« cun, dépendant de tous en toutes ma- pour leur instruction, que la cause de h

« nières cela ne se peut, à moins de ren- religion et de la liberté de l'enseignement
« verser d'un même coup tous les droits de été généreusement défendue par l'épis-
« la religion. copat.

« Sans entrer dans d'autres détails, je me
« borne à dire à Votre Grandeur que mon Etat de l'instruction publique en Savoie.
« intention est de dpniander, comme Mgr l'é- Uue nouvelle loi organique sur l'ensei-

« vaque de Versailles, que ce qui existe main- gnement a été publiée en Piémont le oc-
« tenant soit conservé, quoique

nous ayons tobre dernier. Deux autres lois ont été éga-,
« encore beaucoup à souhaiter pour être lement promulguées, l'une pour lit formation
« bien. Et n'est-ce pas déjà un grand mal des écoles do méthode, l'autre pour la créa-

« que ces menaces faites depuis si long- tion de collèges nationaux.

« temps et les continuelles appréhensions Ces différentes lois, et spécialement la pre-.
« où nous sommes qu'elles ne soient mises mière, out apporté des modifications esaen,
« à exécution? 2 tielles aux anciennes constitutions universi-

« Au reste, Monseigneur, j'ai la ferme taires mais ces modifications n'ont été nvan-
« confiance que Dieu n'abandonnera pas son tapeuses ni pour la Savoie, ni pour l'a liberté
« Eglise, et que, dans sa bonté, il inspirera d'enseignement.
aux hommes chargés de faire les lois des Kn effet, quant à la première, en assimilant
sentiments plus conformes la justice et à entièrement la Savoie aux autres provinces
lit raison, etc. » qui ressorlcnt de l'Université de Turin, la

« C'est lit ce que j'écrivais à Mgr l'arche- loi a supprimé de l'ait le conseil de réforme

Têque de Paris. Quoiqu'on n'ait rien à ajou- créé en 1708, lequel était totalement formé

ttir à ce qui a élé si bien dit par plusieurs de membres savoisicns, et exerçait à peu
de nos évêques, entre autres par Mgr l'or- près seul son action sur les institutions eiii
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sevgnanles. 11 étail donc une garantie pour Le gouvernement doit conserver le centre
le pays dans le choix. des professeurs, des d'action, la surveillance, et une part dans
réformateurs ou proviseurs et des maîtres, l'administration de l'enseignement; mais un
dans l'enseignement des doctrines, ainsi que monopole comme celui consacré par la der-
dans la discipline intérieure et extérieure nière loi est injuste, en ce que le gouverne-
des élèves. ment ne paye qu'une 1res– faible portion de

Le pays trouvait encore une outre garantie
la dépense des collèges provinciaux, et rien

dans l'obligation pour les professeurs de pour les écoles communales; qu ne peut
fournir un certificat de moralité de l'évoque,

do|i° l'rlver les provinces et les communes,

lequel avait sa nomination le professeur (lui oul une existence
légale

ut politique, du

de theolo-'ic.
droit de régulariser 1 emploi de leurs dé-

La loi nouvelle, cherchant à séculariser PelaCS>

l'enseignement, et à détruire toulc influence Il est oppressif, en ce qui. enlevé aux

ecclésiastique, soulève d'autant plus de pères de famille, qui ont le droit d mterve-

craintes chez les parents, que la liberté des lllr dans la choss publique par eux-mêmes

cultes et l'admission da toute crovance aux ou par leurs mandataires, le droit bien plus

emplois sont une conséquence nécessaire, important pour eux de s immiscer dans ce

et ont été consacrées parla Constitution. W concerne 1 éducation de leurs enfants,

Quant à la liberté d'enseignement, la loi lle choisir l'instituteur qui les remplace

a mis sous la dépendance universitaire tous auprès d'eux.

les collèges et pensions, toutes les écoles II est funeste h l'enseignement, en ce que,
élémentaires et supérieures, publiques et pour l'éducation, aucun juge ne peut être

privées d'enfants et d'adultes, toutes les plus compétent que le père de famille; que
écoles et pensions de tilles, la nomination à l'éducation doit refléter les traditions de fa-
tous les emplois de professeurs, proviseurs, mille, celles de nationalité, les usages, les
mailres d'étude, inspecteurs, directeurs spi- mœurs, et autres spécialités qui échapperont
rituels, à l'exclusion de toute autre Autorité, à l'action centralisatrice de l'Etat; en eu
même des évoques, l'admission ou le rejet, qu'il ne suffît pas d'une théorie sur les b«-
dans chaque loralilé, des corporations reli- soins de l'intelligence en général, mais qu'il
gieuses pour la la surveillance fttul tenir compte des besoins, dos désirs et
de toutes les institutions de bienfaisance surtout des moyens de chaque localité.
relatives à l'instruction élémentaire; en un La (,iu.IBrt de nos écoles primaires com-
mot, elle a établi le monopole le plus absolu piunales ont dû leur origine aux libéralités
sous le rapport de l'instruction publique. de personnes pieuses, qui non-seulement ont

Les députés de la Savoie pensent que ce voulu assurer à leurs successeurs le bénéfice

monopole est non-seulement préjudiciable à de l'instruction, mais qui ont encore voulu
la province, par la difficulté qu'aura aujour- en charger l'institution, ou la corporation
d'Iiui le gouvernement d'obtenir des informa- approuvée par l'Etat, qui possédait t leur con-
tions suffisantes pour éclairer ses choix, fiance. C'est encore ce qui arrive iïéquem-
îriis qu'il se trouve en opposition encore ment aujourd'hui nous pouvons dire avec
avec les principes constitutionnels. orgueil que, dans les provinces, môme les

four mettre cette question si vivement plus pauvres, cet enseignement est arrivé
débattue sur son véritable terrain, les dépu- il un développement qu'il n'a pu atteindre
tés déclarent que, selon leur opinion, la jusqu'ici dans les plus riches provinces du
liberté d'enseignement ne doit point être Piémont. Obtenu sans le concours direct dû
l'autorisation absolue d'enseigner toute es- l'Etat, il importe de seconder ce goût nafu-

pèce de doctrine, sans contrôle, sans sur- rel des liauilanls. Si la loi vient, par ses exi-¡-

veillance, sans mesures répressives ni pré- gences, inspirer de l'inquiétude aux dona-
ventives. Elle est une liberté politique, leurs ou les gêner dans leur choix, cllo dé-
c'est-à-dire la mesure d'influence exercée tournera la source féconde qui peut, sans

par le pays sur l'administration de l'ensei- grever les communes, le plus contribuer au

gncineût. développement de l'instruction primaire. U

Jusqu'à ce jour, sous le régime absolu, faut, en outre, tenir compte de la distance
cette liberté était nulle; l'enseignement dos hameaux et du chut-lieu dans les com-
était réservé à l'Etat, qui en faisait lo mono- iiiuucs de montagnes et il nu laut pas sncri-

pole par des hommes qu'il nommait et révo- lier les premiers à l'avantage de celui-ci. 11

quaita volonté. Sous le régime constitution- faut aussi que l'administration communale,
net, il importe que le pays suit représente' chargée de l'administration de tous lus fonds
concurremment avec l'Etat dans l'adminis- appartenant à la communauté, ne puisse
tration de renseignement. C'est pour lui u:i détourner ceux atTcclés à renseignement de
droit politique dont on ne saurait le priver; leur destination primitive, circonstances que
l'intérêt de l'enseignement, toujours m;ii la loi n'a point prévues,
administré sous l'inlluence du monopole, et L'autorité spirituelle n'a dais la loi qu'une-
l'intérêt du gouvernement, qui ne peut être seule voix sur les dix membres du conseil
fort et respecté qu'en accordant toutes les provincial d'instruction élémentaire; encore
libertés compatibles avec l'ordre et la sécu- le choix de cette voix est-il à la uominalioT
rite de l'Etat, l'exigent d'une manière impé- de l'autorité laïque. Il faulrait au moins quo
rieuse, ce choix appartint à l'évêque afia de pié-
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senler aux pères de famille et aux communes premières années des cours, soit pour les
les garanties nécessaires. grades obtenus dans les universités Iran-

La loi sur les écoles normales statue que çaises.
toute école dirigée par un maître qui n'aura Les députés prient donc les conseils pro- j1
pas suivi le cours normal de la province, vinciaux et divisionnaires de prendre en
devra <Mre fermée. Cette disposition de- sérieuse considération les faits qu'ils ont
vient injuste quand l'école est entrete- l'honneur de mettre sous leurs yeux. Ils
nue par une fondation particulière ou penseit que la loi du 4 octobre doit être

par la charité publique; il vaudrait mieux modifiée de manière à laisser au pays l'in-
accorder des subsides aux instituteurs qui fluence à laquelle il a droit dans l'enseigne-
eonsentiront suivre l'école normale. Mais ment publie et a maintenir au gouverne-
pour les écoles secondaires, la loi est encore ment seulement le centre d'action, la sur-

plus défectueuse. Elle viole les libertés veillance et cette pnrt de l'administration
communales, en ce qu'elle exclut de l'admi- qu'exigent l'ordre et la sécurité de l'Etat,
nistratinn des collèges tous les hommes qui Mais en attendant que ces principes puis-
doivent leur influence au suffrage du pays. sent triompher, et que la décentralisation
Les villes qui ont fait tous les frais de pre- de renseignementsoit adoptée par legouver-
mier établissement et fourni les bâtiments, nenu-nt comme elle l'est déjà par l'opinion
qui allouent une partie du traitement des publique, le plus sûr moyen de prévenir
professeurs, quelquefois même le traitement pour la Savoie les inconvénients du système
tout entier, n'y ont pas là moindre ingérence; actuel est la.créatiou d'une université comme
celle-ci est exclusivement dévolue à l'Etat elle existe à Gênes, Cagliari et Sassari. Si la
même quand il ne fournit pas un centime, condition de ces provinces italiennes a fait
et toutes les questions qui s'y rattachent reconnaître la nécessité de maintenir leurs
doivent se décider à Turin. Elle viole les universités, à plus forte raison doit-on en
libertés provinciales, en ce qu'au lieu d'ad- établir une dans la Savoie, que les Alpes,
mettre, comme dans les conseils d'inspection la différence de langue et de littérature met-
des écoles primaires, deux membres du con- lent dans des circonstances encore plus ex-
seil provincial, l'inspection des écoles secon- ceptionnelles. Cette institution y faciliterait
daires est entièrement confiée aux agents non-seulement l'étude de la médecine et du
du gouvernement. droit, mais encore celle des sciences mathé-

Enfin elle viole les libertés nationales en- matiques et physiques, beaucoup trop négli-
core plus ouvertement. Une commune, une gées aujourd'hui; celle de la littérature

province sont des associations convention- française et l'instruction, en général, quo
nelles, dont la loi peut modifierlesconditions bien de nos jeunes gens répugnent à aller
d'existence. Mais la nationalité est une asso- chercher au delà des monts. Elle amènerait
dation naturelle qui a les mêmes liens que probablement aussi chez nous des élèves
la famille; elle repose sur les souvenirs du appartenant aux provinces au delà des Alpes
passé, les traditions, l'histoire, l'identité de où la langue française est admise, et de la

langues, la conformité des mœurs, toutes partie catholiquedes canlonssuissesquinous
choses inaliénables, et que la loi ne peut avoisinent.
modifier. Les nationalités sont antérieures Elle aurait, pour le pays, t'avantage d'em-
aux gouvernements, et les faits qui s'accom- pécher la sortie annuelle de 150,000 à 200,000
plissent sous nos yeux démunirent qu'elles francs de numéraire que nos étudiants dé-
sont plus fortes et plus immuables que les pensent à Turin; elle verserait au contraire
gouvernements eux-mêmes. en Savoie toutes les sommes qui formeraient

Priver ta nationalité savoisienne du droit un budget universitaire et celle des places
d'administrer son enseignement est donc gratuites au collège des provinces.
une véritable oppression. Au point de, vue Le gouvernement y payant déjà des pro-
polilique, c'est la mettre au-dessous des fesseurs de droit, de médecine et de thëolo-
divisions de Gènes, de Cagliari, de Sassari, gie, n'aurait pas à subvenir une dépense
auxquelles ce droit est accordé. Au point do entièrement nouvelle. D'ailleurs l'utilité
vue tinancier, c'est lui imposer une charge que le pays en retirerait déterminerait sans

proportionnellement plus forto quo celle doute les conseils divisionnaires à voter
imposée aux autres provinces, la somme quelques allocations pour assurer aux pro-
d'argent que lui coûte l'enseignement uni- fusseurs une position telle que le choix pût
versitaire ne se reversant jamais dans son correspondre dignement à la haute mission
sein. Au point de vue moral, c'est humilier qui leur serait confiée.
la Savoie que de conférer son enseignement Les députés ne croient pas que l'objection
de langue, de littérature et de philosophie sur la possibilité de trouver des professeurs
française à des hommes [tour qui le français capables mérite une réfutation sérieuse.
sera toujours une langue étrangère, et qui L'enseignement de la théologie dans les
ne connaissent ni ses habitudes ni ses be- quatre séminaires de Savoie prouve assez
:>oins.Ltt monarchie absolue avait elle-même que les sujets no manqueront pas pour cette

déjà apprécié cette position exceptionnelle iacullô ceux qui connaissent notre barreau

de,la Savoie, quand, à différentes reprises, et les Savoisieus qui se sont voués à l'élude
elle avait voulu y créer une université, et des sciences serunt convaincus qu'il n'est

quand elle avait accoTdé aux élèves savoi- pas plus difficile d'y trouver du bous profes-
siens des prérogatives spéciales soit pour les seurs de droit, de médecine et de sciences
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qu'à Gènes et en Sardaigne. Bien n'empê- bibliothèque. Les neux écoles furent ainsi
cliern d'ailleurs de les appeler de l'étranger, organisées d;ins l'une, on apprenait la lec-

pourvu qu'ils soient rétribués convena- ture et l'écriture; dans l'aulre, l'arithméti-
Llemcnt. que, la géométrie et l'algèbre. Au bout d'unil

La liberté d'enseignement en Angleterre. mois, la plupart des élèves savaient lire et
Il existe dans chaque ville d'Angleterre écrire. Les cours ont lieu le soir, pour quo

un établissement appelé Mechanic's Inslitute les travailleurs, libres des travaux de la

(Institut des artisans). On y trouve nue bi- journée, puissent y assister.

bliûthèquo, un cabinet de lecture pour les Tels sont donc les résultais (le l'esprit d'i-

journau'x, des salles d'éludé; des cours lit- nitiative développé naturellement par l'inlel-1
téraires et scientifiques ont lieu plusieurs ligence large et sincère du principe de la
fois par semaine. Mais, pour jouir de tous liberté de t'enseignement. Une simple asso-
ces avantages, il faut payer une rétribution ciation, avec de faibles ressources, sans au-
iinnuelle destinée à subvenir aux. frais de cet cune intervention de la pari de l'État, sans
établissement. Cette rétribution quoique aucune intervention de la part de l'autorité

minime; est encore souvent au-dessus des municipale a créé eu peu de temps une bi-
ressourcês de beaucoup de travailleurs. Un bliothèque scientifique et litléraire, un ca-
certain nombre de ceux de Carlisle se trou- hinet de lecture et deux écoles, dont l'une
vait dans ce cas. Stimulés qu'ils étaient par de géométrie et d'algèbre,
le désir de .participer à t'instruction donnée A la fin de la seconde année un meeting
par l'institution de leur ville à leurs cama- fut tenu à Annan, ville voisine de Carlisle.
rades plus aisés, ils se réunirent, ouvrirent Les travailleurs d'Annan voulaient fonder
une souscription, et amassèrent une somme une association semblable à celle de la der-

qui leur permit de s'abonner à un journal. nière ville. Un ouvrier, M. Uurrow, de Car-

Quelques riches citoyens de la ville, inlbr- liste, monta à la tribune,

inés de cette circonstance, s'intéressèrent au Nous croyons faire plaisir aux lecteurs en

succès de leur entreprise. Grâce à leur gé- traduisant a leur usage la lia de sou dis-
néreux concours, grâce à l'entrée d'un plus cours

grand nombre de travailleurs dans l'associa- « Elevez-vous par vous-mêmes et ceux

tion, on fut bientôt en état de s'abonner à que le hasard a placés au-dessus de vous'

d'autres journaux et d'acheter des livres. Et vous tendront la main. Fiez-vous à vos pro-
moins de deux ans, l'association possédait pres efforts, et l'on viendra à votre aide.

un vasle cabinet de lecture et une bibliolhè- C'est ainsi qu'ont agi les travailleurs deCar-

que de plus do cinq cenls volumes. C'était lisle. C'est par là qu'ils ont réussi et pros-

déjà quelque chose mais ce n'était pas tout. péré dans leur œuvre. Travailleurs d'Annan,

Beaucoup de travailleurs, membres de l'as- imitez-nous avec un penny par semaine on

sociation, ne savaient lire, écrire et compter peut accomplir des miracles. A Carlisle, nous

que d'une manière imparfaite. Ils sollicitè- avons deux classes de discussion où tout ce
rent leurs camarades, plus avancés qu'eux, qu'on nous enseigne est soumis à l'examen
d'ouvrir une école. On obtempéra à leur de- et à la critique. Nous ne voulons croirn qu'a-
mande une école fut ouverte où l'on en- près avoir été convaincus. Nous avons le

seignait la lecture, l'écriture et le calcul. droit lie penser par nous-mêmes. Si le Créa-
Destinée aux enfants et aux adultes, elle fut teur nous a doués de facultés intellectuelles,
bientôt remplie, et jeunes et vieux rivalisè- c'est pour que nous les exercions comme
rent de zèle. Au bout de quelque temps, le doivent le faire des hommes libres. »

succès répondit comulélemeutaux efforts de Ces détails ont été puisés dans la revue

leurs maîtres, anglaise intitulée Cltambers Edimburtj
Mais un devait aller plus loin encore. Dans Journal.

le voisinage des salles consacrées par l'as- €^h
sociation à la lecture et à l'élude, il avait k£ë$
deux grandes manufactures occupant des en-

fants en grand nombre, à qui la loi, qui
borne à dix heures par jour la travail des ENSEIGNEMENT (Méthodes d'). Si
enfants dans les manufactures, laissait plus jetant un coup d'oail général sur. cette or-

de loisir qu'ils n'en avaient eu jusque-là, ganisation didactique et sur les méthodes
L'association résolut de faire tourner au que l'on employait au sein des écoles, nous-

profit de l'étude les heures de la soirée que essayons de les apprécier dans leur ensem-
ces enfants employaient à errer ou à jouer hle, nous voyons succéder lentement, h une
dans les rues. Les ressources étaient res- ignorance presque iibsolue, l'assimilation

treintes. Les salles d'études et l'école exis- progressive de quelques notions utiles, et
tante étaient encombrées de lecteurs et d'é- l'application longtemps bien imparfaite des
lèves. Mais on ne se découragea pas une moyens d'investigation et de critique em-
nouvelle salle fut louée et une seconde école pruntés h la philosophie naissante.
ouverte. Afin de subvenir aux frais de loca- Daus les lettres, l'abus du syllogisme et
lion et d'entretien, il fut décidé que chaque des procédés mécaniques de raisonnement
membre de l'association payerait 1 penny frappaient, dès le xir siècle, les hommes

(10 centimes) par semaine, Cette faible sensés. Jean de Snlisbury, élevé et maître

somme ouvrait aux travailleurs et à leurs de nos écoles, nous a laissé à cet égard de

enfants les écoles, le cabinet de lecture et la judicieuses satires et dépiquantes révéla.
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lions Ainsi, d'après son témoignage. l'on a horreur du vide (1). Mais aucune npplica-

agitait gravement la question de savoir, tion de ces méthodes vicieuses ne fut plus

lorsqu'un paysan mène un porc au marché, préjudiciable à l'humanité que celle qui en

r, si, c'est l'homme ou la corde qui conduit fut faite à la médecine, pendant tout le moyen

l'ai imal » Nous apprenons ailleurs que, vu âge et jusqu'aux temps modernes. Le même

la multiplicité des formules négatives ou Jean de Salisbury et beaucoup d'autres au-

affirmatives, employées dans l'argumenta- teurs nous représentent les physiciens da-

tion d'une thèse, on avait recours à des pois ces époques reculées, déguisant à peine,

ou des fèves représentant ces diverses calé- sous un vernis de lointaines études et sous

gories de formules, ali'i de s'assurer par lu l'obscur manteau d'un pnllios absurde, com-

c-ilcul tolâl silaproposition.ensomme, devait poséde latin, de grec et d'arabe, leur igno-

se conclure par l'affirmation ou par la né- rance grossière et la cupidité la plus sordide;

galion Le même auteur raille à bon droit interrogeant, travers la fiole traditionnelle,

sous l'épithète de carnijiciens les écoliers les dispositions des humeurs peccanles, et ne

qui de son temps, négligeant les anciens s'accordant jamais entre eux que sur cette

auteurs, substituaient à des notions posi- formule Accipe dum dolet (2), applicable

tives les créations arbitraires et chimériques aux pauvres malades dont ils rançonnaient

de leur imagination (1). De longues et iuex- ainsi les douleurs avec la plus audacieuse

tricables querelles nées de l'obscurité inhumanité.

mômo des termes entretenues par ces En 1803, sous .e consulat, au sortir de la

vaines méthodes, faisaient couler des flots révolution, une commission nommée pour

d'encre et de paroles; elles partagaient en réorganiser les études classiques, composée

deux camps hostiles des armées de sophistes de Chninpagny, Fontanes et Deiiiaison por-

ct de rhéteurs, acharnés à de stériles dis- lail cejugemeut dans son remarquable rap-

r.ules Telle fut, pour citer un exemple célè- port sur la valeur comparative des deux

tire la fameuse controverse des Réulistes et écoles: «Les grands principes étaient établis

(1rs Nominaux, qui. soulevée à la fin du dans la grammaire générale de Port-lloya),

xi' siècle ne fut assoupie qu'après avoir que leurs successeurs ont plus ou moins

déterminé l'intervention de la magistrature bien commentée, sans jamaisenégalcr la jus-

civile outragé la raison et troublé l'Iilat tesse ni la. profondeur. Mais le solilairo de

pendant près de six cents ans. Appliqués, Port-Royal eût plus lait pour instruire le

non plus au domaine de l'abstraction meta- maître que le disciple; ou a très-bien ob-

physique, mais à celui des fuils moraux et serve que leur école aurait produit les écri-

dc'la vie réelle, ces absurdes systèmes en- vains les plus mâles et les plus pars, mais

Rendraient des conséquences bien autrement on convient aussi qu'une société célèbre*

funestes. Kn 1410, lorsque Louis, duc d'Or- dont ils furent les. adversaires, savait donner

léans, eut été assassiné lâchement par des a I instruction des termes plus insinuantes

sicaires aux gages du duc de Bourgogne, un et proportionnait mieux ses leçons à la fai-

docteur renommé de l'Université, à l'aide de blcssu du eiitancc. »

ces procédés consacrés par la pratique de Les méthodes iiiUiiiueesihnsiftprogramme

l'école, entreprit publiquement, à la !ace du récemnieiitiidopte pour I instruction publique

monde et devant une assemblée solennelle en Fnia-c, promettent-elles de plus beaux ré-

de ses collègues, l'apologie de cet acte sultnls? L'expérience nousleprouvera.

abominable, lit de quels ternies l'indigna- Finalement, l'instruction primaire acquit
tion de l'i istorien ne doit-elle pas se servir llne prospérité inconnue dans le passé. L'un

pour rappeler que, peu d'années plus tard,
des premiers iruils de la libre eoiumuuica-

un autre tribunal, composé de théologiens lion, rétablie par la paix enlte les peuples,

et de légistes, condamna, sous l'empire de lul introduction en franco de la méthode

ces mêmes formes, au supplice du feu, dile Renseignement mutuel, inventée et pra-

commo «sorcière, blusphèmeresse de Dieu et u'lu^ dans 1 Inde, puis importée par les

invocateresse de diables, » la noble vierge de docteurs anglais liell et Lancasicr au sein

Dumrémy, coupable de l'inspiration la plus de. lul"' P»1.1"10".1l'^P^ée au dehors. Caruot,

sainte et du dévouement le plus sublime! ministre de 1 inteneur pendant les Cent-

Dans les sciences, l'abus des mêmes pra- Joui's> couronna sa carrière et signala co

tiques produisit des effets également déplo- court passageaux allaires publiques en adres-

rables. Le célèbre adage Mnyister dixit,
sai'1 à l'empereur son mémorable rapport

erno verum est (2), tint lieu, pendant long-
sur celte question populaire. Revêtu de l'np-

temps, de toute expérience et de toute rai- probation impériale, ce rapport fut suivi

son. Des axiomes non moins probants dis- d un décret en date du 27 avril 1813. Une

pensaient en toute chose d'aborder tes véri- commission (3), aux termes de cet acte, fut

tables voies de la critique. S'agissait-il, par (I) IValura abhorret lacuum.

exeui|jle, d'expliquer l'ascension de l'eau (2y CW-à-ilirc, en traduction libi'c Fuites venir

dans le cor[is de pompe, ou la prétendue le médecindès que voussouffres.

pénétration
du sang à travers les parois du (3! ^elll!

commission «tait composée de H.\I. Jo-

cœur, on se bornait à déclarer que la nature T1' llu '•yrio ,lo Goi-imlo, de Liibordç ei I aima
n Giinluei', siiimiiiuUliireni ;uljoinis liiemoi le pasluur

S.
Marlir. et le niusicicn Clioron. Carnol, qui en piési'

(1) JosNxf.s SAimiSBEiijF.xsis,MctaltHjicus,p. 710, «taitassiilùinoni les séances au ministère, :issislaii à
lit. i, cap. 3. Lcyde, 1U31),in-4". l'une de ses délibérations, lorsqu'on vint lui aniion-

(2i Lonaître fa dit, doncceci est vrai. cor la calasl-roplio do Waterloo. Nous devons fo
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instituée près du ministère de l'intérieur, d'innovation si nombreux de nos jours, mal-

pourexaminerlesdiversesmét))odcscon- gré la tendance si prononcée à substituer

nues d'éducation primaire, et diriger l'é- l'utile ou le sensible au beau c'est-à-dire à

preuve de celles qui en auraient été jugées l'intellectuel nous ne pensons pas que cette

dignes (art. 1). Le gouvernement aurait ou- étude soit de sitôt abandonnée. Quand on
vert préalablement à Paris une école d'essai, cessera d'étudier le grec et le latin la civi-
destinée à servir de modèle (art. 2); et enfin, lisation sera depuis longtemps éteinte, et
le système reconnu le meilleur, à la suite de avec elle toute religion et toute idée morale.
ces expériences, devait être généralisé dans C'est qu'alors les intérêts matériels auront
les départements, par les soins de l'autorité décidément pris le dessus c'est que les

(3' et dernier article). L'origine même de ce sciences mathématiques et physiques qui
décret fut nécessairement pour lui une n'en sont que les servantes, auront de plus
cause d'inexécution de la part du pouvoir en plus rétréci les esprits (effet inévitable de
survivant. Mais le zèle individuel y suppléa leur culture exclusüe ou trop prédominante)
d'une manière presque complète. La com- et s'il reste quelque civilisation dans ces
mission s'organisa de nouveau sous la forme conditions-!a, ce ne sera tout au plus que la
d'association et prit le nom de Société pour civilisation de la Chine, orgueilleuse et cor-
l'amélioration de l'enseignement élémentaire. rompue encore est-il permis de douter que
La nouvelle compagnie puisa ses premiers des peuples qui ont été chrétiens puissent
éléments d'existence au sein do la Société s'arrêter à ce degré. Les ennemis du grec et

rt'eneourogement pour l'industrie nationale. du latin, je le sais bien, objectent que ces
Bientôt elle compta dans ses rangs, indépen- deux langues ne sont qu'une instruction de
damment des membres de la commission luxe, et que l'étude d'une langue étrangère
primitive, les hommes les plus recomman- quelconque présente tous les avantages que
dables, les personnages les plus influents, l'on recherche dans J'enseignement des ]an-
tels que le duc de La Rochefoucauld-Lian- gues. Sans doute l'étude même d'une de nos
court, Say, Huzard, Conté, Ampère, Méri- langues vivantes agrandit, développe l'intel-

)fnéc,MainedeBiran,etd'autres.Lamé- ligence en la faisant entrer dans u'icerciu
thode mutuelle, expérimentée à Paris, dès d'idées différentes, en l'initiant à d'autres
le mois d'août 1815, par les soins de la so- pensées à d'autres mœurs, à d'autres opi-
ciété, dans une fut l'objet nions, en la forçant à une comparaison con-
d'un véritable enthousiasme. Une seconde tinuelle entre les tournures des phrases, qui
association, dite de la ~7ornle chrétienne, se ne font que représenter d'ailleurs une tour-
fonda en 1821 pour concourir au même but nure d'esprit différente mais encore doit-on

que la première. Dans l'intervalle, cette mo- convenir qu'il y a un choix a faire parmi
deste question de méthode était devenue un les langues que l'on donnerait ainsi à ap-
thème de controverse débattu entre les par- prendre à l'enfance. Il n'est pas indifférent
tis. Les libéraux, unis aux royalistes géné- que ce soit une langue barbare ou cultivée,
l'euX et aux philanthropes, se déclaraient de littéraire ou non. On en convient. Serait-il
toutes parts en faveur du nouvel enseigne- donc indifférent que ce fût une langue éloi-
ment. De nombreuses voix se prononcèrent gnée de notre civilisation, ou une autre dont
contre lui et défendirent l'ancien système, dérivât notre c:vilisation? Car, remarquons-

La méthode Jacotot n'a fait qu'un très-petit le, i9 s'agit ici de l'enseignement classique,
nombre de prosélytes, elle est passée près- et par conséquent des enfants. Or, les indi-

queinapercue.Lacausedet'instructionpri- vidus sont comme les nations chaque
maire subit depuis lors de nombreuses vi- homme est un petit monde qui reflète le
cissitudes. Tantôt encouragée par une sorte grand, et qui passe par des révolutions ana-
d'unanimité de suffragas et d'efforts, tantôt logues, Eh bien 1 pour nous, Français, pour
reléguée, par la politique, dans une dis- tous les peuples chrétiens, qui forment Il

grâce intentioonelle, elle tinit par fixer pres- peu près le monde civilisé, quels ont été les
que universellement l'attention, l'intérêt, et instituteurs de la civilisation ? Ne sont-ce
mit à profit jusqu'aux rivalités de ses amis pas immédiatement les Romains et médiate-
et aux persécutions de ses adversaires. ment les Grecs, avec le christianisme, qu'il

ne faut pas oublier? On ne peut le mécon-
naitre. Les peuples ne sont pas jetés au ha-

CoMr!iMon'?Mff<pra(~Mf,nns/~Mef~)t- sard sur cette terre; chacun a sa vocation,
thétique, de la langue grecque,comparéeaaec et cette vocation se révèle dans son génie
la langue latine; par M. tlenri Congnet. par sa langue et par sa littérature. Aux Grecs,
L'étudedes tanguesaicienncs.dit M. Chan- l'esprit de diffusion intellectuelle, le goût du

trel a toujours fait la base de t'enseigne b~au,iegénisdesar)3;aux)tomains,Pes-
tuent classique; et, malgré tous les projets prit d'expansion par la force, la majesté do

l'autorité, la justice et le génie de l'admi-

connnnuicationJe ces .“ dc
rttstration. Connaître ces deux célèbres peu-111\I. Jnmard, (le ces nétails a lobllgeance de les, c'est connvître tout le mouveme-tde

MM.Jomard, le ccsséile poursnivrede de hommes l'antl uit c'est pénétrer au fond de la pré-miles, qui n'a cesséde poursuivreet de personni- -t q" c est
pénétrer au fond de la pré-

fier pourainsi dire ellilli celte œuvrepalg~i4)tique,et Pd'-ationevangéhqne, c est en lin mo', ex-

Hip)M<))te~rnot. fils du ministre, ancien repré- Piquer la génération du monde moderne.

sertaut du peuule et ancien ministre de finstruction 1)ir'a-t-on que cela est de peu d'importance
pnhilillle. pour 1éducation de l'homme bien élevé? Et
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(ceci est acquis à la discussion) ce n'est pas langues grecque et latine, la littérature
dans les traductions que l'on peut connaître l'histoire, la logique, et une teinture des
le génie d'une langue, ni celui du peuple autres sciences humaines, voilà un pro-
qui la parle. Ai-je besoin encore, après ces gramme assez large déjà, et qui peut utile-
considérations, de plaider la cause du latin ment occuper les crémières années de la
et du grec, en ajoutant que le français dérive jeunesse.
presqueeacfusivement de ces deux tangues: On trouvera peut-être que c'est s'arrêter
du latin pour le fond populaire, du grec bien longtemps à des considérations étran
pour la partie scientifique que l'expérience gères à mon sujet. Aujourd'hui que l'on
des temps passés doit compter pour quelque vise à l'utile et qu'on veut des études rapi-
chose que le grec et le latin sont les lan- des et superficielles, j'ai cru devoir arpor-
gues sacrées du christianisme que les peu- ter ma part de défense en faveur des études
pies voisins s'adonnent avec ardeur à leur classiques, avant de rendre compte d'un
étude enfin, qu'on ii(, doit pas abandonner cours qui prétend à la fois rendre la con-
des études qui forment une partie de notre naissance du grec plus facile, plus rapide et

gloire nationale ? Je crois qu'on est d'accord plus approfondie. Si l'on apprend le grec et
au fond et pour dire toute ma pensée, je le la:in, il faut le faire d'un manière com-
suis persuadé que les langues anciennes piété, ou s'abstenir: sinon, c'est du temps
n'ont été si violemment attaquées pendait perdu. Mais on a tant de choses à apprendre
quelque temps, que uarce que t'enseigne- aujourd'hui, qu'on doit savoir gré aux hom-
ment n'est pas libre, mes dévoues qui s'efforcent d'abréger le

Je dois expliquer ce que cette assertion chemin de la science, et d'augmenter ainsi

peut avoir de paradoxal. Quelle est, en effet, la somme du temps à consacrer aux études.

]a grande raison invoquée contre les langues Maispourabréger le chemin, il faut une
anciennes? Leurinutiiité. Pourquoi, dit-on, ligne plus droite: pour l'intel1igence, la
condamner toute la jeunesse d'un pays à ligne droite, c'est une bonne méthode. Or,
savoir des langues qui ne lui seront jamais comment s'y prend-on maintenant pour en-
d'aucun secours, et qu'elle se hâte d'oublier soigner le grec ? Quelle méthode indique
en sortant des écoles? Quel besoin pour le M. Congnet? Ici,je laisse 'parler notre au-

jeune homme que le commerce mettra en teur. Il y a, dit-il, plusieurs manières
rotation avec des Anglais, des Allemands et d'enseigner une langue morte la première,
des Russes quel besoin de passer dix ans celle qui est généralement suivie, commence
de sa vie à apprendre des mots grecs et la- par la grammaira. On décline et on conjugue
tins ? Pourquoi du grec et du latin pour l'in- péniblement des noms et des verbes; on

dustrict,pourt'agricutteur,pourt'ingénieur, fait force thèmes sur les règles de la syn-
pour l'architecte, etc., etc.? Sans doute il est taxe. Ce n'est qu'âpres huit ou neuf mois

ridicule d'exiger la connaissance de ces lan- employés aux abstractions grammaticales,
gues pour toutes ces classes honorables de que l'on met enfin un auteur entre les mains

citoyens; mais demandons- nous qu'on des él8ves. Par une marche tout oppo-
j'exige? Est-ce nous qui avons inventé le sée, d'autres commencent par la traduc-
baccalauréat encyclopédique? Est-ce nous tion des auteurs, et avancent à pas de géant
qui avons demandé un diplôme constatant quelques moissuffisent pour expliquer plu-
que le médecin sait la géographie, que le sieurs volumes. L'étude de la grammaire est
chimiste sait l'histoire, que l'avocat sait la presque rec~ird~-0 commesuperflue onlare-

physique, que l'industriel sait la philoso- jette à une époque plus reculée. Nous

l'hie, etc., etc,? hst-ce nous qui demandons devons nous hâter de le dire, cette dernière
un niveau intellectuel aussi bizarrement éta- manière de procéder est trompeuse, et ne
bli? Et croit-on que ia liberlé d'enseigne- conduit pas d'ordinaire les enfants à une
ment n'amènerait pas forcément des modi- véritable et solide instruction. Ils ne peu-
fications profondes dans cet ordre de choses? vent écrire une page dans la langue qu'ils
Chacun au moins suivrait sa vocation des apprennent, sans qu'elle fourmille de solé-

écoles professionnelles s'élèveraient, t des cismes et de barbarismes. Au contraire,

diplômes spéciaux constateraient des apti- l'expérience a démontré que les enfants en-

tudes spéciales. Et qu'on ne craigne pas, les seignés par la première méthode, dite uni-
études purement classiques ne feraient qu'y iersitaire, possèdent assez bien les princi-
gagner, parce que les coltégns se trouve- pes de la grammaire. Mais on ne peut se
raient débarrassés de cette foule d'élèves qui dissimuler que cette méthode, déjà pleine

n'apportent, à la plupart des études qu'on y de longueurs, n'ait en outre le grand incon-

fait, que le dégoût et l'ennui. ventent d'être fort ennuyeuse pour les en-

Je ne voudrais pas que l'on se méprit sur fants. Aussi quelques sommités de l'llm-
ma pensée. Je ne demande pas une sépara- vcrsité commencent à se prononcer con-

non complète entre les ditrérentes espèces tre l'ancienne manière, et demandent que
de connaissances, et je regretterais que le l'on arrive promptement à expliquer un au-

littérateur n'eût aucune idée des sciences teur. « Leslangues, dit lli. f3uruouf, s'appren-

physiques et mathématiques: je demande « nent Geaucoupplus par la pratiquc que pnr
seulement une réforme, et il me semble que « la théorie. Il faut donc pratiquer aussilOt

le baccalauréat ès lettres devrait constater « qtae ccla est possiGle; or, cela est possible
autre chose que la connaissance de la géo- « dès le premier jour. La version et le thème

graphie, de l'algèbre et de la chimie. Les ·< sontdeux exercices qui doivent marcher de
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« pair. Les principes de l'ancien inspecteur 4° Des Exercices sur l'Enchiridion for-
sont depuis longtemps les nôtres. Une troi- ment un autre volume. C'est un excellent
sièmo méthode, disions-nous en 1838, com- manuel à l'usage des commençants une no-

mcuceen frn à s'introduire elle consiste, l'a à menclature analytique, une nomenclature
faire marcher concurremment la grammaire synthétique, de petits thèmes et autres ma-
avec l'auteur, et l'auteur avec la grammaire, tières de devoirs, leur font envisager sous

faire comprendre facilement la gram- toutes les faces, revoir d'une manière nou-

maireparune application continuelle des velle, et répéter continuellement, sans dé-

grammaticales sur les phrases mêmes goût, ce qu'ils ont appris dans l'Enchiri-
de l'auteur 2, d tirer de l'auteur même dion.

lesexercicesellestleèmesquel'orxdonnearcxélé- Il. Classedesixième.
res; c'est-à-dire, en un mot, que nous vou-
lotis rattacher d l'autcur de la classe tout 1° Encore les sim.ples élémemts. -2°Joseph,
l'enseignement de la grammaire. Les es- Ruth et Tobie, et autres extraits bibliques,
prits réflécl3is trouveront sans doute que suivis de quarante-cinq fables d'Esope, de
cette méthode, tout à ]a fois s nthAaique et morceaux choisis d'Elien et autres auteurs,
analytique, est la plus rationnelle de toutes, et des fables choisies de Babrius, avec des
la seule qui ne laisse pas l'élève dans un exercices grammaticaux, 3'édition. Le choix

vague toujours fort nuisible à son avance- fait par l'auteur est excellent; les difficultés
ment. Aussi serions-nous porté à lui don- vont généralement en croissant; une dispo-
ner, par opposition à la méthode ordinaire, sition typographique particulière fait remar-
le nom d'enseignement positi »n quera 1 elèvE les mots dont il ignore la forme

La méthode de M. Henri Congnet a toute ou la signification, et des notes nombreuses

notre approbation. Depuis plusieurs années empêchent l'enseignement de s égarer. Di-

déja, il travaille infatigahlement à la réali- sons, toutefois, qu'Elien ne nous semble pas
ser dans la pratique tout ce qui a paru classique, en ce sens qu'il a souvent une

jusqu'ici montre qu'il est fidèle sa théo- construction embarrassée et peu correcte;

rie, et chaque ouvrage nouveau fait paraî- mais M. Congnet a voulu faire entrer dans

tre son plan dans un jour de plus en plus
son livre un auteur qu'il a vu en usagedans

favorable. Pour le faire mieux comprendre
les classes, 3 Lexaque élémentaire grec,

j'indiquerai rapidement les différents ou- contenant tous les mots et toutes les formes,

vrages du Cours, dans l'ordre que l'auteur 1 de
l'Encltiridion;

2° de Joseph, Ruth et

veut leur donner; et je me permettrai de Tabie; 3° d Ulysse, poemo de Giraudeau ·4°

lui adresser quelques critiques de détails des quarante-cinq fables d Esope, 50 des

sur les taches qui me semblent déparer son morceaux choisis d Liien; 6° des fables de

travail. Il provoque lui-même les critiques, Babrius 7' des Dialogues des morts et des

et, comme tous les hommes sincères quiles dieux, de Lucien; 8° du premier livre de la

aiment, je puis dire d'avance qu'il en mérite Cyropédie; le tout accompagné de renvois à

fort peu.
la Grammaire grecque de H. Congnet et à
celle de Burnouf; à l'usage des classes de

1. Classedeseptième. septième, sixième, cinquième et quatrième.
Ce lexique est fait avec soin. Nous regrettons

1° Simples éldmcnts de la grammaire grec- que l'auteur, pour y faire entrer tous les

que, avec une petite syntaxe, 4~' édition. mots de l'Ulysse de Giraudeau, dans l'inten-
C'est un résumé substantiel de la grande tion sans doute de mettre toutes les racines

grammaire la comparaison perpétuelle du grecques dans son lexique, ait été obligé de

greeavcc le latin intéresse l'élève, lui rap- faire entrer ainsi de véritables barbarismes;
pelle une langue qui lui est déjà un peu car Icsformes dites inusitées ne sont pas autre
plus familière, et aide beaucoup sa mémoire, chose. Une croix indique bien dans le Lexi-
M. Congnet remarque qu'il ne faut d'abord que les mots inusités ou particuliers à la
iloniier à apprendre aux enfants que lu plus Bible; mais on sait que les élèves font peu
essentiel il a raison, et c'est pour cela que d'attention à ces signes et d'ailleurs, pour-
nous lui reprocherons d'avoir encore accu- quoi familiariser leurs yeux avec des formes
mulé un peu trop de faits et de règles dans qu'ils ne devraient jamais voir? Je suis ici
ce résumé da 14~ pages. 2° Petits exerci- d'accord avec 1\1.Congnetlui-même, qui fait
ces sur les simples éléments de grammaire cette remarque au commencement de sa

<yrc(~uf.–3°/i'ne/)trt'd!f)mdec<:M.K~M!com- grammaire grecque.–4° Cours de thèmes

mfncent/ej/rec, pour servir de premier texte grecs élémentaires, accompagnés de divers
d'explication pendant et à mesure que les autres exercices sur la première partie de la
élèves apprennent les Simples él.émcntsde la grammaire. Pour être utile même à ceux qui
grammaaregrecque, 4.` édition. Ce manuel, ont entre les mains la grammaire de M.Bur-
qui contient un texte grec pour l'explication, nouf, M. Congnet adapte son cours à cette
un petit cours de versions et de thèmes, et dernière grammaire au moyen d'un système
la traduction littérato de la portion du texte de renvois bien ménagé. Les professeurs, les

que les maîtres doivent expliquer aux élè- jeunes principalement, ne peuvent que ga-
ves, est précédé d'une espèce d'introduction gner à se bien pénétrer des conseils donnés
où l'auteur développe avec beaucoup de dans les prolégomènes du cours, surtout au
clarté, surtout en faveur des jeunes profes- sujet des thèmes d'imitation. Une récente
seurs, sa méthode d'enseignement positif. mncnre prise par l'Université donne moins



ras DtC.TiO~AtfiE ENS5

d'importance au thème grec dans les collé- Grammaire élémcntaire tie la langue greeque,
ges c'est une raison de plus pour adopter Il l'usage d.~s établissements d iastruction
ce cours substantiel qui affermira les élèves publique, rédigtre sur les meilleurs travaux
dans la connaissance et la pratiquedes règles. nl!emands. ,rotnmrent sur ceux du docteur

/ta/)Affe?7fttA)tcr;pnr~f. ï7tctY,pro/fs.<c)<t-
– Oassode ciuqniéme. divisionnaire de seconde ait lycée Corneille,

1 Récitation des simples éléments. 2" l.ee- olircirr de !'L!nizerstté.

ture de la grammaire complète de la langue En général, les enfants aiment assez à ap-
!Irecque, comparée perpétuellement avec la

prendre des langues étrangères; mais les
langue latine, et disposée à la fois en vue

du règles plus ou moins sèches et rigoureusesihème et de la version; redtgëe d après les
qu'ils doivent se graver dans la mémoire

meilleurs grammairiens allemands,
llutl- leur répugnent souvent et éteignent peu à

mann, Matth.œ, Ilost et Kühner, 3` édition,
eu l'ardeur avec laquelle ils commencent

Je n hésite pas à dire que c est ici ouvrage r la plupart. C'est lé un fait aussi connu
capital de H. Congnet, et que cette gram- qu'incontestabte, dont l'auteur d'une gram-
maire laisse loin derrière elle les autres maire élémentaire doit tenir compte. Une
grammaires~ëmenairMpubiëescnFrance. pas que les principes qu'il enseigne-3^ blnwsel des verbes irréguliers, défectifs et soient exacts; il faut aussi (ill'il cherche Ics
difficiles de la langue grecque, avec des exerci-

moyens de soutenir le zèle des élèves. On a
ces sur lesformes communesetsurles dialec-

essayé plusieurs fois de suppléer par le rai-
tes des verbes grecs, 2, édition. Ce n est pas sonnementàl'aridilé des simples règles gram-
un simple lexiquc. «Leieve, dil 111.Congnet, matibales: on explique l'origine des forma-
l'élève qui ne se servirait de ce manuel que lions; on démontre l'encll3inemenl Jonque
pour y chercher au besoin un verbe irrégu- et J'harmonie ou la nécessite des ditKrents
lier ou une forme dlthclle, n'aurait nullement faits de la langue; enfin on occupe la réflexion
compris le but de notre ouvrage Il doit et l'esprit pour dissiper l'ennui que cause
servir à la fois de dictionnaire et de livre une suite de règles jusqu'à un certain point
d'exercices.-t- Cours de thèmes grecs été-

mécaniques, En elle-même une telle rédac-
mentaires, tome second, tion des principes d'une langue. est chose

<v r~M.)pnMiri!.m<. convenir mais ellene peut évidemment
-V.-C~sedeq~~me. convenir qu'1 des esprits faits, à des per-

Lesni Ùiiies ouvra,IC3sent indiqués: M. Con- sonnes d'un âge un peu avancé. Chez l'enfant

gnet y ajoute, comme accessoire, le Pieux il faut mettre en œuvre la faculté predomi-
laellénrste sanctifiant la journée par la prière, nante qui est !a mémoire, et si l'ou veut, la

grec-latin, 2° édition; charmant petit livre curiosité, mais non le raisonnement. Je ne

qui doit être dans les mains de tous les en- dirai rien de ceux qui veulent donner aux

fi studieux, amis de la piété, et qui leur études grammaticales des attraits qu'elles ne

procurera un délassement aussi utile qu'a- peuvent avoir, qui veulent enseigner « en

gréable et édifiant, Jouant. » Ces systèmes ont été condamnés par);1' a e
toutes tes personnes compétentes. L'étude doit

Y.–Classede troisième, toujours rester un travail et une chose sérieuse.
Selon nous, il n'y a qu'un moyen de con-

Les mêmes plus, la Prosodie cilier la solidité de J'enseignement avec ce
~~M< d'après les tableaux prosodiques de

qu'cxigerespritderenfance:rédiger;agram-
yrançois Panow. Les auteurs, RIJ1. Longue- mau'e élénnentaire de telle sorte qu'elle ait
ville et Congnet, n ont rieu négligé pour taire le moins de volume possible, et n'y admettre
une œuvre complète. La mesure dont j'ai que les règles les trlus essentielles, les rèëles
parte ptus haut, a propos des thèmes grecs, (lui font sentir à l'élève qu'en les apprenant
lui donne moins d'utilité pour les colléges, il fait un progrès. On le fatigue et on émousse
mais \11I. is professeurs et les éditeurs y son si on lui donne à apprendre une
trouveront toutes les indications nécessaires foule de dont il peut se dire: c'est
pour une accentuation correcte.

à peu près comme en français. Maisdites-

\f 0.~0 deseconde. 1ni, par exemple: on mettoujours AL6C\li'rrri,\1. _eCtassedesecan
e,. les phrases telles que eet)e-C):Mttem)~MKf

Les mêmes ouvrages; plus,$Larieltonnrée dans la2·ille, en grec TOV7~OÀ6(Lt0'JSjro; Ev~¡¡
dans les classes, ou Mois de dlarie, grec-latin, "6)' voilà orne chose nette et tranchée qu'il
extrait des t'eres de 1E;llse grecque, 3° éJi- ,.Ptiendra et qui l'avance. Ainsi la syntaxe
tion petit livre dont nous avons 11faire Je él émentairene doit contenir que des règles
même (,loge que du Pieux helléniste.

qui constatent une différence saillante de la
Ln résumé, le coursdeM. Congnet rendra langue maternelle, et aucune de celles qui

degrandsservicesai'enseignementdugrec; trouvent leur analogie dans le français. En
les élèves verront qu'on peut apprendre cette se bornant, d'après ce principe, à ce qui est

langue sans dégoût et même avec plaisir; et le plus rigoureusement nécessaire, c'est-à-
les professeurs se trouveront soulagés dire aux déclln¡usons, aux conjugaisons et
d'une partie de leurs peines. Ce qui a paru aux règles syntactiques ou do syntase en
fait désirer avec plus d'impatience ce qui rluelque sorte inconciliables avec le français,
tjo~t encore. on fera une grammaire élémentaire de peu

de feuilles, mais d'autant plus féconde.
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Comme les cinq points du peiutre qui déter- de ce cas.–K2° Le temps où 2cne action s'ac--

minent tout prolil, ce petit volume gravera coMpii'f.oMUHfait~epaMe.commc.'TauToT~
dans l'esprit de l'élève les traits distinclifs â~lpx. souvent aussi il est accompragnérle la
de la physionomie de la langue grecque. Son préposition sv, mais i~ y ajoute une nuancu
attention sera tenue en éveil il comprendra de plus. Le datif ne désigne pas ie temps,

lue le reste est moins difficile, et qu'il peut, parce que il répond à la qccestiora ulri > (ce
*n beaucoup de cas, s'aider lui-même par le qui n'est pas), mais parce qu'il est
.atin ou par le français. lièrement affecté en grec à la désignation des

Les personnes versées dans l'enseignement circonstances aceompagnantes. Le tiers en-
savent d'ailleurs qu'un gros volume effraye viron des emplois que la iat)gue grecque fait
un enfant et le décourage de prime abord, du datif se réduit à cette idée, y compris
La répugnance que fui inspire J'étude des même le datif appelé dativus instrumenti,

règles grammaticales s'accroît encore en ou- comme le prouve même la langue française
vrint une grammaire de troisou quatre cents qui dit Il l'a Ji~appéavr:c un tfMoR.– « ,i° La

pages. Mais à la vue d'un livre moins for- société, la compagnie, et dans ce sens il s'eat-

midable, il se dira « c'est fort ennuyeux; ploie de deux mantes, savoir: a) arc singu-
pourtant il y a moyen de venir à bout de lier, quand le mot est cen nom collectif; aro

centcinquantepages:troispagesparsemaine, plrdriel, quand le mot est un nom appellati~;
ce n'est pas trop, et je saurai cela dans un et dans les deux cas, avec un t erbe exprimant

an. » Spe fnis dura /'eremus. Cet effet moral l'idée d'aller et de venir, comme l'ASo~Mt
d'une grammaire concise peut puissamment TJ%,AOV7Ci.TjBELaux 0"i7' TrOÂ~.üISvzvet., etC.
seconder l'enseignement et ne saurait être Voilà une règle qui s'annonce comme assez.

dédaigné impunément. Rien de plus facile générale: « Le datif désigne la société, la

que d'enfler ie volume d'une grammaire. Les compagnie,» et qui finit pU être restreinte

particularités dignes de remarque sont in- aux verbes exprimant l'idée d'aller et de ve-

finies, même dans des langues moins riches nir l Cc n'est pas ainsi que l'on les
quête grec; mais choisirce qui doit trouver règles grammaticales. Les conditions dans

place dans une grammaire vraiment élémen- lesquelles elles sont appUcab)esdoivet)t<o!f-
taire est fort difticile. jours être mises en tête sans cela les règles

C'est à nos lecteurs de voir si les vues que prennent un air de plaisanterie ou de mysti-
nous venons d'esquisser sont fondées. La fication. JI y a lieu de s'étonner qu'un di-

méthode de M. Theil ou du docteur Kühner gnitaire de l'Université -soit assez étranger il
en est sur tous les points le contre-pied. cette pratique de l'enseignement que lesim-
Mais afin qu'on ne dise pas que nous avons le bon sens pres'rit, pour nous présenter
forge un système pour trouver celui do de pareilles règles. « Le datif désigne lu
!1I. 'I'heil en défaut, nous allons examiner lieu toutefois il doit, en prose, être précéda
itas è pas un chapitre. Nous choisissorrs lo d'unepréposition.Udésigneaussiiasociété,
plus court, celui qui traite du datif, pages la compagnie mais seulement avec un
208 et 209. verbe exprimant l'idée d'aller et de ~;enir. »

« Le dicti/'est le cas qui répond à lra ques- A cela un élève qui réfléchit un peu ne man-
tion ubi, où (sans ncovvement).» Cette propo- quera pas de se dire « Si le datif qui ré-

s'tiou n'est pas vraie pour le grec. Elle l'est pond à la question ou (stns MOcvE~E~T) dé-
si peu, que le mol qui signit1e ou (sans mou- signe la societé, la compagnie, connnent se

vement) est ou, tandis que celui qui signifie fait-il qu'il n'a cette signification qu'avec
où (avec mouvement) est un ancien datif.r. des verbes do mouvement aller et venir? »

« Son premier usage est par conséquent » Je défie M. Theil de satisfaire cet élève et
Je ne sais si ce par conséquent appartient au de lui expliquer la chose. b) aceompagnb
docteurKuhncrouaM.'i'hei!, mais il dt<prcHom6!'jT<!f[~'a<<'mf)t<attdaj!t'),poM<:
indique une. singulière confusion dans exprirrcerl'idéedesimultanéité,cortcomitance,
les idées. Dans les choses historiques, dont commfe!~Tof!'To:;i'nt'cc<M<emp~ !1
les langues mortes font partie, on procède cornpris lc.s tcmples. Ceci est un sirnpl.;
des faits constatés et hors de doute pour dé- idiotisme, propre au pronom av.6s, que d'au-
terminer ou pour classer les autres. Mais ici tres grammaires mettent avec raison, cornue:

l'auteur part non pas d'un fait, mais d'une une chose tout à fait particulière, en noteet

opinion qu'il s'est formée par une induction non dans la série des règles générales,
fausse, et dit « Tel est par conséquent te « Lé second usage du datif est de désigner
premier USAGEdu datif. » Tout le monde un objet vers lequel l'action dit sujet se dirige,
comprend que cet axiome dont on veut faire mais sans l'atteindre, le toucher, le frapper,
découler l'usage n'est qu'une abstraction for- cornnae dans le cas oic <'acc!<sHO' est employé
mée d'après les éléments de ce même usage l'objet nMrf/ttepat' le clatiJ', n'est qu'intéress!'s
qu'it fa) tait tout simplement constater.–«A'o!t don!. <'ac<t0ttdtt~t</c< <:«e s'adressedlvi;il il

premier vsrrge est par consdquent de désigner: n'y est point étranger mais il ne la subit
1° le heu, <'espace où une action s'acconrplit, point. » Cet exposé touche à la vraie na-

OMMttfaits~pHMe;<')M<c/'f!eMprose,!<e.f< turedudatif'engrec;faitaunpointdu

9'en~ra<etNcn<pr~c~de'd'!<ttepreposi't;on,co7))me vue moins restreint, il aurait dû être placé
"'Sj!)et,tMntoM<<)'Voiiatepremiet'usagedu entèteduchapitresurcecas.–«A'~coMM-
datit' qui n'est pas en usage Ce fait seul qacence, le dalF~ s'enaltloie 1° rraec lea, mots
aurait dû avertir l'auteur que la définition rlui exprimeat communauté et union; fi celle

du datif ne définissait nullement la nature ('«~'j/ort'f'f'ppf)r<<fH))mf.'<')fMH!o<f</Mtde'4i-
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gnent le commerce mutuel, les relations de sition cdv le nom de la personne se met
société, les liaisons, les communications d'a- au datif, » lorsque sans exception tous les

mitié; b) les verbes signifient aller au- vérités composés avec Q5vrégissent le datif,
devant, rencontrer, s'opposer, approcher; exprimant la personne avec laquelle le rap-
ou le contraire, comme céder, reculer; c) port est désigné. En rédigeant des règles
les verbes qui expriment l'idée de lutte, de grammaticales, on est toujours heureux d'en
contestation de dispute de résistance, de rencontrer qui soient absolues et que l'on
rivalité d) les verbes qui signifient suivre puisse présenter sans restriction. La règle
(servir, obéir, accompagner e)ceux enfin qui des composés avec avvest de ce nombre.

expriment l'idée de conseil d'exhortation 31. Theil, cependant, a trouvé bon de la ren-
comme aapacveév,aapaxeasveo-~Jae.)' Toutcela est fermer dans des limites qu'elle ne comporte
bien exact seulement un professeur, qui, pas, et de signaler une distinction qui n'est
en écrivant, a l'habitude de penser à ses pas à faire. «Et GÉNÉRAL,on emploie le
élèves et à leurs besoins, aurait remarqué datif toutes les fois quel'action se fait au pro-
dans ces cinq numéros un pèle-mêle un tit ou au préjudice, à l'avantage ou au détri-

manque de suite qui empêche de bien rete- ment d'une personne ou d'une chose. C'est ce
nir cette règle. Il était facile d'y mettre un qu'on appelle dativus commodi et incom-

ordre qui aurait rendu le tout plus clair, modi.x–Puisque le datif s'emploie ainsi

plussimple,etl'auraitfaitapprendreprompte- en général, ilfallait mettre cette observation
ment et Mûrement. C'est l'idée d'approcher, plus haut, ou elle aurait servi d'introduction
cachée au milieu du second numéro, qui est et d'éclaircisserneutauxemplois particuliers.
l'idée primitive et principale, et par laquelle Dans une grammaire,c'est toujours unefaute
il fallait commencer i'énumératioi d'elle de méthode que de mettre une règle générale
découlent les autres, celles d'accompagner, après l'énumérationdes casparticuliers.
de servir, de relations amicales et de lutte. 4° Enfin le datif, construit avec lesverbes
Le dernier numéro qui parle de conseil, s'vac, titr~~M ci ~twecsa~,exprime le nom du

d'exhortation, est étranger à cette catégorie; possesseur, et en général il se met partout où
il tient b..ti7rzeeztvi. une action se fait par rapport, par égard à

« 2° Avec les mots qui expriment ressem- une personne ou une chose, comme une per-
blallce et dissemb'anee égalité et inégalité sonne considérée par exemple ïo.tpKT);;
accordetdésaccord;conformitéetdiH'érence.» » rorovroçiw T:~s e!;M:« Tji a6èss p.i£AÀo.NCet-
Contre son habitude, AI.Theil estici par trop ~To'j. La dernière partie de ceparagraphe
laconique et ce laconisme fera faire aux seiiesiétroitementaveccequenousvenons
élèves qui suivront cette règle des fautes de voir sur le dativus commodi, qu'il aurait
nombreuses. Les mots qui signifient dissem- fallu réunir ces deux règles, qui lie diffèrent

blance, inégalité, désaccord et di~j'éreuceré- pas par la nature, mais seulemeut par le de-

gissent en principe et en vertu même de la gré du rapport désigné au moyen du datif.

langue grecque, le CË-siTtF et non le datif La première partie, relative à la possession
ce dernier cas n'est régulier que lorsque le exprimée par ce cas, ne devrait jamais être
mot indiquant ressemblance prend l'a priva- détachée de l'usage du génitif. On.' dit ~f

tif, comme o~M; rm, et de là ûvdlCOasT.*t,de ~ou '0, et j'art 1'0' avec des nuances
même qu'en français dissemblable à lui- différentes que 1 on expliquera aisément en

Me'me,à cause de ia construction de sembla- réunissant ces deux emplois dans une seule

ble, mais différent DE. règle, mais que l'on ne fera jamais bien sai-
« 3° Avec les verbes consentir, être d'ac- sir si on les sépare et si l'on renonce à la

cord, et autres; avec ceux qui expriment l'i- lumière que la compositionfait jaillir sur ce
dée de reproche. d'objection avecceux double usage. « C'est pour celle raison que
qui signifient: se fâcher, jalouser, envier, très-souvent avec le parfait passif, el ordi-

aider, être utile, et avtres verbes de significa- nairement avec les ad~ecta/'sverbaux en :éo: et

ftom(tH()7f)<;tte,composés avec la préposilion en-r~,ontnf<~emomottda<KonoM(/e'tti-
aS.; avec les verbes convenir, s'accorder, ti(avec ~~d, comnaews~or apdtepovdsS~x,ae. »

plaire, et beaucoup d'autres ~!], le nom de la Il n'y a ici d'inexact que le premier mot

personne se met au souvent on y joint c'est pour celle raison que. par ce qu'en
le nom de la chose d l'accusati j. » On rcmar- réalité l'usage du datif joint au passif et ex-

quera encore ici un véritable pèle-mêle qui primant ]a partie agissante ne dérive pas de

accuse le peu de soin que l'on a apporté à la ce qui vient d'être dit.
rédaction de ces règles. Par exempte, à la «Troisièinernent,er7~rnledali%s'emplniecomrne
première ligne, on nomme les verbes consen- l'ablatif latin pour désigner, 1° la cause ou le

tir, étre d'accord; ils sont suivis d'autres motif; 2°/e moyen ou l instrumeut; par con-
d'une espèce toute diiréi eiite à la huitième séquent avec ypncBa~se servir 3" la manière

ligne enfin ou cite « les verbes s'accorder, 4°la mesure, quantité otLquotité 5° la cou-

convenir, plaire, qui rentreut évidemment formité, et souvent aussi 6" la matière,

dans la catégorie par laquelle on avait com- Il est d'abord matériellement faux que Je da-

mencé. D'autres, parmi les verbes cités, s'at- tif joint à xpna®wsoit le datif appelé dalivus

tachent, par l'idée qu'ils expriment, au nu- instrumenti. La siguiticalion pnmitive de ce

méro 1" et c'est dans ce numéro qu'ils au- verbe est être en contact avec. et il répond
raient dutigurer. Il est aussi fort singulier à c~tlern, que 1\1.Tllcil place dans les eXCII1-
de dire ,,1';t avec d'autres verbes DESIGNI- pies du numéro t" de ce rlu'rl appelle le se-
i'rcaTio:r AI.NALOGUEcomposés avec la prépo- corld usage du datif. Au numéro 2 de la l'ié-
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me section se trouve déjà ]a significatiun de nes mieux informéeseurent enfin recours au

Mtt/arm~quiestrépétéeicisousienumé- neveu de Bossuet, et obtinrent de lui une cu-
ro5. Le numéro 3, « la manière, »demande- piedulivre,revueparl'auteurlui-même,Cette
rait quelque explication car ce mot ne se copie, que l'on conserve aujourd'hui à la Bi-

rapporteque très-indirectement à plusieurs bliothèque nationale, servit à préparer une

exemptes qui tombent sous cette catégorie seconde édition, qui parut on 1741, précédée
ri dont un est cité par M. Theil t'~usn-M d'un courtrnandementdo l'évêque de Troyes,
c<!<~T[,être fort de corps. » Enfin, le datif destiné à garantir son authenticité. Tous les

désigne bien la mesure et la matière (4°et 6°), éditeurs subséquents ont suivi cette édition,
mais seulement dans certainscas qu'il étaitfa- sans la collationner avec le manuscrit qu'elle
citedepréciserenpeudemots.tciencoreiieût était censée reproduire. Le savant bibhogra-
étébondetraiterenmôme tempsle génitifdé- phe qui dirigea la belle collection des àË7u-

signantaussimatièreet mesure,et defaire sen- vres de CoMMet, pulrliée à Versailles, il y a

tirparlacomparaisonl'idéepropreàchacune trente ans, s'aperçut le premierque divers
de ces deux constructions. écrits posthumes de l'évêque de Meaux

il résulte de tout cela que M. Theil, de- avaient été imprimés avec une grande négli-
puis longtemps professeur de

grec
et mainte- gence et que souvent mcme on s'était per-

nant officier de l'Université, naa point ou n'a mis de corriger le stylet Malheureusement

que fort peu rélléchi sur la méthode d'en- il ne put se procurer le manuscrit de la Con-

seigner le grec; qu'il suit, sans les examiner, 9aaissancede Die:vet desoi-rnérree.II a été plus
les autorités qui lui tombent sous la main *1 )'eureuxenl845,etilae)itreprisunecol)a-
et s'il est vrai qu'on apporte plus d'attention tion exacte, qui n'a point été sans fruit. Le
à ce qu'on écrit et fait imprimer qu'à ce volume que nous annoncons contient le ré-

qu'on dit oralement dans la classe, on ne sultat de ses scrupuleuses recherches, c'est-

peut se faire qu'une très-mauvaise idée de à-dire un texte pur des altérations nombreu-

t'enseignement de la langue grecque au col- ses qui l'avaient défiguré jusque ce jour.
lége de Henri IV.(D'après M. l'abbé .EAU.) Chose étrange 1 l'édition de 1741, qui avait

usurpé la confiance générale était au fond
La méthode de Bossuet, en philosophie, bien moins correcte que celle de 1722, dont

mérite bien de fixer notre attention. elle reproduisit toutes les fautes, en y ajou-
Plus d'un lecteur sera sans doute fort tant un bon nombre de fautes nouvelles.

surpris,ditM.)'abbéH.deVa!roger,enappre- Additions, suppressions, substitutions, au-
nant qu'un des ouvrages les plus renommés cune sorte d'intidélité n'y manque! On y
de Bossuet vient de paraître pour la pré- prête à l'auteur des connaissances anatomi-
mière fois, tel qu'il fut écrit par son illustre ques qu'il n'aurait pu acquérir que soixante
auteur. L'édition que nous annonçons n'en ans environ après l'époque où il écrivait.
est pas moins, suivant la promesse de son Encore si les passages intercalés s'ajustaient
titre, la seuleconforme au manuscrit original. bien à ce qui les précède et à ce qui les suit J

L'écrivain le plus chétif de notre temps Mais tout au contraire ils s'ajustent si mal,
croirait faire tort à l'humanité, s'il ne s'em- qu'il en résulte ordinairement des obscurités

pressait de publier ses moindres ébauches et des discordances. A la vérité, les additions
à mesure qu'elles sortent de sa plume. Le les plus notables sont guillemettées mais
grand évoque de Meaux avait moins d'estime comme rien n'indique la signification des

poursesplusbeauxouvrages:sesMéditatsoaas guillemets, l'embarras du lecteur n'en est
sur l'Evangile furent écrites seulement pour que plus grand. Bien que le style eût été revu
des religieuses de son diocèse, et le mauus- par Bossuet avec un soin nllnutieux, l'édi-
crit en fut d'abord relégué parmi des papiers teur a eu l'impertinence de le corriger, sui-
de rebut. Peu s'en fallut que les Elévations vant son goût, c'est-à-dire de la façon ta plus
sur les mystères n'eussent le même sort non- maladroite ainsi des périphrases molles et
seulement Bossuet ne les publia point, mais pesantes ont pris, en maint endroit, la place
il en laissa le manuscrit dans une obscurité si des termes propres, naturels, énergiques,

profonde,
que, lorsqu'elles parurent en 1727, employés par l'auteur. Ailleurs des bouts

le journal de Trévoux contesta tout d'abord de phrases sont omis des mots sont passés
leur authenticité, et ilne fallut pas moinsqu'un ou défigurés. Onen trouvera des preuves nom-
arrêt du parlement pour mettre fin au débat. breuses dans les notes de la nouvelle édition.
Le traité de la Connaissancede Dieuet de soi- Pour le Traité du libre arbitre, on est
mërne ne fut pas davantage communiqué au forcé de reproduire sans contrôle J'édition
publie, durant la vie de son auteur. Composé princeps donnée, eu 1731, par le neveu de
pour l'instruction particulière du dauphin Bossuet; le manuscrit est perdu.
il servit ensuite à celle du duc de Bourgo- La Logique fut publiée pour la première
gne,Bossuet en ayant communiqué une copie fois en 1828, par A1 Floquet qui démontra
à Fénelon. Après la mort de l'archevêque de sans peine son authenticité. Cette publiea-
Cambrai, on trouva cette copie 'parmi ses tion ayant été faite d'après le manuscrit ori-
papiers, et on s'en servit pour publier, en ginal et avec une exactitude irréprochable,
1722, une première édition, sans préface, il ne reste plus désormaisqu'àla reproduire
sans avertissement, sans nom d'auteur. Le fidèlement; et c'est ce que l'on a fait dans le
public ne sut donc d'abord à qui adresser volume que nous annonçons. Une inspection
son admiration, et quelquessavantsattribuè- superficielle de cet ouvrage avait persuadé
rent même t'ouvrage à Féneion. Des herson- aux éditeurs de Versailles qu'il ne contenait
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Kuère qu'une analyse de la Logique de Port- il ne reconnaissait en philosophie nulle au-

Royal, et qu'en conséquence sa publication torité comparable à celle de t'expérience et
était superflue; c'était une erreur, et ils ont du raisonnement. « Autant je suis ennemi
tenu à la réparer. Dans un judicieux aver- des nouveautés qui ont rapport à la foi,
tissement, ils indiquent à Jeurs jeunes lec- écrivait-il à Leibnitz, autant suis-jefavorable,
teurs les parties les plus intéressantes de ce s'il est permis de l'avouer, à celles qui sont
livre, où l'on rencontre souvent des traits de pure philosophie, parce qu'en cela on
de génie qui révèlent la main de Bossuet. peut et on doit profiter tous les jours, tant
Un avertissement non moins judicieux et parle raisonnement que par l'expérience (1). »
d'une grande importance précède le Traité Pour demeurer fidèle à ces principes, il
du libre arbitre. Partout enfin où les asser- jugeait Descartes aussi librement qu'il ju-
tions de l'auteur ont besoin d'être rectifiées, geait Aristote (2). Jamais sans doute il n'a

pour s'aceorderavec les découvertes amenées entrepris une critique complète de la philo-
par le progrès des sciences expérimentales, sophie cartésienne, et nous ne savons pas
on a eu soin d'ajouter des notes qui prévien- d'une manière bien précise tout ce qu'il y
vent toute erreur, sans porter atteinte à la eût trouvé à reprendre, s'il eût apporté à

pureté du texte. Rien. en un mot, de ce qui son examen la même attention qu'à l'exa-
peut faire une bonne édition classique n'a men du protestantisme ou du quiétisme.
été négligé. Mais les grands dangers de l'Eglise ne ve-

Un texte pur, des arguments et des notes naient point alors de ce côté-là et le temps
n'auraient pas stiffi. Pouf diriger de jeunes seul, en développant tous les germes con-
lecteurs dans l'étude des ouvrages rassem- tenus dans la doctrine nouvelle, pouvait
blés ici, il fallait leur montrer d'abord les rendreparfaitementvisiMeeequ'Uyavaiten
caractères généraux, le plan et la méthode pnedevraietdnfaux.debonetdemauvais.
de la philosophie à laquelle se rattachent ces On s'est demandé si le doute méthodique
trois ouvrages. Tel est aussi le but de l'in- était au nombre des théories cartésiennes

troduction par laquelle s'ouvre le volume; qui semblaient répréhensibles l'évêt1ue de
nous allons en faire connaître les idées Meaux. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'on ne

principales, en les combattant quelquefois,
trouve dans ses ouvrages ;philosophiques

en les développant te plus souvent. aucune trace de cette méthode dubitative (3).
Il. Bossuet n'appartient, comme philo- le nouvel éditeur, cela peut venir

sophe, à aucune école particulière. S'il est, uniquement de ce que Bossuet n'a pas eu
à certains égards, disciple de Descartes, il occasion de s'expliquer à cet égard nous ne

est bien plus encore disciple de saint Au- saturions admettre cette explication. Est-ce

gustinetdesaintïhomas.Suivantiui,comme que Bossuet n'apas composé un traité do

su vaut l'auteur du Discours sur la méthode, Est-ce que, dans sa lettre à Inno-

la connaissance de soi-même est la pré
cent Xi et dans son traité de la Connaissance

mière de toutes les connaissances philoso-
de Dieu et de soi-même, il n'apas eu ocea-

phiques, celle qui doit conduire a toutes les sion d'exposer ses vues sur la méthode? N'yy
autres, Mais sur quoi se fonde-t-il pour

a-t-il pas esquissé tout un plan d études

adoptercettemétbode?suri'autoritédeI'Ecri. pltilosophiques? S'il n'a jamais rangé le

ture, et non point sur celle de Descartes (1). (1)Lettre 187, t. XXXVII,p. 498 de de Ver-
Un grand nombre de ses contemporains saillcs.

pleins d'admiration pour les services rendus (2)Dansbleureméme queje viensde citer, ir ac-
aux sciences par Descartes, adoptèrent sans cuse justementla cosmologiecartésienne d'aboutir

exception et défendirent avec un enthou- an panthéisme:. Lcsidëes(deDesc.irtes)n'ont pas
siasme fanatique toutes les opinions de ce r`~éfort nettes dit-il, lorsqu'il

a conclu1JIII~lIIlede

philosophe. D'autres au contraire, préoc- .1: IlIIhtlllC,d~c~VIde'1"lulln,:O-

cu é desdéfauls tle la ttoctrinC nouvelle,
gulChorsdu monde; cri quoi il s'esl fort trompé

cupés des défauts de la doe nne nouvelle, et je crois quede sa>terreur onpourrait induire,par
et cra!gnant par-dessus tout l'abus qu'on cri conséquenceslégitimea,l'impossibilitéde la création
pouvait faire, la proscrivirent d'une façon et de la <fes<)t;<'t!'MftM~f~t<!i)f-M.()noiqnerien au
non moins absolue, lion moins exclusive. mondene soit plus contraire à l'idéede l'ètre par-
Un des mérites de Bossuet fut de se tenir f.)U, quece philosopheprend pour principal moyen
en garde contre ces excès opposés, go de Dicu(ibid.) Dans ce qti ila

De ce que l'évidence est le véritnblu crite- IIUrll'IIIIC"dll aillcurs ~os8l1eL,JCv?,"lrals queût

rtttna de la cerlitude dans l'ordre naturel,
~et~'all~h"iiiic-lqiuespoints, pour être eutièrement

l'
de la certitude dans l'ordre

naturel it-i~épi-élieiisilil(~pzii, rapportla 1.1foi.»Leigre~54,à
école oartéstenne concluait avec raison que al. I nstel.. ftnel0u a signalé, coigilliet'eveqne(!e
la ph ilosophie ne consiste pas Il chercher ce Meaux,lesgermesdu paniliéismerenfermesdans la

qu'ont pensé Aristote et Platon, mais à ré- cosiIli 111, cal'tésienlle: Son momle indéfini,ob-
fléchir sur nous-mêmes, à raisonner et à ob- scrvc-tiï. ne siginfierirn, S'ilne sii;ritiepasun in-

server avec une juste indépendance. Comme filli 'cet. Sa preuvede 1'illil)ossibillicdu videesmn

Fénelon, comme Pascal comme tous les pur1baralogisiiie,et@.r ieure 4, Sarl'idée defirt-

penseurs les plus éminents de son siècle /in.
(5)Noirssavons, par queBossuet

ilossuet adiiiit rottililéienient sur ce poil][ la
(3) Noussavons, par.1 abho

Ledrell,'I"e Bossuet

é I p adunrait beaucouplo disc0urs dc llescarres sur la
doctr.ne cartésienne, Tandis quen n'attèro ,llétGode.ce tliscourscontienlbien auuethose
de foi ii prenait pour règle suprême l'Ecri- que la tUéoriedu doute IIIÇlhodi'1Uf},La quatrième
turc et la tradition interprétées par i'Egifse, partie nous offre, par exempte, une ,"agnifiqu"dê-

(1\ Noyezsa icttre il luuoce11lXI,§ 7. liléIIIOusLrali,,1Idefaine.
de1'(~xi$tcilccde Dieuet de la spiritua-
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doute, mêmefictif, parmi les conditions être peu favorable h un procédé qui place l'et*
d'une bonne méthode, c'est que, pour sou- prit dans une situation tiohnte et périlleuse.
mettre nos connaissances à uu examen régu- Du reste, si Bossuet ne range point le doute
lier, pour nous en rendre comptede la façon parmi les conditions d'une bonne méthode-
la plus rigoureuse, pour les dégager de tout philosophique, ce n'est pas à dire qu'il ait
alliage, il n'est point nécessaire de les traiter jamais confondu la marche suivie par Des-
d abord comme incertaines, et de nous dé- cartes avec le scepticisme impie que l'on
pouiller préalablement de toute confiance propage trop souvent sous le nom équivoque
en elles. Que nous soyons dans la disposi- du doute méthodique. C'est donc à tort que
tion habituelle de rejeter toute idée dont l'on a cru voir une condamnation de la
nous reconnaîtrons la fausseté après mûre méthode cartésienne dans ces pnrples d'uu
réflexion, voilà ce que doit nous demander sermon de Bossuet « Que ferai-je? Où rao
une sage philosophie mais ce n'est là ni un tournerai-je, assiégé de toutes parts par
doute provisoire, ni un doute simulé. Des- l'opinion ou par l'erreur? Je me défie des
cartes d'ailleurs n'a point donné son exemple autres, et je n'ose croire moi-môme mes
comme une règle à suivre; tout au contraire. propres lumières. A peine croisrje voir ce
« Mondessein, dit-il dans la première partiede que je vois et tenir ce que je tiens, tant j'ai
son discours sur la méthode, mon dessein n'est trouvé souvent ma raison fautive! •»- Ali 1

pas d'enseigner ici la méthode que chacun doit j'ai trouvé un remède pour me garantir de
suivre pour bien conduire sa raison mais l'erreur. Je suspendrai mon esprit, et, rete-
seulement de faire voir en quelle sorte j'ai nant en arrêt sa mobilité indiscrète et préci-
lâché de conduire la mienne. Ne proposant pilée, je douterai du moins, s'il no m'est pas
cet écrit que comme une histoire, ou, si permis de connaître au vrai les choses.
vous l'aimez mieux, que comme une fahle, Mais, ô Dieu, quelle faiblesse et

quelle
mi-

en laquelle, parmi quelques exemples que sère! De crainte de tomber, je n ose sortir
l'on peut imiter, on en trouvera peut-être de ma place ni me remuer! Triste et misé-
aussi plusieurs autres qu'on aura raison de rable refuge contre l'erreur, d'être contraint
ne pas suivre, j'espère qu'il sera utile à quel- de se plonger dans l'incertitude et de déses-

ques-uns sans être nuisible à personne, et pérer de la vérité (1) – Ces paroles, sans
que tous me sauront gré de ma franchise. » doute, peuvent s'appliquer aux sceptiques

Cette déclaration générale ne lui a pas qui prétendent se couvrir du grand nom de
paru suffisante, et, dans la seconde partie du Descartes; mais elles n'atteignent nullement
même discours, il a déclaré avec plus d'in- la méthode suivie par ce philosophe.
sistance qu'il serait téméraire et déraison- Le doute méthodique peut être compris
uablede tran; former en loi commune l'exem- très-diversemtjnt; il peut être pratiqué dans

pie périlleux de son doute méthodique :« Que des situations d'esprit très-dissemblables,
si mon ouvrage m'ayant assez plu, je vous avec plus ou moins de réserve, sur une
en fais voir ici le modèle, ce n'est pas, pour échelle plus ou moins large. Descartes lui-
cela, que je veuille conseiller à personne de même n'a pas toujours expliqué d'une ma-
l'imiter. Ceux que Dieu a mieux partagés de nière précise, et uniforme l'application qu'il
ses grâces auront peut-être des desseins en fit pour son propre compte dans son

plus relevés; niais je trains bien que celui-ci Discours sur lit méthode, par exemple, son
ne soit déjà que trop hardi pour plusieurs, doute est présenté comme provisoire, mais
La seule résolution de se défaire de toutes les comme réel seulement, les vérités de la roi
opinions qu'on a reçues auparavant en sa sont mises à part, et la loi religieuse est re-
créance n'est pas un exemple que chacun doive tenue constamment comme la règle nécessaire o
suivre. ET LE monde N'ESTquasi COMPOSÉQUE de la vie pratique (Voy. la 3' partie). Embnr-
DE DEUX soutes d'espkits AUXQUELSIL NE nlss(i p|us tard par des objections pressantes,
convient aucunement, à savoir de ceux Descartes affirme positivement que son doute

qui, se croyant plus habiles qu'ils ne sont, est une pure fiction particulièrement eu ca
ne se peuvent empêcher de précipiter leurs

qui concerne l'existence de Dieu (2). Si nous

jugements, ni avoir assez de patience pour passions du maître aux disciples, nous au-
conduire par ordre toutes leurs pensées; rions h énumérer bien d'autres discordan-
d'où vient que, s'ils avaient une fois pris ta ces. Ces variations ne purent sans douto
liberté de douter des principes qu'ils ont re-

échapper à Bossuet; et s'il eût eu à s'expli-
çus et de s'écarter du chemin commun, jamais qUDr sur ce point, il se fût exprimé vraisem-
ils ne pourraient tenir le sentier qu'il faut blablement comme il l'a fait dans une lettre

prendrepour aller plus droit et demeureraient à Leibnitz, concernant la doctrine de Des-

égarésloute leurvie;– \misdeccuxqn\,ayntn cartes sur l'essence du cnrps « En cela,
assezderaisonetdemodestiepourjugerqu'ils cofflme en beaucoup d'autres choses, ses dis-
sont moins capables de distinguer le vrai
d'avec le taux que quelques autres par les- Il) Troisième sermon de la Toussaint, premier

quels ils peuvent être instruits, doivent bien
P" “ t ,ni de

plutôt se contenter de suivre les opinions “.<?> ks. k"llr<*
l!e P^ies,

t. x, u- o île

de ces autres. qu'en clterclier e, es O¡JllllOns
l'éditioll COUSill, -Hermès, qu'on :1 v°nu jll~llh~l'de ces autres qu'en chercher eux-mêLs de
^e'V&^T^flt

J5w
meilleures. »

doulé, durant vingt années, dfcl'existence de Dieu,
Quand Descartes s exprime ainsi au sujet afin de procéder plus méilioiliqueuieiit dans ta con*-

de son doute méthodique, on a bien droit trucliun de bon système philosnpliiiiue et ilitiulo-

de présumer que l'évêque de Meaux devait gique.
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cip]es ont fort embrouille ses idées; les approuve cl on rcjlte tnul ce qu'on veut,

stennes même n'ont pas été fort nettes (1). » snn« songer que. outre nos idées claires tt

Descartes a toujours évité avec le plus distinctes, il y en a de confuses et de générales,

grand soin tout ce qui eût pu lui attirer les qui ne laissent pas d'enfermer (les vérités si

censures de l'Eglise; ensuivant l'observation essentielles, qu'on renverserait tout en les

de l'évêque de Meaux, « on lui voit prendre riiant. Il s'introduit sous ce prétexte une

sur cela des précautions dont quelques-unes liberté de juger, qui fait que, sans égard à la

nllaienl jusqu'il l'excès (2). » C'était donc un tradition, on avance témérairement tout ce

devoir, pour les théologiens, de se montrer qu'on pense. Je parle sous les yeux de

indulgents dans la critique des erreurs qui
I)iou et dans la vue de son jugement re-

avaient pu lui échapper. C'est ce que Bos- doutable, comme un évêque qui doit veiller

suet fit constannnent. Il n'approuva point ce à la conservation de la foi. Le mal gagne. A

que les écrits de ce philosophe présentent la vérité, je ne m'aperçois pas que les théo-

d'équivoque, de téméraire ou d'erroné; mais '«S'en? se déclarent en votre faveur; au

il évita de les condamner, et s'efforça d'ins- contraire ils s'élèvent tous contre vous

pirer à ses amis la même tolérance (3).
mais vous apprenez aux laïques à les mépn-

Jamais il ne confondit la cause du maître ser. Un grand nombre de jeunes gens se

avec celle des disciples maladroits ou cou- laissent Ilalter à vos nouveautés. En un mot.

pables, qui compromettaient au service de ou Je mo trompe fort, ou je vois un grand
l'erreur une gloire légitime toutes les ri- Partl sc former contre l'Eglise, et il éclatera

gueurs de sa justice furent réservées pour
e" *on temps, si de bonne heure on ne cher-

ces prétendus cartésiens, qui, ne sachant che à s'entendre avant qu'on s'engage tout à

développer que les imperfections et les vices fait.

mêmes du cartésianisme, ont gâté les ineil- Les pressentiments de Bossuet ne le

leurs fruits de cette grande doctrine. Cet 'rompaient pas. Du sein de la philosophie
admirable mélange d'équité tolérante et de -artésienne et de ses principes, souvent mal

sévérité éclairée est surtout visible dans eutendus, il est né plus d'une hérésie les

une lettre souvent citée, mais dont plu- conséquences qu'on en a tirées contre les

sieurs passages n'ont pas été remarqués au- dogmes les plus sacrés 1 ont rendue odieuse,
tant qu'ils le méritent « Je vois, écrivait et ont fait Purure tout le fruit qu'on en pou-
Jlossuet à un disciple du P. Malebranche, je

voit espérer, Sous prétexte quil ne faut ad-

vois non-seulement en ce point de la nature mettre que ce qu on entend clairement, on

et de la grâce, mais en beaucoup d'autres rejette tout ce que l'on veut, sans songer
articles très-importants de la religion, un qu«' outre nos idées claires et dislincles, il

grand combat se préparer contre l'Eglise, 7 en a de confuses et de générales, qui ne

sous le nom de la philosophie cartésienne. laissent pas d'enfermer les vérités essentiel-

Je vois naître de son sein et de ses princi-
les. Grac« a Dleu, les théologiens résistent;

pes, à mon avis mal entendus, plus d'une maison apprend aux laïques à les mépriser

hérésie; et je prévois que les conséquences
en un mot, un grand parti s'est formé contre

qu'on en tire contre les dogmes que nos ,ESnse, sous le nom de cartésianisme, et à

pères ont tenus la vont rendre odieuse, et 1 heure qu est le mal continue de gagner,
feront perdre à l'Eglise tout le fruit qu'on Evidemment, les hardiesses théologiques
en pouvait espérer pour établir dans l'esprit

ûa- P. Malebranche et les témérités enthou-

des philosophes la divinité et l'immortalité siastes de ses disciples n'étaient qu'un
de l'âme. De ces mêmes principes, mal symptôme avant-coureur du grand combat

entendus, un autre inconvénient terrible ga- pressenti par Bossuet. Ce qui sans douto

gne sensiblement les esprits; car, sous pré-
avait inspiré a l'évoque de Meaux une vive

texte qu'il ne faut admettre que ce qu'on inquiétude c'est qu au lieu a employer la

entend clairement (ce qui, réduit à certaines psychologie et la théodicée de Descartes a la

bornes, est très-légitime], chacun se donne défense de la théologie naturelle, on sein-

la liberté de dire J'entends ceci, et je n'en- blait s attacher de préférence aux principes
tends pas cela; et, sur ce seul fondement, on les plus dangereux de ce philosophe; c'est

quà la veille du xviii' siècle, des catholiques
(1) Lettre <liiGfloùL1G93. imprudents encourageaient les exigences
(2) Lettre de Bosmeià M. Pastel, 24 mars 1701. d'une raison orgueilleuse, favorisaient le
(.,) \oyez la leiire que nous venonsde citer, et doule comme une condition de la vraie mé-

«neantre duoOmars iOl. Il s agissait d unecor- «ilnii,, hnhitimipnt(n iennpssptu miiiiris rip li
ri-sirondaiiceiné.lilede Descartes sur la transsubs- Ol! habituaient la jeunesse au mépris de la

laniiation. Uossnel,ayant appris qu'elle contenait tradition et des mystères c'est qu'une phi
îles «pressions peuexactes,en demandeune copie, losophic rationaliste, malgré les apparences
puis il ajoute: < Quoiqueles amis de M.Descartes chrétiennes et les intentions orthodoxes du
laissent désavouer pour lui unepièce qu'il n'aurait ses propagateurs, s'insinuait peu a peu dans
pas donnée lui-même,ses ennc.iiiseu tireraient îles les écoles; c'est qu'il y avait là un péril re-
avaiuagesija'iYtiefaut pas leur donner.>Aprèsavoir doutable, et que, derrière les spéculationsvu les lettres, Ilossuet écrivit: « M. Descartes,qui aventureuses d'un religieux justement illns-

ffiiîffXî^^ "iS".1^
Jïïïï-STSl tï'JK

r1'^1
du ^e devait entrevoir d^à les1a11:1I!sopprimeret lie les a pas puLliées.Si scs dis- 1 1œd du gelne devait entrcvOlr déJà Je~

•cipleslcB imprimaient, ils seraient une occasion de triomphes à venir du scepticisme et (1, na-

donner atteinte à la réputation de leur niaitre, et il turalisme.

y a chantéaies en empêcher.Pourmoi, je liens pour Les philosophes sont loin de s'accorder
biispeii(oui ce ([ii'itn'a pas donnéliii-incuic, i vie. sur l'objet et sur la circonscription de-leur
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science, sur le lien qui unit entre elles ses manière la plus distiiiute? Aussi cxiste-t-il
diverses parties, et sur l'ordre dans lequel maintenant 1)~eiipeu de cours de philoso-
elles doivent être disposées Ics unes par phie ou la psychologie ne serve d'introduc-

rapport aux autres. Bossuet n'eut jamais tion à la théodicée; et cette marche du plus
peut-être une théorie bien arrêtée sur ces connu au moins connu est une des amélio-

questions difiiciles mais le plan de ses rations les plus incontestables qu'on ait in-

oeuyres philosophiques n'en révèle pasmoins, troduites de nos jours dans l'enseignement
à plusieurs égards, l'indépendance et la sa- de la philosophie. L'honneur de cette inno-

gacité de son génie, vation devrait appartenir, ce nous semble,
Dans son traité De la connaissance de ,Dicv à l'évoque de Meaux.

et de<c!me(ch. 1", §15), il expose, sans Il. Bossuet s'affranchit encore sur un
la contester, une ancienne classification des autre point du joug de la coutume. Il dé-
sciences et des arts, qui manque tout à fait clare, dans sa Lettre à Innocent XI, qu'il
de rigueur scientifique, et ne pouvait ct)ii- n'a point composé de traités métaphysiques
venir qu'à l'enfance de la philosophie. Mais pour son élève, parce que les objets dont on
s'il expose cette classification sans discuter s'occupe dans ces traités ont trouvé leur
sa valeur, c'et't qu'en matière contestable il place naturelle soit dans le traité De la con-

s'imposait la loi de rapporter seulement naissance de Dieu et de soi-même, soit dans
d'une manière historique les opinions les la Logir~ue et dans la N'orale. Cette seconde
plus accréditées ( Lettre à Innocent XI, § T). innovalron a paru non moins heureuse que
Ce n'est donc; pas là, ce nous semble, qu il la première, et, dans la plupart des cours
faut chercher ses vues personnelles sur l'or- publiés de notre temps, on a cessé de ratta-

ganisation des sciences philosophiques c'est cher à une même science les objets si dis-
bien plutôt dans la marche qu'il suivit pra- semblables dont s'occupait jadis la méta-

tiquement pour donner Il son royal disci- physique des écoles. La dénomination de

ple les notions élémentaires de la philoso- métaphysique n'est plus appliquée à aucune

phie. branche spéciale de la philosophie elle dé-
1. Dans les écoles du xvu* siècle, les signe le plus souvent la philosophie entière,

cours de philosophie étaient généralement par opposition à la physique, qui n'est plus
divisés en quatre parties distribuées de la considérée comme appartenant à la philoso-
manière suivante Logique, métaphysique, phie. Quelquefois aussi on donne au mot

physique et morale. La métaphysique se métaphysique une signification moins éten-
subdivisait en deux parties, savoir: la méia- due: on le réserve pour désigner la partie
phy sique générale, ou ontologie, et la méta- transcendante des connaissances humaines,
physique spéciale ou pneumatologie, qui par opposition à la partie phénoménale et
avait pour objet Dieu, les anges et l'âme empirique. A ce point de vue, les parties
humaine. Tel est, par exemple, le plan des les plus élevées de la logique et de la morale

Institutions philosophiques de 1 ûurclrot, rec- appartiennent à la métaphysique.
tour de l'Université de Paris, contemporain Ce n'cst pas sans raison et par un amour
et ami de Bossuct. La Pivilosoplaie de Lyon, capricieux. de la nouveauté que Bossuet
et plusieurs autres cours élémentaires pu- abandonna l'ancienne division de la phi-
bliés dans le xvni' siècle, ont conservé les losophie; c'est qu'en définitive cette division
mêmes divisions; seulement, dans ces cours, ne saurait être justifiée. Le mot mdtaplcy-.
on a placé la physique après la morale. sique n'était- t pas employé, depuis un

Bossuet adopta un autre plan; et quoi- temps immémorial, pour désigner la science

qu'il n'ait pas, ce semble, attaché une im- des choses immatérielles? Mais la logique
portance systématique à ses idées sur l'orga- et la morale sont aussi consacrées à des
nisation de ln philosophie, nous croyons choses incorporelles. Comment donc les re-

que la marche adoptée par lui mérite, à jeter en dehors de la métaphysique?
plusieurs égards, notre attention et notre ad- 111. Entre le plan de Bossuet et celui
miration. des écoles de son temps, je remarque une

Tandis que dans la métaphysique des troisième différence. Les cours de philoso-
écoles on plaçait la théodicée avant la psy- phie s'ouvraient par la logique; Bossuet, au

chologie, Bossuet, an contraire, commence contraire, ne plaça la logique qu'après la

par l'élude de l'homme, et c'est au moyen connaissance de Dieu et de soi-même, après
de cette étude qu'il conduit ses lecteurs à la l'anthropologie et la théodicée après la
connaissance philosophique de la nature partie spéculative de sa philosophie (1). 1
divine. Cette marche, a été in- Les scolastiquessoutiennent quelalogiquo
diquée par l'Esprit-Saint lui-même (1). Bien est un instrument nécessaire pour l'étude
quau point de vue de l'excellence et de la de toutes les sciences, et ils en concluent'
causalité Dieu soit avant t'homme, l'étude qu'il faut apprendre avant tout à bien (jui-!
scientifique de la cause première n'en sup- ployer cet instrument. Mais.. i ridé1)(,~iidaFil-,e
pose pas moins la connaissance de ses cf- ment des traités de logique, les esprits droits
fets; et, parmi les êtres créés, l'homme est possèdent, grâce à Dieu, une logique uatu-
celui où le Créateur a le plus clairement j,elle qui suftit, à la rigueur,1.)oui- les (li 'Iger
révélé sa nature. N'est-ce pas dans notre dans toutes sortes d'étude, et surtout dans
âme que Dieu a imprimé sou image de la l'étude des sciences expérimentales. Or, la

())~<reAYt)noc<;M;Xf.§7. propos.(1)
LetcreIr Innoeent.ll, § 8 Logirlne; avant-
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psychologie est bien moins une œuvre de dules et à [tare rougir les plus endurcis.*»
raisonnement qu'une œuvre d'observation En faisant ainsi connaître h son royal dis-

pourquoi donc faudrait-il étudier.ies règles ciple les plus belles- productions de 11phi-
du svllogisme avant de faire l'analyse de nos losophie païenne, l'évêque de Meaux avait
opérations et de nos facultés intellectuelles? soin de marquer toujours « ce que la phito-
La logique, ayant pour objet les lois aux- sophie chrétienne y condamnait, -ce qu'elle
quelles nous devons soumettre notre enten- y ajoutait ce qu'elle y approuvait
dément, ne suppose-t-elle pas une connais- avec quelle autorité elle en confirmait les
sance exacte des opérations intellectuelles dogmes véritables, et combien elle s'élevait
qu'il s'agit de diriger? Evidemment! Elle au-dessus. La conclusion de ces critiques,
doit donc être précédée, sinon de la psycho- c'était « que la philosophie antique, com-

lugie entière, au moins de cette partie de la parée à la doctrine de J'Evangile, était «ne

psychologie qui traite de nos opérations in- pure enfance(lMti.). » Voilà ce que les histo-
tellectuelles. riens de la philosophie devraient s'attacher

Mais Bossuet ne se contenta pas de placer toujours à faire ressortir mais c'est à
un chapitre delà psychologie expérimentale quoi d'ordinaire ils songent le moins J
avant la logique; il plaça avant elle la psy- VI. Étude de la nature humaine, de son

chologie ou plutôt J'anthropologie tout principe et des 'moyens qu'elle a d'arriver à
entière, et, qui plus est, la théodicée, ou sa fin, tels sont, en dernière analyse, l'objet,
théologie naturelle. Ceplan est-il le meilleur? le cadre et l'enchaînement des sciences phi-
Nous ne voudrions pas le soutenir. Nous losophiquos d'après Bossuet. Ainsi conçue,
avouerons seulement que nous sommes assez la philosophie présente un caractère d'uniliî

peu frappés de la plupart des objections que qu'elle n'a pas dans le plan commun de nos
nos scolastiques modernes font contre lui. vieux traités scolasliques. Mais, sans luifaiie e

IV. – Le titre inscrit par Bossuet sur son perdre ce mérite, on pourrait, ce me semljlo,
livre De la connaissance de Dieu et de soi- donner à la théodicée beaucoup plus de dé-
mente ne ferait pas deviner la marche de veloppement qu'elle n'en a dans la Connais-
l'illustre auteur. Les cinq chapitres de ce sance de Dieu et de foi-même. C'est peut-être
traité sont consacrés à étudier, 1° notre âme, pour compléter sur ce point l'œuvre de Bos-
2° notre corps, 3° l'union de notre âme et suet que Fénclon composa son beau traité
de notre corps, k' nos rapports avec Dieu, De l'Existence de Dieu.
5° la différence entre l'homme et la bête. Quoi qu'il en soit, je ferai surtout deux

Dans ce plan, comme on le voit, la Ihéo- reproches au plan adopté par l'évêque de
dicée n'est qu'un simple corollaire de l'an- Meaux l'anatomie et lit physiologie y ont

thropologie. Une des principales raisons pour une place qui ne leur appartient pas la

lesquelles l'évêque de Meaux a fait une si théodicée, au contraire, n'y tient pas à beau-

petite place à la ihéologie naturelle, c'est coup près toute la place qu'elle devrait y
sans doute que notre raison toute seule nous occuper.
révèle peu de chose sur l'essence et les at-

mM philosophiquedeBossuet.
tnbuts de Dieu; ce que la philosophie pure

v ^^qu» deBossuer.

a mission de nous enseigner louchant ces I. L'application persévérante de la mé-
hautes questions est d'ailleurs priucipale- thode expérimentale à l'étude de la psycho-
ment dû à l'observation psychologique 1 logie est un des progrès les plus importants
l'homme étant le seul être observable qui que l'on ait faits depuis quelques siècles en
soit fait à l'image de son auteur. Du reste, philosophie. Si l'on est parvenu, de nos
si l'on veut avoir la doctrine complète de jours, à répandre une lumière satisfaisante
Bossuet sur Dieu et sur l'homme, il faut sur quelques points jadis enveloppés d'obs-
ajouter au traité De la connaissance de Dieu curité, on le doit principalement à une ob-
et de soi-mlme, les Elévations sur les mys- servalion plus attentive plus exacte et plus
lires, les traités Dela triple concupiscence et complète des phénomènes de notre nature.
Du libre arbitre, et le Discours sur l'histoire Dansl'antiquité et au moyen âge, les prin-
universelle. cipaux faits psychologiques ont été entrevus

V. – Après la philosophie spéculative vient, et signalés d'une manière fugitive, quand
dans le plan de Bossuet, la philosophie pra- les questions qui se présentaient ont attiré

tique elle se subdivise en logique et eu mo- sur eux l'attention des penseurs mais ils
raie. n'ont jamais élé l'objet d'une étude régulière.

On ne trouve dans les œuvres de l'illustre Descartes, Malebranche, Locke, Leilmitz et
auteur aucun traité de morale purement phi- leurs disciples ont négligé, comme leurs de-

losophique. La lettre à Innocent XI nous vanciers, d'en faire une revue exacte et sui-
en donne la raison: c'est que la doctrine des vie. Au lieu d'étudier méthodiquement les
moeurs ne se doit pas tirer d'une autre source opérations et les facultés de notre âme, nos

«que de l'Ecriture et des maximes de l'E- propensions, nos besoins et nos ressources,
vangile, et qu'il ne faut pas, quand on peut nos grandeurs et nos misères, ces philoso-
puiser au milieu d'un fleuve aller chercher phos se sont bornés aux observations par-
des ruisseaux bourbeux. » Bossuet nous ap- tielles dont ils avaient besoin pour des ques-
prend, toutefois, qu'il expliqua à son élève lions spéciales. Bossuet, au contraire ann-
« la morale d'Aristote et celle doctrine de lysa d'une manière assez complète nos f'a-
Socrate vraiment sublime pour son temps, cultes principales, et c'est lui qui, le premier
qui peut servir à donner de la foi aux incré- avec Pascal, entreprit de fonder sur la psv
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cliidogie expérimentait» l'édifice entter des porains, il a considéré In raisonnement
sciences philosophiques. Aussi NI. Bouillier comme le procédé essentiel et fondamental
n'hésite pas à reconnaître que les œuvres de de toutes les sciences (I). Mais, quoique à
Descartes ne peuvent soutenir la comparai- cet égard il semble avoir partagé théorique-
son avec le traité De la connaissance de Dieu ment l'illusion de ses contemporains, il s'en
et de soi-même, sous le rapport de la psycholo- est affranchi en pratique d'une manière très-

pie. « Dans tout le cours du xvii' siècle et du remarquable, et il a devancé ainsi une ré-

xvm\ajoutc-t-il,il il n'a certainement pas paru forme dont le temps seul a pu donner la no-
en France un traité plus remarquable de psy- tion complète à ceux qui l'ont achevée.

chologie. Bossuet s'y montre, sans doute, le Pourquoi donc, dans l'opinioi commune,
disciple de Descartes; mais il ne faudrait pis l'évèque deMeaux ne partage-t-il pas, avec
croire qu'il se soit borné à répéter Descartes, les philosophes écossais, l'honneur d'avoir
il a donné à la psychologie des développe- constitué scientifiquement la psychologie,
ments que Descartes ne lui avait pas donnés, en lui donnant la méthode qui lui convient?
Jl traite avec ordre et'avec suite toutes les C'est que ison traité De laConnaissance de Dieu

questions psychologiques; ce que Descartes et de toi-même, publié longtemps après sa
n'a pas fait. Beaucoup d'observations, renaar- mort, n'a pas fixé l'attention des savants

quables par leur justesse et par leur profon- comme il le méritait. « Si ses écrits philoso-
neur, appartiennent en propre à Bossuet (1). » phiqucs avaient reçu de bonne heure une

C'est aux philosophes écossais, et spéciale- complète publicité, on pourrait conjecturer
ment à Thomas Keid, qu'on attribue l'hon- qu'ils ont exercé quelque influence sur les
neur d'avoir élevé enfin la psychologie expé- travaux de Reid, et leur assigner une part
rimentale au rang qu'elle occupera désormais importante dans les progrès de la science et

parmi les sciences philosophiques. Mais la de la méthode psychologique; mais tous,
vérité est que Bossuet a devancé dans cette malheureusement, sans excepter le traité De
carrière l'école écossaise et la plupart de la connaissance de Dieu et de soi-même, ont

nos philosophes contemporains (2). Quoiqu'il été peu étudiés, même en France, jusqu'à
écrivit dans un temps où la méthode d'ob- ces derniers temps (2).» Ce qui a le plus nui
servation n'était point encore appréciée au- peut-être à la psychologie de Bossuet, c'est

tantqu'elleméritede l'être, il compritadmira- d'avoir été mêlée à des descriptions anato-

blemenl qu'elle doit s'appliquer à l'étude de miques et physiologiques qui, depuis long-
l'ame humaine comme aux sciences physi- temps, ne peuvent plus soutenir le contrôle

ques, et c'est d'après cette méthode qu'il de la science.

composa presque entièrement son traité. De II. -Que les faits psychologiques ne puis-
la connaissance de Dieu et de soi-même (3). sent être démontrés à priori, et que la seule
D'un bout à l'autre de son livre, il s'attache manière. de les bien connaître soit do les ob-
en effet à observer, à décrire les faits dont server, c'est là une de ces vérités élémen-
cliacun de nous a conscience, et la descrip- taires que personne ne conteste, mais qu'on
tion de ces faits lui fournit toutes les preuves oublie le plus souvent. Il semble que nul
dont il se sert pour établir les vérités les plus philosophe, si ce n'est Pascal, n'avait senti
importantes. Aucun chapitre, aucun para- comme Bossuet l'importance de cette loi, et
graphe n'est consacré à démontrer, sous ne l'avait mise en pratique d'une manière
forme de raisonnement, l'immatérialité de suivie. Mais Bossuet n'eut pas seulement le
J'âme et sa distinction d'avec le corps; or, mérite de surpasser, sous ce rapport, ses de-
cette vérité n'en ressort pas moins, presque vanciers et ses contemporains les plus illus-
à chaque page, de la simple exposition des très, il comprit, en outre, que la méthode
faits; analyse de l'intelligence, analyse de la expérimentale ne doit pas être

employée
volonté, analyse des opérations sensitives d'une manière exclusive, et sa pensée n in-
clles-mêmes, tout y conduit naturellement, clina jamais vers l'empirisme sceptique au-
invinciblement. quel aboutit l'usage immodéré de cette mé-

Je ne veux pas dire que Bossuet se soit thode. En cela, il s'est montré supérieur à
bien rendu compte de la méthode qui lui a beaucoup de philosophes récents, qui ont eu
été inspirée par l'instinct de son génie; je ne dans les écoles une renommée philosophique
prétends pas non plus qu'il soit demeuré plus éclatante que la sienne.
toujours fidèle à cette méthode. Tout au con- En voulant réduire la philosophie à l'ob-
traire, je lui reprocherais d'avoir mêlé à ses servation, on la condamne arbitrairement à
observations psychologiques des hypothèses s n'apercevoir que des phénomènes superfî-
physiologiques que l'expérience ne justifie ciels, contingents, éphémères; tandis que
pas. Il me parait en outre évident qu'il n'a son droit et son devoir est d'étudier, à tra-
pas eu une notion précise des sciences d'ob- vers les phénomènes, les substances finies,
sorvation. Avec la plupart de ses contem- les causes secondes, pour s'élever jusqu'à la

“ cause première, jusqu'à l'être infiniment
(1) Fr. IlouiLUEi»,Ilisfoire« cntiane dela révolu- parfait jusqu'à Dieu. Voilà ce que plusieurs

2^)Tnr^Pnatillare,na,ed,nSS»nlivre Plfsophes de l'école écossaise n'ont pas(2) M.Thurolell a raiL faitr. dans livre
cos sa Ise

n on pas
De r Entendementei de lu raison, i! 1«,p. 23.

ivre
asscz compris, et ce que Bossuet, au con-D.. ~««.K~me~e~<;<;t raison, t.t.p.23.25. aosez compris, et ce que Bossuet, au con-

(3) i 11ne s'agira pas ici, ilil-il dans son avant- (t) Voyezla Connaissancede Dieuet desoi-mlme
propos,de faire un long raisonnement, mais plutôt cliap.1", § 14.
^observer, i Voyez aussi sa Lettreà InnocentXI, (2) De Um, Introductionaux œuvresphilosophi-• '

quesde Bossuet.
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traire, sentit admirablement. JI prit l'expé- principes universels qu'elle a dans l'esprit
rience pour guide, là où nous ne saurions et les faits particuliers qu'elle apprend par le
inoir un meitteur guide; mais, tout en la moyen des sens, voit beaucoup dans la na-

sui vaut, il constata soigneusement des vérités ture, et en sait assez pour juger que ce
nécessaires, immuables, universelles, mpé- qu'elle n'y voit pas encore est le plus
rieures à toute observation, ]'aide des- beau (1). Les règles et les principes par
quelles nous entrevoyons les substances et lesquels notre esprit aperçoit de si belles
les causes. Arrêtons-nous un instant pour vérités dans tes objets sensibles, sont supé-
exposer sa doctrine sur ce point capital rieurs aux sens, et il en est à peu près des
nous ne voyons pas que jusque ce jour on sens et de l'entendement comme de celui qui
l'ait surpassée, propose simplement les faits et de celui qui

« Les règles des proportions par lesquelles en juge (2). »

nous mesurons toutes choses sont éternelles Le sensualisme de Locke et de Condillac
et invariables. Ainsi, pour entendre la na- se trouvait ici réfute d'avance, et les adver-
ture et les propriétés d'un triangle ou d'un saires les plus habiles de ces deux philoso-
carré. ou d'un cercle, ou les proportions do phes n'ont eu, pour ainsi dire, qu'à déve-
ces figures, je n'ai pas besoin de savoir ]opper ces paroles. Kant et lespsychologistes
qu'il y en ait de telles dans la nature, et je empiriques, qui considèrent tous les élé-

puis m'assurer de n'en avoir jamais vu de ments supra-sensibles de nos connaissances

parfaites. Qu'elles soient ou ne soient pas comme des formes purement subjectives do

actuellement, c'est ainsi
qu'elles

doivent être, notre entendement, pourraient trouver aussi
et il est impossible qu elles soient d'une une réponse à leurs doutes, à leurs sophis-
autre nature, ou se fassent d'une autre fa- mes, (laits ces paroles si simples, mais si

cou.–Et, pour en venir à quelque chose lumineuses: « En connaissant les vérités

qui nous touche de plus près, j'entends par nécessaires, l'esprit humain les trouve vé-
ces principes de vérité éternelle que le de- rités, il ne les fait pas telles. Ces vérités
voir essentiel de l'homme est de vivre selon subsistaient devant qu'il y eût un entende-
la raison, et de chercher son auteur, de peur ment humain; et je vois clairement qu'elles
de lui manquer de reconnaissance, si, 1'l-iuto seraient toujours, quand moi-mêmeje serais
de le chercher, il t'ignorait.–Tontes ces détruit. '<

vérités subsistent indépendammenk de tous En détachant quel [UMmembres des phra-
les temps. En quelque temps que je mette un ses que nous avons citées (3), ou d'autres
entendement humain, il les connaîtra: mais, phrases semblables, et en les prenant au
en les connaissant, il les trott~erfti'e'~i~s, ilne pied da la lettre, on pourrait, j'en conviens,
les ~'cra pas tellcs; car ce ne sont pas rros con- tes rattacher à la théorie sceptique. déve-
naissances qvi font leurs objets, elles les sup- loppéé par Kant. Mais il sufïirait de lire le

posent. Ainsi ces vérités subsistent devant contexte pour voir que Bossuet, bien loin
tous les siècles, et ~fat:tf/t'< pl nit eu un de considérer les vérités éternelles comme
entendement humain. Et quand tout ce qui se des jormes subjectives de notre esprit, cons-

fait par les règles des proportions, c'est-à- tate positivement leur caractère objectif, in-
dire tout ce que je vois dans la nature, serait dépendant de tout esprit créé. Ce qui est en
détruit, excepté moi, ces règles se conser- nous, ce qui nous appartient naturellement,
ventent dans ma pensée, et je clai- c'est la ~'aculté de percevoir ces vérités an-
rement qu'elles seraient toujours bonnes et térieures et supérieures à notre intelligence,
toujours véritables, quand moi-même je se- dont elles règlent les jugements. Bossuet na
rais détruit (1). veut pas dire autre chose. Il n'a donc pas

« Platon nous rappelle sans cesse à ces seulement devancé les récents progrès de la
idées, où se voit non ce qui se forme, mais science psychologique; il a évité, en outre,
~e qui est non ce qui s'engendre et se cor- les principaux écueils contre lesquels vont

rompt, ce qui se montre et passe aussitôt, se perdre encore aujourd'hui des psycholo-
te qui se fait et se défait, mais ce qui sub- gistes renommés
siste éternellement. C'est là ce monde in-

tettectueique ce divin philosophe misdans 'rout ouvrage d'une certaine im~rtaneo
iespnt de Dieu avant que le monde lût doit être empreint du caractère physionomi-
construit, et qui est le modèle immuable de

que de son époque; aussi croyons-nous de-
ce grand ouvragée, voir donner les principaux détails, que nous

« Notre en joignant ensemble les
puisons à des sources olliciellcs, des travaux

(1) Connaiasance de Dieu al r(e soi-même, etiup. de la commission mixte nommée dans te butt

(~)§J. Logique,liv. )", fhap. 37. Il constant (t) Cenxatssoticede Dieu et de soi-mérne, char, 3,

aujourd'hui qu'au Hfu de phccr dans fintelligence § 8.
tiivilie tes idées éternelles, Platon les a considérées (2) 7tM., § )4, et chap. 5, § et 14.

connue des en'es distincts c! (le l'orga- (i) l'ai, eveniple ces mots Les principes ))!):-

uisateur titimonde. Gomme les l'ères de l'Eglise qui versets que iiotis avons dnus l'esprit. r ~u cinptoy.'t~t
Ont tâché de Januer au platonisme un sens elirélicti, de lûctttioils, )!t)Muetite veut pas dire a:I1-

Bossuet prêle donc au plrilusoplre païen une sagesse renjem qne les principes uuiverscls, dont nous nous

qu'il n'av~it pas et nue le cirristianisute. qnoi qn'uu servons continuellcment tronr juger, sont des modes

dise ne lui a pas eruprun7ée. Voyez à ce sujet les de notre esprit mais seulement tuu'its sont toujours8
belles hntdes de 5l. Martin sur le Timée de MatcH, présents à notre intelligcnce, pour la régler et L'é
S vol. ill~8&. clairer.



fcNSs D'EDUCATION. ÈNS

de modifier l'enseignement universitaire et par les représentants les plus éminents de
les programmes des matières exigées des l'instruction publique et par Ja Faculté des

aspirants aux écoles spéciales. sciences de Paris, ont attiré l'attention du
Ces travaux sont à nos yeux d'une très- gouvernement il a voulu dans sa haute

haute importance, en ce qu'ils adoptent des sollicitude pour l'avenir du pays, leur op-
mëthodes incontestablement utiles. poser un remède efficace.

leapport de la commission ntixle pour l'
Une commission spéciale a été chargée de

Rapport delà e omission «te. pour IW J^ ^$$^îtââ&3$&msalion de l enseignement des sciences dans
sdgnemen fc ,'Ecole polytechnique. Elle

les lycées, et pour la réclsion des pro- aVlIit pour mission d'y rl'Iahlir le caractère
gramaaaesdu

baccalaaréat ès sciences et des
pratique qui les distinguait autrefois d'en

examens d admission aux écoles spéciale, ^^S^slS^Ms d^ni^ ou
Monsieur le ministre, inutiles. Elle a rempli sa tâche avec fermeté,

I. L'enseignement de nos collèges cl do conviction, persévérance et succès. La ré-
nos lycées, pour répondre aux besoins gé- forme de l'enseignement de l'Ecole poly-
néraux de la société, doit donner aux élèves technique est accomplie. C'était le premier
une éducation libérale et forte, dont les pas à franchir.

épreuves du baccalauréat ès_ lettres et du Restaient à résoudre les difficultés rela-
baccatauréat es sciences sont à la fois la vé- tives à la coordination des examens d'admis-
rification et la sanction, sion a toutes les écoles et des programmes

II doit ouvrir à la jeunesse l'entrée des des lycées. M. le ministre de la guerre vous
Facultés il doit la préparer aux concours a proposé, par sa lettre du 9 mars 1852, do
d'admission pour les écoles spéciales. créer une commission mixte et de lui confi, r

Sous les gouvernements précédents, un le soin de préparer ce travail difficile,
défaut de concert regrettable entre les mi- Après vous être co'icerté avec vos oollè-
nistres de la marine, de la guerre, des fi- gues de la guerre, do la marine et des fi-
nances et de l'instruction publique, ayant nances, vous l'avez constituée et vous l'avez
amené des discordances dans les parties cor- chargée» de réviser les programmes d'ad-
rospondantes des programmes d'admission à mission aux écoles spéciales du gouverne-
ces écoles, on s'était vu forcé, dans les ly- meut (Ecoles polytechnique, militaire, na.
rées, non-seulement de séparer les élèves vale, forestière), ainsi que les programmes
des lettres de leurs camarades des sciences, de l'enseignement scientifique des lycées, et
mais encore de subdiviser le cours des études d'indiquer les modifications qu'il y aurait

scientifiques en embranchements multiples. lieu d'opérer dans ces différents programmes
L'époque des examens d'admission, fixée» pour les mettre en harmonie les uns avec

arbitrairement pour chaque école, avait les autres. »
amené un nouveau désordre dans l'organi- Cette commission est entrée dans l'examen
sation des classes, les candidats devant par- des questions qui lui étaient soumises avec
fois se présenter devant l'examinateur un le ferme désir de concilier, au point de vue
mois avant la lin du cours sur lequel ils al- général, l'intérêt des familles et celui de
laient être interrogés. l'Etat. Quant au côté pédagogique, point de

Enfin, le caractère qu'avaient pris les exa- parti pris,point de système; l'amour du bien,
mens d'admission pour les écoles spéciales telle a été sa règle. Elle s'est réunie tous les

ayant dirigé les études et les efforts des eau- jours, depuis sa formation; et, pendant les
didats vers les subtilités de la science, les longues heures consacrées à ses séances, elle
professeurs avaient été contraints, à leur a étudié les programmes de l'enseignement
tour, de diriger leur enseignement vers les des lycées, les programmes d'examen des
abstractions. Laissant de côté l'exposition écoles, sous tous les aspects. La confianco
des procédés par lesquels on découvre une réciproque dont les membres de la commis-
vérité, s'attachant exclusivement à ceux par sion se sont bientôt sentis pénétrés, votre

lesquels on la démontre, ou bien à ceux par concours personnel, toujours si élevé et si

lesquels on la distingue de l'erreur, les exa- bienveillant, qui est venu aplanir toutes les
initiateurs et les professeurs chargés de gui- difficultés, ont amené des résultats inespé-
der notre jeunesse s'éloignaient, comme à rés. Nous en avons la persuasion, ils serunt
l'envi, de la méthode naturelle des inven- reçus par les familles avec reconnaissance,
teurs, pour s'engager de plus en plus dans et ils feront renaître dans nos classes, avec
la métaphysique de la science mathématique, le goût des études solides, le sentiment de

Un tel enseignement, dangereux pour les l'ordre et de l'unité.
élèves des écoles spéciales, était d'ailleurs Le décret du 10 avril, qui a servi do point
inabordable pour les élèves littéraires. II de départ aux travaux de la commission,
avait donc fallu faire en leur faveur des cours étant supposé déjà mis en pratique, elle s'est

plus élémentaires de mathématiques, ce qui proposé de ramener dans l'enseignement
contribuait multiplier encore les causes do scientifique autant d'unité qu'il en comporte.
séparation entre les élèves, les chances de Aux termes de ce décret, les années do

fatigue et d'insuccès pour les professeurs, sixième, de cinquième et de quatrième con-
d'anarchie pour les établissements d'instruc- stituent ta division de grammaire. A l'entrée
tiou publique. de la division suivante, qui comprend les

Ces désordres, les dangers qu'ils entrai- trois années correspondantes aux classes de
ncut pour la jeunesse, signalés dès longtemps troisième, de seconde et de rhétorique, les
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élèves peuvent choisir entre deux embran- muns aux élèves de la divisou littéraire et
chements distincts. Les uns, se dirigeant aux élèves de la division scientifique;
versas des lettres, de droit ou de 4° Tous les enseignements scientifiques
théologie, vers l'enseignement littéraire des seront divisés en trois temps, savoir no-

lycées et des colléges, entrent dans la sec- tiens préliminaires, enseignement propre-
tion des lettres;- les au tre-, se dirigeant vers me.1t dit, révision;
les écoles navale, militaire, polytechnique, 5' Les études scientifiques nécessaires
normale, forestière, vers les Facultés de mé- pour se présenter aux examens de l'école
decine, les écoles de pharmacie, ou se desti- navale seront complètes à la fin de la classe
nant à l'exercice intelligent de l'agriculture, de seconde;
de l'industrie et du commerce, entrent dans 6' Les études scientifiques nécessaires, soit
la section scientifique, pour se présenter à l'école do Saint-Cyr et à

De ces dispositions, celle qui associe les 'école forestière, soit pour subir t'épreuve
élèves des écoles de médecine aux élèves du ès sciences, seront com-
des écoles spéciales a seule soulevé quel- ptètes à ta fin de la classe de rhétorique;
ques doutes; la commission espère qu'ils 7' Les études scientifiques de l'année de
vont cesser. tonique ayant pour objet la révision des

A la fin deleurs études et nendant l'année cours des trois années précédentes, tes élèves
de logique, qui en est le couronnemeot, les seront autorisés à se spécialiser, selon qu'ils
élèves des deux sections s^ prépare']!, par se destineront aux écoles dont t'enseigne-
quelques développements nouveaux et par ment s'appuie sur les sciences mathémati-
une révision attentive des objets qui ont fait qucs ou à celles dont l'enseignement a pour
la base de l'enseignement des trois années base les sciences physiques et naturelles;
précédentes, à subir l'épreuve du buccalau- 8' Sous le bénéfice de ces conditions, le
réat. baccalauréat ès sciences serait exigé pour

C'est devant les Facultés des lettres que toutes les écoles spéciales, l'école navale
les élèves de la section li!téraire ont à subir exceptée
l'examen à la suite

duquel te
diplôme de ba- 9° Conformément au principe posé dans

chelier ès lettres peut ieur être accor.lé, l'article 4, en quatrième, une leçon par se-
A l'égard des élèves de la section scienti- maine sera consacrée à l'enseignement du

tique, ils ont à se pourvoir devant les Facul- l'arithmétique et à celui des notions les plus
tés des sciences, chargées de les examiner élémentaires de la géométrie;
et de juger leur atrtitud,e à recevoir le di- Kn rt~étorique. on emploiera vingt leçons
]>lfÎmede bachelier ès sciences, à exposer aux élèves de la section scientifi-

Il. Ce système, nous n'avions pas mission que les notions préliminaires du cours de
de )'appréci"r. mais d'en préparer l'applica- logique;
tion; nous l'avons fait avec une confiance )0''A)'examendubaeca)aurëates sciences,
très-ferme dans son succès, et nous avons la les questions relatives l'histoire porteront
conviction qu'un coup d'œit jeté sur les pro- exclusivement sur l'histoire de France;
grammes fera tomber les objections, dlssi- 11° L'année complémentaire et distincte,

pera les inquiétudes qu'il a suscitées, qu'exige l'enseignement des mathématiques
Comment en serait-itautreme:it?Cesys- spéciales sera organisée dans douze ou

tème de la bifurcation régulière, que l'heu- quinze lycées choisis et répartis sur le ter-
reuse initiative du chef de l'Etat vient d'in- ritoire, de manière à satisfaire aux besoins
troduire dans nos lycées, est-il une nou- dugouvernementetauxintérctsdcsfamitics;
veauté, fruit de quelque improvisation 12' A t'avenir, les ministres ne publieront
téméraire? N'est-il pas, au contraire, depuis plus de programmes particuliers pour les

plus
de vingt ans, proposé ou soutenu par examens d'admission aux écoles spéciales

les représentants les plus éminer.ts de l'Uni- qui sont dans leurs attributions; cps examens
versité dans l'ordre des sciences, et vivement auront pour base les portions de l'enseigne-
réclamé par les familles? Loin de diviser les nlf-nt scientifique des lycées correspondant
élèves, comme on le prétend, ne réunit-il aux besoins de ces écoles.

pas, au contraire, leurs pelotons aujourd'hui IV. La commission, monsieur le ministre,
égarés dans des classes qu'aucun plan ne lie tout en accordant à chaque enseignement
entre elles, et qu'on croirait concédées à son importance, place celui des lettres au
l'importunité des familles, Plutôt que ton- premier rang. Tenant compte d'ailleurs de
dées sur des besoins sérieux? la destination des élèves, elle attribue le

III. La commission mixte, dont nous nous second aux mathématiques, le troisième à la
bornerons 11reproduire les procès-verbaux, physique et il la mécanique, le dernier à 111
se pénétrant de la pensée du décret, a chimie et aux sciences naturelles. C'est
neur de vous proposer les résolutions sut- assez dire qu'elle entend que l'enseignement
vantes littéraire de la section scientifique soit sé-

1° II y aura dix classes par semaine seule- ricux. Son objet, sa durée, les épreuves qui
ment, de deux heures chacune, le jeudi de- en assurent la solidité, ont été, en consé-
mourant libre; qurnce, soigneusement examinés par ellc,

2° Cinq d'entre elles seront résrrvées aux Elle a pensé que t'examen sur le grec fait
lettres; les cinq autres aux sciences b l'entrée de la classe de troisième consta-

3° Les études et les exercices des cinq ternit, pour les élèves de la division scienti
classes réservées aux lett~es ~çront corn- tique, une connaissance suflismte de la laii-
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gue grecque. Si les candidats aux grades de auxquelles la traduction accoutume l'esprit,
la Faculté de médecine, si les médecins ré- unefoisacquises, s'appliquent plustardàlout.
clament pour leur profession une forte édu- Ces exercices, qui font vivre l'élève dans la

cation littéraire, tous les représentants des familiarité des plus beaux génies de l'anti-

écoles spéciales ont témoigné les mêmes quilé et des temps modernes, en éveillant

exigences. -Mais une étude plus étendue de la son imagination et sa sensibilité, lui révèlent

langue grecque, possible du reste dans une le sentiment du beau.

certaine limite, n'a semblé indispensable A quelle école se formera d'ailleurs son

pour aucune des directions auxquelles con- jugement, si ce n'est à celle de ces histo-

duit l'enseignement de la section scientili- riens, de ces philosophes, de ces orateurs et

que. de ces poëtes immortels àqui l'humanité doit

("esta l'étude du français, du latin, de l'appréciation, l'analyse ou la peinture des

i'allemand ou de l'anglais, de l'histoire et de événements, des actions, des passions qui
la géographie, que seront réservées, en con- ont remué le monde depuis les temps hé-

séquence, les études littéraires de la section roïques.

scientifique, pendant les annéesde troisième, Ce commerce assidu des hautes pensées,
'de seconde et de rhétorique. des grands sentiments; du noble langage, qui

Les classes de latin seront exclusivement voudrait y renoncer? A ces considérations

consacrées à des exercices de version, partie tirées de l'ordre moral, ceux des membres

par écrit, partie à livre ouvert. Les exercices de la commission qui représentaient les in
sur le th'èmé et les vers latins étant suppri- térêts industriels ajoutaient que, parmi les

mes, il reste tout le temps nécessaire aux éléments de sa puissance, notre pays compte
élèves pour apprendre à traduire les auteurs' au |premier rang ce tact indéfinissable qu'on
latins, et pour se familiariser avec l'art, plus appelle le goût, ornement de notre civilisa-

délicat, d'en reproduire exactement la pen- tion, capital immense pour nos manilfnc-
sée en français. turcs, Ils disaient que si, trop préoccupés de

Les exercices relatifs à l'étude de l'alle- la nécessité de produire de savants ingé-*
mand ou de l'anglais, au choix des élèves, nieur's. d'habiles industriels, nous venions

consistant au contraire plus particulièrement à troubler la source féconde et pure où il se
en thèmes écrits ou parlés, les accoutume- forme, nos exportations réduites, notre in-
font à traduire leur pensée dans une langue fluenceàrétrangerabaissée viendraientnous

étrangère en même temps, les élèves se fa- révéler notre erreur; alors peut-être qu'il
miliarispront avec sa prononciation, et avec serait trop lard pour la réparer. Conser-1

quelques-uns aos tours que son génie par- vons à notre nation s'écriaient-ils, cet ins-
liculior ramène le plus souvent dans les tinct délicat du goût qui la caractérise et qui
habitudes de la conversation. s'applique à tout conservons-le précieuse-

Les narrations françaises, les discours et ment, car il lui tient lieu des houilles de
même les exercices qui se rattachent à l'en- l'Angleterre, des grandes ressources natu-

seignement de l'histoire, que vous rendez relles de la Russie et des Etats-Unis. » Le
très-courts, mais auxquels, par une heureuse respect de la commission pour l'avenir des
innovation, vous attribuez un caractère lit- jeunes gens dont elle prépare la destinée, sa
téraire, auront pour effet de les accoutumer vénération pour des traditions devant les–
à écrire leur propre langue avec pureté, à quelles on aimeà s'incliner, lui avaient con-

disposer avec ordre les parties d'une corn- seillé exactement ce que le plus rigoureux
position, à poursuivre la justesse de la pen- calcul d'intérêt national aurait exigé d'elle.
sée, la clarté et la propriété de l'expression. Les élèves de la section scientifique par-

L'étude des langues constitue un cours de tageront donc, pendant les années de la

logique si naturel, si bien approprié au plus troisième, de la seconde et de 1Srhétorique,
grand nombre des intelligences, que rien ne toutes les leçons et tous ceux des exercices
saurait la remplacer pour la plupart des des élèves de la section littéraire qui sont
élèves. A ce titre, elle doit conserver la pre- relatifs à l'analyse des autres cours français,
mière place, même dans le système d'ensei-. à la version latine, à l'histoire, à la géogra-
gnement de la section scientifique aucun phie et à l'étude des langues vivantes.
des membres de la commission ne la lui En disant qu'ils partageront ces leçons et
conteste. ces exercices, nous entendons non-seulement

Etre en état de lire les auteurs latins, d'é- que les programmes d'études seront tes
crire le français, de parler l'allemand ou mêmes; mais que les classes seront com-
l'anglais, voilà sans doute ce qui doit rester munes, ainsi que les compositions; qu'en
aux élèves, une fois leurs études terminées particulier, à Paris, les élèves de la section
c'est là le but pratique; mais la commission scientifique seront confondus avee les élèves^
reconnaît que, pendant la durée de l'éduca- de la section littéraire dans les épreuves du
tion du collége, l'étude des langues en a un concours général.
'autre plus prochain, plus élevé. C'est par Telle est, du reste, la pensée du décret.
elle que toutes les forces de l'esprit, tour à Le chef de l'Etat n'a pas voulu qu'il y eût
tour mises en jeu, se révèlent, se dévelop- deux nations dans nos lycées. Il a séparé ce
fient.se fortifient. La nécessité de retenir qui ne pouvait rester confondu; il a réuni
es mots ouvre la mémoire; l'analyse gram- tout ce qui pouvait l'être. Les émulations,
maticale perfectionne l'intelligence. Les ha- les amitiés demeureront communes entre tes
bi Indes de clarté, d'ordre et de précision élèves des deux sections. L'échange des erc-
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limcnts et des pensées, qui fera pénétrer La commission proteslcrait énergique-
peut-être des habitudes plus exactes de rai- ment contre toute pensée dune nouvelle
sonnemenl dans la section littéraire, ne per- tentative de concentration des études scien-
mettra pas que les trésors de la poésie de- tifiques.
meurent ignorés des élèves de la section A son avis, les mathématiques et les
scientifique. sciences d'observation elles-mêmes ne peu-

Loin de s'opposer à ces échanges, la com- vent pas être enseignées avec fruit, d'une
mission les appelle de tous ses vœux; elle manière aussi brusque. Les aspectsque leur

espère même que, là où les classes devront étude révèle ont besoin d'être envisagés plus
être dédoublées à cause du nombre des d'une fois pour être saisis dans toute leur
élèves, on aura soin de maintenir, dans cha- vérité. Leur enseignement raisonné n'est
cune des divisions, des jeunes gens apporte- efficace qu'autant qu'il s'appuie sur des no-
nant aux deux sections littéraire et scien- lions pratiques préexistantes, surdesappli-
tifique. cations ou des démonstrations expérimen-

V. L'enseignement des sciences peut être tales répétées. Ce que le raisonnement indi-

envisagé à divers points de vue. que, l'expérience de la concentration des

Quelques géomètres veulent que l'intelli- études est venu le confirmer sur une grande
gence des élèves soit obligée de déduire échelle. Les conséquences en ont étécarac-
toutes les vérités de leurs principes les plus térisées en termes énergiques devant la com-

abstraits, et qu'elle s'assouplisse par cette mission. Plus le temps accordé aux études

gymnastique qui la rend à la fois plus sub- mathématiques est court,a-t-on dit, plus elles
tile et plus féconde en ressources pour l'ar- tendent vers une abstraction pleine de périls,
gumcnlation. Cette méthode réussit h quel- et moins elles conviennent à la masse des

ques esprits rares, mais elle décourage le jeunes gens.
plus grand nombre elle inspire un orgueil Ce n'est pas en courant, lorsque les classes
li'aulant plus dangereux à ceux qu'elle touchent à leur terme, quand l'examen du
n'arrête pas, qu'elle les frappe presque tou- baccalauréat imminent oblige à repasser tous

jours de stérilité sous le rapport de l'inven- les cours antérieurs, qu'on peut aborder,
tion elle fait naître chez la plupart des pour la première fois, le champ si vaste des
élèves une foule d'idées fausses ou du sciences avec quelque chance de succès. En

moins, elle les dispose à en devenir les vie- pareil cas, pour la masse, la mémoire fait
limes. tous les frais de cette étude; quelques ré-

D'autres, au contraire, demandent au pro- ponses à apprendre par cœur, pour se mettre
fesseur d'éviter les absli actions, de ne pas en mesure vis-à-vis des questions posées
définir ce qui est connu, de ne pas démon- par le programme, voilà où se réduit toute
trer ce qui est évident; de s'appuyer sur des l'ambition du candidat; mais a-t-il satisfait
notions naturelles pour commencer l'étude aux exigences de l'examen, tout est oublié.

d'une science, de jalonner sa marche par des En conséquence, lu commission n'hésite
démonstrnlions matérielles souvent répé- pas à répartir l'enseignement mathématique
técs; de s'assurer sans cesse non seulement sur plusieurs années; elle croit qu'il faut

que l'élève comprend, mais encore qu'il pos- faire revoir en cinquième la pratique des
sède les vérités sur lesquelles chaque nou- quatre règles qu'en quatrième les élèves
veau raisonnement est forcé de s'appuyer, doivent commencer l'étude élémentaire de

La commission ne pouvait hésiter entre l'arithmétique raisonnée et recevoir quel-
ces deux méthodes; la dernière a obtenu ques notions sur les figures de la géométrie
toutes ses préférences; elle a présidé à la plane; qu'en troisième ils doivent voir Va-
rédaction des programmes. 11 est nécessaire rithmétique tes matières des cinq premiers
que les professeurs lui soient fidèles dans livres de géométrie et l'algèbre doivent être
leurs enseignements. complétées. En rhétorique, à des exercices

Un autre côté de la question appelait en- sur l'arithmétique et l'algèbre, on joindra
core sou attention. On a vu nag'ière, dans quelques applications de la géométrie et des
les lycées, l'enseignement des sciences ma- notions sur les courbes usuelles.

thématiques, physiques et naturelles reporté L'année de logique sera consacrée à la ré-
tout entier en philosophie, les années anté- vision sérieuse de toutes ces études; elle
rieures étant exclusivement consacrées aux préparera fortement les candidats à l'épreuve-
lettres. Quand ce régime fut introduit, tous de l'examen pour le baccalauréat, à celle du
les savants en furent affligés, tous les pères concours pour l'Ecole de Saint-Cyr ou pour
de famille dont les enfants devaient le subir l'Ecole forestière.
réclamèrent. La Faculté des sciences de Paris, Ainsi, dans chacune des branches de cet

chargée d'examiner la question, conseilla de enseignement, on apprend d'abord aux élèves

répartir les études scientifiques dans toutes à préciser et à comparer entre elles quelques
les classes, les cinq premières années étant notions simples et usuelles que l'on tixe dans
consacrées aux mathématiques, la classe de leur esprit, en les groupant selon leurs rap-
rhétorique à la cosmographie, celle de phi- ports naturels. Quand la science elle-même

losophiu à la révision des mathématiques, à est enseignée ensuite d'une manière p:us
la physique, a la chimie et aux sciences na- dogmatique, il faut que les applications) les
turellés. Sauf quelques détails, ce plan, con- démonstrations pratiques, les exemples tirés
forme aux vues du président de l'ancien des faits do la vie ordinaire, se mêlant sans

cuust'il, fut adopté. cesse aux leçons de la théorie, viennent en
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nccroître l'intérêt, ou y jeter une .umière peur, telle est la donnée générale du

u'us vraie et plus durable. cours.

La commission croit que si cette méthode *!ilis: à chaque leçon, le professeur trouva

ji'est pas la meilleure^ l'égard de quelques indiquées, dans le programme, les expé-

inlelligences habiles et pénétrantes, faites r.ie"Cf à exécuter, les machines simples,

pour se plaire aux choses abstraites, elle dont les propriétés peuvent servir de base a

n'altère pas, du moins dans les masses, ce ses raisonnements, I énoncé des principaux

bon sens droit et sûr qui vit (les choses résultats dune application assez facile pour

communes, cette raison sage et modérée soutenir 1 intérêt des élevés, ou assez nu-

qui répugne aux chimères. portante pour exciter leur curiosité. La par-

La commission s'est dit que les esprits
tie pratique ne va pas plus loin.

fins et délicats sont rares, que les génies fé- *"• L enseignement de la cosmographie

couds le sont bien plus encore; que ces dons a rarement réussi dans les lycées. Mais il

heureux ne se communiquent guère; qu'on
était confié à des professeurs étrangers la

ne fait pas de plans d'études pour Pascal,
connaissance réelle des instruments dastro-

Lanlace ou Lavoisier, mais elle a pense
norme el à celle du ciel, obliges de remplir,

qu'une conception nette et prompte, un ju- Par conséquent, leurs leçons par 1 exposi ion

cernent solide conviennent à tous, peuvent
de quelques-unes des méthodes de calcul

Kement solide conviennent a tous, peuvent
de

1 1
des méthodes de calcul

s'acquérir par une éducation bien dirigée, applicables à la détorni nation du mouvement

peuvent se fausser par un plan d'études mal des astres ou aux fois des phénomènes cé-

conçu. C'est à ce point de vue modeste, mais lestes. La commission propose d exiger que

pratique, qu'elle a préparé, discuté et arrêté cet enseignement demeure purement des-

tousses programmes pour l'enseignement
criptit. terre, le soleil, la lune,

mathématique.
Le ciel étoiléja terre, le soleil, la lune,

“, n ,• les planèves, les comètes, les marées, telle
Après 1 enseignement mathématique, est la table des matières du cours; son énoncé

•nous plaçons, dans 1 ordre d'importance, suffit pour ék.vei. Pam0 et pour )'ouvrir a la
celui de la physique, qui comprend 1 élude

contemplation de l'univers. Que le profon-
des éléments de la mécanique, seur s'attache 1lexposer d'abord, sur chacun

En troisième, quelques leçons destinées de ces grands objets, tout ce qui peut se
à donner aux élevés des notions élémen- traduire en iaugagb ordinaire. Ou'il eurploie,
taires sur les principaux instruments usuels

pom. ses ;.aros "démonstrations, une géomé-
de la physique, les disposent à suivre, avec trie trèS-Simple. Le cours de cosmographie,
fruit, les leçons de chimie données dans le ainsi racunté, n'en aura que mieux ,.évéié
socond semestre. aux élèves ces splendeurs des cieux, ces

L année de seconde est consacrée à cette
p,0f011deurs, ces immensités de l'univers,

partie de la physique qui se rapporte aie-
qui, donnant a la fois à l'homme le vrai

tude des fluides impondérables la chaleur, sentiment de sa petitesse matérielle et de sa
l'électricité, le magnétisme, la lumière. Cm

grandeur morale, reportent si naturelie-
y a joint quelques notions d acoustique et men, sa pensée vers le Créateur,
de météorologie. VIII. La chimie prend place dans l'ensei-

Nos lycées et la plupart de nos grands gnement des trois années de troisième, de
collèges sont organisés de manière à don- seconde et de rhétorique.
ner à cet enseignement tout le développe- En troisième, vingt leçons sont consacrées
ment expérimental qu il réclame. Leurs ca- à donner les notions préliminaires de cette
binets sont pourvus d'instruments nom-

science, et à faire connaître ies principaux
breux, en bon état, et de tous les moyens métalloïdes et leurs composés les plus im-
d'en tirer parti. portants.

La mécanique, qui constitue la seconde En seconde, après quelques leçons consa-

partie du cours de physique, sera professée crées à exposer, en les développant, les lois

pendant l'année de rhétorique. Cet ensei- générales de la science, et à revoir les ma-

gnement étant nouveau pour les lycées, les tières professées dans le cours de l'année
maîtres habiles, à qui il sera confié ont prié précédente, l'enseignement prend pour oh-
la commission d'en tracer elle-même un

pro- jct les métaux, et en particulier, l'étude

gramme détaillé. Elle l'a fait, eu prenant sommaire de quatorze métaux, choisis parmi
)>our base, à la fois, les leçons de la Faculté les plus utiles, soit par eux-mêmes, soit par
des sciences de Paris et celles du Conserva- leurs composés.
toire des arts et métiers. En rhétorique, après quelques leçons con-

Ce cours, essentiellement expérimental sacrées à la révision des deux cours précé-
et pratique, devait pourtant être subordon- dents, l'enseignement aborde la chimie or-
né dans son plan à l'unité de vues, lil ganique. 11 ne se propose pas de faire con-

conducleur indispensable à l'élève; il devait, naître cette science, ses lois, ses curiosités,

en outre, laisser les détails de métier aux mais, s'attachant aux matières organiques
écoles industriellec, la technologie aux ate- que nous manions chaque jour, aux phéno-
liers. mènes vulgaires, aux opérations les plus

Le mouvement, ses lois, ses transforma- familières de la vie commune, il en donne

tions, les forces, leurs elfets, leur mesure, les caractères, l'explication, la théorie. Tous

les causes de perte que leur application les élèves doivent y trouver des notions

rencontre; les moteurs à air, à eau, à va- usuelles sur les bois, les fécules, la [laniû-



R1$ I)ICTION7N-~iRr, >$

cation, 18 fermentation
vineuse, ta tein- faites pOlir é,ever J esprit 11 la contemplation

ture, etc. Pour ceux d'entre eux qui auront des grands événements qui ont marqué le

))!us tard approfondir cette étude dans séjour de la race humai ne sur la terre, li's
les écoles de médecine, ce premier aperçu pluspropres à lui faire pressentir ceux qu'y
aura servi d'initiation ils n'auront guère prépare son développement.
pu t'oublier, car il aura sans cesse été con- Xi. Le dessin est une langue que les elè-
trôlé par le speclacle de la nature ou par le ves de la section scientifique ne peuvent
contact des produits que l'industrie met à la ignorer. Aussi, deux leçons par semaine lui

disposition de l'homme. sont-elles consacrées pendant toute la durée
IX. L'histoire naturelle trouve sa place des études: l'une s'applique au dessin d'imi-

dans l'année de rhétorique pour la partie tation; l'autre au dessin linéaire.

théorique, en troisième, pour l'exposé des A l'égard du dessin d'imitation, les lycées
méthodes de classification. et les cnl1éges ont déjà des professeurs;

En effet, dès la troisième, avant même mais on les a trop souvent abandonnés à

qu'aucune notion de physique ou de chimie eux-mêmes. Leur direction est incertaine
ait été donnée,aux élèves, ils sont parfaite- elle varie d'un lycée à l'autre; elle n'est pi\5
ment en état de comprendre les règles d'après contrôlée. La commission n'hésite point à

lesquelles on a classé les plantes. Dès qu'ils recommander l'emploi général des méthodes
ont entendu tuspremièrestcconsdectnmie, qui, après murexamen. ont prévalu dans
ils peuvent les règles t'enseignement des écoles spéciales. Elle dé-

qui ont présidé à la classification des ani- sire vivement qu'une inspection bien diri-
maux. Ces notions étant acquises de bonne gée aille porter dans tous les établisse-

heure, les élèves pourront mettre à profit ments de l'Etat les principes d'une marche
leurs promenades pour récolter quelques nniformeet y organiser toutes les ressources

plantes ou quelques insectes, et pour essayer que cet enseignement exige.
de les déterminer. Leurs récréations auront Pour le dessin linéaire, tout est à créer
dèstorsunbututite.Leurcuriositéseraévei)- portefeuille, matériel, personnel. La com-
lée et leurs observations personnelles, d'a- mission pense que les élèves doivent exé-

hord confuses, se classeront et se préciseront cuter trente-et-une feuilles de dessin linéaire

plus tar,l. Quand l'histoire naturclle, pro- relatives au dessin d'ornement, à la géomé-
prement dite, leur sera enseignée, elles trie élémentaire, an levé, au lavis, aux pro-
rendront l'intelligence de ce cours bien plus jections, au nivellement, aux cartes géogra-
sûrc. phiques, aux machines simples. Elle en a

1"~il rhétorique, dix-sept leçons sont con- arrêté les modèles. En outre, tes élèves au-
sacrées l'étude des animaux, onze celles ront à exécuter cinq feuilles de dessin rela-

des plantes, dix à la géologie. Les grands tives à la représentation géométrique des

phénomènes de la vie des animaux et des corps, l'aide des projections, et quatre ou

ptantes, tes grandes génératitésdeiagéoto- cinq autres relatives aux études de nivelle-

gie; tel est le (lu cours; de ment ou de levé de plans, le tracé d'un che-
détails, il s'attache à mettre en lumière les min, celui d'une irrigation ou d'un drainage
lois qui président à l'accomplissement des étant pris pour exemple. Un maître spécial
fonctions essentielles de la vie dans les deux des travaux graphiques deviendra indispen-

règnes, à la distinction des terrains qui corn- sable. Des travaux de ce genre n'étant utiles

posent la croûte du globe, à leur clironolo- qu'autant qu'ils sont exécutés de manière à

gie si merveilleusement retrouvée, correspondre avec l'enseignement oral et à

X. Si la géographie politique se rattnche être bien compris de l'élève qui les trace, il

l'histoire, la géographie physique envi- faut,en effet, tuiassurcr le concours et la

sage la terre sous un point de vue qui dérive surveillance d'un maître exercé.

delà science. XII. En ce qui concerne l'année de logi-
Ce double aspect de la science géographi- que, indépendamment des études littéraires,

que a dirigé la commission elle donne à la 1enseignement aura pour objet spécial de

géographie physique la prépondérance pour fortifier l'instruction des élèves sur les ma-

les pays éloignés ou narbares; elle rend sa tières professées pendant les trois années

préémincncoa à la géographie .politique pour précédentes, et de les préparer aux exa-

tescontrépsqueteurprnximitéoudesat- mens.

liances t:aturelles rattachent aux destinées A t'égard des sciences, il se compc)."rt
de la France. Une siatistique sommaire et donc exclusivement de la révision métho-

élevée trouve sa place dans ce cours; elle dique des coursdes trois années resserrées

envisage et précise la distribution des races, ou développées, selon que le comportera
des religions, des grandes lignes de naviga- t'état des connaissances effectivement ac-
tion et de commerce, des grands centres de quises par les élèves, en conséquence, le

production pour quelques-unes des
matières nombre ;les cours de sciences sera éE:,bii

premières 1 répolldérnlltes dans les balances avec une certaine liberté, eu raison des bu-
internationales. soins les élèves seront autorisés à se spé-

Ce programme deviendra le pointdedé- cialiser.

partd'unouvrage,où lagéogra[iiiie,dél)ari-as- La commission entend que l'examen du

sée des détails qui la surchargent, cessera baccalauréat ès sciences demeure très-sé-

d'etreunexercicopénib)epourtamémoire,et rieux. mie entend aussi, pourtant, que id

r~rendrasonrangparmitesétudestesmicux masse des "lèves soit mise en état de sup-
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porter avec succès un enseignement limité, reprennent leur liberté, mais eu demeurant
revu attentivement des soins individuels unies par les seuls liens durables, ceux qui
acbo.'Jés aux élèves faibles permettent seuls sont formés par le respect mutuel, par des
d'atteindre eedoubte but. services réciprorl1lt's, par un dévouement

La commission désire que, pendant la du- commun à la gloire du pays et au progrès
rée de la révision des cours, les élèves des de l'esprit hum1lin,
écolesspécialespuissentdonneruntempsplus Quand les élèves de la section littéraire

long aux mathématiques les élèves qui se voudront entrer dans les chsses de sciences,
destinent aux écoles de médecine, un temps ils y trouveront toutes les sympathies du

[)[ils long aux sciences naturelles. professeur, toutes les sollicitudes do J'adrni-
XIII. Enfin, des ensei- nistration. Quand les élèves de la section

gnements scientifiques de ces quatre années, scientifique se présenteront aux classes des
la commission demande qu'un enseignement lettres, ils y seront accueillis par les même¡¡

particulier de mathématiques soit conservé sentiments.
dans un certain nombre de tycéeschoisis.rë- Séparer les élèves dans ce qui l'exige
partis sur le territoire de manière à satisfaire les unir dans toute occasion qui le com-
aux intérêts de l'Etat et aux besoins des fa- porte ce n'est pas diviser la jeunesse en
milles. deux camps rivaux ou ennemis maispré-

Elle demande qu'il n'y ait plus désormais parer au contraire dans ses rangs des ami-

qu'un programme pour l'admission à l'Ecole tiés plus vives et plus durables.
normale (division des sciences) et pour l'ad- La section scientifique gagne à t'organisa-
mission à l'Ecole polytechnique et à t'Ecoto tion nouvelle une parfaite unité; à partir du

normale, celles qui ne sont point comprises la troisième, les élèves, à chaque échelon
dans le .programme des trois années de la qu'ils atteignent peuvent rentrer dans leur
section des sciences. famille et être rendus à la société avec des

Ces matières seront déterminées d'après connaissances formant un tout complet. Ils
le programme d'admission à l'Ecole polytech- n'ont rien étudié qui soit inutile. Ils ont

nique pour 1833, dont les bases ont été com- étudié tout ce qui leur est nécessaire pour
cauniquées à la Commission mixte. Les mo- continuer leur éducation de lycées.
ditications qu'on jugerait utile d'y apporter Après la seconde, les candidats pour l'E-
ultérieurement sercnt arrêtées désormais de cole navale peuvent quitter te lycée; aux con-

concert par les ministres de la guerre et de naissances mathématiques exigées d'eux
l'instruction publique, autrefois, mais simplifiées, ilsjoll1dront des

XIV. Tel est, monsieur le ministre, le ré- notions d'histoire naturelle et des connais-
sumé des travaux de la Commission mixte, sances précises de physiqne et de chimie,

L'heureux accord, qui s'est formé entre auxquelles tout officier de marine peut être
les représentants des divers ministères, im- exposé à demander un jour le salut de son

porte au bien du pays; et, du reste, chacun équipage. Après la rhétorique, les élèves
d'eux gardera le souvenir fidèle des désor- exceptionnels peuvent, à la rigueur, se pré-
dres qui vont cesser, et saurait, au besoin, senter au baccalauréat ès sciences concou-

le,3 mettre en parallèle avec le bien dû à ce ré- rir pour l'Ecole de Saint-Cyr et pont,
gime nouveau, qui, s'appuyant sur t'ordre, forestière.
ramène J'administration de t'instruetion pu- Mais pour la grande majorité des élèves,
blique aux grands principes d'unité hors les- année de logique consacrée à la révision

quels il u'y a pas de gouvernement, des cours scientifiques et leur complément
Le jeudi et le dimanche laissés libres, le sera nécessaire pour tes rendre propres à su-

nombre des classes limité à dix par semaine, bir ces dilliciles épreuves.
les exercices religieux, les instructions de Le grade de bachelier es sciences obtenu,
l'aumônier ou de son délégué pourront être les jeunes gens pourront se diriger vers Iii,
suivis avec régularité. Faculté de médecine et les Ecoles de phar--

Le jeune homme trouvera quelques heu- macie. A des connaissances scientifiques p!us
res à donner aux exercices hygiéniques, à solides, ils réuniront des notions de grec,
J'étude des beaux-arts, et surtout à ces rap- une forte culture dull1tin, du français, d'une

ports intimes de la famille où la raison d'un langue vivante, de l'histoire, de la géogra-
jeune homme se redresse au besoin, où son phie, de la logique tout ce qui dans t'étude
cueur s'ouvre et se développe sous l'heureuse- des lettres doit contribuer à élever l'âme et
orifluence de l'éducation maternelle: à fortifier fa raison.

déduits en étendue les devoirs seront Les candidats à l'Ecole de Saint-Cyreta à
non-seulement surveillés pour tous les éiè- l'Ecole forestière auront en apparence quel-
ves, au point de vuede l'exécution matériefte, ques connaissances de-matffématiquesdo
mais mieux critiqués sous le rapport de fin- moins que par le passé. En réalité on leur a

telligerice. Les élèves prendront ainsi de épargné des fatigues plus dangereuses qu'u-
bonne heure, à la fois le sentiment de la res- tiles, en retranchant do leurs études toutes.

ponsahilité, puisque tous leurs travaux se- les curiosités scientifiques en ramenant les
ront revus, et 1 habitude de la réilexlOn, démonstrations a des formes moins abstrai-

puisque, au lieu de leur demander une tes; en outre ils auront acquis en pliysiquo
grande quantité de travail, on en tie- des connaissances plus réelles en chimie
mandera un moins étendu,mais correct. des connaissances plus étendues, en méca-

Les lettres et les sciences, toujours soeurs, nique et en histoire naturelle, des connais~
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tances tout à fait nouvelles. Ceux de nos Délibéré en seance générale et a¡Jopté à

officiers qui seront appelés à servir en l'unanimité. Ont signé

Algérie,ne s'en plaindront pas. Baron TnÉtAKn président; J. DumAs
Les jeunes gens qni rentreront dans]a roppor<eMr;A.LESfEm,«'C)~a!re.

société avec le grade de 6achelier es scicn-
paris, 1 23' 'II t 18"')

ces verront s'ouvrir devant eux toutes les Paris, le 23 juillet 185i).

carrières de la production ils seront prépa- MEMBRKSDE LA COHMtSstOX.
rés à comprendre, à aimer les travaux de l'a- àllt. le baron THEfA~B,membre de t'tnstitnt et du

~;riculture. La marche d'une usine ne sera Conseil supérieur de l'instruction publique, pré-
pas pour eux un impénétrable mystère les aideur.

fidcuis de commerce ne leur offriront au- LE VERRrER,membre dn Sénat et de l'iiistiiiit,

cune ditllcutté iiienibre de la Commissinn iiiixie chargée des
attributions dn conseil de perfectionnement .te

A ka lace de ces hacbeliers sans carnèrp, 1Ecole polyledmique et du Conseil supérieur de
que leur impuissance aigrit, solliciteurs nés t'instr~ctinj~ pn))!hjnc.
de toutes !f's fonctions publiques, faits pour BnuMjmT,1"SpCClelll'dirisionnairedesponlselchans-
froubler l'Etat par leurs prétentions on sées, directeur des études de l'Ecole polylech-
verra donc sortir de nos lycées des gênera- niqne.

tioiiSvigourRusementprëparees aux luttes Dtlsignéspar le ministre de la guerre ;oar!'Eeo)e
de la production. Elles sauront tirer parti, en potyteclmique.

France même ou à J'étranger, de toutes les Il,or.`v,gênera) de brigade, commandant de fEcole

qualités qui distinguent notre race, fortifiées d'application d'état major.

par cette culture qu'entend teur donner un Bacaor, lieutenant-celonel, directeur des études a

gouvernement attentif à la marchedes idées,
j Ecolespéciale .itit~re.

des intérêts et des vœux du pays. Désignés par miniore de 1. ~lIerre t~ourfEcole
Enfin le baccalauréat ès sciences exigé à miHt~redeSaint-Cjr.r.

rentréedetoutes tes Ecoles spéciales des Fa- CciMxT, esaminateur des Mp.r.ints à l'Ecole de'

cultés de médecine et des Ecoles de phar-
'"arme.

mocie, simplifie tes examens d'admission Désignépar le minlSlr~:leI3marine et des coloniesrmr

pour toutes les écoles, où l'on entre par la
1 Ecolen"ale.

voie du concours ainsi étendu, et devient une 'lCAIRE,conservaleur;tes
forets à Paris.

sanction précieuse pour renseignement des p"°e, Ilirecleur
de tEcoteh.eshere.Nan.y.

Jycées dont il soutiendra le niveau il étn- Désignés (lar le
ministre des Gnances

pourl'Ecole

1)[it un lierr de parenté entre une foule de forestière.
jeuries gens que la diversité des carrières Buvas, membre (lit Sénat et de vice-
jeunes gens que ta

présidcnt du Gonseilsupéricirr de l'institn`ion pu
sépare, que la communauté d'origine main-

{, inspecteur supérieur de l'institution pu-
tiendra désormais unis.- rieur.

iiisl~ectelirg,iiiérai de s~ipé-

Une cinquième année d'étude accOmplie DtMRD' montre de t'Academicde llléitecilleet (lit

dans les classes de mathématiques spéciales
Conseil supérieur de II1I.slrucuon pulUique, ins-

centralisées dans quelques lycées choisis de pecteur général de l'enseignement supenenr.

manière 'f' la fois aux intérêts tjp 13FtüN,~NIART,de l'Itisiiiiii, membre (filConseil snpé-
manière a satisfaire e a fois aux) e e

rieur de l'iustruclinn publique, inspecteur géné-l administration et a ceux des famées, vien- Njralde l'enseignement supérieur.
dra compléter la préparatton des candidats KisAM. de tlus~hut, membre du Conseil supérieur
pour l'Ecole polytechnique et l'Ecole nor- de l'instruction publique, inspecteur gênera) de
Les programmes de ces classes simpli- l'enseignement supérieur.
fiés des professeurs CllOisis avec discerne- Le général 141onm;de Dustitut, directeur duConser-

ment, des répétiteurs nombreux misaicur Yntoire
des arts et métiers, mem~re du Cunseit

disposition, tout garantit à cette organisa- superre~rdellnstrUC\)~1Ipllbillpre.
tion tes avaniages des écoles préparatoires,

SOVVET,inspecteur de l'Acadéiiiie départemcntalc

JI' 1. ¡, Il
de la Seille.

La 1!iscipline sénevé quoique 10 e
VIEILLE,mailre de conférences à l'Ecole normale

des établissements de 1 Etat en écarte (J'ai,- supérieure
leurs, sous le rapport de l'ordre et de la mo- Lesleun, chef de division an ministère de finstruc-
raie, des dall3ers que les écoles préparatoires tion publique el des cultes, secrélaire.
n'ont pas toujours su épargner à la jc:u~
uesse. A partir de la rentrée des classes de l'an-

Vous avez attaché votre nom, monsieur le née 1852, voici le programtue de l'enseigne-
ministre, à ]a' plus salutaire des réformes, ment des lycées.
Puissions-nous avoir porté dans le cœur de ntvlstov ~.p~
tous dont le vous est indis-

pensable pour la faire réuair, la conviction ~nscignement littéraire (1).

profonde et unanime dont ka commission t~ttANCalSE1' LA'ftyt (2),
dépose ici l'expression t c'est dans leltl'9 C('AS~EDETnots.~E.
mams, c'est dans les vôtres, c'est dans Fexé- r
cution Inyale prochaine et complète de ton- Verrou française.

tes les mesures que la bifurcation des élu-
Version laliue.

des exi"e que reposent dans J'avenir nour
(1) Ces Icgons sont com,l~nes aux étèves tic la

un!)pal' "t' Jlnpor' t ~nt !), 1 e ca l memora 1 l J u ICL1I'cs.seclIondessCiencesCLallxclcl'cs dcfa scctlOndes
pays comme sa force maté[-ielle, SO-1 repos (2)Ce cours auraaltern.`tivemcut,c5.s·to se-
comme sa puissance. mame~deux.ettM~kcons,
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Exercicesfranc:us(tt;<tes'm~)'),tcttres. Lo~out.
Explication d'auteurs français el latins.

cours soi-&Roitcau. ~);i;rM. Ce cours sera suivi pendant le premict
\ottairc.~)ef<eCAf<r;e<f. semestre de l'année de thëtor'que par les

r!utron.;))orMoM.tt'<foj!t,s. candidats au baccalauréat ès sciences

Cirgile. Episodedes Géorgiquea. Il aura lieu le jeudi matin,

Gicéron. Catilinaires. 1° Opérations et l' 1 1"Sallusle, ~er:1\lOns ~l, acu les (,C ame:.Sallusle,
De nos idées en général, de leurs didëreuts ca

ractères et de leurs diverses espèces.
5' Dujugement et de ses différentes espèces du rai

CLASSEBESECONDE,
s.mnemem et de ses diverses espèces.

Itécitation française 4' De la mémoire et de l'association des idées de
Version latine, imagination.

Exercices français ( style orné récits, tableauz 5' Du et des diverses espèces de signes.
lettres. 6' Rapports du langage et de la pensée. Analyse de

Etpticafiond'autenrs.fraDçaisethtins. la proposition.
tieiieat). 7° Notions tle grammairegénérafe.

Thëâtrechssiqne. 8' tnnneneeries signes snriaforn~ttion des idées.
J. B. Rousseau. Odes choisies. 9* Caractères d'une langue bien faite.

Fénelnn. Lertres à fAcndémie. <0*'De la certitude en général et des différentes
Bossue). Discourssnr l'llistoire nuicerselle. sortes de cerlilude. Des causes de nos erreurs.

Voltaire. Siècle rle Louis XI V. 11~ De la méthodeen général, de l'analyse, de lit

l'irgile. 2- livre de l'l:néide et morceaux choisis des synthèse.
6 derniers. 12, Dela niéthobtie dOI)SCrvition.

Tile-l.ive. 2' Guerrepuniqree. i5l Dede l'inLItielion, (les Ilypoill~ses.
Gicérun.Pro Dlarcello et pro Aülone. U. Autorité du témoignage des hommes, règlei do

la critique historique.
t5''De!antCthoderat[onneHe,axio[nes,dcntonstra-

tt.tSSEMMETonjOt:E. lions, définitions.
16*Du de ses modes, de ses fl£,r8¡.

Récitationfrançaise, I%èglesdusyllogisfiie.
Version latine.

ItxeJ'eiccs français (genre orfttoitf), discour!, anatyset
littéraires,

et IoLtiiis.
IIlSTOIIlE ETGtOGI1APH:EHISTORIQI.:E(t),

Explication d'auteurs français cl latius.

ISoileau. Art poétique. cL4SSEMTf!mî<t:.tnE.
Li Fontaine. é«ables. Ilistoire ancienne (31 questiuns).

~hcâtrcciassiqnc.
Fénelon, Dialogue sur CEloqsersce.

CLASSEDE SECOUE.

Bossuet. Qr.nlre oraisons junèbres, llistoire du moyen âge (37 qnestic.'ts).
Montes<i"teu. Graudetrr et décadencedes Rontnius. eusse DE RHËTOB!Que.
hlorceaux choisis de La Bruyère, 111""de Ilisloire des temps modernes (57 questions),

!he\]!;ne,MassH)oi~['onteuetie,JHuuun.
Ilistoire des tcmps modernes questious).

Vir6i!t..
Ilorace.

César. Cornmentaires. GËOM.4.PH)EPIIYSIQUEET POLITIQUE.
'facile. CLASSELETROISIÉBIE.

Narrarior7es.
Conciones. Grandesdivisions dugtobe (H questions).

CLASSEDESECO.VDE.

Etats européens (la France exceptée). Histoire sont-

Pet)[]tt']t)ec0'jrsdernnneeder'het0rique, maire de la Géographie. Géographie
statistiquele professeur mellra )es élèves en état de ré- des productions et du commerce des es

pondre aux questions suivantes et à la fin contrées

de l'année, il fera le résumé de cette partie CLASSEDEIIUÉTORIQUE,
de son enseignement. Géographie physiqne et poétique de la France

1. Indiqneren fluoi la poesie diffère de la vel'sitic.-
(ti questions).

lion, et quelles sont les principales formes de
vers en latin et en français. LANGUESYIVA1'fE3.

S* Des principaux genres de poésie, en faire con-
1iaiire les caractère' c,.nsse nErteotstialE.

5. De fart oratoire on rl.eIOri'!oc, Qllelles sont tes Langue a!)emandeet Langue anglaise. Enseignement
diverses parties de tarh';t0fiquc? eranuBittica). Exptication. Thèmes. Langue par-

4' Donnerles détails de la di3posiliotl oratoire, tee.
CLISSE1)£SECONDE.

5' Qllclle3 sont, parmi les rèi]les de fart oratoire.
cussEDESECOME.

celles qni s'aPl'li']UC"1 à DUlecomposilionéel'Íle? Ver~esIITCgllltcrs, Versons,thèmes..

6' Qnelles sont les qualités générâtes du style, et CLASSEDE RBÉTOt)!QcE.

parmi ces qnalilés, cuites qui caractériseut plus Explications d'auteurs, versions, questions ~'ymoto
particulière;"enl ¡es ehds-d'œllvre de la prose giqnes.
française, et sont d'uLlinatimi pour tout écrit en –

français?
t. physique ts·

7' ¡.¡~s PrinCii'-al~sfi~-iii-esde pensées et de mots.
(t) Ce cours et celui (te géogr3ill~ie

semaina- e
c

politique allfOnl, allernall\ell1ell¡, ciiiiiite semaine
deuxetuneiecnns.
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Enceignement scienti jyue. CLASSEDEREI:TORIQUE.

CLASSE“ TROIS1$ME(t).
Botanique et Physiologie végélale (28 questions).

CLASSEDETM<S)EME~J.
Géologie questions).

ArithmetiqueetA)gebre(S6question&).
questions).

CLASSEDESECONDE. DESSIN.
Algèbre (27 questions). CLASSEDE TROISfÈAE.
CLASSEDE RHETORIQUE. Dessin linéaire

Huit Leçons sur l'Arithmétique et Ornements.
Géométrie élémentaire.

Levé des plans.
GÉOMÉTRIE. Lavis.

CLASSEDE TROlSlhE.
CLASSEDESECONDE.

– élémentaire et projections.
Figures planes (34 questions). Plan, coupe etélév:ttion de bâtiments.

CLASSEDE SECONDE. Nivellement.

Fiouresdansl'espace (20 questions). Cariesgéographiques.
CLASSEDERHETORIQUE. CLASSEDERHÉTORIQUE.

Notions sur quelques courbes usuelles. Cartes.
Dessins lavés de machines simples.

Dessin d'imitation.

APPLICATIONSDE LA G ÉOMÉTRIEËLËMENIAiRt;.

CLASSEDE TAOISIi:mE.
Enseignement de l'année de logique.

CLASSE
DE

TMts~ttE. L'enseignement de IiI quatrième anné~
Levé des plans (6 questlOns¡. aura pour objet spécial de fortifier l'instruc-

CLASSEDESECONDE, tion des élèves sur les matières professées
Notions sur la représentation géométrique des corps pendant les trois années précédentes, et tle

à l'aide des projections (6 questions), les préparer aux examens.

CLASSEDE RHETOmOCE.

Sotions sur le nivellement et ses usages..M~ma~tt~ spéeiales.

Indépendamment des enseignements des

TRiGONOMÉTR1EnECT'fUGHt:. trois années de la section des sciences et de
l'année de logique, il sera institué dans un

CLASSEDESECONDE. certain nombre de lycées choisis et répartis
(16 questions). sur le territoire de manière à satisfaire aux

CLASSEDERHÉTORIQUE. besoins des familles, un enseignement par-
Cours descriptif, ticlllier de mathématiques spéciales.

Il n'y aura plus désormais qu'un même

PHYSIQUEET IdÉCAWL2UE. programme de connaissances exigées pourv
t J'ftdmission à l'Ecole normale (division des

CLASSEDETROISIÈME.
sciences), et pour l'admission à l'Ecole poly-

Physiquc(21<}uestions). technique,
CLASSEDESECONDE. ËTAHUSSEMEKTS PUBLICS.–On entend

Physique (39 questions), par établissements publics d'éducation les

CLASSEDERHÉTORIQUE, pensionnats, les séminaires les eolléges, les

“
lycées et les grandes écoles normales ou

Mécanique (32 questions); spéciales, Les pensionnats sont toujours la

propriété d'individus, les séminaires celle
CIIIMIE, des diocèses, les colléges ordinairement celle

CLASSEDE TROISIEME, des communes, les autres celle du gouver-

(22 questions).
nement. Les deux dernières catégories sont

'LAS~EDE .“ placées au rang des mineurs sous la sur-

e (2' questions).
veiltance et la haute tutelle de l'administra-

it questions). tion supérieure.
CLASSEDE RUÉTORIQUE.

tion
supérieure.

(18 questions) ÉTABLISSEMENTS PUBLICS

D'ASSISTANCE,

ET INSTITUTIONSET OEUVRESDE CHARITE
HISTOIRE NATURELLE PRIVÉESDE PARIS.

CLASSEDE TROISIÈME. Etablissements publics.

Notinns générales et principes de classification
StOTtOKI. Élablissementspuhliesplacéssousla dircc-~onnns

générales
et

principes

Oe11 1 11011de !'admuIISlrauoD~élléral" de t'avance u~
(t7quest!ous). olique.'

générale de l'assistauce pu-

CLASSEDESECONDE. Administration centrale. Bureau cellIni d'aj-

Zoologie et Physiologie auimale (17 questrons). mission dans ieshopitauxettiospices.–DineUou
des nourrices.–Fitature des indigents.–Fondu-

(1) Les élèves ont déjà reçu, dalls la classe de tion3tonthyou.

J!'ilature des illlligcnLSa FOlld:

quatrième, des notions tres-étënientaires d'Aritiune- Hôpitanx. Admission des matades, leur t'ans-
tIque et de Géométrie, données à raison de deux port.- Traitement et reRime.–Décès des mata
femi-leçoiis. dcs.–No!)ifa'<.)::)iôLet-.Uieu(nersonuetnLëd.)~,
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Sainte-Marguerite.– Pitié. –Charité. Saint- Œuvre pouri'édncat.eti'instruct. chréliennc,

Antoine.–Beaujon.–Necker.–Cochin.–B0!i- des orphelins du choiera.
Secours. – Enfants-Matades. Saint-Louis. des jeunes Savoisiens et Auvergnats.
Midi. Lourcine. Cliniques. Saint-Merry. des 4laiiies visitant tes prisons.

Maison d'accouchement. Maison nationale de go pfncement en npprentissnge des en~ams des
santé (Hospice Dubois).

2°acement

deux sexes.

des enfanls des

llospices
– Admission dans les hospices.

sexes,

Fondation d'un Admission dans des pensionnaires.
Société pour le placement en apprentissage des.

Hospice des Enfants trouvés et orphelins.
jeunes ornhehns.

IlépBt d'un orphelin.
Association de fahncants et d'artisans pour J'a-

Hospice de la vieillesse, hommes (Bicétre).
doption

des
orphelins des deux sexes.

Admission des vieillards et des aliénes. Association de Sainte-Anne.

Hospice dé la vieillesse, femmes
Société pour le patronage des jeunes détenus et

Admission des femmes âgées et des aliénées.
des jeunes libérés dn département de la Seine.

Hospice des Incurables, hom.ncs.S'~etc
du patronage des jeunes filles délenues·

femmes. libérées et ahandonnees.

Saint-Michel (Boulard).
Société de la morale chrétienne.

Deviihs
Etablissement de Saint-Nicolas.

de la Reconnaissance (Drezm,.
oeuvre des apprentis.

,“.

Leprince.
du patronage de la Société de 5aint-Vin-

des Ménages (conditions pécuniaires). cent-de-Paul.
de Larochefoucauld (cond. péeun,).

des orphelms du choléra.

Institution de Saintc-Pcrine (eond. pécun.). 3' Placement des jennes garçons dans les colonies
Bureaux de 6ien/'oisance. Leur composition. agricoles.

Q1l]cler~ des bureaux.–tusctiption des indip'enis. gociété d'adoption
pour Les enfauts troucés ct

-tiadiationdesindigeuts.-Secourseu nature. Société d'adoption pour les enfants trouvés el
Secour. eudesiudigents.

Secours en uature. abandonnés.
Secours

eu argent de bienfaisance
Colonie du biénil-Saint-Firmin.1 Dureanx de bienfaisance.
Asile-Ecole Fénelnn, de Vanjenrs.

1«
arrondissement (peroollnel).

ASII!coleF'euelon, de VallJonrs. .e piaceu.en.
1 arrondissement (personnel). Socïété tutélaire et paternelle pour le placement

2.
des orphelins dans les colonies agricoles.3.

Institut agricole de Maroiies.

5- Société paternelle des jennes détenus acquittes

6. comme ayant agi sans discernement.

7. Colonie pénitentiaire de Mettray.g.
de Petit-Bourg.9-

Œuvre de Saint-llan.

9. Colonie de Sai.~t-H.n).

11· 4<' Blaison de préservotion et d'insttaction pour les
12- jeuues ~elles.

Société du patronage des jeunes filles détenues

SM.OKjr.-)}taHissementsindëppn~ntsdei'adm~-
libérées et abandonnées.

trutioià de résistance publillue,
Etalrlissement des Soeurs de Saint-André.

Salles d'asile (leur emplacement).
Maison de Sainte Marie'de-Lorette.

S~esd'as.Iefieurempacement). ~,E,,f, déiaisses.
Ecoles primaires graW ites. de 1-~i Providence.

inuilielles.
dn Bon Pasteur.

leuucs par ¡es Frères.
dn Bon l'asteur.

Maisons de correction paries

Frères.
de refuge pour les sourdes-muettes.

Matsons de correetm.i fraterneiie.
Œuvre de SainM Adëia!de

Institution nalionale des.~eunes Aveugles. Maison
de

retraite pour
les domestiqqies sana

institution nationaledesSourds-Aluets.
Maison dc retraite pour domestiques sana

des Sourds-Mnets..
place.

Maison naJona~ d. Gtar~
S. ~r.

Maison nationale de E6arenton.
5' Asiles-ouvroirs.

Caisses d'Epargne et de Prévoyance.
Asile-ouvroir de Vangirard.

Mont-de-Piété. dc Gassmi.

Secours des ministères. de Saint Louis-d'Anlin.

Prix de vertu Montbyon.
de la Madeleine.

Secours aux noyés, asphyxiés et blessés,. 6''7nst~MttOt!sd'/j~<jf!6jt6~de<rcpeM~~Mg.

Sociétés et institutions de charité privées. Société médicale d'accouchement. t.

i- Naissance. Première éducation et instructiore élé-, Dispensaire de la société philanthropique.

mentaire des exi(nyts.
Soctete nationale de vaccine.

malades.
“

des dan.es de. pauvres malades.

Associationdes mères de famille.
Consultations médicales gratuites.

Société médicale d'accouchement,
Institut ophthaimique.

Société médicale
accouchement.

de la Se~]e,
Ciiinoneocniaire– des crèches, du départem. de la Setne.
Etahl,~sement en fiveiir oes indigents biessés.

Crèches pour les petits enfants.
Société

blesses.

Comité des asiles pour t enfance. (Voir les eta- Société ~édicatedu Tcmpie.
bttssements pour les asiles etiesecoies primaires.) hlaison des soeurs garde-malades.

Société des Amis de l'enfance.
Maison de la visite des hôpitaux.

Association des Jeunes Economes.
Œuvrede la VIsIte des

Société pour le patronage des jeunes détenus, e'
7' "<e'MH< t~ ma<h)t;<.

libérés,
pour le paLrolla~-C des jeunes

Société en faveur des pauvres vieillards.

Société des demoiselles protestanles. de la Providence.

Œnvr" des catéchismes et des paroisses. Asile de la Providence.

du petit noviciat des Frères. Hospice d'Enghicn.
des petits séminaires, Infirmerie Marie-Thérèse, pour les prêtres âgés

(J.u\'1'e de ia providence des enfants et des me":s. Maison de retraite pour de cteilles tetmncs,
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8° Sociétés et institutions générales de secours. son centre, il resta bien Lot seul dans son

Société de la Providencedes enfants et des mères, isolement, et devint semblable à ces soleiU

de Saint-François lIégis pour le mariage errants dont la marche irrégulière et désor-

des indigents. donnée, avant de lancer leur débris à tra-
de Saini-YiiiceniKJe-Paiil.

res.
vers l'espace, jette l'effroi dans l'imagination

– philanthropique des classes ouvrières, des peuples.– Iielvéiiqno île bienfaisance. Commentest-il tombé cet homme puissant
protestante de précoyauce et de s~conrs.

qui parcourait la carl'ière du génie à lias de
~ntu'rrr~ qur Parcnurait

la carrière du
génie

pas de

crédit des objets de première nécessité" géant cet homme l'espoir d'Israël et son
– des amis des pauvres.

enfant bien-aimé ? Hélas 1il a renié sa mère

Association de diariié du 1" arrondissement. l'Eglise catholique et pourtant elle l'avait

Sociélé de patronage et de secours des aveugles entouré de tant d'amour II lui devait même
travailleurs. celle gloire que les ennemis de l'Eglise ont

– • de clnriié dans les paroisses, peine a pouvoir lui conserver! En fui som-
OEuvrede la Miséricorde. blait reposer amoureusement l'espérance de

–
des familles, la foi mais la religion ne s'appuie pas sur
des faubourgs. un bras de clrair, et c'était elle au contraire– deSlâl>visite te hôpitaux.

un.bras de ch«'> e.1.c'était elle au contraire

– des dames visitant les prisons. qi» soutenait soi disrifle. La force du géant
– des prisonniers pour délies. abandonné a lui-même est devenue une cx-

de ta marmite des pauvres, trênio faiblesse. Le nouveau Samson a livré
Société du patronage des jeunes lilles sans place le secret de sa puissance à ses ennemis, et

ou des femmes délaissées, pour leur envoi dans leur ils |'orj[ aveuglé, et sa lumière s'est changée
famille.

,.““““,“““ en ténèbres épaisses. Hors de l'élément di-
ETUDES PHILOSOPHIQUES sur LES insti-

vin, Lamennais se survit à lui-même; en
Timoss, LES idées ET LES hommes DU xix' s-<s]Ovant contre le Christ il a renversa la
SIÈCLE, DANS leurs RippOBTs AVEC le meilleure partie de lui-môme, et sa grande
christianisme ET LAcivii.iSATios. finie n'est plus qu'une ruine, la ruine d'un des

Le R. P. Lacordaire, plus beaux temples élevés au Créaleurqu'ait
M.deLamennais,sa chute, la missimdugénie, Lacordaire, jamais éclairés la lumière de la foil Ohl:

l'éloquence,etc. qui sera le Jéiémie d'une telle ruine! Mais
Le génie des hommes et celui de leur siè- pendant que la Lamennais d'aujourd'hui

cle se confondent bien souvent dans une exhale so;i âme en pamphlets désaslreux,.
commune inspiration les lois et les litlcïa- l'esprit du Lamennais d'autrefois, comme ce-
tures sont filles de leur époque, el les grands lui d'Elie s'est transmis à ses disciples..
hommes qui les représentent reçoivent une Chose inouïe 1 aucun de. ceux qu'il avaitcap-
impulsion plus ou moins forte du milieu so- tivés ne l'a suivi dans ses égarements et

eial où ils vivent, soit que l'influence reste pourtant il les avait mis sur le chemin de la
cachée aux regards du siècle qui les mécon- gloire véritable qui s'acquiert par le dé-

naît, comme il méconnaît lui-même ses pro- vouement et se confond avec le bien 1

près tendances soit que leur génie se con- L'abbé Châlel ce pygmée dit schisme, a dos-
tente d'exprimer les mœurs et les caractères, disciples; et l'un des premiers génies de l'é-
C'est donc une étude sur notre époque, à poquo, pour qui, lors d'une grave maladie,

propos de Lacordaire,que nous allons entre- plusieurs prêtres, en 1829, offraient à Dieu

prendre. leur vie, n'a pu enlraîner un seul de ses
Parmi les hommes qui brillaient au com- nombreux amis dans ses égarements. N'avait-
mencement de ce siècle, il en était un que il dono autour de lui que des ingrats ? Non,
l'élévation des idées et la grandeur du carac- ifs l'aimaient, mais avant tout il les avait
tore plaçaient au premier rang. Chez lui le rendus disciples de la vérité, et ce n'est pas
génie recevait les inspirations de la vertu et le moindre éloge de cet homme puissant il
semblait devenu une même chose avec elle. Icur apprenait presque, disait confidentielle-
Sans doute cette âme ardente passait quel- ment l'un d'eux, h lixer le soleil éternel. Es-

quefois les bornes de la modération l'en- pérons que le bien qu'il a fait et qu'il opéra
iicmi de l'indifférence ne pouvait être (ou- encore par ses disciples criera pour lui vers

jours en garde contre l'enthousiasme mais le ciel el les anges auront bientôt à célébrer
les excès de cet homme illustre étaient une des plus belles Kilos du retour, une fête
comme les excès de l'amour du bien et les semblable a celle du changement de Paul
nombreux disciples groupés autour de La- sur le chemin de Damas. Oublions aussi le
mennais crovaiont seulement admirer en lui mal en vue du bien il ne nous appartient
l'organe de ta vérité. Hélas 1 notre nature pas de juger cet homme illustre; peut-être
est capable de tous les vices et de toutes les rapproche-t-il de nous sans s'en douter, par
vertus, et le mÔme homme offre souvent en les vérités qu'il a conservées, les ennemis
lui-même la preuve do ces contradictions; de l'Eglise, comme les Juifs captifs répan-
le germe en nait avec nous. L'orgueil,réveillé dirent autrefois dans leurexil la vérité parmi
d'ailleurs par quelques injustes et mauvais les idolâtres. Visitons par nos prières cet;o

procédés, porta cette âme froissée aux extré- âme affligée et retenue dans la caplivité de
mités les plus opposées. Cet astre éclatant, l'erreur, ulin que soi ange brise ses liens et
entouré de nombrouxsalellitosqui recevaient le rende la liberté des enfants de Dieu,
de lui la lumière et la chaleur, s'éclipsa à Ps'imilons pas Lamennais qui refusa dans
Voiubrc de la passion il s'était détaché do sa prison, neul-clre nardéfia'ice de son nro-
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pie cœur, de voir son digne frère auquel il d'une larme que les anges portèrent au ciel
léguait la défense de l'Eglise, dans une jgo lorsque le plus doux des enfants des hommes
nie moins triste que celle où languit son pleura avec Marthe et Marie sur le tombeau

génie. Imitons plutôt cette pauvre sœur de de Lazare, son ami. L'ange fut à son tour
la charité; elle le visitait tous les jourssous soumis à l'épreuve de la justice une vague
les verrous, parce qu'il était prisonnier et et mélancolique inquiétude, comme au sou-

maJade, et elle répondait aux personnes 'venir confus de son origine, la tourmente
étonnées de ces visites « Je lui ai tant d'o- au sein des joies angéliques. Un jour qu'elle
Migalion pour son beau Commentaire di parcourait, solitaire, les mondes jetés dans
Y Imitation, que je lis chaque matin pour l'espace, elle crut apercevoir au loin comme
m'édiuer et me fortifier 1 » Faibles roseaux, un de ces feux qui, Je soir, égarent dans les
constatons la chute du chêne pour nous ius- marais tes pas du voyageur attardé. C'était
truirc, mais ne le condamnons pas. lira a un ange aussi, aux apparences brillantes,
tant de contradictions dans le cœur de cha- que voilait seulement une sombre tristesse.
cun de nous; il est si' difficile d'être un, de Kloa, frappée par une fausse et orgueilleuse
ne pas se laisser emporter à l'inconséquence compassion, franchit les limites de l'empyrée:
et à l'excès en progressant, de n'être pas hélas! c'était pour entrer dans tes abîmes
exclusif et exagéré en adopiant une opinion de ta nuit éternelle, Salan avait pris les ap-
légitime, de ne pas aller au delà du vrai ou parences de la lumière pour faire une victime
de ne pas rester en deçà pour des causes de plus
personnelles Hors du cercle immuable de la Les belles qualités de Lamennais ont donc
foi, il est si facile à l'âme impressionnable perdu celte âme tendre et sublime qui sem-
d'un poète de se laisser séduire et de chan- blait aussi avoir puisé son génie à la source
ter tout ce qu'elle rfivel 1 même de la vie Mais tes tristes contradic-

M. de Lamennais est un grand penseur; tions de Lamennais parlent plus haut en
mais son génie consiste surtout à mettre la faveur du christianisme que sa parole ne lui

pensée au service de la poésie il est avant nuit, car elles prouvent combien hors de la
tout grand artiste; et peut-être là se trouve foi il est impossible de rien constituer de

l'explication plausible de ses nombreuses solide.

variations, et do la véh-émenceavea laquelle L'Eglise est comme la sagesse de Dieu,
le Lamennais d'aujourd'hui attaque les opi- elle dispose tout selon le nombre, le poids et
nions du Lamennais d'hier, sans savoir où la mesure; elle atteint jusqu'aux extrémités
il s'arrêtera demain. Son âme, facile a éuiou- de la terre; elle dirige tout avec force, et

voir, saisit avec enthousiasme les traces de conduit les (1res d ses fins pur la douceur;

vérité, de justice et de beauté que Dieu a « fortiter sua-viterque disponens onuiia. »

semées dans ses œuvres cemme le sceau du M. de L-imennais adopta le fortiler, il oublia

Créateur mais que l'homme altère si pro- In suaiiler de l'Ecriture,
fondement parle désordre. M. de Lamennais Il voulut faire descendre le feu du ciel sur
embrasse une opinion avec tout Je cortége les oppresseurs de l'Eglise, et il mérita cette
d'erreurs qui l'environne, et il ne sait plus j'épouse du bon maître: « Vous ne savez
faire le triage de la vérité. Si jamais il revient quel esprit vous anime!» Ce iju'il deman-
à la foi doses pères, comme nous l'espérons, dait naguère si impérieusement à l'Eglise,
ce relour ne sera pas la victoire du raison- l'Eglise l'a fait, mais avec cette sage lenteur

iiement, mais celle du sentiment et de la et cette modération dont elle trouve le mo-

persuasion, comme sa cliule a été la triste dèle dans D, eu lui-même, car il n'achève pas
suite des froissemenls de son cœur. 11 est de de roseau à demi lu-isé, il n'éteint pas la mèche

bonne foi, sans doute, car il oublie le passe qui fume encore (1)
et il est distrait par le présent; la religion “ (,e,MnJait une (|émoils,raUon cl, favellr
seule le préservera.! d'une fluctuation per-

dei peuples ôpprin.cs, el l'Eglisealllig <, comme une
petuelle qui n est pas, du resle, privée do

am,4 ttacuel, a fait ™xessiveiu™ienien.lresa voix,
logique. Figurefc-vous un lac pur et limpide cn faveur des catholiques persécutés île Portugal, ric
il réfléchit it sa surface tous les accidents du Suisse, d'Allemagne, d'Espagna, d'Amriclie et tic
firmament et des lieux qui forment son ho- Pologne. 11demandait du zèle pour la foi aux évè-

l'izot) au ciel azuré succèdent les nuages; i]iies allemands, qui sommeillaientsur leur siège, el
le soleil est remplacé par la foudre tour à l'immortel Uénieiil-Augusle s'est laisse emprisonner,

tour la nuit et le jour, la lune avec son é.lal < s»» •>uacl.;Mne,,i
aux

Uoç.rim-sçai h.Ii<j..<s
.»

argérU3 ou la sumbro lueur des étuiles, la
v'é rI,I,,e ¡J'Allelll1lgllc. 11 tlema",lalt du (\CVOIle:,

argenté ou la sombre tueur des étoiles, la
« ^^£™ riK"

neige ou 1 incendie, La barque légère ou te lènM 6a ^>uUc0llmll!C1.e ir, père, se SOiliimxi_
navire au sillage profond, passent à sa sur-

pjlcs au-devant da martyre pour sam-er les âmesqui
face; à l'immobilité du calme succèdent les périssaient a" l'oiig-Kiiig, à la Cocliiiicliinc, en Oi-
rides de la brise et l'agitation de la tempête, réeoi dans l'Oeéaiiie. 11voulaitdes éludes plus for-

suivant les vicissitudes de l'atmosphère, et les et plus en rapport avec tes besoins du siècle, et

de ce qui précède, il ne demeure pas même "°8 ennemis voient avec cloimemsui les progres-

une faible trace; le lac reste seul avec la lemar-iuables .jue le cierge a laus depuis(|iiel.|iics.

obTté de ses dOIs et la ll'aIlS(rafGnCe' de anlleesd:,l1Is.wllles Jesse,elle"s sac",eslllll'l'uLIJICS.rmobilité de ses Ilots et la transparence
de K^r^S^^SSrKl^:ses eaux voila Lamennais,

nrcdioieurs et sunoui les travaux de MU.JJIancr
Je ne pense jamais a M. de Lamennais iuilubaclier, élu..niontreul an monde ce que Dieu

M".s me i»p, eler la belle ticlion d'un do nos prépare a son ISgtise dans un avenir prochain. Il

êoëtes-i liloa^ la -sœur des anges. Elle naquitit dciniuiiliil, cnlln, un témoignage d'estime et d'eu-
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L'aveuglement du cœur engendre l'igno- appuyés sur la croix, ils allaient nombreux
rance de l'esprit. L'apôtre et le docteur du et serrés, les yeux fixés sur l'avenir, océan
Christ a ouhlié les éléments du christia. où flottent toutes nos espérances; ils allaient

nisme devenu la personnification d'un sys- ouvrir une nouvelle phase de triomphe pour
tème impie, il tratne à la remorque de ce le Christ, ils préparaient son règne ici-bas,

système la puissante intelligence qui secoua ils allaient à la conquête de tout le bonheur
le monde du sommeil léthargique de l'iu- compatible avec la misère de l'humanité.
différence au commencement de ce siècle. Hélas cette croisade, il manquait surtout

Entendez-vous le prophète, comme aux l'opportunité (1).
derniers jours de la Judée, s'écrier à son Le génie fut pour elle un écueil l'jnlui-
tour « Les dieux s'en vont! » Oui, ils s'en tion prophétique du chef n'était pas dirigée-
vont de cette intelligence fourvoyée, de ce par celt* force de retenue, par la prudence
temple renversé et sans autels, les anges de souvent si énergique dans sa modération.
Dieu Ils remontent au ciel en se voilant la Tous ses efforts, sans doute, ne sont pas
face de douleur. La faiblesse du cœur en- perdus mais le vicaire du Christ voyait de
traîne un puissant esprit, et voilà qu'il ne plus haut la société il parla Séparez-vous,
sait plus où poser son âme faite pour la vé- Dieu le veut. On crut alors que l'exemple de
rite Où sont tous ces fils qui s'élevaient au- Fénelon, condamnant lui-même ses erreurs
tour de lui comme de beaux plants d'oliviers généreuses allait se renouveler en France;
lorsqu'il leur rompait le pain de la parole? on se trompait l'Eglise comptait un fils re-
JLamennais est seul aujourd'hui, car si la vé- belle de plus. Le Croyant qui divisait l'en-
rité unit les hommes et féconde les esprits, scignement de l'Eglise, qui voulait traiter
le signe de l'erreur est la division et la sté- de puissance à puissance avec Home, tomba,
rilité, comme celui de la haine et de la mort; bientôt jusqu'au déisme et plus bas encore,
d'ailleurs, il n'y a pas d'école de l'indécision, toujours, selon lui, en partant du même-
et le scepticisme pour se constituer, est principe avec lequel il foudroyait autrefois

obligé de croire a lui-méme. L'esprit de La- les ennemis de l'Eglise. Il méprisa Dieu, il-

mennais, d'autant plus inquiet qu'il avait parvint aux dernières limites de l'erreur, il

puisé aux sources de vie, ne se fixe à rien oublia les éléments de la science divine et
et il rejette avec indignation les erreurs depuis lors, il n'eut plus besoin pour se

qu'il caresse successivement, les eaux fan- condamner que de lui-même et du dédale de.

geuses dont il approche les lèvres, car elles ses contradictions et il no put tirerde son
ne peuvent désaltérer celui qui a bu l'eau cœur que des paroles d'incrédulité. Son gé-
pure jaillissante à la vie éternelle nie est dans le passé, et il ne se renouvellera

Certes, c'était une belle école que celle où qu'en s'appuyant sur la parole de Dieu, base
se réunissaient tant de philosophes, d'his- éternelle sur laquelle doit se reposer tout ce

toriens de savants d'artistes, tant d'hom- qui veut être immortel. Les plus belles pages
mes habiles dans toutes les branches du sa- publiées depuis étaient écrites avant la chute'
voir humain 1 Ils devenaient célèbres à me- de l'ange; elles ont surnagé sur le gouffre,
sure qu'ils en touchaient le seuil tous por- comme les débris d'un navire après le uau-
taient sur le front un reflet du génie que le frage. Et comment voulez-vous que de ce
maître semblait leur communiquer, lorsqu'il cœur éloigné de son centre, de cette intell i-
combattait et reposait dans la vérité. Espé- gence fourvoyée ne sortent pus des paroles
rons qu'il se fixera de nouveau sur cette fleur funestes pour les peuples? Qu'est-ce qu'un
immortelle où seulement se trouve avec ia mauvais livre rempli de maximes fausses et-

gloire de Dieu, la paix pour les enfants des erronées, mais orné de toutes les grâces du

hommes; prions, en tremblant sur nous- style, de tous les charmes de ia diction?;
mêmes, afin que l'étincelle de foi, cachée au C'est un cadavre sur un lit de parade, revêtu

plus profond de ce vaste cœur, se ranime des plus magnifiques ornements, entouré de
sous le souflle divin. tous les somptueux témoignages de notre

Parmi les disciples les plus célèbres re vanilé et de notre néant. Approchez vous
celui dont nous déplorons la chute, on dis- sentirez la présence de la mort à travers

tiuguait un jeune homme à l'ame ardente et l'odeur des parfums qui la déguisent mal

expansive. D'abord avocat incrédule, puis vous apercevrez les sombres images de la
bientôt prêtre dévoué, il s'attacha à M. de décomposition, au lien des lignes gracieuses,
Lamennais, destiné par la Providence, comme dos formes pures et colorées que rêvait l'i-

plusieurs te pensaient alors, h unir les deux magination tout au plus vous saisirez
choses qu'ils aimaient le plus au monde la quelques traits de l'image de l'homme dans

religion et la liberté. Dieu et la liberté 1 ce tabernacle désert d'une pensée immortel.
c'était le cri de guerre des nouveaux croisés; Ainsi, l'anie douée de génie, mais privée de

la foi et livrée seule dans la main de sou

couragementpour la Belgiqueet l'Irlande, et Uoiue conseil, ce n'est plus qu'un cadavre spirituel,
a élevé à ses premiers honneurs l'archevêquede où vous apercevrez à peine quelques traces
Malines,et décoreJO'Conneldeta croix .roi-(voir un

fugitives de l'imuse de Dieu le soufilo de
article remarquabledu t rançmsde* t Ouest) et
nulle essais d'améliorationssocialesont été faits, et (1)LorsqueYAvenirdemandai! la suppressiondu
la Belgique,nationcatholique, s'est mise à la tête budget du clergé, il y avait inopportunité;lorsqu'il
des nations vraiment libérales par sa constitution, déclarait

et
(pie pouvaitliheilé de la presse était de droit

et le clergéloin entier a réclaméenFrancela libellé divin et ne pouvaitjamais être limitée, il y avait
your tous, par la plumedes cu'uncs, etc. erreur de doctrine,etc.
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le vie véritable est éteint d,:ns celte âme, pliète de malheur, parcourant Jérusalem aux
plie ne peut engendrer que la corruption du derniers jours dé la Judée, et qui périt frappé
tombeau. C'est aussi le tabernacle désert d'un coup mortel au moment où il s'écriait
d'ur.e pensée divine, où la splendeur du « Malheur à moi-même! »
vrai et la forme du bien n'offrent plus qu'un Voyez en effet ce tableau prophétique
sépulcre blanchi renfermant un cadavre en tracé avec de sombres couleurs bien pro-
décomposil.ion. près, hélas! à justifier notre pensée.

Refusez les honneurs du génie à celui qui «Lorsque la foi qui unissait l'homme h
abuse de ses dons, a-t-on répété souvent; Dieu et s'élevait vers lui vient à manquer, il
c'est, sans doute, une triste nécessité de sa- se passe quelque chose d'effrayant l'âme,
crifier ainsi l'ait à la morale, le moyen au abandonnée en quelque sorte S son propre
but mais dans un naufrage on dépouille poids tombe sans tin sans cesse cmp>r-
le plus superbe navire pour sauver les pas- tant avec elle je ne sais quelle intelligence
sagers. détachée de son principe, et qui se prend

Ah loin de nous la pensée d'appliquer à tantôt avec une inquiétude douloureuse
TU. de Lamennais tout ce que nous venons tantôt avec une joie semblable au rire de
de signaler, quoiqu'il eu ait dit encore plus l'insensé, à tout ce qu'elle rencontre dans sa
de quelques hommes moins plongés dans chute. Et ailleurs, il dit « Dieu le dé-
Terreur que lui. Cependant cet auteur émi- laisse, cet insensé qui comptait sur ses for-
lient ne contredit pas l'expérience univer- ces; il l'abandonne à son orgueil, et alors
selle les ouvrages religieux des auteurs ir- arrivent ces chutes terribles qui étonnent et
religieux sont leurs chefs-d'œuvre. Ses plus consternent, chutes inattendues, effrayants
grandes beautés, il les doit à la foi qui Tins- exemples des jugements divins? » L'impie,
pire et dont il ne peut se dépouiller entiè- ajouterons-nous, rompt la chaîne qui le
rement et c'est à la faveur de ces beautés liait harmonieusement à Dieu et à l'ensem-

qu'il répand ses erreurs. ble des êtres pendant qu'il reposait amou-
En effet, le génie trouve tonte sa puis- reusement dans la vérité. Jl sacrifie il rap-

sance lorsqu'il remplit le but de sa création porto tout à lui-même. il se fait le centre du
et se fait l'instrument du bien l'organe de monde puis quand il s'est trouvé seul, nu,
la vérité. En dénaturant la religion pour la pauvre et désespéré, malgré tous les pres-
renverscr, le génie ne se relève pas le gé- tiges qu'il évoque autour de lui alors il a
nie est comme le pouvoir, ministre de Dieu peur de lui-même, il veut se fuir, se déchi-

pour le bien. Répandre la vérité qui seule rer; il se fait à lui-même une région de
donne du prix à l'existence, tel est son su- douleurs vains efforts il se relrouve lou-
blime mandat. Ecouter Dieu qui parle au jours en face de lui-même et se plonge dans
cœur, pour le servir et traduire sa pensée le désespoir; objet de l'ironie d'un Dieu
dans un langage humain, tel est le secret de dont le regard est sur lui, toujours sous les
sa puissance. coups de la justice irritée, il ne peut l'éviter

C'estpour la vérité que Dieufit le génie (1). qu'en se réfugiant dans le sein de la iniséri-

Au contraire, s'il veut ébranler la pierre
corde' el,.?n immolallt son orgueil sur la

angulaire de la société, il sera écrasé par molx
1U a a ««"brasséejadis avec tant d'a-

elle s'il se révolte contre les lois de la na- m^rLB ,• •
turc il pourra quelquefois nous retracer le ,Voilà

P0"1"0re e*P.>lca10n, de cette. )m-

spectacle traditionnel des Titans entassant ta J0" f>"ftanle doit_AI. de
Lamennais pa-

les montagnes pour ravir le ciel à Jupiter raî
douloureuse victime « Prions tous,

maismontagnes faire le dieu, d'un souille il chrétiens prions pour un frère si malbeu-mais laissez faire le dieu, d'un sotiflle il ctirét.ens, pnons pour un frères, maiheti-

renverse les géants et vovez dans la pous-
reilx hors de la maison paternelle prions,

sière leurs fronts sillonnés de la foudre, pour qu abandonnant, dans le doute auquel

abattus dans les profondeurs de l'abîme « et
il est cri proie tout vai.n esprit de système,

les échos de l'univers répètent de monde en
Il nous

^vienne petit enlanl recevoir le

monde les plaintes déchirantes de cette créa- pur lait de notre merc et s e»dor" dans

ture qui sortie delà place que lui avait ses »

assignée l'ordonnateur suprême dans son
M,alsl! est un spectacle consolant pen-

vaste plan, et incapable de se fixer désor-
danl

?ue'dtl cllu cn
chute,

le génie '01,llc

mais flotte sans repos au sein des choses,
dans les fll)1,mesei. l'erd peu a peu sous les

comme un vaisseau délabré que les vagues coups des déceptions, le prestige de sa |ia-

noussent et repoussent en tout sens sur role>. afe du fidèle et de 1 humble rf" cœ

l'océan désert (2). » nJ°';te de clarté en clarté jusqu'à Dieu, et

M. de Lamennais a donc employé la se- avec l'ange aux échos de l'éternité

conde moitié de sa vie à détruire ce qu'il Uuis ut veus
1avait édifié dans la première. C'est la ré- Yojla les al ,cle"s disciples de Lamennaisl

flexion d'un philosophe de nos jours (M.
Mflls

P»r îl"0'1.0 épreuve ils ont passé quel

Nolhac). Puisse cette première lui obtenir 'lur calvaire ils ont traversé avant d arriver

au moins un instant pour expier la seconde à la paix

En comparant M. de Lamennais à lui-même, ,.Le pasteur frappé les brebis furent donc

l'observateur croit souvent entendre ce nro- dispersées. Cette école dont la gloire éten-
dait chaque jour les limites, s éteignit la

(I) Lamartine,
(-2! Lamennais (I) Cil.Stoflels.
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séparation d'avec Dieu fut le de la servir Dieu, notre fin suprême. Jugez doue

séliaration des diseil~les iussi combienleur quelle est la puissance du génie lorsque,
âme dut être froissée 1~I. Lacordaire ne con- mêlé à la religion, cri est le commentateur

naissait pas de milieu, il lui fallait une fa- et l'interprète.-Alors n'entendons-nous pas
mille spirituelle son âme avait soif de dé- doublement la parole divine? Le verbe du

vouement. Séduit par la constitution d'un génie, nommé l'inspiration, devient comme

ordre religieux qui allait à sa nature, l'ex- le prisme des rayons de la divinité; et si la

rédacteurde l'Avenir adopta la règle de saint sainteté, c'est-à-dire le génie dans la vie et

Dominique, qu'il devart lustrer aussi. l'héroïsme du dévouement à Dieu et aux

La sympathie de l'amant passionné de la hommes, s'unit à sa voix, n'est-ce pas t'écho

liberté et de son pays répond a toutes les du Verbe éternel, le sublime nous laissant

objections élevées contre cet ordre, l'un des apercevoir, à travers les voiles du temps,

plus fermes et des plus glorieux remparts quelque chose de l'infini?

de J'Eglise. Ou a comparé Lacordaire à Sa- Cependant il y a une différence immense

vonarote, un autre dominicain sans nier entre les deux éloquences, comme entre la

toute analogie entre ces deux hommes, nous nature et la grâce proprement dite qu'elles
ne poursuivrons pas un parallèle quêtes uns représentent, quoique en réalité la nature

appeueraientun éloge,que d'autres nom- ette-memesoitunegrace;lebutetie moyen
tueraient une injure. dltfêrent ici complètement. Ecoutons un

M. Lacordaire, un des premiers, a com- grand maître de notre époque (1)
meucéte cours des belles conférences de «N'imaginez pas que j'aie conçu la misé-

Notre-Dame, et il a dit sans doute, avec un rable pensée de flétrir la parole humaine;

autregrandorateur,qu'il ne prêcherait pas etteestbette,jemeptaisatedire,etses
comme tout le monde. Il est prêtre, l'homme accents impétueux soulèveut au cœur des

detouslessiècles, catholique~oi il iiiel'E,Iise, battements énergiques, soit que, sérieuse et

mais il est aus-i l'homme de son époque, et savante, elle fasse le dénombrement des

il s'adresse de préférence aux jeunes gens trésors, des beautés, des ressources qui fu-

représentants du présent et de l'avenir, rent enfermées pour nous dans ce palais du

pour annoncer la parole de tous les temps. monde, soit qu'elle fasse renaître et parler
La couleur qu'il lui donne est si profondé- les morts, reconstruise le mouvement et la

ment chrétienne, qu'elle semblereluire de la vie des siècles endormis; elle est grave, at-

beauté même du christianisme. Les pensées taclrante, sublime, soit que, venant à se re-

de l'orateur sont si saisissantes et si confor- cueillir dans une âme féconde, riche lJ'ins-

mes à notre nature, qu'il semble les réveiller pirations et d'enthousiasme, tout à coup elle
nu fond du cœur de chacun de nous, où déborde comme un torrent d'harmonie, ou
elles reposaient; et cependant elles sont tel- s'élance comme un hymne qui a rompu ta
lemenl empreintes de génie, que l'on croit barrière du cœur; soit que, véhémente et
entendre pour la première fois la parole de douce, tragique et compatissante, jetant des
Dieu. Et tel est le caractère du génie, d'au- foudres, versant des larmes, elleprenne sous
tant plus inimitable qu'il exprime mieux la sa protection le malheur et dispute contre

nature; en l'écoutant nous disons c'est bien la mort pour la vie; soit qu'elle se lève dans
là ce que nous avions dans le cœur, mais le conseil des rois, comme le génie des na-
nousnesavions pas l'exprimer, tiens, pesant dans sa main la fortune et les

Ce qu'il y a de plus admirable dans les destins de l'univers. Sa gloire vous éblouit,
arts, c'est ce qu'il y a de plus naturel et do sa fierté vous terrasse, sa chaleur vous en-

ptus vrai, c'est-à-dire de plus conforme à ce [raine elle est belle, mais ce n'est pas la

qui est; de lit vient que dans Ffeuvre du voix de l'infini, elie ne raconte pas les mer-

génie, l'âme de chacun se reconnaît en quel- veilles de l'empire éternel, cette vie qui s'é-

que sorte, semble que tout en admirant lance de la tombe, forte et puissante de son
nous ne faiso'18 que nous ressouvenir, com- immortelle qui est le principe de
me disait Platon et, en la parole, toutes les vertus, la base de tous es devoirs,
m6mo celle du génie, ne produit pas les la clef de voûte de J'édifice universel; qui
idées, elle les l'éveille; elle n'est pas la seule peut donner la paix à l'existvnce et en
cause, mais l'occasion détour apparition expliquer le secret; qui bannit toutes les
dans la conscience. Nous avons en nous un i¡;oora,1ces, charme toutes les douleurs, es-
idéal pour ainsi diro infini,c'est-a-diro la suie toutt's les larmes; qui rétaulit dans
ressemblance divine dont les objets externes l'homme l'harmonie naturelle, le couronne
nous une image faible et limitée, lie lumière et le consacre immobile dans la

Lit différence seule (le J'édueition, cri ne félicité. Celte vie qui devrait être dans tous

permettant pas tous du pénétrer également nos voeux, dans toutes nos ambitions et dans
dans les profondeurs indéfinies de l'âme tous nos la parole humaine lie sau-
humaine, occasionne la différence des juge- rait on ouvrir le sanctuaire aux âmes; elle
ments dans la perception des rapports, vous de soir aile jusqu'aux limites

La religion divine aussi est conforme au du globe; mais là, surmontée par une dé-

cu~ur de l'hvmme; ellv doit être pour lui la faillance secrète, elle vous laissera tomber

voie, la vérité et la vie, et pourtant elle vient et vous brisera contre la pierre sépulcrale.
du ciel, et par ses propres forces, l'homme « Eh bien! je que ne saurait faire la pu-
n'eûtjtunaispuatteindreiabauteurduchri'
tianisme, qui nous fait conuaitrc.aimpret (0 M.r.œllr.
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rôle humaine, la parole divine, l'opérera; de lit loi ancienne. Il pénètre dans es replis
elle dévoilera les secrets du monde supé- de l'esprit, et dompte les pensées et les
rieur et apprendra à la terre à s'élever jus- mouvements du cœur. Vous connaissez les

qu'au ciel à son audition le monde moral prodigieux effets de sa prédication, l'em-

apparaîtra avec toutes ses merveilles, comme pressement des peuples à l'entendre, ses
la lumière répondit par sa présence air fiit beaux succès évnngéliqucs, les seuls qu'il
créatfur. » ambitionne et qu'il a obtenus. Quand il pa-

Ailleurs le grana orateur ajoute: rait en chaire, c'est un événement dont lo
« L'éloquence qui nous occupe ici tient monde s'entretient. Sa parole retentit, et,

a la fois de lit terre et du ciel; c'est l'homme courtisane qui prend lésâmes, comme on

qui parle, et son génie se déploie selon l'a dit de saint Bernard, des fruits abondants
l'ordre et les lois accoutumées de la nature; viennent la couronner. Elle éditle, elle est
mais ce qu'il dit n'est pas sa pensée il féconde comme la vérité.
no l'ail que répéter cn langage terrestre une M. Lacordaire est maître de son sujet, et

pensée de Dieu. Ses règles sont, avant cesujet est niagnitîquecomme lacréation,s.u-
tout, celles quo Dieu lui donne. Elle blime comme Dieu, intini comme le temps:

accepte les autres sans se laisser dominer A la voix de Lacordaire, « la conscience s'é-

par aucune. sa rhétorique est surtout pouvante, le crime s'agenouille, le remords

dans son zèle, dans ses convictions, dans s'éveille, les larmes coulent, le cœur se di-
son cœur, et pour tout dire, c'est la seule late, le doux rayon de l'espérance prend
féconde, la seule vraie, qui renferme les naissance dans des cœurs jusque-là dévastés
autres et les commando.» » par le désespoir. » « Le prédicateur alors,

Cilons encore les belles paroles d'un se penchantdu haut de la chaire, prend toutes

grand philosophe de notre âge, que la pos- les âmesentre ses mains; il les effraye et il
térité appréciera toujours davantage, et qui les rassure, il les précipite et les ramène, il
est le compatriote de M. Lacordaire, les entraîne tour à t'>ur de la crainte à l'es-

dont il sembla par avance avoir tracé le pérance et de la vie au néant, et après les

portrait (1). avoir rassemblées et confoudues, il les sus-
« La tribune est un champ de bataille; la pend toutes comme des anneaux mystérieux £

chaire est un trône où l'orateur sans à cette chaîne d'or qui unit la terre au

opposition comme sais partage. Voyez ciel (1). »

la faiblesse de celui qui commande, et jetez Pendant que Lamennais excite dans les
les yeux sur cette multitude: elle écoute, cœurs ledoute poignant, l'erreur funeste, l'é-
les yeux baissés, un homme qui n'épargne meute rugissante conduit par l'amour do

aucun vice, qui réprimande lui seul, de Dieu, Lacordaire «se baisse pour laver les

la voix et du geste tout le peuple qui l'é- piedsdespauvres.p >ur releverles suppliants-,
coule pour toucher les plaies hideuses des infir-

« Cette puissance vient du ciel les éclats mes; il réchauffe à son foyer les naufragés
de la voix de l'orateur n'irrilent point; au poussés par la tempête des révolutions mo-

conlraire, ils nous touchent C'est Dieu raies sur le rivage, il se dépouille de sa robe

lui même qui nous parle par sa bouche; pour les couvrir; il se jette entre les hom-

l'orateur de la chaire est la fois notre mai- mes de guerre, il a horreur du sang (2); »

tre sur la terre, notre interprète auprès du et sa parole opère toutes ces merveilles,
maître des cieux, notre régulateur et notre car les mots les plus simples ont une puis-

guide. sance incalculable dans la bouche de Lacor-

« Le peuple est tout entier dans sa daire.

personne quand il lève au ciel s-js mains La chaire chrétienne, lorsqu'elle retentit

suppliantes quand l'orateur entretient des accents d'un orateur tel que Lacordaire,
ses auditeurs des mystères sacrés tout Cœur ou Kavignan, est véritablement lu

l'entourage social disparaît, l'homme seul trône de la pensée, et d'une pensée qui va

reste muet, en extase devant le Créateur, et pu;ser vers Dieu la puissance de son verbe,
l'orateur ne parle en son nom qu'à d.'ss afin de l'incarner peur ainsi dire do nouveau

créatures. » dans l'esprit de l'homme. L'orateur parle
Nous ajouterons ici que si la parole de Dieu comme ayant puissance, et sa parole saisis-

est toujours divine, quel que soit son or- santé pénètre dans les profondeurs de l'âme,,
gane, cependant elle acquiert auprès des selon le langage de l'Eiiilure.

hommes une grande puissance lorsqu'elle Un jeune homme entiainé par l'exemple

est exprimée par- le génie, pourvu qu'il reste s'était décidé à adopter la règle de saint

toujours le serviteur de la roi et t'instrument Dominique mais, pour épreuve de la voca-
de la sainteté. lion sa famille lui défendit d'entendre lu

Lacordaire est apôtre par le cœur, par sermon où, lors de la première apparition
l'exeiiiple et par l.i parole; l'enceinte où il de la robe du dominicain dans une chaire

parle semble s'élargir de toute l'étendue française, celui-ci démontrait que la France
iln monde chrétien, où bientôt sa voix trouve est une fonction catholique. Ce jeune homme
aussi de l'écho. Il ne s'arrête pas à la sur- persévéra dans son désir de se consacrer à
face de l'âme, il la pénètre et y grave la loi, Dieu, et il nous t'avouait il lui eût été im-

comme Moïse, .sur l'airain, tçruva les tables possible de résister à la voix entraînante du

(I) Timon.
(I) M.J:icotol. (2) Idem.
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Père. Il se contenta de t'être par son exem- tère généra) de son étoqnence; c'est un peU

l'le, car la vie d'un homme de Dieu est tonte celui de Platon faisant converser Socrate avec

éloquence; elle ne fait que prêter des forces ses disciples, devenus ses amis. L'éloquence
à une parole qui étend souvent son influence de M. Lacordaire ne coule pas semblable à

jusqu'aux extrémités de l'espace et du la majestueuse magnificence du discours de

temps. l'abbé Cœur, elle n'est pas caractérisée par
Le sermon sur la France est dans ]a mé- l'ensemble et la perfection des qualités ora-

moire de tout le monde, car il est un appel toires comme celle de 1\1. Raviguarr, sur-

aux sentiments d'un pays où ce qui est gé- nommé le poète de la logique: M. Lacor-
néreux trouve toujours de la sympathie. La dsire est plus inégal, plus varié que ces deux
fille aînée du christianisme est plus puis- grands orateurs s'il leur est souvent infé-

sanle encore par ses idées que par ses ar- rieur, parfois il s'élève aussi à de plus gran-
mes. Se dévoufr pour la France, c'est se des hauteurs, et son coup d'œil embrasse

dévouer pour l'humanité qu'elle repré- un plus vasle horizon.

sente, et ses ennemis reçoivent souvent Les premiers écrits de M. ll!cordaire,
d'elle les idées qui font vivre les peupies. pleins d'a-propos et de verve, ont créé sa
Le peuple est un peuple mission- réputatici littéraire ce sont des articles du

naire, a dit M. de Alaistre; c'est le peuple journal l'Avenir. L'énergie, la force, la pas-
de Dieu des temps modernes. Les évéue- sion les distinguent; on dirait que l'auteur

ments de son histoire portent un caractère a trempé sa plume dans du mercure, tant

providentiel Gesta Dei per Francos. En ils sont incisifs Plus tard il a conservé son

effet, il a sauvé plus d'une fois la société ancien amour pour la liberté, l'avenir et la

chrétienne, et lorsque la France a été en sauvegarde des nations mais, sous le coup

péril, Dieu n'a pas permis le triomphe des déceptions et de l'expérience, il a pris

complet de ses ennemis; s'il le faut, il en- quelque chose de plus modéré, de plus sage,
verra un ange, sous ia figure d'une femme, de plus juste. Sans doute il n'y a pas d'ac-

ponr lit sauver, comme autrefois dans Is- tion qui ne révèle Dieu le grain de sable
raë!. D'ailleurs, notre nation, mt-elle vain- et l'univers le manifestent à l'homme; le
eue matériellement, elle serait encore victo- monde est un symbolisme universel, un

rieuse par la plus noble partie d'elle-même, mythe (1) partout visible et mobile de l'im-

par par ses idées, qui doivent, si elle muable ~t de l'invisible, une grande pensée
répond 1J sa noble mission, soumettre l'uni- rendue visible, comme l'a dit M. de Bonald
vers comme à la volonté de Dieu. dans un langage presque biblique; que

Le mot de liberté a, dans la bouche de sont les connaissances, les sentiments, les
M. Lacordaire, un prestige particulier. Cet événements de ce monde, sinon les prémis-
orateur aime à exalter les illustrations de ses d'un vaste syllogisme dont la conclusion
sa chère pa;rie; mais combien elles appa- évidente ou cachée est un Dieu Dieu par-
raissent dans leur néant et leur vanité lors- tout, Dieu toujours Y

qu'elles s'isolent de la foi, lorsqu'elles sont Cependant 1\1, Lacordaire ne dirait peut-
lUises par lui en présence du majestueux être plus aujourd'hui, comme il te fit en
édifice de notre religion? Semblnble à Bos- apprenait une victoire, hélas trop éphé-
suet, autre compatriote de Lacordaire, il se mère do la nation polonaise «Nous nous

plaît à exalter les grandeurs humaines, pour sommes jetés à genoux, nous avions une
les faire paraître dans toute leur vanité en nouvelle preuve de l'existence de Dieu. »

présence des grandeurs souvent humbles Ailleurs avançait, à propos de ta liberté de
et cachées du christianisme, et il enchaîne la presse, que DisuJui-même préféra l'enfer
à la croix les révolutions et les peuples. à la censure 1

Trois choses égalent le talent de Lacor- Saint Paul ne craignait pas de se défendre
daire je veux parler de son aménité, de sa devant l'Aréopage, car en lui semblait re-

simllicité et de sa charité; c'est bien surtout poser une des espérances du christianisme
chez !ui que les grandes pensées viennent dit il faut donc mentionner ici les beaux plai-
creur. Ou peut le contredire quelquefois, doyers où le caractère du prêtre se concilie
tnais on est heureux d'être de son avis, et si bien chez M. Lacordaire avec les habi-
il est impossible de ne pas l'airner. tu<les de l'avocat, surtout ses généreux ef-

Lorsque vous lisez l'analyse des discours forts en faveur de la liberté d'enseignement,
improvisés de M. Lacordaire, son style, où il tut soutenu par 1\1. de Coux, t'habite
souvent magnifi.jue, parutt queiquetois iné- économiste, et ¡)¡il' J'éloquent pair de France

gal, prétentieux, exagéré ou négligé dans maître d'école, comme il s'appelait: M. de

l'expression; mais quand on t'entend, il y 11(ontalernbert. Ces hommes courageux de
a tant de nature) et de simplicité dans son l'école libre pf'rdn'eut leur procès devant les
action, que les inégalités, la magniticence, juges, ils le gagnèrent au tribunal de t'opi-
Jesinexactitudesdansteiangagethéoiogique nion, de la raison, de la religion, d'accurd
que quelques-uns lui reprochent, dispa- avec les promesses récentes et si vite ou-
l'BiSsent sa voix on l'ollblie pour songer bliées de la loi, avec les bienfaits de la li-

aux vérités qu'il pl'Oc!ame; ce n'est plus berté clii-étieniie et les droits de iafamiiie.

qu'une conversation intime sur un sujet su- Leur tentative a plus tard porté ses fruit',
Llinre entre gens qui savent se comprendre, car rien ne se perd des pensées généreuses
et puisent dans la nature de belles analogies
le monde surnaturel. 'fcl est le carac- (1) Pour parler le de t'cpnnne.
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le cercle où s'agitait le procès de l'école libre écrivant la préface humaine de ~'B't;a)i~t7e'()).),
s'est agrandi c'est l'Eglise de France tout on a pulespreudrepnurt'échodcs traditions

entière qui a plaidé sa cause devant le tri- sacrées. Sans doute il leur était diflicile (le

bunal des représentants du pays. Or, l'E- bien distinguer quelques faibles lueurs tra-

gllse divine ne pouvait perdre son procès ditionnelles dans les ténèbres du paganisme,

que pour un temps dans un pays où règne d'entendre au milieu du tuitiulte des pas-
la religion"car elle parle au nom de Dieu et sions déchaînées la secrète voix de la vérité

dans les intérêts de inhumanité, au fond du cœur;.mais les obstacles vaincus

L'enseignement propage la vérité sous forment le piédestal du génie eornme celui

toutes ses faces, et, de nos jours, la vérité de la vertu leur raison s'éleva à sa plua
ne peut rester captive, comme dans les haute puissance, et s'ils furent chrétiens en

temps anciens,où les adeptes seuls en avaient quelques points, ce fut à force de génie.
Je monopole. Le catholicisme emploie tous Après la chute de Ai. de Lamennais, La-

les moyens légitimes pour atteindre son but; cordaire protesta, comme il le devait, de son

il brise les barrières, il étend les limites attachement à l'Eglise, et il publia contre

anciennes, il ouvre à tous les trésors de la les doctrines philosophiques de I'~ftrenir un

vérité; mais les sciences sont des rayons ouvrage p)ein de convenances, mais un peu

qui aboutissent à la religion, et si l'on peut hâtif, et où les traces et les souvenirs du

se servir contre elle des enseignements maître se montrent encore à i'œilexercé,a à

scientifiques pourquoi ne pourrait-on re- travers les attaques du disciple. Cette ques-
pousser avec eux les attaques de l'incrédu- tion de la certitude, qui mit eu émoi l'Eglise
Jité? Le christianisme s'étend à toutes les de France, semble aujourd'hui résolue au

vérités; qui limitera la parole à laquelle il milieu du calme et de la paix, et cependant
a été dit par une voix divine: Allez, ensei- celui qui contribua si fort à une solution

gnez toutes les naliarts et ailleurs Quand favorable malgré ses erreurs, est aujourd'hui

je serai élevé de terre j'attirerai tout d moi le plus éloigné de ses salutaires résultats.

1.'Eglise, oh 1 voilà la grande école normale Nous en disons tout autant des doctrines
d'où sont partis tous les propagateurs de gallicanes et ultramontaines lorsque le
ces idées dont vous voulez accaparer le mo- calme fut rétabli, les exagérations rnutuelles

nopole, voilà le lemlrle de la raison véri- firent place à de plus justes appréciations.
table; le christianisme, voilà le vaste collége On convint généralement, encore plus en

qui seul réunit les hommes et les peuples, pratique qu'en théorie, que le Souverain
relève de terre l'humanité condamnée à périr Pontife, parlant comme chef de l'Eglise, était

pour l'élever à Dieu; voilà le Verbe qui infaillible, car l'assentiment de l'J'g1ise ne
éclaire le monde et que le monde ignore pouvait lui manquer, pas plus qu'il ne pou-
souvent 1 le catholicisme, voilà la grande vait manquer lui. mêmeà l'assentiment de
institution,bien plus xcuiverselle que vos l'Eglise universelle. D'ailleurs, l'Eglise n'a-
4wirocrsitcrsI car, hors de son cercle divin, vait pas besoin d'être réunie en concile pour
où trouver la lumière pure et sans tache etre]nfaitiib)e.–0n convint aussi qu'une
qui éclaire l'univers de ses bienfaisantes doctrine particulière opposée à 1'Eglrse,dont
clartés 1 hors de la foi, elles sont bien obs- un des caractères est la cratlaolicité, éla;t
cures les pâles clartés de la raison Mais fausse; qu'il ne l'allait pas confondre ce qui
comme la raison brille partout où est la foi était partrculier au droit commun'd'une épo-
comme elle s'éclipse lorsque la foi d isl)arait que, droit utile s'il en fut jamais, basé sur
comme la gloire des plus illustres génies le dévouement et sur la supériorité des
de l'antiquité s'agrandit lorsqu'ils suivent lumières, avec les règles du droit divin et
-e fleuve des traditions primitives! Ouvrez immuable; que l'autorité spirituelle était
vos livres classiques c'est de la géographie, juge nature! des cas de conscience, et qu'en-
c'est de l'histoire. Que le passé vous ins- tin les Eglises particulières pouvaient jouir
truise préparez l'avenir, et ne contrariez de certains privitéges, pourvu qu'ils ne

pas sa marche, car hors de l'Eglise i) n'y a fussent pas opposés à J'Eglise universelle.

pas de salut, même pour la raison. Lacordaire a encore publié une lettre re-
La science est la contre-épreuve de la lative au Saint-Siège, sous l'impression de

fui, car la nature et la religion ont le même l'in~lucnce romaine; il y rattache de belles
auteur; la religion a influé puissamment constdérations sur l'unité dans les divers
sur l'esprit humain, il en est imprégné en ordres de l'humanité.

quelque sorte, et c'est dans les régions in- De nos jours, par suite de la tendance des
visibles du monde spirituel que vous trou- esprits régénérés par le christianisme, au-
verez la raison de ces changements et de cune question ne peut rester isolée; aussi
ces révolutions qui agitent ou perfectionnent voyons-nous les poëtes et les philosophes
le monde social, car il nous environne de s'occuper des généralités et remonter aux
toutes parts; la religion n'est pas exclusive, principes, toujours en petit nombre, qui
elle coordonne les vérités, et loin d'en président aux destinées humaines, à travers
rej ter aucune, elle les complète et les liar- la diversité et la multitude des faits; comme
monise. au sommet de la montagne on voil découler

,Les'païens n'ont pas échappé cette Ici; d'une source unique mille ruisseaux, à tra-
c'est par leur rapport.avec le christianisme vers les accidents variés de lacamnagne
primitif qu'ils se sont élevés le plus haut
jamais ils n'ont été plus grands que lorsqu'en (1) De 3taistre.
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ainsi des hauteurs de la philosophie 'ils sai- applications particulières suivant les cir-
sissent l'harmonie de la création et ils constances. Le missionnaire adopte le cos-
peuvent bientôt formuler une doctrine d'en- tume et les usages du pays qu'il évangélise;
semblé. n'est-il pas sauvage au Canada, bonze chez

Dans un mémoire pour ]e rétablissement les Indiens, lettré à la Chine? Un auteur
en France de l'ordre des Frères Précheurs, n'écrit pas seulement pour t'avenir, mais il
Lacordaire démontre les analogies que pré- écrit aussi pour le présent, puisqu'il veut
sente cet ordre illustre, dans son principe être lu. Cependant il ne doit pas mettre sa
d'élection et ses habitudes démocratiques, vanité sur l'autel du bien public, si aux
avec les tendances de notre siècle, tendances fleurs immortelles il doit joindre, pour en
que peut bien, à plus d'un égard, personni- faire ressortir les beautés, quelques fleurs
fier l'auteur. éphémères. Chaque contrée, chaque siècle a

On peut s'en rapporter à cet ami sincère une langue qu'il faut adopter pour être
de soi pays et de la liberté lorsqu'il justifie compris des contemporains et des couci-
l'inquisition;ilnefautpasjugercetteinstitu- toyens. A cause de la double nature de
tion avec les idées dominantes de notre siè- l'homme, le signe sensible précède la grâce
cle\ ni surtout d'après les préjugés répandus dans l'esprit les sens sont la voie pour
par la haine et l'ignorance sur toutes les pénétrer à l'âme il faut autant que possible
institutions espagnoles, îes entourer des innocentes séductions d'un

M. Lacordaire passe en revue les hommes attrait puisé dans la charité, afin de livrer
célèbres qui, en faisant le bien, ont illustré notre âme à Dieu par chacun de nos sens
son ordre. 11 s'arrête avec prédilection de- la nature, en un mot, est souvent le vesti-
vant deux anges; il admire l'ange de Fiesole bule de la grâce.
et de la peinture dont les tableaux sont une Quelques mots encore sur les caractères
prière sublime et une prédication perma- de l'éloquence à notre époque à propos des
nente; il ne peignait qu'à genoux ses vier- écrits de M. Lacordaire. Toutes nos connais-
ges célestes, et il prenait leur modèle plus sances sont des idiomes de la mime langue (1)
haut que la terre, dans son cœur de saint, elles doivent traduire la parole divine, et
Lacordaire s'incline aussi devant l'Auge de non pas l'étouffer; la prédication doit varier
l'école; cet homme prodigieux qui, à un suivant les classes auxquelles elle s'adresse.
amour héroïque pour Dieu, réunit la science Tantôt le prêtre fait connaître Dieu par la
universelle et la clarté limpide du raisonne- révélation dont il est l'interprète; tantôt,
ment d'Aristote, la raison lumineuse et l'in- prêtre de la science, il enseigne à lire dans
tuition de Platon. Saint Thomas joint à la le grand livre de la nature, qui nous mani-
plus grande fixité dans la foi la plus grande feste la pensée du Créateur par les merveil-
originalité dans les conceptions; philosophe- les de la création tantôt c'est au milieu du
théologien, s'adressant à toutes les facultés CŒU1.qu'il frappe où il fait apparaître Dieu
de l'homme, résumant le passe, devançant tantôt, à travers le voile transparent de la
et fécondant l'avenir, il semble n'avoir rien matière ou de l'humanité il évoque la
laissé à dire à l'humanité qui ne soit ren-

splendeur céleste. Il sait que le génie con-
fermé au moins en germe dans sa Somme siste à saisir la pensée des siècles ou les
immortelle. Il fit du la théologie le centre secrets de la nature pour les exprimer; mais
et l'encyclopédie des connaissances humai- sait aussi, suivant le conseil de saint
nos, comme Dieu est le type des êtres et François d'Assise, que dans les prédications
leur fin suprême. il faut avoir beaucoup de condescendance

Les ouvrages, parlés ou écrits, de M. La-
pour les hommes, et, vivant parmi eux, voir,

cordaire, avec le cachet d'originalité qui les entendre, parler et penser en quelque sorte
distingue, réfléchissent tous la teinte de leur comme eux, en accordant tout à la charité,
époque. Et, en effet, s'il ne faut jamais cour- ,.jcll à l'erreur (2).
ber la tête devant les préjugés et les erreurs

lorsqu'il s'agit du dogme et de la morale; (î)Jacoiot.
s'il faut toujours tremper fortement l'arme (2) Avant d'entreprendre un discours, l'orateur

de la parole aux sources divines de J'Ecri– sacredoit prendreen considération,outre la nature

tureet de la tradition pour qu'elle pénètre jus. de sonsujet,1°le caractère de la religiondout il est

qu'aux profondeurs de l'âme; s'il faut éviter interprète, caractère divin, immuabledans ses dog-

comrneunsacrilégedejarnaisrienchangeraux
lIIeset da sa moralc,mais fait pourl'Uonuueet

cUmeuWilégedejniflaisnenchangeraux
JJ- « dans «*(^

expressions dogmatiques consacrées, il faut
VWès illdéfillii p, s'llppos(!“?, but germeexpressIOns dogmatlq\,es consacrées, Il faut du pro"ré, iiidéciiii,puisqu'il,1supposeun bu infini

souvent adopter des formes nouvelles que 2ule génie particulierde sou époque,toujoursva-
la postérité jugera, pour exprimer les vérités (-inuieet relatif; > l'auditoire plus ou moins spé-
toujours anciennes placées au-dessus du ju- fini auquelil s'adresse; 4° enfinson talenijiariicii-

gemenl des hommes. lier, dontil doit tirer tout le parti possible,tuaisen

Il faut souvent transiger .dans les choses seconformanttoujours aux points déterminésplus
accessoires, précisément pour ramener au haut.L'art peut être considèrecommeune branche

vrai et au bien l'âme égarée qui partage les !> la "m"-ûe- \»
discours

devrait présenter, aussi
vrai u" i ,““

c:a, iu ni-iiWc ,1'iifiKiire '"on clucla conduitede I homme,touteses marques
préjugés de son siècle, préjugés d'ailleurs

(,e|â L;| respérallce 'et la dathé seJonl
souvent basés sur une vente méconnue. rAluc d.un llisC0UI.S|ia S01ll.tedes i,lspi, allonsde

L'Eglise, en effet, modifie sa liturgie et sa l'orateur, et il faudra qu'il tourneautour des points
discipline suivant les temps et les lieux tes curdinuuxde la prudence, de la force, de h tein-
vérités les plus immuables reçoivent des néranceet de la justice. Après vousêtre inspirédu
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Saint Augustin connaissait sans doute les tables avec les doctrines marquées au cachet

secrets de la pure latinité, et son âme atten- de la certitude. Le beau, sans doute sera

pleurait au souvenir de la Didon de toujours l'objet de J'art, mais le bien et le

~irgile; cependant on aperçoit dans ses vrai seront toujours l'essence du beau et

écrits plusieurs traces du mauvais goût de le but de l'art sera, comme celui de la reli-

son époque. Le littérateur peut les condam- gion, de perfectionner la nature.

ner sans doute, mais le philosophe chrétien Mais vous dites peut-être Mes contem-

les absoudra au souvenir des mâles beautés porains sont esclaves d'un préjugé nuisible

de la Bible. Qui sait si le grand docteur n'eut à l'art ou à la philosophie, et, par conséquent,

pas prise sur ses auditeurs par ses défauts opposé à la vérité, dont toutes les parties
si amèrement reproches; s'ils ne furent pas sont solidaires ici-bas. Faut-il donc, à t'exem-

la voie de ses légitimes succès? Fallait-il ple descontemporains, nous laisser asservir?

donc sacrifier des âmes à une vaine gloriole Oui, répondrons-nous hardiment; à l'exem-

littéraire? Qui sait combien de conversions ple de tant de fervents chrétiens, prenez des

ces défauts ont pu opérer, de combien d'âmes chaînes pour affranchir les hommes de l'es-
d'un difficile accès ils lui ont aplani la route? clavage de t'erreur et de firrétigion. La

D'ailleurs, jusqu'à quel point est-il possible vérité saura bien plus lard dissiper les nua-

de s'affranchir des usages d'un lieu d'un ges et les préjugés amoncelés autour d'elle

temps, usages souvent déterminés par des c'est avancer que de savoir reculer à propos.
causes puissantes. Un siècle marche tout Comme les transitions sont ménagées entre
d'une pièce; pour réformer les lettres, il l'éclat du midi et la lueur de l'aurore ou du
faudrait souvent réformer la société elle- crépuscule, la lumière de la loi servile de

même. A l'exemple des saints, il vaut mieux Moïse ne fut pas abolie subitement et les

prendre le ton d'une époque pour être en apôtres, malgré l'autorité de leurs miracles,
harmonie avec elle; il est sage de partir de la tolérèrent longtemps après l'apparition do

ce qui est pour arriver à ce qui doit être; l'Evangile sur l'horizon du monde mural.
il est beau de sacrifier les opinions pour faire Et puis, vous le savez le christianisme a

triompher les principes, sauf à les y rattacher aboli l'esclavage précisément en disant aux

plus tard s'il est possible (1). esclaves « Soyez soumis même aux caprices
« N'abandonnons dirons-nous avec un de vos maîtres, et etiam discolis, afin d'avoir

savant historien, ni la sainte intégrité de nos le droit de leur dire lorsqu'ils exigeront de

doctrines, ni même la liberté légitime de vous quelque chose de contraire à la loi
notre pensée la charité ne nous demande divine IL vaut mieux obéir à Dieu qu'aux
pas de céder un pouce du terrain de la vé- hommes. Tâchez d'acquérir la liberté des

rite; elle nous demande le respEct et la dou- enfants de Dieu, c'est-à-dire délivrez-vous
ceur envers les hommes, noa la mollesse du joug des passions et du mal, et bientôt
envers les doctrines. x lesclialiies de l'esclavage temporel tomberont

Mais si l'art doit être toujours un moyen, devant la sainte égalité de la foi, qui autori-
s'il ne doit jamais être un but si l'écrivain sait Paul à demander la liberté d'un esclave.
ne doit pas de donner à la forme Agissez donc de même à l'égard des pré-
un rang convenable, son rôle ne consiste jugés qui captiven les hommes. Vous avez

pas seulement à exprimer, il doit aussi des droits imprescriptibles, leur cercle est
créer; il ne faut pas couper les ailes au gé- assez vaste; laissez agir la foi, elle l'élargira
nie et mutiler l'art. Loin de nous la défini- davantage car elle n'obscurcit pas elle
tion classique qui réduit l'art à être une éclaire; elle n'est pas une entrave, mais un

pMret'mt(a<t«!t de la naturel La nature est soutien; elle fait la force de l'âme, car elle
déchue, et l'artiste doit la réformer à l'image l'unit à Dieu; l'imagination efe-meme ne
du type idéal que renferme l'âme de chacun peut franchir les bornes que la foi trace au-
de nous comme un souvenir primitif de tour d'elle; comme la mer, elle se brisera
notre grandeur déchue. Le christianisme, devant le point marqué par Ja puissance di-
surnaturel dans son but et dans ses moyens, vine. Le point d'appui de vos croyances est
a d'ailleurs ajouté quelques cordes à la lyre donc assez solide, et vous pouvez par lui

antique; il ne combat pas la nature, il la seul vous élever air but de vos désirs légi-
réforme, il la complète et la transfigure. Il times or, le chrétien ne désire pas moins
y a dans l'art une partie mobile, arbitraire, que la possession de l'infini pour ses frères
variable et relative, qu'il ne faut pas changer et pour lui. Il faut donc tolérer les opinions
en théorie absolue, mais modifier suivant que la foi ne condamne pas afin qu'elles
!es temps, les lieux, les circonstances. Ne s'épurent au creuset de la religion, comme
coufonstez pas la nature avec les caprices de for mélangé se dépouille dans le feu d'un
la mode, les immortalités réelles avec les alliage impur.
iiiiiiiortalités d'un jour, les doctrines contes- C'est un art admirable de transporter hors

de nous la lueur qui nous éclaire, les senti-
ces vertus, consultezles rhéteurs, leur tour est ve-

ments qui nous entrainent, la vérité, en un
nu, et votre discourssera toujoursbeau s'il est vrai

IIIOt à la fil.' et cttaleur. Ce n'estct"s'.re:n:~tt~ a. 0 s umlor e et, chaleur. Ce
Il est

(1) Yoità pourvoi t't~ise tient tant à former~es pas tout de convaincre, il faut encore per-
pr très indigènesdllns les missionsétrangères: c'est suader, conduire à la vertu ou au sacrihce
utin un'its soient moralement plus rapprochés de de so-méme; hriomphe impossible à la plus
Icurs frèrcs, afin qu'ils puissent mieuxsaisir lenr belle philosophie et qu'obtiendra souvent la
caractèrepour y condescendre, plus simple parole évangélique. C'est la
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prière qui fait descendre la grâce; c'est la raient dit comme les Juifs « Ne voyons-
charité, en se faisant toute à tous, qui lui nous pas tous les jours sa mère et ses frères?*
ouvre les coeurs. Lacordaire réunit tous ses Sans doute la voie est dangereuse, et le
auditeurs dans un seul sentiment, celui de littérateur doit signaler les excès et lutter
l'admiration pour la vérité; et dans l'esprit contre les réactions exagérées. En un sens
le plus prévenu, il sait trouver la fibro na- absolu, trop de perfection ne nuit pas;
turellement chrétienne pour la faire vibrer à heureux le peuple dont le goût est pur 1
l'unisson de sa parole. il parleà chacun, dans Mais, pour avoir visé à une trop grande per-
l'idiome qui lui est propre, le langage de la fection, notre littérature nationale n'a-t-elle
foi catholique. En effet, fouillez dans le pas perdu beaucoup de son influence et de sa
cœur d'un homme, vous trouverez des élé- popularité YLes hommes des siècles derniers
ments pour réfuter ses erreurs et combattre ont voulu se façonner sur le mo'è)e des an-
ses passions. Maispour avoir aussi influence, ciens et s'isoler'de la société mais le peu-
pour réagir sur son époque, quel que soit ple veut aussi sa littérature elle représente
votre génie, il faut vivre de sa vie et de ses une des facultés de l'homme social, et on
idées; il faut, en donnant, avoir l'air de re- ne retranche pas impunément les facultés
cevoir. Vous n'exercerez de J'influence sur de l'homme en les excluant, ou les ramène
un peuple qu'à raison de l'influence que en les tournant contre soi. Il faut au peu-
le peuple exercera sur vous; le prêtre sur- pie une littérature, et de la vôtre il retien-
tout, qui est la lumière du monde, doit être dra les noms de Brutus et de César, dont il
pénétré de ces maximes, car il nereprésente singera cruellement les hauts faits,parce qu'ili
pas seulement Dieu auprès des hommes aura voulu les concilier avec !'esprit d'un
mais les hommes auprès de Dieu. autre temps, sous le nom de vertu. D'ail-

« Le langage doit revêtir les formes nou- leurs, ce problème de la nouveauté se pré-
velles, harmoniques à l'état social. Le prêtre sentera toujours il ne faut donc pas rendre
doit aussi teindre sa parole des couleurs à la stationnaire sous prétexte qu'il
mode, et jeter sa pensée dans le moule créé y a du danger à marcher en avant 1

par les transformations morales et intellec- La littérature est et doit être l'expression
tuelles de la nation mais il n'en doit que plus de la société, quant à la forme surtout il
sévèrementéviterlesexagérations.Sansdoute moins que le prestige d'un génie reconnu

cequiestbonetheaul'estdanstousiestemps; universellement n'ouvre, s'il est possible,
mais quand les esprits sont blasés au point une carrière plus libre à J'écrivain.
d'être plus sensibles aux formes qu'au fond, A toutes les époques, combien d'âmes ont
il faut bien adopter les formes qui leur plai- été ramenées Il la foi précisément par ces
sent pour les attirer, ou se résoudre à pré- orateurs que l'on stigmatise du nom de pré-
cher dans le désert. Agir autrement, ce se- dicateurs à la mode, parce qu'ils savent su-
rait s'obstiner à vouloir faire prendre dans bordonner le moyen à sa ÍÍ'luaturelle, parce
une coupe d'argent, à un malade tourmenté que, représentants du peuple auprès de

par le délire, la potion salutaire qui doit lui de Dieu et interprètes de Dieu auprès du
rendre la vie et la santé, et qu'il ne veut peuple qu'iis personnifient, ils comprennent
boire que dans un vase d'argile (1). » que chaque homme, chaque pays, chaque

Il faut aimer les hommes pour ce qu'ils époque a son tempérament inteUeetueiditfH-

peuvent plutôt que pour ce qu'ils sont, mais rent, auquel il faut se conformer, comme le
il est prudent de les prendre tels qu'ils sont médecin proportionne le remède au tempé-
pour les rendre tels qu'ils doivent être. rament, c'est-à-dire au caractère physique

Dans notre époque le peuple est une puis- de son malade. ne suffit pas de dire'la vé-

sance il y a dans la vie publique quelque rité il faut la présenter avec ses modes con-
chose de pressé, de mêlé, de dramatique, venabies, et les modes providentiels varier)!

qui se retrouve et doit se retrouver partout, à toutes les époques non dicas nova serl

mais sous la direction de la raison, qui rec- noM, a dit un Père. Voyez dans le domaine
titie le moyen, et dans un but utile qui le naturel le mariu ne résiste pas aux vents

justifie. On n'a plus le temps de polir ses contraires, mais il en profite pour louvoyer;

phrases, de les ciseler, de les enchâsser l'obstacle se change ainsi en moyen de salut

comme des diamants. pour le vaisseau le guerrier est d'autant
Admirez les âges passés, profitez de leurs plus sûr de vaincre qu'il.est en iutellipence

richesses, mais donnez-leur une forme que secrète avec l'ennemi. C'est donc à 1école

la plupart des contemporains puissent saisir, de Dieu et non à celle des rhéteurs qu'il
Si la vérité peut se présenter quelquefois faut apprendre la rhétorique céleste: tout

sous les apparences de la fiction, à plus forte moyen qui n'est pas contraire au but devient

raison doit-elle adopter le vêtement de sou légitime; un poète l'a dit

époque. Il faut saisir le eceur par le côté sai- « Qu'importe le moyen ? Le but, c'est Il(

sissabte. pour aller ensuite plus avant. Les conquête de cette pauvre humamté,»

ennemis de leur époque eussent sans doute La Providence place toujours un secours

refusé de reconnaître le Messie dans le à côté de J'écueil eu les sociétés sont expo-

pauvre enfant de Bethléem, lis n'eussent sées au naufrage. Au milieu de l'induslria-

pas adoré le Verbe éternel, revêtu des for- lisme de nos jours un frappant contraste se

mes de l'humanité dans le temps, et ils au- présente, c'est l'apparition de ces âmes hé-

roïques du moyen âge, dont la conversation

,(1)voirfubbé1'Enaixe, S!)'tpfe<:< d'~eil. était toujours dans le ciel. On peut le dire à
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la lettre, un nouveau monde a été décou- tion de l'édifice historique et le précè-
vert en France c'est celui de ces Ages de dent comme l'analyse précède la synthèse.
foi sur lesquels l'ignorance et la calomnie Les llistoires de Grégoire VII, d'innocent
versaient à flots de sombres nuages, qui se de la réforme en Angleterre, par des au-
dissipent chaque jourdevant le travail d'hom- teurs protestants de la réforme en Suisse,
mes consciencieux, dévoués à la renaissance parM. de Hnller; les Vies de Luther et de
chrétienne. Calvin, par M. Audin, etc., jettent un jour

Le dernier ouvrage de M. Lacordaire est merveilleux sur l'histoire, que M. de Mais–
dane une Vie de saint Dominique, le fonda- tre appelait une grande conspiration contre
teur de l'ordre des Frères Prêcheurs. C'est la vérité, et qui ne sera bientôt plus qu'un
une chose remarquable que presque en récit impartial la qualité des auteurs en est
môme temps ils ont trouvé des historiens di- souvent la garantie. L'hagiographie, ce nou-
gnes d'eux, ces deux hommes, sources subli- vel évangile de nouveaux christs, l'ilagio-
mes des deux grands fleuves qui arrosèrent graphie, déjà si féconde en bons ouvrages,
la cité de Dieu au xne siècle François le nous montre avec orgueil la Sainte Elisabeth

séraphique et Dominique l'apostolique, pè- de M. de Monlalembert, le Saint Bernard de
res d'une innombrable multitude de saints. M. Ratisbonne, la Vie de saint Domini-
Au-dessus du monde, par leur humilité ils que par M. Lacordaire, un des enfants de ce
exaltèrent l'Eglise ils se firent peuple pour grand saint, et qui semble le ressusciter au
régénérer le peuple, pauvres pour enrichir xix" siècle.

plusieurs des richesses de la grâce, chastes Je suis obligé de passer sous silence,
pour engendrer des âmes à Jésus-Christ par dans la Vie de saint Dominique, les belles
leur féconda virginité, obéissants, c'est-è- pages sur les tiers ordres qui ralliaient le
dire libres de la liberté des enfants de Dieu, monde entier sous l'étendard bienfaisant
délivrés du joug des passions et du monde, des religions du moyen âge. Ils eussent
Ils préparèrent efficacement l'affranchisse- peut-être fini par réaliser sans secousse
nient du peuple en le moralisant, car un l'association universelle prêchée de nos
peuple moral ne fut jamais esclave, et la jours, si l'irréligion n'élait venue arrêter le
voie la plus courte pour arriver au despo- progrès. Les hommes irréligieux, les socia-
tisme, c'est la corruption. Aussi je n'entends listes antichrétiens, ne doivent pas s'étonner

jamais sans indignation, sans frayeur même, du peu de succès de leurs essais de socialisa-
les injures que l'homme du peuple, dans sa tion, car ils séparent l'effetde la cause en vou-

coupable ignorance, prodigue à l'homme de lant réaliser l'association en dehors de la foi.
Dieu, qui se fit peuple jusque dans son vè- II ne faut opposer aux erreurs que les ar-
tement pour élever le peuple au-dessus de mes convenables, car l'homme est libre
lui-même par la morale et la religion. On pour le vaincre, il faut le persuader. Le
parle de l'action d'une puissante industrie cœur, voilà le seul trône où veut régner la

pour l'affranchissement des classes infé- religion fe moyen de parvenir à cette
rieures d'une nation, mais combien a été royauté, c'est la persuasion. De nos jours
plus puissante l'action des ordres religieux surtout, la religion ne demande pas le scep-
Comparez l'Angleterre d'autrefois avec celle tre, mais le droit commun de la liberté. La

d'aujourd'hui, en tenant compte de la diffé- parole est donc la véritable force de l'homme,
rence des temps allez voir si dans cette et elle acquiert une puissance incalculable,
vaste manufacture l'industrie seule peut af- lorsqu'elle se fait l'écho de la parole créa-
franchir les hommes 1 Oui, elle donne au trice, lorsqu'elle vibre à l'unisson du Verbe
peuple l'égalité, mais elle l'égalise sous le qui éclaire tout hommevenant en ce monde[1).
niveau de la faim et de la misère; elle ne le L'erreur bien souvent trouve un appui
rend pas directement esclave de l'homme, dans la violence de l'opposition taudis
mais elle le rend esclave d'une machine, et qu'elle se serait écoulée comme un fleuve
fait souvent dépendre son avenir d'une mode dont la source est tarie, si on ne lui eût op-
futile et légère. posé une force intempestive bien plus ca-

Ang. Thierry appelle le xvm' siècle l'ère de pable d'arrêter le cours des eaux et de les
la philosophie et à ses yeux notre époque faire réagir que de faciliter leur perte.
sera lesiècle de l'histoire. Sans entendre cette Cependant je sais que l'application de
proposition dans Je sens exclusif de l'histo- cette vérité est relative, et qu'elle a été
rien (car le xix* siècle est aussi bien celui mise dans tout son jour seulement à notre
des utopies que celui des faits, et la philo- époque, où l'expérience a prouvé ses bons
sophie du dernier siècle fut souvent bien résultats. Les peuples doivent donc, le plus
pauvre), nous croyons que l'époque de la souvent aujourd'hui, adopter la maxime
restauration des sciences historiques est ar- suivante « Accordez à tous la tolérance ci-
rivée au point de vue de la réalité, et par vile, non en approuvant tout comme indif-
conséquent au point de vue catholique. Sans férent, mais en souffrant avec patience tout
parler ici de la philosophie de l'histoire, ce que Dieu souffre, et en tâchant de ramc-
sans nommer nos grands historiens de tou- ner les hommes par une douce persuasion. »
tes les écoles, nous mentionnerons une mul- Ces belles paroles s'adressent au rui absolu
titude de biographies particulières elles qui disait: l'Etat, c'est moi; elles sont do

préparent en effet les matériaux des histoires
générales, elles servent, par une sorte de di- (I) Lumière et parole sont désignéesen £iec par
vision naturelle des travaux, à la reconstruc- le mômemot.
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Fénelon (1). Un Pape avait dit avant lui: Les Albigeois ont donc trouvé dans les
«Une faut contraindre personne à recevoir incrédules modernes des défenseurs dé-
le baptême, parce que, comme l'homme est voués, et cependant rien ne prouve mieux
tombe par son trop libre arbitre, il doit l'impuissance de la raison privée de la foi
aussi se relever par son libre arbitre, étant que les absurdités grossières des doctrines
appelé par la grâce (2). » albigeoises (1).

Telle fut toujours (a marche suivie par De nos jours, les. philosophes les plus im-
saint Dominique dans le cours de ses pré- moraux dans leurs opinions, et qui préten-
dications. A l'hypocrisie austère des Albi- dent que la sévérité de l'Eglise n'est plus de
geois il opposa le véritable esprit de la notre âge, s'accordent à défendre l'intolérant
pauvreté évangélique; et, souvent instruit et dur jansénisme, dont ils se gardent bien
par une inspiration divine, il ne craignait d'accuser la mesquine sévérité, et ils sont
pas de faire les hérétiques eux-mêmes juges unanimes à présenter leurs calomnies inces-
de sa doctrine! Quel homme puissant en santes contre les Jésuites, auxquels ils attri-
œuvres et en paroles il devait être, même buent bien souvent leur doctrine pratique
à le considérer humainement 1 et tel il nous de tous les jours. Spectacle touchant le lien
apparaît toujours dans l'écrit de son bio- de tous ces hommes divisés sur toute ques-
graphe: c'est la vie d'un saint écrite par un tion c'est leur haine ténébreuse contre
autre saint. Mais l'auteur sait se faire oublier l'Eglise, c'est-à-dire cela même qui désunit
pour que toute l'admiration soit reportée sur et sépare; et ils ne la condamnent que parce
son héros, et c'est Jà lesecretdesgrandsécri- qu'elle-même, assise dans la vérité, loin de

vains, nussibien que le triomphe d'une hum- toutes les exagérations, les a brisés de ses

blecharitéionlesoubliepourpenseràcequ'ils justes anathèmes, tout en leur prodiguant
disent;ilssacrifientlesornementsquipeuvent ses lumières, dont ils abusent contre elle.
les faire briller au détriment de la vérité; ja- Cependant ne penscz pas que M. Lacor-
mais les mots ne vont au delà ou ne restent daire cherche à justifier des excès et des
en deçà de leur pensée; en les maîtrisant, abus; ils ne prouvent rien contre la légitimité
les hommes de génie cachent l'art aveu un dos choses les plus divines, que l'homme
soin merveilleux et ils atteignent ainsi le altère trop souvent en y mêlant sa faiblesse.
comble de l'art. Les ouvrages de M. Lacordaire rappellent

M. Lacordaire interrompt rarement sa à l'homme qu'il est créé à l'image de Dieu;
narration vive et animée. Ses réflexions ils lui découvrent quelques-uns des mysté-
sont courtes elles dérivent naturellement rieux trésors de son être.
du sujet, renferment un sens profond sous Comment ne pas ressentir le souflle poéti-
cette forme qui, en empruntant des rayons que, en étudiant un orateur si bien inspiré
à la poésie, appartient à l'imagination, sans de la poésie? Le génie du philosophe irréli-
cesser d'être à la raison. se place au point gieux nous rappelait la mobilité du lac, qui
de vue du siècle qu'il décrit, pour en saisir pourtant ne peut jamais franchir les limites

l'esprit, J'embrasser dans toutes ses parties tracées par le doigt de Dieu, toujours visible
et en peindre les traits avec les couleurs à l'œil de la foi. Le génie du philosophe
convenables. chrétien nous rappelle encore la nature ma-

Rien n'est beau comme le récit de cette térie!le, destinée souvent à nous retracer

guerre des Albigeois, si souvent dénaturée les images de notre propre coeur.

par la partialité d'écrivains ennemis déclarés Transportez-vous dans ces vastes et pro-
du témoignage des contemporains de saint fondes forêts de l'Amérique, dont les arbres,

Dominique. Mais au xvm' siècle, comment anciens comme le monde, ont résisté à tous
trouver le moyen de résister au malin plaisir les ravages du temps une végétation vigou-
d'insulter à la mémoire d'un Pape et d'un reuse, le doux ramage des oiseaux, l'éclat et

peuple catholique, d'un saint qui n opposa le parfum des fleurs, répandent la vie dans

que la pénitence, la prédication et la prière son sein; les sites variés du terrain, les aper-
à l'hérésie, et dont on a fait, bien à tort, le çus lointains sur quelque coteau d'une scène
fondateur de l'inquisition? l'inquisition, tri- inattendue, le léger murmure d'un ruisseau,
bunal où le clergé intervenait seulement l'animent tour à tour; la tempête peut agiter
pour en adoucir les arrêts; tribunal qui pré- la cime de la forêt et se jouer dans son som-

serva l'Espagne dès guerres de religion met aérien, mais sa base est inébranlable
conserva sa nationalité, et opposa une digue elle résiste aux bouleversements de la na-

a l'inondation de l'islamisme, prête a enva- turc, et les âges passeront sur ce sol imiuo-

hir l'Europe; tribunal qui avait la faveur du bile, comme un de ces nombreux accidents

peuple, et s'opposa souvent au despotisme, qui passent et jettent de la variété sur cette

C'est une chose singulière que cette union scène immuable. Voilà le poète, l'orateur et

des erreurs les plus opposées pour obscurcir le philosophe chrétien tel est M. Lacor-

la douce et pure clarté de l'Eglise. Oh c'est daire.
bien ici que les extrêmes se touchent car, EXAMEN. – Les programmes a examen

malgré les apparences, il y a plus d'un lien pour les aspirants aux brevets de capacité
secret entre le rude sectaire et le philosophe sont arrêtés par le Conseil supérieur; un

débauché. nouveau programmedes études pour le grade

(I) Par exemple,ils soutenaientqne les jambesdu

(1) Directionde la conscienced'unroi. Fils de DionôluUsiilaussi longuesquela distance'l»i
(2) Grégoire IX, «pudllnynaM,n° 1230. séparele ciel de la terre. 0 lumière!à civilisation!
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de bachelier vient d'être publié par le mi- EXTIÏIINIÎS. – Les ordonnances du 10
nistre; celui de la licence demeurera sans juin 1828, en limitant le nombre des élèves
doute encore tel qu'il était. des petits séminaires, avaient défendu à ces

On ne peut subir l'examen de capacité établissements do recevoir des externes.
avant l'âge de vingt-cinq ans. Un candidat. Mais la loi organique sur l'enseignement a
refusé par le jury académique ne peut se aboli ces entraves. Les écoles secondaires

présenter avant trois mois à un nouvel exa- ecclésiastiques peuvent maintenant, non-seu-
men. (Voyez Programme.) lemcnt recevoir un nombre d'élèves illimité,

EXERCICES RELIGIEUX. Un arrêté de mais encore, si elles le jugent convenable
..M. le ministre de l'instruction publique, en grossir leurs classes et accroître leurs res-
date du mois d'août 1852 détermine et ré- sources en recevant des externes.
glemente cette matière pour les lycées.
(Voyez Programme.)

F

FACULTÉS. – Les annales de l'Université conde partie Liège, Laon, Utrecht, Cambrai
de Paris s'ouvrent, au commencement du xn* et Tournai.
siècle, avec Abailard, cette figure historique La nation de Normandie n'avait qu'une
dont le souvenir est demeuré si vivement tribu correspondant à la province de ce
empreinl dans la mémoirepopulaire. En 1107, nom.

lorsque l'infortuné docteur vint enseigner La nation d'Angleterre embrassait tontes
dans la capitale,l'école était encore pendante les contrées du Nord et de l'Est étrangères
au giron de l'Eglise. MaîtreAnselmede Laon, à la France actuelle. Au xv' siècle, ce nom
dont il suivit d'abord les leçons, et maître étant devenu un objet d'exécration pour les
Guillaume de Champeaux, professaient au Français au sein même de la capitale, sou-
logis de l'évèque. C'est auprès de celte rési- mise alors au joug britannique, on y substi-
dence et du cloître de Notre-Dame, où de- tua le nom d'Allemagne; et, depuis' la ren-
meuraient le chanoine Fulbert et sa belle trée de Charles VU à Paris, en 14-36,cette
pupille Héloïse, que lui-même ouvrit sa pre- nouvelle dénomination se substitua peu à
mière école. Puis, forcé d'abandonner ce peu et définitivement à l'ancienne dans les
théâtre, il ne tarda pas à s'établir sur la mon- actes publics (1). La nation d'Allemagne ou
tagne Sainte-Geneviève, et rallia de nouveau de Germanie se divisait en trois tribus la
ses disciples. C'est de cette hégire, ou de Haute-Germanie la Basse-Germanie et VE-
cette retraite du peuple étudiant sur le Mont- cosse.
Sacré, que datent les temps historiques de FACULTÉS.Arts. Les quatre nations réu-
Universjté parisienne. Toutefois, i lui fal- nies formèrent d'abord l'université des études,
lut encore plus d'un siècle pour recevoir de mais plus tard, lorsque les faeuUés se cons-
la main lente du temps le complet dévelop- tituèrent ces dernières demeurèrent dis-
pement de ses organes. tincles, et les nations réunies ne composè-Déroulons le tableau de cette organisa- rent plus que la Faculté des Arts. Cette der-
lOn' nièredénomination comprenaitdans l'origine

Nations. – Dès le principe, une division tout ]o cercle des connaissances qui s'ensei-
naturelle s'établit entre les jeunes gens que gnaient publiquement. Les sept arts libéraux,
la réputation des écoles parisiennes y fais.iit qui, selon notre division actuelle des con-
affluer de tous les points do la chrétienté. naissances classiques, correspondaient en

L'analogie de langues, d'intérêts, de sympa- partie au domaine des sciences et en partie
lliies, les groupa tout d'abord par nations. àcelui des lettres, embrassaient, 1°le trivium,
Peu à peu ces réunions spontanées prirent c'est-à-dire la grammaire, la rhétorique et la
une forme plus régulière, et pourvurent au dialectique 2" le quadrivium, ou l'arilhmé-

gouvernement de leurs intérêts communs. tique, la géométrie, la musique et l'astrono-
II y avait quatre nations celle de France, nue.
celle de Picardie, celle de Normandie et celle

d'Angleterre ou d' Allemagne. (1,'Cechangementavait clé sollicitédès 1377pen-
La nation de France se composait de cinq «"f

le séjour à Paris de l'empereur Charles IV

tribus qui comprenaient les évêchés ou $w~ De patron. IV wt. »mv., p. iO). A la fin du

provinces métropolitaines de Paris, Set
U

règne de Charles VI, les écolivrsaaglais étaient dé-
province^ métropolitaines

de Paris Sens ^ïJ^^Ï?^
louis, Reims, Bourges, et tout le midi de sivel;ieiitd'Alleiij:tiiiis,4i'li'laiiitaiset d'Ecossais. En
1 Europe ainsi un écolier dit diocèse de U2B, elle était réduite à 5, puis, en 1454, à S
Barcelone, qui venait étudier Paris, était suppôts: il fut alors questionde supprimer son suf-
d.; la nation de France et de la tribu de frage. Lorsque Charles VII rentra dans Paris, le

Bourges. procureur de la nation d'Allemagnese préscnta au

r a P.YmvJ»V«n nnrla"pnil it'nhnivl on rimi»
"om de son corpspour assisler à l'entérinementdes

La Picardie se parlaoeait abord en dçuic |eUres obtenues par [ul,ive,.silé portant confirma-
régions, dont chacune se subdivisait en Cinq ,ion ses privilèges(Archivesde l'Université, car-
tribus, savoir, première partie Baauvais, ton 3, fiasse2, pièce A. 9. e. Registre de la nation,
Noyon, Térouanne, Amiens et Arras se- n° 5, Coll.13. 6-2.Sa et 56).
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Théologie. – Cette faculté fut établie par dignité de recteur. Il exerçait sur toutes les
les maîtres de la divinité, en 1257. écoles une juridiction souveraine, et ne re-

Droit et médecine. Ces maîtres furent connaissait point de supérieur sur tout le
bientôt imités par les décrétistes et les mé- territoire de l'Université. Souvent appelé,
decins, qui s'érigèrent en faculté de droit et pendant le cours du moyen âge, au conseil
de médecine. Jusque-là ces diverses spécia- même des rois, il marchait de pair avec !'é-
lités d'études étaient restées confondues vêque de Paris et le parlement dans les cé-
dans les attributions collectives des nations, rémonies publiques. Il donnait à tous les
antique noyau, comme nous l'avons dit, de écoliers, h tous les maîtres, les lettres' de
l'Université tout entière. scolarité qui leur conféraient les priviléges

Malgré l'importance croissante et la supé- de leur robe, et recevait d'eux le serment
riorité relative que les trois facultés nou- d'obéissance perpétuelle, d quelque dignité
velles prirent avec le temps, cette origine qu'ils pussent parvenir. IJ était le supérieur
primitive du corps des nations, comme on de tous les suppôts (suppositi) de l'Univer-
va le voir, entraîna toujours pour celui-ci sité, tels que lesyndic, le trésorier, le gref-
une prépondérance évidente et la conser- fier, les doyens, procureurs, régents, écoliers,
valinn de certaines prérogatives essentielles. les grands et petits messagers, les parcltemi-
Cliaque nation nommait un procureur, et niers, libraires, relieurs, écrivains, enlumi-

chaque faculté, un doyen. Le mode d'élec- neurs, et enfin les bedeaux ou sergents de
tion des procureurs et le terme de leur em- l'Université.
ploi variaient suivant les nations La Faculté IJ ouvrait son avénement au rectorat et il
de théologie, indépendamment de son doyen, célébrait la fin de son exercice, par une pro-
qui était le docteur séculier le plus ancien cession solennelle, à laquelle il conviait,
en grade, élisait, tous les deux ans, dans son indépendamment de tous ces membres que
sein, un syndic chargé de l'administration nous venons d'énumérer, les ordres reli-
des affaires. Chacune des deux autres facul- gieux qui habitaient le territoire de sa juri-
lés avait deux doyens l'un, d'âge ou d'an- diction (1). Indépendamment de.ces circons-
cienneté dans le grade de docteur; l'autre, tances, tous les ans, le lendemain de la
en exercice et choisi tous les ans. Ces ofli- Saint-Barnabé (12 juin), avait lieu la célèbre
ciers, au nombre de sept à savoir quatre fête du Lendit, ou fête du parchemin, à

procureurs pour les arts et trois doyens pour laquelle nous consacrerons plus loin un
tes facultés, composaient le tribunal de l'U- article spécial. Ce jour-la, le recteur, vêtu
niversité et décidaient de toutes ses affaires. de sa chape rouge et de son bonnet rectoral,
On voit donc que la Faculté des arts avait à monté sur une mule ou sur une haquenée,
elle seule une quadruple part de représenta- précédé de ses deux massiers entouré des
tion et possédait la majorité des suffrages, doyens, procureurs et suppôts, s'acheminait

Elle jouissait en outre, exclusivement du vers la foire de ce nom, qui se tenait à Saint-

privilége de nommer le recteur, ou chef de Denis. Il y prélevait, avant tous autres
toute l'Université, qui ne pouvait être pris acquéreurs, la provision de parchemin an-

que dans son sein; elle saule, enfin, avait nuellement nécessaire à l'Université, et re-
la garde du trésor, des archives l'admi- cevait des marchands une gratification qui,
nistration du Pré-aux-Clercs, dont nous re- au xvi* siècle, s'élevait à la somme de cent

parlerons plus tard", et la nomination ou la écus.

présentation dè.tous les officiers non électifs Le .syndic, appelé aussi procureur, promo-
de l'Université. teur ou procureur fiscal, était, à proprement

RECTEURET surp&rs. Le recteur était parler, l'administrateur de l'Université,
élu par les nations. La durée de son pouvoir Le trésorier avait la gestion financière des
était d'abord d'uil mois ou de six semaines. revenus et des dépenses. Ces revenus con-
En 1278; lo-cardinal de Sainte-Cécile, légat sistaient notamment dans la taxe scolaire,
en France, pour mettre tin aux abus qu'en- dans quelques legs et fondations, dans le

gendrait la brièveté du rectorat, réforma cet produit annuel du Pré-aux-Clercs et dans
état dechoses, et prescrivit qu'à l'avenir les celui des tressagei-ies dont nous allons

fonctions du recteur s'exerceraient pendant parler.
l'espace de trois mois. Cet usage s'observa Le greffier secrétaire ou scribe, était
à peu près constamment jusqu'aux temps chargé de tenir la plume, de lire dans les
modernes. Les procureurs des nations assemblées les pièces communiquées et de
étaient- d'abord chargés du soin d'élire le garder les registres et les archives.

recleur; mais des brigues scandaleuses s'é- On appelait grands messagers certains

tant produites, on commit quatre électeurs bourgeois notables, établis dans la capitale,

spéciaux pour déléguer cette fonction. Ces qui servaient de correspondants aux nom-

électeurs prêtaient serment de faire un chois lireux écoliers venus à Paris de tous les pays
honorable et utile à l'Université. Ils nor- de l'Europe. Accrédités par les familles,

(aient le nom d'intrants, à cause du conclave
tu » <« ““““

dans lequel ils entraient pour cette nomina R( •» £M ™^S^\S^
tion. lequel Ils entraient pourcette recevail

fil mte processionà Saiut-Denispour les malhe1ll's
tion. Le recteur nouvellement élu recevait de |a £n.e le corl6,,eétait d'une telle ^miue,
l'investiture du recteur sortant et jurait à

(lue|a lèle de la processionentrait dans la ville'Je
son tour de remplir son office pour l'hoil- Saint-Denis,alorsque te recleur se trouvait encore

rieur et le profit de l'Université. aux Slathwriiu,c'est-à-dire ne s'ciail pointencore

De grands privilèges étaient attachés à la mis en marche.
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assermentés près l'Université, ils étaient tammenl, la juridiction supérieure de l'Uni-
exempts du droit de garde urbaine et parla- versité dut intervenir en taxant à quatre
geaieut les autres immunités universitaires. deniers par livre parisis le courtage des li-
Ils devaient fournir aux étudiants, moyen- braires, et en les obligeant, sous la sanction
nant caution, l'argent dont ceux-ci avaient insuffisante des serments multipliés, à exer-

besoin, et veiller à leurs nécessités. Le nom- cer leur office avec modération et loyauté (1).
bre des grands messagers était limité à un Lorsque, plus tard, l'imprimerie vint trans-
seul par diocèse. Il y avait, en outre, de former et renouveler cette grande industrie,
petits messagers ou simples facteurs, qui, elle demeura toujours sous la tutelle univer-
sans cesse en route, portaient et reportatent sitaire, et jusqu'à l'époque de la révolution

perpétuellement de Paris à l'extérieur, et de française,les libraires jurés de l'Université re-
rextérieur à Paris, les lettres missives, les curent leur investiture du recteur, tandis que
hardes et autres envois, relatifs à l'enseigne- la Faculté de théologie avait le droit de
ment ou aux élèves. Telle fut, à proprement ceusure à l'égard de tous les écrits où la foi
parler, parmi nous, l'origine de la poste aux pouvait être intéressée. La juridiction du
lettres et des messageries, qui ont été depuis corps enseignant s'appliquait également à
élevées à l'état de services publics, la pre- la matière première des livres. Dans le prin-
mière par Louis XI, et les secondes par cipe, le commerce du parchemin ne s'exer-
Louis XIV. çait que par privilége de l'Université, qui

Les bedeaux, sergents, massiers, ou appa- s'en réservait jusqu'à un certain point le
riteurs, étaient au nombre de quatorze, deux monopole. Il n'y avait que trois points et

par compagnie. Chaque Faculté, chaque na- tro!s circonstances où cette denrée pût être
tion, avait deux bedeaux le grand et le mise eu vente, à savoir: aux foires de Saint-

petit. Le recteur en exercice se faisait pré- Lazare et du Lendit, et à la halle i>e la Par
céder des deux bedeaux de la nation qui cheminerie, qui se tint fort longtemps dans
l'avait fourni. Ces fonctionnaires, destinés le couvent des Trinitaires ou fflathurins,
dans le principe à un service de sûreté ou puis ensuite au collège de Justice. L'ins-
de cérémonie, finirent par tenir la plume peclion de ces trois marchés et la surveil-
dans les actes publics, et par devenir des lance des dépôts clandestins appartenaient
personnes demi-serviles et demi-litlérai- à un certain nombre de parcheminiers jurés,
res (1) agents el suppôts de l'Université parisienne.

Libraires, parcheminiers, papetiers,relieurs, La marchandise, dans les vingt-quatre heu-
écrivains et enlumineurs. A la suite de ces res de son arrivée à Paris ou de la mise en
serviteurs directs, l'Université avait encore vente, devait être déclarée au recteur, qui
un certain nombre d'agents ou ministres commençait par prélever à juste prix la pro-
subalternes, chargés de pourvoir aux besoins vision de l'Université. Le reste était marqué
matériels de ses fonctions et de lui servir de son sceau et devait payer, préalablement
en quelque sorte de munitionnaires. Tels à toute circulation, une taxe de seize de-
étaient les libraires, rclieurs, ertlumineurs, niers parisis, ou vingt deniers tournois
écrivains et parcheminiers ou papetiers. par botte de fouilles. Au fur et à me-
Toutes ces industries nécessaires à son exis- sure que l'organisation industrielle sortit

tencc, nées sous ses auspices, étaient sou- des langes du moyen âge, cette gêne fiscale
mises à son autorité. Un passage de Pierre fut la cause d'abus et de difficultés sans
de Blois montre que, dès la (i'i du xn' siècle, nombre. Au xvt' siècle, l'Université prit le
il existait au sein de l'Université de Paris des parti d'affermercetteredevance, qui demeura
courtiers de livres dont le commerce con- jusqu'à la révolution le seul revenu fixe du
sistait à faire circuler entre les mains des rectorat (2). Le commerce du papier était
écoliers ces rares et dispendieux instruments soumis à des règles analogues. Primitive-
de travail. Leurs fonctions étaient d'acheter ment, l'Université le tirait à grands frais de
et de revendre les cahiers dictés par les ré- Lombardie. Vers 1350, il s'établit, sous son

gents dans leurs cours, et en général tous autorité et pour son profit, quelques fabri-
les manuscrits nécessaires aux études. Ils ques nationales et dans un rayon plus rap-
portaient, à raison do cet oflice les noms proche de son siège à Troyes, à Essone, à
de librarii, madones, stationarii, ou encore Corbeil et ailleurs. En 1415, les papetiers
petiarii. Ils confectionnaient aussi des livres jurés de la capitale, excipant d'un droit qui
neufs, et réunissaient en conséquence les remontait à plus de soixante ans de posses-
attributions d'écrivains, enlumineurs, relieurs, sion, furent déclarés suppôts de l'Université
ou s'aftiliaient à ces professions diverses. Ces de Paris et participant à ses priviléges (3).
espèces de banquiersde la jeunesse studieuse, A ces ofticiers, grands et petits, il faut
tentés par l'appùt du lucre, 'exploitaient ajouter les deux conservateurs des privilèges
avec avidité les besoins, l'indigence ou la de l'Université l'un, conservateur royal
dissipation de leurs clients et remplirent n'était autre que le prévôt de Paris, qui,
plus d'une fois d'une façon usuraire le mi- lors de son installation, devait jurer de les
nistère dont ils étaient chargés. En 1273 no-

(]) Boi> m$t Vnm ( m p. 4Jg ( ,y>
(1) Onpeutlire, sur l'histoire de ces officiers,un p. 37, 278, 521, 425, elc.

curieux opuscule:De l'origine des appariteurs des (2) Crsvier, Uisl. lie l Univ.de Pans, 1767, l. Il,
Vniversiiésel Je leurs niasses(par Pajo» de Sloncc:s, p. 132.
docteur eu médecine de l'Université de Paris). (3) lbid., t. III, p. 290.– IkL., Hht. Uuiu. Par.
Parts, 1782,in-12. t. V, p. 278-280.
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respecter et de les maintenir; l'autre, con- L'Université de Paris reconnaissait deux
servateur apostolique, était élu parmi les classes de patrons les uns dont l'invocation
évêquesde Meaux, de Beauvais et de Sen- était commune au corps tout entier; les au-
lis. Il faut y joindre les deux chanceliers, tres qui recevaient seulement un culte spé-
appartenant aux églises de Notre-Dame et cial de la part des membres ou compagnies,
de Sainte Geneviève, sur lesquels nous telles que les Facultés et les nations.

nous étendrons plus longuement, en traitant Nous traiterons d'abord des premiers. Au
des grades et de l'enseignement universi- moyen âge, la Vierge-Mère, ou, pour em-
taires. ployer cette dénomination à la fois si gra-

Sceaux et patrons de l'Université, – Sus- cieuse et si populaire, Notre-Dame,présidait,
qu'au xm' siècle, l'Université de Paris ne dans le culte des fidèles, à une multitude

possédait point do sceau propre, l'un des si- d'institutions non-seulement religieuses,
gnes principaux qui annonçaient, au moyen mais civiles. On rencontre à chaque pas,
âge, une existence publique ot indépendante, dans les œuvres ou les souvenirs de cette
Antérieurement, elle scellait par les mains période, la trace de cette poétique influence.
et avec le sceau du chancelier de la calhé- Patronne de l'église et de la ville de Paris,
drale. De 1221 à 1225, elle s'en fit graver un. Notre-Dame le fut aussi de l'Université pa-
Le chapitre de Notre-Dame s'émut grave- risienne; son image se retrouve, à toutes les
ment de cette nouveauté et porta la cause époques, sur les sceaux et autres emblèmes
devant le légat du Saint-Siège, qui résidait des écoles. Il faut y joindre sainte Catherine
alors à Pans. Celui-ci jugea la contestation et saint Nicolas, qui figurent également sur
en faveur des chanoines, fît rompre le sceau le sceau le plus ancien de l'Université, et
nouvellement établi, et défendit sous peine qui, du reste, étaient les patrons tradition-
d'excommunicatiqn toute récidive de ce nels, non-seulement de tous les clercs, mais

genre. Cette décision souleva une autre tem- de toute la jeunesse. A divers intervalles,
pèle beaucoup plus vive que la première, des tentatives eurent lieu pour rendre les
Les écoliers, ameutés, se portèrent en masse mêmes honneurs à saint Thomas Becket, ar-
et en armes contre le légat, assiégèrent sa chevêque de Cantorbéry, aux saints Côme et
maison et le mirent en fuite. L'instance Damien, ainsi qu'à saint André. Quelques-
toutefois se poursuivit devant le Souverain uns de ces personnages devinrent à la longue
Pontife, et Innocent IV, en 12i4, la termina les patrons définitifs de nations ou de Facul-
à l'avantage de l'Université, qui fut mise et tés; mais saint André resta seul, en compa-
reconnue en possession du droit de sceau. gnie de Notre-Dame, de sainte Catherine et
Ce fut vraisemblablement dans cette circons- de saint Nicolas, au nombre des patrons
tance que fut gravé le sceau commun ou grand communs de l'Université.
sceau dont l'Université fit usage pendant des Les nations et les Facultés se choisirent
siècles pour les affaires communes à toutes de bonne heure, indépendamment de ce culte
ses compagnies. Cet instrument était de cui- général, un certain nombre de saints protec-
vre sa forme ronde; le style du contre-scel teurs, ou de patrons spéciaux, en l'honneur
ou sceau secret, qui représente la Philosophie de qui elles célébraient périodiquement des
tenant un livre d'une main, et la fleur-de-lis solennités religieuses, solennités auxquelles
royale de l'autre; le caractère archéologique se mêlaient de très-mondaines réjouissari-
du monument, enfin l'inscription latinede la ces. En 1275, ainsi que nous aurons plus
face Sceau de l'université des maîtres et écu- tard occasion de le rappeler, la multiplication
liers de Paris, indiquent irréfragablement excessive de ces fériés et les abus qu'elles
l'époque où les facultés n'existaient point et avaient engendrés, firent reconnaître la né-
où l'institution, exclusivement composée des cessité de les restreindre. Un statut général
nations, n'embrassait encore que l'enseigne- de la Faculté des arts ordonna donc que cha-
ment des arts. Mais bientôt les facultés, ainsi que nation, en dehors des fêtes communes,
que les nations, eurent leur sceau indivi- ne pourrait en célébrer qu'une seule (1).
duel. En 1398, l'Université de Paris, appelée
à se prononcer sur la grande question du sceau que du coffre, muni de cinq clefs, qui devait
schisme, promulgua dans cette occasion un lecontenir, paya la sommecontributivede sept li-
acte solennel dont l'original en parchemin vres dix-sept sous huit deniers. Il paraitrait que
repose aux Archives nationales, revêtu de l'ancien

sceau
des arts, ousceauc°»\>n»nau moins

tous les sceaux des compagnies, au nombre depuisqu'il eut été remplacépar celui de 1513,lui

'1 d h it LI' °d Jlegh~e. En 11061,il avait disparu..depuis un icii)pstotal de huit. Le plus grand y'représente à "égt'#;é' En1ti61, il avaitdisparudepuisun learpala fois la Faculté des arts et 1 ensemble de ,.etn)UVadansle cabinetd'unacadémicien,JeanUa-
I Université. Plus tard, en 1513, la Faculté îesdens,amateur de curiosités.Ce dernier, élèvede
dos arts résolut d'en faire confectionner un l'Universitéde Paris, l'avait acquisdans unevente
autre qui servit spécialement aux actes de aux enchères.Il en lit hommageà DuBoulai, alors
cette faculté, notamment à ce qu'on appelait recteur en exercice, qui s'occupait de sa grande
les Lettres testimoniales ou quinquiennales, histoire,et qui le publiapour la premièrefois,ainsi

attestant que l'impétrant avait suivi pendant que le sceaude is'3' dansson opusculesur les Pu-

le temps nifipril certaines études m
lTomde. 1"alre nationsde l Université(Pans, Ibb2,II temps piescnl certaines études (1). jngo>p jt) Les llcuï lnalr;cesoriginales,t'une de

(1)La matrice, qui subsisteencore,était d'argent, cuivre, t'autre d'argenl,sont aujourd'huiconservées
et nous apprenonspar les registres de l'Université an départementdes antiquesde la Bibliothèquena-
que la nation de France, pour sa quote-partde la liniisilc.
dépensetotale tant à l'égard de l'acquisition du (Il Uvi.De l'idronis qnnl.fiai., p. 17.
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Cette règle, toutefois, ne reçut point une gne devint celui de la nation qui le porta,
application rigonrcuse (1), et nous allons celte dernière célébra, avec une nouvelle
seulement énumérer par ordre les noms des pompe et une solennité plus générale en-
divers saints que les membresde l'Université core, le culte de cet immortel empereur.
invoquaient ou fêtaient séparément. Toutefois, ce fut seulement en 1480 quo

La nation de France, aux xxii' et xni" siè- Louis XI en lit une institution régulière et
cles, adressa des hommages publics à saint légale; l'an 1487, la Nation d'Allemagne en.
Thomas de Cantorbéry. Mais cette dévotion, accomplit pour la première fois les céré-
instituée par la politique et combattue par monies (1). Saint Charlemagne était aussi le
elle, n'étendit point sur les esprits un em- patron spécial des grands messagers de l'U-
pire. unanime et constant. Cette nation su- niversité. Mais, en 1661 (le 16 décembre), le
lennisait aussi l'anniversaire de saint Guil- tribunal de l'Université rendit un statut en
laume de Bourges, mort en 1209, archevêque vertu duquel le culte de ce personnage de-
de cette ville, après avoir été dans sa jeu- vint commun aux trois autres nations (2), et
nesse écolier de l'Université de Paris. La depuis ce temps la Saint-Charlemagne n'a ja-
figure de ce personnage est probablement mais cessé d'être à Paris la fête universelle
celle que nous voyons deux fois,sur le sceau des collèges.
de la nation de France, qui pend au fameux 11 ne paraît pas que les Facultés supé-
acte de 1398 (2). La tribu de Sens se récla- rieures se soient distinguées d'une manière
mait particulièrement de saint Antoine. aussi caractérisée, aussi mémorable, ni par

Saint Nicolas était le patron ordinaire de des pratiques de dévotion aussi distinctes.
la nation dePieardie; mais la tribu d'Amiens Du Boulai, qui a consacré une de ses peti-
honorait spécialement saint Firmiu. A côté tes monographies si intéressantes aux pa~
de ce dernier on remnrquesurlesceauu'ela Irons des quatrenations de l'Université pa-
nation de Picardie, sous la date de 1398, un risienne, n'a point fait entrer dans son ca-
autre personnage, dont le nom, très-fruste, dre ces trois autres compagnies. On peut
est écrit sur le champ de l'empreinte, S. Pia- affirmer cependant que saint CoMte et saint
tus (saint Piat), apôtre de Tournay, ville Damien recevaient particulièrement les vœux
dont le diocèse formait, à cette époque, une des médecins, qui célébraient un office an-
des tribus de la nation. Ainsi se trouve ré- nuel en leur honneur dans l'église de ce nom,
vélé le nom d'un second patron de Picardie, église qui, dès une époque très-ancienne, fit
que ne mentionne pas Du Boulai. Le prin- partiode la censive universitaire, et à laquelle
cipal personnage qui figure au contre-scel, fut longtemps annexé le collége même des
c'est saint Eloi (Sanctus Elegius), comme médecins. Le sceau de 1398, délivré au nom

l'indi uent les initiales S E qui se lisent de cette Faculté, présente d'un côté une dame
flans l'un des compartiments du champ de de haute distinction, ce qui est indiqué par
ce contre-scel. soncostume, non nimbée, tenant d'une main

La nation des Normands se recommandait un livre et do l'autre un bouquet de plantes
en premier lieu de Notre-Dame, ou de la médicinales. Sur le contre-sceau se voit le
Vierge Marie. Le sceau de cette Nation (acte très glorieux Ilippocrate assis dans une
de 1398) nous représente une scène fort cu- chaire et coiffé d'un bonnet de docteur.
rieuse où des nochers, pour conjurer l'ef- La Théologie portait pour emblème les si-
fort du diable, personnification de la tem- gnes représentatifs des dogmes de la foi le

pête, adressent leurs prières à l'Etoile des Christ, régnant sur la terre et dans le ciel,
mers. Ils se plaçaient, en outre, sous la pro- assisté de ses anges; autour de lui, l'ange
teclion de leur illustre patron local, saint et les animaux, figure symbolique des quatre
Romain, archevêque de Rouen. Evangiles. Enfin le sceau de la Faculté de

L'antique patron de la nation d'Angle- Décret est orné d'une représentation de No-
terre était saint Edmond, roi de Norfolk et tre-Dame.
de Suffolk, mort en 1017, martyr de la foi Les nations et les Facultés avaient cou-
chrétienne. La tête ceinte d'une couronne tume de se dénommer dans les actes et
et portant à la main un sceptre fleurdelisé, annonces publiques à l'aide de qualifica-
il se voit sur l'un des sceaux de la charte tions spécialement consacrées àchacune d'el-
de 1398, associé à sainte Catherine et à saint les, et qui appartiennent à l'histoire. La
Martin. Charlemagne, regardé commele fon- Faculté de Théologie prenait le titre de
dateur de l'Université et de la clergie au sein Sacratissima divinorum, divinitatis, ou theo-
de la chrétienté, fut invoqué de tout temps logiœ Facultas;
par les écoliers de la Germanie. En 1161, Celle de droit Consultissima decretorum r-

l'empereur Frédéric Barberousse, qui avait puis utriusque juris Facultas;
voué à son illustre prédécesseur une véné- Celle de médecine Saluberrima physicœ>
ration particulière, obtint du pape Pascal III ou medicinœ Facultas
sa canonisation. Lorsque le nom d'Allema- La nation de France était Honoranda

», Nalio Franciœ, Gallorum, ou Gallican»;

^r^u^ieïU^rirdS
CeUeé^ic^e-.FidelissirnalHcardorurn15$6 à ta31, une requéte des écoliersde la rue

desNoyers au prévôtde Paris, tendantà ce qu'il leur OUncaruica
soit permis de célébrer, commed'anciennecoutume, (1) Reg. tins, de l'Unir., n" 10 Bol., Da Pair.
leur fète de saint Arnoul. (M$s.de la préfecturede quai. Nul., p. 72-75.
l'Aube,à Troyes n° xsxni, fol. 1.) (2) Giujicoi.As,Ilist. de la villeet Vnh. de Paris,

(2) Archivesnationales, i carton5!5, pic e 11. l. I, p. 2"8.
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Celle de Normandie': Yeneranda Normano- franchissant la limite de la Seine, embrassa

rwn ou Normaniœ; dans ses murs le mont Lucotitius, l'abbé de

Et celle d'Allemagne: Constantissima Ger- S.iinle- Geneviève souverain spirituel et

manorumon Allemanim Natio. temporel de ce territoire, sur lequel l'Uni-

Lorsque le recteur était désigné dans un versité de Paris avait également transporté

actefrançais.onluidonnaitlemessiVeetl'am- sa demeure, entra ou demeura, commel'é-

plissime quand il était harangué par l'un vêque avec lequel il rivalisait de puissance
de ses suppôts, ce qui se faisait toujours en en partage de ce privilège ecclésiastique, et

latin, on lui (lisait Amplissime Reclor ou l'exerça comme lui par l'organe de son

Vestra Amplitudo. chancelier. A une certaine époque, les deux

Les armes du recteur, au nom de l'Uni- chanceliers, égaux en droit, conféraient éga-

versité, étaient un livre de gueules feuille lement chacun sur son domaine, la licence

d'or, tenu par un dextrochère, issant d'un des arts, de la théologie, du droit, de la mé-

nuage, au naturrl, sur un champ d'azur, decine. Mais, par la suite des temps la pré-
soutenu de trois fleurs de lis d'or. L'écu, pondérance fut acquise au chancelier de

dans les temps modernes, avait pour sup- Notre-Dame, qui demeura seul en posses-

ports les deux palmes universitaires. On sion de créer des théologiens des juristes
voit ces armes au frontispice des derniers et dos médecins aussi bien que des artiens

volumes de l'Historia Univ. Paris. de Du ou humanistes tandis que celui de Sainte-

Boulai, entourées de ces palmes et soute- Geneviève partageait seulement le privilége
nues en outre par deux Renommées, de créer ce dernier ordre de gradués. Le li-

Grades. La coutume des grades paratt cencié, une fois approuvé par l'Eglise, reve-

s'être introduite du xii' au xiii" siècle, et nait devant les maîtres de sa Faculté, et re-

l'on pense que le premier usage en fut fait cevait d'eux avec une pompe nouvelle \e

parmi les écoliers de droit à Bologne, An- bonnet, insigne de son titre et de son nou-

térieurement, il n'y avait en réalité que deux veau grade, qui était celui de maître ês-arts.

degrés, celui des étudiants et celai des mai- Dansles facultés supérieures,ainsi désignées,
tres. Quiconque se sentait assez habile ou parce que celle des arts leur servait à toutes

assez hardi pour affronter le jugement pu- d'introduction, les choses se passaient à peu
Llic, ouvrait école, après avoir obtenu tou- près de la même manière, si ce n'est que le

tefois la licence de l'Eglise, et le succès ou dernier degré était plus spécialement ac-

la chute était sa récompense. Toutefois dès compagne chez elles de la dénomination

le temps d'Abailard ses adversaires lui re- de docteur.

prochaient de s'être institué de sa propre La collation de ces grades et les épreuves
autorité maître en théologie. Ce? grades nécessaires pour les obtenir étaient accom-
étaient au nombre de deux celui de bache- pagnées d'une certaine pompe. Au jour dit,
lier et celui de maître. Le titre de bachelier le candidat ou récipiendaire convoquait ses

auquel les écoliers aspiraient d'abord, mot amis ou ses patrons, et les personnages les

de formation secondaire et corrompue, tire plus élevés en dignités se rendaient à ces
vraisemblablement son origine du mot ba- invitations. Le roi Charles VIII, en 148a, et

culurn ( bâton) et puise son analogie dans plusieurs reprises pendant le cours de son

les luttes auxquelles s'exerçait la jeunesse régne, ne dédaigna pas d'assister à la soute-

militaire. Les plus anciens bacheliers furent nance de diverses thèses, et reçut en ces
les bacheliers ès arts. Après avoir étudié occasions les présents que l'Université avait

suffisamment son trivium, l'aspirant au bac- coutume d'offrir aux princes et aux grands
calauréat déterminait, c'est-à-dire s'exercait seigneurs. Ces présents consistaient en gants
à exposer les diverses 'définitions des c'até- de soie ou de peau' et en bonnets d'écarlate.

gories, qui constituaient la matière de ce Les convocations étaient faites à l'aide de

premier cours et à disputer. Ces exercices billets, ou pancartes, que portaient les be--
avaient lieu publiquement en présence des deaux. Après l'invention de l'imprimerie (1),
maîtres, et se répétaient à diverses reprises, ces billets atteignirent progressivement aux
notamment pendant le temps du carême. Le plus vastes dimensions et le récipiendaire
candidat, s'il était reçu prenait le titre de Y déployait un luxe proportionné non pas
bachelier. Il entrait en possession du droit toujours à ses lumières mais à son rang et
de porter la chape ronde, distinctive de son à ses richesses. Ces pancartes, connues elles-

grade, et d'assister aux messes des nations, mêmes sous le nom de thèses, parce qu'elles
Puis il poursuivait le cours de son instruc- offraient aux yeux les conclusions de l'argu-
tion. Arrivé aux termes de ses nouveaux mentateur,s'iinprimaientsurpapier. sur peau
efforts, c'est alors qu'intervenait à son égard gradtltmais une formalité indispensable remplir,1 autorité ecclésiastique. pouren obtenirun, quise nommaitla maîtrise

De tout temps, comme nous l'avons posé (!) Dansdes temps plus reculés, le bachelieren
en principe, le droit d'enseigner avait été Iheulogie,qui désirait passersa thèse, allait inviter
considéré comme l'attribut de l'Eglise. Pri- en personne les membresdescours souverainesen
rnitivement, l'un des chanoines de la cathé- pleine audience. Le président alors suspendait la

drale délégué de l'évêque et chancelier S(';l"ce'répondaiten latin ei indiquaitle jouroùle
avait été chargé de donner la licence c'est- ln.kunal se «""Irait à l'invitation. Ces solennités

a-dire ce droit lui-m^mo (t) Lorsque la vHIn
"«mes poriiue.it, par extension,la dénominationdea oire cearoit lui même(lj. Loisque la v.lle, vamnymVhcs on appelaitainsi des parrains litté-

L
raires dont les candidats devaients'assurer lo con-

l'iUa licence, commeon voit,n'était pasalors un cours. Les puranympliesfurent supprimésen 1747.
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vélinousurétoffedesoiejellosseconservaient Plus lard encore, et tout récemment, la fa-
dans l'intérieur des appartements comme culté des sciences vint s'ajouter à ces quatro-
une décoration et un titre d'honneur (1). Le catégories. Enfin de nos jours, la somme
cabinet des estampes de la Bibliothèque na- totale des notions qui s'enseignent élémen-
tionale en possède une collection nombreuse tairement dans les écoles peut se ranger sous

qui se recommande parles noms historiques deux grands chefs, les lettres et les sciences,
dont elle est illustrée,ainsi que par la beauté auxquels il faudrait joindre, afin d'établir
des gravures, dues souvent au burin des uie division complète, celui des beaux-arts.

premiers maîtres et qui en faisaient le prin- Pour exposer méthodiquement l'histoire et

cipal ornement (2). La Faculté de théologie les progrès de l'enseignement dans le passé,
était celle chez laquelle les formes de ce cé- nous combinerons celle classification mo-
rémonial avaient le plus de solennité et se derne, plus rationnelle que l'ancienne, avec

perpétuèrent avec le plus de persistance. celle qui nous est fournie par les errements
Voici comment les choses s'y passaient en- primitivement suivis. Nous étudierons donc
core Il la fin du xvm' siècle « Lorsque la successivement sous la dénomination de
licence des théologiens et des étudiants en BELLES-LETTRES,l'histoire didactique de la
médecine estflnie, ils sont présentés au chan- grammaire, de la rhétorique et de la dialec-
celier de Notre-Dame en la salle de l'officia- tique, qui formaient les trois branches du

Jité, et, quelques jours après, il leur donne trivium et nous y ajouterons celle de la
dans la

chapelle
de l'archevêché la bénédic- théologie et du droit, qui en forment les dé-

tion et la démission ou licence d'enseigner, pendanecs et qui en sont les applications.
II donne aussi en même temps le bonnet de Nous rattacherons aux sciences tro's des
docteur aux théologiens ce qui est précédé branches du qdadriviuji savoir Yarithmé-
d'une thèse qu'on nomme aulique, parce tique, la géométrie et l'astronomie, et nous y
qu'elle se soutient dans la grande salle de comprendrons la médecine. Nous termine-
l'archevêché (aula). La cérémonie commence rons par quelques mots sur la musique, seul

par un discours du chancelier à celui qui spécimen ancien de renseignement des
tioit être reçu docteur. A la fm de ce dis- beacx-arts.

cours, il lui donne le bonnet; aussitôt le Belles-lettres. – D'après les témoign.i-
nouveau docteur préside à l'aulique où il ges unanimes des historiens de l'antiquit1
argumente le premier, et ensuite le chance- la faconds et l'art littéraire étaient nu nom-

lier, etc. L'aulique étant finie, le chancelier bre des qualités innées qui sh remarquaient
<Ules docteurs accompagnés de bedeaux chez nos premiers ancêtres. Les détails dans
mènent le nouveau docteur a Notre-Dame, lesquels nous allons entrer maintenant ser-
où il fait serment devant l'autel de Saint-De- viront à prouver que nos pères du moyen
nis, autrefois de Saint-Sébastien, de défen- âge avaient hérité de ces facultés, traits dis-
dre la vérité jusqu'à l'effusion de son sang. tinctifs et constants du caractère national.
Ce serment se fait à genoux. La seule dis- On a déjà vu que dès le xu' siècle au plus
tinction que l'on observe pour les princes tard, l'école de Paris l'emportait, sans coin-
est qu'on leur présente un carreau pour s'a- paraison, sur toutes ses rivales de la chré-

genouiller (3). » tienlé par sa renommée en matière de bel-

Enseignement. Eludes. – L'ensemble des les-letlres. Un docteur de cette époque
connaissances didactiques au moyen âge nommé Roger, doyen de l'église de Rouen
se composait, dans le principe, des sept arts déclare qu'il n'y avait point de science hu-
libéraux (4). On y adjoignit par la suite les maine qui, étant apportée à Paris, n'y reçût
facultés de théologie, de droit et de médecine, un no ivean po une perfeclion nouvelle (1).

Cet hommage s'applique spécialement ici
I) Voir le Médecin\mngma,re acte H, se. vr x travaux littéraires. Les éludes de ce
(ï) On sait que le célèbre llobert JVanteml,de

genre «VlHlilirent de bonne hwirp sur un
Reims, grava lui-même le sujet qui précédait,la genre s

de l orme heure sur un
thèse soutenue par lui-mêmedevant la Faculté de démembrement du fiel de Garlande situé

droit. Si la France, lorsque le génie de Nanleuil se vers le bas de la montagne Saiule-ljunevieve,
révélad'une manière aussi inattendue,a perdu un tout près de la place Maubert. Au commeri-
médiocre avocat, elle a gagne un grand artiste de cement du un' siècle, elles occupaient pres-
plus.(iVo(ede l'éditeur). que exclusivement une rue entière connue

(5) Encyclopédiede Diderot, au mot Chancelier sous |e|nom de rue du Fouarre OUdu Feurre,
del'Université,l'oncelin, DescriptiondeParis, \m a cause, dit-on (]e la paille dont les audi-

III, p. 55. donne sur ce cérémonial des deta.ls j étaient jo,1chés suivant la coutumo
l^ïL^iïWZ^ les

du temps. ct'sur laquelle les étudiants se
tempsanciens, le travail remarquablede M.Charles du temps et sur laquelle .Ies étudla~ts

se

Thurot De l'organitationde l'enseignementdans la groupaient autour de la chaire des maîtres.

faculté rieParis mi moyenàge.Paris, 18S0,in-8°. C'est là que, pendant plus de trois cents ans,
(4) Celledivisiondes connaissanceshumaines re- la parole des docteurs parisiens attira de

monte à IVrigine la plus reculée,et t'antiquité la tous les pays de l'Europe, un concours in-
transmit an moyenâge. Marcianus Capella,rhéteur cessant d'auditeurs c'est là que vinrent
africain du y siècle, adopta

cette divisiondans son s'asseoir, en qualité de disciples Kogercélèbre traité Denuptm Philologuea Mercum,éditelé n.nn AIbert le Grand pierre H'P«na"nQpar Crolius, in-8°,en 1599. Cassiodore,mort cers ' I ?n ,e^ a P ?,?,'
m, écrivit un mité des Sept am libéraux. Saint Boccace, Pétrarque, et Dante ut-même, qui,

Branle,cvèquede Sarago«se,au vue siècle, empioy.i, dans ses vers, a immortalisé le souvenir de

dans le sens qne nousexpliquons ci-dessus,tes dé- (1) Angliasacra, Lond. 1691, in-fol., t. II, p. 477-
iiorninaiionsde ir'.viumet de nnadrivium 78.
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cette école et le nom d'un maître que proba- la période qui nous occupe en ce moment (i).
blemcnt il y avait écouté L'ordre et le temps du travail se distri-

buaient ainsi. Les règlements universitaires
Essa è la luceeterna di Sigieri, du XIII- siècle, snivant une tradition qui

Clie, leggendoneliico deghSirami, remonte, on le voit, à une date peu nou-
Silloggizzomdn.diosi ven (1). vèlle, astreignaient maîtres et écoliers à une

La grammaire était naturellement le pre- diligence mali-nale. Dès l'heure de prime,

mier objet des études. De nombreux traités c'est. à-dire au lever de aurore, ils devaient

sur cette matière avaient été transmis par
renoncer au sommeil. Le régent lisait (2)

l'antiquité d'âge en âge et furent ensuite alors ou dictait ci une voix enoore peu so-

commentés ou rédigés sous une nouvelle n.nre' suimusa voce, /lit la gh.se d'un an-

forme par les maîtres chargés de les ensei- cien statut, une première leçon aux élèves,

gner (2). Parmi les plus anciens et les plus Puis nudl se tenaient les déterminantes et

généralement répandus, il nous suffira de les dijpufations, qui portaient de là le nom

citer Célius Donalus grammairien romaio de méridiennes. Enfin un troisième exercice,

du iV siècle, auteur du De octo partibus ora- qui avait lieu vers la fin du joui-, consistait

tionis (Des huit parties du discours), univer- en répétitions et en conférences dans les-

sellement connu pendant tout le moyen âge quelles les disciples récitaient ou répon-
sous le nom de Donat. Jusqu'au xm< siècle datent aux interrogations du maître.

on enseignait aussi généralement dans les Ces prescriptions applicables surtout

écoles le Petit et le Grand Priscien le pre- •«»* connaissances élémentaires, passèrent
mier contenait les éléments de la langue et de bonne heure au sein des collèges, lorsque

s'appelait aussi a.-b.-c le second renfer- ces établissements s'ouvrirent, comme nous

mait la syntaxe et les règles du laugaue édic- e dirons plus lm]< pour servir d« refuge à

tées par ce grammairien. De 1210 à 1240, un la jeunesse studieuse. Quant aux écoles de

régent de l'Ecole de Paris nommé Alexan- la rue du Fouarre, elles commencèrent a

dre de Villedieu rédigea sous une autre décliner dès que les colléges eurent atteint

forme et mit en vers léonins ce dernfer ou- leur développement normal. Déjà, au com-

vrage, et donna à son œuvre le titre de Doc- mencement du xv' siècle, la publicité de

trinal. Ces auteurs et plusieurs autres se J enseignement des arts ou philosophie y

perpétuèrent dans l'enseignement élémen- avait été restreinte. Cette publicité, inter-

taire de la chrétientéjusqu'à la Renaissance, rompue complètement lors des troubles de

Mais. à cette époque, une rénovation uni- la réforme, ne se rétablit jamais depuis cette

verselle s'introduisit dans ce genre de livres. epor|ue. Les anciens bâtiments continuèrent

En 1514, le synode de Malines prescrivit
toutefois de subsister, et servirent aux actes

pour lés enfants la grammaire récemment publics et à la soutenance des thèses de cette

publiée par un maître flamand, Jean Despau-
*açulte..

tère ce nouveau traité remplaça chez nous La théologie n était pas seulement le terme

le Doctrinal jusqu'au xvii' siècle, époque où suprême de la lllférature et le but le plus
les philosophes de Port-Royal ne dédaigné- élevé de la dialectique ainsi que de la phi-
rent pas d'appliquer aux livres classiques losophie. Cette science constituait encore

leurs savantes veilles, et déterminèrent une au moyen âge une profession, ou du moins

nouvelle réforme dans cette branche impor-
une qualité; elle ouvrait à ceux qui en

tante de la littérature et de l'instruction pu- étaient pourvus la carrière sociale la plus

blique. Pour la rhétorique et les humanités vaste et ,la plus brillante, celle de l'Eglise,
les œuvres de Cicéron de Quintilicn de Le premier maître qui jeta sur cet ensei-

Victorinus; Virgile, Ovide, Horace, ïibulle, S»ement un grand éclat, et qui fonda au

et divers commentateurs ou imitateurs, con- sein de l'Ecole parisienne une tradition du-

temporains de chaque époque du moyen rabl«> fut le célèbre Pierre Lombard (1143-

%e, furent successivement suivis dans les 1 «54). Ce fut lui qui réunit, sous le nom de
écoles. Enfin le troisième degré de cetto LivreoudeSomme des sentences, une première

catégorie d'études, la dialectique, eut d'abord compilation des Pères, qui peut être compa-
pour guides les écrits de saint Augustin

rée aux collections de lois de la jurispru-
puis ceux d'Aristote progressivement lé- dence. Lorsqu'au xnr siècle l'Université

gués ou rendus aux temps modernes par les eut pris un corps plus régulier, deux ordres

Latins, les tirées et les Arabes, et qui exer- monastiques nouvellement créés, les Fran-

gèrent une influence prépondérante sur le ciscains et les Dominicains, demandèrent à

mouvement littéraire et intellectuel de toute en faire partie; mais l'Université, mue pur cet

(1) D'
(l)ïoy. sur cet important sujet: Jo. L.iraou, De

(1) Dante, DtvinaCommcdia,Paradiso, caut. ix, varia Amlolelis fonuim, 1731 in-fol An. et On.
vers 150. Voy. sur Siger de Brabaut l'iidiliui]de Jourdain, Recherchestur les traductioni d'Aristole,
DaiiCflparK.Aroux,18-12, t. Il, p. 99 et les nou- 1815,in8" et A.-ll.-L. Hkeken,Gescldchieder dm.
elles reclieicliesîle M.Vicloi-LEClerc, llisl. litt. skclienLilteralur im MHtelalier,Gœllin". 1822,In-
de lahrance, l. XXI,p. 9C. 8«,2 Itende, crsl. Th.. zweilesBueli

(2)
La plupart de ces auteurs oui clé recueillis {%)De là le nomde lecteursconservé jusqu'à l;i

dans les colleclionssuivantes: Grammaticallatiuai révolutionfrançaise, notammentaucollègedeFranc*,
Bucloresamiqui, de Putscliiufi,Hanoviae,lliOS,in- et maintcniiencoreaujourd'huidans les Universités
4», el Goihufrcdus(Dvon.), Auctoreslaiinœ lin- d'Allemagne,ou les prolesseuraportent litre de
Êiiiœ,etc. Colon.Allolirog 1U22,in-4» Lehrer.
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esprit d'exclusion* qu'engendre nécessaire^ permit jamais la complète application, et la
ment le privilége, opposa à leur incorpora- science du droit séculier ne cessa point
tion des fins de non-recevoir plus ou moins d'étendre ses progrès. On ne peut toutefois

spécieuses et une longue opiniâtreté. Elle dater avec certitude la pleine organisation.
fut enfin vaincue par l'autorité royale unie de la Faculté de droit que de 1271, époque
à celle du Saint-Siège, et contrainte, en 1257, à laquelle elle jouissait d'un sceau parti-
d'admettre les religieux dans son sein. Cet culier.
événement fut à la fois pour l'Université L'histoire littéraire ou didactique du
l'origine de nouveaux développements par droit pendant le moyen âge se partage, se-
la création de la Faculté à laquelle il donna lon le docte annaliste de cette science,
lieu, et la source d'un notable accroissement M. de Savigny (1), en trois périodes. La pre-
de sa propre renommée par les brillants mière, qui s'étend d'Irnerius (2), mort vers
travaux que produisirent ces nouveaux ve- 1150, à Accurse, mort en 1293J peut s'ap-
nus. Comme ces religieux, en effet, ne pou- peler la première écolo des glossateurs. Les
vaient être assimilés qu'aux maîtres en travaux qui la distinguent consistent à ex-

théologie, ces derniers, secondés par l'as- humer péniblement et à mettre en lumière,
sentiment de tous les autres maîtres ou autantquele permeUaitl'obscuritédestemps,
docteurs ès arts, et par la commune anti- les textes incompris de la jurisprudence ro-

pathie contre ces intrus, établirent une ca- maine. Ces travaux ont à peu près exclusi-

tégorie spéciale, qui prit le nom de Faculté vement pour théâtre, dans le monde,l'Italie,
de théologie, en ayant soin toutefois de les et,dansl'ltalie,récoledeBologne. C'estseule-
reléguer au dernier rang et de leur dénier ment au commencement de la seconde pé-
l'accès des principaux honneurs de la com- riode, remplie à peu près par le xiv* siècle,
pagnie. En 1331, Benoît XI unit les écoles quese dessinent avec originalité les traits et
de théologie de Notre-Dame, qui jusque-là l'influence des maîtres français. Jacques de
étaient restées distinctes, à l'Université de Ruvigny ou de Ravanis, qui ouvre cette ère de

Paris, et, dans les siècles suivants, la Fa- distinction pour la France, né à Ruvigny,
culté ne cessa pas de jouer le rôle important près de Langres, eut pour maître Jacques
qui s'attachait à la nature de connaissances Balduin, docteur de Bologne il enseigna
qu'elle avait pour mission d'enseigner. Le le droit à Toulouse, en 1274, et mourut évê-

siége de la Faculté de théologie fut de tout que de Verdun, en 1296. Ruvigny passe pour
temps à la Sorbonne. le premier jurisconsulte qui ait appliqué à

Cet exemple d'organisation fut bientôt la science du droit les ressources de la dia-

imité par les juristes. En 1157, Gratian de lectique. Guillaume de Belleperche, évoque
Bologne avait réuni sous le nom de décret d'Auxerre, puis chancelier de France en
les diverses décisions des Papes et des con- 1306, et, après lui, Jean Favre ou le Fèvre,
ciles, qui composaient en grande partie la tous deux professeurs, l'un à Toulouse et

jurisprudence ecclésiastique ou droit cano- à Orléans, l'autre à Montpellier, continuè-

nique. Ce recueil fut goûté du Souverain rent quelque temps sa méthode et sa re-
Pontife Eugène HI, qui l'accueillit avec em- nommée. Mais il faut reconnaître, en géné-
pressement et en ordonna l'étude et l'en- rat, que l'école de Paris prit alors peu de

seignementau sein des écoles et des églises. part à ce genre de gloire littéraire, réservé
Telle fut la lointaine origine de la Faculté principalement à l'Italie, où le droit avait
de décret, laquelle n'était d'abord qu'un dé- pris naissance et où l'épanouissement de
niemlirement de celle de théologie. Vers la l'antique système d 's municipes, sous la
même époque, la nouvelle publication des forme brillante et rajeunie de ces républi-
Pandectes de Justinien vint augmenter la ques florissantes, à demi oligarchiques et à
somme des connaissances de l'Europe chré- demi démocratiques, devait favoriser son
tienne en matière de droit, connaissances nouveau développement. C'est alors que
qui se bornaient alors à la possession du Bologne vit s'élever autour d'elle les écoles
code Théodosien, des lois barbares et des rivales de Pise, de Padoue, de Pavie, etc-

capitulaires de diverses dynasties. Cette Le xv' siècle marque l'étendue d'une troi-

acquisition ranima partout les études des sième période, pendant laquelle les Nic-

jurisconsultes, et bientôt le droit civil vint coli, les Laurent Valle, les Polilien et tant

prendre place dans l'Université de Paris, d'autres préparèrent et commencèrent co
à côté du droit canonique. Mais les Papes mouvement qui devait régénérer la face de
et les prélats, aux yeux desquels la théologie toutes los notions humaines et qui s'appelle
était la science suprême et la seulenécessaire, la Renaissance. Mais la France demeura en-

favorisèrent exclusivement le développement core à peu près étrangère à l'oeuvre de cette
de cette Faculté, et ne permirent l'exercice phase dans l'histoire du droit. L'heure de

du droit qu'en tant qu'il se rapportait à la l'époque glorieuse qui vit briller les Cujas
doctrine et aux intérêts de l'Eglise, c'est-à- et les Pithou n'avait point encore sonné. Ce
dire du droit canonique. Vers 1210, Hono-
rius 111rendit une bulle célèbre qui interdit (t) llist. du d™' romain, l. IV de la traduction

l'enseignement du droit civil à Paris et dans de *' ,u>:Ontiiionat.Hingray,1839, in-8*.

1p<!Iimmïcirconvoisins comme Préjudiciable
<"2'Inienus avait eu lw-»icme un prédécesseurles lieux circonvoisins, comme prejuuicido

e
nommép mais réputation.aux études théologiques. L inopportunité DamiainiB,inorl en 1072,atteste qifantériciiremeni

d une telle prescription, en présence des be- à cette époque Ravenne avait une école de droit.
soins etdcsefforls croissants des éludes, n en (Savignï, ibid., p. 9.) `
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ne fut enfin qu'à dater de 1670, sous le rè- au milieu de ce réseau confus, soumis h

gne de Louis XIV, que le droit civil devint l'écrasante pression du dogme de la chute
ou redevint, à Paris, l'objet d'un enseigne- et du néant de l'homme, le fidèle, de quel-
ment public et régulièrement constitué. que côté qu'il s'orientât, armé du timide

L'école de droit, après avoir été longtemps flambeau de sa raison, se heurtait éperdu
nomade, comme la primitive Université, se contre le mystère. De là le caractère si frap-
fixa, vers le xiv* siècle, au Clos-Bruneau, pant qui distingue les premiers errements
dans le voisinage des Arts. En 1384, selon scientifiques du moyen Age. Delà le nom de

Sauvai, elle fut transférée rue Siint-Jean-de- sciencesoccultes que revêtirent alors les étu-

Beauvais, sur le haut de la monlagne des de ce genre. Laissant toutefois de côté
Sainte-Geneviève puis enfin, établie, en cet aspect poétique !et primitif de notre su-

1772, sous le règne de Louis XV, dans un jet, tentons d'esquisser en traits rapides et
bâtiment neuf construit par le célèbre Souf- analytiques la renaissance Jes connaissan-

flot, bâtiment qu'elle occupe encore aujour- ces scientifiques et les procédés appliqués à
d'iiui.i. leur enseignement. L'astronomie, mêlée né-

SCIENCES. L'homme, en interrogeant cessairement à l'astrologie, fut la première
les énigmes que la nature offre de toutes des sciences qui attira sur son domaine les

parts à ses yeux, emprunte d'abord à son efforts et les recherches de l'intelligence.
imagination et à son cœur les solutions de Elle était en effet indispensable afin de

ces problèmes. C'est plus tard seulement pourvoir à l'un des besoins élémentaires du

que la raison l'expérience et le juge- culte, à savoir la détermination de la fête
ment lui fournissent une autre lumière. Le de Pâques, qui repose, comme on sait, sur
soleil, par exemple, dut être défini long- le retour de la lune de mars, et sur laquelle
temps, suivant l'expression d'Alcuin, « la s'appuie le reste du calendrier liturgique.
splendeur de l'univers, la beauté du firma- Ces calculs donnèrent lieu à la création

ment, In grâce de la nature, la gloire du d'une science qui fut longtemps l'apanage
jour, elc, avant d'être reconnu pour le de l'Eglise et connue sous le nom de con-
centre et le foyer de l'attraction univer- put ou compot. Denis le Petit, né au vi' siè–
selle. Telle est la marche constante de la cle, en Italie, fut l'un des principaux com-
science dans l'histoire de l'humanité. Au putistes. Il renouvela le cycle pascal de
sein de l'Europe chrétienne du moyen âge, quatre-vingt-quinze ans, et introduisit dans
de notables circonstances vinrent influencer la chrétienté la manière de compter les
celle loi du développement intellectuel. Le années depuis la naissance de Jésus-Christ.
christianisme était merveilleusement pro- Un autre computistc très-célèbre, Jean de

pre à fécondi-r l'esprit rêveur et l'âme seu- Holywood, plus connu sous le nom latinisé
sible des popnlations du nord. Le spiritua- de Sacrobosc ou de Sacrobosco, né en An-
lisme du dogme, la croyance au diable et gleterre, et mort à Paris en 1236, renouvela
aux deux principes, furent le point de dé- par ses écrits l'enseignement de ces connais-

part d'un ordre étrange de conceptions cos- sances. Sous le titre de Sphera mundi, il

mogoniques ou physiologiques, qui, pen- nous a laissé un traité souvent réimprimé
dant des siècles, prirent place à côté de la dans les premiers temps de la typographie,
religion dans les esprits, et qui tinrent lieu et qui demeura classique jusqu'aux grands
de toute science positive. Sous l'influence progrès scientifiques du xvi' siècle. Isidore
de ces causes, le ciel et la terre, l'espace, de Séville nous fait voir, dans ses Ktymolo-
l'air, les entrailles du sol, le sein des eaux, gies, que de son temps les opérations de
le corps humain lui-même; en un mot l'arithmétique se pratiquaient et s'ensei-
tout ce qui échappait à la courte portée des gnaient à l'aide de cailloux, en latin calculi,
sens éclairés par la [lumière de la réalité; sur lesquels était 'peint le nom des signes
cet invisible et cet inconnu immenses, se numériques (1). Ces signes, transmis par les

peuplèrent soudain d'une multitude infinie Latins, étaient ceux de la numération ro-
de puissances, dont Dieu et le diable se maine. Au xm" siècle, Léonard Fibonacci,
partageaient en quelque sorte le suprême après avoir voyagé dans le levant et sur

empire, mais que le diable avait le privilége le littoral de la Méditerranée, publia, sous le
de mettre incessamment en action. Le ciel, titre d'Abbacus, un traité où se trouve ex-

séjour de J'éternel pouvoir, ouvrit à des- primé et expliqué pour la première fois le
hiérarchies innombrables d'archanges, d'an- système des Indiens, recueilli par les Ara-

gcs, de chérubins, de séraphins, de trônes, bes, et connu aujourd'hui sous le nom de

etc. ses régions lumineuses. Puis entre le ce dernier peuple. L'encyclopédiste Vincent
ciel et l'enfer, sombre royaume affecté aux de Beauvais, mort sous le règne de saint

démons, la nature entière fut livrée à de Louis, fit connaître à son tour ce système
véritables divinités toniques et spéciales, dans le grand ouvrage qui nous est resté
bizarre transformation de l'antique poly- de ce compilateur. Fibonacci fut aussi le

théisme, qui régissaient toutes les forces restaurateur de la géométrie, sur laquelle il

du monde, sous le nomde gnomes, de djinns, écrivit un traité et propagea des connais-
de lutins, de fadets et farfadets, de fées, sances qu'il avait également reçues des
de korrigans, de larves, de lamies, de lému- Arabus. Vers la même époque, de nombreux

res, etc., etc. Les astres, planant dans les (1) Ce procédc servait aussi pour enseigner les
profondeurs de I étendue, devinrent aussi élémentsde la lecture(Ism. Ilisp.Origin., 1557,in-
la source d'influences supérieures. Placé fol., lib. i, cap. 3).
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traducteurs reproduisirent, en latin, les originaux qui nous restent des anciens doc-
connaissances mathématiques de l'antiquité, teurs chrétiens ne s'étendent guère au delà
accrues par les recherches des musulmans, de la matière médicale et de Ja pharmacie.
et qui étaient conçues en grec, en arabe ou Quelques exceptions sont à faire en faveur
en hébreu, laugues inaccessibles à la plu- d'un petit nombre d'observations sur la

part des intelligences européennes. Les plus marche et l'historique de certaines maladies.

importantes et les plus anciennes de ces L'étude des faits, de la nature, base de toute

traductions, à partir du x' siècle, sont dues science véritable, était profondément anti-

à Constantin l'Africain, Gerbert, Adelard pathique à la médecine du moyen âge. L'em-

de Batte, Platon de Tivoli Hermann le pirisme et la tradition en formaient le fonds

Dalmate, Alfred de Morlny, Gérard de Cré-
principal.

Les Arabes ne cultivaient point
mone, Michel Scott et Guillaume de Lunis, anatomie, que proscrivaient les préjugés
dont les noms expriment la diverse patrie musulmans. Cet exemple fut imité par les
en rappelant les différentes contrées de chrétiens. Cependant, en 137G, l'Université

PEurope. Le prix élevé des livres et la dif- de Montpellier eut un démonslrateur d'ana-
ficulté d'en faire les instruments d'un en- tomie. Louis d'Anjou, comte de Provence,

seignement simultané firent recourir, pour permitalors auxdocteurs (le cette Faculté do
une part notable, pendant le cours de cette prendre, chaque année, pour cet effet, le ca-

période, à l'emploi de procédés manuels ou davre d'un criminel, exécuté judiciairement.
mnémoniques, destinés à remplacer l'écri- Ce privilége fut confirmé en 1396, 1454 et
ture. Nous citerons comme un exemple re- 1496. Toutefois cette innovation sensée ne

marquable de la persistance de ces mélho- prit aucun développement et n'eut point de
des un curieux ouvrage imprimé en 1382, résultat sérieux. C'est seulement au com-
sous le titre suivant Compot et manuel ka- mencement du xvi* siècle que Jacques Syl-
lendrier, par lequel toutes personnes peuvent vius professa, avec quelque succès, l'anato-

facilement apprendre et sçavoirles cours du mie. La chirurgie resta longtemps l'objet
soleil et de la lune, etc., par Thoinot Arbeau, d'un dédain allier, comme étant un vil tra-

etc. (1). Cet ouvrage, rédigé sous la forme vail manuel. Elle était abandonnée aux bar-
de dialogue entre un maître et un écolier, biers et formait un métier distinct, quoique
est rempli de recettes et de procédés de ce placé sous la haute juridiction des docteurs.

genre, qui, du reste, subsistent encore en En 1498 et 1499, la Faculté de Paris ouvrit

partie dans l'usage de tous les peuples. les premiers cours, en français pour les bar-

L'enseignement régulier de la médecine biers, et en latin pour les chirurgiens. Les

paraît avoir pris naissance à Paris vers la fameuses querelles de Renaudot, l'histoire
seconde moitié du mi* siècle, et cette Fa- du quinquina, de l'antimoine, de l'opium,
culté fut la dernière qui se forma dans le du mercure, de la circulation sanguine, de
sein de l'Université de Paris. Son existence l'inoculation, etc., prouvent qu'au xvn'siè-
n'est clairement constatée qu'en 1270, et cle, et plus lard encore, la médecine était
c^est seulement en 1274 qu'elle scella ses demeurée digne du ridicule que lui infligea
actes d'un sceau particulier. Les religieux, Molière. Dès 1724, cinq chaires de démons-

qui seuls possédaient l'instruction néces- tratetirs ro.) auxfurent créées pour la chirur-
saire pour aborder avec quelque fruit ces gie. L'Académie de chirurgie prit naissance
études, en furent les premiers dépositaires; eu 1731. L'année 1774 vit fonder i'éeole de
mais la discipline de l'Eglise tenta de res- chirurgie et de médecine. Enfin, la Société
treindre ces efforts. Ainsi que nous l'avons de médecine, connue aujourd'hui, après de
vu pour le droit civil, le concile de Tours, nombreuses transformations, sous le nom

présidé par Alexandre 111en 1163, défendit d'Académie, s'établit en 1776. Toutes ces
aux moines profès d'assister aux leçons dc créations furent l'œuvre du gouvernement.
médecine. Cette défense, renouvelée à di- Aucume d'elles ne put naître sans vaincre,
verses reprises par l'autorité ecclésiastique de la part de l'antique Faculté, une opiniâ-
et notamment par Honorius IJI, demeura du tre résistance. Mais c'est seulement de cette
reste également sans exécution. Les notions ère nouvelle et, comme on voit, toute ré-
médicales de l'antiquité avaient été trans- cente, que date véritablement l'éclat de l'E-
mises au moyen âge par les Grecs et les Ara- cole médicale française.
bes. L'école de SaTerne et celle de Montpel- Dans le principe, l'enseignement médical
lier disputèrent et surpassèrent même pen- ne possédait aucun siège fixe. Cet enseigne-
dant longtemps la renommée que la Faculté ment eut lieu pendant longtemps sous le
de Paris ne réussit que très-tardivement à porche de Notre-Dame, à Saint-Yves et aux

conquérir. En général, l'enseignement était Mathurins. Chaque maitre enseignait chez
purement théorique. Les livres, assez rares, lui, ou dans des salles de louage, aux envi-
composés ex professa, consistaient ordinai- rons de la rue du Fouarre. Au xv" siècle,
rement en traductions de J'arabe, en pasti- Jacques des Pars, méJecin de Charles VII,
ches et en compilations. Le peu d'ouvrages aidé des libéralités de ses confrères, proposa

,et
lit agréer le dessein de donner à' J"'cole

(OAuagrammedA.uhoineTaboureau.chanoinede ^Sffire^fpreln^bâHmonts1 cSSl*
,.t~t~?S"

il

une demeure. Les premiers
bâtiments, cons-

Lditgres. Langres, Jean des Preiz, in-î» gothique,
une ueweure. Les premiers bâtiments, cons-

rciinpriraéen 1S88.Onpeut consulter, sur la mimé- truits sur les ruines dune maison achetée

ration manuelleou 'naturelle,nn article intéressant des Chartreux, dans la rue de la Bûclserie,
de M. Abel ïraiison, ilansVEucyclopédienouvelle, furent achevés en 1477. Successivement
au moiArithmétique. agrandi et reconstruit, cet édifice reçut en
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1744 de nouveaux agrandissements. En 1775, l'Université et faisant partie intégrante de
il menaçait ruine, et le chef-lieu de la Fa- l'enseignement donné par l'Etat, cette créa-
culté fut transporté dans les anciennes éco- tion fut mal reçue par le clergé. Les évêques
les de droit de la rue du Fouarre. Elle y ne reconnaissaient pas à l'Université laïque
resta jusqu'à l'époque de la Révolution fran- le droit d'être juge de l'enseignement théo-

çaise logique, juge des professeurs appelés à le
Beaux-ahts. – L'enseignement de la mu- donner. Ils considéraient cette haute science

sique, qui seule représentait au moyen âge commetropessentiellenienlliéeàla croyance
cette branche de l'éducation publique, em- religieuse pour être placée dans la main de
brassait la théorie 'et la pratique. Les traités fonctionnaires étrangers à l'Eglise,
les plus anciens employés dans les écoles La conséquence de cet éloignement du
furent ceux de saint Nicet, qui datent du clergé pour les Facultés de théologie fut de
ïi' siècle, et celui d'Aurélien, qui date du rendre absolument impossible laconstitution
ix'. Dans l'intervalle saint Grégoire avait in- do l'une d'elles, celle de Toulouse, et de
troduit dans le chant ecclésiastique la grande frapper d'atonie les Facultés qui parvinrent
réforme à laquelle il donna son nom, et tout à s'établir. Les évoques envoyèrent diflicile-
Je monde connaît la seconde révolution, ac- ment aux cours de ces Facultés les élèves

complie, au xi" siècle, par le moine Gui de leurs séminaires; ces cours manquèrent
d'Arezzo, inventeur du système des portées. d'auditeurs. Les grades conférés par ces
C'est aussi vers la même époque, au xm* Facultés, n'ayant aucune valeur canonique,
siècle, que le plain-chant commence faire furent très-peu recherchés. On peut juger
place à musique mesurée. Les diverses du délaissement des Facultés de théologie,
écoles de la chrétienté, et notamment celles sous le rapport des grades, par ce seul fait
de la France, produisirent pendant le cours dans le budget de 18V9, le total des droits de
du moyen âge des compilations multipliées. présenceaux examens, à répartir entre vingt-
L'abbé Lebeuf, chanoine d'Auxerre, parti- huit professeurs des cinq Facultés catholi-
culièrement versé dans ce genre d'érudition, ques, n'est porté que pour la somme de
a recueilli l'indication d'un certain nombre 200 francs.
de ces ouvrages (1). Des monuments graphi- En ce moment les Facultés de théologie
ques conservés jusqu'à nos jours nous ap- n'obtiennent que leurs cours soient suivis

prennent que les procédés naturels étaient avec quelque assiduité qu'à la condition de

également employés pour l'enseignement de les transformer en cours à l'usage intérieur
la musique. des séminaires, commeà Aix, ou de ne pro-

Facultés DETHÉOLOGIE. Le chapitre 6 fesser de la théologie que les parties les
du budget de l'instruction publique avait, plus attrayantes comme à Bordeaux. Les
ces dernières années, l'inconvénient de rapports de l'inspection générale, pour 184-8,
présenter des proportions exagérées et de constatent que, dans cette Faculté, le cours
confondre des services qui n'ont entre eux d'Ecriture sainte réunit un assez grand nom-
de similitude que par le titre de Facultés bre d'auditeurs; mais que les autres cours

qui leur appartient également. Il en est ne sont suivis ni par les élèves séminaristes,
résulté dans le passé des abus qu'il importe ni par aucun autre auditeur. Le même rap-
de prévenir désormais. Des dépenses exces- port établit qu'à Rouen les cours ne sont
sives et irrégulières, faites pour le compte presque pas suivis, et que l'autorité archi-
d'un établissement d'instruction supérieure, épiscopale s'oppose à ce que les élèves des
étaient couvertes à l'aide de crédits deman. séminaires y assistent.
dés pour une Faculté de tout autre nature. La commission a pensé qu'un pareil état
Les règles d'une bonne administration de- de choses ne devait pas subsister plus long-
mandent que la spécialité des chapitres ré- temps. Elle reconnaît la nécessité de ne pas
ponde à celle des services. C'est pourquoi laisser tomber en France l'enseignement
la commission adopte la division du chapitre théologique, qui a puissamment contribué
6 en autant de chapitres distincts qu'il ren- au progrès de l'esprit humain mais elle est
ferme aujourd'hui de sections. convaincue que le meilleur moyen de ren-

L'existence des Facultés de théologie sou- dre à cet enseignement son utilité c'est do
lève des questions qui méritent d'être mû- l'affranchir de la dépendance où il est au-
rement examinées. La commission les a jourd'liui placé; c'est de laisser, avec la sur-

posées ainsi veillance et la protection de l'Etat, l'ensei-
Convient-il que l'enseignement de la théo- gnement théologiquo sous la direction et la

logie continue à être compris au nombre discipline du clergé. "Au lieu d'entretenir
des services universitaires? dispendieusementcinq Facultésde théologje

L'institution des Facultés de théologie qui sont loin de répondre aux besoins de la
est-elle favorable au développement des science et du culte, il a-paru à la commission
hautes études? qu'il y aurait avantage moral et financier à

Est-elle dans l'intérêt de la religion et du décharger le budget de l'instruction publique
culte? du crédit destiné à l'entretien des Facultés

Dès l'origine de l'érection des Facultés de théologie, et à reporter au budget des
de théologie, ressortissant au conseil de cultes un crédit propre à couvrir les sub-

(1) Vèiax dessciencesen France, depuis la moni ventions qui seraient réclamées par les évê-

du roy Robert(\0âl) jusqu'à celle de Philippele Bel (|ues pour entretenir de hautes écoles de

(1514).Paris, 1741, in-12,p. 110à 122 théologie. Sans doute tous les diocèses no
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pourraient pas prétendre à voir s'établir dans bien suffisantes l'une à Paris, l'autre à Bor-
leur circonscription ce haut enseignement; deam, et la troisième à Lyon.
mais, dans les centres importants, il serait Chacun de ces établissements de hautes

possible aux évêques et archevêques de grou- études ecclésiastiques serait ainsi soutenu

per quelques savants professeurs dont les par le zèle aussi ardent qu'éclairé de plus
cours bien combinés constitueraient l'ensei- de vingt évêques suffragants, et leur en-

gnement complet des sciences théologiques, semble répondrait mieux qu'aujourd'hui
C'est dans ces conditions que les subventions aux besoins de la situation de l'Eglise et de
du ministère des cultes pourraient être uti- l'Etal.
lement accordées. FAMILLE. – On entend par famille les

L'éloignemenlduclergécatholique pour les
enfants, les ascendants ou descendants en

Facultés de théologie ne s'applique |.as à l'E- ligne directe et collatérale. Ses devoirs sont

gliso protestante, qui profite au contraire avec des plus importants à I égard de l'éducation.

empressement de l'enseignement donné dans (Foi/- Devoirs des parents esveiis LES e«-

les Facultés protestantes de Strasbourg et de rx*™> col. 335.) r.
Montauban. Cependant la raison capitale

FOI SOUSLE RAPPORTPHILOSOPHIQUE.-Une

qui, dans l'opinion de la commission, doit différence essentielle existe entre la science

faire cesser de comprendre les Facultés de et la foi prise dans son acception rigoureuse,

théologie parmi les services universitaires, mais la plus étendue. Savoir, c'est affirmer

s'applique avec une égale force à la théolo- qu une chose est, parce que l'esprit la voit.

gie de l'une et de l'autre Eglise. Il a donc Or, notre esprit voit par les lumières

paru à la commission aussi convenable de du sens intime ou de l'évidence, par

faire rentrer l'enseignement,théologique pro-
le secours du raisonnement. Croire c'est

testant sous la direction de la discipline des adhérer à la déclaration d une ou de plu-

consistoires, que de replacer ce même en- sieurs personnes qui affirment qu une chose

seignement pour les catholiques sous l'au- est. Cette déclaration est expresse ou tacite.

torité des évêques. Au reste, dans sa pensée,
La science seule nous donne la connaissance

les subventions du ministère des cultes proprement dite de la vérité car connaîlre,

viendraient également en aide aux consis- c est voir la vérité. La certitude accompagne
toires pour favoriser l'entretien des hautes la science et la foi. Par la science, notre es-

études en théologie réclamées par l'Eglise prit est certain qu'une chose est pan» qu il

réformée.
r o

la voit; par la foi notre esprit est certain

La commission invite M. te ministre de qu'une chose est, parce qu'il s'en rapporte à

l'instruction publique à vouloir bien prépa- 'a,
déclaration d'autrui qu'ilil juge exempt

rer cette transformation de l'enseignement
erreur ou de mauvaise foi. La foi est spon-

théologique,, après avoir pris l'avis des mem- tané« ou r<^chie. La foi est spontanée, lors-

bres du haut clergé et des consistoires. que esprit ne se rend pas compte du motif

En ce qui touche l'allocation budgétaire qui è ™°ca? =u°re elle est aSl

de i849, elle croit devoir proposer sur les
clrie dans le cas contraire. Le motit' qui

<Je 1849, elle croit devoir proposer sur les
cille d~ns le cas con~ra¡r('. Le mO,t¡t ~¡11l

Facultés de théologie catholiques une réduc-
détermine notre adhésion dans la foi, c'est

tion qui exprime la volonté de l'Assemblée
la conviclion que la personne ou les per-

de ne plus les voir comprises au nombre des
sonnes à la déclaration desquelles nous nous

s^er^ices universitaire?
en rapportons ne veulent

(«s tromper et neservices universitaires.

rofesseurs de ces
sont pas dans l'erreur elles-mêmes, Cette

Les traitements des professeurs de ces conviction prend sa source dans les lumières
Facultés, assimilés à des traitements de dis- de l'esprit et dans les sentiments du cœur.

ronibilité, seraient réduits; pour Paris de Elle est réttéchie ou spontanée suivant que
~,500 fr. à 3,000 fr.; pour les départements, l'esprit a conscience ou non des rayons qui.Lh'52nnn) '^1™?°™ eS

déPartements l'esprit a conscience ou non des rayons quide 3,000 fr. à 2,000 fr. la produisent. Le fait psychologique de la
Total des réductions »ur les traitements, e foi se compose donc de trois éléments de

31,000fr. l'adhésion de l'esprit à la déclaration d'au-
Le même système de réduction immédiate trui; de la conviction que cette déclaration

n est pas possible pour les Facultés protes- est exempte d'erreur et de mauvaise foi; des
tantes, dont les cours sont le seul moyen causes qui font naître cette conviction. La
d'instruction des aspirants aux fonctions de foi est donc rationnelle. La raison en effet
ministre du culte réformé, et sont aussi par pourrait-elle ne pas nous approuver d'adhé-
celamême assidûment suivis. rer à la déclaration de ceux qui d'après

Sur le matériel des Facultés catholiques, notre conviction, ne sont ni trompés ni
la commission propose une réduction de trompeurs? La foi est une loi de notre cons-
3,000 fr. titulion intellectuelle. Tous les hommes sont

économie sur l'ensemble de 1 article portés à la foi par un penchant naturel.
34,500 fr. L'existence de ce penchant est incontestable;

II n'est personne qui ne pense qu'une nous le trouvons au fond de notre être
réorganisation des Facultés de théologie est alorsquenousnousreplionssurnous-mêmes
devenue urgente; il est indispensable qu'elle Sa nécessité n'en est pas moins constatée.
soil établie sur des bases canoniques, afin La foi est le supplément nécessaire de la
que l'épiscopat puisse imprimer l'impulsion sensibilité et de la conscience pour tous
nécessaire au succès de leur enseignement. les faits dont nous ne sommes ni les témoins

Trois grandes Facultés seraient peut-être ni les objets. Sans lit foi, l'histoire n'a point
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d'autorité pour nous, et le lien entre le passé S La science, il est vrai, est le privilége de
et le présent est brisé. Sans la foi, nos con- quelques hommes mais ce petit nombre
naissances en physique sont renfermées d'hommes ne sont-ils pas encore obligés de
dans le cercle étroit de notre expérience s'en rapporter h la foi, lorsqu'il est question
personnelle. Sans la foi, la source des sen- des sciences à l'étude desquelles ils ne se
timents les plus doux est tarie; l'amitié, la sont pas livrés? Car où est le génie dont
confiance sont impossibles. La foi est une l'immense capacité pourrait embrasser, con-
condition indispensable pour la possibilité tenir toutes les connaissances humaines?
de l'éducation. Sans la foi, l'élève n'écoute Ainsi, le médecin ne fait pas difficulté de
point les leçons de son maître; sans la foi, s'étayerdes découvertes de l'astronomie qu'il
etsans le principe d'imitation, son auxiliaire, n'a point vérifiées par lui-même. Ainsi,
l'enfant est incapable d'apprendre la langue l'avocat n'hésite pas à profiter des vérités
maternelle. En effet, sans le principe d'imi- physiques et mathématiques qu'il a reçues
tation, l'enfant ne pourrait pas reproduire de confiance. Chaque art a ses secrets leur
les sons articulés des mots qu'il entend; et connaissance est le prix d'études spéciales.
sans la foi, il ne pourrait point connaître la Or, ces études spéciales que chaque art ré-

signification des termes. clame, ne sont-elles pas exclusivement l'ob-
La foi est le lien de la famille. C'est par jet des réflexions d'un petit nombre d'indi-

la foi qu'un père est assuré qu'il ne prodi- vidus Pour tout ce qui concerne les arts
gue pas à des étrangers ses bienfaits et ses ca- auxquels ils sont étrangers, le savant et
resses, lorsqu'il embrasse, nourrit, protège l'ignorant sont donc forcés de consentir à
les êtres qu il regarde comme ses enfants, être dirigés par la foi. Un penchant naturel
La tendresse conjugale, la piété filiale, l'af- porte tous les hommes la foi ce penchant
feclion fraternelle ne dérivent-elles point de se développe diversement chez les individus: =
la foi? La foi est le fondement de la société s'il se développe avec excès, il dégénère en
sans la fdi, la société ne peut ni s'établir ni crédulité; il produit le défaut contraire s'il
se conserver. Les hommes dans l'état so- ne se développe pas suflisamment. Plusieurs
cial, se sont tacitement engagés à respecter causes favorisent ou contrarient le dévelop-
la vie, l'honneur, la fortune les uns des au- pement du penchant à la foi. Ces causes sont
tres. Qu'est-ce qui nous détermine à compter en nous, ou hors de nous. Les sources d'où
sur cet engagement tacite? n'est-ce point elles dérivent sont les objets de la foi, les

la foi?Lestitres qui garantissent^ propriété, personnes à la déclaration desquelles nous
l'état civil, l'honneur des particuliers, ne nous en rapportons, l'opinion publique, enfin
sont-ils pas consignés dans des écrits ?q l'esprit, le cœur, le caractère, l'expérience
C'est la foi qui donne de l'autorité à ces de ceux qui doivent croire. Le premier élément
écrits. Les lors auxquelles sont soumis les dont se compose le fait psychologique de

citoyens d'un Etat sont discutées, adoptées la foi, c'est l'adhésion à la déclaration d'au-
loin de la plupart de ceux qu'ellesobligent: trui. Or, le penchant à cette adhésion,
elles reçoivent leur sanction en présence comme tous les penchants de l'âme, se déve-
d'un petit nombre de témoins. C'est par la loppe plus ou moins, suivant qu'il est plus
toi que l'on reconnaît l'aulhenticilé de ces ou moins exercé. L'inaction, ou des pen-
lois. Les individus confient à un médecin le chants contraires l'affaibliraient notable-
soin de leurs intérêts c'est la foi qui les ment et le détourneraient peut-être. Or,
persuade que le médecin ne se servira pas l'exercice de ce penchant est subordonnée à
•le son art pour attenter à leur vie, que la facilité 'plus ou moins grande de réaliser
l'avocat n'abusera pas de leur confiance pour ce second élément de la foi la conviction
les dépouiller de leurs biens. Enfin, sans la que la déclaration à laquelle on adhère a été

foi, chaque individu serait dans des alarmes faite de bonne foi, et qu'elle n'est pas erro-
oontinuelles pour sa vie et pour sa fortune; née. Des exemples rendront cette vérité
il craindrait toujours de trouver un ennemi sensible. On propose à notre foi des faits ou
dans un de ses semblables, et serait invin- des doctrines qui contredisent nos opinions

i liblement porté à chercher un refuge et la et nos sentiments. Notre esprit admettra
i sécuiilé dans une profonde solitude car difficilement les preuves qui établiraient que

tous Jes rapports qui existent naturellement les personnes qui nous parlent ne sont pas
ou qui sont établis parmi les hommos sup- dans l'erreur et ne nous en imposent point.
posent nécessairement la foi. La foi, nous Notre volonté, prévenue contre un examen
l'avons déjà prouvé, est le supplément né- dont elle redoute l'issue, l'abrégera et le
cessaire de la sensibilité et de la conscience, dirigera à son gré. L'expérience de tous les

pour tous les faits dont nous ne sommes ni jours prouve, au contraire, que la foi nous
les témoins ni les objets. Elle est encore sou- est facile, lorsqu'il s'agit de croire ce qui
vent notre seul guide, lors même qu'il est s'accorde avec nos idées ou ce qui flatte nos

question des faits qui auraient pu être sou- passions. Il nous est alors si aisé de nous
mis à l'activité de notre raison et au témoi- convaincre que ceux qui nous parlent ne

pliage de nos sens. sont ni trompés ni trompeurs
La foi est nécessairement le partage de la Lorsque nous chérissons quelqu'un, ses

multiludedans tout ce qui est du ressortdes défauts, ses vices même nous échappent
sciences: comment la multitude pourrait-elle entièrement; notre esprit ne les aperçoit,
les étudier? Le défaut de temps et d'inslruc- pas, notre volonté le détourne de cette vue
lion lui en enlève la possibilité. et le force de s'arrêter sur des qualités et
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des vertus qu'elle exagère toujours et que qu'elle ne saurait saisir, parce qu'ils ne sont
souvent elle suppose. La haine produit un pas dans son domaine. Ainsi, les mathéma-
effet contraire. Les qualités et les vertus de ticiens n'adhèrent avec une conviction en-
ceux qui en sont l'objet sont comme si elles tière qu'aux démonstrations où les termes
n'existaient point nous ne sommes frappés sont ramenés à l'identité, et peu s'en faut
que de leurs défauts, que notre imagination qu'ils neveuillentsoumetlretouteslesvérités
grossit toujours et que souvent elle crée. à ce mode de démonstration. Ainsi, les sa-
L'amour et la haine ne doivent donc pas être vants qui s'occupent exclusivement des
sans influence sur l'exercice de notre foi. sciences naturelles et physiques regardent
En effet, nous devons éprouver de la peine les sens comme le seul fondement de la
à nous persuader que nos ennemis sont certitude, et peu s'en faut qu'ils ne ré-

exempts d'erreur et de mauvaise foi, et nous voquent en doute lés réalités inaccessibles
devons être naturellement disposés à croire au témoignage de nos organes. Ainsi, les

que nos amis ne se trompent point et ne philosophes plongés dans l'étude de la psy-
veulent pas nous tromper. chologie ne voient clairement que dans les

L'état de l'opinion publique a aussi de profondeurs de la conscience, et peu s'en
l'influence sur l'exercice de notre foi. Les faut qu'ils ne rejettent les faits que sa lii-
faits que l'opinion publique rejette comme mière ne nous révèle point. Chez tous ces
controuvés, les doctrines qu'elle repousse hommes le penchant à la foi ne doit-il pas
comme absurdes, obtiennent rarement notre être affaibli, presque étouffé par les habi-
créance. Nous sommes instinctivement por- tudes de leur esprit; ce penchant, au con-
tés à trouver des caractères d'erreur ou de traire, ne doit-il pas se manifester avec éner-
vérité dans les doctrines et dans les faits qui gie chez les hommes habitués à se soumettre
sont universellement proclamés comme faux aux décisions de l'autorité?
ou comme vrais; et la réflexion nous déter- Les esprits auxquels l'hyperbole est fami-
mine facilement à juger qu'il est plus pos- lière et que le merveilleux charme, les âmes
sible que nous nous trompions nous-mêmes, naïves et aimantes résistent rarement au

qu'il ne l'est que tout le monde tombe dans penchant qui nous porte à la foi. Leur goût
l'illusion ou veuille en imposer. Ainsi, sui- pour l'exagération, leur amour pour le mer-
vant la fluctuation de l'opinion publique, tel veilleux ne leur permettent guère d'apercé-
siècle pousse la pratique de la foi jusqu'à la voir des signes d'impossibilité ou des mar-
erédulité la plus grossière, et tel autre pousse ques d'altération dans ce qui est soumis à

l'esprit de critique jusqu'au scepticisme le' leur foi. Leur franchise et leur sensibilité

plus extravagant. leur font supposer faussement que tous les
Notre esprit, comme notre corps, contracte hommes leur ressemblent, qu'ils sont tous

des habitudes elles agissent puissamment, comme eux, bons et vrais. Les caractères
les unes sur la direction de nos facultés, les francs et sensibles sont naturellement con-
auires sur la direction de nos mouvements. fiants; or, la confiance n'est-elle pas la foi
Or, nos habitudes intellectuelles sont ou du cœur? Un individu nous rapporte un fait;
naturelles ou acquises. Il existe des esprits il déclare qu'il en a été lo témoin. Nous ad-

présomptueux, actifs, indépendants; il en hérons à son témoignage; notre adhésion est
est d'autres timides, paresseux, dociles. Les déterminée par ces motifs formels ou impli-
diflîcultés et les travaux que nécessite la ro- cites cet individu est notre semblable, par
cherche de la vérité, bien loin de lasser l'sc- conséquent il nous veut du bien; il n'a pas
tivité des premiers, ne font qu'irriter Jeur l'intention de nous tromper; il assure qu'il
ardeur le plus léger obstacle, l'effort le a vu le fait lui-même; il n'a pas été induit
moins pénible découragent et arrêtent les en erreur. L'expérience nous montre sou-
seconds. Les uns sont presque disposés à vent la fausseté de ces raisonnements; car
méconnaître la vérité qu'ils n'ont pas trouvée elle nous apprend qu'il n'est pas rare que les

eux-mêmes; ils ne croiraient pas la posséder hommes soient les jouets de leurs illusions
s'ils ne l'avaient conquise. Les autres sont ou qu'ils veuillent en imposer à leurs sem-

toujours prêts à se décharger du soin de blables.
chercher ce qui est vrai, et à profiter des Un élève reçoit les leçons de son maître
découvertes qu'ils n'ont pas faites. On con- il les écoute avec docilité, et sans attendre

çoit aisément que les uns doivent se roidir que sa raison soit assez éclairéa pour les
contre le penchant à la foi, et que les autres soumettre à son examen, il leur donne son
doivent s'y livrer avec empressement. assentiment de confiance son assentiment

Nos facultés ne sont pas toutes également est déterminé par ces motifs formels ou im-
exercées dans la recherche de la vérilé. illicites: mon maître est regardé comme un
Tantôt c'est la faculté de raisonner, tantôt homme habile, il ne m'enseigne donc pas
ce sont les sens, d'autres fois c'est la con- des erreurs; il ne veut pas me tromper; son
science ou la mémoire qu'on exerce spécia- intérêt, son honneur le lui défendent. L'ex-
lement. L'exercice de telle ou de telle fa- périence nous montre souvent Ja fausseté de
culté prédomine suivant la diversité de nos ces raisonnement*; car elle nous apprend
études. Or, la faculté la plus exercée finit qu'il n'est pas rare que des maîtres se trom-

par obtenir une prépondérance sensible pent eux-mêmes de bonne foi, ou qu'ils
c'est à elle seule que nous nous plaisons à n'enseignent pas d'après leurs convictions.
nous en rapporter, et nous voulons la faire Un père donne des conseils à son fils; ce-
intervenir, même lorsqu'il s'agit d'objets lui-ci les accueille aveuglément; sa piété fi-
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Haie s'offenserait de la seule pensée de ré- tion est sincère, conforme à la vérité ici
voquer en doute un instant la sagesse de ces la spontanéité vient de l'esprit.
conseils. Sa conviction est déterminée par Les objets de la foi ne sont pas toujours
ces motifs formels ou implicites mon père de simples aliments de notre curiosité; ils
m'aime, il ne veut pas me faire tomber dans ont souvent un rapport intime avec notre
l'erreur; il s'est bien assuré de la vérité de conduite dans les circonstances les plus im-
ce qu'il me dit. L'expérience nous montre portantes de la vie, et se lient étroitement à
souvent la fausseté de ces raisonnements; nos intérêts les plus chers, à nos affections
elle nous apprend qu'il n'est pas rare que les plus douces, 1 nos devoirs les plus sa-
des pères soient dans l'erreur de bonne foi, crés. La foi est souvent un principe d'action.
ou que leurs enseignements soient con- Or, le principe d'action le plus efficace est,
traires à leurs convictions. Que conclure de sans contredit, celui qui agit le plus directe-
ces faits? que l'enfance des individus et des ment et le plus fortement sur la volonté,
nations est l'âge de la foi, que le penchant à s'identifie, en quelque sorte, avec notre na-
la foi s'affaiblit, et que son application de- ture, et dont la puissance n'est point affai-
vient plus rare, à mesure que l'expérience blie par les craintes de l'esprit, la foi du
des particuliers et des peuples fait des pro- cœur; la foi spontanée est donc un principe
grès. d'action plus efficace que la foi de l'esprit,

L'adhésion à la 'déclaration d'autrui, qui que la foi réfléchie. L'énergie de la foi de
constitue la foi, est fondée sur la convic- l'esprit, de la foi réfléchie, est émoussée
tion que la personne ou les personnes aux- par les lenteurs de la discussion, et par l'in-
quelles nous nous en rapportons ne sont certitude qui trop souvent l'accompagne.
pas dans l'erreur et ne veulent point nous La foi, quand elle est ferme et vive, produit
en imposer. Or, la foi, comme la conviction sur notre esprit une conviction égale à celle

qui la détermine, peut être ferme, éclairée, que produisent sur nous l'évidence du sens
vive. La foi est ferme, lorsque la conviction intime, une démonstration rigoureuse, le
exclut le doute et la crainte de se tromper; témoignage de nos sens. Sous l'influence de
elle est éclairée, lorsque les motifs de la cette foi, il nous semble que nous sommes
conviction ont été soigneusement exami- les témoins des faits qu'on nous atteste;
nés; elle est vive lorsque la conviction, ne nous nous imaginons lire dans l'âme de
se bornant pas à éclairer l'esprit, agit forte- ceux auxquels nous nous en rapportons, et
ment sur la volonté. y découvrir leurs sentiments les plus se-

La foi la plus éclairée n'est pas toujours la crets, et nous donnons, en quelque sorte,
plus ferme ni la plus vive. Souvent la discus- une existence réelle eux faits qui ne sont
sion des motifs de la conviction produit pas encore. Ainsi, cette foi nous reproduit
l'incertitude et le doute, et affaiblit l'impres- le passé, nous retrace les faits qui ont eu
sion des sentiments. Il est rare que cette lieu loin de nous, nous fait réaliser l'ave-
discussion, lors même que les preuves sont nir, et nous rend visiblele cœur de nos sem-
les plus positives, ne laisse pas subsister blables. Mais la foi la plus ferme et la plus
quelque soupçon d'erreur. Ainsi, souvent, vive ne suppose pas toujours une certitude

quand la lumière de la foi augmente, son rigoureuse, qui garantisse la vérité de sou

énergie diminue. La conviction qui est le objet.
fondement de la foi est bien acquise par Un homme nous rapporte un fait. Ce fait,
l'exercice des facultés intellectuelles ou par de sa nature ou par toute autre circonstance,
l'influence des affections de la volonté. On est tel qu'il n'est connu que de celui qui
peut donc distinguer deux espèces de foi: nous l'atteste. Ce sera en vain que ce témoin
la foi de l'esprit et la foi du cœur. Dans la unique aura donné plusieurs fois des preu-
première, c'est principalement un examen ves éclatantes de son instruction et de sa
rationnel qui fait naître la conviction; dans véracité; ce sera en vain que son récit aura
la seconde, cette conviction prend surtout tous les signes Ue la vraisemblance jamais
sa source dans notre amour pour les objets son témoignage ne sera capable de produire
de la foi ou pour les personnes qui nous les une certitude proprement dite, parce que
proposent. Ordinairement la foi de l'esprit jamais on n'est pleinement assuré que ce
est plus éclairée que la foi du cœur, et témoin unique ne s'est pas trompé lui-
celle-ci est plus ferme et plus vive que celle- même, ou n'a pas voulu en imposer.
là. L'homme le plus éclairé ne peut-il pas, par

11faut faire remarquer que la spontanéité défaut d'attention ou par toute autre cause.,
(le la foi peut être attribuée ou aux inspi- tomber dans l'erreur, même sur le fait qui
rations de l'esprit ou à l'impulsion du cœur, est le plus sa portée?" La vertu la plus
J'adhère à la déclaration d'une personne que éprouvée est-elle à l'abri d'un moment de

j'aime, mais sans me rendre compte que faiblesse? Le cœur de nos semblables sera
mon amour pour elle me porle à juger que sa toujours pour nous un abîme dont il nous

déclaration est exempte d'erreur et de uiau- sera interdit do sonder toute la profondeur,
vaise foi ici la spontanéité vient du cœur. Qui ne sait que plusieurs fois les motifs les

J'adhère à la déclaration d'un homme dont plus bizarres et les plus inconcevables pré-
les lumières et la véracité sont universelle- sident à nos déterminations et dirigent notre

ment reconnues; mais, sans me rendre conduite? Il existe, il est vrai, une loi pliy-
compteque la réputation dont cet individu sique d'après laquelle un homme d'un esprit

jouit me détermine à juger que sa déclara- sain et d'une organisation régulière no se
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trompe pas, s'il est attentif, sur un fait qui qu'il ne l'est que deux et deux ne fassent

est à sa portée. Il existe encore une loi mo- point quatre.
rate d'après laquelle l'homme ne soutient le Les objets proposés à noire foi sont des

mensonge que lorsqu'il y est porté par un faits, des doctrines, des sentiments. Les faits
motif quelconque. Mais ce qui rendra tou- sont présents, passés, futurs. Est-il question
jours le témoignage d'une seule personne de faits présents ou passés, il faut appliquer
incapable de produire une certitude propre- les règles qui concernent le témoignage des
ruent dite, c'est l'impossibilité absolue où hommes, et dont nous avons présenté une
nous sommes d'être pleinement assurés exposition succincte. S'agit-il de faits futurs,'
quand il s'agit d'un témoin unique, que euss ces faits dépendent de la volonté de celui
deux lois ont eu leur application. La décla- qui les annonce, ou bien ce dernier les pré-
ration d'un seul homme ne doit donc jamais voit par ses conjectures. Dans le premier
être le fondement d'une certitude rigou- cas, ces faits rentrent dans la catégorie des

reuse, qui garantisse la vérité de son objet; sentiments; dans le second, ils font partie
elle peut produire une probabilité plus on des doctrines. Les doctrines que l'on nous
moins grande, dont la valeur se calcule propose de croire ont seulement le suffrage
d'après les lumières et le caractère moral du de quelques hommes, ou bien elles ont ob-

téruoin, d'après les circonstances du récit et tenu dans tous jes temps et dans tous les
1» nature du fait. lieux l'assentiment universel. Dans la pre-

Mais cette certitude, qui no peut jamais mière supposition, nous ne serons jamais
être l'effet de la déclaration d'une seule per- pleinement assurés de la vérité de ces dnc-

sonne, peut quelquefois être le résultat de trines, tant que nous ne considérerons que
la déclaration de plusieurs. On ne saurait l'autorité de ceux qui nous les enseignent
préciser le nombre des témoins exigés pour nous ne devons les regarder commu cer-
la produire. Ce nombre doit varier d'après la faines que lorsque nous les avons jugées
nature du fait et d'après les lumières et le vraies en elles-mêmes. Les hommes les plus
caractère moral des témoins; mais il doit habiles et les plus vertueux sont sujets îi
être tel, que de la diversité de leurs intérêts, 1 l'erreur et au mensonge. Dans la seconde
de leurs passions, de leurs préjugés, l'on supposition, nous aurons une certitude ri-
soit en droit de conclure qu'il est impossi- goureuse qui garantit la vérité de son objet,
ble, 1° que ces témoins soient tombés dans si ces doctrines, reçues dans tous les temps
la même erreur sur un fait qui est à leur et dans tous les lieux, intéressent l'hunia-

portée 2° qu'ils aient formé et exécuté le riité et sont à sa portée. Si de pareilles doc-
même projet de tromper, sur le même fait, trines pouvaient être fausses, cette erreur
de la même manière. L'évidence de cette universelle devrait être attribuée à l'auteur
dernière impossibilité paraît dans tout son de notre nature. Or, il répugne à notre rai-

jour lorsque le fait attesté, de sa nature écla- son d'admettre que la vérité et la bonté

tant, public, intéressant, a été rapporté dans éternelles imposent à l'humanité de telles
de telles circonstances de temps et de lieu, erreurs..

que de nombreuses réclamations, s'il avait été Nous sommes condamnés ici-bas à n'avoir

controuvé.scseraientnécessairementélevées jamais une certitude objective à l'égard des
contre l'imposture. On est alors pleinement sentiments que nos semblables nous mani-
assuré que ces témoins ne se sont pas trom- festenl. Les principes que nous avons déjà
pés, parce qu'il est contraire aux lois physi- plusieurs fois exposés sul1isent pour nous

ques qui régissent nos sens que plusieurs donnerla preuve de cette vérité. Siquelqu'un,
personnes qui ont des intérêts, des passions, en manifestant ses sentiments pour nous,

des préjugés différents, tombent dans la même nous en promettait la constance, nous ajou-
erreur sur un fait qui est à leur portée. Onest terions que celui-là même qui nous ferait
alors pleinement assuré que ces témoins no cette promesse ne pourrait pas avoir la cer-
sont pas trompeurs, parce qujil est contraire titude qu'il sera toujours dans l'intention de
aux lois morales qui règlonf notre conduite l'accomplir.Car, qui île saitque notre volonté

que plusieurs personnes qui ont des inté- est inconstante, et que quelquefois nos sen-

rêts, des passions, des préjugés différents, timentsles plusvifs n'ont pas de lendemain?
s'entendent pour faire tomber dans la même La conservation, le bonheur de l'individu,
erreur. Or, quand il s'agit de la déclaration de la famille, de la société, reposent souvent
de plusieurs témoins, il est facile de s'assu- sur des faits qui sont attestés par un petit
rer si l'application de ces lois a eu lieu ou nombre de personnes, quelquefois même

non, parce qu'il est facile de s'assurer si les par une seule. Dans ce dernier cas, la raison
témoins ont ou n'ont pas des intérêts, des nous dit que nous n'aurons jamais une cer-

passions, des préjugés différents. titude proprement dite; mais elle nous dit
Le témoignage des hommes, dans ce cas, aussi que, dans la conduite de la vie, nous

peut donc produire une certitude propre- devons nous contenter de la probabilité, et
ment dite, qui garantit la vérité des faiis agir comme si nous avions obtenu la certi-

qui en sont l'objet. Cette certitude a la même tude elle-même. C'est une nécessité à la-
valeur que la certitude métaphysique. Nous quelle elle nous prescrit de nous résigner.
sommes aussi certains de l'existence de Souvent, dans telle circonstance où la cer-
Henri IV que nous le sommes de notre titude nous est refusée, notre inaction, notre
existence personnelle; et il n'est pas plus hésitation seule compromettrait nos plus
possible que ce monarque n'ait pas existé, chers intérêts, quelquefois même notre exis-
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tence. Mais la raison qui nous commande d'erreur et de mauvaise toi. Mais, quelques
d'agir, quoique nous n'ayons pas la certitude, preuves que nous ayons des lumières et de
laisse' subsister la crainte de nous tromper, la véracité de ceux qui nous parlent, la rai-
qui accompagne la probabilité. Or, l'incer- son nous défend de nous en rapporter a leur
titude sur les choses qu'il nous importe de déclaration, si le fait qu'ils attestent est im-
connaltre est un état violent; et néanmoins possible. En effet, dans cette supposition,
la Providence a voulu que, dans ce qui in- nous devons conclure, sans revenir à un
téresse le plus vivement nos affections, nous examen ultérieur, qu'ils sont dans l'erreur
fussions condamnés ici-bas à nous contenter ou de mauvaise foi. Mais il ne faut pas ou-
de la simple probabilité! Les membres d'une blier que cette impossibilité doit être bien
famille sont moins assurés qu'ils sont les constatée. Il n'est pas rare de confondre l'in-
enfants d'un même père, qu'ils ne le sont de compréhensible avec l'impossible. Or, nous
la vérité d'un fait historique bien constaté, ne pouvons acquérir la certitudedes faits in-
Mais la Providence a voulu aussi nous épar- compréhensibles, et néanmoins, par la foi,
gner les pénibles anxiétés de l'incertitude, on est certain de leur existence.
quand il s'agit de notre bonheur, de notre Concluons: la foi est la vie de l'humanité;
conservation, et qu'il est urgent de prendre c'est une nécessité pour elle. Le Créateur,
un parti. Elle nous a constitués de telle sorte, qui veut que l'humanité vive, a placé dans
que la foi du cœur, que la foi spontanée nous l'âme de tous les hommes un penchant qui
deviennent alors faciles, et elles sont si fer- les porte à la foi il les a formés de telle
mes, que, sourdes aux scrupules de la raison, sortequ'ils éprouvent du plaisir en se livrant
elles ne connaissent ni le doute ni la crainte à ce penchant et il leur a donné une raison
de l'erreur.Malheur à nous si nous écoutions qui leur montre qu'ils doivent, sous peine
ces scrupulesde notre raison 1 Ainsi, lorsque de mort et de folie, subir la nécessité de la foi.
la foi est le lien de la famille, elle doit venir FRANCHISE. La franchise des lettres
toute du cœur; elle ne doit pas être soumise est accordée dans la sphère des membres
à la critique de l'esprit. Cet examen la pro- voués à l'instruction publique
fanerait en quelque sorte; elle y perdrait trop 1° Au ministre, par lettres fermées, dans
de sa pureté, de sa chaleur, de son énergie tout le territoire français
un enfant ne doit pas s'arrêter un instant à 2° Aux archevêques et évêques sous
cette pensée qu'il est possible qu'il ne soit bandes, pour les inspecteurs des écoles pri-
pas le fils du père qui l'embrasse. Le bon- maires, supérieurs des séminaires, etc.
heur des familles, plus impérieusement en- 3* Aux inspecteurs généraux des études,
core que la loi civile, interdit les recherches en tournée, avec les directeurs des écoles
sur la paternité. Un grand nombre de faits normales primaires, les directrices des
ont lieu dont nous ne sommes ni les témoins écoles normales, etc.;
ni les objets: les uns piquent notre curiosité, 4" Aux inspecteurs des écoles primaires
d'autres contribuent à notre bien-être phy- avec les autorités, dans tout le département;
sique ou moral. Nous éprouvons le besoin 5° Aux aumôniers des colléges sous
d'être fixés sur ces faits; suivant que ce be- bandes, avec toute la circonscription diocé-
.soin est satisfait ou non, nous ressentons do saine;
la peine ou nous goûtons du plaisir. Cette 6° Aux instituteurs et institutrices des

peine et ce plaisir sont plus ou moins vifs, écoles primaires, avec les inspecteurs d'a-
selon que ce besoin est plus ou moins im- cadémie et des écnlos, les maires, etc.

périeux. Or, ce besoin est satisfait par la foi FRÈRES DES ÉCOLES CHRÉTIENNES.
et par Ja foi seule. Il y a donc du plaisir à Aux termes de l'ordonnance royale du
croire. La raison nous interdit ce plaisir 7 novembre 18W les Frères des écoles
toutes les fois que nous n'avons point des chrétiennes peuvent correspondre en fran-

preuves capables de nous donnerla certitude, chise avec le ministre des cultes ils ne
ou du moins la probabilité que le témoi- doivent pas fair.e partie de la garde natio-

gnage auquel nous adhérons est exempt nale. (Voy. COMMUNAUTÉS).

G

GARDE NATIONALE. Les ecclésiasli- l'enseignement secondaire que celui de

ques et les élèves des grands séminaires bachelier; mais elle exige celui de licencié

sont exempts du service de la garde natio- pour être nommé recteur d'académie dépar-
nale. Les élèves des petits séminaires et les tementale.
Frères des écoles chrétiennes n'ont pas GRAMMAIRE. Voy. Facultés.
droit, il est vrai, 11l'ezemption mentionnée

GR!\ VURES Les gravures contraïres
^^ïrtTc'eTsî'dSïâiHifMrl'wSli AVOUES. f™ «?*
mais, par une lettre du 5 août 183t, le mi- aux mœurs ne peuvent être vendues m

nistre de l'intérieur a décidé que les pre- transportées; celles
qui sont obscènes sont

miers avaient droit à une dispense tempo-
de grands obs ac es aux fruits d une bonne

raire, et les derniers, à être classés dans la ^"cation, dont elles paralysent les effets.

réserve. [Voy. Frères.) GYMNASTIQUES (Jeux). Cet exercice

GRADES. – La loi organique de l'ensei- du corps est, de nos jours, des plus usités

gnement n'exige point d'autre grade, pour dans tous les établissements d'éducation
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les pensionnats même des demoiselles les contribuer à donner aux membres plus de
ont admis. On ne saurait qu'y applaudir, souplesse et à oios débiles seus pius
puisqu'ils sont de nature à puissamment d'action.

H

HISTOIRE (Mission DE L'). Il n'est mission plus grave, dévolue aux historiens
aucun genre d'études qui soit étranger de notre siècle cette mission elle est tout
à notre époque à chaque spécialité la entière de réhabilitation il y a des mémoi-
pensée rattache d'éclatantes renommées; res indignement flétries sur le front des-
cependant, à en juger par les efforts ten- quellesilil faut replacer une auréole de gloire;
tés, autant que par le goût des lecteurs, il y a des têtes chargées de lauriers qu'il
l'histoire occupe le premier rang dans les faut mettre à nu devant la froide impartia-
études contemporaines. Vers elle est dirigé lité des siècles; il y a de sublimes institu-
le principal mouvement des esprits on con- tions dont on a calomnié l'esprit il y a des
suite toutes les ruines, on entreprend de pouvoirs institués pour la garde de la foi et

longs voyages pour étudier le théâtre sur le bonheur des peuples qu'on a défigurés
lequel fut placé le héros qu'on met en scène. il y a des âges de religion sublimes qu'on a
Le xix° siècle se précipite,, vers l'histoire, traités de barbares il va de gigantesques
soit qu'il lui manque la puissance de créa- entreprises où le christianisme et l'huina-
tion ou qu'il cherche des exemples et des nité se sont levés comme un seul homme
leçons au milieu des tourmentes politiques, sur lesquels on a jeté le ridicule ou le fiel.
soit qu'il aime à se réfugier dans un passé Où sont les complices de cette vaste conspi-
désormais plein de calme. ration contre la vérité? II ne faut pas les

La mission de l'histoire est de moraliser confondre, car chaque système, pour se dé-
l'homme par l'enseignement du passé pour fendre, a recours aux enseignements de

parvenir à ce but capital, une condition in- l'histoire. Quoique tous admettent comme

dispensable est la vérité matérielle du récit, sans réplique ce qui les favorise à leurs
et le moyen moral, c'est la sage appréciation yeux, ce qui les combat est car là même in-
des faits. Avec ces données elle devient la certain et controuvé.
conseillère de la sagesse et la maîtresse de Le moyen âge a laissé des monuments

l'expérience. Mais, s'il arrivait que l'histoire respectables où peut-être sont renfermées
se fût plus occupée du relief que du fond quelques erreurs de faits que la foi des con-
même de ses narrations; si elle avait né- temporains adoptait mais on est libre de

gligé de donnerausmœurs, aux institutions les admettre on de les rejeter, selon la va-
leur couleur contemporaine; si elle s'était leur des témoignages. L'Eglise n'en a pas la
surtout jetée dans un système d'appréciation responsabilité. La légende devait donc exci-

exagéré ou sans intelligence des causes, ter une réaction extrême; car l'erreur ne

parce qu'on ne s'était pas placé dans le mi- dresse qu'un moment sa tente dans l'intelli-
iieu qui les avait vu se produire, ou sans gence humaine: malheureusement ce fut la
calcul des résultats, parce qu'entraîné par réforme qui fit l'explosion elle fut terrible

l'esprit de système on n'en comprend pas comme la bouche du volcan désastreuse

l'importance, il faudrait commencer par la comme la lave on n'éclaira pas avec le

discipliner et la moraliser elle-même une flambeau de la critique on brûla tout avec
double réaction se manifesterait restaura- la torche de l'incendie en réformant l'his-
tion au dehors, réhabilitation au dedans. toire, on la dénatura.

Quant à la réaction littéraire en histoire On exagéra les crimes on passionna les

on sait qu'il ne faut plus reproduire une vertus; ce fut une tâche d'arracher quelques
nature fardée, étiquetée de convention; fleurons de la vieille couronne des Pères à

que ce n'est point avec les mêmes couleurs la tète des historiens protestants il faut pla-
qu'il faut peindre les hommes les nations cer Basnage, Leclerc, Mosheim, Burnet, et à
les siècles différents. On sait que pour dé- leur suite marche l'école janséniste, hérésie
erire une époque il faut étudier non-seu- puissante par ses adhérents mesquine et
tement les vertus, les crimes, les batailles sans portée dans son système tracassière
mais encore refléter sur les mœurs publi- haineuse, et féconde en artificieux détours.

ques les teintes de la vie privée, étudier les En dehors des opinions sur la grâce vous

lois, les institutions la législation, l'ensei- trouvez l'écrivain janséniste froid, sec, mais

gnement les productions des sciences, les érudit, logicien nerveux littérateur distin-

ris les habitudes religieuses, etles repla- gué, théologien consommé; sur la question
cer daus un récit comme les plus puissantes favorite vous ne le reconnaissez plus; adver-
réalités d'un âge de nation. On sait que, saire des protestants sur tout le reste ici il

pour tirer du passé une sage leçon pour le se place à leur remorque condamné par lis

présont et l'avenir, il faut qu'il soit illuminé Papes, il met toute son ardeur à les trouver
jusque dans ses plus secrètes profondeurs en défaut c'est pour lui un bonheur que

que le fait ne s'y présente pas séparé de sa de trouver quelque obscui conciliabule qui
cause, de ses aboutissants et de ses résul- leur résiste; d'un moine réfractaire ils ont

lats on l'étudiera donc dans son origine bâte de faire un saint canonisé ils ne

ses rapports et ses effets. Mais il s'agit d'une voient dans l'Église primitive que ce qui
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cadre avec leur rigorisme. A la tête de ces qui n'est pas de ce monde abandonne les
hommes plaçons le dissertateur Duguet et intérêts de l'humanité, et voilà qu'aujour-
J'abbé Racine. Une attaque plus violente d'hui l'histoire recherche tout ce qu'a fait

partit des rangs de la philosophie dans cette l'Eglise du Christ pour le bien-être des po-
guerre impie elle s'en prit à tout ce qu'il y pulations soumises à la croix voilà qu'on
a de sacré rien de si pur qu'elle n'ait sali, démontre qu'à la plus haute élévation des
rien de si certain qu'elle n'ait nié I A quelle lumières elle a joint la plus haute dignité
oreille n'a pas retenti comme un hideux des mœurs elle a constamment encouragé
blasphème le nom de Voltaire? Et les voilà, l'industrie, les lettres, les arts et la liberté
les grands conspirateurs qui se sont empa- l'on avait accusé la papauté d'avoir brutale-
rés de l'histoire, l'ont flagellée conspuée, ment usurpé le pouvoir, et voilà que cette
dépouillée de toutes ses richesses, et recou- usurpation est reconnue, les pièces en main.
verte des oripeaux de la folie; ces perfides comtneledroitconimundesïialionsappelépar
qui lui ont fermé la bouche ou dicté d'horri- le cri des peuples, et que sans leur énergique
bles mensonges qui la traînant ainsi défi- résistance c'en était fait de la civilisation.

gurée à la barre des nations, lui ont fait dire On avait dit Le moyen âge fut comme
comme autrefois Pilate « Voilà l'homme » un long sommeil de l'humanité, et voilà
C'était l'homme, le juif, l'Eglise de leur qu'il est devenu la passion de tous; on n'a
mensongère invention. Une longue désaffec- plus assez d'éloges pour la science des Tho-
tion prédisposait les esprits à recevoir ces mas et des Bonaventure, pour la naïve poé-
impostures, et l'histoire n'exerça plus que sie des légendes, pour la sublime arehitec-

l'apostolat de la démoralisation. turc qui jeta dans les airs les flèches des
Le dirai-jo encore, il y ent aussi contre cathédrales gothiques, pour la peinture qui

l'histoire des gallicans exagérés que leur nous donna tant de ravissantes madones,
préoccupation pour une idée personnelle pour le mélange de mœurs chevaleresques
put égarer. On est affligé de les voir pour- et chrétiennes, au fond desquelles vous êtes'
suivre avec acharnement des mémoires il- fiers de retrouver une foi vive et sublime.
lustres à leur tête se montre Ellies Dupin, Voilà que d'authentiques monuments met-
et à quelques égards le célèbre Flenry. Ces tent en lumière l'esprit séditieux, rebelle,
historiens peuvent être dans l'erreur sans perturbateur de l'hérésie, que dut compri-
mauvaise foi, parce qu'ils étaient entrés mer un autre glaive que celui de la parole,
dans l'étude de l'histoire avec un parti pris; et qui a fait couler tout ce sang qu'on vou-
ils purent se mettre la main sur la conscience, lait rejeter à la face de l'Eglise.
mais non sur ta tête ces historiens d'une Mais quels sont les instruments de cette

simple opinion veulent éclairer tout un ho- réaction? C'est bien ici le doigt de Dieu!
rizon d'idées ils passent à travers les diffi- Elle arrive par l'organe d'hommes hostiles à
cultes sans prendre garde. Ajoutez à cette la religion et à l'Eglise, par ceux-là même

aveugle préoccupation l'orgueilleuse héré- qui avaient fait le mal.
sie ou la fougueuse impiété vous aurez le Partie du sein du catholicisme, on l'au-
secret de la conspiration. rait accusée de partialité ou d'un dévone-

Mais une conspiration découverte est une ment peu éclairé; on aurait eu tort, car l'E-

conspiration déjouée la mission de notre glise ne veut avant tout que la vérité; mais
siècle est donc toute de réhabilitation; et enfin on t'aurait dit, et voilà que la bannière

voyez les caractères providentiels de cette de la réaction historique est portée par des
sainte réaction, elle arrive dans ces temps mains ennemies. Où commence cette réac-
où la liberté de penser laisse toute l'indé- tion, cette réhabilitation? dans les pays pro-
pendance de jugement; remercions le ciel testants qui avaient donné le signal de la
d'être dégagés des entraves où se trouvaient conspiration. La philosophieviendraensuite.
nos pères. Etait-on libre dans un jugement, Babel tombera par les mêmes mains qui la

quand il fallait être gallican à la Sorbonne construisirent. Faut-il vous citer, enAllema-
ultramontain Rome, thomiste chez les Do- gne, ltaumer, Léo, Voigt, Hurler? rien n'est

minicains scoliste chez les Franciscains, plus beau que leur calme souverain, leur
niolinisle chez les Jésuites et fataliste à haute impartialité. leur loyauté; c'est un

Vort-Royal ? N'est-il pas beau de voir au- beau triomphe une seule chose attriste,
jourd'hui, au milieu des orgies do la passion c'est de voir des écrivains hérétiques venger
que soulève la science des idées s'avancer le Saint-Siége des injures des écrivains ca-
d'un pas lent mais ferme avec une sainte tholiques;lesuccèsnoleurapasplusmanquô
indépendance, cette réaction historique qui, que la persécution et pourtant l'Eglise
sans ménagement pour les préjugés vient adopte leurs écrits, et partout devant eux
rendre justice à la vérité méconnue et tombent les préjugés.
portant dans une main le marteau qui frappe Nous ne mettrons l'histoire de Rankequ'au
sur l'édifice du mensonge dans l'autre la second rang; car, s'il fait marcher de front

pierre qui doit servir de base à l'édifice la réforme irrégulière et désorganisatrice du

nouveau replace l'histoire sur son piédes- protestantisme avec la réforme positive et
tal antique, et ramène à ses pieds des géné- régénératrice, s'il est quoique peu pbiloso-
rations trop longtemps abusées. Elle arrive phe indépendant en regard de Luther, n'est-

absolue, universelle sans examiner sous il pas encore plus protestant vis-à-vis de

quel patronage subsiste l'erreur elle la dé- l'Eglise? Les vestiges qu'il a laissés dans la
truit et ]a confond. On avait dit: L'Eglise voie de réaction sont à la gloire de l'Eglise;
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mais i ne peut être c.asse que parmi les qui a fait cela. La vérité est plus vieille,
historiens rationalistes qui, à défaut de foi, nous la retrouverions là-bas dessous.
visent à l'impartialité et s'arrêtent par fai- Nous, nous éviterions les extrémités si
blesse à moitié chemin. Or, ces hommes communes aux réactions naissantes; nous
sont partout nombreux comme il est devenu relèverions lemoyenage, mais endistinguant
chose à la mode de vanter la svelte ogive, ses phases diverses; nous ne confondrions
les radieux vitraux, la crypte souterraine et point les siècles nébuleux, comme le x', avec
la flèche élancée jusqu'au ciel, de même c'est les siècles étincelants, comme le xnr nous
chose de rigueur que de louer les vieilles admirerions sa poésie, son architecture, mais
institutions monastiques, que de rendre sans exclusion: nous ne ramperions pas aux
hommage à l'héroïsme des établissements de pieds des individualités; tout en nous cram-
charité, que de trouver dans la papauté du ponnant à la chaire épiscopale, nous ferions
moyen âge un rempart contre le despotisme, ressortir, comme l'étoile polaire de la foi et
le palladium des libertés populaires, le point de la civilisation, le pontificat romain; nous
central autour duquel se ralliaient toutes demanderionsà l'histoire tous ses enseigne-
les forces morales. N'est-ce pas une chose ments, sans lui en imposer aucun; nous sa-
merveilleuse que ce concours d'hommes perions, autant qu'il est eu nous, les fonde-

étrangers à la foi pour en célébrer les bien- ments de J'erreur, mais nous laisserions
faits? Sans doute, dans l'école que forment l'écrivain debout sur son piédestal on peut
ces hommes il ya a beaucoupd'incomplet dans combattre à genoux les opinions d'un grand
les jugements; elle n'a pas compris ce qu'il homme. Nous marcherions dans cette voie
y a de divin, de providentiel, mais ce qu'il où l'horizon s'élargit chaque jour, où le ca-
y a do rationnellement beau dans les siècles tholicisme paraît plus radieux et nlns beau,
chrétiens, si longtemps défigurés par la où il se montre également la lumière des
calomnie. Sous cet ignoble badigeonnage intelligences, la vie des coeurs, le foyer du

d'injures et de bouedontles avait recouverts zèle et le phare delà civilisation,

l'impiété, elle a su apercevoir un chiffre Maisnotretàeheneconsislcpasàdéroulerle
mystérieux. Or, que l'orgueilleuse philoso- tableau de l'origine et du développement des

phie se prenne à glorifier le catholicisme, il connaissancesquifontaujourd'hui le lien et le
y a de quoi battre des mains à la gloire de plus bel apanage des sociétés modernes. Elle
la Providence, il y a de quoi illuminer les doitse borner à raconter l'histoire des institu-
plus brillantes espérances de l'avenir, de la tions publiques, qui ont eu pour objet de con-
science et de la foi. S'il apparaît encore de server le dépôt de ces connaissances, d'en as-
loin en loin des livres pleins des vieux pré- surer et d'en propager la transmission, par
jugés, justice sera faite de ces œuvres à la la voie de l'enseignement. Bien que parfaite-
pensée rétrograde; l'histoire un jour les fou- ment distincts, ces deux sujets, toutefois, ne
lera sous les roues de son char triomphal. sauraient absolument s'isoler l'un de l'autre.
Ce mouvement, imprimé du dehors, ne pou- HISTOIRE DE L'INSTRUCTIONPUBLIQUEEN
yait manquer de réagir pareillement à 1 in- Fbasce. “ L'histoire de la science est inti-
téneur, et d autant plus facilement que Rome meraent liée à celle de l'enseignement; le
navaitjamais abandonné, pendant ces trois secondne saurait même paraître sousson vrai
siècles de déviation, son vieil enseignement jour, ni offrir un digne intérêt, si l'on ne se
historique. Là on avait conservé le dé- fait uno suffisante idée de la première. 11
pôt des faits et des doctrines là on ne bais- nous a donc semblé qu'un aperçu général et
sait pas la tête devant la philosophie aussi

rapide des progrès intellectuels de la société,
1 époque de réaction n enseigna rien de neuf

depuis le christianisme, devait nécessaire-
a la science romaine; les idées que nous au- ment prendre place dans cet ouvrage.
Ires appellerions nouvelles n'ont pas même Le Christ, en instituant sa religion au
sommeillé à Rome. Comme on ht avec sein de l'humanité, avait ouvert à la science,
ivresse les moindres pages empreintes de aussi bien qu'aux autres modes de l'activité
cet esprit qui se meut, indépendant de tout de l'homme, une ère nouvelle.
système, dans la sphère providentielle où la La religion, en effet, doit être définio
main de Dieu a placé l'Eglise et humanité! un lien qui unit l'homme, par la cons-
Comme on a lu avec avidité Chateaubriand, cience,àVieu,à l'univers et à ses semblables.
Stolberg, Montalerabcrt, Audin Comme sont
tombées aujourd'hui ces dénominations, au- Sans doute, la sagesse antique, et bien des

irefois hostiles, maintenant vieillies, de gai- siècles avant la venue du Christ, avait m6-

licans et d'ultramontains! non qu'au fond dite les rapports de Vhomrne avec Dieu, et

les opinions ne restent les mêmes, mais s'était élevée jusqu'aux plus hautes vérités

parce que le même sentiment de foi confond de cet ordre. Sans parler des immémoriales
de nos jours, dans le même respect pour le civilisations de l'Orient, cette branche im-

siége de saint Pierre, tous les esprits et tou- mense de la famille humaine, si longtemps
tes les consciences. séparée ot oubliée de la souche commune,

S'il nous était donné de dérouler tous les et que l'érudition moderne a enfui ralliée

anneaux dt; l'histoire, nous en sonderions les au grand faisceau des traditions universelles

profondeurs; nous essayerions de déblayer sans parler des secrètes initiations de l'E-

son terrain, et, sous la couche informe qui en ni des écoles les plus avancées do la

rocouvre la surface, nous triompherions en- philosophie grecque; le mosaïsme, (et cela

core, car c'est le badigeon de trois siècles sera sa gloire éternelle), avait proclamé de-
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puis longtemps le dogme de Vimité divine. mais, le monde politique peut s'ébranler
assurément ces mêmes sages, notamment le globe peut secouer, comme une crinière,
ceux de la Grèce, avaient fini par découvrir sa surface agitée; les empires peuvent s'é-
les lois destinées à régler les rapports de crouler; les nations, fleuves humains dé-
l'homme avec ses semblables, qui sont les fon- bordés, peuvent se précipiter hors de leurs
dements de la morale. L'on ne peut contes- lits, pour se transvaser et courir à de nou-
ter enfin que le polythéisme des anciens veaux rivages, heurtant, renversant devant
n'eût établi .pour les rapports de l'homme leur choc impétueux mœurs, limites,institu-
avec l'univers, une communion puissante et tions,monuments. Les ouvrages des sciences
intime,etquirépondîtauxbesoinsducuWe,ea et des lettres peuvent même s'abîmer dans
ce qu a de plus vivace et de plus borné. Mais ce cataclysme. La science, non plus que la
ces lumières et ces efforts, isolés, obscur- justice et l'humanité, ne périra pas. Confiée
cis, corrompus, ne reçurent jamais jusque- aux entrailles de la foi, semée comme elle
là, d'une radieuse union et de leur sanction dans le sang des martyrs, pour rappeler la
réciproque, cette consistance et cette effica- belle expression de Tertullien (sanguis mar-

cité qui leur permirent ultérieurement d'en- tyrum, semen christianorum), elle contient
trainer définitivement la société humaine une doctrine plus féconde que toute la sa-
dans la voie de ses destinées. gesse des temps antiques. Cette parole

“ • i lumineuse, placée à la tête des générations,Rome païenne, héritière et victorieuse do semblable à la colonne de feu dont parlé
toutes les civilisations detouteslesdoctrines,

rEcrit les guidera comme un phare, et
avec lesquelles elle sétait trouvée en con- la science non-seulement réparera ses per-
tact, ajoutait à son interminable Panthéon

tM mais atteindra désormais des sommets
les symboles et les débris de toutes les

plus h _““, plus reculés que
croyances; elle adoptait sans relâche et sans &u .eni ftif sPprog°rè?antérfeu sf
scrupule tous ces vains éléments de vie, au rre l'avaie:~t fait

l ° antérieurs.

moment même où elle allait mourir. C'était L'empire et la civilisation romaine étaient
à la religion du Christ qu'était réservé le condamnés à périr. Frappé dans l'orga-

grand oeuvre de cetto régénération féconde, nisrae mémo de sa constitution politique,
Et de nos jours encore, aujourd'hui que l'an- d'un germe de mort; scindé en deux

tiquité, d'abord vaincue dans la lutte d'une grands débris par Constantin, qui établit à
réaction première, a obtenu parmi nous les Byzance (330 après Jésus-Christ) le siége
honneurs enthousiastes et posthumes do de son gouvernement; attaqué à la fois
cette apothéose que l'histoire a nommé la par mille causes intérieures et extérieures

Renaissance; aujourd'hui que la théocratie, de destruction; en proie aux ravages sans

cette forme primitive du règne de l'esprit cesse renaissants des Barbares; le colosse
chrétien a presque dispatu; aujourd'hui que romain, pendant près de huit siècles, à

le libre essor de la pensée, docile au joug de partir de la naissance du Christ, offre le

l'autorité, s'incline devant la foi, et lui ac- spectacle d'une longue et tragique agonie.,
corde l'hommage de son obéissance, on re- Mais pendant que l'esprit du monde antique
trouve encore, jusque danscetteindépendan- décline et s'éteint, pendant que Home im-
ce raisonnable, le sceau visible et le carac- pénale s'affaisse et meurt, l'esprit nouveau
tère éclatant de cette mémorable métamor- naît et grandit Rome chrétienne dresse

phose. Qu'est-ce, en effet, que la majesté lentement sur les ruines du Capitole le

nouvelle de ce tribunal inviolable et su- trône, plus durable et plus élevé, de son

prême.qui juge et connait en chacun denous empire intellectuel.
de tout ce qui tient au forintérieurde laçons- Bossuet, dans les dernières pages de son
oiet.ee; identifiant ( phénomène inouï chez célèbre Discours sur l'Histoire universelle,
es anciens) à ses arrêts ce qu il y a tout à la a esquissé largement et avec la vigueur de
fois do plus cher, de plus intime et do plus touche qui lui est propre, le tableau que
sacré dans notre propre individualité; plaçant nous indiquons en ce moment. Près d'un
au-dessus du prix de tous lesbiens, cette adhé- siècle après le grand orateur chrétien, au
siemàtelleou telle croyance, sous la sauve- moment où la critique générale venait de
garde personnelle de notre

honneur,
et sous

naMr Montesquieu [Grandeur et décadence
la garantie commune de 1 indépendance de des Romains), Voltaire (Essai sur les mœurs),
chacun, ainsi que la tolérance universelle? e[ Gibbon (The story ot the decline and fait
Qu'est-ce enfin que ce consentement publie of the Roman Empire), ont disséqué, avec le
et incontesté, qui compte désormais les uni-

s'cai d'une froide et pénétrante analyse,tés sous le nom d âmes, dans le dénombre- les fibres du cadavre et recherché les causes
ment de l'espèce, sinon la dignité hu- morbides de cet anéantissement. De nos
maine, affranchie, s affirmant elle-même? Et

jours enfin, ““ maUre habile entre tous,
où trouver à un pareil degré, avant le chris- doué au plus haut degré du talent analytique
tianisme, ou en dehors de son domaine, cette et vulgarisateur, l'auteur de l'Ilistoire de la
Komilo nouveautéî civilisation en Europe, M. Guizot, a suivi

L'Evaogile avait dit 11n'y a qu'un Dieu, les traces de ces illustres devanciers, et

père de l'humanité et d'une seule famille, La agrandi le domaine des observations que
proclamation de cette vérité devait, nous le suscite ce grand phénomène. Ce n'est point
répétons, marquer pour la science IN point ici le lieu de traiter à notre tour cette im-
de départ d'une carrière nouvelle. Désor- portante question, l'une des plus vastes et
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des plus intéressantes qui s'offrent à la scientifiques de cet empire consistait aans
science moderne. De tous les événements les deux livres de la géométrie d'Euclide et
qui remplissent cette période de huit cents dans quelques fragments d'Aristote, trans-
ans, nous nous bornerons à rappeler deux crits par le célèbre Jîoèce. Vers la même
faits en 452, lorsqu'Attila traînant à sa

époque, Justinien, en fermant les écoles
suite la plus formidable invasion qui eût d Athènes et en contraignant les néoplato-
encore épouvanté l'Europe, se présenta aux niciens à se réfugier à la cour du roi de
portes de la capitale de l'Italie, il y rencon- Perse, Chosroès, porta le dernier coup à
tra, pour défense, un prêtre armé d'une l'école d'Alexandrie, et acheva de ruiner la
croix, saint Léon, évêque de Rome; et le science païenne. Voila l'état où se trouvait,
fléau de Dieu recula devant la parole victo- après deux siècles de plus, de ravages et de
rieuse de l'apôtre. Quatre siècles plus tard, barbarie, la patrie des Varron et des Pline,
ou environ le 25 décembre de l'an 800, au lorsque Charlemagne, ayant reçu dans la
milieu des cérémonies nocturnes, par les- ville éternelle l'investiture et la bénédiction
quelles les chrétiens célébraient le renou- du Prince des apôtres, voulut emprunter
vellement de l'année et l'anniversaire do la aussi aux écoles et aux maîtres moins bar-
naissance ,du Sauveur, un autre évêque de bares de l'autre côté des monts, les élé-
Rome, Léon III, imposait sur la tête d'un mehts à l'aide desquels il comptait ranimer
fidèle, avec sa bénédiction religieuse, la cou- dans ses États le flambeau des lumières.
ronne de César et le titre d'Auguste: ce fidèle Cependant, ce flambeau brillait ailleurs; il
était Charlemagne. s'était rallumé aux sources du soleil et de la

Plus redoutable et plus grand qu'Attila, plus ancienne civilisation, au foyer du pri-
que Théodoric, dont il n'était pourtant que mitif Orient. Les historiens de Charlemagne
le continuateur éphémère, Charlemagne était racontent avec admiration, qu'en 807, le roi
devenu, comme on sait, le glaive et le bou- de Perse Abdallah envoya entre autres pré-
levard de l'Église il le fut aussi de la civi- sents à l'empereur une horloge de laiton,
lisation. Grâce à lui, si les cataractes des mue par une chute d'eau, chef-d'œuvre de
barbares, qui depuis tant de siècles inon- mécanique, qui sonnait les heures à l'aide de
daient la société comme un nouveau déluge, douze battants de cuivre, tombant successi-
ne furent point taries si le vieil empereur, vement sur un timbre, etc., etc.
chargé d'ans et de victoires, put lever au C'est dans ces contrées, en effet, qu'avait
ciel des yeux mouillés de larmes, en aper- été recueilli l'héritage intellectuel de l'hu-
cevanl à l'horizon les barques des Nor- manité. Pendant que le Nord épanchait, à
mands du moins, selon la remarque de flots répétés, ses populations jeunes et vier-
M. Guizot, sa main puissante avait posé au ges, ne laissant subsister sur le sol régé-
nord, sur le continent, une digue que ces ir- néré que le germe sauveur et prédestiné du
ruptions ne devaient plus franchir; au midi, christianisme, un initiateur, né dans les
l'épée de Roncevaux avait taillé dans les contrées de l'Yémen, se levait sous d'autres
Pyrénées et dressé devant l'islamisme des cieux pour faire triompher une doctrine
colonnes d'Hercule, et enfin le grand corps bien étrange sur les ruines des anc.ennes
de l'Empire occidental, quoique destiné à se

croyances. Armé tout à la fois de la parole
démembrer de nouveau après Charlemagne, et du glaive, offrant à .ses adversaires l'al-
avait reçu de son souffle régénérateur assez ternative de la foi ou du tribut, l'isla-
de vie pour résister désormais aux chocs ar- misme, parti du désert, se propagea sous
més qui devaient menacer son existence. la zone la plus aimée du soleil avec la

Telle était la révolution que le ministère promptitude, si vantée par la poésie orien-
de l'Eglise avait accomplie

dans le monde. tale, du coursier de l'Arabe. En 632, Moham-
Charles après tous tes conquérants du med meurt âgé de soixante-trois ans, maître

nord, avait rêvé, à son tour, de relever de l'Arabie et reconnu pour chef d'une reli-
de la poussière l'Empire vaincu, et de le re- gion nouvelle. Vers 637, ses lieutenants sou-
dresser, en son propre honneur et au profit mettent la Perse et l'Asie mineure. De 049
de son autorité. Mais tout son génie devait à 052, ils s'établissent en Sicile, et menacent
échouer devant cette tâche impossible. La l'Italie. D'un côté en 707, ils s'étendent à
vie s'était retirée du cadavre, et l'histoire Samarkand, et de l'autre, en 711, ils subju-
peut mettre dans la bouche du grand empe- guent l'Égypte, l'Andalousie, la Castille, la
rcur les paroles poétiques du tragique an- Navarre, |e Portugal, l'Auvergne, le Langue-
glais doc, la Guyenne, et ne trouvent un rempart

,D .î. i, à leurs envahissements que dans les champs

Th« «d U,v'l hrèlume
heat

de Poitiers, où Charles Alartel, en 732, vengeTl.at car.
itav iighrelurae. •

-R,
enfin de tant de revers les armes de la chré-

(SuAKSPEiKE,Othello, V, i.) tienté. Sans renier bassement l'incontesta-

il h i • -r »r au
ble supériorité de notre état social, le temps

La vie intellectuelle, la civilisation, au {: rtp initer av?f cnvii^ Pi\vpr i Mi-
lieu de trouver un double asile dans le corps est venu de traiter avec gravité d"n l'"n-lieu .de trouyer u~ do~ble.

ails le corps lice une doctrine religieuse qui dans l'in-
géminé de 1 EmpIre, s'était comme échappée tervalle d'un siècle s'étendit des dans de

F~ar ces deux canaux, sous
la pression de

tervalle d'unet du Gange à ceux de bnrds et
la barbarie. Au vt' siècle, lorsque Théo- l'Euphrate et du Gange à ceus de l'$bre et

doric essayait de restaurer l'antique splen-
de la Loire; qui disputa et ravit au chris-

deur de Rome, le bilan des connaissances
tianisroe ses établissements de l'Afrique et
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de l'Asie vint planter son étendard jusque les commentaires d'Avicenne, de Nassir-
sous les murs de la ville pontiticale elle- Eddyn et d'Averrhoès, pour être ensuite ren-

même qui survécut, à travers les siècles et dus aux langues et aux études des divers

d'incroyables révolutions, à la substitution peuples de l'Europe; à cette époque, les ca-
d'une nouvelle race à la première race con- lifes établirent en Asie, en Egypte en Es-

quérante, et sut enfin, enchaîner sous ses pagne, des colléges de traducteurs et des
lois d'innombrables populations, devant les- Universités, où les chrétiens eux-mêmes

quelles devaient rester impuissants les ef- venaient s'instruire desconnaissancesusuel-
forts cent fois renouvelés de notre propa- les et des sciences de la civilisation grecque
gaude, ainsi que le zèle ou le dévouement et romaine.
de nos missionnaires. Les Arabes reçurent, vers le vin' siè-

L'islamisme, destiné à exercer sur l'hu- cle, des Hindous, avec leurs connaissan-
manité une action moins intime et moins ces astronomiques, l'usage de l'algèbre, que
durable, ne rallia pas comme le christia- ce peuple asiatique paraît avoir poussé beau-
nisme, dansune puissante et compacte coup plus loin que les Grecs, dès une épo-
unité, les contrées du globe dévolues à que très-reculée. Ils en reçurent également,
ses conquêtes. Mais, rapide et conta- à la même époque, les chiffres, aujourd'hui
gieux comme la flamme, il établit en cou- vulgaires, qui ne commencèrent à se répan-
rant, entre un nombre infini de peuples dre en Europe et à remplacer la numéra-
disséminés, une chaîne de communications, tion romaine que vers le xin* siècle. On
détruisit, absorba le polythéisme sur son sait les immenses conséquences qu'entraîna
passage, et ranima ces races diverses par avec elle cette réforme si grave dans la po-
une vive et électrique commotion. La mis- sition et la métamorphose de ces signes. Les
sion des Arabes dès le vu* siècle et Arabes ne se bornèrent pas comme on l'a
plus tard celle des Mongols qui de- répété longtemps, à garder le dépôt des
vaient les supplanter, fut de sillonner in- sciences ils surent encore en agrandir le
cessamment de leurs navires et des pas de domaine principalement celui de l'astrono-
leurs chevaux les mers centrales du globe mie et des mathématiques. On sait qu'Ha-
et les vastes continents de l'Asie d'établir roun-al-Kaschid fut le premier souverain
entre les points extrêmes de ces contrées de qui ordonna de mesurer un arc de la terre.
perpétuels rapports, tantôt commerciaux, Dans les diverses capitales qui furent le sé-
tantôt militaires et d'être a travers ces jour des califes de nombreux observatoires
immenses espaces, dans les desseins de la s'élevèrent par les ordres de ces princes li-

Providence, qui sait tirer le bien du mal béraux le temps a conservé jusqu'à nous

même, les infatigables messagers de la civili- les ruines à la fois imposantes et gracieu-
sation. ses, des monuments de ce genre qu'ils firent

Les nestoriens, secte hérétique, si justc- construire à Delhi, au Caire, à Bagdad et
ment condamnée par l'Eglise ayant été ailleurs. Deux savants distingués, dont s'ho-

obligés, pour fuir la persécution, de s'exiler nore l'érudition contemporaine, MM. Sé-
de 1empire de Constantinople, dès les pre- dillot, père et fils, appliquant a l'histoire des
miers siècles de l'ère chrétienne se répan- sciences mathématiques une connaissance
dirent dans toute l'Asie, dans l'Inde, à la approfondie des langues de l'Orient, ont

Chine, en Tartarie, et acquirent notamment mis récemment en lumière les divers pro-
un grand crédit auprès de Chosroès ou grès dont l'astronomie fut redevable aux

Chosrou, pour lequel ils traduisirent les calculs et à l'observation des Arabes. Ils ont

principaux ouvrages de la science et de la établi notamment que vers 975, c'est-à-dire
littérature des Hellènes. Là, ils trouvèrent près de six cents ans avant Tycho-Brahé, un
des princes Abbassides, réfugiés eux-mêmes tronome de Bagdad, nommé Aboul-Wéfâ,

auprès du roi de Perse; et lorsque ceux-ci, avait déterminé la variation, ou troisième

vainqueurs des Ommiades, eurent établi à inégalité lunaire..

Bagdad le siége des califes ils entourèrent II est un peuple qui, laissé primitivement
de leur toute-puissante protection les Ira- en dehors de notre cadre historique, et dé-
vaux de ces héritiers de la science antique, daigné depuis par une sorte de prévention
On sait l'éclat que jetèrent, du ix' an classique,n'enestpasmoinsresténotremaître
un' siècle, les cours de Bagdad et de àbiendes égards; demêmequ'il est, très-vrai-
C.ordoue et les noms d'Haroun-al-Raschid, semblablement, sous le rapport de la civili-

d'Al-Mamoun, d'Abou-Giafar-el-Mansour, sation, l'aîné de tous les peuples auxquels
desAbd-er-Râmanetdes Al-Hakem, sontimr- remonte notre généalogie ethnographique
venusjusqu'à nous avec le souvenir brillant on a déjà nommé la nation chinoise.

qui s'attache au plus beau développement Les Chinois connaissaient, depuis une épo-
des sciences et des arts. Selon M. Libri, dont que extrêmement reculée, la boussole et la
l'Histoire des sciences mathématiquesen Italie déclinaison magnétique, l'art de fabriquer la
nous offre un guide que nous ne perdons soie, la porcelaine, la poudre à canon, le

pas de vue, Euclide, le géomètre, fut encore papier, l'imprimerie, la gravure, le papier-
le premier des ouvrages grecs traduit en monnaie, etc. Ils transmirent successivement

arabe, do même qu'il l'avait été en latin par ces notions à l'Europe, par l'intermédiaire

Boèce; Ptolémée, Archimède, Apollonius, des Grecs. des Arabes, des Mongols, et enfin

Aristote et Diophante passèrent ensuite des voyageurs chrétiens.
dans la langue des Musulmans, et reçurent Un navigateur de l'Etat napolitain, né h
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Pasitano, près d'Amaliï, vers la fin du xm" naissance, lui donnèrent le nom de i-np, du

siècle, et nommé Flavio Gioa, ou Giri coréen sir, qui signifie soie, et les dérivés do
ou Gira, a longtemps passé parmi les mo- ce mot continuèrent à désigner le même objet
dernes pour avoir inventé la boussole en en latin et dans les langues néo-latines. Pro-
1302. Cette opinion, aujourd'hui reconnue cope nous apprend que ce fut seulement du
fausse en presque totalité, et douteuse pour temps de Justinien, au vi1 siècle, que deux
le reste, a reçu de vives lumières, éclairée moines rapportèrent en Europe des œufs de

par les savantes recherches d'un orientaliste vers à soie. Plus tard, les fabriques de cette

contemporain, M. J. K\aprolh. (LeltresàM. le substance, si belle et si précieuse, se multi-
baron de Humboldt, Paris, 1834, in-8°.) La plièrent dans les établissements arabes et

propriété qu'a l'aiguille aimantée de se di- chrétiens de l'Afrique, de l'Asie, de l'Europe
riger vers le nord était connue à la Chine, et principalement de l'Italie.
bien des siècles avant que les autres nations Les Arabes reçurent, dès le m' siècle de
du globe possédassent cette notion, et elle y l'hégire (dixième de notre ère), la porcelaine
fut appliquée à guider les voyageurs, non- de 1 Chine, ainsi que l'attestent des monu-
seuli'mt'nt sur mer, mais sur terre. S'il fallait ments de cette matière, couverts d'insctïp-
en croire des annales, suspectes, il est vrai, tions musulmanes et retrouvés en Espagne,
de mêler à la vérité des récits fabuleux, le ou les Maures les avaient apportés.
céleste empire aurait joui de cette dernière Les recherches les plus nouvelles de Féru-

application dès l'an 263ï avant Jésus-Christ, dition moderne agitent encore la question
Mais un témoignage authentique prouve que de savoir à quel peuple et à quelle date re-

l,110ans avant notre ère, les Chinois se ser- monte le terrible présent de la poudre à ca-
vaient de chars magnétiques. C'étaient des non. Les Hindous, les Chinois, les Mongols
voitures, munies à l'avant-train d'une sta- et les Arabes disputent aux chrétiens l'in-
tuette de bois dej.ule, représentant ordinai- vention de ce formidable moyen de destruc-
rement un génie tournant à pivot, sur un tion. On peut lire à ce sujet les intéressants

pied mobile, lequel tenait à la main une ai- travaux de MM. Omqdéi, Tortel, Lalanne,

guille aimantée cachée ou visible, et indi- Reinaud et Favé, Louis Bonaparte, M. Laca-

quait ainsi, par son geste, l'un des quatre bane, etc. Il résulte de ces recherches, et

points cardinaux et par conséquent les trois notamment d'un mémoire de M. Lacabane

autres, quelques mouvements qu'accomplit 1° que les Indiens et les Chinois paraissent
le véhicule. Quant à ta boussole primitive avoir connu de temps immémorial la pro-
des Chinois, elle consistait en un poisson de priété fulminante et explosive du salpêtre
fer aimanté, jeté dans un vase rempli d'eau combiné au soufre et à d'autres substances;
et surnageant à la surface, l'aide d'une subs- 2° que le feu grégeois, usité en Europe dès
tance légère, telle que le bois et le roseau, le vu" siècle, et inventé par Callinique, était
dont on entourait ce poisson, et qui servait un composé de ce genre;3°que, selon M. Et.
à l'y maintenir. Tel était l'instrumentqu'un Quatremère, les Chinois, spécialement au

poète français, Guyot de Provins, décrit sous siége de Ja ville de Caï-fong-fou, en 1232,
le nom de laManiire (du grec Màyviîf, aimant, lancèrent sur les Mongols des boulets de
d'où magnésie, magnétique), dans un passage pierres, et firent usage de fo-pao ou machines
extrêmement curieux, do sa Bible Guyot, à feu, dans lesquelles on employait de la

composée, selon M. Paulin Paris, vers 1190. poudre; 4° qu'en 1326, la municipalité de

Tout porte à croire, malgré l'absence de Florence faisait fabriquer pour sa défense

preuves directes, que les chrétiens, à cette des boulets de fer et des canons de métal, et

époque, l'avaient récemment reçue des Ara- qu'enfin, en 1338, cette invention était in-

bes, qui la tenaient eux-mêmes de Ja Chine, troduite en France. [RM. de l'Ecole des

Le nom moderne de boussole, en italien bus- Chartes, 2* série, t. 1, p. 28 et suiv.)
sola, est celui de !a boîte dans laquelle on L'usage d'écrire à l'aide d'un pinceau et
renferma l'instrument, lorsque, plus tard, on d'encre sur du papier s'introduisit à laChinc,

imagina de le suspendre à sec sur un pied selon M. Stanislas Juiien, deux cents ans

ou pivot métallique. Tel est peut-être le per- avant notre ère. Dès lors (et aujourd'hui en-

fectionnement dû à Gioia, ou, suivant l'in- core) on s'y servit pour le fabriquer de di-

duction tirée de l'étymologie, à quelque autre verses substances. Les Arabes, établis à Sa-
de ses compatriotes. Indépendamment de la markand au commencement du vin* siècle,
boussole à eau, « les boussoles sans eau, ajoute apprirent des Chinois qu'ils y rencontrèrent
M. Klaproth, dans lesquelles l'aiguille ai- l'art de confectionner le papier, et l'introdui-

mantée repose sur un pivot, sont de même sirent en Espagne. Les Grecs, de leur côté,
très-anciennes en Chine, et à présent gêné- se l'approprièrent vers le ix' siècle et le ré-
ralement adoptées. Cette aiguille, plus pandirent en Sicile, en Italie, et dans le reste

courte que chez nous, est maintenue par un de l'Occident. La rareté du parchemin et du

mode de suspension particulier, qui lui papyrus, qui cessèrent d'être fournis à l'Eu-

donne une sensibilité supérieure à la nôtre. rope par l'Egypte et l'Asie mineure, lorsquo
Le côté indicateur, peint en rouge, montre, les Mahométans s'emparèrent de ces con-

non pas le nord, mais le sud. trées, fit accueillir avec empressement cette

Dès une époque immémoriale, évaluée à nouvelle substance, connue des paléogra-

vingt-six siècles avant notre ère, les Chinois phes sous le nom de papier de coton. Peu

étaient en possession de l'art de fabriquer la à peu la fabrication du parchemin se géné-
soie. Les Grecs, qui en tenaient d'eux la con- ralisa en Europe, où l'on inventa le papier
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de chiffe. Un passage de Pierre le Vénérable, nous, l'invention des lettres métalliques et
écrivain du xii' siècle, semblerait indiquer mobiles (que la nature toute différente de

positivement que, dès cette époque, les li- l'alphabet et du papier chinois rendaient à
vres usuels des couvents étaient écrits sur peine intéressante pour ces derniers), ce se-
un papier de chiffon ( ex rasuns velerum cond progrès, qui constitue, à proprement
pannorum). Cependant

il nous paraît difli- parier, notre imprimerie actuelle, paraît
cile d'admettre, que cette matière fût de- avoirété complètement imaginé par Guttem-
venue commune avant que le linge de toile berg, aidé de Faust et Scheffcr, de 1440
ne le fût lui-même, et .l'inspection des ar- à 1452.
chives et bibliothèques atteste qu'en réalité
le papier de chiffe ne commença à se répandre On peut citer enfin comme un dernier te-
vulgairement que vers le'xiv" siècle. moignage de l'antique civilisation de ce

.L'art de l'imprimerie remonte évidemment peuple, et des emprunts que lui a faits notre
chez nous à une double source la gravure Occident, un instrument vulgaire et bien
en relief, qui devait aboutir à la typographie connu dans le nord de l'Europe; c'est la ma-
en lettres mobiles, et la gravure en creux, chine à compter dont se servent encore les

qui se continue par les estampes. En l'an 593 Russes, ainsi que les Polonais, sous le nom
de l'ère chrétienne, les Chinois pratiquaient de stchote. Celle qui est usitée à la Chine,
l'imprimerie à l'aide de planches de bois dans toutes les classes de la société, porte le

gravées en relief, appelées chez nous xylo- nom de souên-pdn, et le moyen âge tout en-

graphes. En 993, l'empereur Thaï-Tsong or- tier l'a employée sous la dénomination d'a-
donna, par un décret, de graver en creux baque

ou abacus. Cet instrument, qui, jus-
sur pierre et de reproduire, par la voie de qu au x.vn*siècle, est resté en Russie l'unique
l'impression, des manuscrits précieux dont moyen d'opérer les calculs arithmétiques, a
il voulait multiplier les exemplaires. De 1041 été évidemment communiqué à ce pays lors
à 1049, un forgeron nommé Pi-Ching inventa de ses premières relations avec les races
un nouveau mode, qui consistait à imprimer, tartares.
à l'aide de caractères mobiles de porcelaine
cuite, maintenus sur un fond plan, par le Les pht.osopnes de l'école voltairienne,
moyen d'un enduit fondu, puis solidifié, et dans leur lutte passionnée contre l'Eglise,
de cadres de fer semblables aux nôtres. ont amèrement reproché au christianisme

(Stanislas Julien, Mémoires de l'Académie des naissant sa guerre contre les écrits du
Sciences, séances des 7 et 21 juin 1847.) Les paganisme, et lui ont imputé, comme une
cartes à jouer chinoises furent inventées en tache honteuse, la destruction des monu-
1120. Quant aux autres applications de l'im- menls littéraires de l'antiquité', que nous

primerie, telles que la gravure proprement avons perdus. Ils ont eu en cela un grand
dite, le papier-monnaie, pratiqué à la Chine lort. L'Eglise, à l'origine de sa puissance,
de 960 à 1020, et les lettres de change, peu!- poursuivit, il est vrai, de ses foudres, en
être imprimées ou du moins à coup sûr es- dépit des charmes de la forme, à raison

tampillées, on les trouve constatées plus ou même du prestige que ces charmes exer-
moins explicitement dans les relations de çaient naturellement sur les esprits, les écrits
Marco Polo et autres monuments, dont les des anciens, comme entachés des doctrines

plus récents remontent vers le commence- polythéistes, auxquelles elle avait mission
ment du xin' siècle. Les passeports, em- de substituer des notions plus pures et des

ployés dans le céleste empire pour la pro- vérités plus élevées. En combattant, dans les
tection des. voyageurs et de leurs biens, oeuvres de l'art et de la littérature, les véhi-

plusieurs siècles avant notre ère, y étaient en cules d'idées et de croyances qu'elle devait

plein usage, ainsi que la poste, au ix" siècle régénérer, elle obéit à cette loi de vérité

aprèsJésus-Christ.(iWa*i'onditeiieSo/ej/î?iart, et de justice qui seule éleve les nations. 11

voyageur arabe, publiée par MM. Langlès et est à remarquerd'ailleursqu'ello ne s'adres-
Reinaud, 1845, deux t. in-18, 1, 42, et 11,29.) sait qu'à des traités de magie ou à des écrits de
On peut remarquer, après Abel Rémusat, controverse hérésiarque. Les ravages de la
en comparant entre elles les plus anciennes guerre, l'ignorance et l'impuissance indus-
cartes à jouer européennes et chinoises, l'a- trielle de la barbarie, la rareté du papyrus et

nalogi« qui existe, pour le mode de fabrica- du parchemin, etenfincette'loi inexorable,qui
tion, entre les deux ordres de produits. On condamne tout ouvrage de l'homme à 'périr,
saitque Venise, en relation dès les ix" et x* ontfaitleresteetsoutlescauses véritables des
siècles avec les mers orientales, dont elle pertes les plus cruelles que nous ayons à
gardait l'entrepôt à l'entrée de l'Europe, était déplorer de ce côté. Dès le iv" siècle, les
en possession immémoriale, à l'époque où immortels génies de l'antiquité trouvaient
l'imprimerie commença à se faire jour dans grâce, au moins pour leur conservation ma-
la chrétienté, de fournir de cartes à jouer térielle, devant la sévérité des néophytes.
l'Italie. Il ne serait donc pas déraisonnable «Qu'avons-nous à faire de Virgile, quand
d'admettre, comme l'ont voulu plusieurs nous avons les psaumes des prophètes?
écrivains de cette contrée, que l'industrie Qu'importe Horace pour qui a l'Evangile? et
xylographique, berceau de la typographie, se Cicéron, au prix des apôtres?» Telles sont
fût formée à Venise et eût été empruntée les paroles de saint Jérôme. Le concile du

plus
ou moins directement de la Chine. Mais Carthage se borne à défendre aux évéques la

le second progrès et le plus important pour lecture des écrivains de la gentilité; mais,
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bien loin d en ordonner la destruction abso- du Marcellus à Ililp-Rike, ce Mécène ou cet

lue, il autorise à conserver les écrits des Auguste chevelu, dont il caressait les vel-

hérétiques pour les combattre. léités littéraires.

D'ailleurs, si l'Eglise divisa d'abord toute Après avoir purifié les œuvres de la litté-

science et toute littérature en deux parts, rature antique de l'impiété, lie fidèle y cher-

l'une sacrée et l'autre profane, cette distinc- cha, il voulut y découvrir les messagers des

tion devait tourner en définitive au profit temps nouveaux. Virgile fut honoré comme

des droits éternels de l'art et de l'imelli- il méritait de l'être, et lorsque Dante parut

gonce; et quelle qu'ait pu être la réserve auquatorzièmesiède.lechanlredel'Ausonie
des nouveaux chrétiens contre la science l'embrassa, et tous deux s'éloignèrent, main

païenne, on peut appliquer à celle-ci cette en main, dans les cercles profonds, auxéter-

grande et profonde observation de Bossuet, nelles acclamations de la postérité
si vraie dans tous les temps « Il n'y a point L'empire des Goths, au sixième siè-
de puissance qui ne serve malgré elle à d'au- cle vit pendant vingt-cinq ans revivre
tres desseins que les siens. » (Discours sur le crépuscule de l'astre antique, prêt Î1
l'Histoire universelle.) C'est grâce, en effet, à s'éclipser pour toujours. Deux hommes,
cette distinction que l'Eglise fut conduite à salués du nom de grands par l'histoire,
sanctifier peu à peu les diverses connais- Charlemagne le Frank et Alfred le Saxon
sances utiles à l'humanité, en se les assimi- tentèrent d'en ranimer la splendeur. Les
faut et en se bornant à jeter sur elles la li- invasions des Normands et des Hongrois,
vrée de sa puissance. plus cruelles et plus sensibles, si ce n'est

Ce fut d'abord l'astronomie, indispensable plus redoutables que les précédentes, s'ap-
pour fixer la fête mobile de Pâques. Puis pesantissent alors sur l'Europe épouvantée.
vinrent la musique, la poésie, l'architecture, D'autre part, l'Orient, ainsi que nous l'avons
la sculpture, la peinture, l'art dramatique, et dit, rouvre les portes de la civilisation iL

jusqu'à l'industrie. Au vi" siècle, un savant attire de nouveau, avec l'uimant du fer, la

Pape, saint Grégoire le Grand, nous apprend chrétienté, qui s'y précipite éleclrisée. La

qu'un évoque des Gaules consacrait des mo- guerre, par les croisades rassemble en-
ments des sonministère apostolique à l'étude core une fois, dans une sanglante et féconde
delà grammaire d'alors. Cassiodore, et après communion, les diverses races du globe,
lui saint Benoît, prescrivaient à leurs moines, Cependant, deux choses seulement des
non-seulement comme un conseil propre au anciens temps ont survécu pour la moderne
salut, mais comme une règle obligatoire, la

Europe une foi et une langue. Le christia-
pratique assidue de tout ce qui tient à la re- nisme a successivement converti tous ]es
production des livres. peuples qu'il a touchés, et en même temps

Le clergé séculier, p us en rapport avec le il a sauvé, en le conservant dans son sanc-
monde que les moines, ne résista pas moins tuaire, l'idiome de Tacite et de Cicéron;
au charme des dangers de la situation contre bienfait qui suffirait, peut-être, à lui seul,
laquelle s'élevait l'église. C'est réellement pour absoudre l'Eglise d'une imputation que
un merveilleux spectacle vers le x' nous avons déjà réfutée. Du reste, à côté du
et le ix* siècle, alors que les ténèbres latin, la langue universelle de l'Eglise, se
et les malheurs de la barbarie s'épaissis- développent et mûrissent les dialectes mo-
sent, que de contempler cette recrude- dernes, qui sont à la fois le signe et le lien
scence de zèle cette énergique acti- des nationalités. Dès 842, nous trouvons

vité, cette fécondité de ressources, qu'un dans les serments de Strasbourg des monu-

iinpérissable besoin de l'âme humaine sem- ments authentiques et déterminés des lan-
ble développer, tout à point, d'un bout à gages roman et francique. Enfin, les littéra-
l'autre de la chrétienté, au seindes couverts, tures de l'Europe se forment, principalement
dcs églises, pour multiplier les livres, et pour à l'aide des éléments germain, ou scandi-
sauver l'arche littéraire de ce funeste déluge, nave, et chrétien

Enfin, plus tard, au quinzième siècle, lors-
Désigner les croisades (1096-1270), c'est

que l'imprimerie eut inventé son moule de
rappeler le grand événement politique du

fer et d'airain, pour y couler la pensée de
moyen âge ce fut, dans l'histoire, l'acte

l'homme dans un métal immortel, on vit
qui marqua sa virilité; et le dénouement do

l'Eglise elle-même, diriger, parée de fleurs,- ce long drame indique aussi le terme linal
le char de triomphe de 1 antiquité renaissante. de cette même période. On l'a dit, après

Le siècle lie devait pas plus s'amollir Philippe le Bel et Boniface VIII, il n'y
à cette douce et radieuse chaleur. Hamas- a plus de moyen âge. Au sein de cette
ser dans la poussière le trône et la cou- phase héroïque, une part notable revient à
ronne de César vaincu, et parer ses épau- la France. Un Français, Pierre l'Ermite,
les de la pourpre d'empereur, ou de la marchait à la tète dts premiers volontaires,
clilamyde de consul, tel avait été, dit-on, chevaliers errants de la démocratie chré-
le rêve, l'idéal de Clovis, de Théodoric tienne, qui se précipitèrent à la conquête do
et do Charlemagne. Fortunat, le dernier Jérusalem. Un Français le roi saint Louis,
chantre de la latinité et le premier de nos marqua de ses ossements, sur la plage afri-

rioetes de cour, tout en modulant douce- caine, la dernière étape de ce pèlerinage
rousement en l'honneur de sainte Rade- armé. C'est le nom et le souvenir des Francs,
goride ses madrigaux donnait à sa façon aussi bien que celui de Home et des iiou-
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mis, que les croisades devaient semer sur ces ternité humaine; et, dans ce sens, le zèle
lointains parages, et que Napoléon devait y des croisés ne les avait point déçus lorsqu'ils
retrouver encore, à cinq siècle de distance, proféraient, avec enthousiasme, le cri de

conservés, pour.ainsi dire, sous les sables leur départ: Dieu le veut! Les Papes qui,
des déserts. Le caractèrel saillant et dis- précisément pendant cette période, devin-
tinctif de cette grande lutte, ou du moins rent le refuge et le boulevard de la liberté
son but, fut un but religieux. Le chris- politique naissante, soutinrent vigoureuse-
tianisme, dans le premier âge de son exis- ment leurs droits grâce a celte forte diver-
tence, bien loin d'appeler la force brutale à sion militaire dont ils étaient les chefs et les
son aide, n'avait su vaincre qu'en offrant au spectateurs abrités, et qui occupait ailleurs

glaive le sang de ses martyrs. Une fois assis l'énergie des empereurs, des rois, des
sur les trônes de l'Europe renouvelée, il tarons. Cette même cause profita également
n'imita pas davantage l'Islamisme, il soutint à tous les petits, à tous les faibles; qu'elle
la gloire de son origine et de sa destinée, délivrait de leurs despotes multipliés, pour
Cbarlemagne, se présentant aux Saxons, l'E- les confier au joug, beaucoup plus débon-

vangile d'une main et ses immortelles espé- naire, des seigneurs de mainmorte. Ce fut
rances de l'autre, se vit à regret dans la né- là, comme on sait, l'ère primitive de l'affran-
cessité de les battre en brèche. chissemenl du tiers-état des communes

Ce fut le mobile déterminant des croisades c'est à partir de ce moment que date, à pro-
mission glorieuse pour la France car, pour premenl parler, leur avènement sur la scène

elle, indépendamment de la foi, ils avaient, politique.
comme excuse et comme garantie, ce dé- L'Europe s'était précipitée sur l'Orientpour
vouement chevaleresque et désintéressé, que le vaincre et l'anéantir. Elle revint après
l'on admire encore jusque dans ses écarts, avoir échangé ses sentiments de haine et de

L'imprévu, dont le secret aimant était peut- vengeance et ses hostiles préventions, contre
être le plus puissant attrait qui agît, au fond, des sentiments tout autres et des idées nou-
s'ur ces innombrables émigrants, sur ces na- velles rapportant, au lieu de dépouilles san-
tures dévouées et ardentes, fut, comme on glantes et stériles, des lumières inconnues,
sait, le guideell'arbitredecesexpédilionsgi- des biens précieux et durables. Indépen-
gantesques. Au lieu du royaume de Judée, damrnent du papier qu'elle trouva, comme
dont les annales seront toujours chères au nous l'avons dit, à Constantinople et qu'elle
coeur du chrétien, l'imprévu mit aux mains apprit à fabriquer, ainsi que ces merveilleu-
jes croisés le royaume de Constantinople, ses armes métalliques, Je damas, – en 1148,
c'est-à-dire la part d'un allié chrétien; Roger II, roi de Sicile, "après avoir pris Co-

uart presque aussi riche que ces fabuleu- rinthe, Thèbes, Athènes, villes remplies,
ses et féeriques merveilles de la Casher, comme Byzance, de florissantes manufactures

que le sultan du Caire fit étinceler devant de soie, en lit transporter à Palerme les plus
les yeux éblouis des Templiers Geoffroy et habiles ouvriers, et les chargea d'instruire

Hugues de Césarée (Guillaume de Tyr, ses sujets dans la pratique de cette indus-
1. xix, ch. 17); le royaume de Constan- trie. En 1248, cet art précieux était une des

tinople, qui devait bientôt aussi leur ressources de Venise. En 1314, Lucqnes
échapper comme un rêve. Mais ce qui est imitait Venise; bientôt imitée à son tour

plus grave, au lieu d'un ennemi, au lieu par b'iorence, par Milan, par Bologne, qui
d'une religion, l'imprévu leur en suscita revêtirent le moyen âge de leurs étoffes ri-

deux, ou du moins deux systèmes de civili- ches et diaprées, jusqu'à ce que l'industrie
sation. Lorsque saint Louis entraîna, pour moderne se fût créé tardivement, dans le
la septième fois, à l'assaut contre l'islaïuis- nord, ses puissantes manufactures. 11en fut
me ce que l'Europe comptait de soldats dé- de même de la teinture des étoffes et des

vouésîi la foi chrétienne, cef ut peu pour lui de substances propres cette opération, telles
voir se dissiper en pure perle tant iieforr.es et que le safran, l'orseille, l'alun et peut-être
de trésors, de voir s'émousser, impuissante, l'indigo, toutes richesses originaires de l'O-

l'épée de la chrétienté, qui n'en conservait rient, qui devaient trouver en Italie, cet

pas moins sa noble situation en science, en Orient de l'Europe, une seconde patrie et un

bien-être, en énergie et en puissance. Non 1 long monopole. La canne à sucre, déjà cul-

il lui était encore réservé de voir les Mon- tivée par les Arabes en Europe, fut recueillie,

gols, autre nation sarrazinoise, intervenir à Tripoli de Syrie, par les Croisés, qui ta

dans ceconflil, non-seulemuiit de races, mais plantèrent en Sicile, l'an 1148. De Sicile elle

de croyances; invoquer son alliance contre lut reçue à Madère, et c'est delà qu'elle passa
le tiers eunellll, puis enfin Iraiier avec une au Nouveau-Monde, {Voy. Heeren, Essai sur

politesse remarquable ces pieux mission- l influence des Croisades, etc.. Paris, 1808,

naires.que le saint roi avaitenvoyés au grand in-8°.)
khan pour te convertir! 1 Enlin trois grandes civilisations trois

Les résultats des croisades, favorab.es grandes races humaines, les Chrétiens, les

ou contraires aux desseins qu'en avaient pré- Ambo-Turcs et les Chinois, par l'intermé-

niédités les instigateurs, au fond de leur diaire des Mongols, s'étaient rencontrés.

Occident, n'en devaient pas moins être im- Bien loin de se livrer, comme il était ar-

menses immenses pour la civilisation, im- rivé jusque-là dans les guerres précédentes,
nienses pour l'instruction, immenses pour à une rage réciproque et croissante d'exter-
îa cause éternelle et universelle de la fra- mination, ces trois civilisations se reconnu-
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rent, se mêlèrent sympathiquement, sa pé- derne a repris aepuis pour son compte
Métrèrent, et retournèrent chacune à leur cette

proposition,
et depuis cette époque,

siège et à leur destinée, animées d'un cer- elle n a cessé de poursuivre cette croisade
tain respect et liées entre elles par une sorte commerciale industrielle et scientifique, la

d'obligation mutuelle et pacifique, dictée par seule qui convînt réellement désormais aux

la charité évangélique. Déjà, en 1226, Tempe-
destin es

des nations chrétiennes.

reurFrédéricllavaitdonné à la chrétienté un >' Dès la conversion de Clovis et son affer-

étrange spectacle on vit alors un prince missement sur le sol de la Gaule, la France,

placé au sommet de la hiérarchie politique et grâce à ses merveilleuses conditions de so-

féodale, admiré pourscs talents et ses lumiè- ciabililé, qui sont parmi les attributs de son

res, et pourtant à demi sarrazin par les génie, n'a jamais cessé de jouer à divers ti-

ruœurs, entreprendre, à la face de l'Europe,le tres mais notamment dans la politique
voyage de la terre sainte. Mais, le nouveau générale de l'Europe et du monde, un rôle
croisé cette fois ne se rendait dans ta Pales- capital et prédominant. Toutefois, sous le

tiue, devenue la terre classique des preux rapport des sciences et des lumières, on ne

et l'école des paladins, que pour y lutter de peut nier que jusqu'à la Renaissance,l'Italie
courtoisie de vaillance et de libéralité in- fut le guide et l'initiatrice des autres nations

telk'ctuelle, avec les brillants successeurs des chrétiennes. C'est donc vers ce point de la

califes. Louis IX, le saint roi lui-même, re- carte qu'il faut tenir les yeux presque cons-
venant en France, appliqua dans son palais tamment fixés, lorsqu'on retrace, pendant
(à la Sainte-Chapelle) l'idée d'une collection cette période, l'histoire du développement

méthodique et universelle des livres qui des connaissances publiques. Un marchand

composaient la littérature de la chrétienté, de Pise, Léonard Fibonacci, né au xn'siècle,

idée qu'if avait empruntée, de l'aveu de introduisit en Occident les procédés arithmé-

Geoffroy de Beaulieu, son historien et son tiques des Indiens et des Arabes. L'an 1202,
confesseur, à un soudan des infidèles; idée il publia, en latin, un livre nommé Abbacus,
féconde qui produisit, pour la France, lune dans lequel il exposait la forme, l'usage et
de ses premières encyclopédies, celle de Vin- les propriétés des chiffres indiens et de la
cent de Beauvais, et le germe de la plus numération décimale, ainsi que les éléments

grande de ses institutions littéraires, la Bi- de l'Algèbre puis en 1220, un Traité pra-
bliothèque nationale. tique de la Géométrie.Del2o0à 1295, Nicolas,

Les croisades, indépendamment du con- Matthieu et Marco Polo, nés à Venise, se
tact réel et instantané qui avait déterminé rendirent par la mer Noire en Arménie, et
ces expéditions, frayèrent et agrandirent, de là en Perse; parcoururent successivement
entre l'Orient et nous, deux larges voies à presque toute l'Asie, naviguèrent sur l'Océan
des communications qui devaient augmenter indien, où ils s'avancèrent jusqu'à Java, et
et se multiplier de jour en jour. L'une, par revinrent enfin dans leur patrie, que Marco
terre, le long du Danube, fut prolongée, Polo émerveilla, par le récit de l'expédition
grâce à la rencontre des Mongols, jusqu'aux la plus remplie et la plus instructive que la
derniers contins de l'Asie orienlale et sep- civilisation eût inspirée depuis des siècles.
tentrionale. C'est par là que les Rubruuuis, Nous devons renvoyer, pour plus de déve-
les Barthélémy de Crémone, les Plan Car- loppement sur cette matière, aux collections

pin, etc., lièrent ces primitives relations, de voyages et aux remarquables mémoires
entre des extrémités du globe qui, jusque publiés vers 1824. par M. Abel Kémusat.

là, ne s'étaient jamais visitées. L'autre, celle (Nouv. Me'm. de l'Acad. des Inscr. et Jletl,
de la Méditerranée, reçut aussi un dévelop- Lelt., t. VI et VII. Paris.)
pement des plus notables non-seulement La peinture à l'huile a été généralement
par le perfectionnement qui résulta d'une attribuée jusqu'à ce jour, d'après le témoi-

pratique plus étendue de la navigation, mais gnage de Vasari, à Jean Vau Eick, peia-tre
surtout grâce à la boussole, connue en Eu- flamand du x.v' sièple, qui l'aurait donnée à

rope, comme nous l'avons vu, dès la fin du l'Italie, par AiUomello de Messine. Mais des
xii* siècle, ou au commencement du xm\ documents irréfragables, et notamment un
Maître de cet instrument, désormais le pilote, compte de 1836_publié par notre savant con-
alïrancui des lisières du cabotage, put s'é- frère M. Bernhardt {liibl. de l'Ec. des th.,
lancer hardiment en pleine ruer et marcher, t. VI, p. 5W), joint à d'autres puissantes
au gré de sa pensée, à la conquête des terres considérations, infirment de plus en plus
les plus lointaiues. aujourd'hui cette opinion, et l'on pense main-

Dès lors, une carrière nouvelle s'ouvrit tenant que ce mode de peinture, indiqué dès

pour l'Europe. On raconte qu'en 1327, le le xi' ou xn' siècle, par le moitié Théophile,
Vénitien Marino Sanu'u alla trouver le Pape tuteur du Schedula diversarum artium, dut
Jean XXII, et lui soumit le plan d'une nou- commencer à se répandre en Italie dès une
velle croisade, ayant pour but de rendre an époque voisine de celle qui nous occupe,
commerce de l'Inde la route de la Perse, de c est-à-dire du xm' siècle. L'Italie avait éga-
sorte que les marchandises ne passassent lement perfectionné, à la même date, les

plus par Damiette et Alexandrie (Yoy. Ma- travaux de grande industrie, tels que l'hy-
rini Sainiti, secreta fidelium crucis, etc., édit. draulique, la mécanique, la métallurgie, né-

par Bongars. Hanau, 1611). Le Souverain cessaires pour expliquer l'état florissant des
Pontife ne donna pas de suite au pro- villes et des monuments de tous genres,
jet du marchand vénitien. L'Europe mo- dont l'archéologie a conservé jusqu'à nous
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les débris ou le souvenir. Salvino degli Ar- sermon, ae poème, qo traité scientifique, de
cati, banquier florentiu, mort en 1317, in- conte et de chansonnette, avait instruit ou
venta, vers 1280, dans sa ville natale, les charmé cent peuples divers; elle avaitre-
verres d'optique appliqués aux besicles, et tenti, pour ainsi dire, à tous les échos de la

prépara ainsi le secours que la télescopie terre, avant qu'aucune des contrées de 10c-
vint plus tard fournir à l'étude du ciel. L'as- cident pût faire le même éloge de ses dialec-
tronomie, la physique, la chimie, la méde- tes vulgaires. Pour nous en tenir à l'Italie,
cine ne sont nées parmi nous, et n'ont vécu, la seule rivale qui pût prétendre à cette
jusqu'à leur très-récente adolescence, que palme et nous la disputer, les textes écrits
mêlées aux sciences occultes. C'est donc au en français par Marco Polo, par Martin Ca-
milieu de ce mystérieux entourage qu'il faut nale par Brunetto Latini, par Dante lui-
aller chercher leurs premiers délinéamenls, même, prouvent au moins que le français
leurs premiers pas el les services qu'elles excitait chez ces hommes célèbres, qui fu-
ont rendus à l'humanité. Les ouvrages du rent aussi, à des titres divers d'éminents

Pape français Sylvestre Il, du mayorcain écrivains, l'attraction d'une préférence vo-
Hayroond "Lulle, de l'Anglais Roger Bacon, lontaire. Dès le xi' siècle, l'illustre comtesse
des Allemands Albcrt le Grand et Berthold Malhilde, contemporaine do Grégoire VII,
Schwaitz, morts du xi* au xiv' siècle; ces ou- se piquait, au rapport de ces historiens, de
vrages, fruits d'un immense labeur, contien- parler la langue des Français. L'une des der.
nent, le résumé des connaissances positives, nières et des meilleures œuvres qui glori-
dont se composait alors la science et l'his- fieront parmi nous le nom de l'ingénieux
loire des tâtonnements,a l'aide desquels elle Fauriel, dont les lettres déplorent la perte
cherchait à s'orienter vers la lumière. cette encore récente, auraété dedéchiffrer.do prou-
époque, les Universités, répandues sur la ver et de mettre en lumière ces vieux titres
face presque entière de l'Europe chrétienne, de suzeraineté de la littérature des trouba-

multiplient et encouragent de toutes parts, à dours sur celle de l'Italie, qui remontent en
défaut de méthodes saines et expérimentales, France jusqu'à la seconde moitié du xir
le goût, la pratique de l'étude et la recher- siècle, et qui, par une chaîne non interrom-
che de ces mêmes méthodes. C'est l'âge de pue, par une pléiade de chantres gracieux,
la scholastique, cette première initiation, se continuent, de Bernard de Vcnladouret
cette première gymnastique, qui dut servir de Pierre Vidal, aux Malaspina, à Sordollo et
de préliminaire à tous les exercices, a toutes à Dante. Depuis Fauriel, et tout nouvelle-
les investigations de l'espril. On voit alors ment, un savant distingué, M. Champollion
briller au sein des écoles, dans la théologie, Figeac, vient de reculer encore les limites
ÏMerre Lombard, Anselmo de Champeaux, fixées jusqu'ici par la science à cette anti-

Abailard, saint Bernard, saint Thomas d'A- quité, en publiant, d'après un manuscrit du

cjuin, saint Bonaventure clans la jurispru- i' siècle, deux compositions en langue ro-

dence, les Gratian, les Accurse et les Bar- mane et en vers d'une certaine étendue,
thole dans la médecine, Guillaume de Sali- destinées à célébrer, dans la liturgie de l'K-
ceto, Taddeo de Florence, Roger de Parme, glise, la passion de Jésus-Christ et la vie de
Lanfrnnc de Milan. Déjà la science veut saint Léger. D'après les appréciations de cet.
dresser le cadastre de son domaine et lebi- érudit, ces deux poèmes remonteraient à uno
ian de ses richesses, L'image du monde, que époque voisine du temps de Charlemagne.
de récentes recherches, dues à M. de Ville- [*oy. Documents inédits, iu-l" Mélanges,
fosse, attribuent à Gossuin de Metz; le triple t. IV.)
miroir du dominicain Vincent deBeauvais; Après que les descendants des antiques
le célèbre trésor de Brunet Latin, maître du bardes gaulois eurent donné le signal, les

Danle,appartienuentàeelle période, et,chose autres nations répondirent tour à tour à ce

remarquable, la plus ancienne de toutes, poétique appel. L'Angleterre fit entendre
l'IIortus deliciarum a auteur une Chaucer et Chatterton; l'Allemagne, Frauen-

femme, Herrade de Landsberg, abbesse lob et ses minnsoengers enfin l'Italie, pour
d'Hohenbourg, qui écrivait de 1139 à 1193. ajouter à ses gloires littéraires par une écla-

La littérature proprement dite premier tante revanche, donna au monde Dante Ali-
instrument de propagande intellectuelle, et ghiéri,d'aprèsqufcL|uns auteurs, les plus cqni-
tout d'abord celle de notre patrie, s'est dé- p<et des poètes et des arlisks qu'ait inspirés
veloppée avec une telle puissance, que, dès l'ange de la littérature chrétienne; Dante, co
cette époque, elle a acquis, sous une pre- sublime et impérissable monument du moyen
mière forme, une complète maturité. Per- âge, auquel sa patrie, trop tardivement ré-
sonne ne conteste aujourd'hui à la France connaissante, a bien fait de consacrer ima

d'avoir, la première, fait aimer sa voix et chaire au sein de sa ville nalale, comme à
entendre sa parole aux oreilles des nations. une langue ou à une science des temps qui
Coulée dans le rbythine métrique parRobert t ne sont plus; car de tels hommes s'élèvent
AVace, et, par Villehardouin, dans celui de si subitement et si singulièrement au milieu
la prose portée en Angleterre et en Sicile des générations, que bientôt ils ont besoin

par les Normands; en Afrique, en Asie et de savants commentateurs, pour servird'in-

jusqu'au fond de la Tartarie, par les eotripa- termédiaires entre eux et la foule, et pour
gnons ou les ambassadeurs de Pierre l'Ër- les expliquer à la postérité,
mite, de Philippe Auguste et de saint Louis, Sur cette terre privilégiée de l'Italie,
uolre langue, sous la forme de lettres, de les arts comme les sciences ont repris
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leur essor. La musique, reformée par saint barbares; et le théatre de ce magnifique
Grégoire au lit* siècle, enrichie au xi" d'un spectacledevaitôlre encore l'Italie. Pétrarque
nouveau système graphique, celui des por- et Boccace, animés du mens divinior, inspi-
tées, par Guy d'Arezzo, moine de Pom- rés par l'amour qui révèle à leurs yeux la
pose, reçoit un perfectionnement plus no- muse poétique sous les traits de Laure et
table encore au xiii", et passe du plain-chant de Fiametta, de même qu'elle était apparue
au rhythme mesuré. La peinture moderne a Dante sous l'image de Béatrix, ceignent
est née avec Cimabue et Giotto. Elle grandit leur front du laurier d'or, et réveillent les
avec les deux Fiesole, André Orcagna, Tad- éebos de la céleste harmonie, faite pour
duo Gaddi et vingt autres maîtres qui, sans consoler et charmer a jamais l'âme humaine.

prendre soin de nous transmettre leurs Au siècle suivant, les Laurent Valla les
noms, se sont bornés à nous léguer tant de Pogge, les Niccolo Niccoli, les Piccolomini,
chefs-d'œuvre ravissants d'inspiration et de les Bessarion, étendent et propagent l'éclat de
poésie. La sculpture, par Donatello; l'arc.hi- ce cercle de lumière, qui désormais ne con-

tecturej par Brunellescho et bientôt par naîtra plus de pôle ni d'éclipsé, grâce à
Alberti, atteint promptement cette per- l'inextinguible foyer de l'imprimerie. En
fection classique que le climat de la grande Ii53 la prise de Constantinople par les
Grèce semblait devoir produire et conserver Turcs fixe d'une manière décisive les limi-
comme naturellement. tes de l'Islam et du monde chrétien. La na-

Dans cette longue époque de transition tionalité française, sous Charles VII, après
insensible, qu'on nomme le moyen âge, où trois siècles et plus d'une lutte acharnée, au
la civilisation grandit lentement dans son moment où elle semblait anéantie se ra-
berceau entre le génie antique et le génie nime tout coup au souffle presque iïios-
moderne, le xiv' siècle mérite au plus haut péré de la faveur divine, et prend défmilive-
degré l'attention de l'observateur. Pendant ment possession d'elle-même au milieu .d'un
le cours de cette période, la forte impulsion concours de circonstances les plus poétiques
que nous venons de décrire se continue, et les plus merveilleuses qu'offrent les an-
elle se communique de us en plus acti- nales de l'histoire moderne. Cette période
vement au reste de l'Europe. L'industrie mémorable se clôt enfin par deux conqufite<i
nourricière l'art de préparer les objets éclatantes. Vasco de Gama enserrant du
les plus nécessaires au bien-être de la sillon de son vaisseau, comme d'une cein-
vie, tels que les étoffes, le linge, ou de ture, le contour de l'Afrique entière, se
travaillerles métaux usuels et précieux, etc., rend aux Indes par le cap de Bonne-Espé-
aceomplissent chaque jour de nouveaux rance (1107), et Christophe Colomb a décou-
progrès. Ils vont créer et répandre la ri- vert le nouveau monde (1493)!
chesse et l'aisance, du fond de la Péninsule En abordant le seizième siècle, nous voici
italique au marais de la îséerlande. La x,y- parvenus au seuil du monde moderne. L'Ita-

lographie, mère de l'imprimerie, nrend lie, avec son pur climat, son ciel inspirateur,
naissance, tandis que les mathématiciens son génie inventif et fertile, était adoiirable-
et les astronomes, le quart de cercle et l'as- ment douée pour la mission que nous ve-
{rolabe à la main, mesurent ou décrivent le nons de lui voir accomplir. Il y avait toute-
ciel et !a terre; le navigateur, armé de la fois, dans la nature même de ces dons, quel-
boussole, sillonne plus librement les mers; que chose qui devait restreindre le termeetla
il échange et transporte en tous sens les portée de son influence artistique. La forme
produits que l'intelligence de l'homme mul- d'art, connue sous le nom de genre gothique,
tplie. La poudre à canon, introduite sur le formequi

a convertie nord de tant

champ de bataille, en substituant à la lutte de cheis-d'esuvre, et dans laquelle les es;hé-
corps corpsun agent plus redoutahle, il est tistes s'accordent à reconnaître l'expression
vrai, .mais d'un emploi plus dispendieux et la plus caractéristique et la plus élevée du

conséquiîinment plus rare, modifie profon- sentiment religieux, au moyen âge, cette
dément les hostilités des

peuples^ et laiton- tonnot_comiiie on
sait, ne prit aucune racine

it-er la -r~e°r~ 'p~)~)icis~c:-nïa~terre
classique

une nWseTo^vtlTe^m^e^
la Pro- du calholicis^Tîra*^ kjerre classique

une pnase
pour le J VHn, manité

a
Au genre, par la différencedes climats,– aé-Jia^,

noi^l'aTamuier f, principalement dans ?£ent trouvés d'ailleurs en de tout autres

l'architecture, son
ion la plus carac- conditions do couleur de perspective et

1 archItecture, son express
U

1
t j d'h"rnJonie on a ubscl'vé é"alell1ent, et

é" et la plus haute. Une sorte de d'harmonie. On a ubservé également, et

fraîcheur ,1 grâce juvénile distingue nO\iSue savons jusqv quel poiut eu raison

fraicheur ct de les productions de cette l'historien des scicnces,matlaématiq~aesen Ita-

é~oque. Quoique
engagée dans l'étreinte lie, 1\1 Libri, quc, sauf l'astrologie judi-

é Q.' eDo-ao-éedans 1 e rem lie, ~l. Libri, que, ;iur
1époque. 11~'qu~d en \n"leterre ciaire liée de tout temps aux superslltrons, les

d une lutte formidable avec l':lngleterre ciaire liée de tout temps
aux supersl!tions,1es

sarivale, Ia France, a e dignemeut sa detl~ sciences occultes y trouvèrent aussi peu do
sa

l'Ivale, Ja France,.ra.re g. et livre à la laveur. Aioutoils à ces observations que les
cette tl vre de Clv¡]¡satlOn e IVle a

m é la
i de p,l<,ri le récit du règne de idées chevaleresques, le culte ralliné de la
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femme et de rh()lineur> n'acquirent jamais,
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chezles

de la forme ~és~I~lo~er~duess¡:d~1ns
le torrr- natiolls plus septentrionales

de 1Europe.1te`

beau, ensevelis dans la poussière par les marquons en dernier lieu que, parmi les
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iIIustrnlions si nombreuses et si variées, Torricelli, dansles sciences; dans les arts,
dont se pare à bon droit l'Italie, ce qui man- Bramante, Vignole, Raphaël, Titien, Véro-

que Ir, plus, ou, si l'on veut, ce qui abonde nèse, Cellini, Marc-Antoine, Della Bella,
le moins, ce soit les philosophes, les pen- Palestrina, Orlando di Lasso, Gabrielli; dans
seurs. C'est qu'en effet le génie italien, si les lettres, l'Arioste, le Tasse, Machiavel;
nous ne nous trompons, a quelque chose en sans compter ces hommes universels et
lui de positif, de lucide, comme son ciel,qui supérieurs dans tous les modes de l'activité
exclut l'ombre et les nuages quelque chose humaine, tels que Léonard de Vinci et Mi-

qui rl'nd ce penp!eplussusceptible de p,1ssion chel-Ange, dont un seul suffirait à la re-

que de sentiment, et d'imagination que de nommée de plusieurs nations agrandis-
rev<'rie;quiiedisposeaadmcttre)afabie,)a sent et complètent sa couronne de gloire.
fiction, le mystère; qui le fait plus apte en- Tandis que i'itahene'perdit point le premier
fin à l'invention des procédés plastiques, ou des biens d'une nation, l'indépendance,
à l'expression vive, spontanée, des affections d'autres antiques républiques, jadis si fières

dei'ame,qu'auxspécuiationsmétaphysiquM, et si florissantes, tournent, sous la main de
à la réflexion intérieure de la pensée, aux vingttyrans,~)'étatdesatrapies.
méditations solitaires. Ce caractère se mani- L'astre de la civilisation s'élève toujours 1
feste visiblement dais les sciences par la mais il monte du midi au nord. L'Espagne,
méthode expérimentale que les Italiens su- parut un instant toucher à une prochaine
rent employer d'instinct, même sous le rè- décadence que ne semblait point pouvoir
gne de l'aristotélisme, et dans l'art par une conjurer, au soin de sa vaine sécurité. le se-

sorte de natr~ralisme, de goût iiivariable et cours des puissants éléments de richesse et

prédominant pour le rendu de la réalité. de vie qu'elle puise au sein du nouveau
C'est ce que décè1ent, à nos eux, non~ monde. Moins d'un siècle suffit pour me*
seulement la riche famille de leurs colo- surer 1a durée de cet éclat factice et de

ristes, mais encore pour un observateur cette éphémère splendeur, depuis l'expulsion
délicat et attentif, jusqu'aux l,lus chastes des Maures de Grenade et la décou-
madones du divin Sanzio lui-même. Ici verte de l'Amcrique, jusque la grande dé.
nous dorons nous élever avec toute la force route de l'invinciGle hermada (1588).
de notre conviction contre certains historiens La loi qui, naguère, courbait sous son au-

qui ont vainenient prétendu que l'heure torité toutes les consciences, et qui avait à
était venue où nouveau allait Romeson oracle, ne cesse point de descen.
se révéler; où la pensée religieuse et mo- dre de la chaire de Pierre, boulevard ines-
rale de la société moderne, en un mot le pugnable de la foi. Mais le moment est

christianisme, devait subir une inévita- venu où la pensée directrice de l'bumanité
ble métamorphose; que le catholicisme et est remise au creuset, et s'élabore au sein de
la papauté, après avoir, pendant plusieurs l'Europe septentrionale, en Allemagnl', en
siècles, légitimé leur rang et justifié leur Angleterre, en France, devenues un vaste
dénomination en embrassant dans une atelier philosophique.
vaste et compréhensive sympathie, l'essor L'événement capital et prééminent do
de la civilisation, en développant avec éclat cette période, c'est, on l'a déjà nommé, Je
et avec courage, au sein de la famille hu- protestantisme événement mesquin et

maine,)edogmede!afraternité;quetecatbo- même odieux par plus d'un côté, SI l'on eu

]icisme, débordé par les recherches et les dé- considère les causes, 011pluttJt les circons-

couvertesde!ascience;tapapauté,en proie tances immédiates événement des plus
au schisme à la simonie, au népotisme; grands et des plus graves, si l'on observe ses
abandonnée aux idées de luxe frivole et mon- origines dans le passé et ses conséquences
dain, de domination temporelle, de despo- ultérieures. Luther, Zwingle, Cafvin, héri-

tisme, qu'elle élait venue tout d'abord com- tiers des Béranger, des Abaitard, des Wiclef,

battre ctdétruire;iivréc,sousierègncinfame des Jean Huss, s'efforcent en vain de dispu-
des Borgia, à tous les vices, à tous les scan- ter au catholicisme la moitié de son empire,-· .1'nnn inocc~nfa r,r,lyA-dales, à toutes les turpiludes.W'Jn\HêIJl1om- gande. Une ardente'c!/in~ra~on""une'ut~
que le et de guides, à opiniâtre, s'enKaKesur)ét~h'iJ~.u.u ennemis des peuples et du véritable tienté, Offi'alit, d'ulle. surje 1'essor irrésistibleesprit de l'Evangilé, ou tout au moins de de I'esprit d'indépendance, longtemps com-complaisants bénévoles de la tyrannie,; que, primé 111 (les démonstrations com-dès lors, c'en était fait de,Rome et de I ltalie. science; de l'autre, la résistance aussi de111De pareilles accusations sont aussi odieuses niatro qu'éclairée de l'autorité, la compres-que frivoles· non, ni le catholicisme, ni 1a sion Imutaloet cette sécurité la compre6-1)~ip.,iuténe l'tirent jalli~lis en proie à-de Pa- Sien1)"ut,'Ile

danscette sécurité qui prend
l'miles aberrations. Ce n'est point ici Je Ifeu sa source dans de

pralonde~ Convictions,reilles aberrations. Ce n'est point ici le Leu La Frauce placée par sa situation géo-de les venger de telles att.1ques, il nous suf- grapbique, comme par sa mission provi-fit de constater lit vérité des faits. Le catholi- aeltie~ entre les par sa ml~slOnprovl-CJsmeet la papauté même dans cette période garde., à travers les partIs extrêmes,lie faillirenthpoint à leur mission civilisa- péties de t~aversn' terrible, une positiontrice. Le génie de celte terre si favorisée mixte, et se réserve dans une sorte poslllol)des regards divins, est loin ¡j'être épuisé. tr~Í-t~' ou du moins d'indépendance. Le caTFrascator, Cardan, Porta, Branca, Galilée, ractère °r~l1r~Dl~~I~~sèchementnégatif de 1<t
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ilélbnne, qui va se combattant et se pulvé- immédiament ce secours à de nouvelles ob-
gisant elle-même, ne tarde pas à se dessiner servations astronomiques En 1582, te Cala-
jft France se refuseàintroduire dans la pra- brais Lilio apporte au calendrier Julien la
\ique de ses institutions ce principe qui ré- réforme laquelle le pape Grégoire X1H eut

pugne à son génie essentiellement ami de l'honneur d'attacher son nom. Plusieurs mé-
/ordre, de la grandeur et de l'unité. Tandis decins du seizième sièle avaient reconnu ce
que, dan-s le conseil de ses rois, comme que présentaient d'absurde et d'erroné- les
dans les autres cabinets de l'Europe ses doctrines admises dans l'école, au sujet des
chefs politiques jouent cette question sacrée fonctions propres au cœur et au poumon.
sur le tapis sacrilège de leurs étroites ambi- L'Espagnol Miche- Servet, en 1553, Colombo,
lions, la France se recueille, et, tout en sau- en 1562, et Césalpin en 1583 (ces deux der-
vegardant ses libertés, elle demeure étroite- niers Italiens) décrivirent même successi-
ment attachée à la suprématie du saint- vement les principaux phénomènes de la
siège et maintient le dépot des traditions petite circulation. Mais la gloire de décou-
et des formes extérieures, se bornant à vrir ou plutôt de deviner (en l'absence du
prêter à la cause du prétendu affranchisse- microscope, qui donna plus tard l'intuition
ment intellectuel le secours de ses sympathies directe du fait) la communication circulaire
et la séduisante éloquence de sa littéra- du sang au sein de l'économie, par le double
ture. Les écrits d'Erasme, né en Ilollande, appareil des artères et des veines, cette dé-
mais Français par le tour de son esprit, trou- couverte, l'une des plus précieuses lumières
vent pour auxiliaires les Rabelais, les Char- que possède la science médicale, était réser-
xon, les Montaigne, qui fondent l'école de vée au génie du médecin du roi d'Angleterre,
la philosophie sceptique, et préparent une W. Harve.y, qui, après neuf années de dé-
révolution plus radicale et plus hardie quo monstrations et d'expériences, publia, pour
le protestantime lui-même. la première fois, cette nouvelle doctrine en

Grâce à l'intervention, dans la lutte, de 1G28. (Voir l'intéressante leçon professée par
<;et élément émiuement français, de l'élé- M. P. Bérard à l'ouverture de son cours de
ment littéraire, une transaction plus douce physiologie près l'Ecole de Médcine de Paris;
se fait accepter des partis. La prose de Bo- extrait de la Gazette médicale, 18W, in 8', et
«aventure des Périers, de la reine de Na- le Journal des Savants, avril J819, p. 193 et
varre, les vers des Marot et des du Bellay, suiv.)
sauvent bien des nouveautés sous leur gra- Aujourd'hui dix nations, ainsi qu'on le
cieuse enveloppe. Autour d'eux" vient se vit jadis pour le lieu de naissance d'Homère,
grouper le cercle brillant et inofl'ensif d'une se disputent la gloire, non moins digue d'en-
loule.de charmants esprits, de talents variés vie, d'avoirdécouvert l'élasticité de la vapeur
et piquants. C'est Ronsard, Baïf, liémy Bel- etd'enavoirimagiuéremploi.commemoteur,
leau.du Bartas; puis Régnier, puis Malherbe, dans la mécanique. Les principaux coinpé-
C'est Pierre Lescot, Jean Bullant, Philibert titeurs sont, pour l'Italie Cesariano tra-
de l'Orme, Andronet du Cerceau. C'est Jean ducteur et commentateur de Vitruve ,eu
Goujon, Pierre Bonteiups, Jean Cousin, Ber- 1511 Porta et Blanca qui florissaient, le
nard de Palissy. La grande littérature mo- premier en 1606, et le second en 1629; pour
derne éclat de toutes parts en Espagne et l'i'sspagne, Blnsco do Garav, en 1515 pour
en Portugal, Camoëns, Cervanles, Lope de la France, Flurence lVivault, en 1603; Salo-

Véga enAngleterre.rimmortelShakespeare. mon de Caus, en 1G15, et surtout Denis Pa-
La science, devenue cosmopolite, fertilise pin, de 1690 à 1710; pour l'Angleterre,

en même temps le sol de l'Europe entière. Worcester, en 1G65, et Savery en 1698. –
Léonard de Vinci peintre architecte, Adhnc sub judice lis est. Mais, en allen-

musicien, littérateur, mécanicien, matbéma- dant que le tribunal de l'érudition ait rendu

ticien physicien, naturaliste, philosophe, son verdict définitif, chacun des deman-
semble illuminer le domaine entier de deurs, à l'exception peut-être de Garay, a le

l'iutelligence par la trace qu'y impriment droit, ce nous semble de revendiquer une
ses prodigieuses facultés et

l'immense varié- _»part légitime dans l'honneur prétendu,
tP c1c-5eaconno;naom~:W WIfIVl:llt(. riAfUna mu..ua- p

l'hygrornètre et la clwmbre ob.scure. Le Po- plis par cette d-T>J.u,

iisillti liliUii-

10en,l'IllsI é~L?l~ ainsi !a révélation des gran- fulton ont ouvertde nus jours une ère lotitc)

des lois qui gouvernent Ies
d et d t uvelle sans qu eux-memes cependant

le principe général devait être eJé~on~ ~11?issentse vanter d avoir épuisé les consé-

avec un souverain éclat, par Newton Après (Itiences utiles que cette idée rcn erllle en-

Copernic, le Danois Bl'ahé, l'AllemanJ cure dans son sein.
siècle monte sans ri-

Keppler, l'Ilaüen Gali!ée, amplilïent ses dé La France, au avn' siècle, monte sans ri-

Ke.pler, et Galilée ampl.Uen ses de- J*?™™*™ ™ parmi ',es nalions. Enb
couvertes,

et vulgarisent ces "0 ~~cueill~ et goûte fruits de soif passé.
renouvellent la face de l'instruction générale. recueille et 9OÙtO les

G lié en "91 conslruit le thermomètre; Dès le commencement de cette période, le

il reconnalt l'isochronisme du pendule, ap- cardinal de Itichelieu, reprenant les plus an-

iIl,recânnaitt~I,?~ à l'horlogerie par tiques traditions de la monarchie, ré(luit en

soif fils et surtout par Huygens. En 1609, il système politique, et poursuit avec une op i-

devine le télescope (lue son compatriote Fra- Il!11tr.etéinlillacable ces vues de grandeur et

castor avait indiqué dès 1558, et fait servir ci \ll1lté dont nous avons moutré le princüe
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auscinmâmedugbnienalional.En 1033il ins- card, Edelink, Audran, Varinj Lulli, cttant
titiio l'Académie française, tribunal destiné à d'autres qui fatigueraient la mémoire, avant

garder et h régulariser cette langue que déjà que d'épuiser la sympathie et l'a Iniiration.
Corneille élevait à' un si haut degré de force Nous faillirions pourtant aux plus impérieu-
et d'éclat, et qui allait devenir, plus.que ja- ses prescriptions de la tâche que nous avons

mais, l'organe universel des intelligences àremplir.si nousnousentenions à cette indi-
oullivées. Tandis

que François Bacon, né en cation dechefs-d'œuvrem<ts<<?MS,àce"esim-

1560, mort en 1626, écrit le de Instauratione ple.énumérnlion de noms d'hommes. Un trait

scientiarum; tandis que, guidant l'esprit suprême, et non le moins essentiel, un indis-
hurnain dans une route nouvelle, il allume, pensable complément sert à caractériser cette
en tête de cette voie, le flambeau de la cri- époque, au sein de laquelle, suivant l'ex-

tique et de la véritablo philosophie, René pression d'un digne appréciateur des desti-
Descartcs (1596-1650) rend à cette dernière nées de la patrie (M. Henry Martin) «les
un service p'as grand encore joignant lettres familières d'une mère à sa fille, de-

l'cxcmple au précepte, il donne au monde viennent un monument historique et litté-
la Méthode, et enrichit d'importantes décou- raire » c'est l'élément de la sociabilité, de
vertes le domaine de l'anatomie, de la mé- la politesse et de la dignité des mœurs, dus
decine et des sciences mathématiques. tout entiers au rôle et à l'intervention des

Mais l'âge qui vit briller Corneille Dos- femmes. Qu'il nous soit donc permis, afin

cartes, Claude Gelée Philippe de Champs- (l'achever cette sèche et rapide analyse, sans

gne, Jacques Callot, n'est que l'aurore et le trop enlever à l'original qui pose devant

prélude de l'époque la plus mémorable que nous ce qui lui donne son cachet inimita-

puisse retracer parmi nous l'annaliste de la ble ce qui fait son charme et sou parfum
littérature, des arts et de la civilisation; de rappeler avec leurs noms l'image et lo

L'Egypte avait eu le siècle de Sésostris. souvenir des Lafayette, des Scndéri de Lu-

l'lnde, celui de Vierâuinditya; la Grèce, celui cied'Angennes, <lcMonlcspan,dela Vallière,
de Périclès Rome celui d'Auguste: la de Sévigné, de Grignan et de Desboulières.

France inscrit dans l'histoire de l'humanité Un seul homme a obtenu le glorieux privi-
lo siècle de Louis XIV. Sous la main créa- lége d'associer son nom dans la mémoire

trice de Colbert la marine le commerce éternelle de la postérité, au souvenir do

l'industrie, sortent du néant pour grandir cette époque – Le. siècle de WllIS XIV. »

d'une vie subite et prodigieuse. En 1666 il Mais cet homme nous osons le dire, était

établit l'Académie des sciences qui surpasse bien, autant que la raison peut avouer ce

dès sa formation la splendeur de ses devan- genre d'identification, la personnification de

cirres, et compte dans son sein Fontonelle la France. Ce prince, un jour, enivré .de sa

Cassini, Picart, Auzout, Bernouilli, Lahire, puissance, et trouvant du moins, de Ja

Marchand Thévenot Malebranche Blon- part de ses contemporains, une étrange

del, Vauban.Tournefort, liœnier, Huyghens, complicité de sa vanité, avait dit 'E-

Newton et Leibnitz. En 1668, il construit tut, c'est moi. Des juges sévères ont amè-

l'Observatoire. De 1660 à 1700 Cassiniet rement incriminé cette parole. L'histoire,
Lahire mesurent un arc de la terre; Halley, plus juste et plus généreuse, à mesure

Tournefort, explorent, au profit des sciences qu'elle enregistre au profit de l'humanité

naturelles, le cercle entier du globe. L'Aca- la jouissance de droits plus étendus, lui

démie des inscriptions et belles-lettres, pardonnera nous le pensons, ce mot célè-

formée dès 1003 d'un démemhrement de bre, inspiré par un orgueil qui n'était ni

l'Académie française, ouvre un asile et un sans noblesse, ni surtout sans quelque vé-

foyer à l'immense et parfois défectueuse rite. Dieu ne permet pas au premier tyran
érudition des Mabillon, des Du Cange des venu d'alleler, un demi-siècle durant tout

Valois, des Frérct, des Monlfauoon. En 1667, un peuple comme le nôtre au char de ses

Louis XIV institue l'Eco.e de Home, magni- passions et de sa volonté. Aucun des grands

fique et perpétuelle ambassade de la France, esprits qu'enfanta cette époqne si féconde

auprès de la cité des arts; en 1671, l'Académie n'était la France, avec ses nobles et grandes

=lecture, do scull'ture et ('" n"I.1\ n.
OM "0111,\< hr,mln<. ,,1

d'architecture, do sculpture écarte il^îê s5S pr^ju^s Vl^S"} Jt
Celui qui do.Uwre restreint, lo vaste et que le fut Louis XIV Ces vaisseau* du roi_J~*u« tableau qui se dérouleici devait nos ces armées du ro* ces mau Suel ce iayeux, et ou le génie do l'homme resplendit din, cette bibliothèque, <-t onf jusqu'à cesous toutes lés formes est nécessairement royaume du roi, comme oi disait alors, (oucondamné a la ressource bornée d'une aride tes ces merveilles et toute cette grandeurnomenclature; mais quels noms viennent qui n'existaient point avant l'honnué no fus

namenclalure; mais quels s Homsvieunent qui n'existaierrt point avautl'homme ne fu~illuminer article de ce catalogue? rcnt-iispasdesiors et s(irtoljt ne restèrelit_
uenseraile, Qijiiu ult, Molière, La toulmiie, ils pas, après l'homme, la richesse, la nuis-La Bruyère, Racine, Iîoileau.. Pascal, Dos- sauce, t'unité de Y El Vf Hé as î îorsaù"u
s'let, 1 I~, Bc

BOllcnll, l'¡~seal, 1I,os- s,ee, l'unité 1 Ei,,t Hélns 1 lorsqu'ausuet, téneJon Bourdatoue. Massi!ion. 1,'Ié- déclin de celle fougue vic, au terme de celtee
Bo u ô"no SéhS.f n g 'f Leclerc, l0"lC'' première expiation du mortel, leJSou.ogne, hobastieii li'jurdon, Lesueur, LeL vieux monarque envoya ses ambassadeurs
Brun.Rigaud, Largillière, Mansard, Per- implorer la paix dé" ennemis nuo iidis "ilwull Le Nôtre Le Pugot Girardon, Cous- av.ir»8i,icui; lorsque la »o v mlortune dos
rault, Le Nûtre_ Le Puget, Girardon, Cou~- avait vaincus; torsque la voixirnlorluue des
fou, C03-sevox, Keller; ugd~

~Iral'llon. Cous- avait vaincus; lorsque]a voix irnporllllJe des
tou, Coysevox, Relier; Israël Sylve.stre.B. Pi- peuples foulés vint se faire entendre à ses
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oreilles par la bouche d'un Fénelou ei de ces penseurs enthousiastes, d'Al'embert et Di-

parlemenls qu'il avait humiliés; lorsque la derot fut moins te monument calme et
flèche lugubre de Saint-Denis dont il avait régulier de l'instruction générale, qu'un rc-
en vain fui l'aspect, de Saint-Germain à Ver- doutable arsenal, mis au service d'une polé-
sailles, l'eut invinciblement attiré et que mique ardente, et destiné à battre en brèche
les voûtes sépulcrales eurent enfin reçu ses les principes d'un passé qu'on s'efforçait vai-

dépouilles mortellesJaProvidenceavaitassez nement de faire crouler de toutes parts. Les
hautement, assez rigoureusement montré ce véritables promoteurs des progrès de l'intelli-i-

qu'il y avait d'excessif, et, pour emprunter pence furent alors de simples littérateurs
à notre vieux temps un de ces meilleurs mots, Beaumarchais, Diderot, Montesquieu, Kous-
ce que présentait d'outrecuidant cette témé- seau,Voltaire, Turgot.Condorcet; agitateurs
raire devise 1 puissants, dont lus écrits allaient bientôt se

L'ne autre expiation plus cruelle encore,
traduire eu événements historiques de la

qui devait se révéler dans Ja période sui- plus haute gravité, en institutions publiques;

vante, était réservée au monarque tout puis-
'l011,1la voix semble vibrer encore, au milieu

sant, si longtemps comblé des faveurs de la (Je la controverse qui se continue parmi

fortune et fe punir peut-être d'avoir iden- l'P\ls
avec l'accent de la parole vivante. Et

tifié, non point seulement l'Etat à sa per-
si 1 œuvre d'historien que nous aceomphs-

sonne, mais les destinées de l'avenir et d'un sons en ce moment nous donnait le droit

empire chimérique à sa dynastie, l.a doctrine de nous prononcer sur I importance ou la

de la responsabilité des races, préconisée
valeur relative de ces hommes illustres

par l'austère philosophie de Bossuet ett nous n'hésiterions pas, du point de vue

j.ar le vaste génie de Joseph de Maistre, qui nous préoccupe à signaler, comme di-

allait recevoir en la personne du dernier gnes d'une juste prééminence, quoique
des descendants de Louis XIV, une appli-

molns
P,0P" airos

et ,molns vantés que tes

cation terrible. A la suite du siècle do autres, les deux derniers hommes que nous

Louis XIV, à la suite des désordres de venons de nommer, tout en déplorant avec

la régence, vint ce renne honteux, que
1 «ccont d'ailleurs sévère leurs excès et lou-

Vollaire, par un indigne rapprochement
tes leurs erreurs lo modeste et vertueux

et dans un.Danégyrique mensonger a qua- Zargot, qui, au moment
suprême,

sut faire

Jifié de siècle de Louis XV. Le grand roi entendre à la monarchie qu il voulait sauver

avaitdit:l'Jt:tat,c'estmoi;rcgoïsmeetlïndi-
dos conseils propres à entraîner la réalisa-

gnité de son successeur se résument par
tion d améliorations sages et pacifiques;

cet autre mot après moi le déluge; parole
Condorcet,1 immortel annaliste des progrès

bien autrement coupable et impie et qui
de l 0SPnt ?™3in le législateur de 1 ins-

sera sa juste condamnation devant la pos- truction publique dnnt les vues seraient en-

térité. coreaujourd hui, dit-on, le guide le plus sûr
et le plus élevé que pussent choisirceux qui

Apres.ui, en effet, a Providence sembla! l
président à nos destinées intellectuelles;

avoirrésoluledélugedecettemonarchieassez ].““ et rautre défenseurs Jes p]lis éloquents
aflaibhepour prononcer ainsi sa propre sen- et les plus éc|.lirés du dogme de la perfec-tence. Bientôt cette monarchie, qui avait tra- tibmJ indésnie de Vespèr° humaine.
versé,avec lanlde gloire, tantde générations,
allait s'écrouler emportée par j'irrésislible Dans cette revue préliminaire nous n'a-

développemenl d'idées et d'intérêls auxquels vons point à raconter, môme en raccourci,
elle n'était plus capable de présider; et cette ces événements historùjues auxquels nous

phase orageuse devait se clo:e violemment venons de faire allusion et dont nous avons

par la tempête de la révolution française. vu naguère ( février 1848) s'accomplir, sous

Assurément le siècle qui enfanta dans nos W™> une dernière péripétie. Il ne nous

une seule année (1707) Linnéc, Buffon et res e donc plusqu à poursuivre celte esquisse

Euler; le siècle qui vit se produire les tra- de l'accroissement des connaissances publi-t-

vaux et les découvertes de Bernard de Jus- ques,
,dall,sune période qui s'étend depuis

sieu de Maupertuis, de la Condamine de le déclin du xviil' siècle jusqu'à nos jours,

Haller, de Vaucanson, de d'Alembert et de ou pénoiie contemporaine.

Daubeuton, n'est pas un siècle stérile pour S'il fallait justifier, par une considération
les sciences. Mais il appartient surtout à la des plus graves et des plus probantes, les
froide et déplorable philosophie qui lui a réformes que nos pères ont introduites dans

légitimement donné son nom. « 11se forma la constitution politique de l'Etat, on pour-
en Europe, » dit un historien rait,à bon droit, alléguer comparativement
qui fut aussi l'un des ornements de cette la marche et le développement des lumières
époque (Condorcet) « une classe d'houi- avant et après ces réformes. Bien loin de so
« mes, moins occupés de découvrir on d'ap- ralentir, par suite de la révolution, on voit
« profondir la vérité que de la répandre, et au contraire l'esprit humain prendre un élan
«qui mirent leur gloire ta détruire les er- d'une telle énergie, que les troubles sanglants
« reurs, plutôt qu'à reculer les limites des qui vinrent souiller cette époque mémora-
« connaissances humaines.» La célèbre En- ble, et les agitations presque continuelles do
i-ydojiédie laquelle tant de talents vin- la guerre civile ou extérieure, si funestes aux
rent apporter leur pierre, sous la direc- calmes méditations, ne, purent en arrêter

,tion de deux écrivains éminents, de deux l'essor. Aujourd'hui que trente-quatre aus
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de paix à peine interrompue ont succédé à rée de la manière la plus sensible. Sans

ces agitations, les résultats de cette activité parler des relations commerciales, qui re-
sont tellement abondants que, pour en pré- lient aujourd'hui, à travers l'Océan, le monde
senter le résumé, nous devons adopter une civilisé dans un réseau de communications
méthode de classification analytique. Nous perpétuelles, nous nous bornerons à rai>pe-
partagerons donc l'ensemble de la matière 1er, parmi les explorations scientifiques re-

qui fait l'ohjet de ce dernier chapitre, en nouvelées continuellement et à l'envi par
deux parts ou catégories dans la première, toutes les puissances maritimes du globe,
nous comprendrons les connaissances posi- les expéditions de l'Astrolabe et de la Zélée,
tives, que nous subdiviserons selon l'ordre qui rendront immortel le nom de Durnont-
des sections de l'Académie des sciences de d'Urville.
l'Institut; la dernière embrassera les décou- “ rCrrIüIE. “

quavertes mixtes, appartenant surtout au do- ^«ique
et Chimie. On peut dire que

maine de l'industrie, et qui procèdent de la P'^ique et mieux encore la chimie,

diverses sources scien.mVou Intellec
eT^q^diverses

sources scientifiyues ou
France et à 1 époque de la révolution fran-

“ çaise. La dernière était encore à l'état poé-
Mathematiqles. Les mathématiques tique et empirique, lorsqu'en 1787 Guyton

pures, employées au perfectionnement des de Morveau et Berthollet en firent un nou-
méthodes et des calculs, à la théorie des veau monde, où de véritables noms s'appli-
sciences d'application, rentrent, par ce côté, quèrent aux choses, en même temps quedans le domaine de la philosophie, et leurs l'ordre et la raison commençaient à régner
résultats, quelque intéressants qu'ils soient dans les idées. Vers la même époque, Fran-
pour le progrès de l'intelligence, ne sont pas Ujn enseignait la nature de la foudre; il mon-.
de nature à trouver place dans ce résumé. trait à l'homme l'art de diriger cette force
Nous nous borneruns donc à rappeler, sur redoutable, dans laquelle son imagination
ce point, les noms et les travaux de Prony, épouvantée n'avait su voir jusque-là qu'un.
de Poisson, de Lalande, de MM. Arago, Cau- tléau destructeur, et ouvrait, à la place da
chy, Biot, Poncelet et Leverrier. ces vaines terreurs, le champ d'une science

Astronomie. – L'astronomie physique et inconnue, féconde en résultats utiles pour
expérimentale a doublé, depuis l'époque qui l'humanité. Alors aussi se placent concur-
nous occupe, l'étendue de son domaine. La romment les brillantes découvertes de Volta
fabrication du flint glass et le perfectionne- sur l'électricité celles de Galvani, sur l'ac-.
ment de tout le matériel de la science ont tion de cette force relativement au système
puissamment concouru à cette extension, nerveux des animaux, développées ou eom-
Avant 1800, l'astronome Hersche: dont la plétées depuis par les recherches analogues.
longue carrière devait être marquée par tant de Spallanzani, Humboldt, Geoffroy Saint-
de services et de succès, avait découvert Hilaire, Matteucci, Becquerel et Paul Savi.
Uranus et les satellites, an nombre de six C'est encore au même temps que remonte
qui l'accompagnent il avait en outre signalé la théorie de la cristallisation de Haiïy et les
de nouveaux satellites de Saturne. Bradley, premiers essais d'aéroslalion ou de naviga-
né en 1692, mort en 17G2, avait calculé de- tion aérienne tentés par les frères Mont-

puis longtemps l'aberration de la lumière golfier en 1783.

des étoiles fixes, dont le principe était la Minéralogie. La minéralogie, grâcenutalion de l'axe terrestre, devinée par cet aux recherches de Val mont de Bomare, de
illustre astronome. Après lui, d'Alembert

Pal, de Faujas de Saint-Fond, le digneavait établi par le calcul la cause physique éuiteu'r de Palissy, de Humboldt, de La-
de ce phénomène qu sut rattacher à la

marck, ct enfin de Cuvier, a acquis avec de
théorie newtonienne de 1 attraction univer- I10uvcaux développements, une immense

selle.
Piazzi, dans la première nuit de ce

importance. L'un de ses dérivés ou de ses
siècle, observe et fait connaître Cérès. De

principaux aspects, la spol^ie est é<»alp-
1804 à 1809 Olhfrs tronvp P-iII-k pi Vp«ta • Prlncl Pauï aspects, a geoioDie, esi

e^aie180b à 1809, Olbers trouve Pallas et esta, ment Sc enro qu'on peut nommer lran-
Harding ajoute une nouvelle planète, Junon, ise. Si vaste et metnodique esprit, si

b ce Ip m rem°
des corps célestes en- l'admirable classificateur qui a écrit le Dis-

fin, le monde savant est
encore ému de la cours sur les révolutions d^gi0bo, peu doué,

juste renommée que M. Leverrier vient de malheureusement, de la larnltp synthétique,
l'acquérir par la découverte de Neptune. ^^pTe'auî ? sXfSmor.îSs et

Géographie ET NAVIGATION. La géogra- philosophiques, n'a pas déduit lui-même l'es
phie et la navigation de;mis Lapeyrouse, conséquences des prémisses qu'il a posées,
n'ont point cessé d'accroître leurs olï'orts et d'autres intelligences d'un ordre moins rare
leurs progrès. L'application de la machine à comblent chaque jour cette lacune, et font
vapeur à la marine, jadis indiquée par Denis passer dans le domaine des sciences de l'es-
Pajiin. expérimentée par M. de Joutiïoy, à prit les conclusions qui résultent pour les
la veille de la révolution, pratiquée enfin faits moraux et historiques, de cette obser-

par Fulton, en 1807, constitue, dans cette vation de la nature. Cette observation elle-

partie de la science, une rénovation dont même, source de toute connaissance et de

l'importance peut être comparée à l'acquisi- toute certitude en cette matière, étend d'ail-
tion de la boussole. Grâce à ce nouveau leurs et affermit de plus en plus son domaine
secours, la viabilité des mers s'est auiélio- par les efforts continus d'une | hnlange noin-



HIS D'EDUCATION. HIS
breuse et dévouee de savants répandus dans est celui du plus simple bon sens, il faut
le monde entier, au nombre desquels il avouer que cette branche si intéressante des
suffit de citer MM. de Huniboidt Lyell connaissances humaines laisse encore, de
Constant Prévost et Elie de Iteaumont. nos jours, (te grands progrès à désirer pour

HISTOIRENATLRELLE,Zoologie. A côté l'avenir. L'art de prévenir les maladies, ou

de Cuvier s'élève comme une antithèse, ou Vg'ène, enseigné pour l'application privée,

plutôt comme un complément harmonieux,
ne compte que d !uer une chaire au sein de

-car, vus à une certaine distance on no nos écoles. L hygiène publique, en faveur de

saurait apercevoir d'antagonisme ou de dis- laquelle on n'a apoint fondé jusqn ici d insti-

parate entre deux hommes de génie,
tutions générales, n'est pas, il s en faut, plus

s'élève Etienne Geoffroy Saint-Hilaire. Doué <»vance? elle rentre d'ailleurs dans la classe

d ..ne puissante imagination, d'une sensihi- des sciences politiques et administratives,

lité exquise, animé de celte chaleur d'âme, qui «Iles-mômes n ont point encore d école

de cette faculté généralisatrice, poussée jus-
définitivement avouée, et se mêle aux dkffi-

qu'à une sorte de divination, qui se faisait ciles problèmes de 1 économie sociale. En

remarquer à un bien moindre degré chez considérant les choses sous cet aspect, les

son illustre rival, il déploya lour à tour ces T?r°près récents de .d science médicale se

riches qualités, et versa une vive lumière divisent naturellement en deux parts très-

sur les lois fondamentales de la formation distinctes. La première, qui se compose de

des êtres animés. S'élevant aux plus hautes anatomie, ou description des organes, et.t

conceptions de cet ordre, il alla même jus-
de la chirurgie, cette suprema ratio de la

qu'à réduire à une formule universelle fei- médecine, a reçu, sous la main de praticiens

pression de ce principe de vie aspirant à habiles, d observateurs sagaces et persévé-
fixer ainsi, de la manière la plus générale, ranls>d.es perfectionnements incontestables,

le point-centre où devaient aboutir tous les et acquis ce degré de
certitude qui appartient

travaux de l'analyse. Reconnaissons toute-
aux ventes d expérience. A 1 instar des

fois, pour remplir l'obligation imposée à tout créateurs de la chimie moderne et dès le

historien sincère, que la théorie de l'attrac- commencement de ia période que nous re-

tion de soi pour soi, exposée surtout par traçons, le professeur Cbaussier a doté cetto

Geoffroy Saint-Hilaire, vers le déclin de sa région de la science d un système métbedi-

glorieuse vie, et peut être à cause de l'in- T-1C ,et raison,né de nomenclature qui se

suffisance de la forme de son style ou de ses développe et s améliore de jour en jour. Mais

organes qui, à cet âge avancé trahissaient PPur. œy?m
touche l'étude de la physiolo-

la- netteté de sa lumineuse intelligence, est Sledc ll01"me et de la pathologie, et sur-

restée entourée do quelque obscurité, et tout quant la notion systématique et gé-

qu'e'le attend, pour être définitivement pro- "?'ale de Ur\ d? ,Sue[lr' on ,ne,,pcl't
se

mulgnée, l'interprétation d'un continua eur dissimuler malgré les travaux brillants et

digne du maître. soutenus d une foule d hommes délite, que?. du
les résultats obtenus ne forment point, sous

Botanique Economie rurale – La ho- ce rapport, un ensemble solidaire, et n'of-
tamque et l'économie rurale du xvih- au frent même point, à une critique sévère, la
xix' siècle s honorent à juste titre des tra- consistance d'une science positive. Là, en
vaux théoriques de Bernard et Antoine-

eu>et. point de nomenclature fixe et univer-
Laurent de Jussieu, de MM. de Candolle, selle signe d'une intelligence analytique et
de Mirbel, Théodore de Saussure, Walke- suffisante de tous les faits, et d'une loi ra-
riaer, etc Parmi les savants praticiens qui tionnelle qui les coordonne avec sûreté,
ont mis directement leurs lumières et leurs pnrmj les conquêtes assurées de ces ef-
vei ,cs au service de l'humanité, nommons forts, dans le sens que nous indiquons en
d abord Parmentier, 1 intrépide et heureux ce moment, nous devons spécialement si-
dulcnseur de la pomme de terre, et après lui

gna|f.P, avec l'intérêt et la. reconnaissance
M. 'allet de Villeneuve, auteur du Manuel

qu'elle mérite, la découverte, indiquée à di-
pour la culture en pleine terre des ipomécs- verses époques, notamment par un Français,
batahs, qui a consacré des efforts analogues Rabaut-Pominier, en 1781 pratiquée depuis
a la propagation de cette autre plante nour- ovcc tant de succès et de renommée par le
ricière, non moins précieuse et plus délicate docteur Jenner, à partir de 1T9S celle de
que le premier de ces solanées. l'inoculation du virus vaccin, pour préser-

SCIENCESmédicales. Une secte philoso- ver l'homme de l'affection variolique. Un

phique de l'antiquité (qui n'est pas sans avoir autre événement scientifique, qu'un lien
conservé quelques adhérents parmi nos mo- sensible d'analogie rattache, ce nous semblo,
dernes) l'école d'Epicure faisait consister au précédent, et qui porte peut-être dans ses
le bonheur, comme on sait, en deux points flancs des conséquences non moins avanta-
essentiels 1° l'absence de la douleur; 2° la geuses, s'est produit de nos jours avec la

possession du plaisir. Une définition analo- doctrine hardie d'un réformateur allemand;
gue pourrait s'appliquer, ce nous semble, nous voulons parler de Samuel Hahnemann
au but que doivent se proposer les sciences et de l'homéopathie. Personne n'ignore que
médicales à savoir, premièrement, de pré- cette nouvelle théorie repose sur ces deux

server, autant que possible, l'homme de la points essentiels le premier, que toute ma-

maladie et ensuite, lu cas échéant de lui fadie, ainsi que 1bdémontre, pour la pcLitc-
restituer la santé. De ce point de vue qui vérole, l'emploi quotidien de la vaccine, peut
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se guérir par les semblables; le second, que dont l'emploi est aujourd'hui si florissant et
les spécifiques mis par la nature sous la main si actif dans les magnifiques ateliers de M.
de l'homme, et destinés à cet usage, acquiè- l'8bbé Migne. La sléréolypie ou polytypage
rent, à l'aide de certaines manipulations, consiste, comme on sait, dans la solictifica-
une puissance dynamique, dont l'effet doit tion (à l'aide d'un moule en plâtre et de rné-
rendre préférable l'emploi de ces médica- tal coulé), de la planche d'imprimerie, com-
ments en dose infinitésimale. Il ne nous posée en caractères mobiles. On n'ignore pas
appartient pas de prononcer sur cette doc- non plus que les premiers essais de ce pro-
trine,encore aujourd'hui livrée à d'opiniâtres cédé, aussi simple qu'ingénieux, remontent
débats, une sentence qui serait sans autorité au xvn- siècle. Mais un fait moins connu,
de notre part, et que le temps seul peut c'est qu'il fut imaginé une dernière fois, et
d'ailleurs sceller d'une sanction suffisante. livré enfin à la possession de la pratique à

Quoiqu'il en soit, et indépendamment de l'occasion des recherches tentées pour l'im-
l'intérêt qui s'attache à une tentative de ce pression des trop célèbres assignats. On peut
genre, quand même l'innovation homéopa- voir, à ce sujet, dans un travail historique,
thique n'aurait fait que substituer, dans un rédigé en l'aa VI, par le savant Camus (in-
cerlain nombredecasdéterminés, des moyens séré au tome III dus Mémoires de l'Institut,
curatifs plus bénins, aux procédés, presque classe de Littérature et Beaux-Arts), l'analyse,
toujours répugnants ou cruels et si souvent présentée avec beaucoup dégoût, des décou-
impuissants, de l'ancien système, nous nous vertes et des tentatives pleines d'intérêt,
croirions suffisamment autorisé à ranger qui furent faites alors sur tout ce qui tient
cette sorte de révolution scientifique au à la gravure et à l'impression du papier-
nombre des progrès avantageux pour l'hu- monnaie.
manité. L'art inventé en Allemagne, par Guttem-

Nous mentionnerons au même titre et en berg, a reçu d'un Allemand, pendant le cours
vue de semblables considérations !'ap|>lica- de ce siècle, un complément plus mémora-
tion récente, due à la pratique d'un chirur- ble encore que celui dont nous venons de

gien américain, de l'éther et du chloroforme, parler. Il s'agit de la lithographie, décou-
par l'inhalation, à l'effet d'obtenir une para- verte par Aloys Sennefdder, n6 à Prague, e;)

lysie momentanée du système nerveux, chez 1774, mort en 1834. Ce nouvel instrument
les malades condamnés à subir des opéra- de reproduction touche par une face'aux
lions chirurgicales. Une communication de intérêts de l'art, et il offre de l'autre, par
M. Stanislas Julien, cet infatigable interprète rapport à la typographie, un diminutif pré-
de la science chinoise, vient de jeter une cieux ainsi qu'un auxiliaire utile. Cesdeux

lumièreprécieuse sur cette question impor- applications si diverses ont reçu de mer-
tante, en révélant à la pratique européenne la veilleux perfectionnements l'une, pour ce

propriété d'autres agents anesthétiques, em-
qui regarde la promptitude et l'économie;

ployés depuis longtemps dans l'empire du 1autre, relativement la beauté et à la puis-
milieu, et dont l'usage permettrait d'éviter sance de l'exécution. Nous ne dirons rien
certains inconvénients reconnus par l'expé- de la perfection à laquelle sont parvenus les
rience. premiers lithographes de Paris, de Berlin, de

Arts ET métiers -Entre les arts mix- Muni'cl>et de Mnyenco, qui ont su élever

tes qui confinent en mfime temps à l'indus- leur crayon à une hauteur presque égale à

trie et à la science pure, la préséance de celle du burin de nos grands maîtres. Mais,

ranV^wien^^ un pas nouveau dans la voie de la représen-

rie, coosidérée dans sa plus vaste acception,
ta,tl0n sur Pierre a d'abord été accompli,

c'est-à-dire à l'ensemble des procédés que
récemment, par MM. Lngelmann et Oral,

nous employons actuellement pour la repro- puisiiiiité *™ ce }™f et
-™™l

duction des'images et de la pensée. En ce grandiose, qui caractérise les travaux de

qui touche la typographie proprement dite, M- \?™™°J- Ce progrès consiste dans

nous ne mentionnerons que pour mémoire i nppliwtion de la couleur à ce genre d im-

les ouvrages remarquables que n'ont cessé pression. Avec le secours de ce procédé,

de produire, depuis un siècle les presses de 1 on prévoit le jour où les c. lrfs-d œ»yra de

MM. Didot, etidèpuis près de 20 années celles la P.elntlire seront reproduits, muUiphés et

de M. l'abbé Migue Les premier, appar-
rendus impérissables comme le sont déjà,

tiennent à une famille, dans laquelle d'ho- Ç?r
le moyen de la *yP<»8™Ph'e»les chefs-

norables traditions, jointes à une aptitude
d œuvre littéraires.

spéciale, se perpétuent avec une suite remar- M. A. Collas promet une troisième appli
quable, et qui a poussé aussi loiu que pos- cation, aussi avantageuse, du même prin-
sible les [leifectionncmentsde son art de pré- cipe aux ouvrages plastiques. A l'ai'de
dilection. Le second par l'effet d'un essor de la machine dont il est l'inventeur, on peut
de gihiio merveilleusement organisateur, d'abord réduire, dans un proportion matlié-

continue, dans lo monde savant, l'antique matique, les œuvres sculptées de toute es-

renommée que les Estienne, les Vitré, les pèce, et par une autre combinaison, repré-
Cramoisi, et tant d'autres ont jadis acquise senter, sous la forme d'une estampe impri-
à la France. Nous devons toutefois une rela- niée, avec une remarquable illusion, des
tion plus particulière à la sléréolypie images d'un certain relief, telles que celles
ce'te branche .nouvelle de l'imprimerie, des sceaux et médailles. Tout le inonde cou-
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naît enfin les résultats actuels du Daguerréo- veuille considérer l'appareil et la constitu-
type, résultats qui sont évidemment le poin- tion de l'enseignement public, et notarn-
de départ et letyréludo d'une science nou- ment à la nôtre, la notion de ce double fait,
yelle, la photosrauhie, destinée à un avenir à savoir la somme des connaissances publi-
immense. ques et la tendance dominante de cette épo-

Ôn expose", quelque succinct qu'il puisse que, nous parait être un des principaux

être, des découvertes et des procédés scien- é éments de critique, et, comme disent les

tifiques et industriels qui font la gloire et la philosophes, le critérium lo plus nécessaire

richesse de notre époque, et qui la distin- pour apprécier ce genre d'institutions. C'est

guent dans l'histoire, pour peu toutefois ce moyen d appréciation que nous avous

qu'il prétendît à être complet, excéderait de voulu mettre préalablement entre les mains

beaucoup les limites assignées à cet ouvrage.
du lecteur.

Nous terminerons donc en nous bornant à Instruction et enseignernent c>tezles Gaulois.
mdlqul'r quelques-uns des points les plus _Eyoles gallo-grecques et gallo-romaines.
la mécanique progrès 2^ dans 1° dans ~coles ecclésiastiqvceset monastiques.
la mécanillue iudustrielle, 2° dans1 ap~llCa- ~eole palatine des ~Ylérovingiens.tien de la Vapeur, 3° dans l'emploi de l'élec-

Lcote Palatme des Mérovingiens.

tricilé au service des arts. § \«. instructionet enseignementchezles Gaulois.
Pour la mécanique, le nom de Jacquart, T

né à Lyon, en 1752, mort en 1831, mérite L'histoire
nous peint les plus anciens

une place éminente parmi les bienfaiteurs habitants de la Gaule sous des couleurs qui,
de l'humanité, comme l'inventeur de la ma- sauf les progrès de la culture et de la civili-

chine célèbre propre à la fabrication des tis- sallon conviennent encore, sous plus d'un

sus, qui constitue aujourd'hui, avec les fila- ™i>Port,a nos compatriotes. Voici le portrait

tures, l'une des branches principales de no- des Gaulois, tels qu'ils apparurent à l'anti-

tre industrie manufacturière. quité grecque et romaine, avec laquelle
“. leurs invasions d'abord, puis la conquête du

•Nous avons déjà relaté I immense secours peuple-roi, les mirent en contact, dur siècle
que la vapeur est venue apporter à la na- avant Jésus-Christ au commencement do
vigation. Rappelons en un mot, la révolu- notre ère. Tels nous les représentent les
tion analogue qui, de nosjours, s'est opérée écrivains de la grande littérature Tite-Live,
dans les communications continentales, à Cicéron, Pline, Martial, Diodore de Sicile,
l'aide des chemins de fer, et les applications Strabon, et, à la tête de ceux-ci, l'un des
inlinies de ce moteur à tous les genres pos- plus anciens, Jules César, qui fut à la fois,
sibles d'usines et d'industries. comme on sait, historien et vainqueur do

Enfin, pour ce qui regarde l'électricité, celle nation.

deux découvertes, entre toutes ne peuvent Les Gaulois disent-ils sont un peuple
être passées sous silence. La première est très-intelligent, fort belliqueux, et cependant
celle de MM. de Ruolz et Elkington, qui con- naïf, crédule, propre à toute connaissance et
siste à foudroies métaux par l'emploi de la d'une excessive curiosité. Souvent, sur les
pile procédé inoffensif, substitué à l'em- routes et les marchés, ils entourent les voya-
ploi meurtrierdu mercure; et à les revêtir geurs, les arrêtent même de force et les

réciproquement de bains ou d'enduits com- questionnent avidement sur leur patrie, sur
posés de leur propre substance. La seconde le but de leur voyage et sur toutes les non-
est la télégraphie électrique, succédant au veautés qu'ils peuvent en apprendre. Mais le
système mécanique des frères Chappe, en' trait le plus saillant, un trait constamment

ployé publiquement dès 1794. Ce nouveau répété de ces peintures, accuse chez eux.
système, indiqué théoriquement par un je- comme passion ou comme faculté domi-
suite français du xvii' siècle, essayé par un nante, un besoin actif, impérieux, de com-
autre Français, à Genève, eu 1774-,a été dé- munication, et ce genre particulier d'élo-
finitivement mis en œuvre par l'américain quenefi que le mot faconde sert à exprimer
Wheatstone et fonctionne actuellement avec le plus de justesse c'est l'expression
aux Etats-Unis, en Angleterre, en France et même dont se servent Martial et Pomponius
en Allemagne. Mêla, et qu'a dû précieusement conserver

En traçant cette analyse, déjà fort éten- notre langue (1).

due, et dans laquelle pourtant nous avons Diodure de Sicile nous représente ces
dû resserrer, comme sur un lit de Procuste, orateurs passio-.inés s'exprimant par signes
un sujet aussi vaste, nous espérons que le et par énigmes, conversant avec volubilité,
lecteur ne se sera point mépris l'égard] du employant souvent l'hyperbole, solennels et
but qui nous a dirigé. Notre intention, en burlesquement graves, comme dit M. Miche-
déroulant cette histoire abrégée des pro- let, avec leur prononciation rauque et gut-
grès de la science moderne, a été d'indi- turale. Aux théâtres et dans les assemblées

quer, le plus brièvement possible, la somme publiuues c'était une grando affaire que
des connaissances publiques qui ont consti-
tué successivement le lot intellectuel de cha-

m Calliacausidicosdocuiilacnnda Biitannos.
que siècle, et en même temps le caractère gé- (Martial,,saiyr. 15.)
néral qui distingue chacune de ces périodes. Ilnbeni facnndiam tuaiu et niagistrossupknliœ,
A quelque époque de l'histoire que t'on tliÂ.las (P. Mêla).
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d'obtenir d'eux le silence un ofricier spé- arrêter la .utte par la puissance et 1 autorité

cial, le silentiain, armé d'un grand couteau, de leur parole.

après trois sommations inutiles, avait le Au-dessus d'eux étaient placés les Yates,

droit de saisir le parleur obstiné et de lui Ovates ou Eubages. Ils mêlaient a la poésie

couper de la saye, ou vêtement supérieur, les emplois de prophètes, de devins, et le

un morceau assez grand pour que le resle ministère sacerdotal. C'est ici que la pein-
demeurât hors d'usage. Deux choses, dit un ture de mœurs que nous poursuivons se

autre auteur, sont, en Gaule, industrieuse- revêt de couleurs sombres et sanglantes.
ment recherchées la valeur militaire et Lorsque les Gaulois entreprenaient quelque
l'art de parler subtilement. Tite-Live, racon- guerre ou quelque affaire publique, ils com-

tant le sac de Rome, montre aussi, dans ses rnençaient par dévouer un homme à la mort,

paroles, combien les Romains, ainsi que les afin d'interroger la volonté du Destin sur

Grecs, avaient été frappés de cette pétulance l'objet de leurs désirs. Alors le vate plon
verbeuse de nos premiers ancêtres Enfin, à geait un poignard dans le sein du malheu-

Rome, les Gaulois qui n'étaient point dans reux sacrifié, au-dessus du diaphragme; puis
le négoce ou lé barreau, se faisaient souvent il contemplait, avec une avide sollicilude,
crieurs publics ou trompettes de là cette les circonstances de sa chute et de sa tin.

locution quasi proverbiale qu'emploie Cicé- Selon que la victime affectait telle ou telle

ron Qui dit Gaulois dit marchand et pose en tombant de l'abondance et du

héraut (1). bouillonnement du sang qu'elle répandait,

Ces images, du reste, où perce assez visi- d? telles .°».telle.s convulsions de s.m ago-

blement l'ironie des historiens civilisés ayant
'»<>•ces devins tiraiert d'atroces et extrava-

à peindre des barbares, ne présentent que le gants pronostics.
côté ridicule et la caricature du modèle. Le Enfin, le troisième et suprême degré é lait

témoignage fort curieux d'un autre écrivain celui des Druides, prêtres, magistrats, poêles,

de l'aStiquilé, d'un goût très-difficile, nous savants et docteurs. Eux seuls réunissaient

prouve que cet amour ardent de coinmunica- à la fois dans leurs mains, indépendamment

tion active et de la parole inspirait aux mè- de toute action religieuse, civile et polilique,

mes juges un sentiment plus sérieux. Lucien le dépôt et la distribution des connnaissan-

décrit avec un intérêt particulier VOgmius
ces publirlues. Les Commentaires de César,

gaulois, dieu de l'éloquence et de la poésie;
ou Relation de la conquête des Gaules

il lui donne la figure d'un vieillard, et toute- offrent à cet égard les renseignements les

fois ses attributs sont ceux d'Hercule, la plus complets et les plus dignes de foi qui

massue et les flèches, symboles de la force nous soient parvenus sur cette matière. Ces

et de la rapidité, indiquant assez, par cette développements se rattachent trop directe-

association, l'union de la puissance juvénile
ment à notre sujet pour que nous omettious

à la maturité de la sagesse. De sa bouche de les reproduire sous les yeux de nos lec-

descendent des liens d^or et d'ambre, qui eu.rs< dans l'ordre même où l'immortel lus-

vont enchaîner par les oreilles la multitude torien les présentes Nous empruntons

assemblée. presque littéralement la traduction éleganleassemblée.

ravilé devient mPme une ma esté
et classique de M. Artaud.

Cette gravité devient même une mi e La masse enlière do la nationt ,jit_i| se
sombre et terrible dans les écrits des meil-

compose«Lamasse entière de la nation, dit-il, se
leurs historiens qui dans les écrits des med-

compose de deux classes les Druides et
eurs historiens qui nous fassent connaître les chevaliers ou militaires; car le peuple

organisation intérieure de la Gaule, sous n.existe pas à l'étal de corps il obéit aux
les rapports politique et civil. On a fré- deux autres, et s'y confond dans ]a coniii.
quemment observé que les peuples, à leur tion de l'esclavage. Les Druides, ministres
¡¡ercellu, empruntent tout d'abord le Langage

tlon de esc.J¡nage, Les. DrUIdes, mlClI.s,lI'esberceau, empruntent tout d abord le langage des choses divines, président aux sacrifice
de la poésie « Les nations entières, dans

publies et particuliers, et conservent le
leur âge héroïque dit M. de Chateaubriand, 'dëuôt des U0(.trines religieuses. Le désir do
sont poëtes, Les bai avaient la passio¿ él)ôt des doctnnes

religieuses.
Le désir do

sont poètes. Les barbares avaient la passion l'instruction attire auprès d'eux une nom-
de la musique et des vers leur muse

breuse jeunesse. Leur nom est environné de
S éveillait aux combats, aux festins et aux

res.eclJ. ils comlaisseul de presque toutesfunérailles. » Chez les Gaulois, les poètes ]es contestations publiques et privées. S'illouaient un rôle universel et prééminent.
est

conlmisun crime s^, sVst fn'it un meur.11
jouaient

un d'initiateurs et prééminent. est commis un crime, s s'est fait un meur-
ifrois ordres rl'initiateurs, et, si l'on veut, tre, s'il s'élève crime, déhat sur un héri-Irois ordres d initiateurs, et, si Ion veut, tre, s'il s'élève quelque débat sur un héri-
(l~ lettrés, coiiiiiosaient leur hiérarchie reli-

tr,,
SIS ve,q~e 9ue

débat sur un liéri-de lettres, composaient leur hiérarchie
reh- lag0 ou sur des limites, ce sont eux qui en

gieuse. décident; ils dispensent les peines et les ré-
C'étaient premièrement les Bardes, qui compenses. Lorsqu'un particulier ou un ma-

exprimaient et transmettaient par leurs gistrat ne défère point à leurs décisions, ils
chants tout ce qui était digne de souvenir lui interdisent 1rs sacrifices. Cette peine est,
ou de louanges. Souvent ils enflammaient chez eux, la plus sévère de toutes. Ceux qui
le courage des guerriers et les précipitaient l'encourent sont mis au rang des impies et
nux combats; et parfois on les vit, selon des criminels on les évite, on fuit leur
Diodore de Sicile, intervenant au milieu de abord et leur entretien, comme si cette ap-
deux armées près d'en venir aux mains, proche avait quelque chose de funeste s'ils

demandentjustice, elle leur est refusée; ils
(t) Insuber,itt est mercnlorcl prteco(Oral. cont. n'ont part à aucun honneur. Le corps entier

J>;so"-)- des Druides n'a qu'un seul chef, dont l'aulo-
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rite est absolue. A sa mort, le premier en Ils le regardent comme l'inventeur de tous
dignité lui succède; si plusieurs ont des les arts, comme le guide des voyageurs;
titres égaux, les suffrages des Druides, et c'est encore le protecteur du commerce.Après
quelquefois les armes, en décident. A une lui, ils adorent Apollon, Mars, Jupiter et Mi-
époque de l'année, les Druides s'assemblent nerve. Ils ont de ces divinités à peu près les
dans un lieu consacré sur la frontière du mêmes idées que les autres nations. Apollon
pays des Carnutes (pays Chartrain), qui guérit les maladies, Minerve enseigne les

passe pour le point central de la Gaule. Là éléments des arts, Jupiter est le maitre du
se rendent de toutes parts ceux qui ont des ciel Mars, l'arbitre de la guerre.
différends, et ils se soumettent aux juge- « Les Gaulois se vantent d'être issus de
inents des Druides. On croit que leur doc- Pluton c'est une tradition qu'ils tiennent
trine a pris naissance dans la Bretagne, d'où des Druides. Aussi mesurent-ils le temps
elle fut transportée en Gaule, et aujourd'hui par le nombre des nuits, et non par celui des
ceux qui désirent en avoir une connaissance jours. Ils calculent les jours de leur nais-

plus approfondie s'y rendent encore pour sance, ainsi que le commencement des mois

s'y instruire. et des années, en prenant la nuit oour point
«Les Druides ne von point à la guerre; de départ (1). »

ils ne contribuent pas aux impôts comme A ces renseignements il convient d'ajou-
le reste des citoyens; ils sont dispensés du ter ceux que M. Amédée Thierry, le plus
service militaire, exempts de toute espèce savant historien de ce peuple et de cette épo-
de charges. De si grands priviléges et le goût que,a recueillis de sesprofondes recherches,
particulier des jeunes gens leur amènent et que M. Mickelet, après lui, a mis enœuvre
beaucoup de disciples; d'autres y sont en- avec quelque goût et quoique talent dans
voyés par leurs familles. Là ils apprennent, son Histoire de France. Les Druides, astro-
dit-on, un grand nombre de vers, et passent nomes et médecins, mêlaient à ces deux
souvent jusqu'à vingt années dans ce novi- sciences, comme tous les peuples primitifs,
ciat. Il leur est défendu d'écrire ces vers, la divination et la magie. II fallait cueillir

quoique les Gaulois se servent des lettres le samolus (plante vulgaire, analogue au ro-

grecques pour la plupart des autres affaires marin), il fallait le cueillir à jeun et de la

publiques et privées. Je crois voir deux rai- main gauche, l'arracher sans le regarder, et
sons de cet usage l'une est de ne point li- le jeter de même dans les réservoirs où les
vrer au vulgaire les mystères de leur science; bestiaux allaient boire c'était un préser-
l'autre e^t d'empêcher les disciples de se le- vatif contre leurs maladies. On se préparait
poser sur l'écriture et de négliger leur mé- à la récolte de la sélage par des ablutions et
moire. 11arrive, en effet, presque toujours une offrande de pain et de vin; on partait
que l'on s'applique moins à retenir par cœur nu-pieds, habillé de blanc sitôt qu'on avait
ce que l'on peut trouver dans les livres. Leur aperçu la plante, on se baissait, comme par
dogme principal, c'est que les âmes ne pé- hasard, et, glissant la main droite sous son
rissent pas, et qu'après la mort elles passent bras gauche, on l'arrachait sans employer le
dans d'autres corps. Cette croyance leur pa- fer; puis on l'enveloppait d'un linge qui ne
rait singulièrement propre à exciter le cou- devait servir qu'une fois. Il y avait un autre

rage, en inspirant le mépris de la mort. Ils cérémonial pour la récolte de la verveine.
traitent aussi beaucoup des astres et de leur Mais le remède universel, la panacée, comme
mouvement, de la grandeur de l'univers, de l'appelaient les Druides, c'était le fameux
la nature des choses, de la force et du pou- gui, ou la glu qu'il servait à préparer. Ils le
voir des dieux immortels, et transmettent croyaient semé sur le chêne par une main
ces doctrines à la jeunesse. divine, et trouvaient, dans l'union de leur

« La nation gauloise est, en général, très- arbre sacré avec la verdure éternelle du gui,
superstitieuse; aussi ceux qui sont attaqués un vivant symbole du dogme de -l'imalorta-
de maladies graves, ou qui vivent dans les lité. On le cueillait en hiver à l'époque do
hasards des combats, immolent des victimes la floraison, lorsque la plante est le plus vi-
hmnaines ou font vœu d'en sacrifier. Les sible, et que ses longs rameaux verts, ses
Druides sont les ministres de ces sacrifices. feuilles et les touffes jaunes de ses fleurs,
Ils pensent que la vie d'un homme ne peut enlacées à l'arbre dépouillé, présentent seuls
être rachetée auprès des dieux immortels l'image de la vie au milieu d'une nature

que par la vie d'un autre homme ces sortes morte et stérile.
uo sacrifices sont même d'institution puhli- C'est le sixième jour de la lune que le. gui
que. Quelquefois on remplit d'hommes vi- devait être coupé. Un Druide en robe blan-
vants des espèces de mannequins construits che montait sur l'mbre, une serpe d'or à la
en osier et d'une hauteur colossale; l'on y main, et tranchait la racine de la plante, que
mot le l'eu, et les victimes périssent étouffées d'autres Druides recevaient dans une saio

par la flamme qui les enveloppe. Ils jugent blanche, car il ne fallait pas qu'il louchât

plus agréable aux dieux le supplice de ceux la terre. Alors on immolait deux taureaux

qui sont convaincus de vol, de brigandage blancs dont les cornes étaient liées pour la
ou de quelque autre crime; mais, lorsque première fois.
los coupables manquent, ils y dévouent des Les Druides prédisaient encore l'avenir
innocents, d'après le vol des oiseaux, l'inspection des

« Mercure est le premier de leurs dicus,
et ils lui élèvent un grand nombre de statues. (I) C/Es<vn,de Bdlo gnllico,lit»,vi.
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victimes, et jouissaient à ce titre d'un grand bienfaits do^Ia civilisation. Métropole à son

crédit, même auprès des Romains. Ils fabri- tour, elle étendit progressivement sa puis-
quaient aussi des talismans, comme les cha- sance. Agde, Antibes, Nice, Arles et d'autres

pelets d'ambre que les guerriers portaient cités non moins importantes, qui n'existent
dans les batailles, et qu'on retrouve souvent plus aujourd'hui, sortirent de son sein. En
à côté d'eux dans leurs tombeaux. Le plus 332, Pythéas et Euthymènes, célèbres navi-
célèbre de ces talismans consistait dans ces gateurs; l'uu et l'autre de Marseille, entre-

prétendus œufs deserpent, au sujet desquels prirent de longues courses maritimes pour
Pline le naturaliste a débité des fables très- reconnaître des pays étrangers, et enrichirent
curieuses, et qui paraissent n'être autre la géographie d'ouvrages considérables. A
chose que l'échinite ou pétrification de l'our- l'époque de Cicéron et de Tacite, la puis-
sin de mer. Enfin, les Druides associaient à sance politique de ce nouvel Etat, les pro-
leurs opérations magiques des femmes, ou grès que les sciences y avaient accomplis,
druidesses, qui, sous les noms variés de la politesse de ses moeurs, étaient parvenus
korrigans, de dames et de fées, occupent une à un lel degré, qu'il obtint les hommages
si grande place dans l'histoire morale et dans solennels de ces deux grands écrivains et
les œuvres littéraires du moyen âge. que sa renommée éclipsait celle de la Grèce

Ainsi, pour nous résumer, l'instruction elle-même, la mère-patrie. Selon le témoi-

publique, dans la période gauloise propre- g'iage de Justin, la Gaule aurait reçu de
ment dite, se bornait à quelques connais- Marseille la culture de l'olivier, de la vigne,
sances astronomiques positives mêlées à et lui serait redevable de sa civilisation. La,
unemultitudeconfused'idées superstitieuses un ardent foyer d'instruction, qui embrassait
et d'opérations magiques, recueillies ou pra- toutes les connaissances des anciens, no

tiquées par les Druides, et transmises tradi- tarda pas à s'établir, et bientôt l'école de
tionnellement, sans le secours de l'écriture. Marseille attira de nombreux disciples de
Les Gaulois du centre, ou druidiques, pos- tous les points de la Gaule, de ln Germanie,
sédaient toutefois une langue et une lilté- de l'Italie, voire de la Grèce. C'est là que
rature propres. Cet idiome, dont l'histoire se formèrent ou vinrent professer les génies
et l'archéologie, en l'absence de monuments les plus distingués de la décadence anti-
écrits d'une certaine antiquité, offrent à la que Télon, le mathématicien; l'historien

critique de sérieuses diflicultés, parait avoir gaulois Eratosthènes; Crinias et Démos-
été identique avec celui qui se parle encore thènes, médecins; Zéuosthènes, le juriscon-
aujourd'huidanscertainscar.tonsdolaFrance suite; Antoine Gniphon, Pétrone, Favorin,
occidentale et diverses provinces des îles Trogue-Pompée, Aulu-Gelle, et les gloires
Britanniques, c'est-à-dire en Bretagne, dans littéraires de l'Eglise naissante Salvien,
le pays de Galles et en Ecosse. Mais tout Cassin, saint Césaire, saint Avit et le prêtre
porte à croire qu'il fut de bonne heure ab- Gennade.

sorhé, d'une manière plus ou moins notable, A côté de l'école de Marseille se place,
par la langue des Grecs, établie très-ancien- dans l'ordre des temps, aussi bien que par
nement au midi de la Gaule, et poslériou- le rang de célébrité, celle d'Autun, qui flo-
rement par celle des Itomains, qui imposè- rissait dès le premier siècle de notre ère.
rent aux vaincus leur littérature, aussi bien Jadis métropole des Gaules et siége méri-

que leurs lois et leur domination politique, dional de la religion des Druides, elle était,
Les savants Bénédictins, auteurs de l'His- après Marseille, la plus ancienne des villes
toire littéraire, ont recueilli un monument où les belles-lettres eussent été enseignées.
très-digne d'intérêt sous ce rapport. C'est Tacite raconte, dans le "troisième livre do
une inscription funéraire tirée des cata- ses Annales, que, sous Tibère, lorsque les
combes de Rome. Cette inscription, conçue Gaulois tentèrent une dernière levée de bou-
en latin et tracée en caractères grecs, attes- cliers en faveur de leur indépendance, Sa-

terait, selon l'interprétation do ces philo- crovir, le héros de cette lutte suprême, re-

logues, la sépulture d'un Gaulois, nommé cruta parmi la jeunesse qui composait
Gordianus, qui aurait subi le martyre, ainsi l'élite de sa nation et qui.lréquentait les

que sa famille, dans les murs de la ville écoles d'Autun, un contingent notable des

sainte, lors des premières persécutions des quarante mille soldats qu'il opposa vaine-
chrétiens. ment aux cohortes remaines, En 285, Autun

§ 2. Ecotesgauo-grecquesergallo-romames.
fut ravagé et presque rasé lors de la fa-

| 2. Ecolesgallo-grecriaeset gallo-romames. meuse révolte des Bagaudes. Mais, à douze
En 599 avant J.-C., une expédition do années de là, l'empereur Constance Chlore

Phocéens, partie de l'Asie Mineure, aborda rétablit avec éclat les écoles de cette ville,
au midi de la Gaule, sur le littoral de la qui avaient été détruites. Il en confia la
Méditerranée, à l'eniboui-hure du Khùne, et direction à l'un de ses principaux officiers,
fonda une colonie qui donna naissance à Eumènes, petit-fils d'un savant illustre du
Marseille. Peu à peu cet établissement ma- même nom, Athénien d'origine, qui jadis
ritime et commercial, associant à ses intérêts avait professé dans cette mêmeécolo; il lui
la politique de Rome, devint le rival heureux tit compter, aux frais du trésor public, la

de Tyr et de Carthage successivement somme de six cent mille sesterces (environ
anéanties par les armes d'Alexandre et de 12,000 francs de notre monnaie actuelle) (1),
Scipion. La colonie florissante vit se déve-

lopper, avec la richesse, les arts et lous les (!) Voir,pour l'évaluationmallicinaiiqucde celle
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que celui-ci consacra à la restauration des rations étaient accordées ou rhéteur, vingt

étuUes, au grammairien et douzo seulement au pro*
Autun et Marseille étaient les seules fosscur de littérature grecque. Ces maîtres

villes qui donnassent publiquement à la possédaient, eu outre, de précieuses immu-

jeunesse une instruction réglée, lors de la nïtés. Aux termes des Institutes et du Code

conquête romaine. Mais l'un des premiers théodosien, ils étaient exempts, eux, leur

soins des vainqueurs dès qu'ils eurent sou- famille et leurs propriétés, de toutes les

mis la Gaule à leur puissance, fut d'y ouvrir charges publiques, telles que la juridiction
de nombreuses écoles. La Narbonnaisc, ré- ordinaire des tribunaux, le logement mili-

duite sous le joug au commencement du taire, les tutelles, les fonctions onércu-

ii' siècle avant Jésus-Christ, fut la première ses, etc., tandis qu'ils étaient admissibles

qui reçut ce bienfait. Au iv" siècle de notre aux plus hauts honneurs de la magistrature

ère, indépendamment de Narboniic, Lyon, municipale ou de l'administration, lorsqu'ils

Bordeaux, Toulouse, Arles, Poitiers, Vienne, voulaient bien les accepter témoin, entre

Besançon, etc., avaient dans leurs murs de tant d'autres, le poëte Ausone, )'une des il-

grandesetcelebresinslilulionsdecegenre.il
lustratious de l'école de Bordeaux, sa ville

fout ajouter à ce nombre celle de Trèves, qui natale, lequel, grâce à l'amitié de (Jratien,

devint, à la même époque, la métropole des parvint aux charges de préfet, de patrioe et

Gaules el la résidence de l'un des empereurs, de consul; et mieux encore, les rhéteurs

Indépendamment des écoles publiques, ins- Othon, Jules Pertinax et Eugène, qui fu-
tituées par l'Etat, il se forma bientôt de lent salués du titre suprême d'empereur.
toutes paris des écoles libres, où le nombre Les écoles romaines relevaient souverai-

des disciples était la récompense de la répu- nement de l'empereur; nul ne pouvait être

tation et du talent des maîtres. L'enseigne- admis à enseigner sans avoir fait ses preuves
ment de toutes ces écoles comprenaient les devant un conseil composé de maîtres ex-

bclles-lettres, la philosophie, les mathérna- perts et présidé par les magistrats. Des éta-

fqu-es et la médecine. Les jeunes gens y blissemeuts publics, disposés pour cet objet,
étudiaient Virgile et Homère, et s'exerçaient leur étaient spécialement affectés. A côté

à la rhétorique, c'est-à-dire à disputer et à dé- des diverses salles appropriées à l'auditoire

clamer. Dans le principe, c'était seulement et auxétudes, ces établissements contenaient

à Rome que l'on allait apprendre la uliiloso- des jardins plantés d'arbres et des bains,

pliie et la jurisprudence; mais, à partir du afin que la jeunesse pût s'y formera la gym-
v* siècle, ces deux branches de connais- nastlque et aux exercices corporels, dont

sances furent adjointes à celles que l'on élu- les Romains faisaient une estime si grande,
diait dans les provinces gauloises, et vin- et si méritée. Un passage très-intéressant

rent compléti-r lo cadre de l'enseignement. d'un panégyrique de l'empereur, prononcé,

Calignla (37-41 après Jésus-Christ), à i'cxem> en 297, par Euuiènes, lors de la restauration

pie d'Auguste, qui avait institué une acudé- de J'école d'A utun, nous fournit les détails
mie dans sa bibliothèque Palatine, en fonda suivants sous le portique du vaste édilice
une semblable à Lyon, ainsi que dès prix qui servait de gymnase dans cette ville,

d'éloquence, pour les langues grecque et et que l'on désignait sous le nom d'éeolb
latine. Depuis le moment surtout où la re- Méuienne, on avait peint sur les murs des

ligion chrétienne, professée par Constantin, cartes géographiques indiquant la situation

devint celle de l'Etat, divers empereurs,et des villes, des fleuves, des mers, des golfes;

particulièrement Constance Chlore, Valenti- les batailles historiques et autres partieula-
nien, Honorius, Julien, Théodose II et Gra- rites de ce genre. Les jeunes écoliers, grâce à

tien favorisèrent, par de nombreux et no- cette méthode, qui, en accroissant leurpatri.i-
tables privilèges, les écoles et ceux qui se lisme, appelait les développemeiilsphysiques
consacraient au développement des lettres ou en aide au travail de l'esprit, a pprenaient ainsi
des sciences et à l'instruction delà jeunesse. de bonne heure les progrès des armes Je

Vespasien, le premier (70-79 après Jésus- la république, leurs succès et leurs revers,

Christ), avait accordé un traitement, pris les quartiers d'hiver et d'été de la milice en
sur le lise impérial, aux maîtres qui proies- campagne, et enfin la grandeur et l'étendue
saient à Rome. Après lui, Trajan, Adrien et de l'empire. Nous voyons aussi qu'à Bor-
Autonin le Pieux, qui contribuèrent beau- deaux, ainsi qu'à Milan, et probablement
coup aussi à la propagation des études, éten- ailleurs, les femmes, comme les hommes,
dirent cet avantage aux professeurs qui en- étaient admises à recevoir l'enseignement
soignaient dans les provinces, et leur, assi- public (1).
gièrent à chacun un traitement annuel de Quant au régime administratif et discipli-
dix mille drachmes (environ 9,000 francs de naire de linlérieur, l'organisation des éta-
notre monnaie). Un décret de Gratien, en blissements d'instruction, créés par les Ro-
date de 376, assigne, à titre d'émolurnent, la mains, offre plus d'un trait de ressemblance
somme de vingt-quatre rations (annonœ) aux remarquable avec celle que reçurent plus
professeurs de rhétorique, et douze rations tard les Universités du moyen âge. Les
aux maîtres de grammaires grecque et la- écoles d'Athènes, si célèbres dans l'anti-
line. Pour la cité impériale de Trêves, trente quité, fournirent le premier modèle de cette

soinnie, et pour les citation» analogues qui vont sui- organisation, et lui donnèrent sa k-rmino-

vre, li Table de M. le professeur Déforme, publiée 10'à'ie- A la têle de chaque gymnase était un
par M. Diireaii-Dflauialle (Mém. de i'Acad. des (1) Ilist. Imér. dela France, 1. 1, a- partie, p. 15;tmer. et belles-leum, 1856, 1. XII, p. 326). BiiL.tus, Hht. unti>.par., t. 1, p. 78.
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cnef appelé gymnasiarque, assisté de plu- avec les juifs, les barbares, les vagabonds;
sieurs officiers, désignés sous les noms de enveloppés, ainsi qu'eux, d'un commun mé-

proscAofes, antéscholes et hypodidascales, qui pris. S'étendant peu à peu, la famille monte,
veillaient à la fois sur tes maîtres et sur les si l'on peut s'ejsprioierainsi.dudegré del'op-
élèves. Leur mission était de coordonner probre au degré de l'aversion à l'outrage
et de régler l'action des professeurs ou ré- du dédain succèdent, enversellejeshonneurs
gents les prosclroles présidaient spéciale- de la persécution et delà haine, et la rosée du
ment à l'éducation physique et à la discipline sang chrétien féconde avec sa prodigieuse
intérieure. Les maîtres particuliers étaient puissance, les germes, chaque jour plus
nommés pédagogues. multipliés, de sa propagation. Lentement,

Les écoliers eux-mêmes se divisaient d'a- elle gagne, el e pénètre, elle s'infiltre de pro-
bord par nations, suivant la diversité de che en proche, toujours ensevelie dans les
leur langue ou de leur patrie. Arrivés à l'é- couches infimes de la population puis, à
cole où ils venaient étudier, des différents un jour donné, elle éclate, comme par des

points de l'empire, ils commençaient par cratères, aux sommets de la société, et finit
se grouper sous cette loi naturelle d'affinité, par siéger sur le trône même des Césars.
aidés en cela par une classe spéciale de pa- De son côté, l'idéal ancien, l'ordre légal, la
rasiles, qui, dans le principe et chez les société officielle, opposent à ses progrès une

drecs, prenaient le titre de prostates (iia-rpt- longue et opiniâtre résis'ance. L'instruction
CSvirfD5TKT«i),elquifinirentuar se régulariser publiquereste aux mains de fa science etdola
sous celui do procureurs. Dans l'intérieur philosophie païennes. Sourdes et impassibles
de l'école on distinguait trois classes de dis- en présence de ce travail qui les mine, sans

<:iplcs, à savoir les externes ou élèves libres, qu'elles daignent y prendre garde, celles-ci
les convktores ou pensionnaires, et les ali- poursuivent aveuglément leur œuvre, et con-
mentarii ou boursiers; jeunes gens sans for- tinuent les antiques traditions, qu'elles pré-
tune, entretenus, comme chez les modernes, conisent à tort comme la base et les seuls

par la munificence publique ou par la libé- éléments de l'ordre social.
ralilé de quelques particuliers. A Rome (et Et pourtant cet ordre et ces bases devaient
l'on peut vraisemblablement appliquer, sous s'écrouler sans retour 1

ce rapport, l'induction de l'analogie aux Les plus graves circonstances, des événe-
écoles provinciales), un rescrit de Valenti- ments décisifs concourent à déterminer in-
nien soumettait les étudiants étrangers à sensiblement ce résultat. Au iv* siècle, la
une surveillance particulière. Ils étaient rhétorique, la philosophie polythéiste bril-
placés sous l'autorité du magistrat appelé lent encore, à la surface, d'un vit' éclat dans
le maître du cens, espèce de préfet de police. les écoles de Vienne, de Lyon, de Bordeaux.
Chacun d'eux devait être muni d'un passe- d'Arles, d'Agen, de Clermont et de Péri-

port ou lettre du gouverneur de leur province gueux fréquentées surtout par la jeunesse
natale, contenant la déclaration de leur aristocratique. C'est à cette époque et

nom, de leur patrie, de leur âge, de leur qua- par de rares exemples, que les chrétiens,
lité, du genre d'étude auquel ils voulaient sortis le plus souvent des classes plé-
s'adonner, etc. Le maître du cens était chargé béiennes, viennent s'y instruire dans les
de viser ces pièces, de tenir registre des lettres profanes. Mais, en dehors des écoles,

impétrants, de veiller sur leur conduite et et au-dessous d'elles, s'accomplit un enfante-
de ne pas souffrir que leurs études, ou du ment intellectuel et moral d'une toutautre im-
moins leur séjour se prolongea! au delà de portance. Non seulement l'innombrable caté-

l'époque où l'écolier avait atteint l'âge de gorie des faibles et des opprimés, les esclaves

vingt-cinq ans. et les femmes, exclus, par la sagesseancienne,
de la cité divine et poétique, ou traités par le

§ 3. Ecolesecclésiastique»et inooasiiques. fort en victimes, mais encore les philoso-
phes et les grands génies tournent leurs yeux

Cependant l'heure del'avénementdu chris- avec espoir vers la lumière nouvelle et ré-
tianisme à l'empire intellectuel du monde demptnee de l'Evangile. Ils boivent et savou-
allait bientôt sonner. Il n'y a peut-être pas, reniaà longs traits les ondes suaves de la
dans l'histoire, de spectacle plus grand, plus parole d'amour. Le Christ a sanctifié 1âme
moral, ni plus propre à soulever, de nos humaine, que leur déniait la stupide idolâ-
jours encore, les méditations du penseur, que trie, et il en a parla ennobli des milliers de
celui de cette dissolution de la société an- sacrifiés. Pendant qu'ils s'occupent d'abrégés
tique et de sa métamorphose au profit d'une et decouimenlairesgrammaticaux, ces fidèles
doctrine, parlatoute-puissanced'unecroyan- rentrenten possession de ce bien suprême.
ce plus haute de la destinée et de l'activité Saint Augustin, saint Jérôme, saint Paulin
humaines. de Mie, scrutent et remuent les profon-

Ce spectacle, en quelques traits, le voici deurs de ce monde nouveau, celui de la
Un petit nombre d'hommes obscurs, partis conscience, et en font surgir les véritables

de la Judée, apôtres de l'Homme-Dieu, lois de la morale (1). Puis les invasions de
mort du supplice des derniers scélérats, se barbares viennent consommer la déroute de
répandent dans l'empire et pénètrent à

Kome, au sein de la capitale victorieuse et
m Voirsur ce sujetd'excellentespagesdeM.Gui-

superbe. Ils se propagent tout d'abord I0l, ait», de la CuMsaiion en France, iv leçon
dans, les rangs les plus vils, confondus (édit. in-8»,1840,t. 1, p. 119et circa.)
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l'empire et ensevelir les écoles sous les vaient à l'instruction des personnes do leur
mômes ruines que les autres institutions po- sexe, une place d'honneur appartient au

liliques. Au milieu de tous ces débris amon- célèbre monastère de Chelles, près Paris, et
celés, vis-à-vis de la force brutale, une seule à celui de Notre-Dame-aux-Nonnains, situé

puissance intellectuelle et morale reste de aux portes de la ville de Troyes toutes deux
bout c'est la foi chrétienne. A elle revenait florissaient dès l'époque mérovingienne. Cet
donc exclusivement la mission de réorgani- enseignement comprend la grammaire, la
ser la vie sociale. musique et la théologie. Les écoles étaient

Le divin Révélateur avait dit à son Eglise de deux classes, les grandes et les petites;
naissante: Allezet enseignez; celle-ci nefaillit distinction qui s'explique d'elle-même et qui
pointa latâchesublimedontelleétait investie. donna lieu naturellement à une division

Tandis que les hordes des Huns, des Goths analogue, lorsque, plus tard, s'élevèrent, au
et des Bourguignons s'ébranlaient du fond sein des villes, des établissements destinés
de leurs repaires, pour se jeter sur la proie à former non-seulement des clercs, mais des
'qui leur était destinée, en 360, saint Martin laïques.
fonde à Ligugé, dans le Maine le premier Les églises et les paroisses eurent aussi
monastère, et, peu de temps après, celui de de très-bonne heure leurs écoles, connues
Marmoutier de Tours. Bientôt, et au mo- sous le nom d'écoles épiscopales ou sim-
ment même où les invasions inondaient la plement ecclésiastiques. Dès le vi* siècle,
Gaule, on vit s'élever ceux de Saint-Faustin, saint Grégoire, Pape, organisa celles de
à Fumes; de Saint-Victor, à Marseille; de Rome. Bientôt ces précieuses iustitu-
Lérins, aux îles d'Hyères; de Condat ou tions, recommandées par les conciles de
Saint-Claude, en Franche-Comté: de Gri- Tours, de Vaison, de Liège, de Clif et de
gny, au diocèse de Vienne, et tant d'autres. Constantinople, passèrent les monts et se
Qui ne sait et qui conteste aujourd'hui les in- répandirent dans les Gaules, aux lles-Bri-
signes services que le christianisme par ses tanniques, en Espagne, où elles ne tardè-
monastèresrenditalorsàlacivilisalionen pé- rent pas à justifier la faveur qui les avait
ril ? Des villes entières, des Etats florissants, accueillies. D'autres décrets prescrivirent
comme Saint-Gal en Suisse, Saint-Omer en d'en doter jusqu'aux églises rurales. Sui-
France, parmi d'innombrables exemples, en vant les termes de ces canons, tout prêtre,
sont des preuves encore visibles; et leurs même à la campagne, devait réunir au pas-
noms seuls offrent sous ce rapport, une lophorium un certain nombre de lecteurs, et
réfutation suffisante de certaines représailles les former à l'étude des lettres, aussi bien

injustes, exercées par la philosophie néga- qu'au ministère de autels. C'est de ces pres-
trice du dernier siècle. Les différentes règles criplions, invariablement renouvelées jus-
qui régissaient la vie intérieure de ces ins- qu'au concile de Trente, qu'est sortie l'or-
titutions, et notamment celle de Saint-Be- ganisation des séminaires.
noîl, qui ne tarda pas à dominer presque Souvent, dans les villes cathédrales, l'é-
exclusivement en Europe, prescrivaient im- vêque remplissait en personne ces fonctions
périeusement aux moines la lecture, ainsi et se plaisait à répandre, devant les jeunes
que la conservation et la transcription des gens et les vieillards, prêtres et séculiers,
manuscrits. C'est là que fut recueilli et que l'enseignement de la doctrine chrétienne.
s'est transmis jusqu'à nous tout ce qui reste C'est ainsi qu'en usèrent saint Césaire d'Ar-

actuellement, ou à peu près, de la littéra- les, saint Rémi de Reims, saint Prétextât de
ture ancienne, tant sacrée que profane. C'est Rouen, saint Germain de Paris, saint Gré-
là que, du ive au xn" siècle, furent élaborées goire de Tours et le poëte Venance Fortu-
et débattues les questions fondamentales nat, évêque de Poitiers. Par la suite des
dont la solution constitue l'existence morale temps, lorsque les soins du sacerdoce se
du monde moderne, ainsi que les éléments multiplièrent, lorsque Chrodegang, au vnr
de toutes les connaissances publiques. Des siècle, eut réuni sous une règle commune,
écoles furent instituées, dès le principe, au avec le titre de chanoines, le collége des
sein des monastères. L'abbé, ou quelque sa- prêtres, l'évêque délégua un des membres
vant religieux délégué par lui, devait y pré- de son chapitre pour gérer le soin des éco-
sider et instruire les jeunes gens qui se les épiscopales. Ce ministère s'exerçait sous
destinaient soit à la vie monastique, soit la dénomination variable, mais identique
au sacerdoce. C'est ainsi qu'au rapport de pour la fonction de chancelier primicier
Grégoire de Tours et autres hagiographes, chevecier, écoldtre ou capischole. Celui-ci
deux simples pâtres, saint Patrocle, natif du remplissait à la fois, habituellement, avec
Berri, et un autre du nom de Léobin, s'ins- la dignité de chantre, l'ofrice de maître de
truisirent aux lettres chrétiennes et devin- psallette. Les matières qu'on y enseignait
rent, à leur tour, la lumière de leur époque. étaient la grammaire, la dialectique, la rhé-

Indépendamment des abbayesquenousavons torique, la géométrie, l'astrologie, l'arithmé-

déjà mentionnées, il faut citer encore, parmi tique, le chant et l'Ecriture sainte ou théo-
les plus renommées, les écoles de Jumiéges, logie. L'auteur dont on suivait le texte,
de Saint-Médard de Soissons (celle-ci au pour les humanités, fut, à une époque recu-
vi' siècle, renfermait près de quatre cents lée, un grammairien de la décadence, Mi-

moines adonnés à l'étude); de Saint-Van- neus-Martianus-Felix Capella, dont les œu-

drille, ou Vandrégisile, près Rouen, etc. Au vres avaient été publiées et répandues dès

nombre des abbayes de femmes qui ser- le commencement du vi*siècle, par Securus
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Félu, rhéteur chrétien, de Clermont en Certains auteurs ont même voulu attribuer

Auvergne. Les leçons avaient lieu, d'ordi- à cette dernière fondation le caractère d'une

naire, à la pailie inférieure de la nef, ou institution régulière et ilurable.
sous le vestibule de l'église. C'est pourquoi, Les peuples barbares, comme on sait, et
dans plusieurs cathédrales, et notamment à par suite, même à une époque avancée, les

Paris, on donne à la partie antérieure et classes militaires de la société, professaient,
extérieure de l'édifice le nom de parvis (]). à l'égard des lettres, une sorte de dédaiu

systématique. 'fhéodoric le Grand, quoique
i. EcolepalatinedesMéroviDgiens. élevé à la cour de Constantinople, ne sut ja-

mais signer son nom. Les rois Clovis II,
Les Goths, qui, en 4-12et en 418, enva- Childéric II, Clovis Ill, et à plus forte raison

hirent les Gaules, et les Bourguignons, les reines Nathilde Bathilde et Clolilde,
étaient, les-premiers surtout, de mœurs mère de Clovis III, ignorèrent également les
moins férocos et plus susceptibles de civili- premiers principes de toute littérature. En
sation que les autres Barbares. Les uns et les Angleterre, le prince Withred, qui vécut du
autres avaient embrassé le christianisme lors- vu' au vin' siècle, n'en savait pas davan-
qu'ilsyforroèrentleurs établissements politi- tage. l'assillon, duc de Bavière, à la même
les vit protéger les catholiques elfa- époque, pouvait à peine tracer sa propre
voriser le développenientdes lettres,dansles signature. Chnrlernagne, qui renouvela les

pays soumis à leur domination. Condebaut, lumières de l'Occident, ne s'adonna que
roi des Bourguignons, qui avait fait de tardivement au même exercice. En 874.,
Lyon sa capitale, passait pour un prince Herbaldus, comte du Sacré-Palais, et, à ce
instruit et éloquent. De son temps, l'école titre, chef de la justice de l'Empire, était
de Lyon était régie, avec une grande repu- complètement étranger à l'art de l'écriture,
tation de talent et de savoir, par l'évêque Enfin, personne n'ignore que cet éloigne-
Viventiole. Les Golhs, d'après le récit de ment de toute science grammaticale se per-

-Jornandès, leur historien, avaient appris la pétua bien des siècles encore et que c'est
la philosophie, l'astronomie et la physique, seulement à partir du xiv' siècle que l'on
d'un étranger nommé Dicénée, qui vivait du commence à recueillir les premiers auto-

temps de Sylla. L'Edda nous fait connaître graphes des personnages les plus élevés de
leur cosmogonie et les idées qu'ils avaient l'ordre laïque.
conçues touchant l'ordre du monde. Ils On peut juger, d'après ces détails et d'a-
avaient puisé en Orient, berceau primitifde près le témoignage de Grégoire de Tours
cette race, leur mythologie et leurs connais- que, si Clovis établit auprès de sa personne
sances astronomiques. En 506, Alaric 11, une école palatine pour l'instruction de ses
l'un de leurs rois, tit réunir et publier, par enfants, elle dut avoir de bien faibles corn-
son chancelier Anianus, cet abrégé du Code mencements littéraires. H est difficile toule-
théodosien, célèbre dans l'histoire de la ju- fois de se refuser absolument à admettre

risprudence sous le nom de Breviarium l'existence de cette institution si ce n'est
Aniani. Théodoric, autre prince de la même comme l'ouvrage de Clovis, au moins comme
nation, eut pour secrétaires ou pour lieute- très-ancienne et datant des premiers succes-
nants des hommes tels que Cassiodore seurs de ce prince. De nos jours un savant

Symmaque, Boèce, et son règne brillant a écrivain animé du double zèle de l'érudi-
.laissé la trace la plus lumineuse qui éclaire, tion et de la piété dom Pitra, auteur de la
dans l'histoire, cette époque reculée. Viede saint Léger, a réuni sur ce sujet une

Cependant, en 511, Clovis tua de sa main série de renseignements plus circonstanciés

ce même Alaric, dont il anéantit la domina- et plus complels que ses devanciers. Nous

tion sous les petits-fils de Clovis la puis- emprunterons à son estimable travail la

sance des Bourguignons fut également dé- meilleure part des notions qui vont suivre.

truite, et les Franks, succédèrent dans la Chez les Germains au rapport de Tacite,

Gaule à l'Empire romain. Toutefois le chris- les jeunes guerriers s'éloignaient de bonne

tianisme introduit par la douce voix heure de la hutte ou de la tente paternelle
de Clotilde, sur le trône du fier Sicam- et se rendaient auprès de quelque chef re-

bre, civilisa peu à peu ces farouches nommé par son pouvoir ou par sa vaillance,

vainqueurs. Clovis, après sa conversion, dont acceptait le patronage et dont il

fonda au sommet du mont Leucotitius, à devait partager un jourla bonne ou la mau-

Paris, le monastère, dédié d'abord a saint vaise K» tu™- Cette sorte de contrat d oj>-
Pierre et à saint Paul, où il fut inhumé, prenlissuge militaire, toujours accueilli des

.S'il faut en croire des témoignages irrécu- deux parts avec faveur, s'appelait commenda-

sables, indépendamment de celte ab- l'°- Les rois franks apportèrent dans les

liaye, qui prit bientôt le titre de Sainte- Gaules cette coutume, qui s'y perpétua pen-

tieneviève, Clovis aurai! établi dans son pa-
dant tout le moyen âge. Lorsque l'inlluoncu

lais, voisin do cette église, une école où des évêques- et les traditions de l'empire
son(ils Childebert aurait été formé h la eurent apporté quelque- ordre au sein de la

culture des lettres et de la poésie, et qui
cour mérovingienne, cette éducation, pure-

aurait pris de là le nom d'école palatine.
ment guerrière dans le principe, des jeunes
gens recommandés se modifia peu à peu
selon te sens de la civilisation. L'un ou plu-

tf) Af>nrw«(odocendi»). sieurs des prélats qui entouraient le roi re-
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çurenl alors le titre d'abbé, ou de chapelain, près certains passages de plusieurs Vies de
ou de clief des clercs du palais, et fut chargé saints, formant à peu près les seuls docu-
do donner ces jeunes gens quelque instruc- ments historiques qui nous soient restés en
tion religieuse et littéraire. Childebert fut cette matière, l'école palatine était fréquen-
le roi de sa race qui apprit le latin tée par les jeunes princes ou seigneurs do

dans sa jeunesse. 11 entretenait en cette lall- la plus haute distinction parmi les fidèles

gue, avec les évêques et les papes, un corn- ou vassaux du roi frank. L'étude des lettres
merce suivi, et s'attira ainsi de la part de latines et tudesques celle des chants natio-
Fortunat des compliments flatteurs, qu'il ne naux, qui racontaient les gestes des héros
faut pas prendre toutefois art pied de la let- de leur race et l'histoire du passé, celle des
tre. La reine Ultrogothe et Swégotha sa lois romaines et barbares, formaient la hase
sœur, accueillaient avec grâce les gardes et de leur instruction. L'un de ces jeunes gens,
les clercs surtout lorsqu'ils mêlaient à la nourri dans le/ palais comme allié par les
science littéraire l'onction et la piété chré- liens du sang à la royale dynastie saint Lé-
tiermès. Des évêques, des abbés, sortis des ger ou Léodegar, disciple de saint Sulpico 1
écoles de Rome ou des débris de celle d'A- en sortit vers G20 pour aller remplir les

thènes, tels que ces moines Basilien?, nom- fonctions d'archidiacre de Poitiers, puis
mes fi uislen tl'Athè nés et Athanase, dont il d'abbé de Saint-Maixent. Trente années
est fait mention par les hagiographes, for- plus tard, après avoir fondé de nombreuses
inaient comme un petit cénacle académique, écoles, il fut appelé par Bathilde femme de
On pense qu'ils avaient pour lieu de rén- Clovis H pour régir celle du palais et pré-
nion les jardins et les sal!es du palais d'Issy, sider îi l'éducation des trois princes ses fils.

près Paris, construit par Childebert. Déjà ce Quoique devenu évoque d'Autun saint Lé-
cénacle distribuait une sorte d'enseigne- ger n'en continua pas moins, au rapport de
ment, et les actes du temps citent première- ses biographes, d'exercer la charge de rec-
ment le berger Patroclus que nous avons leur du palais pendant le règne de Childé-

dèjà mentionné ci-dessus, ainsi que le noble rie H. On peut supposer qu'à ce titre il

aquitain Frambald envoyés à l'école pala- conserva la surintendance de Vécolcpalatine,
tine « pour y être exercés et y recevoir une qui devait suivre le chef de la monarchie
science plus consommée. » Clotaire I" et dans ses résidences nomades; si tant est
Charibert, rois d.oParis se piquèrent aussi d'ailleurs que cette école subsistât encore à
de quelque littérature. Mais nul parmi les (cette époque. Saint Léger mourut vers 680.
successeurs de Clovis ne laissa sous ce Après lui, ces faibles et fugitives lueurs sur

rapport un nom plus fameux dans l'his- l'existence de cette curieuse institution, que
toire que le cauteleux époux de Frédégonde, nous avons réunies à grand'peine et non

Hilp-Hik ou Chilpéric 1". Les récits méro- sans recourir plus d'une fois à l'induction et
vingtens, si justement célèbres, ont fait con- à la conjecture ces faibles lueurs s'étei-
naî:re à tout le monde les innovations qu'il gnant tout à fait, nous laissent plongés
s'efforça d'introduire non-seulement dans le dans la profonde obscurité qui enveloppe
domaine des lettres, mais encore sur le ter- les événements quelque peu intimes de cette
rain brûlant de la théologie double ténié- période. A partir do la mort de Dagobert 1"
rité, suivie d'un double échec, qui lui valut, commence l'ère des rois fainéants et de la
d'une part les éloges complaisants de For- décadence mérovingienne. Pendant ce long
lunal, mais de l'antre les Apres et altières intervalle, qui dure plus d'un siècle, l'his-
remontrances de l'austère Grégoire de Tours, toire ne nous fournit plus aucune trace des

Cependant, c'est seulement sous le régie de institutions dont nous poursuivons l'analyse
Clotaire II, que les plus ou moins doctes et les ténèbres de la barbarie vont s'épais-
assemblées de. la cour mérovingienne com- sissant de plus en plus. Une nuit sombre
mencent à présenter tes traits d'une organi- s'étend sur cette partie de nos annales, jus-
sation régulière et à mériter le nom d'école qu'au moment où une nouvelle race se snb-
palatine. Le premier chef de cet enseigne- stitue à la première dynastie des rois franks.
ment dont l'histoire ait recueilli le nom s'ap- C'est au véritable héros de cette race, à
pelait Betharius. C'était un Romain de haute Charlemagne qu'il était réservé de raviver
naissance, instruit dans les écoles relevées à la fois l'éclat de sa dynastie et celui de la
par Boëce et Cassiodore qui vers le com- civilisation ainsi que des connaissances
mencement de cette période, vint se fixer à humaines
Chartres-, il y fut accueilli par l'évêque
Pappole et fonda bientôt, à son tour, des Ecolesanglo-saxonnes.– Ecoles des Lombards.
établissements d'instruction. De là mandé -Ecoles des Visigoths d'Espagne.-lnsti-
par le roi Clotaire sur les avis de Frédé- tutions de Charlemagne.– Tentatives ana-
gonde.il il fut préposé à l'école palatine, et logues d'Alfred le Grand. -Origines des
ne quitta ce poste en SOi, que pour succé- Universités d'Oxford et de. Cambridge.–
der à Pappole sur le siège épiscopal de Char- Influence, des Arabes et des Juifs en Lspa-
tres. L'école royale fut après lui gouver- gne et dans le midi de l'Europe.– Origines
née par Rustique ou Rusticus depuis évô- des Universités dilalie.-Ecoles et Univer-
que de Cahjrs, et ensuite, vers l'année G20, site de Paris.
par Sulpitius ou saint Sulpice de Bourges,
qui porta en même temps le titre de chape- Vers la fin de la période que nous venons

tain, ou abbé du palais. Si l'on en juge d'à- de parcourir, quatre grand9s races conqvié-
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~(.1. 1_-_1=- 1- -1rames se sont cantonnées dans les diverses et surtout parmi le clergé qui

régions de la chrétienté. Là elles ont formé gouvernaient au delà des Pyrénées. Vers la
des Etats considérables ce sont tes Anglo- fin du y' siècle, Evade, roi des Goths d'Es-
Saxons au nord, les Goths et les Lombards pagne, recueillit en un seul corps les lois
au midi, les Franks dans les Gaules et le existantes. Les canons du concile de Tolède,
centre de l'Europe. rendus sous l'influence des prélats de cette

Lorsqu'en59G,lemoinesaint Augustin, en-
race, sont des monuments qui altestent leurs

voyéparsaintGrégoireleGrand, vintévangé- lumières et la perfection relative a laquelle
liser l'Angleterre il trouva l'heptarchie

ils avaient amené létal social de leur nation.

saxonne établie et la toi implantée dans la Du ™' au J< siècle, Espagne et le Por-

Grande-Bretagne depuis plus de cent ans. Au- tugal furent éclairés par les prédications et

cune invasion nouvellenedevaitfondresur ce les dents d évoques distingués, parmi les-

pays avant l'irruption des Danois au ix- siè- quels on peut citer saint Léandre et saint

de. Grâce à cette circonstance, les institu- 1.s.1fdore
de Séville; Helladius, Eugène et

tions pacifiques et les germes de civilisation Alfonse de
1°, '^e;

Fructueux de Brague,

purent s'y développer et fructifier heureu- J énova. dc M^ld?' Fu Sence de Saragosse.
sement. Aussi, pendant ce laps de temps, Cf .n.ré ats

entretinrent une véritable pros-
cette contrée reçut-elle, au sein de la chré- P|k T leurs écoles,é!scoPa es-: Le P us
tienté, le nom de terre des saints, épithète à célèbre d entre eux Isidore de Séville,

laquelle on peut ajouter et de la littérature. exerça sur ses contemporains une influence

Du v' au vm- siècle, saint Patrick, saint personnelle très-puissante par son immense

Colomban, saint Gall, saint Fridolin, saint renommée comme savant il nous a ]slssé

Willebrod, saint Boniface de Mayence et en effet, sous le titre d 0J"'S'Kf? tymologi-
d'autres encore, tous Irlandais ou Anglais ?. une sorte d encyclopédie en vingt

de naissance se répandent dans les Iles- Ivres' blen
™mu?.

des érudlts> em"

Britanniques, dans répandent enGermsuie,
brasse un tableau à peu près complet des

convertissant les nations barbares, fondant connaissances de cette époque.
des monastères et des villes, instituant sur- Les Lombards, quoique inférieurs aux
tout et régénérant les écoles. Pendant le Goths, qu'ils avaient supplantés en Italie,
règne de Pépin, prédécesseur de Cbarlema- n'étaient point impropres à la culture intel-
gne, l'église et le monastère d'Voik avaient lectiielle, et de bonne heure ils avaient dé-
une école florissante, à laquelle présidait pouillé la première écorce de la barbarie.
un pieux et savant prélat nommé iElberl. Les capilulairès des rois de cette nation,
Le célèbre Alcuin, élève de cette école et qui nous sont restés, contiennent en faveur
qui devait en propager les fruits sur le con- des serfs des dispositions qui, là encore,
linent, nous a laissé un poëme intitulé: témoignent de l'heureux ascendant du chris-
des Pontifes ci des saints de l'église d'York, tianisme, et qui attestent certains progrès
où il trace le tableau suivant des études dans la notion des vérités morales appliquées
qu'on y faisait de son temps « Le docte au gouvernement de la société. Malgré tant
iElbert, dit-il, abreuvait eux sources de d'irruptions successives, la patrie des lettres
sciences diverses les esprits altérés. Aux et des arts avait gardé quelques traditions
uns, il s'empressait de communiquer l'art et intellectuelles sur les ruines mêmes de ses
les règles de la grammaire; pour les autres, institutions c'est ainsi que le parfum adhère
il faisait couler les flots de la rhétorique; il encore au vase, vide pourtant désormais de
savait exercer ceux-ci aux combats de la la liqueur qui l'avait rempli. Saint Grégoire
jurisprudence et ceux-là aux chants d'Aonie; le Grand avait d'ailleurs ranimé les écoles
quelques-uns apprenaient de lui à faire ré- de Rome, en y instituant les études reli-
sonner les pipeaux de Caslalie et à frapper gieuses. Les écoles de Pavie, redevenues
d'un pied lyrique les sommets du Parnasse; célèbres sous la domination des vainqueurs,
à d'autres, il faisait connaître l'harmonie du attiraient de nouveau dans ses murs de stu-
riol, les phases du soleil et de la lune les dieux étrangers. Enfin, l'Italie lombardu

cinq zones du pôle, les sept étoiles errantes, possédait plus d'un savant illustre que la
les lois du cours des astres, leur apparition suite de cette histoire doit nous montrer h
et leur déclin, les mouvements de la mer, l'œuvre, tels que Paul Diacre, Théodulfe,
les tremblements de la terre, la nature des Pierre de Pise, etc.
hommes, boisiî des oiseaux di'er^s habi-

Milîlresse du nord et au centre de laGaule>lants des bois. Il dévoilait les diverses tl 1 la nalion desFranks se distinguait, enlrelités et les combinaisons des nombres' il
ta nation des Franks se distinguait. entre

nnspiiriTni h «^Ifiiloi- ivoop«piiiiwlnIn rpiriiir
il

louies ces races conquérantes, par une insio
enseignnit à calculer avec certitude le retour

et incontestable infériorité, sous le rapportsolennel de la pâque, et surtout il expliquait
et II1con~estable1Il.enol'lté, sou~le l'a l'porIJss mystè 'es de la S' 'le E'[»
de la politesse des mœurs et de J'avancemenLtes mystères (le la sauae Ecriture. des esprits. Les progrès militaires des Sar-

Les Goths, à l'époque où nous sommes rasins, qui s'étaient avancés jusqu'à Sens et

parvenus, occupaient la Péninsule ibérique, jusqu'aux limites septentrionales de l'Aqui-
Nous avons eu plus d'une fois l'occasion de taine, avaient anéanti, au fur et à mesure
Inuer les qualités intellectuelles de ce peu- qu'ils se produisaient, les t'aibles éléments

pie et son degré de civilisation, dans ses d'instruction et de société régulière que
iHablissements d'Italie et d'Aquitaine. Nous l'épiscopat et le monachisme tentaient d'or-
tetro.uvous ces mêmes qualités chez les rois ganiser. Les succès do Charles Martel n'eu-
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rent d'autres résultats que do repousser lo roi, à l'exemple de Carlum&n; son frère, de

joug de ces envahisseurs et d'assurer la son père Pépin et des Franks.ses aïeux, il ne

possession matérielle du territoire. Lui- savait point écrire. C'est alors quMI exerça,
même porta le dernier coup aux intérêts selon le témoignage d'Éginhard, à mouler

inteH'Ctuels, en désorganisant la hiérarchie des lettres romaines, sa main adulte, mieux

ecclésiastique, en disposant non-seulement faite et plus habile à brandir une lourde épée.
des biens, mais des dignités ecclésiastiques, Plus tard, il apprit la grammaire d'un vieux
en faveur d'une soldatesque brutale, et en docteur italien, Pierre de Pise; il se fit ini-
confërant les bénéfices même à des enfants lier par Alcuin à la connaissance des arts
et à des courtisanes. L'ignorance la plus libéraux, de l'astronomie, dans laquelle il se

grossière succédait, jusque dans le sanc- complaisait particulièrement, de la musique,
tuaire des églises et des couvents, aux études des lettres sacrées, et s'assimila, d'une ma-
salutaires qu'ils avaient jadis abritées. Le nière à peu près complète, la somme des no-

peu de monuments littéraires qui sont restés tions intellectuelles réunies de son temps.
de cette époque peuvent servir à prouver II savait parler et dicter en latin, aussi bien

que la langue elle-même, dans ses éléments qu'en tudesque, son idiome maternel, et se

constitutifs, tournait à une véritable décom- montra éloquent dans ces deux langues; il

position. Telle est la situation où Charle- entendait et lisait celle des Grecs. Êginhani
magne, en montant sur le trône, trouva les nous apprend qu'il avait commencé de com-
sciences et les lettres. On s'explique sans poser une grammaire germanique et qu'il
peine, a l'aspect d'un pareil tableau, qu'il avait fait réunir ces poésies nationales pour
dut puiser nécessairement au dehors les lesquelles il professait une grande estime,
ressources indispensables pour les revivi- et qui, sous le nom de Chansons de gestes,
fier. avant que d'occuper une si grande place dans

Charlemagne est un de ces personnages notre histoire littéraire, jouèrent un rôle

qui ne se rencontrent que de loin eu loin important sur le champ de bataille. 11acquit
dans les annales des nations dé premier or- dans les controverses religieuses une science

dre; car ce sont de tels hommes qui font assez approfondie pour provoquer en con-
non-seulement les grandes époques, mais les naissance de cause le concile de Francfort,
grandes sociétés. Peu de héros apparaissent dirigé contre l'hérésie de Félix, évêque d'Ur-
aux regards de la postérité sous des attributs gel, et pour dicter les livres carolins, desti-

plus complets et des proportions plusgran- nés à combattre le culte des images. Enfin,
tHoses. Nul peut-être, parmi les modernes, « l'année qui précéda sa mort, au rapport du
ne mérita mieux le nom de grand; nul ne fut moine Thegan, il lut soigneusement, avec
moins redevable de ses étonnantes facultés à des Grecs et des Syriens, les quatre Évan-

l'emprunt ou au secours d'autrui; nul ne les gilcs de Jésus-Christ.» »
dut plus exclusivement à lui-même. Conque- Mais ses actes et ses efforts pour la res-

rant, législateur, politique, amateur et pro- tauration des sciences ne. se bornèrent pas à
tecteur des sciences, des lettres et des arts, l'influence, déjà si puissante, de l'exemple
il avait le goût et le sentiment innés de ce personnel. Devenu roi en 768, il fit à Rome,
qui rend l'homme puissant et noble sur la en 774, une première excursion, à la suite
terre. 11était né grand jusque dans sa stature de son expédition contre les Lombards. Tout

et dans les passions de son cœur.Quoiquepro- porte à croire que la vue des monuments
fondément attaché au christianisme, dont il qui subsistaient en Italie, et le commerce

inspira les lois religieuses, aussi bien que des hommes éclairés, qui offraient eux-
ses lois civiles, aux peuples soumis par ses mêmes, en leurs personnes, de vivants dé-

armes il n'assouplit jamais, sous ce rapport, bris de l'antique civilisation, fécondèrent les
sa propre conduite aux prescriptions austères dispositions qui l'animaient en faveur de ce
de la morale chrétienne. De quelques fem- genre d'intérêt et de gloire. «II rassembla à

mes, sur un bien plus grand nombre qu'il Rome, dit le moine d'Angoulême, des maîtres

épousa, suivant les coutumes de sa nation, dans l'art do la grammaire et du calcul, et il
et dont l'histoire a mentionné l'existence, il les conduisit en France, en leur ordonnant
eut huit fils et dix filles. Les papes et les évê- d'y répandre le goût des lettres; car, avant

ques se bornèrent à déclarer seules légitimes le seigneur roi Charles, il n'y avait en France

quatre de ces épouses, qu'ils bénirent suc- aucune étude, des arts libéraux.» Le premier
cessivement,et la postérité qui naquitd'elles. de ces missionnaires de l'instruction paraît
Pour lui, il étendit également sur eux tous avoir été le diacre lombard, Pierre de Pise,
son inépuisable tendresse. Au milieu de ses qui fut, ainsi que nous l'avons dit, le pré-
peuples et de son immense empire, dans ce cepteur de Chartes lui-même, et que suivi-

palais d'Aix-la-Chapelle où il avait pour ser- rent bientôt, au delà des monts, ses compa-
viteurs une hiérarchie de comtes et de rois, triotes.Paul Warnefried, également Lombard,
aussi bien que dans les nombreux déplace- et Théodulfe. Ce dernier, Goth d'origine et
ments de sa vie nomade, il lui fallait sans natif d'Italie, se fixa en Gaule dès 781, où il
cesse la présence assidue de toute sa famille, devint évêque d'Orléans par la libéralité de
de ses filles surtout, qu'il chérissait le plus, Charlemagne. Le roi des Franks manda bien-
dont il ne voulut jamais se séparer, qu'il fit tôt aussi dans ses Etats Leidrade, né en
instruire sous ses yeux, à ses côtés, avec ses Norique, qu'il fit archevêque de Lyon et à
fils et avec d'autres jeunes gens, enfants de qui il confia le soin de l'une de ses biblio-
la grande famille. Agé de trente ans et tléjà thèques, réunie de son vivant.et longtemps
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conservée dans le monastère de l'Jle-Barbo. celles de Ferrière, en Gâtinais; de Saint-
II en fut de même lie Smaragde, àbbé de Loup, à Troyes, et de Saint Jos?e, eu Pon-
Saint-Mihiel, dont la patrie est inconnue; thicu.

d'Agoh.ird, Espagnol, et du Goth de Langue- Le réformateur et le ministre entreprirent
doo saint Benoît d'Aniane, qui tous firent tout d'abord par la base l'édifice de l'ins-

de ses conseils et prirent une part truction, qu'ils voulaient reconstruire. L'é-
notnblc a son œuvre de réédiOcalion intellec- criture et la langue même des livres saints
tuelfe. Unhistorien fort curieux, mais très- étaient tombées dans le dépérissement; la

crédule, el d'un témoignage souvent suspect, forme des caractères s'était altérée, et les
le moine deSainl-Gnll, raconle que, dès les niots, réunis et comme agglutines entre
eommencements de son règne, deux clercs, eux, joints à la corruption des règles graiu-
Irlandais de nation, «débarquèrent au rivage maticales, viciaient jusqu'au sens des textes,
de Gaule» avec- des marehands d'Angleterre, devenus en même temps indéchiffrables.
criant qu'eux étaient marchands de science et Charlemagne ordonna que désormais le soin

qu'ils la vendaient à bon compte. Le roi 'le transcrire les manuscrits ne fût plus
Chartes, les ayant fait venir, leur demanda confié qu'à des clercs habiles et expéri-
quel prix ils demandaient. Ceux-ci réponcli- mentes. La minuscule romaine défigurée,
rent «Un lieu commode, des créatures in- comme nous l'avons vu, par l'introduction

telligentes et ce dont on ne peut se passer de lettres barbares, fut ramenée à sa pu-
pour accomplir le pèlerinage d'ici-bas, la reté primitive; on prescrivit également aux
nourriture et t'habit. » Le roi, plein de joie, copistes, pour les lettres capitales, l'emploi
les garda près de lui quelque temps; puis, de caractères aux formes antiques et régu-
forcé de partir en campagne, il ordonna à lières. Dès ce moment une ère nouvelle se
l'un d'eux, nommé Clément, de rester en révèle dans l'aspect de nos monumenls lit-

Gaule, lui confia un assez grand nombre téraires, et tes paléographes, qui attribuent
d'enfants de haute, de moyenne et de basse également à Charlemagne l'introduction des

condition, et leur lit donner a tous des ali- premiers signes d'une ponctuation mélho-

ments selon leurs besoins et une habitation dique, ont donné à cette nouvelle écriture
convenable. L'autre fut envoyé en Italie et le nom de caroline ou écriture romaine re-

reçut le monastère de Saint-Augustin, orès nouvelée. L'obscur mais immense bienfait

Pavie, pour y ouvrir une école. de cette réforme fut promptement accepté

Cette historiette, déjà peu consistante en e,n.Italie, en Allemagne, en Angleterre et

elle-même, fut singulièrement amplifiée par £elendlt
peu

,a
Pe,u à toute hnt0\"i t<rtlr(k-

la suite, et devint, au moyen âge, ainsi que Pour ce T™ f 1 grammaire, un ca-

nous le verrons plus tari le texte sur le- P,llulalro
de 788' adressé à tous les évêcluef

quel se fonda celte tradition, que l'Dniver- s «ipnmait en ces termes :« Cr.arles avec le

sité de Paris avait été fondée par Charle- secours de Dieu, roides Francs et (lf Lom-

tnagne. Nous nous bornerons à remarquer bards, et Pfllrlc.°des iom,ains, aux '«-'Cteurs

ici qu'il n'est nullement question, dans ce religieux soumis à notre domination. Nous

récit, de la capitale actuelle de la France, »? pouvons ™fm que, dans les lectures

et qu'à cpttpérionnc Paris avait cessé, deniiis
divines, au milieu des oflices sacrés, il se

Xiï™1&to™S"U™ïtP££
de discordants solécismes et nous

narchie des Franks. Les savants auteurs de avons le dessein de ^former lesdites ec-

VHistoire littéraire de la FVawe, tout en pro-
tures. Nous avons chargé de ce travail lu

fessant le plus grand doute au sujet de Ta- rîlacre P™1'. notre chenl famlller- Nous lui

necdole relative à ce f lément « dont on avons enjoint de parcourir avec soin les

sait, disent-ils, peu de chose que l'on puisse
écrits des Pères catholiques, de choisir

garantir, » le montrent exerçant ses fonc-
dans ces fertiles

P.ral.lie,^ I^^f
fleurs, et

tions de maître d'école, non-pas en Gaule,
déformer pour ainsi dire, des plus Utiles,

mais, à l'abbaye de Reichennu, au diocèse unf seule guirlande. Empressé d obéir à

do Constance, et troublant ensuite, par l'hiS notre altesse, il a relu les traités et les dis-

térodoxie de ses opinions plusieurs dio-
cours des divers Pères catholiques, et, choi-

cèses de la f.rmnnip fi)
sissant les meilleurs il nous a otîert en

tèses de la Germanie(1). deux volumes des lectures exemptes (ili
Le plus utile et très-authentique promo- fautes, convenablement adaptées à chaque

ttur des mesures. par lesquelles Charle- fôte et qui sufiiront à tout la cours de l'«n-
inagne illustra son règne, dans l'ordre des ^q Nous avons examiné le texte de ces
faits qui nous intéressent, celui qui remplit volumes avec notre sagacité; nous les avons
auprès du grand empereur les fondions de décrétés de notre autorité, et nous tes trans-
ministre de l'instruction publique fut AI- niellons à votre religion pour les faire lire
cuin, qui vint en effet de la Bretagne, où il dans les églises du Christ. » En même temps
naquit à York, vers 735. Charles, l'ayant que l'élément littéraire était épuré dans sa
rencontré à Parme en 780, le pressa vive- source, le zèle de la production etde l'étude
ment de venir so fixer dans ses Etats, ce recevait une impulsion également salutaire.
qu'Alcum lit deux années après. Pour re- Les monastères de Fontenelle, de Corbie.
connaître et honorer son zèle, l'empereur de Reims, etc., so distinguèrent entre au-
lui coulera immédiatement trois abbayes: trcs.au sein d'une rivalité devenue géné-

rale, par la quantité et l'excellence des textes

(I) D. Rivet, t. IV. p. 8, 15,85et 105. sorlis de lo main de leurs habiles calligra-
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plies, et les bibliothèques virent s'accroître soeur d'Adalhard et de Wala-, parents rie
singulièrement le nombre de leurs livres, Charlemagne AVala, Adalhard, Eginhard et
tant sacrés que profanes. Angilbert, conseillers de Charlemagne

Un service plus positif encore et plus si- £ri.'df;ies
ou *>i<i"S'se. abbé de saint Berlin

gnalé que reçut l'instruction ce fut la res- Rlc,ulf'
"cbevênuo de Mnvcnce R.gbod

lauration des écoles. Un autre capituluire,
»rchevô'lue l^ves; Amalaire, prêtre do

dont la date est de 789, et qui fut vraisem- ?'ct.z> el une foule A?f"? de tout âge, de

blablement inspiré par Alcuin, contient les tout sexe, en général de la plus haute con-

dispositions qu'on va lire « Charles, etc., à d,'lIr£,ou
destinés aux premières fonctions

Bâugulf, abbé (chef d'ordre), et à toute la
aeIJllat-

congrégation. Plusieurs monastères nous Une sorte de raffinement assez caractéris-

ayant, ces dernières -années adressé des tique avait porté des membres de cette aca-
écrits où ils nous informaient que les frères demie à se parer, dans leurs fonctions litté-

priaient pour nous dans les saintes cérémo- rai res, de noms empruntés à l'antiquité pro-
nies et leurs pieuses oraisons, nous avons fane ou sacrée; double mélange qui lui-
observé qu'en la plupart de ces écrits les môme est un fait à remarquer. Ainsi Alcuin
sentiments étaient bons, mais les paroles avait échangé son nom saxon contre le nom

grossièrement incultes. Nous vous exhor- imposant de Flaccus; Charlemagne portait
tonsdonc, non-seulement à ne pas négliger celui de David; Gisla s'appelait Lucie; Gon-
J'étude des lettres mais à travailler d'un drade, Eulalie; Wala, Arsène ni J trémie; An-
cœur humble et agréable à Dieu, pour être gilberl, Homère; Friedgies, Nathaniel Amn-
en état de pénétrer facilement et sûrement lail'C. Sijmphosius Riculf, Flavius Damœtat,
les mystères des saintes Ecritures. Qu'on elc-- etc.

choisisse donc pour cette oeuvre des hom- Quant renseignement spécial de l'Ecole
qui aient la volonté et la possibilité du palais, on en trouve, dans les œuvres
d'apprendre et le talent d'instruire les au- complètes d'Alcuin un curieux spécimen.
tres. Ne manque pas si tu veux obtenir C'est une conférence (dispulatio) entre le
notre faveur, d'envoyer un exemplaire de maitre et l'un de ses jeunes disciples, Pépin,
cette lettre à tous les évêques suti'ragants et à fils de Charlemagne, alors âgé de quinze ans.
tous les monastères. » Deux ans plus lard, Nous allons mettre sous les yeux du lecteur
il renouvela la même ordonnance, et ne dé- une portion étendue de cette pièce, qui doit
daigna pas de marquer en détail les exerci- servir à caractériser non-seulement la pra-
ces qu'on devait suivre dans ces écoles. tique suivie dans les réunions du palais,

De nombreuses preuves historiques attes- tlt'tts' en général, la méthode scie~acl~tgue,

tcnt que ces prescripli1J1Js ~e dpml'lIrèrent alors adop.tée
pour 1 étude et l'onseignemenl

point stériles mais, ce qui contribua le plus
(les wnn.ussances humaines.

puissamment à les faire fructiliur, ce fut en-
pïpiv AifniM

core l'ascendant de l'exemple. Nous avons
' alluiiï.

précédemment entretenu nos lecteurs de Ptii'ix. Qu'est-cequel'écriiure?.
ci tic institution intérieure, qui, dès l'époque Ai.ci-in La gardienne de l'histoire.

mérovingienne, fonctionnait auprès de lit Pépin. Qu'esi-ce qiie la parole?

personne des rois francs sous le nomû'E-
Ai-cuisLinterprète de 1 ame.

loi, du palais. Dès l'année 782, époque de J™»; Qj|f ^J"
l'°""e naisMnc*à la parole!

sa venue à la courde Charlema ne us u'au
ALeuIN.La lallglle.

sa venue à la cour de Charlemagne, jusqu'au ftéiy. Q.r'esi-cequela langue?
moment où, vaincu par les infirmités, en Alcuix. Le fonei île l'air.
196, il obtint du grand roi la permission de Téiin. Qu'est-cequel'air?
se retirer pour jouir durepos et de la soli- Alguix. Le conservateur de la \ie.

lude, Alcuin prit, sous les ordres du prince, Péhn. Qu'est-ce que la vie?
la direction de cette école, et lui donna un Alcuim. Une jouissance pour les heureux i;ne
éclat et des proportions qu'elle n'avait point

Jol'lellr P""r,le,s misérables, l'aiienie de la mort.

eus jusqu'alors! Cettet institution, telle' que
*'at%^ J'ZLle.

un voyage in-eus jusqu'alors.
Cette

instilution, telle que Ar.cmn. Unévéuemenr irrévit~l~le,en coyage in-
la ht Alcuin, ne fut jamais a proprement certain. un sujet ,le pleurs pour les vivants?la con-
parler une école; elle mérite mieux le titre, finnaiinn des lesiamems, le larron des hommes.
encore bien peu rigoureux, d'académie, sous Pépin. A quoi resseinhlel'hommet

lequel elle est plus d'une fois désignée. Il Alcuix. A pomme(1).
est douteux, en ell'et, qu'elle ait fonctionné Pépin. Qu'est ce l'homme?
avec la régularité d'un enseignement fixe et Alceix. L'esclavede la mort, un voyageurpassa-

mélhodique elle suivait le monarque par- ger, un hôie sans demeure.
?

tout où il allait 1-és:(Ier, les exercices Y cou- Pérm. Gommenthomme est-il 1)lacé.tout où il allait résider
les e.emcâ y

con-
^C^ une laulerne exposéeau vent.

sisUient, selon toute vraisemblance, à réu- péhs Oùest-il plucé?
nir, sous la présidence scientifique d'Alcuin, Ai.r.iiiîi.Entre six parois.
un certain nombre de personnes qui se li- Pémn. Lesqiftlles?
vraiont ensemble à des en'retiens plus ou Ai.ci:in. Le dessus, le dessous, le devant, le der-
moins libres, sur des sujets d'instruction rière, la droite et la gauche.
très-variés. Ces personnes étaient en pro- Pépin. Qu'est-ce que le sommeil9

mier lieu Charlemagne Charles Pépin et
Louis, ses (ils sa soeur (îisla et Ilicll- (|) Tel est du moinsii peuprèsce jeu le mots du
t.-udo nu Uotrudo ses filles Gondrade texte Cui similis est homo l'umti.
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Plcuin. L'imagede la mon. A partir de cette retraite, 1 histoire nous

Aépix.Qu'est-ce que la liberté de l'homme? a conservé des traces moins suivies de
Alcuo. L'iunocence. cette institution. II n'est pas douteux toute-
Pépin. Qn\>stce quela tête ? lois qu'elle continua de subsister car on en
ALCUIN.Le faite du corps. retrouve des vestiges très-nettement accu-
Pépin. Qu'est-cele corps? sés sous le règne de Louis le Débonnaire et
Alcuin. La demeurede1 ame. de ses successeurs immédiats. Alcuin entre-

•••,••••;• tint d'ailleurs comme on le voit par ses
Pépin. Qn est-cequele ciel _.“.» œuvres, une correspondance suivie avec les

te^ass la lumière?
voùte iraraensc-

plus éminents de ses disciples ou confrères,
Alcuin. Le flambeaude toutes choses. tels que Charlemagne, (.isla et plusieurs au-

Pépin. Qu'est-ceque lejour? l'es. Il paraît vraisemblable que, tout en

Alcuin. Une provocation:w travail. se réservant une sorte de surintendance sur
Pépin.Qu'est-ceque le soleil? le précieux établissement qu'il avait fondé,
Alcuin. La splendeurde l'univers la beauté du il institua quelqu'un de ses disciples pour

firmament, la gràce de la nature, la gloire du jour, le remplacer directement et continuer son
la distributiondes heures.

? œuvre. Lui-même, du resle, fonda, au sein
Pépin. Qnest-ce que la terre ? d monastère de Saint Martin, une nou-
At,curv.La mère de tout ce qui croit,la nour- de son monaStère de Saint Alartin, une nou-

^ùiï^&™W*X&
velle et brillante école, qui devint à son

gouOi-equi dévoretout. tour, une pépinière de maîtres formés à ses

Pépin. Qu'est-cequela mer? leçons, parmi lesquels on remarque, entre
Alcuin Le chemin des audacieux,la frontièrede beaucoup d'autres, llaban Maur, depuis ar-

la terre l'hôtellerie des fleuves la source des chevèque de Mayence.
pl"ies. L'un des traits distinctifs où se reconnaît

Pépin. Qu'est-ceque 1 hiver? en Charlemagne l'homme supérieur fait pourAlcuin Lexil de
lelç. le commandement, c'est l'art qu'il déploya àà

PÉPIN.Q~icst-ceque le printemps découvrir les a riitudes, 8 les classer dans
9vcutv. t.e peinne de la terre.

découvrir les aptitudes à les cbsser dans

Pépin. Qu'est-ceque l'été? leur voie, et à leur communiquer I împul-
Alcuix. La puissancequi vêtit la terre et mùrii sion de son génie. C'est ainsi qu'il Ilallacher-

Issfmiis. cher en Norique Leidrade, en Italie Théo-
Pépin. Qn'esl-ceque l'automne? dulfe, pour en faire deux de ses missi domi-
Alcuin.Le grenierde l'année. nici, les plus utiles et les plus distingués. Il
Pépin. Qu'est-ceque l'année? confia au premier en 798, l'église pritna-Alcuin. Lequadrigedumonde.

tiale de Lyon, et plaça l'autre (794) sur le

••..•,•• siège épiscopal d'Orléans, postes non moins
Alcbis. i aivudernièrementun homme debout, jnl|10rlanls sous le rappOrt politique que re-

m^.nâiï£iïiï£\ttiï7**ï' I..ieuxTousdeux prêtèrent un concours desPÉPIN.Commentcela a-t-Il pu être?
~lus efïicaces à la reuaissance des lutnièresAlcuin.C'étaitune image dans l'eau. Plus. efficaces à la. renaissance des lumièresAccum.C'é~.aituue image dans l cau.
en instituant de nouvelles écoles. Théo-

AlcÛin.'Quelqu'unqui m'est inconnua conversé duUe, par des cnpilulaires qui nous ont été
avec moisans langueet sans voix, il n'était pas au- conservés, en fonda quatre principales, sa-

paravaiu, et ne sera point après je ne l'ai ni enten voir deux au sein de la ville épiscopale
du, niconnu. l'une à Sainte-Croix, l'autre à Saint-Aignan

Pépin. Un rêve peut-êtret'agitait, maître? une troisième à Saint-Lizard-de-Meun et
Alcuin. Précisément,mou fils. Ecoule encore: une quatrième à Fleury ou Saint-Benoît-sur-

fa! vules mortsengendrerle vivant,et les mortsont Loire. Il prescrivit, en outre, que les curés
"l

LtT
U P^-rivit, en outre, que les curés

Pépin. Lepar estné du frottementdes branches,
et les autres ^lrcf tiendraient des écoles

et les a consumées.
né dd frottementdes branches,

dans les bourgs et dans les villages où les
Alcuin. C'estcela. fidèles pourraient faire donner gratuitement

Après quelques autres éniâmes de
à leurs enfants une instruction élémentaire.

»r îc aiîssr .«"Snî» de
cc

fi^^Wiett
genre, le dialogue se termine ainsi restaura l'école de Verdun, où il enseignaitPépin. Qu'est-cequ'on messagermuel? lui-même, et composa pour cet effet une

P~0.?eue~'iu~')'a"~ a .la ?malll. grammaire que l'érudition moderne a clas-Alcuin.Que leilre. à la main?
sée au ranS des monuments les plus pié-Accmr. Malettre.
cieux de nôtre ¡ .1 l

p p
Pépin. Lis donc li'eureuseinent,monlils. cieux de notre Philologie.pErrv..Lis donc beureusement,n,on (Is.

Ces ccoles-mères enfantèrent bientôt d'au-
En 790, Alcuin. devenu vieux, obtint, non très écoles qui ne cessèrent, pendant près

Sans peint1, de Charlemagne la permission d'un demi-siècle, de se multiplier presque
de résilier les actives fonctions qu'il rem- indéfiniment. De l'école de Tours sortirent
plissait auprès de lui, à la fois comme chef celles de Ferrières en Câlinais; de Fulde,
de l'école palatine et comme l'un de ses prin. qui donna naissance à celles de Reichenau,
cipaux conseillers, pour toutes les grandes d'Hirsauge en Bavière, et de Saint-Germain
affaires de l'Etat. 11se retira, eu effet, vers d'Auxerre. Celle de Corbie eut pour fonda-
cette époque, dans sa riche abbaye de Saint- teur Adalbard, membre de l'académie pala-
Martin de Tours,où il se livra jusqu'à sa tine elle peupla l'Eglise de prélats et de
mort, arrivée en 804, a des occupations clercs, et mit aujour les écoles de Corwei
moins fatigantes, mais non moins assidues ou nouvelle Corbie, en Saxe de Saint-Gai],
et toujours consacrées à l'étude. en Suisse; de Vieux-Moutier ou Saint-Miliieli
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en Lorraine; de Saint Wandrille, près se résument dans la variété des sympathies
Rouen; de Saint-Riquier, en Ponthicu, etc. locales ou nationales en fait d'art, et par l'in-
II serait trop long et de peu d'intérêt de sui- suffisance de l'écriture musicale alors usitée,
vre plus en détail cette généalogie in tellec- s'opposèrent à ce que les résultais généraux
tuelle. Qu'il nous sufïïso de mentionner en- et satisfaisants pussent être le fruit de ces
core, parmi les établissements de ce genre, tentatives. C'est du règne de Charlemagne
auxquels Charlemagne donna ou rendit la que date la propagation en Europe d'un ins-
vie, ceux d'Aniane, Argenteuil, Saint-Denis, trument musical admirablement approprié
Elnone Evreux Saint-Germain-des-Prés au culte catholique; nous voulons parler de

Grandfeld, Hautviller, Laudevenec, Luxeu, l'orgue. Le premier connu avait été donné,
Mayence Le Mans Saint-Maur-des-Fossés, en 757, à Pépin le Bref, père de Charlema.
Metz, Micy, Redon, Reims Sithiu ou Saint- gne, par l'empereur d'Orient Constantin Co-
Bertin, Trèves, Saiut-Waast d'Arras et Weis- pronyme. Théodulphe rapporte dans des

sembourg. vers en l'honneur de Charles que ce prince
Des écoles furent encore ouvertes pour prenait quelquefois plaisir à entendre les

développer la foi et les sciences humaines dames de la cour jouer de trois ou quatre
parmi les populations encore idolâtres et sortes d'instruments à cordes et à vent, que
nouvellement soumises. Telles furent celles l'abbé Lebeuf croit être des espèces de flûte

que le vainqueur institua au près du siège qu'il et de guitare (1).
venait de créer à Osnabruck et à Paderborn, Charlemagne apporta de notables amélio-
ainsi que l'école d'Utrecht qui conserva rations il la science du droit, comme à l'état

longtempsla mission d'évangéliser les païens de la législation. Le droit public se compo-
du Nord. sait alors de deux parties très-distinctes

Ingénieux à s'assurer le succès qu'il pour- l'une canonique ou religieuse, et l'autre ci-
suivait avec opiniâtreté Charles sut va- vile. Pour ce qui est de la première, les
rier les moyens de l'atteindre. L'une des églises des Gaules possédaient une première
plus piquantes anecdotes que renferme la collection dite des Canons apostoliques, un

chronique de Saint-Gall nous montre la pré- second recueil formé au vil siècle par
dilection éclatante qu'il manifestait pour les saint Martin, évêque de Prague, et les ca-
clercs d'humble condition, qui s'élevaient à rions ou ordonnances des concilesquiavaient
force de travail à ceux-là il prodiguait en été tenus jusque-là dans cette grande divi-

quelque sorte les plus riches bénéfices, les sion de la chrétienté. En 77i, Charles reçut
plus hautes situations de l'Eglise et de l'em- du pape Adrien, en Italie, et rapporta au

pire; tandis qu'il ne craignait pas de témoi- milieu de ses Etats un nouveau code des

gner hautement son mépris et son courroux canons à l'usage de l'Eglise romaine, et
contre ceux qui, unis à sa propre famille par formé en grande partie des décisions ren-
les liens de la parenté et se fiant à l'avantage dues par les conciles d'Afrique et d'Orient.
de la naissance croupissaient dans l'igno- Cet élément de jurisprudence devint la base
rance et l'oisiveté. Vers les derniers temps de la législation religieuse des capitulaires
de son règne, il s'avisa, toujours en vue des impériaux. Charlemagne en fit faire des
mêmes résultats, de tenir en haleine le zèle extraits en différentes assemblées d'évêques,
studieux de ses prélats, en leur adressant, d'abbés et de seigneurs laïques. Plusieurs
avec injonction de répondre, une séria per- prélats, imitant l'exemple du souverain et

pétuelle de questions sur toutes les matières prenant pour point de départ ces principes
qui intéressaient la science ou la foi. généraux de législation, les traduisirent en

Pour compléter le tableau de ces mesures règlements d'application spéciale et en lirent
et de ces efforts, il convient encore de rap- le texte de capitulaires épiscopaux. Tels

peler d'autres progrès accomplis sous son sont ceux de ïhéodulfe, évêque d'Orléans,
inspiration par des voies spéciales. Après qui, seuls de ce genre, ont été conservés jus-
Vastronomie, celui des arts libéraux auquel qu'à nous.

Charlemagne parait s'être montré le plus Le droit civil se subdivisait lui-même en
entendu était la musique. Frappé de la dis- deux parts bien tranchées la législation
parate qu'offrait, dans les diverses parties romaine, composée alors du code théodo-
de son empire, la liturgie, et particulière- sien, qui régissait certaines provinces de
ment le chant ecclésiastique, il résolut d'y l'empire, et les lois barbares des principales
pourvoir. A cet effet il envoya à Rome, au- nations de la Germanie, telles que les Saliens,
près du Pape Adrien, deux clercs pour se les Hipuaires, les Allemands (2), etc., etc.
former au sein de la première église de la Le génie unitaire et régulier de la civilisa-

chrétienté.Quand ces deux clercs se furent tion antique, si fortement empreint dans la
suffisamment instruits, il les rappela, afin législation romaine, avait produit une puis-
qu'ils répandissent dans les diverses églises saute impression sur l'esprit du grand roi.
des Gaules et de la Germanie une méthode

t p;sserlalion sur !'élal dea sciertces,etc. scusnormale et uniforme. L'un d'eux fut donc (l)Dissertatwn sur létal des sciences,clc, snus

placéeMetz; le second resta dans la cha- Uiarlemagiie, p. b7.

p'e.leimpéria'.e;etbientôtd'autresécolesde
J^l«lfc^JZ*ffî

peiteimpériate;etbient6td.autresécotesde .ir (ItinioiiieVffl--
chant furent ouvertes, en diverses églises ,.“/(•< nvréespar Baluzeà la connaissancedes érn-
des Gaules, qui servirent a propager parmi dits modernes; les Formules angevines, récemment
les populations du nord la musique et le publiées sur de nouveaux textes, par M. E. de Ho-
chant grégoriens. Mais divers obstacles, qui siôi-e et d'autres semblables.
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S'étant fait expliquer, dit Eginhard, les abré- l'empereur lui-même, suivant Alcuin,etl
vialions usitées dans les livres de droit des avait .tracé le plan, et il avait confié la direc-
anciensttoruains,ils'enrenditlalecaurefami- tion de la bâtisse à un personnage nommé

lière, et, charmé de leur beauté, il essaya lliram. Ce dernier n'était autre sans doute
de procurer la France quelque chose qui qu'Ansegise, abbé de Fontenelle, l'un de ses
en approchât. Nous rappellerons ici que principaux conseillers, qualifié ailleurs de
Charles avait prescrit la réunion en un seul surintendant des bâtiments. Quelques parties
corps des chants tudesques; rapprochement et connue un souvenir de cet édilice subais-
tout à fait opportun, ce nous semble, car, tint encore aujourd'hui dans le dôme d'Aix-
selon l'opinion des plus savants historiens et la-Chapelle. Les blocs carrés de pierres qui
jurisconsultes, les coutumes nationales des servirent aux fondations et à la masse de
Franks et autres Germains furent primitive- l'œuvre, provenaient delà cité de Verdun,
ment rédigées en langue vulgaire et confiées, récemment détruite par ordre de Charlema-
sous la forme poétique, à la mémoire de la gne; les colonnes de. marbre ainsi que les
tradition (1). Charlemagne fit également re- mosaïques employées à la décoration exté-

cueillir, sous le nom de Lex emendata, tou- rieure étaient aussi des dépouilles guerrières
les ces coutumes, en un seul corps plus mé- que le vainqueur des Lombards avait enle-

thodique, plus complet et plus pur que par vées aux antiques palais de Ravcnne (1).
le passé. 11développa lui-même et perfec- Jusqu'à Chailemagne.lesroisfranks avaient
tionna cette législation en réglant, à l'aide fait usage, pour communiquer à leurs actes
des capitulaires, une multitude de questions le caractère authentique, de cachets gravés
importantes, principalement dans la législa- à l'imitation de ceux des empereurs romains,
tion civile. mais du travail le plus grossier, et présen-

La médecine n'existait pas alors comme tant à la vue leurs propres images, sous des
science et resta dans un état à peu près sla- traits d'une épouvantable barbarie. Char-
tionnaire. Charlemagne, d'après les révéla- lemagne, dès le début de son règne, scella,
tions de son intime et fidèle Eginhar J, ne comme roi, ses diplômes d'un sceau qui pa-
pouvait pas souffrir les médecins, qui vou- rait avoir été antique, en se bornant à y faire

liiient, à ce qu'il parait, changer sou régime ajouter sa légende royale. Plus tard, îi partir
et lui en prescrire un autre. L'on attribue à de 775, après son voyage d'Italie, il adopta
cette antipathie personnelle le silence des désormais pour ce même usage une inlaille,
lettrés, aussi bien que celui des écoles, sous également antique et d un admirabletravail,
son règne; à l'égard de cette science. Ce- qui représentait le buste de Jupiter Sérapis.
pendant quelques connaissances théoriques Nous nous sommes étendu avec une in-

je l'antquilé sur cette matière, et notamment sistance bien explicable sur ce grand règne
les éviits d'Hppocrale; se conservaient dans Après lui, en effet, commence une période
diverses bibliothèques de l'Occident; mais marquée de décadence. Ce vaste empire ne

on peut dire qu'elles y demeuraient à l'état devait pas survivre au héros qui l'avait créé:
de lettre morte. Les Arabes et les Juifs les l'œuvre de civilisation ébauchée par lui subit

avaient également recueillis et les étudiaient un démembrement analogue à celui de ses
en Orient donc des Juifs et de grossiers Etats entre les faibles mains de ses succes-
charlatans étaient les seuls qui se mêlassent seurs. Pour ce qui est de la France, cette
alors en Europe de l'art de guérir. 11semble désorganisation fut hâtée, par les discordes

toutefois, d'après un mot d'Alcuin, qu'il y intérieures des princes, pur les iucursiuns
avait à la cour impériale une sorte U'infir- des Normands, qui commencèrent à se mon»

merie ou de pharmacie, qu'il appelle Bip- trer en 83o, et par celles des Sarrasins, qui,
pocratica tecta. A la fin de son règne, l'em- vers 842, remontèrent le Rhône et portèrent

pereur prescrivit, par un capitulaire de 805, la dévastation dans la Provence. Déjà le con-

que les imposteurs iatriques fussent chassés, cile tenu à Paris en 824 se plaignait amère-
mais que de jeunes enfants seraient envoyés ment de ce que les lellresdépénssaient, ainsi
au dehors, pour se former dans l'art de gué- que les établissements d'instruction, et de-
rir. mandait à Louis le Débonnaire d'ouvrir des

Charles, malgré l'impuissance et la barba- écoles dans trois villes de l'empire, afin que
rie de son époque, possédait à un incontes- les efforts tentés jusque-là pour la propa-
table degré ce que nous appelons de nos gation des lumières ne demeurassent pas
jours le sentiment de l'art. Les écrits de ses stériles. Ces vœux, répétés depuis à plusieurs
familiers nous apprennent que ceux-ci étu- reprises par diverses assemblées le ce genre,
diaient les ouvrages de Vitruve, et que l'em- ne furent point exaucés. Le mal qu'ils signa-
pereur, ainsi que ses principaux évoques, laient, bien loin de recevoir un remède, ne
élevèrent avec un goût somptueux de grands fit que s'aggraver; l'ignorance et la barbarie,
édifices consacrés au culte ou à la résidence reprenant peu à peu leur cours, exercèrent
delà cour. Ils s'accordent à vanter surtout de nouveau leur empire. Cependant cette
le fameux palais d'Aix-la-Chapelle, qui réu- nouvelle éclipse de l'intelligence ne fut ni
nissait cette double application et dout l'en- aussi complète qn'ellel'avail été par le passé,
semble terminé par une haute coupole ni tellement subite que l'on n'en puisse ob-
offrail aux regards l'aspect d'une vaste cou- server assez distinctement les phases pro-
roime à plusieurs étages de colonnades; gressives. L'Ecole du palais, qui subsistait

(jjVoy. Tapit., Cermania cnp. Il, cité par toujours, contribua surtout à entretenir lo

M.i'anlussns, Loitalique, p. 417. (I) |,r.m:ir, D'mtrt.cilce, p. 01.
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foyer des connaissances publiques et de la en 892. Les savants auteurs de Vllisloire
culture intellectuelle, et nous pouvons suivre littéraire de la France pensent que, sous le

pendant plusieurs générations encore les règne de Louis et de Carloman (879-88't),
traces historiques qui se rapportent à son l'Ecole du palais ne laissa pas d'être encore

existence. AprèslamortdeCharlemagne(814), entretenue. Toutefois, à partir de la retraite
l'Ecole du palais eut pour chef ou recteur un de Mannon, aucun témoignage direct ne nous
clerc espagnol nommé Claude, d'abord prêtre permet plus d'en suivre avec certitude les
du palais au service de Louis le Débonnaire, destinées.

lorsqu'il n'était que roi d'Aquitaine, puis Le moment approchait d'ailleurs où les
attaché à la fonction que nous venons de dé- institutions littéraires et l'instruction elle-

signer lors de l'avènement du prince à l'em- même oevaient s'occulter encore de la ma-

pire. C!aude se rendit célèbre par de. nom- nière la plus funeste, au x' siècle. Celeu-
breux écrits théologiques, et quitta l'Ecole dant la fin du ix.' fut encore marquée par des
du palais pour monter sur le siège de Turin faits qui ne déparent pas les annales de la
vers 818. Il eut pour successeur le moine littérature. Indépendamment de l'Kcole du

Aldric, né en Gâtinais et instruit dans l'ab- paiais, celles des églises et des monastères

bayedeFerrièresfappartenanlalorsà Alcuin), avaient porté quelques fruits sous les succes-

par les soins de Sigulf, disciple lui-même seurs de Charleinagno. Un concile, tenu en

d'Alcuin, dont il représentait les intérêts, 817 à Aix-la-Cha|K>lle, ordonna la division en

pendant son absence, au sein du monastère, deux parts, des écolescénobiales, qui jusque-
Aidric n'exerça que peu d'années la charge là s'étaient ouvertes indistinctement a leurs
de recteur de l'école palatine, étant devenu, diverses classes de disciples ou d'auditeurs.
a son tour, abbé de Ferrières en 825, puis Conformément ces prescriptions nouvelles,
archevêque de Sens en 829. Amalaire, né en l'école ('mineure des monastères fut réservée

Ausîrasie, d'abord prêtre à Metz, également exclusivement aux novices, tandis qu'une
élève de l'école alcuinienno, et que nous classe extérieure et spéciale fut consacrée
avous vu figurer sous le nom de Sympkosius désormais aux laïques. Cette distinction pro-
parmi les membres de l'Académie de Char- duisit des edVts utiles à l'instruction géné-
iemagne, remllaça Aldric. Il mourut en 837 rale en augmentiint l'importance de cet
et eut pour successeur un certain Thomas. enseignement séculier. En 855, Charles le
Nous ne savons rien de ce dernier, si ce Chauve établitauprèsdu tuonasIèrecIcFleury-
n'est que Walfried Strabon lui dédie un de sur-Loire une sorte d'école spéciale de ce
ses poèmes. genre, destinée à l'éducation des jeunes ssi-

Les différents maîtres que nous venons de gneurs Déjà, en 665, sans parler de l'Ecole
nommer enseignaient sous le règne de Louis du palais mérovingien, un établissement ana-
le Débonnaire. Charles h Chauve, qui monta logue été créé à Issoire en Auvergne (1).
sur le trôas en 840, ne portait pas aux lettres Une bulle de Jean VIII, datée de 878, tait
une moindre sollicitude que no le faisait l'éloge do cette école de Fleury-sur-Loire
l'empereur Louis, son père. Sans avoir le et la qualifie Hospitalenolrilium, quodporla
génie de son aïeul Charlemagne, il sut toute- appellatur (2); cet Hospitale noûitium fut
fois l'imiter en protégeant les hommes les confirmé en l'an 900 par Charles le Simple,
plus instruits de son siècle, en les appelant Un autre événement non moins considé-
à sa cour de divers pays, et notamment d'Ir- rable prend ^lace dans les dernières années

lan:e, qui lui en fournit plusieurs. Le ré- de ce siècle. Nous voulons parler des tenta-
sultat de ces mesures fut de communiquer tives faites par le roi d'Angleterre Alfred
à l'Ecole du palais un nouvel éclat et de pour régénérer les lettres au sein de ses
contre-balancer l'influence désastreuse des Etats. Lorsqu'en 871 le monarque saxon prit
Normands, qui désolaient alors le territoire possession de son royaume, il le trouva
et tenaient la civilisation en échec. Pendant plongé dans une grande ignorance. A cette
la première partie du règne de Charles le, époque, selon le témoignage d'un écrit au-
Chauve et par les soins de ce monarque, Ihenlique émané de re prince, on aurait
l'Ecole du palais eut à sa tète, de 845 à 871, trouvé difficilement dans cotte partie de
le fameux Jean Scot, dit Erigène savant l'Angleterre qui est située en deçà de l'Hum-

également versé dans la littérature grec- ber et à l'ouest de la Tamise, quelques rares

que et latine. Jean Scot n'était même pas clercs capables de comprendre le sens des

étranger à la connaissance de l'hébreu et de prières communes, ou de les traduire du
l'arabe. Après Kiigène, l'Ecule fut longtemps îalin en langue vulgaire c'est-à-dire en

régie par le philosophe Jtfannon, qui traduisit anglo-saxon; le roi lui-même était à peu
plusieurs traités de Platon et d'Aristote. De près illettré. Néanmoins, comprenant tout lo
nombreux élèves se formèrent sous ses le- prix de l'instruction l'un de ses premiers
çons et occupèrent ensuite les plus hauts soins, après avoir reconquis son royaume
postes de l'Eglise. On distingue parmi ces sur les Danois, fut d'en régénérer les sources

disciples: saint Kadhot, évêque d'Ulrecht; dans sa patrie. A l'exemple de Chnrleuingne,
Etienne, évêque de Liège Marcion, évêque il fit venir des contrées reculées de la
de Châlons-sur-Marne et Francon, abbé de Grande-Bretagne, et surtout de la Fiance
Laubes. Mannon continua d'occuper cet office qui jadis avait fait à l'Angleterre un em-
sous Louis le Bègue, mort en 879; à cette

(1) //ls(oireiitlirttire ,le la France>t. m p. 073.
époque, selon toule vraisemblance, il se re- (2) Celle dénominationde porte indique assez le
tira dans son monastère de Condat et mourut lieu du monastèreoù elle étui1,située.
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pruntanalogue, les hommes les plus renom- biens par sa munificence et élevé sur le siège
niés par leur savoir. 11se fit enseigner par de Sherburn il faut nommer encore Pleg-
eux la grammaire, tes lettres latines, l'Ecri- mond, archevêque de Cantorbéry; Dunwulf,
ture sainte, en un mot les principales con- que le roi, connaisseur en hommes, trouva

naissances qui composaient alors le domaine pâtre de pourceaux et qu'il fit évêque de

intellectuel. Puis, non content de présenter Worcester Werebert, on (lerbert, évêque
à l'imitation publique un semblable modèle, de Chester; Wulfsig, ou Wolfsig, et Athel-

il se constitua en quelque sorte le premier stan.évêques de Londres, etquelques autres,

précepteur de son peuple en rédigeant divers Tous ces personnages ainsi que l'indique
écrits d'un usage élémentaire aussi bien la physionomie saxonne de leurs noms,

qu'universel, ex mit ainsi le comble aux ser- étaient nés sur les terres d'Alfred mais la
vices rendus par lui à la civilisation, qui ont plupart, et en très-petit nombre, cachés au
immortalisé dans l'histoire le souvenir de sein des retraites profondes, avaient échappé
son règne. Celui d'entre ces savants auxi- comme par miracle aux persécutions des

liaires qu'Alfred appela d'abord à sa cour, Danois. Les autres ne durent leur élévation

paraît avoir été Jean Scot, que nous avons qu'à leur mérite, à leur instruction et à leurs
vu dès 871 quitter l'école palatine de Charles

propres
efforts. Alfred sut les découvrir et

le Chauve. Le peu de renseignements qui es distinguer au fond de leur obscurité; il
nous sont restés sur le compte de ce docte réunit en faisceau ces forces diverses et par-
personnage nous le représentent doué d'un vint, grdee à cette pépinière d'hommes d'é-

esprit aigu, subtil, acéré, et d'une âpreté lite qu'il avait ainsi formée, à remplir de
dans la controverse, égale à la puissance de sujets dignes et capables les évêchés et au-

ses facultés et à l'étendue de ses connais- tres prélatures, qui, au commencement de
sances. Le roi, après avoir été son disciple, son règne, étaient la proie de l'ignorance et
lui ouvrit une chaire dans le monastère de du vandalisme. Le roi, avons-nous dit, se fit

Malinesbury. Une tradition confuse rapporte lui-même précepteur et auteur. Nous men-

qu'à la suite d'une querelle théologique sus- tionncrons simplement ici pour exemple le
citée par ses doctrines, il aurait été assassiné Pastoral de saint Grégoire, ou guide des mi-
à coups de style, ou de couteau, par ses nistres de la religion dans la pratique de

propres élèves, et qu'il serait mort ainsi, leur ministère; Alfred le traduisit du latin

martyr de l'enseignement ou de la foi. en saxon, afin de le mettre à la portée de
Alfred manda aussi de France, en 883 ou tous. Il y joignit une préface très-intéres-

881 deux clercs qui s'étaient acquis une sante qui nous est restée, et où il expose
lointaine réputation par leur science et leur lui-même ses desseins et ses sentiments sur

pielé. Le premier, nommé Grimbald, avait l'utilité de la science. Par ses ordres, des
été élevé dès l'âge de sept ans au monastère exemplaires soigneusement revus de cet
de Saint-Bertin, en Artois, dans lequel il ouvrage furent adressés à tous les prélats
parvint aux plus hautes dignités cénobiales. du royaume, afin d'en généraliser l'emploi.
Jeune encore, en passant et France, Alfred Enfin, dans cette même préface, que l'on
avait visité cette abbaye célèbre et avait ap- peut considérer aussi comme un manifeste

précié par ses yeux le mérite de Grimbald. royal déplore la destruction des livres
Devenu roi, il se souvint de lui, et le choi- qui jadis ornaient les diverses églises, et
sit pour être un des instruments les plus préconise leur utilité; il émet, en outre, le

précieux de ses vues sur la régénération in- vœu que la jeunesse entière, du moins celle
tellecluelle de ses compatriotes. L'autre, du des familles aisées, contracte de bonne heure
nom de Jean, né en Saxe, avait été de même l'habitude de l'étude et reçoive au moins
instruit en France et, à ce que l'on croit, au les éléments de l'instructiou. 11 prescrivit,
monastère de Corbie. Alfred les éleva l'un en conséquence, à tous ceux de ses sujets
et l'autre au rang de chapelains royaux, ou qui étaient assez favorisés de la fortune, de

chapelains de sa personne, et leur donna à confier leurs enfants à des précepteurs ea-
chacun une grande abbaye. Après s'être pables de les instruire, et, à défaut d'enfants,
également instruit à leurs leçons, il employa quelques-uns de leurs serviteurs (1).
leurs lumières et leur science à traduire du Tels sont les faits positifs que l'on peut
latin en saxon plusieurs ouvrages utiles. invoquer à preuve des efforts tentés pur
Selon les auteurs de l'Histoire littéraire, ces Alfred le Grand pour la restauration des
deux moines tirent passer en Bretagne l'usage sciences et des- lettres. Comme on le voit
de la langue française, que les Anglais em- il serait difficile de trouver parmi ces divers

ployèrent dès lors dans les actes publics. actes autre chose que des mesures très-

lngulf, abbé de Croyland, en Angleterre, judicieuses, mais en même temps Irès-gémi-
mort en 1109, ajoute qu'à partir de celte raies, en matière d'organisation de l'instruc-

époque l'écriture française, ou continentale, tion publique. Peut-être serait-il permis
enseignée au roi par nos deux bénédictins, d'ajouter, par conjecture, que, sous lin–

commença à prendre faveur et à remplacer fluence de ces mesures et de ces prescriji-
les lettres saxonnes. tiens, différentes écoles s'établirent à Oxford.

A ces noms il faut ajouter ceux de saint Cette ville, en effet, dès le vin" siècle, pcs-
Néoth, religieux bénédictin et principal con- sédait un établissement religieux sous le
seiller du roi pour ces matières; de Jean et titre de Chapelle de Saint-Fridestoide à la-
d'Assier, moine de Saint-David ou Davy, le (1) Voy.Spelman, .Elfredi magni vira et opera.
dernier, historien d'Alfred, comblé de Oxonii, 1698,in-fol.
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quelle était sans doute annexée une école venu cet asile de l'instruction, considéré
ecclésiastique. comme institution publique. Richard Cœur

Mais cette simplicité ne suffisait pas à la de Lion, né à Oxford et mort en 1199, en-
crédulité naïve, ni à l'amour du merveilleux toura de sa protection la ville où il avait reçu
qui dominaient les esprits au moyen âge le jour. L'école, au commencement du siècle
aussi y a-t-il loin de ces notions substan- suivant, avait acquis des proportions impo-
tielles aux récits fabuleux accrédités pen- santes; car, en 1209, à la suite d'une muti-
dant plusieurs siècles, qui représentent le nerie provoquée par le meurtre d'une femme
monarque saxon dotant et organisant, jus- tuée dans une querelle d'étudiants, ces der-
que dans leurs plus petits détails, les uni- niers émigrèrent en masse et quittèrent
versilés de l'Angleterre. Il n'est plus même Oxford au nombre de trois mille. C'est alors
nécessaire aujourd'hui dfi réfuter ces arapli- que, selon l'observation des antiquaires et
fications, abandonnées depuis longtemps par des paléographes, le terme latin d'universitas
tous les esprits sérieux. s'appliqua, dans les actes authentiques, à la

Alfred mourut en 900. Sous les règnes dénomination de cette classe de citoyens qui
d'Edouard et Athelstan, héritiers de son formaient une partie notable de la popula-
trône, mais non de ses éminentes qualités tion d'Oxford, et qui avaient été jusque-là
les Danois envahirent de nouveau l'Angle- désignés sous la simple dénomination de
terre. En 975, sous Edouard le Martyr, et en studium. Enlin, c'est seulement en 1249 que
1009 sous Ethelred lI, la ville d'Oxford fut fondé sous le nom de University-College
subit deux fois le pillage de ces barbares. le premier et le plus notable des établisse-
Canut le Grand, de 1015 à 1036, répara, dit- ments d'instruction dont se compose aujour-
on, les écoles d'Oxford; mais elles furent d'hui encore, avec une constitution tout à

dépouillées par Harold, qui au rapport de fait identique à ce qu'elle était au moyen
l'historien Leland « croyait traiter favora- âge, la célèbre Université d Oxford.
blement les écoliers lorsqu'il voulait bien Quant à celle de Cambridge, en 1098, un
laisser debout les murailles toutes nues de moine de Saint-Evroul en France, ayant
leurs retraites. » Pendant la période qu'em- passé le détroit, avec trois religieux do son
brasse le gouvernement d'Edouard le Con- ordre, débarqua en Angleterre et ouvrit à
fksseur (1042-1046), Oxford reprit quelque Cotenham, près de Cambridge, une école
souffle et quelque prospérité. Ingulf, abbé de qui par la suite donna, dit-on (1), naissance

Croyland, déjà cité, raconte que lui-même, à l'université de celte ville. ha plus ancien

après avoir reçu à Westminster, de Lon- des collèges qui la composent, sous le nnm

dres, les premiers enseignements littéraires, de Saint-Peter's Collège, fut érigé en 1257.
vint se perfectionner a Oxford, où il étudia Au x' siècle, s'ouvre, ainsi que nous
la rhétorique de Cicéron et la philosophie- l'avons indiqué, pour Europe, une des
d'Aristote. Lors de la conquête des Nor- plus importantes périodes de son histoire 1

mands, Oxford fut très-mallrailé. Le célèbre cette période commence par de violentes
Domesday-book, ou cadastre du pays con- perturbations accompagnées d'une inani-

quis, nous fait voir qu'en 108G la population leste décadence, et se termine, après un
de la ville était réduite à un tiers de ses laborieux enfantement, par la constitution
habitants. On pense qu'Henri I", troisième définitive des grands Etats modernes. Deux
fils et deuxième successeur de Guillaume le causes principales peuvent être assignées
Conquérant, fut élevé à Oxford il est cer- aux événements tumultueux, et par suite à
tain qu'il y bâtit un palais, et que Robert l'obscurcissement des lumières inteU^tuel-
White, prélat éminent de son règne, y avait lus, qui marquent la première partie de cet
été instruit. Vers 1130, l'école d'Oxford était intervalle 1° les nouvelles irruptions de
en pleine décadence Robert Pullus étant races conquérantes; 2° l'appréhension sin-
venu d'Angleterre se former à l'Université gulière, mais universelle, qui se répandit
de Paris, revint dans son pays pour la revi- alors dans les esprits, et qui, fondée sur Pin–
vificr. Puis il retourna en France, où il con- terprétation d'un passage de l'Apocalypse
tinua d'enseigner avec éclat, et obtint le de saint Jean annonçait pour l'an 1000 la

chapeau de cardinal. Incendié en 1141 et consommation des temps et la fin du monde.
abandonné de sa population, Oxford, avant Cette seconde cause, purement imaginaire,
la mort du roi Etienne, survenue en 1154, devait se dissiper d'elle-même avec le dé-
vit se rouvrir ses écoles. Ces dernières pos- menti de la Providence; nous devons donc
sédaient alors une chaire de droit civil, que seulement nous arrêter à la première.
remplissait avec distinction un professeur La chrétienté au x" siècle se vit
venu d'Italie et nommé Roger Wacarius: La en effet menacée de nouveau dans son

ville, en 1190, disparut dans un nouvel in- existence et comme cernée, à la fois, par la
cendie. Lorsque ce sinistre éclata, les mai- triple invasion des Normands au nord,
sons où logeaient les écoliers (houses) et les des Hongrois à l'est, et des Arabes au midi.
salles des cours (halls) étaient construites A la suite d'une lutte terrible, mais relati-
en bois et couvertes de chaume. On em- vement peu prolongée, les Normands et les

ploya pour la première fois à les rebâtir, Hongrois, nations vierges et barbares fini-
la pierre, les ferrures et le verre, qui jusque- rent par se fixer, en fondant les Etats qui
là n'y avaient point servi. Ces détails peu- reçurent leurs noms, et par s'absorber dans
vent aider à juger du degré de développe- (1) Boni. Rivet, Mil. lin. de la France, t. \i:i
ment ou de richesse auquel était alors par- p. 711.
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la masse de la société chrétienne. Il n'en fut du territoire. Tout en implantant dans ces

point ainsi des Arabes, ennemis non moins contrées, par la force des armes, l'étendard

redoutables, et, de plus, appuyés sur la du prophète et le siège de leur autorité, ils

double force que leur communiquaient leur s'inclinèrent, jusqu'à un certain point, de-
civilisation et leur zèle religieux. Pendant vant celle supériorité de l'intelligence, et ne

plus de seot cents années, si l'on compte tardèrent pas à s'en approprier les avantages.
seulement à partir des premières irruptions On les vit promptement s'initier aux con-
de ce peuple, jusqu'à la complète expulsion naissances des autochthones, dont ils respec-
des princes musulmans hors du territoire tèrent le culte, et qui, sous le nom de Slo-

espagnol (709-1492), deux reliions hostiles, zarabes conservèrent longtemps au sein
deux grandes portions de l'humanité, se môme de l'islamisme, le levain de la foi
trouvèrent aux prises, à travers des phases chrétienne et le feu sacré de l'indépendance.
diverses, mais dans le contact étroit d'une Ils en usèrent de môme à l'égard des Grecs
sorte de duel plus ou moins acharné. Cette de Constantinople, leurs alliés; des Nor-

lutte, à proprement parler, vient seulement niands et des Germains, qu'ils rencontrèrent
de finir, et c'est à peine si l'Europe, sortie en Sicile; des Indous, des Chinois; en un
victorieuse de cette longue étreinte, com- mot. de tous les peuples avec lesquels ils
mence à abjurer les derniers de ces ressen- communiquèrent sur les divers poinls du
timenls passionnés, de ces préventions me- g!obe. Bientôt les sciences, les arts, la pros-
lées d'erreurs, qui survivent longtemps en- péri ta des nouveaux conquérants eurent
core à de teUes inimitiés. Depuis deux siè- éclipsé ceux des Etats les plus avancés do0

des, il est vrai, les immenses et admirables l'Occident. Au x* siècle, sous le règne d'Abd-
travaux des orientalistes ont jeté une vive er-Rhâman III (913-901), cette splendeur était
lumière sur cette face de l'histoire; et ces parvenue à sou apogée. Or, cette même épo-
travaux ne sont pas le moindre aspect des que est précisément celle où nous voyons
conquêtes opérées par la science moderne, décroître d'une manière si sensible la civili-i–

Cependant les résultais qu'elles ont pro- sation de la chrétienté. Sous Al-Hâkem JI,
duits n'ont guère franchi, jusqu'à ce jour, fils du précédent, et sous quelques-uns de
le cercle nécessairement borné d'une éruiii- ses successeurs immédiats, cette grandeur
tion spéciale, et ne s'assimilent que lente- ne subit aucune déchéance. L'Espagne, cou-
ment, parmi nous, au domaine commun dos verte d'une innombrable population à la fois
connaissances usuelles. Il n'entre pas dans guerrière et industrieuse, était alors plus
le cadre qui nous est prescrit d'embrasser riche et plus puissante qu'elle ne le fut ja-
la vaste étendue de cette matière. Aux no- mais depuis, à l'exception peut-être du règne
tions générales que nous avons déjà présen- de Charles-Quint. Almeria, Badajoz, Cor-
tées sur ce point, nous devons nous bor- doue, Grenade, Guadalaxara, Murcie, Sé-
ner à ajouter quelques nouveaux rensei- ville, Tolède, Valence, Xativa, possédaient
gnements propres à faire connaître l'in- de nombreuses et florissantes écoles dont
fiuence exercée par les musulmans sur la l'éclat se répandait jusqu'aux limites ex-
restauration et les progrès de l'instruction trêmes de l'Europe et de l'Orient. Cordoue,
publique en Europe. capitale des Etats musulmans, comptait dans

Le caractère le plus remarquable, qui son enceinte quatre-vingts écoles publiques.
frappe tout d'abord lorsque l'on obsprve L'Espagne avait soixanle-dix bibliothèques,
l'histoire des peuples de l'islam et le déve- et celle de Cordoue, à elle seule, était riche

loppement de leur civilisation, c'est celui de de plus de six cent mille volumes. Hixem 1",
la rapidité. Les lois de la nature paraissent roi ou kalife de Cordoue, mort en 796, le
avoir circonscrit la vie physique de la femme même qui acheva la célèbre mosquée de cette
d'Orient entre les limites d'une jeunesse pré- ville, aujourd'hui cathédrale, et si connue
coce et d'une vieillesse non moins hâtive de tous les amateurs des arts, fonda les pre-
il semble que la Providence ait assigné à la miers de ces établissements d'instruction, à

principale race orientale les mêmes condi- J'instar Je ceux qui existaient en Orient. Ou
tions d'existence. Lorsqu'au vin' siècle de y enseignait la langue arabe, qu'il lit ap-
notre ère les Arabes ou Sarrasins envahirent, prendre aux chrétiens et qu'il substitua de
presque simultanément, la péninsule ibé- la sorte au latin que parlaient les Goths de
rique et les frontières méridionales de la laPéninsule(l). Aprèslui, Abd-ec-RhânianII,
Gaule, les hordes impétueuses qui compo- vers 824, confiait l'éducation de ses fils à l'un
saient leurs armées, mélangées d'aventuriers de ses sujets, Yahie-el-Laïti, qui était allé
de tous pays, asiuli pies, africains formées en Orient se former aux leçons d'un savant
•l'idolâtres, de sabéens, de juifs et même de maî're, et qui à son tour s'acquit par ses lu-
chrétiens, échappaient a peine à la barba- mières une immense renommée. JI fit éga-
rie (1). Fixés de bonne heure en Espagne, lement venir de l'Irak un habile musicien,
où ils devaient fonder leur principal établis- Ali-hen-Zériab. Celui-ci établit à Cordoue
semeut européen, ils s'y trouvèrent en pré- une école de chant, qui ne tarda pas a égaler
sencedo la civilisation et des lumières qu'y celles de la Perse. Abd-er-IUiâman III, Ai-
avaient apportées les Goths, alors maitres Hâkem II, mort en 976, Muliamod-al-Mansoui

(1) Voirà ce sujet l'ouvragede M. Reinaud Inva-
(ou Alrnanzor), hayib (chambellan) et pre-

lions desSarrasinsen France,clc. Paris 1836 in-8" (1) Marlès, Hist. de la dominationdes Maures en
p. 229et suiv. Espagne.Paris, 1825,in-8", 1.p. 267.
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mier ministre de Hixem 11(976-1001), et blic de poésie et do littérature; Rediln-a,
d'autres encore, étendirent constamment la surnommée aussi f Ileureust-litoile, qui fai-

I.rotection la plus efficace et la plus libérale sait par ses vers l'admiration de son siècln
sur les sciences et les lettres, et plusieurs et qui parcourut l'Orient, recueillant partout
d'entre eux les cultivèrent eux-mêmes avec les hommages et les présents; et enlin So-
succès. Ces écoles multipliées embrassaient beïca, femme du même Al-Hakem, qui, après
le cercle d'études le plus étendu et le plus avoir été associée, du vivant de ceprince,au
varié la théologie, la grammaire, la poésie, maniement des plus grandes affaires, obtint
la philosophie, la médecine, l'astronomie, en après sa mort la régence de l'Etat avec la
formaient les principales divisions. Les his- tutelle de son fils, et marqua par son ad-
toriens européens et les érudits les plus ministration l'une des périodes les plus
versés dans la connaissance de l'Orient les glorieuses et les plus brillantes de cet em-

désignent sous les noms d'universités et de pire (1).
collèges. L'instruction y élait partagée en On ne tarda pas a reconnaître cette supério-
deux classes, et les grades s'obtenaient au ritéscientifique.«Deloulesparts,ditun histo-
moyen de thèses. Plusieurs auteurs ont ex- rien moderne, les élèves accoururent à leurs

primé l'opinion que nos plus anciens règle- écoles. Philosophes, poëtes, architectes, mé-
ments classiques avaient tiré de là leur ori- decins astronomes tout ce qui dans la

gine (1). chrétienté, cultivait le champ de l'intelli-

Indépendamment de ces institutions gence, allait demander leur secret aux Ara-

usuellesjesprincesmusulmansavaientfondo bcs. Toute une face de notre civilisation a
des académies au sein de leurs palais ou dans été marquée à ce coin (2). » En 960, Sanche,
les principales villes de leur empire, et pré- prince de Léon, atteint d'une maladie répu-
sidaient souvent ces doctes réunions, aux- tée incurable demanda un sauf-conduit au

quelles prenaient part les hommes les plus kalife de Cordoue, Abd-er-Rhâman III, et se
instruits et les premiers personnages de leur rendit dans cette capitale pour y consulter
cour. Sous le règne d'Al-Hakem II, on citait Ici médecins arabes. Le prince trouva auprès
surtout celle de Tolède, dont le savant Ah- d'eux l'accueil le plus hospitalier, accompa-
med-bon-Saïd-cl-Ansari était le fondateur, gné de tous les secours qu'il en attendait
« Quarante savants de Tolède, de Calatrava et publia toute sa vie le témoignage de sa
et des lieux voisins s'assemblaient chez lui reconnaissance (3).

Vers la même époque
tous les ans, pendant les mois de novembre, un moine de 1 Auvergne nommé Gerbert,
de décambre et de janvier. Ahmed leur avait avide d'instruction, passa les Pyrénées pour
destiné un grand salon dont le pavé était étudier aux universités moresques. Il y ne.
couvert de tapis de laine et de soie, et de quit une telle science que de retour dans
coussins de la même matière. Les murailles sa patrie il y restaura les études et qu'il
étaient également tendues d'étoffes artiste- émerveilla la chrétienté tout entière à ls
ment travaillées. Au milieu de l'appartement tête de laquelle il ne tarda pas à être placé
s'élevait un grand poète, autour duquel ils comme pape sous le nom de Sylvestre II,
s'asseyaient. A l'ouverture de la séance, on En butte à de nombreuses et puissantes inU
faisait la lecture de quelque chapitre du mitiés, Gerberl dut surtout cette élévation
Coran, qui devenait le texte des conférences. suprême à la renommée exorbitante de sa"
Ensuite on tisait des vers, ou on traitait de voir qu'il s'était faite et qui lui valut en
quelque objet scientifique; cela terminé, on outre d'être mis an rang des soroiers. A peu
leur disiribu&it des parfums et das arômes, près dans Je même temps, c'est-à-dire vers
et on leur donnait à laver avec de l'eau de 890, selon quelques chroniqueurs espagnol
rose, puis on leur servait un repas abon- le roi des Asturies, Alphonse le Grand, ne
dant (2). » trouvant point parmi les chrétiens d'homme

Pour terminer par l'un des traits les plus assez éclairé pour lui confier l'éducation de
remarquables qui puissent servir à caracté- son fils et héritier présomptif avait fait ve-
riser le développement libéral auquel étaient nir de Cordoue deux Sarrasins qui lui ser-
alors parvenues, sous ce rapport, les mœurs virent de précepteurs, Le savant M. Hei-
et la civilisation de ce peuple, des femmes naud ,-qui a recueilli ce fait, le rapproche
même cultivaient publiquement et avec un avec raison de cette autre donnée fournie
grand succès les études littéraires. Nous par le roman des Enfants de Charlemagnc
nous en tiendrons à citer, comme exemples, où l'on suppose que ce prince, destiné à ré-
les noms de Lobna, dont les connaissances générer les sciences dans son empire alla
étaient si étendues, que le roi AI-Hakem JI jeune encore puiser aux sources de l'ins-.
lui avait confié le soin de sa correspondance
particulière de Mariêm, tille du savant Abou- (1> Mariés, ibid, et i. II, p. 1 et suiv. Cnnde,
lacoub, qui professait à SéviUe un cours pu- Historia de la dominaciondelosArabesen Espana,

etc., vassim. Statistique monumentalede Paris.:
(1) Voirsur les Universités.musulmanesd'Oiicnt SainuGermaio-des-Pres,pi. XIV.

et d'Espagne les ouvragessuivants Il. 31id,icii~loif, (2) llisi. des 37t((<e/MrMel des Morisquesrl'Espn-
Commentaliode iiistilutis lilterariii, etc. Gœlling, (/ne,etc., par M. le comte A|b. de Circourl. Paris,
1810,in-4°.– Wuslenfeld, DieAcademienderAra- 1846, in-8», t. p. 55.
berund ihreLclirer Gcelling,1857,in-8°.– 'C:isiri, (5) Outrouve un autre fait analogue dans X'éctU
Iliblioth. arak-hisp. Eiatriat^ vol. in-fol – Libri, vain arabe Maccary.lHss.de la Bibl. liai, franco
Jlhl. des se. math., etc., 1.1, p. 156Upassim. arab, n» 704,fol. 96, Voy.Keinaud,Invus^desS:.p*

(î) Mariés,Mil. de la dom.,etc., t. 1,p. 490, Tfsins,p. 519.3,
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truction chez les Sarrasins (1). Les rois nos architectes les puis distingués. M. Hit-

chrétiens de Sicile des diverses dynasties et tort, qui joint à une pratique habile fies
les peuples vainqueurs des Arabes subirent connaissances étendues en ce qui concerne

tous un haut degré l'ascendant des mœurs l'histoire de son art, s'est attaché à prouver,
et des sciences musulmanes. Roger 1", de par des recherches savantes et des considé-

la race normande et les deux Frédérics, de rations à nos yeux très-plausibles, que le

la maison de Hohenstaufen accueillirent à goût et l'application de ces éléments ont été

leur cour et traitèrent avec les plus grands communiqués aux chrétiens par l'exemple
égards les savants arabes que déjà les ka- et les leçons de ces artistes établis sur le

Jifes d'Orient commençaient à persécuter, territoire de l'Europe (1). Un autre archéolo-
L'un, des traités les plus utiles à la connais- gue non moins éminent, M. Adrien de Long-
sance de l'histoire orientale la géographie jiérior, conservateur des antiques au Musée

<TEdrisi fut appelé le Livre de Roger, en du Louvre, dans une série de piquants mé-

témoignage de la dédicace de l'auteur, al;- moires, a signalé, avec une ingénieuse saga-
ceptée par ce prince. Pierre Diacre et d'au- cité de nombreux monuments empruntés
tres historiens de l'Ilalie attribuent la fon- au domaine d"s arts secondaires, et princi-
dation, ou le commencement de la renom- paiement de l'ornementation exécutés
mée, de la fameuse école médicale de Sa- surtout du xi" au s\r siècle par des artis-

lerne, à un Africain du nom de Constantin, tes chrétiens et copiés ou imités de modè-

qui, dans le cours du xi' siècle, après trente- les arabes (2). La particularité la plus re-

neuf années de voyages et d'études en marquable que présentent ces imitations

Orient, aurait été reçu honorablement par le consiste dans la reproduction, la plupart du
duc Robert et aurait formé autour de lui une temps incomprise des bordures si grneieu-

première génération de savants élèves. ses, formées de légendes arabes, qui conte-

Sous le rapport de l'industrie et des arts naient souvent les formules religieuses do

qui offrent aussi un certain aspect du savoir l'islamisme, et que l'on retrouve ainsi sur

humain, l'influence des Arabes sur les des meubles et des étoffes ayant servi jadis
chrétiens est encore plus manifeste. Nous au culte catholique (3). Tel est entre beau-

avoas indiqué rapidement les principales coup d'autres un tissu d'étoffe blanche
notions usuelles dont les Européens fu- brodée en soie de couleur, tiré de l'église
rent redevables à leur contact avec les du Vernet (Pyrénées-Orientales), dans le-

musulmans par les croisades. Jusqu'à l'é- quel on avait autrefois enveloppé les reli-

poque de ces grandes expéditions, la ques de saint Saturnin, et qui présente cette
soie et les autres étoffes les plus précieu- inscription El moull: Illah (la puissance
ses provenaient presque exclusivement de est à Allah [à Dieu]).
l'Orient. On peut citer, parmi les monuments U est bon d'observer toutefois que, dans

les plus remarquables qui en font foi, les les premiers siècles de l'établissement des

admirables tissus, jadis conservés à Chartres musulmans en Europe, l'éloignement, la dit-

et ailleurs, sous les noms de chemises et de ticulté des voyages, la différence des lan-
voiles de lit Vierge (2). Une mention spéciale gués et enfin les antipathies de race et de

est due aux divers objets connus sous le nom religion opposèrent à ces communications

d'ornements du saint Empire romain, qui com- de grands obstacles. Voilà les motifs aux-

posaient autrefois le trésor de Nuremberg,
et qui ont servi jusqu'à ces derniers temps et moresquesde Cordoue,Sévilleet Grenade.Paris,
aux couronnements des empereurs d'Au- 'l852et 1833->»-fo1-

triche (3). Cl Congrèshistoriqueeuropéen,18-iO,in-8", l. Il,

II est rnnçlinr que l'arc «wivp lp f rpfl-.of P- 388' 1!lTT0BFET Zii™. Architecturemodernede11est constant quoiarc 0oive letretU et
laSiciie. Paris, 1830-1835,in-fol. Introduction c»

autres combinaisons de lignes employées à
planches54 ci 74

l'ouverture des baies qui ont joué un si (i) Descriptionde quelquesmonuments (mniltêi
grand rôle commeéléments architectoniques du moyenage, 1842, in-8". Revuearchéologique,in-
dans les constructions religieuses du moyen 8", t. Il, lit et suiv.

âge, ont été pratiqués de tout temps par les (3)Les recherches de II. de Longpérieront sou-
artistes orientaux et notamment dans les levédes contestations,ou plutôt des répugnances,
merveilleux ouvrages de leurs mains que

^'«secs par nn_îclc,selon nous, niai éclairé. (Voy.

l'Espagne (4) et la Sicile offrent encore au- "?™<>«rcl>éoh<j,quemb, i. lit, p. 408et suiv.). Les

iminl'hni fli/v regards des tnMri«l»= rt i
verilablesita/mesre/ii/ieM,elcequimerileajiislelilre

JOUlUnui aux reoams des touristes. Un de 'être appelé les vérilés fondamentalesdu Christia-

t' nisme,n'ontrien à craindred'une étude aileutive,ni
(I) IHd. ul5. Le roman de Cliarleinagne(dis. de même d'une appréciationsvnipalhique des œuvres

la Uiltl.Nal.,7188) a pour auteur Girard d'Amiens, d'art qu'ont inspiréesl'islamismeou lesdiversesreli-
iiui écrivait au commencementdn siv" siècleet qui ginnsde l'Orient; car cesdernièresont proclaméet
a consignédans cet ouvrageles traditionspopulaires misenlumière,souventavecunéclat particulier, diflë-
acceplécsde son temps. remsaspects deces mômesdogmes.C'est pour avoir

(2) Voy. Monumentsfrançais inédits,de Wille- méconnu cette prolbncL'communautéde certains
mm,planches 15, lb, etc.; et les pages 9, 10, tiS et principesessentielsel s'élre arrêtée à desdifférences
Pnss" eslérieures, que l'Europedu moyen s'est éver-

(3) Ils ont été décrits et publiéspar Rimer,d'Es- tuée en actes hostiles,ea disputeset en effortsaussi
clieiibach,et graves par Desehenbatli(Nuremberg, douloureuxqu'impuissmus nous avons essayéuVjà
en 1790,avec \ï planchesin-fol.), el reproduitsen de le montrer ailleurspar unantre exemple.l/ùiirfes
français par diversauteurs, sur le ,i,éà,,e indien,Revueindémndantedu 10 dé-

{l) Voy.Girault bf.Pk.ixceï, Monumentsarabes ccnibrc18i5,p. 586et suiv »
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quels il faut sans doute attribuer le peu de nagogues qu'ils avaient fondées en France
détails précis et nettement déterminés qui en Italie dans tout le midi de l'Europe
nous sont parvenus à cet égard. C'est entretenaient une active correspondance à
seulement plus tard, vers le xii* siècle, l'aide de voyageurs qui servaient à la fois
ainsi que nous le montrons en traitant de missionnaires aux intérêts du commerce
du développement des diverses branches et à ceux de la science. L'un des plus savants
d'études, quo ces communications devin- et des plus illustres d'entre eux fut Benja-
rent plus actives et que les sciences nais- min de Tudela, né en Navarre, qui mourut t
santes reçurent visiblement le sceau de vers 1173 après avoir parcouru les princi-
l'influence arabe. Mais un fait que nous de- pales régions du monde civilisé, et qui nous
vrions établir dès à présent, c'est que le a laissé, sous le titre d'Itinéraire, un livru
dépôt (les connaissances, après avoir été cou- plein de renseignements des plus précieux.
serve presque entièrement entre les mains On peut ajouter à ce nom ceuxdeSabtaï Da-
des chrétiens, fut recueilli et augmenté par telo, Salomon Jarchi, Juda Cohen, Moïse de
lesmahométans, etqueceux-ci restituèrenlà à Kolzi Petachia de Ratisbonne et surtout
l'Europe, si ce n'est les institutions mêmes celui de Savasorda. Ce dernier composa, b
de l'enseignement puhlic, au moins et à coup vers le xu' siècle, un ouvrage de géométrie
sûr les principales notions que l'enseigne- qui paraît avoir été en partie du moins le
ment propage, guide de l'Italien Fibonacci, l'un des écri-

Cette transmission s'opéra surtout par vains qui contribuèrent le plus à la restau-
l'jnleriuédiairc d'une autre race, qui mérite ration des sciences mathématiques parmi les
aussi une mention spéciale nous voulons modernes. A cette époque, et avant les chré-

parler des Juifs répandus alors comme de tiens, les Juifs avaient traduit de l'arabe ou
tout temps,sur la surface du globe, et nolain- du grec en hébreu et en latin des traités
ment en Orient et en Espagne. Leur contact de première importance sur les diverses no-
avec les habitants de ces florissantes con- tions qu'avait cultivées l'antiquité et qui,
trées, aussi bien que des vues intelligentes anéanties en Occident avaient été recueil-
tirées de leur propre intérêt, les avait déter- lies par les Arabes. Du vivant de Benjamin
minés de bonne heure à s'initier dans la de Tudela, et selon son témoignage, le pape
culture des sciences et des lettres. lUs'adon- lui-même, à l'instar de plusieurs autres
naient particulièrement à l'étude de la phi- princes, avait pour trésorier ou intendant

losophic;, de l'astronomie, et plus encore de des finances un rabbin nommé Jéhul; et l'on
la médecine. Nous avons vu plus haut que, attribue à l'influente protection de cet
sous le règne de Charlemagne, ils étaient à homme de cour le maintien d'une académie

peu près seuls en possession d'exercer cette juive qui subsistait alors en pleine Rome.
dernière science. L'histoire a plus spéciale- A Lunel, en France il y avait, à la même
ment conservé le souvenir du juif Sédécias, époque, une école publique où l'on entrete-
médecin de Charles le Chauve. La plupart uait, aux frais de la communauté judaïque
des souverains de l'Europe, à la même épo- de jeunes disciples qui venaient s'y instruire

que, avaient également des Juifs attachés à dans l'étude de l'Ecriture sainte (1). Les
leurs personnes en qualité de médecins ou Juifs, dans le même temps, enseignaient pu-
d'astrologues (1). bliquement la médecine à Montpellier. 11

Chez les Israélites, les fonctionnaires su- n'est point invraisemblable, selon quelques

prêmesdela nation dépositaires de la loi auteurs, quoique cette conjecture ne s'ap-
sacrée, l'étaient aussi de l'Instruction publi- puie sur aucun fait prouvé, que l'Université

que. Au îx.' siècle, ils possédaient en Perse deMontpeIlier,érigéeparlecouileGuillaume,
de savantes académies. En 948 l'un des en 1180, ait puisé là son origine.
maîtres les plus célèbres de ces contrées Il nous reste pour terminer cette longue
David Mosel, échappé aux persécutions des excursion, à fixer quelques instants notre at-

souverains de la Perse, débarqua en Anda- tention sur l'Italie. L'Italie, pendant la pé-
lousie. Sa réputation comme savant lui mé- riode qui nous occupe n'échappa nulle-
rita le bienveillant accueil du kalife Al-Ha- ment à cette phase de trouble et d'ignorance

kem, qui protégeait les études partout où il que nous avons signalée comme ayaul tui-

les voyait cultivées; elle le fit également voloppé l'Europe entière. Après la mort de

élire par ses coreligionnaires grand juge et Charlemagne, elle expia clièrerueiit les bien-

chef de l'instruction mosaïque à Cordoue. faits éphémères dosa domination, par le

Bientût les écoles juives se multiplièrent à joug oppresseur des princes de race, germa-

Grenade, à Tolède, à Barcelone, et passèrent nique. L'énergique gouvernement de Gré-

les Pyrénées. Du x' au xir siècle cette or- goiro Vil (Î073-1085), le plus grand des pon-

giuiisation valut aux Juifs une certaine pré- tifes qui occupèrent lo Saint-Siège, dans cet

pondérance et une importance politique âge héroïque de la papauté, ne londa point

marquée parmi les populations attachées à seulement la puissance et la discipline de

d'autres croyar.ces au milieu desquelles ils l'Egiise, il contribua puissamment aussi à dé-

étaient dispersés. Un docteur juif, Aben livrer l'Italie des maux qu'elle subissait, en

Zoar, fut le maître d'Averroës, qui, dans ses proie à la féodalité à l'anarchie ou à l'op-

ScriLs rend hommage à ses lumières et se pression étrangère. Ce fut lui qui, en recons.

econnalt son disciple. Les nombreuses sy- tituant la papauté, mit un terme à cette dé-

ni Le MoyenAqeet la Itenamance, article Juifs, (t) Deppixg,Les Juifs dans le moyenâge, Paris
fol. s.

9
impr. roy., 1834, in-8-, p. «6, «7, yy, 158 et iôa.
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ploran.c situation de la péninsule, et pré- et professeurs publics, tant de droit que du

para (à défaut d'une grande et forte unité, théologie, et que les .élèves formés à leurs

laquelle celte belle contrée devait si tardi- leçons finiraient en possession des plus
vement aspirer) la féconde émulation du hautes charges de l'Eglise et de l'Etat. Enfin,
système municipal et cet âge d'une civilisa- au mois de novembre 1158, ]'empereur Fré-
tion si florissante, que rappelle le seul nom déric Barberousse, par une bulle ou diplôme
des républiques italiennes. A ce titre, l'il- accordé à la sollicitation des docteurs, com-
lustre charpentier de Soanomérite que l'his- pléta l'existence légale de cette Université,
toire inscrive son nom à côté de ceux de en assurant à tous ses membres une juridic-
Charlemagne et d'Alfred le Grand dans les tion exceptionnelle, accompagnée de plu-
fastes littéraires; car il détermina d'une sieurs autres priviléges (1).
manière incontestable, quoique indirecte II conviendrait maintenant de regagner
le mouvement qui, sous toutes les faces, al- enfin la l'rance et de reprendre les choses au
lait régénérer sa patrie. Il n'est pas douteux point où nous les y avons laissées, mais
en effet, que la création des principales Uni- obligé de nous renfermer dans ces limites,
versités d'Italie a été l'un des produits de nous ne pouvons qu'ajouter que de nos
cette généreuse rivalité de ses jeunes repu- jours le haut clergé de France surtout est

bliqu.es. Une grande incertitude nous dé- appelé à exercer la plus salutaire in-
robe la notion précise de la date à laquelle tluenco sur l'éducation publique.
il faut rapporter la naissance de ces inté- Nous avons cherché, dans les deux pre-
ressantes institutions. Les plus anciennes mières parties de cet article, à discerner
sont certainement celles de Salerne et de et à éclairer autant que possible, parmi les

Bologne. Nous avons déjà dit quelques origines confuses et multipliées de l'instruc-
mots sur les commencements de la première tion publique, une suite de faits se rappor-
de ces écoles, qui fournit à l'Europe des mé- tant à un enseignement distinct, émané de
decins renommés et dont l'origine se perd l'autorité souveraine et se rattachant ainsi
dans la triple source romaine, grecque et à l'unité du pouvoir suprême. Profitant des
arabe. Toutefois, ce fut seulement de 1250 à progrès de la science et de doctes travaux
125Ï que Conrad, fils de Frédéric Il, la cons- auxquels nous nous sommes empressé de
titua en corps et lui donna des priviléges rendre hommage, nous avons essayé de

authentiques (1). montrercet enseignement, né en France au
Considérée sous ce dernier point de vue, sein de la cour mérovingienne, d'abord no-

tout porte croire qu'elle fut devancée par made avec le siège de la monarchie, et fixé
celle de Bologne. Dés le commencement du tantôt à Paris, tantôt ailleurs, jusqu'aux suc-
xii" siècle, les docteurs-légistes de cette ville cesseurs ds. Charlemagne, qui rendirent,

occupaient une place notable dans l'existence d'une manière à peu près définitive, à cette

politique de la cité; les empereurs et leurs ville le titre de capitale.
liautes parties contondantes invoquaient, ElSTOlREIDesdiversesmamèresdeconsidé-
dans leurs nombreux différends, l'opinion rereld'écrirel histoire). – Chaquesiècle, cha-
de ces jurisconsultes, et leur suffrage n'était que nation a des exigences diverses, avec des

pas sans influence pour la décision des plus idées,desgoûtsetdssbesoinsdifférents;l'his-
graves,atfaires. En 1123, ils composaient ex- toire, qui convenait aux Romains de la répu-
clusivement le conseil de créance, l'une des blique, ne convenait plus à ceux du siècle
trois assemblées suprêmes de l'Etat de Bo- d'Auguste, et celle que supportait le peuple
logne; ils étaient, eu outre, éligibles à l'une de Louis XV ne peut convenir à un peuple
des deux autres (2). Un docteur venu de accoutumé à entendre la vérité simple et
l'autre côté des monts, Irnerius ou Verne- nue, à un peuple éclairé par la liberté de la

rius, expliquait à Bologne, en 1137, au mi- presse: aussi avons-nous des millions d'his-
lieu d'une immense affluence, les Pandectes, toriens anciens ou modernes, et tous nous

que lui-même avait récemment découvertes représentent, sous un aspect différent, les
ou restituées. Cet lrnerius a laissé, dans mêmes époques et les mêmes événements.
l'histoire littéraire de cette époque, une trace Les noms ne manquèrent pas à ces diverses
mémorable, et c'est à lui que l'on attribue histoires légendes, fastes, annales, chro-
l'introduction des grades universitaires (3).- niques, commentaires, mémoires, vies, rela-
Après l'incendie de 1150, lorsque Bologne tions, anecdotes, tableaux, archives, nous

renaquit de ses cendres, son école acquit, avons de tout cela en abondance; et avej
ainsi que la ville, une splendeur nouvelle. tant de richesses, l'homme éclairé et cons-
C'est alors que Gratiau, moine noir de Bo- ciencieux, le véritable historien, a toutes les

logne, ou religieux de Saint-Félix, réunit le peines du monde à découvrir la vérité. Cette

corps de canons qui, sous le nom de Décret vérité se cache, et se cache si bien, qu'on
ou Décrétales, devint une des principales est forcé parfois d'aller la chercher dans
sources du droit public au moyen âge. Il est des ballades des fabliaux, des chansons
constant que la république de Bologne en- et que certains monuments, qui nous pa-
tretenait dès lors à ses frais divers docteuis raissent maintenant les seuls authentiques,

(1) Martine et Durand,Amplissimacollectio,etc.,
sollt restés inaperçus, ou ont été dédaignés

in-fol., l. il, col. 1208. par six ou huit générations d'historiens.

(à) 'co'nsijtio(li Credenza.Vhirardacci Sioria di Les systèmes ont varié comme les noms
iiologna,15U(i,in-fol.,lib. u, p. 64.

3) Liljri, Ilist, deste. math, en Italie, II, 92. (1) Storia di Balogna,p. 77 et 81.
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tél écrivain célèbre nous dit.que l'esprit hu- des faits vrais ou faux, mais empreints d'un
main ne peut se faire aucune idée des choses grand caractère, de l'éloquence et de la gn>-
lointaines, car il les juge sur les choses vité; des harangues étincelantes de style, um>
connues et présentes. Toute histoire qui généreuse indignation contre le crime, et
n'est pas contemporaine est suspecte, ajoute des malédictions sur les tyrans, entremêlées
un second. D'après un autre, l'historien ne de louanges pour les héros morts.

peut être contemporain, car il marche à tra- Voilà le résumé des belles pages de Tite-
vers les flammes, ou doit être partial; et c'est Live et de Tacite; nous prendrons, avei;
là, dit-il, un des plus tristes apanages de Polybe, de longues leçons de stratégie, et
l'humanité. Choisissez donc alors! Ce d'archéologie avec. Deiiys d'Halicarnasse.
n'est pas tout: arrive un quatrième, philo- mais c'est presque tout.
sophe aussi, qui, conciliant ces deux opi- « La philosophie de l'histoire fut ignorée
nions, avance très-sérieusement qu'il n'y a « des anciens et devait l'être, car ils n'a-
d'histoire véritable que celle que le Saint- « vaient point assez vu pour êtr&importunés
Esprit a dictée; les faits anciens, on les « de la fatigante mobilité du- spectacle. »

ignore; les faits récents ne doivent pas être On chercherait vainement, dans leurs ou-

publiés sans altération. vrages des vues philosophiques sur les
Après cela, il n'y aurait, ce semble, qu'à causes premières des événements et les

brûler les plus respectables in-folios et à bri- rapports secrets qui les, lient. Cette agitation
ser sa plume. Toutefois rassurons-nous, et à intérieure qui demande à connaître, ces
l'autorité de Vico, dePascal, deMassiaset de idées de philanthropie, qui percent dans nos
Palrizzi, opposons celle du xix.' siècle, vieux écrivains modernes, leur sont entièrement

d'expérience, plus consciencieux surtout que inconnues; c'est que les besoins ont changé
ses prédécesseurs; et croyons, avec lui, que

avec les. siècles elles sont inconnues aussi

lorsqu'on s'est initié dans le secret d un à ces chroniqueurs du moyen âge, pour qui
peuple par des hommes qui, en le parta- les dates sont si importantes, et dont l'his-

geant, l'ont médité et éclairci, on peut écrire toire, parfois naïve, n'est souvent qu'un
et être lu avec confiance. almanach où seraient consignés leséphémé-

11 est une autre question non moins im- rides de chaque jour. Mais les siècles ont

portante: L'histoire est-elle utile? marché, et avec eux les lumières et la phi-
Le bonheur est le but politique des na- losophie. Le froid égoïsme a fait place à

tions, comme il est le but moral de l'homme, toutes les vues généreuses; et alors, alors
Les leçons de l'expérience offrent aux peu- seulement, une doctrine s'est élevée, vaste
pies, comme aux rois, les meilleurs moyens comme la pensée de l'homme brillante

d'y parvenir l'histoire aide l'expérience, comme l'espérance la perfectibilité lm-
en faisant connaître les fautes des siècles maine1 elle est sortie des enseignements du
écoulés et les malheurs qui en ont été la christianisme pour répandre sur la terre ses
suite nous croyons donc son utilité bien rayons bienfaiteurs elle a fait connaître à

grande. Elle peut le devenir plus encore, l'homme sa puissance et le but de sa vie.
par la manière dont l'écrivain l'a conçue. Elle lui a inspiré le désir d'adoucir le sort

L'histoire est une science morale; elle a de ses semblables,. et cette idée féconde, qui
suivi les phases de la civilisation, et n'a pu a refait la philosophie, s'est aussi manifestée
être que ce que l'ont voulu les peuples. dans l'histoire moderne. Mais cette histoire,

Les premières histoires furent poétiques telle que l'exige notre siècle, il est encore
ou religieuses; elles devinrent, plus tard, hé- diverses manières de la considérer et de l'é-

roïques, sans abandonnera poésie, qui, em- crire.
bellissant tout a souvent faussé nos idées Deux systèmes ont prévalu; mais autour
sur la civilisation antique. Les héros de l'I- d'eux se groupent des nuances infinies; car,
Hade pourraient bien n'être pas tout à fait à part le système qu'il a adopté, l'historien
ce que Homère nous en dit, pas plus que est lui; il ne peut abdiqurr ses idées pour
les bergers de notre Floriau et les sau- se conformer en tout au tj pe qu'il a choisi.

vages du chantre des Natchez. Parlons d'abord de l'école purement narra.-
Le surnaturel est le besoin des premiers tive.

peuples, et leurs historiens s'accommodent Son but, très-louable sans doute, a été de
nécessairement à ce besoin l'imagination mettre sous les yeux du lecteur la vérité
crée avec la mémoire, et des oeuvres ainsi sans formes dramatiques, sans réflexions,

conçues, répétées ou copiées par d'autres sans embellissements d'aucun genre. Ce

poètes et d'autres écrivains, traversent les système, vous le voyez, lient encore des

siècles jusqu'au moment où l'homme, plus chroniques. S'il n'en a pas le mérite, dis-je,
instruit, plus rationnel, ne les accepte que il en a tous les défauts, et ils sont nombreux.
comme fiction et les repousse comme his- A côté des faits matériels, il est dans l'his-
toire. Celte époque était arrivée depuis long- toire des faits moraux que l'historien aper-

temps, lorsque la ville des Césars, étendant çoit et qu'il doit communiquer, s'il veut que
par tout le globe sa puissance militaire, dut son œuvre soit profitable. Les lambeaux

avoir ses historiens, des historiens guerriers épais qu'il a recueillis dans de longuesveilles
comme elle, et comme elle admirateurs de ont un sens, pour lui, qu'ils ne peuvent avoir

la liberté et de la gloire acquise dans les pour le lecteur, qui n'en fait pas son étude

camps. spéciale. peut, me dira-t-on, coordonner

Quelle est, en effet, l'histoire des anciens? ces faits de telle façon, que la vérité morale
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ei ressorte; mais alors il sort de son sys- juste pour ne pas séparer io bien du mal
tème et souvent du vrai, ear, des qu'il y a qu'ont pu ajouter son fond primitif les pas-
de l'art dans la composition, il n'y a pas sions humaines, il fallait avoir abjuré les

plus de vrai que de naïveté. Cette manière nobles croyances spiritualistes. Il les avait
d'écrire l'histoire est plus appropriée à une sbjuréees aussi, ce sceptique et monotone
courte période, à l'histoire d'un siècle ou écrivain, dont je parlerai peu, car il n'a fait
d'un règne que l'on veut, si je puis m'expri- qu'imiter Voltaire, sans pouvoir atteindre
mer ajnsi, reconstruire à neuf avec ses vieux au charme que ce dernier puisait dans l'es-
matériaux. prit le plus facile et le plus fécond, Hume a

Examinons lesprincipes d'une autre école, jeté le monde et sa marche, et ses lois, dans

et.pourcela.remontonsauxviii'siècle quil'a l« moule de sa pensée sensualiste. Hume a
créée. Celle-ci a pour but d'expliquer les fait abnégation de ses sentiments comme
événements par des lois morales, providen- chrétien, comme homme, comme patriote;
tielles, qui, planant sur les âges, leur impri- il ne veut être que philosophe, et sa philo-
ment une action lente, mais continue, à la- sophie désenchante tout, même la vérité,
quelle l'homme cède et obéit sans en avoir lorsqu'il la dit.

conscience; de telle sorte, cependant, qu'au Roberlson, plus religieux, n'a pas pris,
milieu de cette fatalité qui le domine, sa li- comme Hume, le mauvais côté de leur mo-
berté reste pleine et entière. Le génie d'un dèle commun; mais sérieux et froid, il n'a

philosophe, demeuré inconnu au fond de pu parvenir à intéresser, et c'est là crpen-
l'Italie, donna de la puissance à cette pen- dant un des principaux mérites de l'histo-
sée. Vico, trop en avant de son siècle, do rien il sacrifie trop le fond des choses aux
put jouir de l'influence qu'il exerça sur l'art formes extérieures, et semble craindre do

historique; mais il avait la conscience de son s'émouvoir; il passe le rabot sur les asprri-
mérite, et n'hésita pas à appeler son œuvre, tés, corrige les caractères trop énergiques,
Science nouvelle, Seienza nuova. et donne à tout une régularité fastidieuse

C'est tout à la fois la philosophie et l'his- autant que fausse. Il en résulte, observe un
toire de l'humanité, de nos plus savants critiques, que la forme

A peu près à la même époque un homme du récit n'étant plus en rapport avec la vio-
dont la destinée fut bien diiîérente, car il lence des événements, on ne conçoit pas que
remplit l'Europe de son nom, Voltaire ajou- quelque chose de si paisiblement raconté ait
tait à cette idée, qu'il avait entrevue, celle ébranlé le monde. Un mot encore sur Gib-
de tracer en philosophe le développement bon, pour en finir avec les historiens an-
de l'esprit humain. Si la clarté, l'élégance et glais. Celui-là, aussi, avait méconnu le chris-

ce style qui entraîne les masses, manquaient tianisme et sa puissance morale, et son
à Vico, ils étaient le principal mérite de Vol- influence sur la civilisation moderne. Il n'y
taire. Le premier étonna la philosophie; a aperçu que des passions, de l'hypocrisie,
l'autre, toutes les classes de lecteurs qui il du ridicule; enfin, tout ce qu'y a ajouté la
montrait pour la première fois tous les élé- faiblesse humaine. Empreint d'une idée fixe
ments de civilisation qui composent la vie sur Rome et sa majestueuse domination,
morale et matérielle des peuples. Dans ce Gibbon méconnaît, au milieu des sources les
tableau, dessiné à grands traits, et avec une plus authentiques, ce qui apparaît le plus
persuasion, un abandon pleins de charmes, saillant la dépravation profonde de l'anti-
une seule chose manquait, le spiritualisme. que société et les sublimes vertus de la so-

Voltaire, en parcourant. les siècles, avait ciété nouvelle.
vu si souvent les hommes victimes des pré- Nous n'avons plus qu'à nous occuper de

jugés, des abus du pouvoir; il avait cru voir ces historiens érudits qui, à force de recher-
si souvent la religion servir de masque à de ches et de compilations, ont élevé des mo-
mondaines passions, à des soifs d'ambition numents gigantesques où puiseront, à leur

temporelle, que, dans son prétentieux amour tour, les générations
à venir. Montesquieu,

pour l'humanité il avait conçu une haine Herder, tondorcet, ont émis, en quelques
profonde pour les temps où, dans ses idées, pages, un système complet. Le premier,
auraient eu lieu de semblables désordres, dans son ouvrage sur la Grandeur et la l)c-
et où il croyait injustement devoir les at- cadence,des*Romains, ne ressemble ni à Vol-
tribuer à t'influence toute-puissante du taire ni à Gibbon le sentiment moral do-
christianisme. De là ses attaques continues mine dans ses jugements autant que la vé-
contrecette religion; de là sa méconnaissance rite dans ses assertions. Herder, sensualislo
des bienfaits qu'elle a répandus sous toutes allemand, ne voit, dans l'humanité qu'un
les latitudes. Mais attaquer le christianisme, être organique qui grandit et se développe,
n'est-ce pas attaquer le spiritualisme? Car, une fleur qui s'épanouit au soleil des âges.
est-il autre chose dans son principe? Le Pour lui, lemondephysique est tout, l'homme
christianisme (on l'a dit avant nous, et nous jouit d'un fatalisme grossier, obéit aveuglé-
ne saurions mieux l'aire que de le répéter) ment aux excitations au'il reçoit du de-
est le résumé complet des vérités métaphy- hors.
siques et morales reufermées dans la cons- Ce défaut (et il est bien grand à nos yeux)
uionce. 11 est dans ses formes, dans ses ne doit cependant pas nous empêcher de
mythes instinctifs, la philosophie du peuple!; voir dans Herder un des rénovateurs les plus
«t, pour mettre à le poursuivre la passion illustres de la science historique; car, lu
qu'y a apportée Voltaire, pour être assez iu- premier, il a eu l'idée d'un progrès général
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et continu do le premier, il a h lui en donner. On doit fuir surtout cet es-
entrevu la perfectibilité humaine! prit de système qui fausse le raisonnement;

Condorcet, sans être imitateur ni copiste, ne pasjuger les temps reculés avec l'esprit
l'a suivi dans cette noble route; il a donné du nôtre, et ne pas mesurer les hommes du
lui aussi un précieux modèle de l'histoire iv* ou du xn" siècle sur la taille des hom-

philosophique, mais le temps et les mate- mes du xix'. Les actions, les faits ne chan--
riaux lui ont manqué pour accomplir son gent pas, mais leurs causes et leurs consé-
œuvre. Inspiré paria philanthropie, et pressé quences ne peuvent être les mêmes, et il

parla mort, il a écrit des pages admirables, faut tenir compte de tout. Ce qui, sur notre
mais imparfaites. Aucun aulrcn'a osés'em- est un crime capital, était à peine
parer ae son idée, et cependant on le peut une faute au moyen âge, et telle vertu de

aujourd'hui. nos temps civilisés était un vice autrefois.

Après avoir parlé des divers historiens Puisque toutes les révolutions qui ont

qui ont avancé la science et l'ont faite ce changé la face des empires ont eu leur sourcu
<;«« Ijumgss noire époque, jetons un coup dans les siècles qui les ont précédés, l'his-
d'œil sur les divers genres d'histoires; car torien doit chercher ces sources dans les
il est évident qu'on ne peut traiter un sujet événements, les besoins et le degré de civi-
comme celui de Gibbon avec les mêmes lisation des peuples; dans ces causes secrè-
couleurs et les mêmes formes que le récit tes qui préparent lentement les violentes
d'une révolution dans quelque coin de secousses, comme dans les circonstances

l'Europe. fortuites qui les déterminent. C'est pour son
L'histoire d'une courte époque peut se -sièclequ'ondoilctudierlessièclesanlérieurs;

borner au récit simple et naïf des faits. Il c'est au moins ce que j'ai essaya défaire,
est permis alors de devenir contemporain, Ici je suis natureliement amené a parler
et do forcer le lecteur à réfléchir lui-même de mon plan et de la manière dont je l'ai
sur le tableau (lui lui est présenté; l'historien conçu.
doit pour cela s'identifier avec le peuple et L'histoire de ce qu'on nomme la civiiisa-
le siècle dont il écrit les fastes, et donner à lion n'est pas seulement dans les récits des
son récit une couleur locale c'est ce qu'a faits, elle n'est pas dans le développement
fait M. de Bai-otite; mais il a fallu, dans un de l'état des arts, des sciences, de l'indus-
travail si simple en apparence, toute la hau- trie ou des lettres; elle n'est pas dans l'état
teur de vues et la conscience littéraire de des mœurs d'une nation ou d'une époque.
cet illustre écrivain pour ne pas fausser le L'histoire de la civilisation est l'ensemble
tableau des temps passés qu'il déroule à l'es- de toutes ces choses, elle les comporte ton-

prit confiant du lecteur. On peut dire de tes, l'univers physique ou moral est de son

Voltaire, il se trompe, ou il veut nous trom- domaine; la plus modeste du chi-

per lorsqu'il frappe en aveugle, et sans dis- miste, l'observation la plus simple du natu-

tinction, sur tout ce qui tient à la religion raliste, ne doivent pas plus être oubliées que
ou à ses ministres; maison se laissera trom- les sanglantes victoires des conquérants par
per soi-même s'il rapporte un fait inconnu l'historien de la civilisation, si elles ont

qu'il aura tronqué ou dénaturé. C'est aussi fait avancer d'un pas la science et l'industrie.
ce qu'a fait, etavec plus de science encore Le christianisme, comme j'ai déjà dit,est,
notre malheureux Thierrv dont les forces dans l'histoire du monde, l'événement le

physiques n'ont pu supporter de si laborieux plus important, considéré dans sa source et
travaux. dans son influence sur le bonheur des peu-

11a tiré et reconstruit une partie de l'ou- pies; il a donné le premier exenw'e d'un

vrage de Humeen exhumant la vérité des gouvernement libre et leur a ouvert une
Archives normandes, des chroniques saxon- nouvelle existence.
nes où elle se cachait hérissée d'épines. Ces raisons étaient déjà assez puissantes
Mais ce qu'ont accompli ces deux savants pour m'engager à faire, dans celte' immense

pour une période de deux siècles dans une révolution, le point de départ de mes idées
seule nation est-il applicable à l'histoire de mais j'en avais une autre encore,
l'humanité tout entière? Sans partager le doute éternel du vieillard

Le résumé d'une longue période hist.nri- de Ferne sur tout ce qui est ancien, je crois

que, tel que nous l'avons entrepris, s'alla- que l'histoire prend, depuis le Christ, un
chera de préférence à l'esprit et aux mœurs intérêt était loin d'avoir auparavant,
des nations; quelques réflexions, quelques soit à cause de l'incertitude des faits, soit
détails importants, caractéristiques, mais parce que le paganisme renversé nous tou-
courts et seulement pour éclairer le sujet; cho infiniment moins que le christianisme
les faits principaux suffisent pour servir de répandu sur la moitié du globe.
liens. Ils ont de plus l'avantage de la certi- Le motif qui m'a engagé à traiter l'histoire
tude qu'on cherche en vain dans les récits générale de l'Europe plutôt que telle ou telle
minutieux et lourds de nos vieilles histoires. autre en particulier, c'est que depuis l'ère

Des études spéciales de droit naturel, de chrétienne elles sont toutes liées ensemble;
philosophie, d'économie polilique;beaucoup leurs rapports sont plus intimes qu'autre-
de recherches, et la plus sévère impartialité, fois, il y a plus de généralités que dans l'his-
sont nécessaires à cette manière d'écrire toire d'Athènes, de Sparte ou de Rorne. On
l'histoire. Un résumé bien fait demande plus ne peut les séparer sans de graves inconvé-
de temps ot de travail qu'on est accoutumé uienls lui n'existent ptus, si l'on réunit !ea.
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événements autour d'un centre commun qui au bien-Sire. Les progrès de la raison et de
les rattache par l'intérêt, la majesté ou la la science ont amené la oaix, le commerce,
force des choses. l'industrie; ils ont adouci le pouvoir des rois,

L'Empire romain est nécessairement celui et en ont fait descendre une partie dans les
des premiers siècles; Constanlinople, quoi- rangs des peuples; le bien de tous est devenu
que déchue, lui succède, et si le chaos de le but de chacun, et la paix perpétuelle de
la conquête des Barbares n'en admet pas, l'abbé de Saint-Pierre ne nous paraît plus
Charlemagne, l'autorité de Home chrétienne, une utopie si déraisonnable. Les publicisles,
les croisades, les guerres de la religion, etc., les philosophesdesdernierssiècles, ont,dans
impriment à leur siècle un caractère origi- les meilleures vues, conseillé la guerre aux
nal et profond. Que s'il m'arrivait parfois de nations. L'esprit national passait avant tout
prendre la France pour pivot dans les événe- dans leurs doctrines politiques; il en était
ments de l'Europe, on doit le pardonner à l'unique base, et ceux qui s'écartaient de la
un Français, et, dans le fait, ne route battue étaient traités de visionnaires.
pas été souvent? Voltaire fut le premier dont la voix put se

La France, a-t-on dit avec raison, a gou- faire entendre en faveur de la tolérance uni-
verné l'Europe quand il n'y avait plus en verselle Mais, pjisquo nous voilà en-
Europe un seul gouvernement qui ne fût au traîné dans une digression, reprenons les
berceau, l'empire de Constantinople excepté, choses de plus haut, et appuyons-nous sur

Dès ce temps, il lui a été donné d'attacher l'histoire.
les destinées des peuples à ses idées de Jetons d'abord un rapide coup d'œil sur
guerre, de gloire, de politique et d'adminis- les révolutions religieuses.
tration. L'origine des lois, des coutumes, La civilisation de la Grèce avait fait de-
des arts, l'ancien droit public de vingt na- puis longtemps succéder la brillante my-
tions est là depuis huit ou dix siècles. C'est thologie païenne à un fétichisme grossier,
dire l'histoire de France a été dès lors lorsque Socrate et Plalon regardèrent le
pour vingt nations une histoire nationale. spiritualisme comme un besoin de leur

Les abrégés d histoire ont besoin d'une époque néanmoins, la politique et l'intérêt
idée fondamentale dominante, sans laquelle du sacerdoce le repoussèrent longtemps
ils n'auraient qu'une médiocre utilité. Il est le christianisme le ramena plus tard avec
impossible de tout dire, de tout peindre les miracles qui le démontraient. Ce der-
dans un résumé qui ne comporte pas de nier se répandit avec rapidité dans toutes
développement. D'un autre côté, l'étude les contrées susceptibles de le comprendre
spéciale d'une branche de connaissance ne il améliora le sort des hommes, et son iu-
peut s'isoler des événements qui l'ont modi- tluence fut immense.
fiée; il faut donc prendre un terme moyen e Bientôt après le christianisme victorieux
tout faire marcher ensemble, mais non dans fut une institution qui avait son gouverne-
les mêmes proportions que celui qui a fait ment à part, sa hiérarchie, ses assemblées,
une étude particulière des sciences, des ses lois générales et particulières. Seul
lettres ou de l'industrie, écrive l'histoire corps organisé, l'Eglise soutint alors, de sa
avec le but spécial d'en connaître la source force morale et de ses richesses, l'Europe
et d'en suivre le cours; que le jurisconsulte abandonnée par l'incapacité des ses empe-
y cherche l'origine des lois, des institutions reurs, et près de s'anéantir sous les irrup-
et leur influence sur les mœurs, et que tions barbares. Mais au bout de mille ans,
l'homme d'Etat s'instruise des institutions la croix devint plus puissante. La parce
politiques, des guerres et des traités qui ont des Papes sortait absolu du Vatican, et, soit

changé la face du globe. crainte ou respect, en l'écoutant, tout pliait.
Le résumé ainsi conçu présentera souvent Nous avons reçu du christianisme l'a-

plus d'utilité que de grands ouvrages, où le mour, la charité, la liberté, et toutes ces
fruit de l'étude se perd en se disséminant. vertus ont porté leurs fruits à travers les

Les progrès de la civilisation, sans être siècles et les tempêtes nous sommes
notre but unique, sont cependant le point pour la tolérance religieuse quant aux
de vue vers lequel nos observations se personnes qui ont des droits égaux aux
tournent le plus souvent. Et quel sujet plus fruits de la charité chrétienne seule elle

grand, plus intéressant, pourrions-nous doit régner aujourd'hui et avec elle le
choisir, que celui de ces progrès toujours bonheur, ou tout au moins le repos que
croissants dans le développement de la so- nous réclamons ce repos dont jouit la

ciélé, dans le bonheur des nations et des jeune Amérique, instruite par nos discor-
individus. des, nos crimes et nos malheurs.

L'esprit humain suit dans sa marche la loi Arrivons aux révolutions politiques.
de la pesanteur toujours plus rapide en L'histoire nous offre bien des anomalies

avançant, il ne connaîtra bientôt plus d'ob- qui naissent de l'apparition des hommes de
stacles. Mais, pour arriver là, que de ré- géniu dans des siècles empreints d'une
volulionsl Holigion, politique, sciences, barbarie impossible à déraciner.
beaux-arts tout a changé avec les siècles. Lycurgue, Platon, Aris-tote, ont fait sur la
Les influences les plus puissantes ont sou- politique et les lois des ouvrages excellents
tent opposé aux lumières une résistance pour leur temps, et tous admettent l'escla-

Kiutile; 1rs secousses se sont ii-ultiphees, vage Minime nécessité absolue 1 Dans la

et les nations sont graduel lèuu nt arrivées vie de l'humanité, les df.-rnières pages nous
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montrent comme lolie ce qui paraissait sa- retentit dans l'Europe entière et
gesse dans les premières mais combien de lui communique ses résultats.
siècles entre elles 1 « Le travail de ce monde
s'accomplit lentement et chaque génération Le peuple fît à son tour l'essai d'une ty-
qui passe ne fait guère que laisser une rannie impossible il décima ses propres
pierre pour la construction d'un édifice que enfants. Au milieu du plus épouvantable
rêvent les esprits ardents. » chaos, la civilisation marchait encore et

Charlemagne sembla discipliner et sou- grandissait sans cesse. Tout était tombé, tout
mettre à son génie des masses informes était à refaire, tout se régénéra. Mais, pour
qui, à sa mort, retombèrent dans leur bru- réédifier, il fallut une tête unique, absolue,
tale ignorance. puissante de génie. Elle sortit de la tour-

Les premières monarchies européennes mente, et son apparition semble un instant
virent l'esclavage aboli, mais la féodalité arrêter la marche progressive des siècles, et
l'avait remplacé clercs et laïques devinrent remettre en question la liberté des peuples.
alors des barons le souverain était seule-
ment le premier de tous presque nul dans V, ••••••••••••
l'Etat, un roi n'avait aucun pouvoir central;

Cet
ho.m.me,

est tombé, et les monuments

chaque château était la capitale d'un petit q.»}' a laissés de son règne dans le Code

empire, et cettegrossièreorganisation était organisation 9.lvll>°?nsorganisationdesadministra-

un pas! Les croisades se prêchent, des tions diverses, etc., témoignent aujour-

peuplades en masse abandonnent leurs d ""iplus que jamais que lui aussi avait

champs pour courir le monde,et la civilisa !e9u la mission providentielle de faire fairechamps pour courir le monde, et 111civilisa eçu I.a n!IS~IOnprovIùentlelle de faire ume

tion gagne encore à ce mouvement expan-
a la civilisation un pas de plus.

sif. Les découvertes se multiplient, l'indus-
trie se fuit jour; le commerce, plus hardi, Vous le voyez: l'industrie libre d'entraves,
frète des navires à l'aide de ses trésors; la les sciences," l'économie politique surtout
liberté n'était pas loin des flots de sang ont prodigieusement accéléré le cours de la
avaient coulé pour satisfaire des vues per- civilisation; elles ont fait triompher la jus-
sonnulles et défendre d'égoïstes bannières tice et fait comprendre le véritable intérêt
le peuple français, toujours en avant dans des peuples et des souverains. L'égalité de-
la marche progressive des nations, s'aperçut vant la loi et la seule aristocratiedes talents
le premier qu'il lui appartenait enfin de ressortent du gouvernement représentatif,
songer à ses propres intérêts: il choisit parmi comme celui-ci ressort du progrès des lu-
ses tyrans celui qui l'opprimait le moins, mi ères. L'Angleterre avait donné le signal;
prêta son appui au roi, et l'affranchissement la franco en suivant par deux fois son
des communes fut le résultat de cet acte de exemple, a communiqué l'impulsion à l'Eu-
sa volonté. rope.

A l'autorité protectrice du clergé et des

scignears succéda alors celle des souverains: Ce que n'auront pu faire les spéculations
la civilisation trouve à gagner encore à ce U(,s philosophes ett les théories des hommes
pouvoir, d'autant plus fort qu'il était unique d'Etat, l'industrie le fera elle le fera sans
mais les peuples ne pouvaient s accommoder efforts, sans secousses, sans même y songer,
d'un gouvernement tel que l'avaient fondé et par la seule force de son développement,
des rois absolus.

A celle première révolution devaient en Elle est le plus puissant véhicule de cette

succéder de nouvelles, plus salutaires en- civilisation qui embrasse tout, de cette civi-

core. Les lumières toujours croissantes des lisation, l'unique objet de nos recherches
classes inférieures, et une foule de circons- historiques, parce qu'elle a aidé au bonheur

tances qui toutes ont leur source dans le des hommes et qu'elle tend le rendre tou-

développenient de l'esprit humnin amené- jours plus grand en instruisant et améliorant
rent celles d'Angleterre et de France. Cette l'espèce humaine.

1

IMPRIMERIE. – L'imprimerie étant un cueillir. Le mouvement ascensionnel qui de

des moyens le plus puissant d'activer la toutes parts entraînait l'érudition, les siences

pensée et d'accroître le domaine de l'intelli- et les arts, aussi bien que l'industrie, avait

gence, nous croyons devoir faire entrer ce créé, rassemblé les matériaux intellectuels

sujet dans le travail que nous offronsau pu- et physiques nécessaires a son application.
hlie. La prise de Constantinople par les Turcs, en

C'est la grande découverte de l'art d'im- 1453, venait de fixer détinitivement la limite

primer qni dût véritablement la période du respective des nations musulmanes et chré-

moyen âge et ouvre celle des temps unoder- tiennes, et de faire refluer vers l'Occident les

nés. Un merveilleux concours de circons- vivants débris de la Grèce, cette mère pri-
tances et d'événements disposés par la main mitive de sa civilisation. Un peu plus tard,
de la Providence avait admirablement pré- en 1462, au moment où l'invention eut at-

paré les fruits que l'humanité devait en re- loint son complet développement Je siège
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de Mayence, dans laquelle s'étaient établis Les cartes à Jouer ou images sur bois, les
les premiers élèves et associés de Gutenberg, xylographes ou bibles des pauvres, et enfin

contraignit ces derniers de quitter les murs l'usage des lettres mobiles, marquent les
de cette ville. Alors ces nouveaux apôtres, trois phases ou degrés que parcourut, l'urr
ainsi dispersés, se répandent en Italie, en après l'autre, l'invention de l'imprimerie en

Allemagne, en France, portant et propageant relief ou typographie. Les cartes à jouer
avec eux la lumière de la science humaine, et les gravures sur bois enluminées étaient

qui, grâce a ce nouveau flambeau, ne pou- certainement connues dans l'Europe chré-

vait plus périr. Rappelons en rluelques mots tienne dès le xiv siècle; et vers la fin de

l'origine et l'histoire de cette admirable con- cette période les printers, des Pays-Bas,
quête de l'intelligence. formaient au sein de beaucoup de villes

Sept villes, dans l'antiquité, se disputaient des corporations importantes. Lorsqu'en
la f,loire,d'avoir donné naissance à Homère, 1250 le Vénitien Marco -Polo alla visiter
et certains critiques ont attribué à plusieurs les peuples d'Asie, l'art de l'imprimerie
auteurs successifs la composition de l'Iliade avait, depuis près de deux siècles atteint
etde l'Odyssée. Une semblable rivalité, une chez les Chinois un complet développement.
controverse analogue se sont élevées parmi Les cartes à jouer, notamment, y étaient dès

les modernes au sujet de l'imprimerie. Plus lors en usage, ainsi que d'autres branches

de quinze villes ont revendiqué J'honneur de cette grande industrie. En 1W1, un dé-

exclusif d'avoir été le berceau de cette im- cret du sénat, qui prohibe l'importation de
mense découverte, et le résultat le plus clair cartes à jouer et autres images venant de
des longs débats scientifiques qu'a suscités l'étranger dans les Etats de Venise, montre
cette question semble tendre en effet à par- qu'alors la fabrication de ces objets formait

tager entre un certain nombre d'inventeurs, depuis longtemps l'un des revenus de cette
venus a tour de rôle, l'idée et l'initiative des florissante république maritime, qui était

différents procédés dont se compose l'art de encore à cette époque le principal entrepôt
la typographie. européen de l'Orient. On sait que les livres

Les origines, encore et peut-être à jamais d'images ou xylographiques, tels que la Bi-

obscures, do l'imprimerie européenne, peu- blia pauperum, VArs moriendi, le Spéculum
vent, comme nous l'avons dit, se ramener hnmanœsalvaiionis, le Donat, etc., dont les
à deux branches principales l'imprimerie curieux débris se conservent dans les prin-
er. creux et l'imprimerie en relief. Le nielle, cipales bibliothèques de l'Europe, sont ef.
usité de tout temps parmi nous, donna nais- général antérieurs à la première moitié du

sauce à l'imprimerie en creux ou chalcogra- xv' siècle, et que ces produits se fabriquaient

phie. Maso Finiguerra, orfévre de Florence, en Hollande. On cite nommément l'un des

parait avoir le premier, vers 1453, imaginé citoyens nobles de Harlem, Laurent Janssuen

de tirer sur papier, à l'aide d'encre grasse, ditCoster, mort en 14W), comme ayant exercé
une épreuve des tailles qu'il avait gravées cette industrie avec un talent et un succès
sur l'argent, et de faire ainsi une estampe (1). remarquable; et le zèle

patriotique
des ha-

bitants do cette ville n'a pas laissé de re-

(1) Voici en quoi consistait le nielle, en latin ni- vendiquer jusqu'à nos jours, en faveur de cet

gellum. Elam donné une surface unie, d'or ou d'ar- imprimeur, 1 invention même des lettres mo-

gent, l'artiste commençait par y graver au burin et Iules (1).
en creux une image quelconque. Il emplissait en-
suite les tailles aiusi creusées «l'une poudre noire, de M. Duchesne aîné, conservateur en cîicf des rs-

composéed'argenl, de cuivre, de plomb, de soufre et lampes de la Bibliothèque Impériale; Paris, Î8-S,
de borax chauffes jusqu'à vilriiicalion, refroidis, in-i-

puis broyés. Cette poudre étendue, on la chauffait (!)VingL lois soutenue par les Hollandais, depuis
de nouveau à la lampe d'éiuailleur, au chalumeau. Junius, qui vivait au xvi« siècle, avec des arguments
Le liquide noir pênélraîl ainsi dans les dépressions nouveaux et souvent des contradictions nouvelles
du métal que le burin avait proiluiles et s'y fixait. vingt fois réfutée par les énidils des autres nations.
On limait alors, on polissait la surface; et le des- celte thèse a trouvé (elle possedeencore aujourd'hui),
sin, avec toutes ses finesses et ses contours, se à Harlem et cn d'autres villes de la Hollande, île
détachait en noir sur le fond métallique. Le nielle, constants et inlrépijes défenseurs. Dans deux sa-
une fois achevé, ne souffrait pas de retouche; il était vanls mémoires publies récemment ( Eclaircissement
donc nécessaire de pouvoir s'assurer progressive- sur l'invention de /'imprimerie, 1843, et Arguments
ment de Yétnlde lit gravure, avant que d'y appliquer des Allemands, clc, 1815, 2 vol. iu-8", Par M. de

l'enduit noir. On se servit, à cet elle!, de tablettes Vries, pasteur à Harlem, traduits du hollandais en

"l'argile ou de soufre le cabinet des estampes de la français par M. Noordziek, bibliothécaire royal, et

liililinlhèquc Impériale conserve encore des épreu- imprimés gratuitement par M. Scliiukcl, de la Haye),
ves de nielle, faites à l'aide de cette dernière sub- le vénérable champion de Laurent Cosler a su rai:i-
stance. Mais un enduit provisoire d'encre grasse, mer l'intérêt et susciter, à force de talent, de non-

reçu au moyen de la pression sur du papier, offrait, veaux doutes sur un débat qui paraissait épuisé.
par rapport à ces procédés, de sensibles avantages, Pour nous, le résumé actuel de la question nous pa-
(|ui ne lardèrent pas à le faire préférer. Vasari, Vite rait fixé au point où on le trouve dans VAnalysedes
dei viù iltusln pitlori, t. 11,p. 409, raconte qu'une opinions, etc., par Daunou (1802), et dans les reclier-

femiue ayant, par niégarde, posé dans l'atelier de ches de M. Léon de Laborde (Débuts rie l'imprimerie
Maso Finiguerra un paquet Je linge mouillé sur une à Mayeuceet à Strasbourg). Ce dernier auteur nous

pièce déjà chirgée dunielle en poudre, l'images'im- semble avoir parfaitement établi le dépari des appa
prima sur le linge, et que l'orfévre Florentin conçut rences, des probabilités d'invention, qui subsistent
de la l'idée de l'impression des estampes. Voyez, eu faveur de la Hollande, et des preuves d'applica-
<luanl à cet intéressant sujet, VEssai sur les niellet tion relatives àGutenberg.
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Quoi qu'il en soit, la Bible dite à quarante- vice de la loi de juin 1S.')3. Celle du li mars
deux lignes, dont un exemplaire existe à la 1850 a modifié profondément cette condition,
Bibliothèque Nationale, est reconnue jusqu'à tout en maintenant de légitimes garanties
ce jour pour être le plus ancien livre im- contre l'arbitraire. L'article 33 a statué que

primé en caractères mobiles métalliques, et le recteur peut, suivant les cas, réprimander,
pour être sorti de lWi) à 1455 des presses suspendre, avec ou sans privation totale ou
de (jutenherg, à Mayence, associé à Jean partielle de traitement pour un temps qui
Fust et à Pierre Schœffor de Gernsheim. n'excédera pas six mois, ou révoquer l'ins-

En H62, Mayonce ayant été assiégée, les tituteur communal.

associés et ouvriers, qui s'étaient formés à INCAPACITÉ. L'instituteur, révoqué
l'exemple deGutenberg, sortirent de la ville, est incapable d'exercer la profession d'ins-
et c'est ainsi que se propagea la

typographie
liluteur soit public, soit libre dans la mâmo

dans l'Europe et dans le monde. Le tableau commune. Sont incapables de tenir uni:
suivant complétera le résumé historique qui école publique les individus qui ont subi

précède, et montrera la marche et l'itiné- unecondamnationpour criraeoupourundélil
raire de cette découverte, à partir de cette contniircàlaprobitéouauxmœurs;lesinilivi-

dispersion. dus privés par jugement de tout ou partie
,“ des droits mentionnés en l'art 12 du code
Tableau chronologique de la propagation pénal et ceux qui ont été interdits en vertu

del imprimerie depuis la dispersion des ou- (]cs art> 30 ct o, de la loi organique de l'en-
vrters de Gutenberg en IWÎ (1). seignement. Quiconque est atteint de l'uno

1462 Dambcrg. de ces incapacités, ou qui, ayant appartenu
14G5 Suliiaco (monastère de– au royaume Ho à l'enseignement publie, a été révoqué avec

Knples). interdiction, conformément à l'art, ik, est
1488 Augsbourg. incapable lie tenir un établissement public
I«i6 [îfliiilin 'en 'Wurtemberg). ou m,re d'instruction secondaire, ou d'y être
14fi/ Knme.

emnlové1467 on 1410 Cobgne. INS[)EC'I'EUI\n 0 d, t, t.\m Oxford.
C°b8ne" INSPECTEURS. On distingue trois sor-

Hlj8
Oxford.

1: tecteurs our l'instruclion ublic SOl'-1469 Venise] Milan. tesd'inspecteurs pour l'instruction publique:
147» Paris,- Vérnîic." les inspecteurs généraux et supérieurs, les
4471 Bologne, Ferrare, Pavie, Florence >i|>les inspecteurs d'académie et les inspecteurs de

-2
Strasbourg, Kaiisbonnc, Spire, Tnivise. l'enseignement primaire.

1472 Parme, Uanione, Padoue, Alosi iKhnulr.). Les inspecteurs généraux et supérieurs
li/3 Brescia, Messine, Ulm, Buda, Uireclit, Bru- sont choisis par le ministre, soit parmi les

iiir. i 8es> Lyon. T' G' Y' e
anciens inspecteurs généraux ou inspecteursi'+7'+ Lomlres V:rlence, Torin Gènes, Ficence

Londresfaïence,
Tnnn GeneS>V.cence,

supérieurs denns[rm?iion primaire, les rec-

1475 MoJèiic, Plaisance, Lnleck, Saragosse, Bar- teurs etinspectcurs d'académie, lesinembres

celone. de l'Institut, les professeurs des Facultés, les
1476 Anvers, Bruxelles, Dclfl, Toulouse. anciens inspecteurs, les proviseurs et cen--
1477 Deventer, Gomla, Angers Païenne. Séville. seurs des lycées, les principaux des collèges,
1478 Genève OxfurJ Prague Chablis en Bour- les chefs d''établissementssecondaires libres,

.i-n ».g".8ne- les professeurs des classes supérieures dans
1480

Nimègue,
Poitiers. ces diverses catégories d'établissements, les

148\ Caen. Leil'sick, Vienne en Oanphiné. agrégés des
Facullés et lycées

et les
inspec-US1 Salamanqne, Lripsict, Vienne en Pauphind. a3réSé.s <lc| V^»HS

et b'cées et tes inspec-

1482 Aqiiilée, Erfurl, l'assnn. Vienne (A.Hriche). ^"S des écoles pniuaires.SOUS la condllioa

1485 Magilelionrg Siockliolin L«ydfi Harlem, commune à tous de grade de licencié Ou de

Troyes. dix ans d'exercice. Leministre ne fait aucune
1484 Chamlie'ry, Bennes, Sienne. nomination d'inspecteur gé'iiéral sans avoir
1485 Heiclelb'erg, Halishoune. |Tis l'avis du conseil supérieur (art. 19 de
îfjjij Tolèile.

;a(ot'd»15mnrsl8oO).Deuxinspecteurs supé-

îifio f?f "çon'
Ronen.

rieurs sont spécialement chargés de l'inspec-

1490 Oi-Ss"6' lion de l'enseignement primaire (art. 20).1 t90 Orléans.
t.'instecliondesétablissemenlsd'instruotion1491 nijon, Àngonlêmo, lla.uhonrg. L'inspection des établissements d'instruction

1193 Manies, Copenhague. publique on libre est exercée par les inspec-
1490 Tours.'

°
teurs généraux et supérieurs (art. 18).

^^9^ Avignon. INSPECTEURS d'académie. Les inspec-
U99 .Tréguier, en Brciague. teurs d'académie sont chargés de l'inspection
1500 Cracovie, Munich, Amsterdam. des établissements d'instruction publique
ioU Russie. ou libre (art. 18, loi du 15 mars 1850).1571 Amérique. Ils sont choisis par le ministre (art. 19).Mil Lonslanlinoplc.

Un ou plusieurs inspecteurs peuvent assister
INAMOVIBILITÉ DES INST1TUTEUKS.– le recteur, si le ministre le juge convenable,

Cette inamovibilité nous parait avoir été un dans l'administration d'une académie dépar-

tementale (art. 8). Il y a quatre inspecteurs
(I) Nous n'entendons offrir ici qu'une esquisse et u'aoadémie attachés à l'académie de la Seine,

air aperçu de cette propagation. On peut consnlter,
et lin inspecteur à chacune des académies des

™?;rïrLi?z cette ma-
^sX™^11116

dcs académies des

lière les listes et notices publiées par M. Thernaux- autres départements.

Coinpans, Annales des.voyages, passim. et Journal INSPECTEURSDE l'enseignement tbimaire.

de tuauaeur de livres, in-8», t849, p. 97 et suiv. L'inspection de l'enseignement primaire
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est spécialement confiée à deux inspecteurs l'ignorance, put enfin se réchauffer aux

supérieurs. 11 doit y avoir en outre, dans rayons de cette lumière de la science quin'a-

chaque arrondissement un inspecteur de vait brillé jusqu'alors que pour un petit nom

l'enseignement primaire, choisi par le mi- bre d'élus. « Kn France, l'instruction pri-
nistre, après avis du conseil académique, maire longtemps réclamée par une opinion
tnutefois deux arrondissements peuvent être et repoussée par une autre, inaugurée à la

réunis pour l'inspucliou. Les fonctions d'ins- suite d'une révolution triomphante, affirment
pecteurs de l'enseignement, de quelque degré les affidés du protestantisme, l'instruction

que ce soit, sont incompatibles avec tout primaire n'a pas eu la même origine elle est

autre emploi public rétribué. Les inspecteurs née de la politique-non de la religion. » Quant
de l'instruction primaire sont partagés en à l'Espagne, à l'Italie, à toutes les nations

classes dont le nombre est déterminé par le catholiques sur lesquelles n'a pas lui le soleil

décret du président de la république. Les du protestantisme, ou que le génie de la

traitements varient suivant les classes nul politique n'a pas pris en pitié, il est clair
ne peut être promu à la classe supérieure, que l'instruction primaire n'existe point chez
sans avoir passé un an au moins dans la elles, et que dans leur sein, «un petit nom-

classe immédiatement inférieure. La classe bre d'élus seulement songent à la science
est attachée à la personne, et non à la ré- de la vie présente, aux instruments de suc-

sidence. cès, aux armes avec lesquelles on conquiert
INSTITUTEURS. – La loi du 15 mars 1830 honneurs, richesses, pouvoirs choses se-

reconnaît des instituteurs libres et des insli- condaires dont la sollicitude des chefs spiri-
tuteurs communaux. (Voyez l'art. Lois, 1850 tu.els ne s'inquiète qu'accessoirement. »
et 1852.) Cette théorie est fort ingénieuse, et il tst

INSTITUTION. – L'institution pour les vraiment dommage de la trouver en contra-
instituteurs communaux était donnée

par
le diction avec les faits, soit dans le présent,

ministre de l'instruction publique, d après soit dans le passé 1 L'instruction primaire
la loi de 1850; il en était de même sous est tout aussi répandue aujourd'hui dans les

l'empire de la loi du 28 juin 1833. Quelques pays catholiques que dans les pays protes-
moditications ont pu y être apportées par le taiits. En Espagne, en Italie, par exemple,
décret de 1852. (Voyez l'art. Lois.) on trouve, toute proportion gardée, un plus

INSTITUTRICES. (Voyez l'art. Lois.) grand nombre d'hommes du peuple ayant
INSTRUCTION PRIMAIRE. A entendre une instruction primaire véritable qu'on en

certains hommes qu'inspirent da si vives peut rencontrer en Prusse ou en Angleterre;

sympathies, l'inférôtdo l'hérésie civilisatrice, et si, sous ce rapport, la France est dans un.

c'est le protestantisme qui a inventé l'ins- état réel d'infériorité, c'est que, dans leur

traction primaire. Avant Luther, on se con- libéralisme barbare, nos révolutions délrui-

tentait d'apprendre au peuple à faire son sirent les couvents, chassèrent les religieux
salut; tout ce qu'on appelait le savoir pro fane qui seuls ont surtout le lemps, la science

restait en dehors de cet enseignement. c'était et le dévouement nécessaires pour se consa-
«n objet de luxe mondain réservé aux puis- crer à l'éducation des classes inférieures, et
sants de lit terre. « Mais la réforme du xvi° interdirent l'enseignement au prêtre pour lu

siècle, disent-ils, en faisant appel à l'esprit remplacer par de pauvres maîtres d'école

humain, eu substituaut le raisonnement à qui alors, ne sachant rien eux-mêmes, ne
la tradition, et l'examen à l'autorité, sentit pouvaient rien apprendre aux enfanls du-
le besoin de développer l'intelligence des peuple. En France il n'y a réellement
classes inférieures, et de faire pénétrer jus- d'instruction primaire que là où les frères

qu'aux dernières couches de l'ordre social, de la doctrine chrétienne sont parvenus à

quelques rayons de cette lumière de la établir leurs écoles; partout ailleurs, sauf

science qui n'avait brillé jusqu'alors que de très-rares exceptions, on ne trouve que
pour un petit nombre d'élus. Ce fut dans des instituteurs aussi peu avancés dans ce
les pays protestants, en Prusse, en Angle- que nos adversaires appellent le savoir pro-
terre, en Hollande, en Suisse, que

se propa- fane, que peu soucieux d'apprendre aupenplé
gea d'abord l'instruction primaire. On apprit à faire son salut. La politique et la révolution
à lire au peuple pour qu il pût lire la Bible triomphante n'ont donc nullement à se glo-
et l'Evangile; l'instruction populaire se dé- rilicr de cette instruction primaire qu'elles
voloppa sous le

patronage
de la religion et ont mise au monde et dont le seul résultat

fut le résultat dune sorte de compromis est de faire vivre tant bien que mal quelques
entre l'esprit religieux et l'esprit d'examen. » hommes dénués de toute autre ressource,
La France, n'ayant jamais été civilisée pour comme ils sont trop souvent dénués de toute
so faire protestante, serait toujours demeu- considération et de toute moralité. Quant
rée privée de cet inestimable bienfait que au passé, nos contradicteurs veulent bien
I«'Snations, ses sœurs ou ses rivales, durent reconnaître que le peuple, pendant une longue
aux disciples de Luther ou de Henri VIII suite de siècles, n'a pas eu d'autre instituteur
si par bonheur la politique ne fût venue la que le clergé; d'où il suit que si le peupic a
relever de cette humiliante infériorité. La appris quelque chose pendant cette longue

politique arriva tard, mais elle arriva ellee suite de siècles, c'est au clergé qu'il en est

imagina Y enseignement mutuel et le peuple redevable. Or, quoi qu'on puisse en dire, lej

français qui, uniquement occupé à faire son peuple a retiré quelque profit, môme sous lu i.
salut, vivait dans l'abrutissement et dans rapport profane, de cette longue éducation-
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Que Ion compare l'état acs nations euro- l'ignorance, croyaient ne jamais tomber,
péennesau moment où parutLuther, à l'étal appuyés sur la force brutale les seconds,
de ces mêmes nations au moment où elles attachés à la glèbe, ont cherche la réhabili-
vinrenl se ranger sous ladirectionde l'Eglise, tation et l'affranchissement par la force in-
et que l'on dise si ces élèves du clergé ne tellecluelle. Qu'est-il arrivé? Les derniers
font pas honneur à leur instituteur. Si le seuls ont réussi;. et si bien qu'à la longue."
clergé n'avait rien appris au peuple, s'il ne le principe démocratique s'est substitué au
l'avait pas dégagé peu à peu des langes où principe féodal Le clergé donc été, au
la barbarie avait retenu son enfance, est-ce moyen dge, l'instrument de la Providence d

que le peuple aurait été assez fort pour faire préparer de loin la lilierté des peuples. »
tout ce qu'il a lait depuis? Est-ce que ses A quoi bon insister? Les adversaires du
erreurs, ses crimes même, n'attestent pas clergé reconnaissent encore que, pendant
une culture intellectuelle et puissante? C'est une longue suite de siècles, il a appris au
ce qu'ont paru comprendre des hommes qui peuple la science de la vie spirituelle; ils
ne se piquaient pas certes plus que les chauds ajoutent, il est vrai, que tout ce qu'on appe-
partisans du protestantisme, de reconnais- lait la science profane restait en dehors do
sauce et d'admirat.ion pour le clergé. On lit cet enseignement. Mais celte restriction est
en effet, dans le National des premiers jours une palpable absurdité. Pour donner à un
d'octobre 1811 « On a vu des écrivains, peuple la science de la vie spirituelle, au

par
exemple, Legrandd'Aussy, étudier toute degré ou le clergé du moyen âge la donnait,

enr vie la littérature du moyen Age, qu'ils il faut que ce peuple soit capable de la recc-

méprisaient, uniquement pour y chercher voir au même Or un peuple, dénué
de quoi justifier et propager leurs préven- de tout ce qu'on appelle le savoir profane,
tions haineuses. Les hommes de cette école n'aurait pas eu assurément une capacité pro-
qui subsiste encore se croient philosophes portiorinclle au développement qu'avait pris,
et érudits. C'est une double erreur; leur tous les faits t'attestent, la science de la vie

philosophie n'est qu'un système, c'est-à-dire spirituelle chez les nations de cette époque,
un préjugé, c'est-à-dire la chose la plus op- Car un développement de l'esprit humain

posée à la vraie philosophie, et leur érudi- dans un certain ordre, implique toujours un
tion est stérile et mensongère, parce qu'elle développement proportionnel dans tous les
est au service de ce préjugé. autres et il y a en outre une telle solidarité

« Mais, en restant dans les limites de la entre toutes les parties d'un peuple, que les
raison et de l'équité, que de détails intéres- classes supérieures no peuvent s'élever dans

sants et qui seraient à l'avantage des moines! les sciences, sans que les classes inférieures

Acceptons la société telle qu'elle était alors ne participent jusqu'à un certain point à ce

constituée, régie par le principe féodal sui- mouvement assentiounel. Le clergé du

vant lequel la multitude est faite pour les moyen âge a pénétré très-avant dans la

chefs (1). Je n'examine pas ici ce principe, science de la vie spirituelle. On n'en discon-
il a fait son temps, etaujouid'hui le principe vient pas donc il a pénétré aussi dans un

contraire est installé; nous disons les chefs degré proportionnel dans la science profane;
sont faits pour et par la multitude, et ce donc il a fait participer à l'une et à l'autre

principe, qui fut celui des grandes époques science dans une certaine mesure les peu-
de l'antiquité, triomphera inévitablement en pies qu'il dirigeait. Il sufiit d'ouvrir les livres

dépit des entraves que s'efforcent d'y appor- de saint Thomas ou de saint Bonaventure,
ter certains hommes dont toute la force et lo de lire la Vie desaint Dominique ou de saint

talent se réduisent à lutter contre l'aversion François, pour avoir la certitude que les

publique. J'adraettrai, si l'on veut que le nations au sein desquelles vivaient ces hom-

principe féodal consacrant le pouvoir aux mes, n'étaient pas des nations barbares en

mains des castes sacerdotale et nobiliaire, proie à de vaines superstitions et étrangères
a été la cause des ténèbres et des calamités à tout savoir profane. Un saint, un homme

qui affligèrent l'Europe au moyen âge, mais de génie, sont, pour ainsi parler, les fruits

encore y a-t-il bien à distinguer. Le peuple que produit un peuple or les arbres niorts

était ignorant et opprimé, l'aristocratie 110- ne produisent pas, et on ne cueille point de

biliaire ignorante et oppressive. Entre les raisins sur des broussailles,

deux se plaçait le clergé dépositaire de la La vraie morale, la vie spirituelle d'un

science, et tirant d'elle sa prépondérance, son peuple'ne peuvent se développer qu'à la con-

ascendant prodigieux sur les deux autres dition d'employer le puissant instrument de

classes. Or, il est certain que le clergé offrait la science. L'Eglise ne s'y est pas trompée, et

également l'instruction à l'une et à l'autre. voilà pourquoi elle a tiré l'Europe des ténè-

Peut-être s'il avait eu des préférences, eus- bres de l'ignorance et de la barbarie, la ren-
sent-elles été en faveur des nobles. A qui, dant savante afin de la rendre plus chrétien–

cependant, par le fait, a-t-il communiqué la ne; voilà pourquoi aussi aujourd'hui encore

science? Qui a repoussé le bienfait? Les elle seule travaille eflicacement à l'éducation

nobles. Qui en a profité avec un laborieux du peuple qui trouve surtout parmi ses

empressement? Les vilains. Les premiers, prêtres et parmi ses religieux des institu-

faisant de leurs châteaux des sanctuaires à leurs désintéressés et dévoués. Nous ne di-

(I) Nous .avons pas à examiner ici les idées du rons donc pas que la.(vie morale V^V"^

National sur lcsqucl es il y aurait, certes; beaucoup pendante de la culture intellectuelle; car

j.lir. nous avons, on le voit beaucoup moins de
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penchant que nos adversaires pour l'obscu- ce cas, que devant le conseil supérieur de
rantisme. l'Instruction publique (art. 30, loi du la

INTERÔIT. – Un instituteur libre peut mars 1850). Le conseil académique ne peut,
être interdit, par le conseil académique, de après l'avoir entendu ou dûment appelé,
l'exercice de sa profession dans la commune frapper l'instituteur communal d'une inter-
où il l'exerce, pour cause d'inconduite ou diction absolue. Un prêtre interdit ne peut
d'immoralité. Il ne peut y avoir appel, dans se livrer l'enseignement ni public ni privé.

J

JÉSUITES. – Les Jésuites, en vertu des JURY. – La loi sur l'ense'gneinent a éta-
funestes ordonnances du 16 juin 1828, et bli des jurys devant lesquels les candidats
d'édits surannés et contraires à nos institu- sont appelés à fournir la preuve de leur ca-
tions actuelles, étaient exclus de l'enseigne- pacité. Un jury est nommé chaque aunéo
nient. La loi du 15 mars 18501esaheuruuse- par le ministre de l'Instruction publique,
ment rendus au droit commun. (F'.Comm.) sur la présentation du conseil académique.

JEUNESSE. (Voy. tous les art. Education). Ce jury est composé de sept membres, y
JEUX. – Si la surveillance la plus active compris le recteur qui le préside. Les jurys

est constamment nécessaire dans les maisons tiennent quatre sessions par an, le premier
d'éducation, elle est b'en pius importante lundi des mois de janvier, avril, juillet et
encore pendant les récréations qui donnent octobre. Us ne peuvent délibérer qu'autant
lieu à certains jeux blâmables ou dangereux, que cinq de leurs membres au moins sont
Le;T jeux d'exercice doivent toujours être présents. Le brevet n'est remis au candidat
préférés à tous les autres. que dix jours après la décision du jury.

L

LECTURE. De l'importance de la lec- et avec tout le siècle de Louis XIV, qu'un
ture. Louis Racine, qui connaissait bien esprit formé par de pareilles lectures devient
la puissance des souvenirs etdes traditions capabledetoutcequi e;;t bon et beau. Voilà le
de famille, se plaisait à montrer à son fils plus grand, le plus magnifique des sujets quu
des livres tout grecs, dont le grand Racine, j'indiquaisencommençant;inaisàcelteheure,
pendant qu'il faisait ses classes à Port-Royal, où la paix semble faite, il n'y aurait plus de
avait couvert les marges d'annotations, et il mérite à le traiter, etje me contente de le re-

ajoutait « Cette vue, qui vous a peut-être commander au bon sens et à la méditation.
eilrayé, doit vous faire sentir combien il Le sujet que j'ai choisi n'est pas aussi
est utile de se nourrir de bonne heure d'ex- brillant peut-être, mais il est plus général
cellentes choses. Platon, Plutarquo et les et non moins utile je veux parler de l'iin-
lettres de Cicéron n'apprennent point à faire portance de la lecture. Lire beau-
des tragédies; mais un esprit formé par de coup lire et bien lire voilà ce qui m'a

pareilles lectures devient capable de tout. u paru être une des principales obligations
11y aurait, dans ces quelques mots de Louis du jeune âge, et j'ai cru d'autant plus néces-

Racine, matière pour un ouvrage; mais rassu- saire de la rappeler, qu'à mon avis on ne lit
rons-nous, je serai aussi bref que possible, pas assez, et que le plus souvent on lit mal.

Nous vivons dans un temps où la discus- Telle est pour moi la vérité, et, parce que je
sion abuse volontiers des mots, et le seul sais qu'il y » bien des hommes capables de
nom de la polémique montre assez qu'elle a l'entendre, j'ajouterai que la faute en est à
ses ruses et ses surprises, ainsi que la la jeunesse, et non pas à ceux qui instruisent.

guerre. Ce n'est pas qu'on ne discutât point Si les maîtres ont sur l'éducation une in-
au temps de Louis Racine la discussion fluence qu'elle ne craint pas d'avouer han-
était fréquente, au contraire, mais toujours tement, il est juste nus-si qu'en présence de
loyale et courtoise. Ainsi, quand il affirmait leur famille elle accepte loyalement la res-

ue l'étude sérieuse des grands écrivains de ponsabilité qui lui appartient et qu'elle m;
1antiquité rend capable de tout, on enten- voudrait pas éluder. Je vais donc l'aire, au
dait bien cequ'il voulaitdire: eh bien, nous point de vue spécialement de la lecture,
l'entendons aussi, j'en suis sûr; mais comme un portrait que je ne veux ui flatter ni
ce serait aujourd'hui un fort mauvais coin- charger.
pliment que de dire à un homme qu'il est 11y a d'abord entre les jeunes gens comme
capable de tout, et comme il s'est élevé de- un air de famille, uu caractère commun a
puis quelque temps une certaine opinion tous.quiestseulementplusremarquablechez
qui a imaginé de chercher dans l'estime que les uns que chez les autres ce caractère,

• nous faisons des anciens la cause de tous c'est le goût de l'indépendance,
nos malheurs, je me crois obligé d'achever Les temps, tes circonstances, les influen-
la pensée de Racine, au risque d'eu gâter ces extérieures, peuvent le développer plus
l'énergique précision et d'affirmer avec lui ou moins, mais il a toujours existé, il a été
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toujours signalé, toujours combattu. 11a été mauvaises rencontres. Mais, sans parler des
combattu chez Kacine lui-même, puisqu'un lectures pernicieuses en elles-mêmes, croyez-
de ses maîtres de Port-Royal lui écrivait: vous donc que les bonnes lectures ne don-
« La jeunesse doit toujours se laisser con- nent pas de mauvais fruits quand elles sont
duire et tâclicr de ne point s'émanciper. » faites hors de propos? Tous les jours on voit
Assurément c'est une vérité bien vieille, les médecins interroger le tempérament de
que les jeunes gens doivent se laisser con- leurs clients, et prescrire à chacun tel ou tel
duire; mais-j'ai toujours eu un grand respect régime, suivant sa nature cela s'appelle
pour la vieillesse, et surtout pour la vieil- régler l'hygiène. Faut-il donc' apprendre
lesse des idées, et je tiens, en dépit des no- que les intelligences ont leurs diversités
vateurs, que les vérités vieilles ont beaucoup comme les corps, et que c'est aux maîtres
de chances pour être les vérités vraies. On qu'il appartient de régler l'hygiène inlellec-
ne s'étonnera donc pas que j'aille prendre tuelle et morale? Mais c'est précisément là
chez un. vieil écrivain du xrv* siècle un ce qui blesse, et on ne peut souffrir même
trait qui peigne d'un seul coup et que qu'on interdise certaines lectures que d'au-
je m'autorise de la langue et de l'opinion tres se permettent ou qu'on leur a permises;
de Froissart contre les jeunes gens, « qui on ne peut souffrir qu'on y mette un certain
s'outrecuident et lesquels veulent voler avant ordre, et qu'on tienne d abord sur quelques
qu'ils aient des ailes. » livres où les principes du goûl sont solide-

Voila par où les jeunes gens se ressem- ment établis, avant le temps où, libre et res-
b]ent:jc vais essayer d'établir par où ils ponsable du choix, on pourrait malheu-
diffèrent. Je commencerai par ceux qui se reusernent s'adresser à des écrivains qui ne
retranchent dans une résistance passive et professent, à l'égard de ces principes, ni la
qui opposent à tous les conseils une force même foi, ni le même respect. Je ne conseil-
d'inertie presque invincible. Ceux-là ne veu- ferai jamais de faire comme Mil.hridate, qui
lent rien entendre ni rien lire; les livres, s'empoisonnait par prudence, bien qu'il prît
les bons aussi bien que les mauvais, sont l'anlidoto avant le poison c'est une expé-
pour eux comme une invention qui doit rience dangereuse, et je ne puis me persua-
leur rester complètement étrangère. Qu'ils der qu'il s'y soit réellement soumis; mais
y prennent garde! leur intelligence, quoi je conseillerai bien moins encore de faire

qu'ils fassent, a besoin de se nourrir; elle autrement que lui, c'est-à-dire de prendre le
cherchera malgré eux sa pâture, elle la trou- poison avant l'antidote. Voilà pourtant ce

vera. Mais quelle pâture IQu'on se souvienne que font ceux dont je parle, etils font même
des misères où fut réduit l'enfant prodigue. bien pis car, dédaigneux de l'antidote, ils
C'est pour eux que Fénelon a écrit ces tris- se contentent d'absorber le poison. C'est ce
tes paroles, trop souvent et trop bien véri- qui explique comment il peutarriver de voir
fiées: « La mollesse et l'oisiveté étant jointes parmi les jeunes gens quelqu'un de ces gé-
a l'ignorance, il en naît une sensibilité per- nies incompris dès le berceau, qui s'essaient
nicieuse pour les divertissements et pour les à composer des romans et des drames, avec
spectacles; c'est même ce qui excite une beaucoup de points d'exclamation. Etje re-
curiosité indiscrète et insatiable. Les per- gretterais presque qu'on n'ait pas quelque-
sonnes malinstruites et inappliquées ontune l'ois sous les yeux de tels exemples qu'on
imagination toujours errante; faute d'ali- se rappelle l'ilote pris de vin que les Spar-
ments solides, leur curiosité se tourne toute tiates montraient à leurs enfants pour les
eu ardeurvers les objets vains et dangereux.» dégoûter de l'ivresse.

Je passe tout de suite àceux qui lisent, mais J'arrive enfin aux jeunes gens qui sont
à leur gré, suivant leur caprice, c'est-à-dire plus réguliers et plus dociles, mais que je
n tort et à travers. Ceux-là sont les oulrecui- ne crois pas encore suffisamment pénétrés
dant* par excellence. pour eux, les proies- de l'importance de la lecture. A l'âge de l'a-

seiirs,etengénérallousceuxqui leurdoiuient dolescence, on s'imagine volontiers qu',1 est
des conseils, sont des êtres gênants; gè- facile de tout savoir, et qu'il est au moins

nants, je le veux bien, mais comme la bar- inutile de s'inspirer d'aulrui. C'est là une
rière qui les empêche de tomber à l'eau. Cette grave erreur et une- grande présomption,
classe est plus nombreuse que la première, Avant qu'il soit longtemps, une expérience
parce que la vanité, ou, si on aime mieux, personnelle montrera que pour savoir un

l'amour-propre, se rencontre plus souvent peu il faut apprendre beaucoup; on verra

que la paresse dans les jeunes intelligences; aussi que le nombre des idées vraiment di-
'mais les dangers n'en sont pas moindres, ni gnes de ce nom ne s'est pas beaucoup aug-
'les conséquences moins funestes. On se ré- mente depuis le commencement du monde,
volte à l'idée, lion pas même d'un ordre, et que le lalentne consiste pas tant en créer
mais d'un simple avertissement; on veut vo- de nouvelles qu'à présenter les anciennes
lerde ses propres ailes, quand, suivant lemot sous des formes et avec des combinaisons
deFroissart, on n'apasencora d'ailes. On ne neuves et inattendues. Ce sont de vieux
va pas très-loin, inaisonfaitunedeceschutes diamants qu'il s'agit de remonter à la der-
dont il est bien difficile de se relever, surtout nière mode. Voilà la véritable originalité,
lorsque, par le même défaut d'amour-propre, celle de La Fontaine, par exemple.
on ne veut pas appeler au secours. Ah il y a Les jeunes gens vont quelquefois visiter
tant de méchants livres et si peu de bons les campagnes qu'ils se demandent s'il n'y
qu'il y a mille chances pour qu'on fasse de a pas honneur et profit pour 1 agriculteur
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qui, courbé sur une terre que tant d'autres ne suis-je pas sûr d'y avoir complètement
ont tourmentée avant lui, sait, à force d'art réussi. On me pardonnera, je l'espère, cette
et de travail, la rajeunir en quelque sorte, et espèce d'argument personnel, en raison de
lui faire porter encore de belles moissons. l'intérêt que je porte à mon sujet et d'ail-
Prenons exemple sur lui, puisons à ce fonds leurs, pour faire oublier ce qu'un pareil
commun des Wées que tant et de si grands témoignage pourrait avoir de contraire aux

génies ont amassées pour nous, depuis tant convenances, j'ai à citer un exemple un peu
de siècles, et méditons bien ces paroles d'un plus illustre.
ancien Imitatione optimorum similia in- Racine, étant à Port-Royal, trouva par
veniendi facultas paratur. Ce n'est pas que hasard le roman grec d'Héliodore, Théagènc
nous exigions des jeunes gens des chefs- et Chariclée, non pas' la traduction, mais le
d'oeuvre mais nous voudrions qu'ils fussent texte; il le dévorait, c'est l'expression même
bien convaincus que, dans quelque carrière de son fils, lorsque Claude Lancelot, un de

qu'ils se trouvent engagés, toutes leurs lec- ses maîtres, le surprit dans cette lecture, lui
turcs, toutes leurs bonnes lectures seront arracha le livre et le jeta au feu. Un second

pour eut un moyen de succès. exemplaire eut le même sort. Racine persé-
Voyez l'Angleterre; c'est assurément le véra; il s'en procura, je ne sais comment,

pays des spécialités, et cependant il n'y a un troisième, et comme il avait une mé-

de pays au monde où coque j'appellerai moire surprenante, il l'apprit par cœur,
les fondations de l'instruction généralesoient Apprendre par cœur un roman tout grec! Ce

pins larges ni mieux assises. Voulez-vous serait aujourd'hui presque une circonstance
savoir ce que dans certains collèges de Lon- atténuante. Quand il l'eut appris, il le porta
dres les écoliers font de lecture? En 1848, de lui-même à I.ancelot, en lui disant
dans une classe que l'on peut placer entre « Tenez, vous pouvez maintenant brûler
notre seconde et notre rhétorique, et pen- celui-ci commeles autres. » Voilà la faute
dant une année scholaire relativement plus voici le châtiment, qui fut terrible. D'abord
courte que la nôtre, on a lu Cicéron pro qu'il fit des vers, Racine voulut faire une

Murena, un livre des Géorgiques de Virgile, tragédie de son cher roman il échoua. Ce
un livre des Odes d'Horace, une comédie de n'est pas tout. Lorsque, après la Thébaîde et
Térence, les Etiménides d'Eschyle, l'Anti- Alexandre, il eut donné Àndromaque, on

gone de Sophocle, une comédie d'Arislo- avisa dans cette pièce un vers malencon-

phane, le premier livre de Thucidide et le treux, le fameux vers où Pyrrhus exhale ses
second d'Hérodote; je ne parle ni des lia- douleurs.
vaux historiques, ni des thèmes, ni des ver- Bl,ûl(ideplusde feuxqueje n,cnallumai.
sions, ni des vers latins, ni même des vers

grecs. Quel est le résultat de si fortes études?`t Eh bien, ce malheureux vers, ce jeu de
C'est que la nation anglaise est profonde- mots romantique, pour tout dire, qui l'avait
ment lettrée. En veut-on la preuve? Qu'on inspiré à Racine? Héliodore, l'auteur de
entre au parlement un jour de grande dis- Théagène et Chariclée. Il y a dans ce roman

çussion vous entendrez citer Horace, Vir- un certain Hydaspes, qui est sur le point
gile, Cicéron, Démosthène, Tacite, sans d'immoler sa fille et de la mettre sur le bû-

«iompter les modernes et ces citations se- cher; niais il vaut mieux, je crois, citer lo
ront faites et seront comprises non-seule- passage même, que je prends dans la vieille
ment par les représentants des universités traduction d'Amyot « En disant ces tristes
d'Oxfort ou de Cambridge, mais par des paroles, Hydaspes jeta les mains sur Chari-
hommes de toutes les conditions, avocats, clée, monstrant semblantde la vouloir mener

médecins, diplomates, négociants, proprié- vers les autels, où estoit jà appareillé le feu
tiiires. du sacrifice, combien qu'il eust en l'estomac

faisons comme eux lisons beaucoup, un plus ardent feu d'amertume et de douleur
mais lisons bien. Une fois entrée dans le qui lui brnsloit le cœur. » Racine eut le tort

monde, la jeunesse heurtera à bien des pré- de se souvenir de cette mauvaise peinte, et

jugés, des idées fausses, des opinions étroi- le tort plus grave d'en faire un mauvais
tes ou insensées, qui choqueront son hon- vers. Un mauvais vers, pour Racine 1 N'avais-

nêteté, son intelligence et son bon sens; je pas bien raison de dire que le châtiment
tenons pour certain que si elle peut re- lut terrible?
monter à la source, elle rencontrerait le plus Plût à Dieu que les mauvaises lectures

souvent quelque première lecture mauvaise n'eussent pas de conséquences plus funes-
ou mal faite. Dieu veuille qu'elle ne sache tes Malheureusement, les choses ont bien

jamais à ses dépens tout ce qu'un écart, ou empiré depuis Racine, depuis le temps où
même une simple imprudence, peut coûter, c'était un danger de lire des romans tout
à celui qui l'a commise, do regrets et d'ef- grecs. Aujourd'hui, ce n'est pris seulement

forts, quand il a senti le besoin de la répa- Je goût littéraire; c'est bien plus encore
rerl Comme il est toujours permis de parler c'est le sens moral qui est en péril, ce sont
de soi pour avouer ses fautes, je dirai les principes mêmes que Dieu a posés
qu'ayant lu au collége l'Essai sur la monar- comme les fondements des sociétés liumai-
chie de Louis XIV, un livre bien spirituel, nés qui sont battus sans relâche par un tor-
mais bien perfide, j'y avais puisé des idées rent contre lequel les rigueurs de la justice
si fausses, qu'il m'a fallu pour les bannir de et l'indignation des honnêtes gens s'eilbreent
mon esprit des années de travail, et encore en vain de lutter. A Dieu ne plaise que nous
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semions le désespoir dans les cœurs; mais il Heureux, trop heureux enfants, s'ils savaient
nous est bier nermis de jeter aussi notre cri le prix des richesses qu'ils foulent aux
d'alarme. Tout est bien compromis il im- pieds tous les jours 1 Ils ont occupé de

|ioite que les jeunes gens le sachent, afin de grands génies; de grands écrivains ont dé-
joimire leurs efforts à ceux de leurs pères et pensé pour eux des trésors d'imagination
de leurs maîtres car ce n'est plus leu pré- de style et d'éloquence. A ce propos, je vais
sent, c'est leur avenir qu'avec l'aide de Dieu conter une dernière histoire Louis XIV eut
nous essayons de sauver. Dans cette grande un petit-fils le duc de Bourgogne, dont la
bataille que nous livrons avant elle et pour première enfance fut terrible. « II était fou-
elle, la pîace est déjà marquée; bientôt elle gueux, a dit un homme qui l'avait beaucoup
sera commise à la garde du camp, mais avec connu, jusqu'à vouloir briser ses pendules,
une consigne sévère. Qu'elle chasse donc lorsqu'elles sonnaient l'heure qui l'appelait
bien loin ces faux négociateurs dont les à ce qu'il ne voulait pas et jusqu'à s'em-
paroles insinuantes déguisent mal la pensée porter de la plus étrange manière contre la
de trahison qui les anime. Qu'elle conserve pluie, quand elle s'opposait à ce qu'il vou-
bien dans son cœur, et qu'elle le réchauffe, lait faire la résistance le mettait en fureur. »
si par malheur il s'y était refroidi, le senti- Tel était le caractère indomptable que Fé-
ment de la discipline et du lespect; et nelon reçut la mission d'assouplir. Veut-on

qu'elle songe que le respect qu'elle doit savoir comment il réussit? surtout par la
d'abord à Dieu, elle le doit aussi au plus lecture. Mais comme il ne trouvait aucun
humble de ses maîtres. Qu'elle ait surtout ouvrage suffisamment approprié au but qu'il
le respect de soi-même. Qu'elle se garde se proposait il écrivait, au courant de la

d'échanger l'or pur du xyh' siècle contre le plume sous l'inspiration du moment, pour
plomb vil de la littérature contemporaine. la circonstance, soit une fable, soit un dia-
Qu'elle prenne garde on commence par ces logue qu'il mettait à l'instant même sous
roni'iiis anodins qui ne défigurent que l'his- les yeux de son royal élève tantôt c'était
toire; mais, par un entraînement impitoya- pour corriger un mouvement de colère, tan-
blo, on tombe jusqu'aux œuvres sans nom tôt pour éveiller ou encourager un noble
de ces nouveaux Titans, qui n'amoncellent sentiment, tantôt pour stimuler la curiosité
les ruines sur la terre que pour lancer plus ou provoquer la réflexion. L'habile précep-
près du ciel leur dernier blasphème. teur savait que dans bien des cas les leçons

Voilà des paroles bien grave?, mais c'est écrites valent mieux que les leçons orales.
là précisément le contraste du monde et Sans doute il ne ménageait pas l'orgueil du

j'ai cru devoir le signaler à ceux qui se petit-fils de Louis XIV mais j'ai peine à
trouvent aux prises avec les réalités et les croire qu'il y eût dans leurs entretiens
périls de la vie. autant de hardiesse que dans ce premier

Cependant, je ne dois pas oublier qu'il y dialogue, où l'on tourne en ridicule les dé-
a bien des enfants qui ont encore le bonheur fauts d'un certain prince Picrochole, dont le
de ne rien savoir de ces combats qui se nom formé du grec signifie littéralement
livrent au-dessus de leur tête je ne dois aigre ou méchante humeur. Il est vrai que
pis oublier non plus que c'est à cet âge que ces duretés ont d'abord leur correctif «11a
se trahit avec le plus de vivacité l'influence la colère et les pleurs d'Achille dit Mer-
des premières lectures. N'est-il pas vrai, cure, il pourrait bien en avoir le courage il
leur demanderai-je qu'après avoir dévoré est assez mutin pour lui ressembler 11
quelque récit de bataille on ne rêve que est impétueux, mais il n'est pas méchant;
trois choses Un bel uniforme, une petite il est curieux docile plein de goût pour
blessure et une grande croix d'honneur? K's belles choses; il aime les honnêtes gens.
N'est-il pas vrai que Robinson Crusoé donne et sait bon gré à ceux qui le corrigent. n
aux jeunes gens Je goût de devenir marin Dans ces dialogues apparaissent à la suite
pour avoir le bonheur de faire naufrage sur presque tous les hommes célèbres de l'an-
quelque lie déserte? Mais combien l'aven- tiquité et même des temps modernes li
lure serait plus délicieuse si, comme dans liste se clôt avec les noms de Richelieu et
le Robinson Suisse, le naufrage se faisait en de Mazarin c'est le commencement de ré-
famille, avec le père, la mère les frères, ducation politique. Mais déjà Fénelon s'é-
tous abordant à loisir sur une véritable terree tait donné des auxiliaires.
promise à deux pas d'un vaisseau qui ren- La Fontaine, qui reçut les bienfaits du
ferme toute sorte de matériaux et d'outils jeune prince paya la dette de sa reconnais-
et qui a bien soin de ne s'engloutir que sance en lui dédiant le dernier livre de ses
lorsqu'il n'y reste plus rien à prendre Mais fables dont un certain nombre spéciale-
il y a au-dessus de toutes ces merveilles ment destinées à l'instruction du duc d»
qui frappent les jeunes imaginations une Bourgogne furent composées sur des sii-
grande moralité qui doit s'imprimer dans jets indiqués par lui-même. Que dirai-jeî
leur cœur c'est la soumission à Dieu l'o- Avant douze ans l'élève de Fénelon avait
béissance aux parents et la nécessité du lu toute l'histoire de Tite-Live en latin; il
travail. avait traduit César et commencé Tacite. Un

0 fortunatosniniiu™sua si bona no.i.U ^ZK^^iO^t de sou
mallre cette admirable insl!iralion de 1 anll-

Ce que disait Virgile des agriculteurs, jo quité ce Télémague qui pour avoir eu le

puis bien le dire aussi des jeunes gens. double malheur de déplaire à Louis XIV ot
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aux prétendus réformateurs de notre lilléra- peines infligées habituellement à ces mar-

ture, n'en reste pas moins un chef-d'œuvre. chands d'infamies. L'un en est quitte pour
L'enfant indomptable, le prince Picrochole, 10 francs d'amende; d'autres s'en tirent

filait devenu le plus pieux et le plus doux pour 16 francs; d'autres, plus heureux en-
des hommes l'élève de Fénelon promettait core, sont tout simplement condamnés aux
un bon roi. Je sais qu'il est oiseux de dis- dépens du procès.
puter sur les chances probables d'un règne Grâce à cet aveuglement, les livres con-

que Dieu n'a pas permis; j'ai bien au moins damnés ne forment plus la centième partie
le droit de dire que quelques années retran- de ceux qui méritent de l'être; les ouvrages
chées au règne de Louis XV auraient déjà frappés par les tribunaux donnent lieu à un
été un grand bienfait pour la France. Mais commerce actif qui ne se cache guère, et des
le duc de Bourgogne mourut à trente ans; infamies, parfaitement dignes de châtiment
il avait toutefois assez vécu pour nous mon- exemplaire, se publient avec sécurité com-
trer à tous, par un enseignement illustre, plète.
combien il est utile de se nourrir de bonne Il existe un commissaire spécialement
heure d'excellentes choses. Et en particulier chargé de la police de la librairie. Il ne man-
aux jeunes enfants, il a légué la plus belle quera pas d'ouvrage, pour peu qu'il veuille
part de son héritage, les amis, les maîtres sortir du système de tolérance presque illi-
de son enfance,LaFontaine et Fénelon. Qu'ils mitée qui a régné depuis 1815.
les aiment donc et les respectent, en son- Tableau poétique des Sacrements, par M. le
géant que, par une fortune inouïe, ils trou- vicomte Walsh. (1 vol. grand in-8°. L.-F. Hi-
vent pour modèles, pour guides, à leur début vert.) « II faut dit Pascal pour qu'une
dans l'étude des lettres, deux des plus grands religion soit vraie, qu'elle ait connu notre
écrivains qui aient honoré la littérature de nature elle doit avoir connu la grandeur
tous les temps et de tous les peuples. et la petitesse, et la raison de l'une et do

Voilà les conseils que j'avais à cœur d'of- l'autre. Qui l'a mieux connue que la chré-
fi'ir ici, à la jeunesse si exposée la tienne?
tentation des bibliothèques qui ne ferment « Les autres religions, comme les paien-
pas toujours bien, et à la tentation quoti- nes, sont plus populaires, car elles sont
dienne des journaux, dont je ne veux pour- extérieures; mais elles ne sont pas pour
tant pas médire. Jes gens habiles. Une religion purement

Nous devons songer aux moyens qui peu- intellectuelle serait plus proportionnée aux
vent nous assurer dans la lutte quotidienne habiles, mais elle ne servirait pas au peu-
un triomphe éclatant. Ces moyens, quels pie. La seule religion chrétienne est pro-
sont-ils ? Pour la jeunesse qui s'élève dans portionnée à tous étant mêlée d'exté-
nos maisons d'éducation: la discipline, la rieur et d'intérieur. Elle élève le peuple
régularité dans le travail surtout le com- à l'intérieur, et abaisse les superbes à l'ex-
merec assidu, le commerce exclusif de quel- térieur, et n'est pas parfaite sans les deux;
ques bons auteurs, aussi éclairés que solide- car il faut que le peuple entende l'esprit de
ment religieux, et des grands écrivains du la lettre et que les habiles soumettent
siècle de Périclès, du siècle d'Auguste et du leur esprit à la lettre. » {Pensées, art. 3,
siècle de Louis XIV. §1 HI et IV.)

LECTUKE POPULAIRE. – Le libraire Pil- Il est un rêve qu'ont caressé les plus an-
]etjilsaînéapublié,'l n'y a pas longtemps.le ciens philosophes, qu'ils ont transmiscomme

catalogue des écrits condamnés depuis 1811 une doctrine à leurs successeurs, qui n'a

jusqu'au 1" janvier 1830. Etabli d'après les lamais été abandonné depuis, et qui, au-
documents authentiques et presque toujours jourd'hui encore, est l'idée fixe de M. Pierre

d'après l'insertion au Moniteur, que prescrit Leroux c'est la réunion de tous les hommes

la loi du 26 mai 1819, ce catalogue a un ca- dans une même croyance, et partant dans un

raetère presque officiel. II constate avec éclat même amour; c'est le vrai but où doit iandre

l'insuffisance, disons mieux, la presque nul- l'humanité. La philosophie n'en a jamais
lité île la répression.. connu d'autre et si el le ne l'a pas atteint,

En effet, dans une période de trente-cinq si, au contraire, elle a toujours de plus en

années consécutives, cent trente-neuf ouvra- plus divisé les hommes, c'est évidemment

ges seulement ont été poursuivis par le mi- qu'elle a fait fausse route. Outre les raisons

nis 1ère public, et ont attiré des peines sur particulières à chaque système, il est une

les auteurs, imprimeurs, vendeurs ou col- raison générale qui explique pourquoi au-

porteurs de ces turpitudes. cun système philosophique n'a pu atteindre

Avant 1830, quatre-vingt-douze ouvrages son but. C'est la raison donnée par Pascal;
ont été déférés aux tribunaux. (Nous ne par- les systèmes philosophiques sont imaginés
Ions pas ici des écrits politiques; nous nous pourles habiles s'ils étaient faits pourlepeu-
bornons à ceux qui attaquent effrontément ple,leshabileslestrouveraientindignesd'eux.
la religion ou l'honnêteté publique.) Ce qu'aucun système philosophique n'a

Dans quatre-vingts départements, il n'y aa pu faire, la vraie religion, celle qui a connu

pas eu, de 1815 à 1851, un seul exemple de notre nature, notre grandeur et notre peti-

poursuites, et si la loi avait été tant soit peu lesse, l'a fait. Elle a institué des cérémonies,

appliquée, c'est par milliers que Ion aurait des actes extérieurs pour le peuple; elle lui

eu à enregistrer les condamnations. •§,. en a expliqué le sons et l'esprit, et a par là

11ne faut point oublier la modération des rapproché le peuple des habiles. Elle a at-
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taché aux signes extérieurs e caractère des réalités visibles ne nous conviennent pas
choses qu'ils représentent, elle a instruit les mieux la fatigue que nous ressentons de
habiles à vénérer les signes des choses sa- leur lecture ressemble h cet état de langueur
crées, et elle les a ainsi rapprochés du peu- où l'oisiveté laisse tomber notre corps. La

plo. La réunion qu'elle a opérée n'est point lecture de ces livres a en effet laissé oisive

une confusion; les habiles sont restés les une partie de nous-mêmes, et la meilleure

habiles, le peuple est resté le peuple; et tous 11n'y a donc pas de livres plus dignes des

sont catholiques, comme dans une même encouragements de la critique et des préfé-,
famille il y a des hommes supérieurs et des rences de tous ceux qui recherchent des lec-
hommes médiocres qui sont frères. tures qui ne soient ni arides, ni stériles, pas

Des habiles, tout le monde veut en être de livres plus dignes d'éloges par la pensée
et beaucoup, se rangeant eux-mêmes dansle qui les a inspirés, et indépendamment duIl

petit nombre qui devient ainsi le grand nom- mérite de leur exécution, que les livres du

bre, disent « La religion est bonne pour le genre de l'Esquisse deRome chrétienne et dit

peuple. » En effet, la religion est bonne pour Tableau poétique des Sacrements. Mais si,
le peuple, comme elle est bonne pour tous après les avoir rapprochés, je voulais les
ceux qui ont de mauvaises passions souvent distinguer d'un seul mot, je reprendrais la

plus fortes que leurs bons sentiments. Mais pensée de Pascal, et je dirais que YEsquisse
peut-être les habiles ressemblent-ils au peu- semble faite surtout pour les habiles, que le

pie parce côté-là, et, soumis aux mêmes l'ableau semble fait surtout pour le peuple.
infirmités, éprouvent-ils les mêmes besoins. Mais le peuple, ici, c'est vous et moi.

Il y a d'ailleurs bien peu d'habiles, et nous Combien, aujourd'hui surtout, ont pâli sur
sommes presque tous du peuple à de cer- les écrits des lettres et des savants qui
tains moments. Comme nos yeux, et

jeparle
connaissent 1 histoire des nations et qui ne

des meilleurs, ne peuvent soutenir 1 éclat eonnaissenl pas l'histoire de l'homme, qui
du soleil, ainsi les plus sublimes esprits ne savent de la nature physique tous les secrets

peuvent soutenir longtemps l'éclat des vé- qu'elle veut bien se laisser dérober et qui,
rités éternelles. Dante, monté en esprit au ne savent pas le secret de leur propre cœur

plus haut des cieux, avoue cette imouis. révélé par Dieu; qui vous diraient sans fail-
sance. lir toutes les lois qui régissent le mouve-

ment des mondes dans l'espace et qui sem-
AH'aliafantasiaqui manco possa. Jjlent ignorer du législateur jusqu'à son

(Pamdiso, xxxm, 142.) nom Admirable progrès des lumières 1
l'homme ne sait plus ce qu'il est, ni d'où il

Notre esprit peut s'éiever dans son vol vient, ni où il va, mais il sait tout le reste.

jusqu'à cette contemplation des vérités sur- Hors de la connaissance de Dieu, hors de

naturelles, mais il ne peut pas plus y de- la science religieuse, il n'y a point de
meurer que l'oiseau ne demeure dans les science véritable la connaissance du Créa-
airs il faut qu'il redescende comme lui sur teur peut seule nous expliquer la création
la terre pour y prendre quelque repos. et que nous importe d'ailleurs de connaître

Pour nous consoler de la contemplation taut de choses, si nous ignorons les seules

perdue de ces vérités, que nous ne pouvons choses qu'il soit nécessaire de connaître '

voir.que par instants rares et courts, l'E- Le catéchisme, objet de récents outrages',
glise a institué des cérémonies, des signes peut suffire à ce besoin de science reli-
extérieurs dont l'éclat est proportionné à la gieuse, qui est le premier besoin de notro
faiblesse de notre vue. Mais comme un si- temps. Le catéchisme « ce petit livre,
gne n'a de valeur que par l'objet qu'il repré- comme l'appelle M. le vicomte Walsh, co
sente, ainsi ces cérémonies ne seraient qu'un petit livre que nous voyons à la main des
vain spectacle, si nous ne savions admirer, enfants et qu'enseigne dans sa pauvre
à travers leurs voiles, la beauté des vérités église le curé de campagne Blanche de

qu'elles couvrent sans Jes cacher. Castille, sous les lambris dorés des châ-
Montrer l'objet sous le signe, la vérité sous teaux de Poissy, de Compiègne, de Fontai-

la figure, le dogme sous la cérémonie, tel nebleau et du Louvre, l'avait enseigné elle-
est le but et le plan de l'Esquisse de Rome même à tous ses enfants et si Louis IX a
chrétienne, de M. l'abbé Gerbet; tel est aussi toujours été humble de cœur, justicier et
le but et le plan du Tableau poétique des Sa- aumdnier, c'est qu'il n'a jamais oublié les
crements, de M. le vicomte Walsh. préceptes et les commandements du caté-

Je ne sais rien de plus conforme à l'esprit chisme.» (Pages 107 et 108.)
du catholicisme que des livres ainsi faits, Le livre qui suffît à saint Louis doit nous
qui nous parlent en même temps de ce que suffire à nous-mêmes, et le dédain ne prou-
nos yeux voient et de ce que notre intelli- verait ici que l'excès de notre ignorance.
gence conçoit, et de ce que sent notre coeur. Mais le dédain pourrait bien n'être qu'un

Je ne sais rien non plus qui réponde mieux voile jeté par notre orgueil sur une infir-
à la double nature de l'homme. Des livres mité de notre esprit. Ne peut pas lire le ca

purement philosophiques nous fatiguent bien téchisme qui veut, ou. plutôt ne veut pae
vite: ces abstractions exigent de nous, pour le lire qui voudrait bien le vouloir. Cettf
être comprises, un perpétuel effort, et nous simplicité qui ne rebute point les enfant.*
ne sommes pas capables d'un perpétuel cf- vous effraie. Notre littérature nous a habi-
fort. Des livres qui ne nous parlent que des tués à des choses plus recherchées, à plus
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d-'ornemerrts-et è plus d'agréments et ces Pierre, Paul, Jean, Laurent, Cyprien et au-
snhlimes vérités nous déplaisent à force tres saints personnages.
d'être dites naturellement. « Pour les (Vîtes,ils dédaignaient aussi le

Il faut d'ailleurs aux esprits que le lan- doux nom de Marie; cette suave appellation
gago simple et fort. du catéchisme n'effraie qui revient «i souvent dans les cantiques
point, il faut des distractions; mais il faut des anges, ces mauvais chrétiens l'avaient
des distractions qui ne les éloignent point en mépris, ne la trouvaient plus bonne que
assez des grandes vérités du christianisme pour les servantes de ferme et les gardiennes
pour qu'ils n'y puissent revenir sans des de troupeaux.
efforts considérables. Dans une éducation « Et quels noms ces superbes esprits pré-bien dirigée, la récréation ne doit pas être féraienl-ils à celui de la Reine des vierges i
moins profitable que 1 étude, et surtout elle Ceux des femmes célèbres de Rome, de
ne doit pas dégoûter de 1 étude. Et toute Sparte et d'Atnène« Lucrèce, Sylvie, Egé-
la vie de 1 homme, dans le temps, dort ôtre

Fulvie, Aspasie. Toutes ces célébrités,
consacrée à son éducation

empruntées à l'histoire grecque et romaine,
Distraire, ou plutôt récréer c instruire en e, souvent même à roîympe d'Homère et

même temps, tel est I ob-fit d un livre de de Virgile, se trouvaient ainsi comme res-
M. le vicomte Walsh, publié il y a plusieurs suscitées au milieu d'une.société chrétienne,
années,

Ifi Tableaupoétique des fêles chrétien- et amenaient insensiblement dans nos fa-
nes; tel est l'objet du ivre nouveau qu'ilU milles et dans nos habitudes des ressouve-
vient de publier et qui continue celui-là, te j de p.dganisrae qui,cerles, n'avaient rien

.Tableau poétique des sacrements.il y parle d.édifia[î[.°pour en être venu à cette impiété,-des fêtes et des sacrements comme il sied
il avait fa,lu passer par-dessus toutes con-

à un homme du monde, et comme il con- vonance5. Figurez vous une jeune fille
ivient a un chrétien. « En matière si hau e

portant le 1HHnde Fhre ou de c
*t si sacrée, dit-il, ce n est qu'avec crainte \UrU ou d<Aurore

s

-quaie me sers de pensées et de paroles qui t.
me viennent à moi, homme du monde et « Lesprêtresdecelleépoquephilosophique

pour qu'il n'y ait pas si grand désaccord en- ne pouvaient sans doute consentir a nom-

tre la main qui écrit et le sujet divin que
mer ainsi les enfants qu'on leur présentait

ie Jraitc, j'emprunte, autant que je le puis,
au baptême; mais les esprits forts et scep-

•a des ,saints les pages nue, sur mes vieux h1u1ets,deces jours de folie passaient outre,

jours, je dédie à Dieu et à la sainte Eglise. » et, dédaignant le nom du saint que le curé

(Page l'A )
avait prononcé en administrant le sacre-

M le vicomte Walsh ne pouvait pas con- ment, ils n'en tenaient compte, et n'appe-

jiaîlre cette déplorable tentation qui solli- ^nl leurs fils et leurs filles que des noms

xite tous les petits esprits de corriger :a païens qu'ils avaient choisis dans leur en-

'-religion. Celui qui peut voir, qui peut goû- gouement pour 1 antiquité idolâtre.

Jer, qui peut aimer la vérité, n a pas besoin « Ils auraient trouvé dans les annales de

:d'imaginer une vérité de fantaisie. En ce l'Eglise primitive, dans le Martyrologe et

qui touche à la doctrine, M. Walsh n'a rien dans les pages de la Bible, des appellations
mis du sien dans son livre. Mais sa modes- aussi douces à l'oreille qu'illustrées do

tie, en accusant ces glorieux emprunts, l'a poétiques souvenirs mais leur admiration

empêché de faire de justes réserves coni- se détournait des livres saints, et ils regar-
bien de rapprochements, combien de ré- daient en pitié Moïse, les Prophètes et T'E-

limions, combien de souvenirs heureuse- vangile 1.

ment rappelés qu'il ne doit qu'à lui- « Dans notre histoire surtout depuis un

même siècle, la chaîne des scandales est longue, et

Ainsi le baptême, la protection puissante nous ne sommes pas au bout. La France

et le patronage illustre sous lequel il nous devait être châtiée, elle l'a été cruellement.

place les noms déjà chers à tous les chré- Après les jours de changements et de ré-

tiens, par lesquels il nous désigne, pour forme, les jours de [délire et de terreur se

que dans l'Eglise nous ne soyons plus ap- levèrent. Les quatre vents du ciel soufflèrent

pelés que de ces noms bénis, ont inspiré à et poussèrent contre nous les vengeances
M. le vicomte Walsh un retour sur un passé du Seigneur. Alors l'impiété redoubla ses

récent. blasphèmes contre Dieu alors les trônes et.
« Quand le flambeau de la foi n'a plus jeté les autels, les palais et les temples, les cha-

dans toutes les âmes d'aussi vives clartés, teaux et les chaumières furent ébranlés et

quand le feu sacré a commencé à perdre croulèrent; alors le sang des rois, des rei-

ses divines ardeurs, il s'est trouvé des chré- nes, des princes, des princesses, des grands

tiens, qui ont préféré donner à leurs enfants seigneurs et des bourgeois, de l'artisan et

des noms empruntés à l'antiquité paienn •. du paysan du simple prêtre, de l'évêque,
Des orgueilleux ont dédaigné pour leurs fils de l'archevêque, coula à si grands flots, que
les noms des apôtres et des premiers dis- la France tout entière en fut inondée 1

ciples de Jésus-Christ. A leur gré, César, « C'est sous le poids de cette vengeance

Auguste, Marc-Aurèle, Titus, Scipion, Paul- céleste que le délire de nos contemporains,

Emile, Cincinnatus, Miltiade, Thémislocle, devanciers de la génération présente, fut tel,

Léonidas, Aristido, devaient être de meil- que des Français n'eurent pas honte de don-

leurs modèles à offrir à la jeunesse que ncr à leurs enfants les noms de Danton, de
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Saint-Jusl, de Fottquier-l'intille, de Robes- gner dans leurs maladies, les consoler Jais

pierre et de Maral. leurs peines, les pieuses. jeunes ftUes du
« A cette dégoûtante époque de cruauté et Saint-Vincent-de-PaulT- t.

de lAcheté, on a vu dus fils et des filles de «Oui, c'esl de là qu'est venue la sœur qu»
guillotinés de par la nation, appeler leurs nous voyons au chevet de l'agonisant, près
enfants des noms des bourreaux de leurs du soldat blessé, près de l'ouvrier usé par te

pères et de leurs mères 1. Oh 1 hâtons-nous travail, près du prisonnier, et encore près du

de le dire, les églises étaient alors fermées, criminel dont vont se saisir les valets du
les fonts baptismaux renversés, brisés, ainsi bourreau 1

que nos sacrés tabernacles. Alors le baptême « Pour excuser un peu le Parisien, je dois
u'était administré qu'en secret et au péril Jire que l'on peut passer devant cet im-
tïu prêtre et du laïque, qui répandaient, au mense et admirable établissement sans s'en
nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit, douter, car sa porte est humble et sans au-
l'eau sainte sur la tête d'un enfant, cun ornement qui l'annonce. C'est cepen-

« Alors le nouveau-né, venant au monde, dant de l'aulre côté de ces deux battants de
n'était mis ni sous la protection de Dieu, ni chêne qu'une colonie de saintes, que tout
sous le patronage des saints. Dans ces jours un essaim d'anges terrestres s'élève et

iréfastes, la porte de l'Eglise n'était plus l'en- se forme aux œuvres de miséricorde, et
trêe dans la vie c'était la porte de la mairie, d'où tant de secours et de consolations dé-
ce qu'on appelait, il y a près de cinquante coulent sur Paris, sur la France, sur l'Euro-

ans, la maison commune. Là, dans un sale pe, et par delà les mers, dans les pays les

bureau, orné du buste de Marat, un maire ou plus lointains 1
un commis inscrivait sur He registre de nais- « En ce grand jour de- Fête-Dieu >uno
sance le nom de famille et le prénom du ci- voix qui part du ciel anime toutes les com-

toyen ou do la citoyenne qui venait de nai- munaulés. Les jeunes filles, les-femmes qui
tre. Jadis le catholicisme avait placé Dieu ont renoncé au monde pour se consacrer au
aux deux bouts de la vie la religion nous Seigneur, aux pauvres et aux enfants, en
recevait à notre premier et à notre derniei adoptant toutes les privations, en se sou-

jour, et toujours au nom de la sainte Trini- mettant à une vie austère, à une règle ri-

té le philosophisme révolutionnaire avait gide, ont gardé un saint plaisir, celui d'or-

changé tout cela, et au commencement corn- lier leur église et de parer leur autel..
me à la fin de notre existence, il n'avait « Rien de plus gracieux, rien de plus frais,
aposté qu'un commis ou un maire, dignes deplus virginal et de meilleur goût que ces

représentants du. néant t autels dressés au bout de longues allées do

« Quand on apportait un enfant la mimv- tilleuls, que lu cognée a respectés depuis
cipalité, le maire nu l'adjoint officieux jetait cinquante ans, et qui rappellent, par la hau-
d'abord ses regards sur le calendrier, pour teur de leurs voûtes et l'entrelacement de
savoir comment s'appelait le jour où on lui leurs rameaux, les nefs gothiques de nos

présentait un citoyen naissant; puis, tout de cathédrales les plus renommées,
suite il lui donnait le nom du légume qui dé- « Sous celte épaisse et luxuriante verdures

signait le quantième du mois. Cette formalité la lumière de mille cierges scintillait dans

républicaine, cette absurdité civique remplie, la sombreur des allées; les Heurs, cueillies à
l'enfant était reporté au logis de famille foison, émaillaient les autels, .mêlant leurs

s'appelant non comme-un bienheureux du suaves odeurs à l'encens, montant avec les

Paradis, mais comme un des végétaux du hymnes sacrées et les prièresdela foule vers

jardin de son père chou ou carotte, arti- le Dieu de l'univers.
chaut ou navet 1 « Ce qu'il faut dire totit de suite ici, pour

« C'était là ce que l'impiété, après ses lon- rassurer ceux qui souffrent et qui s'inquiè-
gues veilles et ses longs labeurs, avait trou- tent de l'avenir, c'est que la colonie sainte
vé de mieux à substituera l'antique usage de des sœurs de charité n'a jamais été plus
i'Eglise » (Pag. 76-79.) nombreuse. Dieu- mesure, d'après le nom-

D'autres Ibis il nous raconte les fêtes qui bre de nos afflictions, le nombre des conso-
se célèbrent au milieu de nous, sans que lations qu'il nous accorde. Itagit pour nous
nous y prenions garde, peut-être sans que comme pour le petit agneau, dont il épaissit
nous le sachions. Il vous est arrivé bien sou- la toison quand l'hiver doit être bien rude.
vent de parcourir la rue du Bac dans toute « Les deux files de la procession des sœurs
son étendue, et vous n'avez jamais remarqué, de charité étaient longues et serrées. Les

au n* 1M, une madone au-dessus d'une hum- novkes avec leurs capots noirs, les sitiirs
l)!o porte, avec cette prière'. Monstra te esse avec leurs coiffes blanches et saillantes* vus
matrem. Ah 1si vous saviez quelle est cette devaient pas être moins de six à sept cents.
maison Mais M. lu vicomte Walsh vous y La banniere blanche de la Vierge immacu-
fait pénétrer. lée ouvrait la marche,. ayant à droite et. à

« La plus importante de ces demeu- gauche des acolytes adolescents portant des

res saintes, est la Maison-mère des Sœurs de flambeaux, et suivie de toutes les héroïness

charité. Et dans l'esprit parisien il y a tant de la charité chrétienne, priant; chantant, et
de fatalité et de légèreté, que la plupart des tenant à la main un cierge allumé,

habitants de la capitale d'un pays jadis très- « Après les vierges du Seigneur, après lcs
chrétien ignorent que c'est d&là que sortent anges de la terre, venait le clergé en chapes
et s'élancent avec ardeur, pour aller les soi- et en dalmatiques. Les voix graves des pré-
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très alternant avec celles des sœurs, dans seul et majestueux accord. Aussi, quand j'ai
les galeries du couvent, sous les arcades du entendu leurs voix se mêler et se confondre
cloître et sons les longues et hautes voûtes au moment de la bénédiction, à cet instant

des allées, étaient d'un saisissant effet dans doux et solennel où mon âme débordait d'é-

cet enclos béni. Aucun bruit, aucun bour- motions indicibles, je ne priai pas pour moi,
donnement de la foule pour distraire la piété pauvre pécheur; mais du fond de mon cœur

et le recueillement, si ce n'était cependant le Je demandai au Seigneur de laisser tomber

gazouillement des petits oiseaux dans la sa rosée la plus fécondante et sur les prêtres
feuillée; eux aussi chantaient. Toute créa- des missions et sur les sœurs de charité. Les
ture doit un hymne au Seigneur. uns et les autres ne veulent-ils pas, avant

« La procession, dans un ordre admirable, tout, la plus grande gloire de Dieu et le plus
avait parcouru la moitié de son cours, tracé grand bonheur des hommes?2

par une litière de fleurs effeuillées; elle était « A quelles sources ces courageux apôtres
arrivée au plus beau des reposoirs, à celui et ces saintes filles ont-ils puisé et puisent-
qui s'élevait au centre de l'immense jardin; ils encore tant de charitable ardeur? Où vont
la radieuse Eucharistie allait bénir la foule les uns et les autres chercher la force qu'il
agenouillée; le prêtre, du haut des gradins, leur faut, la force qu'ils dépensent journelle-
avait déjà dit en élevant la voix Notre se- ment? Ah 1 n'en doutons pas, c'est dans nos
cours est dans le.nom du Seigneur 1 tabernacles, c'est dans la sainte Eucharistio

« Et nous avions répondu Ci* Seigneur que la grâce découle sur ces élus de Dieu. »

qui a fait le ciel et la terre. (l'ag. 2S2 à 266.)
« Nous inclinions nos fronts pour être bé- Ainsi ces souvenirs et ces tableaux, placés

nis. Quand subitement éclatèrent les ac- là pour récréer l'esprit et le reposer, l'ins-
cords d'une musique martiale; jusqu'à ce truisent encore et l'élèvent. Cet heureux
moment, rien de semblable n'avait retenti mélange des enseignements de la religion et
dans l'asile de paix et de prière. C'était d'un des récits d'un vieillard, qui a beaucoup étu-
enclos voisin, des Missions étrangères, que dié, beaucoup appris, et qui a beaucoup vu
nous arrivaient ces sons guerriers; la garde lui-même, me semble constituer]a lecture
nationale, dont une partie croit encore en qui convient aux réunions de la famille, et
Dieu, avait voulu prêter l'éclat de ses armes qui ne doit être ni sévère ni frivole. Ce livre
et l'harmonie de sa musique au clergé des est, parleprivilége de son sujet, proportionné
(Hissions Et vraiment les missionnaires à la fois à l'homme et à l'enfant. Combien
ne sont-ils pas aussi soldats, aussi braves, en est-il dont je pourrais en dire autant?
aussi intrépides que ceux qui portent le sabre L'enfant et J'aïeul, destinés à passerquelques
et le mousquet, et ne méritent-ils pas que jours l'un auprès de l'autre sur la terre, se
)es hommes qui se connaissent en bravoure sont assis à la même table et ont mangé en-
les estiment et les honorent? semble le même pain. Douce communauté,

« Les prêtres voués à porter la parole évan- mais bien incomplète cependant! 1 L'enfant

gélique bien loin par delà les mers, à des pense à ses jeux; le vieillard rêve à l'avenir

peuplades sauvages et cruelles, ainsi que les de sa famille ou de son pays, à l'avenir qu'il
femmes consacrées à répandre les aumônes ne verra pas. Les deux esprits ne se rencon-
de la charité el les divines espérances dans trent jamais pour boire, à la même heure, à
les âmes malheureuses et souvent flétries, la mêmesource, à moins qu'ils ne se rencon-
adorent le même Dieu trent dans la pensée de Dieu, dans la prière

« Le Dieu qui a dit Allez el enseignez et dans ces lectures qui préparent à la prière
« Le Dieu qui a dit Allez et faites le bien, et qui la continuent.

donnez et consolez.
« Le missionnaire et la sœur de charité sont LEGENDES ET TRADITIONS.

frère et sœur; les uns ont pour patron saint A côté du spectacie souvent misérable de

François-Xavier, les autres saint Vincent de la réalité, l'histoire du moyen âge, et c'est
Paul. La sœur de charité ne panse pas seule- l'un de ses principaux attraits, présente éga-
ment les plaies du corps, mais elle verse lement, sous le nom de légendes, des récits
aussi le baume de la parole sainte sur les où l'idéal s'unit au merveilleux pour char-
blessures de l'âme. Quand l'apôtre sera loiu mer l'imagination. L'Université de Paris,
de son pays natal, quand il aura planté l'é- comme toutes les grandes et anciennes insti-
tendard de la croix dans quelque île connue tutions, ne manquait pasde ces traditions sin-
et peuplée des hordes sauvages, non-seule- gulières, qui se transmettaient d'âge en âge.
ment il aura à proclamer Jésus-Christ, à le Les cent écus d'or qui, selon l'opinion popu-*
faire adorer par les barbares que sa parole laire, étaient censés renaître sans cesse, coiru
aura éclairés, mais il lui faudra encore corn- me les cinq sous dufameux Ahasverus, dans
patir à leurs maux physiques, et se faire mé- la pauvre escarcelle du recteur, en offrent un
decins du corps, comme il l'est de l'âme. premier échantillon. Envoici quelques autres

«Au malade qu'elle soigne, la soeur de cha- par lesquels nous terminerons cet article.
rité parle de Dieu; à l'idolâtre qu'il conver- En l'an 1171, florissait à Paris un renommé
til, le missionnaire donnedes soins paternels, docteur de philosophie appelé maître Silon.

« C'est donc un heureux hasard que celui L'un de ses disciples, amateur passionné de
qui a rapproché ces deux maisons de Dieu, disputes et de dialectique, se trouvant très-
uj leurs cantiques et leurs hymnes ont dd gravement malade, le docteur supplia ins-
t'élever ensemble vers le ciel comme un tamment le moribond de revenir, lorsqu'ilII



LEC D'EDUCATION. LEC

aurait accompli le grand voyage, pour lui auditeurs, il leur dit, pour tout sermon, ces
en donner des nouvelles. Le clerc y consen- paroles Qu'il vous suffise d'avoir vu maître
tit et mourut. Au bout de quelques jours, Alain. Et il partit sans en proférer davan-
fidèle à sa promessc, il apparut à maître tage. De là il se rendit également moine à
Silon pendant la nuit. Il était habillé d'une Cîteaux, d'autres disent à Clairvaux (1).
chape de purgatoire, c'est-à-dire toute de Au xve siècle, notre vieux Villon, le poëte
flammes et composée de thèses cousues en- des traditions parisiennes, et lui-même en-
semble.– Cette chape de flammes légères, fant de l'Université, dans sa charmante hal-
lui dit le revenant, pèse plus qu'une tour sur lade des Dames du temps jadis, où il passe
mes épaules. Voilà le prix de la gloire que en revue nos légendes nationales, mentionne
jo me suis acquise en arguant de maint syl- deux anciens et fameux maîtres, auxquels
logisme. Quant à ces mêmes flammes de feu, nous devons encore un souvenir, le moine
c'est pour les fourrures de peaux délicates l'ierre Esbaillart et Jean Buridan.
et de menu vair dont j'avais coutume de me Nous ne dirons rien relativement au
vêtir. Mais ce feu me brûle et me torture. » premier d'entre eux, relativement à cet Abai-

Et comme mattre Silon révoquait en doute lard dont la science, les malheurs et les dra-
sa douleur, le trépassé, saisissant la main de matiques amours défrayent depuis si long-
i'incrédule, y versa une seule goutte du feu temps les compositions des arts et de la

liquide dont il était enveloppé. Cette goutte littérature. Deux mots seulement sur la se-
lui troua la main de part en part avec une conde de ces traditions.
souffrance horrible. – Juge de ce que j'en- On racontait donc, sous Louis XI, qu'ats
dure » répliqua le disciple, et il disparut, temps jadis une reine de Francs guettait de
Effrayé de cet exemple, maître Silon, renon- son logis, sis en la tour de Nesle, au bord
çant à la gloire des combats scolastiques, ne de la Seine, les écoliers qui passaient par ce

songea plus qu'au salut de son âme. Le len- détroit de l'Université, choisissait les plus
demain, lorsque ses élèves se réunirent à la beaux et les attirait dans sa demeure; puis,
leçon matinale, il leur laissa pour adieu ce qu'après avoir servi à ses plaisirs, ces jeunes
distique hommes, par les ordres de cette reine, aussi

Lin uocroaxranis, cras corvis, vanaue vanis;
cruelle que lascive, étaient précipités de sa

Linquocroax ran.s, cras corvis,vauaquevains;
e chambre dans les flots de la rivière,AdLogicenpergoquœ Mortisnon iimciergo (1) {^ s'ensevelissaient à la fois la victime et le

et se rendit moine à l'abbaye de Citeaux en principal témoin. On racontait encore que

Bourgogne. l'un de ces écoliers, nommé Jean Buridan,
Maître Alain des Iles, ou de Lille, fut, vers plus heureux que les autres, était parvenu

le même temps, une des célébrités de l'école à s'échapper, et que,– s'appuyant sur le fait

parisienne. Muni du trivium et du quadri- même qu'il alléguait pour exemple, il

vium, philosophe, théologien et poëte, versé avait préconisé cette thèse qu'il peut être

dans l'Ecriture sainte, dans les lois, dans le bon de tuer une reine. Ces rumeurs eurent

décret, dans les secrets de la nature que pos- sa.ns doute pour origine les soupçons d'im-

sédaient les Juifs et les Arabes, dans le moralité qui planeront sur les trois femmes

Grand-Art enfin, nulle science ne lui était des fils de Philippe le Hardi; soupçons qui,
étrangère à tel point qu'il avait été sur- pour deux d'entre elles, Blanche, femme de

nommé' le grand docteur ou le docteur uni- Chartes le Bel, et Marguerite de Bourgogne,
versel, titres que lui ont conservés l'histoire femme de Louis le Hutin, se convertireilt

et la postérité. Voulant donc proposer et dé- en témoignages avérés d'adultère. Mais on

ployer sur un digne sujet toute sa science, attribuait les orgies de la tour de Nesle à

il prit pour texte de son sermon la Trinité. Jeanne de Navarre, épouse de Philippe le

La veille du jour où il devait monter en Bel, la même qui fonda le collège de Navarre,

chaire, conduit par la rêverie et la médita- et contre laquelle l'imputation judiciaire ne

tion, il arriva au bord de la Seine et vit un put être prouvée.Robert Gaguin, contempo-
enfant celui-ci, ayant creusé un petit trou rain de Villon, raconte à son tour ces détails,,
sur le rivage, puisait l'eau du fleuve avec et les traitant do rêverie, cherche à établir
une cuillère et la versait dans ce trou qui un anachronisme entre Jeanne et Buridan,
aussitôt la buvait, car la grève était sablon- les deux héros de l'aventure (2). Mais, comme

tieuse. « Et que fais-tu là ? lui dit le docteur
universel. Je vide la rivière dans ce trou.

Pour n'être qu'un enfant, répliqua le pre- ,,£&“£' terv Mieux tT^u l" dVt
mier, tu pourrais choisir une tâche moins Bibl. 6707,fol. 201 à 228; Bcl. Uni. Umv.
impossible. – Moins impossible que la vôtre, />“ t. u pag. 456 et suiv., etc. La légende de
repartit le bambin, car vous voulez expli- l'enfouiqui veut transvaser l'eau s'appliquaitégale-
quer le mystère de la très-sainte Trinité!» ment à sainl Augustin.(Voy. Guénebault Diclion-
Maître Alain rentra chez lui, troublé dans sa naire iconographique,1851 in-4°,p. 82.) Les oeuvres
conscience et terrifié par ce qu'il avait vu et d'Alain de Lille ont élé recueillies par Charles de

entendu. Le lendemain, lorsqu'au moment T>»cli,A««perp. 1 653 in-fol. Dom Bml a donne,

de prêcher il se trouva en présence de ses £"!$?££ littéraire, EÎMX ™' mre
en pl'se notice critique de sa vieet de ses œU\'l'es.

(l) Je laissele croassementaux grenouilles; de- (2) R. Gacuin,Compendiumsupra Francor. gestis,
main aux corbeaux; la vanité aux vains. Je passe lib. vn. Voy. aussi Brantôme, Damesgnlnnlei, dis-
à la Logiquequi ne craint pas Vergode la Mort.t. cours II, à la fin
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Bayle (1) l'a judicieusement remarqué, cet au public une esquisse brève, sans doute,
anachronisme n'est point démontré par le mais lidèle, serait nous exposer à encourir

pieux compilateur d'une manière absolu- son blâme, tant elles sont dignes du plus
ment irréfragable, et le mutisme des chro- haut intérêt. L'auteur s'est proposé, dans

niqueurs officiels, – pour qui sait la manière cette grande œuvre de l'éducation du jeune
dont alors s'écrivait l'histoire, – est loin de homme, de développer ses idées en les con-
fournir un démenti tout à fait sans réplique fiant à l'amour du père, au patronage de la
à ces allégations de la voix populaire. 1 faut tendresse des mères, etàtasoiliciludeéclairée
avouer cependant que ce silence unanime des nations. Aussi, a-t-il donné à chacun sa
des écrits contemporains, combiné avec les part, et chaque part est belle et touchante,
dates mêmes de l'histoire, contribue, plus Après l'étude de l'éducation polie et lettrée,
encore que l'énormité de l'attentat supposé savante et chrétienne, il s'est livré à l'examen
et de la répugnance morale qu'il inspire, à d'une autre éducation, de l'éducation popu-
rendre ce fait incroyable. Jeanne de Navarre laire :question très-digne d'intérêt pour les
mourut en 130i, âgée de trente-trois ans. moralistes! car dans la société, tous les
Ainsi que nous le fuit voir Du Boulay, d'a- rangs se tiennent, et l'intelligence est une.

près les registres de l'Université, Jehan Bu- Aussi, avoir rendu l'homme bon dans iss
ridan naquit à Béthune en Artois de la nation conditions élégantes, est-ce avoir aussi fait
de Picardie ayant fait ses études à Paris, il descendre les habitudes de vertu dans les

t'acquit par ses ouvrages, par son enseigne- conditions moins fortunées. Toutes les pages
ment, une immense réputation qui se per- du livre que nous citons avec bonheur, dé-
pétua dans l'école pendant des siècles. Il s'y montrent jusqu'à l'évidence le but que s'est

distingua surtout comme métaphysicien et proposé l'auteur, souteuu par l'espéranso
dogmatiste à diverses reprises il fut investi qui doit venir en aide à ceux qui s'adonnent
de dignités universitaires, et mourut vrai- n l'étude modeste des questions d'enseigne-
semblablement vers 1358, pour le moins ment. Instruction religieuse, éducation wo-

sexagénaire (2), ayant plusieurs fois rempli raie et par cette intluence de la pensée
les fonctions de receveur, de procureur, et chrétienne, raviver l'esprit de famille dans
enfin de recleur, charge qu'il occupa notam- les hauts rangs de la société, et par là, tendre
ment en 1320 et 1327 (3). à améliorer à ce contact toutes les classes

On le voit donc, cette légende parisienne
inférieures telle est la noble tâche qu'il

de Buridan et de la tour de Nesle, semblable s'est imposée, travaillant à rendre 1 homme

à ces antiques édifices, qui souvent cachent bon, ]l a travaillé aussi à le rendre heureux.

à demi leur front dans la brume, se présente
Pour e" demeurer intimement convaincu, ne

également à nous entourée de doute, d'in- s"ffi™il-i pas de jeter les regards sur ses

certitude, et pour ainsi dire voilée de cette Lettres adressées a un père pour l'éducation

mystérieuse auréole, qui prête ailleurs un de son,fils. Il prend dans cette question tout

charme vague à d'anciens récits, mais que ce 1Uelle a {c. s"nPle- Ce ne sont point des

le temps semble avoir laissée sur le notre, peines etbiendiscute; ce sont des
idées

comme pour atténuer l'horreur d'un grand l'ratiques et bien mûries qu il expose. Vou-
crjme

pour atténuer l'horreur d'un grand tant à tout prix écarter de son sujet si plein

i tjTTDrc et™ i >tfnm> i ti ™T nom
de charme ses pensées habituelles de politi-LKT1KLS SUR L EDUCATION.– Le nom
que, il s'est renfermé dans les limites d'un

del'homme éminen dont nous entreprenons plan si complet, qu'au lieu de simples let-
d'analyser le travail, suffit à lui seul pour en tres, on peut l'appeler un véritable traité
faire apprécier au public toute l'importance. d'éducation. Toutes les parties de l'euseiaue-
Ancien inspecteur général des études, et, de- ment y sont traitées avec autant de grâeo
puis la cessation de ses hautes fonctions, voué

que de simplicité et de profondeur. Dans ce
a la défense del ordreetdupnncipenionarchi- petit cadre d'ouvrage de famille, l'auleur a
que, M. Laurentie a publié successivement t renfermé toutes les questions de société et
trois volumes en forme de lettres sur 1 édu- d'avenir. Instruction, enseignement, édu-
cation de la jeunesse. Omettre d en présenter cation de la famille, collége, début des

études, urbanité dans les études, piété dans
(t) Diclionn.criiiq.au mot Dueidix. les études, politesse dans l'émulation, esprit
(2) Non minor quam sexagenarim IHisi. Vnh. des études, variété des études, choix des

Par., t. IV,p. 997). Vobh onanniversairede Bu- livres dans I éducation, arts dans 1 éducation,
ridan, demêmequeceluidesplus illustresdocteurs,s, esprit des sciences, science humaine, suite
se célébrairtous lesans auseinde l'Université.Celle des études après l'éducation, du caractère et
commémorationavaitlieudans le moisd'octobre, le de la vocation, entrée dans le monde; tels
lourde l'électiondu recteinv(Livrede la iNulionde sont les magnitiques aperçus dont les déve-
Ptcardie,ms. de Bibliothèque Sainle-Ceneviève. lnnnemnnls sont si'ravissants.
909,2, folio10verso.)Ses diversouvragesont été l0PPemenlssont si rav ssants.

t0ut l'nveuir.
imprimésen 1487. 1489,1499, 1500 1518,in-foL “ « L éducation dit-il, c'est tout I avenir,
et !n-8°. Pauvres passagers que nous sommes sur

(3) d'aprèsces données,“ pu
cette terre de passions et de troubles, nous

Ullces, Uri an auraI
[lU "o~ agitons pour saisir tes révolutions dans

XAerrà.'Mî îSoïï. ztZrir^
nous agitons pour saisir les révolulr^ dans

d'environ vingtet un ans, vers 1300 devenirrec- leur marche et pour en faire sortir le tnom-
teur en 1320, à quarante et un ans, et mourir en lllle de nos systèmes et de nos espérances;
1358, non-seulementsexagénaire, mais plus que et nous ne voyons pas que nos disputes et
septuagénaire. nos victoires mêmes ne tout rien, si les gé-
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néralions nous échappent. L'éducation est la île n'avoir pas sous la main les Letlrrs «In
raison et la fin des révolutions. L'éducation l'auteur d une mère; nous avons nu contraire

peut disposer un peuple à l'anarchie comme à nous en réjouir, puisqu'elles sont si re-
à la servitude, comme à la liberté. Celui qui cherchées qu'il nous a été impossible de
s'occupe dans le silence à former la jeunesse nous en procurer un seul exemplaire, tant
aux vertus, est plus prévoyant et plus poli- chez les éditeurs (1) qu'autre part. L'empres-
tique que celui qui cherche à dominer les sement du public à les rechercher est le plus
partis par l'autorité du talent ou l'ardeur de bel hommage qu'on puisse offrir à son au-
f'intrigue. Celui-ci agit sur un présent qui teur. Nous ne voulons point finir, sans dire
fiiit sans cesse; l'autre va droit à l'avenir. quelques mots de ses Lettres sur l'éducation
L'un cherche des victoires d'un jour; l'antre du peuple. D'abord adressées a un curé,
un dernier terme aux agitations et aux er- elles sembleraient aujourd'hui pouvoir être
reurs. » M. Laurentie, dont nous nous plai- auçsi bien adressées à un philosophe, car la
sons à répéter le nom tant il a pour nous philosophie a fini par soupçonner tout au
de charmes, semble avoir omis à dessein de moins qu'il n'était pas facile de se passer de
parler dos méthodes d'enseignement. «Mais, la religion quand il s'agit de rendre les
dit-il au père de l'enfant, si l'éducation est hommes meilleurs ou plus heureux. L'en-
bonne, les méthodes auront bien peine à semble des idées qu'y développe l'auteur
ne l'être pas. Cependant je ne vous propose est bien propre à corriger des erreurs, h

point une indifférence inerte. Vous ne serez calmer des souffrances à désarmer des
ni routinier aveugle, ni réformateur obstiné. colères, à d'sposer enfin quelques âmes a la
Peut-être même les vues d'éducation que je bienveillance, dans une société trop long-
vous ai exposées renferment-elles un sys- temps torturée par la discorde et par la
tème applicable d'enseignement, qui sans haine. « J'ai donné, dit-il, quelques conseils
efforts, se montrera à vous, à mesure que au père et à la mère de l'enfant destiné a
vous chercherez la pratique de nos idées orner les salons du monde. Mais l'enfant du
toutes morales. C'est un soin que j'ai laissé peuple, celui que Dieu semble appeler à une
à votre droiture d'esprit, comme à celle de vie de travail et de sacrifices, cet enfant
tous les maîtres de l'enfance. Mais que l'é- sera-t-il inaperçu du moraliste? N'y a-t-il
ducation garde son importance. C'est là tout donc pas une éducation pour la misère
l'homme. L'éducation fortifiera votre enfant comme pour la prospérité? Et celte éduca-
contre toutes les épreuves de la vie. L'ins- tion n'est-elle pas graude et sainte? Le peu-
truction toute seule y serait impuissante, pie, c'est le fond de toute société humaine.
Elle ne l'empêchera pas de tomber sous les C'est donc à lui que doivent aller les vœux

coups de l'adversité. Elle ne le préservera de réforme morale. Et aussi le christianisme
ni des folies de la vanité, ni des fureurs de a commencé par le peuple; ainsi se mani-
l'amour, ni des délires de l'ambition, ni des testaient la grandeurdesamissionetl'univer-
mécomptes, ni des anxiétés, ni des désoln- salité de sa bienfaisance. »Mission du prêtre
lions de toutes sortes. L'instruction, au par rapport à l'éducation du peuple, carac-
contraire, pourra être souvent un aliment tère de l'éducation du peuple, mœurs, dé-
de plus au tourment de son âme. Enfin, fauts et vertus du peuple, de l'instructiou
multiplier l'instruction, ce n'est pas servir du peuple, méthodes d'instruction du peu-
les hommes; c'est souvent multiplier leurs pie, le frère ignorantin, la sœur de charité
calamités. C'est l'éducation qui fait du bien institutrice du peuple, le maître d'école, du
aux hommes. C'est elle qui les dirige. C'est l'administration oflicielle de l'éducation, les
elle qui les console. C'est elle qui les rend amis du peuple, de la liberté du peuple, des
bons et forts tout à la fois. L'éducation, il grands et des petits, christianisme du peuple,
est vrai, ne se conçoit pas sans une instruc- des fêtes du peuple, spectaclesdu peuple, de

tionquelconque, puisquedirigerles hommes, l'amélioration du sort du peup.e par l'édu-
c'est les instruire. Mais par malheur, l'ins- cation, des vocations du peuple, des théories
truction, telle qu'on l'a faite, ne suppose nouvelles sur l'instruction du peuple: voilà

pas de même l'éducation. Et c'est pourquoi les grands sujets que l'auteur aborde avec

j'ai voulu, dans les lettres que j'ai soumises une remarquable sagacité il ne fait pas uu
à votre raison, rendre à l'éducation sa part règlement d'école, une division de temps,
principale dans l'instruclution de l'homme, une classification u'études et de leçons. Non
Dans ma pensée, l'éducation n'exclut au- certes, et cela, sans doute, était superflu,
cune des choses qui font partie de l'instruc- après tant de lois faites, après tant de livres
tion la plus riche et la plus ornée; mais publiés, après tant de systèmes qui se sont
l'éducation, c'est l'inspiration de l'instruc- tour à tour succédé.
tion, c'est sa règle, c'est sa voix intime; Non, il ne s'occupe pas des choses techni-
c'est l'âme qui vivifie le corps, c'est le génie ques pour s'appliquer davantage aux choses

qui vit dans la création. Sans unetelle direc- morales. L'éducation du peuple en particu-
lion d'idées, l'instruction de l'enfant ne sera lier lui a paru mériter toutes ses médiations,
pas désarmée, car elle sera morale; elle s'ap- Il l'a montrée dans son principe le plus sé-
puiera sur une base large de vertus, et le vère, ne s'occupant pas même toujours du
bonheur naîtra pour lui de cette belle liai- soin d'arriver aux détails d'application. Com-
monie de sagesse et de lumière qui est la
perfection de l'intelligence, » (|) MM.Lagny frères, rue Bourboii-le-Chilcau,a

Nous avons à regretter, allions-nous dire, Pari».
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bien aimons-nous à répéter ces paroles: Comme principe de sociabilité
« Ah que les hommes souffrent donc que les Comme moyende civilisation;
questions qui tiennent à l'existence sociale Comme expression morale de l'homme,
aient leur liberté et leur dignité. Après tout, T p] au sommet H. yiph.Ui. ,,“ la“
je demande que l'éducation du peuple soit

crJaitoii rhSmiSrdSft de si^ëriorilé de la
rendue chrétienne; [es oreilles ne suppor- créal1~ 1 homm.e doit sa supériorité à la

tSSî'eîtaSïï'SÀl les oreilles esSl P^"
de son intelligence, et à la pensée

teront-elles plus forœ Hoir Les cXT fc^ 0^™sont-ils plus de force à voir en christianisme blesse nal1ve. On l'a dit souvent réduit à
gile? l'éducation du que le christianisme ses facultés physiques la plus noble créa-dans et la liberté, du peuple, si l'é"a1ité la turc (le Dieu ne serait qu'un animal débilevertu et la liberté, la lumr8re et la

et misérable; c'est à l'aide de J'idée
quescience toute l'existence Le christianisme! 1'lioin[lie embrasse la nature entière senrroais c'est toule l'existence du peuple! mal-

eml>are, et la rend esclave au service de sesfieur aux maUres du peuple, s'ils n'entendent
besoins de ses plaisirs. au plane au-dessus

pas ainsi son éducation J'éleverpCH1rJ'indé- de l'aiglc, il enchaîne la foudre; et l'être,
pendance, on 1 On croit l'élever servHude. Le en apparence le plus limité, se rend le maî-
pendance, on le dresse de la liberté, Le tre de la création. Mais, parmi les avantages

christianisme est la raison de la liberté, et de SssSSSSla dignité humaine; hors t"rannie.vous ne
il faut incontestablement placer en première

trouvez que la raison de la peuple Et t être ligne la facullé do parler, P*™™ aussi

d"snosé à surtout, Tel le peuple doit être Préc'euse que celle de l'entendement; car le

uXtlianSquiafeitlaC

C'est
..ng.ge n'est pas seulement l'auxiliaire, mais

lesprêtres cathofiques fait la France.Ce sont
le r'°, "p ém.entde la raison, avec l'admirable

cluses. Ce catholiques ont ont fait gardiens faculté de fixer ses pensées par des signeschises. Ce sont eux qui ont défenduegardiens mitériels, de les communiquer à ses semlrla-

de sa liberté, euxininsies w,i nui contre hles.de s'enrichir des conceptions.des décou-

les ftSte ï'Se 'nationJe ont fait TCr'^ndem°pUS
les temps de tous les lieux.

de masses populaires, nationale, la justice
L'homme a pu reculer ?nd^mmen les

des masses populaires, l'oeuvre de n'y a rien born.cs de sa Pffec'ibihte et, contem-

universelle et p phristianiRmPPSt tnninnr* rien
POrain

de tous les âges, citoyen de tous

de changé. Le christianisme est toujours là, es pays conserver 'f °rS L la sagesse

blessures, mais avec sa il y est sa gloire
an'1(Iue' à co'é des trésors qu'amasse le

blessures, mais avec sa gloire; et hommes,
présent; sans la parole, point de tradition,

c'est de snnlnspr auxIp? crnprirr'p5t nap ù point d'histoire, point de discussions, point

pour les soulager et les guérir. C'est par la ^.«ionce, point de lois point de société
religion que son à le rendre heureux, que sa

qui pourrait nommer sqciclé a rencontre for-
qu'on ~ravaille.ra à le rendre heureux, que sa

tuite rle quelques individus, incapables de se
condition deviendra douce pour lui-même

tulte tle clueI1uf ""iividus, incapables de seet vénérable pour les autres. Pour un peuple
«"numquer de travailler de de combiner

qui cro en £, il n> ipJé mK $ leurs. P'f ts'
de lravaillor

de,COnHCei'1
k

lTqui se puissent guérir! l'Evangile
protège le

"venir? Imaginons un peuple de sourds-ne se puissent guérir ¡ l'Evangileprotége le
muets s'il tàclie de se donner une forme

foyer domestique con re les douleurs, et il mu?'f
s l(

l.ache de. sf d.onn'r Un°f -?™0
foyer la patrie contre les douleur et

il
sociale combien d'obstacles n'aura-t-il Pfpeuple chrétien contre les ses pieds expirentr à surmonter que la marche sera chancelante

b£tfrrstsacré-Asespiedsexpirent e^xxrc'e^stntaïf!;1"1/.
[(NfilTISTinrK Mf»RAli7 To«i5tnr)pi!

les au langage écrit espèce de corollaire

de lS uïuQe tfenner" *u ?Va7g import n
forme visible du langage; si la parole est l'i-de linguistique tiennent un rang important
mage fugitive de l'inlelligence, l'écriture eu

parmi les travaux littéraires de notre épo- maSG le symbole permanent; si écriture en
$o?en efféî, s'ia héor'eTu langage reK

devier"
!e syffibûle

P«™f.^nt;
si la parole

d'un en dans si ilnmainpdu Mim^ranlifi nous met en communication avec ceux qui

et du Rrammairien eue du "a °Ctre
sont Présenls l'écriture Porte nos ^es

auxque îils es plus elle touche de l'autre
aux lieux où nous ne sommes point, et la

aux 'et de l'histoire. Chaque de la a donc c0"serve pour les temps où nous lle serolls
p.u et de ceU&matière dHns auteur a donc

plus.pu exploiter cette matière dans un but spé-
P Rien ne démontre mieux la desti-cial, selon ses goûts, son système, ses con- H. – ^en ne démontre mieux la desli-

victions. Les uns se sont occupés de recher- nation primitive de l'homme à l'état social

cher l'origine de la parole, d'autres ont dis- que cette faculté merveilleuse de se mettre

cuté l'hypothèse d'une langue primitive en rapport avec les êtres de son espèce; et

ceux-ci ont poussé leurs investigations sur celte faculté ne serait-elle pas demeurée sté-

les étymologies ceux-là, examiné les orga- rile, s'il eût été condamné à l'existence, soli-

nes qui servent à la formation de la voix, taire abrutissante, si souvent et si impro-
Le physicien, l'ethnologue, le spiritualislo prement désignée sous le nom d'état de na-

ont glané tour à tour dans ce vaste champ. ture. L'état naturel de l'homme c'est la

11reste cependant encore un côté de la ques- vie sociale hors de là, néant, brutalité,
tion qu'on n'a pas assez examiné; c'est lin- mort; ainsi intelligence, penchants, aptitude,
flueuce morale de la parole son rapport in- besoins voilà tout l'homme, voilà toule

time avec le caractère des nations et des l'histoire de la civilisation.
individus. Nous nous proposons donc de Ceci est tellement vrai quo toutes les pen-
uonsidérer ici le langage plades sauvages finissent par se policer, ou
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bien disparaissent dans une nuit sombre et résignation {lemie Prigioni). C'est par le seu
fatale devant l'astre des nations avancées. ministère de ce langage occulte, qu'Euler,
Les Grecs comprenaient si bien le caractère privé de la vue, pouvait résoudre les problè-
éminemment social de notre espèce, qu'ils mes de la haute géométrie; c'est ainsi qu'un
ont désigné les hommes par le mot pipons autre aveugle, Saunderson, parvint à don-

(parleurs); Homère l'emploie comme syno- ner des lecons de mathématiques (1) enfin,
nyme et dans le sens du mortales des Latins. c'est à unliomme privé de la vue que nous
Dans plusieurs langues d'Orient, le mot devons le chef-d'œuvre de toutes les poé-
homme signifie littéralement animal parlant, sies.

tandisqu'onydonne aux brutes le nom d'ani- Ce que nous appelons méditer, réfléchir,
maux qui ne parlent pas; tant il est évident

n'ostdoncqu'undiscoursintuitifquel'homme
que cette faculté estdislinçliveetmêmcçons- tient avec lui-même; dans lequel il s'inter-
titutive de 1 Humanité. Si l'on eût moins défini

roge, répond, discute. Il est évident que ces
l'homme animal raisonnable qu'animal par- entretiens ne sauraient avoir lieu sans
lant, peut-être eût-on été plus près de la l'aide des mots, symbole nécessaire de la
vérité; car, s'il ne justifie pas toujours la

pensée, et même cause et conséquence de
première dénomination rarement se sous- sa formation. Aussi, est-il rare que celui qui
trait-il à l'application de la seconde. ignore l'art de formuler ses idées, puisse

III. La parole n'est pas seulement un donner un grand développement à son intel-
élément vital de sociabilité, mais encore un

Hgence; car les signes, outre qu'ils sont les
moyen de perfectionnement. Réfléchissons

interprètes de la pensée servent souvent à
sur les opérations de notre esprit, nous i'excjter. Notre esprit ne saisit guère les
verrons que tout raisonnement nest qu un choses que par leur nom; t'ignorant se pro-
discours tacite élaboré au dedans de nous- menB dans une vallée, traverse une chaîne
mêmes dans lequel les idées se succèdent, de montagnes, et n'éprouve que des sensa-
bien que silencieusement, sous la forme de tions vulgaires; au contraire le botaniste,
mots qui les représentent. Cest à 1 aide de le géologue, ne sauraient faire un pas sans
ces signes conventionnels que nous maté- trouver une source intarissable de réflexions
rialisons nos réminiscences sans ce se- et de jouissances; car tous les objets qu'ils
cours, il nous serait impossible de conser- rencontrent sont classés dans leur esprit à
ver la trace de nos méditations, de suivre l'aide de mots, féconds eux-mêmesen idées.
cette échelle d'opérations intermédiaires qui Les Grecs étaient si bien convaincus do
nous mène à des conséquences finales, re- cette connexion entre la parole et l'intelli-
présentées aussi par des signes. Nous n avons

gence qu'ils n'avaient qu'un seul mot (Xoyoe)
pas besoin, il est vrai du secours des

pour exprimer ces deux facultés selon eux
mots pour conserver l'image le souvenir

identiques. Par la même raison les mots
des objets matériels; mais il n'en est pas -x ouao71(rr(,f (non parlant, incapable de
ainsi pour des idées abstraites, pour les nn-

parler) étaient synonymes de stupide, d'in-
pressions purement morales comment les sensé la pensée existât-elle sans le signe
fixerions-nous dans notre intelligence sans matériel, ne serait jamais complète; que co
leur prêter une forme et cette forme signe frappe nos oreilles ou notre vue, peu
que peut-elle être sinon la dénomination

importe, nous lui donnons le nom de parole
que nous leur donnons? Essayons donc de

uanss0naccentionlaplusétendue.Ilenestdo
peindre dans notre esprit l'ordre le droit e notre intelligence, en particulier, comme de
la fidélité, la constance, comme nous y pei- notre être en général. Nous sommes compo-
gnons un arbre, un oiseau, une étoile? Il est sés d'âme et de corps mi)js i'âmn serait in-
évident qu'on ne pense qu'avec des mots capable d'action si elle n'était aidée des or-
c'est aussi pourquoi chacun pense dans sa

ganes corporels de môme la pensée demeu-

langue qui lui est la plus familière. Oui, rerajt inerte si elle n'était exprimée par la
l'idée jaillit dans l'imagination sous une

parole. La parole est donc la partie maté-
phrase toute faite, il semble qu'on s entends ,.je]]e de l'homme, ce n'est que par le corps
parler; bien plus les philosophes les plus et dans le corps que nous sentons l'âme; ce

graves laissent quelquefois échapper soudain n'est que par la parole et dans la parole que
une partie de leurs méditations tant il est nous sentons la pensée (2), en un mot la pa-
naturel de se délivrer de l'idée par le mot. role est une véritable incarnation de la pen-
C'est à l'aide de ce secours précieux que des

sée, pour me servir de l'heureuse expression
prisonniers, condamnés à une affreuse soli- de M. Portalis.
tude, privés de toute correspondance exté-

rieure, sont parvenus à composer des ou-
(1)

“. “ Il
vrages de longue haleine, monuments de ce

,X^^Xxl
it

colloque mystérieux de l'homme avec lui-
;»milé (|e Cambri.1ge.Un et l.ien surprenant,

rnétne. Ce fut dans le silence de sa prison
~riversiréde Cambridge. Un fait tnen surprenant,

même. Ce tut dans le silence de sa prison c'est qu'il donnaitucs cours d'optiqueet expliquait
que le Boèce de nos jours (Silvio Pellico), la ^éorie de la lumière, des couleurs, et les pliéno-
trouva un adoucissement à ses tortures phy- mènesde la vision. Il est mort en 1739,et a laissé

siques et morales. Isolée de la nature en- plusieurs traités fort estimés.

tière, sans livres, sans papier, souvent sans
r) Ces idéesse trouvent développéesavecamant

ain et sans lumière, cette noble victime de clailé quede profondeurdansles Éln-la, élémen-

niéditail son évangile de philosophie et de (airesde philosophie,par M.de Canlaillac-
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Pourquoi les sourds-muets de naissance tous les êtres; ces distributions ingénieuses,
ont-ils en général l'esprit lourd, l'air stu- par genres, par familles, par espèces, ne sont

pide? C'est qu'ils manquent de signes pour au fond qu'autant de langages appropriés à
matérialiser leurs conceptione, pour symbo- chaque spécialité ces tangages réunis nous
User les opérations de leur âme sans doute présentent la nature entière en un tableau,
ils ne possèdent que des notions vagues, in- Toute science est une méthode, une lan-

&implètes; mais que l'éducation vienne à gue; combien le manque de termes scientifi-
leur secours, et leur enseigne l'art d'atla- ques n'a-l-il pas entravé les progrès des
cher des signes nux idées, on verra leurs anciens! Que de plantes, de pierres, d'ani-

figures s'épanouir, prendre de l'expressiol; maux, mentionnés par eux, dont il nous est
les aveugles ont les traits plus animés, plus impossible d'assigner les rapports avec ceux
de vivacité dans l'esprit, et cela parce quMs que nous avons sous les yeux 1 Aristote et

jouissent de la faculté de parler. Théophraste, Pline et Dioscoride, étaient

Supposez un homme doué d'une grande certainement des hommes d'un profond sa-

aptitude pourtecalcuf,maissans aucune idée voir on connait l'immensité de leurs trn-
de chiffres, de caractères numériques; vaux. Cependant on ne peut les regarder, en

croyez-vous qu'il puisse pousser bien loin réalité que comme les précurseurs do
ses opérations arithmétiques? non coites; l'histoire naturelle: cette branche impor-
eh bien, il en sera de même pour toutes les tante des connaissances humainess'est, jus-
sciences, pour toutes les opérations de l'es- qu'à nos jours traînée dans une pénible

prit. Nous en avons une preuve dans ces enfance. Pourquoi Linnée est-il reconnu le
histoires d'enfants sauvages, trouvés au mi- véritable créateur de la science? pour l'a-
lieu des forêts. Après leur avoir appris à voir réduite en système, en avoir réuni les

parler et développé leur intelligence on les matériaux épars,et formédes généralités, en
a interrogés sur les premières circonstances '«s groupant d'après des caractères essun-
ile leur vie solitaire jamais on n'a pu tirer tiels ou faciles à saisir: or, ces caraclèr.s
d'eux rien de positif, ils n'avaient que de ne sont que des signes, ces signes ne sont

vagues réminiscences. Tout le monde a en- qu'un langage. Si de nos jours les sciences
tendu parler du sauvage de l'Aveyron, âgé et les arts ont fait de grands progrès, on doit
de douze ans lorsqu'il fut pris, à peine principalement en chercher la cause dans la
conservait-il le plus léger souvenir des évé- perfection du langage: la plupart des véri-
nements qui avaient précédé cette époque rites physiques et mathématiques se Irou-
sa vie intérieure s'était écoulée comme l'eau vent comprises dans les bonnes définitions
d'une rivière, sans laisser aucune trace qu'on a données la seule nomenclature chi-

chaque idée qui avait germé dans son esprit mique est déjà un abrégé de la, science.

s'y était aussitôt évanouie mais ce même Combien de questions se décident par un

sauvagese rappelait fort bien une blessure mot bien approprié prenons dans co sens

qu'il s'était faite en tombant d'un arbre, '» proposition peut-être trop générale de
une large cicatrice qui lui en restait avait Condillac: que tout l'art du raisonnement
fixé cet événement dans sa mémoire (1) tant seréduità une languebien faite. Cen'est pas l«
est vrai qu'il faut attacher des symboles tout que de parler le même langage ; faut
aux idées pour s'en assurer la possession. encore attacher la même valeur aux mots;
Des philosophes ont demandé si le raison- sinon, nul moyen de s'entendre. Mille so-
nement peut exister sans la parole ou sans phismes n'ont été fondés que sur limper-
quelque autre signe non sais doute l'en- fection d'une langue. Que de disputes, de
tant doit sentir avant de parler, mais il faut malentendus, de combats, chez les anciens

qu'il parle avant de raisonner. (Kivarol.) et les modernes, pour cos mots: volupté*
IV. Une telle liaison règne entre les bonheur, gloire, liberté, religion, honneur,

signes et la pensée, que celle-ci ne peut se patrie, et tant d'autres. Certes, le mot loi

développer ni se perfectionner sans que ne signifrait pas la même chose pour un
ceux-là se multiplient: aussi la richesse du Persan que pour un Grec et l'idée attachée

langage donne-t-elle toujours la mesure des au motfôfrerfrf n'était pas la même à Soarte,
progrès des nations et des individus. L'élo- à Rome, à Paris.
cution de l'idiot est pauvre, embarrassée Avant donc d'entamer une question, l'es-
t'homme instruit s'énonce avec clarté sa sentiel est de bien faire sa langue, d'établir

conception est prompte, sa parole logique nettement h correspondance entre le signe
sa diction élégante riche en pensées, il et la pensée de cette manière il y aura pro-
trouve des termes pour toutes les idées, fit de deux côtés car le langage et l'intelli-
(les formes pour toutes les nuances. Créer gence peuvent être comparés à deux ressorts
une science n'est en vérité souvent autre qui nn cessent de réagir l'un sur l'autre l'cs-
oliose que créer un langage: témoin la bo- prit s'éclaire, se développe, à mesure que le

tanique. Ces tableaux systématiques, à l'aide langage s'épure et s'enrichit,

desquels nous sommes parvenus à classer V. Nous avons considéré le langage

Des
comme moyen de sociabilité de perfection-

(I) Desobservationssemblablesontelé faitessur
npmpnl ceci llnn, conduit à l'examiner

!h" sur les sauvagesirlaudais, commeeiliression morale des nations
et des

.:iics<laiislesubservalioiisnié;liciilcscli>Tialpius,sur individus; cet axiome est vrai I esprit se
le jeune Liibuiiniende Connor, imiivé parmi des peint dans les yeux celui-ci ne le serait [ws
ours. moins:lec*Hjrsoréfli5cliitd;nsla voix,c'cst lui
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qui en règlele Ion et les infloxions.il existe un musicale, ni le véritable goût de la musique:
rn|i|>ort incontestable entre nos constitutions on sait que Charleinngnc voulut en vain lu

physiques et nos liassions, entre nos goûts leur inspirer. Il sera bon de nous t'appeler
et l'élat de nos organes. Ainsi, le son de la ici que la grande confédération germanique,
voix, considéré comme résultat d'une orga- connue sous le nom de Francs ou Franks,
nisation du larynx, sera en même temps un était principalement établie sur les terres
indice de nos passions, de nos instincts; il basses et submergées, qui s'élendent entre

y aura là comme une seconde physionomie, les embouchures du Rhin et du Weser; leur
une manifestation spontanée de la vie inté- prononciation devait donc se ressentir des
ricure. Mûrissez bien celte idée, et vous trou- défauts attribués aux habitants des pays ma-
verez dans le langage de chaque nation, jus- récageux de là les sons rauques et nasil-

que dans sa prononciation, le cachet bien lards, dont se plaint l'auteur que je viens de
distinct de son individualité. La vivacité citer. « La langue des Franks était tudesque,
ou la lenteur de l'articulation, la dureté ou c'est-à-dire de vieil allemand, peu délicat,
la douceur des inflexions, le retour obligé de mais court, significatif, et ajusté aux mœurs
certaines cadences, sont toujours en rapport d'une nation qui aimait plus les effets que
avec les mœurs, avec le génie des différents les paroles. » (MûzfcnAY,Histoire de France.)
peuples. Nous ne pensons pas que le Syrien Le celtique avait aussi un caractère de ru-

voluptueux ait jamais parlé comme le Thrace dosse très-marqué, si nous en croyons les his-

grossier, le Sybarite amolli comme le dur toriens grecs et romains. Selon Pline le Jeune

Spartiate. Hippocrate avait déjà remarqué, il était impossible de faire entrer un mot
chez les indigènes des régions tempérées de celtique dans un vers latin, sans legâlereutic-
l'Asie, une voix plus agréable que chez ceux rement. Diodore doSieik'etl'empereur Julien
du nord de la même contrée. Jean-Jacques comparent la prononciation des Celtes au
Rousseau a dit de son côté « Les passions croassumenletauxcrissauvugesdosaniinaux.
des hommes du midi sont douces la volup- Un effet de l'influence qu'eurent les Franks
té et la paresse; l'homme du nord, stimulé dans la formation du français, ce fut la mu-

par le besoin, luttant contre la nature, a lcs tilation abréviative d'une quantité de mots

passions féroces il est irascible, mécontent, latins; ainsi, de casus, collum, ossum, au-

colérique, inquiet de là les articulations rum bruchium, pavimentum nomen do-

fortes, les sons durs, violents. Les langues num, sanguis, ferrum, civitas, etc., on a fait
du nord durent donc être criardes, sourdes, cas, col, os, or, bras, pavé, nom, don, sang,
monotones celles du midi sonores, accen- fer, cité, etc. Cette suppression de syllabes
tuées, délicates, modulées. » En effet, l'à- n'a pas eu lieu dans les autres langues néo-

prêté d'un peuple le rendra insensible à cette latines. L'espagnol dit caso, cuello, hueso
lenteur cadencée, propre aux idiomes per- oro,brazo,nombre,sangre,hierro,ciudad, etc.
fectionnés son impatience lui fera toujours L'italien n'a rien tronqué non plus; il pro-
préférer les mots brefs et rapides. Des hom- nonce easo, collo, osso oro, braccio; pâ-
mes de cette nature tendront toujours à la vimento, nome, dono, sangue, ferro. Il paratt
contraction, à l'abréviation des mots; ainsi, en outre que la prononciation des voyelles
peu leur importera l'harmonie leur oreille tend à se rétrécir à mesure qu'on remonte
n'est pas assez délicate pour apprécier ces du Midi vers le Nord. Cette rnodifieation tient
artifices euphoniques qui lient les mots, à une cause physique: car le froid resserre
adoucissent les consonnes. De la rapidité, les organes et contribue à diminuer l'ouver-
voilà tout ce qu'ils demanderont au langage. ture de la bouche. D'après ce principe, l'a

L'histoire vient confirmer ces observations, des Latins prend souvent le son de l'é dans
Les écrivains, témoins des invasions des les mots français correspondants; ainsi, de

Cimbres, des Teutons, des Lombards etc. charus, amarus, pater, mater, labium, mare,
ont observé que ces peuples avaient la pro- navis, nasus, votare, regnare, etc., on a fait
nonciation rude et la voix très-forte. Un au- cher, amer, père, mère, lèvre, mer, nef, nez,
teur contemporain (Jean le Diacre), parlant voler, régner. Il en est de même pour les
des Franks, compare leur voix au bruit désinences en a: en général, elles sont ren-
du tonnerre. Ils broyeut dit-il, les mots dues par e en passant du latin au français.
bien plus qu'ils ne les prononcent. » C'est, en Ainsi, terra, planta, herba, gloria, rosa, lin-

effet, l'impatience du caraclère qui nous j/iia, etc., deviennent terre, plante, herbe,
porte à abréger les mots, les phrases, les pé- gloire, rosé, langue. Ceschangementsn'ontou
riodes. L'homme violeut est toujours concis lieu ni dans l'italien ni dans l'espagnol; bien
sa voix est heurtée, saccadée. -Les Franks plus l'a des Latins n'a pas subi de varia-
n'étaient pas sensibles à la douceur des tiens dans cette partie de la France qui a été

voyelles. Leur bouche se plaisait, pour ainsi la moins sujette à l'intluence des Franks.

dire, à broyer des consonnes, comme dans C'est ainsi que dans le Languedoc etenPro-
ces mots dextre, ordre, perdre. Ils ne fai- vence, cette voyelle se prononce ainsi qu'en
saient des mots que pour le besoin, jamais Espagne et en Italie. Une pareille modtfica-

pour le plaisir; ils cherchaient plutôt à dé- tion de terminaisons ne cesse d'avoir lieu,
vorer les syllabes qu'à les prononcer: le même de nos jours, lorsque les Français et
mot le plus court était pour eux le plus les Italiens se font des emprunts récipro-

agréable de là ces monosyllabes nasillards ques: caricature, cavatine, pasquinade, gtm-
van, pain, main, point, loin, soin, poing, dole, gazette, cascade, lésine, faïence, vt-
etc Jamais tes Franks n'eurent l'oreille dette, sentinelle, sont des mois italiens

– "t'.
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adoptés en France, moyennant la simple subs- fourmillent de ces anomalies, qu'on ne sau-

titution de l'e final à l'a; 6ajoreetta, 6n<jfa<a, rait expliquer sans les attribuer aux intluen-

botta, madama, pariglia, pertigiana, sont des ces locales.

mots français devenus italiens par la substi- Les habitants des pays chauds ont besoin

tution inverse. On Dourrait multiplier ces d'une respiration plus fréquente pour renou-

exemples à l'infini. veler l'air des poumons'; voilà pourquoi ils

? Indépendamment de l'aisance de pronon- emploient unlits grand nombre de voyelles;
ciation, les langues méridionales jouissent gane-e,il s'en suit que ces peuples ouvrent
d'une plus grande abondance de voyelles singulièrement la bouche en parlant, et qu'ilsc'est là le secret de leur harmonie, de leur abondent en sons gutturaux témoin les
sonorité. Tel était le Grec qu'Horace carac- Arabes et tes Espagnols.

témoin les

térise par l'épitbète d'os rotundum tel le Le froid produit un effet tout opposé
langage desEspagnols et des Italiens; les

aussi, les langues du Nord se distinguent-
habitants du Midi mettant plus de vivacité à elles par des articulations dentales, situantes,
tout ce qu'ils font, il en résulte que leur nasales et palatales. II y a des peuples qui
accent se trouve plus accentué, leur phrase aspirent, d'autres qui chantent. d'autres quimoins monotone. labialisent en parlant. Ce qu'on appelle ac-

« UnGascon, dit Marmontel, vous demande. centdu pays n'est donc qu'une prédisposi-
Comment vous portez-vous? d'un ton gai, tion naturelle, une façon de parler pour
vif, animé, qui se relève sur la fin de la ainsi dire, spécifique pour chaque peuple,

phrase. Le Normand fait la même question dont on ne
parvient jamais à se corriger tout

d'une voix languissante, qui s'élève sur la à fait. On n a qu'à demander aux maîtres de

pénultième et retombe sur la dernière, à langues combien il en coûte pour faire pro-
peu près du même ton que le Gascon se noncer à un Italien l'u et l'eu français, ou à

plaindrait. » un Français le ge et gi, le ce et le ci des1 ta-

Ainsi, dans cnaque pays, le climat l'or- liens, ou à tous les deux le the des Anglais

ganisation physique, tes habitudes de la vie, ~éleersévéraicee et en se eréant
qu'à forco°

exercent ce sensible sur le carac-
1

de persévérance et cordes Créant, pour ainsi

exercent langage.
dire, de nouvelles cordes orales et acous-

tere du langage. tiques, qu'on parvient à imiter, mêmeimpar-

Ne par.ons pas d'une uniformité impos-
faitement,ces sons étrangers. A ce sujet, une

sible, puisque la nature a refusé à certains
anecdote assez plaisante nous a été conser-

peuples toute aptitude pour certaines arti- vée par Erasme. Au couronnement de 111axi-

cuiations, qui ailleurs font partie essentielle milien Il (en 1564.), les envoyés des diffé-

du système phonique. C'est donc au dedans rentes cours de l'Europe s'étant présentés

de l'homme, dans son être physique, qu'il our complimenter cet empereur, chacunde l'homme, dans son être physique, cju'il d éügcj mhatraegua enelatiup mais il y eutfaut chercher la cause première de la dllfé-
une telle différence dans leur manièreeutrencedes lan~ues. Ainsi, les indigènes du
une telle différence dans, leur manière denord de l'Amérique n'ont aucune idée des prononcer, que les assistants furent persuadés

labiales G m arce u'en parlant, ils que chaque envoyé venait de parler dans sa

ne fermentjaillais bien la bouche; les sons langue maternelle
révoauera t on e.

<- n t /) e 'r sont inconnus à la plupart
'–t ma[mendm révoquera t on e;¡

désinsutâirés de latmer du Sadles plupartnt doute quet ml maintenanttac én q particulier au
e:i

d.es insulaires de ]a merdu Sud; les Hotten- doute que s'il est un accent particulier au

tots gloussentabsolumentcomme des poules.
climat, il en existe un autre qui naît des

Les naturels du port Jackson, et en général
mouvements de 1 âme?Chaque passion s'ex-

ceux de l'Australie, ne peuvent venir à bout ime par une nuance particulière de la voix.

de prononcer l's; le son r manque à la lan- Uncaractère violent et grossier s'annonce

.5ue chinoise. Les habitants de Taïti n'ont
d'ordinaire par un ton haut et brusque. La

jamais pu appeler le capitaine Cook que du parole brève dure véhémente s'associe à

nom de Taplain, Toale ou Touté. Le célèbre une volonté mlleXlble, à un esprit contrariant.

Bougainville, l'un despremiers quiabordèrent
On a observé que les hommes d'un tempé-

aceUe île, rie fut connu chez eux que sous le rament bilieux parlent peu et avec mesure,

nom de Poutaveri quelque peine qu'il se comme s'ils craignaIent de dissiper leur pen-

donnât pour leur apprendre 11prononcer son sée. C'est le caractère des Anglais et des

nom. Le voyageur russe Golowkin, ne put
Hollandais; les Français, au contraire, sont

jamais se faire appeler autrement que Covo- parieurs et communicatifs partout on les

rin au Japon. Les Abyssiniens manquent de reconnaHà c~s qual1tes, q~1conlr!,stent sin-
la lettre p· aussi, au lieu de Petrus et Paulus gulièrement avec les habitudes silencieuses

ils d ~f~e~a~M Lorsque d'Entre- de leurs voisins. La voix est forte dans la

castresux visita les îles des Amis, en 1793, il colère, éclatante dans la joie, lente
et pénible

ne put jamais réussir à faire prononcer allx dans 1 afihctlOn, douce et flexible dans les

naturels le mot Français; ils disaient tou- S&S'~t~S'

jours Palançais, malgré leurs efforts pour
est tremblatit, étouffé; l'ironie, le sarcasme,

mieux articuler (1). Les récits des voyageurs la
dérision s'annoncent par des ricanements

trneut arucuter m. Les reçus aes vo~ageurs
aigres et caustiques. Un timbre ingrat, aigu,

(1) Y~Et.NittmreaM~Mftttmm'tt; DE.BROSSES,Voyageà la Nouvelle-Hollande;· Cowr~s,Voyage
Formationmécaniquedea languea;1ZRUCE,Voyagenus fil ~rt~xe.–EKf~o~aie mÉthodique article
aaurceaduNil; CoLVtil! t'x~~eau J"1'0IliFI.O~OERS,L*NGKB.



LIN D'EDUCATION. LIN

glapissant dénote assez communément un sins qui s'étaient introduits chez e,.e. La plus
caractère faux, une tête vide, un esprit de belle des femmes, avec une voix masculine,
travers; l'homme probe et positif s'énonce pourrait bien nous laisser sans émotion; et
avec candeur; la dissimulation et la perfidie Lavater n'avait pas tort lorsqu'il disait à
se cachent sous un langage souple, artifi- son secrétaire :« Monami, faites-moi le plai-
cieux une voix ilûtée, mielleuse, traînante, sir d'adoucir votre organe, afin qu'on vous
sent le flatteur et l'hypocrite c'est le ton de aime davantage. »

l'intrigant qui vise à tromper; ce trait n'a II est maintenant facile de comprendre
point échappé à l'Arioste dans son admirable pourquoi non-seulement les langues so

peinture de la discorde. Elle avait, dit-il, perfectionnent, à mesure que l'esprit fait
-une telle douceur, une telle modestie dans des progrès, mais aussi pourquoi la pronon-
le discours, qu'elle ressemblait h l'ange Ga- ciation acquiert plus de grâce, à mesure que
bricl, lorsqu'il salua la sainte Vierge les mœurs deviennent plus polies. L'expres-

Areapiaceval viro, “, •,“““““
sion matérielle du caractère ne peut manquer

M™ S'S l-Sargrane
«Je s'adoucir en même Ionique le fond

Un parlar si bénignec si modeste
grane

s améliore l'oreille se forme alors, et 1 har-

Chepacea Gabrielche dicesseave. monie devient un besoin. Il est de fait que,

(Ortando [nrioso, c. xiv.) depuis environ trois siècles, la prononcia-
tion et l'orthographe ont suivi en France lala11 n a a doncpoint de singularité de Cfl- marche progressive de la société. Bien des

ractère, de bizarrerie d esprit, qui ne se dissonances, des articulations ingrates ont
révèle par le son de la voix la preuve la été sacrifiées à l'euphonie. Nous n'écrivons
plus évidente, de cette analogie, les aliénés plus maintenant ung, prebstre, la royne, la
et les maniaques nous la fournissent chez

sepmaine, mieulx, ange, doulceur, etc. L'amé-
eux les passions éclatent avec plus de force, lioration apportée dans l'orthographe de ces
se peignent avec plus de vérité (1). mois en implique une semblable dans la

Pour le penseur, il y a une sorte d'évi- manière de les prononcer; nous pouvonsdence auditive qui lui permet de préjuger établir ce parallélisme sur des autorités irré-
des cai-actères des hommes d après t organe cusabJes on voit des exemples de ces hcu-
vocal « Parle, queje te voie, disait un sage reux changements dans les ouvrages d'Henri
de l'antiquité, persuadé que non-seulement Estienne et de Pasquier.
la substance du discours, mais encore son L'influence politique et littéraire de l'I-
expression matérielle sont le miroir mysté- talie ne fut pas étrangère à ces résultats •
rieux de l'âme. « J'ai toujours considéré, di- on parlait italien à la cour, même avant les
saitNecker, commeun préjugé favorable cette

règnes de Catherine et de Marie. On sait que
mesure dans le discours, qui annonce l'habi- ces deux princesses amenèrent en France
tude de la réflexion et une certaine tempé- une foule d'artistes, de littérateurs et de
rance dans l'imagination. » On cite l'exemple personnages de distinction, qui contribuè-
d'un professeur de Manchester qui à force rent à propager le goût de l'italien, à donner
d'observations et d'expériences, avait acquis plus de douceur au langage de la haute so-
la faculté de tirer d'assez justes conjectures cieté. L'exemple no tarda pas à être suivi
du tempérament et des passions des hom-

.)ar la ville et par les provinces; mais ces
mes, d'après les seules nuances de leur innovations trouvèrent des opposants, entre
voix (2) il est parlé d'un aveugle qui, se autres le célèbre Henri Estienne, auquel on
tenant à l'entrée des spectacles, savait dé- ne saurait contester le mérite d'avoir connu
mêler dans la voix des personnes les traits à fond ]a langue et là littérature des deux
principaux de leur caractère. pays. Ce fut à cette occasion qu'il publia son

Mais si la voix est l'interprète du cœur, traité de la Précellence du langage français,
elle exerce en même temps sur lui un empire et un autre écrit assez curieux intitulé
irrésistible; aussi, les grands orateurs n ont- Du français italianisé. et autrement déguisé
ils rien négligé pour perfectionner leur

principalement entre les courtisans de ces
déclamation, pour donner à leur voix toute temps (Anvers, 1583). Tout le monde con-
l'étendue, toute l'énergie possible; une ar- vient aujourd'hui que ces deux écrits, dictés
ticulation distincte, une prononciation par la passion, manquent souvent de saine
correcte, un débit harmonieux sont pour critique et de bonne foi. Néanmoins, la
moitié dans le succès de l'éloquence. C'est grande colère d'Henri Estienne peut être
comme le coloris qui relève les perfections justifiée en ce sens, que la manie d'imiter
d'un tableau, et sert à en dissimuler les dé- les Italiens avait introduit une série de
fauts. Il y a dans l'expression matérielle de mots et de formes qui répugnent au génie
la voix un charme secret qui captive l'âme, de la langue française et dont le bon goût
entraîne la conviction. Montaigne a dit que a depuis fait justice. Pasquier, sou contempo-
la voix est la fleur de la beauté. En effet, c'est rain, se plaint également de ces néologismes.
elle qui lait naître souvent les inspirations «.Depuis trente ou quarante ans, dit-il, dans
les plus tendres, les sentiments les plus pas- ses Recherches de la France, nous avons
siounés; une actrice, Mine Desgarcins, dé-

emprunté plusieurs mots à l'Italie comme
sarma, par la magie de sa voix, des assas- contraste pour contention, concert pour con-

l\) Voyez GÉRANDO,Des signes et ae l'an de férenct, accord pour advisé, garbe pour je

penser.
oyez DE .R

ne sais quoi de bonne grâce, pédant
pour

(2) Observationde Moreaude la Sarthe. un maître èsarts mal appris. et de malheur
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pour en emprunter des nouveaux italiens. » écrivain se peint dans ses ouvrages. Que dix
Un pareil mouvement de progrès n'a pas auteurs traitent le même sujet ils suivront

eu lieu seulement en France, mais en Aile- dix marches différentes, pour arriver peul-
uiagne, en Angleterre, en Italie, comme il être au même résultat; chacun aura sa ma-
est aisé d'en juger en comparant les monu- nière de sentir, d'exprimer :ses sensations.
ments écrits de ces langues, depuis la Re- Ces

spécialités
sont surtout remarquables

naissancejusqu'à nos jours. Les patois popu- chez es femmes: c'est dans leurs écrits
laires ont eux-mêmes obéi à l'influence de qu'on trouve ces grâces de style, cette fi-
la civilisation, ils sont maintenant partout nesse, cet abandon excentrique auquel les
moins grossiers qu'autrefois. hommes les plus profonds et les plus élo-

VII. Si de la matérialité de ta parole, quents ne sauraient atteindre le fougueux
nous passons à l'esprit, à la substance même Mirabeau était en extase devant les lettres
du discours, nous aurons occasion de remar- de madame de Sévigné. Le lion admirait la

quer des analogies plus frappantes encore: gazelle.
les mœurs, les habitudes, l'éducation poli- VIII. -Ces différences sont tellement dé-

tique, les croyances religieuses, sont autant pendantes du sentiment et de la vie inté-
de causes qui intluent sur notre manière de rieure, qu'elles existent non-seulement d'in-

penser, et conséquemment sur le caractère dividu à individu, mais de pays à pays. « Le
du langage; des observations sans nombre génie des Romains se peignait admirable-
viennent appuyer cette vérité; nous n'avons ment dans la majesté, la concision, l'énergie
niê'iue qu'à regarder autour de nous, pour de leur langage c'était a la fois la langue des
en demeurer convaincus. Quelle différence combats, de la politique, de l'éloquence, de
du citadin au campagnard, malgré les rela- la religion. » (Coubtde Cernais.) Les Grecs,
tions journalières qu'ils ont ensemble; il y a nation éminemment spirituelle et poétique,
plus: dans la même ville, les habitants de di- avaient, dans leurs discours, plus d'abon-
vers quartiers ont des façons différentes de dance, d'harmonie, de figures, maismoins de

s'exprimer telle phrase, tel mot qui a cours-s gravité. Parmi les nombreux exemples de la
aux barrières ne sont pas reçus à la cité; noble concision des Romains, qu'il me soit
on ne parle pas au Marais comme au Pays permis d'en choisir deux bien remarqua-
latin. A Home, les Muntigiani et les Transte- blés. Bocchus, roi de Mauritanie, après
verini se reconnaissent aux nuances bien avoir longtemps guerroyé contre la répu-
prononcées de leur langage; il en est de blique, se décida enfin à abandonner son
même à Vienne, à Naples, à Milan dans tou- gendre Jugurtha, et entama une négociation
tes les grandes villes. Ce n'est pas tout en- avec les vainqueurs, demandant de nom-
core: outre cette différence due à la localité, breuses concessions pour prix de sa défec-
il en existe une autre, la différence de cas- tion honteuse; voici toute la réponse que
te; chaque rang de la société a comme un lui fit le Sénat S. P. Q. R. regi Bocchu roe-

idiome à lui, un choixde mots à part la cour niam dat, pacem et amicitiam, si meruerit.
et la bourse, le comptoir et le palais, l'église Rien que dans ces douze mots se trouve
et la caserne se distinguent par les démarca- compris tout un traité de neutralité ou d'ail-
tions de leur langage. liance, comme l'on voudra arrivons main-

Un dernier exemple qui concourt à établir tenant à l'exemple d'un traité de paix
irrésistiblement cette double correspondance Pani Sicilia universo excedunlo cum Ilie-
entre l'esprit et la parole, nous est fourni rone bellum ne gerunto captivos omnes sine
parla nation juive.Ce peuple singulier, resté pretio Romants reddunlo, argenli talenla eu-
debout au milieu des ruines de sa religion ooica bis mille et ducenta pendunto.
et de son gouvernement, dispersé dans tous Tel est le texte entier de la transaction
les climats, parlant toutes les langues, cou- qui termina une guerre de vingt-quatre ans
serve toujours son cachet originel; partout (la 1" punique), et régla toute la politique
on le distingue à son accent, à des cadences des deux nations les plus puissantes de la
inconnues aux autres habitants de la même terre. Combien ne faut-il pas maintenant de
contrée; il a partout des phrases, desidio- protocoles, de préliminaires, de longues
tismes, une éloculion significative qui n'ap- formalités, pour concilier les moindres dif-
partiennoiit qu'à lui. Qu'un juif vemlle vous férends, par fois même entre des Etats de la
engager dans une entreprise, vous racenter plus médiocre importance 1
un événement, vous porter une plainte, il le Si des anciens nous venons aux modernes,
fera toujours à sa manière; cette originalité nous trouverons que, chez les Espagnols,
tient à son éducation, à son système de vie, l'emphase et la gravité du discours décèlent
à ses croyances; les Juifs se mêlent le moins la noblesse des sentiments et la fermeté du
possible aux autres races ils tiennent avec caractère. L'harmonie, l'abondance, l'éner-
persévérance aux doctrines, aux traditions, gie, sont le partage de l'italien, langue émi-
aux pratiques de leurs pères; il font une nemment poétique, se prêtant également aux
société à part, une ville dans

chaque ville, conceptions de la haute philosophie, aux
un peuple dans chaque peuple c est ainsi sciences exactes, aux théories politiques,
qu'ils ont conservé un type de langage, triple carrière dans laquelle l'Italie a laissé
comme ils en ont un de physionomie et de des traces lumineuses.
caractère. « La langue italienne, dit le président des

« Le style est l'homme, » a dit avec raison Brosses, est encore restée la plus belle de
l'éloquent historien de la nature; chaque l'Europe ce même témoignage lui a été
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rendu par d'Alembert, Voltaire, Marmontcl, très-réelle je pourrais en puiser des preu-
Bitaubé, Guinguené et autres littérateurs ves dans les langues anciennes. 11ne s'agit
et savants français et étrangers, comment souvent que d'analyser un seul mot pour y
concevoir alors qu'un écrivain moderne, trouver la révélation de tout un système
aussi remarquable par la variété de ses ainsi, par exemple, les Grecs ont donné à
connaissances C. Nodier ait pu appli- l'âme le nom de Psyché (f^xi), mot qui,
quer l'épithète d'efféminée à la langue de pris littéralement, signifie un papillon. C'est
Machiavel, de Vico, de Sayonarola, de Ga- qu'ils croyaient à une autre vie, dont le pa-
lilée de Dante, de Dayila de Davan- pillon est le symbole, puisqu'il survit à sa
zati de Bembo de Chiobrera, de Pa- chenille, comme l'âme survit au corps
riota, de Foscolo, d'Alfleri, de Leopardi, et celle-ci se dégage de ses liens et prend son
d.'une foule d'auteurs estimés pour la mâle essor, comme le papillon s'élance de sa
énergie de leurs pensées et de leur diction coque et se dérobe à notre vue.
une langue éminemmment épique et qui Dante si profondément versé dans les
tient le premier rang dans l'épopée moderne mystères de l'ancienne philosophie, n'a pas
ne peut pas être dite efféminée; seule aussi manqué de saisir cette allusion

parmi les langues vivantes, elle sait se prê- siam1verm
ter au style épigraphique sans trop perdre ^TSSS'^L'S^ ™d é.

Nali a formaI'fangelica farfalla
de cette concision et de cette majesté qui Cheva alla giustizia senza schermi?
constituent le mérite du langage latin, dont
elle est l'héritière la plus immédiate. Les Romains, au contraire, se sont servis

La langue française, vive, claire, élégante, dos mots anima, sptrilus, pour désigner la

précise, est la langue sociale par excellence partie immatérielle de notre être dénomi-

et, par là même, le type fidèle du caractère nations indéterminées, qui signifient propre-
national. La régularité de sa syntaxe, sa ri- ment vent, souffle, haleine, et répondent
chesse en termes techniques, la délicatesse assez à l'idée d'une substance aérienne, sub-
extrême de ses nuances la rendent aussi tile, invisible, dont ils sentaient la présence

propre aux discussions les plus profondes sans trop en approfondir ni la nature ni la

qu'aux sujets de peu d'agrément. C'est à ses destinée. Si nous manquions d'autres docu-

qualités incontestables qu'elle doit le pri- ments pour établir les doctrines psychologi-
vilége d'être, dans les temps modernes, ce ques de ces deux peuples, ces seuls mots

que fut la langue latine dans les temps an- nous suffiraient pour fixer nos idées. Les

ciens, l'interprète universelle du monde ci- Grecs ont appelé l'Etre suprême Theos (a«f),
vilisé. Le temps semble être venu de dire le d ou le "eus des Latins. Les érudits trouvent
monde français, comme autrefois le monde la racine de ce mot dans un ancien verbe
romain (1). La bienséance, les sentiments de qui signifie courir. Pour se rendre raison de

sympathie que je professe pour la France cette étyrnologie, il faut remonter à l'époque
n'ont aucune part dans le jugement que je

très-reculée où l'on adorait le soleil et les

porte ici sur la langue française cette jus- astres, qui nous semblent continuellement

ticequeje lui rends n'est que le résumé des courir dans l'espace. Ce culte est tombé;
opinions des plus célèbres littérateurs ita- mais le mot nous reste, comme document

liens, entre autres de A.-M.Salvini, de Cesa- d une ancienne erreur. Les chrétiens sem-

rotti, deCalsobigi, deDenina,d'Algarotti,etc. "lerlt avoir été plus frappés par l'idée de la
II est également avéré que, parmi les lan- "ore.e et de la toute-puissance de Dieu, qu'ils
gues modernes, aucune n'approche autant désignèrent par le mot Dominus, c'est-à-dire
du génie du grec que la langue française;

le Seigneur, le Maître le Dieu fort, à l'iuii-

c'est, pour nous servir d'une expression du tation des Hébreux (1). Les peuples d'ori-

président Des Brosses C'est un enfant qui gine teutonique se plurent à caractériser la
ressemble plus à son aïeul qu'à son père; car, Divinité par l'attribut de la bonté de là
tandis que le matériel des mots est surtout sont venus les mots de god et gotl (littéra-
tiré du latin, les phrases, les idiotismes, lement le bon) dès Anglais et des Allemands.

l'esprit de la langue ont plus d'analogie avec A part la justesse de ces différentes déno-
le grec; le génie du peuple l'a emporté sur minations, la dernière est à coup sûr la
l'ordre de filiation.-H. Estienne a laissé, par- plus consolante. Les recherches des savants
mi ses nombreux écrits, un Traitédelaconfor- modernes ont fait connaître l'analogie qui
mité du grec avec le français cette thèse a exlste entre le persan et l'allemand or,
été souvent reprise et continuée par d'autres. dans l'ancien persan, god signifie prince ou

En résumé, il en est des langues comme »"<>'•On sait que les rois de Perse étaient
de la musique chaque peuple en a une ana- adorés comme des dieux. Dans les langues
logue à son caractère; le rhythme en est gai scandinaves god signifie prêtre ou grand
et léger en France, passionné en Italie, prêtre: c'est toujours la même analogie.
triste et sauvage sur la harpe calédonienne et En poursuivant de semblables recherches,
sur la terre glacée du nord les airs natio- on pourrait trouver dans les langues la trace
nauxdes pâtres suisses et tyroliens sont em- des progrès des arts et de l'industrie, comme

preints d'une mélodie flexible et pathétique, nous venons d'y trouver celle des opinions,
type obligé de toute musique montagnarde. (1) MlcIIJkEUSDe Vinltueneeréciproquede l'opi-

h expression historique du langage est ,“•““el du langage; Touss4ikt, Induction qu'onpeut
tirer dulangage;Surzek, Influencedu langagesur U

[l'jRnkROL,Del'universalitéde la tangue[ralliant:. raison et de la raison sur le langage.
7t.W C~
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Nous ne présenteronsiciqu'uriexempleàl'ap- rédigé le récit de ses exploits sur le bois de

pui de notre assertion toute l'histoire de sa chaise et de son lit. Cet usage de graver
l'écriture, toute la nomenclature des artifices l'écriture sur bois avait été commun aux

employés jadis pour fixer la parole, se trou- Romains, au dire de Denys d'Halicarnasse;
vent consignées dans les dénominations que Horace y fait allusion dans ce vers de son
nous appliquons aux procédés modernes de Art poétique
l'art d'écrire, quoique tout à fait différents

Oppidaor' le es"d ligno.d'eieSŒu papier nous rappelle
™»<" •- «-*»

ce souchet du Nil (papyrus), avec lequel on Toutes les preuves que nous avons don-
a fabriqué le plus ancien papier connu, nées, les citations que nous avons faites,
Dans le mot livre, nous avons une tradition doivent avoir bien démontré d'abord l'esprit
de l'ancienne méthode d'écrire sur l'écorce deslangues, leurgenred'ulilité.leuïinfluenco
intérieure des arbres (liber). Nous disons sur l'homme, puis leur dissemblance frap-
toujours une feuille de papier, parce que, pante.Unfait certain, c'estqu'onypourrnitre-
dans les temps les plus reculés, il était trouver toute l'histoire des peuples. Qu'on
d'usage d'écrire sur les feuilles des arbres, nous permette ici une supposition qui n'est

Ce moyen était principalement adopté pas physiquement impossible. Admeltons

pour rendre les oracles; Virgile y fait allu- que,parretfeurungrandbouleversement,un
sion lorsqu'Enée dit à la sibylle peuple entier ait disparu sans laisser d'autres

“ necarmina manda
traces de son existence que sa langue, nous

NV.irtJÏÏ'X'WhiiSh^t.
a

djsons que ce seul monlenf suffc.it pourNeturbala volent rapidisludibriaventis. disons que ce seul monument u 1 al pourF établir des conjectures plausibles sur le carac-
Les anciens roulaient leurs manuscrits tère, le mérite, et même sur l'histoire morale

autour d'une tige de fer ou de buis; en cet et politique de ce peuple. Organisation phy-
éiat, eeux-ci prenaient le nom de volumen sique ou morale, civilisation, splendeur ou

(rouleau), du verbe ivolvere (rouler). Ces rou- misère, sciences ou ténèbres, tout est dans

reaux, qu'on plaçait debout sur les tablettes le langage. Ce don précieux fut accordé à
des bibliothèques, ne ressemblaient pas mal t'homme, en quelque sorte, pour jalonner
à des rondins de bois; et ce fut d'après cette l'espace et mettre de l'ordre dans les siècles.

analogie que le mot caudex ou codex (tige, La raison, sans le langage, ne serait plus
tronc) devint synonyme de volume. Nos qu'un instinct. Que demain il surgisse un
livres sont composés de pages ouvertes et peuple ou une colonie de muets, ces mal-
réunies de toute autre manière; ils ne res- heureux, farouches entre eux, peu inventifs,
semblent pas le moins du monde à des ron- ne se douteront que des nécessités de la vie.

dins, et cependant les noms de code et de -Quel bien est-ce déjà que cette faculté de

volume restent dans les langues modernes, parler! Grâce au Créateur, il est dans la

comme pour jalonner les phases successives nature humaine d'aspirer et d'atteindre a la
de l'écriture depuis ses premiers essais jus- perfection la plus étonnante du langage, do

qu'à nos jours. L'expression même du style, revêtir tous les objets, toutes les idées,

que nous n'employons plus qu'au figuré, d'une musique de sons. C'est alors que la
dérive de cette espèce d'aiguille ou de poin- voix de l'homme rappelle de moins loin

con (ttylus), dont on se servait, à Reine, celle des anges, et que les fils d'Adam peu-

pour écrire sur les tablettes enduites de cire. vent rêver de l'Edtn.
Nous avons conservé ce même nom de LITTÉRATURE ANCIENNE (Importance

tablettes aux petits cahiers sur lesquels nous DEla). – L'étude de la littérature ancienne,
consignons nos notes journalières, quoi- dont le muindremérite est d'avoir élevé la nô-

qu'ils ne soient plus composés de petites tieàsaliauleur,devientchaquejourlainatière
planches (tabula), comme chez les anciens, de nouvelles objections qui méritent d'être

On pourrait étendre ces mêmes observa- examinées, quand on se rappelle que les noms
tions aux autres langues. En allemand le de patrie et de liberté, si chers aux républi-
mot buch signifie en même temps un livre et ques, furent souvent invoqués par le crime.
un Mtre. Le mot anglais book (livre) dérive Hélas! y a-t-il rien de saint, dont l'homme ne

également des racines teutoniqueséoe et bog, soit capable d'abuser?

qui signifient un hêtre. – C'est par une raison Eh 1si l'étude de l'antiquité retenait l'élan
tout à fait analogue que les Suédois donnent de l'esprit, si les auteurs anciens n'avaient
aux lois le nom de bnlk (poutre, solive), traversé les siècles que pour vr-nir heur-

parce que c'était autrefois sur des poutres ter avec fracas contre le trône des monar-

qu'on gravait les lois, pour les porter à la ques; nouveaux Vandales, nous devrions
«onnaissauce du public. On donne propre- tout détruire, tout anéantir; il faudrait re-
tnent le nom de balk aux différents chapitres nouveler le sanctuaire des lettres et le puri-
ou sections qui composent chaque loi; c'é- fier comme d'une profanation: mais Je culte
tait en elfet sur autant de planches séparées de la littérature moderne, celui de la monar-

qu'on gravait ces subdivisions. Cette nia- chie, n'exigent pas des sacrifices aussi dou-
nière d'écrire parait remonter, dans le Nord, loureux; c'est pour nous en convaincre, que
à une date très-reculée. On connaît l'exis- nous ne «aurions dissimuler l'utile influence
tence d'un savant islandais, nommé Olof, que les lettres anciennes exercent sur l'es-

qui avait gravé l'histoire nationale en carac- prit el le cœur, en inspirant également la?
tères runiques, sur la charpente de sa mai- idées épurées du goût littéraire et des doc-
son Un célèbre guerrier scandinave avait trines monarchiques.
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Dans le système actuel des mœurs, de la jouement et l'urbanité d'Horace, la droiture
législation, de la politique européenne, les et la philosophie de Perse, l'énergie et la co-
sciences et les arts, sortis de la société pour 1ère de Juvénal, la grâce de Lucien, l'éléva-
l'embellir et la civiliser, nous entourent tion de Platon, la véhémence de Démosthène.

partout de leur influence; d'autant plus im- Aujourd'hui que nous entrons dans un

portants, que par leurs principes généraux système plus large d'opinions et d'idées so-
et rationnels, non moins que par leurs ap- cïales, que toutes les sociétés s'unissent en-

plications usuelles et pratiques, ils tiennent semble par les mêmes lumières et par les
de plus près à nos premiers besoins et au conquêtes de l'intelligence, qu'il s'agit d'ap-
développement de nos facultés. Utiles aux pliquer dans nos spéculations comme dans

progrès des lettres comme à la prospérité notre conduite politique la plus grande gé-
des empires, ils nous désenchantent des néralité de vues et de pensées, serait-ce
riens ornés, des frivolités brillantes, des illu- professer trop de respect pour les anciens

sionsidéologiques,detoutescesbeautésmen- que d'engager celui qui porte ses regards
songères, qui menacent, dansle siècle le plus sur les hauteurs de la métaphysique, ou dans

positif, d'entraîner tous nos jeunes talents. le labyrinthe de l'art social, d'aller décou-
Mais si les sciences rectifient l'esprit, si vrir des germes longtemps inaperçus et res-

eHes nous offrent ce mélange heureux d'ima- tés stériles sur les routes ténébreuses de

gination et de philosophie qui nous ramène l'antiquité? Il verra, non sans utilité et sur-
sans cesse vers la littérature ancienne, celle- prise, le citoyen romain se former son gou-
oi, en formant le raisonnement et les idées, vernement, tout d'action, se combiner, s'or-
dans un âge trop tendre pour saisir la logi- ganiser sur le forum, tandis que, dans les

que du calcul et de l'entendement, prépare écoles d'Athènes, entendra jusqu'aux noms

1 intelligenceauxétudesabstraites, donne une et aux formes de notre système généreux de

expérience anticipée, un esprit d'observation politique, où nous voyons la volonté géné-
et d'invention, si nécessaire au savant, en un raie du gouvernement se composer des vo-
mot féconde et popularise les sciences, dont lontés individuelles. Veut-il animer sa pen-
elle est comme l'instrument et le véhicule. sée pour l'agrandir ? Qu'il étudie Aristote

Ce n'est donc pas une étude de mots, mais et Platon, ces deux types do l'intelligence,
de choses, que celle des langues anciennes, ces deux souverains de la philosophie l'un
et le perfectionnement du goût n'est lui- remontant l'autre descendant l'échelle de
même que le développement de toutes nos la raison humaine le premier posant, le
facultés. Interrogez ces esprits supérieurs, second reculant jusqu'à l'infini le beau in-

que nous n'osons presque pas, à force de les tellectuel. Peut-on étendre ou fixer ainsi les

admirer, appeler contemporains, qui ont idées, sans être en quelque sorte saisi par
porté dans les sciences une haute philoso- toute l'activité d'une existence supérieure?
phie; et ce génie sublime qui nous a laissé Quand ces avantages seraient aussi con-
dans un langage si clair, si lumineux, l'his- testés qu'ils me paraissent évidents, ton-
toire du ciel et de la terre; et cet esprit uni- jours faudrait-il admettre que les anciens
versel qui, remuant toute poussière qui a nous ont préparé les routes où nous avons

vécu, calculant le travail progressif de la dé- marché à grands pas, en suivant leurs traees.

composition, a découvert dans les abîmes les Sans doute ils n'ont pas épuisé toutes les

plus inaccessibles de la mer et des monta- formes, toutes les espèces possibles du vrai

gnes, les feuillets de l'histoire du monde, et du beau; mais ils en ant fixé les limites,
les titres de chaque phase de la création; ils limites qui laissent encore un champ vaste
vous diront mieux que moi que les lettres aux productions nouvelles et originales des

grecques Pt romaines étendent tout ce qu'il grands génies; mais limites dont on ne

y a de spirituel dans l'homme, forment le peut sortir sans perdre entièrement de vue

jugement, sollicitent la raison, et l'élèvent, le but auquel on aspire, sans confondre des
sur les ailes de l'âme, par des ravissements beautés immuables comme la nature avec
ineffables, à cette religion sublime du beau celles qui ne doivent leur existence qu'à
et du vrai, qui reçut dans tous les temps le l'influence passagère des opinions et des
culte du génie. Et voyez ce sublime enfant, habitudes nationales.

qui dans la savante solitude de Port-Royal, Nous ne prétendons pas resserrer la belle

traçait des lignes et des angles avec les ho- nature, dont les arts sont une imitation,
chefs de son âge. saisissant son génie que entre le cap Sunium et les monts Thessa-
les mœurs, les usages, et les opinions de son liens, ou dans l'heureuse contrée couronnée
siècle tendaient à lui ravir, réunissant toutes par les Alpes; son domaine est partout le
les forces de sa vaste conception, il se fraye génie, capable de la sentir et de la peindre,
des routes nouvelles, franchit l'intervalle des la trouve dans les déserts de l'Arabie ou
temps et des goûts, découvre la marche de dans les forêts du Canada; notre Ame se

l'esprit humain, crée sa langue, devine le plaît autant à respirer l'ombre embaumée
beau et le bon, le met en œuvre, et, par un de la chaumière indienne ou la fraîcheur

magnifique pouvoir de la pensée, prévoit ces enivrante du Meschascebé, que la douce et

règles éternelles du bon sens qui doivent pure lumière qui colore les campagnes de
soumettre la postérité à ses impressions. l'Italie et de la Grèce. Seulement nous de-
formé, dansle commerce des anciens, à tous mandons aux écrivains de ne produire que
les genres d'éloquence, plaisant ou noble, des objets dignes d'imitation, de nous da:i-
raordant ou sévère, il nous reproduit l'en- ner toujours le vrai, de ne p;is repousser
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notre imagination haletante par des figures venue la seule poésie de nos émotions. Les

sans justesse, par des membres sans corps, âmes solitaires, souffrantes que déborde

par des idées qui n'ont rien de net ou de la sensibilité, aimèrent à errer dans les rê-

sûr de ne pas fatiguer notre âme, de ne pas veries d'une contemplation incertaine, à

épuiser nos sensations. Ces secrets intimes s'entourer de visions, d'illusions, d'extases;
de l'art, où les trouveront-ils, sinon dans l'é- à nager, à se perdre dans le vague des afTec-

tude des modèles anciens dont tous lesouvra- tions fugitives, dans les espaces insaisis-

ges sont, comme leurs lois, la raison écrite?2 sables de la pensée, comme l'œil s'attache

Laissons quelques esprits bizarres ou fri- à ces franges d'or, d'argent et de pourpre,
voles, jaloux de ne penser que d'après soi, riches et mobiles décorations du monde

s'affranchir du joug salutaire de l'imitation idéal des nuages.

pour lui substituer le caprice; traiter de Cependant la douleur s'égare, ou se replie

préjugés scolastiques l'admiration la plus constamment sur elle même de cette dis-

légitime et l'hommage le mieux acquis. Il position de l'esprit naissent deux défauts

suffira, pour la gloire des lettres anciennes, essentiels en littérature, défauts qu'on ne

que nos célèbres écrivains aient mis la leur saurait éviter, si l'on ne se met avec les an-
à les imiter, convaincus que pour devenir ciens en rapport d'intelligence et de cœur,

de parfaits modèles ils devaient être d'abord Eux aussi ont connu et exprimé les tour-
de parfaits imitateurs. En vain auraient-ils ments de l'ame eux aussi ont traité les
trouvé dans la fécondité de leur génie, dans idées de l'infini, qui attirent toujours l'hom-
les moeurs de leur siècle, dans les déco u- me, lorsqu'elles se dévoilent sous des cou-
vertes de la philosophie, dans le mouve- leurs claires et fécondes. Je ne sais quelles
ment indéfinissable de la nature, auquel on réflexions continuelles sur l'instabilité de ce
aime tant à livrer l'existence, les trésors qu'on nomme vie, sur ces jours qu'on
les plus variés et les plus riches matériaux, nomme plaisir, quelle douleur amoureuse,
s'ils n'avaient appris des anciens l'art de quelle circonspecte timidité quelle douce
les mettre en oeuvre; car l'esprit humain langueur quel vague mélancolique, res-
est limité dans ses progrès comme dans ses pire dans quelques chants de la Grèce et de

écarts, et le mérite ne consiste pas à se faire l'Italie; en écoutant cette divine poésie,
une manière nouvelle, mais à se servir ha- dont la saveur est une extase, on serait
bilement de celle qui produisit tant de chefs- tenté de saisir la lyre et de chanter, tant a

d'œuvre, et qui consacra tant de grands noms. de pouvoir sur le cœur la voix du sentiment
De quelque sujet nouveau que le génie et de la nature 1 tant est irrésistible l'épan-

ait fait choix, sur quelque fonds qu'il tra- chement d'une âme simple et aimante, qui
vaille, il a besoin de guides sûrs et inva- nous intéresse à ses soupirs en s'y intéres-
riables qui l'inspirent et l'éclairent dans sa sant elle-même, entraîne sans force, pénètre
route. Ces secours et ces modèles qu'il sans déchirer, et nous attache par la con
vienne les demander aux deux peuples qui, fiance sympathique du coeur.
en créant tous les genres, en ont pour tou- « ltcntruz en vous-mêmes, disait un an-

jours fixé l'esprit et le caractère; école fé- cien, et vous y trouverez vos dieux. »
conde en traits de lumière pour la 'raison, En effet, du malheur qui recueille l'âme,
eteajouissaucepourl'imaginationetlecœur! à la religion qui la remue et la console, la

Là, il assiste au drame idéal de la nature distance n'est pas grande; souffrir, c'est mé-
humaine; là, il étudie l'art d'adapter à notre diter; réfléchir, c'est croire.
sensibilité la représentation des choses là Brisés par l'infortune et par les mécomptes
il contemple, avec la sublime joie de l'âme de l'amour-propre, nos écrivains cherchèrent
et l'émulation du talent, cette vérité abs- dans un monde plus doux les jouissances
traite, absolue, philosophique, qui sympa- d'un cœur

expansif,
les charmes de la con-

thise avec tous les temps et tous les cœurs, templation, 1énergie de la vie intérieure.

parce qu'elle n'est point la réalité resserrée La religion nous apprit à parler sa langue
dans le cercle étroit de quelques circons- spirituelle; elle nous offrit pour reposeï nos
tances mais la naïve reproduction de la âmes, ses histoires touchantes et gracieuses,
nature éternelle ses souvenirs du passé, ses espérances de

Ce n'est pas a dire qu'il faille copier servile- l'avenir. On lui emprunta des images riautes
ment lesanciens. Non; soyons de notre temps ou sublimes, des expressions brillantes ou
et par la vie et par les pensées. La littérature hardies, dos couleurs riches et suaves, un
ne doit pas vivre hors de son siècle; jetée à enthousiasme vigoureux et fier. Le chantre
travers les événements de son époque, elle de Cyrnodocée et d'Atala s'inspira des ravis-
en reçoit toutes les impressions. Le siècle sements religieux des prophètes; les bocages
que nous avons commencé a souffert dès de Florian soupirèrent la joie naïve de ce
sa naissance; ses jouets furent des sceptres bon fils qui rend la vue à son père; les
brisés, ses langes les drapeaux de la victoire; bords aimables de la Limath redirent à
mais les flots du lendemain nous ravissaient l'Helvétie la mort du premier juste et les
les avantages que nous avaient apportés les remords de son meurtrier; et ces deux jeunos
flots de la veille. Au milieu de tant de for- poètes presque aussitôt ravis que montrés
mes qui s'effacent, de bruits qui s'éloignent, à la terre, qui s'assirent un moment comme
de changements qui s'oublient, dans ce des convives malades au banquet do la vie
perpétuel déplacement des hommes et des combien ils intéressèrent les âmes sensibles
choses, une mélancolie est de- à leurs souffrances, lorsqu'ils faisaient en



UT D'EDUCATION. LIT

tendre les lamentations déchirantes, les motions, déborde l'Ame, ne s'acclimate point
inconsolables gémissements des filles de dans notre patrie, et que le goût classique
Sion,ou qu'expiant leur génie sur les lits veille toujours à la porte d'ivoire, pour don-
de la charité, ils s'endormaient, paisibles et ner des formes raisonnables aux rêves ex-

soumis, au milieu d'Israël captif aux rives tatiques de l'imagination.
de l'Euphratel l Oui, que des novateurs indiscrets, mo-

Sairs doute elle est favorable au génie, dernes Erostrates aillent recueillir dans
cette religion qui a Dieu lui-même pour l'émanation brute de la pensée quelques
législateur, des monarques puissants et des éclairs de génie brillant parmi les ténèbres;
prophètes inspirés du ciel pour historiens, que l'on fasse descendre dans les champs de

pour orateurs et pour poètes cette religion la littérature les nuages harmonieux et fan-
divine qui, par la croyance de ses dogmes, tastiques delà Scandinavie; que l'on trans-
vient en quelque sorte au secours du senti- porte l'imagination sur les rochers de l'E-
ment, dur donne à la morale son onction cosse que l'on réveille la lyre sauvage du
l'histoire ses plus précieux matériaux, à nord;quelquebesoind'ailleursqu'onéprouve
la poésie et à l'éloquence ses préceptes et d'illusions nouvelles, le goût classique, ef-
ses modèles. Mais pour transporter dans frayé de ces chants vaporeux et fantasmago-
notre langue cette simplicité ravissante des riques, recule devant la profondeur des forêts

Ecritures, ce caractère de bienveillance et américaines ou septentrionales, pour revoler
de naïveté qui pénètre notre âme de joie, de vers les rives mélodieuses d'Egée, aux som-
reconnaissance et d'amour, il faut joindre à mets escarpés du Rhodope,sur les bords vo-
la haute inspiration du génie un goût sévère luptueux du Pénée et du Sperchius dans
et sûr, que l'étude de l'antiquité profane les vallées de Syracuse et de Mantouf, et les

peut seule donner autrement on défigure riants bocages du Taygète.
les beautés de la Bible, en imitant des cir- Qu'elle continue, cette jeunesse sérieuse
constances locales ou des objets étrangers qui a déjà pris la robe virile, à se dévouer au
à nos moeurs en accumulant les hardiesses culte des anciens; en faire ses pénates litté-
et les contrastes choquants, dans des ta- raires! comme elle devient aïmable, labo-
bleaux pleins de monotonie, de désordre et rieuse, enthousiaste du beau et du bon, seul
d'obscurité. De là, une littérature artificielle objet de l'unique prière que les Spartiates
et fausse, que veulent établir parmi nous de adressaient aux immortels, cette jeunesse
jeunes talents, qui, à force de transformer qui aime la raison plus qu'on ne pense et
Jeur imagination, vivent hors de leur âge et s'attache aux auteurs de la Grèce et de l'Ita-
de leur caractère, consumés par la mélan- lie par l'utilité pratique de leur morale
colie d'un désir sans espérance. non moins que par le charme pénétrant de

Le temps dans lequel nous vivons est une leurs écrits! quel est son bonheur de re-
des plus grandes époques de l'esprit humain, connaître des vertus à de si grandes actions,
Aujourd'hui surtout, il faut se faire des tré- à de si beaux talents; de sentir les affections
sors de science, d'activité, d'intelligence, si nobles se ranimer, le génie reprendre son
nous voulons n'être pas isolés au milieu des essor, dans les principes du goût et de la

rapports intimes qui échangent et réunissent science, inséparablement liés aux préceptes
toutes les parties de ce vaste univers. Cette et aux devoirs sacrés de la morale; de pui-
grande force de la raison générale, si elle ser, avec les idées épurées de l'honnête et
est mal répartie et mal réglée, en exaltant du bon, un esprit de retenue, une sobriété
la sensibilité et la pensée, donnera des idées de désirs, une tempérance d'humeurs rié-
bizarres et rarement de vrais talents. cessaire surtout dans un état resserré où la

Elevés au milieu des prestiges de la gran- paix fait le salut, et la modération la force 1
deur, nous sommes habitués à ne rien voir Ils l'avaient bien compris ces réformateurs
avec surprise ne trouvant dans les réalités téméraires, qui, ayant eu assez peu d'orgueil
qui nous environnent rien qui soit capable national pour travestir, dans une sanglante
de nous étonner, nous sollicitons la vie parodie, des Français en Spartiates, en Ro-
idéale, nous excitons la pensée de toutes mains, voulurent, par une contradiction

manières; et, précipitésdans un nouvelordre inexplicable, leur interdire les langues d'A-
d'idées par l'ennui ou la satiété de la raison, thènes et de Rome. Les insensés Ils au-
nous demandons à la vie plus qu'elle n'a, à raient cessé d'être, si nous avions été Ro-
nos facultés plus qu'elles ne peuvent rendre. mains1. Mais tirons un voile sur ces temps
L'exaltation romantique, enrichie des trésors de vertige; il est inutile, il serait cruel d'en
du genre sentimental, voit toujours avec parler à des Français.
l'admiration d'une mysticité rêveuse les Seulement on devra conclure de cet exem-

spectacles journaliers qui nous entourent, pie, que l'éducation politique des auteurs
la parure de la terre, l'éclat des cieux le anciens ne se prête point aux changements,
mouvement des ondes; égarée de pensée en aux révolutions, aux entreprises violentes,

pensée, comme le flot de murmure en mur- Cette vérité devient sensible sur l'Agora et

mure, dans le vague de ces émotions indé- le Forum, qui ne se remplissent ordinaire
cises, elle déplace les existences de la nature ment d'agitation et detrouble, que pourarrê-
sans les organiser dans l'esprit; mélange ter et contenir les esprits remuants, inquiets,
indéfinissable de la mélancolie anglaise et qui, ne sachant où est leur place l;i clier-
de la rêverie allemande. Il est à désirer que chent où elle ne peut être; elle .'>econfirme
cette fièvre du génie, qui, à force de com- « davantage dans les ouvrages des plusjudi-
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cieux admirateurs de l'antiquité. Ici on peut tiquité, n'avaient existé que dans l'imagina-

invoquer, non point des autorités profanes, tion ardente des poètes, ce serait encore une

mais les écrits des plus illustres défenseurs terrible vérité qu faudrait cacher à la terre

de la foi (1), qui par leurs lumières et leurs pour sauver l'honneur de ces dix-huit siècles,

vertus cnt éclairé l'Eglise. Araes pieuses t qui se sont inclinés devant ces fables popu-

qui redoutez pour la jeunesse le commerce laires. Certes, lorsque les élèves sont placés

avec l'antiquité, soyez rassurées parlessaints sous le prestige de ces beaux récits, ils

témoignages de ces deux plus sublimes in- n'examinent point si c'est un roman ou une

terprèles de la religion et de la politique. histoire qu'on leur présente; mais ce qui
Dira-t-on que ces vertus de la place pu- est m'en plus utile pour nos rois, ils se pé-

blique ne conviennent ni h nos institutions nètrent de ce respect que les anciens por-
ni à nos moeurs? D'abord la vertu est tou- talent au serment, à la vieillesse, à l'autorité

jours utile, n'importe où elle se déploie, et légitime, de ce dévouement à la patrie qui
puis elle n'est pas si commune, qu'on se enflammait les âmes par les irrésistibles ac-

dispense de la visiter chez les anciens. Mais ces d'une fureur généreuse, de toutes ces

encore, en se plaçant dans l'hypothèse même vertus enfin d'ordre et de conservation, qu'au-
derl'objection, ne peut-on pas répondre que jourd'hui même on invoque avec une si

des élèves, familiarisés déjà avec des cpnsi- louable persévérance. Laissez-les croître sous

dérations morales d'un ordre fort élevé, cette illusion, et les grands exemples, et les
n'ont pas beaucoup de peine pour conclure maximes du bien, les frappant avec plus d'é-
d'une position à une autre, d'une vertu à clat et s'identifiant avec eux, les accompa-
son analogue, de la piété civique, par exem- gneront dans tout le cours de leur vie civile,

pie, a la piété monarchique, chose facile pour Mais peut-être ces beaux exemples, à cause

des Français qui confondent dans leur cœurr de leur source, laisseront des impressions
les princes et la France? Craindra-t-on désastreuses ?. Pourquoi faire à la mo-
la célébrité dangereuse, la glorieuse fatalité narchie l'injure de croire qu'elle succom-
de quelques noms? Mais sous le règne de berait h la comparaison? Oh 1 si toutes les

l'Evangile, des vertus sauvages ou ignoran- pages des républiques étaient dignes d'élo-
tes trouvent peu de disciples, parce qu'elles ges, il serait possible que la jeunesse y lût
sont aussi loin de nos mœurs que de nos la condamnation des sociétés modernes, et

lois; et pour nous principalement, qui nous que, séduite par une pieuse erreur, au lieu
sommes mis à la tête des peuples civilisés de se fixer dans le bien qu'elle possède main-

par le culte de l'humanité et de l'honneur, tenant, elle s'égarât dans la recherche d'un
il est bien décidé que ni la hache ni le poi- mieux imaginaire. Mais les gouvernements
gnard ne sauraient être des armes nationales, anciens présentent deux époques essentielle.

Sans doute, dans l'enfoncement des temps ment morales savoir un enchaînement
comme dans les temps modernes, il s'est éle- admirable de vertu et de prospérité, de cor-
vé des génies extraordinaires qui ont fatigué ruption et de décadence. Cet équilibre do
leur siècle et n'ont été admirés qu'avec des l'effet avec la cause est remarquable il nuus

pleurs. Reculant devant ces orageuses pério- avertit que ce ne sont pas les républiques
des d'une civilisation naissante, comme à la qui donnent les vertus que nous admirons,
vue d'une mer devenue plus vaste, où rè- mais bien celles-ci qui font fleurir ces répu-
gneraient les tempêtes, nous nous serions bliques. Voilà donc la cause de la monarchie

rejetés dans notre ignorance et notre médio- gagnée- sur ce terrain, car ce serait mal con-
crité si nous n'avions reconnu que les gran- naître la jeunesse que de s'imaginer qu'elle
des vertus naissent sur le même sol qui pro- aurait moins de patriotisme que les Grecs
duit les grands vices, et que plus ce contraste et les Romains, qu'elle rivaliserait avec
est frappant, plus il donne lieu à la science moins d'ardeur pour élever le trône, qui la
des mœurs de se développer, de s'étendre protège, à ce haut degré de force i;t de
et de porter la lumière dans tous les esprits. gloire où sont montés les états populaires

Certes sous le rapport de ces vertus par le seul dévouement des citoyens. Souf-
fortes et sévères, qui n'étonnent plus no- frirait-elle qu'on importunât sa fierté pur
tre faiblesse depuis que la religion les a l'histoire d'Athènes et de Home si, à force

semées parmi nous, l'antiquité ne peut sou- de s'identifier avec les objets do son amour

tenir le parallèle. Mais du moins dans l'his- et de son admiration, elle ne se retrouvait
toiro ancienne nous retrouvons cette langue ce qu'elle est, française et monarchique?
de l'honneur si bien entendue des Français, Il est vrai que le vice se présente souvent
cette bonne intelligence, cette estime mu- chez les anciens sous les apparences de la
tuelle parmi les soldats, qui maintenait tous vertu, <>tne doit-on pas craindre alors qu'il
les rangs, adoucissait tous les caractères, ne séduise des âmes encore neuves? Sensi-

échangeait tous les services; cette combi- blesau sort de ces enfants qui nous sont
naison de récompenses, cette série de pou- confiés à un âge susceptible de toutes les

voirs, cette hiérarchie de puissances, les plus impressions du beau, du grand et du vrai,
préciqux éléments des gouvernements mo- nous avons constamment sous nos yeux ce

narchiques. Si ces principes d'ordre public, précepte jusqu'à présent appliqué à la nio-
vers lesquels tendaient les législations de l'an raie seule, que la jeunesse a droit à nos res-

pects. Ce qui relève notre courage et nous
(1) Bossuet (llistoire universelle),saint Augustin inspire la confiance de nos devoirs, c'est

(G'ii'i'asDei), une religion divine qui, en sanctifiant les
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vertus purement humaines, en montre aussi d'amour, on dirait que la France ne fut ja-
les inconvénients. Que des poètes Législateurs mais plus monarchique ni plus belleq ue sous
associent les dieux aux destinées des hom- le grand siècle où les anciens avaient ob-

mes qu'ils placent, par une alliance repro- tenu un hommage si bien senti. Et ce n'est

ductrice, la terre sous le sceau du ciel; qu'ils pas à force de haïr les Romains que nos
enchantent avec des idées religieuses tout pères étaient alors Français! Ce qui prouve
ce qui tend au bonheur du peuple, a la fer- l'excellence du gouvernement monarchique,
tilité du pays, à la prospérité commune des c'est que la France se soit perpétuée à tra-
nations c'est une théogonie insuffisante, vers tant de siècles, si brillante, si énergique! 1

qui ne peut satisfaire les jouissances 'de l'âme, II convient à des Français de le dire no-
et son cék*ste espoir. Un esprit sain, vigou- tre belle France, sans exagérer comme les
reux, cajMtrie des plus grands efforts de la Romains l'amour des conquêtes, a laissé

pensée, met les jouissances intellectuelles partout sur ses traces l'empreinte ineffa-
uu-dessus de toutes les autres; ravi par la cable de sn gloire et do sa grandeur; les
découverte et la révélation de sublimes vé- livres de César, de Tite-Live et de Tacite
rités, il croit à son origine céleste, s'absorbe ne sont pas les moins belles pages de son
dans l'intelligence divine qui a créé les lois histoire. Quel Alsacien n'est pas fier du
de la nature; et, persuadé que l'arbre qui a nom de ses ancêtres, lorsqu'à la clarté des
sa racine dans le ciel peut seul produire bivouacs ennemis, il voit battre le vieux
des fruits de vie, il condamne la morale de cœur do ses pères qui disputaient leurs fo-
Platon qui éblouit son disciple et le perd, la rêts et leurs marécages, à l'ambition tou--

législation d'Aristote qui compromet la 'di- jours croissante de Rome? Quoi donc, dans

gnité de l'homme, et l'impatience de Caton le parallèle des nations, pour donner la

qui pressé par sa douleur, ne sait pas préférence à In nôtre, avons-nous besoin des
attendre le moment du départ. Ainsi il se hauts faits de nos ancêtres? Avons-nous
confirme dans la morale de notre sainte reli- môme besoin des prodiges accomplis en ces

gion parle spectacle desvertus et des erreurs, derniers temps et des illusions du patrio-
Animée par tous les sentiments généreux, tisme? Craignent-elles l'examen, les vertus

la jeunesse est l'âge des illusions et de l'en- de ce siècle? Ne passera-t-elle pas à la posté-
thousiasme e'est alors qu'on éprouve le rite comme l'ornement éternel de ce monde,
charme d'une belle action, qu'on aspire à cette France si belle de ses rois, de ses ma-
tout ce qui est grand. Craignez-vous que gistrats, de ses guerriers, de ses ministres
cette noble.émulalion, en les élevant toujours sacrés; cette France si héroïque dans ses
au-dessus d'eux-mêmes, ne leur ôle le senti- revers comme dans ses succès, qui, faisant
ment de leur faiblesse ? Mais l'orateur su- de la guerre un instrument de délivrance,
bliine du néant qui, se plaçant au-dessus des (le ses armes les auxiliaires du malheur et
abîmes de l'éternité, cherche dans les révo- les vengeresses de l'humanité, a acquitté gé-
lutions du monde les accidents de la Provi- néreusementla dette des peuples civilisés en-

vidence, et converse familièrement avec le vers la Grèce, cette belle esclave que ses fers

ciel, où il se revêt des armes de la lumière, rendaient plus touchante au lieu delaflétrir,
comme autrefois Moïse portait une pensée depuis qu'elle a osé, pour se conquérir elle-
de l'Eternel à travers les foudres et les même, protester contre une insolente op-
éclairs du Sinuï Bossuet subjugue et accable pression? La patrie des lettres et de la civili-
leur volonté de toute l'autorité de son génie, sation s'est empressée d'accueillir ses libéra-
de sa gloire, de son éloquence impérieuse, teurs! elle a pu, cette contrée, couverte de

Craignez-vous que ne levain trouble leur ruines, dévastée par le temps et les barbares,
raison encore jeune que, dans les transports renaître à la religion, au bonheur, à la gloire 1

d'un orgueil intolérant, ils regardent comme Elle a pu, mieux éclairée sur ses vrais
leur propriété ce qui appartient au souve- intérêts, et sur le fatal prestige de ces sou-
rain maître de nos actions et de nos pensées? venirs qui ne lui ont donné que le despo-
Mais ils sont forcés de s'humilier, terrassés tisme, réunir dans un seul faisceau ses pou-
par l'admiration la plus profonde, devant voirs autrefois trop divisés pour être forts I
cette inspiration spontanée du plus sublime Et nous admirons davantage le principe de

despoëtes: «Ce n'est pas à nous, maisà vous, vie qui anime le trône des monarques, d'où
ô mon Dieu, que la gloire est due » Crai- découlent ces pensées vivifiantes qui ressus-

gnez-vous enfin que, dans ce feu des passions, citent la liberté des peuples 1

dans ce choc des intérêts, dans cette fluctua- C'est sous ce dernier caractère qu'elle se
tiou de tant de systèmes, dans ce fracas de montre dans les républiques d'Athènes et de
tant de révolutions, dans ce spectacle de Rome. Des tribuns pour qui l'insolence était
tant de ruines, nos élèves s'exagèrent le presque un devoir, la modestie faiblesse,
sentiment de leur existence politique? Mais l'impudence courage, l'économie des pou-
Massillon leur présente dans une divine lu- voirs servitude ne pouvaient prétendre \h
mière les plus beaux principes d'où puisse une existence politique que par les boule-
résulter la stabilité des empires, les attache versements, les révolutions et les entrepri-
au trône et aux autels, en leur faisant aimer ses violentes. Aussi les élèves flétrissent
tous les devoirs qu'exige le culte insépara- d'une indignation vigoureuse ces prétendus
ble de la religion et de la monarchie. défenseurs du peuple, qui égarent la multi-

Si l'on n'avait vu la monarchie s'avancer tude dans les fausses routes de la souverai-

vers son héritage, environnée de respect et neté, tandis qu'ils suivent au Capitole Sci-
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pion vainqueur de Carthage et de ces mêmes Que la civilisation moderne, au iieu de

tribuns, qu'ils se pressent autour des Mené- redouter ses propres avantages, cesse de
nius Agrippa, des Cincinnatus, et qu'rls tourner vers le passé ses regards, comme si
voient dans les efforts du sénat pour con- elle se repentait de ses progrès et de ses ef-
server les traditions et assurer la marche forts. Tout est lié dans le bien l'instruc-

régulière du gouvernement, se perpétuer ce lion et la religion sont sœurs; toutes deux,
grand principe de l'ordre et de la légitimité. filles du ciel, elles dirigent nos vœux vers

Hâtons-nous de rendre hommage à de la céleste patrie, où se trouve leur principe
grandes vertus, qui étaient organisées, cons- commun d'unité. Dans une monarchie, où
tituées dans les mœurs de ces peuples, à ia liberté est fille des lumières, l'instruction
cette religieuse vénération dont ils étaient générale, en pénétrant chacun delà convic-

pénétrés pour la dignité du citoyen, à cette tion de ses devoirs, n'apprend pas moins à
moralité militaire si redoutée des ennemis, obéir qu'à commander; dans une nation
à l'expérience du travail, à l'éclat des beaux éclairée, l'autorité devient plus douce, l'o-
faits, à l'honneur des récompenses; mais au béissance plus fidèle, Ja liberté plus docile,
milieu de ce magnifique appareil nous parce qu'elie a le sentiment de son énergie.
voyons partout le désordre d'un gouverne- On conçoit que des intelligences supé-
ment qui s'écroule, le feu l'impétuosité rieures se soient épouvantées de la force
d'une destruction générale, des résistances expansive de la pensée, comme on l'est par
désordonnées et convulsives, qui précipi- les phénomènes da la nature qui font écla-
tent la multitude à la ruine de ses destinées. ter sa puissance; c'est l'égarement d'une

L'Europe ancienne nous présente les grands âme forte, à qui sa propre vigueur devient
corps qui composent son système politique, fatale. mais cet abus de nos facultés doit
courbéssousle poidsdes haches, des sceptres plutôt nous avertir de régler leur emploi na-

et des faisceaux, toujours prètsàseheurteretà turel. Non! l'instruction n'est dangereuse
se détruire; la turbulence de ses démocraties, qu'autant qu'elle est un privilége; accessiblo

l'explosion d'une liberté insolente, qui, sans à tous, elle anime l'esprit de religion et da
cesse repoussée, rentre dans l'état par des famille; elle est môme une condition indis-

tempêtes, et l'ambition aristocratique, qui, pensable de notre dignité et de notre voca-

protégée par son audace, par l'ascendant du tion terrestre.

génie et par quelques formules dérisoires Litîékature grecque. -De toutes les vée

qu't'lleabandonnea à l'avidité de la multitude, ritésliU6raires,il en estunefondamentalequi
se frayeune route vers le pouvoir suprôme, nous semble être presque généralement ad-
travers tant d'écueils redoutables, entre tant mise. Personne ne doute sérieusement que le

d'opinions diverses, d'intérêts individuels, cachet du siècle ne s'imprime fortement sur
de passions contraires. De ces épouvanta- la littérature qu'il produit. Aussi la critique
blés déchirements, souffrances h3bituelles littéraire ne peut-elle marcher qu'à l'aide du.
des États électifs, ressort ce principedes mo- flambeau de l'histoire et surtout des lueurs
narchies héréditaires, qu'à tout gouverne- que projette sur l'époque qu'il étudie l'ar-
ment-il faut une action constante et régu- chéologue consciencieux. Jîlle se compose
lière; principe utile, qui fait sentir à tous dès lors de deux parties distinctes l'exa-
le besoin de se réfugier sous la garde men préliminaire du milieu qui entoure et
sévère des rois qui seuls peuvent donner, réagit sur son sujet, et l'examen de son su-
comme un héritage de famille, de la stabi- jet lui-môme considéré à travers ce milieu
lit6 à leurs institutions, des appuis aux âmes l'œuvre littéraire elle-mêmb comprend ces
fortes, une direction unique à tous les inté- deux divisions en elles nous trouvons l'es-
rêts. Ces inconvénients des républiques prit les événements les douleurs intimes
avaient frappé les plus grands philosophes du siècle d'un côté; de l'autre, l'auteur nous

anciens, qui, dégoûtés par ce déplacement apparaît seul avec ses qualités et ses défauts.
continue) des pouvoirs, par cette irrégulière Nous savons quelles étaient les idées théâ-
et violente fermentation de !a liberté, éprou- traies des Grecs il nous reste donc à com-
vent et manifestent dans leurs écrits le be- prendre l'esprit du siècle dans lequel se pro-
soin de se réfugier dans la monarchie, comme duisirent leurs traits de grands génies dra-
dans un asile; et leurs savantes utopies réa- matiques.
Usées par la pensée généreuse de nos rois, Les temps de guerre sont des temps d'as-
en entrant dans l'intelligence de la jeunesse soupissement pour .l'esprit humain. Quand
par la promulgation du génie, l'attachent à les. races heurtent les races le génie corn-
cette perfection du gouvernement et du ci- primé entre les combattants ne laisse jaillir
toyen,dont elle bénit chaque jour l'inltuence. que de bien faibles étincelles. Ainsi, lorsque

Nous sommes dans une position meil- le monde barbare se rua sur le grand cada-
leure que nous l'avons d'abord pensé la vre romain pour le régénérer, il ne fallut
littératuro ancienne est un hymne pour rien moins que l'épaisseur d'es murs du cloî-
la monarchie; alliant la raison et l'ima- tre et la jeunesse vigoureuse du christia-

gination, le talent et la vertu, elle inspire, nismepourquel'espritneperdltpastouteson
avec le goût de l'honnête et du beau, un activité; mais quand les luttes s'apaisent,
esprit de modération convenable surtout à quand les masses se confondent et y'harino-
la jeunesse, qui, passant des écrits dans les nisent, c'est le réveil la poésie doafio le si-
mœurs, fera l'ornement et la sécurité du giial, la philosophie plus lente surgit la der-
trône et de la patrie. mère, et vient. en vainqueur s'enrichir des
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dépouilles do la poésie qu'elle soumet à son neur incorrigible'; à un vers mystique répond
influence; c'est alors l'époque de la vie. La un scherzo presque voltairien; nous voyous
discussion commence l'action puissante de dans ces drames plus que ses opinions, nous
la pensée et de la parole subjugue la ma- y voyons l'état moral de la société toute en-
tière tout se spiritualise, la guerre elle- tière. Le premier caractère du drame grec
même quand un accident politique met par nous paraît donc être un fondsde scepticisme;
hasard de nouveau une nation aux prises la traduction d'une lutte laborieuse entre
avec une nation. Au xi' siècle, la voix d'A- les idées vicieuses et la raison.' Ce caractère
beilard retentit dans l'école saint Bernard se trahit surtout dans l'OEdipe roi. Ceci res-
surgit en face de lui, et abstraction faite des sortirait d'ailleurs des études que l'on pour-
croisades, il n'y a que trois hommes tués rait faire sur les chœurs à'OEdipe roi parti-
dans la plus fameuse hataille de l'époque (1). culièrement.
Mais alors .aussi tout passe au creuset de Très-souvent les fêtes religieuses se célé-

l'examen; alors le préjugé est attaqué, mis braient à l'occasion d'événements politiques ¡
à nu; on ne trouve qu'un squelette hideux; ainsi des jeux funèbres, ainsi des réjouis-
il est jetéà la voirie, et bientôt.du préjugé on sances, des actions de grâces après une vic-

passe à la croyance, et la religion elle-même toire. En effet, elles portent souvent l'em-
subit les terribles atteintes du philosophisme preinte d'un cachet politique bien plus,
qui n'estdéjà plus la philosophie. nous croyons qu'elles remplaçaient en par-

Les âges héroïques sont passés pour la tie la presse de. nos jours, puisque la tra-

Grèce.Ledernier,celuide]aguerre, a été ter- gédie tenait de la religion, et que lareligion
minéàSalamine. Maintenant les nations ne se était si liée avec la politique, qu'un moment

prennentpluscorpsàcorps,les luttes d'ambi- nous avons cru voir dans le gouvernement
tion entre Lacédomone et Athènes n'ont pas athénien une sorte de théocratie. La tragé-
ce grand caractère; ce n'est plus que le frotte- die, elle aussi, devait avoir sur la politique
ment desdivers membres entre eux. Aussi le et recevoir de la politique une grande in-
siècle de Périclès a servi de type aux siècles fluence. Mais entrons dans quelques preuves
de Léon X et de Louis XIV, et la postérité plus détaillées: nous croyons la plupart des
les a jugés grands tous trois (2). Mais voici tragédies composées à propos d'événements
la philosophie son.action se fait déjà sen- politiques accomplis ou sur le point de l'être,
tir; pour la première fois les oracles trou- et semées d'allusions aux faits qui croissent
vent de la défaveur. Tout en ayant l'air d'y autour d'elles; ici l'expression d'une opinion
croire, les esprits supérieurs les tournent en hardie, la réfutation d'une idée gouverne-
ridicule, la base de la foi antique est ébranlée, mentale; plus loin l'éloge caché de tel parti,
le trépied de la Pythie chancelle c'est alors de tel homme marquant; souvent une exhor-

que Socrate, levant le masque, prêche la phi- tation digne de la tribune. Dernier trait qui
losophie à côté de la religion, et par sa mé- nous étonnera moins le récit enfin, c'était
thode serrée et profonde entraîne les esprits. la partie la moins dramatique, la moins fa-

II ose proclamer l'unité de Dieu, il parle cile, tranchons le mot, la plus sotte à décla-
de vertus inconnues jusqu'alors et blas- mer des mercenaires en étaient chargés.
phème inouï, il se refuse à cette divinisation Aussi les longues narrations que nous appe-
ae la matière qui est^l'âme de la doctrine Ions le récit, sont-elles rarement dans la hou-

païenne. Platon après lui est plus libre; il ne che d'un personnage important, ce que nous

secontentepasdef'aireaccoucnerles esprits, il prouve l'apparition, que La Harpe trouve fort
ne s'adresse plus à l'individu; l'école s'ouvre, blâmable, de personnages, selon lui, inutiles.
la voix du maître y retentit, et la ciguë ne gla- Inutiles peut-être, mais indispensables pour
cera pas sa langue cette fois;carmaintenant la la mise en scène. Nous en avons un exemple
religion n'est plus que le partage des faibles. frappant dans les expositions d'Euripide.

Les idées de Platon étaient donc dans le Aux scènes franches et vives par lesquelles
sillon au siècle des tragiques, et l'oreille Sophocle nous initie d'abord à l'action, il
de l'homme de génie pouvait les y enten- substitue un long et minutieux récit, ce qui
dre sourdre confusément. Ce siècle était lui a valu une des plus justes critiques de
donc un siècle de transition, ce siècle de- Boileau. Souvent le personnage qui veut dé-
vait donc souffrir moralement; nous en cliner son nom reparaît dans l'épisode. Deux
savons quelque chose, nous qui vivons aussi acteurs alors contribuaient à ce même rôle,
dans un siècle de laborieuses transitions l'un était chargé du prologue, l'autre de l'é-
c'est [ajustement ce que nous voyons res- pisode. Le masque nous explique sulïisam-
sortir le plus en saillie dans l'architecture ment que ces mutations d'acteurs avaient lieu
du drame sophocléen. Nous ne dirons pas sans choquer le goût délicat des spectateurs
que Sophocle lui-même fut plus ou moins grecs (1).
sceptique, plus ou moins religieux; alors Ut pictura poesis, a dit un homme de goût
moins que jamais on ne faisait une œuvre exquis et d'un jugement presque infaillible

dramatique pour n'y mettre que ses propres pour tout ce qui tient aux oeuvres de l'esprit
opinions. D'ailleurs nous trouvons chez lui humain. Ce principe, qui a servi de point
le vrai croyant, le martyr à côté du raison-

()) “ n'en pouvait être ainsi dans les rappor[g
(1) Combatde Brcnneville.(OrbebicVITAL.) du personnage épisodiqueavec le chœur; souvent,
(2) Plaionsuit le premier; au secondperce Lu- en efiet, il se mêleau chœur sans quitter la scène.

Hier Voltaire vient avec le successeur du grand II faut donc quele même acteur joue le dramati-
roi. que et le lyrique.
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de départ aux lettres et à la ciiti'que'mo- éloquents orateurs, recueilli de la bouche de
derne, ne faisait alors que constater une l'un d'eux la complète exposition de la phi-
grande vérité proclamée par le génie antique: losnphie grecque, et pesé son doute académi-
la pensée est une en tant que pensée, et ce que si voisin du scepticisme. Cet orateur
n'est que par la forme qu'elle diffère à nos avait étonné ses contemporains par le choix

yeux. Le peintre et le sculpteur sont poëtes de sa méthode philosophique autant que par
tous deux; ils nous relèvent l'idéal qu'ils la nouveauté de ses travaux. Pour leur ex-
ont composé de tout ce que la nature a ré- pliquer sa vie intellectuelle, il fut contraint

pandu çà et là de parfait, et l'harmonie a été de leur montrer le sanctuaire dans lequel,
fa gianue loi qu'ils ont dû observer pour le au milieu de ses agitations politiques, il avait

produire. Le poëte,de son côté, a butiné sur su entretenir sans cesse le feu sacré de la
toutes lesfleursdela création ceque leurpar- philosophie, suivre et scruter les divers sys-
fum a de plus doux. Comme eux, il a, par tèmes qu'elle avait produits, et s'y nourrir
la synthèse, créé lin être nouveau, et pour de l'étude de la vérité commed'un fruit aban-
le reproduire dans une langue harmonieuse, donné de tous et par lui seul recueilli. Rome
il doit ménager les tous, arrêter les lignes, avait aussi vu ce même génie toujours pur
donner plus ou moins de chaleur à son co- dans ses conceptions s'inspirer de ce que la

loris, disposer ses groupes et ses plans sui- morale avait de plus beau, en former un code
vant toutes les règles delà perspective. Cette où tout s'enchaînait, prendre la vie dans son
union intime des diverses manifestations de ensemble, la soumettre à des lois, et tracer
l'art va nous aider à comprendre les nuances pour les positions les pius diverses une règle
des divers caractères que nous voulons toujours sûre et toujours droite. Elle l'avait
connaître. Un drame est un tableau il a ses entendu, dans un langage harmonieux et

figures de 'premier, de second et de troisième suave, tantôt vanter les douceurs de l'amitié,
plan; c'est donc cet ordre que nous allons tantôt revêtir la vieillesse de ces couleurs
suivre. Au premier plan de conception de sacrées qui la rendront vénérable à tous les

Sophocle serangent Hercule, Ajax, Philoctète, siècles, et l'hommage éclatant rendu à ce der-

OEdipe; entin par-dessus tous les autres, nier période de la vie se liait dans sa pensée
OEdipe, l'enfant chéri du poëte, dont on à l'ensemble des idées morales dont il fut le
trouve les traces dans tous les autres per- plus exact comme le plus élégant interprète,
sonnages, commela Fornarina dont les traits Rome entrevit dès ce jour quel champ im-
laissent un souvenir sur toutes les figures de mense s'ouvrait au moraliste. Apeinelegrand
vierges de Raphaël. Parmi les femmes à génie dont nous venons de parler avait-il le
côté û'OEdipe nous placerons Electre, l'idéal premier exploité cette mine féconde que
le plus complet de la femme grecque; puis d'autres après lui durent être frappés tout à

Antigonc, la sublime et pieuse Antigone, qui la fois de ce qu'il avait dit et de ce qu'il restait
n'a pas, elle, Je courage odieux de la ven- à dire. Mais après Cicéron, nous ne voyons
geance, maisbiencelui de mourir saintement personne à l'œuvre. La poésie, avec ses ra-

pour le devoir, vissantes douceurs, chante la beauté, mais
Chacun de ces personnages entraînera né- elle profane ou prostitue un langage divin;

cessairement avec lui tous les groupes des et si elle s'élève, dans Horace, à quelques
plans inférieurs où se rangeront Ulysse, considérations morales et philosophiques, on
Créon, Néoptolème, Jocaste, Clirysothemis et y trouve tant d'indulgence, si peu de convic-

Isniêne, qui sont une même idée sous deux tion, si pou d'élan, qu'au fond de cette mo-
formes différentes; tels sont les grands ca- raie sans vigueur et sans vie on croit retrou-
ractères de Sophocle. Pour étudier à fond ver bien plus souvent le coupable complice
les œuvres d'un génie si vaste et si parfait, des vices de son époque que le sincère ami
il faudrait plus de temps, plus d'études, et de la vertu. Voilà Rome, ses richesses en mo-
d'autres forces que les nôtres. Ce travail, rale, et ses moralistes, lorsque naquit en
d'ailleurs si étendu, ne pouvait entrer Espagne Sénèque, dont la destinée devait un
dans notre plan, Nous n'avons eu pour luit jour s'unir à celle de Rome. Etonnant esprit
que d'indiquer sommairement l'esprit de à qui il a été donné de partager en deux
la tragédie grecque, en prenant les meil- camps et ses contemporains et la postérité
leurs modèles qu'elle fournit. Puissent elle-même duquel on peut dire aujourd'hui
au moins en ressortir ces deux vérités: la qu'il n'est pas définitivement jugé; qui a

première, que la tragédie grecque est im- inspiré Rome des jalousies et des rivalités

possible désormais, et qu'on s'expose, en y puissantes; qui a été, le siècle dernier, l'objet
choisissant ses sujets, à faire un mauvais d'un enthousiasme sans mesure et d'une cri-

pastiche, à moins que l'on ne puisse, comme tique passionnée; à qui les uns ont tout ac-
Racine, faire oublier de graves anomalies cordé, à qui les autres accordent si peu; à

par un talent inimitable et la seconde, que qui enfin on a reproché avec toute la passion
le drame aux xvu' et ivin* siècles, malgré qui s'attacherait des faits contemporains le
ses qualités inappréciables, est au drame contraste qu'établissaient dans sa vie ses im-

grec ce que M. Ingres est à Raphaël. menses richesses et ses prédications morales,
Littérature LATINE. Cicéron, Horace, son crédit, ses actes politiques

et le sombre'
et Etudes sur Sénèque le Philosophe, Au- souvenir de la mort d Agrippine. Qu'en est-il

guste régnait a Rome. Mille gloires littéraires pourtant de cet homme qui agit si puissam-
avaient précédé et accompagné son avéue- ment sur son siècle, qui fut orateur éloquent,
ment à l'Empire, Rome avait, entendu ses plus qui sut développer la philosophie stoïcienne,
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en faire d'heureuses applications, qui a puisé continuer la pièce se retirent enfin tous

dans les écrits de saint Paul, et qui a enrichi comme de concert. Sans entrer dans l'exa-

la postérité d'un assez grand nombre d'écrits men de ces pièces, qui ne sont pour la plu-
où brillent souvent les couleurs les plus op- part que des dialogues interminables sur des

posées, In vigueur et la force d'une âme que sujets moraux ou philosophiques n'est-ce
le vice indigne, et la touche délicate et sûre pasd'un seul trait l'expression du sang-froid,
d'une main exercée; l'austère langage du de la tranquille lenteur, de l'imperturbable
portique et la suavité des sentiments les plus patience de ce peuple chinois qui met la

tendres, les plus riches développements de souveraine perfection dans l'immobilité de

Ja science sur le monde physique, et le coup la contemplation intellectuelle (1) 1
d'œil le plus pénétrant dans les secrets du

(1) Timkowsky, employé au ministère des affaires
monde moral?Quer, est-il enfin de ctthommo étrangères à l'elersbourg, lit en1820-1821 un voyage
que Montaigne préférait à Cicéron, dont les et un assez long séjour en Chine. Tous trouvons dans
travaux ont inspiré plus d'un orateur chré- sa relation des détails curieux et intéressants sur le

tien, et qui fut regardé par quelques Pères draine des Chinois.

de l'Eglise comme un chrétien lui-même? Oniiouspardonneralalongueunleceuecilaijonqm

Nous regrettons que les limites dans les-
n est pas sans '"térêt. Elle scrvn'a a faire connaître

jais nrr rnS^îT
»r i°?

œ^essles nous sommes
obligés de nous reil- encorecitez tri i dansson enfance, et pourraservir à cor-

fermer ne nous permettent point de le consi- roborci. notre opinion, nue la littérature dramatique
clérer teur à tour comme moraliste, comme est la plus fidèle,expression des mœurs d'un peuple.
philosophe et comme écrivain. Sënèqne pa- • 11y a à Pékin six théâtres très-voisins l'un de
rut àRome stoïcien déclaré, et tous ses écrits l'autre, ci où l'on représente toits les jours, depuis
portent l'empreinte et ont conservé les ca- midi jusqu'à la nuit, des tragédies et des comédies

ractères de la doctrine du portique.
mêlées de musique et de chant. Les rôles de femmes

Tltédtre latin. Première période. Si la s?"î joués par des jeunes gens qui s'en '"F11"

littérature, en général, est
l'expression

de la
si ,"« "es? ^^V^aJt^

société, commel'a dit ,est rnfond penseur ele
1 La salle est .Iivisée en parterre et en loges, où

société, comme 1 dit un profond penseur
de les spectatenrs sont assis sur des bancs de bois,

nosjours,aplusforteraison,lalittératuredra- et ont devant eux des tables oit les propriétaires
matique, soit dans le genre sérieux, soit dans font servir gratis du thé et des papiers de cire pour
le genre comique, exprimera-t-elleles moeurs, allumer leurs pipes.

lesgoûts.lessentimentsd'une nation ou d'une • Les règles du drame qu'observent les Européens

époque. Le rire spirituel et malin d'un peu-
ne s01" pas s»'vi* en Chine; on n'y suit rien des

pie cultivé comme les farces grossières d'un trois "imos- de toutes les formes que nous em-

11 tiple enfant, vous le montreront avec ses ployons pour donner (1- la régularité ct de la pro-
e enfant, vous le montreront avec ses

figj« ft' X^tJ^défauts et ses vertus: il en sera de môme
pohu une 8ci|ie action dans ie,,rs drames, mais

de ses larmes et de ses vives émotions, a la bien toute la vic du héros, dans une période de
scène tragique. Aussi nous ne craignons pas quarante ou cinquante années. L'unité de lieu
de dire que l'histoire de la littérature dra- n'est pas plus observée; la scène, en Chine au

malique, d'une main, et la narration fidèle premier acte, est au second danslepays des liant

des faits les plus importants, de l'autre, on choux on en Mongolie.

pourra facilement résoudre la plupart des < Les Chinois ne dislingirent point leurs drames

grands nrnhlftmpQ de l'hnm-inil*
en tragédies et comédies. Chaque pièce est divisée

grnnas problèmes de 1 humanité.
en plusieurs parties, que précède une espà-e d'é-

Nous ne citerons ici que deux exemples qui pilogue ou d'introduction. Ces parties ou actes peu.
suffiront, sans doute, au développement d'une vent être subdivisés en scènes, suivant les entrées

pensée qui n'a besoin que d'être exprimée, ou sorties des acteurs. Chaque comédien com-

Ouvrez le théâtre des Grecs; vous compre- menco toujours, dès qu'il parait en scène, par se

nez vite ce peuple vif, intelligent, fin, railleur, 1
faire connaître aux spectateurs, en leur disant son

ne trouvant rien de sérieux, pas môme les nom et le rôle qu'il va jouer. Lemêmeacteur rem-

flii'iiT et la rvilrip- inlni.-r Sa s»s onnik P1'1 souventplusieurs rôles dans la même pièce. Une
(lieux et la patrie, jaloux de se» grands

col,,édie, par exempte, est représentée pai-(-in(j co-
hommes, et passant à eur égard, avec une

1T1C(liens;Êicnqll'elle contiennequinzeoiivini?t rôles,
inconcevable légèreté, de 1 amour a lalimne:' i Les tragédies chinoises n'ont point de chœurs,
parfois idolâtre de la liberté, et se plaisant à proprement parler, mais elles sont mêlées de

quelquefois sous le plus honteux esclavage chant. Dans les passages où l'acteur est supposé
grand et terrible dans ses passions, sensible agité par quelque passion violente, il suspend sa

dans sa générosité, philosophe et disputeur, déclamation, et se met à chanter souvent sans que

ayant par dessus lout autre peuple l'instinct les instruments raccompagnent. Ces morceaux de

de la poésie et des arts, et emlle1tissantlout pointe
sont destinés à exprimer les émotiuus plusf la p'oésie et des arts. et eUellissant tout

$£*»*£ ,1^^™ « fe. de "2de son imagination riante et variée comme
Vlo,cnles tle 1 ~lIIe, telles que celles de la joie, dede son imagination riante et variée comme la colère> r^mn 011(1e' la do,,ieur_ UnJac;cur

la nature voilà le Grec de l'histoire, voilà chante quand il est it-rité contre des scélérats, quand
le Grec d'Euripide, de Sophocle d'Arislo- il s'anime a lit vengeance, ou se prépare à mourir.

phane, de Ménandre. i Les comédiens chinois n'ont de théâtre établi
A l'extrémité de notre vieux continent se que dans la capitale ou quelques grandes villes.

trouve un peuple, au témoignage d'Acosta, Ils parcourent les différentes provinces de l'empire

qui a des théâtres vastes et fort agréables
°11 jouent dans les maisons particulières, afin d'a-

et des comédies dont la représentation dure ~1, l'oii regarde

d" n' ci)n)iiiuiiéji~er)t comme iiieoiiil)let sans eux. Lit i-e-
dix ou douze jours de suite, en y compre- présentation commence au son des fifres, des
naut les nuits, jusqu'à ce que les spectateurs flulC8i des tambours et des trompettes. Un grand
et les acteurs, las de se succéder éternelle- espace réservé entre les tables leur sert descène.
ment en allant boire, manger, dormir et Dans les fêtes et réjouissances publiques, on dresse
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Si donc il était un peuple, hpart entre tous C'était surtout lorsqu'elle faisait sortir ses
les peuples, grand, gigantesque, providentiel redoulablps légions que l'on pouvait dire
dans son origine, ses accroissements, sa dé- avec vérité Les rois s'en vont. Elles par-
cadence, sa ruine; si la durée de ce peuple ne taient chargées par la justice éternelle de
nous apparaissait dans l'histoire que comme promener la verge des humiliations et des
un gouffre immense, destiné à engloutir tout châtiments sur ces dynasties royales qui
ce qui l'environnait; comme un météore, n'offraient qu'une longue succession de
insensible à l'horizon, mais qui en s'élevant crimes, et particulièrement sur ces succes-
ensuite, avec la rapide majesté de l'orage, seurs d'Alexandre, chez lesquels un senti-
fait naître à la fois l'admiration et la ter- ment et un acte de vertu étaient devenus
reur dans toutes les contrées du monde une rare exception.
connu qu'il visite; la littérature de ce peu- Le peuple romain, comme un grand orage,
pie n'intéresserait-elle pas au plus haut de- devait balayer les immondices de l'ancienne
gré tout homme de sens et de raison qui sait société, pour être un jour balayé à son tour,
apprécier les hautes et imposantes leçons du lorsque, méconnaissant ses grandes destinées
passé 1 Nevoudrait-on pas savoir ce qui agi- et oublieux des châtiments que la Provi-
tait son âme et connaître le genre particulier dence lui avait confiés contre les nations
de ses spectacles, où sa grande figure se re- corrompues, il tombera dans des crimes aussi
tlète comme dans un miroir ? dégoûtants, dans ces mêmes désordres so-

Tel fut le peuple romain, nation choisie ciaux qui feraient nier la justice éternelle,

pour une mission terrible et dont les circon- s'ils pouvaient durer longtemps (1).
stances sont uniques dans l'histoire des faits Telle fut, en effet, la fin humiliante de ce
que les hommes accomplissent sous le doigt peuple-roi. Rome, enrichie des dépouilles
de Dieu. Voyez-le son origine se perd dans de l'univers, maîtresse des nations civili-
la nuit des temps. Son berceau est caché sées, n'ayant pour ennemis que df,s peuples
parmi ces populations aborigènes et étran- refoulés dans les déserts; Rome était montée
gères qui occupaient le centre de la vieille trop haut pour éviter une chute. Mais, lais-
Italie, plus de huit siècles avant notre ère. sez faire au luxe plus que royal de ses sé-
Dans ces ténèbres lointaines, on n'aperçoit nateurs et de ses consuls, à la soif insatiable
qu'un composé divers d'Etrusques, de Latins du peuple pour les plaisirs sensuels; laissez
et de Sabins qui s'unissent lentement et faire à l'orgueil immense de tous, insepa-
comme à regret pour former un peuple; rable d'une pareille puissance, et vous aurez
mais le fleuve dont la source est cachée dans bientôt les guerres civiles, implacables, san-
la profondeur des forêts vous apparaît bien- glantes, dévorant ses entrailles, qui lui lais-
tôt rapide, impétueux, brisant ses digues, seront à peine un souffle de vie, que les
portant la désolation et la ruine sur un es- barbares des paluds méotides seront chargés
pace immense. d'éteindre à jamais.

Home n'est que d'hier, et avec ses géné- Ainsi tomba, non pas Rome, dont les des-

raux, qu'elle tire de la charrue, elle fait tom- tinées devaient changer sur la croix du
ber ses plus redoutables rivales qui l'avoi- Christ, mais le peuple romain, subissant a
sinent, pour aller bientôt offrir le duel à mort son tour la loi providentielle qui semble do-
aux plus puissants empires. Jamais plus miner la seconde époque de l'humanité, sa-
grande et plus terrible, selon l'expression voir « Qu'une puissance conquérante était
d'un ancien, que le lendemain d'une défaite, soumise à une expiation méritée, par une
on dirait qu'elle avait la conscience de son autre nation souvent plus perverse qui ap-
avenir, et que le troisième nom mystérieux paraissait subitement sur la scène du monde,
qu'elle portait l'assurait de l'éternité de sa et qui était destinée à devenir l'instrument
puissance (1). de son asservissement et de son humiliation.»

des théâtres dans les rues. et du matin an soifon
Encore une fois la littérature d'un peuple

y représente des pièces, à la représentation des-
quelles le. peupleest admis, moyennantnnerétri- gardescomme sacrés, qu'on promenait solennelle-
butinn liés -modérée. ment dans lesfêtes,an milieudes dansesguerrières,

< Les lettrés Chinoisn'écrivent pas souvent pour le Pnlliam, le sceptre du vénérablePriam, quelques
la scène, et ne retirent que peud'honneurde.leurs antres antiquessemblables,formaient les sept gages
travaux en ce genre attendu que le drame est sacrés de l'existence et de la prospérité toujours
plutôt toléré que permis en Chine. Les anciens croissantede la villeaux sept collines,révérée sous

sages dela nation le désapprouvèrent toujours, trois nomsdifférents,sur l'undesquelson gardait un
parce qu'ils le regardaient comme un art perni- j>rofonA&ecrùt.(F.ScHiEOEL,Plnlosopniedet'liislt>ire.)
cicux pour les mœurs. La première mention que (l)Onne faitaucundouteque si l'on dépouillait
fasse l'histoire des piècesde théâtre, est pour cé- l'histoire romainedetoutesles sentences fastueuses
lébrer un empereur de la dynastie de Ban, qui et de tousles lieuxcommunsdela sagessepolitique,
ivait proscrit cet amusementfrivoleet dangereux, pour en examiner les détails dans toute leur nudilé
Un autre empereur fut privé des honneurs funè- et avec tous lellrs traits caractéristiques,plus d'un
bres pour .a.voir tropaiméle théâtre et la société hommede cœurne se sentitétrangementému et ne
des comédiens, i (Timkowsky,Voyageà Pékin fût mêmesaisi d'horreur et de degout à la vue de

par la Mongolie.) ce tableausi tragique; caries Homainscomblèrent

(1) Les Romainsvoyaient dans Mars le père de la mesure, furent géants même dans la dissolution
la nation et l'adoraientcomme la premièredivinité des mœurs, au point que la dépravation des Grecs
nationale, spécialementsous le nomde Gradivut, ne parait, en comparaisonde celte licenceeffrénée,
c'est-à-dire, de celuiqui court aux combatsouqui que commele.premierpasde l'enfancedans la car-
marche(à et là sur la tferre.Les boucliers d'airain rière duvice. (Mêmeauteur cité.)
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qui a joué un si long et si terrible rôle n'est- donner ce nom à des jeux scéniques qui
elle pas d'un puissant intérêt? N'est-elle pas dans le principe, n'avaient aucun rapport
précieuse par les données quelque faibles avec le drame proprement dit.

qu'elles soient, qu'elle pourra fournir sur Sous le consulat de Sulpitius Pelicus et de
les mœurs privées, les usages particuliers, Licinius Stolo, l'an de Rome 391, une cruelle
les habitudes et les instincts domestiques, maladie, qui avait déjà fait de nombreuses
les rapports variés, chez un pareil peuple? `t victimes, continuait ses ravages. Pour apai-

Hâtons-nous cependant d'avouer que la ser le courroux des dieux on célébra un
littérature dramatique a été lente, longtemps Lectisterne(l). Mais les calamités allant tou-
faible chez les Romains, et toujours infé- jours croissant, on imagina que les jeux
rieure à celle des Grecs, même dans leurs scéniques encore inconnus à Rome se-

emprunts fréquents et nombreux. Il fallait raient par leur nouveauté plus agréables
au dur Romain des émotions plus vives et aux dieux et mettraient fin aux mauvaisjours.
moins factices que celles du théâtre. Sa poé- Des Etruriens se balançant au son de la
sie à lui se trouvait surtout dans ces jeux flûte, exécutant à la mode de leur pays cer-

qui ressemblaient à des batailles le sang tains mouvements gracieux furent les pre-
ruisselant sur l'arène; le râle du gladiateur miers acteurs qui amusèrent un peuple
expirant les hurlements effrayants des lions guerrier qui n'avait eu jusqu'alors d'autre
et des tigres d'Afrique; les membres palpi- spectacle que les jeux du cirque. Point de
tants de milliers d'esclaves, tels étaient ses parole, point de chant, point de gestes pour
spectacles de prédilection, qu'il aimait au- les accompagner. Représentez-vous nos dan-
tant que son pain de chaque jouï ses rustiques sans cadence sans mesure

Duas tanium res anxius oplat,
sans art, et vous aurez une idée des jeux de

Panem clCircenses ces premiers histrions (2).

Ces jeux féroces étaient devenus pour tous La jeunesse romaine, d'abord amusée par

d'un tel besoin, que les chefs de l'Etat, de- ces danses étrangères se prit à les imiter.

puis Sylla, qui voulurent se rendre popu-
Vive et légère, malgré sa première éduca-

laires, firent des dépenses énormes pour le tion, elle se plaisait en dansant à lancer

satisfaire et éviter les séditions (1).
de joyeuses railleries. Ces impromptu*, rapi-

Tout ce qui commence, dit Tite-Live, est des comme la danse qu'ils accompagnaient.ne

chose simple et souvent étrangère. Il en fut se plaçaient là que pour remplir un silence

ainsi du drame romain si toutefois on peut 9™ n amusait pas assez les acteurs ni le pu-
blic du cirque. Ces manières de vers, rudes

(1) Veut-on un exemple de cette fureur atroce des et sans art, furent
appelés fescennins, de Fes-

Romains pour ces spectacles de mort Des corné-
cennie ville d'Etrurce

diens jouaient Vllécyre de Térence. Le peuple de-
A improvisations qui se ressentaient

manda a grands cris, aux deux premières represen- JTOSiièrplA HbIphp nrieinp «iir
talions, des diseurs de corde et ensuite des gladia- trop de la grossièreté de leur origine suc-

leurs. 11fallut obéir. An reste, ce fait n'est point isolé. céd? un genre plus poli et plus décent. « Des

11arrivait souvent à ce peuple ignorant et grossier, satires pleines de mélodies dit Tite-Live
dans les arts, de demander au milieu de la meilleure avec un chant réglé sur les modulations de

pièce, des athlètes ou un ours; autrement, dit la flûte et que le geste suivait en mesure, »
M. Dacier dans sa préface sur les Satires d'Horace, annoncèrent un progrès marqué et heureux
il devenait ours lui-même, et souvent les comédiens

dans ce genre. Ccn'étaitpoint encorecepoëmene pouvaient reprendre leur pièce interrompue malin qui a depuis usurpé son nom. Quelle
qn apres de longues heures. C'est ce qui a fait dire

~s~l~ec~1 Horace dans une de ses épîtl'es à Auguste que soit g de cette dénomination

inler carmina oscunt
sur laquelle les savants ne s'accordent pas

.Media inlercanmiiaposcuiit mieux que sur une infinité d'autres tou-
Aut ursum, aut pugiles:lns namplebeculagaudel. ;• rpptiin infinité <jntirp fut un
Si foret in terris, rideret Democriurs, seu

r0 rès âans
certain

que les satire
futun

Diversum confusa genus panthera camclo, progrès dans l'art et que les atellanes, piè-
Sive elephas albus vulgi converteret ora;

ces
plus développées et se rapprochant plus

Spectaretpopulum ludis aitentius ipsis, du drame régulier, en furent la conséquence
Ut sibi pnebentem, mimospectacula plura.

Pompée mit en scène six cents lions à la fois et (1) Le Lectisleme était une cérémonie qui ne se

Auguste onze cent vingt panthères. Tout le monde pratiquait que dans les- grandes calamités ou les
connaît ces armées de gladialeurs qui s'enlr'égor- grandes prospérités. Elle consistait, comme l'indique

geaient pour amuser les loisirs de la populace ton- son nom, à dresser dans les temples autour d'une

jours plus avide de ces carnages. Et le Romain table magnifiquement servie, selon l'usage de l'épo-
conduisait à cette boucherie d'hommes son épouse, que, des lits somptueux couverts de riches tapis pour
sajeuue fille, sou enfant en bas âge et tout cela les dieuxel des siégcs poudes déesses. Ony plaçailles
vivait et grandissait ainsi dans le sang! Jamais, nonn statues ei les imagesdesdivinités qui étaient censées

jamais le mépris de l'humanité n'avait élé porté si y assister et y prendre part.
loin par aucune nation. Ou se demande, la rougeur Les particuliers en faisaient autant de leur côté et
au front, ce que serait devenue la société, si le se donnaient mutuellement des festins. On y iuvi-
christianisme n'était venu avec sa céleste loi d'amour tait les étrangers. On se réconciliait avec ses enne-

régénérer ce monde laché de tant de boue et de sang. mis; les querelles et les procès cessaient; on met-

Pour quiconque a lu et approfoudi l'histoire, cette tait les prisonniers en liberté, etc., etc.

régénéraiion de l'antique société, toute basée sur la
Le premier

Leclislerne eut lieu à Rome en l'an-
force brutale et le mépris de l'homme, est une dé- née 356, à l'occasion d'une grande peste.
monstration sans réplique de la divinité de la doc- (2) Du mot élrurien hister, qui signifie un batc-
irine qui l'a opérée avec tant de bonheur et si peu leur, un farceur. Ce nom resla aux acteurs de pro-
de ressources. fession qui jouaient sur le théâtre.
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naturelle. Ces deux genres subsistèrent long- Rome comprendra qu'il y a un monde au-

temps, et les Romains ne les abandonnèrent dessus de sa puissance, et que la force de
même pas lorsque Andronicus et Ennius ses armes victorieuses ne suffit pas pour
leur eurent montré le véritable drame. Les l'atteindre. Elle comprendra elle-même sa
satires et les atellanes formaient la pièce propre faiblesse et demandera aux fils de Pé-
badine après la pièce sérieuse des acteurs. riclès ou acceptera d'eux avec le sentiment
C'était le vaudeville de l'époque. Elles étaient de sa pauvreté, ces richesses intellectuelles,
encore réservées aux jeunes Romains qui > ces magnifiques productions artistiques qui
sans beaucoup de frais de conception dra- lui étaient inconnues et dont elle commence

matique avaient le plaisir de railler impu- à sentir le besoin.
nément leurs contemporains qui, sans Seconde période. – Une littérature est un

doute, ne prenaient pas en mauvaise part les fruit que le temps et l'expérience sont char-

comiques apostrophes et les mordantes plai- gés.de mûrir; mais avant que cette terre,
santeries de leurs enfants. La preuve en est d'abord stérile et couverte de ronces et d'é-

que le droit de les jouer leur était exclusif, pines, où se trouvent épars çà et là quelques
et que, par une exception honorable, ils arbustes ou quelques fleurs sauvages, se
n'étaient pas atteint de lalaehe honteuse que montre embellie de riches moissons, de

l'opinion publique. réservait aux histrions vastes prairies, d'arbres majestueux, il faut
ou acteurs de profession. Ils ne perdaient de longs soleils, delarges et profonds sillons,
rien, ni du droit de la tribu, ni des honneurs d'abondantes sueurs. Comme les individus.
et avantages du service militaire. Eo insti- les sociétés ont leur enfance, et subissent
tutum manet, dit Tite-Live, ut actores atella- la loi fatale de la vieillesse, après la virilité.
toarum nec tribu meveantur, etstipendia, tan- Lalitlératurelatinenepouvaitêtre exempte
quam expertes artis ludicrœ, faciant (1). de ces différentes phases. Avant de parve-

Telle fut la première période du théâtre nir à cette époque de force et de calme, de
romain. Des monologues, des conversations développement et de plénitude, elle avait à
sans plan artistique, sans autre but que parcourir les degrés de l'enfance; légère,
d'exciter le rire de la populace, des images naïve, telle fut sa première période.
grotesques et sans goût, voilà ce qui fit l'a- Livius Andronicus devait ouvrir une voie
musement du peuple et des graves sénateurs nouvelle; avec lui commença le drame la-
de la puissante Rome pendant près d'un siè- tin. Pris par les Romains lors de la conquête
cle et demi. Quant à une succession de scè- de la voluptueuse Tarente, sa patrie, il de-
nes liées avec art et par l'intérêt d'une ac- vint l'esclave du consul Livius Soiinator,
tion principale, quant à un nœud, une péri- qui lui confia l'éducation de ses enfants et

pétie un dénouement, à une comédie, en l'affranchit ensuite pour récompenser ses
un mot, n'allez pas les demander à un peu- services, en lui donnant son nom. Habitué

pie qui ne s'occupait que de vaincre et mé- dès l'enfance à la représentation des chefs-
ditait sans cesse de nouvelles conquêtes; d'oeuvre de l'art dramatique grec, dans une
mais lorsque les victoires et les riches dé- ville où les jeux scéniques accompagnaient
pouilles des peuples vaincus lui auront lés nombreuses fêtes, Andronicus n'eut pas
fait de longs loisirs lorsque ses rapports de peine à comprendre la pauvreté des pre-
avec la patrie des arts et des sciences lui niieis essais du théâtre romain (I). Fami-
auront appris qu'il y a quelque chose de liarisé avec la langue de ses maîtres, il leur

plus que l'art de gagner des batailles lors- donna des drames qui, par leur nouveauté,
que les enfants de l'antique Grèce se seront excitèrent l'admiration universelle (2).
mêlés avec lesdescendanlsdeRomulus, alors Dès cette époque commença sérieuse-

ment, et avec une frappante universalité,
(l)Diomède le grammairien,en parlantdes divers cette initiation de l'esprit romain, encore

genresde drame, dit Ténia ipeae, est fabulammj ](e et barbare j, |-esprit grec alors d,i.
iuimarumqueea amlaleOscomm atellœ.m quapn- r,nsit,irp tpmliiinniifl do li «scion™oMo<!irU
mikuicœpiœ,alellanœdicta «mit, argument* dieth- P°sitaire traditionnel de la a scienceet des arts.ttttnuceeptaeatellnutedictmsaut, argementisdictis- f traditmnnet do a science et des arts.

que joeJaribu; similessuiyricis (abili. Gratis. Ce Cependant cette initiation ne put s accom-

dernier point est contredit par O_uinlilieii,ijui nie
tome resseinbl-nce de ces poèmes avec les satires (1) Strabonobservequ'il y avait dans cette ville,
grecques. Quoiqu'ilen soit, les atellanes,au senti- toute grecque,plus Je jeux et <lc feslins solennels
ment de M. Arniand-Cassari,daus ses remarques que dejours dans l'année. On avait fait construire,
sur les lettres inéditesde Marc-Aurèleet de Fron- près du port, un magnifiquethéâtre où le peuple se
ton, étaient de petites comédies décentesque les rendait en fouleauxjours de fètes.
jeunes Romains seulsavaient le droit de jouer et (2) Livius Andronicusdonna sa première pièce
dans lesquelles l'auteur se moquait avec gailé des l'an 514 de Rome, sous le consulatde C. Claudius
travers et des vicescontemporains.Ou aurait donné, Cenlo et de M. Scinproniusluiiiianus, un an avant
à Rome le nomd'alellanesauxproverbesde M.Théo- la naissance d'Ënnius, plus décent soixante suis
dore Leclercq.Ntfviusen composaen latin; jusqu'à après la mort de Sophocle,et environ ciiw|uaulc-
luion n'en avait fait qu'en langueosque; on en cite deuxans après Ménandre,suivant Auln-Gelle.
plusieursde cet auteur, entre autres Macchut. Ce 11lie lions reste pius quede faiblesfragments du
Macohusparaît être un personnageobligédans les cet aillent, qui se réduisentà une centaine «levers
boiifluniiericset jouait un graud rôle dans les alel- entiers ou tronqués. Ou en trouve quelques-uns
lanes; c'était un personnageplaisant amené sur ta dans tes Comici Iulini,Lyon, 1005,et dans le Cor-
scène pour faire rire par dessaillieset desgambades. puspoeiumm.Ces fragmentsne nous laissentaucun
On retrouve, dans l'arlequinet le polichinellei!e la regret sur la perte «leses ouvrages, et confirment
scène moderne la grotesquepostérité de Macclii's. le jugement de Ciçéron Limante[abellie non mus
(Tom.l, page412.) diqnœ<y»œittrmnieyimlar.(Brutus, cli. 18.)
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plir sans résistance. Le génie de l'antique sistible du génie grec, et Rome n'eut plus
Latium fit un instant effort pour défendre qu'à se laisser aller naturellement dans nue
son domaine. Cinq ans à peine après An- voie où la puissance de la civilisation l'en-

dronic, le poëte Nœvius, encore couvert des traînait. Dans un demi-siècle les Romains
lauriers qu'il avait recueillis dans la pre- furent, ainsi que le leur avait annoncé le
mière guerre punique, eut honte de voir sa Calabrois Ennius, grecs autant qu'ils pou-
patrie, alors si puissante et si respectée, de- vaient l'être, c'est-à-dire autant qu'un
venir l'humble écolière d'un peuple amolli peuple qui en imite un autre peut cesser
et méprisé. Indigné surtout contre la bril- d'être lui-même.
lante aristocratie romaine, qui avait pris Ce serait ici le lieu de venger la littéra-
sous sa protection le goût et les mœurs ture latine d'un reproche qui lui a été quel-
étrangères, et qui s'elïorçait, dit M. Miche- quefois adressé, et que l'on s'est plu à re-
let, « de fermer Rome aux Italiens pour nouveler de, nos jours: son imitation de la
l'ouvrir aux Grecs, et d'effacer ainsi peu à littérature grecque, dans presque tous les

peu le génie iatin, » il attaqua, par des genres, mais surlout dans le drame. Elle
vers satiriques et mordants, ces ennemis n'a fait cependant que suivre une loi dont
d'une littérature dont il s'était constitué le aucun peuple nouveau n'a pu s'exempter.
dévoué champion. Mais lo poëte patriote L'esprit humain ne se défendra jamais do
succomba à la tâche. Nœvius, vaincu par la travailler sur un thème, quelque ancien
cabale patricienne, quoique soutenu du cré- qu'il soit, qui réveille dans lui cette idée de
dit et du pouvoir de l'énergique Caton, qui la perfection idéale, ce sentiment du beau

déplorait, comme lui, l'abandon du type vers lequel il se porte invinciblement commo
latin et des mœurs paternelles, s'exila de vers un besoin de sa nature intelligente et
Rome et annonça à ses concitoyens qu'il sensible. Oui, et c'est une vérité incontes-

emportait avec lui les derniers restes de table qui ressort à chaque page de l'histoire:
cette langua rude et sévère, comme devait l'Italie de Romulus et de Numa a pris à la
l'être celle des enfants de Mars. Grèce ses sciences, ses arts et sa littérature;

Naevius avait succombé, mais la lutte n'é- mais c'est parce qu'elle les a pris, c'est parce
tait point terminée encore. L'infatigable et qu'elle a puisé à cette mine abondante et

rigide Caton, acharné contre l'atticisme au- riche, qu'elle est devenue l'Italie d'Auguste
tant que contre la grande rivale de Rome, et des Antonins. Sans ce premier type qui
épuisa son énergie et ses ressources au lui a servi de point de départ, des siècles et
combat de cette invasion morale. Il appré- des siècles auraient passé sur elle avant

hendait, avec juste raison, que sa patrie, qu'elle eût pu s' éluvor au-dessus des ébau-

grande et noble, victorieuse et puissante, ne ches grossières de ses premiers essais. Sans

dégénérât, en acceptant à la fois les idées doute les tragédies d'Eschyle, de Sophocle
et les moeurs d'un peuple qui ne savait et d'Euripide, les comédies d'Aristophane
plus s'occuper que de plaisirs, et vivrait son et de Ménandre ont été souvent jetées dans

indépendance à toute les tyrannies. Il saisit le moule latin, et en sont sorties informes,
toutes les occasions, fit naître et inveuta des défigurées ne conservant presque rien do

prétextes pour amortir l'influence pat ri- leurs belles proportions. Mais peu à peu on
cienne sur le peuple, qui était bien éloigné a eu les comédies de Plaute, de Térence,
de s'en défendre, et le grand Scipion fut les tragédies de Titius, qui inléiessaieut si
contraint d'aller mourir à Literne, déshé- vivement Horace, celles de Pacuvius et
ritant sa patrie de ses cendres glorieuses. d'Accius, qui se recommandaient, d'après

Mais que pouvaient les efforts même les Quintilien, par la solidité des pensées la

plus énergiques et les plus soutenus d'un vigueur du style et la noblesse des carac-

censeur, contre des idées qui devenaient tères; le Thyestc do Varius qui, selon le

chaque jour plus pressantes et plus impé- même témoignage, peut être comparé à ce
rieuses! Home était une terre vide et dessé- que les Grecs ont de plus parfait cuilibct
chée qui appelait toutes les rosées de l'O- Grcecarum comparari potest (Quintil.) « Nos
rient. Devenue centre d'un cercle qu'elle poètes, disait Horace, se sont essayés dans

agrandissait chaque jour par ses victoires, il tous les genres et n'ont pas mérité peu de
fallait qu'elle subit le joug nécessaire, fatal, gloire, en quittant quelque fois les traces
des idées et des arts, dont elle trouvait les des Grecs et en traitant des sujets natio-
brillants modèles chez les peuples vaincus, naux, soit comiques, soit tragiques. La va-
Calon lui-même finit par sentir l'inutilité leur même et l'éclat des armes n'ajoute-
de sa résistance. Pour ne pas quitter tout raient pas plus que la gloire littéraire à la
à fait son habitude d'opposition, il conti- célébrité du Latium si nos auteurs trop
nuait à sortir des spectacles ne voulant pressés ne dédaignaient le travail et la pa-
point autoriser par sa présence des scènes tience de la time. »

trop libres. Mais il étudia la langue grecque Ainsi la tragédie latine s'était au moins
sous Ennius, l'ami intime et le chantre de élevée, avec le temps, assez haut, en suivant

Scipion. Mourant, il déclare à son fils qu'il les traces de ses immortels modèles, si elle
n'est pas mauvais d'apprendre ce qu'il avait ne les atteignit point; et la comédie, quoi-
tant maudit et ce qu'il maudissait encore, que plus faible, de l'aveu de Quintilien, n'a
dans la prévoyance de l'avenir de sa

patrie, pas moins jeté, en suivant la même route,
Dès lors toute résistance cesse, 1 esprit un vif éclat. Si elle n'est point parvenue à ce

latin s'éteint peu à -peusous l'influence irré- comique parfait, à ce charme indéliuissable
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attaché aux seuls attiques, c'est que la lan- portés varient avec des contractions éton-

gue d'Aristophane et de Ménandre est unique liantes. Ainsi Varron, adoptant lejugement
dans son énergique simplicité, son ton spi- d'Elius Stilon, ne craint pas de dire que si

tuel et incisif, pour l'expression du genre. les muses voulaient parler latin, elles em-

Ajoutons une observation. Il serait difficile prunteraient le langage de Plaute ainsi,
de nous défendre de contradiction llagrante, Macrobe l'égale au grand orateur de Rome;
en accusant les Latins d'imitation servile du ainsi saint Jérôme retrouve dans ses œuvres

système grec. Quelle a donc été la base de le plus piquant atticisme; mais Horace," et
notre littérature, à nous? Quelle voie ont avec lui la délicate société d'Auguste, ré-
donc suivie les illustres auteurs du grand prouve la sotte admiration des ancêtres et

siècle qui ont à jamais perfectionné notre des contemporains pour les railleries et les

langue et produit des pauvres immortelles? vers du comique ombrien (1).
N'ont-ils pas aussi suivi les anciens? « Si les Quant à ce qui touche l'esclavage, cette
Lati.ns ont tout emprunté des Grecs, dit plaie de l'antiquité, prenez au hasard les
La. Harpe, nous avons tout emprunté des comédies de Plaute, vous trouverez toujours
uns et des autres » La religion et la raison, des esclaves d'une immoralité révoltante,

qui nous ont montré le vide et la folie de De là aussi ce besoin de, règlement et de
leurs fictions et de leurs divinités, n'ont traitements atroces, pour contenir ces mil-
même point été assez fortes pour les bannir liers d'hommes, dont la haine constante était
de notre littérature. Après dix-sept siècles toujours féconde contre leurs maîtres. Il
de christianisme, on a conservé les foudres fallait dans chaque maison un arsenal pati-
à Jupiter Olympien, la sagesse à Minerve, à bulaire, un exécuteur des btutes-œuvres et
Mercure ses ruses et ses messages, tant est le bourreau était devenu un personnage si

puissant le goût de l'antiquité tant ce beau commun, qu'il entrait dans la partie bouf-
îdéal de la riante Grèce nous a subjugués, fonne de la comédie.

Ainsi, ne soyons plus si sévères dans nos Toute la pièce des Captifs n'est qu'une
accusations d'imitation des Latins. Ils ont longue énumération des peines et des tor-

ajouté, dans leur nationalité, comme nous tures que l'on faisait subir h tes ilotes de
dans la nôtre, quelqucs anneaux à la chaîne l'Italie. Le cœur du chrétien se brise, en
savante qui se continue sous la main du lisant les nombreux témoignages de l'anti-

temps, à travers les générations. Ils furent quitésurle sort d'hommesdont la vie entière
serviles d'abord et froids copistes; mais n'était qu'un long supplice. Bornons-nous

plus tard ils donnèrent un glorieux et hono- aux notions que nous fournit l'auteur dra-
rable développement à ce type sublime qu'ils matique qui nous occupe, et encore ne nous
avaient aperçu, et leur littérature naquit. est-il permis que d'indiquer le sujet.

Ne pourrions-nous pas demander encore Ce ne fut que lorsque la sublime loi de
ce que devient la littérature d'un peuple qui l'amour et de la fraternité évangélique eut

proclame l'indépendance des règles tradition- été répandue dans le monde et eut pénétré
nelles, répudie les modèles, ne croit qu'à la société antique de son esprit de sacrifice
son inspiration et déclare ne vouloir marcher et de dévouement; ce ne fut que lorsque
qu'avec ses propres lumières? Notre siècle les peuples eurent connu et adoré le média-

peut répondre, en nous montrant la plupart teur divin, qui, pour sauver l'homme cou-
de ses œuvres littéraires. pable, voulut mourir du supplice des escla-

Les essais dramatiques d'Andronicus, de ves, que les chaînes de ces infortunés se
Naevius, d'Ennius et de Cécilius simples relâchèrent et finirent par tomber,

copies ou imitations des Grecs, furent sui- Troisième période. (Térence.) Quelques
vies des œuvres plus soignées d'Accius, jours avant les fêtes que les Romains célé-
dont il ne nous reste que les titres, de Pa- braient en l'honneur de la bonne déesse, le

cuvius, dont nous n'avons que de courts poëte Cécilius se trouvait à table avec quel-
fragments, qui ne confirment point le té- ques amis invités. Sans doute, dans leurs

moignage avantageux do Quintilien, ni le joyeux propos, les jeux et lesspectacles scé-
récit de Cicéron, dans sou livre de VAmi- niquesquelesédilescurules, FulviusNobilior
tié. Nous voudrions nous arrêter sur Piaule, et Acilius Glabrio, préparaient au peuple,
dont les oeuvres au moins en partie, avaient une large part; lorsqu'un esclave
sont venues jusqu'à nous et peuvent nous ““
aider à étudier le théâtre latin et les mœurs (1) Cejugement d Horaceest bien severedans la

winviinp». mais les limites Nxpps"i notre tri forme. Le poële du grand siècle ne porlcrail-il pas
îomaines, mais les mimes nxces a noire ira-

e a(1 poëlepopulaire précisémentà cause de
vail ne sauraient nous le permettre. la faveur dont fi demeuraiteu possessionsur le

Ce créateur de la comédie latine mourut Uiéàlre.au grand déminent des poètes comenipo-
l'an de Rome 570: la même année que Sci- rains et amis d'Horace, dont la latinilé et la versili-

pion l'Africain, exilé volontaire, dans sa cation élaiem sans doute plus pures et le jeu plus
retraite de Literne; qu'Annibal, glorieux savant! On sait qu'il y aurait beaucoup à dire sur

fugitif, à la cour de Prusias, et dont le nom l'ainour-propredes poêles; cependant il cslincon-

seul troublait le repos de Rome que Pliilo- l^Mï que Plante n'est point exact dans ses vers,

““.“ le dernier des Grecs, l'Vlininnnt pm et quil ne s'est point assujetti a uneîncine mesure,
pœmon,le derniei des Grecs, laclieuient em- inê,e souye£t (,£ W1Uje sorl gavants
poisomié a Messène, par son vainqueur. “,“, embarrassés pour les reconnaître. Piaule lui-
Le mérite littéraire et artistique de Plaute ““““ passe condamnation sur cet article, dans
a été vivement disculé par les anciens et les l'épitaphe qu'il lit en appelant ses vers numéros

modernes, et les jugements qui en ont été innumeros.
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vint annoncer au vieux poëte qu'un affranchi, la familiarité des plus nobles patriciens. Sci-
jeune encore, de taille médiocre, maigre de pion, Laelius et Furius surtout l'avaient ad-
corps, et au teint basané, demandait à l'en- mis dans leur intimité, sans doute a cause
treteiiir(l). de l'éducation soignée qu'il avait reçue dans

L'âge, la condition, l'air timide et embar- la maison de Lucanus, de la justesse de son
rassé de l'étranger, ses vêtements grossiers, jugement, de la douceur de son caractère et
tout contribuait à lui préparer un accueil de l'aménité de ses manières. Loin de nous
froid ou indifférent. Le modeste jeune l'infâme soupçon de Porcius qui voudrait
liomme, introduit, dut raconter que Car- faire de Térence un compagnon de débau-
thage était sa patrie, que dès son bas âge il che et un vil adulateur de ces jeunes Ro-
avait quitté le lieu de sa naissance, amené mains; ses œuvres sont là pour le défendre
dans les murs de la puissante Rome par l'il- contre une si basse calomnie. Tout lecteur
lustre sénateur Terentius Lucanus (2); que attentif et judicieux, ayant quelque connais-
Rome était devenue aujourd'hui sa seconde sance,de la société patricienne de cette épo-
patrie, où les soins généreux de son patron, que, et qui voudra-apprécier la distance que
qui lui avait donné un nom avec la liberté, Térence a placée entre lui et ses prédéces-
luipermettaientde cultiverun artqu'il aimait seurs, dans la carrière dramatique, fera bien-
et que Cécilius honorait de son talent et de t<*>1justice des perfides insinuations de Por-
ses succès. Il venait maintenant lui soumet- cius. Ce poêle malveillant montre bientôt à
tre les premiers fruits de ses travaux pour nu la malignité de ses intentions, en disant
qu'il eût à prononcer sur leur valeur. Les que ni Publius Scipion, ni Leelius.ri Furius,
édiles curules, auxquels t'affranchi de Te- ne furent d'aucun secours à leur protégé et
rentius avait offert son Andrienne pour à leur ami que ces trois nobles qui me-
être représentée aux jeux scéniques qu'ils naient alors la vie la plus aisée, ne lui procu-
se proposaient de donner au peuple pendant rèrent même pas une maison en loyer, à la-
les fêtes de Cybèle, avaient exigé de l'Afri- quelle un esclave pût rapporter l'annonce de
cain affranchi le témoignage approbateur de la mort de son maître. Et la main de sa
Cécilius. Depuis la mort de Plaute, c'est-à fille fut recherchée plus tard par un chevalier
dire depuis environ dix-huit ans, ce poète p romain et des jardins de vingt arpents, sur
dont le temps a dévoré les œuvres et n'a la voie Appienne, près de la villa de Mars,
laissé passer que le nom, charmait les loisirs attestaient, sinon l'opulence du poëte, du
du peuple romain et tenait le premier rang inoins une vie aisée et à l'abri du besoin.

parmi les comiques contemporains. C'est lui Oh 1 pourquoi faut-il qu'à côté du génie
que les édiles donnaient pourjuge à Térence. vous rencontriez si souvent quelque médio-
Céeilius justifia la confiance de ces magistrats crité qui lui jette la boue de la calomnie?
qui ne craignaient pas d'établir une si étrange Cette intimité qui honore à la fois le poëte
et si expéditive censure (3). et ses puissants protecteurs était connue à

Un humble siège placé auprès de la table Rome. On allait même Jusq»*à. prétendre
du festin est présenté l'affranchi de Luca- que ses œuvres dramatiques étaient le fruit

nus ;maisà peine legénéreuxet sincèreCéci-
do, leurs travaux communs iéronce lui-

liusa-t-i-lentendu lapremièrescènedelapièce même,
dans le prologue des Adelphes, ne se

nouvelle, que, frappé delabeautédes vers, de défend que très-faiblement de cette alléga-
la vigueur, du naturel et de la netteté du dia- Son publique.

noble
logue, de la pureté et de la noble simplicité bon ,?'vleest ? d'une

simphci«S_ si noble

du style, il ne peut contenir son admiration. ulle
élégance

et d une pureté si parfaites,
Il a honte d'avoir traité avec tant d'indilîé- ]1 f ™°",tre

s! ««Parieur à ceux qui avalfint

rence et presque humilié un si beau talent. £1 Precédé dans la carrière il sent si bien son

l'invite, pour réparer cette première rigueur, 9™tMomme,
selon a naïve expression do

à s'asseoir auprès de lui, l'engage parla- Montaigne, que les Romains purent refuser

ger avec ses amis le reste du festin, et se fit f, un étranger ce mente qui les humiliait, et

lire ensuite toute la pièce qu'il combla d'é- «ltr"!uer à ces puissants patriciens dont tes

loges aussi délicats que sincères. Noble connaissancushlterairesétaicntappréciéesdu

exemple trop rarement suivi par les plus j'euPle
auîallt que lellr courage et leur va-

beaux talents qui craignent presque toujours 'il' ,“,
des successeurs ou des rivaux.

toiijotl. Cest bien a Térence que l'on peut appli-
“ “ (Hier ce que le législateur du Parnasse lutin
Malgré 1 obscurité de son origine et la

célèbre que le

bons
du 1 Avec

quelbassesse de sa condition, Terentius Afer vi-
hnnhenr dans les bons

ces exnrpssinns quel

bassesse de dans la fréquentation et même KuesL lon^empa feaffi" Sembla-vait à Rome dans la fréquentation et même étaient restées longtemps cachées! Sembla-
ble au fleuve limpide, roulant des eaux ra-

(t) Chroniqued'Eusèbeet Suétone. pides et pures, il répand la fécondité et enri-
(2) Serait-ce Terrentius Culléonque Scipionl'A- chit le langage du Lalium 1 Son esprit judi-

fricain délivrade sa captivité, au rapport de Tite- cieux polit les aspérités et laisse tout ce
k've'

qui manque de force. Ou croirait qu'il écrit
(3) On sait que les eJilcs ne voulaientqu amuser en se jouant, tant son travail a su trouver,le peuple le Ihealre n'était jeu, et malheur

à sans pe;iue, les gi-ilces et les riclrgsses i,'
euxsi le peuples'y ennuyait. fhs tarrl il savait so sans peine, es grâces et les

richesses ( une

venger aux comicis de tout l'ennui qu'on lui avait l«nS»e llul sortait presque de enû}nc<

fait subir; l'histoire est là pour légitimer la crainte « Les perfections et les beautés de sa façon
des édiles,qui nousparaît aujourd'huibizarre. de dire UOUSfont perdre 1 appétit de SOI}

T'Io_ ~ec
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subject. Sa gentillesse et sa mignardise nous arts et des sciences; ce monde de lapensée,
retiennent partout. Il est partout si plaisant que tes Romains rêvaient sans le bien cou-
et nous remplit tant l'âe de ses grâces, naître. Les lieux et les villes les plus célè-
que nous en oublions celle de la fable. » bres, qui rappelaient quelque glorieux sou-
C'est dans Térence que le grand orateur de venir de cette terre antique, furent, pendant
Rome a fait sa première éducation et a la saison de l'automne, le but de leurs cour-
commencé l'étude d'une langue qu'il devait ses pacifiques. Paul-Emile demande h Athè-
rendre immortelle: c'est lui qu'il félicite, nes un précepteur pour son fils. Lorsqu'il
dans son Timon, d'avoir su par une expres- s'agit de distribuer aux officiers et aux sol-
sion choisie rendre en latin et reproduire dats les riches et abondantes dépouilles du
Ménandre d'avoir fait entendre au peuple roi vaincu, il accorde à ses enfants, comme
silencieux tout ce que le poëte grec a de un don précieux et désiré, la bibliothèque
plusagréable.toutce qu'il a dit de plus doux, de Persée. Les légions romaines déposent

L'estime et l'admiration de l'antiquité leurs armes victorieuses, pour se livrer avec

pour le style de Térence ont été sanction- ivresse aux amusements, aux fêtes, aux
nées par le consentement de vingt siècles, spectacles auxquels les invitent les peuples
Depuis Cicéron jusqu'à nos jours, ses corné- vaincus. Ils sont initiés par eux à la civili-
dies n'ont cessé d'occuper les studieux loi- sation de l'Orient. Amphipolis réunit, par
sirs de tout ce que l'Europe a compté, dans les soins et la magnificence de Paul-Emile
tous les temps, d'hommes capables et d'es- lui-même, tout ce que l'Asie et la Grèce

prits distingués. Peu d'auteurs classiques avaient de plus brillant; et les Romains
ont été plus souvent copiés et recopiés dans étonnèrent, par le luxe et la somptuosité
les temps qui ont précédé la découverte de des repas, l'éclat des fêtes, la magnificence
l'imprimerie et depuis, imprimés, traduits des spectacles, ceux dont ils n'étaient que
et commentés par des littérateurs d'un goût les disciples d'un jour. Avec ses légions
éclairé et solide on a lieu de regretter que triomphantes et enrichies, Rome voyait ve-

l'auteur, qui a la gloire d'avoir fixé la lan- nir à elle des colonies de savants, de litté-

gue des Romains, et donné à Cicéron, à rateurs et d'artistes qui activaient l'œuvre

Virgile et à Tite-Live, des leçons et des du temps et forçaient les vainqueurs de
modèles de style, ne soit point adapté aux leur patrie à admirer, à étudier, et à imi-
études classiques d'une langue dont il reu- ter leur langue, leur littérature et leurs arts.
ferme toutes les beautés. C'était le désir du Ainsi, l'amitié et le patronage de patriciens
sage Rollin. Quelques soustractions, que la éclairés, amateurs passionnés de la belle
morale exige, suffiraient pour rendre cet littérature grecque, contempteurs pronon-
estimable auteur intéressant, agréable et cés des opinions populaires des événe-
utile à la jeunesse des écoles, ments qui semblent être réunis par la Pro-

On reproche avec raison au poëte de Sar- vidence pour pousser comme d'un seul
sine de se laisser aller au goût grossier de coup la civilisation et la littérature orien-
la populace et de mettre en œuvre des plai- tale dans le sein de Rome qui commençait
santeries et des expressions qui descen- à devenir le centre du monde; dix-huit ans

dent jusqu'à une basse trivialité. Nous l'a- qui sont trois siècles, voilà ce qui expliquela
vons observé, Plaute s'adressait au peuple perfection de Térence et la distance infinie où
voulait ê're compris du peuple, et, pour ré- il s'est placé vis-à-vis de ses prédécesseurs,
voilier l'attention de son auditeur, il ne Telles sont les causes qui expliquent en-
craint pas quelquefois d'être aussi grossier core, selon nous, le choix de ses sujets et le

que lui. Les pièces de Térence furent une développement des caractères qu'il met en
réaction. Plus d'une fois les graves patriciens scène.

gardaient un dédaigneux silence, ou lais- Avant d'avoir accompli sa trente-cin-
saient échapper un murmure improbateur, quième année, ayant donné au théâtre latin
tandis que le peuple riait aux éclats aux fa- six comédies qui nous sont parvenues, soit
Cétieuses extravagances, à la loquacité effré- qu'il voulût détruire le soupçon de ne pu-
née des personnages de Plaute. Ils se pro- blier pour siens que les travaux de ses il-
mettaient bien, sans doute, de relever la lustres amis; soit qu'il désirât étudier sur
scène latine et de lui donner la dignité d'une les lieux la langue, les coutumes et les usa-
œuvre morale, dont ils avaient le sentiment, ges des Grecs pour obtenir une intelligence

La civilisation romaine avait fait des pro- plus approfondie de son auteur chéri; soit

grès rapides. Dans le court espace de dix- que persuadé que sur cette terre classique
huit ans qui s'étaient écoulés depuis la des arts il pourrait cultiver et agrandir son
mort de Plaute, des événements d'une por- talent, il sort de Rome, se jette dans un frêle
tée immense s'étaient accomplis. Le génie navire et se dirige vers l'Asie; on ne le revit

grec, aidé de toute l'influence patricienne, plus. Quelques années après le bruit courut,
allait atteindre l'apogée de sa domination que, revenant dans le sein de sa patrie adop-
artistique. Paul-Emile, après avoir effacé tive et chargé d'un glorieux butin litté-
du rang. des nations libres le beau royaume raire (1J, il fut englouti sous les flots par
de Persée, accompagné du jeune Scipion, une furieuse tempête qui assaillit le vaisseau
son fils, qui se dévouait avec un égal amour qui le portait d'autres disaient qu'nccublé
a la gloire des armes et des lettres, suivi par le chagrin i< le désespoir d'avoir perdu
d'un cortège de patriciens distingués, avait le fruit de ses travaux qu'il avait confié à uu
visité cette Grèce, si renommée, patrie des navire qui lit naufrage, il fut enlevé par une
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maladie aiguë à Stymbale en Arcadie, ou à de l'histoire; elle donneet reçoit la plus belle
Leucade, sous le consulat de Cornelius Do- immortalité, et son origine, dit Lefranc de
labella et de Fulvius Nobilior. Pompignan, reinoiile ait souverain Créateur.

Sed ut Afersex popnlo edidil comredias La Harpe n'hésite point mettre les écri-
lier in Asiainfuit. Naviinqnmn semel vains sacrés au-dessus des écrivains pro-
Coiisceinlii, visus nunquamest, sic vilavacat(2) fanes; qui ne serait de son avis? Les se-

Nous ne saurions trop vivement exciter la conds, il faut .e dire, ne sont pas autant que
jeunesse à se familiariser avec la poésie ta- les premiers simples et sublimes, touchants

(1)A son retour de la Grèce, il apportait, dit-on,
?f gracieux, profonds et instructifs; ils ne

cent huit pièces nouvelles,traduites en grandepartie iecondeut pas autant la pensée; ils n entrai-
de Mcnamlre.(Cosconius.} lient pas comme eux l'imagination, le cœur

(2) Volraiius. et l'esprit. Dans la poésie surtout, le
Une. Il'nous serait facile, en effet, de prouver

vol des prophètes s'élève, sur les ailes de

par d'illustres exemples que l'exercice de la inspiration, à une hauteur que nul génie

poésie latine est d'une utilité incontestable, n atteindra jamais, et c'est de là que leur

même pour écrire en français. On fait que
essor impétueux fond sur vous comme l'é-

les grands écrivains du siècle do Louis XIV, clair. « Vous restez, dit Chateaubriand, fu-

qui contribuèrent le plus à donner à notre ™a|U et sillonné par la foudre, avant de sa-

langue ces formes souples et dégagées, cette voir comment elle vous a frappé. »

élégance classique, cette clarté incomparable, J-e premier des poètes lyriques, c'est Da-

que toutes les langues de l'Europe nous en- «di prophète-roi, tige sainte du Messie. Dès

vient, se sont formés principalement par 1 âgede quinze ans, il reçoit de Samuel l'one-

l'étude et la pratique de la poésie latine. Ou tl0n royale; quelques années plus tard, il
a conservée Meaux de volumineux recueils terrasse le géant Coliath, commande à sa

des poésies de Bossuet et nous avons lu «arpede calmer les délires d'uu roi réprouvé,
nous-même des vers latins de la jeunesse de ne répond à ses jalouses fureurs qu'en épar-

Racinequi, pour l'élégance, ne le cèdent en gnant deux fois sa vie, et quand l'oint du
rien à ses vers français. Cette règle souffre Seigneur périt sur la montagne de Gelboê,

peu d'exceptions. De nos jours encore un '•>douleur de David s'écrie

illustre écrivain, M.Berryor, assuraitau pro- Saûi et jo,latili(s > 0désastrecruel
viseur d'un de nos lycéus qu devait à Commentu'étes-vous plus, vous les forts d'Israël,
l'exercice de la poésie latine sa facilité à
écrire en français. Nous ne saurions trop C'est par cette grandeur d'âme que David

engager la jeunesse qui étudie à entrer avec préludait à ses illustres destinées c'est par
courage dans cette voie que lui ont tracée la magnanimité" de sa clémence qu'il se mun-
les véritables maîtres de l'art d'écrire. En trait le noble précurseur du Christ.

dehors même de l'expérience, on conçoit Roi de Jérusalem, vainqueur de ses rivaux,

que la nécessité d'assujettir sa pensée aux et de ses ennemis, David conçoit le dessein
formes rigoureuses de la versification, d'éla- d'élever au Scignour un temple digne de sa

guer impitoyablement les mots inutiles qui niuj-sté; il prépara les phtiis, consulte tous

passent inaperçus en prose, de calculer des les arts, et amasse les trésors nécessaires à
effets d'harmonie et de césure, d'enrichir ce grand ouvrage, réservé à Salomon. Mais

un morceaud'images justes et brillantes, doit le l''us bel ornement de ce temple, celui qui
nécessairemont exercer une influence salu- devait résistera à sa destruction comme à celle
taire sur les formes du style, et lui eoinmu- de tant de chefs-d'œuvre littéraires, ce sont

niquer le nombre, la précision, l'harmonie, les psaumes de David, monument éternel de

qui sont les conditions essentielles sans génie, de science et de poésie.

lesquellesilncpeutplaire.Quelajeunesseap-
Ces psaumes, qui, d'après le savant Vi-

prenne donc à se former de bonne heure à gnior, retentissaient chantés jour et nuit

ces exercices sérieux, dont l'utilité ne peut dans le temple de Salomon, aux accords im-

être contestée que par des esprits frivoles. posants des cymbales, des harpes et du
Outre l'avantage si précieux d'avoir fait des psallérion ces psaumes, que le P. Lelong
études complètes, elle en trouvera d'autres et Constant de la Molette ont montrés occu-

au moins aussi iucontestables. L'application pant les veilles assidues de treize cents écri-

égale à toutes les parties de l'enseignement vains; ces psaumes, qui, traduits dans pres-
lui donnera ce calmeetcette vigueur d'esprit, que toutes les langues et même en vers turcs,
si rares aujourd'hui parmi les jeunes gens. selon le voyage de Spon, ont, en prose fran-

LlTi EKATUREchez les prophètes. – Si çaise, occupé Sacy, Legros, Berthier, Pluche,
la poésiesacréeest Mlledu ciel, et si Inparole La Harpe, Vignieret Agier; en vers fiançais,
de Dieu passait sur les lèvres nes prophètes, ont inspiré plus de cent poètes Marot, Bèze,
les livres des Hébreux doivent être marqués Desportes, Michel de Maillac, Antoine Go-

d'un sceau divin leurs pensées, leurs ima- deau le président Nicolle, Guillaume du

ges, leurs expressions ne doivent avoir rien Vair, Malherbe, Lingende, Racai, mademoi-

de mortel,et c'est la source pure où le génie selle Chéron, le cardinal de Boisgelin, sur-

doit puiser de sublimes inspirations, dans le tout Racine et J.-B. Rousseau, qui leur

plus utilo cl le plus noble di'S la poésie/ doivent quelques-unes des plus parfaites
Elle a servi d'abord il proclamer les oracles harmonies dont s'honore la poésie française;

del'Etemel, à graver diinslecœur de l'homme Tant de travaux sur les psaumes n'élon-

les maximes de la sagesse et les antiques faits neront pas, si quelques citations rapides
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proclament de nouveau leur excellence et ce mirer la beauté de ces vers

caractère d'inspiration qu'y .reconnaissent Stygii per fluminafralris

saint Augustin,Théodoretet le grand Bossuet. Perpicc torrentes airaquevoragineripas,

Indigné contre un délateur, David s'écrie: A™ et tolum nutu tremefecitOlympum.

« Voici le fort qui n'a point choisi le Sei- Il dit, et attestant les fleuves des enfers

gneur pour son asile; il s'est confié dans ses qui roulent de noirs torrents de bitume, il

trésors, il s'est glorifié dans son néant. » Se s'incline: à ce signe,tout l'Olympe a tremblé.

glorifier dans son néant! contraste sublime 1 Jéhovah ne dit que ces mots « J'en ai fait
Peint-il l'insolence et la prospérité des leser-ment; j'ai jurépar moi-même, permemet-

méchants « Leur iniquité sort tout or- ipsum juravi. Voilà le serment d'un Dieu »»

gueilleuse du sein de leur abondance. Ils Enfin, dans les plus beaux vers de Virgile
sont comme enveloppés de leur impiété. Le montrons non-seulement le courroux de

méchant a été en travail pour produire l'ini- Jupiter, mais celui de tous les dieux arra-

quité il a conçula mort et enfanté le crime.» chant à J'envi les fondements de Troie
Veut-on opposer à cette énergie de pen- Neptunusmuros, magnoqueemoia iridenti

sées la douce tristesse des paroles « Les Fumlameniaqualii tolamqucab sedibus urbem

jours de l'homme sont comme l'herbe; sa Emii. HicJunoScaeas saevissimaportas
fleur est comme celle des champs; un souffle Prima tenet, sociumquefurens a navibus agmen

passe; la fleur tombe, et la terre qui l'a por Ferro accinciavocat..
tée ne la reconnaîtra plus. » Aucun poète n'a Jal» s»"»™ arces Tritonia resp.ee, Pallas

l" é ] Insedll, IIImlloeffulgens,et Gorgonesmva,dit « Ft la terre qui l'a portée ne la re-
lnsedu, mmhoeffiilgens,et Gorgonesacra,ait. «m la icrre qui id puuee ne id re
ipscpalerDanais animosviresquesecimdas

connaîtra plus, a Suflîcit ipsedeos in Dardanasuscitat arma.
Au premier livre de 1 Enéide, la desenp- De son trident vengeur, le Neptune foudroie

tion dune tempête est un cnef-d œuvre Ebranle tout entière et déracine Troie
mais je trouve, au psaume 100, une descrip- Là, couvertedefer, debout sur les débris,
tion plus admirable encore. Junon tonne, appelantsa cohorte à grands cris.

Eole veut-il déchaîner la tempête « Du Duhaut des lours, Pallas, qu'unnuageenvironne,
revers de son sceptre, dit Virgile, il frappe

Etincelledu feude1'liorrible Gorgone
le flanc de la montagne; elle s'ouvre tous Jupiter donneaux Grecs la forceet la valeur

les vents, tels qu'une grande armée, se pré-
leurdonneles dieux, lOilsles dieuxen fureur.

cipitent, et leurs tourbillons ravagent les A côté du courroux de ces faux dieux

campagnes. » placez un instant celui de Jéhovah, et vous

David dit « Le vent de la tempête est faites rentrerdans le néant tous les dieux

debout, les flots se sont soulevés. » L'image du paganisme « Sa colère a monté comme

est plus vive, plus hardie. un tourlnllon de fumée son visage a paru

Virgile met-il les mers en mouvement comme la flamme et son courroux comme

« Une montagne liquide élève ses vagues un feu ardent. Il a abaissé les cieux, il est

escarpées les unes sont suspendues sur la descendu et les nuages étaientsous ses pieds;
cime des flots l'onde s'ouvre, et montre il a pris son vol sur les ailes des chérubins et

aux autres la terre entre les mers le sable s'est élancé sur les vents. Les nuées amonce-

furieux bouillonne. » David ici est plus poëte lées formaient autour de lui un pavillon
encore « Les navigateurs montent aux de ténèbres. L'éclat de son visage les a

cieux, descendent aux abîmes. » Quelle ra- dissipées, et une pluie de feu est tombée de

pide opposition dans monter et descendre! leur sein. Le Seigneur a tonné du haut des

Clamorquerirum, ttridornue rudenlum. cieux; le Très-Haut a fait entendre sa Voix.!
sa voix a éclaté comme un brûlant orage. Il

Lesclameursdes guerriers et lescris descordages, a lancé ses flèches et dissipé mes ennemis
Harmonie imitative parfaite! Mais si le il a redoublé ses foudres qui les ont renver-

Psalmiste s'écrie Anima eorum in malis ses alors les eaux ont été dévoilées dans
tabescebat; leur âme se dissout parmi lant leurs sources, les fondements de la terre
de maux C'est une harmonie supérieure à ont paru a découvert, parce que vous les avez
celle de Virgile l'une va aux oreilles, l'autre menacés Seigneur, et qu'ils ont senti le
va à l'âme. souffle de votre colère! » '<Avouons-le, dit La

Le discours d Enéc au milieu de l'orage, Harpe, il y a aussi loin de ce sublime à tout
celui de Neptune aux vents, toute la fin de autre sublime, que de l'esprit de Dieu à l'es-
cette tempête, sont d'un grand poète; mais prit de l'homme. »
ces paroles sont d'un poète inspiré « Dans Isaïe, fils d'Amos, prophétisa sous |les rè-
leur infortune, ils crient vers le Seigneur, et gnes de Joathan d'Achas et d'Ezéchias.
le Seigneur les sauve de leur détresse. » Pendant soixante-deux ans, il remplit, dans

Les anciens peignent quelquefois à grands un style divin la plus dangereuse mais la
traits la puissance du roi de l'Olympe « Ju- plus honorable des missions celle de dire
piter, dit Pindare, accomplit tout selon sa la vérité aux grands de la terre. Pour avoir
volonté; il atteint l'aigle aux ailes rapides, reproché à Manassès ses désordres et son
il devance le dauphin dans les mers. il courbe impiété, il fut scié en deux et mourut à près
l'orgueil de l'homme superbe, et donne à la de cent ans, laissant son bourreau couvert
modestie une gloire impérissable. » d'un éternel opprobre, et montant au ciel la

Dieu dit « Que la lumière soit, et la main ornée de la palme des martyrs, le front
lumière fut. » Comparez! Certes, si le dieu couvert des rayons d'une gloire éternelle,
de Virgile jure par le Sljx, il faut ad- Ceux qui voudront pénétrer les secrets da
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ses ouvrages doivent consulter parmi les qui se .eve pour insulter le tyran mort 1
«ombreux, commentateurs d'Isaïe Aben- 0 Liban? mont sacré! tu tressailles de joie,
Ezra, David Kimchi, saint Jérôme, Vitringa, ELtes cèdresont dit, en relevant leur front
Leclerc Sanctus Rosen-Muller, dom Cal- Le gouffrede la mort a dévoré sa proie,
met, l'abbé Duguet et le savant père Ber- D'unehache insolenteil faut braver l'affront,
thier. Quant aux beautés de sa diction, nul Et que dire de ces tyrans qui dans les
ne les a mieux fait connaître que le célèbre enfers, se penchent pour reconnaître le roi
docteur Lowth «Ce prophète, dit-il, abonde d'Assur, et s'écrient frappés d'étonnement
tellement en mérite de toute espèce, qu'il n est semblable à nous Nostri similis ef-est impossible de se former l'idée d'une

reclus est. Le moi de Médée,\e qu'il mourût1
plus haute perfection. Elégant et sublime 1 rien n'approche de ce mot il ne pourrait
orné et grave à la fois, il réunit à un degré trouver son équivalent que dans les livres
merveilleux 1 abondance et la force, la ri- saints. Un poëte grec ou latin aurait dit

quen\%réVà?iorJqt1iersSniuecSenT,1uei 1
Commeun astre éclatant tu brillais dans les cieux.

quelle élévation quelle magnificence quel
enthousiasme divin I Dansses images, quelle Le poète hébreu plus hardi fait du roi

exacte convenance quelle noblesse quel un astre même.

éclat, quelle fécondité 1 Dans son élocution, Magnifiqueflambeau,dominateur du monde,
quelle élégance singulière et au milieu de Toi dont aucun regard ne soutenait l'ardeur,
tant de ténèbres, quelle lumière étonnante 1 Quelbras t'a doncplongédans cette nuit immonde
A tant de qualités ajoutons encore un si Et de tant de rayons éclipsé la splendeur?

grand charme dans la construction poéti- Enfin, quel poëteinspiré, quel orateur de la

que de ses périodes, soit qu'il faille les chaire a fait pâlir comme Isaïe, s'il nous offre

regarder comme un don heureux de la na- le profond néant des grandeurs humaines ?

ture, soit qu'on doive l'altribuer à l'art, que, Son pouvoirqui, si haut, élevait sa démence,
s'il existe encore quelque trace de la beauté Dieul'a précipité dans les plus has revers
et de la douceur primitive de la poésie des Et que lui reste-t-il de son empire immense?

Hébreux, c'est principalement daus les Pour lit la pourriture et pour mantean les vers.
écrits d'Isaïe qu'elles se sont conservées et Athènes et Rome n'ont pas aussi bien

qu'il est possible de les retrouver. » connu que Sion le langage de la tristesse.
Ajoutons à ce magnifique éloge un seul Le peuple hébreu longtemps en Egypte

éloge plus magnifique encore citons quel- sous le fais d'un cruel esclavage, ohligé do
ques passagesde ce grand prophète. En par- s'en arracher et de s'établir au loin en se>
huit d'Israël « J'ai fait de toi dit-il un frayant une voie à travers les flots les dé-
traîneau, une herse neuve hérissée de dents; sertsetles nations féroces le peuple échan-
tu foules les montagnes et tu les écrases tu geant le pouvoir des pontifes contre celui
réduis les collines. en poudre comme la des rois se divisant en deux parts et se

paille tu les vannes et le vent les emporte, dévorant lui-même jeté par ses discordes
et les tempêtes les dispersent au loin, » dans le sein de Babylone, rendu à ses foyers

Ailleurs il dit «Que la terre chancelle pour ramper sous des maîties faibles, et
en sa frayeur telle qu'un homme dans l'i- tombé à la fin sous le joug de Rome et sous
vresse elle sera transportée comme une le glaive de Titus ce peuple nourri da
tente dressée pour une nuit. » Si le Sei- tant de vicissitudes et de douleurs dut sa-

gneur punit la Judée, « il étend sur elle le voir le faire parler. Aussi les âmes les
cordeau de la dévastation et l'aplomb de l'i- plus froides sont-elles émues soit que Job

gnominie et l'armée céleste sèche d'effroi nous présente toutes les misères de l'homme,
les cieus eux-mêmes se roulent comme un soit que David se plaigne des jalouses fu-

livre toute leur armée tombe comme la reurs de ses ennemis, soit que Jéréunic dé-
feuille flétrie qui se détache du cep, et la plore les crimes et les calamilésde sa

patrie,figue sèche de l'arbre qui l'a portée. » Quel ta- Jérémie est de tous les prophètes ce ui
qui

bleau terrible si le prophète nous montre le est allé le plus loin dans cette science d é-
Messie « Armé do la puissance de son veiller, de nourrir l'affliction de l'âme et de

père, s'avançant, revêtu d'une pourpre écla- faire couler des larmes abondantes. Saint
tante, à travers les bataillons renversés des Jérôme lui reproche, il est vrai, quelques
grands de la terre, il les foule aux pieds grossièretés de langage; mais ses six der-
dans sa fureur vengeresse semblable au niers chapitres offrent une élégance de styla
vigneron qui dans la cuve où bouillonne un presque digne de celle d'Isaïe.
vin nouveau, bondit sur les raisins entassés « J'ai porté mes regards, dit-il en parlant
et les écrase. Le carnage a souillé ses pieds, de la Judée coupable, sur cette terre je l'ai
et le sang dégoutte de ses vêtements. » vue dépouillée et sans forme; je les ai por-
Certes, aucune poésie n'offre les traces de tés vers les cii-ux ils ne brillaient plus;
pareilles beautés Isaïe, si habile dans l'exé- j'ai regardé les montagnes elles tremblaient.
cution, ne l'est pas moins dans la composi- toutes les collines s'entrechoquaient violem-
tion de ses ouvrages. N'en citons pour ment; j'ai regardé il n'y avait plus d'hem- t

preuve que son chapitre xiv « Le châtiment mes, et tous les oiseaux du ciel avaient dis-
du roi de Babylone. » C'est peut-être l'ode paru j'ai regardé j'ai vu le Carme-l désert,
la plus parfaite que présente aucune langue. et toutes lés cités détruites, ô Seigneur 1par

Quel début animé et quelle figure har- le feu dévorant de ta colère. »

die, que cette voix des cèdres du Liban Veut-on des expressions hardies? «6
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glaive du Seigneur, ne te reposeras-tu point? vos sages, 6 Tyr sont devenus vos pilotes. x
Rentre dans le fourreau arrêle-toi et de- A ces détails si riches succède une magni-
ineure en silence. Comment se reposerait-il fique description de l'opulence et du coin-

lorsque le Seigneur lui intime ses ordres, merce de Tyr; puis le prophète, ressaisissant
lorsqu'il lui a donné rendez-vous aux champs snn allégorie avec plus de vigueur « Vos
d'Ascalon, sur les rivages de la mer? » rameurs, ô Tyr vous ont conduit sur les

Ce glaive qui demeure en silence, qui grandes eaux; mais le vent du midi vous a

reçoit des ordres, qui a un rendez-vous aux brisé au milieu de la mer. Vos richesses,
champs d'Ascalon, c'est encore là ce lan- vos trésors, vos pilo'es, vos soldats, tout

gage, privilège exclusif des prophètes. On votre peuple, s'engloutissent ensemble dans
en peut dire autant de ces images: « Ocieuxl l'abîme des ondes; les clameurs et les plaintes
frémissez d'étonnement; portes du ciel, pieu- de vos nochers épouvantent des flottes en-
rez, et soyez inconsolables, car ils ont commis tières elles s'écrient Où trouver une
des crimes ils m'ont abandonné, moi qui ville semblable à Tyr,qui est devenue muette
suis une source d'eau vive, et ils se sont au sein des mers »
creusé des citernes en tr'ouvertes qui ne peu- Cette fiction vous ferait croire que vous
vent tenir l'eau. » Quant aux saintes élé- êtes arrivé aux dernières limites du beau,
gies de Jérémie, tout est loué dans ces mots si en ouvrant le chapitre xvi d'Ezéchiel vous
de Bussuet Jérémie est le seul qui ait égalé ne trouviez une allégorie plus mâle et plus
les lamentations aux douleurs. soutenue encore. Le prophète veut repro-

Ezéchiel est terrible, véhément, tragique, cher à Jérusalem ses crimes et son ingrati-
toujours sévère et menaçant; ses pensées tude; il la représente sous les traits d'une
sont hautes, véhémentes, pleines de feu, femme jetée nue au seuil de la vie et baignée
dictées par la colère et l'indignation. Son dans le sang. « Elle a été recueillie par le
style est grand, plein de gravité, austère, un Seigneur, qui l'a élevée, enrichie, parée de

peu rude et quelquefois négligé. Vaincu diadèmes. Pour tant de bienfaits, elle a renié

peut-être dans tout le reste par plusieurs des Dieu, encensé les idoles, commis tous les

iiutresprophètes.il n'a jamais été égalé dans le i forfaits. » Cette fiction véhémente est si

genre auquel la nature semblait l'avoir uni- pleine de beautés que le poëte semble

quernént destiné :.c'est-à-dire en véhémence, s'être précipité par delà toutes les bornes
en énergie, en grandeur. prescrites au génie de l'homme.

'A ce jugement, le docteur Lowth pouvait Comment rendre tant de merveilles ? coin-

ajouter qu'Ezéchiel étonne par des concep- meut en approcher même ? Combien l'imita-
lions siextraordinaires, que l'esprit confondu teur en

vers français
doit réclamer et obtenir

ne sailcoqu'ildoit le plusadmireroudel'iui- d'indulgence s il cherche à révéler cette
dace du plan, ou de l'audace de l'expression. langue, modèle de tous les sublimes et si

Les tribus d'Israël sont captives à Baby- dans la poésie la plus élevée il tente de sou-
lone Ezéchiel veut-il leur annoncer un tenir comme elle une seule métaphore en des

prochain retour dans la patrie «L'Eternel poèmes entiers, conservant les pensées, les
me transporte au milieu d'une campagne images et les exnressions des livres saints 1
couverte d'ossements il me dit Fils de LITTERATURE FRANÇAISE. – La iuuso

]'homme, croyez-vous que ces os puissent du poëte ressemble au p.-tit oiseau, qui pen-
rovivre? Je lui réponds Seigneur, vous le dantqu'il vente et neige au dehors, traverse la
savez. 11 continue Prophétisez 1 J'obéis, salle à tire d'ailes ce moment est pour lui
Voilà qu'au même instant tous ces os s'a- plein de douceur, mais il en regrette bien-

gitent à grand bruit, s'approchent, se placent tôt la courte durée, car il lui faut poursuivre
dans leurs jointures, se lient par des nerfs son vol, et de l'hiver il repasse dans l'hiver.
et se couvrent de chair et de peau. L'Esprit Nous dirons à notre tour que la muse c'est la

n'y était point encore; Dieu m'ordonne de littérature, laquelle n'est depuis longtemps
l'appeler des quatre vents soudain les morts paisible et heureuse que durant le faible in-

revivent, se dressent sur leurs pieds, et tervalle qui sépare deux tempêtes politiques,
forment une armée innombrable. 0 mon C'est là du moins ce qui est arrivé à la

peuple 1 vous êtes ces ossements desséchés nôtre, si on renferme son histoire dans nos
mais je vais ouvrir vos sépulcres, et vous soixante dernières années elle n'a eu des
rentrerez dans la terre d'Isi-aél. » jours de tranquillité dont elle s'est fait des

Horace, voulant déplorer les maux de la jours de gloire que sous le règne tant accusé

république, la compare à un vaisseau battu des Bourbons, c'est-à-dire entre les terri-
de la tempête; mais comme son astre poéti- blés orages de la Terreur suivis des guerres
que pâlit devant celui du prophète, s'il impériales, et le terrible ouragan du socia-
montre les ruines de Tyr sous la même Usine. Reconnaissons d'abord que la Restau-

image «OTyr 11 es peuples n'ont rien oublié ration s'est trouvée dans des conditions qui
pour votre beauté ils ont fait votre vaisseau expliquent le succès de ses écrivains ainsi,
des sapins de Samier ils ont pris pour mât au moment où elle a repris le pouvoir l'i-
un cèdre superbe; les chênes de Basan for- mnginalion de nos poëtes avait été frappée
maient vos rames; L'ivoire de l'Inde brillait trop vivement par des faits extraordinaires
sur vos bancs le lin d'Egypte s'est déployé et récents pour n'en être pas plus disposée
uu voiles l'hyacinthe et la pourpre d'Elisa à l'exaltation ces poëtes avaient vu, dans
o:it fait votre riche pavillon les habitants la courte période de quelques années, le gé-
ile Sidon et d'Arad ont été vos rameurs, et nie de la révolution et ensuite le génie de
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l'empiro organiser la victoire de nos soldats, ves de tous genres avaient fortifiées en
renverser et élever des trônes, changer les môme temps qu'elles étaient devenues plus
j'islitulions et renouveler entièrement la compatissantes et plus fermes, les âmes
face du monde européen. N'était-ce pas là étaientdevenuesplusreligieuses: c'estquand
pour eux une cause d'enthousiasme et une on souffre sur la terre que la pensée vient
source où chacun d'eux pouvait puiser des de lever les yeux vers le ciel. Enfin le sou-

sujets d'odes, d'éloges et d'hvmnes patrio- venir même des périls auxquels on venait

tiques ou religieux. d'échapper en faisait retrouver avec plaisir
De leur côté, nos historiens et nos philo- le tableau dans les livres, sur la scène, au

sophes avaient eu sous les yeux, et quelque- milieu des jeux du cirque et jusque dans les
fois dans les mêmes existences, toutes les chants populaires.
extrémités des choses humaines, comme dit Le Français, sauvé du naufrage, ressem-
Bossuet, c'est-à-dire des prospérités et des blait au nautonier de Lucrèce, qui paisi-
misères sans bornes ils avaient vu Louis blernent assis sur le rivage, se plaît au
XVI tomber du haut du trône de Louis XIV spectacle des tempêtes et du péril d'autrui.
dans les cachots de la tour du Temple L'homme se plaît à voir les maux qu'il
Vergniaud, Danton, Robespierre, domina- ne sent pas. Là est en partie l'explication
teurs à la tribune puis Vergniaud, Danton, de l'immense succès des Considérations sur

et Robespierre traînés à l'échafaud Marie- la Révolution française de la baronne de
Antoinette souffrant à la conciergerie tou- Staël; desMéditations poétiques de Lamartine;
tes les souffrances humaines Bonaparte des Élégies de Soumet des Messénienne.s de
assis aux Tuileries au milieu d'un cortège C. Delavigne de la tragédie de Sglla des
de rois, puis Bonaparte appuyé sur le ro- discours de Benjamin-Constant, de Foy de
cher solitaire de Sainte-Hélène. Que d'en- Royer-Collard, de Serre, de Hyde de Néu-
seignements pour eux dans ces catastrophes 1 ville, de Lamarque etc., des odes et des

quelle clarté ce présent répandait sur les chansons de Béranger des premiers tra-
ténèbres du passé qu'il avait à dissiper. vaux historiques de Guizot Barante et

Les drames de la réalité auxquels on venait Thierry. – A ce succès il y avait une
d'assister ne devaient-ils pas inspirer les autre cause tout aussi naturelle.
drames de la fiction tragique. Non-seulement les productions littéraires

Enfin les orateurs à l'éloquence desque s,a dont nous parlons répondaient à un besoin

pique des terroristes et le sabre de l'empire intellectuel du moment, mais elles donnaient
avait imposé un si long et si humiliant silen- matière à des controverses d'un immense

ce, n'étaient-ils pas pressés de reprendre lapa- intérêt elles soulevaient des haines et dos
role et de rendre à la vérité l'appui de l'intel- sympathies d'une égale vivacité la guerre
ligence? N'étaient-ils pas dans de meilleures des armes était continuée par celle dos
conditions pour les luttes de tribune? idées. Aussi n'était-ce pas le goût littéraire,

©ans ces circonstances, non-seulement mais la passion politique qui faisait trouver

l'imagination du poëte devait être plus sublimes les beaux vers suivants, consacrés

vive, le jugement de l'historien plus éclairé, à l'éloge des soldats de la vieille garde
le raisonnement du philosophe plus fi'rme, le Ils ne sont plus, laissonsen paix leur cendre,
feu de l'orateur plus ardent, mais les uns etles Pard'injnstes rlameurs ces bravesoutragés,
autres se trouvaient aussi au milieu d'une so- A se justifier n'ontpas voulu descendre;
ciété particulièrementtlisposéeà lesécouter. Maisun seul jourles a vengés,

En tous temps, le besoin de jouissances
Ils sont tous morts pour vousdéfendre.

intellectuelles est très-grand chez une na- ou ceux-ci
tion aussi vive et aussi spirituelle que Ja Unseul jour où le sort a trahi leurs efforts,
nôtre; mais, en 1814, après les régimes Ils ontcessédevaincre. et ce jourils sont morts,
qu'elle venait de subir, ce besoin était im- “ est bien entendu que si la passion
mense et impérieux. Eu fait de bonheur, cha- louait outre mesure les poésies bonapar-
que peuple a, par sa nature individuelle,ses listes elle critiquait outrageusement les
exigences particulières à ceux-ci la médita- chants royalistes de Lamartine, et, par
tionsuftitjceux-lànedemandentquelesjoies exemple, la sublime prière que nous allons
grossières de la vie matérielle.; ici, comme citer et que le poëte rch,.étjen adressait au
Sans l'Amérique des Etals-Unis, on veut

sceptique auteur du Child Harold.
s enrichir avant tout; là, comme en Orient, Ji, “
on np Hemanrlo mi«lè renne'- mais aux Fran- All! 1si jamaisIonluth, amollipar tes pleurs,
onneuemanoequelerepes, mais aux *ran- Soupiraitsous tes doigis l'hymne de Lesdouleurs,
çais, il faut le mouvement des idées et tes Ou{• du sein profonddes ombreséternelles,
joies de 1 intelligence. Si, en 1814, ils avaient Commeun ange tombé tu secouaistes ailes,
un plus grand besoin de plaisirs intellec- Et prenant vers le ciel un lumineuxessor
tuels, ils étaient aussi plus capables de les Parmi les immortelslu t'asseyaisencor;
goûter comme ils avaient vécu très-vite, Jamaisl'échosacré de la célcstevoùte,
ils avaient en peu de temps acquis une Jamaisces harpesd'or que Dieumi-mêmeécoute,

grande expérience des hommes et des cho- Jamais des séraphins le chœur mélodieux,

ses leur intelligence s'était développée
De plus divinsaccordsn auraient ravi les cieux.

davantage. Ce n'eltpas tout ce qui Sh« Courage,enfant déchud'une race divine,
davantage. Ce n'est pas tout ce qui chez

Tupu]-tes sur ton front ta superbeorigine;eux avait profilé à I esprit, avait aussi pro- Chacunen te voyant reconnaîtdans tes yeux
flté au cœur la pitié si fréquemment éveil- Un rayonéclipséde la splendeurdescieux!

avait atteint leurs âmes que les épreu- Roideschantsimmortels,reconnais-toitoi-même¡
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Laisse aux fils de la nuit le douteet le blasphèmej payé nos dettes, affranchi la Grèce, conquis
Dédaigneun fauxencensqu'on t'offrede si bas, &l'Algérie.N'était-ce pas là encore de la gran-
La gloire ne petit ètre où la vertun'est pas. v deur royale ?P
Viensreprendre ton rang dans la splendeurpre- Quels ont été ses hommes ? Les Roy, les

“ f Am'?T.' '« Villèle, commefinanciers tes de Serre, tes
Parmi cespursenfantsde gloireet de e1UlIll""re g;Lalné, 1 comme1 lllanClers; chefs derre,1es
^"d'uTsSecw," L^utttr $ L?îné- ies ««^v, comme ces

deia
ma-

Etnu'iintpourchanier,pourcroireetpouralmer. gislralure les Chateaubriand, les Lafer-

ronays,lesRichelieu,elc.,commediplomales;
Sans doute, la Restauration n'était pour les Gouvion Saint-Cyr, les Bellune, comme

rien dans ce concours de circonstances favo- ministres de la guerre. On a pu avoir depuis
ribles aux progrès des lettres, mais elle eut des hommes plus éclairés dans le gouverne-
du moins au plus haut degré le mérite d'en ment, en a-t-on eu de plus honnêtes? Et qui

tirerparti; elle n'eut aucunement peur de ne voit que l'honnêteté, placée par la Res-

la lumière qu'elles répandent. tauration sur les hauteurs, eût fini par des-

Le premier service qu'elle leur rendit fut cendre peu à peu dans tout le corps de la
de les affranchir; elle les releva de la servi- nation, où elle eût préparé à l'amour du
tude où la police impériale les avait tenues, beau littéraire par l'amour du beau moral,
Son esprit monarchique ne l'empêcha nulle- car le bon goût tient aux bonnes mœurs,

lement de reconnaître la république des let- Nous sommes donc autorisé à prétendre
tres; elle n'eut peur ni des discussions de la que son règne a été pour la littérature, une
tribune ni de celles de la presse elle laissa époque de liberté, de gloire, de dignité,
parler les Benjamin-Constant, les Foy, les La Restauration a été accusée à son avéne-

Dupont (de l'Eure) dans les deux chambres; ment, par les hommes de l'empirequ'ellehu-
ellen'avertit enfin que très-paternellement les miliait, et, à sa chute, par les hommes de Juil-
autcurs de phamphlets, tels que S. L. Cour- let, qui avaient besoin delatrouvercoupable.
rier,Etienne, et autres auteurs de la Minerve. Le temps a montré ce qu'il y avait d'exa-

Cette Hestauration, accusée d'obscurantis- géré dans ces accusations portées par la

meparlesh'Wratt:rderépoque,se Irouveavoir douleur des uns et par la politique des
millefois mieux qu'eux respecté les droits autres; tes faits, mieux connus, sont au-
de la pensée et de la conscience humaine, jourd'hui appréciés avec plus d'impartialité,
lustifiée déjà par ses actes personnels, elle et en présence d'une nation qui, de son côté,
l'est plus encore par ceux des républicains a acquis plus d'expérience.
qui, comme elle, ont eu le pouvoir. Ajoutons Maintenant la Restauration peut dire à ses

qu'elle a eu cette noble politique, quand elle adversaires Hommes de Juillet, hommes de
était dans la plus affreuse position où puisse la République, vous m'avez succédé, vous
se trouver un gouvernement gardée à vue avez eu après moi et à de meilleures condi-

par les armées étrangères, assiégée par une lions que moi, un pouvoir plus étendu que
émigration souvent aveugle, inquiétée pir le mien. Comparons vos œuvres avec les
le parti bonapartiste, que d'excuses n'aurait miennes voyons qui de vous ou de moi a

pas eues son despotisme à l'égard des lettres, donné à la France une plus grande somme
si elle avait cru devoir l'exercer. de liberté, de richesses et de bonheur On

Non-seulemeut elle a laissé leur indépen- doit l'avouer toutefois,faire aujourd'hui cette
dance aux hommes de lettres, mais elle a comparaison, dans toute son étendue, n'est
eu pour eux des honneurs, des titres, des pas possible; car, si nous abordions les points
emplois et des pensions. Est-ce qu'elle n'a qui touchent à la politique, nous risquerions
pas, par exemple, donné la pairie aux Fon- de blesser soit ceux qui sont vaincus, ce qui
tanes, aux Volney, aux Daru, aux Pastoret? serait une inconvenance, soit ceux qui ont
etc. Est-ce qu'elle n'a pas utilisé les lumiè- triomphé, ce qui ne serait pas prudent.
res des Barante, des Boyer, des Koyer- Nous ne comparerons donc le régime de

Collard, des Bonald, des Guizot, etc., dans la Restauration avec celui de ses adversaires,
les postes les plus élevés do l'administration2 que sous le seul rapport des lettres; et nous
Est-ce que les V. Hugo, les Lamartine, les espérons prouver qu'à ce point de vue elle
Soumet? etc., n'ont pas recu des marques de n'a rien à envier ni à ses prédécesseurs ni
sa munificence ? Enlin la Restaurat:on a à ses successeurs.
rendu aux lettres un troisième service, plus JI nous sera même aisé de montrer qu'elle
grand encore que les douxpremiers. Comment a eu des succès littérairesdans tous tes genres;
cela? Le voici elle les a soumises a une

qu'elle
a eu de grands auteurs: les Royer-

inlluence éminemment morale par cela seul Collard, les Foy, les Benjamin-Constant, les

qu'elle-même a élé morale dans son principe, Lamarque, etc.; qu'elle a eu de grands poètes:
(fans sa politique et dans ses hommes. Or les C. Delavigue, les Lamartine, les Hugo,
moraliser la littérature c'est la fortifier. Quel les Béranger", etc.; qu'elle a eu de grands
était son principe? L'invocation d'un droit historiens :lesBarante, lesïhiers, lesGuizol,
quesonoriginerendait national, que le temps lesThierry, etc.; qu'elle a eu des professeurs
avait consacré, que la religion avait béni, illustres: les Cousin, les Burnouf, les Laro-
Sans examiner (ce quo nous ne pouvons miguière, les Villemain, elc. Oui, on se ré-
faire ici), si ce d roi téiait réel, n'était- ce point crie en vain, il est aujourd'hui aussi impos-
du moins une chose morale, que ce respect sible de nier le grand nombre, le mérite et
demandé aux enfants pour la volonté de le succès des écrivains de la Restauration,
leurs pères? Quelle a été sa politique Elle a que de mettre eu doute la misère de la litté-
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rature impériale et le caractère matérialiste deux littératures, émule en cela d'Homère
de la littérature de, 1830. qui a opposé le monde européen au monde

11 est même à remarquer que le peu de asiatique, et du Tasse qui a opposé la civi-
bons ouvrages qui aient parus avant ou après lisation, les moeurs et les croyances maho-
]a Restauration ont été animés de son esprit, métanes à la civilisation, aux moeurs et aux
comme si des pressentiments l'avaient croyances chrétiennes. Allons plus loin; que
annoncée, comme si des regrets l'avaient manque-t-il à la grandeur, à l'intérét et à
suivie. On dirait qu'elle a eu son aurore et l'unité de l'action épique dans le poëme des
son crépuscule. Martyrs. L'établissement du Christianisme

Ainsi, par exemple, la tragédie des Tem- dans le monde est-il un fait moins grand,
pliers réussit surtout comme tableau de l'hé- moins simple, moins intéressant, que la
roïsme des victimes de la cause royale le prise de Troie, que la fondation de Rome,
fameux dithyrambe de Delille sur l'immor- que Ja prise de Jérusalem sous ce rapport
talité de l'âme et sa touchante apostrophe encore, l'œuvre de Chateaubriand n'est-elle
aux émigrés, dut en partie son succès à pas à la hauteur des grandes épopées.
l'intérêt qu'on portait aux exilés et aux Le 'merveilleux cette autre condition es-
Bourbons. Il en fut de même du Printemps sentielle du poëme épique, n'est-il pas dans
d'un Proscrit il en fut surtout de même du les Martyrs le même que celui dont le Tasse
Génie du Christianisme, de l'Allemagne, deux et Millon ont fait un si magnifique usage ?
chefs-d'œuvre qui, certes, n'appartiennent Quant aux passions épiques, font-elles
ni à la révolution ni à l'empire. D'autre défaut au poëme de Chateaubriand Cymo-
part, on peut remarquer également que les docée est-elle une épouse moins tendre
seuls écrivains qui, à dater de 1830, ont su qu'Andromaque, une fille moins soumise

garder leur réputation ou s'en faire une, quePolyxèrm? Démodoeus ne rappelle-t-il
sont ceux qu'on a vus fidèles aux principes pas le vieux Priam et le vieil Kvandreî y
moraux et littéraires de l'époque antérieure. Eudore et Constantin ne sont-ils pas des mo-
Chez tous ceux, au contraire, qui ont ou dèles d'amitié? L'héroïsme d'Eudore est-il
abandonné ces principes, ou refusé de les inférieur à celui d'Enée? Hiéroelès et (i<\lé-

adopter, il y eu décadence ou impuissance. rius sont-ils des scélérats vulgaires ? Enfin
Il nous suffit de citer, à l'appui de ta pre- la figure de Dioclétien n'est-elle pas aussi

mière de ces assertions, les noms des Lamar- grande que celle de Latinus ? Arrivons-nous

tine des Lamenais des V. Hugo, à qui à l'examen du style où les tableaux de la

l'aposlasie religieuse, politique ou littéraire, nature ont-fis plus de charme, de rnagniti-
a fait perdre une partie de leur talent admi- cence et de grandeur que dans les Martyrs ?
rable; il nous suffit de citer, à l'appui de la Ou trouver, par exemple, une plus riante et

seconde assertion, les noms de G. Sand, plusdélicieuse peinture d'une bellenuitd'été
E. Sue, L. Blanc, qui n'ont montré la plé- sous le ciel enchanté de la Grèce que dans
nitude de leur belle intelligence que dans le premier chant des Martyrs, véritable chant
les ouvrages où ils renonçaient à prêcher et d'Homère revivant dans son heureux imi-
à suivre leur système, soit de romantisme, tateur? 2

soit de socialisme d'où il suit, que la Res- Le naufrage d'Ulysse dans l'île des Phéa-

tauration, au point de vue littéraire, est forte, ciens, où le reçoit la belle Nausicaa; la ren-
non-seulement du talent de ses écrivains, contre d'Enée et de sa mère dans le bois de
mais de la faiblesse générale des écrivains Cartilage l'arrivée des Portugais dans l'île

qui ont paru avant ou après elle sans avoir desNéréides; la première promenade d'Adam
ses doctrines d'où il suit encore qu'elle est et d'Eve dans le paradis terrestre qui sont

forte non-seulement de ses hommes, mais des chefs-d'œuvre de poésie, ne sont pas des
encore de ses idées et de ses doctrines. Ce scènes plusbelles.plusnnïvesetpluslouchan-
qui lui a donné cette force, c'est l'excellence tes que la rencontre deCymodocée et d'Eu-
morale de sa position en effet, son triomphe dore dans les bois voisins du mont Tqygète.
était celui du droit national éprouvé et con- Quant aux mœurs de cette épopée, peut-on
sacré par le temps.: c'était l'hommage rendu se refuser à les admirer, quand on lit la des-
à la sagesse des pères par la piété filiale cription des travaux de la moisson chez le
des contemporains; c'était la fusion de la pasteur Lasthènes, en Arcadie; quand on

vieille FranceetUelanouvelle France. Or.quoi parcourtavecEudorelecarapdesGauloisetce-
deplusmoral, et, par conséquent, depluslitlé- lui des Francs, ou quand on suit la prêtresse
raire, de plus poétique. Velléda se rendantal'assemblée des druides?

Un grand t'ait témoigne de «0116 vérité, Dans son ensemble, cette vaste composi-
c'est que l'homme qui a joué un des premiers tion pas religieuse dans son but,
rôles dans la politique sous la Restauration, a morale par les sages maximes qu'elle mêle
été en mêmetemps le roi du monde littéraire, à ses récits, poétique par la beauté des sen-

Nous verrons d'abord le poète dans Chu- timents et du style? N'est-elle pas un heu-

teaubriand, saufii voir en lui pius tard l'o- reux mélange des souvenirs d'Homère et des
rateur, l'historien, le critique, etc. souvenirs de la Bible, et une sorte de com-

Celui des ouvrages de cet écrivain qui plément du Génie du Christianisme, où l'au-
révèle le mieux sou génie lequel leur a prouvé qu'il n'y a rien de plus poé-

du reste est visible dans toutes ses œuvres, tique que la vraie religion ?f
c'est le poème des Martyrs, où il amis eu Nous le disons surtout à propos des oeuvres

présence deux mondes deux religions et de Chateaubriand, mais dans une mesure
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restreinte nous le dirons aussi des autres pés avec une mâle vigueur, des mœurs qui
écrivains de la Restauration le grand mé- intéressent par leur nouveauté, un style
rite de lenrs ouvrages, c'est d'avoir eu une varié dans ses formes et singulièrement riche

pensée et une influence morale. de comparaisons et d'images gracieuses.
Ce n'est pas tout. René, Âtala, le Dernier des Abcncerrages, tien-
LesMarfyrs, qui sont une œuvre religieuse nent à la fois de l'épopée et du drame; ils

et morale, sont aussi une œuvre nationale. ont la dignité de l'une, le nœud, les péripé-
Le poëte y a retracé nos glorieuses origines, ties et le mouvement de l'autre; nulle

nos victoires, nos conquêtes, nos institu- part Chateaubriand n'a déployé avec plus
tiens et nos mœurs primitives; il a fait ra- d'éclat les richesses de son imagination et
conter les exploits de nos pères à Eudore, les richesses du cœur, qui sont les plus pré-
prisonnier des Sicambres, comme Virgile cieuses de toutes. Le premier de ces ouvrages
fait raconter à Enée, hôte du roi Evandre, en est le plus étonnant.
les antiquités romaines. Les deux poëtes ont A quelle immense profondeur descend
écrit pour une nation, non pour un homme. dans les abîmes du cœur humain la médita-

Sous l'Empire, il n'y eut d'éloges encou- tion de René 1 Quel feu intérieur révèlent les

ragés et même permis que celui du maître quelques paroles qui s'échappent de l'âme

qui résumait l'armée, et par l'armée la nation. embrasée d'Amélie, comme ces flammes qui
On sait ce qu'il en coûta il M"' de Staël jaillissent des fissures d'un édifice incendié 1

pour avoir osé, non pas blâmer, mais se taire Quel drame effrayant que celui qui se passe
dans son livre de V Allemagne.On sait ce qu'il presque silencieusement entre ces deux per-
en coûta à Chateaubriand lui-même pour sonnages que sépare le devoir, et que rap-
avoir donné une démission qui impliquait proche une passion commune qu'ils domp-
le blâme d'un meurtre. On sait enfin ce que tent avec une énergie si douloureuse, sans
dut être la littérature et surtout la poésie pouvoir néanmoins l'étouffer entièrement I
sous un pareil régime les harangues et les Le tableau d'une telle lutte montre admi-
odes qu'il a marquées de son empreinte rablement jusqu'où peut aller la puissance
existent on peut les citer, si l'on veut, pour de la religion.
nous réfuter. Alala nous offre un tableau du même

Enfin les Martyrs, qui ont servi la cause genre là aussi le devoir est aux prises avec
de la religion et de la France, ont aussi servi l'amour; mais ici ce n'est pas l'amour eon-
la cause de la société. tenu d'une jeune fille soumise à la loi des

Chateaubriand y a répandu les vrais prin- convenances du monde civilisé, en atten-

oipes du gouvernement des Etats et du gou- dant qu'elle soit soumise aux sévérités de la
vernsment des familles; et il l'a fait, suivant vie religieuse c'est l'amour expansif d'une
nous,avec plus de mesure etdesuccèsque ne jeune sauvage qui a toute la liberté du dé-
l'avaient fait avant lui les auteurs de la Cy~ sert. Atala, commeAmélie,résiste à son cœur,
t'opédie et du Télémaque, dont il se montre et de sa victoire ressort un nouveau témoi-
d'ailleurs le disciple et l'admirateur. gnage de la force du sentiment religieux.

Chateaubriand nous a laissé une tragédie La Blanca du Dernier des Abencerrages est
qui manque d'action, de mouvement et de la sœur d Amélie et d'Atala; mais, quoique
péripéties, et qui a d'ailleurs un caractère enfant de la même famille, elle a des traits
trop exclusivement lyrique pour être inté- particuliers ce n'est plus une religieuse,
ressante mais néanmoins on retrouve dans une fille du désert c'est la fille héroïque
son Moïse ce qui ne l'abandonne jamais, la du Cid, c'est la sœur d'un paladin. Elle est
grandeur des conceptions, la beauté des ca- soutenue dans le combat qu'elle livre à sa
ractères et le mérite du style. Chose étrange! passion par un sentiment d'honneur cheva-
ChAteaubriand, qui a été dais ses grands leresque qu'on ne connaît pas dans le cleître
ouvrages un peintre si admirable des grandes ou dans la solitude. Le poëte a changé le
scènes de la nature, est faible et presque spectacle qu'il nous donne, mais il en a tiré
décoloré dans les compositions auxquelles le même enseignement moral.
a a donnéle nom de tableaux tableaux Il se peut que dans ces trois petits poèmes
qu'on doit regarder comme les essais d'un il y ait une puissance d'émotion qui passe
jeune homme ou comme les délassements du cœur des héroïnes dans celui des lectrices,
d'un vieillard. mais on doit avouer que si Chateaubriand

Dans ses imitations des poëtes anglais, il échauffe les âmes, il les élève du moins et
na pas été plus heureux; en général, on les grandit; ce qu'il fait éprouver, ce n'est
sent que son génie, indépendant et fier, con- point de l'ivresse, c'est ne l'enthousiasme
sent avec peine à subir les lois de la versifi- qui toujours descend du ciel ou y remonte.
cation, et à s'enfermer dans les limites d'un On retrouve les belles qualités du génie poé-
sujet donné comme l'aigle, il a besoin de tique de Chateaubriand jusque dans celles
liberté et d'espace comme Mirabeau, Châ- de ses compositions qui méritent à peine
teaubnand n'était à son aise que dans les le nom de poëme, mais dans lesquelles pour-
grandes choses. tant il nous fait admirer, avec les formes

L'épopée des Nichez n'a pas le mérite de naïves d'un style qui semble appartenir à
celle des Martyrs mais pourtant son Action, l'ent'ance de notre langue, ces grâces mélan-
qui est l'émancipation de l'Amérique, a une coliques et rêveuses qui charment dàns Vir-
grandeur sauvage qui frappe vivement l'i- gile, et cette sensibilité qui plait dans tousses
magination; elle a aussi des caractères frap- ouvrages; telles sont les délicieuses idylle»
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des petits émigrés Combien j'ai douce sauve- jours une incontestable 'puissance d'action

tt(ince, etc.; la rouinrice,Je uti e fille etjet4nefleur; sur l'esprit des écrivains littérateurs et sur
et le chant de l'Abencerrage C'était écrit. les formes générales et particulières de leurs
Délicieuses mélodies qui s'échappent de la compositions. Mais, disons-le, notre littéra-
inême lyre qui a fait entendre des chants de turc s'est ressentie de cette lutte. 11est des

guerre et la voix du rossignol après ceHe de limites que la raison défend de franchir, un

l'aigle 1 but que les hommes vraiment supérieurs se

Quelque pénibio qu'il nous soit de consi- contentent d'atteindre, mais que les esprits
gner ici des pronostics de destruction qui exagérés dépassent toujours.
planent sur la belle littérature en France, Aussi, à côté de quelques parties resplen-
nous ne reculerons pas devant cette tâche, dissantes de beauté et de lumière, la littéra-
ne serait-ce que pour provoquer une réfu- ture actuelle offre-t-elle à nos regards bien
tation nous ne serions certes pas fâché, des perspectives désolées.

pour la gloire des belles-lettres et de la On a plus d'une fois constaté l'utile in-

science d'être convaincu d'ignorance ou fluence que les lettres anciennes exercent
de vaine illusion. sur l'esprit et le coeur, en inspirant les idées

Nous sentons combien cette tâche est au- épurées du goût littéraire. Ce n'est pas une
dessus de nos facultés aussi n'exigera-t on étude de mots, mais de choses, que celle

pas que nous en achevions le tableau. Ala des langues anciennes; et le perfectionne-
manière du peintre, nous en ébaucherons les ment du goût n'est lui-même que le déve-

parties les plus indispensables, laissant à des loppement de toutes nos facultés. Si les
mains plus habiles le soin de jeter sur ce sciences nous offrent ce mélange heureux
travail de dissection un brillant coloris; d'imagination et de philosophie, qui nous

et, nous renfermant dans la généralité, ramène sans cesse vers la littérature an-
nous serons sûr de ne heurter aucune sus- cienne, celle-ci, en formant le raisonnement

ceptibilité. Nous commencerons à poser les et les idées, prépare l'intelligence aux études

jalons qui doivent nous indiquer la voie abstraites, donne un esprit d'observation et

que nous allons parcourir, en établissant en d'invention, si nécessaire aux savants en

principe que les caractères de la littérature, un mot, féconde les sciences et popularise la
aux époques de décadence, sont l'oubli du lillérature, dont elle est comme le véhicule.

passé, l'absence des croyances fortes et du Interrogez ces esprits supérieurs que
sentiment moral, la manie de la description, nous n'osons presque pas, à force de les ad-
et les calculs de l'égoïsme et de l'intérêt, mirer, appeler contemporains. Ils vous diront

Ce que nous tenons à constater, c'est cet mieux que nous que les lettres grecques et
état de marasme et de décadence qui nait de romaines étendent tout ce qu'il y a de plus
l'époque florissante, comme la vieillesse naît spirituel dans l'homme, et élèvent sa raison
de l'âge viril. sur les aites de l'âme, par d'ineffables ravis-

Les deux époques d'Auguste et de Louis sements; ils vous diront, ce que vous avez
XIV sont comme deux phares placés au répété sans doute vous-mêmes, que les an-

point culminant de la montagne littéraire; ciens, en créant tous les genres, en ont pour
après les avoir dépassés, il faut descendre, toujours tué l'esprit et le caractère, et qu'ils
Comment se fait-il que la décadence touche nous ont préparé les routes où nous avons
de si près au progrès? C'est sans doute par marché à grands pas, en suivant leurs traces.
une raison bien simple comme l'homme Sans doute ils n'ont pas épuisé toutes les

nait, grandit et meurt, la littérature a aussi formes, toutes les espèces possibles du vrai
son enfance, sa virilité, et puis sa décrépi- et du beau, mais ils en ont fixé les limites;
tude montée jusqu'au faîte, elle aspire à limites qui laissent encore un vaste champ
descendre. Est-ce à dire pour cela que la aux productions du génie, mais limites que
France, ce berceau des arts, comme Home, l'on ne saurait franchir sans perdre entière-
Athènes et Alexandrie, dans leur temps, doit meut de vue le but auquel on aspire, et sans
voir retomber sur elle ce long crêpe de confondre des beautés immuables comme la
deuil et de barbarie, qui convient aux tom- nature, avec celles qui ne doivent leur exi-
beaux ? Non, non; nous nous garderions stence qu'àl'intlueuce passagèredes opinions,
bien de nous montrer le détracteur systéma- Aussi deux défauts naissent-ils en littéra-

tique de notre littérature contemporaine, en ture^ défauts qu'on ne saurait éviter si l'on
fermant les yeux aux suaves espérances de ne se met avec les anciens en rapport d'in-

rajeunissement qu'il nous est donné de con- telligence et de cœur. Dès lors la douleur
cevoir pour elle. s'égare ou se replie constamment sur elle-

Voyez-la se former une originalité propre, même caractère de décadence littéraire.
une réelle nationalité. En puisant à des Faisant l'application de ces principes à la
sources indigènes, négligées ou méconnues littérature romaine, nous la voyons, à une

par les siècles précédents, la presse quoti- époque, se dérouler comme une robe ma-
dienne ou périodique, la libre et vigoureuse jestueuse autour d'une belle statue grecque,
émission de la pensée sur tout ce qui tou- mais bientôt après flotter sur des épaules
che aux intérêts moraux et matériels de amaigries, avec plus de prétention que de
l'homme et la transmission prodigieuse- grâce et d'harmonie. Après les conquêtes
ment active entre les peuples répandus sur impériales, qui y avaient introduit des élé-
lé globe entier, de toutes les idées d'art, de ments tout à fait hétérogènes, le peuple ro-
civilisation et de progrès, ont exercé de nos main n'eut plus qu'une langue où se rellé-
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talent la phraseoiogie sonore du Grec, la xvir siècle, cela est évident. On nous accor-

sublilité du Numide, 'l'enflure de l'Espagnol fiera bien que personne, de nos jours, n'en

et le verbiage du Gaulois; le latin pur et déplaise à de hautes prétentions, n'est près
fleuri n'élait plus que le partage de l'aris- de ressusciter cette langue si vive, si en-

tocratie. Plaute fut le poète de l'un, et jouée, si logique dans Pascal, si mâle et

Téreiice le favori de l'autre. Le peuple ro- énergique dans Corneille, si veloutée et

main, devenu incapable d'apprécier de no- moelleuse dans Fénelon et Racine. Il y a

bles sentiments, ordonnait aux acteurs tra- détérioration, décadence flagrante dans notre

giques de se taire dès le second acte, et littérature, qui ne se développe plus aujour-
soitait en foule du théâtre pour courir à un d'hui comme autrefois dans le vêtement
combat de lions ou à une danse ignoble, qui lui faisait trouver partout bon accueil

Or, ne pourrions-nous pas trouver des mais qui s'efface le plus souvent à nos re-

points de contact, bien des traits de ressem- gards, toute étriquée et couverte de dia-
blance de décadence littéraire, entre cette mants de mauvais aloi.

époque et la nôtre? C'est vraiment pitié de voir des ouvriers
Le siècle où nous vivons a souffert dès sa d'intelligence, en désespoir d'égaler leurs

naissance ses jouets furent des sceptres prédécesseurs, ou par haine de l'imitation,
brisés, et ses langes les drapeaux de la vic- suer à devenir inintelligibles pour être origi-
toire mais les flots du lendemain nous ra- naux, et a habiller leurs pensées avec tous Tes
vissaient les avantages que nous avaient oripeaux àjpaillettes qu'on peut trouver dans
apportés les flots de la veille, et depuis, au la défroque dline imagination délirante
milieu de tant de formes qui s'effacent, de comme ces vagues de lave rougie, qui des-
bruits qui s'éloignent et de changements qui cendcnt incessamment des flancs calcinés du

s'oublient, dans ce perpétuel déplacement Vésuve, brûlant et engloutissant tout sur
des hommes et des choses. la littérature leur passage, et dont chaque couche dispa-
française a souffert de cruelles atteintes. raît bientôt sous celle qui la suit, la corrup-

L'amour de la liberté, dégénéré en passion lion déploie ses ailes dans le vaste champ de
ardente pour la licence, a fait croire à des la littérature elle monte, elle descend, elle

esprits frivoles que le génie n'a plus besoin, empoisonne les sources les plus limpides,
sur quelque nouveau sujet qu'il travaille, tle Jette sa lave aux fleurs les plus délicates

guides sûrs et invariables qui l'éclairent elle court, elle vole, et dès lors tout est dit,
dans sa route et qui l'inspirent. Jaloux de tout est fini: il ne peut plus y avoir qu'uno

ne penser que d'après eux, ils se sont affran- mauvaise littérature qu'un entraînement
chis du joug salutaire de i'imitation, pour vers le faux et qu'une inclination rapide vers
lui substituer le caprice, traitant de préjugés la décadence.

scolastiques l'admiration la plus légitime et Un autre caractère de la littérature airiv-da

l'hommage le. mieux acquis. Aussi les à ces phases de décrépitude est l'absence des

voyons-nous aimer à errer dans les rêveries croyances fortes et du sentiment moral.
d'une contemplation incertaine, à s'entourer Rome impériale fut le berceau de la dér.a-

d'illusions, d'extases, à nager dans le vague dence romaine; Virgile et Horace sont les
des affections fugitives, et à se perdre dans deux grandes colonnes qui marquent le
les espaces insaisissables de la pensée. Bien centre de l'arène littéraire romaine, ce sont

éloignés d'avoir la haute inspiration du deux beaux arbres en flejirs sous Pompée et

génie, le goût sévère et sûr que l'étude de Caton, et qui ont donné leurs fruits sous

l'antiquité profane et de la simplicité ravis- Auguste. La monarchie avait étranglé la
saute des saintes Ecritures peut seul don- République, Ovide devait détrôner Virgile;
ner, ils paraissent satisfaits en imitant des et une fois l'impulsion donnée, qui pou-
circonstances locales ou des objets étrangers vait arrêter cet entraînement aveugle vers un
à nos moeurs, en accumulant les hardiesses but inconnu? 11avait fallu sept siècles pour
et les contrastes choquants dans des ta- arriver à la période limpide, auguste et
bleaux pleins de monotonie, de désordre et suave de Virgile, un peu moins d'un suffit
d'obscurité. De là une littérature artificielle pour tomber dans la phrase empoulée et mé-
et fausse, que la fièvre du génie tend, à taphorique de Lucain. Lucain et Ovide,
force de commotions, d'acclimater dans no- voilà bien les enfants de la Rome césaréenne,
tre patrie; de là enfin tant de riens ornés, la Rome esclave, la Rome libidineuse, la
de frivolités brillantes, d'illusions idéologi- Rome qui abdique sa grandeur, sa force, sa

ques, de beautés mensongères, qui mena- gloire, et qui crie par ses deux millions de

cent, dans ce siècle le plus positif, d'entraî- voix: 0 César à toi la ville éternelle, à
ner tous nos jeunes talents. nous tes largesses, à toi J'empire du monde,

Ce peuple stupide, qui sifflait Térence à nous les jeux du cirque, panem et cir-

pour exalter Plaute, n'otîïe-t-il pas quelques censes.

rapprochements avec nos écrivains moder- Quelle similitude frappante entre cette

nés, qui semblent pousser un toile général époque et la nôtre et pourrions-nous ne
contre les productions de l'art dans toute sa pas convenir qu'en littérature comme en

simplicité, sa noblesse et sa grandeur? Nous pathologie, les mêmes pronostics annoncent
sommes sans doute considérés, a l'étranger, généralement les mêmes maladies. Le grand
comme le peuple le plus poli et le plus spi- siècle fut l'fipngée de la belle littérature en
rituel de l'univers mais que la littérature France, et qui parut se résumer en Bos-

tl'aujourd'lijii ne soit plus même celle du suet, l'orateur sublime du néant, qui,se pla-
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çsnl au-dessus des abîmes de l'éternité, Toutefois, ne soyons pas trop exclusifs;
cherchant dans les révolutions du monde sachons retirer de cette fange littéraire quel-
les accidents de la Providence, conversait ques noms honorables, avoués par la morale
avec le ciel, où il se revêtait des armes de et par le goût. Mais étudions rapidement
la lumière, comme autrefois Moïse portant dans les formes de leur langage et de leur

une pensée de l'Eternel travers les foudres style, ces mêmes écrivains, qui, avec une
et les éclairs du Sinaï. Oui, disons-le avec légèreté si coupable, ont brisé sous leurs
un saint orgueil, les grands hommes de cette pieds les plus nobles élans de l'intelligence
époque avaient une étoile au front et du feu et les plus suaves joies du coeur. Pouvons-
dans le coeur, comme les esprits prédestinés; nous leur refuser ce génie d'invention qui
aussi leur but fut-il atteint du premier coup, crée un roman, un drame, un poëme, et en
la carrière parcourue et l'art fixé: ne sont dispose ensuite avec vigueur toutes les par-
venues que plus tard les pensées d'un second ties? Non sans doute, et chez plusieurs ce

mouvement, d'un second jet. Le xviii" siècle talent 'est bien remarquable. Nous ne vou-

s'employa à faire prévaloir l'athéisme et le Ions point nier ce qui existe, mais expliquez-
sensuahsme sur les doctrines spiritualistes nous les éblouissements, la fatigue, le dé-
de l'enseignement chrétien. Ces funestes sappointement que l'on éprouve après la
idées une tois entrées dans le torrent de la lecture de ces œuvres qui semblent étin-
circulation intelligente de l'Europe, produi- celer des plus vifs éclats du génie, mais où
sirent en France ces désordres inouïs que ils ne sont qu'apparents, parce qu'elles man-
l'on remarque avec stupeur dans les esprits quent du naturel et du goût. D'où vient

quelquefois les plus sérieux, comme dans qu'on sent alors le besoin d'aller rafraîchir
les intelligences les plus vulgaires, et que son imagination dans quelques pages de
l'on retrouve à toutes les profondeurs de llacine ou de Ruffon?Ah! c'est qu'ici rayonne
l'état social. l'élocution noble, élégante et correcte, c'est-

Nous voilà amené par notre sujet à si- à-dire qui élève, ravit, épure notre être, et

gnaler ici les fatales influences exercées de que là dominent les tons forcés, le style pré-
nos jours sur la littérature française, par tentieux, les figures incohérentes, ce qui
ces grandes plaies sociales qui se nomment lasse, ce qui jette dans la torpeuret ledégout;
le sceptiscime, le panthéisme, tous deux aussi est-il très-difficile à notre époque de
branches diverses du même 1 roncqui leur a distinguer les divers genres littéraires. Il y
donné la vie, nous voulons dire l'incrédulité. a' tant de romans chez nos faiseurs de sys-
C'est dans les œuvres de ceuxqui obéissent à tèmes, tant de prétentions philosophiques
ces entraînements déplorables, et le nombre chez nos romanciers, tant d'imagination chez
en est grand, que nous pourrions étudier nos historiens, tant de gravité chez nos feuil-
cette triste décadence du langage et du style, letonistes, tant de légèreté chez nos philoso-
qui contraste si pitoyablement avec les for- phes, tant de déclamations humanitaires
mes élégantes et sévères de nos chefs-d'œu- chez nos dramaturges, que tout cela se con.
vre français. Est-ce à dire toutefois que fond un peu au premier abord. Nous pour-
tout esprit sceptique est nécessairement un rions signaler.chez la plupart de nos liltéra-
cor Jpleur du langage et un mauvais écri- teurs contemporains, cette triste dépravation,
tain? Trop d'exemples viendraient contre- quelquefois systématique, de l'art d'écrire
dire cette assertion. Mais ne peut-on pas qui les tient si loin du naturel Et du vrai
affirmer qu'en général ceux qui, dépourvus beau. L'un, par exemple, ami passionné
de foi, corrompent les mœurs par leurs de la métaphore, ne veut employer que le

écrits, corrompent aussi le goût, et que la style figuré, afin d'ôter à sa phrase toute

dégradation de l'une de ces deux choses en- couleur et toute allure vulgaires; l'autre a
traîne souvent l'autre dans sa ruine; et les la manie de travailler minutieusement son

preuves et les exemples de ce double désor- langage, de l'orner de broderies chatoyantes
dre nous manqueraient-ils; serait-il né- j et de ces mille ciselures qui font ressembler
cessaire d'évoquer ici cette multitude d'écii- le poëte ou le prosateur, à ces architectes
vains vides de croyances et de moralité, qui du moyeu âge, qui découpaient en imper-
de nos jours ont plongé l'âme humaine dans ceptibles dentelures l'ogive des cathédra-
toutes les horreurs et l'ont traînée sur toutes les et l'aiguille de leur clocher. Celui-ci s'est
les souillures; de ces écrivains qui, marchant fait un système de phraséologie celui-là se
dans la sombre nuit, sans boussole et sans jette en furieux dans toutes les témérités du
étoiles au ciel pour les guider, n'obéissent néologisme vous comprenez tout ce qu'ils
qu'aux errements de l'école fataliste, s'arrfi- ont dû entasser de langage extravagant et
tent à la seule analyse des faits, méconais- d'emphase ridicule; aussi n'y cherchez pas
sent les causes providentielles, l'enchaîne- pour l'écrivain la chaleur, la vérité et l'ins-
ment et la corrélation des événements entre piration, vous ne sauriez les rencontrer dans

eux; et qui, prenant la large et terrible source des œuvres marquées au coin de l'absence
du scepticisme, entre un passé qu'ils re- d'une pensée vivifiante, venue du ciel, qui
nient et un avenir qui se refuse à leurs serve de [tige à do verdoyantes ramures

vœux, se reposent dans la négation, parce n'ayant semé que du vent, leurs auteurs ne

qu'ils sont dépouvus de cette croyance qui recueillent que tempêtes.
dans le monde idéal où les entraîne sans Un troisième caractère de la littérature

cesse un irrésistible instinct, changerait aux époques de décadence est la manie d«

leurslueurspassagèresenuiiphareimmorlel! la description; l'épopée d'abord, puis lo
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drame, enfin le poëme descriptif, sont à peu tels fument pour la même divinité on dirait
de choses près à la littérature, ce que sont des ouvriers intelligents qui travaillent iso-
à la vie des peuples l'âge divin, l'âge héroï- lémenl,il est vrai, mais qui concourent à

que
et l'âge humain. 'Le poëte épique peint élever un même édifice. Mais, aux époques

1 humanité dans ce qu'elle a de plus gêné- de décadence l'idole est brisée, le joug se-

rique. Le poëtedramatique ta prenden second I coué, il n'y a plus de temple à construire,
et en décompose chacune des facultés. Ceux chacun se fait un piédestal pour y dresser

qui viennent ensuites.e rejettent surle monde fièrementsou individualité alors l'art litté-
matériel et demandent à l'expression plasli- j raire n'est guère plus qu'une mécanique
que cette poésie que les grands maîtres n'at- industrielle dont les produits s'assimilent à
tendaient que de la beauté intime et morale. ceux d'un champ ou d'un atelier le talent
Ainsi chez les Grecs, après Homère, appa- que l'opinion veut bien honorer de ce nom
raissent Sophocle et Euripide, et puis l'école imposant se dégrade et s'avilit jusqu'à en-

d'Alexandrie chez les Latins, après Virgile censer par ambition les crimes de la veille
et Horace, viennent Torence, Plaute et Sénè- et les scandales du lendemain, et la gloire
que, et puis Lucain, Ovide, Stace et autres; littéraire n"est plus qu'une illusion dont
en France, la poésie épique n'a jamais guère l'esprit positif des hommes de lettres ne se

paru à l'état de pauvreté du drame chez les contente plus; il sacrifie son noble passé,
Romains; mais après le drame, qui chez nous l'ambi tion d'homme politique ses rivaux
remonte à la Renaissance, bien que d'une s'élancent dans la même voie, et voilà un
incontestable supériorité, devait accourir la vaste champ ouvert à toutes les débauches

description.Voltaire,ledernier flambeau qui intellectuelles où peut se vautrer la dérai-
éclaira l'agonie du grand siècle, do'ina le son humaine. Cette faible esquisse ne pa-
signal de ce débordement qui devait presque rait-elie pas être la vivante personnification
tout noyer dans ses vagues léthifères. Dieu de l'époque actuelle ?
sait quels flots immenses de descriptions ont A quelle distance ne sommes-nous donc
été depuis lors se perdre dans le lac obscur pas sur ce point du siècle de Louis XIV?y
de l'oubli Les dix-neuf vingtièmes de la Quel intervalle parcouru à pas rétrogrades 1

poésie de ce siècle y dorment d'un sommeil Il ne nous reste plus qu'à conclure en of-
éternel 1 Malgré de nombreux efforts pour frant à la jeunesse le moyen d'orner l'édu-
ennoblir la description on n'a fait que l'a- cation qu'elle reçoit par une connaissance
nimer par une idée morale, ce qui la dis- suffisante et sûre de la littérature fran-

tingue de la description antique, mais voilà çaise.
tout (i) mais la manie de la description Matinées littéraires, par M. Edouard Men-
n'est pas moins restée calamiteuse pour la nechet. Appliquer l'étude des lettres à la
littérature, elle subsiste comme un indice culture des bonnes mœurs, mettre à la por-
de sa décadence. Encore un dernier coup de tée de tous, sans t'abaisser et sans l'amoin-

pinceau, et notre tableau sera ébauché. drir, cette science de la parole, qui est celle
La littérature est l'expression de la so- de ]a vie sociale; rattacher par les liens

ciété; or on sait quelle littérature surgit d'une impartiale vérité tout ce qui est beau
du milieu de cette société romaine, telle atout ce qui est bon; faire aimer le pré-
que l'avaient faite les horreurs de la guerre cepte par le charme de l'exemple, ou plutôt
civile, une religion objet de la moquerie cacler le précepte sous les formes sédui-

publique, et toutes les turpitudes des mons- santés de la plus élégante analyse faire
truosités impériales. Rome se courbait sous ainsi d'un cours complet de littérature mo-
le pied du maître, baisait servilement la derne un enseignement indirect de la reli-

poussière de ses sandales de pourpre, et gion la plus éclairée et la plus pure, et du

pour tant de b.issesses ne lui demandait libéralisme le plus ami de l'ordre, et par
qu'un gracieux sourire, des esclaves à voir conséquent le plus sage tel est notre but,
égorger et de l'or à pouvoir dépenser eu aussi telle a été l'œuvre de M. Edouard
délirantes orgies. C'était de l'or, de l'or Mennechet, dont nous essayons de présen-
seul qu'il lui fallait le maître lui jetait de ter l'analyse. C'est un beau livre entrepris
l'or, et Rome, comme la bacchante ivre, par un honnête homme, et c'est une bonne
s'en allait par ses collines de marbre cher- action accomplie par un excellent littéra-
chant à cacher, sous les vieux lambeaux de leur.
sa gloire, ce qui perçait de partout, de sa Les fflatinées littéraires d'Edouard Men-
bassesse et de sa luxure présentes. nechet contiennent l'histoire de la litléra-

Mais cet oubli d'un passé glorieux, cet 'ture moderne, depuis les chauts celtiques
étourdissement sur l'avenir, cet appétit in- 'des vieux bardes jusqu'aux marivaudages
satiable de l'or, n'est-ce pas là aussi un des des boudoirs de la tin du xvm" siècle. L'au-
traits caractéristiques de la décadence de teur semble s'être appliqué surtout à suivre
notre littérature moderne? Aux époques de 'depuis son origine, dans ses développe-
création, quand on fait de l'art pour l'art, ments, dans son apogée et dans sa déca-
on obéit à une idée commune, tous les au- dence, cette grande littérature française qui

(1) Dans le moindrefëiu, le plus légerrayon, la
a mérité le .notI!de classique, parce qu'elle

plusmince goutted'eau, on a découvertet chaulé -appartient de droit à 1 enseignement, était

nu dieupaiiiliéistiquo,une parcellede celte âme du exclusivement composée des clieis-d œuvre
mondequi donne la vie au mincesouffleet à la plus dn nos grands maîtres. Pour M. Mennechet,
imperceptiblemoléculeîle la création. comme pour le sévère Despréaux, la litté-
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rature commence h Malherbe, et c'est à cliet nous le présente alliant déjà une étrange
peine s'il daigne reconnaître à Villon les auréole de gloire sa tristesse d'exilé,
titres que lui a donnés l'auteur de l'Art Les leçons d<>M. Mi'imechet révèlent un
poétique pour avoir admirable (aient d'analyse rarement un

le premier, dans ces sièclesgrossiers, compte rendu est assez bien fait pourdis-
Iiébrouillé l'art confusde nosvieux romanciers. penser de lire un bon livre; mais notre au-
Cette gloire appartient, selon lui, à plus teur, tout à la fois judicieux et brillant, ex-

juste titre, au prince Charles d'Orléans, cite à lire, et fait recueillir d'avance les fruits

trop peu connu comme troubadour, précisé- de la lecture ses citations ne sont pas,
ment peut-être à cause de l'éclat de son comme il arrive souvent, des fleurs arrachées
nom/Les études consciencieuses et approfou- au hasard, et jetées pêle-mêle dans la cor-
dies de M. Mennechet sur le moyen âge beille du jardinier; c'est plutôt l'arôme

prouvent d'ailleurs assez que lo goût sé- choisi et le miel le plus pur recueilli dans le
rieux des beautés classiques n'est pas chez parterre entier par une abeille intelligente
lui un parti pris d'ignorer tout ce qui s'en «t soigneuse. Il est si pénétré du génie de
écarte. Personne n'a plus ingénieusement ses auteurs, que quand il analyse une tran-

apprécié les premiers essais littéraires des sition entre deux citations brillantes, on

peuples de l'Occident, connus des Romains croirait presque que la citation continue, et
sous le nom de Barbares, et civilisés seule- que le grand homme parle encore. Son style
ment par le Christianisme après avoir triom- est travaillé dans ce goût de simplicité éle-

phé de leurs vainqueurs. Les fables de v^o qu'on appelait, du temps de Louis XIV,
l'Edda, tantôt gracieuses comme une oasis le style des honnêtes gens c'est un or sans
de fleurs au milieu des glaciers, tantôt ter- alliage, où viennent s'enchâsser naturelle-
ribles el vertigineuses comme les sombres ment les citations les plus variées, comme
rochers du Nord, trouvent en lui un élé- une harmonieuse diversité de pierreries. Ses

gant inierprète. H éveille les terreurs popu- jugements sont toujours sûrs, parce qu'il*
lairts et l'intérêt enfantin des vieilles lé- sont toujours honnêtes, quoique souvent

gendes de l'Armorique; on voit qu'il a tout un peu trop indulgents, et parce qu'on doit
lu et qu'il a profité de tout. Puis viennent à toujours rencontrer ce qui est vrai lorsqu'on
leur tour les romans et les ballades les ne s'écarte jamais de ce qui est bon.

mystères et les chansons. L'habile critique Les types originaux et pittoresques de Ra-
se laisse gagner par la naïveté de nos pères hélais, d'Amyot, de Montaigne, se succèdent
il sympathise surtout avec leurs croyances dans la galerie des Matinées littéraires, et
si sincères et si généreuses, et pardonne à sont accompagnés d'une série de charmants
tant de chevalerie un peu de grossièreté petits portraiis étudiés avec le plus grand
welche et de simplicité gauloise. Suivant soin, exécutés avec grâce, Pétrarque, Boc-
l'ordre chronologique, il passe en revue nos cace, la reine de Navarre, Bonaventure Des-

chrouiqueurs des S.M' et xiv siècles Ville- pierres, Jeau Marot, Clément Marot; puis les

Hardouin, Froissard, Joinville il n'oublie poêles de la Pléiade, présidés par le maien-

pas Christine de Pisan, cette Jeanne d'Arc contreux Ronsard, tout bouffi de mots grecs
de la science des troubadours puis il nous et de gloire trop vite escomptée. Plus loin,
conduit dans la vieille Allemagne, où il sous les chauds horizons où se couche le
nous fait écouter, à leur merveilleuse ori- soleil de Dante, s'élève déjà la gigantesque
gine, les récits de Niebelungen il nous ex- ligure de ce Titan des beaux-

plique les fantaisies germaniques se popu- arts, qui semble avoir ell'rayé l'eufer en fài-
larisant pour la première fois sous une saut violence au ciel. Mais la paresseuse
forme poétique dans les chansons de Hans- Italie a trop vu de grandes choses pour s'é-

Sachse, le cordonnier luthérien car, pour tonner d'aucun Elle écoute avide-

analyser les poésies de l'Allemagne du ment les magiques récits de l'Arioste, et

moyeu âge, il faut passer sans transition prépare uu triomphe tardif au Tasse qui
des héros de Niebelungen à ceux de la ré- vient d'expirer. Le Portugal aussi va hériter

forme, et de Siegfried à Luther. La poéti- bientôt d'un grand poëme et du nom glorieux
que mais indolente Kspagne n'a de son côté d'un martyr de l'indifférence vulgaire Ca-
à nous offrir que son romancero, et remplit moëns est à l'hôpital,
tout son moyen âge des glorieux souvenirs Place maintenant! voici Malherbe qui vient
du Cid. Il ia'ut nous rabattre sur l'Italie, et changer la face du monde littéraire en par-
là nous nous arrêterons longtemps, car nous lant français aux Gaulois. Notre belle langue
allons y rencontrer le Dante. est trouvée, elle vient de sortir tout armée

M. Mennechet consacre à ce magnifique gé- du cerveau de ce Jupiter au front ridé. Ré-
nie une de ses belles leçons on sent que gnier combat le novateur, et subit la réforme
l'Homère du moyen âge a un appréciateur di- laquelle il devrait l'immortalilé, si Tim-

gnede lui. L'auleurdesiMaftH&s littéraires se mortalité queîdomienl les chastes Sœurs pou-
montreclassique,maisnonpasexclusil'coinme vait admettre la licence la république des

Boileau, qui, dans VArl poétique, semble lettres devient une monarchie du talent,
avoir ignoré qu'il y eût au monde une di- et toute l'Euro; e s'empresse de lui donner
vine comédie. Ici la critique s'efface pour des rois. Il faut au géuiu couronné des re-
laisser paraître le graud poëte de l'Italie; c'est présentations d'apparat et des sciences su-

BanteluwnCme qui entre enscène après une lanuelles le tliéâtie est un trône où vien-

grave et solennelle introduction. M. Menne- nent s'asseoir Caldei on, Lope de Vega et;
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Shakspeare l'époque des grands hommes de célébrité dans les ruei.es par ses épi-
d'Etat semble préparer au talent une souve- grammes licencieuses, qu'il ne mérite d'es-
raineté absolue Cromwell domine l'Angle- time par les beautés sévères de ses odes.
terre, Richelieu règne en France, Corneille Nous arrivons à Voltaire, cet enfant terrible
est roi sur le théâtre. de la muse classique, qui a fait mourir sa

Nous voici arrivés au grand siècle, et mère'de chagrin. M. Mennechet consacre une
c'est ici que notre auteur se trouve à l'aise, grande partie de son 4' volume à l'analyse
A l'élégance simple et majestueuse de sa de ce démon du xvnr siècle, et poursuit
manière d'écrire, à l'ampleur de son style, à sous toutes ses formes ce protée de l'esprit
l'honnêteté de ses pensées, à la délicatesse, français, cet enfant gâté de tout un siècle.

pour ainsi dire, naturelle de son goût, il Un jugement impartial sur Voltaire est quel-
semble qu'il ait vécu dans la société des que chose de rare, même à notre époque.
grands hommes qu'il va peindre. Aussi que Ami sincère de la religion et des mœurs,
de science dans ses analyses quel choix M. Mennechet traite Voltaire, non pas en en-
dans ses citations 1 Ona lu cent fois les chefs- ueini, mais en adversaire que sa foi ne sau-,
d'œuvre de Racine, de La Fontaine, de Mo- rait craindre; il pousse même l'indulgence
lière, et il semble pourtant que Il. Mennechet jusqu'à ne voir que de l'humanité dans le
nous les révèle. C'est que l'admiration est zèle du vieillard de Ferney en faveur de Ca-

contagieuse lorsqu'elle est aussi savante que las et de Sirven. C'est dans le même esprit
la sienne; et d'ailleurs on se plaît toujours qu'il juge l'école encyclopédique; là, peut-
à la conversation d'une excellente compa- être, nous regretterons qu'il ait confondu,
gnie. Tous les beaux génies du beau siècle et que son devoir d'impartialité l'ait poussé
de notre littérature sont appréciés tour à à une bienveillance excessive, notamment à
tour avec une justesse qui n'étonne pas, l'égard deJ.-J. Rousseau. Puis, M. Mennechet
mais qui enchante. revient aux petits portraits gracieux comme

Cependant, il remplit consciencieusement des Vatteau, ou maniérés comme des Bou-
le cadre qu'il s'est tracé, et il ne fait défaut cher. C'est Gresset, doué selon Voltaire
à aucune partie ue son enseignement. Les

rinci aux ~ersonna es 1 lur font as né- du tristeprivilége
principaux personnages ne lui font pas né-

D'ùireV collège un bel esprit mondain,
gliger es, comparses, et s il groupe les figures Et dans le mondeun hommedecollége
du premier plan avec la fidélité laborieuse
des plus grands maîtres, il ne néglige aucun C est Marivaux, qui a laissé son nom aux

accessoire, et se plaît à modeler les moindres afféteries charmantes du style pompadour,

figurines avec la patience d'un Flamand, c'est Piron, dont il ne faut parler qu'à pro-
C'est ainsi qu'après !es majesteux portraits pos de sa Métroenanie; Destouches, le diplo-
de nos souverainetés classiques, il fait pas- mate qui a gâté son Glorieux par politique
ser devant nous et sait nous faire remarquer de coulisses; puis Sterne l'agréable, mais
les physionomies diverses des Thomas Cor- graveleux causeur, espèce de Rabelais pro-
neille, de La Fosse, des Brueys, des Dan- testant en habit noir et en perruque; Swift,
court. 11 nous montre Reguard se faisant Addison et d'autres dont les noms sont
écouter et applaudir après Molière, et relève moins familiers, tels que Wichesleg, Fargu-
par des cunstrastes, au milieu d'un groupe har, Congrève. Rien n'échappe à l'intelli-
de poëtes légers, tels que Waller, Rochester gente analyse de notre critique, à ses ap-
et autres de la même époque, la belle figure préciations pleines de finesse; il ne s'arrête
de Milton. enfin qu'au seuil d'une littérature nouvelle.

Mais nous touchons au soir d'une magni- La renaissance de la religion dans les arts

tique journée; toute splendeur humaine a est saluée par lui dans le poëme peut-être
son déclin, et l'immortalité ne commence un peu trop angélique du bon Kiopstork;
presque jamais que sur des tombeaux. «On puis le nouveau mouvement qui s'annonce
n'est plus heureux à nos âges,» a dit le grand dans l'œuvre de Goethe vient terminer ma-

roi, qui s'attriste et semble se fatiguer du gnifiquement les Matinées littéraires par une
bruit monotone de sa gloire. La solitude se analyse savante du drame de Faust.
fait autour du trône; les grands écrivains Le livre de M. Mennechet peut donc offrir
sont allés retrouver les grands capitaines d'utiles secours à l'enseignement. Il suffi.
daus la tombe, et la France, ennuyée comme rait pour donner à un élevé des connais-
un enfant à la fin d'une longue classe, so sances littéraires bien au-dessus des notions

moque en secret de ses maîtres. Le bel es- communes, et nous croyons que des liltéra-

prit succède au bon esprit,comme la régence teurs consommés peuvent trouver encore à
a la monarchie; il se fait une réaction de profiter dans sa lecture. Au point de vue de
folie et de licence contre la sévérité de la la morale, il est sincèrement honnête; au

sagesse et de la grandeur. Nous arrivons aux point de vue purement littéraire, il est su-

petits soupers du Temple, qui préludent à périeurement écrit, et on pourrait presque
ceux du régent; le trop spirituel Fontenelle dire qu'il ajoute un modèle de ulus à ceux
se joue de toutes les sciences, et veut rem- qu'il nous fait admirer.

acer en toute chose la vérité par les grâces • LITTERATURE(dans ses rapports avec

les plus coquettes. Les petits vers sont à la les connaissances humaines).
mode, et la poésie se perd. LaMotte-Houdard Un pêcher se couvrait de fleurs aux beaux
traduit Homère en vers, pour le rendre plus jours de la saison nouvelle. Un ignorant

prosaïque; et J.-B. Rousseau acquiert plus passe et s'écrie « Desfleurs ici quel abus 1
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ôtez-moi cet arore inutile. Dans un verger, sance des caractères de l'écriture. Lorsque
oe ne sont point des fleurs, ce sont des fruits l'invention en était récente encore, cette

qu'il nous faut. Il ne savait pas que des connaissance, rare et précieuse, dut suffire

fruits naîtraient de ces fleurs. Son ignorance au milieu de l'ignorance générale, pour as-

vous fait sourire. Ainsi raisonnent pour- surer à ses posseseurs une haute supériorité
tant ceux qui, séparant la littérature de ses sur le vulgaire. Les lettrés furent les sages

applications, ne veulent apercevoir en elle des nations, les dépositaires des secrets de

qu'un art agréable et frivole, qu'un objet de la science, car tant que l'écriture fut rare,
luxe pour l'esprit, qu'une distraction aux la science fut mystérieuse. De là ce res-

études sérieuses. Ils se laissent également pect des peuples pour les hommes privilé-

tromper par l'apparence ils ne voient que giés, dont la religion elle-même s'empressa
les fleurs de l'arbre, ils no songent point à de consacrer le caractère. Ainsi, l'Inde eut

ses fruits. ses brahmes, la Chaldée eut ses mages, la

C'est cette erreur trop commune que nous Chine eut ses lettrés, l'Egypte eut ses pro-
venons essayer de combattre, en montrant la tres, qui exercèrent sur le reste des hommes

littérature sous son véritable caractère, en l'ascendant que le savoir doit exercer sur

exposant ses rapports intimes avec tous les l'ignorance. Chaque contrée eut ses mystè-

objets de nos études, avec toutes les spécu- res, ses initiations, sa langue sacrée. Tous

lations de notre intelligence; en la présen- les monuments de ces premiers âges s'ac-

tant comme l'instrument universel dont no- cordent à nous montrer la connaissance des

tre esprit se sert pour acquérir et pour trans- lettres, unie à la connaissance des lois de

mettre les connaissances qu'il lui est donné la nature, de la morale et de la religion.
de posséder. On ne peut, en effet, isoler la Cependant, les lumières acquises par l'é-
littérature des objets sur lesquels elle est criture descendirent insensiblement dans

appelée à s'exercer on ne peut séparer les tous les rangs de la société la connaissance

mots des idées qu'ils représentent; l'exprès- des caractères devint plus commune. Le mot
sion de la chose exprimée. Qu'est-ce que la de flittérature vit alors modifier son accep-
littérature ? L'art du langage; et le langage tion primitive. Chez des peuples grossiers,
qu'est-il lui-même, sinon l'image de la pen- il n'avait désigné que l'art de tracer des let-

sée ? Il ne faut donc point regarder la litté- tres; chez des nations plus éclairées, il dé-
rature commeunbut,maiscommeunmoyen; sigua la culture du langage par le secours
il ne faut point la considérer comme une Ue l'écriture. Ainsi les langues, qui avaient

simple abstraction, indépendamment de ses perfectionné l'intelligence, durent elles-
relations et de ses usages; il faut reconnaî- mêmes à l'invention des caractères uneper-
tre en elle l'agent nécessaire par lequel nos fection nouvelle.

idées se manifestent, s'échangent, se répan- C'est en ce sens que nous avons coutume

dent et s'accroissent. En un mot, la littéra- aujourd'hui d'entendre le mot de littérature:

ture est à l'esprit ce que l'œil est au corps; C'est le langage réduit en art c'est la pa-
c'est elle qui le met en rapport avec la na- role perfectionnée par l'étude et par l'exer-

ture entière. Lorsque l'homme eût inventé cice. Chez nous l'homme de lettres est celui
Ou plutôt trouvé le langage, sans doute le qui sait rendre sa pensée avec plus de pré-
développement de ses facultés fut immense. cision, plus de force ou plus de grâce que
Alors à ces notions grossières et confuses, le commun des hommes; qui, pour acquérir

qui composaient auparavant le domaine de cette faculté précieuse, a longtemps étudié

son intelligence, succédèrent des notions à le génie et les ressources nouvelles dans l'é-

la fois plus étendues et plus précises alors tude des langues étrangères; dont l'art ne se

la pensée, réfléchie par les mots, put se con- borne pas à bien exprimer une pensée iso-

templer dans cette image, s'observer et agir lée, mais qui sait donner au sujet le pius
sur elle-même. Des noms furent* d'abord vaste, au système le plus étendu, son expres-
donnés aux choses, puis aux qualités des sion la plus claire et la plus heureuse, grâce
choses, puis aux rapports des qualités entre à ce coup d'œil sûr qui lui révèle la liaison

elles. En même temps que la bouche appre- des idées entre elles et l'ordre naturel de

nait nommer, l'esprit apprenait à discer- leurs rapports. L'homme de lettres, en un
ner. Toutefois, le simple langage était loin mot, est l'homme qui conçoit le mieux et

de suffire aux facultés de l'esprit humain. quifaitlemieuxconcevoir.Nierl'influencede
Confiées à des voix fugitives, fugitives dès la littérature sur nos connaissances, ce serait

lors elles-mêmes, ses idées erraient sans donc nier l'influence du langage sur les idées;

pouvoir se fixer l'intelligence ne pouvait ce serait démentir cette vérité, devenue vul-

prendre l'essor elle manquait d'un point gaire à force d'évidence, que l'intelligence
d'appui; impatient de ses entraves, le génie humaine doit presque tous ses progrès à
de l'homme fait un nouvel elîort effort su- l'invention et à la perfection des langues.
lilime La parole a trouvé le secret de se sur- Une science, quel que soit son objet, n'est
vivre à elle-même; les lettres sont inventées, qu'un système d'idées particulières, liées

Cette époque réclame une grande place entre elles par de communs rapports, unis

dans l'histoire du genre humain qui pour- à leur tour par des rapports plus généraux
rait mesurer l'influence qu'elle a dû exer- et plus élevés. D'abord, l'observation re-

cer sur ses destinées ?2 cueille séparément un certain nombre de
La littérature, comme son nom le fait as- faits; peu à peu une observation plus atten-

sez entendre, ne fut d'abord que la connais- tive démêle entre ces faits des points de
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ressemotance: ces rapports prennent le nom La ville et la cour se partagent pour
de principes. L'esprit continue d'observer, un madrigal Boileau lui-même proclame
et bientôt il découvre des rapports entre les qu'un sonnet sans défauts vaut seul un long
principes eux-mêmes. Il

poursuit
ainsi sa poëme. Une telle singularité ne peut appar-

marche progressive il s élève par degrés tenir qu'à l'époque où la langue, inculte et
des principes secondaires aux principes gé- neuve encore, travaille pourtant à se former.
ùéraux il arrive enfin à ce terme unique, à Alors la difficulté d'écrire est extrême tou-
vëtte loi universelle, qui, réunissant par un tes les formes du style sont à créer; toutes
lien commun tous les faits particuliers et les règles de la langue et du goût sont à trou-
subordonnés, embrasse et domine la science ver la composition est donc pénible et la-
tout entière. borieuse. Telle nous la voyons, en effet, dans

Toute science est donc fondée sur ia con- les vers plus exacts qu'inspirés du vieux
naissance des rapports des chosesentre elles: Malherbe, dans la prose harmonieusement
toute science est un progrès des idées les affectée de Balzac, presque dans l'enjouement
plus simples aux idées les plus composées, apprêté de Voiture. L'élégance et la simple
Mais qui donne à notre intelligence le pou- correction seront alors des qualités rares et
voir de saisir des rapports, de composer des considérables le style seul suffira pour fon-
idées ? N'est-ce pas le langage, et parconsé- der des réputations ainsi Patru, froid ora-

quent la littérature, qui n'est que la perfec- teur, mais pur écrivain, obtiendra les éloges
lion du langage lui-même? deBoileau.JBoileauluimême,sansposséder à

La littérature n'est donc pas une science untrès-hautdegrélednndel'invention, pren-
particulière, isolée elle est l'agent par le- dra place dans l'opinion, grâce h la savante

quel s'acquièrent et se communiquent tou- facture de ses vers, presqu'à côté des esprits
tes les sciences. L'homme de lettres n'est inventeurs. Dans ces premiers temps, un

point un homme à part, dont le talent seul genre d'ouvrage, souvent même un seul
s'exerce dans sa propre sphère et se suffise ouvrage remplit la vie entière d'un homme
à lui-même c'est un philosophe, un histo- de lettres. Aussi, les formes du langage y
rien, un orateur, qui, pour exceller dans brillent-elles chez les bons écrivains, d'une
son art, l'a cultivé à l'aide d'un instrument admirable, beauté; leur perfection paye avec

plus parfait. usure le travail qu'elles ont coûté. Les ceu-
S'il nous fallait encore de nouvelles preu- vres du génie se distinguent par une origi-

ves de cette vérité, il suffirait d'interroger nalité, et, si j'ose le dire, par une indivi-
l'histoirc nous verrions partout les progrès dualité de style, qui atteste que l'auteur ne
des sciences et de la philosophie suivre de doit rien à des modèles; qu'il n'a point reçu
près les progrès du langage. son expression, mais qu'il l'a faite. On sent,

Quiconque arrête un instant ses regards lorsqu'on lit Pascal, Bossuet, La Bruyère,
sur le mouvant tableau des sociétés humai- la plupart des fables de La Fontaine et les
lies est aussitôt frappé de ce phénomène, beaux morceaux de Corneille, que chacun

qui se reproduit régulièrement chez des peu- de ces grands hommes parle une langue qui
pies divers, aux époques correspondantes lui est propre, et qu'il s'est créée à lui-même,
de leur histoire. Après un siècle brillant d'un parce que la langue commune n'était point
vif éclat littéraire, on voit constamment ap- encore formée lorsqu'il a commencé d'écrire,

paraître un siècle plus grave, marqué par le Le siècle s'est accompli un autre siècle

développement des sciences, des arts, de commence, et déjà la littérature a revêtu un

l'industrie, et par un vaste essor de l'esprit nouveau caractère. La langue littéraire est

humain. Aprèsles Sophocle, les Virgile, les désormais fixée; on verra donc moins de
Ariostc, les Milton, les Despréaux. les Ra- compositions originales et plus de compo-
cine, s'élèvent les Aristote, les Pline, les sitions élégantes. Assouplie par les travaux

Beccaria, lès Roberlson, les Montesquieu, du siècle précédent, cette langue se plie sans
les Bulfon. Aquelles causes attribuer ces vi- effort aux diverses combinaisons de la pen-
cissitudes ? est-ce épuisement de l'imagina- sée l'esprit, que n'arrêtent plus les diffi-
tion ? est-ce inconstance dans le goût des cultes du langage, fournit avec moins d'ef-

peuples ? ou bien les hommes d'un siècle fort une plus vaste carrière. Alors s'élève-
naissent-ils avec d'autres facultés que leurs ront ces édifices littéraires imposants par
devanciers et que leurs successeurs? On leur masse, ces encyclopédies ces histoi-

peut, ce me semble, donner de ces révolu- res naturelles monuments d'audace et de
tions une raison plus solide et plus générale: patience alors apparaîtront ces géants de

L'âge des créations littéraires précède l'ilge la littérature qui dans leur course im-
des applications comme l'invention des mense imprimeront sur toutes les routes do
caractères a précédé l'impression des li- l'esprit humain la trace de leur passage et
vres. L'un crée un instrument que l'autre celle de leur génie. Placé à l'entrée do ce
met en usage l'io forme le langage nouveau siècle, contemporain des deux âges,
l'autre à l'aide du langage devenu plus par- Fontenelle, le premier, allie, aux applaudis-
fait, s'avance dans les voies de la science semenis de la France étonnée Ja culture
et de la vérité. Au commencement de cosiè- des lettres à la culture des sciences. Bien-

cle, auquel Louis XIV a donné son nom, tôt, Montesquieu, qu'on pourrait appeler lo

parce qu'il a su s'associer à sa gloire, nous La Bruyère de la législation et de l'his-
sommes frappés de la singulière importance toire, analyse et juge les institutions de
attachée aux productions les plus légères, tous tes pays et de tous les âges. Builbn,
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simple et majestueux comme la nature dont notions progressives, qui nous révèlent un
il écrit l'histoire proclame d'une voix ira- Dieu souverainement juste et une âme im-

posante des vérités éternelles et des rêves mortelle. Mais des recherches de cette im-

sublimes, dont l'examen enfantera bientôt portance dépasseraient aussi, nous le crai-
d'autres vérités. Voltaire avide de toutes gnons, les forces de l'auteur. Qu'il nous
les gloires, semble se multiplier pour écrire sufflse aujourd'hui de les avoir proposées à
avec une prodigieuse facilité et une fécôn- la méditation des hommes éclairés,
dité inépuisable dans tous les genres, sert Nous avons tâché de montrer quelle étroite

d'interprète à Newton, porte la philosophie liaison rattache toutes les connaissances hu-
dans l'histoire et invoque avec Beccaria la mairies à la littérature, qui leur sert à toutes
réforme de nos lois criminelles. Moins uni- d'expression pour se produire, et d'instru-
versel, mais plus puissant encore par la pa- roentpour se perfectionner. Les lettres, avons-
role, le citoyen de Genève fait retentir au nous dit, ne sont rien par elles-mêmes; elles
sein d'une société dissolue la voix sacrée de sont tout, comme moyen d'acquérir et de ré-
la nature, des moeurs et de la religion pandre les trésors de l'intelligence. Elles ne
heureux si, en s'éclairant des ineffables lu- constituent point une science particulière
mières de la vérité révélée aux hommes par

elle3 sont la clef de toutes les sciences. Vé-
le Christ, il eût moins cédé aux attraits du finir ainsi la littérature, c'est dire assez

sophisme et aux entraînements des pas- que nous ne devons point l'étudier pour elle-

siousquil'égarèrent ioiu du droit sentier A même et comme un vain délassement;

leursuite, des esprits moins éminents, moins mais qu'il faut la considérer sous un noint

distingués encore, s'ouvrent en foule des de vue Plus grave, et dans les hautes appli-
routes nouvelles. Diderot, dont la fervente cations dont elle est susceptible. Loin de

imagination aurait eu grand besoin d'ôire nous cette vaine et fausse littérature, qui ne

réglée par une raison plus égale et plus
s ex erce que sur des mots qui se prostitue

sûre, éclaire la théorie et décrit les procé.-
à do frivoles usages. Laissons aux sophistes

dés des arts. Coudillac porte le flambeau de de ancienne Grèce laissons aux rhéteurs

l'analyse sur les mystères de l'entendement de l'ancienne Rome l'art des riens sonores
liumam. Des écrivains laborieux, auxquels

et des inutilités harmonieuses pour nous
succéderont bientôt des philosophes érudits

ennoblissons les lettres ou plutôt conser-

jettent les premiers fondements de la science
vons leur noblesse originelle, en les em-

économique. Partout lïntelligencefermente- ployant, s nous estpossible, à mieux rem-

partout la littérature obéit au génie do l'il Phr nos devoirs dans la vie. Cherchons par
magination; de toutes parts le siècle nou-

leur secours à nous faire des idées plus
veau, héritier des trésors du langage amassés nettes, plus justes plus complètes des cho-

par son prédécesseur, s'élance à la conquête ses qu>l1nous imPorte de connaître à pro-
des sciences philosophiques

duire avec plus de clarté d agrément et
d'énergie les vérités dont l'expression peut
être utile à nos semblables. Qu'elles aident

Ainsi le xviii" siècle a continué le pro- à construire la philosophie des sciences et
grès que le siècle précédent avait commencé, des arts qu'elles servent au moraliste pour
L'un avait créé la littérature l'autre s'est démêler les principes secrets de nos affec-
servi de la littérature pour éclairer les re- tions, pour en peindre les effets, pour nous
cherches, et pour répandre les découvertes rendre la vertu plus aimable et le vice plus
des sciences physiques et morales. odieux à l'historien pour léguer à la pos-

térité d'utiles leçons et d'équitables arrêts;
à l'orateur de la tribune et du barreau, pour

Ce serait une recherche aussi curieuse plaider avec plus de force et d'évidence la

qu'instructive, que de suivre et d'observer cause des peuples ou la cause de l'innocent
l'influence de la littérature dans ses applica- opprimé; au publiciste pour proclamer
tions particulières de signaler, dans chaque avec autorité et pour revendiquer avec
système d'idées, celles qui doivent leur éloquenco les droits de la justice et de l'hu-
existence, ou du moins leur perfection, à manilé.
la perfection du langage. Peut-être par LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE. Ce se-

exemple, en analysant les idées morales des ra un des caractères de ce temps-ci que
peuples civilisés serions-nous conduits à le réveil des traditions nationales d'un
reconnaître que plusieurs d'entre elles, la bout de l'Europe à l'autre. Le xvm* siècle

psssio/i de la gloire le sentiment moral de avait elfacé l'esprit particulier de chaque
l'amour, l'honneur qui réprime par le res- peuple ardent à se séparer du passé et -dé-

pect de l'opinion les penchants intéressés, daigneux de ses meilleurs souvenirs
la pudeur, qui semble être à la vertu ce l'homme semblait ne plus avoir de rela-

que la grâce est à la beauté sont des idées tion avec le sol qui l'avait nourri une
éminemment littéraires. Peut-être aussi ne pensée uniforme et des sentiments conve-
serait-il pas sans intérêt d'examiner combien nus se substituaient presque partout aux
la lumière apportée parles lettres ajoute de émotions, aux idées, à tous les phéuoinènes
pureté et de grandeur aux idées religieuses, moriux suscités en notre âme par la réalité
de mesurer quelle distance étonnante sé-

qui
nous entoure la figure abstraite de

pare les croyances grossières des peuples 1humanité avait pris la place de la créature
livrés au seul instinct de la nature de ces vivante. De toutes les causes qui ont amené,
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il y a un siècle, l'appauvrissement général pie eux-mêmes, ou qu'ils l'ignorent, peu
de la poésie européenne il n'en est pas de importe ils suivent ici un instinct qui ne

plus sérieuse que celle-là. Lorsque la langue sauraitéchapper à une clairvoyante attention.

ut la pensée de Voltaire gouvernaient les Ils peuvent céder encore, je le veux bien,

intelligences de Saint-Pétersbourg à Lon- à d'autres influences secrètes; ils peuvent
dres, et de Berlin à Madrid, il n'y avait pas céder au désir de flatter le peuple, à l'ambi-
de place pour cette poésie vraie que le so- tion de créer une poésie démocratique, à
leil fait éclore, qui se nourrit de la sève du l'espoir de renouveler, par ce retour à la

sillon, qui reçoit pour les féconder les in- nature, les ressources d'une littérature épui-
tluences du monde réel et porte au front, sée ils obéissent surtout, qu'ils le sachent,
comme un signe charmant, la marque du à ce sentiment dont nous parlions tout à
lieu où elle est née. Une réaction ne de- l'heure; ils sont les interprètes involontaires

vait pas tarder à se produire on sait avec de ce mouvement qui se fait de tous côtés,

quelle fougue impatiente Lessing en fut le pour rattacher fortement à la tradition du

promoteur, et comme le génie national, en sol, les races, les tribus, les classes même,

Allemagne, en Suède, en Angleterre, com- que la tendance opposée voudrait confondre
battit d'une manière éclatante, et finit par dans la promiscuité et le chaos. Peindre

remplacer la littérature artificielle, dont le avec amour les paysans de telle province dis-

règne avait duré trop longtemps. tincte consacrer pieusement leurs coutu-
Est-ce à dire que l'inspiration du xviir mes et tracer leur histoire de chaque jour,

siècle ait complétement disparu? Non, cer- c'est suivre à peu près la même inspiration.
tes; elle persistait dans l'ombre, et les révo- que ces écrivains passionnés, érudits ou
lutions de notre âge l'ont relevée et propa- poëtes, dont los travaux ont ressuscité des

gée au loin. Toutefois, à côté de ce courant langues éteintes et réuni sur le sol natal des
d'idées démagogiques, qui tend à absor- tribus dispersées. Ce qu'ont fait M. le comte
ber chaque individu dans l'Etat et chaque Léo Thun en Bohême, M. Louis Gaj en Illy-
peuple dans le genre humain, il est facile rie, M. Henri Conscience dans la Flandre,
d'apercevoir aujourd'hui une force toute c'est ce qu ont fait aussi, d'une manière as-

contraire, qui pousse les peuples à ressusci- surément moins directe, mais avec une pen-
ter leur histoire, à réclamer leur part du sée analogue au fond, M. Berthold Auerbach

sol, à se constituer d'une façon distincte pour les habitants de la Forêt Noire, Mme
au milieu de la confusion croissante. Ce Sand pour les paysans du Berry, et surtout
double mouvement en sens inverse est un M. Jérémie Gottellis pour les rustiques po-
des plus curieux spectacles que présente pulations du canton de Berne. A ce point de
notre société bouleversée. Ici de vagues as- vue et lors même qu'une certaine adulation

pirations vers l'unité universelle, là le pieux démocratique se glisserait dans ces récits po-
entêtement de la fidélité domestique; ici les pulaires, lors même qu'ils ne brilleraient pas
froids et prétentieux utopistes, tout prêts tous comme les peintures de M. Gottelhs
à'abolir l'idée vivante de la patrie au profit par la sincérité la plus vraie, il faudrait
de je ne sais quelle idole de bronze qu'ils applaudir néanmoins à la direction morale

appellent l'humanité là les obstinés défen- dont le roman rustique est manifestement le
seurs de traditions qui semblaient mortes, produit. Un tel genre, sans doute, peut pré-
des érudits transformés en tribuns, des poë- senter de graves dangers cette littérature a
tes et des contours qui soulèvent des races besoin d'être surveillée avec zèle et jugée
entières, en vengeant leur langue nalale dis- avec complaisance mais si l'inspiration en

parue et leurs institutions abolies. N'est-ce est honnête, combien ne doit-elle pas deve-

pas un phénomène intéressant que ce réveil nir salutaire et féconde 1 Ces sortes d'ouvra-
des Tchèques de la Bohême, des Sloaques ges, si l'on y regarde de près, acquièrent un
de la Hongrie, des Croates des côtes Illyrien- intérêt historique en même temps qu'ils
nes, des Flamands de la Belgique, se révol- charment l'imagination le sujet s'agrandit
tant contre l'œuvre des siècles, et s'efforçant et s'élève la réalité apparaît dans la fiction;
de reconquérir une existence distincte, au on croit entendre ces bourgeois de Laon et
moment même où les docteurs de la déma- de Vézelay, qui, dans l'irréguli'ère société du

gogie vous enseignent partout que les na- moyen âge, sonnant le beffroi de la ville, ap-
tions doivent disparaître? '1 pelaient tous les enfants de la commune à

L'exposé que nous allons faire des divers la défense du foyer.
caractères qu'a revêtus la littérature étran- Or, si ce ne sont pas seulement les paysans
gère nous confirme dans cette opinion, d'une contrée spéciale que l'auteur se pro-

Le roman rustique, accueilli avec tant de pose de peindre, s'il faut ajouter aux carac-
faveur depuis quelques années en France et tères particuliers des lieux la différence des
en Allemagne, est une des formes de cette nationalités et des cultes, s'il s'agit des pay-
protestation que nous venons de signaler, sansjuifs, par exemple, et de leur vie si ori-
Ce n'est plus seulement telle ou telle fa- ginale au milieu des populations chrétiennes
•jnillè de peuples chez qui le sentiment de de l'Autriche, le rapport que je viens d'in-
race se réveille, c'est une classe particulière diquer entre le roman rustique et les insur-

qu'on s'attache à peindre avec la physiono- rections de race ne devient-il pas plus évi-

mie qui lui est propre, avec ses mœurs et dent encore? Parmi les écrivains qui ont
son existence à part au sein de la commune contribué, dans les derniers temps, au suc-
patrie. Que les écrivains s'en rendent corn- cès de cette littérature rustique, il y a une
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place des plus honorahles pour un auteur profondeurs de l'âme. Voilà lo sujet qu'a
autrichien M. Léopold Kompert, dont les ta- choisi M. Kompert, voilà le monde mysté-
bleaux nous font pénétrer avec un grand rieux où nous introduisent ses peintures.
charme do vérité et de poésie chez les pau- N'y a-t-il pas de graves dangers pour un
vrcs juifs de la Bohême. La littérature juiva artiste dans ces travaux d'une nature si spé-
en Allemagne a joué, depuis un siècle, un ciale? A Prague, à Presbourg, nous pour-
rôle considérable. De Mendelssohn à Henry rions entrer avec M. Kompert dans le dédale
Heine, il y a eu chez nos voisins toute une obscur du Ghetto; nous pourrions visiter
succession de talents supérieurs qui ont ces maisons ténébreuses et sales que le.chré-
marqué leur passage avec éclat et laissé des tien, en passant, regarde avec une sorte
traces profondes dans les lettres germani- d'horreur, et qui semblent aussi, dans leur
ques. On sait que les juifs d'Europe se divi- silence hargneux, maudire tout bas le chré-
sent en deux grandes familles, juifs aile- tien qui passe. Nousallons voir des croyances
rnands, juifs portugais, et que ces derniers, séculaires, des mœurs qui remontent aux
pendant tout le moyen âge, se considérant premiers jours du monde, des préjugés en-
commeune tribu supérieure, ne témoignaient racinés par une persécution de deux mille
qu'indifférence et mépris pour leurs frères ans dans la famille d'hommes la plus opi-
d'Allemagno. Tout est bien changé aujour- niâtre qui fut jamais, et transmis de géné-
d'hui c'est de l'Allemagne que sont sortis ration en génération à travers toutes les
les représentants les plus illustresdontpuisse viscissitudes des âges. Quelle inspiration
s'enorgueillir l'audacieuse activité de cette l'auteur va-t-il puiser dans une pareille
race invincible. Les israélites de la famille étude? Quelle espèce d'émotion voudra-t-il

portugaise ont produit, au moyen âge, des produire en nous? Décrire la vie du peuple,
poëtes, des rabbins, des savants, qui ont peindre les paysans de nos campagnes ou les
tracé un sillon original dans le champ de la ouvriers de nos villes, c'est déjà une entre-
pensée humaine ce sont les juifs de l'Aile.- prise périlleuse pour qui n'apporte pas dans
magne qui règnent désormais dans les arts une telle matière un coeur passionné pour le
comme dans les finances. Sans sortir du do- vrai, une intention élevée et droite, une
maine des lettres Moïse Mendelssohn et âme mattresse d'elle-même. Que sera-ce s'il
Rahel de Varnhagen, Louis Boerne et Henry s'agit de cette race dont la servitude forme
Heino doivent être rangés parmi les maîtres le plus mystérieux et le plus lamentable
de la pensée allemande, Ils sont de ceux épisode des calamités humaines 1 Aux exci-
qui, par des mérites opposés et dans des pé- tations démocratiques ne verra-t-on pas se
riodes très-différentes, ont le plus vivement joindra les rancunes d'une oppression sécu-
agi, depuis cent ans, sur la conscience publi- faire ? Rassurons-nous si M. Léopold Kom-
que. Si diverse qu'ait été leur influence, il pert est entré avec courage dans tous les
existe toujours entre eux un lien quilesunit; détails, dans toutes les singularités de son
ils suivent tous la directiondont Mendelssohn sujet, ce n'est pas pour y chercher des inspi-
est le chef ils s'élèvent au-dessus des stric- rations vengeresses. Parmi les écrivains
tes observances du judaïsme, et, tout en con- juifs de l'Allemagne, il en est plus d'un qui,
servant un caractère à part, ils passent de désabusé d'ailleursdes illusions du judaïsme,
l'étroite enceinte du temple à l'assemblée ne conservait de ses anciennes croyances
générale du genre humain, où la philosophie que la haine de l'esprit chrétien. Ce scepti
les conduit, une philosophie tantôt pieuse cisme moqueur dans lequel ils s'étaient ré-
et sereine comme chez l'auteur du Phédon, fugiés, ils l'aiguisaient contre le christia-
tantôt fantasque et hardie comme chez lia- nisme; et quoiqu'ils parussent tout joyeux
hel, tantôt sceptique et poétiquement rail- de confondru dans une même ruine l'Eglise
leuse comme chez Boërne et Henry Heine, victorieuse et l'Eglise vaincue, c'était tou-
Ce n'est pas tout à fait à ce groupe d'esprits jours la colère du vaincu, c'était l'âpre pas-
qu'appartient M. Léopold Kompert. Le ca- sion du juif révolté qui éclatait dans leurs
ractère particulièrement juif dont ses de- écrits. Tel n'est point le romancier des pay-
vanciers s'éloignaient, le peintre des paysans sans juifs de l'Autriche: il aimeles croyances
de la Bohême est bien forcé de s'y attacher. de ses pères, il aime surtout ceux qui les
Tandis que les esprits d'élite entrent de plus ont conservées et qui souffrent à cause
en plus dans la grande famille humaine, il y d'elles; et cette sympathie affectueuse, il
a des populations entières qui conservent cherche à la communiquer à ses lecteurs,
avec une piété inaltérable, les coutumes, les non dans un esprit de secte et pour une pro-
croyanecsj les préjugés, les terreurs, les es- pagande impossible, mais dans un esprit de
pérances invincibles toutes les poétiques conciliation pour les siens, pour une plus
singularités de cette race orientale dispersée large expansion de la paix, de la tolérance
dans les brumes de l'occident. Il y a des et de t'amour.
âmes qui souffrent et des cœurs qui vivent Que M. Léopold Kompert poursuive ses
du plus pur enthousiasme. Sous le chaume travaux sans se hâter. L'intérêt de ses ta-
de la masure, dans les rues immondes du bleaux n'est pas purement littéraire des
Ghetto, au milieu des mauvais traitements considérations plus hautes s'y rattachent.
et des malédictions, il y a des douleurs dé- S'il ne veut pas déchoir, il faut qu'il conti-
chirantes, des dévouements sublimes, des tinue d'observer avec un soin religieux, avec
merveilleuses extases, que la foi seule, sur- une sympathie philosophique ces naïves
tout une foi opprimée, peut faire jaillir des peuplades qui lui ont révélé tant de choses,
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et 'dont il peut, à son tour, préparer l'éman- est chef de division au ministèredes finances,

cipation et aplanir les voies. Qu'il ne se fie M. Charles Lavry, qui vient de mourir, est

pas à l'habileté de son art, qu'il ne s'em- l'écrivain belge qui a le plus souvent fait

presse pas de produire l'artiste ne serait parler de lui au théâtre. Il a composé plu-
rien dans une telle matière, si le penseur sieurs vaudevilles. Il était, par bonheur,
attentif et compatissant ne faisait la moitié assez riche pour payer sa gloire, ou du moins
de sa tâche. L'auteur des Scènes du Ghetto pour en pouvoir dédaigner le produit.
et des Juifs de la Bohême est engagé dans une M.Louis Labarre, auteur d'une Révolution
œuvre sérieuse, et il ne s'en détournera pas, pour rire, est devenu le rédacteur cri chef
11 étudiera la réalité, comme un peintre du journal républicain la Nation; c'est un
amoureux de la nature; mais toujours une puhliciste qui ne manque pas de talent.

intention généreuse et profonde le guidera. M. Ed. Uombery a fait seul ou en collabora-
Sans dogmatiser jamais, sans méconnaître tion quelques vaudevilles, où l'on trouve de

les lois do l'art, il sera pathétique et instructif bonnes saillies et des mots heureux; mais
h la fois et quelle que soit t'issue des luttes M. Rotnbery ne s'est pas non plus fait illu-

intérieures qu'il raconte, quelque parti qu'il sion sur l'avenir des auteurs dramatiques
prenne lui-môme dans ces révolutions de la sous le régime de la contrefaçon il a choisi

conscience, il aura du moins attaché son une carrière plus sûre, et il est arrivé h un
nom à la peinture d'une crise intéressante, poste honorable au ministère de l'intérieur.
il aura écrit avec émotion une page de l'his- Un autre écrivain dramatique, jeune et in-
toire religieuse et morale du xixe siècle. telligent, M. L. Hymans, auteur de Robert

Littérature belge. – Les écrivains dis- leFiison, s'est fait journaliste comme les

tingués ne sont pas communs en Belgique, autres

Si l'on met à part les œuvres de Delamotte, La littérature dramatique flamande jette
qui a un peu imité Nodier, les livres spiri- peu d'éclat. Le théâtre flamand vit surtout,
tuels do M. deGrandgagnage, les romans s'il vit, de traductions françaises, puissant
flamands de M. Henri Conscience, les poésies argument contre les chevaliers errants de la

de Van-Ryswick et de Wenstenraad, morts littérature flamande. Autre symptôme de dé-
tous deux, on regrette de n'avoir citer au- cadence il n'y a pas en Belgique un seul
cune oeuvre do fantaisie de quelque valuur. théâtre ouvert régulièrement aux amateurs

Le théâtre a je!é jusqu'à ce jour peu d'é- de l'art flamand; il n'y a pas non plus de

clat; on ne peut considérer que comme de troupe flamande organisée et dirigée dans

simples essais Ics tentatives auxquelles il a un but de spéculation ce sont des sociétés
donné lieu. Parmi les auteurs belges, ceux- d'amateurs qui jouent les pièces flamandes,
là seuls se risquent à Bruxelles qui auraient Les amateurs de Gand oui quelque rénuta-

peude chance d'ètrejoués ailleurs ceux qui tion.Parmi lesauteursdramatiques, MM.Van-
visent à se produire à Paris veulent s'y faire Pcen et Bleeckx sont fort eu vogue. Een
('recéder d'un succès obtenu à l'étranger donne vent, comédie-vaudeville de M. Van-
M. Gustave Vaez est de ces derniers; M. Ed- Peene, no manque ni de verve ni de gaieté,
ward Wacken versificateur élégant et dis- Nous avons vu jouer dernièrement par la

tingué, en est aussi. André Chénier, Char- société de Wyngard un vaudeville du second,
lotte Corday et Wallace, qu'il a fait jouer suc- de Kesser et de Sehoenlapper {l'Empereur et
cessivement a Bruxelles et h Liège, renfer- le Savetier) c'est une pièce tout à fait fla-
ment de beaux vers; mais André Chénier, mande par le sujet et les mœurs qu'elle
son début, vaut mieux que Charlotte Corday, retrace. L'histoire nationale est la mine
et Wullace est une pièce médiocre de tout inépuisable où les dramaturges flamands

point. M. J. Guillaume, qui est vraiment vont en général chercher leurs inspirations.
poète, a donné au théâtre des galeries Saint- Charles-Quint et Artevelde figurent souvent

Hubert à Bruxelles une petite comédie sur la scène flamande. En France, on ne con-

bion dialoguée et bien écrite, qui a pour naîtguèreque le Charles-Quint de l'histoire;
titre Comment l'amour vient. M. Victor Joly, en Flandre, on en connaît un autre c'est
écrivain d'esprit et d'originalité, a fait deux le Charles-Quint des traditions populaires:
drames Jacques Artevelde et les Proscrits, un prince bon entant, aimant la mystiu'ca-
qui ont été joués au Grand- Théâtre de tion et le mot pour rire, accessible et fami-
Bruxelles. Comme Artevelde a obtenu un lier, franc buveur et vert galant, ressemblant
véritable succès, l'auteur a eu le bonheur sous plus d'un rapport au Béarnais de la
de n'y perdre qu'une centaine de francs. chanson. C'est ce Charles-Quiut-là qui a dit:
Instruit do l'avenir de la littérature draina- « Je mettrais Paris dans mon gant. » C'est

tique par cet exemple, il s'est fait journa- aussi celui-là qui, vainqueur de cette ville
liste. Son journal qu'il rédige seul, est le obstinée, a répondu au duc d'Albe qui lui
Bancha. Il y dépense plus d'esprit chaque conseillait do la détruire « Combien croyez-
semaine qu'il n'en faudrait pour faire trois vous qu'il fallût de peaux d'Kspagno pour
vaudevilles. Sa femme, M"" Marie Joly, a faire un gant de cette grandeur?» Charles-
écrit un roman en un volume (lïtondine) qui Quint était Flamand, né à Gand, on n'oserait

passe pour un petit chef-d'œuvre. dire eu quel endroit il aimait son pays il
M. Ed. Smits s'est fait un nom en Belgi- est resté très-populaire dans les Flandres.

que avt'c des tragédies. Son vers est correct Littérature espagnole. – Tandis que
et énergique. Sa tragédie d'Efride (ce titre l'activité publique eu Kspagne se porte de-
est une date) n'est pas sans valeur. M. Smits puis quelques années dans la sphère des in-
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tèrêts pratiques et matériels, il semble au Labrador; le dernier traite à fond de l'état
contraire qu'il y ait une sorte de ralentisse- de la dette. Parmi les Oeuvres dramatiques
ment dans la vie intellectuelle. Le moment de l'année qui ont eu le plus de succès, et
littéraire le plus remarquable de la Pénin- qui ont un caractère original, on peut men-
sule est contemporain de ses plus ardentes tiontier Isabel la Catolica, de M. Rodriguez
agitations intérieures, depuis 1836 jusqu'àa Rubi; el flombre de Estudo, de M. topez de
1843. se succédait pendant ces années des Ayala; el Tesorero del Rey, de MM. Garcia

poètes lyriques, tels que le duc de Rivas, Gutlierez et Asquerino. Récemment encore

Espronceda, Zorilla. Il y avait un pamphlé- M. Hartzcnbusch arrangeait pour ie théâtre
taire de génie commeLarra; les productions espagnol la Gabrielle de M. E. Augier, snus

dramatiques de Gil-y-Zarate, Hartzenbusch, le titre de Jugar por Tabla. Ce ne sont pas
Garcia, Guttierez, animaient la scène espa- les théâtres au surplus qui manquent <i Ma-

gnole.Descourspublics remarquables étaient drid. Le nombre s'en est accru depuis un
faits à l'Athénée de Madrid par MM. Pacheco, certain nombre d'aimées, et ceux qui exîs-

Piclal, Donoso-Cortès, Galiano. A coté de la taient même se sont transformés. C'est ainsi

génération plus ancienne, qui datait des pre- que le Théâtre du Prince est devenu le Théâ-
mières époques constitutionnelles, se mon- tre-Espagnol, aujourd'hui institué surlemo-
trait une génération plus jeune, pleine de dèle du Théâtre-Français, et destiné à re-
ressources intellectuelles. Ce mouvement présenter en même temps que des œuvres
semble s'être arrêté depuis quelque temps, modernes les œuvres des vieux maîtres
Beaucoup d'écrivains des générations plus M. Rodriguez Rubi est le directeur de ce
récentes ont produit peu dans ces dernières théâtre; M. Ventura de la Vega occupe au-

années un certain nombre ont quitté la près de lui les fonctions de commissaire
littérature pour la politique, et figurent parmi royal. Les autres théâtres sont celui du
les orateurs parlementaires les plus distin- Drame, de la Comédie, de l'Institut, des Va-

gués. L'Espagne compte, en effet, une pha- riétés. Un autre théâtre s'est ouvert cette an-

lange d'orateurs politiques de tous les partis, née, c'est le Théâtre Royal, consacré à l'o-

qui seraient remarquables dans tous les pays. péra, et magnifiquement orné.
Parmi eux il faut citer surtout M. Lopez, qui L'Espagne a vu mourir en 1850 un homme
défend les opinions progressistes dans le sé- qui exerçait une grande autorité comme
nat. M. Lopez se distinguo par un singulier critique, dans la littérature de son pays
éclat de langage, par une argumentation pas- c'est don Alberto Lista. Lista avait publié il
sionnée et une grande chaleur d'inspiration, y a quelques années, sous le titre d'Essayos
Le duc de Valence, dans ses ministères suc- criticos, un recueil des articles sortis suc-
cessifs, a acquis un remarquable talent de cessivement de sa plume; il était membre de
parole, dont il a donné de fréquentes preuves l'Académie espagnole. Professeur au collège
dans les discussions de 1850. Parmi les ora- de San-Mateo, à Madrid, en 1821, Alberto
leurs du congrès, nous citerons M. Pidal, Lista avait à cette époque, sous sa direction,
qui, avant d'être ministre, avait fait de re- des élèves qui depuis sont devenus des
marquables leçons sur l'histoire d'Espagne, hommes distingués dans divers genres les
et qui est un esprit savamment nourri; généraux Mazzareddo et Jose de la Concha;
M. Bravo-Murilla, récuniuucul président du Si. Koca de Togoiès, récemment encore mi-

conseil M. Mon; M. Donoso-Cortès, mar- nistre de la marine; M. Ventura de la Vega,
quis de Valdegamas, qui s'est fait une situa- M. Patricia de la Escosura.
(ion à part dans le parlement espagnol par LITTÉRATUREitalienne. – Avant d'entrer
l'éclat dont il revêt les doctrines théocrati- en matière nous ne pouvons laisser pas-
ques. C'est là, dans les discussions parle- ser sous silence lo remarquable écrit dû
montaires, que se retrouve oeut-étre le plus à la plume admirable de Mgr DupanJoup,
d'éclat intellectuel en 1850. que nous trouvons toujours sur la brè-

Peu d'œuvres littéraires ont vu le jour che, sans que son saint zèle se ralentisse
pendant cette période. On pourrait citer un seul instant. D'ailleurs, la manière toute
cependant quelques publications histo- particulière dont le grand Pie IX a honoré
riques telles que l'Histoire d'Espagne de tout à la fois l'auteur et l'écrit par un
M. Lafuente, et une Histoire des communes bref spécial, donne à cet ouvrage un attrait
castillanes sous Charles-Quint, par M. Ferrer nouveau pour les lecteurs catholiques,
del Uio. Un autre ouvrage a eu un certain 11 est toutefois comme le dit Mgr Du-
succès, et cela tenait sans doute à une sus- panloup lui-même, des sujets que l'on ne
ceptibilité nationale encore plus qu'à la va- traite qu'avec ait certain etiroi, et le cœur
leur de ce travail historique c'est une réfu- altligé, quand on pense que « des hommes
tation du récit et des jugements de M. Thiers des chrétiens sincères, décident
dans son Histoire du Consulat et de VEm- d'une plume légère ces immenses questions,
pire, sur la part qu'a eue l'Espagne dans les sacrifiant avec uneinexprimableprésomption
désastres de Trafalgar; l'auteur est M. Mar- d'esprit, des intérêts, des principes, que des
liani. Nous ajouterons deux livres intéres- évoques, réunis en concile, n'aborderaient
sants pour quiconque veut connaître la situa- qu'en tremblant, et craindraient d'ébranler
tion éconoraiquo et financière de l'Espagne: comme les colonnes du temple.
un livre sur la Philosophie du crédit, do C'est à ces hommes que Mgr Dupan-
M. Louis Pastor, député, et le Traité d'éco- loup prouve, avec lo plus grand éclat et la
nomie politique Pratique, par M. Camilo plus grande logique, qu'il faut que le Pape
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soit libre et indépendant; que cette indépen- Nous le savons cependant, la souverai-
dance soit souveraine; que le Pape soit libre, neté temporelle du Pape n'est pas1 un dog-
et qu'il le paraisse; qu'il soit libre et indé- me, mais, plus que jamais aujourd'hui, elle
pendant au dedans comme au dehors. est une nécessité. Dès que le chef de l'em-

Quant aux ennemis déclarés et ordinaires pire romain eut embrassé le christianisme,
de la foi et de l'Eglise catholique, l'auteur se cette souveraineté s'établit en fait; l'empe-
coutenle de leur montrer leur vanité, leur reur, le chef civil, transporta sa résidence
petitesse et leur impuissance absolue, enpré- à Constantinople, et le chef de la chrétienté
sence de cette grande souveraineté établie à remplit à lui seul la ville éternelle de son
Rome depuis tant de siècles, et qui, venant pouvoir et de sa majesté aucune souve-
à manquer tout d'un coup au monde, ne ser- raineté temporelle ne peut plus vivre dans
vira qu'à faire voir davantage combien ils la même cité côte à côte avec celle-là. Le
sont indignes et misérables. pourrait-elle de nos jours ? « Non, s'écrie

Nous ne pouvons pas suivre Mgr Dupan- Mgr Dupanloup, qui que vous soyez, con-
loup dans tous les développements de sa sul, président, souverain à titre quelfion-
belle argumentation, mais nous en ferons que, vous ne pourriez demeurer un jour
ressortir les points saillants en engageant auprès du Pontife universel, chef suprême
nos lecteurs à lire l'ouvrage lui-même. de la catholicité. Qui ne prévoit vos.om-

La papauté, en dépit du primata de M. brages perpétuels Le Pape serait toujours
Gioberti, n'est pas avant tout une institution trop grand pour vous 1 Il vous écraserait
italienne; elle est surtout universelle « La malgré lui, malgré vous, de son incompara-
liberté religieuse des catholiques, comme l'a ble dignité; vous ne lepourriez souffrir, vous
dit M. de Montalembert, a pour condition iriez bientôt vous cacher de désespoir et de
sine qua non la liberté du Pape, » et l'injure honte. »
faite à la papauté dans sa souveraineté tem- Cette souveraineté, nécessaire dans un
porelle émeut d'un seul coup tous les catho- monde chrétien, établie de fait depuis Cons-

tiques du monde. Car, si les membres de tantin, fut donc seulement assurée et recon-
l'extrême gauche de notre assemblée cons- nue à la fin du vm* siècle, par la mo-
tituante ont été récemment proclamés ci- narchie française, qui a pourtant bien fait

toyens romains par la prétendue assemblée quelques bonnes choses, il faut en conve-
contituante romaine, il y a bien autrement nir. Et se peut-il que des catholiques aveu-

longtemps que nous, catholiques., nous som- gles et égarés trouvent un seul avantage à
mes citoyens romains à un titre un peu plus reculer de quinze siècles et à remonter aux
grand et un peu plus haut. Nous avons donc temps de barbarie, sous prétexte que la
le droit de demander la liberté de notre sou- souveraineté temporelle du Pape n'est pas
verain, en d'autres termes la liberté de notre un dogme? « Mais, comme le dit Mgr Du-
foi.i. panloup, les temples, les cathédrales et les

Or, si le Pape n est pas un souverain tem- sanctuaires ne sont pas non plus la religion
porel, sera-t-il libre ? Est-ce bien à nous à sacrifierez-vous donc les temples, les cathé-
faire cette question aux éternels ennemis de drales et les sanctuaires à de nouveaux ico-
tous les trônes ? et ne se croiront-ils pas le noclastes, révolutionnaires ou progressistes,
droit de suspecter l'indépendance de sa dé- sous le prétexte qu'on pourra toujours offrir

cision, quand ils le verront réfugié chez le le divin sacrifice au fond des forêts, ou
roi deNaples ou chez l'empereur d'Autriche? dans le creux des rochers? » Ah que des
Quant à nous, nous avons aussi le droit de impies systématiques et persévérants ca-
croire qu'il ne serait pas libre s'il vivait dans ressent de tels projets et aient compris que
un état gouverné par M. Mazzini ou ses amis, leur réalisation était nécessaire pour ame-
L'immortel Pontife a prif soin d'ailleurs de ner le règne de leurs exécrables doctrines,
nous le dire lui-même, quant, en fuyant sa à la bonne heure 1 mais qu'il se soit trouvé
ville ingrate, il a dit « Parmi les motifs qui des plumes catholiques pour écrire ces cho-
nous ont déterminé à cette séparation, celui ses, c'est ce qui porte dans le cœur une af-
dont l'importance est la plus grande, c'est fliction amèrel1
d'avoir la pleine liberté dans l'exercice de la Hé quoi 1si l'Europe est la reine de cette

puissance suprême du Saint-Siège, exercice terre, n'est-ce pas à la souveraineté des pa-
que l'univers catholique pourrait supposer, pes qu'elle le doit? Et pourrions-nous en-
a bon droit, dans les circonstances actuelles, visager sans effroi le jour où la papauté
n'être plus libre entre nos mains. » irait transporter son siége dans une autre

Nous le dirons en passant, les personnes partie du monde, par exemple en Amérique
qui ont reproché légèrement à Pie IX.d'avoir ou en Chine ?

quitté Rome pendant ces funestes événe- Avons-nous jamais eu plus besoin de

ments, n'avaient pas assez fait attention au cette grande école de Vautorité et du respect ?P
double caractère réuni dans sa personne M. Guizot, que les révolutions ne peuvent
«Iles n'avaient pas réfléchi que, si l'ambition pas nous empêcher de regarder comme un

temporelle pouvait lui conseiller de rester, plus grand penseur que nos montagnards
le devoir spirituel lui commandait d'assurer modernes, a proclamé la nécessité de cette

sa liberté car, s'il fût demeuré aux mains autorité acceptée et sentie comme un droit,
des démagogues de Rome, l'Eglise catho- sans avoir à recourir à la force autorité de-

lique aurait pu avoir à gémir d'une longue vant laquelle l'esprit s'incline, sans que le cœur

captivité. s'abaisse; et qui parle d'en haut avec l'empire,
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njn pas de *a contrainte et pourtant de la nent. Dans les siècles où les .ettres et ies

nécessité 1 arts brillèrent d'un si vif éclat en Italie, on

« L'Europe sans le Pape, nons. ci- vit surgir les talents de tous les points de la

tons Mgr Dupanloup, -serait privée de la Péninsule, mais aucune partie du sol italien

plus forte expression du commandement n'a été aussi fertile en grands noms que la

et du droit; et cependant, il est rigoureuse- Toscane, qui peut compter presque autant

ment possible (Dieu daigne détourner ce d'hommes célèbres qu'elle a de villages.

présage I) que Dieu ait résolu d'envoyer au Lorsqu'au xni" siècle l'Europe commençait
nouveau monde le Pape et l'Eglise romaine, à peine à sortir des ténèbres du moyen âge,

pour lui transporter notre héritage, pour Léonard Fibonacci, Pisan non-seulement

achever sa fortune, et, si je puis m'expri- rendit populaires en Europe les chiffres in-
mer ainsi, pour lui donner définitivement diens que Gerbert et d'autres savants avaient
ses grandes lettres de civilisation et d'ano- déjà appris des Arabes d'Espagne (sans qu'ils
blissement il est possible que l'ancien fussent cependant devenus d'un usage fami-
monde devienne un pays de missions, lier), mais aussi fut le premier qui introduisit
comme l'Amérique l'est aujourd'hui pour parmi les chrétiens l'algèbre orientale, à

l'Europe. A cette pensée, je frémis d'hor- laquelle ajouta desdécouvertes importantes
reur, non comme catholique, mais comme sur les séries et sur d'autres sujets difficiles.

Français, comme enfant de la famille euro- Pendant que Fibonacci ouvrait les portes à

péenne. Il me semble qu'avec le Pape, Dieu la science, Nicolo de PiseetCimabuë hâtaient
se serait retiré du milieu de nous. Du sein la renaissance des arts, et faisaient, à Flo-
du chaos européen, comme dans Jérusalem rence, à Pise, à Assise, à Bologne, de beaux

réprouvée de Dieu, on entendrait des voix modèles aux artistes futurs.
s'écrier « Sortons d'ici sortons d'ici 1 » Vers la fin du xii' siècle une nouvelle
Sans doute si l'Europe sait s'en rendre di- littérature s'était formée à l'extrémité de 1T-

gne, la Providence éloignera d'elle un tel talie. Ciullo d'Alcamo, Sicilien, qui parait
malheur. » avoir vécu du temps de Saladin, est le pre-

Voilà les nobles vérités que Mgr Dupan- mier poète italien dont les ouvrages soient

loup fait entendre dans son remarquable parvenus jusqu'à nous. C'est une question
ouvrage. Après avoir prouvé que la sou- qui a été longuement discutée, et qui ne
veraineté temporelle du Pape est nécessaire nous paraît pas encore résolue, que celle de

à l'Eglise, à l'Europe, au monde, qu'est-il savoir si la langue italienne moderne prit
besoin de prouver aussi qu'elle est indis- une forme certaine d'abord en Sicile, ou bien

pensable à l'Italie. si Ciullo, Jacopo da Lentino, Ruggerino da
L'histoire de la papauté et l'histoire de l'Ita- Palermo et les autres anciens poëtes sici-

lie le démontrent; et il ne fallait pas être un liens écrivaient dans la langue plus polie
grand prophète pour prédire que le jour où que parlait le peuple toscan. Quoi qu'il en
la république romaine a été proclamée, co soit, toujours est-il vrai que la poésie ita-

jour-là, la cause de l'indépendance italienne lienne se développa rapidement à la cour do
a été perdue. Naples, que de fréquents rapports avec les

La Providence est juste: si elle a une Grecs et les Arabes avaient rendue peut-être
autre vie pour punir les individus c'est la plus brillante et la plus polie des cours
en ce monde qu'elle punit les nations. de la chrétienté. Les princes de la maisen
Le châtiment, il faut le reconnaître, a été de Souabe cultivèrent avec succès la nouvelle

prompt et terrible pour l'Italie. Son ter- poésie, et on doit probalilement à cette cir-
ritoire entier est ouvert aux armes autri- constance la conservation des premiers
chiennes qui peut dire ce qu'il en advien- monuments de la poésie italo-sicilienne, t&n-
dra ? dis que les plus anciennes poésies des auteurs

Nous sommes à une époque où, en vé- Toscans, paraissent avoir été détruites. Ce-
rité, l'on n'ose pas écrire l'histoire; car pendant, bientôt après, Cino de Pistoia,
les événements vont plus vite que la plume Guittone d'Arezzo, et Brunet Latin, auteur
et aussi vite que la pensée, et l'histoire du Trésor et maître de Dante, tous les trois
du jour semble l'histoire de l'année précé- Toscans se distinguèrent parmi les poëtes
dente. de leur temps; mais ils durent disparaître

A l'heure où nous écrivons ces lignes, devant le géant de la poésie moderne, Dante,
Pie IX est déjà depuis longtemps replacé dont la gloirevivraautantque le nomitalien.
sur son trône par ses sujets et par les ar- Nous allons bientôt jeter un regard rapide
mes étrangères peut-être encore de nou- sur le mérite spécial à ce génie vaste et puis-
velles révolutions ensanglanteront-elles le saut. Après cet homme extraordinaire, on
sol italien. marche en Toscane de prodige en prodige.

Quoi qu'il arrive, il est un sentiment qui Pétrarque, Bocace et d'autres illustres écri-

pour nous, catholiques, a toujours son ne- vains, fixent la langue italienne. Le génie se
tualité; un cri qui aujourd'hui plus que ja- montre sous toutes les formes et revêt les
mais, doit s'échapper de nos cœurs, c'est ce plus brillantes couleurs. Toutes les classes
« Viva Pio Nono » que l'Italie avait si no- de la société prennent part au mouvement
blemement entonné et qu'elle n'aurait jamais des esprits; tantôt c'est un pâtre des environs
dû oublier. de Florence, qui s'amuse à dessiner des bre-

La Toscane jouit d'une suprématie lilté- bis sur des pierres, et qui se trouve tout à
raire reconnue sur les pays qui l'environ- coup transformé en ce fameux Giotto, dont
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la renommée remplit l'Italie. Tantôt, c'estun tions et ces principes sont fort légitimes à
homme obscur qui, regardant la cathédrale leur place. Au fond de son âme, il est bon
de Florence, qu'Arnolfo avait laissée ina- que chaque homme ait à poste fixe de pa-
chevée, se dit à lui-même: « II faut que j'a- reils mobiles; bien plus, il est bim que ces
chève cette coupole. » Peu de temps après il mobiles, au fond de son âme, sachent nette-
va a Rome avec un de ses amis, y reste plu- meut ce qu'ils préfèrent mais il y a loin de
sieurs années vivant du travail dé ses mains, là à les faire intervenir au milieu des faits
et dessinant les monuments antiques. Enfin, avec leur idéal et, quand ils y descendent,
tous les deux rentrent dans leur patrie c'é- il n'est pas bon qu'ils songent unique-
taient Brunellesco et Donatello, les premiers ment, comme des égoïstes à réclamer ce
architecte et sculpteur de leur siècle. qui les séduit et à attaquer tout le reste.

Le xiv' siècle fut pour Florence celui de Les intentions et les principes les convie-
l'énergie, du progrès, de l'originalité. Le xv" tions et les enthousiasmes ont les mêmes
fut celui de l'érudition. Après que les Ita- devoirs dans ce monde que les êtres de chair
liens eurent développé la mâle énergie d'un et d'os. Ce n'est pas assez qu'ils aient reçu
peuple sortant de la barbarie, ils se repor- du ciel une bonne nature, qu'ils soient bien
tèrent vers l'étude des anciens. La langue nés: ils sont encore tenus de savoir s'abste-
italienne, si pure, si incisive, fut négligée, nir, regarder devant eux, rendre justice à
Les érudits du xv' siècle crurent qu'une lan- tous et se résigner souvent.
gue qui avait suffi au génie de Dante, était Cette distinction, que nous tâchons d'éta-
trop bornée pour eux, ils écrivirent en latin, blir entre les mobiles eux-mêmes et leur
L'Académie platonique, trop vantée peut- idéal ou ultimatum, nous permettra peut-être
être, concourut a répandre la connaissance de rendre compte du sentiment fort mêlé que
de la langue grecque. A la tête des érudits nous éprouvons à la lecture du poëme de ma-
de cette époque brille le Politien, qui fut en dame Browning. Toutes les bonnes choses y
même temps le poète le plus distingué de sont, les idées sages et la vraie droiture
son siècle. Mais l'homme le plus extraordi- comme les sentiments généreux; seulement,
naire que la Toscane ait produit au xV siè- si nous nous aveuglons, la sagesse y est mal
cle, c'est Léonard de Vinci, peintre qui pré- appliquée. Le poëte nous semble avoir trop
céda Michel-Ange et Raphaël, et qui ne fut cru avant de regarder. Il est des œuvres où

point surpassé. la conclusion vaut mieux que les considé-
Au xvi* siècle, la littérature italienne se rants; ici c'est le contraire. Et, par exemple:

releva, forte du secours qu'elle avait puisé «-Qu'est-ce que l'Italie? demandent des
dans l'étude de l'antiquité. La langue natio- voix et d'autres répondent

– Virgile, Ci-
nale revint en honneur, et Florence brilla céron Catulle, Césap. – Et quoi do plus?
d'un nouvel éclat. La tête la plus puissante La mémoire, si on la presse, jette encore
de celte époque, est Machiavel (Nicolas),), Boccace Dante, Pétrarque, et si elle

qu'on a tant calomnié et qu'on a si peu lu. semble encore trop verser goutte à goutte
Michel-Ange illustra Florence dans le même sa liqueur: Michel-Ange, Uaphael, Per-
siècle. golèse tous grands hommes dont le cœur

La nature, après avoir produit, dans l'es- palpite encore dans le marbre, ou dont l'âme

pace de trois siècles, Dante, Léonard, Michel- électrise des toiles et va puiser au ciel sa

Ange et Galilée, parut vouloir se reposer. musique. Mais après cela, quoi de plus?
Au xvm" siècle, la Toscane offrit peud'hom- Hélas! rien. Les derniers grains du chapelet
mes remarquables. Nous pouvons toutefois sont épuisés, quand on a nommé le dernier
citer les noms de Perelli, Targioni et Cocchi. des saints du passé; après eux, il n'est plus
Au six' siècle, la Toscane se trouve dans dans le pays personne qui prie. Hélas cette
une position plus favorable au développe- Italie a trop longtemps ramassé des cendres
ment des sciences et des lettres que tous les héroïques pour s'en faire le sablier de ses
autres Etats d'Italie. Les Niccolini, Bagnoli, heures. nous ne sommes pas les serviteurs

Borghi, Mancini, méritent une mention spé- des morts. Le passé est passé. Dieu vit et
ciale. il fait poindre ses glorieuses aurores devant

Est-ce de notre part un sentiment maladif? les yeux des hommes qui s'éveillent enfin
nous ne savons; mais tout d'abord nous et qui mettent de côté les mets du repas du
semble que la poésie politique ou la politique soir pour songer à la prière du réveil et à
du sentiment est une sorte d'anomalie. Les l'action virile.
intérêts en jeu dans nos sociétés, et surtout « Cela est vrai quand la poussière de la
les terribles dilemmes qu'ils posent à la rai- mort a étouffé la voix d'un grand homme
son humaine ont trop de gravité pour four- dans sa bouche, ses plus simples paroles de-
nir matière à des enthousiasmes ou à des viennent des oracles; les significations qu'il
caricatures. C'est s'égarer que de descendre y attachait les emportent comme un attelage
sur ce terrain avec sa sensibilité. On snulj're do griffons. Cela est vrai et bon. Aussi
4 voir un homme qui ne peut pas s'oublier quand les hommes répandent des fleurs pour
en face de ces rudes nécessités, qui ne veut rendre témoignage que l'âme de Savonarole

pas de la peine de mort, par exemple, parce s'en est allée en flammes sur la place de no-

que l'idée seule d'un supplice lui est désa- tre grand duc, et qu'elle a brûlé pour un

gréable, ou qui veut que telle nation ait tel instant lo voile tendu entre le juste et l'in-

genre de gouvernement parce que c'est là juste et qu'en le trouant elle a laissé voir
ce qui lui plaît le plus. Certes, ces prédilec- comment Dieu était tout près jugeant le*
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juges, moi aussi sur les dalles jonchées de trouvé. Que ta barbe soit blanche ou noire,
fleurs, je tiens à jeter mes violettes avec un nous t'adjurons de sortir de terre et de (lire
respect aussi scrupuleux. Pour ma part, jo la parole que Dieu t'a donnée à dire. Viens
veux prouver que les hivers et leurs neiges souiller dans le sein de tout ce peuple, au
ne peuvent pas laver sur la pierre et dans lieu de la passion, la pensée qui sert d'éclai-
l'air l'odeur des vertus d'un homme sin- reur h toulepnssion généreuse, qui purifie du
cère. Ce serait indigne de marchander à péché, et qui sait soi.ner la bonne heure, »
Savonarole et aux autres leurs violettes. Des La même raison se fait sentir partout.
fleurs plutôt, au plus vile, et toutes fraîches Mme Browning connaît et indique parfaite-
pour s'acquitter envers eux 1 La solennité ment les dangers à éviter, les fautes qui ne
de la mort rend plus frappante l'éloquence doivent pas être commises, les conditions
de l'action qui a parlé dans les muscles du que l'Italie doit remplir d'abord pour pouvoir
vivant, et les hommes qui, pendant leur vie, arriver l'indépendance. Pour notre part,
n'avaient été que vaguement devinés, mon- nous n'en savons pas plus long qu'elle; mais,
tront toute leur taille en s'étendant à terre. en dernier terme, quelles sont ses conclu-
Leur taille plutôt s'exagère aux yeux d'une sions? Comment juge-t-elle les événements?
noble admiration qui grossit noblement, et Sur qui fait-elle porter ses indignations et ses
ne pèche pas par cet excès car cela est sage espérances? Sur tous ces points, nous le ré-
ct juste. Nous qui sommes la progéniture pétons, le jugement ne nous paraît pas à la
des enterrés, si nous nous retournions pour hauteur de la raison. Après avoir dit si élo-
cracher sur nos devanciers, nous serions quemment comment la lumière de Dieu, or-
vils. Des violettes plutôt 1Si les morts n'a- ganisée dans une haute tête, pouvait seule
valent pas parcouru leur mille, pourrions-nous sauver les peuples, elle a bien de l'admiration

espérer de franchir jiotre lieue? Apportez pour les démocrates de la rue. Après avoir si
donc des violettes; mais pourtant, si nous bien dit que la force brutale était comme les
consumons tout notre temps à semer des bataillesdel'enfance,quisesertdcsespoings,
violettes en nous faisant défaut à nous-mô- faute d'avoir une intelligence pour parler,
mes autant vaudrait que ces morts n'eus- elle témoigne beaucoup de sympathie pour
sent pas vécu et que nous n'eussions pas le parti des violences. Jusqu'à trois fois elle

parlé d'eux. Debout donc avec un gai sou- glorifie le nom de Brutus, et son amour pour
rire Après avoir semé des fleurs moisson- la justice a parfois manqué de justice.
lions le grain, et après avoir moissouné, Ceci, nous l'avouons, nous ne le disons pas
faisons sortir la charrue pourtracerde nou- tout à fait en vue du poëte, nous le disons
veaux sillons dans la fraîcheur salubre du beaucoup en raison de l'attitude que certains

matin, et pour semer le grain ensuite dans orgines de l'opinion publique en. Angleterre
ce présent ont prise dans ces derniers temps. Certes,

« En attendant, dans cette Italie où nous nous sommes loin de soupçonner de mauvai-
sommes, ce qu'il nous faut, ce n'est pas la ses intentions nous n'entendons pas attri-

passion populaire qui se soulève et brise; buer un nouveau machiavélisme à la perfide
c'est une âme populaire capable défaire ses Albion (soit dit en passant, il serait grand
conditions en connaissance de cause; concé- temps d'en finir avec ces niaiseries); nous
der, sans rougir, qu'une garde civique oh- croirions plutôt que l'Angleterre a eu des
tenue n'est pas l'esprit civique vivant et amours platoniques trop innocents, nous
veillant. Citoyens, ces passementeries, que la soupçonnerions d'avoir eu s;i petite pré:
vos yeux se tordent à regarder sur votre tention libérale, comme la France se pique
épaule, ces épaulettes promenées au milieu d'encourager l'art; nous accuserions surtout
des admirations et des amen de la foule, la presse d'avoir été souvent tout à fait au-

qui vient les jours de fêtes se rassasier du dessous de son rôle. En général, elle s'est
beau coup d'œil, ne sont pas de l'intelligence montrée profondément ignorante de l'état
ni ducourage Hélas! 1si elles nesont pas le si- des hommes et des choses sur le continent.

gne de quelquociiose de bien noble, elles ne A propos de l'Italie, de ]a France, de la Hon-

sontrien, car chaque jour vous ornez vos bru- grie, elle s'est bornée à célébrer comme une
nés génisses d'une grappe de frange qui leur chose excellente ce qui était excellent pour
frôle les joues, et elles, qui ne l'ont pas l'Angleterre. Elle avait ses principes. En

demandée, continuent à branler leur lourdo conséquence encore, elle a conclu qu'elle
tête en charriant votre vin et en portant devait prendre parti pour tous ceux qui
leur joug de bois, comme elles ont appris à attaquaient ces programmes et ces principes
le faire lo premier jour. Ce qu'il vous faut, Etrange naïveté de croire aussi que pour
c'est la lumière, non pas certainement celle faire réussir une cause, il s'agit seulement
du soleil ( vous avez lieu do vous dmerveil- de se ranger du côté de tous ceux qui com-
ler en levant les yeux vers les insondables battent eu son nom, quoi qu'ils soient, quoi
cieux qui entretiennent la pourpre de vos qu'ils veuillent en réalité, quoi qu'il puisse
collines), mais la lumière de Dieu, organisée sortir de leur succès. Le plus souvent c'est
dans quelque grande âme, dans quelquo tout l'opposé et la presse anglaise, en ap-
esprit roi, de taille à conduire un peuple qui prouvant ceux qui prononçaient des mots
se sent et qui voit; car, si nous soulevons chors son oreille, pourrait bien avoir en-
un peuple d'argile, il retombe comme une couragé précisément le fanatisme et les
masse d'argile. C'est toi qu'il nous faut, ô instincts de violence qui empêchent ces
maître souverain, éducateur qui n'es pas mots de devenir des réalités. Mais n'est-ce
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pas là'dudon-quiciiotismedenotrepart? Pour originalité toute féminine. Bieu plus elle a

que le progrès s'accomplisse, il faut des prouvé que la poésie féminine pouvait at-

aspirations et des illusions qui poussent en teindre à des hauteurs jusqu'ici iuaccessi-

avant, comme il faut des connaissances et bles pour elle. 11y avait eu et nous pour-
Ides craintes qui retiennent, et il est vain rions citer chez nous plusieurs femmes qui
id'espérer que les mêmes hommes puissent avaient montré le génie de la passion mais

|réunir et eombiner dans les mêmes cerveaux leur raison et leur conscience n'étaient pas
ces deux éléments nécessaires. Notre monde assez solides pour garder pied sous la rafale.
'ressemble aux tribunaux où la justice se rend D'autres avaient été des poêles tendres, gra-
au moyen de deux avocats qui mentent l'un cieux, élégants mais elles avaient trop peu
et l'autre en ne présentant qu'un côté de la la haine du faux et du factice. En général
cause, ce qui doit s'accomplir; le raisonnable enfin, les femmes d'imagination avaient
résuite du conflit de deux folies qui, toutes aimé l'amour, la pitié', le dévouement, les
deux, poursuivent l'impossible. Heureux le émotions, l'harmonie du vers; mais elles
pays où les plus fous sont des whigs au lieu n'avaient pas eu assez cette passion de
d'être des radicaux L'Angleterre en est là, sang-froid pour la justice et la vérité, qui se
et c'est pour cela qu'elle a toutes ses libertés. traduit par du grandiose en poésie. C'est
Heureux aussi le pays où les imaginations justement ce grandiose que Mme Browning
u'ont pas d'écarts olus regrettables que cer- a su atteindre. A côté des Joanna Baillie et
taines exaltations de Mme Browning, car ces des miss Edgeworth elle est un document
exaltations elles-mêmes sont toniques, et favorable sur l'état moral des femmes en
elles dénotent tout ce qui constitue une Angleterre, et c'est elle qui a été la privilé-
robuste santé 1 giée, chez qui les tendances particulières de

En résumé, mistress Browningnous semble l'école contemporaine se sont le mieux im-
être un honneur pour son sexe et son pays. prégnées de l'ardeur et du charme de l'ima-
Sans doute ses vers ont de l'enthousiasme gination féminine. Qu'elle écrive donc et

presque sans mélange. Elle n'est pas de souvent, car si fort qu'on aime le bien, après
ceux qui à côté de l'entraînement, ont au l'avoir lue on l'aime encore davantage.
même degré le sang-froid qui le modère. Littéiutcbe PORTUGAISE. Vus à dis-

Quoique ses idées et ses sentiments soient tance, le développement de l'enseignement
bien des éléments organiques de son être supérieur en Portugal l'ensemble des corps
et non des impressions passagères, ils s'ox- savants littéraires et artistiques qu'offre
priment souvent dans un état de surexcita- ce petit pays, sembleraient prouver que l'ac-
tion qui ne pourrait durer. Elle n'a pas enfin tivilé intellectuelle s'y est mieux soutenue
ces accents contenus qui disent moins que que l'activité matérielle. Il faut beaucoup
le poète n'a senti, et qui font d'autant mieux rabattre de cette première impression la
entrevoir l'infini, parce que c'est en nous que classe lettrée est peut-être plus lettrée en
nous en cherchons le sens. Portugal que partout ailleurs; mais ces ger-

Mais rien de cela n'est un défaut; c'est mes de progrès restent souvent stériles dans
cela même, comme je l'ai indiqué, qui cons- l'atmosphère de découragement qui enve-
titue sa manière d'être et sa manière d'être loppe la patrie de Camoëns. A toute pro-
est quelque chose de complet, qui lui per- duction intellectuelle il faut un public qui
met d'exceller dans un genre à Si lise, apprécie et achète et dans cette popu-
d'autres planètes ont leur orbite où elle ne lation déjà si peu nombreuse la proportion
pourrait pas entrer, elle a le sien où elle numérique de la classe éclairée et aisée est
est une brillante planète. trop faible pour former ce qu'on appelle un

Deuxgrandes enquêtes sont éternellement public. Quelques talents d'élite essaient
ouvertes la théorie avec ses principes, et pourtant de se roidir contre l'universelle
la pratique avec ses appréciations. Comment torpeur Si la langue portugaise était plus
devons-nous être comment devons-nous connue M. d'Almeïda Garret ancien mi-

juger les choses? Quelles idées générales et nistre à Bruxelles serait classé parmi les
quelles sympathies devons-nous porter au principaux publicistes de l'Europe.
fond de nous-mêmes, et comment faut-il les M. Alexandre Herculano écrit en ce mo-
appliqupr ou s'en servir pour expliquer les ment uce histoire du Portugal, dont trois
faits? -De ces deux enquêtes, la première volumes ont déjà paru et où l'ampleur des
est la province Ue Mme Browning; elle s'y idées, la pureté du style s'ajoutent à une pro-
est d'ordinaire renfermée. Femme, elle a fonde érudition. M. L.-A. Kebello da Silva,
été de son sexe. Ce sont les femmes qui l'un des plus jeunes et des plus remarqua-
élôvent l'enfance ce sont elles qui forment bles talents de son pays a publié entre au-
les dispositions morales qui pendant toute tres ouvrages un roman historique intitulé:
la vie de l'homme doivent influer sur ses Odio velho nad canca (Vieille haine ne fati-
décisions. Dans nos moeurs ce sont elles gue pas), tableau savant et éloquent de la

qui représentent comme symbole vivant société portugaise au moyen âge. MM. Men-
tous les instincts et les aspirations, toutes des Ceal Castlho Hibeiro de Sa, Pereira
les sensibilités et les compassions auxquels da Cunha et J. de Lemos mériteraient aussi
l'homme ne doit pas toujours obéir, mais à divers titres d'être connus hors de leur
dont il importe qu'il prenne toujours con- pays. Quelques obscurs travaux scientifiques
seil. En adoptant pour son thème ce thème qui ne dépassent pas l'enceinte des acalé-
de la femme, Mme Browning s'est fait une mies locales, quelques poëtes de salon,
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quelques pastiches de vaudevilles et de mé- M. Mickiéwicz. Les Psaumes de la pénitence,
lodrames français complètent le budget in- dernier ouvrage du poëte anonyme, ne sont

tellectuel du Portugal. Il se publie à Lis- autre chose qu'une lamentation éloquente.
bonne plusieurs journaux littéraires fort Il n'y a pas jusqu'aux sciences exactes qui
bien éerits nous citerons notamment la Re- ne s'inspirent en Pologne du deuil de la

vista universal et O Alhenen. Une fraction patrie, et qui ne cherchent dans les nombres

du personnel littéraire ou savant ne sait le secret de ses malheurs et de ses destinées,
malheureusement pas se résigner à la posi- témoin le mathématicien Wronski Hoené.

tion obscure que l'insuffisance numérique de Si la littérature russe montre plus de calme

son public lui fait, et elle demande aux pas- et de sérénité, ce n'est pas à dire que le génie
sions politiques cette célébrité que ne sau- national russe ne soit pas aussi travaillé par
raient lui donner les travaux calmes et élevés de puissantes préoccupations. De l'aveu des

de l'esprit. De là ces pamphlets et ces articles Russes eux-mêmes, c'était, il y a vingt ans,

de journaux, dont laviolence contraste si plai- le côté faible de la littérature russe de ne

samment ou si tristement, comme on voudra, pas répondre exactement aux instincts du

avec la morne apathie politique des masses, pays, en un mot, de n'être pas encore essen-

Ces ambitions malsaines portent d'ailleurs tiellement nationale. Un critique russe, Je

avec elles leur propre châtiment. Sentant prince Wiazemski, disait avec beaucoup de

que les discussions de principe.5 ne suffi- raison « Le peuple russe demande un lit-

raient pas à réveiller leur auditoire, elles térateur; jusqu'à présent, la littérature russe

sont réduites à demander un retentissement a pris tous les caractères; elle a été française,
de mauvais aloi à de grossières et scandaleu- allemande, romantique, classique; elle n'a
ses personnalités. Pour les journaux d'oppo- jamais été russe. »

sition, les divers ministres qui se succè- Le même écrivain, tout en reconnaissant
dent sont tous régulièrement. comment que Pouchkine s'est rapproché plus qu'aucun
dirai-je cela?. des filous qui profitent de autre du caractère national, déclarait que
leurs grandes et petites entrées au palais cet éminent esprit ne représentait pas exac-
pour voler la reine des meubles, des ta- tement la vie de la nation. Celui qui vou-

bleaux, de l'argenterie des matériaux, de drait connaître la Russie par sa littérature
bAlisses etc. Ces ministres, qui commettent ajoutait le prince Wiazemski, pourrait bien
des vols de laquais, sont d'autant moins finir par croire que la Russie n'existe pas
excusables, que le maniement des deniers comme nation, et que ce que l'on appelle la

publics et lo trafic des places leur procurent nation russe n'est, à proprement dire
d'innombrables milliers plus de milliers qu'une colonie étrangère au milieu des

que n'en a jamais produits lo^Portugal. Voilà peuples slaves. Cette boutade humoristique,
la presse portugaise. et qui sent le vieux russe, n'est pas dénuée

LITTÉRATURErusse. A voir la Rus- de toute vérité. est certain, cependant, que
sie de loin il semblerait que le gouverne-' le mouvement auquel Pouchkine a donné
ment agit seul et que le pays reste immo- l'impulsion a ramené la pensée russe dans
bile dans ses traditions sans se préoccuper les voies du génie national, et qu'à plus d'un
de la littérature ni des arts. Quelques écri- endroit, la séve et l'originalité slave appa-
vains seulement ont vu leurs noms franchir raissent en lui dans toute leur puissance.
les frontières de l'empire. Pouchkine Ka- Sans atteindre à la hauteur de Pouchkine,
ramsine, Kryloff, Lermontoff, Gogol, sont à Gogol a suivi avec un très-grand succès la

peu près les seuls que l'on cite. Pourtant la même direction. Dansses Nouvelles, qui sont
littérature russe sans posséder la puis- l'œuvre de sa jeunesse, dans sa comédie du
sance d'inspiration qui appartient à la poésie Contrôleur, et dans le roman qui a consacré

polonaise, se distingue par un signe particu- sa célébrité, les Ames fortes, Gogol a com-
lier des autres littératures slaves. Elle a moins pris et décrit avec une vérité pittoresque
d'ampleur, mais plus de netteté, de précision et concise les mœurs et l'esprit de son pays.
et de vigueur. Ainsi que la littérature polo- Le reproche le plus grave que l'on puisse
naise.la littérature russe asubi au xvin1 siècle adresser à ces deux écrivains, c'est d'avoir
l'influence triomphante de la littérature fran- négligé cette fibre religieuse qui existe dans

çaise mais quand le géiiie national a réagi, le cœur de tout bon Slave, et que le czar
la réaction s'est produite on Russie et en lui-même se plait à faire résonner.

Pologne sous des influences distinctes tan- A partir de 18i8, l'activité littéraire s'est
dis que M. Mickiéwicz s'inspirait du lyrisme notablement ralentie parmi les œuvres qui
allemand Pouckine étudiait llyron. peuvent être citées, on ne compte guère que

On trouverait facilement une autre expli- le travail distingué de M. OuslrialotT sur le
cation de ces différences dans la situation règne de l'empereur Nicolas, résumé rapide
et dans le sentiment politique des deux du mouvement des lettres, des sciences et

pays. On conçoit les angoisses que ressent de l'administration sous ce règne. Le ralen-
la littérature polonaise. Celle-ci est natu- tissement intellectuel se fait remarquer dans
relleriient élégiaque, lyrique; elle procède lespublicationspériodiqueselles-mêmes,qui
par notes olaintrves, se renferme dans les naguère étaient remplies d'articles originaux,
sujets douloureux; elle ne peut-être qu'un et qui aujourd'hui se contentent, trop sou-
éternel super flumina Babylonis sous toutes vent de traduire.
les formes. L'auteur de la Comédie infernale LITTÉRATUREDESEtats-Unis. Tout le

n'échappa pas plus a cette influence que mouvement intellectuel est dans le mou-
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vement politique dans l'agitation des moins connu peut-être, me semble Paulding,
sectes, dans la presse et les publications auteur d'un roman intitulé A l'Ouest, et

périodiques. Le même mouvement ne rè- d'une charmante nouvelle intitulée Lecoin

gne pas dans les régions plus élevées des du feu d'un Hollandais; dans lesquels la vie
choses purement morales et littéraires. La américaine est décrite avec exactitude, sim-

littérature américaine n'est encore qu'en plinitéet minutie. Les poëtessont nombreux
son enfance; elle est encore enveloppée aux Etats-Unis; mais jusqu'à cette heure la
dans Jes langes de la tradition, et bégaie, poésie américaine n'a produit aucune œuvre
tant bien que mal, les vieilles formules réellement durable et originale: de la grâce,
américaines. Taudis que les mœurs le ca.- de la facilité, une grande pureté de senti-
ractère national, l'esprit politique, per- ment, beaucoup de musique dans le rhythme,
dent de plus en plus toute trace de la cul- toutes qualités qui, du reste, sont inhérentes
ture européenne, et prennent de plus en à la langue et aux vers anglais, distinguent

plus un caractère américain mieux déter- cette poésie. Lesmeilleurs poëtes sont:Dana,
miné, la littérature se traîne encore dans Cullen-Bryant et Longfellow. Ce dernier,
les chemins battus de la pensée du vieux Suédois d'origine, professeur de littérature

monde, imite beaucoup, compile davantage, espagnole et française aux Etats-Unis, est
Les deux noms les plus connus de la litté- auteur de nombreux poèmes, dont le meil-

rature américaine sont Fenimore Cooper et leur est une touchante histoire acadienne,

Washington Irving. F. Cooper, homme de Evangdine, de romans par trop esthéti-

talent, mais dont l'originalité consiste plu- ques, et de voyages par trop romanesques.
tôt dans les sujets qu'il traite, dans les La littérature tout à fait sérieuse, l'histoire,
scènes qu'il décrit, que daus la manière dont la philosophie, la théologie, les écrits poli-
il les traite et les décrit, est un imitateur tiques sont infiniment supérieurs. Les noms

intelligent, patient, de l'illustre WalterScott, éminents des Etats-Unis dans ces différentes
Le dialogue de Scott, ses procédés de des- branches spéculatives de la science humaine

cription, sa mise en scène, sa manière de sont ceux d'Emersou, de Channing, de Pres-

poser ses personnages, tout, jusqu'à cette cott, de Bancroft et de Théodore Parker.
absence d'unité réelle qui distingue ses ro- Tout le monde connaît l'Histoire des Etats-

mans, est imité par Cooper avec une habi- Unis de Bancroft, tableau tidèle des révolu-
leté de daguerréotype. lions et des vicissitudes de l'Union, et les

Sa grande erreur est d'avoir appliqué à travaux consciencieux et savants deM.Pres-
des scènes aussi différentes que les scènes coit sur le Mexique et l'Espagne, de Ferdi-
de la vie d'Ecosse et de la vie indienne et nand et d'Isabelle. Channing, mort depuis
américaine le même procédé d'analyse. Ceci quelques années, abolitionisle ardent, est
une fois dit, il faut reconnaître que personne auteur d'articles sur le Texas, qui tirent
n'a mieux peint les mœurs maritimes de une sensation profonde à l'époque où la

l'Amérique du Nord, et les luttes de la civi- question de l'annexion de cette province
lisation encore à demi barbare des colons était à l'ordre du jour. II est, en outre, au-
conlre les mœurs sauvages et diplomatiques teur de nombreux essais littéraires, dont un
des indigènes. Tout le monde connaît sou entre autres, l'Essai sur Hilton, est un chef-
émsuvante trilogie, Le dernier des Mohicans, d'œuvre. Les derniers venus de ces hommes
la Prairie, les Pionniers, et ses mille esquis- hors ligne sontEmerson et Théodore Parker,
ses de la vie des bois; quant aux romans auteur de livres et de traités sur les miracles
consacrés à la peinture plus spéciale des et la religion, où respire le théisme le plus
mœurs américaines, le meilleur de beaucoup pur, mais non pas le plus orthodoxe.
et le plus intéressant nous paraît l'Espion. Littérature DUChili. A vrai dire, il y

Washington Irving, voyageur dilletaute à a peu de littérateurs au Chili, et ce n'ost
la recherche des traditions poétiques de tous point ici le lieu d'en dire les causes. On
les pays, élégant écrivain de voyages fa- peut cependant citer quelques hommes d'une

shionubles, a écrit une foule de livres amu- intelligence distinguée, les uns véritablement
sauts dout quelques-uns, tels que son His- Chiliens, les autres émigrés soit d'Europe,
toire de Christophe Colomb, sont des livres soit des autres républiques américaines, et
sérieux ou ayant des prétentions à l'être, principalement de Bueuos-Ayres. De ce nom-
Personne n'a imité aussi exactement que lui bro sont M. AndrèsBello, linguiste remar-
le style lumineux et orné de Uobertson; ses quable, recteur de l'Université, auteur de
livres sont pleins de facilité et d'agrément, travaux littéraires et d'un traité sur le droit
mais sans profondeur. Le plus connu est des gens, qui fait autorité; 11. Lastarria,
celui qui porte titre Taies of Alhambra progressiste très-avancé et connu par un

(Les contes do l'Alhambra). Cette tendance à traité de droit constitutionnel M. Doincik
('imitation est manifeste chez presque tous Polonais d'origine, dont les mémoires sur la
les romanciers et poètes de l'Union, depuis constitution géologique du Chili sont arrivés
te plus ancien de tous, Charles Brockden jusqu'en Europe; M. Lopez, auteur d'ou-
lirown, imitateur vigoureux du Godwin, jus- vrages sur la littérature et sur l'histoire na-

qu'au dernier, Edgar Soë, mort récemment, tionale M. Barmiento, émigré Argentin, qui
auteur de contes étranges, dans lesquels il a fait diverses publications curieuses 6ï»i-
imite les rêveries mesuiériques et les calculs lizacion y Barbarie, Fray lhlix Aldao, et di-
do probabilité fantastique de nos modernes vers travaux politiques ou d'éducation
wwanuiers. Le plus original de tous et le MM. Guttierez, Alberdi, également éinig'és
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Argentins; M. Vallnjos, qui a quelque chose interprétation plus abusive encore du codex,
oe la verve et de l'esprit de l'Espagnol Larra; elle ne l'avale pas. Le principal et souvent
M. San Fuenles, poète lyrique, etc. l'unique point de contact que les anciens

LiTTÉRàTUREDES Nègres. – Ceci est la esclaves aient gardé avec la civilisation blan-
Genèse nègre. Aucommencement des choses, che, c'est d'ailleurs un grossier catholicisme;
Boudieu tit trois hommes noirs et trois et le rôle que joue la formule écrite dans les
femmes noires, trois hommes blancs et trois rites les plus solenncls de l'Eglise n'a pu
femmes blanches, et, pour leur ôter d'avance diminuer cette vénération craiutive du pa-
tout prétexte de récriminations, il leur laissa pier parlé.
le choix du bien et du mal en permettant L'étrange clergé du pays n'apula dissiper,
néanmoins aux trois couples noirs, pour qui et l'on a même dit qu'il distribuait des
il se sentait un faible, de choisir les prc- oraisons contre la coqueluche et les loups-
miers. Sur la terre furent posés un papier garous. Un missionnaire méthodiste va-t-il
collé et une grande calebasse. Les noirs, de case en case nier l'efficacité de la lettre, il

jugeant que les plus gros morceaux sont les gâtera aussitôt à son insu l'effet du prêche
meilleurs, choisirent la calebasse, et, l'ayaut en priant l'auditoire d'accepter une Bible.

ouverte, ils n'y trouvèrent qu'un morceau Pour soutenir cette double concurrence, les

d'or, un morceau de fer et d'autres métaux sorciers nationaux eux-mêmes ont prudera-
dont ils ne connaissaient pas l'usage. Deleur ment njoulé à leur attirail de magie les ca-

côté, les blancs ouvrirent le papier collé, et ractères d'écriture dont ils font des waugas
c'était un papier parlé (papier écrit) qui leur (talismans écrits), et qui cumulent ainsi lee

promettait tous les biens. Les noirs allèrent double prestige du surnaturel chrétien et du
cacher leur dépit dans les bois, et Bondieu surnaturel Yaudoux.
conduisit les blancs au bord de la mer, où il Dans tout ceci, nous dira-t-on, où est la
venait toutes les nuits converser avec eux. littérature nègre??-Justement, nous y voilà.
11leur apprit à construire un vaisseau, puis Naïve et calculée pour ceux qui la subissaient
les mena dans un au!re pays, d'où ils revin- comme pour ceux qui l'exploitaient, cette
rent, beaucoup d'années après, pour com- religion du papier parlé est venue suppléer
mercer avec les noirs. -Voilà pourquoi les fort à propos au défaut d'impulsion unellec-
noirs, délaissant Boudieu qui les délaissait, tuelle, qui résultait de l'éloignement de la
ont tourné leurs adorations vers les esprits race blanche et de la pauvreté du budget de

inférieurs, et voilà pourquoi blanc toujou l'instruction publique. Tel qui ne cherchait

gagné nau poche pour moqué négue. dans un livre que de magiques combinaisons
Nous ignorons où en sont les Ashautis, de de lignes en est peu à peu venu à l'épelcr

qui vient cette tradition mais les Haïtiens et le comprendre, et tel autre bornait peut-
font à coup sûr de leur mieux pour intervertir être son ambition à rédiger des waugas, qui
les lots des deux races. Abandonnant dédai- a fini par écrire des articles de journaux.
gneusement aux blancs le fer, qui, dans leur De là ce double élément de toute littérature
île jadis si tourmentée par la pioche et la des auteurs et des lecteurs. Ceux-ci ne sont

houe, n'existera lienMt plus qu'a l'état de pas encore des juges bien difficiles, et la
lame de sabre, et 'or, qui, aujourd'hui plus plupart de ceux-là prodiguent beaucoup plus
que jamais, suit volontiers le fer, les Haïtiens les métaphores que l'orthographe mais no
semblent tourner en revanche toutes leurs serait-ce que par leur spontanéité, ces résul-

prédilections vers le papier parlé. Depuis tats dénotent une véritable aptitude intellec-
Faustin 1", à qui l'on ne saurait mieux faire tuelle, qui n'en est môme pas à faire ses
sa cour qu'en lui fournissant l'occasion d'ou- preuves. Là où le reflet de notre civilisation
vrir en public une dépêche parfaitement in- est venu accidentellement la féconder, il

déchiffrable d'ailleurs pour sa majesté noire, s'est produit de très-sérieux talents d'écri-

jusqu'au philosophe, au beau parieur des vains, auxquels on peut reprocher une ten-

campagnes, traîtreusement embusqué sur dauoe trop servile vers l'imitation française;
votre passage pour se faire surprendre un maisqui,en sereplianttôtoutardverslegéuie
livre à la main, c'est à qui payera son tribut national, y trouveront de nombreuses coudi-
au culte de la lettre manuscrite ou moulée. lionsd'originalité; caril y a ici un génienatio-
Chez quelques-uns, c'est désir réel d'ius- nal, toute une littérature rêvée, chantée, dan-
truction; chez la plupart, une ambitieuse et sée, contée, qui n'attend peut-être que sa for-
naive imitation des mulâtres ou des blancs mule écrite pour devenir un des plus curieux
clie/ tous, un calcul assuré d'influence. Pour chapitres de l'histoire des idées et des races.
bon nombre de noirs, notamment pour ces C'est par elle que nous commencerons, et la
familles que la révolution coloniale alla pren- division logique est en ceci doublement d'ac-
dre en quelque sorte dans les mains des né- cord avec la division généalogique. Celte

gfiers, et qui passèrent ainsi sans transition littérature, à l'état rudimentaire ou latent,
du sans-culotisine physique au sans-culo- est essentiellement nègre; taudis que l'autre,
tisme politique; cette muette transmission celle qui s'imprime, a pour principal loyer
de la pensée à travers le temps et l'espace a la classe de couleur. La première emprunte
gardé en effet, jusqu'à nos jours, un vague ses expressions au patois créole et à la mi-

caractère de sorcellerie. Plus d'une négresse mique africaine, l'autre les demande près-
malade suspend pieusement à son cou le que exclusivement au français,
carré de papier sur lequel le médecin a tracé Si l'amour du merveilleux donnait, comme
sou ordonnance, quand toutefois, par une on l'a dit, la mesure des instincts poétiques
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d'un peuple, les noirs seraient, sur ce point- signalions plus haut, l'instinct du rhythme
là, nos maîtres. Dans leur monde idéal, que poussé si loin chez les nègres qu'ils scan-
n'a jamais délimité aucune civilisation pré- dent, chantent ou versifient leurs plus insi-

cise, le fétichisme autochtone coudoie les guidants soliloques joignez-y surtout cette
fantaisies et les symboles de toutes les su- excitabilité nerveuse qui est la condition

perstitions, de toutes les cosmogonies. Les physique de j'enthousiasme, et qui, dans
esclaves insurgés de 1791 mouraient, comme l'épidémique entraînement des cérémonies
]e brahme orthodoxe, une queue de vache à vaudoux, peut arriver jusqu'à la démen-

Ja main; à cette différence près qu'ils allaient ce voilà la poésie, voilà le lyrisme,
mourir à la gueule de nos canons. et l'on sera tenté de trouver vraisemblable

Les pierres, qu'on croyait muettes depuis que dans la nuit où furent concertées les
les Vandales, prédisent encore l'avenir aux vêpres noires de 1791, à la lueur de grands
sujets de Faustin 1"; et si l'oracle est obscur, brasiers que dentelait la silhouettedes rondes
le devin qui l'interprète consultera, selon la magiques, au son lugubre des tambourins et

générosité de ses clients, soit les entrailles des lambis alternant avec le grondement loin-
d'un porc, soit un jeu de cartes, soit la fu- tain de la foudre, les mugissements des tau-
mée d'écorces aromatiques brûlant sur une reaux immolés, les cris rauques et expirants
pierre plate, à côté d'un grand baqnet plein de l'orgie africaine, le chef nègre Boukmann
d'eau de rivière, où il a préalablement expri- ait jeté d'inspiration à sa bande d'incendiaires
mé le suc de certaines plantes en prononçant ces sauvages alexandrins

d'inintelligibles mots. Voilà dans ses deux
BonDiéqui fait solei|> dairénousen haut,

accessoires traditionnels, la fumigation et Qui soulevéla mer, qui fait grondé l'orage,
l'eau, le rite des initiations et des évocations BonDié la, zot tendéîcaché dans zoun nuage,
indo-égyptiennes, qui reparaît plus claire- Est là li gardénous, li vouaitout ça blancfans!1
ment encore dans le cercle magique, dans Bon Dié blancs mandé crime, elpart nous vlé
l'extase convulsionnaire, le trépied inspira- [bieuféts;
teur, les libations de sang le serment et la MaisDié la qui si bonordonnenousivengeance
ifimMironsf.nrsift des mystères vaudoux Li va eon<imtbras nous, •' ba nous assistance.

\f' t 0 é. PMt~itDiëMancsquisnifd'todans giësnous.La
deuxfamilles noires pratiquanttoutes Contéla liberté Ii parlécoeurvous tous.

de deux familles noires pratiquant toutes
deux le fétichisme, et dont chacune repro- « Le bon Dieu qui a fait le soleil qui
duit les gradations physiologiques et mû- éclaire d'en haut qui soulève la mer et
raies de l'autre, depuis le beau type nubien fait gronder l'orage. Le bon Dieu, enten-

jusqu'à la limite extrême de l'aplatissement dez-vous, vous autres, caché dans un nuage,
facial depuis la demi-civilisation jusqu'à est là qui nous regarde et voit tout ce que
l'anthropophagie, ne laisserait-elle pas, au font les blancs. Le bon Dieu des blancs

besoin supposer une origine commune ?2 commande le crime et le nôtre les bien-

L'opinion qui fait sortir les nègres de l'In- faits Mais ce Dieu si bon nous ordonne
doustan a pour elle les géographes et les aujourd'hui la vengeance. Jetez le por-
historiens grecs, qui appliquaient aux Ethio- trait du Dieu des blancs qui nous fait venir

piensladénominationgénériqued'Indiens;les de l'eau dans les yeux. Ecoutez la liberté
traditions del'ancienneKthiopis. qui, avouait qui parle au cœur de vous tous »

les Hindous comme ses premiers instituteurs; Eh bien nous en sommes désolé pour les
enfin la tradition hindoue elle-même, deux ou trois abolitionistes français qui, sur

Les livres sacrés du brahmanisme racon- la foi d'un historien du pays ont fièrement
tent en effet que Rama, après avoir vaincu étalé dans leurs livres cet échantillon du
en bataille rangée le peuple singe, l'expulsa génie nègre le discours en vers de Bouk-
du continent et lui abandonna par un solen- mann n'est qu'une mystification, et M. Hé-
nel traité une partie de l'île deCeylan. Comme rard-Dumesle le Macpherson mulâtre de
on n'échange pas de protocoles avec des qua- cet Ossian d'ébène a gravement péché en

drumanes, il ne serait pas impossible que les cecicontre la couleur locale. Qu'est-ce, après
préjugés de casteeussent déjà édité, au temps tout, que la poésie? C'est la contre-partie et
du dieu bleu, la mauvaise plaisanterie que comme la réaction du banal du commun,
nous avons vue se produire au temps de du vulgaire. Or, ce qui constituerait ailleurs
M. Isambert, et que ces singes guerriers et la poésie au premier chef, est justement ici

diplomates soient tout simplement dos ne- le vulgaire, l'ordre d'idées et d'impressions
grès. Ceci posé, ne peut-on admettre que do auquel correspond la prétendue inspiration

Ceylan, sa dernière station asiatique l'é- de Boukmann la fantaisie, l'enthousiasme
mancipation noire ait plus tard rellué par l'évocation de l'invisible, sont tellement mê-
deux courants inverses vers le détroit de lés à tous les détails de la vie nègre, qu'ils
Bab-el-Mandeb et le détroit de Xlalacca? en sont en quelque sorte, ls prose, le Nicole,

Mais quelque pauvre que soit ici le fond, apportez-moi mes pantoufles et que nul ne

quelque évidents que soient les emprunts, daignerait en demander l'expression aux
cette avidité de merveilleux qui guette de- formes insolites et solennelles du langage
puis quatre mille ans, au passage, les mys- rhythmé. C'est à l'antipode des préoccupa-
tères et les fantômes de toutes les croyances tions habituelles de chaque peuple qu'on
humaines, ne dénote pas moins une assez pourrait chercher presque à coup sûr sa

grande activité d'imagination. Joignez -y, poésie propre. Demandez à t'improvisation
avec ce sentiment de la mise en scène que nous arabe un reflet de l'aride immensité des sa-
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blés elle répondra jardins et ruisseaux, et, nages typiques, à l'odyssée desquels chaque
sans aller si loin les muses les plus rôveu- conteur apporte son contingent d'épisodes.
ses de l'époque moderne n'out-elles pas élu Les contes de ta première catégorie sont
domicile au sein du pédantisme allemand et presque toujours improvisés, et l'auditoire
du positivisme anglais? Nos anciens escla- en donne, séance tenante, le thème par quel-
ves n'ont pas plus échappé que d'autres à que question comme celle-ci « Pourquoi
cette loi de contrastes de ce lyrisme en les guêpes ont-elles la taille fine?Puurquoi
action qui perpétuellement les obsède et le maringouin (espèce de moustique) suit-

qui, en venant se réfléchir plus tard, à dis- il toujours la main ? Pourquoi les crabes

tance, sur la poésie de générations plus po- n'ont-ils pas de tête? Pourquoi l'eau et le

sitives, plus sceptiques, plus avancées, lui feu sont-ils ennemis?etc. » Le Candio ainsi
laissera sans nul doute une vigoureuse interpellé se recueille durant quelques se-
teinte do fantastique, de ce pandémonium condes, et donnele parce que de chaque peur-
de rêves où s'entre-choquent les énigmes et quoi, abrégeant ou allongeant sa narration,
les terreurs de toutes les superstitions con- selon que la veillée est plus ou moins

nues, il n'a guère jailli jusqu'à présent qu'un avancée. Les meilleures restent au répertoire
éclat de rire. On peut saisir dans leurs cita- et circulent de case en case, s'enrichissant
tions !a véritable physionomie de la poésie à

chiujue
station de quelque nouveau trait.

uègre. Deux trois ou au plus quatre petits Naïts, fantnsquesou grivois, ce qui échappe,
vers sans prosodie bien arrêtée, car ils surtout la traduction dans les contes nègres,
ne diffèrent souvent du langage ordinaire c'est le flux de sentences et de dictons qui
que par la rime au le nombre encadrant l'i- en débarde, la pantomime du débit, l'inces-
dée exprimée. S'il en sort une meta- sante onomatopée de l'intonation ou du mot.

phore bien frappée et surtout une épigramme Le patois créole exigerait à lui seul de la

heureuse ,1e distique ou le couplet devient traduction le concours simultané de trois

proverbe, et sert, tant que la mode en dure, formes de langage, car la sobre précision de
de thème ou de refrain aux satires du Zamba. la syntaxe française s'y marie de la façon.

Qu'est-ce que le Zamba? C'est d'abord un la plus imprévue avec l'ellipse orientale, et

devin c'est ensuite un ménétrier composi- aveccetabusdevoyelle?,cesmig'iardes trans-

teur, c'est en troisième lieu un poëte de positions de consonnes, qu'on ne retrouve

profession triple spécialité qni en fait guère que sur les lèvres des enfants. Mais
l'homme indispensable des fêtes nègres; car hélas 1 c'est presque au passé que tout ceci
il n'y a pas ici de fêtes sans sorcellerie, pas doit s'entendre, pour Haïti du moins. Grâce
de sorcelleries sans danses pas de danses au stupide isolement où la jeune nationalité
sans chansons. Le vrai Zamba, celui dont un noire s'est retranchée la liberté, c'est triste

proverbe dit C'est douvant tambour na con- à dire, aura été moins favorable à son dé-
naît Zamba, le vrai Zamba improvise, séance veloppement intellectuel que l'esclavage,
tenante et pendant un temps indéterminé, Avec la race française ont successivement

paroles air et accompagnement, en adap- disparu un large foyer d'idées et les innom-
tant l'air au rhythme particulier de chaque brables nuances do vocabulaire qui répon-
figure, et les paroles à la position publique daient à ces idées. Tous les connaisseurs et
ou privée d'une ou de plusieurs des person- les vieux Haitiens eux-mêmes s'accordent
lies présentes. La verve de l'improvisateur déjà a le reconnaître, le créole moderne de
se relâche bien de temps en temps mais, Saint-Domingue est considérablement ap-
une fois mis en éveil le génie épigrannna- pauvri. Le fractionnement de la propriété
tique des danseurs et surtout des danseuses rurale n'aura pas été moins funeste à la
lui vient en aide. Au besoin, ce qui ne vaut verve nègre, en supprimant ces grandes
pas la peine d'être dit on le danse et une agrégations de l'atelier qui étaient sou milieu

tigure à signification arrêtée, comme celles de prédilection; et, dans les meilleures in-
de nos ballets, une attitude, un geste repro- tentions du monde, la bourgeoisie éclairée
duisant l'action et l'allure des personnages du lui a porté le dernier coup. Pour
cliansonnés servent de transition ou de attirer eux, par l'appât essentiellement na-

coinplément à ces intraduisibles petits tional de l'initiationut du mystère, l'élémen-
drames qui n'ont peut-être d'analogue que africain, les noirs et mulâtres lettrés ont
dans la plaisanterie napolitaine. ouvert de nombreuses loges maçonniques,

La poésie nègre ne diffère guère du lan- où l'on dîne, ou l'on fait ues discours Iran-

gage familier que par certaine régularité ç;iis et des cours de morale rationaliste, mais

rhythmique, juste ce qu'il lui en faut pour où n'a jamais retenti le son inspirateur du

s'adapter à la danse et au chant. Si la poésie tambourin, S'il en sort, à ce qu'assurent les
se fait souvent prose, la prose, en revanche, intéressés, de bons pères, do bons époux,
'se fait souvent poésie. C'est en effet dans des citoyens sans préjugés, il n'en est pas
le terre à terre des contes et des dictons sorti le moindre Zamba. La dernière réac-

populaires que la fantaisie, l'image, la mêla- tion noire, qui a peuplé de bourgeois les

Lûovphose apparaissent ici le plus volon- prisons et les cimetières, semblait devoir,
tier«. par une sorte de compensation, restaurer

Le con'.e nègre relève de deux genres l'influence sociale et littéraire des Candios
distincts: tantôt il symbolise sous la forme c'est le contraire qui est arrivé. Les meilleurs
do l'apologue un fait ou une apparence Candies nègres, semblables en cela à maint

physique, tantôt il met en scène deuxperson- Candio blanc, ont tourné vers la pulitiq.ie.
9.
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l'ascendant populaire que leur avait acquis n'existe pas. Contentons-nous d'admettrs ici
leur talent. Les troubles del8i8cn avaient la société comme un fait.

fait des bandits, et l'empereur Soulouque On a fort bien nommé les hommes réunis
en a fait desducs;-des ducs qui croiraient par le mystérieux lien de la société, corps
se compromettre en allant comme autrefois social. Ce corps, ainsi que tous ceux qui
de cabarets en cabarets, échanger quelque frappent nos regards, est soumis à des lois

tbon conte ou quelque joyeux couplets mais avec cette différence que ceux-ci, corn
contre un verre de tafia. Le grand siècle de posés d'éléments immuables, ont des lois'
la littérature nègre touche en un mot à sa immuables comme eux, tandis que celui-là,
fin, et le siècle de la critique est venu. composé «l'éléments libres et perfectibles, a

C'est au papier parlé de saisir et de fixer, des lois qui varient selon les rapports que
tant que l'écho n'en est pas éteint, les sons de les hommes ont entre eux et avec les objets
plus en plus rares de la bamboula c'est-à la qui les environnent. Ces rapports dont les lois

littérature jaune (on pourrait prouver qu'elle ne devaient être que l'expression exacte et
en est parfaitement capable) de redemander précise résultent des mœurs, c'est-à-dire de
aux sources encore ouvertes de la tradition la manièred'ôlre des peuples; ici, parmœurs,
orale les fugitives saillies de l'imagination nous entendons toute la vie intellectuelles
et de l'improvisation galln-mandingues. Se- des hommes, et les actions qui en dérivent,
lieusemenl parlant, il y va pour elle plusque car c'est l'intelligence qui gouverne le
d'un devoirs remplir, d'un argument décisif monde.
à trouver contrele préjugé de couleur: il y Ces mœursprécisément, parce qu'elles sont
va de son intérêt immédiat et vital. Les cinq la manière d'être d'un agent libre, peuvent
ou six écrivains d'un réel mérite que possède varier l'infini. Des peuples divers n'oit
Haïti n'ont d'avenir que dans un milieu in- pas les mêmes mœurs, et souvent les mœurs
tellectuel plus vaste, dans lemilieu français, du même peuple éprouvent une foule de
hors duquel ils ne sauraient recruter un modifications. Ses habitudes changent, ses
nombre suffisant d'appréciateurs et de lec- goûts s'altèrent, sa vie sociale présente avec

tours, et ce n'est point par des imitations le temps des physionomies différentes,

imparfaites ou forcément retardataires, c'est Si les mœurs étaient constamment les

par l'originalité seule qu'ils eu forceront mêmes, ou, si toutes variées qu'elles sont,
entrée. elles ne produisaient que des actions fixes,

LIVRES. – Le Conseil supérieur de Tins- positives comme une vérité mathématique,
truction publique est nécessairement appelé les lois n'exerceraici:t sur elles aucune in-
à donner son avis sur les livres qui peuvent flue.ee, mais les exprimeraient toujours
être introduits dans -les écoles publiques et nettement, sans contestation. Car, en défi-
sur ceux qui doivent être défendus dans les nitive, ce sont les actions, résultats des
écoles libres. Les seuls livres qui y sont mœurs, qui établissent les rapports que les
défendus sont les ouvrages contraires aux lois ont à déterminer. Examinez nos mar-

dogmes de la foi, à la morale, à la Constitu- chés appelés Bourses, les cours des effets se
tion ou aux lois. Les mauvais livres sont règlent sur l'opinion des spéculateurs. Leurs
un poison très-subtil, que les parents et les craintes, leurs espérances, leurs passions,
maîtres doivent éloigner des enfants avec la souvent très-agitées, fixent un taux; c'est là

plus grande sollicitude. Leur lecture obscur- ce qui est la loi. Un crieur la promulgue, et
oit l'intelligence, déprave la volonté et cor-- nul ne la conteste, parce quo les rapports
rompt 'le cœur. Les bons livres ont été, à exprimés par la loi sont d'une nature incon-

justfi titre, appelés par les anciens la phar- testable. Mais si dans ce cas, comme dans
maaede l'âme. Leur lecture éclaire et féconde tous ceux dont s'empare la rigoureuse exac-

l'intelligence, redresse le jugement, fortifie titude des mathématiques, la loi exprime un
I la volonté, épure les intentions et excite le fait que nul ne peut attaquer, il en est bien

cœur à la pratique de toutes les vertus. autrement dans le cours ordiiinircdes choses
LOGEMENT. – Aux termes de l'art. 37 où toutes les actions, produiisd'agents libres,

de la loi du 15 mars 1830, les communes suivent les mouvements variés de leurs
sont tenues de fournir aux instituteurs coin- mœurs, liien de plus mobile, de plus souple,
munaux un logement convenable, tant pour de plus insaisissable que tout ce qui résulte
leur habitation que pour la tenue de l'école, des passions, des goûls, des habitudes, et

LOIS. – De l'influence des lois sur les mœurs en général de l'indépendante volonté de
et de l'influence des les lois. – Tout l'homme rien qui soit plus sujet à contro-
ce que lus philosophes du xiui' siècle ont vorscol qui échappe davantage à une rigou-
dit bur l'état de nature est une pure tiction. reuse démonstration, que lus rapports mul-
La véritable, la seute nature de l'homme, tipliés qui en découlent,
c'est la société; ngn-seulninenl l'existenco Dans l'impossibilité de fixer avecprécision
de l'espèce humaine, errant isolément dans les rapports qui naissent des mœurs, la loi
les forêts, lie s'est jamais rencontrée, mais qui, eu physique, exprime positivement ce
même ne peut se concevoir; ainsi, satisfaits qui est, n'exprime on politique que ce qu'elle
des lumières que la Bible, le plus sur de tous croit devoir être; eu physique, elle est soû-
les guides, a jetées sur notre origine, prenons mise à la nature invariable- des choses; en
les choses au point uù elles sont, et ne cher- politique, elle tache de soumettre à son em-
ttious pas dans de gratuites suppositions pire, la iiuluie variable et changeante de
une liiisou qui n'explique rien, et qui l'homme.

U
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Cependant, nenousabusonspassurcetcm- n'est qu'une réunion de mannequins qu'un

pire de la loi, et ne lui donnons pas plus écrivain dispose à son gré pour résoudre le

d'étendue qu'il n'en a quelque puissance grand problème de la civilisation mais où

qu'on suppose au législateur., en raison de l'on n'oublie qu'une condition les passions

^impossibilité où l'on est de rien fixer d'ab- des hommes qui renversent à chaque pas
solu dans les choses de l'intelligence, cette ces brillants calculs de l'imagination.

puissance a des bornes, et il arrive un point De là aussi l'opinion qui s'est établie sur

où la loi politique est soumise à la nature l'influence des anciens législateurs. Ondirait,
des choses. Comme la loi physique, le corps à certains récits, que ce sont les législateurs
social a aussi sa fatalité comme tous les qui ont fait les peuples qu'ils ont pris des

corps répandus dans la nature. La liberté hommes réunis au hasard et qu'ils ont

de l'homme est indéfinie sans doute, puis- fondé un état social tout neuf sur les idées

qu'elle est la qualité d'un être moral mais qu'ils avaient conçues,
dans son action, elle est limitée par la fai- L'homme ne fait rienld priori, pas plus
blesse et l'jmpcrfcction de notre nature. une société qu'un grain de sable; il ignore
L'homme peut tout vouloir, mais non pas même comment les choses se sont faites dans

faire tout ce qu'il veut; il en est de même du le principe. Il dispose de ce qui est; il profite

législateur, ou, si l'on veut du pouvoir so- des éléments préexistants, il les organise,
cial. Comme l'homme, il exerce sa liberté mais il ne crée rien. Création, néant, ori-

dans une certaine latitude; mais ses lois gine, fin, toutes ces idées, comme celles
sont sans force contre la nature dès choses, d'éternité, sont hors des limites de l'homme;
c'est-à-dire contre les lois que Dieu lui- sa raison les reçoit sans les expliquer il
même a établies. ne peut ni les nier ni les comprendre.

Ainsi, quoique les mœurs d'un peuple Ainsi donc, tout le pouvoir du législateur
échappent à la stricte précision d'une chose se réduit à régulariser ce qui existe déjà, car

matérielle, quo les rapports qu'elles établis- la loi précède le législateur. Sitôt qu'il y a
sent entre les individus de ce peuple soient des hommes réunis, il y a certaines mœurs,

susceptibles de plus et de moins, les mœurs par conséquent certains rapports, par consé-
existent pourtant. Ce peuple les a, et non pas quent certaines lois; ces lois, observées

d'autres; il est doux ou cruel, barbare ou parce qu'une société ne peut subsister sans

civilisé, ignorant ou instruit, et toutes les pouvoir, deviennent avec le temps des cou-
ordonnances du monde ne le changeront pas tumes, et les précédents font la règle. Si les
en un clind'œil; il a des afl'ections, des mœurs étaient invariables, ces lois seraient

idées, des préjugés, si l'on veut mais c'est les meilleures possibles, puisqu'elles nais-
avec tout cela qu'il est constitué, c'est par sent de l'état même de la civilisation; mais
là qu'il est peuple, et nulle puissance ne les mœurs changent, les rapports changent
peut faire qu'il ne soit pas ce qu'il est. Or, aussi, et par la suite des temps, les mœurs
des mœurs données amènent des rapports usent ces lois d'abord elles tombent en dé-

nécessaires, et une loi qui ne les exprime- suétude, et finissent par être en contradic-
rait pas serait une loi nulle; comme si l'on tion avec une société quo le cours des siècles
établissait que les corps pesants ne sont a rendue tout différente de eu qu'elle était

pas sujets la gravitation; commesi 1on pu- dans le principe.
bliail une ordonnance pour que tous les C'est faute de n'avoir pas assez considéré
hommes fussent d'une même taille. Mais la question sous ce point de vue qu'on a
avant que d'arriver devant la nécessité, il coutume d'attribuer à Lycurgue toutes les
est un grand espace à parcourir; avant que institutions de Lacédémono. A mou tour
de faire des lois évidemment contradictoires je demanderai qu'étaient avant lui les Lacé-
avec des rapports nécessaires, combien de démoniens? Ils existaient sans doute; les
lois intermédiaires peuvent exister! C'est a-t-il arrachés tout d'un coup aux douceurs
dans cet espace, abandonné aux flexibles de la vie domestique pour les assujettir aux
combinaisons de l'intelligence, que s'exerce règles sévères d'une vie toute publique? Ces
la liberté du pouvoir suclal et qu'il faut hommes qui, aux ordres du législateur, ont
chercher la double influence des luis sur les pris leurs repas en commun, auparavant les
mœurs, et des moeurs sur les lois. prenaient-Ils dans l'intérieur du ménage?

La plupart de ceux qui jusqu'à présent Détruit-on ainsi brusquement toutes les re-
ont écrit sur ces matières, frappés de la lations que les hommes ont entre eux?

puissance de la loi, de la soumission qu'elle Change-t-on leurs goûts, leurs caractères

juipose de la prompte exécution de ses comme une décoration de théâtre? Non
ordres; i'rappésde celte voix suprême qui do- certes, et plus les lois de Lycurgue ont eu
mine toutes les voix, et rassemble toutes les de force et de durée, plus il faut supposer
forces isolées de la société sous la main du qu'elles avaient leurs racines dans les mœurs

pouvoir pour qu'il en dispose à son gré, ont du peuple qui les a gardées si longtemps.
supposé que toute organisation sociale ne L'œuvre de Lycurgue, et le mérite en est
résultait que de la seule volonté du législa- grand, c'est de n'avoir pas cc.itrarié ces
teur; pour eux les lois sont tout; on fait mœurs, d'avoir choisi dans ce qui existait
tout par elles: elles peuvent faire des pétes tout ce qui pouvait donner plus de puissance
des kommes,et des liommesdes bêtes (Esprit des à la loi; il a régularisé et fixé il a proclamé
lois). De là, toutes les utopies, ingénieu- des habitudes déjà prises; il les consacrées
sèment arrangées, où l'espèce humaine par l'assentiment général et, pour qu'elles
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ne fussent pas abandonnées aux caprices ou sion des choses; mais enfin toute chose ar-
à l'ambition -des hommes, il les a placées rive. Il n'en est pas toujours ainsi de ce qui
sous la garantie de la publicité. N'en doutons dépend de notre volonté; cette volonté, dans
donc pas, la législation de Lycurgue fut ses effets, est prompte rapide, arbilraire.

produite par les mœurs laeédémoniennes Dans ce que Dieu abandonne à notre liberté,
mais à son tour, cette législation, en fixant, loin de découvrir cette patience, cette me-
en régularisant ce qui était déjà, a maintenu sure, celte régularité de mouvements qui
les mœurs et les a rendues plus stables n'appartient qu'à l'Être éternel, pour lequel
c'est Ici, en elfet, une partie de l'action que le temps ne passe pas, on ne voit souvent
la loi exerce sur les mœurs. Cette influence que le besoin d'accomplir avec célérité et
s'est surtout fait sentir parmi les peuples de d'user tout à la fois de tout notre pouvoir
l'antiquité. Dans l'enfance des sociétés, le quand le pouvoir humain exécute, il tienl à
besoin d'ordre fit promulguer la loi, et cet révéler tout ce qu'il a de force; c'est en
ordre assura ce qui existait; il l'assura sur- quelque sorte pour lui la garantie de son
tout quand il pénétra dans tous les détails existence.
de la vie privée, comme à Lacédémone. Kien Mais cette force est plus apparente que
déplus fort que les législations qui ressor- réelle quand elle agit malgré es mœurs,
taient intégralement des mœurs, pour suivre Celles-ci ne tardent pas à reprendre leur em-
et guider l'homme politique jusque dans les pire; et, sans chercher nos exemples parmi
moindres actions de la vie privée. Voilà les peuples de l'antiquité, nous-mêmes n'en

pourquoi on a vu des peuples réunis et sommes-nouspasunepreuveévidente, nous,
mêlés par la conquête conserver longtemps témoins d'une révo!ution mémorable où les
leurs lois même sous l'empire du vainqueur, événements semblent avoir pris à tâche de
comme lorsque des flots se confondent, leurs nous révéler les plus intimes secrets de l'or-
eaux gardent pendant un long cours la teinte dre social ? En France, comme à Athènes,
que leur' donna le terrain qu'elles ont sil- nous avons vu des Dracons nouveaux vou-
lonné. loir nous façonner aux manières brutales

Maisencore, pour adapteràun peuple cette d'une société grossière et farouche, comme

législation de détails, faut-il que ses mœurs sont toutes les sociétés dans leur barbare
la comportent. Sans doute que Dracon voulut enfance. On voulait aussi nous faire prendre
établir à Athènes quelque chose d'analogue, nos repas en commun, anéantir toutes les
et voyant bien que l'esprit vif et léger des supériorités, niveler tous les rangs. ltieu ne
Athéniens repoussait de telles lois, il crut manqua pour atteindre ce but une sorte
devoir les soutenir à force de supplices et de d'exaltation populaire qui allait jusqu'au dé-

menaces mais cette législation de violence lire; un fanatisme furieux pour une liberté
ne put s'établir rien ne changea des mœurs indéfinie et mal comprise, rour une égalité
athéniennes, qui, dans cette lutte contre le chimérique; et enfin la plus violente terreur,
législateur, triomphèrent sans contestation, auxiliaire obligée de toutes les tyrannies. Ce-
Ce fait, mieux que tous les raisonnements, pendant qu'est-il résulté de tout cela? qu'a-
prouve les impossibilités qui s'opposent à t-ou obtenu de tant de lois absurdes soute-
16 puissance législative. Solon le comprit; nues par tant de massacres? Rien que ce qui
aussi donna-t-il aux Athéniens les meilleures était dans nos mœurs. L'affranchissement de
lois qu'ils poliraient avoir, et qui, pour le la terre, l'égalité devant la loi, la juste répar-
dire en passant, étaient aussi les meilleures tition des la liberté politique ga-
lois possibles, comme le meilleur régime est rantie par la pondération des pouvoirs, la
celui qui convient le mieux à un tempéra- liberté individuelle protégée par de meil-
ment donné. leures formes judiciaires, la liberté des cultes

Nousavonsditqueiaioi précédaitle reconnu(, comme aussi celle de l'expressiou
teur, parce que toute société suppose des rap- de la pensée un système uniforme de légis-
ports, par conséquent des lois. Alais dans la lation civile substitué à l'incohérente juris-
question qui nous occupe, il est clair qu'un prudence des coutumes, et enfin l'admission
n'entend parler que de la loi promulguée de tous à tous les emplois de l'Etat. Voila co

par le législateur. C'est là que commence qui était dans nos mœurs; voilà ce qu'avait
l'ouvrage de l'homme, et c'est là aussi que amené le temps, la diffusion des richesses et
commence son action sur les mœurs, qui des lumières, ces deux grands agents de la
sont l'ouvrage de la nature et du temps, force publique. Voilà ce qui a surnagé, ce
Cette différence entre les mœurs et ]es lois qui subsistera malgré d'impuissants efforts,

explique déjà suffisamment de quelle ma- malgré même le discrédit qu'ont jeté sur le
uière s'exerce leur influence réciproque. nouvel ordre social les excès révoluliou-

Les mœurs n'agissent que lentement et naires; de sorte que lorsque la loi est venue,

par successions insensibles; nous ne sommes elle n'a fait que sanctionner ce qui existait,
convaincus de leur action que lorsqu'elle est et ce n'est que parce qu'elle a exprimé ces

évidente, et cette évidence n'arrive jamais rapports réels qu'elle a donné au pays la

subitement. Les mœurs du corps social se conscience de sa durée. Oui, plus on pé-
forment et se développent comme les orgaues nôtre au fond de cette question, et plus on

du corps humain, comme les arbres crois- voit que c'est dans les mœurs d'une nation

sent, comme les plantes poussent; rien dans qu'il faut chercher la raison de ses lois, et
la nature ne se fait par saccades on sent, que c'est de ses lois qu'il faut conclure ses

plutôt qu'on lie voit, la marche et la urogres- mœurs cette méthode, qu'ont déjà suivie
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quelques bons esprits, nous fera mieux con- a fallu que le sentiment d'un patriolisme
naîtra l'antiquité que la brillante rhéto- exclusif fût établi par une foule de circons-

riquc de ses historiens. lances qui ont mis les hommes de tous les
Redisons-le donc encore, le premier de- pays à même de se mieux connaître; il a

voir du législateur est, avant tout, non de fallu que les citoyens commençassent à

voyager parmi les autres nations, comme on s'apercevoir qu'on pouvait préférer sa na-
l'a dit des législateurs grecs, pour prendre tion sans pour cela souhaiter la ruine de
nu hasard ce qui leur paraissait le meilleur, toutes les autres; comme les membres d'une
mais de bien étudier les mœurs du peuple famille peuvent se chérir sans vouloir dé-

auquel 'il est appelé à donner des lois; et truirc des familles voisines; il a fallu qu'on,
certes ce n'est pas là un travail facile hoc arrivât à celle pensée qui s'accréditera tous

opus, hic labor est. L'éiat des mœurs d'un les jours, c'est que le bien-être des autres

peuple n'est pas une chose si nette, si tran- peuples n'est point à notre détriment, et
chée qu'elle se découvre au premier coup que plus les pays qui nous entourent sont

l'œil; il faut de l'étude et de la méditation; riches, plus nous devons nous enrichir aussi,
et nous ne doutons pas que chez les anciens, car il n'y a jamais rien à gagner avec les
où les principes de la scie'ice politique ainsi mendiants; il a fallu, onun mot, que les véri-

que les principes de toute science étaient tables principes de l'économie politique eus-
fort mal connus, l'instinct du génie n'ait sent pénétré dans le monde.
mieux servi les législateurs (lue les plus ha- Et encore, malgrécesprécédents favorables,
biles calruls. combien l'honorable orateur pas été

En effet, tes passions des hommes, élé- en butte aux vues étroites de l'intérêt per-
ments irréguliers, mais indispensables de sonnel maléclairé, etauxsenliments aveugles
toute société, compliquent toujours beau- de la riationalité?~Cornbien de préjugés que
coup les questions. Dans toute situation les raisonnements n'ont pu vaincre 1 Ces
donnée, la nature humaine est composée de lois elles-mêmes sont loin des principes
bons et de mauvais penchants. Quelle que établis; mais n'importe les principes ont
soit la manière d'être d'une nation, quels que élé proclamés; ils sont reçus aujourd'hui mal-
soient le génie de ses habitants, leurs goûts gré quelques contestations tôt ou tard ils
ou leurs habitudes, quelles que soient leurs amèneront leurs conséquences; et, puisque
mœurs enfin, le législateur peut imposer des les esprits d'élite ont été assez forts pour
institutions qui, sans être en opposition di- les supporter, les résultats sont inévitables
l'ecte, aident ou gênent le développement de car, encore un coup, c'est l'intelligence qui
ses mœurs. Tôt ou tard, sansdoute, les mœurs régit le monde.

triompheront des mauvaises lois, c'est-à-dire Mais ne nous abusons point sur ce mot,
des lois qui ne les expriment pas; mais le prenons-le dans toute l'étendue de son uceep-
travail peut être plus lent ou plus rapide, tion. Quand nous disons l'intelligence, nous

l'énergie de la nature des choses peut êlre disons aussi le sentiment moral, r;nr tous les

augmentée ou comprimée par la volortlé du deux se perfectionnent ensemble. Loin do

pouvoir, selon que cette volonté choisira ou nous cette erreur funeste que nous corroin-
mettra en œuvre tels ou tels des éléments pons notre cœur en développant les facultés
nombreux qui composent l'état social. de notre esprit; c'est encore là un des senti-

Ce n'est qu'aux hommes d'une nature su- ments du xvm1 siècle. Le philosophe du

périeure et d'un esprit élevé qu'il appartient Genève disait Isolement, ignorance tel est
de voir quels sont ceux de ces éléments qui l'état naturel de l'homme. Et nous nous
doivent être employés eux seuls méritent disons, civilisation, c'est-à-dire libre com-
le nom de législateurs; car, en même temps, munication entre tous; d'où résultent et le
dans le bien que le législateur veut opérer, bien-être, et la dignité de l'espèce humaine,
il est obligé d'y apporter certains tempéra- et, par conséquent, ses plus nobles vertus:
ments.Tropen avantde son siècle, il n'ensera voilà sa véritable nature, c'est ce que doit

pas compris, et ses bonnes intentions res- sentir tout législateur. Aussi le plus éclairé
teront sans effets. Il doit précéder les hotn- ne sera pas seulement le plus habile, il
mes de son temps, mais ne jamais les perdra sera aussi le plus moral, le plus favorable à
de vue. l'humanité, le plus dévoué aux progrès des

Si les idées do liberté et de réciprocité lumières; car toutes ces choses se tiennent
commerciales renfermées dans le discours et vont de pair. Après avoir étudié l'état

que l'honorable M. Huskinson a prononcé à réel delà société, ilrecueilleraprécieusemcNt
la Chambre des communes le 12 mai 1820, tous leséléments du bien qui s'y rencontrent
avaient été publiées il y a un demi-siècle, pour qu'ils croissent et se développent; et.
elles n'auraient probablement fait qu'irriter autant que possible, il détruira les fois qui
un faux patriotisme sans aucun prolit. Pour ne sont que l'expression des mauvais peu-
que ces idées aient été entendues sans ré- chants de l'homme: voilà, comment H lui
volte, il a fallu que les esprits, éclairés par les est donné d'agir sur les mœurs.
lumineuses théoriesd'Adam Smith, fussent à Par exemple, qui doute, que, parmi nous,
portée de concevoir tout ce qu'il y a d'avanla- l'abolition de la loterie n'ait été une loi d'une

geux pour le commerce dans les libres com- salutaire influence? Qui doute que cette
rnunicalions des peuples; il a fallu-que les perspective d'une grande somme acquise
gouvernements eux-mêmes sentissent tous lout à coup et sans travail cette omoive
les avantages qu'ils en pouvaient retirer; il trompeuse où tout était calculé pour- nourrir
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l'espérance du pauvre et le frustrer de ses tion,àcette époque, ne servait, comme nous
sacrifices, qui doute que les piéges tendus à ravonsdéjàdit.qu'àrégularisercemouvement
la crédulité, cet appel continuel à toutes les et à le rendre moins pénible; niais elle ne

passions, n'aientfait qu'entretenir la paresse, pouvait que bien peu sur une civilisation
Je désordre et l'immoralité parmi les peu- où la première condition d'existence était
ples?Chacun sait que la loterie était une des l'esclavage des deux tiers de la population
sources fécondes de nos vols domestiques, pour ces deux tiers, on le sent bien, il n'y
de toute espèce do crimes! Aussi devons- avait ni mœurs, ni lois. Des hommessoumis
nous féliciter le législateur d'avoir aidé à aux dures conditions de la brute parta-
sauver la société en abolissant cet impôt geaient l'individualité de la brute. L'esclave
désastreux ? Les progrès de l'industrie et n'était qu'un instrument, et ces instruments
des lumières, le goût du travail et la sa- entreeuxn'avaientaucunrapportpossihle;ils
tisfaction qu'on en retire ont pénétré dans n'étaient point une société, ni même do la so-
les plus basses classes, et les ont détachées ciété; c'était une agrégation en dehors de
insensiblement d'un jeu cruel où depuis si tous les intérêts communs; ils parlaient
longtemps elles étaient prises pour dupes; comme un cheval traîne, comme un mulet
de meilleures moeurs, filles de la civilisa- porte; c'était, pour les membres de l'asso-
tion, accompliront leur influence sur toutes ciation,un avantage de plus, voilà tout.
les mauvaises lois; mais le devoir du légis- Et cependant telle est l'action puissantelateur ne

serait pas
d'attendre ces modifica- de la civilisation, le perfectionnement s'opé-tions morales; il devrait, au contraire, aider rait quoique avec lenteur; les forces de l'in-

mmurs, favoriser leurs progrès, et travailler tclligence, en s'exerçant, faisaient quo des
sans cesse à leur amélioration. j^es d'ordre, de justice, d'humanité péné-

C'estpar de tels moyens que le législa- iraient à travers le chaos et les ténèbres,
leur peut s'associer à l'œuvre de Dieu lui- D'abord la poésie commença à civiliser les
môme; car il entre dans le dessein de la peuples. Dépositaire des faits et des tradi-
Providence que l'espèce aille toujours en lions, elle intéressa les hommes d'une géné-
s'améliorant. Plus une société s avance dans ration aux hommes de la génération précé-
le temps, plus les rapports qui existent dente; elle donna aux enfants le désir d'a-
entre les hommes se multiplient, plus aussi voir des ancêtres honorables, et de laisser
se perfectionnent les intelligences par après eux une mémoire respectée; elle cé-
conséquent, le sentiment moral, par consé- lébra les actions éclatantes, et quelquefois
quent, les mœurs. Quoique dans I antiquité aussi les actions utiles aux hommes. C'est
les progrès fussent moins répandus que de ainsi que ces premiers et brillants essais de
nos jours, ils existaient pourtant, et cette l'intelligence humaine se rattachaient tou-
tendance au perfectionnement se peut dé- jours à des idées d'ordre, de morale et de
couvrir chez les Romains eux-mêmes, dont vertu. Plus tard l'écriture succéda au
on a si fort vanté les premiers temps. Je rhythme et à la musique; les lettres alphabé-
n'en veux pas d'autres preuves que deux

tiques, à leur tour, devinrent les véritables
tois: l'une publiée sous Romulus, l'autre filles de mémoire. Dès lors l'histoire cessee
sous Alexandre Sévère. La première per- d'être une tradition populaire avec ses fables
mettait il un homme de répudier sa femme et ses merveilles. La raison n'admit les faits
lorsqu'elle était convaincue d'avoir préparé qu'avec réserve; avant de les consigner, elle
des poisons, d'avoir substitué ses enfants les soumit à l'examen des probabilités, et,
à d'autres, de s'être servie de fausses clefs, dans le doute, elle ne les admettait pas sans
et d'avoir été coupable d'adultère la se- de certaines précautions.
conde de ces lois, au contraire, non-seule- “ desment enlevait au père le droit de faire mou- Ce? mêmes,fa;ts

une fo!s, ""? par des

i-ir ses enfants, mais encore elle ordonnait Procédés matériels et immuables .devinrent
les

que ce fussent les magistrats qui seuls pus- 'e patrimoine de tous les lieux et de tous les

sent infliger la peine prescrite par le père. temps. Soumis à un examen plus attentif,

Ainsi, à l'origine de la société romaine, en on en put tirer des leçons plus utiles les

ces temps d'innocence et de pureté, la loi philosophes s'en emparèrent ils étudièrent

supposait qu'une femme pouvait être em- non-seulement les mœurs, les usages, mais

])oisonneuse,marâlre,voleuse,adultère,etc;
aussi les actions des hommes qu ils place-

au siècle des empereurs, temps de déca- rent devant le tribunal de la conscience, et

(lence et de corruption, la loi arrachait aux en déduisirent des principes si éclatants de

pères un droit odieux, et, du moins, sou- vérl'f 9'1
no S"1 l)lu.s P°ss'blÇ d en contes-

meltait le caprice et la violence aux salu- ter évidence. Cest ainsi que le monde des

taires lenteurs des formes judiciaires. anciens, malgré son organisation vicieuse

Déjà se faisaient sentir les heureuses in- se préparait à 1 ère nouvelle qui allait s ou-

tluences du christianisme. C'est à ce fait vrir devant lui et lui succéder.

si important des temps modernes que sont Les rudiments en furent longs et labo-

dus les heureux développements des so- rieux les conséquences du christianisme
<:iétés humaines; c'est le christianisme qui, se tirent attendre encore bien des siècles
en proclamant la loi de liberté, a brisé le avant de pénétrer l'essence même de l'org-a-
jougde la fatalité qui pesait sur le monde, nisation sociale. Heureusement, le principe
et forçait, en quelque siirte, le genre humain était dans le monde et tout principe. vrai,
à tourner dans le même cercle. La légi.sla- alors qu'il est connu, est indestructible.
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Tantôt les lois, tantôt les mœurs, tantôt les lions delà République empereur des Français, à

mœurs et les lois réunies l'ont retardé dans tons préseniseï à venir, saint,

son développement; mais il dominait les lois Le Corps législatifa rendu, !n 10 mai 180! le
et les mœurs; car, malgré la barbarie le décret suivant, couronnementà la propositionfaite

principe chrétien était au fond de toutes au nomde l'empereur. el après avoir eiiieniliiles

Ihntol orateurs du conseild'Etat et des sections du Tribu-

Cn0SeS> donc que sa mission, dégagea
nul le mêmejour.

Maintenant donc que sa mission, dégagée
n`'t le melllejour.

des ténèbres, s'accomplit avec plus d'évi- beckci.

dence; maintenant que le christianisme a per- Art. 1". Il sera forme, sons le nom ^'Université
fectionné l'individu et réhabilité l'humanité impériale, nu corps chargé exclusivementde l'en-

toufentière; maintenant que la loi divine, la seigneinenl et de l'éducation publique dans lout

loi de liberté reçoit sa pleine exécution et l'empire.

porte le genre humain dans les voies d'un A, 2, Les memlires du corps enseignantcon-

Perfectionnement indéfini, le devoir imposé ^™'1 des «*lig«iious civiles, specialeset lern-

à la loi de l'homme est de diriger le mouve- Art_5. L'organisation dii corps enseignant sera
ment progressif. Jamais l'action de la loi présentée en forme de toi, au Corps législatif,à la
sur les mœurs ne fut plus clairement indi- sessionde.1810.

quée.touteslesfoisqu'ellesaura les connaître Collationné à l'original, par nous, président et
et s'y associer; jamais son impuissance ne secrétaires du Corps législatif,
sera mieux constatée, quand elle voudra Signé: Fontanes, président
s'opposer à la marche de leurs développe- Dérides, Duuaihe,
ments.Pour se résumer, disons que les lois P. S. CuÉai.v,Jacomet,secret,

d'une société sont dans ses mœurs que le Mandonset ordonnonsque les présentes, revêtues
devoir et le mérite du législateur sont de des sceaux de l'Eiat, insérées au Bultetiu des lois,
découvrir quelles sont ces lois et de les pro- soient adressées aux cours, aux tribunaux et aux
mulguer que plus les lois promulguées autorités administratives, pourqu'ils les observent
sont conformes aux lois réelles, c'est-à-dire et les fassentobserver et noire grand juge minis-

sont l'expression fidèle des mœurs, plus
tre de la justice est ehaige d'en surveillerla oubli-
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société qui ne soit appelée. Ajoutons que le Par l'empereur, le ministre secrétaire
d'Etat,

second devoir du législateur,-non moins im- bigné: 11.-B.MARET.

périeux que le premier est de s'associer Le grand juge ministrede la justice,
a ce mouvement progressif et de l'aider par
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tous les moyens qui sont en sa puissance.
Mf.f de la loi relative A la formatimCe côté moral du 1travail du législateur, qui r corps enseignant. Je ne viens point,n'avait que peu d extension dans les temps Messieurs vous soumettre un nouveau

anciens, et est encore au m6me point aujour-
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d'hui, parmi les peuples d Orient, trouve sur- l
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verser ce qui a été fait publique quelquesnos jours, et les Américains, Européens de
années pour l'instruction pudique. Le 1ro-nos jours, et les Américains, peuples mo- ;otnllBta nf.iMtiS imrwîri«l» pi «ivhIp™
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charge de vous préseuter n'est que la subs-

ct défavoriser les conséquences du principe eg%T eomm? 1 ptélude d'^ne loi pluschréuen dans le monde.
tance et qui doit tous être soumise dans

LOIS SUR L'INSTRUCTION PUI3LI UE.
C°°~flète qui doit vous être soumise daus

LOIS SUR L'INSTRUCTION PUBLIQUE. une de vos sessions prochaines; il n'a pas
– Les lois qui ont régi l'instruction pu- pourobjet de détruire, mais deconsolider les
blique en France, dans ses diverses évolu- institutions nouvelles, d'en lier entre elles
lions à travers la marche du temps, doivent les diverses parties, d'en établir d'une ma-
principalement fixer notre attention. Nous njère invariable les rapports nécessaires
croyons toutefois devoir nous borner au

avec l'administration générale.texte et à exposer les motifs des lois prin- La VorSn d'uTcl?" enseignant suffira
cipales qui ont régi celte matière. Nous

atteindre à ce but, et ce seul principe,parlerons donc d,s lois du 10 ai 1806
par la Mnetion solennelle qu'il recevra de

(création de Université); 17 mars 1808, vos .“».““ va devenir -i base fhnrh
(organisation de l'Université) et des suivantes menta"e sur laquelle doit reposer tout lu
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sy.slèum de J'éducation de la jeunesse.constater ks modifications et les progrès de Permettez moi de vous ofïrir quelques]'. t,.r publique 'F'"
e moi (le vous fil' quelques1 instruction publique en Fiante. considérations générales sur cette matière

Loi relative ri la formation d'ttt2c L'l2treY- importante et, en comparant ce qu'était

sité impériale, et aux obligations partku- [ ™lra<}1?
en France il y a vingt ans,

lières des memGres du corps crtseignant.
à ce qu elle est, à ce qu'elle sera dans lu
nouvel ordre de choses, vous reconn¡¡llrc¡¡

10mii 1806. IVspiit d'un gouvernement qui, obligé d'é

Kapolcon, par la grâce de Dieu et les constitu- tellure la lois Ses soins bit'lllàisalUs sua
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tous les points de l'édifice social, ébranlé barbarie et d'abrutissement où elle fut si
ou détruit par les secousses révolution- longtemps plongée, à qui en est-elle redeva-
naires, se hâte d'en soutenir'et d'en raf- ble sinon aux grands écrivains de l'Italie
iermir les parties faibles et 'chancelantes; et de la Grèce, les plus précieux et presque
répare, en l'améliorant, ce qui n'était qu'en- tes seuls restes de l'antiquité qui soient
dommage reconstruit sur un plan plus échappés aux naufrages des temps. C'est l'é-
vaste ce qui n'avait pu échapper à la des- tude de ces génies immortels qui a dissipé
truction et donne au tout cet ensemble qui la rouille épaisse dont nus esprits étaient
seul peut lui assurer une existence durable, couverts, qui leur a inspiré le sentiment du

Vous me pardonnerez. Messieurs, si, beau dans tous les genres, leur a donné cette
conduit par la nature même de la question élévation qui seule rend capable des plus
qui va m'occuper à vous entretenir quel- grandes choses, les a dirigés vers les con-
ques instants d'un sujet aussi rebattu que naissances les plus utiles, les a mis sur la
celui de l'éducation, il m'arrive de rappeler voie des découvertes les plus sublimes,
des vérités triviales, quoique trop souvent Qui pourrait nier l'influence des lettres ou
méconnues d'invoquer des principes qui méconnaître leurs bienfaits? Ah! sans doute,
ne devraient être nouveaux pour personne, cet excès d'aveuglement et d'ingratitude, qui
et qui ne le sont pas surtout pour la sage serait un présage certain du retour à la bar-
nssemblée à laquelle je m'adresse. Mais le barie, n'entrera jamais dans l'esprit des
plus bel éloge qu'on puisse faire d'une loi, Français, auxquels, plus qu'à tous les autres
est de montrer que les bases sur lesquelles peuples, semblent être dévolues, comme par
elle s'appuie sont des vérités de tous les droit d'héritage, ces richesses de la littéra-
temps et en vous développant ce que le ture antique, et qui seuls ont naluralisé
gouvernement a fait et se propose de faire parmi eux cette délicatesse et cette pureté
pour l'instruction publique, je m'applaudis de goût qui rappellent les beaux siècles d'A-
<Je n'avoir, en quelque sorte, à vous offrir thènes et de Rome.
que le résumé de ce qui a été écrit de plus Cette prééminence que nous obtenons
incontestable sur cette matière. dans tout ce qui tient à l'esprit et au goût,

Peut-être aussi ce détail, que l'on pourrait et qui n'est pas même contestée par nos ri-
trouver superflu si je le donnais avec la vaux, nous la devons peut-être à une cause
prétention d'éclairer des législateurs, pa- bien glorieuse: à ce que le sang français n'a
raîlru-t-il, considéré sous un autre point de point, depuis quatorze siècles, été altéré par
vue, une réfutation solennelle et victorieuse le mélange d'un sang étranger. Les Sarra-
des calomnies que la malveillance et l'in- sins n'ont paru sur notre territoire que pour
lérêt publient tous les jours contre le sys- l'illustrer par une défaite éclatante. Les Nor-
tème d'éducation adopté par le gouverne- mands, malgré la faiblesse des successeurs
ment, On verra ce qu'il faut penser des de Chnrlemagne, ont inutilement assiégé Pa-
reproches qu'on adresse à nos lycées, et s'il ris et il semble que nous ne leur ayons per-
est vrai, comme certaines gens voudraient le mis de s'établir sur notre territoire que pour
faire croire, que ces établissements ne soient les envoyer conquérir l'Angleterre. L'Anglais
propres qu'à former une seule classe de lui-même, que la trahison d'une femme avait

citoyens; tandis que les élèves qui y sont introduit dans le coeur du royaume, en fut

admis, grâce à la munificence et à 1a sage bientôt chassé par le bras d'une femme en

prévoyance de l'Etat, ont tous les moyens sortequ'il serait difficile de dire s'il est plus
d'acquérirlcs connaissances nécessaires pour honteux pour lui d'être entré en France que
suivre une carrière quelconque, pour arriver d'en être sorti.
aux fonctions les plus importantes, soit dans Les Francs, qui durent la conquête des
le militaire, soit dans le civil. Caules plutôt à leur courage qu'à leur

L'éducation qui, parmi les peuplades sau- nombre, prirent les mœurs des vaincus, qui,
vages, se borne, à peu de chose près, à fa- depuis Jules César, avaient adopté celles des
voriser le développement des forces phy- romains. Ce sont eux qui nous ont donné

siques, a, chez les nations civilisées, un nos usages, nos lois, notre langue. Notre lit-
but d'une toute autre importance et bien térature est formée sur la leur et sur celle

plus difficile à atteindre, celui de faire par- des Grecs, dont nous avons emprunté aussi
courir à l'enfance de l'homme les mêmes une foule de mots, et surtout les termes des

périodes qu'a parcourues l'enfance des peu- sciences et des arts. On ne peut donc révo-

ples; à le conduire, comme par enchante- quer. en doute que l'étude des langues an-

ment, et en quelques années, au point où ciennes ne soit, chez les modernes, et spé-
la société n'est parvenue qu'après une Ion- cialement chez les Français, la clef des au-

igue
suite de siècles; enfin, de lui abréger tres connaissances.

h la fois, et de lui faciliter la route par tous La nécessité d'étudier les langues ancien-
les moyens que les lettres, les sciences, les nes et les auteurs classiques a été consa-
arts ont mis à notre disposition. C'est le crée par le gouvernement dans toutes les lois

sage emploi de ces moyens qui, sans épui- sur l'instruction publique. Mais, parce qu'il
ser cette plante nouvelle, peut lui donner a reconnu que le temps qu'on donnait dans
une maturité précoce; qui, sans surcharger les universités à l'étude des sciences était
culte jeune tête, peut l'enrichir des trésors insuffisant, ou au moins mal employé parce
d'une vieille expérience. qu'il a pris les moyens de remédier à cet

fei l'Kurope est enfin sortie de cet état de abus, on s'est hâté de publier que, dans les
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lycées, on s'occupait presque exclusivement que les devoirs religieux y sont prescrits
des mathématiques et qu'on y négligeait les d'une manière spéciale; que les exercices
lettres. Il est temps d'éclairer l'opinion, et religieux recommandés par les règlements
d'avertir enfin les pères de famille qu'on sont confiés aux soins d'un aumônier attaché
leur ea impose quand on leur dit que l'étu- à chacun de ces établissements; ils verront
de des mathématiques est exclusive dans les quelles précautions ont été prises, quelle
lycées, ou même qu'elle y nuit à celle des surveillanceétabliepourécarterdelajeunesso
langues. On abuse également de leur crédu- tout ce qui pourrait tendre à corrompre» ses
lité, quand on cherche à leur persuader que mœurs, dont l'ordre et la discipline sont là,
ces établissements ont uniquement pour but plus que partout ailleurs, une sûre garantie.
de faire des hommes de guerre. Si une par- On peut même assurer que, sous ces deux
tie desfortnes militaires a été introduite dans rapports, les lycées n'ont rien à envier aux
les lycées, c'est qu'on a reconnu combien anciens collèges, puisque ce qui, dans ces
ces formes étaient favorables à l'ordre, sans derniers, était en grande partie à la dispo-
lequel il n'y a pas de bonnes études. On a sition des chefs, et pouvait recevoir plus ou
aussi pensé que les exercices militaires, em- moins d'extension de leur volonté particu-
ployés sobrement et dans les dernières an- lière, est, dans les premiers, délerminé ex-
nées de l'éducation, auraient le double pressément par la loi qui en a réglé la disci-

avantage, et de développer les forces des plinc.
élèves, et de les accoutumer au port et au Les bases de l'éducation étant bien déter-
maniement des armes, ce qui abrège leur minées, si on ne l'envisageait que par rapport
travail et accélère leuravancernent lorsque la à l'individu qui la reçoit, le gouvernement
loi de la conscription les appelle au service de pourrait l'abandonner à la sollicitude pa-
l'Etat. ternelle, et n'en faire que l'objet d'une sur-

De même, le gouvernement a jugé que veillance générale. Mais il est un autre point
l'étude dos sciences mathématiques et phy- de vue sous lequel elle doit être considérée.

siques était le complément de touteéducation C'est à elle qu'il appartient de former les

libérale, soit parce que ces connaissances fonctionnaires publics, c'est-à-dire les hom-
sont d'une utilité immédiate dans beaucoupp mesdontlaeapaciléelleslumières constituent
de conditions de lu vie, soit parce qu'elles la force des Etats, et dont les opinions in-
étendent la sphère des idées, et qu'elles flueiit d'une manière si puissante, soit en
donnent la clef d'une foule de phénomènes bien, soit en mai, sur toutes les classes de la

que nous offrent à chaque pas la nature et la société avec lesquelles ils sont continuelle-

société, et dont il est honteux de ne pouvoir ment en contact; et par les fontionnaires
se rendre compte. publics je n'entends pas seulement ceux

Il faut pourtant l'avouer, ces imputations auxquels le gouvernement a délégué une

qu'on s'est plu surtout à diriger contre les partie de ses pouvoirs, qui occupent les

lycées, au moment où ils commençaient à places administratives ou qui siéent dans

s'établir, perdent beaucoup de leur crédit, les tribunaux; j'entends aussi toutes les per-
aujouril'hiii que la plupart de ces écoles sont sonnes revêtues d'un caractère public, les
dans la situation la plus florissante, et que des ministres des cultes chargés du dépôt augusto
succès publics dans tous les genres d'iris- de la religion, les avocats qui interprètent
truction ferment la bouche à leurs détrac- les lois, les notaires qui rédigent les volontés
teurs. Mais il est une espèce d'incrédules que des citoyens, les instituteurs de la jeunesse
l'évidence même ne peut pas convaincre, auxquels l'Etat confie ses ulus chères espé-
parce qu'ils ont intérêt à ne pas croire ce rances.
dont vous leur offrez la preuve. Tais sont L'éducation de tels hommes pourrait-elle-
ceux qui, sans mission et sans talents, se être totalement abandonnée à l'insouciance
se sont accoutumés à exploiter l'éducation ou aux caprices des particuliers Le gouver-
de la jeunesse comme une propriété exclu- nement, qui connaît la nature et l'étendue
sive, et, craignant une concurrence dange- des besoins de l'Etat, n'est-il pas dans Po-
reuse et une comparaison qui mettrait leur bligalion de préparer d'avance les ressorts
nullité au grand jour, regardent comme des les plus importants du corps politique? N'est-
ennemis personnels tous ceux qui courent il pas personnellement responsable des fonc-
la même carrière. Les lycées sont principa- tionnaires qu'il admet au partage de l'auto-,
lewent en butte à leur haine et leurs calum- rite qui lui est conliée pour le bonheur du

nies. Quand ils no peuvent pas les attaquer peuple? Et comment pourrait-il en répondre,
sous lerapporUlo l'instruction, ilsse rejettent s'il était étranger à leur éducation, à leurs
sur la religion et sur les mœurs. moeurs, à leurs connaissances, à leurs prin-

A les en croire,cesdeuxbasesfondamenta- cipes, et si, sur des points aussi importants
liisdel'éducationdela jeunessesonlcomptées et qui peuvent seuls éclairer son choix, il

pour rien dans les écoles nouvelles. Tous était réduit à s'en rapporter à des épreuves
les reproches qu'on peut faire dans ce genre toujours insuffisantes ou à des informations
aux institutions révolutionnaires, qui sacri- si souvent trompeuses?
lièrent plus ou moins au délire du moment, Ainsi, Messieurs, legouvernemenln'exerce
ils les accumulent pour les adresser aux pas seulement un droit, il remplit encore un.

lycées. Heureusement, le gouvernement a devoir sacré quand il intervient dans l'édu-
pris soin de leur répondre d'avance. Qu'ils cation de la jeunesse; mais c'est en vain qu'il
ouvrent la loi sur les lycées, et ils verront marquerait ia r..ule doit suivre, s'il
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ne rendait encore cette route praticable et si précieux et pour la santé, et pour les
même facile; si, en ouvrant la carrière, il ne mœurs; ni de la publicité des leçons et des
donnait en même temps les moyens de la concours, qui donne la juste mesure du tra-

parcourir et d'arriver au but. Le premier, le vail et du talent; ni de ces amitiés que Toit

plus immanquable de ces moyens, n'est-il contracte dans les colléges, et qui sont sou-

pas l'établissement d'écoles où la capacité vent si utiles lorsqu'on en estsorti; ni enfin
des maîtres et la bonté de leur méthode du talent que déploie toujours un maître en.
soient sans cesse garanties par la publicité raison du nombre de ses auditeurs.
même des leçons, par le degré d'instruction Ce premier point décidé, faul-il abandon-
dont ils auront dû faire preuve pour être ner exclusivement la jeunesse à ceux qui
déclarés capables de communiquer l'instruc- l'élèvent par spéculation, ou, si l'on veut,
tion à leurs élèves, par tes examens qu'ils par goût et par zèle, mais indépendamment
auront subis avant d'obtenir le droit d'exa- de la surveillance plus ou moins immédiate
miner les autres? Ces écoles, soutenues par du gouvernement? Doit-on se reposer uni-
la protection spéciale et placées sous In sur- qucment sur des hommes qui peuvent, par
veillanceimmédiatedugouvernement, seront mille motifs, s'écarter de la marche que
et indépendantes du caprice des hommes, et ]'[1;lat juge la plus utile, et qu'il a intérêt de
à l'abri du danger des systèmes et des fausses voir généralement suivie? Non, Messieurs;
doctrines. Ces avantages sont tellement in- il est de la plus grande importance qu'il y
contestables, qu'on voit tous les jours s'ac- ait des maisons publiques où l'on s'attache
croître le nombre des élèves qui suivent les scrupuleusement à la méthode consacrée par
écoles publiques, et qu'il n'est presque point l'expérience, et qui servent demodèles et de
de parents, parmi ceux qui ont reçu eux- types aux établissements particuliers.
mêmes de l'éducation, qui ne placent leurs Je dirai plus, et ici j'en appelle à tous
enfants ou dans les lycées, ou dans les pen- ceux qui ont étudié dans les établissements
sioTS qui suivent les lycées. Et ici, Mes- anciens il est démontré presque impossible
sieurs, l'intérêt public est entièrement d'an- qu'il y ait des études bonnes et complètes
cord avec l'intérêt particulier. De quelle ailleurs que dans les grandes maisons d'édu-
importance n'est-il pas, en effet, pour le cation, telles qu'étaient autrefois les collé-
gouvernement, de voir croître et élever sous ges, et que sont aujourd'hui les lycées et
ses yeux ces jeunes plantes, l'espoir de la plusieurs colléges ou écoles secondaires
patrie; de les réunir dans des enceintes où communales. La raison en est Évidente les
leur culture soit confiée à des mains habiles enfants pouvant rester dix ans, c'est-à-dire
et pures; où le mode d'éducation reconnu depuis huit ans jusqu'à dix-huit, dans une
pour le meilleur joigne à cet avantage celui maison d'éducation, il faut qu'il y ait dans
d'être uniforme pour tout l'empire; de don- un établissement complet autant de profes-
ner les mêmes connaissances, d'inculquer seurs, autant de répétiteurs particuliers que
les mêmes principes à des individus qui de cours; c'est-à-dire qu'une maison com-
doivent vivre dans la même société, ne faire plèle aurait besoin d'environ vingt person-
en quelque sorte qu'un seul corps, n'avoir nos, tant répétiteurs que maîtres attachés

qu'un même esprit, et concourir au bien pu- à l'instruction. Mais qu'arrive. t-il dans 'les
blic par l'unanimité des sentiments et des maisons qui ne sont pas assez nombreuses
efforts? pour soutenir les frais qu'exige ce nombre

Des considérations de cette importance de maîtres, et qui ne sont pas à portée de
suffiraient pour faire donner la préférence à suivre un lycée? Les mêmes maîtres font à
l'éducation publique sur l'éducation parti- la fois plusieurs classes, et servent en même
culière; et quand bien même on accorderait temps de professeurs et de répétiteurs. On

que celle-ci peut, dans certains cas, avoir sait que la fatigue et l'ennui qu'entraîne une
des résultats avantageux, une telle question, tâche aussi pénible a pour résultat infaillible

qui peut intéresser quelques pères de fa- do dégoûter bientôt celui qui la remplit
mille, mérite à peine d'être agitée devant aussi no se présente-t-il, le plus souvent,
des hommes éclairés. Combien, en effet, pour occuper de telles places, que des gens
trouvera-t-on de pères qui puissent faire qui sont loin d'avoir le courage et le talent

pour leurs enfants les frais d'une telle édu- qu'elles exigeraient, et que lu besoin seul
cation? Combien d'instituteurs pourront-ils force à les accepter.
s'y adonner? lit, pour ne point faire mention Toutefois, l'inconvénient est bien plus
du faible résultat qu'ont toujours obtenu les grave encore le maître de pension, qui,
essais de ce genre, ce mode ne présente-l-il nécessairement réduit à une certaine quan-
pas l'inconvénient très-grave d'occuper un tité d'élèves, les reçoit pourtant de tous les'
homme tout entier à l'instruction d'un seul1 âges, et par conséquent les admet à divers
entant? Je n'envisage ici que sous le rapport degrés d'instruction, est très-borné par ses

politique cette question que Quintilien et moyens pour le nombre de collaborateurs;
llolliu ont discutée dans le plus grand détail; qu'il peut réunir; les huit ou dix classes'
et je ne développerai pas les motifs qui les dont il aurait besoin sont réduites à trois
ont décidés en laveur de l'éducation publi- ou quatre, presque toujours trop fortes ou

que. Je ne parle ni de l'émulation, qui ne trop faillies pour les élèves qui y sont ré-

peut exister que dans les grands établisse- partis. 11 faut bien alors que leur esprit
monts; ni do l'avantage d'accoutumer les s'étende ou se rétrécisse, suivant le degré
jeunes élèves à une vie régulière, avantage; d'instruction qui leur est offert par une
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espèce de supplice analogue à celui qu'avait qu'offrait l'Université pour l'étude des lan-

^inventé le brigand Procuste. gues anciennes, unissent ce qu'elle laissait
Je sais, etj'ai été à portée de voir que quel- à désirer sous le rapport du dessin, des lan-

ques instituteurs, par leur zèle, par leurscon- gues modernes, de la géographie, de l'his-
naissances, et surtout par l'état florissant de toire, et surtout des sciences mathématiques
leur maison, qui leur permettait de choisir et physiques. Unesage distributiondu temps,
et de multiplier leurs collaborateurs, ont l'emploi de bonnes méthodes, et, avant tout,
obvié à une partie de ces inconvénients. Je le zèle et la capacité des maîtres, fuurnis-
dois même rendre justice à un assez grand sent aux élèves les moyens de s'occuper,
nombre de chefs d'écoles secondaires et de pendant le cours de leurs études, de ces di-
la capitale et des départements et publier verses branches de connaissances dont les
hautement qu'ils n'ont négligé aucun moyen unes peuvent se donner concurremment et
de remplir, autant qu'il était en eux, la les autres successivement. Le temps consa-

lacune qui s'est trouvée dans l'éducation; cré à l'éducation n'y sera point abrégé, afin
mais je dois dire en même temps que ce sont que Itjbélèves dont l'esprit est plus lent à se
ceux-là même qui, sentant et avouant l'in- développer puissent se mettre au niveau des
suflisance de leurs efforts, ont le plus ap- esprits plus prompts et plus pénétrants;
plaudi à l'établissement des lycées et se ceux-ci, après avoir rempli leur tâche, pour-
sont empressés d'y envoyer leurs élèves ront se livrer à des études accessoires, telles

externes, de même qu'autrefois les meil- que celles que nous venons d'indiquer, et
leures pensions de l'Université envoyaient l'activité de leur esprit y trouvera un ali-
aux colléges tous ceux de leurs écoliers qui ment utile.
étaient en état d'en suivre les classes. On ne L'Université de Paris n'avait aucune au-
connaissait alors de véritable éducation que torité, n'exerçait aucune influence directe
celle qui était donnée ou dans les colléges, sur les autres universités ou établissements
ou dans les établissements qui y étaient at- d'instruction publique de l'empire. Ce n'é-
tachés. Alors le charlatanisme ne pouvait tait même qu'à Paris où l'on pût dire qu'il
pas abuser de l'ignorance des parents et existait un système complet d'éducation, et

par des programmes emphatiquement ridi- c'était une des principales causes de la su-
cules, et par des exercices où le maître qui périorité des études de la capitale. Les autres

interroge s'est d'avance concerté avec l'élève corporations s'éloignaient plus ou moins de

qui répond, et par dcsdistributions dont tout sa méthode, et n'avaient entre elles a.icun
le monde soit content, parce que le nombre rapport, aucune communication. Comisib
des couronnes égale au moins celui des ri- elles ne dépendaient pas d'une même auto-
vaux. On peut croire en général que, si rité, ne convergeaient pas à un même point,
l'on en excepte les pensions auxquelles leur leur méthode était partout différente et le

éloignement ne permet pas de suivre les ly- gouvernement n'avait aucun moyen direct
cées, tous les établissements qui refusent de s'assurer de leurs succès, de diriger leur

d'envoyer leurs élèves aux lycées n'en marche, de réprimer leurs écarts.

agissent ordinairement ainsi que par le sen- Tous ces inconvénients disparaîtront par
timent de la faiblesse de leurs études, dont le projet dont je dois vous exposer les mo-
ils craignent que la publicité des concours tifs. L'instruction deviendra partout uni-
ne trahisse le secret.' forme et complète; les abus qui pourraient

Ceux qui disent tant de mal du mode s'y introduire seront bientôt connus et re-
actuel d'instruction peuvent-ils donc igno- dressés. Et c'est surtout ici, Messieurs, que
rer que la méthode adoptée par les lycées l'on sent l'avantage qui doit résulter de la
se rapproche beaucoup de celle que suivait création d'un corps enseignant pour tout
avec tant de succès l'Université de Paris pour l'empire. Il est aisé de prévoir et toute l'in-

l'enseignement des langues anciennes, telle, fluence qu'il va exercer sur les écoles, et
à peu de chose près, qu'elle existait il y a l'émulation générale qu'il va exciter entre

vingt ans, et telle surtout que l'a développée, les maîtres, et l'uniformité d'études comme
en l'améliorant encore, le sage Rollin dans de, principes qui résultera de son organisa-
dans son excellent Traitédes Études? Mais, tion.
comme s'en plaint Rollin lui-même, |dans Le premier article du projet porte forma-
nos anciens collèges on ne s'occupait pas lion d'un corps ou Université impériale
assez de la langue et de la littérature fran- chargé de l'enseignement public et de l'édu-

çaises. L'étude de l'histoire et de la géogra- cation de la jeunesse dans tout l'empire,
phie y était souvent négligée. Enfin, le des- Ce mot formation indique que les éléments
sin et les langues modernes réclamaient le qui doivent composer ce corps existent, et
droit d'être admis dans l'éducation. D'un qu'il ne s'agit plus que de les réunir et da
autre côté, le temps consacré aux sciences, les organiser. Que les fonctionnaires et pro-
sous le nom de philosophie, aurait été à peu fesseurs actuels des lycées et des autres éta-

près suffisant, s'il eût été mieux employé, blissements d'instruction publique ne con-
Mais là, la logique et la métaphysique en çoivent donc aucune inquiétude surleur sort.
consumaient la plus grande partie. L'étude La loi qui est soumise à votre sanction, les
des mathématiques y était beaucoup plus mesures et les institutions qui en seront le

rapide, celle de la physique trop superfi- développement et la conséquence, tout tend,

d'elle, celle de l'histoire naturelle- absolu- à améliorer et à consolider l'existence de
ment nulle. Ainsi les lycées, aux avantages ceux qui consacrent leurs soins à l'éducu-
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tion. Entrés les premiers dans la carrière, de déployer son utile sévérité. Les places
ils ont déjà fait leurs preuves ils ont à la ne devant être confiées qu'à des personnes
reconnaissance publique des titres qui ne de mœurs et de conduite irréprochables, on

peuvent que s'accroître. Le zèle et la capa- peut croire que les membres du corps en-
cité dont ils continueront de faire preuve seignant prendront, pour conserver les em-
dans l'exercice de leurs fonctions leur don- plois, les moyens qui leur ont servi à les
neront des droits incontestables à en obtenir obtenir, et que, leur intérêt se trouvant lié
de plus importantes. Mais la considération h leur devoir, ils douneront à leurs élèves
dont on entoure ces places, et la perspective l'exemple des vertus en même temps que
qui leur est ouverte, en augmentant le nom- les leçons de la science.
bre des prétendants, donnera le droit d'exi- Ainsi seront liés, par des rapports immé-

ger davantage. dials, tous les établissements d'instruction
Les emplois seront nu donnés au concours, qui sont en ce moment isolés et indépen-

ou accordés à ceux qui auront fait preuve de danls les uns des autres. Ainsi seront réu-

capacité et obtenu des grades à la suite nis dans une seule coopération tous les
d'examens. On rétablira l'institution utile hommes occupés du noble emploi d'ins-
des agrégés au professorat, et on la rendra truire et d'élever la jeunesse. Des grades
plus complète en fournissant aux jeunes acquis par des examens seront exigés pour
élèves qui se destineraient à l'enseignement mériter des emplois et ils le seront dans
les moyens de terminer leurs études, et de un degré qui répondra à celui des fonctions

perfectionner leurs connaissances en les di- auxquelles on voudra parvenir. Des statuts

rigeant vers l'art d'enseigner. et des règlements fixeront les devoirs des
Parmi les fonctionnaires des lycées qui se membres en général, et de chaque fonc-

seront le plus distingués dans l'administra- tionaire en particulier.
tion ou dans l'enseignement, seront choisis Un chef muni d'une autorité suffisante et
des inspecteurs ou des administrateurs gé- de pouvoirs déterminés surveillera et diri-
néraux de l'instruction publique; chargés de gera toute la corporation, y maintiendra la
visiter chaque année un certain nombre discipline, et fera exécuter les règlements
d'établissements publics de l'Université im- avec la force et la sévérité qui seules peu-
périale, ils en préviendront le relâchement; vent assurer les avantages et la durée du
ils en connaîtront et en dénonceront les corps enseignant.
abus ils pourront en comparer les succès. On doit se représenter la formation de ce
Un conseil sera chargé de recueillir tout ce corps comme le couronnement de tout l'é-

qui pourrait contribuer à l'amélioration des ditice de l'instruction publique reconstruit

études, et do veiller sans cesse sur le sort depuis quatre ans sur les bases établies par
et le succès des écoles. la lui du 11 floréal an X: c'est en mémo

Cette institution, Messieurs, qui existait temps la garantie la plus forte de sa sta-
dans l'Université de Paris, est encore plus bilité.
destinée à prévenir les délits' qu'a les punir. Le second article de la loi prescrit aux
Si la conduite de ceux qui servent de mo- universitaires des obligations civiles, tem-
dèles aux autres doit être irréprochable; roraireset spéciales. Les mots civiles et tem-
s'il faut être pur pour veil!er sur l'innocence, /JoraiVes indiquent assez la nature decesfonc-
on ne saurait douter que l'ordre et la régu- tions, et qu'elles n'ont aucune connexité
larité des maisons d'éducation, cette disci- nécessaire avec les fonctions des cultes.

plino il laquelle les maîtres eux-mêmes sont L'Université de Paris était une corporation
soumis, puisque, pour fa:re exécuter les civile. Elle admettait indifféremment dans son

règlements, ils commencent par les obser- sein ceux qui étaient engagés danslesnœuds

ver; ie spectacle d'une jeunesse qui a con- du mariage, et ceux qui étaient revêtus du ca-
tinuellement les yeux ouverts sur les moin- tèredusacerdoce;etcensqui,snnsnucun lien,
dres actions de ses maîtres, et, plus que tout sans aucun engagement, restaient célibatai-

cela, le sentiment de ses devoirs, ne soient res pour vaquer librement à leurs fonctions.

presque toujours un frein suffisant pour ce- C'était à la fois la plus ancienne et lit plus
lui qui serait tenté de s'en affranchir et ne célèbre de toutes lesinstitulions créées pour
rappellent sans cesse leurs engagements h de la jeunesse; les justes repro-
ceux qui seraient sur le point de les oublier, ches qu'on peut adresser à quelques parties
Mais, si quelqu'un, par des fautes graves, de son système, et que je n'ai point dissi-

par l'oubli fréquent de ses devoirs, par un mulés, n'étaient pas inhérents aufond mémo
scandale public, par des leçons immorales de sa méthode, et ces défauts ne pourront
ou irréligieuses, pouvait compromettre à la plus reparaître dans nos nouvelles insti-
fois et l'innocence de la jeunesse qui lui est tutions.
conliée et l'honneur du corps dont il est 01 élèverait à tort des doutes, on répan-
membre, son délit serait déféré devant le drait en vain des alarmes sur les obligations
conseil de l'Université, qui, suivant la na- auxquelles devront être soumis les membres
ture de ce délit, lui adresserait des avis ou des universités ou du corps enseignant. Qui
des reproches, le suspendrait de ses fonc- pourrait croire qu'on voudrait imposera ces

tions, ou, en lc rayant du tableau de l'Uni- membres d'autres devoirs que ceux qui peu-'
versité, le rendrait inhabile à les remplir, vent assurer tout à la fois et la bonté de

Mais, je le répète, il est à croire que ra- renseignement, et la pureté des mœurs, et
rement ce tribunal de discipline sera forcé l'ordre nécessaire dans une grande corpora-,



LOI D'EDUCATION. LOI

lion? L'expérience montre que la Subordi- de la République, empereur des Français, roi

nation est la partie la plus faible des établis- d'Italie et protecteur de la confédération du llliin

soments actuels d'instruction. Si la culture Vu la loi tlL110 "m 180G>portant création d'un

des sciences et des lettres demande une cer- corps ™S"tf Etal entendu1\utre conseil d Etat entendu
taine indépendance, la marche régulière Nous avons décrété et décrétons ce qni suit
des études et des maisons d éducation no

peut subsister avec l'anarchie, et c'est uni- Titre I". –Organisation générale de l'Université.

iiuemeilt pour maintenir les droits de chacun Article 1". L'enseignement public, dans tout

qu'on doit réglerles devoirsde chaque place. l'empire, est confié exclusivement à l'Université.

Telle sera la Base générale des obligations
Art. 2- Aucune école, aucun établissement quel-

indinuêes nar l'article ° de la loi. conque il msiruclioii, ne petit être forme hors de

È^^ÀÛ&UW^nomi-Vnir ^rrsilé
""P*™18' et sans '«"n son

versité impériale, un grand corps qu sous Al\_ 3. p,ul ne peut ouvrir ,récolCj ni cliaeiRner
plusieurs rapports pourra être comparé à publiquement, sans être membre de l'Université im-
i'ancienne Université de Pans, le gouvur- péri;\le, et gradué par l'une de ses facultés. Néaii-
nenient entend le constituer sur un plan moins l'instruction dans les. séminaires dépend des

plus vaste; il veut faire marcher égale- archevêques et évoques, chacun dans son diocèse.

ment dans tout l'empire les diverses par-
''s eu nomment et révoquent les directeurs et pro-

ties de l'instruction; il veut y réunir à l'au- fleurs Ils sont seulement tenus de se conformer

torité d'une ancienne institution la rigueur
^™f euie"tà pour les séminaires, par "ous ap-

et le nerf d'un établissement nouveau; il la Art. [/Université impériale sera composée
veut non plus circonscrite, comme autrefois, d'autant d'académies qu'il y a de cours d'appel.
danslesmursdelacapitule.maisrépanduesur Art. 5. Les écoles appartenant à chaque acadé-
toute la surface de l'empire, ayant partout mie seront placées dans t'ordre suivant 1° Les Fa-
des points de contact et de comparaison, cultes pour les sciences .approfondies, et la collation

soumise à l'intluence générale d'une même des grades 2° tes lycées pour les langues anciennes,

administration, maintenue par une surveil- 'hlstI"Fe- la «•li*J.«i:»iiiela logique et les éléments

lance continuer, préservée par les rè"le-
ucs,.scieilc,es mathématiques et physiques; 3- les

idiicc
Lomuiueue, prL.su et |idi ils ieoii< e-

coïlétres écoles secondaires communales, pour les
inentsdela marne des innovations et des éléments des langues anciennes et les premiers piïu-
systèmes, mais aussi nllrancnic de cet esprit cipes de l'histoire et des sciences; 4- les histitu-
de routine qui repousse tout ce qui est bon, tions, écoles tenues par des instituteurs panicu-
uniqueuienl parce qu'il est nouveau. Revêtu liers, où renseignement se rapproche de celui des
d'une considération encore plus grande que collèges; 5° les pensions, pensionnats appartenant a

celle dont il jouissait, ce corps qui verra des niaitres particuliers, et consacrés a des études

ouvrir à ses membres une carrière sûre au- »'°"1S. fortes que ««"es des institutions; 6° les pe-

tant qu'lrOnorahle, od les l ne Seront
tites écoles, écoles I)riiiilit-es ou Ion apprend à lire,,ant qu'honorable, ou os emplois ne seront
T^T^'

accordés qu'aux talents, et ou les récompen-
à écrire et les premières notiuns du calcul.

ses seront le pris des services, redoublera iTlTr'E Il. De la composition des Facultés.

sans doute d'efforts et de zèle pour attein- Article 1". Il aura, dans l'Universilé impériale,

dre, pour surpasser la réputation des ancien- ™1 orJrfts de Facultés, savoir: 1» des Facultés de

nes universités théologie; 2° des Facultés de droit; 3° des Facultés

Vous t!Ip7 ÀTpssÎpnre poser vniis infnics
de médecine 4° des Facultés des sciences malliéma-

Vous alkz, Messieurs, poser
vous-memts

tiques et pllysiqiies s. des Facultés des lettres.
les fondements de cet édihee dont le gouver- ^vL 2 'L.;évè'queou l'archevêque du chef-lieu de
nement a déjà rassemblé tous les matériaux, l'académie présentera au grand maître les docteurs

D'après le troisième article du projet, C'est en théologie, parmi lesquels ies professeurs seront
dans la session de l'an 1810 qu'il vous SOU- nommés. Chaque présentation sera de trois sujets
mettra l'organisation générale du corps en- au moins, entre lesquels sera établi le concours sur

seignant, qui, avant d'être soumise à votre le'lllel il sera prononcé parles membres de la fa-

sanction, aura déjà commencé à recevoir culte de théologie.

i'pIIb île IVvniSrinnrp
Le grand maure nommera, pour la première fois,tene de t expeiienii.. les doyens et professeurs entre les docteurs présen-

Quant à triDi, Messieurs, après avoir, pen- tés par l'archevêque ou l'ovèque, aii.si cu'il est dit
dant trente années, consacré à l'instruction ci-dessus.

publique le peu de lumières que l'étude et Les doyens et professeurs des autres Facultés se-
'amour des lettres et des sciences m'ont ront nommés, pour la première fois, par le grand
permis d'acquérir je m'applaudirai toute maitre. Après la première formation, tes places des

ma vie d'avoir concouru h réorganiser l'édu- professeurs vacantes dans ces Facultés seront don-

cation et l'instruction publiques, d'après les "ces au concours.

vu d Ù' 'ù" i
Art. Il y aura autant de Facultés de tbeolog'e

vuosdugrandhommr?ii,noqncontpn,Pd'avoir
r

qut^/ S^niS e^^nî»™» à
illustré son siècle el lait le bonheur de ses

Slr:lsbo,g et une à Genèvepour la religion réfor-

à

contemporains, prépare de hautes destinées mce.
et une a Gwève pour la 0 réfor-

à la génération qui doit nous succéder. Chaque Faculté de théologie sera composée de

Napoléon ne tarda pointa établir l'Univer- trois professeurs au moins; le nombre pourra en
sité sur des bases qui lui paraissaient en har- être

augmenté,
si celui des élèves parait l'exiger,

monie avec sa constitution. II pourvut à soa Arl- *• 1)e ces trois professeurs, l'un enseignera

organisation par son décret du 17 mars 1808. I'.1!lslo'1r<:ecclésiastique, l'autre te dogme, et le uoi-

-,u lopins
porlant

Même la morale evangeliquu.
Décret impérial portant organisation Art. 5. 11y aura, la h tète de chaque Faculté de

de l'Université. ihéologie, un doyen qui sera choisi parmi les pro-
17mars1808. fesseurs.

Napoléon, par la grâce de Dieu et les constilu Art. 6. Les écoles actuelles de droit formeront
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douzeFacultés de'même nom, appartenant anx aca- Art. 2. Pour subir examen de la licence dans la

démies dans les arrondissements desquelles elles mêmeFaculté, il faudra 1° produire ses lettres de

Sont situées. EJles resteront organisées comme elles bachelier olilenucs depuis un an 2° composer en la-

le sont par la Joi du 22 ventôse an XII, et le décret tin et enfrançais, sur un sujet, cldansunleinpsdonné.
impérial du quatrième jour complémentaire de la Art. 3. Le doctorat, dans la Faculté des lellres, ne

même année. pourra être obtenu qu'en présentant son titre de
An T. Les cinq écoles actuelles de médecine licencié, et en soutenant deux thèses. Tune sur la

formeront cinq Facultés du même nom, appartenant rhétorique et la logique, l'autre Sur la littérature
aux académies dans lesquelles elles sont placées. ancienne la première devra être écrite et soutenue
Elles conserveront l'organisation déterminée par la en latin,

loi du 19 ventôse an Il. § m. Desgradesde la Faculté des sciences mathématiques
Art. 8. î! sera établi auprès de chaque lycée au et physiques,

chef-lieu d'une académie, une Faculté des sciences. Article 1". On ne sera reçu bachelier dans la Fa-
Le premier professeur de mathématiques du lycée cullé des sciences, qu'après avoir obtenu le même
en fera nécessairement partie. 11 sera ajouté trois grade dans celle des lellres, et qu'en répondant sur

professeurs, l'un de mathématiques, l'autre d'bis- l'arithmétique, la géométrie, la trigonométrie recti-
toire naturelle, et le troisième de physique et de ligne, l'algèbre et son application à la géométrie,
chimie. Le proviseur et le censeur y seront ad- Art. t.2.Pour être reçu licencié dans la Faculté des
oints. L'un des professeurs sera doyen. sciences, on répondra sur la statique et sur le cal-

Art. 9. A Paris, la Faculté des sciences sera for- cul «liiréreiitîelet intégral.
mée de la réunion de deux professeurs du Collège Art. 5. Pour être reçu docteur dans cette Faculté
de France, de deux du Muséum d'histoire naturelle, on soutiendra deux thèses, soit sur la mécanique et
de deux de l'Ecole polytechnique, et de deux pro- l'astronomie, soit sur la physique et la chimie, soit
fesseurs de mathématiques des lycées. Un <!« ces sur les.trois parties de l'histoire naturelle, suivant
professeurs sera nommé doyen. Le lieu où elle sié- cel|e de ces sciences à l'enseignement de laquelle
gera, ainsi que celui de la Faculté des lettres, sera on déclare se destiner.
déterminé par le chef de l'Université.

§ IV. Des grades des Facultés"dêTnédecineet de droit.
Art. 10. 11y aura auprès de chaque lycée, chef- Art. L Les grades des Facultés de médecine et

lieu d'une académie, une Faculté des lettres; elle de droit conlini»croill à être C01lférégd'après les
sera composée du professeur de belles-lettres du

lois et t règlenleiltsélalllis pour ces écoles.
lycée, et de deux autres professeurs. Le proviseur Art. 2'A compter |lu f octobre 1815, on ne pour-et le censeur pourront leur être adjoints. Le doyen ra être admis au bacca,auréat dans les Facul£s de
sera cIioim parmi les trois premiers membres. A (lr|)il et de médecine, sans avoir au moins le grade
Pans. la Faculté des lettres sera formée de trois de bachelier dans celle des lettres.

8

professeurs du Collège de France et de trois proli's- ,,“ •-»
scurs de belles-lettres des lycées. Le lieu où elle V. Desgrades de la Facultéde théologie.

siégera, ainsi que celui où se tiendront les actes de Article
1". Pour être admis à subir 1 examen du

la Faculté des sciences de Paris, sera déterminé par
baccalauréat eu théologie, il faudra 1»être âgé de

le chef de l'Université. vi"8l a"s 21être bachelier dans la Facultédes lettres
m “ i7 3» avoir fait un cours de trois ans dans une des Fa-
Tube 111. Des grades des Facultés « des moyens collés de l||éologic_ On n.o|)lie,ldra les |ellres de ba-de les obtenir. chelier qu'après avoir soutenu une thèse publique.

§ I". Des grades eu général. Arl. 2. Pour subir l'examen de la licence en théo-
Arlicle 1". Les grades,danschaque Facullé, seront logie, il faudraproduire ses lettres de bachelier, ob-

au nombre de trois; savoir: le baccalauréat, la li- tenues depuis un an aa moins.

cence, le doctorat. On ne sera reçu licencié dans cette Faculté qu'a-
Art. 2. Les grades seront conférés par les Facul- près avoir soutenu deux thèses publiques, dont

lés, à la suite d'examens et d'actes publics. l'une sera nécessairement en latin.
Art. 3. Les grades ne donneront pas le titre de Pour être reçu docteur en théologie, on souLen-

membre de l'Université mais ils seront nécessaires dra une dernière thèse générale.
pour l'obtenir. Titre IV. – De l'ordrt qui sera établi entre lesmem-

§ II. Des gradesde la Faculté des lettres, bres de l'Université; des rangs et des titres attackét
Arl. 1". Pourêlre admisà subir l'examen du bacca- aux fonctions.

lauréat dans la Faculté des lettres il faudra 1" être § I". Des rangs parmi les fonctionnaires:
âgé au moins de seize ans; 2' répondre sur tout ce Art. 1. Les fonctionnaires de l'Université inip£
qu'on enseigne dans les hautes classes des Ivcées. riale prendront rang entre eux dans l'ordre suivauS:

UAKGS.
d'administration. d'enseignement.

i" Le grand maître. î> c
2a Le chancelier,
5« Le trésorier.
4« Les conseillers à -vie.
5' Les conseillers ordinaires.
G" Les iiispecleurs de l'Université. *>»
7« Les recteurs des académies. "jj^
8* Les inspecteurs des académies.
9* Les doyens des Facultés.

.10* Les proviseur») Les professeurs des Facultés.
il'

Lesproviseurs),

Les professeurs des Facultés.

12. Les censeurs Jes lycées.. ^;î
13# ;•• •••“, Les professeursdeslycées.
14" Les principaux des collèges.

Les professeurs des lycées.

1S* Les agrégés.
!<>• • •••.•. Les régents des collèges.47« Leschefs d'institution. °
18' Les niaitres de pension.
la' « Les maitres d'étude.
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Art. 2. Après lit première formation de l'Univer- n'auraient pas les titres précédents, porteront, ainsi
sité impériale, l'ordre des rangs sera suivi dans la que les maîtres de pension et les maitres d'études,
nomination des fonctionnaires, et nul ne pourra le seul litre de membresde l'Université,
cire appelé à une place qu'après avoir passé par les T v_ Des bases de l'enseignement dans les
places inférieures. écoles de t'Uiiirenité.

Les emplois formeront aussi une carrière qui pré-
sentera, au savoir et à ta conduite, l'espérance d'ar- Article l". Toutes les écoles de Université impé-
river au* oremiers rangs de l'Université impé-

riale e prendront pour base de leur enseignement
riale 1" les préceptes de la religion calliolique 2° la fidé-

Art. 5. Pour remplir les diverses fonctions énu- m à l'empereur, à la monarchie impériale, déposi-
înérées ci-dessus, il faudra avoir obtenu dans les taire du bonheur des peuples, et à la dynastie na-

dilîéreutcs Facultés, des grades correspondants à la poleonienne, conservatrice Je l'unité delà France

nature et à l'importance de ces fonctions 1° Les et ue lolUcs les "'««s libérales proclamées par les

emplois de maîtres d'étude cl de pension ne pour- constitutions; a» 1 obéissance !au statuts du corps
ront être occupés que par des individus qui auront enseignant, qui ont pour objet l'uniformité de l'ins-

obtenu le grade de bachelier dans la Faculté des trucimn, et qui tendent a tonner, pour l'Etat, des
leltres. 2° 11faudra être bachelier dans les doux Fa- citoyens attaches à leur religion à-leur prince à

cultes des lettres et des sciences pour devenir chef leur patrie et a leur famille. 4° Tons les professeurs
d'institution. 5° Les principaux et les régents des de théologie seront tenus de se conformer aux dis-

colléges, les agrégés et professeurs des sixième et positions de I edit de 1G82 concernant les quatre

cinquième, des quatrième et troisième classes des propositions contenues en la déclaration du clergé de

lycées, devront avoir le grade de bachelier dans les rauce ladite année.

Facilités des lettres ou des sciences, suivant qu'ils TITRE VI Des obligations quecontractent les mem.
enseigneront les langues ou les mathématiques. bres de l'Université
4- Les agrégés et profcsseurs de Jeuxièmc et de pré- Article 1", Aux termes de l'article 2 de la loi ,h
mière classe, dans les lycées,

devront
être liceaiciés 10 mai 1806, les membres de l'Université iml.ériaI8,

a~e'P~e~~e~'s~tre~rd~~
5 Les

!erob~~oni"pe~ere~telu;'ai~
agrégés et professeurs Je belles-lettres et de, malUé- les obligations civiles, spéciales el temporaires. ('u1
ma,lJqu~slr.'l1scellll~ntes:lalis

les lycées devront être
doivent les lier au corps cliseignant.t

dOcll'1S d~nstes ;acull~s
des lettres ou des scien-

Al't. 2, lis s'engagerontà l'exacte observation des
ces. 6^

Les censeurs seront licenciés dans ces dellx
statuts et règletnents tic l'Université.

l',aculte~. 70Lesj"ol'lsenrs,
au grade de, docteur

AI' 3, lis "promettront obéissance an 'grand mai-dans les lettres, juiudront celui d~, bachclier dans tre dans tout ce qu'illellr commandera pour notreles sciences. 8 Les professeurs des Facultés et les et pour le liien de t'enseignement,
(loyens devront

être docteurs dans leurs Facultés
An. 4, Ils s'engageront à lie quitter le corps ensei

gnant et leurs fonctions qu'après en avoir obtent
§ II. Des titres attachés aux fonctions.

l'agrément du grand maître, dans les formes qui
Article l". Il est créé parmi les gradués fonction- vont être prescrites.

naires-de l'Université, des titres honorifiques desli- Art. 5. Le grand maître pourra dégager nn mem
nés à distinguer les fonctions éiniiienles, et à récom- lire de l'Université de ses obligations, et lui permet
penser les services rendus à l'enseignement. tre de quitter le corps; en cas de refus du grand

Ces titres seront au nombre de trois, savoir: maître, et de persistance de la part d'un membre
1° les titulaires, 2° les officiers de l'Université, 3° les de l'Université dans la résolution de quitter le corps,
officiers des académies. le grand maître sera tenu de lui délivrer une lettre

Art. 2. A ces titres seront attachées, 1° des pen- d'exeat après trois demandes consécutives, réitérées
sions qui seront données par le grand maitre de deux mois en deux mois.
£° une décoration qui consistera dans une double Art. 6. Celui qui aura quitté le corps enseignant
palme brodée sur la partie gauche de la poitrine. La sans avoir rempli ces formalités, sera rayé du ta.
décoration sera brodée en or pour tes titulaires, en foleait de l'Université, et encourra la peine attachée
argent pour tes ofiieiers de l'Université, cn soie àcetteradiation.
bleue et blanche pour les officiers des académies. Art. 7. Les membres de l'Université ne pourront

Art. 5. Seront titulaires de l'Université impé- accepter aucune fonction publique ou particulière'et
riale, dans l'ordre suivant: 1° le grand mailre de salariée, sans la permission authentique du grand
[^Université '2° le chancelier de l'Université 5° le maître.
trésorier de l'Université 4°les conseillers à vie de Art. 8. Les membres de l'Université seront tenus
l'Université. d'instruire le grand maître et ses officiers de tout ce

Art. 4. Seront, de droit, officiers de l'Université, qui viendrait à leur connaissance de contraire à la
les conseillers ordinaires de l'Université, les inspec- doctrine et aux principes du corps enseignant, dans
leurs de l'Université, les recteurs, les inspecteurs les établissements d'instruction publique,
des académies, les doyenset professeurs des facultés. Art. 9. Les peines de discipline qu'eulraînerait la

Arl.S.Letitred'ollicier de l'Universilépourni aussi violation des devoirs et des obligations, seront:
être accorde par le grand maître aux proviseurs, cen- 1° les arrêts; 2° la réprimande en présence d'un
seurs, et aux professeurs des deux premières clas- conseil académique; 5- la censure en présence du
ses des lycées les plus recommandables par leurs conseil de l'Université 4° La mutation pour un em-
talents et par leurs services. ploi inférieur; 3° la suspension de fonctions pour un

Art. 6. Seront de droit officiers des académies temps déterminé, avec on sans privation totale ou
les proviseurs, censeurs et professeurs des deux pie- partielle du traitement; 6° la réforme ou la retraite
niicres classes des lycées, et ks priucipaux des donnée avant le temps de avec un traite-
colléges. ment momire que la pension des éniériles 7° L'nlin,

Le titre d'officier des académies pourra aussi tire la radiation du tableau de l'Université,
accordé par le grand maître aux autres professeurs Art. 10. Tout individu qui aura encouru la radia-
des lycées, ainsi qu'aux régents des colléges et aux tion sera incapable d'être employé dans aucune ad-
cbcl's d'institution, dans le cas où ces divers fonc- ininislraiion publique.
lioiu.ùres auraient mérité celte distinction par des Art. 11. Les rapports entre les peines et les con-
serviceséminenls. Iravenlions aux devoirs, ainsi que la graduation de

Art. 7. Les professeurs et agrégés des lycées, les ces peines d'après les dilFérents emplois seront
régents des collèges et les chefs d'institution qui établis par des statuts.



LOI DICTIONNAIRE LOI

TITREVil. – Des fondions et attributions du grand l'un aura le litre de chancelier, et l'autre celui de

«laine de l'Université. trésorier.

Article 1". L'Université impériale sera régie et Art. Le chancelier et le trésorier seront -om.

KOiiveniéepar le grand maître, qui sera nommé et rae.s *l révocables par nous.

révocable par nous Art. 3. En l'absence du grand maure, ils préside

Art. 2. Le gfand maître aura la nomination aux ™'1 '« conseil suivant Tordre de leur rang.

place» administratives et aux chaires des colléges et Arl-,*• Le chancelier sera chargé du dépôt et d,

des lycées
il nommera également les officiers des '» garde des archives et du sceau de 1 Université; il

académies et ceux de l'Université; et il fera toutes signera tous les actes émanes du grand maitre et

les promotions dans le corps enseignant.
du cousei de 1 Université il signera également les

Art. 3. Il instituera les sujets qui auront obtenu diplôme» donnes pour toutes les tondions. II présen-

les chaires des Facultés, d'après des concours dont \°™.au ¥'!ni mailre les titulaires, les olliciers de

le mode sera déterminé par le conseil de l'Uni- L.»'™m et des Académies, ainsi que les fonclion-

versité.
naires qui devront prêter le serment. Il surveillera

Art.' 4. Il nommera et placera, dans les lycées,
la rédaction du grand registre annuel des membres

lesélèves qui auront concouru pour obtenir des de 1 Université, dont il sera parlé au titre XII.

bourses entières on partielles.
An- 5- Le trésorier sera spécialement chargé des

Art. 5. 1 au^Z,1:, la permission d'enseigner et recettes et des dépenses de l'U-Wcnrilé; il veillera à

d'ouvrir des maisons .l'instruction anx gradués de ce
que

tes dr.°'.ls Percus dans tout 1 empire au profit

rUniversilé qui la lui demanderont, et qui auront de Université, soient verses fidèlement dans son

rempli les conditions exigées par les règlements pour 1!™°J> ordonnancera les traitements et pensions

nbteuir cette neimission
des fonctionnaires de 1 Université; il surveillera lu

Art. 6 Le grand maître nous sera présenté par comptabilité des lycées, des collèges et de tous les

notre ministre de l'intérieur, punr nous soumettre,
établissements des académies il en fera son rapport

chaque année 1°le tableau des établissements d'ins- au grand "1:"lre et.au conseil de I Université,

truction. et spécialeinent des pensions, institutions, Tituc IX. -Du conseil de l'Université.

colléges et lycées; 2- celui des .«"liciersdes acadé-
§ ,“. Dela formaiionduconseil,

mies et des ollieiers de 1 Université 3° le taliban
com ~oséde l'avancement des membres du corps enseignât Article

I". Le conseil de 1 Université sera composé

qui l'auront niériié par leurs services. Il fera publier
de trente membres.

ces tableaux à l'ouverture de l'année scolaire.
Arl-2' Dlx de ces membres, dont six choisis parmi

Art. 7. Il pourra faire passer d'uue académie
les inspecteurs et quatre parmi les recteurs, seront

dans une autre tes régents et principaux des col- M^IV^STwr"™» 1M' de

K»es entretellus par les communes, ainsi que les sité. ils sei oui uievetts par nous,

fonctionnaires et professeurs des lycées, en prenant
Les s conseillersordinaires, ait nombrede vingt, se-

l'avis de trois n-iMiilircsdu conseil. rom pris parmi les inspecteurs, les doyens et pro-

Art. 8. Il aura le droit 7 %er les arrêts, la fesseurs des Facilités, et les proviseurs des '7*4

réprimande la censure la mutation et la suspen-
Art. 3' Tous les ans, le 8.1£11k1"!a tre fera la llsl«

Bioi. des fonctions (article Al) aux membres de
des Tiugt conseillers ordinaires qui doivent comple-

l'Univcrsité qui auront manque assez gvaveinem à
ter le conseil pendant 1 année.

leurs devoirs pour encourir ces peines. ArU. 4. Pour être conseiller a vie, il faudra avoir

An. 9. D'après les examens, et sur les rapports au "w"'f dix .a"^ (! "«icnnele dans le corps de TU-

favorables des Facultés, visés par les recteurs, le »'vcrsite,_avoir été cinq ans recteur ou inspecteur.

grand maître ratifiera les réceptions. Dans le cas où el »™»^iege
en cet e qualitéau conseil.

il croira devoir refuser cette ralilication, il en sera Art:5- «u secrétaire général, choisi parmi les

référé à notre ministre de l'intérieur, qui nous en conseillers ordinaires, et nomme par le grand .naître.
fera son rapport, pour être pris par nous, en notre K^fra les procès-verbaux des séances du conseil.

conseil d'Etal, le parti qui sera jugé convenable. Arl' ?• Un conseil lie 1 Universiie s'assemblera au

Lorsqu'il le jugera utile au maintien lie la disci- n10"1?(lelix f's par semaine, et plus suuvent si la

,3liue, le grand maître pourra faire recommencer grand "'alire le trouve «cessiure.

les examens pour l'obtention des grades..
Art. 7. Le conseil sera partagé pour le lrav.nl en

Arl. 1U. Les grades, les titres, les fondions, les c"1 secllc"Aâ “
chaires, et, en général, tous les emplois de l'Univer-

La Pre«iiere s'occupera de 1 elal et du perfection-

sité impériale, seront conférés aux membres de ce "e["e"1 Jes ,el"d,es.i et de des
corps, par des diplômes donnes par le grand mai- La seconde, de 1 administration et de la police des

Ire, el portant le sceaude l'Université, écoles,
Art. H. Il donnera aux différentes écoles les rè- tro'Sieme, de leur comptabilité;

qleiuents de discipline, qui seront discutes par le {-» quatrième, du contentieux;

ïonseil de l'Univeisilé. Et la cinquième, des affaires du sceau de Uni-

Art. {"1.H convoquera et présidera ce conseil, et versilc.

il en nommera les membres, ainsi que ceux des cou- Uiafluc section examinera les affaires qui lui se-

seils acadéuiiiiues, cuiiime il sera dit aux titres sui-
ronl ''envoyées par le grand mail, e, et eu fera le

vail,s rapport au conseil, qui eu délibérera.

Art. 15. Il se fera rendre compte de l'état "des § H- Des auriumiemsduconseil.
recettes et des dépenses des établissements d'ins- Arlicle 1. Le grand maitre proposera à la discussion
truction, et il le fera présenter au conseil de l'Uni- mi conseil tous les projets de règlements et de statuts
versité par le tiésorier. qui pourront cire faits pour les écoles de divers de-

Art. 14. H aura ledroit de faire aflieherel publier grés.

ëti,e faits pour il, écoles de divers
i

les actes de son autorité et ceux du conseil de l'U- Art. 2. Toutes les questions relatives à la police,
uiversité; ces actes devront étre munis du sce, de à la :on;la?,I,II~e~es àl'ad iiiiii isti ittioii

LI
dlesniversité; ces actes devront être munisdu sceau de à la comptabilité et à l'administration générale des

rUniversite, représentant un aigle ponant une palme, Facultés, des lycées et des collèges, seront jugées par
suivant le modèle annexe au présent décret. ic conseil, qui arrêtera les budgets de ces écoles sur

TITRE VIII. – Des [onctions et attributions du clum- le 'l'i10'1 du trésorier ,!e l'Université.

ceiier el du trésorier de ïUuivenké. Art. 5: u Jugera les plumes des supenours et les

ceiier
el dit lrésoriei- (lei'Ui4ivei~ài;é.

réclamations des inleneins.S.
Article 1". Il y aura, immédiatement après legraiid Art. 4. i. 11puurraseul infliger aux membres lie

maiire, deux titulaires de l'Université impériale; l'Université les peines delà rclunnc et de la radia-
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lion (an. 47), d'après l'instruction et l'examen des lycées cl les collèges, pour s'assurer de l'esactiinJe
délits qui emporteront la condamnation à cespeines. et des latents des professeurs, des régents et des

Art. 5. Le conseil admettra ourejettera les ouvra- m.uires d"émde pour examiner les élèves, enfin

ges qui auront été ou devront être mis cuire Ics pour en surveiller l'administration et la comptabilité.
mains des élèves, ou placés dans les bibliothèques Art. 5. Le grand inallre aura le droit d'envoyer
des lycées et des collèges il examinera les ouvra- dans les académies, et pour des inspections extra-

ges nouveaux qui seront proposés pour l'enseigne- ordinaires, des membres du conseil, autres que les
ment des mêmes écoles.

au
inspecteurs de l'Université, lorsqu'il); aura lieu d'exa-

Art. G. Il entendra le rapport des inspecteurs au miner et d'instruire quelque affaire importante.
retour de leur mission. Art. 4. Il y aura dans chaque académie un ou

Art. 7. Les affaires contentieuses relatives à l'ad- deux inspecteurs particuliers, qui seront chargés,
ministration générale des académies et de leurs éco- par ordre du recteur, de la visite et de l'inspection
les, et celles qui concerneront les membres de l'U- des écoles de leurs arrondissements, spécialement
niversité en particulier par rapport a leurs Ibnc- des colléges des institutions, des pensions et des

tions, seront portées an conseil île l'Université. Les écoles primaires. Ils seront nommés par le grand
décisions prises à la majorité ahsolue des voix, d'a- maître, sur la présentation des recteurs.

près une discussion approfondie, seront exécutées TITREXII. -Des recteurs des académies.
par le errand maître. ISeanmoins il pourra y avoirl'
recours à noire conseil d'Etat contre les décisions,

Art. *" Chaque académie sera gouvernée par un

sur te rapport de notre ministre de l'intérieur. recteur, sous les ordres immédiats du grand mattre.
Art. 8. D'après la proposition du grand maître, et qui le nommera pour cinq ans et le choisira

sur la présentation de notre ministre de l'intérieur, parmi les olliuiers des académies.

une commission du conseil de l'Université pourra
Art. 2. Les recteurs pourront être renommés au-

être admise à notre conseil d'Etat pour sollicitcr tant (le fois 1lle le grand maître le jugera utile; ils

la réforme des règlements et les décisions huer- résideront dans les chefs-lieux des académies.

prélatives de la loi. Art. 5. Ils assisteront aux examens et réceptions
Art. 9. Les procès-verbaux des séances du conseil des Facultés. Ils visiteront et délivreront les diplômes

de l'Université seront envoyés, chaque mois, à no- l'es gradues, qui seront de suite envoyés à la rati-

tre ministre de l'intérieur les membres du conseil fication du grand maître.

pourront faire insérer dans ces procès-verbaux les Art. *•, Ils se feront rendre compte par les doyens
niolifs de leurs opinions, lorsqu'elles difléieronl de «es Facultés, les provisems des lycées et les princi-
l'avis adopté par le conseil. P:lux Jes collèges, de 1 état de ces établissements; et

ils en dirigeront l'administration surtout sous le
Tithe X. Des conseils académiques. rapport de la sévérité, de la discipline, et de l'éco-

Art. 1". Il sera établi au chef-lieu de chaque aca-, îiomio dans les dépenses.
demie, un conseil composé de dix membres, désignés Art. 5. Ils feront inspecter et surveiller, par les

par le grand maître parmi les fonctionnaires et of- inspecteurs particuliers tics académies, les écoles, et
iiciers de l'académie. surtout les collèges, les institutions et les pensions,

An. Les conseils académiques seront présidés et ils feront eux-mêmes des visites le plus souvent

par les recteurs ils s'assembleront au moins deux qu'il leur sera possible.
fois par mois, et plus souvent si les recteurs le ju- Art. 6. Il sera tenu danschaque école, paror;!redes
gent convenable. Les inspecteurs des éludes y assis- recteurs, un registre annuelsur lequel chaqueadtninis-
leront lorsqu'ils se trouveront dans les chefs-lieux traleur, professeur, agrégé, régent et maître d'étude,
des académies. inscrira lui-même, cl par colonnes,. ses nom, prénom,

Art. 3. Useratraité, dans les conseils académiques, âge, lieu de naissance, ainsi que les places qu'il a
1° de l'état des écoles de leurs arrondissements res- occupées, les emplois qu'il a remplis dans les écoles.

pectifs 2° des abus qui pourraient s'introduire dans Les chefs des écoles enverront un double de ces
leur discipline, leur administration économique, ou registres aux recteurs de leurs académies, qui le fe-
dans leur enseignement, et des moyens d'y remédier; ront parvenir au chancelier de l'Université. Le chan-
5> des affaires contentieuses relatives à leurs écoles celier fera dresser, avec ces liâtes académiques, un
eu général, ou aux membres de l'Universiié résidant registre général pour chaque année, lequel sera dé-

dans leurs arrondissements 4»des délits qui auraient posé aux archives de l'Universilé.

pu être commis par ces membres 5° de l'examen TlTBE XML Des règlements à domter aux lycées,des comptes des lycées et des colléges sitnés dans mx colléges, aux inJuitHtions aux pen^ aux
leurs arrondissements. écoles pr?nl(I;rM.

Art. 4. Les procès-verbaux et rapports de ces
conseils seront envoyés par les recteurs au grand

Alt- *" Le grand maître fera revoir, discuter et

maître, et communiqués par lui au conseil de l'Uni- 3rr.e[cr au conseil de ILiuversile, les reglemems

versilé, qui en délibérera, soit pour remédier aux existant aujourdliui pour les lycées et les collé.-es.
abus dénoncés, soit pour juger les délits et contra- Les changements on modifications qui pourront y
ventions d'après l'instruction écrite, comme il est dit être faits, devront s'accorder avec les dispositions
à l'article 79. Les recteurs pourront joindre leur suivantes..
avis particulier aux procès-verbaux jles conseils aca- ,.Al l\*•“*A avenir, et après l'organisation coin-

démiiiucs plète de Université, les proviseurs et censeurs de»

Art. 5. A Paris, le conseil de l'Xnncrsité remplira lycées, les principaux et régents des collèges, ainsi

les fonctions du conseil académique. que les maîtres d éludes de ces écoles, seront astrem ts

TITRE Xl. Dea ins ecteura de l'Unirersité et
au célibat et à la vie commune.

Titre XI. – Des inspecteurs de l'Universiié el des Les professeurs des lycées pourront ctre mariés,
inspecteurs des académies. et, dans ce cas, ils logeront hors du lycée. Les pro-

Art. 1". Les inspecteurs généraux de l'Université fesseurs célibataires pourront y loger, et profiter de
seront nommés par le grand maître, et pris parmi la vie commune.
les officiers de l'Université; leur nombre sera de Art. 5. Aucun professeur de lycee ne pourra ou vrir

vingt au moins, et ne pourra excéder trente. de pensionnat, ni faire des classes publiques hors du
Art. 2. Ils seront partagés en cinq ordres, comme lycée; chacun d'eux pourra néanmoins prendre chez

les Facultés; ils n'appartiendront à aucune académie lui imoii deux élèvesqui suivront les classesdu lycée.
eu particulier ils les visiteront alternativement, et Art. 4. Aucune femme ne pourra être logée ni
sur t'ordre du grand maître, pour reconnaître l'état reçue dans l'intérieur des lycées et des colléges.
des études et de la discipline dans les Facultés, les Art. 5. Les chefs d'institutions et les malins ()e
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pension ne pourront exercer sans avoir reçu du gués dans les écoles spéciales ci-dessus désignées,
grand mailre de l'Université un brevet portant soit pour s'exerçer aux expériences de physique et

pouvoir de tenir leur établissement. Cebrevet sera de chimie, et pour se former à l'art d'enseigner,
de dix années, et pourra être renouvelé. Ils se con- Ail. 6. Les aspirants ne pourront pas rester plus
formeront les uns et les autres aux règlements que de deux aus an pensionnat normal. Ils y seront en-
le grand maitre leur adressera, après les avoir fait tretenus aux frais de l'Université, et astreints à une
délibérer et arrêleren conseil de l'Université, vie commune, d'après un règlement (pie le grand

Art. 6. Il ne sera rien imprime et publié pour maître fera discuter au conseil de l'Cniversité.
annoncerles études, la discipline, les conditions des Art. 7. Le pensionnai normalsera sous la surveil-
pensions, ni sur les exercices des élèves dans les lance immédiate d'un des quatre recteurs conseil-
écoles, sans que les divers prospectus et pro- lers à vie, qui y résidera, et aura sous lui un direc-
grammesaient été soumis aux recteurs el au conseil leur des études.
des académies, et sans en avoir obtenu l'approba- Art. 8. Le nombre des aspirants à recevoir
tion. chaque année dans les lycées, et à envoyer au peu-

Art. 7. Surla proposition des reclcnrs, l'avis des sionnat normal de Paris, sera réglé par le grand
inspecteurs, et d'après une information faite par maitre, d'après l'état et le besoin des collèges el
les conseils académiques, le grand maître, après des lycées.
avoir consulté le conseil de l'Université, pourra faire Art. 9. Les aspirants, dans le cours de leurs deux
fermer les institutions et pensions où il aura été années d'études au pensionnat normal, ou à leur
reconnu des abus graves et des principes conlraires terme, devront prendre leurs grades, à Paris, dans

à ceux que professe l'Université. la Faculté des lettres ou dans celle des sciences. Ils
Art. 8. Le grand maitre fera discuter par leçon- seront de suite appelés par le grand maître pour

seil de l'Université la question relative aux degrés remplir des places dans les académies,
d'instruction qui devront être attribués à chaque §II. Desagrégés.
genre d'école, afin que renseignement soit^dislrihué Art. 4". Les maitres d'études des lycées et les
le plus uniformément possible dans toutes les par- régents des collèges seront admis à concourir entre
tics de l'empire, et pour qu'il s'établisse une émula- eux pour obtenir l'agrégation au professorat des
lion utile aux bonneséludes. lycées.

Art. 9. Il sera pris par l'Université des mesures Art. 2. Le mode d'examen nécessaire peut le
pour que l'ail d'enseigner à lire, à écrire, et les concours des agrégés sera déterminé par le conseil
premières notions du calcul dans les écoles primai- de l'Université.
res, ne soit exercé désormais que par des maitres Art. 5. 11 sera reçu successivement un' nombre
assez éclairés pour communiquer facilement et sûre- d'agrégés suffisant pour remplacer les professeurs
ment ces premières connaissances nécessaires à tous des lycées. Ce nombre ne pourra excéder le tiers de
les hommes. eeluides professeurs.

Art. 10. Aceleffet, il sera établi, auprès dechaqne Art. î. Les agrégés auront un traitement annuel
académie, et dans l'intérieur des colléges ou des de -41)0francs, qu'ils toucheront jusqu'à ce qu'ils
lycées, une ou plusieurs classes normales, destinées soient nommés à une chaire de lycée ils seront ré-
à former des maîtres pour les écoles primaires. On partis par le grand maître dans les académies; ils
y exposera les méthodes les plus propres à perfee- eniplaceronl les professeurs malades.
lionner l'art de montrer à lire, à écrire et à chiffrer, T xy D Viméritat el des «r,œyw.

Arl. 11. Les Hères des Ecoles chrétiennes seront
Itrcveiés et encouragés par le "grand maitre, qui Article". Les fonctionnaires de l'Université com-

visem leurs statuts intérieurs, les admettra au scr- F'S dans les quinze premiers rangs, à l'article 29,

ment, leur prescrira un habit particulier, et fera après un exercice de trenle années sans înlerrnp-
surveiller leurs écoles. Les supérieurs de ces con- lin". pourront être déclarés éméiïtes, et obtenir

grégations pourront être membres de l'Université. lllle pension de retraite qui sera déterminée, sui-
C

vant les différentes fonctions, par le conseil de l'Uiii-
Titue XIV. – Du mode de renouvellement des fonc- versité.

tiotmairea el professeurs de l'Université. Chaqueannée d'exercice au-dessus de (rente ans

§ I". Des aspirants el de l'Eecle normale. sera comptée aux émérites, et augmentera leur pen-

Art. 5~ II sera élabli à Paris un pensionnal nor-
sion rl'nuvinyième.

tnal,destiné à recevoirjusqu'à un I,JenSlOnn31jennes
Art, .2, Les pensions d'émérites re pourront pas

lII,d, destlI1e a leee'?'r j'sq,u.~ trÓI~ecn,ls jellnes
êlre cumuléesal'ee les tl':1itemellts allaehés à uno

gens, et les sciences.
lormes a art d enselgller les

fonclion qlleleollq'¡e lie l'UlliV'ersilé.

Art, 2, Les ,Ilispe~leu~s ehOlsII'ont. chaqne\Innee,
At t. 3. 11 sera étaldi une maisou de retraite aux

dans les lycées, d'après des examens et des c~:¡-
les émérites pourront

reçus et eutrelenus aux

Z"»»«T£ p'rmltù^Ss p^rtïcïh
*rt * ^lionnaires de .'Université, alla-

sept ans au nu>ins,parmi ceux dont les progrès ct la qués, pe;'dallt fonctionnaires tle l'Universilé, d'lino
hunne condm,tealll'1 etc ks p,lus, coustanls, el qni inlinnité qni I exercice de deles fonctiaus,

d'una

aiinonceront.ep.usd'aptitudelaradministrationU ^l^r^i.^XîT»';

Art. 5. Les élèvesqni se présenteront à ce con- l'époque de leur éméritat.

li'tïtil'tW.1:
''tri^es^it^f des anciennes corporalions

leur tuleur, àsuivrela carrièro parlellr ~ere ?", par enseiullantes àôés de plus de soixaule ans qui se
lem' tlllellI', SUHret" car~"el:e de l'Umvers'le, ,Ils t"ollv~ront ,1~1Is" te ells indiquépar les arti~les pl'é-
nc pourront ètre reçns an pcnsiounat normal 'III en

cédeuls, daus être indiqué par les maison pré-
s'engageant à rester dix anllces au nWIllSdans le

retraite de IlJlli,'ersité, admisdans une pension,

Art. i. Ces' aspirants suivront les leçons du Cet- «"""es la décision du grand maître, auquel ils adres-

lége de France, de l'École polytechnique, ou du Mu-
selumleuli |ILies-

séuin d'hisloire naturelle, suivant quils se destine- Titre XVI. – Des costumes.

ronl à enseigner les lettres ou les divers genres de Article 1". Le costume communà tous les mem-
sciences. bres de l'Université ser.i l'habit noir, avec une

Art. 5. Les aspirants, outre ces leçons, auronl, palme brodée en soie bleue sur la partie gauche de
dans leur pensionnat, des répétiteurs choisis parmi la poitrine.
les plus anciensel les plus habiles deleurscondisci- Art. 2. Les régents et professeurs feront leurs

pies,soit pour revoir les objets qui leur seront ensei- leçons en robe d'élamine noire, l'ar-dcssus la ro!ie,
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et sur l'épaule gauche, sera placée la chausse, qui l'empire, tendront sans relâche à perfectionner l'en-
variera de couleur suivant les Facultés, et de bor- seignement dans tous les genres, à favoriser la
dure seulement suivant les grades. composition (les ouvrages classiques; ils veilleront

Art. 5. Les professeurs de droit et de médecine surtout à ce que l'enseignement des sciences soit
conserveront leur costume actuel. toujours au niveau des connaissances acquises, et à

Titre XVII. Des revenus de Mnivenilé impériale,
ce que l'esprit de SyS'e "C puisse jamais en arrê"

IT
ter les progrès.

Art. l".rLes 400,000 rr. de rentes inscrites sur Art. 2. Nous nous réservons de reconnaître et de
le grand livre, et appartenant à l'instruction publi- récompenser d'une manière particulière les grands
que, formeront l'apanage de 1 Université impériale. services qui pourront être rendus par les membres

Art. 2. Tontes les rétributions payées .pour colla- de l'Université pour l'instruction de nos peuples,
tion des grades dans les Facultés de théologie, des comme aussi de réformer, et ce par des décrets pris
lettres et des sciences, seront versées dans le trésor en notre conseil, toute décision, statut ou acte
de l'Université. émané du conseil de l'Université ou du grand maigre,

Art. 3. Il sera fait, an profit du m, me trésor, un toutes les fois que nous le jugerons utile au bien de
prélèvement d'un dixième sur les droits perçus dans l'Étar,.
les écoles de droit et de médecine, pour les examens Donné en notre palais des Tuileries, le 17 mars
et réceptions. Les neuf antres dixièmes continueront 1808.
à être appliqués aux dépenses de ces Facultés. Signe N^oléom,

Art. 4. 11sera prélevé, au profil dei'Universiléet Pn-lVmnireiir le ««rénire rt'Flil
dans toutes les écoles [de l'empire, un vingtième sur l ari tmpcieui, le secrétaire a mai,

la rétribution payée par chaque élève pour sou ins- Signé Il.-lî. Mahet.

iruciion. LOIS SUR L'INSTRUCTION PRIMAIRE.–
Ce prélèvement sera fait par le chef de chaque Nous par|ei0l]S sous ce titre, de l'instruction

école, qui en comptera, lemonlant tous les trois moià
nrimAirp des garçons et de l'instruction pri-

au moins, au trésorier de l'Université impériale. primai i e des garçons
et (le .1insu uction pn-

Art. 5. Lorsque la rétribution payée pour fins- maire QCSUllcs.

truction des élèves sera confondue avec leurs peu- § 1". Instruction primaire des garçons.
sions, les conseils académiques détermineront la

Avant 1789 c'était sous l'influence uniniin
somme à prélever sur chaque pensionnaire pour le A»<"11 i'0J.' «- ei<"i soiis t niuutuce unique

trésor de l'Université. et par les soins seuls du clei'Sé que l'ins-

Art. 6. il sera établi, sur la proposition de l'Uni- truction était donnée à toutes les classes de

versité, et suivant les formes adoptées pour les ]a société; on recevait Yinstruclion secon-

règlemciils d'administration publique, un droit du daire dans les Universités catholiques et les
sceau pour tous les diplômes, brevets, permis- collèges qui en dépendaient, et Vinslruction
sions, etc., signes par le grand maître, et qui seront

primaire dans les petites écoles, sous la di-
délivrés par la chancellerie de 1 Cnivcrsile. Le

pro- rection des curés et des évoques.
duit de ce droit sera verse dans le trésor de rfjni-

C'est la révolution de “& qui adop(a etversité.
roclama le rinci e de l'ensei nement

a l'

Art. 7. L'Université est aulorisée à recevoir les proclama le principe de l'enseignement po-
donations et legs qui lui seront faits, suivant les pulaire donne par le gouvernement. La

formes prescrites pour les règlements d'administra- Constitution de 1791 promit des écoles gra-
tion publique. tuites pour les parties do l'instruction in-

Titre XVIII. Des dépensesdt. WninenUi i»,pé-
dispensantes à tous les hommes; mais on

f.-t,tle sait combien furent vaincs les lois de 1793

Art. 1«. Les chancclicr et trésorier auront cLa-
et de l7tJ!e·, qui ét,lulissaieut, un vaste p,ro-

cun un traitement annncl de 15,000 fi- le secrétaire gramme d ecoles, prolnettaient un tratte-

du conseiHO,000 fr. les conseillers à vie 10,000 fr.; ment de 1,200 fr. aux instituteurs, et ren-

ies conseillers ordinaires 6,000 fr.; les inspecteurs daient obligatoires sous peine d'amende
et recteurs 6,000 fr.; les frais de tournée seront pour les familles, l'envoi des enfants dans

payés part. les écoles. La loi plus restreinte de 1795
Art. 2. Il sera alloué, pour l'entretien annuel de n'eut pas plus de succès et lorsqu'en 1802

chacune des Facultés des lettres et des sciences qui on s'occupa de Vinslruction du peuple, le

seront
ooo f6S dans les académies, une somme de

gouvernement déclara, par l'organe de Four-
5

àArt;10,0005. fr, serafait un fonds aunuel de 300,000 fr. qu'il ét e(frayé de 1 nullité ou de° Ârt;*3. Il sera fait un fonds annuel de 300,000 fr. °™J> I"'11 ét'iU ofïravd de la nullité ou de

pour l'entretien de trois cents élèves aspirants, et absence presque absolue des écoles pa-

pour le traitement des professeurs, ainsi que pour maires en France. Il n avait en cela rien
tes autres dépenses de l'École normale. d'étonnant, puisque le clergé, qui avait di-

Art. 4. La somme destinée à l'entretien de la rigé jusque-là avec tant de zèle Vinslruction
maison de retraite et à l'acquittement de pensions primaire, était proscrit et persécuté sur toute
des émérites, est fixée, pour la première année, a l'étendue du sol français.
100 000 fr. Pour chacune des années suivantes, ce

L ordonnances des 29 février 1816. 2

fonds sera réglé
par S maure, en conseil

aQÙt 1820j 8 avril im< et 21 avril 1828;d'l;niversilé. ].'
Art. 5. Le grand maltrevemploiera la portion qui

avaiwit successivement placé les écoles pri-

pourra rester des revenus de l'Université impériale maires, tantôt sous 1 influence et la direction

après l'acquittement des dépenses 1° en pensions des comités cantonnaux, tantôt sous la sur-

pour les membres de ce corps qui se seront le plus veillance directe et combinée des adminis-
dislingncs par leurs services et leur attachement à trations départementales et de l'Université,
ses principes; S" en placements avantageux pour tantôt sous la juridiction de l'autorité ecclé-
uiigmenter la dotation de 1 Université.

siastique.
Titre XIX. –Dispositions générales. Enfin, en vertu de l'urticle 69 de la Charte

Art. L'Université impériale et son grand
de 1830, un projet de loi fut présenté à la

maître, chargés exclusivement par nous du soin de chambre des pairs, le 20 janvier 1831, mais
l'éducation et de l'instruction publique dans tout il fut retiré presque aussitôt. Le 21- Octobre
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de la même année un second projet fut Art. 7. Tout instituteur privé, sur la demande du

apporté à la' Chambre des députés; le 22 comité mentionné dans l'article 19 de la présente lui,

décembre suivant. M. Daunou en fit le rap-
°" sur !a poursuite d'office dii minislere public

““ mai0 In Hispnesinn np mit avoir lipn pourra être traduit pour cause d'inconduiie ou d im-
port, mais la discussion ne put avoir lieu

;noralilé devanl ,e t4unal civil de rarrondissenient,
avant la fin de la session. Enfin, le 2 janvier cl élre jnlcrdu de Pcxcrcice dcsa proressioi>, à temps
1833, le ministre de l'instruction publique oll a toujours.

de l'cacrcice desa professiou, à temps

(Si. Guizot) présenta à la Chambre un projet Le tribunal entendra les parties et statuera som-
(fédnilif. C'est ce projet qui est devenu la mairement en chambre du conseil. Il en sera de
loi du 28 juin 1833, dont nous allons donner même sur t'appel, qui devra être interjeté dans le

le texte. ('é'a' de dix jours à compter du jour de la nolilica-
lion du jugement, el qui, eu aucun cas, ne sera sus-

Loi sur i inStruclioU primaire, du 28 juin pensif..
cas, ne sera sus·

1833. Le toutsans préjudice despoursuitesqui pourraient

Louis-Philippe, etc., avoir lieu pour crimes, délits ou contraventions pr«-
A tous présents et à venir, salut vus par les lois.

Les Chambres ont adopté. et nous avons ordonné TITREIII. Des écoles primaires publiques.
et ordonnons ce qui suit Art. 8. Les écoles primaires publiques sont celles
TITRE) De l'instruction primaire et de son objet. qu'entretiennent, en tout ou en partie; lescommunes,

Art. 1". L'instruction primaire est élémentaire ou les déparlemenls ou l'Etal.

supérieure
Art. 9t Toute commune est lemie, soit par elle-

L'instructionprimaire élémentaire comprend né- même, soit en se réunissant à une ou plusieurs com-

cessaircment l'instruction morale et religieuse, la lec- mânes voisines, d'entretenir au moins une école pri-

ture, l'écriture, les éléments de la langue française maire élémentaire,

et du calcul, le système légal des poids et mesures. Dans le cas ou les circonstances locales le permet-
L'instruclion primaire supérieure comprend néces- traient, le ministre de l'instruction publique pourra,

saireinent, enoutre, lesélémenls de la géométrie etses après avoir entendu le conseil municipal, autoriser,

applications usuclles, spécialement le dessin linéaire et à titre d'écoles communales, des écoles plus parlicu-

i'urpenlage, des notions des sciences physiques et de lièrement
affectées à l'un des cultes reconnus par

l'histoire naturelle applicables aux usages de la vie Itlat.

le chant, lesélémenls de l'histoire et de la géogra- Art. lO.Lescommunes.chefs-lieuxdedepsrtement,

phie, et surtout de l'histoire Cl de la géographie de cl celles dont la population excède six mille âmes,
la France. devront avoiren outre une école primaire supérieure.
Selon les besoins et les ressources des localités, An. H. Tout département sera tenu d'entretenir

l'instruction primaire pourra recevoir les développe- ««e école normale primaire, soil par lui-même, soit

iiienis qui seront jugés convenables. en se réunissant à un ou plusieurs départements voi-

Art. 2. Le vœu des pères de famille sera toujours sins.

consulté et suivi en ce qui concerne la participation
Les conseils généraux délibéreront sur les moyens

de leurs enfants l'instruction religieuse.
d'assurer l'entretien des ecoles normales primaires.

Art. 3. L'instruction primaire est ou privée ou pu-
lis délibéreront également sur la réunion de plusieurs

blique. départements pour l'entretien dune école normale.

Titre Il Des écoles primaires privées.
^"te.1*"11011 devra êlr0 par ordonnance

ITHE es co es prmwlres pl'lVes.
roplo,

Art. i. Tout individu âgé de dix-huit ans accom- Art. 12. Il sera fourni à tout instituteur communal
plis pourra exercer la profession d'instituteur pri- l' Un local convenablement disposé, tant pour lui
maire, et diriger tout établissement quelconque servir d'habitation que pour recevoir les élèves
d'instruction primaire sans autres conditions que de 2° Un traitement fixe, qui ne pourra être moindre
'présenter préalablement au maire de la commune de deux cents francs pour une école primaire élé-
où il voudra tenir école menlaire, et de quatre cents francs pour une école

1° Unbrevet de capacité obtenu, après examen, primaire supérieure.
selon le degré de l'école qu'il veut établir; Art. 13. A défaut de fondation, donation ou legs

2' Un certificat constatant que l'impétrant est qni assurent un local et un traitement conformément
digne, par sa moralité, de se livrer à l'enseignement, à l'article précédent, le conseil municipal délibérera
Ce certificat sera délivré sur l'attestation de trois sur les moyens d'y pourvoir,
conseillers municipaux, par le maire de la commune En cas d'insuflisance des revenus ordinaires pour
ou de chacune des communes où il aura résidé de- l'élublisse'ineul des écoles primaires communales élé-
puis trois ans. nienlaires et supérieures, il y sera pourvu ait moyen

Art. 5. Sont incapables de tenir école d'une imposition spéciale, votée par le conseil muni-
l-.Les condamnés à des peines ifllictives ou infa- cipal, ou, à défaut du vote de ce conseil, établie par

mantes; ordonnance royale. Cette imposition, qui devra èlre
2»Les condamnés pour vo escroquerie, banque- autorisée chaque année par la loi de finances, ne

route, abus de confiance ou attentat aux moeurs, pourra excéder trois centimes additionnels au prin-
ei les individus qui auront été privés par ju^eincm cjn;ii des contributions foncière, personnelle et mo-
Je tout ou partie des droils de famille mentionnés bilière.
aux paragraphes 5 et 6 del'article 42 du Code pénal; Lorsque des communes n'auront pu, soit isolément,

5° Les individus interdits en exécution de l'article soit par la réunion de plusieurs d'entre elles, pro-
7 île la présente loi. curer un local et assurer un traitement au moyen de

Art. (j. Quiconque aura ouvert une école primaire cette contribution de trois centimes, il sera pourvu
ea contravention à l'article 5, ou sans avoir satisfait aux dépenses reconnues nécessaires à l'instruction
aux conditions prescrites par l'article 4 de la pré- primaire, et, en cas d'insuflisance des fonds déparle-
sente loi, sera poursuivi devant le tribunal correc- mentaux, par une imposition spéciale, volée par le
tionnel du lieu du délit, et condamné à une amende conseil général du département, ou, à défaut du volo
de cinquante à deux cents francs l'école sera de ce conseil, élahlie par ordonnance royale. Celle
fermée. imposition, qui devra être autorisée chaque année

En cas de récidive, le délinquant sera condamné à par la loi des finances, ne pourra excéder deux cen-
un emprisonnement de quinze à trente jours et à limes additionnels au principal des contributions
une amende de cent a quatre cents francs, foncière, persanuelle et mobilière.
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Si les centimes ainsi imposés aux communes et un ou plusieurs habitants notables pour faire partie
aux départements ne suffisent pas aux besoins de l'in- du comité. Le maire de chacune des communes fera

Slruclion primaire, le ministre de l'instruction pu- en outre partie dit comité.

l> lique y pourvoira au moyen d'une subvention pré- Sur le rapport du comité d'arrondissement,. le

levée sur le crédit qui sera porté annuellement pour ministre de l'instruction publique pourra dissoudre

l'in struction primaire au budget de l'Etat. un comité local de surveillance et le remplacer par

Chaque année il sera annexé, à la proposition du un comité spécial, dans lequel personne ne sera com-

budget, un rapport détaillé sur l'emploi des fonds pris de droit.
alloués pour l'année précédente. Art. 18. Usera formé, dans chaque arrondissement

Art. H. En sus du traitement fixe, l'instituteur de sous-préfeclure, un comité spécialement chargé
co mniunal recevra une rétribution mensuelle dont le de surveiller et d'encourager l'instruction primaire.
taux séra réglé par le conseil municipal, et qui sera Le ministre de l'instruction publique pourra, siii-

perçue dans la même forme et selon les mêmes règles vant la population et les besoins des localités, établir

que les contributions publiques directes. Le rôle en dans le même arrondissement plusieurs comités;
sera recouvrable, mois par mois, sur. un état des dont il déterminera la circonscription par cantons

élèves, certifié pat l'instituteur, visé par le maire, el isolés ou agglomérés. «_•

rendu exécutoire par le sous-préfet. Art. 19. Sont membres du comité d'arrondissc-
Le recouvrement de la rétribution ne donnera lieu ment •

qu'an remboursement des frais par la commune, sans Le maire du chef-lien ou le plus ancien des maires
aucune remise au profit des agents de la perception. du chef-lieu de la circonscription;

Seront admis gratuitement, dans l'école commu- Le juge de paix on le plus ancien des juges de paix
nale élémentaire, ceux des élèves de la commune on de la circonscription
des communes réunies, que les conseils municipaux Le curé on le plus ancien des curés de la circens-
auront désignés comme ne pouvant payer aucune ré- criplion;
tribu lion Un ministre de chacun des autres cultes reconnus

Dans les écoles primaires supérieures, un nombre par la loi, qui exercera dans la circonscription, et
de places gratuites, déterminé par le conseil muni- qui aura été désigné comme il est dit au second pa-
cipal, pourra être réservé pour les enfants qui, après ragraphc de l'article 1";
Concours, auront été désignés par le comité d'iustruc- Un proviseur, principal de collège, professeur, ré-
tion primaire, dans les familles qui seront hors d'étal gent, chef d'institution ou maître de pension, désigné
de payer la rétribution. par le ministre de l'instruction. publique, lorsqu'il

Art. 15. il sera établi dans chaque déparlement une existera des collèges, institutions ou pensions dans la
caisse d'épargne et de prévoyance en faveur des ins- circonscription du comité;
liluleurs primaires communaux. Un instituteur primaire, résiliant dans la circons-

Les statuts de ces caisses d'épargne seront déter- cription du comité, et désigné par le ministre de

niinéspar des ordonnances royales. l'instruction publique;
Cette caisse sera formée par une retenue annuelle Trois membres du conseil d'arrondissement ou

d'un vingtième sur le traitement fixe de chaque insti- habitants notables désignés par ledit coirseil.

tutenrcommnnal.Lemontantdela retenuesera placé Les membres du conseil général du déparlement*L
au compte ouvert au trésor royal pour les caisses qui auront leur domicile réel dans la circonscription

•d'épargne et de prévoyance; les intérêts de ces fonds du comité.
seront capitalisés tous les six mois. Le produit total Le préfet préside, de droit, Ions les comités du
de la retenue exercée sur chaque instituteur lui sera département, et le sous préfet tous ceux, de l'arron-
rendu à l'époque où il se retirera, et, en cas de décès dissenienl le procureur du roi est membre, de droit.,
dans l'exercice de ses fonctions, à sa veuve ou à ses de tous les i comitésde l'arrondissement.
héritiers. Le comité cbois.it tous les ans sou vice-président

Dans aucun cas il ne pourra être ajouté aucune et son secrétaire; il petit prendre celui-ci hors do
subvention, sur les fonds de l'Etat, à celle caisse son sein. Le secrétaire, lorsqu'il- est choisi hors du

(l'épargne et de prévoyance; mais elle pourra, dans comité, en devient membre par sa nomination.
les formes et selon les règles prescrites pour Leséta- Art, 20. Les comités s'assembleront au moins une
klisscmcnts d'utilité publique, recevoir des dons et fois par mois. Ils pourront ètre convoqués exlraordi-

legs dont l'emploi, à défaut de dispositions des dona- 'naircment sur la demande d'un délégué du ministre;
leurs ou des testatcurs, sera réglé par le conseil gé- ce délégué assistera à la délibération.
lierai. Les comités ne pourront délibérer s'il n'y a au

An. 10. Nul ne pourra être nommé instituteur com- moins cinq membres présents pour les comités d'ar-
munal, s'il ne remplit les conditions de capacilé et rondissemenl, et trois pour les comités communaux;
de moralité prescrites par l'article 4 de la présente en cas de partage, le président aura voix prépon-
loi, ou s'il se trouve dans un des cas prévus par l'ar- dorante.
ticle 5. Les fonctions des notables qui font partie des co-

ht n .“
mités dureront trois ans; ils seront indéfiniment

Titre IV. – Des «Montés préposées a linslructton rééliaibles
trois ans; iis seront indéfiniment

e&I' l' es a 111&rl/cllO/'
rééligibles.

primqire. Art. 21. Le comité communal a inspection sur les
Art. 17. Il y aura près de chaque école communale écoles publiques ou privées de la commune».Il veille

un comité local de surveillance composé du maire ou à la salubrité des écoles et au maintien de la disci-
adjoint, président; du curé ou pasteur, et d'un ou pline. sans préjudice des attributions du maire en
plusieurs habitants, notables désignés par te comité matière de police municipale.
d'arrondissement. Il s'assure qu'il a été pourvu à l'enseignement gra-

Dans les communes dont la population est répartie luit des enfants pauvres.
C

entre différents cultes reconnus par l'Etal, le curé ou 11arrête un état des enfants qui ne reçoivent l'ins-
le plus ancien des curés, et un des ministres de truction primaire ni à domicile, ni dans les écoles
chacun des autres cultes désigné par son consistoire, privées ou publiques.
feront partie du comité communal de surveillance. Il fait connaître au comité d'arrondissement les

Plusieurs écoles de la même commune pourront divers besoin de la commune sous le rapport de
être réunies sous la surveillance du même comité. l'instruction primaire.

Lorsqu'on.vertu de l'article 9, plusieurs communes En cas d'urgence, et sur la plainte du comité com-
se seront réunies pour entretenir une école, le comité munai, le maire peut. ordonner provisoirement que
d'arrondissement désignera, dans chaque commune, l'iasliluleur sera suspendu de ses fondions, à ïu
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charge de rendre compte, dans les vingt-quatre beu- vait été rien fait pour l'éducation oes filles.
heures, au coniité d'arrondi ssenient, de cette suspen- Yoy. le rapport ci-après, col. 1198.)
sion. et des motifs qui l'ont déterminée. Il eût été à désirer que l'ordonnance du

Le conseil municipal présente au comité d'arron-
23 juin 1836, relative aux écoles primaires

dissement les candidats pour les écoles publiques, des filles, se f^ expliquée avec plus de dé-
apres avoir préalablement iris l'avis du comité corn- tails sur plusieurs points importants, et

munal. Le comité d, l, l' inspecte et qu'elle
eÙI déclaré d'une manière formelle,

1'?~ et
'1] t ri '[ d. t b t toules,lu besoin fait iiispectei,, par des délégués pris parmi
si elle e en en al, d'unepar, abroger

toutes

ses membres ou hors de son sein, toutes les écoles les ordonnances antérieures, et, d autre part,

primaires de son ressort. Lorsque les délégués ont s'en référer à la loi du 28 juin 1833, saut

été choisis par lui hors de son sein, ils ont droit les différences qu'elle a établies. Quoi qu'il
d'assister à ses séances avec voix délibérative. en soit, voici le texte de cette ordonnance.

Lorsqu'il le juge nécessaire, il réunit plusieurs »
écoles de la même commune sous la surveillance dn Ordonnance du roi, du 23 juin 1836, relative
même comité, ainsi qu'il a été prescrit à l'article 1". aux écoles primaires de filles.

Il envoie, chaque année, au préfet et au ministre
de l'instruction publique l'étal de situation de toutes Louis-l lnhppe, etc.,
les écoles primaires du ressort. Vu les ordonnances royales concernant les écoles

Il donne son avis sur les secours et les encourage- primaires deII Iles et notamment celles des 29 fe-

nielits 1. l'iiistriietioii primaire.
vrter 1816, 5 avril 18.20, 5t octobre 1821, 8 avrilments à accorder à l'instruction primaire. ™[ ?»«;;?, 1828, '«M. ^'u'fév -fer d830

•

Il Provoqueles réformes et les améliorations ne-
Vil la loi Tl f8 j'in' Ï83Î sur ntsm'cMo'n pri-

maire, ensemble nos ordonnances du 16juillet et du
Il nomme les instituteurs communaux sur la pré- 8 n0Vemljre de la même année et du 26 février 1835;sentalion dn conseil municipal, procède a leur lus- Considérant qu'il est nécessaire de coordonner et

tallatioii, et reçoit lenr serment. de modifier sur certains points les dispositions des
Les insiiiiileiirs communaux doivent être institues anciennes ordonnances précitées, en se rapprochant

par le ministre de Instruction publique. autant qu'il sera possible des dispositions de la loi
Art. 23. En cas de négligence habituelle, ou de de 1855;

faute grave de l'msliiuteiir communal, le comité Le Conseil royal de l'instruction publique entendu;
d'arrondissement, ou d'office, ou sm' plainte adres- Sur le rapport de notre ministre de l'instruction
sée par le comité communal, mande t'institnteur publique,
inculpé; après l'avoir entendu ou dûment appelé, il Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit
le réprimande ou le suspend pour un mois, avec ou
sans privation de traitement, ou même le révoque de TlTnE '"• – De imsiruclion primaire dans les écoles

ses fonctions. des filles el de son ol'Jel-
L'instituteur frappé d'une révocation pourra se j

pourvoir devant le ministre de l'instruction publique
Art-

1",
L'instruction primaire dans tes écoles de

en conseil royal. Ce pourvoi devra être formé dansle f'][ef est élémentaire ou supérieure. t
délai d'un mois à partir de la noliliralion de la déci- L'instruction primaire élémentaire comprend ne,

sion du comité, de laquelle notification il sera dressé cessai renient instruction morale et religieuse, la

procès-verbal par le maire de l.i commune. Tonte- lecture, l'écriture, les elcmen sdu calcul les élé-

fois la décision du comité est exécutoire par provi- ";< ce
la a"gl, iranca.lse; le (hini, tes travaux

sion.
r r

d aiguille et les éléments du dessin linéaire.

r,' la • L'instruction primaire supérieure comprend en

Pendant
la suspension de instituteur, son traKe-

d desnotionsplus étendues j'ariU11T1éirrnie.et de
ment, silen est prive, sera laisse a la disposition du

française, et particulièrement de l'histoire de,ment, municipal, privé, serala.ssea s'il y a lieu, à an lvn°°e française, etparticntierement de l'histoire et
conseil municipa pour être alloue, s il y lieu a

un d f Géographie de la France.
instituteur remplaçant. ,“ ArL 2 .Dansles écoles de l'un et lie l'autre degré,Ail 2t. Les dispositions de 1 article 7 de la pre- r.(vis d|] com|lé ,oca, el du mnm d.rr0n8dis.
sente loi, relatives aux instituteurs privés, sont ap-

senieiii, l'instruction primaire pourra recevoir, avec
lihcables aux instituteurs coniniuna.ix.

l'autorisation du recteur de l'académie, tes dévelop-
Art. 25. Il y aura dans chaque département une

penientsnui seront jugés convenablesselon les besoins
on plusieurs commissions d'instruction publique, et les ressources des localités.
chargées d'examiner tons tes aspirants au brevet de \r, 3. Les articles 2 et 5 de la la loi du 28 juin
capacité, soit pour l'instruction primaireélémentaire, |g'53 S0|U applicables aux écoles primaires des filles,
soit pour l'instruction supérieure, et qui délivreront
lesdits brevets sons l'aulorilé du ministre. Ces com- TITRE II. – Des écoles primaires privées.
missions seront également chargées de faire les exa-
mens d'entrée et de sortie des élèves de l'école nor- .Arl: *Pn.r a\f "ï '1™ e.r

u"e eCole

mile nrimiirp primaire de lilles, il faudra avoir obtenu
uz:zleprimaire. 1- Un lrrevet,Îe calzacilé, sauf le cas prévu parLes membres de ces commissions seront nommés '° V'^Tkt-K'or'tan^ £

P''ëVUPaP

par le ministre Je rinslriiction publique. l'articç 15 de la présente ordonnance
V

Les examens auront lieu publiquement et à des 2° hna autorisation pour un heu détermine,
Les examens auront lieu puhliqnement et à des 20 Une aulOlls"tlOn pour un lieu déterminé.

époques déterminées par le ministre de l'instruction [lr Du brevel de canacitê
publique.

La présente loi, discutée, délibérée et adoptée par Art. 5. Il y a deux sortes de brevets de capacité,
la Chambre des pairs et par celle des dépuiés, et les uns pour l'instruction primaire élémentaire, les
sanctionnée par nous cejourd'hui sera exécutée autres pour l'instruction primaire supérieure,
comme loi de l'Etat. Ces brevets seront délivrés après des épreuves

soutenues devant une compagnie nommée par notre

5 H. Instruction primaire des Mes. !ni"islre llc n"slruçtion publique, el couronnement
s primaire filles a un progranime déterminé par le conseil royal.

La loi
r.n .non • 1 j Art 6, Aucunepostulante ne sera admise devant

La lot du 28 juin 1833, insérée dans le |a commission d'examen, si elle nV.si âgée de vingt
paragraphe précédent, avait organisé Vins- ans au moins. Elle sera tenue de présenter :!• sou

fruciion primaire des garçons mais il n'a- acte de naissance; si elle est mariée, t'acte de célé,-
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bralion de son mariage si elle est veuve, l'acte de 1833 et de du 8 novembre de la même
décès de son mari 2° un certificat de bonne vie et année, exerceront sur les écoles primaires de filles
mœurs délivré sur de trois conseillers les attributions énoncées dans les articles 21, § 1,
municipaux, par le maire de la commune. ou de cha- 2, 5, 4 el 5 ii, § 1, 2, 3, 4 et H 23, § 1, 2 et 3 de
eu ne des communes où elle aura résidé depuis trois ladite loi.
ans. Art. 16. Les comités feront visiter les écoles pri-

A Paris, le certificat sera délivré sur l'attestation maires de filles par des délégués pris parmi les mem-
de trois notables, par le maire de l'arrondissement bres ou par des dames inspectrices,
municipal ou de chacun des arrondissements muni- Art. 17. Lorsque les dames inspectrices seront

cipaux où l'impétrante aura résidé depuis trois ans. appelées à faire des rapports au comité, soit local,
soit d'arrondissement, concernant les écoles qu'elles

§ Il. De l'autorisation. auront visitées, elles assisteront à la séance avec

Art. 7. L'autorisation nécessaire pour tenir une voix delibcralne.
école primaire de filles sera délivrée par le recteur ArL. 18. Il aura dans <*a(l»e département uno

de l'icadémie commission d instruction nnmaire, chargée d exami-

Cette autorisation, sauf le cas prévu parl'a-ticle 13, "f ,JC.Spersonnes qui aspireront aux brevets de ca-

sera donnée après avis du comité local et du comité Pacne.

d'arrondissement, sur la présentation du brevet de Les examens auront lieu publ.quement

capacité et d'un certificat attestant la bonne conduite Des dames inspectrices pourront faire partie des,

dc la postulante depuis l'époque ou elle aura obtenu <Wescommissions,

le brevet de capacité.
Ces commissions délivreront des certificats d apli-

Art. 8. L'autorisation de tenir une école primaire »»*> d'après lesquels le recteur de l'académie «pê-

ne donne que le droit de recevoir des élèves ex ter- d'?r? le brevet de capacité, sous 1 autorisation du

nés; il faut, pour tenir pensionnat, une autorisation "ls re-

spéciale. Dispositionstransitoires.,

TITRE 111.– Des écoles primaires publiques. Art. 19. Les institutrices primaires, communales

,,“ “• ou privées, actuellement établies en vertu d'aulori-
Art. 9. tvulle école ne pourra prendre le titre d'e-

,£ r(;.g,,iièm,K;,u obtenues, pourront continuer
cole primaire communale qn autant qu'un logement ( • ,» é j sa • bl d..lncim n0|1.
et un traitement convenables auront été assures a ïcal, lH leurs écolessans s(Mllcmcnt déclarer leur
l'instilulrice soit conven~btesa';lront

dotations ou \"eall titre; elles devront sealcmcnt `déclarer leur
institutrice soit par des fondations, dotations ou imemion au comité local. d'ici au 1- septembre
legs faits en laveur d établissements publics, soit par prochain

au comité loeal, d'ici aa 1·' septembre

délibération du .conseil, municipal dûment approu-
vée.

du. -conseil municipal dùnient appi-ou-

Rapport au roi sur l'ordonnance relative aux
Art. 10. Lorsque le conseil municipal allouera un écoles primaires des filles.

traitement fixe suffisant la rétribution mensuelle

pourra être perçue au profit de la commune, en coin- « Sire,

pensation des sacrifices qu'elle s'impos? Une loi, accueillie avec reconnuÍssance
Seronl admises gratuilementdans l'école publique ,ar les amis do 1'1 é et exécutée avecles éléves que le conseil municipal aura désignées par ]les ~~iiiiisde l'huiii~iiti[6, et exécutée

avec
comme ne pouvant payer aucune rétribution. succès depuis trois ans sur toute la surface

Art. 11. Les dispositionsdes articles i et suivanis de la France, a organisé {'instruction pri-
de la présente ordonnance, relatives au brevet de maire des garçons mais on n'a fait le bien

capacité et à l'autorisation sontapplicables aux écoles qu'à moitié, si l'on ne faisait rien pour l'édu-
primaires publiques, cation des filles.

Toutefois, à l'égard de ces dernières, le recteur « Telle avait été, dès 1833, la pensée du
devra se faire remettre, contre les pièces mention-

o-nnvprnpnipnt Aussi, lorsque, h cette épo-
nées en l'article 6, une expédition de la délibération

n Cltambres le projet dedu conseil muuicipal qui lixera le sort de l'instilu- qui,, sur1>
présenta aux Cliambres

e projet une

trjce loi sur {instruction primaire, il y plaça une
Art. 12. Dans les lieux où il existera des écoles disposition qui généralisait le bienfait de

communales distinctes pour les enfants des deux cette première instruction, en déclarant la

sexes, il ne sera permis à aucun instituteur d'admet- loi applicable aux enfants des deux sexes. 11
tre des filles, et à aucune institutrice d'admettre îles lui avait paru qu'il était difficile d'imposer
garçons. à toutes les communes une école spéciale de

TITRE IV. Des écoles primaires de filles dirigées
filles; mais que 0?,!e<f ressources muni-

par des covgrégaiiomreligieuses. clPales permettraient 1 établissement de pa-
reilles écoles, il convenait de les soumettre

Art. 15. Les institutrices appartenant à une cou- aux memes conditions que les autres écoles
gregation religieuse dont les statuts, régulièrement Ilrimaires. Cependant, quelques-unes des
approuvés, l'obligation de se livrer à

1' j l l' tr D'é
ES del'euf'lIIce, pnnrrout ètre aussi aubrri- ~Positions

de la loi ne furent pas jugées
sces par le recteur à tenir une école primaire élénien- rigoureusement applicables aux écoles de

taire, sur le vu de leurs titres d'obédience et surl'iii- 'Iles; 1 article qui les concernait lut sup-
dicalion, par la supérieure, de la commune où les primé. On pensa qu'une ordonnance pourrait
Sœurs seraient appelées. suffire, et toute discussion fut ajournée à cet

Art. 14. L'autorisation de tenir une école primaire égard. Oa resta, pour cette partie importante
supérieure lie pourra être accordée sans que ta pos- de l'instruction publique, sous le régime des
filante justifie cl unbrevet de capacité du degré su- nombreuses ordonnances qui se sont sue-
périeur, obtenu dans la forme et aux conditions

,u depuis <«ir.
M"1 =l- "«"'

r prescrites v par la F présenteordonnance.
ctae«Luutpinsnombreîeio.même de ces anciennes or-

prescrites par la présente ordonnance.
« Lu nombre même de ces anciennes or-

Titre V. -Des autorités préposées à l'instruction donnances, et surtout la différence des prin-
primaire. cipes qui avaient présidé à leur rédaction,

Art. 15. Les comités locaux et les comités d'ar- ont été, durant ce long espace de temps,
londisiamcni, établis en vertu de la loi du 28 juin une source de difficultés. Ce que les ordou-
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nances de 1816 et de 1820 avaient sage- municipaux ont voulu et voudront avoir des
ment établi, l'ordonuance de 1821 l'a singu- écoles séparées pour les enfants des deux
lièrement altéré, et le mal n'a été qu'en sexes. Il.est juste d'attacher à l'établissement
partie réparé par les ordonnances de 1828 et de ces écoles distinctes des conditions qui
de 1830. A la suite, et par l'effet même de assurent le sort des institutrices, ainsi que
ces variations, il se présente sans cesse de cela a été fait pour les instituteurs eommu-
neuvelles questions à résoudre c'est pour- naux; c'est à quoi ont pourvu les articles 10,
quoi il importe, en recueillant les conseils 11 et 12 de l'ordonnance soumise en ce mo-
de l'expérience, de poser des règles géné- ment à l'approbation de Votre Majesté,
raies qui puissent diriger sûrement l'admi- « Un dernier titre désigne les autorités
nistration dans l'exercice de son action sur auxquelles seront confiées la direction et la
ces sortes d'écoles. surveillance des écoles primaires de filles. On

« La distinction des deux degrés d'instruc- ne pouvait mieux faire que de suivre ici la

tionsquicorrespondéntauxbesoinsdesdiffé- marche tracée par la loi du28juin 1833.Les
rentes classes de la société doit être main- comités qu'elle a chargés de veiller sur les
tenue pour les écoles de filles. Le programme écoles des garçons comptent dans leur sein
de l'enseignement, déterminé par la loi du et le maire, premier magistrat de la com-
28 juin, leur convient également, sauf de mune, et le curé ou pasteur, surveillant

légères modifications; l'instruction morale naturel del'instruclion morale et religieuse;
et religieuse, principe fécond de toutes les ils se composent, en outre, de fonctionnaires
vertus chez les femmes, doit présider à leur investis de la confiance des citoyens et du
éducation commeà celledeshommes; l'étude gouvernement, et de notables qui représen-*
de la géométrie et de l'arpentage, inutile tent plus spécialement les pères de famille,

pour les filles, doit être remplacée par les II y a par conséquent toiUe raison de croire
travaux d'aiguille. Si, d'ailleurs, certaines que leur mission sera consciencieusement
communes demandaient que l'instruction remplie; et, toutefois, à cause du caractère

reçût quelques développements, tels que particulier des établissements consacrés à

l'enseignement d'une langue vivante, l'auto- l'éducation des jeunes filles, les comités
risation pourrait être donnée par le recteur, auront le droit de déléguer des dames ins-
sur l'avis des comités, appréciateurs naturels peetrices.
des besoins locaux sous le rapport de l'ins- « Quelques-unes de ces dames inspectrices
truction. pourront aussi être appelées à faire partie

«Une grande et fâcheuse diversité, qui des commissions d'examen; elles y rendront,
n'avait aucun motif raisonnable, a existé, comme dans les comités, d'importants ser-

jiisqn'àprésent.danslesépreuvesauxqiielles vices
ont été soumises les personnes qui aspiraient « Telle est, Sire, l'économiedu projet d'or-
aux fonctions d'institutrices, et dans la com- donnance que j'ai l'honneur de vous propo-
position des jurys appelés à juger de la ca- ser. Si ces dispositions obtiennent le suffrage
pacilé de ces personnes. Désormais, les de Votre Majesté, il résultera de leur exécu-

épreuves seront uniformément établies, pour lion-des avantages certains pour les écoles

chaque degré, parun statut du Conseil royal, primaires de filles.
et partout les jurys seront organisés sur des « L'ordonnanceaura pour effet deproduiro
bases fixées par le ministre de l'instruction de bonnes institutrices. Elle propagera et

publique, élèvera l'instruction, et il sera permis d'es-
« Une seule exception a paru motivée; pérerqu'un jour les mères de famille seront,

elle ne présente aucun inconvénient. C'est dans toute la France, les premières institu-
cello qui concerne les institutrices apporte- trices de leurs enfants.
nant à unedes congrégations religieuses, que « Je suis avec respect,

charité a multipliées sous toute sorte de « Sire,
noms et de régimes, mais avec une parfaite De Votre Majesté,
unité de vues et de dévouement pour fins- « Le très-humble, très-obéissant et très-
truction des générations naissantes. Leur fidèle serviteur,
destination même, et l'approbation qui est « Le ministre de l'instruction publique,
préalablement donnée à leurs statuts, offrent « Pelet (de la Lozère). »

certmucmcntdesgarantiessulïisantes. Toute- j '«<>'
fois, cette exception n'a dii être appliquée Le titre IV de) ordonnance du 23 juin

qu'au degré le plus universel et le plus sim- 1836 trouvera une application toute nalu-

ple de Yinstructum primaire; au delà, l'exa- relie dans une lettre du ministre de 1 ins-

men sera généralement exigé. tructinn publique à Mgr l'uvêque du Mans,
« II est difïicilo, ainsi qu'on l'a dit, d'im- dont voici le texte

poser à toute commune une école spéciale “ rans.leîl
mai1838.

de filles. Le plus grand nombre des com- «Monseigneur,

munes rurales ne pourraient parvenir à fon- « Je réponds à la lettre que vous m'avez
der deux écoles; la population et les res- fait l'honneurde m'écrire Je 19 avril dernier.
sources pécuniaires manqueraient à la fois « L'arrêté par lequel le Conseil royal de
pour le succès d'une telle entreprise; il y l'instruction publique avait émis l'avis que
aura ie plus souvent1 nécessité de demander l'établissement de toute école primaire diri-
ce double service à l'instituteur communal. gée par des Sœurs devait être précédé dv
Mais, dans la plupart des villes, les conseils l'accomplissement des formalités que pres-
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crit l'article 3 de la loi du 2i mai 1825, a été, « Je vous invite, monsieur ]e préfet, à
en effet, rapporté par un avis subséquent du prendre les mesures nécessaires pour que les
27 juin 1837. Ce nouvel arrêté, auquel j'ai instituteurs primaires de voire département
donné mon approbation, dispose que, lors- puissent, à partir de la prochaine année sco-

que des institutrices appartenant à uno iaire, jouir des avantages- que cette nouvelle
communauté religieuse légalement recon- disposition tend à leur assurer.
nue voudront ouvrir une école, il leur suf- « II y a lieu de penser, monsieur le pré-
fira de se conformer à l'article 13 de l'ordon- fet, que la nécessité de soumettre leurs dé-
nance du 23 juin 1836. libérations à votre approbation rendra les

« Il n'est fait d'exception à cette règle que conseils municipaux plus équitables envers
pour le cas où l'école qu'il serait question les instituteurs, et qu'elle suffira, le plus
de créer présenterait, dans son organisation, souvent, à prévenir les abus dont on se plai-
un caractère de permanence et de perpétuité gnait avec raison. Il est du moins très-dési-

qui devrait la faire considérer comme une rable qu'il en soit ainsi. Poui obtenir ce ré-
annexe, comme un démembrement de la sullat, vous voudrez bien faire connaître,
congrégation dont elle relèverait. Dans cette sans délai, à ces conseils la disposition légis-
hypotlièse, il y aurait lieu d'appliquer l'arti- lative qui vient d'être adoptée, en leur an-
ele 3 de la loi du 24 mai, et le recteur de nonçant l'intention d'user avec modération,
l'académie ne pourrait par conséquent, mais aussi avec fermeté, du droit qu'elle
accorder d'autorisation aux Sœurs qu'après vous attribue..
que l'établissement de ces religieuses aurait

queété lui-même autorisé par ordonnance du
c^roi»

lui-mBu~e autorisé par orçlonirance du
cette disposition n abroge aucunement lit lé-

».
gislation de 1833, et qu'elle n'est destinée,

§111. Rétribution mensuelle à payer par les au contraire, qu'à en assurer l'exécution.

élèves des écoles. L'article 14-de la loi du 28 juin, en faisant
intervenir le conseil municipal entre l'iiisti-

L'article 14 do la loi du 28 juin 1833, qui tuteur et les parents des élèves pour fixer le

règle ce qui concerne la rétribution men- prix des leçons que ceux-ci reçoivent, et en
suelle à payer par les élèves des écoles, a été confiant au même conseil le son de dresser
modifié par l'art. 3 de la loi des recettes de la liste des élèves gratuits, n'avait évidem-
1841. La circulaire suivante a pour but d'ex- ment d'autre but que do procurer a l'insti-

pliquer cette modification. tuteur le juste salaire de son travail, et de

Circulaire de M.le ministre de “.
rendre l'instrecction prirncüre accessible à

Circulaire
de

M le ministre -de l instruction tous les enfants, même à ceux qui ne peuvent
publique à MM les prt,fels, sur la

retribu- ]a payer. La nouvelle loi a été faite dans
lion mensuelle des instituteurs et sur la de- des vues tout à fait identiques, elle a seule-
ttgnahon des élevés gratuits dans les écoles mout créé un moyen plus certain de les réa-
primaires communales. liser. Par le droit qui vous appartient au-

Paris,le20juillet1811. jourd'hui de fixer au besoin un minimum de
« Monsieur le préfet, rétribution mensuelle, vous empêcherez que

.< Dosplaintes nombreuses se sont élevées le produit de cette rétribution ne se réduise,

n diverses reprises contre l'abus qu'ont fait 'dans certaines localités à une morlicité vrai-

plusicurs conseils municipaux de l'attribu- mentdénsoire;-de même, en usant un maxi-

tion qui leur a été donnée par la loi du 28 mum d admissions gratuites, vous ferez dus-

juin 1833, relativement à la fixation du taux V"™1™ de la lis e des élèves indigents ceux

de la rétribution mensuelle des instituteurs T"
y seraient indûment portés. Dans les

communaux et à la rédaction de la liste.des < cas, vous ne ferez que prévenir
ou ré,

élèves qui doivent être admis gratuitement W"w.r. des «'">». Vous garantirez 1 exécu-

dans les écoles communales élémentaires. \'°." £frale et intelligente de la loi du 28

Les conseils généraux, les préfets, et les au- Juin 1833
• .-•

torités spécialement préposées à l'instruction « En même temps, monsieur le préfet,
primaire, ont souvent émis le vœu que les vous sentirez la nécessité de rester, à l'égard
dispositions de la loi, sur ces deux points, des instituteurs, dans les limites d'une pro-
fussent modifiées. Un paragraphe addition- tection légitime et eflicace, Cette protection,
nel, inséré dans l'article 3 de la loi des re- si elle était exagérée, pourrait entraver la

cettes de 1811, vient de satisfaire à ce vœu! propagation de Vinstruction primaire, et com-
Ce paragraphe est ainsi conçu promettre l'intérêt des instituteurs eux-

« A l'avenir, les délibérations des conseils mêmes. La .rétribution mensuelle, portée'àà
« municipaux relatives au taux de la rélri- un taux trop élevé, détournerait plusieurs
bution mensuelle et au nombre d'élèves à pères

de famille d'envoyer leurs enfants à
recevoir gratuitement dans les écoles pri- l'école, et ferait perdre aux instituteurs, par
maires, conformément à l'article H de la la diminution du nombre de .leurs élèves,
« lai du 28 juin 1833, ne seront définitives beaucoup plus qu'ils ne gagneraient par le

«qu'après l'approbation des préfets, qui reiicbérissement du prix de leurs leçons.
« pourront, sur l'avis des comités d'arron- Réduire outre mesure la liste des élèves gra-
« dissement, fixer le minimum pour Ja rétri- tuits, ce serait s'exposer à exclure des écoles
« billion mensuelle, et un maximum pour une partie des enfants qui les fréquentent;
« les admissions gratuites. » ce serait éloigner le but que le gouverne-

6



LOI DICTIONNAIRE LOI

ment se
propose,

et qui est de généraliser le la rétribution mensuelle seront rendus exé-
bienfait de 1 instruction primaire. cutoires.

« Vous ne pourrez point, monsieur le pré- « Quant aux conseils municipaux qui au-
fet, juger d'après des règles fixes et inva- ront négligé de délibérer sur ces divers
riables les conditions faites aux instituteurs points dans leur session du mois d'août, ils
par les délibérations des conseils munici- seront avertis que, si cette omission n'était
paux. Le montant de la rétribution doit varier pas réparée avant le 10 septembre, le mini-
selon l'importance et la richesse des com- mum de la rétribution mensuelle, elle maxi-
munes. Il en est de même de la proportion mum des admissions gratuites seraient par.
& établir entre le nombre des élèves payants vous fixés d'office. Vous voudrez bien statuer
et celui des élèves gratuits. Mais vous trou- en conséquence à l'égard des communes où,
verez d'utiles éléments d'appréciation dans cet avertissement serait demeuré sans effet.
les renseignements qui vous seront fournis « Je vous adresserai incessamment les ca-
par les comités d'arrondissement. Ces comi- dres d'un état sur lequel vous voudrez bien
tés sont généralement composés d'hommes consigner le résultat des décisions que vous,
qui connaissent très-bien les localités, les aurez prises. Cet état devra m'être envoyé le
ressources des habitants et le rapport véri- la octobre au plus tard.
table de la population pauvre a la population « Je compte, monsieur le préfet, sur votre.
aisée. Vous aurez donc soin de les consul- zèle et sur vos lumières pour l'exécution,
ter, non-seulement comme l'exige la loi, complète de ces mesures, qui, en assurant
lorsque vous aurez à réformer la délibéra- aux instituteurs une amélioration si conve-,
tion du conseil municipal, mais encore sur nable, doivent attacher a ces modestes fonc-
toutes les délibérations qui seront soumises tions des hommes vraiment dignes de lacon-
annuellement à votre examen. fiance des familles.

«Leseonseilsmunicipauxdoiventseréunir <i Viixemain.»
dans les premiers jours du mois d'août pro-
chain, en session ordinaire, pour préparer Circulaire de M. le ministre de l'instruction?
le budget de l'exercice 18V2.Vous voudrez publique à MM. les préfets, relative d l'ad-

bien les inviter à délibérer en même temps, mission des indigents dans les écoles pri-
1° sur le montant de la rétribution men- maires communales.
suelle à payer par les élèves de l'école pri- Paris,le 22juillet1854.
maire communale; 2» sur la liste des élèyes «Monsieur le préfet, •.
qui devront être admis gratuitement dans
cette école. « Aux termes de l'article 1" de l'ordon-

« Les délibérations prises à ce sujet de- nance royale du 16juillet 1833, les conseils
vront être immédiatement envoyées par municipaux sont tenus de dresser tous les,
SIM. les maires à les sous-préfets, qui ans, dans leur session du mois d'août, l'état
les communiqueront au comité d'arrondis- des élèves qui devront être reçus gratuite-
sement, avec invitation de donner leur avis ment à l'école élémentaire, et de déterminer,
sur les délibérations y énoncées. MM. les s'il y a lieu, dans cette session le nombre

sous-préfets vous feront ensuite parvenir, des places gratuites qui pourront être mises1s
avec les délibérations des conseils munici- au concours pour l'école primaire supé-.
paux, les avis des comités d'arrondissement, rieure. Je vous prie do vouloir bien appeler
et vous statuerez par un arrêté d'approba- l'attention des conseils municipaux sur les
tion collective, sur toutes les délibérations obligations qui leur sont imposées à cet

qui ne donneront lieu à aucune observation. égard.
Vous prendrez un arrêté spécial à l'égard de « Par ma circulaire du 27 avril dernier, je
chaque délibération de conseil municipal vous ai fait remarquer qu'un grand nombre

que vous ne jugerez pas devoir approu- de conseils municipaux ont mal interprété
ver les dispositions de l'article li de la loi du 2S

«Les arrêtés spéciaux que vous prendrez juin 1833, relativesM'admission desindigents
ainsi devront être motivés. Vous y mention- dans les écoles élémentaires communales;
fierez le nombre des élèves qui fréquentent car, au lieu de comprendre dans la liste qu'ils
l'école, le nombre des enfants qui dans la doivent dresser tous les enfants dont les pa-
commune, sont en âge de la fréquenter, le rents ne peuvent pas payer la rétribution

produit présumé de la rétribution telle quo mensuelle, ils s'étaient bornés à n'y porter
le conseil municipal voulait la fixer, le pro- qu'un nombre de ces enfants, déterminé d'a-
duit présumé de cette rétribution telle vance.Jevousprie de leur rappeler cette dis-

que vous l'aurez fixée vous-m<*me, le nom- position de la loi de leur faire connaître le
bre des familles en état de payer l'instruc- sens dans lequel elle doit être interprétée, et
tion donnée à leurs enfants, et le nombre des de veiller à ce qu'ils s'y conforment exacte-
familles indigentes. ment. Dans le cas où quelques conseils mu-

« Les délibérations des conseils munici- nicipaux auraient négligé de délibérer, dans

paux, approuvées ou modifiées par vous leur session ordinaire annuelle du mois de

devront être renvoyées à MM.les sous-pré- mai sur quelques-uns des objets relatifs à

fels dans la dernière quinzaine de septem- l'instruction primaire qu'ils étaient appelés
bre, afin qu'ils aient le temps do notifier à traiter vous saisirez sans doute cette oc-
votre décision à les maires avant le casion pour les inviter à réparer cette omis-

octobre époque à laquelle les rôles de sion.
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« Recevez monsieur le préfet, l'assu- dits jours, hors lu temps des offices religieux, une

rance, etc. classe extraordinaire l'usage des adulles.

« Le ministre de l'instruction publique, .Ar.1-8- Les élèves ne pourront jamais fire frap-i
peS- Les seules punitions permises sont les notes dé-

« (jUIZOT. » favorables, la réprimande, la privation de tout ou

Circulaire de M. le ministre de l'instruction partie ~ëcote~ov'~ir'e~de~tT'"
e"

d
ii-tire le renvoi ,le 1 eeoleprovisoire on défiiiitif.

pubhque d MM. les préfets. relative à l'ad- Art- 9. Les membres des comités locaux, les mem-
misnon gratuite des enfants trouvés et des ]nes et les délégués des comités d'arrondissement,
orphelins dans les écoles primaires commu- les inspecteur» et (le l'instruction
nales. primaire s'assureront, par de fréquentes visites, de

Paris, le 6 Dovembre1853. l'exacte observation dn présent règlement.
«Monsieur le préfet

Art. 10. Tout instituteur privé qui contreviendra
aux dispositions du présent statut, devra être averti

« 11 existe dans plusieurs communes de par le comité local, et au besoin par le comité d'ar-
votre département, un cerlain nombre d'en- rondissemcui.
fants trouvés et orphelins qui y ont été pla- Dans le cas où ledit instituteur refuserait d'ob-

cés par les hospices. II importe de fournir tempérer aux injonctions du comité local et persiste-
à ces enfants, si dignes d'intérêt, les moyens rai,1 ,A*<\fdes '"fractions contraires à la salubrité

de recevoir l'instruction primaire élémen-
et a ta discipline de lecnle, sera, s y y a lieu sur

•
c.u. l .~e~uct

la plainte du recteur, deleie au tribunal civil d'ar-
,“ rouilissemcnl.

« Je vous P rie donc monsieur le I tréfet ron,hssemeut, Chaqneécole aura sun rèplement parti-
« Je vous prie donc, monsieur le préfet Art. 11. Chaque école aura son règlement parti-

d'inviter les maires des communes où se- culier, dans lequel les dispositions précédentes se-
raientplacésdesorphelinsoudesenfantstrou- ront textuellement rappelées. Ce règlement, quide-
vés, à prend.re les mesures nécessaires pour vra être soumis a l'examen du comité d'arrondisse-

que ces enfants soient admis gratuitement ment. et approuvé par le recteur, sera placé dans

à l'école publique, conformément au § 3 l'école.

de l'article 11 de la loi du 28 juin 1833, et LoiSURl instruction pubuqce. Tous

pour qu'en outre ils participent à la distri- les gouvernements depuis 1789 se sont vive-

bution des livres élémentaires destinés aux. ment préoccupés de l'instruction publique.

élèves indigents. Je désire que vous me.fas- est qu en effot' pour chacun d'eux, dons

siez part du résultat des dispositions que
cette question devaient se résumer les prin-

vous aurez prescrites à ce sujet. clPes conservateurs dont ils voulaient former

« Recevez, etc. 'a base de leur établissement et la garantie

« Cuizot. » defleur durée.
L'intention du législateur, 1 esprit qui a

Règlement relatif aux écoles élémentaires dicté une loi qui caractérise les circonstances

privées, du 1" mars 1812. qui l'ont amenée, reflètent les mœurs et les
Le Conseil royal arrête ce qui suit: besoins de l'époque où elle se

produit.Art. 1". Tout enfant pour être admis dans une S'il était donné a la pénétration de 1 homme
école élémeniaire privée, devra être âgé de six ans de lire dans l'avenir des nations, si ses
au moins et de treize ans au plus. calculs les mieux raisonnés ne se trouvaient

Toutefois, dans les communes oùil n existe pas
point d(«ou(ss sans cesse par les desseins

de salle d asile, le comité local pourra autoriser i z i i -n • i v a i*i
l'instituteur à recevoir les enfants âgés de moins de

cachéî la Providence, par 1 imprévu qu'ilil

six ans. ne peut deviner, par les eapnces des peuples
Art. 2. Nul élève ne pourra être admis s'il n'est qu'il ne peut prévoir, il parviendrait peut-

dùinenl constaté qu'il a eu la petite vérole ou qu'il a être à sonder l'avenir en étudiant profondé-
été vacciné. ment les lois de chaque époque et surtout

Nul élève atteint d'une maladie contagieuse ne les lois relatives à renseignement public.
pourra être reçu à l'école jusqu'à sa parfaite guéri- L'histoire de chaque homme est l'histoire

son.Art. “ .de son
éducation et de son instruction, et,Art. 5. Lorsqu'une école privée sera fréquentée ° vAnlnns intprrwpr la Humii^n Hh là

par les enfants des deux sexes, le comité communal S1. nous voulons interroger la destinée de la

prendra les mesures nécessaires pour qu'ils soient génération qui nous succédera, il faut médi-

séparés dans les eiercices, et pnur empêcher qu'ils ter sur les institutions qui formeront les

n'entrent et qu'ils ne sortent simultanément. hommes de cette génération.
Art. 4. Lorsque le nombre des élèves dépassera Mais telles sont actuellement l'incertitude

quatre-vingis, il devra y avoir un aide instituteur, et la mobilité de l'esprit public, telles sont

maître-adjoint ou sous-maître, {lequel, s'il n'a pas les étranges fluctuations dont nous sommes
lui-même un brevet, devra être agréé par le rec-

témoins, que celte mobilité imprime son ca-
leur.

l ']' à t t d '(
6 "rt. 5. Le nombre des élèves ne devra pas excé- ^het particulier à tout ce que produit une

der les proportions dn local, selon la règle fixée par époque OÙla société se trouve placée comme

le statut du 25 avril 1854 tous les soins d'ordre et sur pointe d'une aiguille.
de propreté seront observés dans la disposition de La loi sur l'enseignement public, qui est
la salle et dans la tenue des élèves. née des circonstances politiques qui nous

Art. 6. L'école pourra être ouverte, en hiver, gouvernaient alors, est grande par le sujet
de huit heures du matin à quatre heures du soir qu'elle traite, grande par l'union qu'elle con-
et l'été, de sept heures du matin a cinq heures du

sacre' du clergé et de l'Université, par l'al-
soir. Deux de repos seront laissées aux en-

liance qu'elle essaie de la religion et de la
~"T .T~~n~

"~ce qu'e)ie essaie de ta religion et de ta
X^lW n^r Couverte

le diman- phnS^î^^o'urJ» tîlt
Art. 7. L'école ne pourra être ouverte le diman- phiiosophie. lhiers discours de

de
M 19

che, ni les jours Je fêtes pour les classes ordinaires. falembert et Thiers, àionitett?- des 18 et 19

Le comité local pourra seulement autoriser les janvier 1850.)
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Le législateur a voulu pourvoir par l'édu- TITREPRE:UIE~"
cation aux exigences de l'avenir, et la loi Des aulorttds préposées à l'enseignement.
du 15 mars 1850 était destinée à donner une Au sommet de la hiérarchie, nous avons
nouvetie direction à l'enseignement sous

conservé, à côté du ministre, un Conseil
l'influence du principe et du sentiment reli-

supérieur de l'instruction publique. Ce1'00-
gieux qui seuls peuvent produire toutes les

sei] a pour dou,ble ,mission d'~ssur~r J'indé-vertus puhliques et privées.
endalice constitutionnelledèl'enseignement t

Nous reproduisons ici une partie de l'ex- fibre et de maintenir J'enseignement de
posé des motifs présentés par M. de Falloux, harmonie avec les traditions de
avec le regret aussi de taire le rapport pré- l'esprit national, qui ont fait siècle par siè-
senté par l'honorahle et savant h1.

Beugnot, cle la D'randeuret l'unité de la France. Cette
au nom de la commission d'examen, double mission avait suggéré à la commis-

Exposé des motifs du projet de loi sur sien la pensée d'un douhle conseil elle y a

<ru<oMpM~)<f,'prf'<fn~ par rl. de Fal- promptement renoncé, dans ]a crainte do

loux, ministre de tirlsÉructtonpu6lique et constituer à perpétuité des conflits, qu'un
des culles, d l'Assembléenationale,1e18 juin seul conseil, équitablement pondéré, réus-
18-'HrJ.. sira sans doute a prévenir.

La discussion s'est, donc reportée avec
Le projet que j'ai l'honncur de soumettre

La discussion s'esl- donc reportée avecà vos délibéralions, a (té élaboré dans le
ardeur sur la composition du Conseil supé-

à vos délibéra 1ions ~n~
rieur On s'est arrêté à b cGlmhi-

ceux d'une famille et ceux tous les intérêts, nats°n suivante vi11'gt-qua,tre mcmbrcs
ceux de la famille et ceux de J Etat, ceux de

ainsi désignés
~ot-TMtrt. membres.

J'Eglise et ceux de )'Ul1Ivers~lé, comptaient ainsi désignés choisis par ministre,d'éminents représentants. C'est fort d'un tel
parmi les anciens membres du ministre,

appui que j'espérais parattre devant vous; l'Université, les inspecteurs généraux, les
c_est le travail ,même de sonrap~r~r recteurs et Jes inspecteurs génisra,ux, 1esA1. de travail dont le nom:Sen était

recteurs et les professeurs des Facultés
-1~l. de Corcelles dont le nom seul 6(;111

trois archevêques ou évêques, nommés parune 8utorilé,quej'esp6rms apporter à cette
trois un ministre proLe.3tant,tribune. D'impéi-iriises circonstances en ont
-leurs présidents des consistoires

décidé autrement j'ai dû y suppleer à la t rois mi présidentsdes conststuireshâte, Je me suis con(lé à votre mdulgence
nommés[Jar leurs collègues; trois conseillers

~~u~rc~u~i 'su~ud'e'q~~J ~#
=~

je mcsuis rep.osé aus~1 sur. Létu~equ,c çha-
~0~cun de vous a fiite dune question SI1 "le- i
bres dé-l'Institut, nommés par les cinq nlas-

ment, si longuement controversée. On
ne ses réunies; trois membres.choisis parmi les

cherchaitaulrefOJ~1'1' terrain que pour s
y memhres de l'enseignement libre. Tous les

combattre, on ne s.y rencontre ~S~ ont des droits égaux.d lui que pour se concerter dans un intérêt
NousregiettoIlS, bien vivement de ne pou-commun sutiérieur à tous les préjuôés per- voir placer sous lès regards de nos leeteurs

so~nels, Pern1ettez~mo! donc d'aborder
ce la totalité de ce rapport, si remarquable sousSII.1P,t sans autre préocc:up~\l~n"que le

sujet q uel 9 ue P oint de vue q ue ce soit q u'ou lelui-mAme, et pardonnez-moi d ,nvOl~préféré considère; point de vue que ce
soit

qu'on
le

la promptitude de l'oeuvre à l'ambition du
considère.

langage.

1œuvre à 1ambItIOn du
Règlementd'ndnrinistra(ivnpuGliquepour l'exèculiort

angage. de ~ot~u15ntars 1850SMr~Me~HemeMf.A voir tous les gouvernements qmsesuc- de ta lvi du95mnrsf8~0srar t'enseign.emem.
cèdent porter la main sur l'ensoinnemént

Le président (!ehR"puM~ue,cèdent porter que sur enseignement Sur le r"pport dnministrede l'instruction pulrli-
pubhc, [tsembteque tous se soient ftattés

queSuretledesrapportcultesdu
ministrede l'instruction ptibli-

d'improviser une sôciélé h leur im.igc. La Vn Ic IIlre 1", chapitre 4 dutitre Il, les ti-
lil)ert~ d'enseignement, cons~irr6e enfin par tresutenv(!cta)oi(iu)5m.trs~SO;
notre cofrstitutior), doit mettre un terme à Le conseild'Etat entendu;
ces illusions et ces tentatives. On n'6)evo Décrète:

pas l'homme pour telle ou telle forme de DESAUTORITÉSPREPOSEESA L'ENSEIGNEMENT.
gouvernement, mais pour )ui-meme, pourto CHAPITREPREMIER.–DttCoMeifsK~rMMrde
développement et la dignité de sa propre fnu<n<c«'attpttM~!M.
nature, pour le développement et le progrès Art. t". En t'absenccdu ministreile l'iiistruCLion
de ta société à laquelle il appartient. Lés puhtifjne.teCon~citsupërieurestpresidëpartmvicc-
gouvernements y doivent intervenir puis- président.nom<uechnquRannéepar le président de
t sans doute, mais'd'aecord avec les la nélïtibiifliie,et choisi parmi les memlcres'dé ce

sammell sans de la conscienceet de la civi- conseil.
ioiséterneUesdeJacensciencoetdeiucin- conseil.1 n-
lisation.

de la
conscience

el de Ja civi-
Art.2. Lepr¿sill<;1,tdela Répn~lique'l,é~¡gl;eé~~le-

Le famille ment, chaque année,un secrctalrecllOlSIparmIlesLa famille, pas plus quë l'individu, Il(,' doit membres(litConseil.
se mettre en révolte contre l'Etit, mais FEtat Art.5. LeConseilsupérieurtient une sessionordi-
ne peut pas, ne doit pas se substituer arbi- naire par trimestre.
trairemënt à la famille. II est convoqué du ministre.

en ne
C9nsidérant

que
l'inté- La durée de chacunedes sessions,soit ordinaire,

TouefpjS, et en ne considérant que l'inté- soit est fixéepar de cnnvo.
rôt do la liberté, notre premier devoir était do calion, Ellepeut être prolongéepar un arrête cnnvo-
constituer d'abord l'autorité chargée de sur- rieur..
veiller iesétabUssemonts publics. C'est le ArL.4, DescommlSSaIrcspcnvcn,têtre,chargéspar
titre premier de notre projet de ici. le ministre de l'assister dans la discussiondes pro-
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jets de loi, de règlement d'ailniitiisiralion publique, mars 18S0, comprend au moins, avec le mobilier né-
de décrets et arrêtés portant règlement permanent, cessaire au service

qu'il renvoie à l'examen du Conseil supérieur. Uncabinet pour le recteur;
Le Conseil peut aussi appeler dans son sein tes per- Une salle des délibérations pour le conseil acadé-

sonnes dont l'expérience lui semble devoir être uti- mique et pour les examens des candidats au brevet
letneiu consultée, lant pour la discussion de ces pro- de capacité.
jets que pour ce qui concerne l'état général de l'en- Un cabinet pour le secrétaire de l'académie
seignement. Une pièce pour les commis de l'académie et pour

11 ne peut user de cette faculté, à l'égard des fonc- les archives.
tionnaires publics, que de l'agrément du ministre g Uarjes recteurs,
du département auquel ils appartiennent. 4

es rectellrs.

Art. 5. La section permanente est présidée par Art. 15. Les Tondions de recteur sont incompati
un de ses membresdésigné ebaque année, par le b|es avec tout autre emploipublic salarié,
ministre. Art. ">. Les recteurs sont nomméspar le prési-

Art. 6. Les fonctions de membre de la section dent de la Uépublique.

permanente sont incompatibles avec toute autre Us sont partages en classes, dont le nombre es
fonction administrative rétribuée. déterminé par décret du président de la Uépublique.

Art. 7. Dans les affaires soumises au Conseil su- Les traitements varient suivant les classes,

périeur, le rapporteur est nommé par le ministre, ,La classe est attachée à la personne et non à la

ou, sur sa délégation, par le vice-président du Con- résidence..

seil supérieur § III. Pes conseils académiques.
Art. 8. En malière conlenlieuse ou disciplinaire, “ “.

les affaires sont inscrites au secrétariat du Conseil *"• 17vSur '"v'l»l'O" du minis rc de 1 instruction

supérieur, d'après l'ordre de leur arrivée, sur un re- publique fes cours et tribunaux, les conseils gene-

sislre à ce destiné raux et les consistoires israélites procèdent a la uo-

Elles sont jugées suivant l'ordre de leur inscription
mination des membres qu'ils sont appelés à élire

et dans la plis prochaine session. dans les conseils académiques.

Les rapports sont faits par écrit; ils sont déposés Lorsqu y a a lic" de pourvoi à des nominations

au secrétariat par les rapporteurs la veille du jour nouvelles, les cours et tnbunauxet les consistoires

fixé pour la délibération, avec le projet de décision israélites, sur 1 avis donne par le recteur, procèdent

et le dossier, pour être lenus à la disposition de clia- immédiatement au remplacement des me.nbre.spns

cun des membres du Conseil. dans leur sein les conseils généraux pourvoient.

En malière disciplinaire le rapporteur est tenu Jans leur plus P™çbaine session au remplacement

d'entendre l'inculpe dans ses explications, s'il est def membres dont la nomination leur appartient,

présent et s'il le demande. L'inculpé a également le
Les élections sont faites au scrutin secret et a la

le droit d'être entendupar le Conseil.
b

majorité absolue..

Art. 9. La présence de la moitié plus un des mem- Le Président de la cour ou du tribunal, celui uu

bres est nécessaire pour la validité des délibérations «"'gloire et le préfet. selon, les cas adresse le

du Conseil supérieur. proces-verbal de chaque élection au recteur, qui ie

En cas de partage si la matière n'est ni conten- çonimumqiie au conseil académique, lors de sa pre-

tiense ni disciplinaire, la voix duprésident est nié-
niieie leunion..

pondérante; si la matière est conlenlieuse, it en sera ][cs\
lranscrit sur le registre des délibérations du

délibéré de nouveau, et les membres qui n'auraient conte il.

pas assisté à la délibération seront spécialement “ A';»- 18-
Les membres délègues, en exécution de

convoqués. S'il y a, de nouveau partage dans la *nu*?. :10 '!e la lo,'organique, ne peuvent exercer

deuxième délibération il sera vidé par la voix pré-
lc".1'llL'leS;>on <I«en ver .1 une decion spéciale.

pondérante du président; si la malère est discipli- Le ininislredc lii(5trucl|on publique et leveqiie

f'ivis favorable à l'inruloV n revint adressent au recteur les (lecis)ons par lesquelles ils

"Art. f ï Les deiiSo^^l Conseil supéiieur 0"ll\U d!ttix
des »«•« dui;l la d65i«"'Uio11lcur

sont signées parle président el par le secrélaire.' .i|)paiiieiit.
Le secrétaire a seul qualité pour en délivrer des .('es gisions sonl communiquées au conseil acade-

ampliations, certifiées conformes aux procès-vcrr ™ffi aeScoenc0Jis"fiCI
SS"rlcreglslrc des dllllte"

baux. rations de ce conseil.

"AViloin?d'une niiorisiiion du minière il ne nent
Art. 19. Lorsque deux archevêques ou évêques

ttreZu^mmuôia" te p o" Ivèrbaùx"iaPaùx
ont leur

S'T m6T département, tous dei1^

membres du conseil supérieur.
font partie du çonseï académique. Dans ce cas il

Ait. H. Les décrets "ouarrêtés qui interviennent »5 » P»
JgXtokS orTaniaufArt: 1 Les Jccrets on arrctés qui intcrviennent

alY7.pas l'article 10de la loi organiquc.
le Sl"eme

snr l'avis Ju Conscil supérieur portent la mention
Art. 20.En l'absence du recteur, le conseil acaJé-ï?ffl ^TaJïte«W'«BS£t: H ™ ^T^nseil

acadé-

u^^srt,è™lte^ y^&pA^ est coisi.Lliés qu avec l'autorisatiou Ju ministre,
Le année, par le ministre, parmi est membresArt. 12. En malière contentieuse ou disciplinaire, c,ha.9.ueannef'

Par lc mmslre> Parn" lcs membres

les décisions du Conseilsont notifiées par le ministre, uuiiit coiioeij.
du léap~ocè;-

l^parlies
oui toujours le droit d'en obtenir ex-

j££ ^J!l'édition.
,'erbaux du eOllseil3cadémique ne peuvenl êlre eom-

JS^vS&tâ^SS^jfàZSï "T.llî^cSis^a^q^se réunissent
déterminera 1 ordre intérieur des travaux Ju Conseil. Ar'l. 21. Les conseils académiques se réunissent

Un r$ men p r paré par la sec, Â pe m "en e
»" moins deux

,foi3 »"
"M'f '.ls ^f1

et arrête" par le ministre-déterminera l'ordre mté- l0'^ ™lta0}'m"°menl- Le jour de la reulll0n est

rieur des travaux de celle section.
%l™£ "S'^il. académiques ne peuvent dé-Art. 22. Les conseils académiqnes ne peuvent dé-

CIAP1TRE U. -Oe Va^nU^ion aca^ue. l^cX^&tant qne le doyen de cette Faculté 3 élé expressément
§ I". Du localaffectéà l'adminisirationacadémique. convoqué par le président.

Arl. 14 L
Art. 23. En cas de partage, lorsque la matière

Art. 14. Le local que tes départements doivent n'est ni contentiense ni disciplinaire, la voix du pré-
fouruir pour le service de t'administration académi- sident est prépondérante.
que, d'après l'article 13 de la toi organique du 15 Dans les matières contentieuses et disciplinaires,
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il est procédé, par le conseil académique conformé- commis d'académie qui exercent actuellement ou
ment à l'article 9. qui ont précédemment exercé ces fonctions.

Art. 24. Lorsque l'instruction d'une affaire disci- Art. 33. Dans chaque académie, le secrétaire est

plinaire est renvoyée au conseil académique en vertu chargé de la réduction des procès-verbaux du con-

du sixième paragraphe de la loi organique, le con- seil académique, sous la direction du secrétaire de
seil désigne un rapporteur qui recueille les rensei- ce conseil.

guements et les témoignages, appelle l'inculpé, l'en- 11est préposé à la garde des archives de Paca-
tend s'il se présente, et l'ait son rapport au jour le demie. Il peut être chargé pir les recteurs de déli-

plus prochain indiqué par le conseil. vrer copie des pièces dunt il est dépositaire.
Le conseil peut toujours ordonner un supplément Il dirige, sous les ordres du recteur, le travail des

d'instruction. bureaux de l'académie.
L'avis du conseil exprime s'il a lieu de donner II reçoit la consigna.ion des droits perçus au pro-

suite à l'affaire, et, en cas d'affirmative, quelle peine fit du trésor public dans les chefs-lieux académiques
doit être prononcée.

où il n'existe pas d'agent comptable préposé à cette
Art. 2o. En matière contentieuse, les réclama- perception; dans ce cas, il est commissionné par le

tions des parties, avec les pièces et mémoires à l'ap- ministre des finances et est tenu de fournir un cau-

pui, sont déposées au secrétariat de l'académie; il lionnemenl, conformément aux règlements,
en est donné récépissé..“,““ “.

Ces réclamations reçoivent un numéro d'enregis-
UlAl1 1 lit 111. De l inspection.

trement et sont examinées dans l'ordre où elles sont Art. 31. Les inspecteurs généraux et les inspec-
parvenues au secrétariat. icurs supérieurs sont choisis sur une liste de candi»

Pour chaque affaire, le conseil désigne un rappor- dats formée par le ministre; le conseil supérieur
Leur,qui fait son rapport à la plus prochaine réunion est appelé adonner son avis sur cette liste avant la
du. conseil. nomination.

Art. 26. Lorsque le conseil est appelé a prononcer Art. 55. Pour la nomination des inspecteurs de
en matière disciplinaire, un membre désigné par lui l'instruction primaire, la liste des candidats, coaipo-
est chargé de l'instruction il recueille les informa- séc par ]orecteur, est communiquée ait conseil aca-
tions et lait son rapport a 1 époquefixée par le con-

,}émique et transmise ensuite an ministre, avec l'a-
seil. vis de ce conseil.

Sur le
rapport, le

conseil académique déclare d a- Art. 56. Les fonctions d'inspecteur d'académie et
bord s'il y a lieu à suivre.

d'inspecicur de renseignement primaire sont in-
En cas d'affirmative, il entend 1 inculpé dans ses

compatibles avec tout autre emploi publie rétribné.
moyens de défense, et, s'il y a lieu, les témoins. Le ministre, sur l'avis du conseil académique,

Arl. 27. En matière contentieuse et disciplinaire, peut toutefois autoriser les inspecteurs de l'iiislruc-
la décision du conseil académique est notitiée, dans ijon primaire à accepter les fonctions d'inspecteur,
les huit jours, parles soins du recteur. soit des enfants trouvés et abandonnés, soit des en-

Le recteur est tenu d'avertir les parties s'il y aa fanls employés dans les manufactures,
lieu qu'elles ont le droit de se pourvoir devant le Art. 37. Les inspecteurs de l'instruction primaire
conseil supérieur, dans le délaiprescrit par la loi. sont partagés en classes, dont le nombre est déter-

Art. 28. Le recours de la partie contre la décision miné par décret du président de la République,
du conseil académique est reçu an secrétariat de l'a- Les traitements varient suivant les classes.
cadéniie il en est donné récépissé. La classe est attachée à la personne, et non à la

Le recours du recteur est forme par un arrête résidence.
qu'il notilie à la partie intéressée. Ampliation de cet Le fonctionnaire appelé, pour la première fois, à
arrêté est adressée, avec les pièces de I aflaire au

remploi d'inspecteur de t'instruction primaire, est
ministre de l'instruction publique, qui en saisit le nécessairement de la dernière classe,
Conseil supérieur. Nul ne peut être promu à la classe supérieure

Art. 29. Les conseils académiques peuvent appe- sans avoir passé un an au moins dans la classe iin.
ier dans leur sein les membres de t enseignement et inédialeinent inférieure
toutes antres personnes dont l'expérience leur parai- Les dispositions du présent article ne sont pas
trait devoir être utilement consultée.

applicables à la première organisation de l'inspec-
Les fonctionnaires de 1 instruction publique ne tion de l'enseignement primaire.

peuvent être appelés que de l'agrément du recteur. Art. 38. jsul ne peut être nppe|é “,“ fonctions
Les personnes ainsi appelées par les conseils aca-

d'inspecteur de l'instruction primaire s'il n'a été dé-
démiques n'ont pas voix délibérative. claré apte à ces fonctions, après un examen spécial

n secrétaires d'académie. dont le programme sera déterminé conformément à
§ IV. Des secrétaires d académie.

l'article 5 de la loi organique. Jusqu'à ce que ce pro-
Art. 50. Les secrétaires d'académie sont partagés gramme ait été arrêté, t'examen aura lieu coul'oriné-

en classes dont le nombre est déterminé par décret ment aux règlements en vigueur.
du président de la République. Art. 39. Ne peuvent être admis à l'examen que les

Les traitements varient suivant les classes. candidats qui justifient
La classe est attachée à la personne, et non à la i" De vingt-cinq ans d'âge;

résidence. 2° l>udiplôme de bachelier és lettres on d'un bre-
Art. 31. Le fonctionnaire appelé pour la première vet de capicité pour l'enseignement primaire supé-

fois à l'emploi de secrétaire d'académie est néces- rieur, si le brevet a été délivré avant la promulga-
saircment de la dernière classe. tion de la loi organique, et, d:ins le cas contraire,

Nul ne peut être promu a une classe supérieure d'un brevet allcslanl que l'examen a porté sur toutes
sans avoir passé deux ans au moins dans la classe les matières d'enseignement comprises dans l'ar-
iuiinédialenient inférieure. ticle 25 de la même loi

Les dispositions du présent article ne sont pas ap- 5*Ue deux ans d'exercice au moins dans l'ensei-

plicahles à la première organisation de l'administra- gnement ou dans les fonctions de secrétaire d'aca-
tion académique. demie, de membre d'un ancien comité supérieur

Art. 52. Nul ne peut être nommé aux fonctions de d'instruction primaire, ou de délégué du cou-
secrétaire d'Académie, s'il ne justifie du grade de seil académique pour la surveillance des écoles,
bachelier ou du brevet de cauacilé pour l'enseigne- La condition exigée par le paragraphe précédent
ment primaire. ne sera point applicable à la première organisation

Sont exceptes de cette condition lcs secrétaires et de tt;ijpaclion.
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Art. 40. Sont dispensés de l'examen exigé par que arrondissement, des délégués spéciaux pour les
l'article 58 les anciens inspecteurs on sous-inspec- écoles des cultes protestant et Israélite.
teurs de l'instruction primaire; les directeurs d'é- L'inspecteur de l'instruction primaire assiste aux
coles normales primaires, les principaux des collé- réunions mensuelles des délégués de l'arrondisse-

ges communaux, les chefs d'établissements particu- ment, avec voix consultative.
liers d'instruction secondaire et les licenciés. Art. 48. Lorsqu'il y a dans une commune une

Art. 41. Ont seuls droit aux frais de tournée dé- école spécialement affectée aux enfants d'un culte,
terminés par les règlements les membres du Con- et qu'il ne s'y trouve en résidence aucun ministre
seil supérieur délégués par le ministre pour une mis- de ce culte, l'évêque ou le consistoire désigne, pour
sion spéciale; les inspecteurs généraux; les inspec- l'exécution de l'article 44 de la loi organique, le curé,
teurs supérieurs; les recteurs; les membres des cou- le pastenr ou le délégué d'une commune voisine.
seils académiques, délégués parle recteur en vertu de Art. 49. Les autorités préposées par l'article 44
l'article 18 de la loi organique; les inspecteurs d'aca- de la loi organique à la surveillance des écoles peu-
rjémie et les inspecteurs de l'instruction primaire, vent se réunir, sous la présidence du maire pour

Art. 42. Les personnes chargées de l'inspection, convenir des avis à transmettre à l'inspecteur de
en vertu de l'article 18 de la loi organique, dressent l'instruction primaire et aux délégués cantonaux.

procès-verbal de toutes les contraventions qu'elles ,“““ “ n “
connaissent

de toutes les contraventions qu'elles
CIIAPIlUEV. – Des commissions a examenpour la

Si la contravention consiste dans l'emploi d'un délivrance des brevets de capacité pour l'enseigne-
HvredéreniluenverluderariicleSdcla même loi, l'on- mentprimaire.

Vrage est saisi et envoyé avec le procès-verbal au Ait. 50. Les commissions d'examen pour le bre-
recteur de l'académie, qui soumet l'affaire au cou- vet de capacité pour renseignement primaire tien-
seil académique. nent au moins deux sessions par an.

Art. 45. Les inspecteurs de l'instruction primaire La commission ne peut délibérer régulièrement
donnent au recteur leur avis sur les secours et en- qu'autant que cinq au moins de ses membres sont

couragements de tout genre relatifs à l'instruction .présents.
primaire; ils s'assurent que les allocations accor- Les délibérations sont prises à la majorité des
dées sont employées selon leur destination. sufl'rages.

Ils font au recteur des propositious pour la liste En cas de oartage la voii du président est pré-
d'admisbibilité et d'avancement des instituteurs coin- pondérante.
munaux, qui doit être dressée par le couseil acadé- La forme des brevets est réglée par le ministre de
mique. Ils donnent au recteur leur avis sur les no- l'instruction publique.
miuations des instituteurs communaux et sur Ics Nul ne peut se présenter devant une commis-
demandes d'institution. sion d'examen s'it n'est àgé de dix-huit ..ans au

lis assistent avec voix délibéralive, aux réunions moins.
des délégués cantonaux prescrites par 'le quatrième ^InT,,Tnn vi » •• i i j j»-
paragraphe de l'article 42 de la loi organique et à CHAPiTRE \I. – Aulones citai-gées de délivrer le

celles dont il est fait mention eu l'article 46 du b.uwJ de caPf"éJ™r 'enseignement secondaire et

présent règlement.
les «M»»"* des différents grades.

Ils donnent leur avis au recteur sur les demandes Art.51. Lesjuryschargés d'examiner les aspirants
formées par les instituteurs communaux et sur les au brevet de capacité pour renseignement secon-
déclarations faites par les instituteurs libres, à l'elfet daire tiennent quatre sessions par an; le premier
d'ouvrir un pensionnat primaire lundi des mois de janvier, d'avril, dc'uillel et d'oc-

Ils inspectent les écoles normales primaires et tobre,
surveillent particulièrement les éléves-muîires en- Les jurys ne peuvent délibérer régulièrement
tretenus par le département dans les établissements qu'amant que cinq de leurs membres au moins sont
d'instruction primaire. présents.

Ils surveillent l'instruCtion donnée aux enfants ad- Les délibérations sont prises à la majorité des suf-
mis pour le compte des communes dans les écoles li- frages.
bres, en exécution du quatrième paragraphe de l'a;- En cas de partage, la voix du président est pré-
Iicle3(i de la toi organique. pondérante.

Ils adressent, tous les trois mois au recteur de Des registres, destinés à recevoir les inscriptions
l'Académie, un rapport sur la situation de l'instruc- des aspirants aux brevets, sont ouverts, huit jours
tion primaire dans les communes qu'ils ont parcou- avant chaque session, au secrétariat de l'académie,
rues pendant le trimestre, et des notes délaillocs sur et clos la veille de l'ouverture de la session.
le personnel des écoles. M. Les brevets délivrés par les jurys spéciaux
™,niTorm n ,“. cauteiiau.,G 'au-

font mention de l'enseignement pour lequel ils ont
CHAPITREIV. – Des délégués cantonaux et des au- été obtenus.

de l'enseignement pour lequei ils ont

torités préposées à l'enseignement printnire. Le brevet n'est remis au candidat que dix jours
Art. 44. Nul chef ou professeur dans un établisse- après la décision du jury.

ment d'instruction primaire, public ou libre, ne peut Pendant ce temps, le recteur peut se pourvoir
être nommé délégué du conseil académique. devant le conseil académique pour violation des

Art. 45. Les délégués ont entrée dans toutes les formes ou de la loi. En cas de pourvoi, le brevet
écoles libres ou publiques de leur circonscription n'est remis qu'après la décision du conseil académi-
ils les visitent au moius une fois par mois. que, et, s'il y a recours, du Conseil supérieur,
i Ils communiquent aux inspecteurs de l'instruction Les brevets sont signés par le recteur, président
primaire tous les renseignements utiles qu'ils ont du jury.
p,a recueillir. Art. 53. Pour l'examen des candidats au bacca

Art. 46. Sur la convocation et sons la présidence lauréat ès lettres, des professeurs ou des agrégés des
du sous-préfel, les délégués des cantons d'un arron- Facultés des sciences, et, à défaut de professeurs on
dissement peuvent être réunis au chef-lieu de l'ar- d'agrégés, des docteurs es sciences sont adjoints
rondisseiïienl. pour délibérer sur les objets qui leur aux professeurs des Facultés des lettres pour la oartie
so:H soumis par le recteur ou par le conseil acadé- scicnlili'lue de l'examen.

miq:ie. Art. 5! Les délibérations prises par les diverses
Art. 47. A Paris, le conseil académique désigne Facultés, pour la collaliondcs grades, sont transmises

dans chaque arrondissement, un délégué an moins aux recteurs par leurs doyens respectifs.
par quartier. Il peut désigner, en outre, dans cha- Le diplôme n'est remis au candidat que dix jours
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après que la délibération de la Faculté est parvenue nomnientlesinstiliitcurscommunauxjesconseilâniu-
au reclcur. nicipaux entendus d'après le mode prescrit par les

Dans les dix jours de la réception, lu reclcur peut deux premiers paragraphes de l'article 31 de la loi
se pourvoir pour violation de formes et de la loi, du 15 mars 1850.
devant le conseil académique du département où CHAPITRE II.
l'examen a été

passé. DuConseil supérieur de l'instruction publique.
En cas de pourvoi, le diplôme n'est remis qua- Conseilsupérieur del'instruction

publique.

près la décision du conseil académique et, s'il y a Art. 5. Le Conseil supérieur se compose

recours, du Conseil supérieur.
q y De trois sénateurs, .,“,

Art. 55. Le ministre de l'instruction publique et De trois conseillers d Etat,

des cultes est charge Ide l'exécution du présent rè- De cinq arclieveqi.es ou évêques,

glenicnt qui sera inséré au Bulletin des lois. De trois membres de la Cour de cassation,
Fait à l'Elysée national le 29 juillet 1850.

De cinq membres de 1Institut,
J De deux membres de renseignement libre.

Slgué Louis-Napoléon Boxapabte. De huil inspecteurs généraux.
Le ministre de l'instruction publique et des cultes, Les membres du Conseil supérieur sont nommes

Signé: E. DEI'akilu. pour un an.
Le ministre préside le conseil et détermine l'on–

• verlure des sessions, qui auront lieu au moins deux

nfcrefA.9mar.183a. fois par an.
CHAPITRE “,

CHAPITRE I". Des inspecteurs généraux de l'instruction publique.
Louis Napoléon, etc., décrète Art. 6. Huit inspecteurs généraux de l'enseigne-
Art. I". Le président de la République, sur la ment supérieur,

proposition du ministre de l'instruction publique. Trois pour les lettres,
nommeel révoque les membres du Conseil supérieur, Trois pour les sciences,
les inspecteurs généraux, les recteurs, les professeurs"S Un pour le droit,
desFacultés, du Collègede Fiance, du Muséum d'his- Un pour la médecine,
toire naturelle, de l'École îles langues orientales vi- Sont chargés, sous l'autorité du ministre, de l'ins-

vantes, les membres du Bureau des longitudes et de péclion des Facultés, des écoles supérieures de phar-
l'Observaloire de Paris et de Marseille, les ailiniuis- macie, des écoles préparatoires de médecine et de
trateurs et conservateurs des bibliothèques publiques. pharmacie et des établissements scieuliliques et lit-

Art. 2. Quand il s'agit de pourvoir a la nomina- téraires ressortissant au ministère de l'instruction
lion d'un professeur titulaire dans une faculté, le mi- publique.
nistre propose au président de la République un Ils peuvent être chargés de missions exlraordinai-
candidat choisi, soit parmi les docteurs âgés de' res dans les lycées nationaux et dans les établisse-
treule ans au moins, soit sur ui;c double liste de menls d'instruction secondaire libres.
présentation qui est nécessairement demandée à la Six inspecteurs généraux de l'enseignement secon-
faculté où la vacance se produit cl au conseil aca- daire,
ilémique. Le même mode de nomination est suivi Trois pour les lettres,
dans les Facultés des lettres, des sciences, de droit, Trois pour les sciences,
de médecine, et dans les écoles supérieures de pliar- Sont chargés, sous l'autorité du ministre, de l'ins-
inacic. pection des lycées nationaux, des collèges comniu-

En cas de vacance d'une chaire au Collège de naux les plus importants el des établissements d'ins-
France, au Muséum d'histoire naturelle, à l'Ecole truelion secondaire litres.
des langues orientales vivantes ou d'une place au Deux inspecteurs généraux de l'enseignement pn-
Bureau des longitudes, à l'Observatoire de Paris et i!e maire sont chargés des mêmes attributions en ce qui
Marseille, les professeurs ou membres de ces établis- concerne l'inslruclion de ce degré,
semenls présentent, deux candidats, la classe rorres- Le ministre peut appeler au conseil supérieur pour
pondante de l'Institut en présente également deux. des questions spéciales, avec voix consultatives, des
Le ministre peut, en outre, proposer au choix du inspecteurs géueraux qui M'auraient pas été désignés
président (le la République un candidat désigné par pour en faire partie.
ses travaux.

Art. 3. Le ministre, par délégation du président CHAPITRE IV.
de République, nommeet révoque les inspecteurs Dispositions particulières.
de l'Ecole nationale des chartes, les inspecteurs d'a-
cadémie, les membres des conseils académiques, Art. 7. Un nouveau plan d'études sera disculé par
les fonctionnaires et professeurs des écoles pré- le Conseil supérieur dans sa prochaine session.

paratoires de médecine et de pharmacie, les loue- Art. 8. Eu cas d'urgence, les recteurs peuvent, par
tionnairesel professeurs de l'enseignement secon- mesure administrative, suspendre un professeurde
daire public, les inspecteurs primaires, les employés renseignement public, secondaire ou supérieur, à la
îles bibliothèques publiques, et généndciiicul toutes charge d'en rendre compte immédiatement au mi-
les personnes attachées à des établissements d'in- nistre qui maintient ou lève la suspension,
slrnciion publique appartenant à l'Etat. Art. !). Les professeurs, les gens de leltres, les sa-

li prononce directement et sans recours contre les vauls et les artistes dépendant du ministère de l'ins-
membres de J'enseignement secondaire public miction publique, ne peuvent cumuler que deux

La réprimande devant le conseil académique, fonctions rétribuées sur les fonds du trésor public.
La censure devant lé Conseil supérieur, Le montant des traitements cumulés, tant fixes qu'é-
La mutation. ventuels, pourra s'élever à 20,000 fr.
La suspension des fonctions avec ou sans priva- Art. 10. A l'avenir, ta liquidation des pensions de

tion de traitement, retraite des fonctionnaire!) de l'instruction publique
La révocalion. n'aura lieu qu'après avis de la section des finances
Il peut prononcer les mêmes peines contre les du conseil d'Etat.

membres de l'enseignement supérieur, à l'exception Art. 1 1.Sontmaintenues tes dispositions de la loi
de la révocation, qui est prononcée sur sa proposi- du 15 mars 1850, qui ne sont pas contraires au pre-
liou par un décret du président de la République. sent décret.

Art. 4. Les recteurs, par délégation du ministre Art. 12. Le ministre de l'instruction publique et
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(les ailles est chargé de l'exéculmn du présent ilé- essentiellement littéraire et scientifique; la uliilosn-
crpl, qui sera inséré ait liullflin des lois. phre y est enseignée comme une méthode d'examen

Fait au palais des Tuileries, le 9 mars 1853. pour les procédés du l'esprit humain dans

Signé L. N\poi,éos. '?
'euros et dans les sciences. Les élèves de

y
l'école normale supérieure, <]ui auront subi avec suc-

,r “ président, ces les examens Je sortie, seront lhamés des cours
Le ministre de I inslruclion publique et des cultes, jans lesles|vcc-eSi

de seil~)IIL liaigés des cours

Signé: IL Fortoui.. Art. 6. Pour obtenir le titre, de professeur dans

un lycée, il faut être agrégé à la suite d'une épreuve

D'
plililillue.

Décret du 10 are-il
P"A J£ Il y a deux sortes d'agrégation Tune pour

Louis-Napoléon, les lettres, l'autre pour les sciences.

Président de la République française, Les candidats doivent être àfrés Je vingt-cinq ans,
Sur le rapport du ministre delïntruclion publique avoir l'ail la classe pendant cinq ans, et être

pourvusetdes cultes; du diplôme de licenciés ès lettres ou eux au

Vu l'article 7 du décret du 9 mars 1852; "u"i"s des trois diplômes de licencies ès sciences.

Le conseil supérieur de l'instruction publique est- >ls doivent produire, en outre, une autorisation

tendu, ministérielle.

Décrète Les trois années passées à l'école normale seront

Article i". Indépendamment de la division élé- comptées pour deux années de classe; ii en sera de

mentaire qui sera établie, 's'il y a lieu, pour prépa- même du diplôme de docteur ès sciences.

rer les enfants à renseignement secondaire, les ly- Les examens de l'agrégation portent uniquement
cées comprennent nécessairement deux divisions la sur les matières qui font l'objet des études secon-
division de grammaire, commune à tous les élèves, et da ires, et ont pour but de cnnslaler la capacité des
la division supérieure, où les lettres et les sciences candidats ci. leur expérience dans les lonctions de
forment la base de lieux enseignements distincts.

l'enseignement t.
Art. 12. Après un examen couslatant qu'ils sont

Art. 1. cxamcn du '1 '1 lettres est
Jiï^^V^XÊ^^ Ar,8.L'exJ,T du baccalauréat

es lettres est

~T\rr~!n~ les
dm>een dellx P,II'!leS:, 1"

2° fépreuve qui qni

trois ~ii~ ,ées (le sixième, ile cinquième et

:le
q

Si-ste en
(k~n.x co~np~8Itlons;

2<> l'épreuve OI'al~, qui

trois Chacune sixième, trois cinquième et de qua- r:ompr~¡, e,xpl~cal.on des auteurs grecs, 1a,III,'s et

trième. (.facune deces trois années

est consacrée,
f~.a"ç;,is, désigués chaqne aunée Ir,tr le ministre

sous( S des Èïimnn res frincM«p l-.li.ip et c"
c""M'il s"l' lie;'r' et les I™*1*»»9 Post'es par les9^ A I éun.e des grammaires française, l:ltitle et

"cctt~hres du nr sur tous les ol, ets de l'ensvi nc-

^Tî^rn'Wiffiï, ï1^ ;eS,s!!uSecdcfi^

rM-

grecque; 'France.

l'étii(le ile la géogrqpliie et de t'Ilis-
meut (le la section hlleralre

(les lycées.toire de France.
1)es prngrammcs nnuveaüx imliqueront summai-

L arithntétiyue est enseignée, en quatrième, nne
t.e,tcc"t ics ur.nières sur lesqaelles ces questiuns de-

fois par sein;iille, à 1'lieui,e ordinaire iles rell,eut tcs mat1eres sur lesqllellcs ccs 'I"esllons ,Ic-
A l'issue de la classe de quatrième, les élèves su-

"'OUt

bissent un examen appelé examen (le grammaire,
Art. 9. 11y a un seul baccalauréat es sciences

>lant le résultat est constaté par mi certificat spé-
les

candidats j
sont dispensés de produire le diplôme

cial, indispensable pour passer dans la division su- de bachelier es lettres.

périeure. Les épreuves sont lie deux sortes 1» deux compo-
Art. 3. La division supérieure est partagée en silionséciilcs; 2» questions orales embrassant tout

deux scciinns ce qui fait l'olijet de l'enseignement de la section

L'enseignement de la première section a pour scientifique des lycées.
objet la culture littéraire, et ouvre l'accès des fa- Arl ,“ Les candijals soil au baccalauréat escultes des lettres cl des laculies de droit. lettres, soit .,“ liacca|l.eal ès-sciences. qui n'ont

I. enseignement de la seconde section prépare aux
pas satisfait réptewe écrite, ne s0lll pas .1(huis à

professions conimcrciales et industrielles aux
.-i.“ «.i.,

roi
écoles spéciales, aux facultés des sciences et de
médecine

aux facultés (les sciences et de
Ail. U. Les parties les plus élevées des malhe-

Les éludes littéraires et historiques embrassent, matiques, de la physique, de la chimie et de l'iiisioire

comme par le passé, les classes de troisième, de naturelle, qni étaient comprises dans les anciens

seconde et de rhétorique. -Les éludes scientili- programmes du baccalauréat es sciences nialheina-

ques ont tien pendant trois années correspondan- tiques et du baccalauréat
es sciences physiques, sont

tes. – Les langues vivantes sont enseignées pen- reportées a 1 examen des trois licences es sciences

dant les trois années dans les deux sections. Les mathemi,ii(|ucs, es sciences physiques et ès sciences

programmes indiqueront les autres éludes qui pour-
naturelles, qui demeurent distinctes,

ront être communes aux deux enseignements. Une Art. 12. Les étudiants des facultés de médecine

dernière année, dite de logique, obligatoire pour cl des écoles supérieures de pharmacie sont dis-
les deux catégories d'élèves, a particulièrement pour pensés de produire le diplôme Je bachelier ès lettres

objet l'exposilon des opérations de l'entendement, et ils doivent produire le diplôme de bachelier ès scien-

l'application des princi|kes généraux de l'art de pen- ces, avant de prendre la première inscription.
ser à l'étude des sciences et des lettres.

Art. {7l C|,a()1,e année les étudiants des facultés
Art. 4. Des conférences sur la religion «t sur la d(! (lr()il doivent se faire ills( ire à deux cours de la

morale, correspondant aux diuerenles divisions, sont
f.i,ii,i des le tres.

faites par I aumônier ou sous sa direction elles ,
font nécessairement partie du plan d'études des ly- Arl.

14. Les programmes détailles des cours pro-

cées. Le programme en est dressé directement par
fesses dans les facultés des lcttics sont soumis an-

l'évèque diocésain iiucllcinenl par le rccienr, l'avis lie la faculté, à

Des mesures analogues sont prescrites pour les l'approbation du ministre de l'instruction publique,

élèves des cultes non catholiques reconnus. Art. 15. Les professeurs des facilités de droit, de

Art. 5. L'école normale supérieure prépare aux médecine, des lettres, des sciences et des écoles su-

grades de licenciés ès lettres, de licenciés es scien- périeures de pharmacie, s'assureront, pardrs appels

ces. et à la pratique des meilleurs procédés d'ensei- o:i par tout auirc moyen, de l'assiduité de leurs au-

gnenienl et Je discipline scolaire. Cette école osl diteurs.
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Art. 16. Les nouveaux programmes d'éludés et des cultes esl chargé <tel'exécution duprésenl décret.
aexamens, prévus par le présent décret seront1 Fait an palais des Tuileries, le 10 mars 1852.
soumis au conseil supérieur dans sa prochaine Louis-Napoi.éon.
session. Par le président

Art. 17. Les anciens agrégés de grammaire, des Le ministre de l'instruction puliliqns
classes supérieures, des lettres, d'histoire et de etdesculies.

philosophie, sont aptes à recevoir le titre de profes- H. Fortoul.

seurdes lettres. LYCÉES. – Les lycées sont des établisse-
Les anciens agrégés de mathématiques et physi- ments publics d'instruction secondaire. Ils

que sont aptes à recevoir le titre de professeur des sont fondés et entretenus par l'Etat, avec le
sciences. concours des départements et des villes. Il

Art. 18. Le présent décret sera mis à exécution à peut y être annexé des pensionnats. (Voy.
panirdr. 1" octobre prochain. Ecoles spéciales, Enseignement, et UmveÙ-

Arl. 11).Le ministre de l'instruction publique et site [Hist. de t' Instruction publique\.

M

MINISTRES DES CULTES. – Les minis- lion publique et distribution des écoles dans
tres non interdits ni révoqués, de l'un des les communes. – 7 et 9 brumaire an Il, y/a-
cultes reconnus par l'Etat, peuvent tenir des cements des écoles; Nomination des institu-
écoles primaires. Il résulte de celte disposi- (eue*. – 29 frimaire nn 11, Liberté de l'ins-

tion, 1° un droit civil attaché au caractère Surveillance, elc. 4 ventôse et

spiriluel du prêtre; 2" une action civile 21 thermidor an 11 Salaires des instituteurs.
-attachée à Ja peine spirituelle portée contre 27 brumaire an 111, Institutions des écoles
un ecclésiastique indigne, par l'autorité spi- primaires; Jury d'instructions; Régime de

rituelle de son évêque; 3° la possibilité ces écoles. 7 \t\Môsv, Etablissement d'é-

pour tout pasteur, dans le cas encore très- coles centrales. – Conslitulion du 5 fructidor

possible d'un instituteur dangereux, de re- ai 111, titre 10, Ecoles primaires et écoles
cueillir chez lui les enfants qui voudraient supérieures Institul'nalional. – 1C fructidor
se soustraire à celle influence perverse, et an III Cumul de traitements. SOvendé-
de pourvoir il leur instruction p.ir sou mia:re nn IV, Création de l'éco'c polylcchni-
vicaire ou par lui-même. Les ministres des nu;, de l'école d'artillerie et autres concernant
différents cultes sont spécialement chargés (es services publics. 9 brumaire nn IV,
de surveiller l'enseignement religieux de Organisation de l'instruction publique; Divi-

l'école, qui leur est toujours ouverte. Les sion en deux sections des éeoles primaires des
ministres des cultes font, de concert avec le deux sexes. Loi du 25 messidor an V,
maire, la liste des enfants qui doivent être Fondation de bourses. 17 pluviôse an VI,
admis gratuitement dans les écoles. {Voy. Surveillance dus écoles particulières et pen-
Loi DE I80O.) sionnats. Arrêté du 13 ventôse an X, For-

M0BIL1EH. Le mobilier de classe né- motion d'un tableau quinquennal de lélat
cessaire à une école communale doit êlre des sciences, lettres et arts. Loi du 11 flo-
fourni par la commune. Les vides doivent ival an X, Nouvelle organisation de l'inslruc-
fournir aux lycées et aux colléges cominu- lion publique, écoles primaires, écoles secon-

naux, ainsi qu'aux pensionnats qui. peuvent daires. 30 frimaire an XI, Locaux de

y être annexés, tout le mobilier nécessaire, surveillance des école,s\secondaire.s .Frais a" ins-

(Art. 37, 73 et 74 de la loi de I80O.) truction. Arrêté du 21 prairial an XI
MODIFICATIONS A L'ÉDUCATION. – Règlement pour les lycées. 19 vendémiaire

Les modifications apportées à l'enseigne- an XII, Règlement pour les écoles secondaires.
ment public en Fiance ont introduit suc- – Arrêté du 15 brumaire ail XII, Traile-
cessivement des méthodes nouvelles. Notre tnents. Loi du 10 mai 1806, Création de
Jjulii'est poinld'enfaireici l'historique; nous l'Université. – 12 août 1807, Dons et legs.
nous bornerons d'abord à donner la date et 17 février, 17 mars 1808, Organisation
le résumé des divers actes législatifs et ré- de l'Université. 17 septembre 1808, Règle-
glemenlaires, qui, depuis la première Kévo- menls pour l'Université; Oirectionexclusive de

lution, sont iutervenus sur celle matière, l'enseignement. – 11 décembre 1808, Biens
Nous nous attacherons ensuite à donner son des -anciens établissements d'instruction pu-
véritable caractère li la lutte engagée à l'é- blique. 17 lévrier 1809, Droit du sceau.

poque où nous écrivons, et relative au choix –
4 juin 1809, Régimes des anciennes écoles

il faire dans l'instruclion publique des mises d'accord avec celui de l'Unicersité. –

auteurs païens et chrétiens. Constitution 31 juillet 1809, Costumes. 12 septembre
des 3-'» septembre 1791, tit. 1, Principes 1811 Expropriation forcée. 15 novembre

d'organisation d'une instruction publique. 1811 Régime de l'Université. Ordonnance
Lois du 12 décembre 17U2, Institution des du 22 juin 1814. Maintien provisoire de t'U-
écoles primaires.-30 mai, 8juin 1793, Lieux nivcrsité. 17 février 1815, Règlement sur
utl il en sera établi; enseignements. 30 l'instruction publique; Conseil royal', etc.
vendémiaire an 11, Organisation de l'intime- 15 luiût 1815, Maintien de la taxe universi*
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taire; Commission pour remplacer le grand Ordonnance du 29 janvier 1839, Collèges
mnitre. '29 février 1S1G, Comités de sur- communaux. – Ordonnance du 13 avril
veillanee de l'instruction primaire. 12 1839, Instituteurs en Algérie. – Ordonnance
mars 1817, Pensions royales, revenus et dé- du 23 novembre, Traitements. Ordon-

penses dis colléges royaux; Bourses commit- nance du 17 décembre 1839, Sous-inspecteurs
nales; Prix des pensions. 29 novembre des écoles primaires. Ordonnance du 13
1819, Conservatoire des arts et métiers. octobre 1840, Ecoles secondaires de médecine.
25 décembre 1810, Répartition des bourses Loi du 25 juin 1841, art. 3, Ecoles pri-
dans les colléges royaux. – 3 avril 1820, maires, admissions gratuites, rétribution, fixu-
Ecole des filles soumises aux dispositions de tionppr les préfets. Ordonnance du 3 f6-
l'ordonnance du 29 févier 1810. – juillet vrier 1841, Création d'emploi de sous-ins-
1820, Ecole de droit et de médecine; Condi- pecteurs. 30 décembre 1842, Composition
tions d'admission; Dispositions disciplinaires, du service de l'inspection et traitements.

2 août 1820, Comités de surveillance des Ordonnance du 3 mars 1813, Tableau général
écoles primaires. – 1" novembre 1820, des établissements d'instruction secondaire
Création du conseil royal; Dispositions règle- à dresser tous les cinq ans. -Loi du 4 août
menlaires. – 2i février 1821 Réorganisai ion 1844, Maîtres d'études; Examens. – Arrêté
(lu règlement de l'instruction publique. 12 du 8 mars 184-8, Ecole d'administration. –

octobre 1821, Pensions royales et prnsions Arrêté du 7 septembre 1848, Académies; Or-

particulières; Revenus et dépenses des collé- gnnisalion. Arrêté du 23 novembre 1848,
ges. 17 octobre 1821, Conditions pour le Traitements des fonctionnaires de l'Université,
baccalauréat ès leltrfs. 31 octobre 1821, Constitution de 1848, art. 9, Liberté de
Ecoles de filles de degrés supérieurs. 16 l'enseignement. Décret du président de la
novembre 1821 Nominations aux bourses. République, du 16 décembre 184S, Abolition
– 1" juin 1822, Attribution du grand maître des certificats d'études. – Arrêté du même
de l'Université. 8 avril 1824, Administra- jour, Nouveau règlement pour te baccalauréat.
lion supérieure de l'instruction publique; Loi du 11 janvier 1830, Surveillance des

Dispositions diverses sur les écoles. 26 instituteurs communaux par les préfets.
août 1824, Création dit ministère de l'ins-

R~pPJR.r Al7 PRIzSIDE\i DG LA It~PLBLIQt:Etruction publique. Ordonnance du 21 rapport au président DE LA héplbliowî

avril 1828. Instruction primaire. – 16 juin fkançaise.

1828, Ecoles secondaires ecclésiastiques. – lli l'aris, le 10aviiHiSM.

juin 1828, Idem, congrégations religieuses. Monseigneur,
– Ordonnance du 2G mars 1829, Disposi- En raffermissant, par le décret du 9 mars 1852.
lions direrses sur l'instruction publique, l'ordre de la hiérarchie dans le corps enseignant,
Charte de 1830, art. (>9, Liberté de l'ensei- vous m'avez ordonné de soumettre un nouveau
onement. 24 août 1830 Inspecteurs gêné- plan d'éludés au Conseil supérieur de l'instruction

raux des études. 16 octobre 1830, Comités publique. Vous pensiez qu'il ne suffisait pas de forli-

d'instruction primaire. – 1 mars 1831, Eta- |!cr, ''action ni même de renouveler le ressort de

bassement die école normale primaire. -123
£ Sf ÏÏ' de Œ sfe pourM~~ d une école ~r~ .2
sarisfaire ao~ vœuxdes familles et au~ ¡'l'soins de la

trtars 1831, lla'evets de capaeftép7out' les fnsli-
satisfaire aux voenx des familles et anx I:esoins de la

mars 1831, Brevets de capacité pour les msti-
sociélé) ÏÛ11SaVM ï0,,|u ,““ essay4t ,le nl0(li(ier

tuteurs primaires.
– 12 mars 18dl, Surveil- les méthodes d'éducation qui ont, jusqu'à ce jour,

lance de cette école. 18 avril 1831, lirevels produit trop d'esprits stériles ou dangereux.
de capacité des instituteurs primaires. 29 Le conseil s'est empressé de répondre à vos dé-

août 1831, Maintien de la rétribution univer- sirs dans une suile de séances laborieuses qui sa

sitaire. 23 septembre 1832, Organisation sont succédé presque sans interruption; il a discuté

des écoles des arts et métiers de t'hâtons et avec une supériorité de lumière que je ne saurais

tl'dngers. Lui (11128 juir: 1833. Organtsa- trop louer, Je ph)!)donne l'ai saisi par vos ordres;
f Angers, Loi la 28 juin 1833 Organisa- ]?^ l ™S
tion de l instruction primaire. Ordonnance

son ||e J AÀiilénttia»s. Le conseil en a successi-
du IC juillet 1833, Idem, Circulaire minute- cernent .idopUi le principe et les détails, son anlo-
rielle des 23 juillet et 15 novembre 1833, toiité en rendia l'appLcai'ion assurée et féconde.
Exécution de la loi précédente. Ordon- Ce plan eii.pruiiie une force plus grande encore
nance du 8 novembre 1833, Comités de sur- du génie du premier consul dont il achève de réa-

veillance des écoles primaires de Paris. liser une des plus heureuses conceptions. Si les ly-

Avis du conseil roval du 8 novembre 1833, «ées, institués par la loi du Il Iloréal an X, ont

Urevels de capacité pour les écoles primaires
[es.sica toiifs les révolution», c est que Napoléon

.luJi\7j*. i, .nr, ,“; iqo,( i, « leur imprime oc caractère pratique qui défie le ca-
I ipéneures. – Loi du 2+ mai 183+, ait. 8,

1>ri,c ou 'raveuSlem™t des passions, parce qu'il lij«
Perception de la rétribution universitaire, l,

j. (1(JSLe grand hoinnie avait voulu y
– Ordoinanco du 2o février 183S> Inspec- ouvrir sux jeunes gens, après les études premières
leurs de l'instruction primaire. Ordon- qui développent les germes de l'intclligence, deux

liance du 23 juin 1836, Organisation des éco- voies distinctes l'une dirigée vers les lettres, l'antre

les primaires de filles. Ordonnance du 13 vers les sciences en exécutant ses premiers ordres.

février 1838, Caisse d'épargne des inslitu- on laissa trop flol(er les vocations au hasard. Trop

'leurs primaires.
– Ordonnance du 31 mai souvent nous, avous vu les esprits les inieux disposés

f838, titre 4,eLtapilre e Contplabilitédrs
pOli l' 1clulle,les seleuces, retenns dans 1 cllfdc ,I"s

W'titra 4, chapitre M, Comptabilité des ^TZJï!t on
collèges royaux. – Ordonnance du 21) octo- a élé C0Ulluh à ^o, cce qu'il fallait séparer, à
bre 1838, Comités de surveillance des écoles emprisonner eu quelque sorte dans i<smêmerégime
primaires de Paris. – Ordonnance* du 7 scolaire des enfants appelés à des carrières toutes
taiivier 1819, Agrégés des maîtres d'études. différentes. Le système d'enseignement littéraire
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légué par l'ancienne Université de Paris ne répondai paru qu'il fallait suivre les clercs au delà même de
plus cependant à toutes les exigences de la société l'âge oii, abandonnant les études premières données
nouvelle; au lieu de le modifier, on se borna, par sous le sceau de l'autorité, ils'cnimiienceiil les études
respect pour de vieilles traditions, à le surcharger, déjà libres et personnelles, qui sont une préparation
de tous les renseignements accessoires qui récla plus immédiate aux épreuves sérieuses de la vie.
maient leur place et qui avaient peine à la trouver. Mais quel est l'âge où ils doivent essayer d'autres
C'était s'exposer au danger d'énerver des iutelli- méthodes et passe/ à une nature différente d'eusci-
gences encore faibles, en leur offrant une nourriture gnenient? ifiniporle-i-il pas de le fixer d'une mi-
qu'elles ne pouvaient s'assimiler et qui les surcliar- nière précise? c'est une des graves questions aue le
geait sans les fortifier, conseil a examinées attentivement.

La réforme devenait urgente pour l'accomplir, H a été généralement reconnu qu'à seize ans les
il suffisait de ressaisir vivement la pensée primitive jeunes gens ne remplissent pas sérieusement lescon-
du fondateur. Le nouveau plan d'études la produit ditious des premiers grades qui leur ouvrent l'accès
de la manière la plus nette, en substituant à des des facultés Les facilités qu'on leur ojfre aujonr-
essais incertains et timides un système parfaitementL d'Iiui compromettent leur avenir, parce que, dans
défini et qui est fondé sur la nature et sur l'expé- l'exercice des professions libérales, des diplômes
rience. Les enfants n'ont pas une aptitude univer- conquis à la baie ne peuvent tenir lieu de la matu-
selle entre quatorze ou quinze ans, aidés des lit- rite qui est le fruit du temps. Aussi, le conseil su-
inicres de leurs parents el de leurs maîtres, ils devront pericur, répétant un vœu émis dans l'une des pré-
faire leur choix il faut qu'ils se décident et pren- cédentes sessions, n'a-l- pas hésité à déclarer que
lient une route déterminée d'un coté, les sciences les aspirants au baccalauréat ne devaient pas se pré-
leur ouvrent le vaste champ dcs applications pra- semer à l'examen avant l'âge lie dix-huit ans. Dans
tiques. Elles dirigeront spécialement vers le but l'intérêt des familles elles-mêmes, qui, pour n'avoir
utile des sociétés, l'intelligence de la jeunesse; elles pas su résister aux sollicitations d'une jeunesse iin-
la prépareront non-seulement jiux professions sa- patiente de secouer tout joug, ont à déplorer lesconsé-
vaules qui font l'orgueil de l'esprit, maisencore à quenees funestes d'une émancipation prématurée, le
l'administration, au commerce, à l'induslrie, qui sont gouvernement adopte en principe celle condition
les formes les plus essentielles de l'activilé moderne. d'âge pour tes camlidats au baccalauréat il en pro-
De l'autre côté, les études classiques de nos lycées clame hautemeut la nécessité; mais, comme cette
seront arrivées par la séparation même des éléments question se rattache aux considérations de l'ordre le
bélér.igènes qni en allèrent la pureté. L'émulation plus élevé et quelques dispositions de lois inléiie;i-
sera redoublée entre les élèves doués de l'esprit res, il réclame, pour mener à fin nue réforme si
véritablement littéraire. Cet esprit si éminemment mile, le concours du corps législatif. Il est, toute-
français, je ne crains pas de l'affirmer, Monseigneur, fois, en mesure de régler, dès aujourd'hui, les con-
conlinucra de se développer, grùce au culte de l'an- ditions scolaires de ces grades et de les meure en
liquiié grecque el latine, grâce aux belles traditions harmonie avec les nouvelles métboiles d'enseigne-
du xvii' siècle, dont le corps enseignant de nos ly- ment.
cées sera toujours le gardien leplus fidèle. Toutefois, A l'heure qu'il est, le grade de bachelier dans les
avant de quilter pour toujours l'enceinte du collége, lettres et dans la science n'est en rapport exact ni
il est bon que les élèves de la section des lotiras et arec l'enseignement littéraire, ni avec l'enseigne-
ceux de la section des sciences se réunissent cl se nient scientifique des lycées, de sorte que l'enseigue-
rapprochent pour vérifier en commun les procédés menl supérieur, complénienlnécessairede l'enseigne-
gu'ilsont suivis séparément. Dans une dernière année ment secondaire, ne s'y rattache que d'une manière
où l'on complélera, en les couronnant, les éludes uès-imparfaite.-
scientifiques et les études littéraires, l'art de penser Le baccalauréat ès lettres, limité à nue sorte de

sera enseigné d'après les principes consacrés par les mnémoiechnic, ne résume pas réellement les éludes
méditations de Ions lesgiands esprits qui ont décrit classiques; il ne confère à ceux qui obtiennent le
et réglé la marche de l'intelligence humaine.Mais, diplôme qu'un Irevet à peu près sans valeur lilté-
pour que ces enseignements divers portent leurs raire. Commeon a eu la prétention lie l'imposer
fruits, il faut en retrancher avec soin les rameaux aux étudiants des facultés des sciences, des facultés
parasites; les discussions historiques et philosoplii- de médecine et des écoles de pharmacie, c'est-à-
<|uesconviennent peu à des enfants. Lorsque l'intel- dire à desjeunes gensqui n'en out aucun besoin ou

ligence n'est pas encore formée, ces recherches in- qui n'ont point de vocation pour les lettres, on a

tempestives ne produisent que la vanité et le doule été conduit à faire de cette épreuve une vaine forma-
il est temps de couper dans la racine un mal qui a lité, au grand délriiuenl des véritables éludes clas-
compromis renseignement public et excilé les justes siques, qui n'ont plus de sanction,
alarmes des familles; dans les lycées, les leçons Le baccalauréat es lettres doit êlre le témoignage
doivent être dogmatiques el purement élénieniaires. authentique d'une culture iiHellecluelle sufiisani-
C'est dans une région supérieure et pour un autre nient développée, et c'est à cette condition seulementt
auditoire que l'enseignement pourra procéder du qu'il sera une préparation sérieuse à renseignement
libre examen. des facultés des lullrrs, des facultés de droit et de

L'enseignement de l'école normale et les épreuves théologie, pour lequel il est d'ailleurs indispensable,
lie l'agrégation, indispensables ait recrutement du De là naît la nécessité d'exiger des candidats à ce

professorat, sont modifiés dans le même but. Les premier grade, non plus un travail de mémoire et
dispositions proposées auront pour conséquence de une préparation purement artilicielle, mais la jusli-
faire lie modestes professeurs, et non pas des rlié- ficaiion de connaissances lentement et métlioilique-
teurs plus habiles à creuser des problèmes iusnlii- ment acquises.
Ides et périlleux qu'à transmettre des coun issances Si l'épreuve du baccalauréat ès lettres, d'après le
pratiques, Il faut que les maîtres appelés à l'honneur règlement actuellement en vigueur, est fort au-des-
d'ciiseiguer au nom de l'état apprcniu'ul par un sous du juste niveau des études classiques, celle
pénible noviciat à s'oublier poui leurs élèves, et à ne du baccalauréat es sciences dépasse certainement le

placer leur gloire que dans les progrès des enfants but.

•lui leur sont conttéa. “ y a aujourd'hui deux baccalauréats es sciences
Le conseil supérieur de l'instruction publique a l'un pour les sciences mathématiques, l'autre pour

pensé connue vous, Monseigneur, que tousles ill'.iils les sciences physiques et naturelles. L'est imposer,
dit gouvernement pouvaient demeurer stériles si la à l'entrée même des facultés de l'ordre scientifique,
loi». lie dépassai!p.is l'enceinte des lycées. Il lui a la spécialité des connaissances, et trop exigei de
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tous ICSgenres de candidats, pour un premier gra le nom dans nos les plus reculées, le nii-
qni ne devrait êlre qu'une épreuve d'upliluJe gêné- nislère de l'instruction publique donne à la fois une
raie à l'éludé des sciences mathématiques, physiques forme plus simple et une impulsion plus vive anx
et naturelles, de la médecine et de la pharmacie. Les services délicats (lotir est chargé. Pour accomplir
vocaiious se prononcent plus lard, et se spécialisent cette partie essentielle de la tâche que vous m'au-

p ir la poursuite de l'une des trois licences es scien- rez confiée, je dépose aujourd'hui même en vos
ces, du diplôme de docteur en nié.lecine, de phar- mains le projet de loi destiné à simplifier les roua-
macien ou d'officier de santé. Par celle- considéra- gesetà aplanir les obstacles dont les lois précédentes
tion, le décret n'institue qu'un seul baccalauréat ont embarrassé la marche de l'administration de
ès sciences, et reporte à t'examen des trois licences l'instruction puldique. Le conseil d'Etat et le corps
As sciences mathématiques, es sciences physiques, législatif mesureront la nécessité des changements
èâ sciences naturelles, qui demeurent distinctes, les que votre gouvernement veut faire siihir ait eorps
parties les plus élevées des mathématiques, de la même de l'enseignement Vous seul, Monseigneur,
physique, de la chimie et lie l'histoire naturelle, vous pouvez aujourd'hui en renouveler i'esprit en
introduites dans la première épreuve. décrétant le plan d'étude adopté par le conseil su-

Le baccalauréat ès sciences sera désormais la périeur Je l'instruction publique,
sanction des études scientifiques secondaires, comme Daignez agréer, Monseigneur, l'hommage du pro-
le baccalauréat ès lettres est la sanction des éludes fond respect de votre trés-hunible el Ircs-obéissaiit
littéraires du même degré; c'est une preuve ana- serviteur,
logne, mais indépendante de la première car, s'il,1 Le ministre de l'instruction publique
est donné à quelques natures J'élite d'exceller la et des cultes,
fois dans les sciences et dans les lettres, il serait H. Fobtoul.

chimérique de vouloir imposer aux esprits ordi-
Lotais-Napoléon,

iiaires/qiii forment la majorité, l'obligation de mener Président de la République française,de front les éludes scieniiliqiies et les études h Ile- Sur le r!,ppori ,| ministre de l'inslruclion |iu-
raires. Une seconde reforme, non moins nécessaire

blique et des cultes
consiste à soumettre les étudiants des facultés à un ,}“ ,|rt 7 d|, déc;et ,,“ “ mars lg52
travail régulier et ob iRatoire. Ils ne doivent obtenir Le conseil sllpcrjeui. de l'inslruclion publique
que par desefforls coimnus les grades académiques entendu
qu'ils ambitionnent. L'assiduité aux cours de râlai Décrèîf
donnéssilihcnleiiienleslundelcursnremicrsjdevoirs. Article^ Indépendammen'de la division élémei.-Aux prises- avec les passions de la jeunesse, ils mit taire qui sera élal^ s'il y a lieu, préparer les
peut-être plus besoin que les enlanls de nos lycces enfants à l'enseignement secondaire, les lycées com-
oe la discipline du travail. Uii travail constant et

prennent successivement deux divisions: la division
échange bienveillant de scnlimeiils et d idées qui de grammaire, commune à tous les élèves, et la di-

s'eublil naturellement entre le professeuret un audi- vision supei.ieHre ofl les lettres et les sciences fur-
tune assidu, les préserveront des séductions qui les 1|lcl|t la base (|e deux enseignements dislincls.
assiègent. Les habitudes Je dissipations trop ordi- Art. 2 A ès un examen constatant qu'ils sont en
naires aux grandes villes ne trouvent qu une barrière état de suivre les classes, les élèves sont admis dans
impuissante dans 1 étrange facilité des règlements la (|iïision de grammaire, qui embrasse les trois
actuels. Il est nécessaire de les modiher par une aiinées de sixième, de cinquième et de quatrième.
prescription formelle. Les facultés des différents Chacune de ces trois années est consacrée, sous
ordres auront donc leur auditoire oblige c est a cet la direction du nl0rae professeurauditoire sérieux que s adressera surtout le profes- ,“ A l'étude des Srainmaircs française, latine et
senr. Quan. une jeunesse studieuse se pressera au-

o-Kcmwtour de sa chaire pour y recueillir un enseignement ° 2° A l'étude de la géographie et de l'histoire -rtu
utile et pratique, sera-l-il jamais lenle de recourir France
aux vains prestiges d'une éloquence théâtrale, ou, ce

L'arithmétique est ciiscignôe en quatrième une
qui serait plus blâmable encore, de réveiller la eu- fnis par semailie à rheiire or(j;luul.e ,|es. classes.
nosite par un appel aux passions? Cestristes moyens A rjssuc de la qllatrième. |(.s éiéYes subissent lui
peuvent réussir devant des auditeurs oisifs et blasés, examen, appelé examen de tJmmnmiie, dont le ré-
ils n auraient aucun succès auprès de jeunes élu- SI|U.U est consUlé par U11certificat spécial, indis-
diants, exclusivement préoccupes du but quils se

pellsabie pour passer d;ins la division supérieure.
proposent d atteindre. Le programme du professeur Arl g La division s,lpéricure esl partagée eu
«si trace d avance; il lui est impossible de s en ecar- (leuK sections renseignoment de la première sec-
ler. C est ainsi que, par la force des choses, lensei- tioi, a our ()],jet ia5cilllure linéniire, et ouvre
gnement supérieur prendra un caractère plus p_recis raccès 'des facultés des lettres et des facultés de
cl plus utile sans rien perdre de son ancien éclat. d,.oj|
Tels sont, Monseigneur les principaux traits des

L'ensHgnement de h seconde section prépare aux
améliorations considérables que le conseil supérieur professions commerciales et industrielles, aux cco-
de l'instruction publique réclame pour nos méthodes L.s spéciales, aux facultés des Ecienoes et de- mé-
d enseignement, et qne je vous demande la permis- decine
sion d'appliquer avec cette juste mesure qui peut Les étude» lilléraires et historiques embrassent,
seule assurer le succès. Le résultat des systèmes é- comme ,e le passé, |s classes de troisième, de
uucatio:i n étant sensible qu de longs intervalles, seconde et de rhétoriquele renouvellement ne saurait être opéré avec. trop Les él u sciemiliques ont lieu pendant trois
de prudence. Il importe aussi qu'il soit exécuté avec années correspondantesdes instruments dont la précision et l'énergie s^cmi- Les langues vivantes sont enseignées pendantdent utilement la pensée qui en a décide. Lor^a- les trois années dilns les deux sections,
nisation actuelle du gouvernement de

1 eusçiguç- Les prOgrammes indiqueront les autres études
ment, nrretee a une époque ou I auioriU! n avait

qlli pourront être communes aux deux enseigae-
point repris encore son ascendant, divise trop ses jjieil*s

w dui uc B

Lrces et entrave trop son action pour qu'il soit pos- Une dernière année dite de logique, obligatoire
s^ble de le plier utilement aux reJormes salutaires

pom. les deux catégories j-éièves, a pariiculièremwt
qus vous voulez introduire-. pour objet l'exposUion des opérpiions de l'enicade-

Vous souhaitez, Munsei'.niviir, que, s'associant au ment et iapplication des principes, généraux de l'aitt
vaste plan de décentralisation qui lait bénir votre de penser à l'élude des sciences et des teltrcs»
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Art. 4. Des conférences sur la religion et sur la Art. 13. Chaque année, les étudiants des facultés
morale. correspondant anxilifférenlcs divisions, sont de droit doivent se faire inscrire à deux cours de la
faites par l'aumônier on sous sa direction. Elles Faculté des lettres.
font nécessairement partie du pi m d'études d<ss Art. 14. Les programmes détaillés des cours pro-
lycées.

Le programme en est dressé directement par fessés dans les facultés des lettres sont soumis an-
I évoquediocésain. niiellenienl par le recteur, avec l'avis lie lit faculté,

Des mesures analogues sont prescrites pour les à l'approbation du ministre de l'instruction nnbli-
élèves des cultes non catholiques reconnus. que.

Art. 5, L'école normale supérieure prépare aux Art. 15. Les professeurs îles facultés de droit, da
grades de licenciés es lettres, de licenciés es sciences médecine, des lettres, des sciences et des écoles
et à la pratique des meilleurs procédés d'enseigne- supérieures de pharmacie, s'assureront, p:\rdesappels
meut et de discipline scolaire. nu par tout autre moyen, de l'assiduité de leurs au-

Cette école est essentiellement littéraire et scien- diteurs.
tifiqiie; la philosophie y est enseig.iée comme nié- Art. 1G. Les nouveaux programmes d'éimics et
tliode d'examen pour eo.niailre les procédés de l'es- d'examens prévus par le présent décret seront SOU-
ur.l humain dans les leures et dans les sciences. mis ail conseil supérieur dans sa prochaine ses-

Les élèves de l'école normale supérieure, q;ii au- sion.
vont subi avec succès les exiimtns de sortie, seront Art. 17. Les anciens agrégés de grammaire, des
chargés de cours dans les lycées. classes supérieures, des leUres, d'histoire et Je |ih.i-

Art. 6. Pour obtenir le titre de professeur dans losophie, sont aptes à recevoir le titre de professeur
un lycée, il faut être agrégé à la suite d'une épreuve des lettres.
publique. Les anciens agrégés de mathématiques et de phy-

Art. 7. Il y a deux sortes d'agrégations l'une sique sont aptes à recevoir le titre de professeur
pour les lettres, et l'autre pour les sciences. des sciences.

Les candidats doivent être âgés de vingt-cinq ans, Art. 18. Le présent décret sera mis à exécution
avoir fait la (lasse pendant cinq ans et être h partir du 1" octobre prochain,
pourvus de diplôme de licenciés ès lettres onde Art. 19. Le ministre de l'instruction publique et
deux au moins des trois diplômes de licenciés ès des cultes est chargé de l'exécution du présent
sciences. décret.

l's doivent produire, en outre, une autorisation Fait au palais des Tuileries, le 10 avril 1852.
ministérielle. Les trois années posées à l'école nor-

Si é Loms.^roLtm.
mate seront comptées pour lieux années do classe. Par le présidentII en sera de même du diplôme de docteur ès lettres Le mil,isire lie l'instruction publiquenu de docteur ès sciences. et des cultes,

Les examens de l'agrégation portent umipicmcut U Foktoll
sur les matières qui fout l'objet des études secondaires,
'« ont pour but de constater la capacité des candi- D après ces dispositions toutes en rapport
dais et Leur expérience dans les fonctions de l'eu- avec l'esprit du décret du 9 mars 1832, qui
saignement. nommait membre du conseil supéiieur de

Art. 8. L'examen du baccalauréat ès lettres est l'instruction publique, des cardinaux, plu-
divisé en <\e»%parties sieursarchevôiturs et évoques de Fra'ire, des
_1°LL'épreuve écrite, qui consiste en deux cornuo- modifications incontestablement utiles de-

SIIIOIIS
^L'épreuveorale, nu. comprend l'explication

s'aient être
portées

a l'enseignement public,

des auleurs grecs, latins et français désignés chaque Mgr Dupauloup est le premier qui a «levé la

année par le ministre en conseil supérieur; et les voix en faveur de I iinporluiils question des

«{..estionsposées par les membres du jury sur tous classiques.
les objets de renseignement de la section littéraire- 11y a deux questions très-distinctes dans

des lycées. les débats la première est celle de la contre
Des programmes nouveaux indiqueront sommai- verse sur l'emploi des auleurs classiqui-s s

rement les matières sur lesquelles ces questions païens et des écrivains chrétiens dans l'ins-

^lont portées. seul è, sciences. truction de la jeunesse grande et belle dis-

Lescaudidaissontdispenssdeproduirelediploine cussion, digne lies méditations de tous es

c!cbachelier es lettres. esprits élevés, qui peut et duit les

Les épreuves sont de deux sortes: plus hautes et les plus délicates apprécia-
i" Deux compositions écrites; tions, et dont la vivacité même témoigne un
'»• Questions orales embrassant mut ce qui ze|e ardent pour les intérêts de nos jeunes

feu l'objet de renseignement de lu section scienti-
générations et pour le culte des lettres po-

li.|i.edes lyces. Jémique honorable pour ce siècle, et quiArt, 10" Les call1l1d,,IS,soit ait
es te l da liS les tl'l'Ules de CQIIVenaIlC" et

^l^c^^rJiïïï^z
™™*™ dans les '"«,'« de

convenant
ot

lias satisfait à l'épreuve écrite, lie sont pis admi, à de respect que cou.'H««ntle toute lutte inlcllei:-

Fépreuveorale. luelle, peut lournir à coup sûr un des meil-

Art 11.Les parties les plus élevées des niaihé- leurs iiliuients à l'activité, à l'attenliotl génô-
wialiques, de la physique, de la chimie et de l'bis- raie. C'est à ce titre que, tout eu avant notre
toire naturelle, qui étaient comprises dans les an-

parti fort arrêté, et en nous promettant
ciens programmes du baccalauréat es sciences phy- d'employer des voies de conciliation entre
siqucs, sont reportées a l'examen des trois licences les adversaires, nous saurons cependantes sciences mathématiques, es sciences physi- donn0I. acccs jans notrt, tia v«aiI à laulos
ques et es sciences naturelles, iiui demeurent dis- «"ul".1 "»»» nuiit iiuviiii a

,lt.s
et ès sciences '1111demeureul dis-

lt:s opinions qui, par leur gravité, peuvent
tmclcs: s,~rvir 1 da lièces 1 et

lt
do documents au pro-

Art. Lesétudiants(les,f ) -<- strvh'd&picceset de documents au pro-
Arl. ~2, Lese,tl!,IJaI1IS de.. f"cul.~

de ntéaecine
ces. Sûreté première question chacun le~l (les écoles S11pé1'lr,ltl'Hfide pl~~11-111:tcie"I,Iosl.ell-
r. ,s,

Sur cette première question
chacun l'ses de produire le diplôme de bachelières lettres, reconnaît, la liberté est entière, » a cotldi-

lls i dnivi'i.1produire le diplôme de bachelières- liou toutelo;s da 1 urbanité de la bonne

Micacés avant de prendre la première inscription. foi cl de fa modération.
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Il y a une seconde question, celle qui s'est cru noiis-iiièmu devoir, vous donner, dans
élevée entre Mgr l'évêqne d'Orléans et quel- In plénitude de nos droits et pour l'accom-
ques journaux catholiques elle a un tout plissement de nos devoirs les plus certains-,
autre caractère elle entre dans le domaine Si nous ne vous avons pas immédiatement t
de l'autorité ecclésiastique et elle touche à investis de l'autorité d'une intervention
ses droits. Un évoque a donné aux prêtres si étrange, en une question qui intéresse
qui lui sont subordonnés des instructions l'éducation de toute la jeunesse de notre
qui sont des ordres. Il s'agit de la méthode diocèse, et en particulier l'éducation de la
à suivre dans un établissement diocésain jeunesse destinée aux saints autels, c'est
ecclésiastique placé sous la puissance immé- que l'accablement des travaux de nos visi-
diate et sous la responsabilité unique du tes nous empêchait, et nous savions d'ail-
premier pasteur du diocèse. leurs que votre foi, votre respect et votre

Ces instructions, ces ordonnances sont bon sens suffiraient d'abord à vous défen-
blimées et critiquées, l'évêque les défend, dre con!re l'influence de cet enseignement;
il interdit aux directeurs et professeurs des étranger.
séminaires la lecture des feuilles dans les- Nous avons même un instant aimé à

quelles ses actes ont été altaqués. Assuré- penser que le silence convenait ici, et qu'o!t
ment la mesure est grave, et pénétré comme pouvait encore laisser passer ce nouvel
nous le sommes de vénération pour l'auto- accès comme on en a laissé depuis long-
rité épiscopale, nous comprenons mieux que temps déjà passer tant d'autres dont on s'est
personne toute la portée d'une telle déci- contenté de gémir. Nous nous étions trompe.
sion rendue contre des écrivains catholi- Les lettres les plus graves que nous ayons
ques en droit, elle est au-dessus de toute reçues de nos vénérables collègues dans
constestation, c'est l'exercice de la juridic- l'épiscopat, ne nous permettent plus de
tion la plus sacrée. croire que le silence soit suffisant en cette

Ces observations nous ont paru nécessai- rencontre, et elles nous font comprendre
res, afin qu'aucune confusion ne pût s'éta- qu'il y s, selon le langage des saintes Ecri-
blir dans les esprits, et qu'on ne fût pas tures un temps pour se taire et un temps
exposé à se sur ce qui est de pour parler, et que le temps de parler est
controverse pure et libre et sur ce qui est venu, lorsque se trouvent en question et en
de juridiction hiérarchique et spirituelle. péril des droits dont on ne peut souffrir la

Mandement de Mgr l'évêque d'Orléans à violation ou l'oubli.

Messieurs les supérieurs directeurs et Sans doute ici, et, dès la première partie

professeurs de ses petits séminaires, au denosinstruclions.nousl'avions reconnu (1),

sujet des attaqucs dirigées par plusieurs ICI comme en d'autres matières, même fort

journaux et notamment pur le journal l'U- graves la controverse peut être permise,
Hivers contre ses instructions relatives au pourvu qu'on se maintienne dans les bor-

choix des auteurs pour l'enseignement lies de la sagesse et des convenances. Eu

classique dans ses séminuires. fait d'enseignement, il est bien des .théories,

.“ des méthodes et des systèmes sur lesquels[ .eUIe. les avis peuvent être différents. Nous avons
Nous Félix-Antoine-Pliiliberl Dupnnloup, écrit nous-même un livre sur l'éducation;

par la miséricorde de Dieu et la grâce du on peut assurément le discuter et penser
Saint-Siège apostolique éveque d'Orléans, inui autrement que nous sur les queslions

A MM.les supérieurs, directeurs et pro- que nous avons traitées nous devons même
fesseurs de nos petits séminaires, salut et ajouter que parmi beaucoup trop d'éloges
bénédiction en Notre-Seigneur Jésus-Christ. qui ont été donnés à ce livre, nous avons

Messieurs et très-chers coopérateurs, recueilli avec empressement et reconnais»
Constamment occupé de ce qui peut pro- sance les critiques qui en ont été faites.

cui-cr lu gloire de Dieu et le salut des âmes Mais un droit que nous ne pouvons re-
<iansnotiediocèse,etconvaincuquelabonne connaître à personne, si se n'est qu'à nos
éducation de la jeunesse cléricale doit être supérieurs dans l'ordre hiérarchique c'est
un des principaux objets de notre sollicitude celui de contrôler publiquement les ins-
pastorale, nous vous avons adressé, na- tractions que nous donnons dans nos
guère, des instructions sur le choix des au- séminaires, et de venir jusque dans notre
leurs qui doivent servir fi l'enseignement diocèse enseigner après nous ou contre
classique dans nos petits séminaires. nous, en nous nommant, en nous attaquant

Quelques jours après et au milieu des directement. en nous calomniant et en
graves préoccupations de nos visites pas- travestissantindignemenltoutesnospensées.
torales, il est venu à notre connaissance que C'est là cependant ce que des journalistes,
des journalistes avaient cru pouvoir, à cette qui se posent en défenseurs de la religion,
occasion, intervenir devant le public, entre n'ont pas craint de faire. Vous le savez
vous et nous, pour discuter et juger nos ins- Messieurs, dans des instructions que non
tructions dont ils ont pris à tâche de re- vous avons données, nous n'avons pas eu
lever eux-mêmes le caractère officiel (1) pour objet, nous nous sommes entièrement
et vous donner un enseignement tout abstenu d'entrer dans le fond et les détails
à fait contraire à celui (lue nous avons fo la controverse qui s'agite en ce moment

Uiiii(I) duVnknrsi mai.des7, 8, 10cl 1Umai;Menugerdu (I) Lcllrcdu19avril, p;ige1. s
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au sujet des anciens classiques (1). Nous par les instituteurs religieux le débat, ré-
r

n'avons pas prétendu prononcer sur les pétons-le, est principalement alimenté p;>r
nuances diverses d'opinions qui pcuyenl ici cette perpétuelle et insoutenable confusion

partager les hommes les plus sages, tels d'idées ot de mots. Quand saint Thomasinvo-

que ceux dont on essaie de compromettre quait incessamment le nom d'Aristote, quand
si témérairement les noms vénérables ei saint Augustinel tant d'autres Pères parlaient

'«Officiant de les opposer les uns aux autres de Platon comme ils l'ont fait évidemment,
devant le public; nous avons voulu seu- ce n'est pas le paganisme qu'ils louaient dans

lement défendre contre d'incroyables pa- ces philosophes, c'est le côté sain de leur

radoxes et surtout contre les accusations philosophie. Qu'on y prenne garde dans ces
les plus odieuses, noire honneur, l'honneur analhèmes aveugles lancés contre le naturel,
du clergé, l'honneur des congrégations en- contre la raison naturelle, contre la philoso-

seignanles et tous les instituteurs les plus phie naturelle, contre la beauté littéraire

religieux de la jeunesse, et en même temps naturelle, il y a plus de traces qu'on ne

vous donner h vous-mêmes une règle de pense, d'erreurs anciennes et modernes con-

conduiteet de conscience dont nous vous damnées par l'Eglise depuis les premiers
étions redevable. gnostiquesjusqu'à M. Lamennais (I).

Dans ces limites quisont assurément celles Nous avons d'ailleurs ajouté que l'emploi
de notre droit le plus manifeste vous vous des auteurs anciens ne devait pas être exclu-

souvenez, Messieurs, de ce que nous vous sif comme il ne l'a en effet jamais été dans
avons dit les maisons d'éducation chrétienne; qu'il

Que vous pouviez conserver aux classi- fallait y joindre, dans la mesure convenable,

ques profanes grecs et latins, dans les élu- l'élude respectueuse des saints livres et l'ex-
iles de nos petits séminaires, la place que plication des grands auteurs chrétiens grecs
les plus saints prêtres, que les plus grands et latins.

évoques, que saint Charles Horromée Dès 1850, dans une autre lettre que nous

que Bossuet, que toutes les plus savantes vous adressions, vous avez remarqué que

congrégations vouées à l'enseignement, que
nous vous indiquions des auteurs chrétiens

tous les maires les plus chrétiens, les plus. pour toutes les classes; c'étaient: l'Evangile

sages de la jeunesse depuis trois siècles (2), selon saint tue, les actes des Apôtres, les ex-

leur ont constamment assignée. traits bibliques, Minuthu-Féhx Lactance*

II y a ici, Messieurs, un mot dont on abuse saint Léonle Grand saint Jean Chrysostome,

étrangement et qui est le fondement faux et saint Athanase, saint Jérôme, saint Cypricn
calomnieux de cette controverse,c'est le mot saint Grégoire de Nazianze, saint Basile.

Paganisme. Nous vous avons fait remarquer C'est encoreàvous, Messieurs, quenous ex-

que, dans les auteurs anciens, tout n'est pas primions, dans cette première lettre, le vœu

païen (3), et que c'est un étrange abus de (le voir introduire l'étude de l'hébreu dans

mots que d'appeler -païennes les beautés litté- nos classes de seconde et de rhétorique:
raires de l'ordre naturel. Paganisme m nature nous allions jusqu'à vousdirequecellesainlo
ne sont point synonymes, et les Géorgiques, langue aurait des droits réels à devenir un

par exemple, cette admirable description de des .fondements de l'instruction publique; nous

la nature visible, si l'ou supprime quelques insistions avec Fénolon pour qu'en rhétori-

passages mythologiques, ne sont pas plus que et en seconde ou s'appliquât à faire com-

une poésie païenne qu'une étude de paysage prendre aux enfants l incomparable beauté

n'est une peinture païenne, nu que le calcul des saintes Ecritures, et nous indiquions les

différentiel de Leibnilz n'est une théorie Ptaumet, et des morceaux bien choisis dans

proteslante. Onpeut en direautant des autres les prophéties (2).
auteurs classiques expurgés et employés

Kt si nous ne vous avons pas demande

()) Lettre .lu 17 avril, paçe1. d'appliquer vos enfants dès le plus jeune âge

(2) Quand,ici et ailleurs nousdisons trois siècles,
'« profonde et magnitique étude de I Eçn-

r.ous n'entendons nullement exclure les siècles pré- lure sainte et des Pères, c est, comme le bon
cédents. Les grands auteurs île 1'auliquilé furent (1) Rien de plusessentiel en théologieque l.i dis-
toujours employésdans l'enseignement .les lettres tinciion de l'ordre surnaturelet de l'ordre naturel-
nous parlons principalementde* Moisderniers siè- On sait i|ite l'Eglisea condamné la propositionqui
'les, parce que nom avonsici l'aveu de nos adver- dit que lesvertus des païens sont des vices. On cun-
saires cux-inèmes,et quee'e.^tl'objetmême deleurs naît la doctrine-constantede saint Thomas
accusationscoiilre nous. «Triplex ordo in humilieesse débet, unus qui-

(5) C'est la pensée que le K. I1.Pitra exprimait tlesn secunduincompnralionein ail regulani ralio-
naguère en ces termes mis,etc. (2 – 2, q. ~ii,art. 4,.iu corp.) ordo iiatunc

i En vérité, loinn'es«point païenchez les auteurs liumanaindiclusest prior et stahilior quam quu'lihel
classiques, depuis les rudiments île leur syntaxee ordo snperadililus(2 2 q. 154, art. 12, ad 4.) •
jusqu'aux règles de leurs épopées ils ont une i'oule (2) Voyezla lettre du 8 juin 1850pnssim,et no-
ile notionsgénéraleson expérimentalesi|iii sont tout laminent pages 55, 36. 37, 59, 48, édition publiée
aussi inolîensivesque les axiomesde la géométrie, par le comitépour la défensede la liberié religieuse.
Y nurail-il plusde danger de paganisme à étudier Douzeans auparavant,dès 1838,nous publiionsles
les mathématiquesdansEuelideou huuédccinedans éléments et lu projet d'une rhétorique sacrée pour
llipriocnite, que la logiquedans Arislole, la grain- les élèvesdes petits séminairesdeParis, et, en 1840,
maire dans lYiscien,ou les sept ails libéraux dans nous faisionsà la Sorhonuc,devant de nombrcui
tlareianus Capella?Autantvaudrait soutenir qu'il y auditeurs, des leçonssur la beauté supérieure des
a péril d'anglicanismeà lire la rhétorique de Hugues lettres ecclésiastiques et les sublimes iranslorma-
blair uu la Maoriede Newton, i tions de la langue romaine.
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sens et l'expérience de MSI. Ch. Lenormand qui faisait l'apologie île la renaissance et
et Faissel, de M. Landriol, du Il. P. Daniel, du paganisme moderne aujourd'hui, c'est
duK.P.Pitraet tous lesinstituteurs religieux un évéque catholique qui adresse aux sub-
ite la jeunesse l'ont fait justement remarquer, rieurs et professeurs de ses séminaires, un
quoles trop jeunes enfants ne sont pas encore véhément plaidoyer en faveur de la même
en état de pénétrer dans ces profondeurs et renaissance et du paganisme des études.
d'atteindre à ses hauteurs. A peine si des M. (le fils de Voltaire) croit qu'il n'y
élèves de seconde et de rhétorique en sont a pas de différence essentielle entre la nm-
capables eux-mêmes, II faut pour cela qu'ils raie de Socrate et celle de l'Evangile,
aientreçu.danslouteslesclasses précédentes, Mgr Dupanloup ne pensepeut-étre pas non
l'éducation intellectuelle laplusforte.etl'ins- plus qu'il y avait une grande différence en-
truction philologique la plus suivie il faut tre la morale païenne et la morale chrétienne;
surtout qu'Usaient parfaitement appris gram- s'il le pensait, il ne voudrait pas que de
maticalement et à fond la langue vulgaire, jeunes Ames fussent nourries et saturées de
la forme naturelle, lesens humain des mots la première.
grecs et latins, pour étudier, comprendre et M. le Païen sait d'où il vient où
admirerensuitelatransformationsurnaturelle il va; son maître, Jean- Jacques Rous-
de ces mots et les beautés d'un ordre supé- seau, le savait également. Mgr Dupanloup
rieur et tout divin, que les saints )ivres et ne sait rien, absolument rien. Nos pères,
les saints Pères leur ont données. les chrétiens du moyen âge, savaient,

Nous avons dit de plus, en ce qui concerne eux d'où ils venaient, où ils allaient
les auteurs profanes, qu'il ne fallait négliger aussi repoussaient-ils le paganisme de l'en-
aucune des précautions nécessaires, c'est- seignement (1).
à-dire, qu'i-l fallait sagement choisir ses au- C'est donc ainsi, Messieurs, quand nous
teurs; qu'il ne fallait employer que des n'avonsfait que défendre l'hoiineurduclergé,
éditions e! des textes expurgés qu'il fallait des évêques catholiques, des papes et de tous
les accompagner de toutes les explications les corps religieux enseignants, accusés d'a-
convenables enfin, qu'il fallait les enseigner voir rompu manifestement sacrilégement,
chrétiennement. Nous avons même attaché malheureusement depuis trois siècles la~l
tant d'importance à ce dernier point que chaîne de renseignement catholique.
nous avons eu l'intention de vous recom- C'est, quand nous n'avons fait que dé-
mander les savants traités du P. Thoinassin fendre les saints Pères eux-mêmes, à un
sur la manière d'étudier et d'enseigner chré-

rand nombre desquels nos modernes ré-
tiennement :es poètes et les historiens du formateurs reprochent de conserver dans
paganisme, lecélèbre discours de saint Basilo leur style des formes païennes, et qui ban-
sur le même sujet et ces beaux passages de nisse-it du programme de leur enseigne-
Bossuet que nous avons cru devoir citer tout ment nouveau, parce que chrétiens par
entiers (t). l'idée, ils sont encore païens par la forme.

Quant à la Renaissance, nous en avions C'est quand nous n'avons fait que vous
par!é pour signaler ses excès, pour affirmer donner nos enseignements, contre de tels
que saint Charles Borromée n'en avait pas e-scès, avec toute l'autorité du caractère sa-
été complice; et, après avoir de nouveau con- cré dont nous sommes revêtu et au nom
damné les excèsridicules île cette époquedans (|os graves obligations qu'il nous impose
le mélange du sacré-et du profaue, et ses c-esi alors qu'un journaliste religieux vient
étranges aberrations, nous nous hornions nous comparer avec complaisance à un fils
à demander, qu'au lieu d'envelopper dans un de Voltaire. Il associe un évéque catholique
instinct et si violent anathème la renaissance d'abord à celui qu'il nomme un païen puis
tout entière, on voulût bien tenir quelque J-mi-Jacques Uousseau il ose bien parler
compte de tant de noms saints et illustres, dit plaidoyer fait par nous en faveur
de tant de souverains pontifes, de tant d'é- de la renaissance du paganisme et de l'étude
vêques et de tant de prêtres et de religieux de la morale païenne; et pour mettre le coin-
vénérables qui eurent une si inconsteslable ble à ses outrages, ce journaliste ajoute on-
ct si décisive influence sur le grand mouve- fin que l'évêque dont il s'agit ne sait d'o ï
ment des esprits cette époque (2). il ,,ientj ni ou il va, qu'il ne sait rien, absolu-

Voilà, Messieurs, ce que nous avons dit ment rien 1
et ce que nous nous plaisons encore à vous Pauvres enfants pauvres jeunes âmes,
répéter en protestant de nouveau contre les

auxquelles nous avons consacré notre vie,
indignes accusations dont l'enseignement et pour lesquelles nous sentons que ce se-
des écoles chrétiennes a été l'objet sur la ront encore nos dernières luttes sur la
question qui nous occupe j il n'y a pas autre terre notre cœur et notre pensée se repor-
chose dans- notre lettre. tent ici vers vous 1nous le disons avec un

Voici maintenant comment les téméraires sentiment de profonde et indicible Iristesse,
écrivains ont travesti et calomnié dans nous le disons avec les larmes, oui! t quand
Jours journaux nos enseignements et nos vous vous éloignerez de nous, de grands
pensées. périls vous attendent dans une société ainsi

L'un il eux commence ainsi faite, que des journalistes religieux peu-
Hier, c'était M.*¥», un fils de 1 oltaire, vent impunément, a chaque jour, vous

II) l.<'ilieilii I!) avril, p. (1, 12, 15, U,15. r
n2) Lettre du Itf avril, |>.(i et 10. (I) M Duiijou,Ménager du Midi ttu l mai1852.
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offrir contre les instituteurs chéris de votre point d'admettre dans ses séminaires un sys-
jeunesse. contre vos pères dans la foi, con- terne d'instruction qui rompait manifeste-
tre vos évêques, de pareilles leçons Chers ment, sacrilégement, malheureusement, la
enfants, quand vous nous aurez quitté, chaîne de l'enseignement catholique, et qui
que l.i honlé de Dieu vous garde au milieu devait couler toutes les générations présen-
d'une telle société vous en aurez grand tes et à venir dans le moule du paganisme. »
besoin Mnis oublions un moment ici nos II est évident qu'après un pareil jugement
enfants, Messieurs; laissons-les dans la sursaintCharles, nous n'avons plusiedroitde
paix du saint asile qui les protège encore, nousplaindre,lorsqueM. Louis Veuïllotnous
et revenons au triste sujet qui nous occupe, parle de nos distractions évidentes de nos

C'est, Messieurs, lorsque nous venions de analyses sommaires et de nos autres faibles-
vous donner des enseignements si graves, si ses; lorsqu'il fait entendre et qu'il dit même

simples, si modérés, qu'un autre journaliste ouvertement que nous inslituons dans nos

religieux, M. Loni* Veuillot, sans avoir eu séminaires un système d'éducation dont les
la loyauté de publier nos enseignements, et auteurs païens forment la base (1). Lors-

après avoir seulement ciié d'un ton rail- qu'on nous représente comme patronant les
leur, quelques-unes de nos paroles n'a pas païens ijua tales, lorsque l'on se permet tant
craint de prononcer contre nous cette ter- d'insinuations calomnieuses manifestement
rible aoi usalion. contraires au texte formel de notre lettre et

« L'énergie de ces expressions témoigne à nos déclarations les plus expresses lors-

que JJgrl'évèque d'Orléans regarde, comme que M. Veuillot, par exemple, remarque que
un danger pour la foi la pensée de faire nous ne faisons aucune distinction bien
une plus large part dans l'éducation aux claire entre les méthodes suivies dans l.ss

classiques chrétiens (1). » maisons religieuses et les coutumes spécia-
Certes, M. Diinjou pouvait nous étonner les des maisons de l'Université (2);

tout à l'heure, mais M. VeniIlo! nous étonne Que notre lettre ne renferme rien contre
encore plus ici! Non,monsii ur, jene regarde quoi les universitaires aient cru devoir pro-

Îias
comme an danger pour la foi une plus tester (3);

large part faite aux classiques chrétiens. Lorsqu'enfin il parle ironiquement des

L'enseignement de toule ma vie dépose du préoccupations qu'inspire un véritable pré-
contr.-ure. Pas un mot pas une syllabe, pas lat, le péril des vieux classiques et des vieil-
une lettre de notre part, n'a pu vous aulori- les méthodes (i), et bien d'autres traités
ser à écrire contre nous une pareille énnr- que nous nous abstenons de citer.
mité! Au reste, si vous voulez savoir ce Après saint Charles nous avions nommé

que nous regardons comme un danger pour Bossuet à propos de l'autorité de Bossuet
la foi, nous ne tarderons pas à vous le dire. M. Veuillot décide

jtlais ce n'est pas seulement à nous que « Qu'il n'est ni possible ni sage de trans-
M. Louis Veuillot adresse ses raillerie» et former la métho le de Bossuet en méthode
ses étonnantes injures. Nous avions apporté générale que les grands hommes font ce
l'autorité décisive de saint Charles Borro- que bon leur semble mais que la prudence
niée, décisive pour notre thèse puisque, commande au vulgaire de ne pas affronter
mus entrer dans le fond et les détails de la les difficultés dont le génie se joue (5). »

controverse nous nous étions borné à dé- M. Veuillot ajoute
cider que les professeurs de nos petits sé- «En dehors des séminaires, est-il ordinaire
minaires pouvaient, en conscience,continuer de trouver une maison d'éducation, même
à faire ce qu'avaient fait avant eux les nom- religieuse, où le zèle et les lumières des
mes les plus sages et les plus saints depuis professeurs sachent prendre les soins que
trois siècles. A celle occasion, voici com- Bossuet imposait à sou génie? Ils le vou-
ment M. Louis Veuillot croit pouvoir parler draient qu'ils n'y parviendraient pas (6). »
de saint Charles Burromée L'exception inattendue que M. Veuillot

« Tel était l'entraînement général du lemps veut bien faire ici en faveur des séminaires,
pour ces études, que le saint archevêque aurait dû peut-être le rendre plus circons-
dût pactiser il fallait donner du Cicéron, pect dans les attaques dirigées par lui cou-
du Virgile et de l'Ovide, comme il faut main- tre renseignement que nous avons cru dé-
tenant, qu'on nous permette lit comparaison,1, voir donner aux nôtres,
dans beaucoup de couvents, donner du cho- Mais nous affirmons que cette exception
colat pour la collation qui ne peut plus se si exclusive est injuste; nous affirmons pour
faire avec du pain sec, et permettre de me- le savoir et pour l'avoir étudié de près,
ner les petites Mlles au spectacle les jours qu'il y a, en dehors des séminaires, un grand
de sortie (2). Ainsi pour ne rien dire de la nombre de maisons religieuses d'éducation,
forme et du ton d'un tel langage, saint spécialement à l'heure où nous parlons
Charles ce grand caraelère cette sainteté toutes celles que dirigent les Jésuites, où le

inflexible., cet homme si visiblement suscité zèle et les lumières des professeurs font

de Dieu pour la grande œuvre d« la réfor- ..“
de Dieu des lIlœurs après les scandales des (,1)

I: Uuiversrlu7 llai 185~->.
raation des inœu» après tes scandales des

• j;»™
7Mallto2'

siècles précédents saint Chattes1. A
(2)

Iblii.
siècles précédents saint Charles lui-même u^'
a cru devoir pactiser avec son siècle, au \itll\]

(!) 1.7'ih •«ilu7 niai18.'iï. (.) l!)i'l.

(*1)ll.i.l. (G)I!>iJ.
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chîique, jour ce queHossuel faisait lui-même. Ou a senti néanmoins que, sur un pareil
Nous affirmons de plus, à rencontre des travail, ni lit guerre ni attaque n'étaient

étranges paroles de M. Veuillot que lors- possibles aussi avec quelle habileté la seule

qu'il est question de cette grande chose question traitée par nous a-t-elle été perpé-
qu'on appelle l éducation des âmes, les grands tue'leinenl déplacée. M. Veuillot se plaint
hommes ne font pas ce que bon leur semble, de sa maladresse il a tort c'est d'un nom
et qu'il n'y a pas da difficultés dont le génie contraire qu'il finit appeler une polémique

misse
se jouer: il paraît bien que M. Veuil- (loi parvient à faire trois articles, en di'pla-

lot s'est peu occupé d'éducation. Le génie çant sans cesse la question pour calomnier
môme le plus rare est peu de chose ici, un évoque. Si nous voyons ici une mala-

quelquefois il serait un obstacle. Les saints dresse, c'est celle qu'il y a toujours a sortir
et habiles instituteurs dont nous parlions du vrai dans le triste entraînement de la
tout à l'heure et que nous avons étudiés de passion. Faut-il, avant d'aller plus loin, si-

près dans leurs admirables collèges ont gnaler un autre exemple de la manière dont
souvent mieux réussi que Bossuet lui-même, M. Veuillot argumente contre nous? Après
en employant du reste la méthode qui a la publication de notre première lettre, l'ap-
toujours été celle de lotis les instituteurs iirobalion qu'elle a reçue de tous côtés s'est

religieux aujourd'hui si injustement calom- trouvée sous des plumes et dans des jour-
niés. iKuix hostiles à l'Eglise eh bien 1 il n'en a

Parmi nos paroles il en est peu auxquel- pas fallu davantage à M. Venillot pour en
les M. Veuillut pardonne. Nous avions dit tirer contre nous les insinuations les plus
encore malveillantes, comme s'il n'était pas permis

«Attachons- nous plus que jamais aux rué- à nos adversaires de se rencontrer avec nous
thodes éprouvées par le temps, consacrées quelquefois dans le bon sens et dans la vé-

par l'expérience et qui produisirent tous ces iité(1); comme si, quand ils s'y rencontrent,

grands hommes doit la littérature, les scien- nous étions tenu de nous en éloigner alors

ces, la philosophie chrétienne, la politique, lious-menie 1 comme si, enlin, le plan des

l'Eglise, ont pu à juste titre se glorifier de- humanités et les systèmes de l'enseignement

puis trois siècles (1). » classique n'avaient pas été empruntés par
Nous avions certes le droit de croire ces les Universités à la traduction des écoles

paroles innocentes et peut-être même assez chrétiennes 1

sages il n'en est rien. Un autre rédacteur de l'Univers, M. Roux-

A propos de ces paroles M. Veuillot se Lavergne, a cru pareillement devoir attaquer
plaît citer contre nous, longuement et avec nos instructions (2).
une affectation qui n'est que trop conforme « Je vous adresse, écrit-il à M. L. Veuillot,
au ton habituel de sa polémique, des peu- une réponse à certaines opinions émises par
sées et des théories publiées avant notre Mgr l'évêque d'Orléans dans la lettre de Sa

lettre, et qu'il sait nous être aussi étrangères Grandeur sur les classiques païens. » Dans

qu'à lui-même et après avoir parlé de l'é- cette réponse, où les expressions mètnesdu

crivain cité par lui comme un révolution- respect prennent sous la plume du journa-
naire par excellence et d'un impie, il ajoute liste la forme de l'ironie, on dénature nos

« Voilà le type achevé, voilà le chef-d'œu- pensées; on nous en prête que nous n'a-

vre de ces méthodes éprouvées par le temps, vons jamais eues on nous fait dire ce que
consacrées par t'expérience, auxquelles nous n'avons jamais dit. M. Roux-Lavergne,
nous devons tous ces grands hommes dont parlant des dangers que plusieurs classiques
la littérature les sciences, la philosophie anciens peuvent offrir pour les mœurs, ne

chrétienne! la politique, l'Eglise, ont pu à craint pas de nous calomnier jusqu'à dire

juste titre se glorilier depuis trois siècles (il.» que cette grave objection est traitée par
Ici encore, on le voit, le fils de Voltaire Mjrr l'évêque d'Orléans comme une puérilité

et l'évêque catholique se trouvent ensemble: scandaleuse, une colère d'enfants ignares et

c'est une manière de vous dire, Messieurs, aveugles 1 Nous avions fait observer que les

que les méthodes recommandées par notre auteurs païens employés dans l'enseigement

évêque, après tous les plus grands et les plus devaient être choisis, expurgés, expliqués
saints maîtres des siècles passés, sont bon- chrétiennement. Sur cela, M. Roux-Laver-

nes seulement h, faire des élèves impies et g'ie va remuer la fange des poètes les plus
révolutionnaires. obscènes, et dans sa verve furibonde, où il

Telle est l'interprétation donnée à des pa- prétend répondre à certaines opinions émi-

roles dont l'unique but était de vous auto- ses par Mgr l'évoque d'Orléans, il ose bien

riser à conserver un plan d'études, dans le- il-re que, pour lui, il aurait cru que cetto

quel les auteurs chrétiens ont une place0 atmosphère était malsaine pour.les écoliers,
convenable, et dont la condition première et qu'il demeure convaincu que l'haleine du

est l'explication chrétienne des auteurs pro- ces poëtes est contagieuse au suprême de-

fanes. gré. Il demande quel commentaire chrétien
on peut faire sur ces obscénités, et, comme

U! \fUn ai i si nous, aussi bien que tous les instituteurs
t'l^T^Xt!

e
.'cligieuxdelajeunLe.n'avionspasencoiel'ai-lit-le IOIl""elilelil ,:ilé pal, M, Vellillot, IIIIeg,'ave religieux

de la jeunesse, n'avions pas eiicoi e

erreur n pu seule voir l'approbalbn de noire loltre flUtallt d hori'eu1' que lui pour tels auteui s,

;l;i s un arliilï publié avant elle au prolil d'une thèse (1) Le Messager ilu MMdu 4 mai 1852.

H!iine fut j.tnuuï la nôtre. (î) l/l'meen du IV mai 18J"2.
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il s'enquie.'t s'il y a quelque maître pieux qu'il faut s'en prendre. Comment le snint-
tjiii se senti! de force à baigner impunément siége pouvait-il obtenir l'observation scru-
l'âme des éooliers dans ces eaux im iijres. puleuse des règles qu'il avait tracées aux

Nous av ons, il faut le remarquer, lesfruits évoques pour la bonne direction des études,
de la granJe éducation littéraire du xvu' lorsque les évoques levaient contre lui l'é-
siècle & cela, voici ce que M. Roux-La- tendard du gallicanisme? Et ne fallait-il pas
vergue répond Les Mémoires de M. Dufer- avoir raison des pères, avant de leur parler
rier commencent par une longue critique de avec opportunité et autorité de l'éducation
l'éducation, telle qu'on la donnait de son de leurs enfants. Ainsi, c'est le gallicanisme
temps, et l'auteur y peint ainsi celle qu'il quiobligeales souverainspontifesettoutesles
reçut lui-même. On commença, dit-il, par congrégations religieuses à pactiser comme
me faire étudier sous un précepteur domes- saint Charles de Borroiuée avec le paganisme
tique qui ne m'apprit, quoi que ce soit, que dans les collèges même et les séminaires
les fables des païens et ne me parla jamais d'Italie et de Rome, et qui les empêche en-
du catéchisme, mais bien de toutes les fables, core aujourd'hui d'accomplir la réforme et la
ordures et crimes des faux dieux et des ac- révolution réclamée pnrVUnivers et ses amis.
tions héroïques des superbes païens qu'on On est stupéfait, c'est le moins qu'on puisse
m'exhortait à imiter sans jamais me parler dire, de l'assurance avec laquelle osent se
de celle de Jésus-Christ Notre-Seigneur. produire de telles affirmations. Après cela,

Ainsi, parce que M. Duferrier eut le mal- s'étonnera -t-on du langage de M. Roux-
heur d'être élevé par un précepteur impie et Lavergne lorsqu'il dit à M. Veuillot « Se-

libertin, M. Roux-Lavergne ne craint pas de rait-il vrai mon ami que de notre côté il
citer contre nous un tel exemple et de faire n'y eût que violence, véhémence, intempé-
entendre que telle était l'éducation qu'on rance quoique rien de plus, rien de moins,
donnait en ce temps. Alors, vous savez, Mgr l'évoque d'Orléans l'affirme? Sa Gran-

Messieurs, que les Jésuites et que d'autres deur. Malheureusement nous ne sommes
saintes congrégations dirigeaient en France pas les seul- qui aient attaché de l'impor-
presque tous les collèges. tance à une pensée contre laquelle Mgr l'é-

Quiconque ne connaîtrait notre lettre que vêque d'Orléans n'a ni assez de dédains, ni

par l'article de M. Roux-Lavergne, croirait assez d'anathèmes. Peut-être que Sa Gran-

que nous avons cité Rollin en faveur des deur l'eût qualiliée avec un peu plus de mé-

classiqnes païens; nous n'avions, au co:i- nagement, si elle eût daigné réfléchir que. »

traire, renvoyé au traité des études de Rol- Et ici viennent, selon i'liabitiide de ce jcmr-
lin, que pour montrer à quel point les au- n;il, des noms vénérables que M. Roux-La-
teurs chrétiens eurent toujours une place vergne a cru pouvoir jeter à travers une
convenable dans l'enseignement des lettres, polémique dirigée contre un évêque et sou-
etcomrne, toutefois, Hollinadmeltint avec les tenue sur un tel ton.

précautions convenables l'explication des Un troisième rédacteur de YUnivers
auteurs anciens. Savez-vous, dit M. Roux- m. Dulac, est également entré en lice au

Lavergne, ce qui rassure la conscience du sujet de notre lettre.
bonhomme? Le même casuiste qu'on invoque Dans un article publié par lui deux jours
aujourd'hui, ce bonhomme, c'est Rollin; ce après celui deM. Roux-Lavergne (1), il estdit

casuisto, c'est le savant P. Thoinassin dont encore que, du côté du journal que YUnivers
nous avions recommandé les traités sur la avait qualifié de révolutionnaire par excel-
manière d'enseigner et d'étudier chrétienne- Unce et d'impie, de notre côté, c'est la même
ment les poètes et les historiens du paga- thèse qu'on soutient quoique non en vertu

Eisme mais M. lloux-Lavergn» prononce des mêmes principes, ni dans le même but.

que Thoinassin ne peut plus être aujour- Or cette thèse, dans laquelle on nous
d'hui un garant ni un guide. enveloppe, est celle dont les partisans

Nous avions aussi cité Bossuet et son ad- veulent commencer par saturer les en-
mirable méthode d'enseignement si haute- fanls d'études païennes (2), afin de bâtir sur
ment approuvée par le pape Innocent XI. ce fondement tout l'édifice de l'éducation,
M. Roux-Lavergne décide du même ton que en se réservant, bien entendu, de neutrali-
• l'exemple de Bossuet, par nous, n'a ser,aulantquepossible,lamauvaiseintluence
pas le inoindre rapport à la question. Je ces études.

Enfin, nous avions apporté la grave et dé- C'est une thèse telle, qu'à ceux qui diffè-
cisive autorité du saint-siégequi, non-seu- rent d'opinion avec lui, M. Dulac montrera
tement en France, mais en lispagne, enn les phrases de certains défenseurs de cette

Allemagne, en Italie, dans le monde entier, thèse, comme les Spartiates montraient à
à Home même pendant tant de siècles et au- leurs enfants les ilotes ivres. Socrate et Ci-

jourd'liui encore, avait laissé et laisse sans céron Homère et Virgile, ont tellement
contestations employer dans les collèges, euivré les hommes, qu'ils ont perdu le sens
dans les séminaires, dans les maisons d'élu- chrétien. Ils en sont venus croire que
desdetouteslescongiégalionsreligieuses.les l'honnêteté, l'honneur, la morale, la vertu,
mêmesmélhodesd'e:iseigneinentaujourd'hui sont choses indépendantes de la religion, et
si violemment attaquées. M. Roux-Lavergne qu'on peut être véritablement religieux sans
ra trouvé que cette tolérance du saint-siége
avait été forcée, et que c'est en grande partie (|) Wnhert du 19 mui.
au mauvais esprit des évoques de France (-i) ibkl.
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honnêteté sans honneur, sans morale et confiance et pour votre bon sens, et nous n'j-
sans vertu. vous plus rien à vousdireaprès ces citation:

A Dieu ne plaise que nous attribuions à Mais au milieu et au-dessus de tous les
M. Dulac la pensée d'avoir voulu nous assi- emportements de pensées et de langage, il
niiler à des hommes auxquels, a toit nu i est quelque chose de bien plus grave; ces
raison, il impute de telles énnrmités Mais attaques soulèvent une question beaucoup
devant Dieu et devant l'Eglise nous lui de- plus haute, et il importe que nous vous en
mandons de quel droit il a cru pouvoir rap- entretenions à cette heure.

procher ainsi ces hommes et nous, en nous
j. félix év. d'Orléans

mettant avec eux, devant le public, sur le
terrain d'une même thèse.

1 “, “,Tristes et frappants exemples des excès M^f^nl de Monseignexir l évêque d Orléans
où les habitudes légères, fiévreuses du jour-

à MM; les ™P*rifuri, directeurs et profes-

nalisme, peuvent précipiter des hommes *™rs des petits seminatres, au sujet des atla-
natisme. peuvent précipiter des hommes

qucsdirigécs par divers jozarnaux, et notam-même sur lesquels la conscience conserve qwdmgecs par divers journaux, et notam-
ses droils sans le vouloir et presque sans inent Pur. UJ°!a< Univers,

confre ,,s

s'en apercevoir. Ce n'est pas seulement la instructions
relatives au

choix des auteur,
convenance, la gravité, la charité, c'est le pour J enseignement classique dans ses se-

bon sens, c'est la vérité, c'est la justice qui
rmnatres.

leur échappent. Les droits de l'autorité, le mlrK-

sentiment du respecl, ne les retiennent plus, Nous ne venons pas vous signaler ici
et en foulaut tout cela aux pieds sans même un fait unique, accidentel et comme une

qu'ils s'en rendent compte, ils vont jusqu'aux entreprise isolée; en fût-il ainsi, la question
dernières extrémités avec un si aveugle n'en aurait pas moins une extrême gravité.
emportement qu'ils croient en cela servir la Mais il y a plus, ceci se rattache à tout un
société et l'Eglise. ensemble de faits du môme genre, et c'est

C'est ainsi que les écrivains du Messager ce qui nous oblige à parler,
du Midi n'hésitent pas à dire: « Si c'est Nous ne sommes presque rien ici si nous
M. Dupanloup qui se trompe si le clergé, avons eu tort, nour avons des supérieurs,
le corps enseignant se sont trompés avec II y a un ordre hiérarchique: que nos véné-
Iji depuis trois siècles, et s'ils persistai' dans râbles collègues nous avertissent, que les

leur aveuglement et leur erreur, alors la so- évêques de notre province nous reprennent,
ciété civile est perdue (]). » que le souverain pontife nous corrige. Mais,

M. L. Veuillot n'hésite pas davantage, à défaut du souverain ponlifo et des évêques,
après avoir posé la question à sa manière, ce sont des journalistes religieux qui vieii-
« Voilà la question, ajoute-t-il, et quand nent de ce pas jouer avec la foi, et nous
caênfe la tradition chrétienne tout entière apprendre la différence.qui se trouve entre

déposerait en faveur des études des auteurs la morale païenne et la morale chrétienne,
païens, c'est la qu'il faudrait innover (2). » entre Sociale et l'Evangile.

Le même M. Veuillot après avoir corn- 11y a un scandale, maisil n'est pas le seul,
mencé chacun de ses trois articles par des il ne vient qu'après beaucoup d'autres. Il est

paroles annonçant qu'il va faire, puisqu'il temps que ces scandales cessent; et pour
continue, et enfin qu'il termine ses réflexions nous, dans tes bornes de notre juridiction
sur la lettre adressée par Mgr l'évoque d'Or- légitime, nous sommes résolu à ne pas les
léans aux supérieurs et professeurs de ses souffrir davantage.
petits séminaires après nous avoir fait dire Sans doute, la question du choix des au-
(iiie nous regardions comme danger pour la teurs, pour J'enseignement classique, est
foi les classiques chrétiens; après nous avoir importante, et si nous n'avons pas voulu
dit que nous devons avoir compris que s'il descendre dans l'arène de la presse quoti-
a mal présenté la vérité, elle est, de sou côté, dienne ou périodique pour la discuter, h
néanmoins entière; enfin ce long examen de raison en est simple; celte presse est un
notre enseignement et ses rétlexions abou- champ de bataille qui peut convenir à d'au-
tissent déliuitivcinent à demander si nous lies, mais qui ne convient pas à un évêquo
sommes dans un siècle où l'on puisse jouer dans les termes d'une pareille polémique. Kl
avec la foi. voilà pourquoi, il faut le dire en passant,

Grande question assurément, mais aussi attaquer les actes épiscopaux dans un jour-
siècle étrange que celui où ce sont les jour- nal.ee n'est pas seulement manquer aux.
calislcs religieux qui, à propos de l'éduca- lois de la religion et violer t'ordre de la sa-
tion de la jeunesse chrétienne et cléricale, crée hiérarchie, c'est aussi manquer à d'au-

posent une telle question devant les évêques, très lois. On sait bien qu'un évêque ne peut
et où sont les évêques qui semblent jouer dans cette arène combattre à armes égales,
avec la foi, et les journalistes religieux qui et, quant aux armes supérieures qui sont en
leur demandent de la prendre au sérieux. ses mains, on sait aussi qu'il ne peut, qu'il

C'en est assez, Messieurs. M. Veuillot, ne doits'en servir qu'à la dernière extrémité,

nprès ce dernier trait, ajoute « II nous seul- Mais une question plus grave que celle du
hle que ta question est résolue. » choix des auteurs pour l'enseignement vlas-

tflle l'est en effet, Messieurs, pour votre sique se présente ici. 11 s'agit de favoir si

(1) Le Ménager du Midi du4 mai 1852. désormais les grandes affaires de ÏKgliso
'il L'Universdu 10 mai 1852. seront gouvernées par les journalistes reh-
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gieux; il. s'agit de savoir enfin si, lorsqu'un Voilà ce qui est sorti du conseil de VVni-

évêque jugera convenable de donner à ses vers et de ses amis.

prêtres des instructions pour les éclairer et Et, après que cette décision a été prise pi r

ics diriger dans de
leur les catholiques de l'Univers, un évêqne a osé6

ministère, il sera permis aux écrivains de résister a cette décision pour sou diocèse; l

YUnivers ou de tout autre journal religieux, a osé, dans une lettre aux processeurs deses

du venir se mettre entre l'évêque et sus prô- petits séminaires, leur dire de n'en poil t

tres pour contredire l'enseignement épis- tenir compte, et de conlinuer, sans troubla

copal, et enseigner les prêtres après et con- et sans inquiétude de conscience, à faire ce

tre leur évêque. qu'ils faisaient. Il a osé leur dire de préférer

Voilà la question
les traditions des siècles passés et de tous

4
',<

(lins «• • 'es plus grands et plus saints instituteurs d'i
Ils ont avance que la foi, dans cetteaffaire, la j(!unosl3sef aux spoliations et aux théorie;;

était en jeu, en danger avantureuses d'hommes qui n'ont janiaij
Quoi qu'il en soit, c'e<t, sans contredit, élevé personne.

une des plus grandes affaires que l'Eglise, JI ne l'a pas fait impunément.
en France, ait eues depuis longtemps. Le lendemain, tous les abonnés de l'Uni-

L'Eglise, il y deux ans à peine, a pris vers, sans qu'on leur eût fait seulement con-
sur le terrain de l'enseignement une place naître la lettre de cet évêque, ont appris qun

que vingt années de luttes lui ont conquise, cet évêque proscrivait dans ses séminaires

quedes ennemisardents et jaloux necessent une méthode d'éducation qui n'est bonne
de lui disputer, qu'elle ne saurait conserver qu'à faire des païens, dont le type et ).. chef-

par violence, mais seulement par sagesse et d'oeuvre sont de l'impiété révolutionnaire;
à force de zèle intelligeot et de dévouement qu'il allait jusqu'à regarder comme un dan-

utile que la moindre fauteenfin pourrait, ger pour la foi, d'introduire une plus largu
en des commencements aussi délicats, lui part d'auliurschrétiens dans l'enseignement;
faire perdre; et il s'agitpour elle d'examiner, qu'il traitait l'objection tirée du danger des
de décider la ligne à suivre et les moyens à auteurs païens pour les moeurs, comme une

prendre pour se maintenir dans une position puérilité scandaleuse et une colère d'enfants

si importante et si péniblement acquise,atin ignares et aveugles et on a demandé enfin
de répondre dignement à la confiance du si nous sommesdans un siècle ou l'on puisse
pays et de faire véritablement le bien de la jouer avec la foi.
jeunesse. Et tous les évêques ont pu entrevoir par

Voilà la grande affaire dont il est question. là comment serait traité désormais qui-
Les conciles s'en sont occupés; les évêques conque, parmi eux, se permettrait dans des
en confèrent encore à cette heure; c'est une questions les plus graves et les plus impor-
de leurs préoccupations les plus hautes. Mais, tantes pour la religion, de penser autrement

pour résoudre une telle affaire, la sagesse que les rédacteurs de l'Univers.
des évêques a paru insuffisante à quelques La question donc est de savoir si les re-

écrivains ce sont ces écrivains qui décide- dacteurs de V Univers et de quelques autres
ront, eux qui traceront la ligne à suivre, eux journaux religieux, ses correspondants,
qui ouvriront la marche et tout devra mar- auront le droit de venir à la place du pape
cher après eux, même les évêques car s'ils ou du concile de la province, contrôler
ne sont qu'un noyau, comme ifs disent, c'est nos instructions pasiorales et s'établir en
un noyau d'hommes qui veulent être avant face de nous, de nos vénérables collègues et
tout serviteurs de la sainte Eglise, et qui, à du saint-siége comme les défenseurs de
ce titre, croient tout pouvoir; qui, pour l'épiscopat.
mieux servir l'Eglise essayent de la gou- Eu posant cette question nous n'enten-

verner, et en dehors desquels il ne sera dons nullement la donner à résoudre à

plus possible bientôt de parler et d'agir sans YUnivers, il n'a pas compétence pour cela,
devenir, à leurs yeux, suspect de n'être plus nous la résolvons nous-même en nous sou-

catholique. niellant au jugement de ceux qui ont seuls
Mais,_ qu'est-il sorti de leur conseil? le le droit de nous reprendre et nous corriger,

voici c'est qu'à peine établie sur le terrain et nous disons, qu'en attaquant nommément,
de l'enseignement, l'Eglise doit débuter par directement, formellement dans leurs feuilles,
des innovations prodigieuses, prendre sa notre personne et notre lettre aux supérieurs
route vers l'inconnu, changer de fond en et professeurs de nos séminaires, ces jour-
comble les méthodes vraies et approuvées nalistes ont fait une entreprise téméraire,
par elle, et faire autrement, nous ne disons contraire à l'esprit et aux règles de l'Eglise
pas que l'Université, mais autrement que attentive il l'ordre hiérarchique entachée de
tous nos pères, autrement que tous les au- laïcisme, et tendant à mettre la division entre
tres instituteurs chrétiens do la jeunesse, nous et nos frères.
autrement que toutes les congrégations sa- Et c'est précisément parce que cette en-

vantes qui se sont occupées de l'éducation (reprise est ver.ue de leur part, de Ja part
dans dix mille collèges, depuis trois siècles; des journalistes qui se donnent si lémérai-
en un mot qui dit tout, l'Kglise et tmis les rement la mission d'enseigner dans l'Eglise
instituteurs religieux doivent dans l'ensei- pour lesquels ce n'est pas assez de s'appeler
gnemeiit aceceptor une réforme complète et catholique, mais qui semblent dire cha>jUi%
subir une révolution, jour Les catholiques c'est nous, c'est pjnr
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cela précisément que nous avons vu dans aont les attaques quotidiennes lasseraient
cette entreprise un grand péril à cause de d'ailleurs toutes les censures.
cette raison profonde proclamée par tous les Pour nous, en ce qui nous concerne, nous
siècles chrétiens que l'Eglise a beaucoup sommes décidé h ne plus nous résigner aux
moins à craindre de ceux qui l'attaquent enlreprises de cette puissance. Saint Augus-
au dehors que de ceux qui, sans caractère tin, parlant d'un clerc rebelle à son autorité
et sans mission, prétendent la gouverner épiscopnlo, s'exprimait ainsi Jnterpellet
au dedans. contra me mille coneilia; naviget contra me

Et ici, ni le zèle, ni le talent, ni le dé- quo votuerit, sed certe ubi potueriladjuvabil
vouement même ne peuvent rien autoriser;

me Deus ut uhx sum «pucopus. Ille clencus

car c'est un autre grand principe chrétien esse non possit.

que dans la défense de la vérité et dans la Certes, si les conciles, si le pape 1 eussent

direction des choses religieuses, tout ce qui condamné, saint Augustin, un évoque si ma-

se fait contrairement à l'ordre hiérarchique gnanirne, mais si humble et si fidèle, n'eût

établi par Jésus-Christ, contrairement aux pas hésité un seul instant à se soumettre.

rapports naturels et à la subordination légi- Si
donc saint Augustin s exprimait ainsi.

time des diverses parties de l'Eglise tout c'est que la conscience certaine de son droit

cela, quelque apparence de bien qu'il puisse
] assurait que jamais m ses collègues, ni le

avoir, finit toujours par aboutir à mal. Les souverain p.intile ne désapprouveraient en ce

avantages qui sembleraient, sous quelques point sa conduite.

rapports, en résulter, peuvent faire illusion Nous
k;

disons en toute humilité, mais

aux esprits superficiels mais les graves et avec la même énergie et ta mêmeuonscieuco

terribles leçons de l'histoire ecclésiastique
de nntre droit que ce grand évè*Iu« à ces

sont li pour prouver que les résultats en téméraires journalistes
définitive sont funestes. t>ulls f8?sent ce qu'ils voudront, qu'ils

parmi
les remuent contre nous le ciel et la terre, qu'ils

Etrange inconséquence 1 parmi les défen-
essayont encore une fois de compromettreseurs du droit exclusif des évoques sur le dcs noms vénérables en les oppOSa!lt les uns

gouvernement et sur l'enseignement de leurs
aux autres, qu'ils écrivent dans leur journal

petits séminaires, les journalistes dont nous tout ce qu'il leur plaira d'écrire;
parlons se montrèrent toujours zé es à Tant que nous serons évoque, jamais nous
repousser, comme attentatoire à ce droit, ne leur omettrons de se fairejuges de notre
toute immixtion, toute inspection laïque administration, et de venir après nous et
dans ces établissements, et ce sont ces contre nous enseigner dans noire diocèse.
mêmes hommes qui viennent anjourd liui Cesl ia et dans les autres témérités de ces
se poser publiquement en inspecteurs, en hommes et de leurs journaux, c'est là que
juges et en censeurs des évoques et des petits nous voyons un des grands périls du
séminaires dans une question d'enseigne- où nous sommes

°

ment qui, à leurs yeux, se lie étroitement Le rédacteuren chef de VUniversa osé dire
avec la foi. lallait-il se taire sur une telle en-

que nous trouvions un danger pour la foi
trepnse.'kh bien! oui, nous l'avouons, nous ^ans l'instruction d'une plus large part dau-
aurions peut-être encore gardé le silence si teurs cfiréCimsdans renseignement. Non mais
ce n eût été ici de la part de ces écrivains voulez-vous savoir où nous trouvons un
qu un fait isolé.

danger pour la foi? Nous allons vous le dire.
Mais ce n'est pas un fait isolé, nous 1a- Nous trouvons un danger pour la foi dans

vons dit. C'est une habitude chez les hommes l'inconcevable témérité qui proclame en face
de trancher principalement, témérairement, d'une société comme la nuire, que le clergé,
violemment, toutes les questions religieuses que la congrégation religieuse de tous les
les plus graves et les plus difliciles, et quand instituteurs chrétiens ont depuis trois sie-
une fois ils les ont tranchées, de ne plus cies rompu manifestement, sacrilégement,
tolérer une dissidence, de quelque part et de rmilheuieusement, la chaîne de l'enseigne-
quelque haut qu'elle vienne. ment catholique Nous trouvons un danger

C'est cette habitude qui nous parait un pour la foi dans la témérité railleuse qui
peril; et sur ce péril croissant chaque jour, ose accuser un Charles Burromée d'avoir
il ne nous a pas paru possible de fermer plus pactisé avec un enseignement dont l'oiftt

longtemps les yeux. devait être de jeter toutes les générations
Quoi! c'est dans le moment on. la société présentes et venir dans le moule du paga-

temporelle l'ait les derniers efforts pour di- nisme. Nous trouvons un danger pour la foi
iiiinuer les immenses dangers que les excès dans le journalisme religieux tel que vous
de la presse lui ont fait courir, c'est alors le pratiqmz abordant chaque matin les
que la société spirituelle laisserait impuné- idées théologiques et canoniques les plus
ment des journaux religieux tenter dans son hautes, les plus délicates, les plus irritantes,
sein des excès plus redoutables encore! Non, et les tranihant avec l'imprudence d'une
il n'est pas bon que le journalisme soi! mai- improvisation quotidienne, ft avec une har-
tre dans l'Etat; il est encore moins bon qu'il diesse que les plus habiles docteurs n'au-

essaye d'être le maître de l'Eglise. C'est une raient pas
puissance trop libre, une puissance trop in- Voilà où nous trouvons un danger pour
dépendante de toute autorité et de tout con- la foi.

seil, une puissance trop irresponsable, et Ou voit assez par là même, sans qu'il soit
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besoin de le dire, qu'en réprouvant si cliao- lesquelles, trop souvent, nous avons été té-
dement les excès d'un certain journalisme moin que vos ironies et vos sarcasmes vont

religieux et ses empiétements téméraires, troubler le travail de la grâce et éteindre les
nous n'entendons pas à Dieu ne plaise premières espérances du retour.
faire tomber notre réprobation sur tant Et c'est ici un autre danger pour 'la foi
d'honorables écrivains laïques ou ecclésias- qu'il faut joindre à ceux que nous avons

tiques dignes de tous les éloges et dont la déjà signalés.

voix éloquente et la plume courageuse ont Oui, nous trouvons un danger pour la foi
rendu et continueront de rendre à l'Eglise dans la manière même dont vous avez cou-
de Dieu de nobles services. Ces cœurs si éle- turne de la défendre.

vés, ces esprits si fermes, ces hommes si dé- Pourquoi ne le dirions nous pas, il y a dans
voués au jour du péril, snnt les auxiliaires votre langage une légèreté moqueuse, un
de l'épiscopat dans les combats du Seigneur. accent de raillerie hautaine qui sied mal
Jamais ils ne prétendirent se faire ses mai- sans aucun doute dans une polémique di-
tresetses guides;c'est pourquoijen'oublierui rigée contre un évèque, mais qui sied mal

jamais tout ce que j'ai vu en eux cette una- aussi à des chrétiens dans des discussions
«imité fidèle, cette énergie si calme et si graves même contre les ennemis de la reli-
forte, ce je ne sais quoi de magnanime et gion.L'éternelle vérité ne se défend point par
tout à la fois de modéré, de digue, d'exquis la plaisanterie dérisoire et par l'injure, elle

jusque dans la plus grande ardeur de la ré- en soutfrepius qu'elle n'en profite. L'Ecriture
sistance ou de l'attaque. Je le dois avouer, nous lefait assez entendre lorsqu'elle dit que
ce doux souvenir repose en ce moment dans les moqueurs ne sont bons qu'o troubler la
mon cœur et adoucit mes tristesses. Ce me cité, et voilà pourquoi nous n'hésitons pas à
sera toujours une des plus chères et des plus proclamer que la lecture d'un tel style est
honorables choses de ma vie, que d'avoir une corruption perpétuelle des esprits fai-
soutenu avec de tels hommes, pour les li- blés et un déplorable abaissement du carac-
bertés de l'Eglise, ces saintes et glorieuses 1ère chrétien, et lorsque c'est aux premiers
lultesauquelles îahénédicliondeDieun'apas pasteurs qu'il s'attaque, c'est un attentat

manqué, où nous avons vu nos plus redou- contre l'autorité, c'est la ruine du respect
tables adversaires touchés de la grandeur et dans l'Eglise quiconque ne sent pas cela,
de la justice de notre cause combattre avec n'a pas le sens chrétien,

intrépidité pour elle, et où la victoire a été Nous parcourions laborieusement les cam-
si loyale qu'elle n'a pas même été attristée pagnes de noire diocèse pour évangéliser les

par les malédictions des vaincus. pauvres et y confirmer les petits enfants
Je pourrais prononcer ici les noms de ces dans la foi, tandis que vous écriviez contre

illustres et généreux défenseurs de notre nous de ce style vous semiez ainsi devant
cause mais que servirait de les nommer nos pas vos calomnies et vos dédains, et, si
leurs noms sont dans toutes les bouches. la sagesse du clergé d'Orléans ne l'avait ga-
L1Eglise, qui n'est pas ingrate, bénira leur ranti de votre pernicieuse influence, nous
mémoire et moi, s'il m'est permis de l'a- aurions pu trouver, dans chaque presbvtère,
jouter ici quelle que soit la distance des vos injures qui nous y auraient précédé et
lieux qui nous sépare je suis heureux de être accueilli partout avec les sentiments et
leur adresser à travers les orages du temps le sourire d'une inquiète méfiance!
ce témoignage d'une impérissable reconnais- Nous ignorons le profit que vous tirerez
sance. de ces graves avertissements vous conti-

Que si, pour venir au triste sujet qui nous nuerez peut-être a en divertir encoreta vit te et

occupe, que si l'acte dont nous accomplis- les provinces, et nous, nous continuerons à
sons aujourd'hui le devoir vient à rencon- vous dire que tes évoques sont vos pères
trer d'un certain côté des approbations que dans la foi et dans la conduite, qu'ils sont les
nous sommes loin assurément de rechercher, prophètesduSeignetir, que cesont euxque Jé-
nous protestons d'avance contre les inter- sus-Christ aconsaaét pour l'enseignement, et

prétations perfides qu'on pourrait leur don- qu'il a envoyés, commeson Père l'a envoyélui-
ner c'est une habileté qui ne doit plus même, ceux que le Saint-Esprit a établis pour
tromper personne, nous le disons d'avance à gouverner l'Eglise de Dieu.

ceux à qui nos reproches s'adressent si nos Et nous vous dirons de plus II y dans
communs adversaires se mettent contre les Ecritures une sentence sévère contre

vous, du côté d'un éyêque ce n'est pas à ceux qui sèment la division parmi les frères.
tous qu'il faudra l'imputer, c'est à vous- Vous faites plus mal encore, c'est parmi les
mêmes. 11est temps de dégager enfin la cause pères que vous essayez à semer la discorde,
de l'épiscopat et de la religion des animosi- comme le prouve l'insidieuse complaisance
tés que la violence de vos polémiques sou- avec laquelle vous opposez entre eux des
lève contre vous mais qui, trop souvent hommes vénérables dont la morale, aussi

rejaillissent sur nous; il est temps de pro- bien que la vraie pensée, sont évidemment
clamer combien il serait juste de rendre J"JE- ici hors decause, mais au milieu desquels

• glise responsable des injures que vous pro- il vous plaît de vous porter cour arbitres

diguez à ceux qui, n'ayant pas encore eu le vous faisant les avocats des uns. les censeurs
bonheur de croire aux divins enseignements des autres et les juges de tous.
do la foi, se sentent néanmoins attirés vers Si vous continuiez, non, la bénédiction do
elle par de secrètes inspirations, mais dans Dieu ne serait pas sur vousl
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0 sainte Eglise de Jésus-Christ ce n'est ce jour la continuation des abonnements
donc pas assez contre vous de tant d'enne- déjà faits.
mis au dehors, on vous trouble, on vous Dieu sait avec quelle tristesse de cœur

déchire encore au dedans! on élève au nous avons fait ce que nous venons de faire,
milieu de vous des chaires et un enseigne- et combien il nous en a coûté pour pronon-
ment que les siècles précédents ne connu- cer avec une si douloureuse sévérité des

rent pas; de là on cherche à porter la divi- noms que nous aurions été heureux de ne

sion en votre sein, à la jeter non-seulement redire jamais qu'avec l'accent de la louange
entre les frères, mais entre les pères et les et de l'amitié. Mais il n'a pas dépendu de

enfants, mais entre les pères eux-mêmes; nous qu'il en fût autrement -on nous a ré-

on voudrait aller plus loin encore! Mais duit à la triste nécessité dedéfendrele droit
Jésus-Christ veille sur son Eglise, et ses sacré et l'autorité même de notre ministère
saintes promesses demeurent. La prière par outragé dans ce qui tient le plus à notre

laquelle il demanda pour elle à son Père la cœur sur la terre, l'éducation de la jeunesse.
consommation de l'unité ne défaillira jamais, Puissent du moins ceux qui nous ont at-

et il y a dans l'Eglise une pierre contre la- tristes ne pas fermer l'oreille à tant et de si

quelle toutes les passions humaines se bri- graves avertissements.

sent, et un sommet dont la sérénité délie et Seigneur Jésus 1 vous qui êtes le prince
dissipe tous les orages. de la paix et le chef suprême et immortel

A ces causes et après en avoir conféré de votre Eglise, pacifiez les cœurs, rappro-
avec nos vicaires généraux et les membres chez les esprits, inspirez-leur la modéra-
de notre conseil épiscopal tion, la sagesse, l'humilité chrétienne qui

Attendu que le journal l'Univers et d'autres sont les conditions essentielles du vrai zèle.

journaux, en attaquant nommément et direc- et qui seules peuvent rendre le dévouement
tement les instructions données par nous auxx de l'Eglise utile et glorieux.
supérieurs, directeurs et professeurs de nos Sera notre présent mandement transmis

petits séminaires, ont commis un acte ma- par notre vicaire général archidiacre d'Or-
nifeste d'agression et d'usurpation contre léans, à MM. les supérieurs, directeurs-
notre autorité professeurs de nos séminaires et à MM. les

Attendu que tolérer une pareille agression rédacteurs en chef du journal l'Univers et
et usurpation ce serait, en ce qui nous con- du journal Je Messager du Midi.

cerne, admettre et reconnaître dans l'Eglise Donné à Orléans en notre palais épis-
une sorte de gouvernement en dehors du copal sous notre seing, notre sceau
Saint-Siège et de l'épiscopat, un gouverne- et le contre-seing de notre secrétaire géné-
raent laïqueoupresbylérien.encequ'il serait ral le30raai 1852, saint jour de la Pentecôte.

lerenversementdesprincipuslespluscertains .j. Félix,
et des règles les plus incontestées de la évêqued'Orléans,
hiérarchie; jj Gaume, vicaire général de Nevers, crut

Attendu, en particulier, qu'il est de noire devoir répondre à Mgr Dupanloup, évoque
devoir épiscopal de préserver nos séminaires d'Orléans. Sa première lettre, datée du limai
diocésains de l'influence d'un enseignement 1852, est écrite en ces termes
illégitime et dangereux;

Le saint nom de Dieu invoqué et ayant N “ m3i 183Î_
présentes à l'esprit ces graves et fortes pa- « Monseigneur
roles du Pape saint Célestin aux évêques de

n Le zèle ardent qm vous amme, et dont
Stitâiï&ÏÏ^ZÏÏSZZt

« Le zèle ardent tyous anime, et dont

dissension'dans vos Eglises en soulevant des vous avez don"é tant de preuves, ne vousdissension'dans vos Eglises en soulevant des
a pas permis do restcr de preuves ne vous

questions indiscrètes et en dogmatisant au a Pas Perrï|is ,de
r';stor

étranger
à ia Polé-

mépris de votre autorité sans que vous y nuquesouevée par mon dernier ouvrage sur

mettiez obstacle, c'est à vous que nous importante
question du paganisme dans

devons en faire un juste reproche. Il est f 'TJlf8, UM]f -re sol?!lllR leme"t
écrit que le disciple n'est pas au-dessus du Pressée à

MM.les supérieurs, directeurs
et

maître, c'est-à-dire, que personne ne dot professeurs de vos petits séminaires et aux

s'arroger le droit d'enseignement qui ne lui autres de l'éducatàon de la eunesse,
voüs atta-

appartient pas. Je crains que se taire en
cese l éducation de la jeunesse, vous atta-

pareiIcas,cenesoitconniver:Tim«onecon- W™ vivement, quoique sans le nommer,

nivere sit hoc tacere. » auteur du Ver rongeur des sociétés modernes.
Il est des adversaires auxquels on peut se

Avons arrêté et arrêtons ce qui suit
dispenser de répondre; mais lorsqu'un évê-

Article 1". Nous protestons, autant qu'il que, armé de la double autorité de son talent
estennous, contrelcstémérités,agressionset et de son caractère, descend dans la lice et
usurpations de certains journaux religieux, se croit obligé de signaler hautement les
principalement du journal l'Univers, en ce doctrines d'un prêtre comme exagérées, ab-

qui touche les choses de la religion, les af- surdes, irrespectueuses envers l'Eglise et ca-
l'aires de l'Eglise et l'autorité des évêques. pables de troubler les consciences, etc., etc.,

Art. 2. Nous défendons à tous les supé- ce prêtre est mis en demeure de rompre le
rieurs, directeurs et professeurs de nos sé- silence. Il doit élever la voix, ou pour re-
minaires diocésains, de s'abonner au journal connaître ses erreurs et réparer le scandale,
l'Univers, et leur enjoignons de cesser dès ou pour soumettre à son juge quelques
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observations respectueuses et de nature a lequel sont dirigées de si graves accusa-
faire modifier la sentence. Entre vous et lions. »

moi, Monseigneur, quel est donc le point LesémotionsetlesinquiétudesdeMM.vos
de dissidence? Le voici: vous dites que ce professeurs peuvent avoir une des deux

qui se fait aujourd'hui dans les maisons causes suivantes, peut-être toutes les deux
d'éducation chrétienne, en matière d'ensei- à la fois ou ils trouvent que les classiques
gnernent littéraire, est bon et que cela s'est

païens
occupent une trop large place dans

toujours fait. J'ose n'être pas du même avis. l'enseignement; ou que, restreints dans les
« Vous semlilfz croire qu'il manquerait limites orainaires, et expliqués comme on

quelque chose à l'éducation et à l'instruction les explique partout, ils ne sont pas sans

de jeunes chrétiens, si, dès l'enfance et danger. Sous ce doubl e rapport, Votre Gran-

pendant toute la durée de leurs études, ils deur veut bien les rassurer. Avant d'exa-
n'avaient constamment un pied dans le pa– miner les motifs de tranquillité qu'elle lcur

gnnisme et un autre dans le christianisme, donne, voyons ce qu'il faut penser de ces
J'ai le malheur de ne pas comprendre une émotions et de ces inquiétudes.
pareille nécessité Voilà ceque les directeurs et professeurs dode

« Tel est lo point en litige. tous les petits séminaires en général peu-
« Je suis convaincu, m'écrivait M. do vent se dire, sans être pour cela plus scru-

« Montalernbert, que tout esprit libre de pré-
puleux

que saint Augustin, le P. Posscvin,
« vcnlion reconnaîtra le ma] que vous dénon- e P. Thomassin et beaucoup d'autres. 11

• cezsiénergiquement.Mais il nofaulpasse est bien entendu que les inquiétudes et les

« le dissimuler, les préventions seront nom- émotions dont vous parlez, Monseigneur,
• breuses, et à|»eu près universelles. Chacun ne sonl ni exclusivement personnelles à vos
« sosenlirablessédans ses antécédents, dans prêtres, ni occasionnées par la publication
ses habitudes, dans ses préjugés. Onu'aime de mon ouvrage. J'ajoute que MM. vos pro-
« pas à se dire qu'on a été mal élevé, et ce qui fesseurs ont, peut, se tranquilliser, les pa-
« est pire, qu'on a mal élevé les autres. Vous rôles rassurantes de leur évêque. Néan-
« seirz accusé de méconnaître les lois de la moins, je m'étonnerais peu si le système
a civilisation, du progrès, du bon sens, les actuel d'enseignement, considéré par rap-
a saines traditions, les bonnes habitudes. port tJ la société et par rapport à l'en f,~nt,

« Mais que cela ne vous décourage pas. rendait les inquiétudes plus vives dans les
• Les mêmesobjections ont été faites, lesmêmes s(minaires d'Orléans que dans les autres.
« accusations ont été portées contre ceux qui Kl, si quelqu'un en est responsable, per-
« ont entrepris la restauration de la liturgie mutiez-moi de le dire, c'est Votre Grandeur.
« romaine et la réhabilitation de l'arcliitec- Dans le bel ouvrage qu'elle a publiée sur
« ture du moyen âge. Or, ces daat.~causes sont l'Edrtcation, elle attribue au système d'édu-

« aujou; d'hui gagnées, au moins en théorie; cation, suivi depuis longtemps déjà, la déca-
ti la pratique suivra, malgré les résistances dence de l'Europe. Dans ma tioisième lettre,
« ai-uarnées de la routine et de J'amour-pro- je rapporterai vos propres paroles. Ainsi
a pie. Tenez pour certain quenous serons éga- les professeurs de vos petits séminaires

a tenicnt vainqueurs dans la croisade contre le peuvent dire «in enseignant les auteurspaievss

« paganisme dans l'éducation, qui n'est qu'une commeje le fais, et dans la mesure où je le fais,
a autre face de la même question. » je perpétue un système qui au jugement do

« Cette question est aussi vaste qu'impor- notre savant évèque, a conduit la France,
tante. Voire Grandeur en a louché tous les jadis si féconde en grands hommes, au point
points; elle comprendra que plusieurs let- de chercher, commeÛioyène, un homme parmi
très sont nécessaires pouruisculer la sienne; ses millions d'enfants; et elle ne le trouvee
en peut écrire sur l'ongle du

pouce
assez pus!» »

d'objections pour exiger un vo ume de ré- Pas un de vos professeurs de petit sémi-

ponses. naire qui n'ait médité ces graves recomman-
« Daignez agréer l'hommage du profond dations. Mais, quand ils ont voulu les réduire

respect avec lequel je suis, en pratique, plusieurs peut-être ont eu quel-
« Monseigneur que I'eilie à les concilier avec l'enseigne-

°.r r etc. m ment des auteurs païens. Formé à cette
« de otre Grandeur, etc. »

haute école de respect pour i'enfant, u n.cst.
«•

pas impossible que quelqu'un d'entre eux
Nerers,I3n>aiifea. se soit dit à lui-même « est donc vrai

&10XSEIGXEER, aux yeux de ma foi, l'enfant est un ange.
Si vous le permettez, abordons aujour- Tout en lui commande le respect; son ima-

d'hui votre lettre. Parlant à MM. les supé- gination et je dois en écarter toute imago
rieurs et professeurs de vos petits séininui- dangereuse; sou intelligence: elle est faite

tes, vous commencez en ces ternies « l'Iu- pour la vérité la plus pure; son cœur: il est
sieurs d'entre vous se sont émus de la vive le sanctuaire de Dieu, et je dois, pur-dessus
et ardente controverse soulevée récemment tout, n'y laisser pénétrer ni un fait, ni un

au sujet de l'emploi des auteurs païens dans sentiment, ni une parole capable de le souil-

l'cnseigncinent classique. Ils m'ont demandé ter. Mieux vaudrait pour moi être précipité,
ce qu'ils devaient penser à cet égard et s'ils une pierre au cou, dans le fond de la mer. »

pouvaient continuer sans inquiétude à don- Celui qui qualifie ainsi et les auteurs
lier à leurs élÈves un enseignement coslro païens, et leur enseignement, cl leur étuile.
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s'appelle saint Jérôme et mérite, sans doute, nnnrrimre substantielle môiées à toutes les

d'être écouté « La nourriture des démons épluchures païennes, comme dit saint Au-

dit-il, sont les poëtes païens, les philosophes gustin? Tant que la religion ne sortira pas

païens, les rhéteurs païens. Là on ne directement et habituellemont, comme Jo

trouve ni le rassasiement 'de la vérité, ni la parfum de la fleur, des livres el des devoirs;

réflexion de la justice. Ceux qui s'en repais- tant qu'elle n'en sortira que de loin en loin;

tent rivent et meurent dans la faim du vrai, indirectement et par vote d'antithèse; tant

dans la disette des vertus. » que le paganisme composera le festin des

On peut maintenant, il me sembla du jeunes intelligences, et le christianismo

meins, comprendre l'ennui, le dégoût, les seulement le dessert, on aura des généra-
émotions et les inquiétudes do plus d'un tions à moitié chrétiennes, tout nu plus,

genre que l'enseignement des auteurs pro- Or, des générations a moitié chrétiennes

fanes doit inspirer, parfois du moins, à des forment nécessairement des sociétés à moi-

esprits chrétiens et sérieux, et surtout à des tié chrétiennes; des sociétés qui, après avoir

prêtres. <5l<Spleinement chrétiennes ne le sont plus

Daignez agréer le nouvel hommage du qu'à demi, son des sociétés en décadence;

profond respect avec lequel je suis, et, à moins d'une nouvelle sève introduite

Monseigneur, dans leur racine par une éducation vigou-
° etc.

rousement chrétienne condamnées à une
de Votre Grandeur, etc. ruine inévitable. L'Europe en est-elle là

m aujourd'hui et depuis longtemps ? En est-
elle là par suite d'une éducation trop peu

Nevers.15mai1853. chrétienne? C'est Votre Grandeur elle-
Moxseio'EL'r, même qui va répondre.

La première cause présumée des inquié- « C'est l'éducation, dit-elle dans le beau
tudes de MM. les directeurs et professeurs livre déjà cité, qui, par l'influence décisive

de vos petits séminaires, est que les auteurs qu'elle exerce sur l'enfant et sur la famille,

païens occupent, relativement aux auteurs éléments primitifs de toute société, inspiree

chrétiens, une trop hrge place dans l'ensei- les vertus sociales et prépare des miracles

gnement. Votre Grandeur les rassure en di- inespérés de restauration intellectuelle, mo-

Stint:«L'étuderespectueuse dessaints livres rale et religieuse c'est l'éducation qui fait
et des auteurs chrétiens, greeset la grandeur des peuples et maintient leur

latins, ;ont, dans votre enseignement, la splendeur, qui prétient leur décadence, et

place qui leur convient, celle qu'on leur a au besoin les relève de leur chute

toujours réservée dans la plupart des petits « Que faut-il, en effet, pour former, pour
séminaires et des maisons d'éducation chré- soutenir, et, s'il en est besoin, pour régé-
tienne. » néror une nation ? Avant tout, des hoin-

Aux témoignages que j'ai pris la liborlé- mes.
de mettre sous vos yeux, et qui, j'ai regret «Les nations ne s'clèvonf, ne grandis-
de le dire, sont peu conformes à cette affir- sent et ne se conservent, ne rajeunissent et
mation, vous me permettrez, Monseigneur, ne se renouvellent que par les hommes,

d'ajouter mon expérience personnelle. J'ai Quand voit-on les peuples s'affaiblir, déchoir

passé d'assez longues années dans les petits de leur grandeur, et se précipiter à leur mi-

séminaires, soit comme élève, soit comme ne? Quand les hommes leur manquent. Or,
supérieur. Voici la place qu'occupait l'étude les hommes, sans doute, c'est D.eu

qui
les

des saints livres depuis la cinquième, les donne; mais, Dieu le voulant ainsi, c est l'é-
élèves apprenaient chaque jour un ou deux ducation qui les fait.
versets de l'Evangile; on les récitait comme « Où en sommes-nous à cet égard?
une leçon ordinaire, avec cette différence « Nous présentons, depuis longtemps déjà.
qu'aucune explication n'aidait à comprendre un spectacle étrange. Jamais la France no
10 texte sacré. Quant aux autres livres de fut couverte d'un peuple plus nombreux,
l'Ancipn et du Nouveau Testament, il n'en plus actif, plus agité. Les économistes
était pas question, s'effrayent de cette population toujours

Les petits séminaires dont je parle ne for- croissante. Toutes les routes de la fortum,
ment point une exception malheureuse. La toutes les carrières de la vie sociale sont

plupart des autres, j'en atteste tous ceux encombrées. Les hommes se pressent, sn

qui les ont vus il y a vingt ans ot au delà, heurtent, se fatiguent les uns les autres. Et
suivaient, à peu de différence près, la mOrne cependant de toutes parts on entend dire
méthode. Il est de notoriété publique aujour- Les hommes manquent Où soat les hom-

yd'hui encore que, dans le plus grand nombre, mes ? C'est le cri, c'est la plainte universelle.
l'Epitome de Lhomond forme à lui seul, Diogène autrefois sa lanterne à la main,
toute la littérature sacrée. Ce n'est pas là cherchait un homme en plein midi. Nous
il faut le une étude respectueuse lui ressemblons. »
des saints livres. Il me sera permis de croire que Mon-

Mais, quand il serait vrai que les auteurs seigneur l'évêque d'Orléans avait oublié ce
chrétiens occupentdans l'enseignement une passage de son propre livre lorsqu'il a écrit

place plus large que je n'ai dit, a quoi peu- dans sa lettre aux
professeurs

de ses petits
vent aboutir, dans l'état actuel des familles séminaires « étude respectueuse des
et de la société, ces quelques miettes de saints livres et J'explication des auteur
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chrétiens grecs et latins, ont, dans voire en- Liv. n,c. 5, p. 29: – < lusignem Tliehanani femi-

seignement la place qui leur convient iam Thrax quidam dux lurpiier tractant. idem-
celle qu'on leur a toujours réservée, dans la 1"e <1""m eanl Posc?rei pecuniam, solus a muliere

plupart des pelits séminaires et des maisons a" P»'e"m duclus fuisse, > eic
d éducatIOn chrétlCnne. Vous faUcs sur ce

Lrv. ut, c. 6, ~,I'2; B"hylonll maxime in ci·

^"qnV^fâïï- AM mr
sac ce

^e^L^z^z:i-
point ce qu'il esl bon de j'·tire. » narnmeoncivia ittenulittm in principio ntodesltts esll c, i f •' nariim convivia incmiliiini in principe, modeslusestSi 1 élément chrétien a toujours obtenu la habiuu; cleinpaul.itim pndorem profanant. Hic mere-
filace qui lut convient dans la plupart des pe- tricumlioc dedeem eu, sed matronarum chyinumque
lits séminaires et dans les autres maisons apnd quas comitas habciur vulgaii corporis vitiias. >
d'éducation qui, aux xvii' et xvm' siècles, Liv. v, c. 2*2, p. 144 –lAlesandcr. de die ini-
tiaient toutes chrétiennes, par quel iiro- bat convivia, quibus feminœinternant licenlius quant

dige sommes-nous réduits comme Diozene, «!?"• .n"" arm!"° viveru "ssuei* Ex liistuna

h rhnri-hpr un hmnmp? lhmel 'l's" temtilenla, niaximain apud omnesCr;e-d
cncrclier^m

nomme ,,os illjlurlllll grau.im af|irm.u> si .j. pcrsal.nin
l'ailliez 0orecr etCc jussissel incendi. ebrio scorto. et ipsi meroone-

jy rati, assenliuntur. Rexquoqueaviilior fuit quampa-
lienlior.oiunes siirguiil. temulenli aJ incenden-

Nctcts, le lGmai ISSi dam urbem. Primtts rex ignem regiœ injecil tnm

Mossbigxecb,
convivx et rainistri pellkesque. >

Après avoir rassure MM. tes supérieurs On avouera sans peine qu'en fait d'orgies
et professeurs de vos petits séminaires sur il serait difficile de trouver rien de plus hi-

la première de leurs inquiétudes en leur di-
deux dans les plus mauvais romans de nos

writ que l'étude des saints Uvres et Pei- jours. Et de pareilles choses sont entre les

|ilicationdesauteurschrétiens, grecs ellatins,
mn'ms de jeunes gens chrétiens, avec oblisa-

occupe dans leur enseignement la place qui
tion de tes étudier et de les comprendre 1

k-iir convient. Parlonsde l'esprit paimqni Liv. vi, c. i, p. 168, même sujet • Intempes-
respire nécessairement dans tous les livres tiva convivia. perpotandi pervigilandique insana
païens. Cet esprit, diamétralement opposé, dulcedo, ludique et grèges pellicum. >

du moins en général h l'esprit chrétien, Liv. vin, c. 16, p 278. Longue description des

forme le vrai danger de l'étude habituelle amours d'Alexandre el de Koxane – i Barbara
des auteurs

profanes.
De t'ordre surnaturel opulentia cunviviuin instnixerai. Id qiiuin nuilia

nui est l'élément des nations chrétiennes, coiii'dfecelcbrarct.iiiirodiiciirisiiiiBHoti/eiMVjiMM,
il tend, par une influence continuelle et J»ssu. Imer quas Uosaiw exiniia corporis specie

Gaulant plus funeste qu'elle est moins se. ™ ^LZ^^
SîYTdKiïJS

ï à d r
amnrern rirgetaculnr.7IlL L'I~rla74.4eal; et diccret, ·ul

sible, à nous conduire au naturalisme. sla:iiliei,,mm rc?numpcrtlnerc, Persas el llaccdo-
J^oiir ne pas fatiguer votre attention par la nas connubiojmigi. Acbillem qnoqiie, a quo genns
lecture d'une lettre déjà Irop longue, je ip&e dednrem, cumcnpiiva coisse, > el le resle du
renvets à demain la continuation de cette re- chapitre, qui est à tire ou à ne pas lire.
vue. I^iv. \ni, c. 52, p. 29ÎÏ, descripiiou lascive des

Daignez agréer, etc. fêtes les plus volupiueiisçs: – i Veuatus masinias

v
Inlior est inlerclusa vivario animulia inler vota cari"

UtsqnepellicumligtTC. Ueg^in. lecticin aureis pet-
Hi-rersle 1"m»; 1S32 Ikum tongus ordo sequitur; separatum a regina or-

MoNSEIOEL'H ^e '^lllen cs' ccqualqueluxuriam.l''emin(t' epulas
parant. Abiisdemvinummiiiittralur. lU'gem mero

Quittons l'école de Cornélius Nepos, pour somnoquesnpiuiin i» cnbiculum referunl, pjliio

entrer avec ces chers enfaits dans celle de carminé nociium invocanics deos. •

Ouinte-Curce.Toutoccu|iéei!el)aiaiIles, colle- Liv. x, c. i, p. 303, toujours des tableras qu'il

ci, sans doute, n'aura d'autre inconvénient Qu'Irait avant loin éloigner des jeunes gens: –

que de raconter froidement les horreurs de G".llnl 0"'ma Prohmspoliassent, ne sacns quide.n

la guerre païenne', cequi pourtant n'est pas Sr^S^ C? C,£!= e^)a guerre
païenne,

ce qut pouvant pas Ir¡:bna dcllehanl. Inlcr omlles taMen e"
sans danger: sa plume, trempée dans le sang, fiel)lU Ueail(WtaT0Tiqui nobiltm viminem servo suo
n'écrira jamais avec de la boue. peWcemdederat. >

Les auteurs d'éditions classiques ont Liv. x, c. i el S, p. 300 cl'3C7; – < Orsinoes.
fait subir une foule de remaniements et Bagua:spailoni, qui Alexamlriini obsequiosuo devin-
do modifications à Quinte-Curce. Je dois xerai sibi, mdlii » lionoreni tiabuit spadopoten-

(lirequeces cliangeinents sont favorables tiamflaghio el dedecorequ.-csilam. exercnii. im-
auï bonnes mœurs. Voyons cependant si pormiiissimiis spa<lo quolies amoremrégis m se

le texte conserve est irrénrochaWp I 'é nccendemiOrsinocin. arguebal. quein Orsinins

dilinr l fecoffre 18'U S de Insé im"°"s A'11*1-»' in1"u> Asiil °'"n reS»assi; fu-
Uilion Lecojpe, lBol servira de Dase a

ini|1 |,ocïeril “““,“ es, reqnare casiralum.
notre examen. Au heu do supprimer

Il!llIaS; Itoc veru uoruut est regtenre cnstralunt.

comme les plus récentes éditions, les Voilà donc m t pour mol, ce qu'on trouve

deux premiers livres dus à Christoplio- encore aujourd'hui dans les meilleures

rus Bruno, elle les donne en abrégé. éditions de Quinte-Curce. Malheureusement,

L'
elles ne sont pas les seules qui aient accès

Llï; V- '• p- K ,'l 'enl"ir ,c
la

dans les petits séminaires et dans les raai-

^iï.ïttïï^^WS.rS^î
""• «l'éJudion chrétienne. H en est une.

piadi supcrimlucla, di"'o,'d; orla cst. (;"lIsa11lad- sons Il éducation r,hre<lonne. Il cn
~st ~nr,

lidmii Aualiis. (|ui <p>uinin nupiiis Macedoneses- entre autres, que le respect pour 1 enfaiice

h'H'iai'cmr. ut. ex l'hilippo et Cleopalracrearelur molilige devons signaler. Je le lais, rt par-
luiKt. > ce qu'il est à ma connaissance qu'au moment
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où j'ai l'honneur de vous écrire, 'celte édi- ses par un homme: (tout on leur fait le por-
tion se trouve entre les mains des élè- trait qu'on va lire.
vus d'un petit séminaire et parce qu'elle L'édition Uachette, 1851, fournira les dé-

pourrait pénétrer ailleurs; et parce que tails de l'examen l'honorable professeur
dans une classe composée de quinze à vingt dont elle porte le nom s'exprime ainsi dans

élèvps, il peut se rencontrer, du moins sa notice sur Salluste: «En haine de Milon et

dans certaines maisons. quelques exemplai- de Cicéron, ses ennemis personnels, il prit
res de cette édition, de manière à permettre parti pour Clodius, et d'odieux excès signa-
nuï jeunes gens de rétablir le texte complet, lèrent son tribunal. Deux ans après il lut
ce qui me semble offrir un danger extrême; exclu du sénat par les censeurs, à raison

enfin, parce qu'on m'absolvant du reproche de ses débordements. Gouverneur (d'Afri-
de rigorisme, elle montre de quoi on nourrit que). il rapporta a Rome d'immenses riches-

Jajeunesse lettrée déjà depuis longtemps. Il ses. Rendu de nouveau à la vie privée il

s'agit de l'édition Delnlnin, 1820. Les pas- passa le restede ses jours au sein de la mol-

sages supprimés ou voilés dans les éditions lesse et du luxe le plus effréné. Ambitieux,

l'tus récentes de cette mai>on, comme des cupide, haineux, débauché, passablement
autres, se trouvent ici tout entiers. méprisable en somme soit comme homme-

privé, soit comme homme public, Salluste ne
Liv. i, c. t, p. 10:– Hic puer (Pansanias) so recommande à l'admiration que comme
ttaprum. ab Allalo passas fnerai, qui uuni ebrtns

(Sylvain »

pustaUanquam vile
tcottum libidini convivarum sub-

g^ q^ngénéral Salluste écrive avec une.

Liv. iv, c. 3 (vers la fin) – < Darius soupçonne
certaine réserve, il laisse néanmoins tomber

desiderium captiva; (usons) a caiisiiciiidine sinpri de sa plume des expressions, il donne des

oilum esse (Alexandre); » et ce qui précède connue détails, nomme des choses et fait des pein-
ce qui sait. tures qui, placées par des maîtres chrétiens

Liv. v, c. S, (vers la fin) – i Libcros cmijuges- sous les yeux d'enfants chrétiens, paraîtront
que cuin hospitibus stapro coirc. parentes marin-

.,eu conformes n cette maxime de l'anti-
que patiuiilur teininaruin convma nieuntiuiH im

j|é païeune Maxima debetar puero reve-
priucipio modestus est liaumis. dein Biiininaquai- I- n'in

piiïeiiiie .3laxiiîta debeti4r pttei-o reve-

que anu'culaexuunt.paulaiimqiie pu. loremprofanant,
adu)!.imumimacon)orun)\et.Lme!~aproj~iuut; Calililla c. 7, p. 14 (medio) portrait de la jeu-114celioc de'decus. seil matrou:irum, etc.

nesse 'Â !Pmn~C.une dans l'édition quej',ii .n.tysee.nTc~ ~.rn.
Jaiiiiiiiiiiiiii < IH:1gH~-

Ln~1II
dans

l'édition yue j'ai aualysée. yne in decoris armis. quant in scortis atque cnuvi-
Liv. V. c. 1", portrait des amazones; leur reine

vïs Inhidi"ern haueuanl" -ChaI' 13 p 1$ (initi'l';elll l'Isoler Alexandre. ( Halld unu.ant falerl
mmnrsromaines v Quitus milri vidcnlnr ludi-ail conl[I1lIlJ~nuos cum rege tilreros se ve:lISse; di- IIl'io fuisse dhitiæ quippe, lioliesle 1,~II)ereJi-

gnam ex q..» ipse generarel tae.les petere perse-
° ^In^^sù-veraliat neseirritam spei palererur alrire. Aerrur ad

pri ganea creterique cultus uon minor incesserat.

=~
qti d(,Cillldies pri, ga lus non niiiior iieceSsei,at.

yenerem~enllll~ cupido quamregis. Tredecim die,
nmlieres pudicitinm in propatnlo Itabere, etc.in OUSCqlllUUlejus absumpti SUllt, r etc., etc.
14 p. 49 et line), Catilina rasscmàle

Passons maintenant à Salluste. Votre ?lll""r. lle lui la Ue du P* Quicuiique

Grandeur le sait mipiit mip nwmnnp
vnpudtcus, adulter, ganeo, manu,ventre, bona palnauranaeur le sait mieux que personne. iaCcravcrat. sed maxumeadolcsceniiiiin familiari-

uuand on veut prêcher la vertu, il faut en
lale8 appelehat. aliis scoriaatlolescentium canes.quand on vent preeher ta vertu, II faut en
taies appete6at. aliis scorta pubère, aliis canes.

donner l'exemple. La contradiction jette le
ner[Hè modsttiœ tuœ parcere. Juventutem qnœ do-

trouble dans lame de l'enfant surtout, et muni Oatilinsc fraqucaiibal parnmlumeile ludiciiiam
peut porter un coup mortel à sa foi. A moins Imbuissc. i – Cliap. 15, (iniiio), p. 20, mœurs de Ca-
de grâces spéciales, n'est-il pas à craindre lilina – < Jamprimum adolescens Calilina mulia

qu'il devienne ce que sont aujourd'hui tant «efanda stupra fecerai cuin virgine nobili, cum sacer-

d'hommes élevés à la même école, et qui, <}oie Veuœ,et alla lmjus,cemodi contra jus fasquç.d'hotnmes élevés â )a mtme école, et qni
p~ire ï o,e'catrtusj nmô zSAnrelilmOnestilfa~tsraeiuÎ~,à t'exempte des modèles rlissimips parient
ï*uslren10. caplusj amore Aurehœ Omsullœ, > cl le

à exemple des modèles
classiques, puriuil sle dll ch;miive non moins «dillam. – Chap. lu,

éloqueniment de la vertu a laquelle leur
p. 20, (iniiio). (iitilina débauche la jeunesse < Ju-

(îonduite témoigne quilsne croient pas? 2 venimem. nmltis modis mala racinora edocebai.
Telle est une des raisons pour lesquelles Ex illis lesies signaiorcsqnc falsos commndarc.

je réclame que l'on publie des auteurs classi- ubi eorum famam alqiie pndorem aiirive.rat majora

«nies dont la vie non-seulement ne soit pas alia imperabat. i – Chap. â3,p. 27 (medio), ponrait
un démenti solennel à leurs préceptes, mais «leQ- {;s « Eral ei r,mn Fulna muliere uobili

encore puisse être présentée comme la •'»(' w"" cinsueiuiio.. Cliap. 24, p. 28, (m

preuve irréfutable de la sincérité de leurs f^F^Z^X^9^

1
é

de leurs
ies siimpliis slul)i-o coî-I)oe-isil()Sl, t~iii

leçons. Aucun au eur païen ri offre cette x.3i ^u, ,1 neqile tuxnrié modum
condition essenlielle Salluste, legrave lus-

reCerat, mie–Cliap. 2B, p. 28, mœurs deSempronia:
torien, le moraliste austère, pas plus que – t In biseiaiScmpronia, quse ninlla ssepeviiilis au-
les autres. daciœi'acinoraconiiiiiseii:il.salL-ireck>gaiiliusquain

En tôle de toutes les éditions de ses ou- necesse esiprolte. omnia ci enriora qnum decus et

vragos, les auteurs ont soin de faire con- pridieilia. Lubidine sic accensa, ut sapius peieret
naître aux élèves ce nouveau précepteur.

• 'If' Viereiuv. i Et le reste du chapitre, qui
-e

11 me semble que c'est le meilleur moyen
T'1"" à coup ,sflr l)ie" iuieilx P.b™ (K'%

lui !l,Ve

Je '0 l', 'est le meilleur .1 ouscene (Ille dal\6 Un ouvrage destiné al l'édelcillioei
de miner d'avance dans leur esprit, les

^euïèssc'8
°"T™8e

maximes de probité d'honnêteté ,.de dé-
dc J^n^sc.

vouement à la chose publique, qu'ils y Sans parler des dangers pour les mœurs

entendront proclamer en paroles pompeu- que présentent de pareils tableaux è'iesjou-
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lies gens (le quinze à dix sept ans SaMuste rendu les plus signalés services à la reli-
me semble offrir une grave inconvénient, gion, soûl indignement outragés par vos
Votre Grandeur connaît le proverbe Pis-moi accusations; on vous dira qu'il est ridicule

qui tu liantes, je te dirai qui tu es. Si au ju- d'attribuer à un détail du pédagogie le dé-

gement des magistrats des plus expérinicn- plorahlo affaiblissement de la foi, dont nous
lés la fréquentât on des cours d'assises est souffrons si cruellement encore; que, depuis
l'école où les malfaiteurs Tiennent apprendre trois cents ans, l'éducation faite avec les
la science du crime; si le réc't détaillé des auteurs païens a produit des chrétiens éclai-
vols, des assassinats, des parjures, des lit- rés, fervents, parfaits.
tentais aux mœurs, est une prédication dé- « II y n beaucoup à répondre a ces repro-
sastreuse qui enseigne aux uns à commettre ches, qui m'ont été faits a moi-môme, à l'oc-
le mal et à tromper l'œil do la justice, qui casion de la pauvre petite lettre si modérée
affaiblit dans les autres les sentiments de la que j'écrivais jadis aux directeurs et profes-
pudeur naturelle, j'ose demander s'il est seins de mon petit séminaire et qui no

ehrélien, s'il est sage d'envoyer unejeunesse m'oitpas porté du tout à changer d'avis.
ardente, pendant des mois entiers, à l'école « Je me borne, pour cette fois, h faire cetto

de Catilina, l'un des plus hideux comme question Le jugement du xvu" siècle, sur
des plus habiles scélérats de l'antiquité, et l'art chrétien, a-l-il été, au point de vue re-
de l'initier à la connaissance* intime dus ligieux, un progrès ou une décadence? Je

moyens de tout genre employés pour la per- réponds Il a été une décadence. Il n'est pas
pétration de ses forfaits!1 un de nos écrivains, y compris Bossuet et

Avec le même succès on pourrait analyser Fénelon, qui n'ait décrié nos cathédrales
les autres classiques en prose, tant grecs gothiques. Sommes nous donc obligés de les

que latins, tous dûment expurgés; mais le décrier encore, par respect pour ces grands
petit échantillon que je viens d'offrir des génies? Et de ce qu'il se fait sans doute des
moins dangereux suffit pour donner une prières aussi ferventes dans les lourdes égli-
idée de ceux qui le sont davantage. ses du genre moderne que sous les ogives

11 suffit encore, ce me semble, pourm'au- aériennes du moyen âge, me forcerez-vous
toriser à demander si, dans les maisons à soutenir que les cathédrales de Paris, da
d'éducation chrétienne, on se conforme ou iïdims, de Strasbourg, d'Amiens, de Bourges,
s'est toujours conformé aux sages prescrip- ne sont pas plus conformes à J'esprit chré-
tiens de la plus illustre congrégation ensei- tien que les riches salons de la Madeleine et

g'ianle, la Compagnie de Jésus. Ses consti- de Notre-Dame de Lorette.

tutions portent expressément ce qui suit «Non, le grand siècle, comme l'on dit, n'a

« Quant aux livres d'humanités, grecs ou pas été infaillible, et le jour viendra où ses

latins, on s'abstiendra, autant que faire se erreurs en littérature chrétienne seront aussi

pourra, dans les universités comme dans palpables que le sont déjà ses impertinences
les colléges, d'expliquer à la jeunesse ceux et ses insolents dédains sur les plus éton-
dans lesquels il y aura quelque chose qui nautes constructions inspirées par le chris-

pourrait nuire aux bonnes moeurs, à moins tiarrisme. Que n'aurais-je pas à dire de sa

qu'ils n'aient été purgés auparavant des statuaire, de sa peinture, de son théâtre?
choses et des paroles dé.ihonnêtes. » Que prouvent des noms illustres, ou niômo

Les passages rapportés ci-dessus sont-ils des institutions respectables, contre des faits
bien a rebus et verbis inhonestis expurgati? de cette évidence, dont il nous reste encore

Notons que les écoliers des colléges ac- tant de monuments que je ne crains pas
tuels ont huit, dix, quatorze, dix-huit ans, d'appeler honteux pour une nation qui porte
tandis que ceux des anciens collèges et des le nom de liile aînée de l'Eglise. Hélas si
universités en avaient vingt-cinq et trente nous eussions vous et moi monsieur lo

<|ue les premiers ont entre les mains les vicaire général, vécu a cette époque, nous

ouvrages païens, et que les autres ne les eussions vraisemblablement pensé et parlé
jiossédaient pas. comme tous alors parlaient et pensaient,

Mgr l'évêque Parisis se hâta d'écrire à parce qu'il y a des influences publiques quo
M. l'abbé liaumo la lettre suivante des individus ^ne dominent presque ja-

r ~I 1°"1
mai,.

Paris,5juillet 1831 « N'en fut-il pas ainsi du gallicanisme? Au-

« Monsieur LEVICAIREr.ÉNÉHAL, jourd'hui le gallicanisme est jugé eh bien,
il faut que le paganisme le soit; il faut que

« Je n'ai encore lu que la moitié de votre l'on sache comment sou introduction a été-

ouvrage sur l'appréciation chrétienne de ce une faute, comment sou règne dans la société
que l'on a malheureusement appelé la lie- chrétienne a été un grave danger. Pour moi,
naissance. Je me sens le besoin de vous dire je disais, il y a déjà bien quinze ans, à ceux
tout de suite combien j'y trouve de profonds qui m'entourent Avant un demi-siècle, on
ut courageux aperçus. Comptez bien cepen- comprendra que la ltenaissanee a été la plus
dant, et pour cela môme, sur (le nombreux redoutable épreuve de l'Eglise de Dieu de-
et puissants contradicteurs. puis son berceau. Vous avez bien devance

« On-vousdira-que vous fttes un téméraire, mes prévisions; car, môme en faisant ses
pi presque un sacrilège; que les plus grands réserves sur certains passages, quand on
génies qui ont paru dans l'Eglise au xvu" vous lit sans prévention, on se sent vérita-
siède que les ordres religieux qui ontit blement effrayé la vue de cette peste mor-
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telle qui s'étendait sur tous les corps et sur « Je crois à fa résurrection des mort".
les parties les plus vitales de l'Epouse ini- mais je crains beaucoup celle des gallicans
maculée de Notre-Seigneur Jésus-Christ. études parlementaires.

a Veuillez donc, monsieur l'abbé, agréer « Je crois a la vie étcrnelïe. mais je ni»
l'assurance de ma sympathie et l'expression veux pas de celle des Champs-Elysées, quel-
de ma reconnaissance. que belle que la fassent les poëtes païens.

« P.-L. « C'est-à-dire Monseigneur, que je suis

• é.êquede Langros.> pour l'adoption des auteurs chrétiens dans

r le ]• i i » • m
une juste proportion, sans renoncer aux

son Emmenée le cardinal de neims, Mgr chefsJ_(1-œu\.nl de Rome et d-Aii,ènes, soi-
Gousset, adressait sa formelle adhésion à

sneuseraent expurgés de et qu'ils ck.I soi-Cousset. adressai sa
formel

adhésion à
gileusernent expurgés de ce qu'ils ont tropM Gaume, vicaire général de Nevers, en £ ( de aux bolj[les mœurs et

date du a jmn 18o2, en ces termes y tn: .ii.nlinnp

aux bonnes moeurs et

N'ayant pas été tout à fait étranger à la-
?', ^honnlu 'd'être avec respect, Mon-

publication du Ver rongeur des sociétés moder-
L

nes je n'ai pu être insensible aux attaques
=

« Votre irès-liumblo et très-obéissant
violentes dont vous avez été 1 objet à I occ»-

serviteur
sion de cet ouvrage. On ne peut vous accu-
ser d'avoir émis des opinions exagérées, a6- « Iuénée

surdes, irrespectueuses envers i' Egliseet capa- évêqr.ede Gap.«
blés de troubler les consciences, etc., sans faire
retomber une accusation aussi grave sur ceux Question des classiques. – Le travail su:-
qui, en approuvant votre livre d'une ma- vant, sur la question des éludos, est adressé
nière ou d'une autre, comme je l'ai faituoi au journal VUnivers\w un prêtre voué à l'en-
même, se seraient rendus solidaires des er- scignement, et nous parait devoir se recom-
reurs qu'on vous reproche. mander singulièrement à l'attention.

« Néanmoins, comme le procès me parait
suffisamment instruit, et que vos Lettres A Monsieur le Rédacteur en chef de l'Univers,
d Monseigneur l'ivêque d'Orléans ne lais-

Nancy,»!Juillet1833.
sent rien a désirer pour le fond ni pour la

forme, je n'entrerai pas dans la discus- Monsieur,

sion. Je préfère mettre la main à l'œuvre, Nous assistons avec le plus vif intérêt à
en adoptant incessamment, pour les pe- ]., |,ltte que VUnivers soutient en faveur da
tits séminaires de mon diocèse le plan ja réforme des études classiques. J'aurais
d'éducation que vous proposez. Cet essai, quelques réflexions à vous soumettre, pour
je m'y attends, aura des contradicteurs; mais ma part, sur la manière d'envisager cette
à tort ou à raison, je suis persuadé que l'u- question si importante.
sage exclusif, ou presque exclusif, des au- II me semble, Monsieur, qu'il importe d'é-
teurs païens, dans les établissements d'ins- tablir une distinction que je ne vois pas faite
truction secondaire, ne peut sous aucun assez clairement ni d'un c6ié ni de l'autre.
rapport, contribuer à l'amélioration de l'or- D«ns l'enseignement secondaire, tel qu'il
dre social. II me semble même que rien n'est est réglé de nos jours, il y a un vice posi-
plus propre à favoriser lès efforts de ceux ti f, et il y a une omission.
qui, au nom du progrès, travaillent à rem- Le vice positif consiste en ce que, présen-
placer la civilisation chrétienne par la pré- tant aux tendres esprits et aux imaginations
tendue civilisation des Grecs et des Ko- délicates et ardentes de la jeunesse tout ce
mains. fatras de fausses doctrines, de fables absur-

« Je vous renouvelle, monsieur le vicaire des, de contes licencieux, de coiirase or-
général, l'expression de mes sentiments, af- gueilleux et emporté, de morale égoïsie,
leclueux et dévoués. de sensualisme abject, dont se composait

« f Thomas, cardinal Goisset,
la mythologie, l'histoire, la biographie, la

archevêquede lleims.. I'°és10' enfin presque toute la "future<archevêquee IIIS.
païenne, on pénètre sans le vouloir, sans

Voici la profession de foi de Mgr l'évoque s'en apercevoir,la jeunesse de ces senti-
de Gap, en réponse à trois lettres très-près- ments, de ces maximes païennes, en sorte
santés à lui adressées à ce sujet qu'elle apprend à penser, à vouloir, à par-

« MnïsuirvBi-n 'er comme les païens qu'elle étudie, et que,J s tout en cherchant à lui former le goût clas-
« Je crois en Dieu, créateur de l'univers, sique en littérature, au bout de quelques

mais je ne crois pas a la bonne foi de ceux années, on lui a formé le goût païen en mo-
qui veulent détruire l'Univers raie, en religion, en politique.

«Je crois en Jésus-Christ, qui a établi Sur ce vice positif de nos études classi-
son Eglise avec les docteurs chrétiens, et ques, vous avez déjà publié de très-belles et
non avec les doctes du paganisme. de très-bonnes choses. Mais l'omission dont

i « Je crois au Saint-Esprit, qui a parlé par je veux parler est encore plus dangereuse.
îles prophètes, et non par les sibylles, et j'y vois la cause principale de tout le mal

« Je crois à la communion des saints, mais que la littérature païenne produit dans la
jene veux pas être de celle de la Gazelle, du jeunesse, et par là dans la société tout en-.
Siècle, ûes Débals, fie h Presse et i\uC/i<iricuri. tière.
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Cette omission consiste en ceci nos jeu- détails de la coctrine et des actions de Jésus-
nes enfants, dans toutes leurs études lilté- Christ Notre-Seigneur et des gloires de sa
raires, ont continuellement sous leurs yeux religion et [de ses héros, est la cause princi-
l'histoire, la religion et la morale païennes, pa!e de tout le mal que les auteurs païens
expliquées, détaillées, commentées, étu- produisent dans la jeunesse. Pour nous en
diées par cœur; il en est de même des gloi- convaincre, nous n'avons qu'à consulter
res de la société païenne, des grands génies notre expérience propre à nous, prêtres ou
païens en tout genre, des grands généraux, religieux. Car, depuis que, par des études ap-
des grands écrivains, des grands artistes; et profondies, nous avons acquis une connais-
voilà tout ce que la société païenne peut sance ample et détaillée de la religion chré-
fournir de grand, car elle n'a jamais su faire tienne et de ses grandeurs, tout ce que le
que ces trois choses se battre, écrire et cul- monde païen vante de plus grand nous pa-
tiver les arts d'agrément et d'utilité maté- rait fort petit et fort mesquin. Que sont pour
rielle. nous Alexandre le Grand, César, Pompée, à

Mais depuis dix-neuf siècles, le monde, ré- côté de saint Paul, de saint Vincent-Ferrier,
généré par le christianisme, a des gloires de saint François-Xavier, de saint Vincent
infiniment supérieures à proposer à l'imita- de Paul ? Que sont pour nous, quant au mé-
tion de la jeunesse les grands apôtres, les rite réel, les productions d'Homère, d'Aris-
grands martyrs, les grands docteurs, les tôle, de Démosthènes, de Cicéron, de Virgile,
grands pontifes, les grands missionnaires, de Tite-Live, d'Horace, à côté des Livres
les grands fondateurs d'ordres religieux, les saints et des écrits de saint Basile, de saint
grands prédicateurs, les vierges héroïques, Chrysostome, de saint Augustin, de saint
les pénitents illustres; enfin, la vie détail- Jérôme, de saint Bernard, de saint Thomas
lée de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ses mi- d'Aquin? De quelle admiration peuvent nous
racles et sa doctrine, les patriarches de l'an- pénétrer ces pâles et rares étincelles de ver-
cienne loi, les prophètes, les martyrs de la tus morales que nous voyons nager dans les
loi mosaïque. ténèbres du monde païen, à côté des tor-

De tout cela nos enfants ne savent rien, rents de lumières que répandent, depuis dix-
ou presque rien. Ils passent toute lour jeu- neuf siècles, les divines vertus des héros
nesse à étudier la mythologie, répertoire de chrétiens? Voilà ce qui nous frappe, ce qui
toutes les absurdités et de tous les vices di- nous subjugue, ce qui nous attache si forte-

vinisés; à connaître Solon et Lycurgue, An- ment à la foi chrétienne, c'est que nous îa
Jiibal et César, Cyrus et Alexandre, Rome connaissons bien; scio cui credidi.

païenne, Sparte, Athènes; ils ne sortent ja- Mais nos enfants ne la connaissent pas, et
mais des histoires et des biographies païen- en fait de religion, vous conviendrez aveo
ries; ils ne quittent jamais les Thcrmopyles, moi, Monsieur, que généralement les hom-

Marathon, Salamine, le lac Trasiraene mes faits en savent moins que les enfants.
Cannes, Carthage; ils ne cessent de conlcm- C'est pourquoi ceux-là se trompent si lour-

p!er Thémisloole, Léonidas, Miltiade, Epa- dement dans le jugement qu'ils portent sur

minondas, etc., etc.; toujours avec ces génies la religion chrétienne; blasphémant quod
païens, ces grandeurs et ces gloires païennes; ignorant.
toujours sur le De Yiri? illustribus urbis Si nos enfants savaient bien en détail ce

Jtomœ, VJipïtome historim Grœcœ, les Vies que les Etienne, les Laurent, les Vincent,
des hommesillustres de Plutarque les bio- les Sébastien, les Agnès, les Cécile, les

graphies de Cornelius Nepos; puis Tite-Live, Agathe, les Catherine, les Luce ont fait et
f'icéron. Démosthènes Homère, Anacréon, souffert pour ne pas perdre leur foi chré-

Ovide, Virgile on ne sort jamais de là; on tienne, pour ne pas offenser Dieu, pour sau-
ne sait que cola. Ques'ensuit-il? Ne con- ver leur âme, pour mériter une plus grande
naissant que les grands génies païens, ils récompense dans le ciel, ils comprendraient,
viennent tout nalurellement à penser qu'il ils sentiraient vivement combien la foi est

n'y en a pas d'autres; ne connaissant d'une précieuse, quelle est la nécessité du salut
manière claire et dislincte que les gloires de l'âme, quelle est la fidélité que nous de-

païennes, les gloires de la sensualité, de vonsàDieu, combien sont terribles lespeines
l'orgueil et de la force brutale, ils s'imagi- éternelles, et par quel zèle nous pouvons ac-
nent instinctivement qu'il n'y en a pas d'au- croître nos mérites devant Dieu. Si nos es-

tres.lls tirent trop souvent aussi, sans près- prits forts, qui ne sont en réalité qu'esprits
que y penser, ces autres conclusions plus ignorants, se en face de ces beaux

développées et plus pratiques les hommes génies, qui cependant ont plié sous le'joug
de génie ne peuvent aujourd'hui être et vivre delà foi chrétienne, l'ont soutenue, enri-
autrement que ces anciens; un homme de chie, défendue par leurs écrits, par leur sang,
talent ne peut pas se soumettre à des lois ils s'inclineraient avec respect devant eux.

qui furent inconnues a ces anciens; sans rien Nos enfants, nos hommes faits sont étran-

faire ni rien croire de ce que nos prêtres gers à ces détails; ils en ont parfois entendu.
nous prêchent, les anciens furent grands et ça et là quelque mot, mais d'une manièro

heureux. Vous voyez, Monsieur, à quel très-vague, qui ne peut laisser en eux au-
abîmo on va aboutir; c'est cependant là cune forte impression. Ils connaisstnt par-»
l'histoire contemporaine. faitement tes grands et les moindres dieux,

J'ai dit que cette ignorance où l'éducation les nymphes, les satyres, les faunes; ils on

moderne laisse nos enl'a-.îts, par rapport aux savent les absurdes, les scandaleuses histu*
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rietles; tuais de nos grands saints, de nos que jour, dans les sermons et les instructions
héros chrétiens, ils n'en savent pas même périodiques, on leur inculque les principales
les noms; dans les meilleurs colléges, à maximes de la vie chrétienne l'importance
peine les enfants apprennent-ils par oœur un du salut éternel, les fins dernières, la noces-

petit nombre de passages des Evangiles. sité de se mortifier, et d'autres vérités de ce
Un jour en parlant, à mes élèves des plus genre.

hautes classes, de littérature, je nommai C'est-à-dire, Monsieur, que dans le système
saint Luc, auteur des Actes des apôtres; actuel, on ne fait connaître aux enfants, et
aussitôt l'un d'eux s'écrie tout ébahi Corn- on ne peut absolument leur faire connaître,
ment, Monsieur, saint Lue est l'auteur des de la religion chrétienne, que tout ce qu'elle
Actes des apôtres? Un second se lève et me a de diflicile, de dur pour l'orgueil et la sen-
demande Que sont-ce donc, Monsieur, les sualité humaine, les mystères de la foi et
Actes des apôtres? Une autre fois, ayant cité les préceptes de la loi évangélique. Mais les
un passage des Epîtres de saint Paul, en le preuves éclatantes de cette foi, les grandeurs
qualifiant de parole de Dieu, j'entendis sur- et les beautés divines de cette religion, le

le-champ un des élèves exprimer son éton- spectacle ravissant do ce qu'elle a opéré en
nement Comment, Monsieur, les EpUres de ses apôlres, en ses martyrs, en ses docteurs,
saint Paul sont la parole de Dieu? Jamais je en ses vierges, et ce que tous ces héros ont
n'avais entendu pareille chose. Enfin, il est opéré pour elle, tout cela, qui est tout ce
bien constant que nos enfants, sans en ex- qu'on peut imaginer de plus grandiose, de

cepter ceux qui sont élevés dans les colléges plus sublime, de plus charmant, de plus
chrétiens les mieux réglés, à la fin de leurs propre à inspirer aux jeunes cœurs l'enthou-
études classiques, savent de la religion chré- siasme religieux, en implantant dans leur
tienne tout au plus comme ils savent de l'ai- esprit les plus fortes convictions, tout cela
lemand ou de l'anglais, quandils y ont étudié leur est à peu près inconnu.
ces langues, scion l'expression très-juste de Poussés par les exhortations journalières
M. l'abbé Gaume. de leurs maîtres zélés, ces enfants encore

Or, je vous avoue, Monsieur, que cela me bons, simples, tendres par leur jeunesse,
parait une honte, un scandale, que des maî- marchent avec bien de la peine dans les sen-
tres chrétiens n'instruisent pas leurs élèves tiers difficiles de la vie chrétienne; ils y mar-
de telle manière que ceux-ci connaissent chent sans aucune conviction profonde, sans
exactement et largement leur divine religion, aucun principe solide qui les soutienne in-
dans sa doctrine, ses préceptes, ses rites pu- térieurement; ils gémissent sous le fardeau,
blics, ses maximes, ses grandes œuvres et et lancent à droite et à gauche des coups
ses gloires, afin que, par l'instruction qu'ils d'œil inquiets, pour voir s'ils ne trouveraient
ont reçue dans le cours de leur éducation, pas peut-être un chemin plus aisé. L'ins-
ils soient en état de se rendre compte de truction païenne qu'on leur prodigue si lar-
chacune de ces différentes parties de la re- gement, sans les avoir nullement préparés h
ligion. cette épreuve, répond malheureusement à

On peut s'aveugler par de vains prétextes, leur envie. Elle a jeté insensiblement dans
mais tout le monde, et ^'enfant aussi bien leur esprit toute sorte d'idées plus ou moins

que tout lo monde, sentira inévitablement la contraires aux principes do l'abnégation,
iorce de ce principe On s'occupe de chaque chrétienne; elle a réveillé en eux, petit à
chose en proportion de l'importance qu'on y petit, le feu caché de la sensualité et de l'é-
attache. Si nous laissons ignorer à nos élèves goïsme par tous ces spectacles d'égoïsme et
les grandeurs chrétiennes et la littérature de sensualisme qui se déroulent chaque jour
chrétienne, qui leur formeraient l'espritchré- à leurs yeuxdanslesauteurs païens. Attendez
tien tout en leur apprenant les lettres latines que le jeune homme, ayant fini ses études
et grecques, ils se persuaderont facilement de collège, ne soit plus sous la pression des
quo nous n'attachons pas nous-mêmes une exhortations incessantes et des réprimandes
grande importance aux doctrines et aux salutaires de sa vertueuse mère et de ses
grandeurs du christianisme, et dès lors ils bons maîtres il se met bientôt à son aise;
s'habitueront sans effort à regarder avec in- par suitede l'influence irréligieuseet païenne
différence, souvent même avec dédain, tout dans laquelle il se trouve plongé en entrant

ce qui appartient au christianisme, dans le monde, les idées et les sentiments
D'un autre côté, dans le système actuel, il païens entassés dans son âme s'y remuent

n'y a pas de place pour les auteurs chrétiens, tout à coup, s'y dressent, s'y développent
Tout le temps que les enfants doivent donner Je jeune homme est bientôt comme la plu-
à leurs études journalières, depuis la hui- part de ceux qui l'entourent, païen dans sa
tièmejusqu'au baccalauréat, est entièrement conduite aussi bien que dans son langage,
absorbé par les auteurs païens. En dehors paten en politique aussi bien qu'en morale,
fie ces occupations si longues et si lourdes païen dans l'intérieur de sa famille aussi
de tous les jours, nous donnons à nos en- bien que dans les fonctions publiques qu'il
fants le plus possible d'instructions chré- exerce. Il n'a qu'à se laisser aller aux idées
tiennes mais que peut-on faire en si peu e.t aux sentiments qui lui ont été inculqués
de temps qui leur reste? 11faut courir au durant tout le temps de ses études classi-

plus presse. On leur. enseigne soigneuse- ques, et il s'y abandonnera, le plus souvent,
ment le catéchisme; ensuite, dans les lec- sans opposer la moindre résistance, puis-
turcs spirituelles et les méditations de ciia- qu'il n'y a en lui aucun système d'idées et
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de sentime:ilr contralres assez solidement au plus diront-ils avec M. Allouryy que tes
établi pour repousser avec succès lcs assauts vertus et ces gloires chrétiennes, recomman-
de l'esprit !>;tïe">. dées et vantées par nos prêtres, ne sont quu

Tel est, Monsieur, le résultat nécessaire du sup?rllu et du luxe, des perfections ré-
de l'omission que je viens de considérer servées à ceux qui veulent être saints, et
dans le système actuel de renseignement q i'i'I n'y a là aucune obligation qui puissu
secondaire; voilà où nos pauvres enfants atteindre cCux qui se contentent d'être lion»
sont amenés par ces études si pénibles, cou- nêtes.
tinuées sans relâche pendant huit ou dix De tout ce que nous avons dit jusqu'ici et
ans sur le auteurs païens. de tout ce que vous, Monsieur, et d'autres-

Commentobvieràcelinconvénientsi grave avez dit et prouvé, il résulte évidemment
et remplir le vide ds cette omission? Kn que la question de l'emploi des auteurs
donnant à nos enfants une large instruction païens ne saurait être limité aux dispositions,
chrétienne, qui prémunira leur esprit contre et à la conduite des maîtres qui expliquent
l'influence des auteurs païens. Il faut qu'ils ces auteurs.
étudient la religion chrétienne autant que le Non, ce n'est pas là certainement la ques-
paganisine. Ils connaîtront le paganisme, non tion. La réduire à ces termes, ce serait ne

pasdansquelques principes et dans quelques pas la comprendre, ce serait méconnaître
faits isolés; par la littérature païenne ils le toutes les raisons qui ont été alléguées pour
connaîtront dans son intimité, dans son in- démontrer que la méthode actuelle est vi-
dividualilé, dans sa doctrine détaillée, dans cieuse en elle-même, indépendamment des
ses dieux et leurs actions, dans ses grands maîtres.
hommes et leurs faits mémorables. Eh bien 1 Non, il ne s'agit pas ici de la prudence et

que nos enfants connaissent le christianisme du zèle que les professeurs peuvent et doivent
dans son intimité, dans ses individualités déployer dans leur enseignement. Nous siip-
principales, dans sa doctrine et ses preuves, posons que chaque professeur emploie tous
dans son auteur divin et ses miracles, dans les moyens qui sont en son pouvoir pour
ses prophètes, dans ses apôtres, dans ses christianiser les livres païens dans l'esprit
héros. de ses élèves, et nous disons que, même

II serait à peu près inutile défaire remar- avec tous ces moyens, les professeurs les

quer aux enfants d'une manière vague la plus religieux ne pourront pas empêcher
supériorité immense du christianisme sur le que cette méthode n'introduise, pour ainsi

paganisme, de leur indiquer en des termes dire, fatalement dans ces pauvres enfants

généraux, quand on leur expliqua certains l'esprit des livres qu'ils étudient,

passages des auleurs païens, combien celui- L'expérience de deux siècles et demi dé-
là est pur, saint, sublime, vigoureux, fécond, montre l'impuissance des meilleurs maîtres.
constant. Les idées concrètes, déterminées, à neutraliser t'influence païenne de cette-
détaillées que nous présentent les objets in- méthode. Pendant deux siècles et demi,
dividuels l'emportent toujours dans notre l'instruction et l'éducation de la jeunesse
esprit sur les idées générales et abstraites, ont été constamment, dans toute l'Europe-
Nous sentons tous en nous-mêmes à chaque catholique, entre les mains de maîtres chré-
instant cette prépondérance des images enn- tiens Je résultat a élé païen, personne ne
crètes et bien déterminées sur les idées peut le nier. Donc, il faut avouer qu'avec la
ubslraites et vagues. méthode Renaissance, il est impossible aux

L'impression que produisent en nous les maîtres les plus religieux et les plus dévoués

biens sensibles, qui nous sont présent: est de soustrairela jeunesse à l'influence païenno
b en plus forte que l'impression produite en des auteurs qu'ils étudient,
nous par les idées de la beauté de Dieu, Ce témoignage de l'expérience a déjà été
du bonheur du ciel, objet que nous connais- opposé plusieurs fois à ceux qui s'obstinent
sons seulement par des raisonnements et à dire que, pour christianiser la méthode

par la foi actuelle, il suffit d'avoir des maîtres sincère-
Il faut donner aux enfants une telle con- ment chrétiens et dévoués. Qu'ont-ils ré-

naissance du christianisme que, plus tard, pondu? rien. Sur un pareil point, lu silenco

appliqués a létudo des auteurs p«:eus, ils nous Si nous cherchons le vrai bien

puissent toujours dans leur esprit, eu le de la jeunesse, tenons compte des raisons

comparant au paganisme, opposer, en parli- qu'on nous oppose; étudions-les, et si nous
culier et en détail, dogmes à dogmes, horn- les trouvons convaincantes, laissons-nous
mes hommes, faits à faits, gloiresàgloircs. convaincre, n'ayons point l'air de disputer
Parla, et par la seulement, ils comprendront par amour-propre et de tenir quand mâine
la supériorité du christianisme sur le paga- aux opinions que nous avons une fois
r.isnie. Sans ces connaissances particulières émises.
et détaillées des grandeurs et des gloires Mettons maintenant de côté, pour un ins-

chrétiennes, ils seront toujours exposés à tant, l'expérience des siècles, qui est cepen-
trouver dans le monde païen plus de force, dant une autorité irréfragable; consultons la.

plus de vie, plus de sublime, plus d'attrait nature des choses eu elle-même,

que dans le christianisme; ils envieront Les maîtres religieux et zélés, disent quel-
toujours les grandeurs païennes ils méprise- ques-nns de nos adversaires, par leurs ob-
ro'U ces vagues beautés chrétiennes, qui servations chrétiennes, préviendront ou dé-
leur paraîtront se perdre daus les nues. Tout Iruiroatrinfluencopafcmiedesaulcursqu'ils
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expliquent. Cette transaction peut paraître La deuxième remarque est que l'enfant et
raisonnable à ceux qui n'ont aucune expé- l'hoinmo, en général, comprennent, reçoivent
rience de l'enseignement et de l'éducation et gardent plus facilement l'erreur que la
de la jeunesse, mais quiconque a pratiqué vérité C'est un fait trop connu uour que
cet art difficile y trouvera une foule d'im- nous nous arrêtions à le prouver
possibilités. La troisième remarque est que les obser-

Ces observations salutaires, les donnera- vations que le maître chrétien ajouterait se-
t on par écrit ou de vive voix? Se borneront- raient une espèce de réfutation. Or, la réfu-
elles.àdes principes généraux de saine doc- tation, pour être efficace, doit être longue et
tnne, ou bien descendra-t-on aux détails, pénible car il faut attaquer l'erreur par tous
aux questions particulières, aux preuves? ses côtés; il faut la disséquer pour faire voir
iippliquera-t-on ces observations préserva- tout ce qu'elle contient de faux et de mau-
tives à tous les passages dangereux ou seule- vais cela exige beaucoup de détails, de ré-
ment à quelques-uns? flexions particulières, d'examen sérieux.

Pour bien répondre ces questions, il est
La “““,“ est que l'enfant s'attache à

essentiel de faire tout d'abord trois ou quatre
ce qu'il trouve 'nf les livres qu'on lui

remarques fort importantes. La première est
So^ekét^ dire de, son maître,

que les passages dangereux pour l'enfance
assertions de toute autre personne.et la première jeunesse, dans la plupart des ,,llénomène se reproduit sous nos yeuxlivres païens, sont innombrables. Car, lors- J les jours, et il est un résultat néees-

qu'il s agit de cet âge si ignorant et si cré-
des lois psychologiques qui régissentdule, si simple et si présomptueux, si faible

iitelli-ence psyc,h,ologlques, q~1l avec les
~'s~n~fa~o~~ },–––

avec le.

dangereux seulement tout ce qui peut pré- des loissenter des idées impures, éveiller des sen- .Jjalis,1 "PPln^'on des lois générales de
a

timents licencieux, mais aussi tout ce qui
raison humaine aux faits particuliers, il n'y

peut donner des idées absurdes ou simple- ?.l1as de logiciens plus rigides, plus inflexi-

ment fausses sur les objets religieux et mo- l)le,s; Plus impitoyables que les entants c est

raux, tout ce qui peut insinuer des principes <la}ls ne possèdent encore ni t expérience

contraires aux vraies doctrines religieuses
™ connaissances diverses qui viennent

et morales. Les impressions que l'homme éclairer et modifier nos jugements,

reçoit à l'âge où il commence à réfléchir li- Dans la roideur et la sévérité de la logique,
brement sont toujours les plus fortes et les chaque enfant se dit instinctivement qu'un
plus chères, celles auxquelles il s'abandonne livre imprimé suppose plus de réflexion et
avec le plus de confiance et s'attache le plus de travail que le dire du maître; qu'un livro

solidement. Là aussi, l'avantage est au pre- qu'on a donné pour texte au maître aussi
mier occupant; le déposséder n'est pas facile. bien qu'aux élèves, et qui se présente ainsi,

Or, à quelques rares exceptions près, pour- non-seulement avec l'autorité de l'écrivain,
rait-on compter les erreurs et les absurdités mais aussi avec celle des chefs qui l'ont ap-
qu'on rencontre à chaque pas dans les livres prouvé, doit avoir toute sa confiance. Cela

païens, même en dehors des sensualités et lui suffit pour accepter, pour préférer tout

des obscénités qui fourmillent, surtout dans ce que le livre contient. II ne sait pas faire
les poëles? Cette tourbe infinie de dieux et de distinctions ni d'exceptions.
de déesses de tout genre, ces dieux qui nais- Après ces remarques, je prie nos adver-

sent les uns des autres, qui dévorent leurs saires de répondre aux questions que j'ai
enfants, qui détrônent leur père, qui épou- posées plus haut, et do voir si les observa-
sent leurs sœurs, qui mangent, qui boivent, tions du maître peuvent être de qnekiue

qui dorment, qui se battent entre eux et utilité, si elles sont mêmes possibles.
;ivec les hommes, et sont blessés de ceux-ci, Les fera-l-on de vive voix.? 1° l'lus de la
et qui sont assujettis à toutes les passions moitié certainement échappera à l'attention,
de la pauvre humanité, etc., etc.? Puis, sur toujours si distraite, des enfants; 2" h- peu
la terre, les hommes uniquement occupés qu'ils auront entendu, en supposant même
de leurs plaisirs sensuels, ne respirant qu'am- qu'ils l'aient compris, ils l'oublieront aussi-

bition, jalousie, vengeance la force partout tôt; 3° des observations faites oralement

subslilùéeau droit'; le suicide célébré comme étant essentiellement d'une nature fugitive,
constance et grandeur d'âme; l'assassinat ne peuvent détruire ni même suffisamment

politique, la rébellion, le régicide, loués affaiblir l'impression produite par des mn-

comme actes de patriotisme; l'esclavage le tières lues plusieurs fois, traduites, dévelop-
pas cruel établi partout, la femme dégra- pées, analysées, écritesen différentes langues,
dée, le divorce généralement admis, le doute étudiées longuement et répétées en public.
sur l'immortalité de l'âme et sur la Provi- Ensuite, soit qu'on fasse oralement ces

dence, j'instabilité des principes moraux, rectifications, soit qu'on les présente écrites,
le bon plaisir des grands considéré comme imprimées, comme les livres païens dont ou

suprême règle de la morale, etc., etc. Toutes veut corriger les passages dangereux, elles
ces erreurs, tous ces scandales, toutes ces seront toujours impossibles sous beaucoup
absurdités doivent être mises au nombre des de rapports; et en outre, si complètes, si

objets dangereux pour la première jeunesse; sages et si productives qu'on les fit, elles
et cependant tous les livres païens en sont seraient encore très-nuisibles à cette pre-
remrilis presque à chaque page. juière jeunesse.
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Elles seront impossibles; 1° parce que les livre, quoique renfermant le poison, qu'aux
passages à corriger dans les livres païens, observations du mailre. Ces observations si
les fausses idées, les faux principes à recti- général s ne servent qu'à aiguiser dans les

fier, sont beaucoup trop nombreux et trop enfants le désir de découvrir ce qu'on a l'air

fréquents. Si, à chaque erreur qu'on ren- de vouloir soustraire à leurs investiga-
contre dans l'explication de ces auteurs, on lions.
devait s'arrêter à la combattre jusqu'à ce Iléfas! combien de fois, dès que je com-
qu'elle soit suffisamment détruite dans l'es- mençais à opposer devant mes élèves des

prit des enfants, à quoi se réduiraient leurs observations morales et religieuses à quel-
études do la grammaire et des langues? On que passage erroné ou libertin de l'auteur
trouve le temps si court dans la méthode que nous avions en main, ai-je vu les yeux
actuelle, tout en ne s'occupant que des in- de mon jeune auditoire s'agiter, les lèvres
térêls de la grammaire et des trois langues s'entr'ouvrir à un sourire plein de méfiance

qu'on fait étudier. On ne ferait plus rien et de raillerie? Quand j'avais fini, quelle
pour ces études, si on devait s'arrêter à réponse me donnaient-ils? – Monsieur, il faut
combattre chaque erreur, à effacer chaque bien que vous parliez ainsi, c'est une néces-
immoralité, à confondre chaque absurdité. sité de votre position vous êtes prêtre.

2° Ces observations seraient impossibles, Faites à vos élèves une dissertation sé-

parce que chacune d'elles prendrait trop de rieuse contre les sottises de tel auteur qu'ils-
temps. Nous avons remarqué tout à l'heure étudient à ]a fin de votre laborieuse disser-

que toute réfutation exige essentiellement tation, à l'aide d'une plaisanterie, ils s'échap-
de longues analyses, de lungs détails, de peront; ils vous glisseront des mains, et

longs examens, de longues séries de ré- vous voyant déconcerté, ils riront encore de
flexions et des preuves contraires, sous peine votre surprise.
de ne faire autrement qu'un vain essai de Enfin, allons même jusqu'à supposer que
réfutation, tout à fait inefficace et stérile, les enfants écoutent, comprennent, accep-
surtout quand il s'agit de petits enfants, à tent les observations chrétiennes du maître.

qui il faut tout développer. Le temps man- Ce sera, cependant, toujours une méthode

quera donc de nouveau par la longueur désastreuse pour la jeunesse, que du lui

indispensable de chacune de ces observa- présenter à étudier des erreurs des ab-
tions. surdités, des sensualités, quoiqu'en même-

3° Ces rectifications seraient toutes fort temps, on lui en administre le remède. Car,
au-dessus de la capacité do ces enfants de 1° par là les enfants se familiarisent avec
dix ou douze ans. Comprendraient-ils la l'erreur, l'absurdité; avec les idées du dés-
réfutation rationnelle du polythéisme, de ordre, de l'égoïsme, de l'orgucil, de la sen-

l'antropomorphisme du panthéisme, du sualité, de toute espèce de vices; par là ils

fatalisme, du sensualisme en morale, du en perdent petit à petit l'horreur et l'aver-
machiavélisme en politique, de l'égoïsmo sion;par là ils sont déjà à demi vaincus.
brutal en toutes choses les preuves ration- Hélas combien on connaît peu le cœur de
nelles qui établissent la supériorité du droit l'enfant, ou bien, si on le connaît, combien
sur la force, l'existence d'une loi naturelle on respecte peu sa faiblesse
immuable et universelle, l'égalité de tous Pourquoi vous mettez-vous dans la néces-
les hommes quant aux droits essentiels de sité de corriger, d'expliquer, de réfuter? Ne-
l'humanité, 1immortalité de l'âme, la di- vaut-if pas mieux éloigner entièrement des

gnité de la femme, l'indissolubilité du ma- enfants à ce premier âge toute idée-

riage, etc., etc.? Les raisons qui condamnent fausse, toute image du mal? Qu'est-ce qu'un
le suicide, la vengeance privée, la rébellion, enfant ? c'est un être agissant encore dans
les concussions, la débauche, l'ivrognerie, toute la spontanéité de ses penchants natu-
les fureurs des bacchantes et des corybantes, rels, n'étant pas encore travaillé, façonné,
les excès des saturnales, les horreurs de la plié, purifié par l'action extérieure de l'édu-
bonne déesse, etc.? cation, ni par la force intérieure de la ré-

Ils peuvent très-bien recevoir ces idées flexion. Or, nous savons tous où nous portent
fausses, absurdes, immorales; ils ne peuvent nos penchants agissant, dans lit spontanéité'
pas sentir la force des raisons qui en démon- de la nature dégradée par le péché pri-
trent la fausseté, l'absurdité, l'immoralité; mitif.
ils ne sont pas capables de supporter un rai- Ensuite, 1° par ces rectifications et réfuta-
sonnement un peu long; ils n'ont p;is assez tions, vous habituez les enfants, dès cet âge
d'idées générales, leur intelligence n'a pas si tendre, à la discussion, au doute, à la ré-
encore la force nécessaire pour embrasser sistance. Le doute en ces matières est la
à la fois tout un faisceau d'idées, pour con- mort d'un jeune cœur. La jeunesse a surtout

templer à un seul point de vue une rnulli- besoin de foi; ne troublez pas la simplicité
tude d'objets. Que diia-t-il donc, le maître de sa foi par vos discussions. 11faut donc,
chrétien, dans ses pieuses observations? Il donner à la jeunesse une instruction pure-
devra se borner à dirc,enlh6so générale, aux ment dogmatique éloignée de toute enn-
enfants quo ceci est faux, que cela est ab- testation qui pourrait éveiller les mauvais
surde que ceci est dangereux, que cela est penchants de la nature. 11faut avant tout lui
immoral. Mais les professeurs religieux ont donner cette connaissance large du cliristia-
toujours tenu ce langage; les a-t-on crus? nisme dont j'ai montré la nécessité.
Ou s'est plus attaché aux belles phrases du Or, pour donner aux enfants une connais-
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sance claire et détaillée du christianisme et le monde; il faut surtout éclairer et fortifier
île ses gloires, il faut évidemment leur faire en eux la foi et la raison. Ces vives lumière?,
étudier des livres qui contiennent une expo- ces profondes convictions une fois entrées
sition bien raisonnée de ces doctrines cé- dans leur ûrae, n'en sortiront plus ellcs
lestes, une histoire assez complète des héros iront partout et toujours avec eux.
chrétiens, un récit assez détaillé de leurs Sans doute il est plus difficile de former
glorieux exploits. La matière est très-belle ainsi la jeunesse à la vertu et à ]a religion,
et très-vaste. Mais quels seront donc ces par une voie de large et solide instruction
livres? où les prendrons-nous? comment chrétienne et de fortes et profondes convie-
les composerons-nous? dans quel ordre lions; mais le résultat en est durable.
rangerons-nous les diverses parties de cette Quant aux difficultés qu'on nous objecte,
instruction purement chrétienne.? combien vous le savez, Monsieur, on nous dit que
d'années y tiendrons- nous nos enfants? nous voulons innover, que nous soulevons
quand et comment les ferons-nous passer des luttes qui n'avaient jamais eu lieu dans
aux auteurs païens? Voilà une foule de l'Eglise; que nos devanciers ont su ensei-
questions pratiques; il faudra nous entendre gner fort chrétiennement' les auteurs païens
sur tous ces points, qui ne concernent que que nous accusons de paganisme non seule-

l'application du principe déjà constaté. Avant ment les ordres religieux enseignants, mais
de vous dire ce que je pense, je me permet- les évêques eux-mêmes et les papes étrange
trai, Monsieur, de vous soumettre encore paganisme, qui a produit aux xvr et xvn'
deux réflexions, dont l'une se rapporte à la siècles tant de saints et tant de nouvelles con-
manière de faire connaître le christianisme grégations religieuses; enfin que, dans les
à nos enfants, l'autre regarde quelques dilli- auteurs païens, il y a du bon, et, par consé-
cultés qu'on nous objecte. quent, on peut les étudier.

J'ai entendu souvent des hommes fort Nous ne voulons pas innover, nous vou-

compétents faire cette remarque que dans Ions relever. Il est certain que l'emploi des
certains collèges chrétiens on cultive la re- auteurs païens dans l'enseignement de la
ligion des enfants plus par voie de sensibi- jeunesse a toujours excité des craintes sê-

lité que par voie de raison, plus par des rieuses parmi les chrétiens; car, dans l'Eglise
douceurs et des tendresses que par de fortes primitive, les fidèles tenaient leurs enfants
convictions; que les enfants s'nsi formés tellement éloignés des auteurs païens, que
sont généralement les plus faibles au choc le grand saint Basile, voyant que l'abandon,
des passions et de la railierio incrédule, total de la littérature païenne allait priver
quand ils entrent dans le monde; que, s'ils les chrétiens d'une arme nécessaire pour
succombent, ils ne connaissent plus de combattre le paganisme, se crut obligé do
bornes, tandis que six mois auparavant ils rassurer là-dessus les familles chrétiennes
se fondaient encore en larmes de dévotion par son discours sur l'utilité queles jeunes
au pied des autels de la sainte Vier;e. gens (non pas les enfants) peuvent tirer de

Ces tendresses de piété, qui pourrait en l'étude des auteurs païens. Saint Grégoire do
douter? sont tiès-bonnes quand elles s'ap- Nazianze, pour créer une poésie chrétienne

puient sur un fond solide d'instruction et qui permit aux fidèles de se passer de la
de convictions religieuses. Mais il n'est pas poésie païenne, composa et publia un très-
moins indubitable qu'elles seules sont très- grand nombre d'ouvrages en vers. Ensuite,
insuffisantes. Ces mouvements de sensibilité quand l'idolâtrie fut entièrement vaincue,
viennent et s'en vont avec les occasions qui et que l'Eglise, dans les nombreux ouvrages
les excitent, sans laisser dans le cœur hu- de ses illustres docteurs, posséda une riche
main aucune trace durable. Ce sont des im littérature grecque et latine, les chrétiens

pressions involontaires, produites par des abandonnèrent généralement les auteurs
causes extérieures, agissant sur les sens et païens, pour ne plus étudier que leurs pro-
sur l'imagination la raison et la volonté de pies auteurs. Lorsque, il y a trois siècles,
celui qui les reçoit n'y sont presque pour les auteurs païens furent remis en vogue
rien. Comme leur cause est toute extérieure, avec une fureur vraiment scandaleuse, Pie II,

'dès que ces excitations, indépendantes de Souverain Pontife, tenait en prison le plus
la volonté manquent, la piété manque aussi, longtemps possible les principaux champions

Un cœur habitué à n'aimer Dieu, la sainte de la renaissance littéraire, parce que, disait-

Vierge, la vertu, qu'au moyen d'excitations il, ces gens-là paganisaient l'Eglise. Saint
matérielles, un cœur devenu en quelque Charles Horromée vouiut exclure entière-
sorte esclave de sa sensibilité, est trop sou- ment de ses séminaires tout auteur païen
vent porté à en suivre les divers mouve- le P. Possevin, célèbre jésuite, publia son
ments, quels qu'ils soient. Au sortir du col- discours, dans lequel il prédit, avec tant de

lége, hélas! au lieu des impressions sensibles justesse et de profondeur, les ravages que
élevant l'âme à la vertu et à la piété, succè- ferait dans la société cet enseignement donné
dent bientôt d'autres excitations d'un genre aux enfants sur des auteurs tous païens. Le
bien différent on a aimé la vertu et la dévo- P. Grou, pareillement jésuite, dans saMorale
tion par sensibilité, on s'enfoncera par scu- tirée des Confessions de saint Augustin, dé-
sibilité dans le vice. plorait, en 1786, presque dans les mêmes

11faut habituel- les enfants à marcher dans termes que nous le faisons en 1852, l'éduca-
le sentier étroit de la loi de Dieu à peu près lion toute païenne {Univers, 2\ juin). Enlin,
avec les mêmes moyens qu'ils auront dans de nos jours, Mgr l'évalue de Langres, au-
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jourJ'hui évoque dArras, adressait au supé-~ gliso, toujours adaptée aux besoins
différents

r

rieur et aux professeurs de son petit sémi- des différentes époques, désirant enlever aux
naire cette lettre remarquable, qui contient, hérétiques cette arme qu'ils employaient
en peu de mots, admirables de gravité et de contre elle avec tant d'orgueil et de mauvaise

sagesse épiscopales, toute la doctrine déve- foi, encouragèrent au sein de [la famille ca-

loppéequelquesannéesplustardparM. l'abbé tbuliqtie les études classiques,et opposèrent
Gaume vous venezde reproduire cette lettre aux docteurs hérétiques des littérateurs in-
dans les colonnes de l'Univers (3 juin). C'est uniment plus nombreux et plus féconds, et
là une partie,.et très-faible partie, des faits au moins aussi élégants, aussi érudits que
qui démontrent que dans l'Eglise, de tout les meilleurs parmi eux. Est-ce que pour
temps, on s'est constamment etséricusemcnt cela les évoques et les papes voulurent ja-
occupé de cette question des auteurs païens mais que la jeunesse chrétienne fût moins

employés dans l'enseignement de la jeu- instruite dans les matières religieuses quo
nesse.

0
dans l'érudition profane?P

Nos devanciers des trois derniers siècles Les instituts religieux enseignants, sur-

ont-ils enseigne les auteurs profanes assez tout la Compagnie de Jésus, secondèrent

chrétiennement? Oui, si l'on s'arrête aux admirablement les vues de 1 fcghse par ces

intentions et si l'on tient compte des pré- nlfmes
études classiques. Les nouveaux

cautions prises; non, en ce sens qu'ils n'ont hérétiques faisaient grand étalage d érudition

pas préparé leurs jeunes élèves à l'étude des et d, élégance pour attirer la jeunesse à leurs

auteurs païens par des études chrétiennes écoles, où, avec les connaissances littéraires,

assez larges et assez solides. Nos devanciers ils répandaient dans les esprits le poison du

ont voulu et ont cru bien faire on ne peut
'ïieresie. Les Jésuites, suscités par la pro-

pasen conclure qu'ils ont réussi en tout vidence du Pontife éternel comme une légion

.oint. Nos devanciers ont cru faire assez bien intrépide et dévouée, spécialement destinée à

pour leur temps, on ne peut pas en déduire combattre et à vaincre ces hérésies nouvelles,

que de nos temps il n'y a rien à faire de ouvrirent dans toutes les provinces d'Europe

mieux.
nos ]1 Jy a lIOn à Imre

de nombreuses écoles catholiques, où, avec

e o ue
t. • les trésors de la littérature ancienne, ils pro.La première époque de la Renaissance a

(liguaient à la jeunesse, accourant en foule
coïncidé avec la naissance des dernières etsi &rès d.c ,Jes saines doctrines de l'Evan-coincidé avec la naissance des dcrnières

etsi auprès d'eux, les saines doctrines de l'Evan-
funestes hérésies. Les superbes partisans de

gile et les saints exemples de leur vie. Avec
ces révoltes religieuses s emparèrent avec ces deux armes, de i'enseignement public et
une ardeur incroyable du mouvement de la prédication, de la littérature et de la
général vers les classiques du

paganisme; lnéoloSic, de l'érudition humaine et de la
ils s adonnèrent avec une vraie fureur a lé- Slience révélée, des talents et de la vertu,
tude des païens grecs et latins; ils se pava- celte compagnie d'élite, dès qu'elle fut entrée
liaient avec une jactance intolérable de leur en ligne, arrêta les prog,,ès des hérétiques,érudition classique. Dans ce fanatisme pour les déconcerta, les confondit, les mit en dé-
la pureté et 1 élégance, de la littérature an- route; le mouvement des modernes hérésies,
cienne, les hérétiques avaient un but infini-

depuis lors, “.“ cessé d'être rétrograde.ment plus important que les intérêts de la Voilà comment et pourquoi les instituts
science ils se proposaient de convaincre

religieux enseignants donnèrent dans leurs
par là _1Jighse romaine d'ignorance et de écoles une si grande part aux auteurs païens.
corruption. Us 1 accusaient d avoir altéré la 11la|lail )utle= d'érudition avec ces rebelles.
doctrine primitive des apôtres à la faveur de. Oll n'oublia pas toutefôis l'instruction
la prétendue ignorance profonde et générale détienne des élèves. Quatre moyens prin-du moyen âge, de ce moyen âge qui avait d étaient employés, surtout par les Jé-
produit saint Bernard, saint Anselme, Pierre

suites, pour former solidement lajcunesse à
Lombard Albert le Grand sain 1 l.oinas

p(,?[)I.uchléticn et catholique les entretiens
d Aquin, saint Bonaventure, cest-à-dirc les f^n^ers et journaliers en dehors des écoles,
pnnces de la philosophie et de la théologie, les p,,édjcations fréquentes dans leurs égli-devant lesquels se sont inclinés et s incline-

se et particulièrement les leçons sur l'Ecri-
ront tous les siècles postérieurs Ces rebelles ture sainte et sur les controverses du tempsconfondaient evide.nment dans leurs accusa- les excrciccs spirituels de saint Ignace, et
lions perlides la rudesse de la latinité avec enfin les conKrégations de la sainte Vierge.
ignorance des choses. A laide do cette eon- ,>ar ces m0,?cl° r6ullis et SUI.[out parce1'usion d'idées, en se parant de I élégance et d(,rnic,r |esJ6=uitos réussissaient à établir
de érudition des classiques, et eu les oppo- llans leurs élèves un tond solide u-ilisll.uc_
salit à la simpliciié et il 1 imperfection du tion reI i"! i-use
langage latin des docteurs cathodiques au

Ajont °ns qu'a cci[0 première époque de
nioy^n Age, Us trouvaient l'occasion de crier rimissanc} du paganisrne, vivait encore au
h ignorance, a la barbarie, la corruption sein des fami|]ps catholiques la foi simple et
de ces siècles de foi et de science solide et fcrvoute des siècles pré,édeilts et les jeunes
chrétienne ils cnèrunt jusmi à étourdir et

flu SJI.lir des lé où ils ne £otcu_
tromper la foule des esprits légers.

paienlquede littérature ancienne, trouvaient,
Dans ces circonstances, les évêques et snr- chacun dans sa famille, les pratiques les

tout les Souverains Pontifes, avec la sagesse traditions, les exhortations, les exemples les

qui règle constamment la conduite de l'iî- plus propres aies rendre solidement thré-
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tiens. L'ardeur de la lutte, la réaction cntlio- et l'intention des maîtres sont enoses Lieu

lique contre les hérésies envahissantes, différentes.
surexcitait partout la foi menacée, imposait Il y eu paganisme dans l'enseignement
à tout le monde la nécessité de s'instruire des instituts religieux aussi bien que dans

largement sur tous les points de la religion toutes les autres écoles, en ,ce sens qu'on n'y
combattue. employait à peu près que des auteurs païens

Mais quand les hérésies vaincues commen- voila le seul sens que nous donnons à l'ex-
fièrent à reculer, quand l'alarme cessa et que pression du paganisme dans l'éducation, par
la lutte faiblit, il n'y eut plus naturellement, rapport aux maîtres catholiques.
surtout au sein des familles, une si grande Quand on nous rappelle les grandssaintset
ardeur religieuse. L'instruction classique les nombreuses congrégations religieuses que
cependant resta debout, toute consacrée aux. les deux siècles, xvr et xvn*. ont enfantés, si
auteurs païens. Ce qui avait été pratiqué l'on veut dire que ces grands saints ont dû

pour confondre les hérétiques, commença leursainlrlé, et ces congrégations religieuses
bientôt à devenir un danger pour les callio- leur existence à la méthode d'enseignement
liques eux-mêmes. On comprit bientôt, té- que nous attaquons, il me semble qu'on
moins les PP. Possevin et Grou, que cette tombe dans le paralogisme blâmé par nos
méthode altérait l'esprit chrétien de la jeu- vieux logiciens en ceux qui argumentent
nesse. ainsi Hoc post hoc ergo ex hoc. Cela n'est

Quand une méthode est établie et enra- pas sérieux.
firiée dans les usages publics, il est très- Jusqu'à présent, on avait généralement
difficile de la changer. On oublie facilement attribué l'existence de ces grands saints et
les motifs qui l'out exigée, on la suit par de ces congrégations religieuses, non pas à
routine, on la fait suivre encore, parce qu'on l'étude d'Hurnère, de Plutarque, de Cicéron,
l'a suivie on repousse tout changement, de Virgile, mais à d'autres lectures, à d'au-
quoique les circonstances soient tout au- tres méditations, et surtout à une provi-
tres. dence spéciale de Jésus -Christ pour sou

Co danger-là, qui au xvii'etau xvm'siècle Eglise. Car on avait toujours remarqué que
n'était aperçu que de quelques esprits très- quand l'Eglise est éprouvée par des perse-"
pénétrants, est devenu évident après les entions affligée par des défections extraor-
catastrophes occasionnées en grande partie diuaires, Jésus-Christ, son époux, lui envoie
par l'affaiblissement général de la foi dans des renforts et des consolations pareille-
les générations ainsi élevées. Tout homme ment extraordinaires.

qui connaît la société au milieu de laquelle Comment, par exemple, aurait pu se sanc-
ll vit doit se dire Vraiment, nous sommes tifier ,a méthode d'enseignement de la
redevenus païens nous ne savons plus ni

itenaissance, saint Ignace, qui, re comrnen-
penser, ni parler, ni agir en chrétiens. Tout c;lnt à éludipr le ve°be fm!0Ha qu'aprèshomme assez fort et généreux pour sortir de ;a lrenllèine mnfe n-a]|a pas bien loin dans
1 ornière de ,a routine et pour s élever au- connaissance de la belle latinité et dont
dessus des préjugés du métier reconnaît le on ne dit pas qu'il ait jamais appris un mot
péril. L évêque de Langres a élevé la voix, de Krec

l J

il y a plusieurs années déjà, pour nous aver- J
pas dans les iu-

tir; aujourd'hui, le cardinal archevêque de Enfin- tout n est pas mauvais dans les au-

neims proclame, lui aussi, lit nécessité de teurs païens: donc nous pouvons en étudier

réformer la méthode d'enseignement secon- ce ,1Ulls ont de bon. Ils s contiennent des

daire. La Compagnie de Jésus, qui, dans son préceptes moraux fort utiles donc on peut

dévouement à la cause catholique, suivit le es étudier avec un vrai avantage moral.

mouvement général vers les auteurs païens
Mais est évident aussi que nous ne pou-

pourle diriger au profit du catholicisme,
vous pas apprendre la religion du Christ

étudie avec maturité cette grave question et es bienfaits, ses grandeurs, ses gloires, dans

n'hésitera pas certainement à tenir compte
les auteurs païens. Donc, si nous pouvons

des leçons de l'expérience. apprendre tout cela à nos eniants par des

On a prétendu que les auteurs chrétiens livres chrétiens sans que cette étude musc

n'avaient jamais cessé d'être employés dans le moms du monde à ltllir instruction lilté-

les écoles vraiment catholiques cette asser- raire grecque et latine, il est clairque, tout en

tion doit être expliquée. Nous avons d. s faisant étudier ce qu'il il a de bon dans les

renseignements pris sur les lieux avant 1848,
auteurs païens, nous devons leur faire long-

non-seulement en France, mais dans plu- temps étudier des livres chrétiens qui leur

sieurs pays; par ces renseignements, nous donnent des connaissances religieuses înfi-
savons de la manière la plus sûre que, dans lmnell plus importantes que toute science

beaucoup d'écoles religieuses, on n'employait t humaine.

pas plus d'auteurs chrétiens que dans les Outre cela, je plie tous ceux qui ont
autres écoles. un zèle sincère du vrai bien de la jeunesse

Nous accusons donc de paganisme les ins- de se rappeler toujours ce que nous avons
tituts religieux enseignants? Allons donc 1 remarqué plus haut sur le nombre et la ua-

une pareille conséquence ne saurait être tu ru despassngesqui, dans les auteurs païons,
déduite de nos principes si par paganisme présentent des dangers fort considérables
on entend doctrine païenne. Les auteurs pour des enfants on se convaincra par /a.

qu'on emploie dans l'enseignement littéraire très-facilement que le couvais, dans ces
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auteurs, est beaucoup plus fréquent qu'on seignement littéraire à leur donner l'iiisb-uo
ne semble le supposer. tion chrétienne. Quatre ans à peine suffi-

Je viens maintenant à la question de l'éxé- ronl-ils à cet effet?2
cution. Il est clair qu'il faut mettre au nombre

Pour donner aux enfants les connaissances, des livres païens dont l'étude et ia simple
chrétiennes qui leur sont nécessaires, avant lecture seraient interdites aux élèves dans la
de se mettre à l'étude des païens, comme première moitié de l'enseignement, les livres
nous l'avons vu dans la première partie de écrits par des chrétiens, comme l'éUmague,
cette lettre, il faut à mon avis sous une forme païenne c'est-à-dire avec

1° Depuis la huitième jusqu'à la quatrième les idées empruntées aux fables du poly-
inclusivement, ne mettre entre les mains de théisme et avec une phraséologie mytholo-
nos enfants aucun livre païen, absolument gique.
aucun. Nous savons, nous prêtres, qu'en matière

2° Danscesquatreou cinq premières années de mœurs il n'y a qu'un seul moyen de pré-
de renseignement secondaire. leur faire étu- server du vice cet âge si faible c'est de le
dier deux espèces de livres chrétiens: l°des lui faire ignorer.
morceaux choisis dans les saints Pères Nommez seulement aux enfants les im-
2° des livres nouvellement rédigés en bon mondes divinités de la Fable en vertu do
latin, dans le genre du De Viris illuslribus l'extrême curiosité, si naturelle à cet âge,
et de VEpitome historiée Grœcœ; contenant d'une imagination de feu, au bout de deux
des précis historiques sur tous les apôtres, mois, de deux semaines peut-être, à force
sur nos plus illustres martyrs, sur nos plus de feuilleter leurs dictionnaires, de ques-
grands pontifes, sur nos plus célèbres doc- tionner leurs camarades, ils auront appris
teurs, etc., conformément aux réflexions toute l'histoire mythologique de chacune
que nous avons faites dans la première d'elles, jusqu'aux moindres anecdotes de

partie leurs scandaleuses galanteries.
3" Depuis la troisièmejusqu'à la rhétorique Et comment recevront-elles ensuite les

inclusivement en redoublant la seconde ou leçons de l'abnégation chrétiennes, ces âmes
la rhétorique, faire étudier avec prudence plongées dès lors dans les idées, dans les
les auteurs païens, latins et grecs, bien ex- images du sensualisme, du vice divinisé? Je

purgés, et en même temps faire toujours m'arrête, pour ne pas revenir au sujet que
continuer l'étude des morceaux des saints j'ai traité, quoique très-brièvement, plus
Pères; haut.

4° Pendant les deux années de philosophie, Les morceaux choisis des saints Pères,
qui sont indispensables, et qui entrent tou- nous les avons, grâce aux travaux si inlel-

jours dans les plans d'étude suivis dans les ligents et si dévoués deM.Fr. Diibner. Mais
écoles des PP. Jésuites, leur faire soigneu- ces Extraits ne suffisent pas à donner aux
sement étudier un Précis philosophique de enfants les connaissances historiques néces-
la science chrétienne, où tous les dogmes saires pour qu'ils aient une idée détaillée

principaux auxquels correspondent des de- et assez complète des grandeurs et desgloires
voirs spéciaux communs à tout chrétien du christianisme. On leur fait passer des
soient nettement expliqués et solidement" années à expliquer le De Viris illustribus,

prouvés, avec la concision l'exactitude et VEpilome historiœ. sacrœ et l'Epitome histo-
ia rigueur de l'ancienne méthode philosophi- riœ Grœcœ. Les faits racontés dans ces livres,
que. Ce précis pourrait peut-être se diviser ils les étudient ensuite de nouveau dans
en quatre parties 1° la divinité de l'Eglise l'histoire sainte, dans l'histoire grecque et

catholique, son autorité, sa hiérarchie; dans l'histoire romaine. Pourquoi leur faire
2° les sacrements en détail 3° les fins der- étudier plusieurs fois ces mêmes matières
uières 1° les fêles et les rites chrétiens. sur des livres différents? De honnes rédac-

J'ai dit qu'il ne faut mettre dans les mains tions latines, contenant l'histoire des apôtres,
des enfants aucun livre païen pendant toute des martyrs, des plus grands pontifes des
la première moitié de leur enseignement principaux docteurs chrétiens, etc., etc., des
littéraire.C'est là une conséquence inévita- extraits des saints Pères, apprendront aux
blé de ce que nous avons établi dans la pre- enfants la langue latine et en même temps
mière partie do cette lettre, et de ce qu'ont l'histoire chrétienne. Jusqu'à la quatrième
dit et prouvé plusieurs livres et plusieurs à coup sûr, les enfants ne sont aucunement'

journaux catholiques, conformément à la capables de comprendre, de sentir l'élégance
doctrine do NN. SS. l'archevêque de Reims des phrases et des tournures.
et l'évêque d'Arras. Puisque le polythéisme, II s'agit donc seulement de leur appren-
la mythologie, l'orgueil, l'égoïsme, le sen- dre la valeur des mots et les règles do la

sualisme répandus dans tous les livres des syntaxe. Les livres païens seuls sont-ils

païens, mêmedans les plus moraux, doivent propres à faire cette besogne? Le choix des
être toujours très-nuisibles à l'esprit chré- Extraits publiés par' M. Fr. Dùbner me

tien des enfants, tant que ceux-ci no cou- parait excellent: il y en a pour l'explication
naissent pas encore assez le christianisme, du dogme chrétien; il y en a pour la partie
ses principes, ses bienfaits, ses grandeurs, morale; il y en a pour la partie historique,
il faut donc nécessairement, pendant tout 11y a des Vies de saints bien détaillées. Ce-

ce temps là, éloigner d'eux tout livre païen, pendant je crois qu'il nous faut, en outre,
et consacrer la première moitié do leur eu- des tableaux, des biographies, des chroni-
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levoirs ia connance aans ies conseils des l explication effroyable de quelques aut
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ques, ou oes annales rédigées en non latin vieillaras; il se conformait presque toujours
jet indiquant les richesses du christianisme à leur avis, et c'est un des secrets de l'élon-

jen chaque classe de grandeurs et de gloires nant pouvoir et de la gloire de ce peuple in-
ces tableaux, ces précis historiques sont en- comparable. Cet exemple doit servir du règle
core à rédiger. Sans doute tout cela n'est dans toutes les affaires qui concernent les

pas facile; mais qui donc a jamais prétendu grands intérêts de l'humanité. Mes cheveux

quel'instruction et l'éducation fussent choses blancs m'autorisent donc à faire connaître

faciles, et qu'on ne dût pas se donner des mon sentiment sur la question qui agite, très-

peines incessantes pour atteindre le but? futilement à mon gré, la nouvelle France; car
Je m'étais proposé, Monsieur, de vous je dis, sans hésiter, que l'ancienne n'aurait

dire mon avis sur cette question en
quelques trouvé dans cette dispute qu'une occasion

mots, et voilà une lettre excessivement ion- de s'égayer et de rire,'et que quelques hon-

gue. Plaise à Dieu qu'elle soit de quoique nêtes gens mélancoliques auraient seuls
utilité pourlaineilleure éducation de la chère pleuré sur une querelle si puérile et si fan-

jeunesse tasque. Je vais en dire quelques mots, et par
Agréez, Monsieur, mes sentiments très- l'effet de ma vieille expérience quelques ré-

respectueux. flexions suffiront pour faire évanouir cette
L'abbé Antoine Beksa, chimère. J'ai tout vu, tout connu, tut rc-

Professeuraucollègede la Malgrange, tenu. avec la fidélité qui accompagne chez les
près Nancy. vieillards les soiivenirs'du. premier Age.

M. Danjou vient de reproduire dans le «J'ai étéélevéa Paris, au collège duPlessis,
Messager du midi un passage de Charles avant le changement brusque et terrible qui
Nodier sur la question des classiques. Il fait bouleversa le plus beau royaume du mon.le

remarquer que c'est le témoignage d'un en 1789. Le jour où ce volcan éclata, il laissa
homme qui avait, lui aussi été le témoin de une trace profonde entre le passé et l'avenir.
la révolution, qui en avait étudié les causes, Dès ce moment, les mœurs de nos aieux

qui était en même temps un de nos écrivains disparurent et pour me borner à ce qui re-
les plus brillants, un ami des belles-lettres, garde l'éducation de la jeunesse, toutes les
un véritable classique, et qui pourtant n'hé- idées, tous les principes, toutes les méthodes
sitait pas à dire que l'éducation classique et furent abandonnés ou travestis. Mais avant

païenne avait fait la révolution et qu'elle la cette grande mutation, on suivait toutes les
recommencerait si on n'y mettait ordre. règles d'éducation qu'on trouve pratiquées

En présence de pareils documents préci- en France, en remontant jusqu'à Louis XIV,
tés, on serait tenté d'admettre que la lit- jusqu'à saint Louis, jusqu'à Charlemagne et
térature mythologique, grecque ou la- jusqu'à la conversion de Clovis. Voici ce qui
tine, a été l'objet d'une défaveur dominante se passait en matière de religion. Nous sui-
dans l'Eglise à la tin du iv' siècle. Au com- vions,avant89, toutes les ohservances qu'elle
mencement du xi' qu'il nous serait aisé de prescrit. Nous faisions dans le silence et le
constater l'absence des lettres profanes dans recueillement les prières du matin et du soir,
Je programme d'études les plus connues des et nous assistions à la messe tous les jours.
âges qui ont précédé la scolastique, tels que Tous les maîtres étaient chrétiens et le plus
ceux de Cassiodore, de Bède le Vénérable, souvent très-vertueux. Ils exerçaient sur les
de Hugues de Saint-Victor, etc., et que la élèves une surveillance exacte, mais éclairée
défaveurdeslettres profanes quenousvoyons et de tous les moments, et ils étaient dispo-
poindre chez Philon et s'étendre jusqu'à Bos- ses à se conduire à noire égard en amis et

suet, a eu ses motifs dans les principes et en pères plutôt qu'en guides sévères et en
dans les besoins de l'éducation chrétienne, rigides censeurs. Mais si les irrégularités
et non dans une répugnance absolue à Tins- folâtres et presque innocentes de la jeunesse
truclion, non dans une tendance quelconque étaient pardonuées ou réprimées avec mo-
à l'abaissement ou au rétrécissement des in- dération et douceur, le vice était impitoyn-
telligences que ces motifs tenaient à des blement chassé. Quant aux études, nous
circonstances de temps et de mœurs locales étions assujettis à un ordre qui n'était jamais
enfin, que ces circonstances n'étaient plus troublé. Après nous être préparé pendant
les mêmes. un temps nécessaire, par un travail particu-

Monscigneurl'évêque de Chartres ne tarda lier, à nous présenter en classe, rrous nous
point d'adresser son adhésion au mandement rendions à ces réunions où notre mémoire
de Monseigneur Dupauloup. Voici comment était exercée et notre application justifiée
il s'exprime à cet égard à la date du 25 juillet par la récitation facile dfs leçons. En quoi
1853 consistaient ces leçons? Nous récitions des

« Les cheveux blancs marquent l'infirmité passages des Oraisons funèbres de Bossuet on
du corps et la décadence de la vieillesse; de Fléchier, des morceaux de l'histoire de
mais chez la plupart des hommes ils iudi- France, et quelques lambeaux de Salluste,
quent aussi un esprit éclairé par la variété de Virgile et auteurs semblables. On écri-
(les événements qui se sont offerts à leur vue vait ensuite les devoirs qui n'étaient point
pendant une longue vie, et qui ont quelque- pnïens, mais qui renfermaient le plus sou-
fois effrayé le monde par des nouveautés vent des traits de vertu pris dans des auteurs
étranges et par l'horreur des catastrophes, chrétiens ou antiques, ou qui étaient l'ou-
Le sénat romain mettait au premier rang de vrage du'professeur lui-même. Enfin, venait
ses devoirs la confiance dans les conseils des l'explication effroyable de quelques auteurs
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païens, corrigés par des mains chrétiennes et profondément dans leur âme, ces choses les
savantes, et qui excitent pourtant une terreur occupaient fort peu. Hs n'étaient ni Romains,
si risible. ni Lacédémonieus, ni Athéniens; ils é'aient

« Tous les collèges de France étaient ainsi Français, et celte qualité seule élevait leur

dirigés; il n'y en avait qu'un seul qui se si- cœur assez haut pour rejeter ces emprunts
gnalait par un esprit tout contraire c'était faits à ries temps reculés et pour ne pas
le collège Louis-le-Grand, le plus nombreux aller mendier ailleurs ce qu'ils trouvaient
de l'Université'de Paris. Il était composé de dans leur patrie. Quant aux blessures pro-
six cents boursiers et des débris d'une fondes que faisait à leur foi la leciure des
vingtaine de collèges qu'on avait réunis en livres païens, c'est encore une invention
un seul, vingt ou trente années avant la ré- dépourvue de tout fondement non ,-non
volution. Il y régnait un désordre secret ou ils n'adoraient ni Jupiter, ni Junon, ni Mer-
mal déguisé le lait qu'on y suçait était l'a- cure, ni Teutatès, le dieu de leurs ancêtres;
pôlogie effrontée des bouleversements et des ils savaient que ce n'était que des inpostures
malheurs qui menaçaientdesi près laFrance. et des romans, et la foi de leurs aïeux, pro-
Ces opinions étaient transmises à l'enfance fondement gravée dans leur cœur, leur fai-
la moins expérimentée c'était la révolution sait ridiculiser cette théogonie et adorer le
en jaquette. Ce dérangement lamentable était seul vrai Dieu qu'adorait la France.
l'effet de l'indulgence aveugle du principal. «.Mais voyons le principe de cette fidélité
J'ai vu ce prêtre, il fut membre de la pre- inébranlable. 11 y a une considération qui
mière assemblée, et y déploya

du zèle et des est le fondement de la question dont la France
talents mais sa faiblesse était désolante, je est en ce moment si vivement et si élrange-
dirais presque incompréhensible. C'est de là ment occupée et dont elle attend la solution.

que sortiront les Robespierre, les Camille On écrit sans fin pour rappeler les énormi-
Desmoulins, et d'antres révolutionnaires, tés des païens, leur luxure, leur amour ef-
hommes assez médiocres en eux-mêmes, fréné de la domination, leur cruauté envers
mais pleins, dès leur jeune âge, du plus vio- leurs ennemis, leur barbarie à l'égard de
lent fanatisme, et qui donnèrent lo branle à leurs esclaves. Quoi 1 s'écrie-t-on, vous met-
des mouvements et à des horreurs qui ont tez sous lus yeux de vos enfants ces paroles
fait frémir le monde entier, et qui, la veille, si libres, ces imprécations du Conciones, ces
ne seraient venus dans l'esprit de personne, monuments d'une volupté se dégageant de
Ce collège était une exception, et il n'y en tous les liens imposés à l'homme et surpas-
avait pas un seul en France où se soit même sant l'emportement des animaux sans raison?
introduite l'idée la plus éloignée de ces ma- Mais outre, je le répète, que ces livres sont
chinations abominables. corrigés, et que de tout temps on a vu les

« Cette révolution de 89 a été aussi un phé- passions humaines produire les plus laraen-
nomène étonnant, et comme un réseau dont tables effets, voici une vérité ou plutôt un
li nation fut soudainement enveloppée. Cette miracle du christianisme, dont on croirait

irruption formidable et imprévue forma que vous n'avez pas la moindre idée. No
comme un rempart qui monte pour ainsi savez-vous donc pas de quel bouclier divin

dire jusqu'au ciel, et qui sépare par une sorte et impénétrable notre Dieu revêt les enfants
d'abîme cette époque des temps paisibles de et la jeunesse ? Qui est-ce qui veille sur ces
nos pères. Le siècle de Louis XIV a subsisté jeunes chrétiens? qui les défend? Sont-ce
tout entier dans les écoles publiquesjusqu'au de nombreux satellites? sont-codes moi tels?
dernier moment. Voilà l'exacte vérité; et il Non, c'est le Dieu des armées, c'est celui qui
convient de dissiper des préjugés pleins d'il- ne craint ni les dangers, ni les fureurs de
lusions et de fausseté qu'on s'est formés sur l'ennemi, ni les monstres. Custodiensparvu-
l'action de l'éducation publique avant 89. On los Dominus. 11 répand dans leurs cœurs la

prétend que les enfants avaient l'imagination grâce du baptême, qui en fait ses enfants,

remplie des victoires et de l'héroïsme des c'est-à-dire les objets de son amour le plus
Grecs et des Romains; qu'ils ne respiraient intime et lo plus spécial. C'est lui qui, par
que pour le changement d'une monarchie la confirmation, leur donne, non pas ce qua
qui leur était devenue odieuse; et autres le Ciel a de plus précieux, mais ce que lui-
réclamations du même genre. Ce sont de môme renferme de pius grand et de plus
pures fables que les bouillonnements de la auguste, l'Esprit divin, qui fait descendre
révolution ont fait éclore dans de faibles cer- sur ces enfants ses dons adorables, l'intelli-

veaux. Les jeunes gens en savaient assez gence, la force et le reste.'Quel ennemi osera

pour se rappeler la gloire d'un Condé, d'un se présenter à la vue d'une créature faible,
Turenne, d'un Henri IV. Ils voyaient saint mais prémunie par de lelles armes? Oui,
Louis au pont de Taillebourg, Charlemagne un jeune homme sortant du collège, gardien
triomphant en Espagne à Home, en Aile- fidèle de ces trésors et de ces moyens de

magne; Charles Martel, dans les plaines de défense, brave tout quand il est dans l'ordre

Poitiers, faisant mordre la poussière à plus de Dieu. 11 passe au milieu de ses ennemis
de trois cent mille Sarrasius. Ils formaient les Irlus terribles, salis choc et sans bles-

d'autres comparaisons qui égalaient nos sures. Quand il lit, sous la garantie de ses

grands hommes à ceux de l'antiquité, et fai- maîtres vertueux, quelques passages d'Ho-

saient rejaillir sur nous une gloire plus pure race, d'Ovide, de Virgile, dont on sViïarou-
et non moins méritée que celle des païens, che mal à propos, le jeune homme chrétiea
Au fond, quoique ces impressions fussent n'entend point ces paroles auxquelles uli
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esprit corrompu attacherait un mauvais sens. tholique, qui auraient été obligés ou incli-
Un ange veille à la garde de son innocence, nés par leurs fonctions ou par leurs vertus a
et sa foi n'est point inquiétée par le plus lé- réprimer ce désordre, si c'en était un, ont

gertrouble.il Il sert Dieu, il le servira ton- gardé unanimement le silence. L'Eglise de
jours, et ces vains fantômes n'arrêteront pas Jésus-Christ est donc ici en cause, et c'est
un instant sa marche dans la voie droite, et une très-grande témérité de blâmer ce que
son élan vers les biens véritables. Saint Paul, cette gardienne si vigilante de la vérité et

qui pour le dire en passant, avait lu Platon, des bonnes mœurs n'a jamais censuré;

Callimaque, Aratus et d'autres philosophes, qu'elle a au contraire honoré, protégé et
confirme la vérité que je viens d'énoncer. Si soutenu avec zèle par des faveurs et des éta-

les jeunes gens fortifiés par la grâce du bap- blissomenls sans nombre. Si un ver rongeur
tême et les autres qui sont répandues sur s'était attaqué h cette tille du ciel, ella l'ou-
eux avec abondance et prédilection par le rait prompiemcnt écrasé car saint Paul nous
Dieu qui leur porte une atl'ection si particu- la représente comme une vierge divine qui
lière; que si ces jeunes gens ne peuvent ré- n'a ni tache ni ride. Et les vers dévastateurs
sister à un danger peu iilnrmnnt ou plutôt ne font sentir leurs piqûres mortelles qu'au
imaginaire, il faudra donc les enchaîner et corps d'un Antiochus et d'un impie. Il s'en-
les rendre immobiles. Car où ne trouve-t-on suit qu'une erreur d'un moment, indivisible

pas ces périls qui peuvent ellleurer l'âme et à plus forte raison de trois siècles, aurait

plutôt que la blesser? II ne faudra pas que, été un opprobre qui ne pourrait se cuuci-

pour des causes même plausibles et justes, lier avec les promesses que l'Epouse de Jé-
ils se trouvent dans la compagnie des avares, sus-Christ a reçues du Dieu souverain. Quel-
des hommes de peu de probité ou entachés ques religieux qu'on allègue ne peuvent rien

de quelque autre vice qui sont multipliés contre cette immense et inébranlable auto-
à l'infini dans la société humaine; c'est-à- rite ou ils se trouvaient dans des circons-
dire que cette jeunesse, qui vous est si chère, tances particulières qui les obligeaient de
ne pourra pas circuler dans les rues où elle tonner contre la licence outrée des profes-
trouvera des objets tiès-eapables d'exciter seurs publics, ou ils avaient quelque autre
ses passions; qu'elle ne pourra pas, pour raison qui nous est inconnue. Qui croirait
son instruction légitime, entrer dans les qu'un P. Jouvency, l'homme des temps mo-
lieux publics, et en particulier dans les mu- dernes qui a porté le plus loin l'élégance dn
sées, où des peintures peu modestes s'offri- la perfection de l'ancienne latinité, et qui
ronl à ses regards; qu'il ne lui sera pas per- joignit à ce mérite celui d'être un religieux
mis de traverser des promenades publiques très-édiliant et très-austère, eût souillé sa
ou appartenant à de riches particuliers, où plume et son âme en lisant assidûment les
des statues peu décentes seront pour elle anciens, en les purifiant des traits impurs et
un spectacle dangereux; enfin, pour tout blessants pour un chrétien qu'ils avaient
dire en un mot, il ne sera pas sûr pour elle semés dans les chefs-d'œuvre de leur génie?
d'aller chez ses parents un incrédule, un Qui pourrait se persuader que le fameux
homme dépravé, comme il y en a ou dans P. de la Hue, l'ami particulier de Corneille,
tous les temps, pourront blesser ses oreilles après avoir sollicité en vain de ses supérieurs
par des paroles de libertinage et de scandale. d'aller évangéliser les sauvages les plus fé-
Il faudra donc enfermer dans un cloître ou roces dp l'Amérique, eût employé dans sa
dans quelque enceinte défendue par des patrie une partie de son temps faire uu

remparts que l'on ne saurait forcer toute la commentaire entier et célèbre de Virgile, où

jeunesse confiée » vos soins. Ce n'est pas nos adversaires voient tant de choses cou-
assez. M faudra que ces victimes d'un zèle pables? En un mot, les deux jésuites qu'on
amer, et, j'oseledire, très-peu éclairé, fran- nous a cités ne peuvent prévaloir contre plu-
chissent les barrières de l'universet qu'elles sieurs de leurs confrères, et.j'ajoute contre
sortent de ce monde. Ne commisceamini for- l'autorité du monde entier. Voici encore un
nicariis non utique fornicariis Itujitsmundi, écueil très-dangereux pour la nouvelle nié-
aul avaris, aut rapacibus aut idolis ser- thode. Le désir qu'a l'Homme de s'instruire
vientibus. Alioquin debueratis de hoc rtumdo est insatiable. Ainsi vous croirez signaler
exiisse. votre sagesse en resserrant les jeunes gens

« Je crois que je pourrais m'arrêter ici, car dans les limites des livres saints et des con-

je ne doute pas que les réflexions que je naissances pieuses; mais vous les priverez
viens d'exposer ne paraissent convaincantes par là d'une partie des dons du ciel, et une
a tous les esprits droits et simples. J'en fois sortis d'entre vos mains, ils se jetteront
ajouterai cependant quelques autres pour sur ces livres profanes, mais, d'après l'opi-
pousser la question qui nous occupe jusqu'à nion générale, irréprochables et innocents,
l'évidence. Je ne chercherai point k mettre quo vous leur aurez interdits et bientôt
ces considérations dans un ordre régulier et- leur curiosité, entlammée par les bornes peu
méthodique; il sullira que la clarté sup- judicieuses dans lesquelles vous l'aurez ren-

pléeàun arrangement ptus étudié de mes fermée, se précipitera imprudemment sur

preuves. des écrits et des ouvrages qui finiront par
« II est très-essentiel de remarquerque dans les égarer et les corrompre.

tous les siècles les papes, les saints, les doc- « Ainsi, vous ne gagnerez rien à forcer !a

leurs, les plus pieux et les plus savants, en nature qui vient de Dieu. Attendez-vous à
un mot tous les gens de bieii de l'univers ca- un autre embarras et à un autre mécompte.,
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Vous voulez apprendre à vos élèves le latin qués par nos antagonistes.; ils les accablent
et le grec, et vous mettez ces deux langues des plus formidables censures et d'ana-
sur la même ligne. Or, autrefois on n'ensei- thèmes qui font frissonner. Voici leurs ex-
gnait le grec qu'à Taris seulement. Dans la pressions «Les idées, les institutions, la
province on le négligeait, et je lie saclie pas croyance, la morale du moyen Age, c'est le
qu'il y eût un seul collège où il fût sérieu- christianisme; les idées, les institutions, la
sèment introduit. Parnii les nombreuxgrands morale de la renaissance c'est le paga-
hommes du siècle de Louis XIV, il n'y en nisnie. » Quoi 1 le paganisme reparu sur
avait que très-peu qui sussent le grec, à la terre, non -seulement en France, mais
J'exception des religieux, comme Petau chez toutes les nations chrétiennes, où les
Sirmond et autres, qui avaieut approfondi jeunes gens, depuis des siècles, sont élevés
et connaissaient parfaitement cet idiome, avec les classiques ? Mais que faites-vous
Racine, seul, parmi les gens de lettres, avait donc des paroles de saint Paul Jésus-
étudié profdndé'.iK-nt la langue grecque; Christ était hier, il est aujourd'hui, il sera
Corneille n'en avait aucune notion. Quant à dans tous les siècles? Jcsus Christus heri
Fénelon il a dit quelque part Je ne me cl hodie,ipse et insœcula. LeDieu sauveurest

pique pas de savoir le grec. Hossuet récitait donc vaincu, et il retire ses bienfaits avant

quelquefois des passages d'Homère à ses le temps qu'il avait marqué. Il est certain
amis dans son jardin de Gcrmigny, et il di- que le paganisme, fru il. ie l'a faiblesse et de
sait ensuite, en riant C'est que j'ai été au- ignorance, ne reparaîtra plus sur la terre,
trefois professeur de rhétorique. Il appelait non-seulement en France, mais chez toutes
ainsi l'instruction variée, savante, et prul- les nations chrétiennes.' Mais la foi subsis-
être un peu trop chargée, qu'il avait donnée tera toujours, et, dans les derniers temps,
au grand dauphin, lequel, depuis la lin de elle sera en butte à une incrédulité mons-
son éducation, n'ouvrit plus un livre jus- trueuse, pleine d'une malignité et d'un or-

f|u'à l'âge de cinquante ans, où il mourut, gueil sans mesure. Allons plus loin, et re-
Bossuet cependant lisait quelquefois Ho- connaissez, je ne dis pas votre ignorance
mère, le plus admirable et le plus facile des (car je parle à des hommes qui ont beaucoup
iiuteurs. II échauffait son génie par cette d'esprit, et ne manquent pas de savoir), mais

lecture; mais il parait certain qu'il n'avait votre impardonnable méprise, et permettez
pas poussé bien loin cette étude. Boileau le que je rétablisse les faits que vous avez
savait médiocrement, et Lafontainc cn au- confondus et bouleversés. Après Charlema-
cune manière. Le latin, voilà la langue gne et Alcuin, par les soins desquels les lu-

qu'il est essentiel de cultiver. La littérature mières furent entretenues dans l'Occident,
latine a fait la nourriture et l'immortelle et se conservèrent par une tradition, du reste
célébrité de nos illustres génies. La langue très-affaiblie, au milieu des ravages inexpri-
grecque renferme des trésors très-précieux, mables des barbares et surtout des Nor-
mais c'est le partage d'un petit nombre mands, c'est-à-dire après quatre siècles,
d'hommes qui ont une vive inclination et la science défaillante se releva et répandit
une aptitude particulière pour cet idiome, de vifs rayons sur la terre. Saint Louis eut
II faut dix ans pour le savoir parfaitement, part à ce renouvellement glorieux, des uni-
Vos efforts seront vains pour l'apprendre versités furent fondées et se remplirent
au commun de la jeunesse d'une manière d'une infinité d'élèves venus de toutes les
vraiment profitable. Ils sauront quelques parties de l'Europe. Ce saint roi chargea
étymologies, et ils traduiront avec le dic- Vincent de Beauvais, qui avait dirigé l'édu-
tionnaire quelques passages des auteurs les cation de ses enfants, de composer un ou-

plus aisés. Ne poussez donc à cette étude vrige où toutes les sciences étaient rassem-

que les enfants qui y sont visiblement ap- blées et expliquées avec une netteté qu'on
pelés. Sanscela maîtres et élèves sueront peut encore admirer de nos jours. Il traita,
pour cultiver cette science difficile, et leur dans un livre fort étendu, de la grammaire,
succès n'aura rien qui les dédommage de de la rhétorique, de l'art oratoire, des ma-
ce travail. Un homme d'esprit et connu dans thématiques, et en un mot de tous les arts
les lettres propose d'apprendre l'hébreu à libéraux. 11 fait mention de Plaute, de Té-
la jeunesse studieuse. Je respecte ce con- rence, d'Horace, de Perse, de Juvénal, de

seil, mais j'observe que si tous les enfants Virgile et d'Homère; il frit même une ana-
des collèges le grec, le latin et lyse d'un discours de Démoslhène. N'cst-il

l'hébreu la France ne serait bientôt peu- pas évident qu'il ne parle pas à des esprits
plée que dt; savants du premier ordre. Cela ignorants de toutes ces choses, et que dans
serait fort beau, mais il faut reconnaître que toutes les universités on faisait usage de ces
l'excès de la science n'est pas l'excès de la fameux auteurs, soit latins, soit grecs (de
sagesse. J'en conclus que les innovations ceux-ci du moins à l'aide de quelques tra-
fastueuses qu'on nous propose rebuteront 1 ductions)? Pur ce secours, les esprits dis-

bientôt les inventeurs de ces méthodes, et tiugués se faisaieutjour à travers les nuages
que désabusés de leurs illusions ils ren- qui enveloppaient le se voir, et quelques gé-
treront avec empressement et avec joie dans nies supérieurs liront des découvertes très-

les voies que nos pères ont frayées. «lignes d'admiration.
« Ces ancêtres, dont le sang a coulé dans o Roger liacon, dont la science étaif'iussi

nos veines, ces ancêtres, à remonter jus- étendue que son esprit était vaste et péné-
qu'au xv' siècle, ont été terriblement atta- trant, a renduaugenre hmi.ain •un i-niuieiiw
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service par l'invention de la poudre à ca- nière est digne de nos bénédictions de nos

nui, qui ménagera,' jusqu'à la lin des siè- hommages; les foudres dont on veut la frap-
cles, la vie des hommes, lesquels ne seront per sont impuissantes et sans force. Le ca-

pas déchirés par un fer impitoyable dans ractère affreux qu'on lui prête n'est qu'une
des batailles devenues moins meurtrières imagination enfantée par la vanité, par la

et moins sanglantes. Jean de Meung, auteur fureur incroyable qu'on a de se distinguer
du Roman de la Rose (que je ne juge pas), et de parler autrement que le genre humain;

qui vécut sous Philippo le Bel, jouit, pen- ellasuppressiondesauteursclassiquesqu'on
dant plusieurs siècles, de la réputation d'un appuie dece paradoxe est aussi peurecevablo
grand poète. Lenglet-Dufresnoy va jus- que la supposition qui en est le soutien fra-

qu'à le comparer à Homère. Mais passons gile.
» la seconde lenaissance, qui date delà prise « L'histoire va nous offrir une nouvelle
de Constantinople en 1VS3, et voyons ses preuve des inconvénients et des dangers du
excès et ses crimes horribles. D'abord, en nouveau système. L'empereur Julien voulait

1W2, Christophe Colomb fit une découverte aussi interdire aux chrétiens l'étude des
à laque!le rien ne peut être comparé dans lettres païennes. Cet homme, entraîné par
l'histoire. Seul, par la force de son génie, il son incurable fanatisme, pensait que c'était
montra au monde étonné un autre monde le meilleur moyen d'éteindre la religion du

éclos, pour ainsi dire, dans ses mains. Cette Jésus-Christ. Comment se fait-il aujourd'hui
partie de la terre fut un spectacle nouveau que des prêtres et des chrétiens ouvrent à

pour le genre humain. Elle a trois mille la jeunesse une voie semblable pour arriver
lieues et plus du nord au midi, et sa largeur aux perfections de la foi et de la piété?
est de plus de douze cents lieues. Plus tard.1, Comment se fait-il que la route de l'enfer,
guidé par ses vues on découvrit la Nou- frayée par un de ses agents les plus actifs,
velle-Hollande, à peu près aussi grande que soit celle où les enfants du ciel se font un

l'Europe, puis la Nouvelle-Zélande, qui, mérite et une gloire de s'engager? Mais,

pour l'étendue et la douceur du climat, a un dira-t-on, Julien interdisait absolument la lit-

rapport frappant avec la France, en un mot, térature du paganisme, et nous voulons sou-
toutes les îles del'Océanie et de l'Australie, lement en renfermer la connaissance dans
Home a porté ses- bénédictions sur toutes des limites plus étroites. J'ose dire que vous
ces contrées et envoyé d'innombrables mis- vous trompez étrangement. L'apostat ren-
sionnaires pour y répandre la foi et la civi- voyait, il est vrai, à Luc et à Matthieu la
lisation. Les conquêtes de Luther ont, dit- jeunesse chrétienne; il lui permettait de lire
on, fait au monde de bien pernicieuses et lesCommentairesde ce Luc etde ce Matthieu,
profondes plaies. Il a été le précurseur du et, en général tous les livres qui traitaient

voltairianisme. qui ravage notre nation et de la doctrine évangélique. Mais affectant

quelques peuples voisins. – On publie et on une tolérance hypocrite, il permettait aux.
ressasse do nos jours cette vaine conjec- fidèles de se rendre clandestinement dans
ture. Mais la grâce divine, portée dans ces les écoles publiques. Ils n'auraient enconru
diverses et immenses contrées que nous aucun châtiment; car, dit Julien, il faut
venons d'indiquer, n'est-elle pas une com- instruire lesfous et non pas les punir Doccre

pensation surabondante des ravages causés ameutes nonpunire opus est. Ainsi il chassait
parl'hérésie de Vitterabcrg? Tous les grands les chrétiens des écoles publiques, tout à la
hommes qui parurent sous Louis XIV fois par la hauteur de ses dédains et de ses
avaient la foi et moururent chrétienne- méprise! par la rigueur de sa loi. Les jeunes
ment; et comme l'a dit un poêle en parlant disciples de l'Evangile, se fiant peu aux
de notre incomparable fabuliste promesses fallacieuses de l'empereur, s'é-

Et l'auteur de Jocondcest armd d'un cilice.
cartaient de ces chaires d'erreur et de cor-
ruption, d ou partait une parole relevée et

Le siècle de Léon X avait précédé avec embellie par les talents les plus brillants.
l'éclat et la magnificence que l'on sait. Le Ils pouvaient, il est vrai, s'occuper dans leur
règne immortel qui a illustré notre France retraite et au milieu de leur famille, do
fit de nouveau briller la splendeur et les l'étude des auteurs, païens ils n'avaient
merveilles du temps fameux que je viens point les scrupules très-peu fondés, que cer-

d'indiquer. Je ne parle pas de l'accroissement tains écrivains montrent aujourd'hui, mais
que prirent les arts pendant ces deux célèbres ils perdaient les fruits de l'explication don-

époques, et de l'élan qu'ils donnèrent au née par des maîtres fameux, et cette étude
génie. La terre se réjouit des lumières qu'ils tronquée et rétrécie privait ces belles âmes
répandirent. Mais enlin, c'est Dieu seul qui des connaissances étendues de la grammaire
distribue ces talents extraordinaires de l'es- et de la rhétorique, dont l'une leur aurait •-

prit; si l'homme en abuse, ils n'en produ'i- appris la correction, la politesse et les grâces
sent pas moins de très-grands biens. Voltaire du langage, et l'autre aurait donné a ceux
et Rousseau ont été effacés d'avance, et je de ces esprits qui étaient plus pénétrants et
dirai presqueanéantis par un certain nombre plus élevé?, l'éclat, le nerf, la puissance et
d'esprits vastes et transcendants à la hauteur le charme de l'éloquence, pour faire servir-
desquels ils n'ont pu s'élever. Donc cette au triomphe de la vérité et d'une religion
double renaissance de la science et des arts divine. Un déchet semblable résulterait do
mérite la vive reconnaissance des hommes la nouvelle méthode. Dieu, qui est le pèr-o
envers le souverain Maître; suitout la der- des lumières, le. mailro et le dispensateur-
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lie la science, verrait mépriser des dons sor- de vains scrupules, mais nous devons, au
tis de son sein, et dont il veut qu'on fasse contraire, nous en emparer et les ravir à
usage pour .affermir son empire et pour ces injustes possesseurs. En effet les
étendre sa gloire. Les effets seraient donc Egyptiens n'avaient pas seulement des idoles
les mêmes que ceux que l'on veut produire et des fardeaux accablants qui désolaient les
aujourd'hui, quoiqueles vues soient diverses Israélites, et auxquels ce peuple asservi
et les intentions tout opposées, cherchait à se soustraire, mais ils avaient

a La question dont il s'agit touchedoncàla aussi des vases et d'autres objets précieux
religion; elle contribue à ses succès et à sa d'or et d'argent, et des vêtements que le
vaste ditfusion, ou elle diminue sa gloire et peuple de Dieu, en quittant l'Egypte, déroba
l'étendue de ses victoires. La soustraction se(j"ètemcnt pour en faire un meilleur usage.
indiscrète et contraire à l'usage reçu de tous Il /lut remarquer qu'il ne fit pas cet enlève-
temps dans l'Eglise, d'une partie des auteurs im\nt par un droit de propriété, mais par un

classiques, n'est donc pas une pédagogie ordre de Dieu. Les Egyptiens ne savaient t
sans conséquence, mais un larcin fait à la pas quoi les Israélites destinaient ces ob-
vérité et un dommage causé à une doctrine jels dont ils faisaient eux-mêmes un mau-

céleste qu'il a élé dans tes desseins de vais usage. Ainsi toutes les doctrines des
Dieu de favoriser et d'étendre par des dons gentils n'ont pas seulement des fables' su-
de sa main renfermés dans des vases bas et perstitieuses et conlrouvées, et des iiislru-

profanes, ou dans des vases glorieux et ma- meiils d'un travail vain et superflu, que
gniiîqups. chacun de nous sorrant de la société des

« Jesupprime d'autres considérations, et je gentils sous la conduite du divin Sauveur
vais faire parler l:un des plus grands doc- doit mépriser, mais encore des arts libé-
teurs que l'Eglise ait possédés, et qui s'ex- raux, qu'on peut faire servir à la vérité avec

prime sur ce point avec une clarté et une beaucoup de succès, et des maximes morales
hauteur de génie qui forcent l'adhésion des d'une singulière utilité. On trouve encore,
plus obstinésàses pensées et à ses préceptes, dans ces livres des païens, des choses vraies
C'est saint Augustin qui va nous instruire. sur le culte d'un seul Dieu. Ces enseigne-
On a voulu faire usage d'un passage de ce ments sont comme un or et un argent qui
grand docteur pour nous faire croire que lie sont pas sortis de leurs mains,, mais
cet homme incomparable était notre adver- qu'ils ont extraits, s'il est permis de parler

.saire. Il exhale, dans ses Confession*, des ainsi, des métaux de la divine Providence,

soupirs de pénitence et de profonds regrets qui est répandue partout, et dont ils font,
sur les im, ressions funestes qu'il avait par un usage injuste et pernicieux, hommage
reçues avec une délectation coupable de la aux mauvais génies et aux démons. Et lors-
lecture de la mythologie païenne. Mais il que le chrétien se sépare par ses sentiments,
faut remarquer qu'il parle d'un temps où il et sa foi. do leur malheureuse société, il'doit
était encore païen lui-même, et où la loi les leur enlever et les faire servir, par un
n'avait mis aucun frein à l'impétuosité de ses usage légitime, la prédication de l'Evangile.
passions naissantes. Il'raconte toutes les dis- Quant aux vêti'menls dérobés qui représen-
solutions du Jupiter impudique, et il déplore tent les institutions humaines accommodées
amèrement les suites qu'entraînèrent pour aux besoins de la société dont nous ne pou-
lui ces scandaleux exemples du faux dieu; vous nous passer, il est aussi très-permis de

erreursdesajeunessequ'iladopuissiglorieu- s'en emparer pour les faire tourner au profit
sèment réparées. Enfri il ajouta ces mots du peuple chrétien. Qu'ont fait autre chose
« Je n'accuse pas les paroles qui sont comme un grand nombre de fidèles? Combien avons-
des vases élégants et précieux, mais j'accuse nous vu de grands hommes, après s-'êlre

le vin de l'erreur qui nous était offert par abondamment pourvus de cet or, de cet ar-

des instituteurs ivres eux-mêmes; et si nous gent, de ces vêtements, sortir de l'Egypte
noie buvions pas, nous étions frappés de (ou du paganisme)? C'est Cyprien, ce doc-

verges. » Ici les maîtres étaient coupables teur d'une bonté si suave et si touchante, ce

les livres qu'ils faisaient lire non épurés, et bienheureux, martyr; c'est Lactance, c'est.

le jeune disciple forcé de s'abreuver d'une Victorin, c'est O;iUt, c'est Hilaire; pour no

liqueur empoisonnée. Mas quel rapport y rien dire des vivants; c'est une troupe in-

a-t-il cnlro les instituteurs corrompus et les nombrable d'enfants do l'Eglise que la Grèce

maîtres chrétiens? Vous allez voir que le a portés dans son sein. Moïse leur avait

grand docteur justifie ceux-ci et qu'il encou- depuis longtemps tracé ce chemin;, enr il

rage la méthode précautionnée et religieuse est écrit que ce lidèle serviteur de Dieu

qu'on a toujours suivie dans les écoles de s'était instruit fond de toute lit sagesse des

noire culte. C'est dans le livre de La doctrine Egyptiens, c'est-à-dire des mlidèles et des

chrétienne qu'il composa dans un Age avait- profanes. » Moïse1 l'entendez- vous ? Cet

ce, qui est rempli de maximes de la saine admirable législateur du peuple d'Israël.

théologie et nou des sublimes mais vagues Qu'il était grand! qu'il était éclairé des lu-

épanchements de la pénitence. Il s'exprime mières du ciel quoHc perfection et quelles

ainsi «.Si les philosophes païens, princi- vertus n'ornaient point sa belle Sme! Il était

paiement les platoniciens, ont mis dans leurs entouré eu Egypte de païens et d'idolâtres,
ouvrages des choses vraies et conformes à et dans sa jeunesse, fortilié par l'esprit de

notre loi, non-seulement ces maximes ne Dieu, il entendait impunément des paroles
doivent pas inspirer des alarmes ui exciter d'erreur et de corruption mêlées tic doctrine*
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pures et de révélations sublimes qui sor-- haute prééminence abandonnèrent, sans
taient de la bouche des infidèles. Il faut en hésiter, leurs riches possessions les bon-
dire autant des Cyprien, des Optât, des Hi- neurs dont ils jouissaient, tout ce qu'ils
laireetde tant d'auires que les grandes vues possédaient dans le monde par la sainte
et les sages enseignements des philosophes libéralité de leurs ancêtres. Trois furent
de l'antiquité contribuèrent à faire entrer assassinés aux Carmes, un quatrième, l'évê-

triomphants dans le temple de la volonté que d'Ag'le, rnourut sur l'échafaud; d'autres
divine. Ces leçons mêlées de faussetés sé- furent mis en prison, et y périrent et tous
duisantes pouvaient les égarer et les perdre, ceux qui avaient sauvé leur vie se répandi-
mais ils fermaient l'oreille à ce qu'elles rent dans l'Angleterre, dans l'Allemagne,
avaient de dangereux et de mauvais, ils dans l'Espagne et dans les autres contrées
étaient sauvés du naufrage par les précau- de l'Europe. Que dirons-nous a présent des
tions d'une foi commencée ou même pleine pasteurs du second ordre? Ils suivirent
et entière; et le Saint-Esprit, qui opérait dans l'exemple de leurs glorieux évêques. Quel-
leurs âmes, les armait d'un bouclier invin- ques centaines d'entre eux furent massacrés
cible contre la malignité ou la séduction du aux Carmes ou dans la prison de l'Abbaye,
ces entretiens ou de ces lectures, où ne et soixante mille autres prêtres, et peut-être
manquaient d'ailleurs ni les sophismes ni les ulus, se réfugièrent, pour la plupart, chez les
enchantements de la volupté. Maîtres chré- nations étrangères, qui leur donnèrent une

tiens, suivez hardiment la méthode que vous hospitalité mêlée d'attendrissement et d'ad-
avez reçue de vos prédécesseurs et do vos miration. Mais une partie de ces ministres
ancêtres. Votre foi vive et celle de vos élè- du Seigneur restèrent en France pour secou-
ves vous fourniront abond.immentlesmêmes rir en secret les fidèles. Ils se cachèrent
secours. Ne vous laissez pas embarrasser par dans les forêts, dans les antres ou même
de vains scrupules et par des craintes dérai- chez des catholiques, que cette hospitalité
sonnables. Suivez la maxime qui vous a été dévouait à la mort. Tel fut, il y a cinquante
enseignée par la sagesse de tous les siècles ans, le sort de nos pasteurs; telles furent
Ne quid nimis. C'est la règle do la foi et du les marques de dévouement qu'ils donnèrent
bon sens. à la foi de nos pères. Le monde entier ad-

« Je déclare, et je crois avec une très-juste mira leur courage et l'empire d'une religion
confiance, qu'il n'y a rien à opposer aux. divine qui inspire un tel héroïsme. Non,
raisons que je viens de développer, et que jamais on n'a vu sur la terre un pareil exem-
ces réflexions jointes aux considérations pie. Saint Thomas de Cantorbéry ne fut sou-
énoncées par mon collègue, l'évêque d'Or- tenu par aucun de ses collègues tremblants

léans, lie laissent aucune ressource à nos ou trop peu sensibles aux outrages qu'é-
contradicteurs, qui sont ceux de la terre prouvait la foi dans la personne de ce grand
entière. Je veux que l'on sache qne je n'ai hommo. Pendant le schisme d'Henri VIII
point compris dans cette discussion nos pre- le seul Aisher, évêque de Uochester, sont-
miers pasteurs. Je respecte tous mes col- frit le martyre, et la faiblesse des autres pré-
lègues, et j'ai pour eux dans le cœur tous les lats les empêcha de cueillir cette palme im-

sentiments qu inspire la cou.'rateniilé la plus mortelle. Je dis donc qu'on n'a jamais vu,
sincère et la plus dévouée. dans une vaste nation, un dévouement aussi

« A présentje vais exprimer ma pensée, extraordinaire et aussi méritoire que celui

uniquement sur le dernier mandement de que montra, il y a près de soixante ans,

Mgr Dupanloup. Je n'ai pas besoin de dire l'Eglise de France..Jamais dans aucun corps
que les raisons dont il les appuie sont à ecclésiastique, ou dans un corps séculier,
mes yeux aussi judicieuses qu'éloquentes, on n'a vu une si étonnante pluralité du côté
J'adhère donc pleinement à la mesure prise du bon droit et de la vertu, que celle qu'of-
contre l'Univers par ce pieux et savant évê- frit au monde le clergé français, soit dans

que. Je vais expliquer les motifs qui me ses évêques soit dans ses prêtres. Les ré*-

déterminent, mais je dois les faire précéder' dacteurs du journal l'Univers n'ont point vu

par une courte narration étroitement liée à ces choses. S'ils les avaient vues, des paroles
mon sujet. contraires à celles qu'ils profèrent tous les

«QuelleaéfélaconduiteduclergédcFrance jours sortiraient de leur cœur et de leur.

pendant la révolution qui a bouleversé notre bouche, et au lieu de malédictions, des bé-

patrie, ou, si l'on veut, pendant la grande nédictions viendraient se placer sur leurs

tribulation qui a aflligé notre Eglise? C'est lèvres. Car enfin, qu'avons-nous fait, nous
un des événements les plus mémorables et les successeurs et les disciples de ce* évê-
les plus dignes de larmes dont le monde ait qucs et de ces prêtres qui ont souffert il y
vu le spectacle. Les promoteurs de cetto a peu de temps et si cruellemeut pour la
révolution arrivée à son but exigèrent des religion de nos aïeux? Nous révérons ces

évoques et des prêtres un serment contraire grands moJèles; nous nous efforçons do
aux intérêts de la religion et à leur con- marcher fidèlement sur leurs traces. Et
science. Que vit-on alors? Une résistance l'Univers nous appelle des hérétiques, des

pacifique, mais invincible. Sur cent trente- hommes séparés de l'Eglise. Enlin il nous
deux évoques, il n'y en eut que quatre qui poursuit de ses injures et de sesanathènaes.
trahirent leur serment et se jetèrent dans le Est-ce que toutes ses déclamations et ses
schisme. Tous les autres qui étaient princes violences ne remontent pas jusqu'à nos gé-.
de l'Eglise et occupaient dans la société une uéreux. devanciers, dont nous nous efforçons
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d'être les imitateurs? Il leur ôte donc leur plus habiles du temps présent. Il est se-
couronne il foule aux pieds la pourpre de condé par des collaborateurs dignes de lui v
leur martyre oules haillonsdeleurglorieuse ils sont tous religieux, sincères, et fort éle-
pauvreté; il traîne dans la poussière ceux vés au-dessus des craintes pusillanimes que
qui n'ont d'autre vue que de mériter la ré- montrent aujourd'hui tant de faibles carac-
comp'cnse qu'ils on; ravie des mains du juste tères. Un grand nombre de leurs articles
Juge: comment excuser cet acharnement marquent leur attachement à la religion
et ces insultes adressées à la foi la plus leur probité et leur zèle. Ils ont rendu un
sincère et à la droilure? très-grand service pendant dix ans, avec

« Secondement, l'Univers ne s'aperçoit pns autant d'assiduité que de talent, en combat-

que non-seulement il montre une ingrati- tant sans cesse les sophismes de l'athéisme,
tude très-marquée pour ceux de qui il tient de l'incrédulité, et tous ceux qui participent
la fui, la tradition de la vérité, les sacre- à ces erreurs. Celui qui est à leur tête a été
ments, et lous les biens que renferme une emprisonné sous le règne précédent, et son

religion céleste, mais encore qu'il outrage le zèle lui a valu cette glorieuso captivité. Je
Pape, ce saint et cMri pontife. Car enfin un désire donc vivement la continuation de ce

catholique, surtout U'i laïque, qui nu con- journal, devenu plus prudent, plus modéré
naît pas la science la plus profonde et la plus et plus respectueux pour des vérités que
belle de toutes, la théologie, ne peut taxer ses rédacteurs ne connaissent pas, et sur
d'hérésie des chrétiens à qui, par fantaisie, lesquelles ils doivent s'abstenir de prendre
il a voué une haine injuste. Une décision en parti. Mais comme troubler l'Eglise c'est
matière de fui descendue du haut de la ébranler les colonnes élevées pour la soute-
cliaire de saint Pierre, pourrait seule justi- nir et traverser son action et ses progrès, le,
lier celle opposition violente. Où a-t-il vu danger est ici à côté des services les plus
que le Pape nous ait condamnés comme des réels et des secours les plus précieux.
violateurs de la fui do Jésus-Christ? Ne « Je déclare donc que, depuis quelque-
sait-il pas que ce pontife suprême nous em- temps surtout, la lecture de cette feuille est
brasse encore avec une bouté paternelle pour moi un pain de douleur et une cause
qu'il entretient avec nous un commerce sa- de cuisante amertume par son injustice
<;ré, et que si nous voyons en lui un père, il criante envers nos admirables prédéces-
voit aussi en nous des enfants? 11sait quo seurs, par sa témérité, par son laïcisme,
tout vrai catholique français donnerait sa Dieu veuille y remédier!
vie pour lui, pour son autorité spirituelle « J« me hâte de finir. Je vais exposer une'o
et pour son pouvoir temporel nécessaire à vérité qui est l'objet essentiel de cet écrit,
l'indépendance de son ministère auguste. et qui est d'une importance suprême pour
C'est la seule règle qu'un chrétien étranger notre patrie et pour l'Europe entière. Un cri
aux détails de la science sacrée puisse sui- d'alarme est parti du sein de notreFrance.
vre pour discerner l'hérétique de celui qui La question des auteurs classiques a été le
ne l'est pas; et si cette règle ne lui montre sujet de cette vaine terreur. Mais cet inci-

pas dans son frère un ennemi ou un corrup- dent, que j'ose appeler puéril, cette ques-
teur de la foi, il doit se borner à l'aimer et tion, qui n'en est pas une, sera facilement
à se taire, apaisée, et ces clameurs si bruyantes se

« Troisièmement, rflflirarisèmedesgcrmos changeront bientôt en un profond silence,
de discorde, principalement parmi le jeune semblable à celui qui ensevelit d'autres fri-

cier^é « Il y a six choses haïes de Dieu, dit voles accusations, soulevées depuis quel-
l'Ecriture, et la septième est détestée par la ques années, contre la religion et la morale.
bonté souveraine. Cette septième chose L'Eglise, si attentive à réprimer les erreurs,
consiste à semer des yermes ite division et qui les réprimerait avec mille fois plus
parmi les pères, » surtout quand ces frères d'ardeur encore s'il s'agissait du retour du
sont des prètres, c'est-à-dire des ministres paganisme parmi nous, cette Kglise n'a pas
de paix. dit un mot, jusqu'à nos jours, sur cet arti-

«Quatrièmement, enfin, les Constitutions cle. Que toute la chrétienté soit donc rassu-
des Apôtres enseignent aux chrétiens cette rée, et qu'elle ne s'inquiète point d'un pareil
maxime « 0 évoques il faut que vous débat. Mais je crois voir la source de cette

gouverniez ceux qui sont confiés à vos querelle et de l'agitation qu'elle cause parmi
soins, et que vous ue soyez pas gouvernés nous c'est un artifice incomparable de l'es-

par eux. Comme le fils doit obéir au père, prit des ténèbres, qui prétend s'assurer par
comme le soldat, etc., ainsi le laïque doitt là une victoire complote et décisive. Il y a
être soumis à lévêque. » Or, l'Univers pré- quarante ans, quelle union régnait enlreles
tend s'ingérer dans des controverses qui membres du clergé,! On n'y respirait que la

«upartieiiiieut exclusivement aux premiers paix et la concorde dans le temple de Sion.
p'asleurs; il discute, il prononce, il injurie, Tout à coup un génie supérieur s'éleva; il

et pourtant il n'a, parmi ses collaborateurs, avait conçu des vues fausses et dangereuses,
aucun prêtre, moins qu'il n'ait fait très- mais habilement colorées. Il entraîna d'a-

récemment uue acquisition de cette nature, bord par son éloquence une partie des mi-

» Cependant à Dieu ne plaise que je ne nistres du sanctuaire, et surtout les plus

rende la justice qui est due aux auteurs de jeunes de ces ministres. Bientôt Homelit

cette feuille célèbre. Le rédacteur en clnïl' éclater la vérité, quelque temps captive. Le

est uti des écrivains les plus spirituels et les Souverain Pontife ces nouveautés.
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Tous les prosélytes se soumirent à cet arrêt livres et leurs exemples, qu'ils avaient ôlé
du père des fidèles. Mais l'erreur laisse après du cœur de leurs disciples tous les seuti-
elle quelques traces du venin qu'elle a ments religieux, et que sur cent élèves il en
d'abord répandu dans les âmes. Un certain sortait à peine un ou deux, de leurs écoles,
nombre des sectateurs du nouveau prophète sincèrement attachés à la religion de nos
restèrent attachés secrètement à sa doctrine, pères. J'ai donc demandé à grands cris, avec
sans se laisser entraî-ier 'à ses excès. Ce la plupart des familles françaises, la sup-
torrent, caché sous terre, coulait dans le pression de ce corps avec toutes ses dépen-
silence. L'esprit des ténèbres a profilé tout dances, sans exception. Il renferme un petit
récemment de ces dispositions, dont il se nombre d'hommes fidèles à la loi de nos
fjallait de tirer parti; et s'insinuant dans aïeux. Que ceux-là soient conservés, après
des âmes douées d'intentions pures et or- avoir fourni des témoignages irrécusables
nées de grands talents, il a essayé de mettre de leur attachement au christianisme. Quo
le feu dans les esprits, de les occuper et de tous les autres soient dédommagés convena-
les distraire, en soulevant la question im- blement, et la France se sentira, avec une

prévue et si difficile à prévoir des livres joie incomparable, délivrée du joug le plus
classiques. Mais voici l'obstacle mis à ses accablant et le plus funeste dont aucune
embûches. nation ait été jamais chargée. Les universi-

«Un projet se préparait pour régler tout ce taires eux-mêmes auront lieu de se réjouir
qui concerne l'éducation publique. Un nou- de cette mesure; car toutes leurs doctrines
veau système était arrêté. Tout le personnel n'aboutissent qu'au scepticisme et à l'intérêt
de l'Université, à très-peu de chose près, personnel. De la viennent toutes les révotu-
était conservé; elle allait reparaître avec sa tions et toutes les catastrophes. Elles se

suzeraineté, sa puissance, ses vastes bâti- succèdent avec une rapidité effrayante. Tout
ments, ses inspections encore plus perni- le monde veut régner, et tout le monde
cieuses qu'inutiles, avec tous les moyens règne à son tour le vainqueur d'aujour-
qu'elle avait, en un mot, pour subjuguer et d'hui est le vaincu de demain. Ainsi les
tenir dans ses mains une grande partie de la instituteurs de notre jeunesse seraient les

jeunesse française. Le héros qui nous gou- victimes de leurs propres principes. Nous
verne en ce moment, et dont le regard est avons vu presque tous les personnages qui
si étendu et si pénétrant, suspendit cette ont triomphé dans notre grande révolution
décision, qui aurait fait évanouir toutes les payer cette courte victoire par un affreux

espérances de la France religieuse. Grande retour de la fortune et par une mort san-
et heureuse pensée que le Dieu protecteur glante. Ils avaient été d'abord portés au plus
de notre nation fit naitre dans l'esprit du haut rang, et plus ils avaient été élevés,
prince qu'il a chargé de nos destinées. Car plus leur ruine a été profonde et cruelle.
comment conserver un corps si dangereux Tolluntur inallum ut lapsu graviore ruant.
et dont la conservation serait si falale à Je m'écrierai donc, jusqu'à mon dernier
notre patrie? L'éducation sauve ou tue une soupir Deleatur Carthayo: Que Carthage
nation, par l'heureuse voie où elle s'engage soit détruite, et Rome, c'est-à-dire la France,
ou par les sentiers ténébreux où elle se échappera à un danger et sortira d'un abîme

précipite; et il faut deux choses pour faire le plus effrayant où notre patrie ait jamais
prospérer cette institution immense, qui en- éJe plongée. Qui vous inspire ces sent;-

veloppe presque tout un peuple première- ments, me dira-t-on? C'est mon amour pour
ment, des principes sains et conformes au une religion céleste et pour les lieux qui
vrai; secondement, des maîtres vertueux, m'ont vu naître. Je suis chrétien, je suis
et si c'est dans une nation chrétienne, des Français, et je mourrais mille fois avec joia
maîtres chrétiens et pénétrés des sentiments pour conserver le premier de ces titres,
qu'inspire cette religion divine. Or, coiu-, parce qu'il est immortel et qu'il donne l'im-
ment supposer que les erreurs répandues mortalité. Je chéris l'autre profondément,
pendant près de quarante ans dans toute la parce qu'il a été pendant mille ans et plus
France puissent s'accorder avec le christia- l'emblème de la foi, de la générosité et du
nisme?. Depuis longtemps, des hommes la gloire, et que, dignement porté, il est un
éclairés ont prouvé que ce corps enseignant des biens d'ici-bas le plus précieux et lo
avait profossé des doctrines opposées aux plus désirable, et la plus belle décoration-
enseignements du Christ et de la raison dont on puisse s'honorer sur la terre.
elle-même. Je l'ai démontré plusieurs fois, « çL _jj,Pi
malgré ma faiblesse; et dans une récente r. ',“
lettre pastora!e, qui n'a pu être lue que par

Uli'4Uede Chartres.m

les évèques et mon clergé, auquel elle était Mgr l'évêque de Chartres, sensible à la
adressée, j'ai montré par des preuves invin- gracieuseté avec laquelle l'Univers avait ac-
cibles que l'Université s'était attaquée aux cueilli son ouvragesur les livres classiques,
perfections divines les moins contestées avait écrit qu'il renouait volontiers et avec

jusqu'à nous, qu'elle avait nié Jésus-Christ, joie le fil de ses relations, pour marcher
foulé aux pieds le culte catholique, et con- ensemble dans la voie qui avait réuni leurs
verti la morale en un pur fatalisme. Quant efforts pendant douze années. C'était à une
aux maîtres donnés aux jeunes gens, j'ai condition de ne point disputer aux autres
établi que c'était par leurs enseignements, le titre d'orthodoxie, qu'ou ne peut contester

par leurs cr.lretiens particuliers, par leurs a lui-même. Mais bientôt le prélat, doulou-
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ressèment affecté de la part que prenait gneur,éveillévotresollieitude,commeilssunt t
l'Univers à la discussion qui s'est élevée sur devenus de graves motifs de préoccupation
les classiques entre les premiers pasteurs pour nos vénérables collègues, qui sauront
de l'Eglise lui fit signifier à la date du se concerter sur-les moyens de prévenir les
11 août, c'est-à-dife huit jours après, parr écarts de la presse religieuse, s'opposer à
l'Ami de la Religion,qu'il se voyait obligé de ses empiétements, maintenir leur autorité
revenir à son premier dessein et de cesser dans toute son indépondance, et à l'abri de
toute relation avec lui. toule usurpation.

C'est en ces termes que Son Eminence le « Mais, j'en ai aussi le ferme espoir, ces
cardinal archevêque de Bordeaux s'est hâté mesures nécessaires ne dépasseront pas le
de répondre à Mgr d'Orléans par les deux but proposé. En prévenant les abus, elles
lettres suivantes n'interdiront pas l'usage, elles surveilleront

« l'emploi de 1 instrument, elles ne le brise-
« Monseigneur, ront point car, s'il est malheureusement

a En m'adressant votre mandement du 31 vrai que ia presse religieuse soit tombée par
mai, vous me témoignez le désir de con- fois dans de graves écarts, il n'est pas moins
îfaître mes sentiments sur les faits qui l'ont incontestable qu'elle ait souvent bien mé-

provoqué. Je m'empresse de répondre à rite de l'Eglise. Sans doute Dieu a montré
votre demande, autant par déférence per- suffisamment dans ces derniers temps sur-
sonnelle pour Votre Grandeur que dans tout qu'il n'avait pas besoin des rhéteurs et

l'espoir de rétablir la paix momentanément des publicistes pour sauver la France mais
troublée par des débats dont je regrette l'é- quand je considère ce prodigieux dévelop-
clat et la direction. Je n'ai pas attendu jus- pernent de saintes œuvres, dû au zèle des

qu'à ce jour pour déplorer avec vous, Mou- hommes du monde quand je réfléchis à la

seigneur, les inconvénients de l'inlerven- part qui revient au dévouement chrétien de
tion de la presse dans les questions reli- tant de aïques dans le mouvement religieux
gieuses, tnut en reconnaissant, avec Votre cjui s'opère parmi nous, je ne puis. m'em-
Grandeur les services qu'elle a rendus et pêcher de croire qu'il y a là un instrument

qu'elle peut rendre encore à la cause de préparé par la divine Providence, ni me dé-

1 Eglise. fendre d'un sentiment d'admiration pour les
« est utile, sans aucun doute, à une épo- hommes de bonne volonté, qui, sans se lais-

que où les choses les plus saintes sont tra- ser effrayer du nombre et de la puissance
duites chaque matin au tribunal de l'opinion des ennemis, sont venus résolument seran-

publique, qu'à côté des organes qui les atta- ger sous la bannière de la foi et l'ont tenue

quent, d'autres s'élèvent pour les défendre, haute et ferme, au milieu de nos épreuves.
Mais avec ces avantages, la polémique en- de chaque jour. Si dans le tumulte du coin--
traine ses périls qu'il faut connaître pour bat quelques-uns de ces écrivains, emportés
les conjurer. Dans des luttes si ardentes, si par une imprudente ardeur,ont parfois com-

passionnées, qui ne s'interrompent le soir promis la cause qu'ils voulaient servir, j'é-
que pour recommencer le matin, et dont la prouve, je l'avoue, Monseigneur, par là
vivacité ne laisse pas toujours à la réflexion même un plus vif désir de leur tendre la-
le, choix des moyens, il est difficile d'espé- main pour les ramener et les conserver dans
rer que la cause de la vérité, de la religion, les rangs d'une milice plus humble, plus
de l'Eglise, soit toujours soutenue avec la respectueuse, plus édifiante d'elle-même et

dignité, la mesure elles tempéraments que non moins dévouée.
réclament de si graves intérêts il est diffi- « Ce sont, Monseigneur, vos propres senti-
cile d'espérer que les besoins de la défense, ments. Vous avez pris soin de les maui-
le désir d'atténuer un blâme par une louange, fester dans l'emploi même de la mesure
une critique par un encouragement, n& que vous inspiraient le soin de votre dignité
portent pas quelquefois un journal à abu- et le maintien de l'autorité épiscopale. Je
ser des témoignages de sympathies qu'il a crois pouvoir en conclure que ce dissenti-

reçus et ne l'entraînent pas à faire intervo- ment, loin d'avoir les conséquences fâcheu-
nir dans la polémique des noms qui doivent ses qu'on paraît craindre, tournera à l'édi-

y resler étrangers, à opposer un évêqueaà (icaliou des lidèles, à la gloire dela religion,.
un évêque, à se prévaloir ainsi d'un sulfrage et deviendra un enseignement pour les en-

imposant pour établir des doctrines, de- nemis de l'Eglise car eux, aussi, nous les
mander des actes, provoquer des décisions, aimons et nous désirons vivement qu'en
susciteren un mot des partis qui entravent voyait la fermeté imposer silence à la voix
l'autorité des pontifes dans l'administration de vieilles amitiés, quand l'inlérêt do la reli-
de leurs diocèses. gion l'exige, ils sachent ce qu'est la cous-

«Enfin, il est difficile d'espérer qu'un jour- cience d'un évêque.. En admirant la docilité,
nal religieux, qui par sou zèle aura acquis et la pieuse déférence des véritables enfants
dos titres à la reconnaissance de l'Eglise, ne de l'Eglise, ils comprendront, que lit où se
soit pas tenté d'abuser de son influence et trouve une force capable de dompter l'esprit
de pénétrer dans le sanctuaire dont il croira et ses révoltes, la volonlé et ses- roideurs,,
avoir vaillamment défendu les abords pour là doivenl aussi se trouver la vérité, la justice
prétendre y imposer ses propres idées et y et le royaume do Dieu sur la terre. Que
dicter les plus importantes décisions. restera -t-il donc bientôt d'un orage dont le

« Tous ces périls ont à juste titre, Mo'isei- bruit semble s'éloigner déjà ? Une leçon sa-
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lutaire pour tous, une presse religieuse plus diverses opinions soulevées sur la question
mesurée, plus soumise à l'autorité, et par de l'enseignement ne sont pas nouvelles.
là même plus forte et plus utile un clergé Elles se sont produites maintes fuis sans ar-

plus réservé encore, plus charitable, quand rêler le progrès des sciences, sans troubler

il intervient dans les affaires de la presse; l'Eglise ni l'Etat. En véïilé, parce qu'il aura

un épiscopat toujours à la hauteur de sa plu à quelques hommes ardents de dire que,
mission, toujours vigilant, toujours ferme à pour sauver la société, il faut revenir aux

l'égard des écrivains qui ont p'iisé que leur éludes du moyen <1geet presque bannir des

dévouement pouvait être utile à la cause de écoles Homère et Virgite, Horace etCicéron,

l'Eglise. parce qu'on fera peu de cas du xvn' siècle,
« Quant au fond même de la question qui devons-nous craindre que de pareilles asser-

a donné lieu à ces débats et sur laquelle il tions ne produisent un schisme dans nos

me sera si facile de m'entendre avec vous, écoles? De quoique manière qu'on envisage

permettez-moi, Monseigneur, d'en renvoyer )a question, à qui persuadera-t-on que des
la discussion à une lettre prochaine, et veuil- évêques, en conservant les auteurs anciens

lez agréer l'assurance de mes sentiments les dans les séminaires, travaillent à faire des

plus dévoués païens de leurs lévites, ou que tel chef d'in-

« Ferdinand, Cardinal Donnet,
slitution que nous pourrions

da “ nommer rendra plus chrétiens ses élèves,
Arelievêqued«Bordaaai.» en r^,ant du ca(|'re des études la littérature

Seconde lettre de S. E. le Cardinal archevêque.
des siècles d'Auguste et de

Périeiès?

de l3ordeaux, d Dlgr d'Orléans. (( Cesont Jesop1!!lunsCJIf Il suÍht dénoncer
*'««* M,jr «OrUan,

pour en apprécier la portée. °'1 les pardon-

Paris Sjuillet 18S2 nera à l'entraînement de la discussion fiu-

« Monseigneur,
quel les meilleurs esprits résistent difficite-
went.

« Dans ma première lettre j'avais exposé « Toutefois, Monseigneur, il est bon que
quelques considérations généralessurlo sujet personne ne puisse arguer du silence de

que vousavez trailédans votre mandementdu i'épiscopot, et l'autorité de votre parole est
31 mai. J'arrive aujourd'hui au fond même de venue à temps pour combattre l'exagération
la question. Sans t'apprécier à son vrai point des uns, et enlever aux autres de nouveaux

de vue, il ne faut pas oublier les circons- prétextes d'accusation contre l'Eglise qui, de-
tances qui l'ont fait naître. Aiirès vingt an- puis son origine et à travers tous les âges,
nées de luttes, l'Eglise et la famille ont re- s'est montrée la gardienne des saines étu-

conquis la liberté d'élever leurs enfants des, la protectrice des sciences et des lettres.
comme elles .'entendent. Nous nous sommes Mais il est à désirer que cette polémique ne
enfin trouvés en possession de ce drcit. Je se prolonge pas; que ta discussion, au lien
dis nous, Monseigneur, car il m'est permis de s'égarer dans de stériles récriminations,
de revendiquer ma faivue part dans cette s'attache au côté vrai des choses, et que les

précieuse conquête. hommes politiques préparent une solution
« Les hommes pénétrésde l'importance des qui concilie tous les intérêts et satisfasse

principes religieux, sans lesquels il ne peut toutes les exigences.
y avoir de véritable éducation, devaient « Je suis en effet persuadé, Monseigneur,
avant tout chercher si les principes oecu- qu'entre les partisans sérieux des deux opi-
paient dans le système actuel de renseigne- nions, tout dissentiment tend à s'effacer. Ou
ment la place qui leur appartient, et dans le se prêtait de part et d'autre les pensées des
cas contraire, s'efforcer de la leur restituer. partis extrêmes, on se combattait sur ces

«Telle os! en effet Ja marche qui a été sui- limites dernières, sans s'apercevoir qu'on
vie, et je m'en réjouis car on a rendu par poursuivait en réalité le même but et qu'il
là son caractère à une lutte si longue et si était très-facile de s'entendre.
vive; on a démsntré, aux yeux de tous, '«Je m'estimerais heureux, si je pouvais
qu'en demandant la libre concurrence, le contribuer à cet accord. L'autorité que me-
clergé étaitmu, non par un sentiment-d'am- donne une tendre prédilection pour la jeu-
bition jalouse et de rivalité inquiète, mais uesse et la sollicitude dont je n'ai cessé de

par le besoin d'une réforme que les familles J'entourer dans les différentes positions que
chrétiennes réclamaient impérieusement. la Providence m'a faites, m'assure quelques

« Ilenfenué dans ces sages limites, l'esprit titres pour intervenir et apporter une parole
de réforme n'eût rencontré que des sympa- de conciliation dans ce début, dont l'origine
Unes et des approbations, mais à peine s'est- et les progrès tiennent à des considérations
an mis à l'œuvre que l'exagération s'en est que je vais. brièvement rappeler. L'éduca-
raêlée, et que les hommes les plus désireux tion doit former l'homme tout a la fois pour
de faire une large part, dans l'éducation à la cité des cieux et pour la cité de la terre.
l'élément chrétien, ont reculé devant la res- Développer parallèlement ses facultés, c'est-
jionsabilité des mesures provoquées. à-dire en faire un élu pour le ciel, un ci-

«Comme vous, Monseigneur, j'en ai com- toyun pour la patrie, tel est le double but

pris les dangers et je reste convaincu que, la de l'éducation. Ces idées tout élémentaires,
première émotion passée, la vérité seule vieilles comme le monde, éterneHes comme

triomphera. la vérité, absolues dans leur-s nécessités, ont
» La contradiction est de tous les temps. Les cependant été méconnues dans l'organisai»»
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de l'enseignement et dans quelques-uns (les lionsbien simples établies plus haut doivent

projets élaborés sur cette grande matière, résoudre la question. S'agit-il de former le
Les uns, ne tenant aucun compte de la des- chrétien, d'élever, comme parle saint Paul,
linée du chrétien, n'ont songé qu'au déve- l'homme intérieur, où chercher la lumière,
loppement des facultés les plus superficielles la science, la règle, si ce n.'est dans les au-
de l'enfant, pour en faire plus tard un litlé- teurs sacrés? qui peut donc demander aux
rateur, un artiste, un homme du monde, païens le texte d'un enseignement religieux,.
n'ignorant rien de ce qui peut être utile d'une prédication évangélique? Mais s'agit-
jusqu'à la tombe, mais s'inquiétant fort peu il, et c'est la seconde et indispensable partie
de ce qui nous attend au delà. D'autres, d'une éducation complète, d'élever l'homme

préoccupés exclusivement de notre avenir extérieur, l'homme de son temps, de son
immortel, ont semblé oublier que l'homme pays, d'orner son intelligence, de lui former
a une missiuu sur la terre, une part à le style et le goût, où chercher des maîtres

prendre aux affaires d'ici-bas, et qu'il est et des modèles plus complets que dans les

obligé, pour devenir un instrument utile œuvres de Démosthène et de Tacite, d'Ho-
entre les mains de la Providence, de s'y pré- mère et de Virgile, d'Hérodote et de Thucy-
parer par l'étude des sciences et des tra- dide, de Tite-Live et de Cicéron? A celui
vaux d'un autre ordre. De là, dans l'éduca- qui aurait la pensée de supprimer l'étude

tion, prédominance de l'élément purement des lettres profanes, nous demanderions où
naturel chez les uns, prédominance trop ex- il pourrait étudier le génie et la beauté des
elusive de l'élément purement religieux chez langues anciennes, ailleurs que chez ceux
les autres; de là accusation d'obscurantisme, dont vingt siècles d'admiration ont proclamé
d'idées stationnaires ou rétrograde: de la la gloire. Que l'on y joigne, je le réclame

part de ceux-ci, accusation de paganisme, hautement, l'élude comparée des auteurs
de matérialisme, d'impiété de la part de sacrés: nous admirerons le nombre et le
ceux-là. mouvement dans saint Jean-Clrrysostome

« est certain que depuis longtemps la l'élégance et l'onction dans saint Basile,.
part faite dans l'éducation à l'influence reli- saint Grégoire de Naziauze et saint Paulin

gieuse a laissé trop à désirer, et que ce dé- de Bordeaux; la suavité et la délicatesse
faut a été la source des vices qui affligent dans saint Bernard le génie et la vervo
la société. 11 est certain encore que ce mal dans saint Augustin la vigueur dans saint,
remonte très-haut, et que le culte presque Jérôme. Mais prenons y garde, en dehors de
exclusif que l'on rendait à la beauté des ce qui est doctrine, science théorique, idées
formes et de l'expression porta une profonde philosophiques, controverse, toutes choses
atteinte à la direction chrétienne de l'éduca- au-dessus de la portée de la première jeu:-
tion. Aussi tous les bons esprits ont-ils fini nesse, nous trouverions avec peine dans les

par réagir contre cette influence trop mon- Pères latins les éléments du premier ensei-
daine et par essayer un commencement de gnement littéraire. Cependantquelqueshom-
réforaie indispensable, mes versés dans les connaissances des chefs-

« Maisc'est ici qu'un zèle impudent, outre- d'œuvre chrétiens ont déjà cherché à ré-

passant le but, a opposé à une exagération soudre ce problème. Ils nous trouveront dis-
une exagération compromettante, a méconnu posés à applaudir aux succès de leurs efforts.
les temps, confondu' les époques, et, pour « Si les auteurs païens, tels qu'on les met

échapper au péril d'une éducation purement aux mains de la jeunesse, présentent encore

littéraire, a .semblévouloir la rendre unique- aujourd'hui des passages dangereux pour
ment religieuse, sans tenir compte des exi- les mœurs, la politique et la foi, quoi de

gences de la vie civile, des besoins d'une plus facile, sans soulever de si grandes tem-
société terrestre, politique, temporelle. Ces pètes, que d'être plus sévère qu'on ne l'a été

prétentions ont été doublement regrettables, jusqu'ici, quede retrancher un passage, une

parce qu'elles n'étaient pas fondées et parce églogue,unoode,un livre même, on le croit

qu'elles étaient inopportunes. Elles sont ve- nécessaire? L'Eglise ne recommande-t-elle
nues troubler un travail lent, mais réel, qui pas les mêmes précautions pour les livres

s'opérait de toutes parts dans les maisons sacrés, et mit-elle indifféremment entre les

d'éducation elles ont provoqué des accusa- mains des tidèles tout l'Ancien Testament.
lions toujours fâcheuses,alors mêmequ'elles «Que sila quostionse réduit en termes plus
sont ridicules, contre les véritables amis de clairs encore,s'ii ne s'agit-plus qued'appren-
la jeunesse chrétienne, au moment où ils dre aux enfants des éléments des langues
cherchaient par de progressives réformes, grecque et latine Jans tels auteurs ou

par de prudentes améliorations, à concilier dans tels autres, il me paraît irulill'ërent
tous les intérêts, en conservant les grands qu'au défaut des auteurs sacrés l'enfant ap-
écrivains du Home et d'Athènes, et en y joi- prenne les règles de la syntaxe dans les

gnant tout ce qui peut servir de modèle textes profanes: ni la grammaire ni la foi
dans les auteurs sacrés. ne se trouvent en cause.

« II est remarquer, Monseigneur, que « Non, ce n'est pas le choix des livres., ce
cette question, des auteurs, qui n'était que n'est pas même celui des méthodes qui ini-

secondaire, est devenue à elle seule tout le porte le plus. Le vrai danger comme le vrai

délfat, lequel n'a fait que s'envenimer, au remède est dans le choix des maîtres qui
niilfvu des textes et des autorités contradic- expliquent les livres et emploient les mé-

loirej, Il semble cependant que les distinc- thodes. Tout le monde le sait, et on l'oublie
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tro.p. Le meilleur livre devient un instru- indulgence, par un support vraiment chré-
ment dangereux entre les mains d'un mau- tien, in omnibus charitas. Ainsi, nous acoin-
vais maître. La meilleure méthode reste sté- plirons notre tâche, en ce siècle d'attente et
rile entre les mains d'un professeurinhabile. de réparation, comme le moyen âge a glo-
Le maître sage,instruit et dévoué, trouvç,-dps rieusement rempli la sienne. Longtemps on

perles dans Euuius et fait du procédé "de l'a méconnu et calomnié. Nul désormais ne
Lancaslre une excellente méthode d'ensei- songe à lui contester ses titres à la recon-

gnement. Expliqués, commentés par Bossuet, naissance des peuples; ces titres sont la
l'énelon, Rollin, Bourdaloue, les auteurs barbarie vaincue, les déserts défrichés et

païens peuvent etlicacoment servir à former peuplés, les cités bâties, l'ordre social re-
des générations fidèles et éclairées. Expli- construit, les lettres divines et païennes
qués, interprétés par des maîtres incrédules, conservées, les monuments littéraires de
les Pères de l'Eglise, les livres sacrés eux- l'antiquité pieusement recueillis, un art
mêmes, deviendraient peut-être un texte de merveilleux d'architecture révélé au monde

blasphème et d'impiété. A-t-on oublié la et auquel nous devons les cathédrales de
Bible enfin expliquée de Voltaire, et son Bourges, de Metz, d'Amiens, les flèches de
Histoire de Vétablissement du christianisme? Strasbourg, de Chartres et de Bordeaux.
Gardons les auteurs païens pour tout ce « Mais sonœuvre est achevée; il a été ré-

qu'ils ont d'inoffensif et d'éloquent; ser- habilité dans l'opinion des hommes, on do
vons-nous des auteurs sacrés dans tout ce saurait le faire revivre. Chaque'époquo a sa

qu'ils ont de simple, de grand ou de su- mission. La nôtre aussi-sera grande et glo-
Mime mais surtout, avant tout, choisissons rieuse, si nous savons t'accomplir, non en
les maîtres, formons des maîtres. C'est un empruntant au moyen âge des usages, des
art si dillicile, si délicat, si complexe, que méthodes iqui ont fait leur temps, mais en
celui d'élever la jeunesse! 1 Les corporations consultant les besoins du siècle, et en ap-
religieuses consacraient, ainsi que l'Univer- pliquant son amélioration et son bon-

silé, dix à douze ans à former un régent de heur véritable les découvertes du génie
logique ou de rhétorique, qui était arrivé moderne, en conservant surtout au milieu
du monde avec une expérience déjà longue de son agitation féconde, c'est là notre rôle,
et un savoir éprouvé. Renouons les tradi- J'esprit de foi qui sanctifie toutes choses, et
tions de la vieille pédagogie. Il ne suffit pas dont le triomphe définitif sera la gloire de
d'être zélé, pieux, dévoué à ses devoirs pour ce siècle, qu'il ne faut ni méconnaître ni

remplir la mission d'instituteur; il faut un calomnier.

long apprentissage, des connaissances soli- «Vousavizélédespremiers,Monseigneur,
des et variées. à .préparer ce triomphe vous l'assurez, j'en

« Je veux le répéter encore formons des ai la conviction, en travaillant à réconcilier
maîtres que dans le silence, à l'ombre du dans la charité de Notre-Seigneur Jésus-
sanctuaire, dans l'étude des textes sacrés et Christ, les volontés et les intelligences de

profanes, des sciences exactes et naturelles, tous ceux qui ont une même foi, un même
se préparent de nombreuses et fortes géné- Seigneur, un même baptême.
rations de professeurs dévorés de l'ambition « C'est le vœu le plus ardent de mon cœur,
du bien, du zèle, de la science et du salut "Veuillez agréer, Monseigneur, l'assurance
des âmes, et nous aurons mieux mérité de de mes sentiments les plus dévoués.

l'Eglise et de la société, qu'en faisant redire Ferdinand fnrdinil Doxnpt
à tous ies échos de la presse quotidienne

«Ferdinand, tardinoi Donnet,

nos apparentes divisons. «Archevêquede Bordeaux.t

«11est temps qu'elles cessent et ne détour- M. Daniel vient de publier des docu-
ment plus de leur voie pratique ceux qui ments précieux et qui touchent de si près
ont pris à cœur la régénération sociale par à la grande question qui s'agite en ce mo-
l'éducation de Ja jeunesse. Elever la jeu- ment au sujet de la méthode à suivre des
nesse, c'est assurer l'avenir du pays; ap- auteurs classiques, qu'on nous saura peut-
prendre aux enfants à servir Dieu et à four- être quelque gré d'en retracer quelques
nir dignement la carrière qui leur sera traits principaux.
marquée par la Providence, tel doit être le 11nous semble que pour reconstituer l'en-
but (je nos efforts; et celui-là reste au-dessus seignement sur ses véritables bases et pour
de toutes les contestations, de tous les dou- déterminer les grandes lignes de cet édifice,
tes, et celui-là est uniquement nécessaire. nous n'avons pas besoin de recourir à des
In necessariis unitas. Employons à l'attein- indices douteux les plans et les dessins
dre tout ce que Dieu a mis à la disposition de sont entre nos mains, et de plus, une tradi-
l'homme, prenons toutes les voies légiti- tion constante conservée jusqu'à nous do
mes, usons de toutes les méthodes raison- maître en maître, est là pour nous guider
nables, servons-nous du profane et du sacré, et nous préserver de tout écart. Nous n'ad-
du vrai partout où il se trouve, du beau de mettons pas que dans les choses qui tien-

quelque part qu'il vienne laissons chacun nent de si près à la foi et aux mœurs, cette
libre dans ses moyens, pourvu qu'il tende tradition ait pu s'altérer au point de nous
à la même fin. In dubiis libertas. livrer à l'arbitraire des conjonctures. Nous

« Et parmi ces méthodes, au milieu de ces n'admettons pas qu'un système pernicieux
efforts variés et dans cette libre concurrence, ait prévalu trois siècles sous l'ifi-
restons unis par une sincère et rautuul! Silence du clergé et des ordres religieux,
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au su et au vu 'des premiers pasteurs, et nemi que les instituteurs de la jeunesse peu-

que le silence de ceux-ci nous autorise à vent dire, comme le laboureur de Virgite

prendre l'initiative d'une réforme. On « La détestable ivraie et la foule des mau-

comprend que nous avons en vue ceux qui vaises herbes étouffent dans nos sillons le

voudraient repousser de renseignement bel orge que nous avons semé. »

l'étude de l'antiquité grecque et romaine, La bonne grammaire, le goût exquis, la

pour y substituer ce qu'ils appellent des ctas- belle littérature des païens étant, quoique
tiques chiliens. Un pareil projet peut sou- l'on fasse, inséparables de la morale païenne,
rire d'abord à des ames religieuses, main il faut donc attendre pour introduire les

supporte-t-il un examen sérieux? A paritoute païens dans les classes. Le moment de les

prédilection de rhéteur et d'humaniste, de- aborder sera celui où les élèves, déjà capa-
vons-nous désirer, dans l'intérêt delà grande bles de sentir les mérites de la forme, auront

et sainte cause pour laquelle nous combat- cependant l'intelligence assez forte pour ju-
tons, que ce programme soit adopté dans ger et rejeter les fonds. Le sens du beau se

nos petits séminaires, dans nos colléges li- développera d'autant mieux que l'âme aura

bres, partout où se forme la jeunesse appelée davantage la connaissance et l'amour du

à militer sous l'étendard de la foi ? Est-il bien.

vrai que notre société ne soit si étrangement Si l'on recherche l'essence des deux sys-
inalade que parce que son éducation a été tèmes, on trouve que le premier est de for-

faussée par la lecture d'Homère et de Cicé- mer d'abord l'esprit; le second, de former

ron ? Nous le dirons, parce que notre pensée d'abord le caractère. Suivant les uns, il faut

n'a rien d'injurieux pour les hommes hono- commencer par façonner des littérateurs,
rables dont les sentiments ne sont pas en- pour avoir ensuite des chrétiens; suivant

tièrement conformes aux nôtres, il nous les autres, il faut commencer par faire des
semble reconnaître là quelque chose de la chrétien^, même pour avoir ensuite des lit-

sollicitude d'une mère, qui, voyant souffrir térateurs, chose qui a son prix, sans doute.
son enfant, recherche avec trouble la cause mais non pas tout le prix qu'on y met. Cette
de son mal, et s'en prend dans sa tendresse logique satisfait mieux notre raison pre-
alarmée aux mets les plus inoffensifs. mièrement, parce que la fin de l'éducation,

,L'Univers a soutenu, avec autant de ta- à quoi toute l'instruction doit tendre, est ds
lent que de persévérance, les opinions de donner à la société des hommes de cœur
M. Gaume, vicaire général de Nevers. C'est plutôt que des hommes de goût, des carac-
ainsi qu'il s'en est expliqué sur la question tères plutôt que des esprits secondement,
des classiques. parce que l'abondante et pure source de l'es-

Les adversaires de la réforme de l'ensei- prit est dans le caractère. Si nous voulons

gnement classique, ou ceux qui ne la veulent obtenir une moisson d'intelligences distin-

que très-mitigée, s'attachent à un point guées, d'esprits neufs, féconds et justes, les

qu'ils considèrent comme démontré et in- caractères mâles, les cœurs bien trempés,
contestable ]a supériorité littéraire des tes consciences bien assises dar.s la lumière
auteurs païens. Ils disent Les païens ont du vrai, nous les donnerons en plus grande
parlé la belle langue, ils ont fait les beaux quantité et en qualité incomparablement
livres, ils sont donc les bons maîtres. Hors meilleure que ne le pourraient faire tous

d'eux, point de goût, point de grâce, point les artitices de la culture intellectuelle.
de littérature, aucun moyen de former un Le système qui contribuera davantage «
écrivain, un poëte un orateur. Rostrei- développer dans l'âme humaine les senti-

gnuns-les, épurgeons- les, mais pourtant menls de foi et de piété, sera aussi le plus
laissons-leur la première et lit grande favorable aux progrès des sciences, des

place. Quand le goût des élèves sera formé, lettres et des arts. Les vocations pour les
alors nous aborderons la saine barbarie des travaux de l'esprit ne diminueront pas, parce
chrétiens. La jeunesse s'attachera d'autant qu'il y aura plus d'esprits éclairés des lu-

plus au b:en qu'elle connaîtra et aimera da- mières religieuses; ces vocations ne seront

vantage le beau. pas moins cultivées de ceux qui les auront
Les partisans de la réforme contestent ces reçues, parce qu'ils sauront qu'ils en doivent

données. Ils nient la prétendue barbarie de compte à Dieu. Qu'on remonte à l'origine
Ja langue chrétienne, comme un préjugé des sciences modernes, dont le cours s'est si
dont un peu d'étude ferait promptement jus- fatalement détourné on n'en trouvera pas
tice. Cette langue est autrement belle, que la une dont la source ne se soit ouverte dans
langue des païens. C'est la cathédrale gothi- un cloître.

que en présence du temple grec. Au dedans, Pour ne parler ici que des lettres, elles
Dieu y résida, au dehors elle a sa beauté spé- périssent comme le reste, par le vice de l'é-
ciale, distincte de tout ce que l'on connais- ducation actuelle elles seront sauvées'
sait auparavant. Dans tous les cas, les maîtres comme le reste, par la réforme que nous

peuvent aplanir sans peine les difticultés demandons. Les lettres chrétiennes restau-1
une syntaxe barbare, ils ne peuvent corn- rées rétabliront l'éclat pâlissant ou tout à
battre aisément les dangers d'une morale fait éteint des lettres profanes.
corrompue. Quelques barbarismes de plus Si nous voulions sacrifier l'antiquité clas-
dans les compositions ne font pas grand sique, nous n'aurions qu'à laisser faire
chose; l'habitude «t la précocité du vice nui- elle s'en va toute seule. Quatre-vingt-dii!
sent davantage aux études. C'est de cet en- éièvossur cent, c'est le compte otliciel, m-'
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rivent a la fin des cours sans pouvoir subir Le latin chrétien est certainement plus
honnêtement l'épreuve de la version Intine. sain et plus durable que le latin païen. Esl-i!

Quant au grec, les professeurs eux-mêmes moins beau? Nous avouons ici notre incom-
l'ont, pour la plupart, perdu. Ces hellénistes pétence. Les grâces et les finesses de la

qui nous vantent à l.'envi les grâces d'Ho- langue latine sont scellées pour nous, comme
mère, étudient Pll'iade et l'Odyssée dans pour la plupart des bacheliers. Ainsi qu'eus
la traduction de M. Goguet, et n'y trouvent voulant lire les classiques profanes nous

pas un charme bien supérieur à ceux du der- avons profité de la commodité des traduc-
nier des Mohicans. Point de grec au bout tions. Nous éviterons donc de disserter sur
d'un an, que reste-t-il de latin ceux 'qui un sujet qui n'est pas de notre ressort et
ont obtenu des diplômes? Le latin païen, que peu d'hommes sont capables de traiter

lorsqu'on l'a su, a moins qu'il ne devienne pertinemment; car, il s'en faut que les Ci-
un gagne-pain, s'efface vite. Le latin cb ré- céroniens, qui parlent avec tant de mépris du
lien, -si on le savait, ne s'oublierait pas. En latin catholique, le connaissent à fond. Ils

l'apprenant, on aurait appris la christia- n'aiment ni les auteurs qui ont écrit dans

nisme, par conséquent, on aurait contracté cette langue, ni les sentiments et les pensées
l'habitude, le devoir, le besoin de lire du auquels elle sert d'instrument; il n'y a là
latin au moins une fois tous les huit jours, rien qui les flatte, rien peut-être qu'ils puis-
Le jeune homme qui sort du collége, em- sent aisément comprendre, rien qu'ils se

portant Cicéron, Horace et Virgile, les aban- soucient d'étudier. lioileau déconseillait ce
donne le lendemain. Mille soins plus agréa- travail aux poêles
bles Ou plus pressés l'occupent. Celui qui L'Evangile,à nos yeux, n'offre de tous côtés
emportera tes offices de l'Eglise, I Imitation, Quepénitenceà faire et tourments mérités,
les Pères, n aura rien de plus cher et do

plus pressé que d'ouvrir souvent ces livres A prendre ainsi l'Evangile, les Pères doi-

réparateurs. Toute joie, toute douleur, tout vent paraître encore plus disgracieux. Il est
retour sur lui-même, grand événement de tout simple que nos galants de Sorbonne,
sa vie et de son âme, le ramèneront la. Et si amoureux des riàntes fictions de la fable,
s'il veut se perfectionner dans la connais- laissent décote ces docteurs chagrins et leur
sance de Cicéron et d'Homère, en quoi la langue barbare où ils développent tant de
connaissance de saint Chrysoslome et de dures vérités. Cependant, à quelque haute
saint Augustin l'empêchera-t elle de faire perfection que se soit élevée ta langue
ce qu'il devrait tout aussi bien faire, seule- païenne, il faut bien avouer qu'il y a deux
ment avec infiniment plus de labeur, s'il ne choses au moins que les païens ont ignorées
les connaissait pas? Il prendra des livres, il ou n'ont qu'impart'aitementconnues. La pre-
s'enfermera et deviendra lui-même son maî- mière de ces choses, c'est Dieu la seconde,
tre. Les lauréats de l'Université ne sont pas c'est le cœur de i'homme, puisque la lumière

exempts de ce second apprentissage, qui ne du christianisme était nécessaire pour éelair-
finit jamais. M- Patin, M. Havet et les autres cir cet abîme.
virtuoses du professorat, dont nous regret- A cette science, agrandie et nouvelle, de
tons de ne pas savoir les noms, quoique Dieu et de l'homme, il a fallu une langue
parvenus au comble de la gloire, travaillent agrandie et nouvelle une langue qui pût
encore leur grec et leur latin, comme les sonder tous les mystères de l'âme et de In
docteurs de l'orchestre du Conservatoire vie; qui eût des accents plus pénétrants pour
travaillent leurs instruments. Est-ce que ja- le repentir plus purs pour l'amour, plus
mais aucune école en quelque art que ce fervents pour la prière; une langue précise
soit, a fait à elle seule de véritables maîtres? comme le dogme, forte comme la toute-puis-
L'élève quitte les bancs plus ou moins pré- sance, tendre comme la miséricorde, vaste

paré à compléter, par, ses propres efforts, comme les saintes espérances qui descen-
l'instruction qu'il a reçue. La nature y entre daient enfin sur la terre et comme le

beaucoup, le reste dépend de la façon dont beau, ciel qui s'ouvrait enfin à l'huma-
sa conscience aura compris et connu les de- nité.
voirs de son élat. L'élève chrétien, qui a le Comment croire que cette langue de la
mobile de la foi, ne mettra pas moins d'ar- vérité éternelle, de la beauté et de la bonté
deur à s'avancer dans la science que l'élève infinies, ne surpasse pas la langue bornée do

incrédule, qui n'a que le mobile de l'ambi- Cicéron, autant par exemple que la langue
tion. Après cela, qu'importe qu'au début l'un chrétienne deBossuet surpasse la langue
entende mieux Tacite et t'autre Tertullien? païenne de Voltaire?
Au bout de six mois le chrétien saura Mais supposons que la langue de l'Eglise
tout ce que sait l'incrédule, et l'incrédule est barbare et, comme le dit un illustre
n'aura que la moitié des connaissances du évêque, admettons que l'épouse du Verbe
chrétien. divin n'a pas su parler; toujours est-il vrai

Nous entendons ce que l'on nous objecte que le latin catholique est la langue de no-
le chrétien aura beau faire, il aura gâté son. tre foi, la langue de notre histoire, la vraie

goût S'il fallait absolument choisir entre langue-mère de celle que nous parlons, et
gâter le goût et gâter l'âme, nous n'hésite- qu'ainsi tout ce que nous avons essentielle-

rions pas. Avant d'examiner cette difficulté, inentbesoind'étudier,deconnaître,desavoir,
qui paraît sérieuse, il faut toucher une autre est écrit dans cette hmgue-là.

question. Mais le goût 1– Nous ne voulons blesser
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personne cependant il faut qu'on nous per- de Lorette entre le Parthénon et Notre-Dame
mette une observation assez importante. de Paris.

D'où vient que nos hellénistes, nos latinistes, Mais pour en revenir à la science du
nos humanistes, qui font si grand état de Ja goût, cet objet précieux qu'on recherche
belle antiquité et qui ont toujours la plume au prix de tant de sacrifices, jusqu'à ris-
ou la langue chargée de quelque mitraille quer de faire d'irréparables dommages dans

classique, écrivent en général si pauvrement le cœur, il n'y a qu'un mot à dire Le goût
le français? On ne voit pas que la fréquenta- ne se forme pas (ians les classes. C'est un

tion assidue des anciens leur ait beaucoup don naturel, qui vient ordinairement un

profité. L'un qui vise à la sobriété, n'a qu'une peu tard et qui se développe dans le monde

petite phrase sèche et crue, qui sautille sur par l'expérience, par l'élude et par la ré-
i'idée sans pouvoir jamais l'enlever de terre; flexion. On a vu des écoliers s'échappant
l'autre vise à l'ampleur et se perd dans ses des bancs donner des livres singuliers, bi-

périodes bourrées d'adjectifs. Combien n'ont zarres agréables quelquefois, jamais un

pas même le premier instinct du métier d'é- livre fait avec goût. H est rare que le goût
crire? Nulle grâce, nulle imagination, nulle brille dans un premier ouvrags, lors même

force, et surtout point de goût 1 Le goût est que l'auteur a pris soin d'y travailler, et ne

premièrement ce qui leur manque. Les écri- l'a produit que dans 1 âge de la maturité. 11

vains de ce temps-ci, qui se piquent le plus faut forger pour devenir forgeron. Lorsque
delaliniser, sont peut-être, sous le rapport du l'on parle de cette profonde connaissance

goût, les plus minces et les plus dénués, des lettres anciennes qui distingue plu-
Nous proposera-t-on comme modèles la rhé- sieurs des grands écrivains du -xvn1 siè-

torique embesognée de M. Villemain, le pa- cle, il faudrait se contenter de dire qu'en

potage de M. Janin, ou la savanterie a!lo- ce temps-là on étudiait mieux qu'à pré-
broge de M. Ponsard ? Nous ne citons pas les sent, mais il faudrait aussi se rappeler que
chétifs. Quant aux humanistes de profession, cette connaissance approfondie et digérée
ils pourront s'élever de leur classe jusqu'à n'était pas un fruit de collége qu'elle a été

l'Académie, jamais jusqu'au public. la conquête du travail, et qu'elle n'eût

“. “ et
servi de lien sans la mise en œuvre du

Si 1 on voulait faire une étude sérieuse
et génie

lien sans la mise en ceuvre du

impartiale de l'influence dos lettres païennes Plusieurs de nos amis prétendent avoir
sur la littérature française, ou verrait qu el- puisé dans rélutle des auteurs païens et au
les y ont apporte la sten i et la sécheresse

lcMé ,e ût du beau, sans aucun péril
plutôt que I abondance et la grâce. Nos plus pour leur âme; ce goût, disent-ils, les a plu-
grands écrivains lie relèvent pas des anciens tôt préservés.
ou n'y ont pas puisé l'inspiration de leurs Ils ont là de quoi remercier Dieu, pas ,]u
chefs-d œuvre. L enfant le plus direct des tout de quoi soutenir leur thèse. Un seu!
anciens est le sec Boileau. Corneille ne leur

regard sur le monde ]C|]I. montrera qu'ilsdoit m le Cid, ni Polyeucte Racine, ni L.?- n'ont été qu'une heureuso et lrès.rar£ ex-
ther, ni Athahe; Pascal ne leur a point pris ce()tion. Si le système dont ils se louent
ses pensées, ni Bossuet sa souveraine élo-

produisait ordinairement de tels effets, per-
quence, m M"< de Sévigtié son vif esprit et |on|le j ,es catholiques, n-en demande-
sa langue légère, ni Saint-Simon son ongi- rait la Réforme, ne songerait seulement à lo
nalité.

critiquer la société serait chrétienne.
Bourdaloue est né de Tertullien et de saint L'est-elle? Les chrétiens môme qu'on y

Augustin; l'on n'a jamais trouvé que les as- voit sont-ils chrétiens comme ils devraient
sonances, les jeux de mots et les antithèses, On nous pousse quelquefois des ar-
dont il fait tant usage à leur exemple, fus- guments qui se rapprochent trop riesdistinc-
sent un fâcheux ornement de ses discours, lions de cet humaniste du Journal des Dé-
Molière et La Fontaine n'appartiennent qu'à bats, sur la morale nécessaire et sur la mo-

eux-mêmes, ils n'étaient pas des humanis- raie superflue 1 Il faut avoir du goût, sans
tes. ils auraient été ce qu'ils sont, quand doute, ruais il faut aussi sauver son âme, et
même ils n'auraient jamais su un mot de ce n'est point une besogne que l'on puisse
latin. Les plus belles scènes de Molière sont- toujours impunément commencer tard, ou
elles celles qu'il a prises de Plaute ou de Té- faire avec négligence ou risquer de n'en-
rence ? Les imitateurs véritables ou des Ireprendre jamais. Le système des études
Grecs ou des Homains, à l'exception d'André païennes, avec les compléments et la per-
Chénier, sont tous perdus dans les derniers fection que le temps et les événements lui

rangs, à peine distincts de la foule des ira- ont donnés, peut ligurer parmi tout ce que
ducteurs. Et rien ne s'explique mieux, puis- l'ennemi des âmes a forgé de plus habile

que le génie païen est entièrement contraire pour leur faire courir ces dangers. Lors-
au nôtre, qui doit être chrétien ou n'être qu'il ne les .aveugle pas tout à fait, il les al-

pas. Dans cette source appauvrie depuis dix- languit si fatalement, qu'à peine leur reste-
huit siècles, on ne puisera jamais que des t souvent de quoi iranchir par la bonne
beautés de seconde main, pour l'agrément 1 porte le passage de l'éternité.
d'un petit nombre d'érudits, et qui feront De grâce, nous qui nous divisons si étran-
dans les lettres, entre les grands anciens et gement sur celle question, rappelons-nous le
les grands modernes, la belle et intéressante temps de notre union et de nos communs
ligure que font la Madeleine et Notre. Dame etiorts Nous lui avons tâté le pouls, à ce
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catholicisme du x.ixc siècle, que nous laquelle on verra tour à (oui1 paraître M.
nous iiâtons trop d'appeler une résur- de Musset et M. Ponsard, M. Nisard et M.

rection. Parmi les hommes mêmes qui vont Janin voilà des extrêmes et des entre-deux
à la messe, combien en avons-nous trouvés qui font à eux tous un be! éclectisme, et bien

qui eussent assez de lumières et de zèle capable de former le goût d'un peuple! L

pour signer une pétition en faveur de la Comment veut-on que l'étude des lettres

liberté d'enseignement? Que nous ont donné païennes, à supposer qu'on vienne à les

les souscriptions pour leSunderbund? Nous étudier, ce qui n'est point, remédie à cela?

rappelons sans alarmes ces faits douloureux, 11 y a une chose que l'on n'y trouvera ia-
parce que la miséricorde et la puissance de mais c'est la foi. La foi seule est féconde
Dieu paraissent davantage au milieu de no- Les grands écrivains du xvn" siècle, qui
tre misère. Il a envoyé des fléaux pour se- corrigeaient leur engouement pour l'an-
courir la vérité que nous ne savions défen- tiquité par une sève chrétienne encore très-

dre, et la sagesse épouvantée des enfants du puissante, ont tiré des anciens tout le parti
siècle a fait en partie ce que la foi des enfants qu'on en pourra jamais tirer en français,
de lumière n'osait pas, et, pour tout dire, n'es- Après eux, on n'a pu en extraire et on n'en

savait pas.En est-il moins avéré que nous extraira que des pauvretés et des indécences,
sommes faibles, timides, ignorants de nos Ils ont imité les tragiques, les épiques,
devoirs, courbés devant le respect humain, les orateurs. On a eu Corneille et Racine.
et qu'il nous paraît souvent inutile, peut-être Le xviii' siècle, affaibli sous le rapport
dangereux, peut-ètreaussidemauvaisgoût, de de la foi, adonné Voltaire etCampistron,
vivre, de parler, d'agirtoujours enchréliens? triste regain d'une moisson si belle. Les
Ah 1malgré l'honneur que nous pouvons faire grands anciens ont paru maussades, on s'est
à l'Eglise en citant quelquefois à propos un jeté sur les erotiques; et la culture de la
vers d'Horace, malgré le profit que peut tirer belle antiquité a donné pour résultat, la fui
notre âme des bonnes impressions que nous n'y étant plus dans ies arts le rococo, dans
laisse la vue d'une belle statue antique, nous les lettres la sécheresse et la déclamation,
serions plus utiles à'nous-mêmes et au monde On sait trop quels ont élé les fruits quant
si nous avions meublé notre mémoire des aux idées et quant aux mœurs. Nous autres,
préceptes de l'Ecriture et des Pères, quel dégoûtés de toute fa friperie grecque et ro-

qu'en soit le style. Quand les dix élèves sur maine nous nous sommes précipités dans lu

cent, qui ont conquis le latin du baccalauréat romantisme. Quand il nous fera mal au cœur,
en dixannées d'étude, auraient tous reçu avec nous retournerons à la belle antiquité. Voilà,
cetleration de latin le goût épuré Janin déjà un homme de génie, qui a remis sur
ou de M. Ponsard, ce ue sont pas les gens la scène les courtisanes de Home et les por-
de goût qui sauveront le monde, ni les mo- chers d'Ithaque; quelque autre viendra,
dèles et les archives du goût, ni le goût d'une invention encore plus surprenante et
lui-méme. On ne verra jamais les cinq sec- d'un goût encore plus antique, qui nous res-
tions de l'Institut, fortifiées de la rédaction tituera les Atrides en cinq actes et en vers
du Journal des Débals, suivies de la Société sans le moindre petit mot pour rire. Jamais
des gens de lettres, escortées du barreau ces ridicules réactions ne produiront un bel

parisien, ce qui forme à peu près l'armée ouvrage, et la littérature s'enfoncera de plus
du goût tout entière [II y là dedans bien en plus dans les ignominies de la décadence
4e mauvais soldats et des maraudeurs), se Tandis que les académies applaudiront aux

porter en armes devant les musées et les puérils tours de force de quelque râcleur do

bibliothèques pour les protéger au milieu la'in, la foule, qui veut qu'on l'amuse
d'une catastrophe. La religion du goût ne c'est-à-dire qu'on la dégrade, lorsqu'on ne
fait point de martyrs, et tous les trésors de sait plus l'élever el la toucher, continuera
l'art et de la civilisation seront en péril, de se repaitre de mélodrames, de vaudevil-

jusqu'à ce que quelque petit peuple, ayant- les, d'ignobles spectacles et d'infâmes lec-
à sa tête des hommes qui ne .sauront que tures, jusqu'à ce qu'elle soit arrivée à cette
<lu latin d'Eglise, se fasse égorger autour profondeur d'abrutissement oùelle remplace,
des croix de pierre et de bois qui s'élèvent bongrémalgré.lesjeuxobscènespardesjeux
dans ses champs. féroces;peut-élren'eusommes-nouspasloin.

Nous disous plus, ces hommes de goût, Ce que nous avons dit de la littérature

qui laisseront si bien périr la société, sufiî- s'app!ique encore mieux à l'éloquence. Nous

ront, sans que les révolutions s'y joignent, doutons très-fort qu'un poëte sorte jamais
pour laisser périr le goût. Si la source pro- d'Homère et de Virgile; mais nous affirmons
fonde et inépuisable des lettres catholiques que si Quintilien et Cicéron peuvent faire
n'est pas rouverte largement, il n'y a point de un parleur disert, jamais ils ne feronl un

rajeunissement possible pour la littérature orateur. Quel beau succès eût obtenu l'an
et pour l'art; le goût ne sera plus qu'un va- passé le tribun légitimiste ou montagnard
et-vieut perpétuel entre les caprices, ou, qui eût commencé sa harangue cieéromenno

pour mieux dire, entre les dégoûts les plus par le début si vanté de la Calilinaire
extrêmes et les plus frivoles de la caducité « Jusques à quand, Bonaparte, abuscras-tudo
on ira des platitudes de l'imitation anti- notre patience? Les secrets de l'éloquenc»
que aux platitudes du romantisme et de ne s'apprennent point, ils se découvrent, et
la fantaisie; une corde tenue d'un côté par tout le monde ne les découvre pas. Partout
SI. Hugo et par M. Ancelot de l'autre, sur ailleurs que .dans les jeux académiques,
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l'orateur qui s'occupera d'imiter un ancien mes de goût lesquels sont personnages do
sera simplement 'ridicule. Toutes les Unes- cabinet, rien autre chose, aussi sots et illu-
ses de l'art sont connues. C'est faire des tiles dans les orages publics que tout le ba-
tours de cartes, disait déjà M. de Bonald, de- vardage de leurs livres.
vant des joueurs 'de gobelets. Pour émou- On oppose souvent aux partisans de la
voir une assemblée, pour la convaincre réforme une fin de non-recevoir, qui consiste

pour l'entraîner, il ne faut pas prendre con- à dire que tout dépend des professeurs,
seil de Quintilien mais des choses du mo- qu'on ne fera rien de mauvais avec de bons
ment qui ne se révèlent bien qu'à la'passion maîtres rien de bon avec des maîtres mau-

qui veut les exploiter'ou qu'à la conviction vais. Eh 1 mon Dieu, sans doute, et nous

qui veut les dompter. Nous ne savons pas avons la prétention de ne point l'ignorer,
si M. de Montalembert se souvenait beau- en demandant que la première et la plus
coup de sa rhétorique, durant ces jours dif- large place soit donnée aux auteurs chré-
ficiles de 18W!à 1851, lorsque sa voix s'é- tiens nous n'y mettons pas pour condition
levant au milieu de la tempête, parvenait que les maitres chargés de les expliquer se-
pourtant à commander la manœuvre, malgré ront impies. Nous pensons même qu'il en
la mer et malgré l'équipage ignorant ou in- sera tout autrement .et c'est sur qu'oi nous

discipline. M. de Montalembert peut-être comptons pour que les maîtres remplissent
n'a jamais lu Cicéron, ou ne s'en souvient leur devoir avec plus de plaisir de zèle et

guère- Supposez à la place de M. de Monta- de succès; ce qu'un maître chrétien pour-
lembert un homme de goût, un professeur rait dire de bon et d'excellent, lorsque sa
d'escrime parlementaire, connaissant le profession le condamne à faire traduire

nom, le rang et le maniement de toutes les quelque folie ou quelque turpitude païenne,
figures de rhétorique, qu'cût-il gagné par il le dira sans doute tout aussi bien, et il
ces artifices? M. de Montalembert a reçu de ne sera ni plus mai compris ni moins rcs-
Dieu des dons naturels, il les a cultivés as- pectuousemeiit écouté, lorsque ses jeunes
sidûment; il a pratique les hommes et les auditeurs seront déjà familiarisés avec les

choses; rien ne l'a tant servi que la prière; lumières et avec les beautés chastes des au-
sa foi lui a donné non-seulement ces écla- teurs chrétiens. Quant au misérable qui
tantes vues de l'esprit, mais encore ces veut faire le mal, tout lui sert de texte et
hautes et généreuses inspirations du cœur, il n'a pas besoin de tenir en main l'Evan-

qui ont subjugué chez lui les conseils de la gile pour insulter au sang de Jésus-Christ ¡
prudence personnelle, en même temps personne ne nie qu'un scélérat ne puisse en-

qu'elles atteignaient et subjuguaient dans soigner l'impiété avec un bon livre; ne le
1Assemblée tant d'intelligences, rebelles par ferait-il pas également avec un mauvais?
tant de causes différentes aux résolutions La question est de savoir si, avec le bon

qu'il leur persuadait. M. de Montalembert, livre, les honnêtes gens n'auront pas beau-
et, dans ui autre pays, M. Donoso Corlès coup plus de facilité pour enseigner la vertu.
ne sont de grands orateurs que parce qu'ils Laissant ici de côté les élèves, nous prions
sont de grands chrétiens. Otez-leur la foi, qu'on cherche à se rendre compte de l'in-
vous leur ôtez la lumière et la voix ce ne fluence que les livres de classe peuvent
sont plus que des gens d'esprit comme les exercer sur les maîtres eux-mêmes. En les

autres, qui ne peuvent se désembourber du supposant aussi bons chrétiens que l'on vou-
lieu commun ou qui n'enontplus le courage. dra, et infime prêtres et religieux, on nesau-

Si le parti révolutionnaire, dans les deux rait admettre que tous seront partout et tou-
osscmblées de la République, avait été autre jours de ces esprits fermes, de ces âmes bien
chose qu'un amas d'avocats, de sophistes trempées, qu'aucune séduction, qu'aucune
ou d'ignares séides, bourgeois pour la plu- habitude ne peut entamer ni distraire. Saint

part dans le fond des entrailles, tendant tous Augustin n maudit par de trop réelles rai-

plus ou moins à se créer un petit bien-être, sons ce fleuve infernal de la coutume, qui,
les uns ayant des terres, les autres faisant ramenant sans cesse les mêmes images et
des économies, tous, sans presque une ex- les mêmes périls, finit par affaiblir et par
fieption, attachés à quelque chose, ne fût- renverser les plus saintes résolutions. Assu-
re qu'aux estaminets, par le licol des25 fr. rément, pour le maître ecclésiastique et pour
«'il se fût trouvé parmi cette cohue un seul ses élèves, l'explication des traités de saint
homme qui fût socialiste avec la même foi Cyprien et de saint Augustin, des homélies

que M. de Montalembert est chrétien, et à de saint Grégoire, de l'apologétique des

qui Dieu dans sa colère eût voulu donner et -Acta martyrum, et tant d'autres choses
le don de l'éloquence et cette probité de grandes et saintes et vivantes, produiraient
conviction qui méprise également les jouis- plus de vigueur chrétienne et même litté-
sances et la mort, cet homme serait devenu raire que tout le miel éventé du Parnasse
le maître de la France; il n'aurait pas eu be- païen; élèves et maîtres y apprendraient
soin de parler latin ni même français pour mieux la vie et le devoir, et les lettres, qui
culbuter tous lescicéroniens, conservateurs doivent avant tout servir à la pratique des
ou révolutionnaires. Un pareil homme de devoirs de la vie. Ils y gagneraient encore

plus, et M. do Montalembert de moins, le soi t d'observer plus fidèlement cette règle capi-
de la France se vidait d'uneaulre manière. Du taie de la loi ancienne, que la loi nouvolla

reste, il se videra tojuours sans le congé des n'a point abrégée Gravez mes paroles dans
belles-lettres et sans l'intervention des nom- vos esprits et dans vos cœurs tenez-les
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comme un signe dans vos mains et sur votre graves et illustres partisans, 11y a la que I-

t'ront, entre vos yeux; que vos enfants ap- que chose que nous ne pouvons compren-

prennent de vous a les méditer, lorsque vous dre, malgré tout le zèle que l'on met à nous

êtes assis dans votre maison ou lorsque vous l'expliquer.
marchez dans le chemin, lorsque vous vous Une dernière remarque en terminant: Dans

couchez ou lorsque vous vous levez c'est- tout ce que nous avons lu de la part des dé-

à-dire toujours. fenseurs du système actuel, rien ne tranche

Qui voudra bien réfléchir sur le sujet que un problème qu'il faut résoudre; car il va

nous indiquons, s'expliquera peut-être bien loin chez un grand nombre de pauvres
mieux la défaillance de quelques-unes des esprits très-influents au temps où nous

congrégations enseignantes du derniersiècle. sommes. Si ce système établi tout entier

Nous ne parlons pas des jésuites, étouffés, sur la prééminence littéraire des païens, est

avant la catastrophe, dans toute leur vertu, bon en soi, n'a pas été et n'est pas devenu

et qu'il faut mettre à part; nous parlons de dangereux, ou n'a besoin que de retouches

ceux qui, après les avoir trahis, succom- et de modifications sans importance, et qui
bèrent à leur tour et succombèrent double- n'exigeaient point le bruit qu'on a fait. Alors

ment, périssant âme et corps par le crime une question se pose Pourquoi, depuis
d'une génération sortie de leurs écoles, et l'établissement de ce système, l'esprit du

qui fut la plus formellement et la plus sé- christianisme s'est-il graduellement, cons-

rieusement impie qu'on ait vue sur la terre. tamment, généralement retiré de la littéra–

Quant à nous, en nous inclinant devant des ture, des arts, des sciences, de la politique,
lumières supérieures aux nôtres, nous res- enfin des usages et des mœurs ? Pourquoi,
tons convaincus que si ces religieux avaient à mesure que ce système domine, voit-on le

moins enseigné les lettres païennes et da- niveau intellectuel et moral baisser partout,

vantage les lettres chrétiennes, ou nous n'au- tellement qu'à l'heure si promptement venue

rions pas à pleurer les forfaits qui épouvan- où la puissante impulsion des saints de la

tèrent le monde, ou le nombre des martyrs renaissance ne se fait plus sentir, et où le

nous consolerait plus amplement du nombre dernier écho de leur voix s'éteint avec Bos-

des apostats. suet et Fénelon, aussitôt éclate la décadence

Il n'est pas hors de propos d'ajouter à ces universelle. Une orgie de quinze ans inau-

considérations que l'enseignement classique gure ce ridicule et pervers xvni" siècle,
du xvm* siècle, distribué par des maîtres la honte et le fléau de la chrétienté; siècle

•chrétiens, religieux et en général savants, réprouvé, qui n'eut presque point de saints,

eut, sous le rapport littéraire, des résultats qui se conjura contre toutes les œuvres sain-

plus honteux, s'il se peut, que sous le rap- tes, qui ne légua au monde que des souvenirs

port moral et politique. A mesure que le souillés, des pratiques de ruine, des instru-

paganisme gagne et que le contre-poids chré- ments de mort, et dont on pourrait faire le

tien s'allége, le style se gâte. A la fin du blason en dessinant la machine de Guillotin

siècle, on était déjà loin de la précision fiue sur le fatras de l'Encyclopédie. Puisque l'en-
et élégante, mais sèche de Voltaire et de la seignement public ne serait pour rien dans

pompe enflée de Rousseau Buiïon, Montes- cette trame immense et non encore toute

quieu, d'Alembert, Diderot même, tous ces déroulée de folies et de crimes, quelle en

écrivains si caressés et si surfaits par le mau- est donc la cause? Est-ce dans le christia-

vais esprit qu'ils avaient encensé, étaient nisme lui-même qu'il faut chercher le secret
morts et n'avaient pas de successeurs on de son affaiblissement ? Croirons-nous avee
était touibéàRaynal.à à La Harpe, à Sébastien les prophètes de l'Université, si experts en

Mercier; à Florian, au paihos hypocrite et grec et en latin, qu'après tout cette religion

Jarmoyant de Bernardin le sceptre de la était mortelle, qu elle a fait son temps, que
versitication (il n'y avait plus de poésie) était ses dogmes finissent, et qu'une nouvelle
tenu par un traducteurs Jacques Delille, qui source de vie va s'ouvrir sous la sonde de

élaitparvenuàrendrerÉnéideplusennuyeuse M. Cousin et sous la pioche de M. Proudhon,

que la Hcnriade j la langue oratoire avait pour remplacer la fo.itaine désormais larie
ues représentants de même taille les évé- qui coulait du Golgotba? P

lierueiits, et quels événements 1amenèrent à Relever la bannière nationale donner une
h tribune tout ce qui savait peu ou point expression, un organe à ce besoin ou plutôt
manier la parole. De ces orateurs sans nom- à cette soif de science qui dévore tant d'in-

bre,quiparlèrentsansdésemparereuvirondis telligences dans notre nouvelle génération;
ans, qu'est-il resté ? beaucoup de mots inso- veiller sur l'austérité des mœurs, cette force
lents et féroces, quelques phrases héroïques, des empires garder l'honneur des familles,
pas un discours que l'on puisse relire en éveiller le sentiment moral sous la dégrada-
entier. Delille, Raynal, Florian et l'éloquence tion matérielle, pour réagir par lui contre

girondine, voilà le dernier mot des lettres celte corruption effrénée qui gagne tuutes

païennes chrétiennement enseignées. Après les classes; replacer aux lieux qu'elles doi-
cette expérience si coûteuse et si claire, «t vent occuper, et d'où elles sont trop souvent

qu'une étude un peu sérieuse de la littéra- violemment ou artificieusement arrachées,
ture de notre temps n'affaiblirait pas, nous les limites de la vérité, de la justice, des
sommes étonnés plusque nonsnele saurions droits et des devoirs; effacer, entre les mem-
dire de la force du préjugé qui conserve en- bres de la même famille, les antipathies, les
core à l'enseignement classique tant de préjugés, les préventions; démontrer aue
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sous le règne u'une ,oi juste, le niveau ne qui en connaissaient tous les dégoûts? Ah
s'abaisse et ne se relève pas selon le pays c'est que le néant est moins redoutable que
la circonstance ou la qualité, mais qu'il passe la vie dans les conditions

que vous lui avez
» même hauteur de toutes les têtes; aider, faites! c'eslque lesenfants onl pas besoin de
en un mot, de toute sa puissance le déve- l'âge pour expérimenterendétail ce que vous

loppement intellectuel, moral et matériel du leur avez montré dans une horrible synthèse,

pays sous le triple aspect religieux, scien- Le christianisme, ce père des sociétés mo-

tifique, industriel telle est la mission des dernes, dut paraître à la barre de la philoso-
hommes de bien. phie, pour être jugé par elle révolutionnaire-

Nous ne nous dissimulons pas les difiîcul- ment, sans être entendu, pour être couvert
tés de l'entreprise, et quels combats nous d'un manteau de dérision et livré, comme son
avons à livrer pour défendre les grands prin- divin fondateur, aux sarcasmes de la foule.

cipes de l'ordre social. Les Barbares qui Quel moment fut jamais plus critique? Tout
envahirent l'Europe à la dernière lutte du était révolté, les esprits, les cœurs, les pas-
christianisme contre le monde païen, les sions; il semblait que Temonde en s'écrou-

païens eux-mêmes sont restés dans los pro- lant ne ferait pas assez de ruines pour que
fondeurs de la société, d'où ils menacent chacun pût en avoir sa pierre. Tout marchait

perpétuellement la civilisation chrétienne, dans un inexprimable chaos Voltaire pre-
Seulement ils ont changé d'armes; ils ne nnit possession de la terre; du fond de s;i
combattent plus avec la hache la pique de retraite, comme Attila dans sa tente, il gou-
fer et l'épée mais avec la calomnie, les so- vernait et dirigeait cette dernière invasion

phismes et les viles passions, nous n'osons de barbares; ne pouvant plus, comme ses

pas dire du cœur, mais du corps humain. Ils devanciers, brûleries bibliothèques et les
n'ont pu tarir la veine du monde, ils veulent titres du monde, il voulut les fausser, pour
en altérer le sang 1 Ils n'ont pu détruire la faire mentir l'histoire au profit de ses pas-
société par le fer, ils essaient du poison des sions. Homme étrange, dont le rire eût

sophismes, venins subtils qui ne descendent glacé d'elïroi si l'on avait pu le comprendre 1
dans les sources de la vie physique qu'après La société se livrait à ce génie des tempêtes
avoir anéanti le principe de la vie moralo les rois cherchaient ses faveurs, les grands
dans ses mystérieuses origines. attendaient qu'il daignât leur sourire, la

C'est un fait maintenant avoué, la philo- populace poussait des cris de joie quand il

sophie du xyiii* siècle fut une calamité paraissait au théâtre ou dans la rue tout

publique et comme l'invasion de la bar- était enivrement autour de lui, et l'on no
barie dans les intelligences; cette cruelle vit le côté terrible de son rôle que des hau-

philosophie, qui aboutit d'un côté à Marat teurs sanglantes de l'échafaud. Il mourut.
et de l'autre au marquis de Sade, naquit de Sa mort, dit-on, se passa dans d'épouvanla-
la débauche pour mourir dans le sang. Elle bles scènes. Nous ne répéterons pas le récit
nia Dieu pour avoir plus facilement raison qu'ont laissé s'accréditer ceux qui l'assis-

de la terre. La foi ce lait du faible et ce taient à ses derniers moments. Vrai ou
vin du fort, fut tarie à sa source sous l'ha- supposé, notons-le néanmoins comme la
leine dévoranle da l'ironie le pauvre dés- plus énergique expression de sa philosophie,
hérité de la terre, s'était consolé jusqu'ici comme le symbole exact de l'ignoble cercle
na regardant le ciel, et s'était dit que Jà était vicieux auquel elle prétendit condamner
son vrai patrimoine, l'inviolable légitime l'humanité. Comme les soldats du barbare
dont nul ne pourrait le dépouiller. Vaine qui firent passer un fleuve sur la tombe de
illusion 1la philosophie poussa l'esprit de leur chef, les disciples de Voltaire creusè-

système jusqu'à l'iniquité. Elle voulut que rent sa fosse dans un abîme et la comblèrent
l'exhérédaliou fût complète, et prétendit avec du sang.
casser le testament divin qui consacrait en Le xvin" siècle s'employa à faire pré-
faveur des pauvres et des malheureux ce valoir l'athéisme et le sensualisme sur les

legs magnifique sur le domaine de l'éter- doctrines spiritualistes de l'enseignement
nité. Ce seul fait démontrait hautement chrétien. Ces funestes idées, une fois en-

qu'elle n'était que la marâtre de la société trées dans le torrent de la circulation intel-
dont la religion chrétienne est la véritable ligentielle de l'Europe, produisirent ces dé-
mère. L'ouvrier et le laboureur durent se sordres inouïs que l'on remarque avec stu-
courher sur la terre, en exprimer pour leurs peur dans les esprits les plus sérieux comme
maîtres toutes les jouissances de la vie, dans les intelligences les plus vulgaires, et

promener la charrue dans le sillon de l'in- que l'on retrouve à toutes les profondeurs
crédulité, cet aride rocher, manger leur pain de l'état social. De là aussi ces grandes
noir et boire l'eau du torrent sans espérer crises, sans cesse renaissantes, qui ébranlent
une compensation au ciel, ni un autre repos le présent et l'avenir, et font que l'homme
sur la terre que celui qu'ils trouveront un n'a pas une heure pour respirer entre la

jour à six pieds au-dessous. Condition pire révolution d'hier et le bouleversement do

que l'esclavage antique Faut-il s'étonner demain. Quoi d'étonnant à cela ? Tant que

que le suicide, ce crime des classes blasées ces doctrines ne seront pas évacuées des
chez les nations en décrépitude soit des- régions essentielles de la société, nul ne
cendu jusque dans l'atelier et jusqu'à la

peut espérer de repos; car les crises socia-

charrue qu'il atteigne les enfants qui ne les ne sont, comme dans l'ordre physique,
savent rien de la vie t commeles vieillards que la lutte du principe vital en réaclwu
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contre le principe désorgan.saleur introduit dal. Lo moment est solennel; les débats
dans l'économie.. sont ouverts de toutes parts sur les qnes-

Le christianisme a seul conçu, préparé et tions les plus vitales de l'humanité. Mais,
amené la civilisation moderne. En procla- loin de redouter cette heure décisive, nous
mant l'unité de Dieu, il a donné la raison l'appelons de tous nos vœux le christia-
du monde; en proclamant l'autorité dans le nisme n'a rien à craindre d'un examen pu-
pouvoir, il a donné la raison de la société; blic et profond; il est prêt à répondre devant
en proclamant l'égalité des hommes devant tous les tribunaux. Comme ce glorieux
Dieu, il a donné la raison de la liberté. L'i- vieillard (1) qui fui accusé de démence par
dée absolue de Dieu, qu'il introduisit dans ses enfants, et qui, pour toute réponse, vint
le monde, remplaça l'idée du fatum antique. lire aux magistrats d'Athènes sa dernière
La Providence détrôna la fatalité, et la mo- œuvre de génie, le christianisme, accusé
raie fut trouvée; le vice et le crime n'eurent d'ambition par les uns, d'incapacité par les

plus l'excuse de la nécessité ils furent autres, de tyrannie par ceux-ci, de super-
amenés à avouer pour premier complice, cherie par ceux-là, peut se présenter aux
non plus l'aveugle destin, mais le libre con- débats et, pour toute réponse, lire l'Evangile
sentement de l'homme. à ses accusateurs.

L'autorité établie par l'ordre exprès de Nous savons, d'ailleurs, que les jours des
Dieu fut ainsi déclarée infaillible; c'était la grandes épreuves sont pour nous les veilles

garantie d'éternelle durée nécessaire au des grands triomphes. Nous nous souvenons

christianisme, pour accomplir son oeuvre que nous ne sommes pas d'hier. C'est nous
dans la révolution complète du cycle huma- qui avons pris le sceptre du monde au poly-
nitaire c'était en outre le lien radical delà théisme, qui avons sauvé la race humaino
société, la base de l'ordre et la régularisa- d'une double ruine, ruine par la débauche
tion des forces intelligentes qui devaient et ruine parl'anarchie; c'est nous qui avons
concourir à l'œuvre catholique de la civili- rendu son voile à la pudeur, et rattaché sa
sation. De l'unité de la race humaine, pro- ceinture aux flancs de la Vénus antique.
clamée par les livres saints, résultait néces- C'est nous qui avons arraché la frainée aux
sairement,le principe d'égalité des hommes mains des barbares, et qui leur avons fait
devant Dieu; mais ce principe fut encore courber le genoux et la tète devant le signe
expressément formulé par le livre de la du Calvaire. Nous avons dompté la nature
Bosse NOUVELLE.Cette grande maxime de féroce du Romain et la nature sauvage do
la fraternité des hommes anéantit l'escla- l'homme du Nord. Nous avons rompu l'an-

vage, l'homme s'appartint enfin à lui-même neau de la servitude et le collier de l'escla-
îl put regarder le ciel et se dire qu'il ne re- vage. Nous avons expulsé !a tyrannie des

levait plus que de Dieu seul. La liberté telle codes et établi les premiers principes de la

qu'elleexistedanslasociétémoderneétaitin- justice dans la loi nous avons brisé l'épée
connue de l'antiquité; elle est fille du chris- de l'anarchie féodale, sauvé l'héritage intel-
tianisme; elle est sœur de la charité et du dé- lectuel du monde, et rallumé le flambeau
vouement: inviolable trinité, à laquelle il est éteint des sciences et des arts. Nous avons
impossible d'enlever un de ses termes sans fait prévaloir la civilisation européenne con-

que les deux autres cessent à l'instant tre les invasions de l'islamisme, l'unité de
d'exister. Le christianisme pouvait seul créer l'Espagne contre les Maures, celle de la
la liberté, la développer et la féconder. Le France contre les Albigeois et contre les dis-
matérialisme et le sensualisme, de quelque ciples de Luther, la justice contre la vio-
nom qu'on les appelle, concluent forcément lence, les droits contre l'usurpation.
à l'égoïsme, et l'égoï me à l'esclavage. Au S'il nous fut donné de faire triompher la
nom de quelle idée, en vue de quelle ré- civilisation tant de fois contre des ennemis

•compense imposerez-vous au plus fort de si redoutables, comment nous serait-il refusé
respecter la vie, la propriété ou les droits aujourd'hui de rendre le même service à la
du plus faible, quand sa passion ou son société, qui l'attend encore une fois? Ce
intérêt lui auront conseillé d'en agir autre- triomphe du christianisme est une des plus
ment? Et cela ne rnène-t-il pas droit à l'es- inévitables nécessités de la situation. Com-
ciavage ? Nous l'avons dit ailleurs et nous ment serait-il possible de garder la civilisa-
le répétons ici dans une société vraiment tion et d'expulser le principe qui l'a pro-
catholique, la tyrannie et le despotisme, duite? C'est commo si l'on demandait des

quelle que soit la forme du gouvernement, fruits à un arbre coupé. La société moderne,
n'existent réellement pas; l'idée chrétienne si intelligente, si avancée dans les sciences,
suffit à elle seule pour faire contre-poids ne sera pas longtemps à comprendre cette
et, comme elle garantit à la fois les droits haute vérité. De terribles enseignements ont
de la morale, de l'intelligence et de la li- eu lieu. lis ne seront pas perdus, nous en
berté, parce qu'ils sont inhérents à sa na- avons l'espérance. 0 hommes incrédules ton
ture, il s'ensuit que les intérêts majeurs de croirez-vous du moins vos yeux? A quelle
"humanité sont ainsi sauvésde toute atteinte, époque inconnue de l'histoirc, dites-nous

Nous sommes chrétiens, et nous venons appartiennent ces types monstrueux de dé-
ici témoigner pour le christianisme. Heu- bauchés par système, d'assassins méthodis
reux et lier de cette mission sublime, nous tes, d'empoisonneurs beaux esprits, de scé
tâcherons de nousen rendredignesetdenous
élever à la hauteur de notre glorieux man- (-1) Sophocle.
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lérats de haute volée, qui ont jeté tant d'ef- entennus sur cette question vitale et réfor-
fi'oi dans tous les cœurs, Lacenaire, Eliça- matrice; pour s'en convaincre on n'a qu'à lire

bide, Poytel, Laiïarge ? Le ss;nsualisme les les documents suivants:
connaît sansdoule; il en a rencontré les pre- Par arrêté du 7 juin dernier, le ministre
miers modèles dans les orgies de la vieille de l'instruction publique a institué une
Rome, dans les salons de Messaline ou d'Hé- commission mixte composée de déléguis
liogabalo; la société chrétienne a témoigné des ministères do la guerre, de la marine et
par sa stupeur qu'elle n'en savait ni l'origine des finances, représentant l'école polytechni-
ni la filiation. Cherchez du moins à qui vous que, l'école militaire de Saint-Cyr, l'école na-

pourrez
confier la sûreté de vos foyers, vale et forestière et chargés, concurrem-

l'honneur de vos familles, le soin de votre ment avec les délégués du ministère de
vieillesse, la garde du lit nuptial, l'éducation l'instruction publique, de préparer de nou-
de vos enfants, le respect de votre nom pen- veaux programmesde l'enseignement scien-
dant voire vie, de votre mémoire après vo- lifique des lycées pour les mettre en har-
tre mort, votre vie enfin, celle de vos. pro- monie avec ceux des écoles spéciales du
ches et de vos amis, avant de prononcer que gouvernement.
le christianisme a fait son temps sur h terre. Les travaux de cette commission ont été
Mais, avant qu'il soit longtemps, justice sera résumés par le rapporteur, M. Dumas, mem-
faite. La société reviendra à la porte de ses bre de l'Institut, vice-président du conseil

temples redemander sa foi; des pleurs supérieur.
amers ruisselleront sur les dalles saintes; on Le ministre de l'instruction publique a
entendra des voix célèbres confesser haute- donné une approbation complète aux me-
ment Teurs fautes et demander pardon du sures proposées par le rapport; il l'a sou-

passé et le moment n'est pas loin où le mis dans la séance du 23 juillet au conseil
christianisme triomphant pourra dire aux supérieur, au sein duquel une nouvelle
derniers barbares convertis à sa foi ce qu'il commission a été immédiatement nommée
disait aux premiers Courbez la tête, fiers pour procéder à la rédaction définitive des

Sicambres, adorez ce que vous avez brûlé et programmes de l'enseignement scientifique
brûlez ce que vous avez adoré. des lycées.

Telle est notre politique, éminemment Le Moniteur publie le texte du rapport do
nationale et religieuse, se préoccupant à la M. Dumas, qui occupe six. de ses colonnes
fois des intérêts particuliers de la patrie et voici les points principaux de ce travail
des intérêts de l'humanité. Des hauteurs du Le rapport rappelle d'abord qu'une com-
calholicisme, nous jugeons les idées, les mission spéciale a été chargée de revoir
hommes et les événements, certains de ne les programmes d'admission et d'enseigne-
pas nous tromper et d'indiquer aux peuples ment à l'école polytechnique, ayant pour
le chemin le plus court et le plus sûr pour mission d'y rétablir le caractère pratique
arriver au bonheur, ce magnifique corol- qui les distinguait autrefois, d'en exclure
faire que le christianisme seul peut donner toutes les subtilités dangereuses ou inutiles;
à la civilisation. la réforme de renseignement de l'école po-

La solution de cette grave question ne lytechnique est accomplie: c'était le premier
pouvant longtemps être différée, l'élément pas à franchir.

chrétien, appelé à y exercer toute son in- Restaient à résoudre les difficultés relnti-

fluence, devait tout naturellement refiéler sa ves à la coordination des examens d'admis-

virilité tout le monde sait avec quelle éner- sion à toutes les écoles et des programmes
gie il hâta le moment de la civilisation au des lycées. Une commission mixte a été

moyen âge avec quelle énergie il lutta con- chargée de réviser les programmes d'admis-
tre ses périls intérieurs et extérieurs, avec sion aux écoles spéciales du gouvernement
quelle force et quelle sagessse il fonda ses (école polytechnique, école militaire, école

institutions, avec quelle ampleur et quelle navale, école forestière), ainsi que les pro-
promptitude il tendait à son perfectionne- grammes de l'enseignement scientifique des
ment. Il ne s'agissait plus, il est vrai, de lycées, et d'indiquer les modifications qu'il
rassembler, d'assouplir, de coordonner, de y aurait lieu d'opérer dans ces différents
défendre les éléments barbares poussés de programmes pour les mettre en harmonie
tous côtés parla colère divine sur le cadavre les uns avec les autres.
de l'empire et de donner un membre à la Décret duiO avril. – Ledécret du 10 avril,
place du caput mortuum païen, une force qui a servi de point de départ aux travaux

jeune et immortelle. Il s'agissait de donner de la commission, étant supposé déjà mis
à la jeunesse- française un code d'enseigne- en pratique, elle s'est proposée de ramener
ment plus en harmonie avec les moyens do dans l'enseignement scientifique autant d'u-
former un caractère à son esprit et à son nilé qu'il en comporte. Aux termes de ce

cœur, et de lui préparer un introducteur dans décret, les années de sixième, de cinquième
le monde, tout àla fois sousla sauve-garde de et de quatrième constituent la division de
la vertu et de saines idées sur les hommes grammaire à l'entrée de la division suivante,
et sur les choses. L'Eglise romaine, qui est qui comprend les trois années eorrespou-
l'architecte du monde moral, ne pouvait dantes aux classes de troisième, de seconde

manquer à sa mission; sa lutte a été vive et de rhétorique; les élèves peuvent choisir
animée; les débats sont clos, et les conten- entre deux embranchements distincts: les
tlants se donnent la main, heureux de s'être uns se dirigeant vers les facultés de? lettres,
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de droit ou de théologie, vers l'enseigne- partis sur le territoire de manière a satisfaire aux
ment iillérniro d s lycées et des collèges, en- besoin» du gouvernement et aux intérêts des fa-

tre:it dans la section des lettres; les autres milles;

se dirigeant vers les écoles navale, mili-
12° A les ministres ne publieront plus les

t'iire nnMpdininnp normale fnrneiiitrn programmes particuliers pour les examens d'admis-

vp,.= ir = fapnuïc ?
n°™a'e • forestière • é ,£ spéciales qui sont dans at i|m_

vers les facultés de médecine les écoles de
ti ces exanie^s aiirJ pOilrbase les oortions dâ

p.iarmaue, ou se destinant à 1 exercice in-
l'enseignement scientifique des lycées correspondant

telligent de I agriculture, de l'industrie et duii aux besoins de ces écoles.

commcrce.enlrectdanslaseclionscientifique. ctassificaihn de Venuïqnemeni. La commission
A ia fin de leurs études, et pendant 1 an- déclare ensuite qu'elle place l'enseignement des let-

nee de logique, qui en est le couronnement, ires au premier rang; elle attribue le second aux
les élèves des deux sections se préparent, t mathématiques, le troisième à la physiqueet à la mé-

par quelques développements nouveaux et cauique, le dernier à la chimie et aux sciences na-

par une révision attentive des objets qui ont lurelles c'est assez dire qu'elle entend que l'ensei-

fait la base de l'enseignement des trois an- finement littéraire delà section scientifique soit sc-

~,ees !1yécédentcs,
à subir l'épreuve du bac- Elle a pensé que l'examen sur egrec,Calaurér7t.

Le lalin. de la pensé quetroisième, constateraitÂ, i j i t. i i
i ue

fait à l'entrée de la classe de troisième, constaterait
C est devant les Facultés des lettres que pour les élèves de division scientifique une cou-

las élèves de la section littéraire ont à subir naissance suffisante de la langue grecque.
l'examen, à la suite duquel le diplôme de C'est à l'élude du fiançais, du latin, de l'allemand
bachelier es iettres peut être accordé. ou de l'anglais, de l'histoire ou de la géographie, qua

A l'égard des élèves scientiliques, ils ont seront réservées, en conséquence, les études lilté-

à se pourvoir devant les Facultés des scier.- vaires.de la section scientifique pendant les années

ces rri,-ir"ép<i de 'pi examiner et de juger
de troisième, de seconde cl de rhétorique,

ces, ctiai-poes
ae

.es examiner et de
juger Les cl.|9SCg(le ,.ltill seront exclnsivcmcn. consa-

leur aptitude à recevoir
le diplôme de ba- crées à des exercices de version, partie par écrit,

cneuer ôs sciences.
partie à livre ouvert les exercices sur le thème et

Après avoir donné son approbation a ce les vers latins étant supprimés, il reste tout le temps
qu'elle appelle la bifurcation introduite dans nécessaire aux élèves pour apprendre à traduire les
les lycées, la commission indique les réso- auieurs latins et pour se familiariser avec l'art plus
tions qui, selon elle, doivent aider à celte délicat d'en produire exactement la pensée en fran

innovation. <?> “innovation.
A quelle école se formera le jugement des jeunes

Distribution du temps ae&éludes. I» II y aura gens, si ce n'est à celle de ces historiens, de ces phi-
dix classes par semaine seulement, de deux heures losophes de ces orateurs et de ces poètes iinmor-
chacunc, le jeudi demeurantlibre tels à qni l'humanité doit l'appréciation, l'analyse ou

2° Cinq d'entre elles seront réservées auxlettres la peinture des événements, des actions, des pas-
les cinq autres aux sciences sions qui ont remué le monde depuis les temps hé-

5" Les études et les exercices des cinq classes ré- roîques. A ce commerce assidu des hautes penséee,
servées aux lettres seront communs aux élèves de la des grands sentiments, du noble langage, qui vou-
division littéraire et aux élèves de la division scieu- drait y renoncer?

tihqne Si, trop préoccupés de la nécessité de produire de
i" Tous les enseignements scientifiques seront ili- savants ingénieurs, d'habiles industriels, nous ve-

vists eu trois temps, savoir: notions préliminaires, nions à troubler la source féconde et pure où se

enseignement proprement dit, révision forme le goût, nos exportations réduites, notre in-
5° Les études scientifiques nécessaires pour se fiueuce à l'étranger abaissée, viendraient nous révéler

présenter aux examens de l'écule navale seront notre erreur, alors petit être qu'il serait trop lard

complètes à la fin Je la classe de seconde pour la réparer. Conservons à noire nation cet ins-
C" Les études scientifiques nécessaires, soit pour tinct délicat du goùl qui la caractérise et qui s'ap-

se présenter à l'école de Saint-Cyr, forestière, soit plique à tout; conservons-le précieusement; car il

pour subir l'épreuve dn baccalauréat ès sciences, se- lui lient lieu des houilles de l'Angleterre, des gran-
iont complètes à la fiu.de la classe de rhétorique; des ressources naturelles de la llussie et des Etats-

7° Les études scientifiques de l'année de logique Unis.

."l;an! pour objet la révision des cours des trois an- Les élèves de la section scientifique partageront
nées précédentes, les élèves seront autorisés à se donc pendant les années de la troisième, de la se-

spécialiscr, selon qu'il se destineront auv-écoles dont coude et de la rhétorique, toutes les leçons, et ceux
1enseignement s'appuie sur les sciences malliéma- des exercices des élèves delà section littéraire qui
tiques, ou sur celles dont renseignement a pour base sont relatifs à l'analyse des ailleurs français, à II
les sciences physiques et naturelles ;r version lalini», à l'histoire, à la géographie et à l'é-

8" Dans le bénéfice de ces conditions, le baccalau- tude des langues vivantes.
réat ès sciences serait exigé pour toutes les écoles Les mathématiques. La commission n'hésite

spéciales, l'école navale exceptée; pas à répartir l'enseignement sur plu-
9° Conformément au principe posé par l'article 4, sieurs années elle croit qu'il faut faire revoir, en

en quatrième, une leçon par semaine sera consacrée cinquième, la pratique des quatre règles qu'en qua-
à l'enseignement de l'arithmétique et à celui des triènie, les élèves doivent commencer l'élude élé-
notions les plus élémentaires de la géométrie. mentaire de l'arithmétique raisonnée, et recevoir

En rhétorique, on emploiera vingt leçons à expo- quelques nolions sur les figures de la géométrie
ser aux élèves de ta section scientifique les notions plane qu'en troisième, ils doivent voir l'arithméli-

yirélimiuaires du cours de logique. que, les malières des cinq premiers livres de géo-
10»Dans l'examen du baccalauréat ès sciences, les inétrie, et prendre quelques notions d'algèbre qu'en

questions relatives à l'histoire porteront exclusive- seconde la géométrie et l'algèbre doivent être com-
ment sur l'hsloire de France plétées. En rhétorique, aux exercices sur rarilluué-

11» L'annéi! complémentaire et distincte qu'exige tique et l'algèbre on joindra quelques applicalions
l'enseignement des mathématiques spéciales sera de la géométrie et des notions sur les courbes

organisée dans douze ou quinze lycées choisis cl rc- usuelles.
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Révision des études. L'année de logique sera physique la prépondérance pour les pays éloignes
consacrée à la révision sérieuse de toutes ces études; ou barbares, elle rend sa prééminence à lagéogra-
elle préparera fortement les candidats à répreuve de phie politique pour les contrées que teur proximité
l'examen pour le baccalauréat, à celle du concours ou des alliances naturelles rallachent aux destinées
pour l'école de Saint-Cyr ou pour l'école forestière, de la France.

-La physique. – Après l'enseignement mathéma- Une statistique sommaire et élevée trouve sa
tique nous plaçons dans l'ordre d'importance celui place dans ce cours. Elle envisage et précise la dis-
<lela physique, qui comprend l'étude des éléments tribution des races, des religions, des grandes lignes
tic la mécanique. de navigation et de commerce, des grands centres

En troisième, quelques leçons destinées à donner de production pour quelques-unes des matières pre-
aux élèves des notions élémentaires sur les princi- mieres prépondérantes dans les balances internatio-
paux instruments nsuels de la physique, les dispo- nales.
sent à suivre avec fruit les leçons de la chimie don- Ce programme deviendra le point de départ d'un
nées dans le second semestre. ouvrage où la géographie, débarrassée des détails

L'année de seconde est consacrée à cette partie de qui la surchargent, cessera d'être un exercice péni-
la physique qui se rapporte à lVlude des fluides im- ble pour la mémoire, el reprendra son rang parmi
pondérables la chaleur, l'éleclricité, le magné- les études les mieux faites pour élever l'esprit à la
tisme, la lumière; on y a joint quelques notions d'à- contemplation des grands événements qui ont mar-

eoustique et de météorologie.e. qué le séjour de la race humaine sur la terre, les
La mécanique. La mécanique, qui constitue la plus propres à lui faire pressentir ceux qui préparent

seconde partie du- cours de physique, sera professée son développement.
pendant l'année de rhétorique. Le dessin. -Le dessin est une langue que des élè-

Le mouvement, ses lois, ses transformations, les yes ie la section scientifique lie peuvent ignorer
forces, leurs effets, leur mesure, les causes de per- allssi Aeax leçons par semaine lui soi~t-ell4~sconsa-
tes que leur application rencontre, les moteurs a crécs pendant toute la ,Illrce des études l'une s'ap-
air et a eau, a vapeur, telle est la donnée générale plique au dessin d'imitation, l'autre au dessin li-
durcocirs- îiénirc.

La cosmographie. La commission propose dexi- Ar(sKard dlI dessin d'imitation la commission
ger quel enseignement de la cosmographie demeure n'hésite point à recommander l'emploi général des
purement descriplil.

pl'a
mélhodis qui, après mûr examen, ont prévalu dans

Leciel étoilé, ta terre, le soleil, la leitie,les, pla- l'enseignement des écoles spéciales, et elle désire
neles, les comètes, les marées, telle est la lahle des vivement qu'une inspection bien dirigée aille porter
matières du cours. Son énoncé suffit pour élever dans tous les établissements de l'Etal les principes
1 aine elpnurl ouvrira à contemplation de l'univers, d'une marche uniforme

La chimie. – La chimie prend place dans l'ensei- Pour le dessin linéaire tnnt est à créer porte-
gnement des trois années de troisième, de secon.lc

n-ntllfi,matériel, personnel; la commission pense que
et de rhétorique. les élèves doivent exécuter trente et une feuilles de

En troisième, vingt leçons sont consacrées à don- dessin linéaire relatives an dessin d'ornement, à la
ner les notions préliminaires de celte science el à

Ri4omélrioélémentaire, au levé, an lavis aux pro-
faire connaître les principaux métalloïdes et leurs

jections, an nivellement, aux cartes géographiques, t
composes les plus importants. a,lx niaci,incs simples elle en a arrêté les mo-

hn seconde, après quelques leçons consacrées a dèles
exposer, en les développant, les lois générales de la En'cc qui concerne l'année de la logique et in-
science, et a revoir les matières professées dans le

dépendaminenl des études littéraires l'enseigne-
cours de l'année précédente, l'enseignement prend ment aura pour objet spécial de fortifier l'instruction
pour objet les métaux, et en particulier 1 étude som- des élèves sur les matières professées pendant les
maire de qualoize métaux choisis parmi les plus trois années précédentes et de les préparer aux
utiles, soit par cus-irêmes, soit par leurs composés, examens

En rhétorique, après quelques leçons consacrées Les mathêmaiiques spéciales. Indépendamment
b la révision des deux cours précédents, l'enseigne- des enseignements scientifiques de ces quatre ait-
ment aborde la chimie organique il ne se propose neeSi la commission demande qu'un enseignement
pas de faire connaître cette science, ses lois, ses eu-

parliculier de mathématiques spéciales soit conservé
nosiles; mais s'attachant aux matières organiques dans un certain nombre de lycées, choisis et répar-
que nous manions chaque jour, aux phénomènes vul- lis SU1.le ,crnioire, dé manière à satisfaire aux in-
gaircs, aux opérations les plus familières de la vie lévèls de r-Euu et aux besoins des familles.
commune, il en donne les caractères, l'explication, Elle demande qu'il n'y ait plus désormais qu'un
la théorie. seul programme pour l'admission à l'école Normale

Lhistoire naturelle. L'histoire naturelle trouve (division des sciences), et pour l'admission à l'école
sa place dans 1 année de rhétorique pour la partie Polytechnique; la convenance de cette mesure n'a
théorique, en troisième pour l'expose des méthodes pas hesoin d'être démontrée,
de classification.

L'enseignement des mathématiques spéciales dn-
En rcihonque dix-sept leçons sont consacrées à rera une ^nl,ée il aura pour objet, parmi les niatiè-

l'étude des animaux, onze a celle des plantes, dix à res exigées par le programme commun d'admission
la géologie. Les grands phénomènes de ta vie des à l'école Polytechnique et à l'école Normale celles
annnaux et des plantes, les grandes généralités de

([lli ne sont point comprises dans le programme des
la géologie, tel est le programme 'lu cours. Sobre de tll,is allIlées de la section des sciences,
détails, il s attache à mettre en lumière les lois qui Les exercices religieux.– Le jeudi el le dimanche
président à l'accomplissement des fonctions esscn- laissés libres, le nombre des classes. limité à dix par
tielles de ta vie dans les deux règnes, à la distinction semaine, les exercices religieux, les instruction, de
des terrains qui composent la croûte du globe; à leur ra<)mô,,|nr on de son délégué, pourront être suivis
chronologie si merveilleusement retrouvée. avec régularité.

La géographie. – Si la géographie politique se Le jeune homme trouvera quelques heures à don-

ratlache a l'histoire, la géographie physique fini- ner aux exercices hygiéniques, à l'élude des beaux-

sage la terre sous un point de vue qui dérive de la ans, et surtout à ces rapports intimes de la famille
science. où la raison du jeune homme se redresse -i '«soin,

Ce double aspect de la science géographique a où son cœur s'ouvre et se développe sous l'h"i -eusa

dirigé la commission. Elle donne à la geogriphLc iufluei>wrie l'éducation maternelle.
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Nous croyons devoir publier ce remar- toirc des littératures, donné à l'enseignement de la

quable travail auquel donne tant d'autorité secondeannée, en emportait l'esprit.
la position élevée occupée dans l'enseigne- Plus professeur avait de mérite, de conscience

ment supérieur par M. Nisard, qui a su re- Cde savoir, pins il violait la prescription; en sorte

vf4ir des fnrmpi les plus pipantes du stvle
1"C| l]nns sn" (lésir de n'omettre all('u" détail,

les Hi?^f les plus pratiques,
uu slJle

n'était pas sans exemple que la fin de l'année le
1ns détails les plus pratiques. trouvât attardé par Je respectables scrupnles aux

Rapport au nom de In commission chnrqée d'exami- premières époques d'une histoire qui, d'après le rc-

ner le règlement d'études de l'école Normalssu- gjcmcnl d éludes devait être parcourue tout en-

périeure (section des letres) par AI. Nisard, impec-
tl('re dans Tannée. C'était la faute du règlement et

teur général de l'enseignement supérieur, membre Poil1t celle des professeurs: entre un cours d'histoire

du conseil. qni ne pouvait éire complet qu'à la manière d un

manuelet d'un résume, cl des travaux profonds sur
Messieurs, quelques parties, des hommes sérieux ne pouvaient

Pour mieux apprécier l'esprit et les disposi- pas hésiter mais il en résultait un véritable dom-
tions du règlement' qni vous a clé soumis il finit ""a«o Pmlr les élèves.
tous rappeler le changement profond que le dé- Dans le régime ancien, la troisième année avait

net du 10 avril a introduit dans le régime de l'école pour terme les agrégations multiples auxquelles ils

Monnaie supérieure. Avant le décret, cette grande se destinaient les exercices ne cessaient pourtant

école formait les élèves pour l'agrégation; désormais Pas d'être communs mais le besoin de se tenir prêts
elle doit les former pour le professorat. L'expérience P°"r désagrégations distinctes forçait les «lèves à

a prouvé que ce n'était ni la seule ni la meilleure, n'apporter qu'un esprit préoccupé aux cours qui ne
Tout le mérite laborieusement acquis pour réussir s'y rattachaient pas directement. Cette sorte de

dans ses luttes ne tournait pas à l'avantage de l'en- distraction fort excusable commençait, il faut bien

seignement, et nous avons eu dans plus d'un lycée
le dire, des la seconde année on sent quels devaient

ce contraste facile à expliquer de classes très-fai- en être les inconvénients: l'harmonie si nécessaire

blés aux mains de très-habiles championsde l'agré-
des éludes littéraires s'éclairant se complétant

galion un savoir trop spécial, dont le professeurne ''mie l'autre, était rompue; et des exercices qni,

trouve pis l'emp'.oi dans srs fonctions, en lui rendant réunis, doivent faire un professeur complet, séparés,
plus difficile la tache de s'approprier à l'intelligence faisaient des historiens, des philosophes et des lilté-

de ses élèves, l'expose à donner son enseignement rateurs les noms en étaient passés dans le langage

par dessus leur tète. Nous ne parlerons pas de ce qui officiel de l'école en ouire, la préférence naturelle

peut s'y mêler de prétention, et, s'il n'y prendgarde, I110 chacundonnait à sa spécialité exposait les élè-
de dégoût de ses devoirs. ves s un travers fâcheux ils étaient tentes de n'es-

Préparer les élèves de l'école Normale, depuis le l>:>>erpas assez les études dont ils croyaient n'avoir

jour de leur entrée jusqu'au jour de leur sortie, à la Pas besoin. Onne serait pas juste toutefois, si l'on

noble mission de t'enseignement; les tenir sans cesse lli;lit 1ue ce régime ne fût très-propre à former de

dans les exercices les plus propres à leur en donner brillants agrégés mais il n'est plus permis de dou-

le goût et le talent; leur enseigner beaucoupde cho- ler «I11" renseignementpublic n'y gagnait rien,
ses parce qn'il faut apprendre beaucoup, même Ledécret du 10 avril a fait cesser cet étal de cho-

pour n'enseigner que peu mais faire en sorte que ses- lja secondeannée n'a plus pour objet île former
leur savoir soit varié et profond sans cesser d'être des crudils ni la troisième des agrégés; les trois

pratique en sorte que rien n'en soit perdu pour la annéesconcourront à former des professeurs.
jeunesse qu'ils auront à instruire enlin rapprocher Unedisposition pnncipaledoniine le nouveaurcglt;-

le plus possible le maiire de ses élèves: tel doit être, ment et en marque l'esprit. Les cours littéraires

ce semlile, le but d'une institution comme celle de des trois années portent uniformément le titre de

l'école Normale, et c'est vers ce but que le décret du Cours de langue et de littérature. Ainsi la hmgue est

10 avril l'a heureusement ramenée. la première en nom; c'est assez dire qu'elle doit

Ce sera l'honneur de l'administration actuelle d'a- être le fonds de l'enseignement. Dès lors, aucune ten-

voir réalisé une réforme devenue si pressante; mais tall0n Pollr le professeur de faire un cours d'his-

nous ne croyons rien ôter à cet éloge en disant qu'elle loire ou de lilléralure dans lequel, sans te vouloir, il

n'a pas été la première à y penser; on jugeait, même songerait plus à se satisfaire qu'à apprendre aux

parmi les personnes les plus prévenues pour le ré- élèves ce qu'il leur importe de savoir. Entre les

gime en vigueur, qu'il y avait quelque chose à y éludes de langue et les éludes de lilléralure, son

changer., 11 y en a un témoin considérable c'est devoir est de faire des paris égales; mais, dût-il

M. Cousin, longtemps directeur de l'école Normale, Rcnçher pour la langue, il ne faudrait pas s'en in-
qui, la comparant, en 1857, à une institution ahalo- qniélcr; car tout ce qui est donnéà l'étude d'une

gtie, le Séminairepour les écoles savantes de lierlin, langue tourne au profit de la culture lilleraire.

regrettait que cet établissement eût sur l'école de Sans ta connaissance raisonnée et Unie des lan-

Varis l'avantage d'èire plus pratique, et de mieux gués, .le goût des lettres peut n'être qu'un piège pour
exercer les élèvcs-maîlrcs a conduire et à développer

certains esprits, en les livrant à l'admiration incoii-

l'esprit et l'aine de la jeunesse cet avantage, le dé- sidérée d'ouvrages mal écrits parce qu'ils sont mal
cret du 10 avril a voulu en doter l'école Normale pensés avec un fond solide de langues, on résiste

supérieure de Paris, et il sembleque, sur ce point, mieux aux changements du goût qui amènent ou

le nouveau règlement d'études réalisera un vœu de précipitent d'autres changements plus funestes, et

M.Cousin. on contribue à prolonger les belles époquesdes lan-
Comme conséquence de celte réforme, les exer- gués ou à en retarder le déclin; en exigeant que ré-

cices intérieurs de l'école ont dû être notablement l"de des langues soit liée intimement à cette des lit-

changés; dans le régime ancien, l'histoire littéraire tératures, le nouveau règlement ne rend pas moins
faisait tout le fonds de l'enseignement de la seconde service aux lettres françaises uu'à l'enseignement pu-
aunée; les textes n'étaient en quelque sorte que les blic.

pièces justificatives de l'histoire, et plus d'un élève Est-ce à dire que l'histoire littéraire soit exclue
apprenait l'histoire sans lire les pièces justificatives, des cours de littérature de l'école Normale?Nulle-
11 est très-vrai que les règlements particuliers près- ment; elle en est l'accessoire nécessaire, elle n'en
clivaient aux professeurs d'accompagner l'exposition esl plus le principal; c'est sous la forme de notions
historique de la lecture des textes mais les coflrs préliminaires, avant d'ouvrir pour la première fois
inclinent dansle sens de leurs litres le litre ri'/iis- un auleur, ou de remarquescourtes cl substantielles
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en le lisant, que l'histoire littéraire doit avoir sa a désiré q:;e l'opinion conlrairé donnai ses motifs

place dans l'enseignement. Pour prendre un exem- dans le rapport. Le conseil supérieur en décidera,

pie qui a élé cité dans la commission, il est assis- l>« resli", l'assiduité même, sans cette condition,
rément indispensable qu'on fasse précéder la lecture an cours de la Facilité compenserait-elle, pour les
du Cid de remarques, soit sur les devanciers de Cor- élèves, suppression proposée par le nouveau

neille, pour mieux apprécier quelle hauteur il a règlement de l'une des deux leçons de grec et île

porté tout à coup le théâtre; soit sur l'influence es- latin données chaque semaine? Aux termes du rè-

pagnole à cette époque, pour faire connaître ce qne glemsnt, l'enseignement de la seconde année est h
Corneille en a reçu mais il y a une grande différence préparation immédiate de l'examen de liceuce. Or,
pour le profil des élèves, faire de ces connaissait- voici ce que suppose, ou plutôt ce qu'exige celte
ces l'objet de leçons étendues et détaillées, ou à ies préparation pour parler d'abord du latin, il fini
donner rapidement, soit au cnmmencemrnl, soit dans revoir les textes déji étudiés en première année,
le cours des leçons sur le théâtre de Corneille le tout à la foispnur mieux savoir cl pour ne pas ou-,

plus pressant, ce qui importe le plus aux élèves, blier; et éludirr da nouveau et s'en rendre maître
c'est de pénétrer au plus loi dans les œuvres mêmes par une explication exacte et savante; s'exercer
et d'apprendre à goùicr ces premières et sublimes fréquemment à la composition en prose latine et eu
beautés de notre tragédie nationale. vcrs, à t'analyse littéraire, à la correction des de-

Telle est la pari que le nouveau règlement fait à voirs. Pour devenir habile en ton les ces choses,
l'histoire lillcraire dans les cours de la première ('01" aucune n'est de luxe, est-ce assez d'un cours

anr.ee; une part plus grande lui est réservée dans d'une heure et demie par semaine?
l'année suivante; mais, au lieu d'en recevoir l'en- II en est de même pour le grec; à la vérité des de-

seignement dans l'intérieur de les élèves voirs à corriger se réduisent à des versions et à des
iront le chercher à la Faculté des lettres; le règle- thèmes; mais, en revanche, l'étude des textes est
ment a prescrit toutes les mesures et indiqué toutes P'"s difficile que dans les cours de latin et rend le

tes précautions qui peuvent le rendre efficace ett secours du maître plus nécessaire. La Faculté, dut-
utile. Ainsi disparaissent deux des plus graves in- elle approprier étroitement ses cours aux besoins

conveniems du régime préc d'înt <te la part des lle ll0.s élèves, pourra-lelle remplacer l'eiiseigne-
professcurs, des enseignements à ]a fois trop savants ine"1 intérieur? la commission ne fa pas pense.
et tronqués de la part des élèvçs de stériles no- La seule objection qu'on puisse faire au rétablis-
tices sur les auteurs, ou des considérations vagues et sèment du second cours est celle-ci ce temps que
sur le temps où ces .lulcurs ont vécu et vous voulez rendre aux leçons, vous l'ôtez au travail

dans!a longueur nécessaire dcces tes de devoirs, personnel des élèves. De quel temps s'agit-il donc?

trop peu de soin donné à la composition et au lan- ''e trois heures dans toute la semaine, pour les Jeuxx

gage les élèves trouveront à la Facilité, tout ce qu'il cours. La commission n'ignore pas quels sont les

leur est nécessaire de savoir en fait d'histoire lillé- avantages du travail personnel elle sait qu'il faut

raire, et comme les professeurs voudront bien revoir laisser aux élèves le teulps de se recucillir, de res-

Ics rédactions des élèves assisianis, et que les non pirer; que les éludes libres font faire plus d'efforts

assistants seront tenus d'en prendre copie, rien de que les études obligées; aussi, contre des cours de
ce qui sera dii du haut de ces chaires savantes ne pure érudition, tels qu'étaient les cours d'histoire lit-
sera perdu pour l'école. lér.iire, n'eût elle pas bésilé à prendre le parti du

Etait-il nécessaire d'ajouter à ces sages mesures travail personnel. Mais il s'agit ici de leçons, en

l'obligation imposée aux élèves assistants de se tenir quelque sorte techniques, où le professeur ne peut
prêts à répondre à toutes lesqueslions que pourrait rien dire qui ne se rapporte à l'épreuve de la li-
leur adresser le professeur? Sur ce point, la com- cence, rien qui n'y mène les élèves directement ici
mission s'est partagée quelques membres ont expri-

lo secours ne les accable pas, il les fortifie et les
me l'opinion que des interrogations de celle nature soutient ces trois heures de plus n'ajouteront pas
faites à l'improvisle pourraient mettre l'élève in- au nombre des devoirs, elles feront mieux faire les

lerrogé dans un embarras cruel pour lui, fâcheux devoirs exigés; elles éviteront aux élèves, dans les

pour la considération de l'école; qu'au conlrairé compositions, les tâtonnements et les incertitudes;

des réponses heureuses, qui le donneraient d'une d?ns l'étude des auteurs, ces moments de mollesse
autre façon en spectacle à l'auditoire, seraient pent-

où ils n'essayent pas d'approfondir ce qu'ils croient
être un prélude bien ambitieux pour les fonctions entendre suffisamment.

qu'il est appelé à remplir; que les cours de la Fa- Il est d'autant plus nécessaire de tout rapporter a

culte étant faits pour le public, l'auditoire pourrait
celle préparation, que l'examen de licence est, pour

i.c plaindre que le professeur s'interrompît dans sa les élèves, une question Je vie ou de mort; s'ils

leçon eu en modifiât la forme pour quelques andi- échouent ils cessent de faire partie de 1école la

leurs privilégiés; qu'il pouvait en résulter de justes
commission approuve la rigueur de cette disposition

réclamations. mais encore ne faut-il pas qu'un règlement qui coni-
Les partisans de la disposition proposée ont ré- mande ainsi le succès, sous peine d'exclusion, s'attire

pondu que des inconvénients de ce genre n'étaient reproche d'avoir refusé aux élèves aucun moyen
guère à craindre dans des cours scientifiques, que

de réussir.
suit pour la plus grande partie un public spécial

^es considérations, Messieurs, ont déterminé la

que l'auditoire, loin de se plaindre de ces interro"a- commission à exprimer le vœu que les cours lie Imi-

tions facultatives et nécessairement rares, y Irollve- gne et de littérature grecque et latine soient portés a

rait des éclaircissements auxquels elles pourraient lle"* leçons par semaine. Sous la réserve de ce vœu,
donner lieu; que si les inconvénients étaient très- elle donne sa complète approbation

au règlement
douteux, les avantages paraissaient certains que, d'études de la seconde année.
d'un côté, la crainte d être pris au dépourvu et de Elle la donne sans aucune réserve à la partie du

'•ompromellre l'école tiendrait les élèves en haleine; règlement qui concerne la troisième année seule-

de l'autre, que le professeur pourrait donner plus de »'e'»> \">at faire ressortir davantage la pensée excel-

precision à des leçons sur lesquelles il auraii à inler- lente qui a présidé à la répartition des éludes de

loger des auditeurs d'élite; qu'enfin il ne s'agissait
celle année, elle a mis en tète de l'article 12 ce qui

pas d'une innovation, mais d'une pratique depuis
se lit lhl"s te projet au dernier paragraphe de l'ar-

longtrmps en usage et dont il n'était résulté jusqu'à
".Çle 13> a, savoir que renseignement de la troi-

ce jour que de bons offris. sième année a pour but immédiat et spécial de for-

Malgré ces raisons, la majorité de la commission »>*r(les professeurs; elle n'a même pas craint d'ap-
s'cst prononcée pour la première opinion; mais elle l"011 nn de ses exercices par son vrai nom, el do
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substituer dans l'article K5, à ces mots le pro- étrangères à Je jeunes esprits nourris de forles
fesseur les exercera à l'art d'exposer leurs idées par éludes; elle maintient donc 1'eslhétique, cl elle a lit
(les leçons élémentaires qu'ils feront devant lui, > confiance qu'un des bons effets ilu nouveau règle-
cem-ci à àl'art d'exposer leurs idées et de faire ment, pour le professeur comuic pour les élèves, sera
une classe, i C'est là, en effet, le but immédiat et d'empêcher que ces spéculations ne soient poussées
spécial dont parle l'article 12. Faire une classe, on an delà de ce qui est accessible à la uetlelé de l'es-

|ilulôt faire la classe à tous les degrés de l'enseigne- prit français; toutefois, des huit articles ou points
incnl, voilà ce que le projet de règlement vent, et, principaux sur lesquels porteront les leçons d'eslhé-
à si bon droit, qne l'on enseigne aux élèves de la tique, on a été d'avis de retrancher les articles 6
troisième année rien ne manque à l'ensemble des et 8, soit comme trop vagues, soit comme formant
éludes qui sont prescrites pour atteindre ce but et double emploi avec ce Qu'on enseigne dans les cours
telle en est à la fois la djvcrsité et la profondeur, lisiérnîres.

les mêmes élèves pourront, au sortir rie l'école, Reste l'enseignement des brigues vivantes, dnns
faire aussi bien une leçon Je grammaire qu'une liMjuelon a soigneusement élabli une juste propor-
leçon d'humanités, et qu'ils s'intéresseront à leur art tion entre les exercices littéraires et les exercices
en proportion de ce qu'ils s'y rendront capables. delàlangue parlée; seulement, dans un cours qui

Tout ce qui vient d'être dit se rapporte parliculic- viendra s'ajouter aux trois années d'études des ly-
rement à renseignement du grec et du latin. La cées, les exercices littéraires, surtout dans la der-
commission a regardé cette partie du règlement nière année, devront avoir nne plus grande place et
comme In plus importante mais elle n'en a pas exa- êlre à la fois plus variés et plus élevés. On y fera
miné avec moins d'attention tous les autres objets de fréquentes comparaisons entre les langues et les
d'études. littératures anciennes et contemporaines, dans ce

A l'égard du cours de littérature française, ellc justeesprit qui doitêtrecelui de loutprofesseurensei-
approuve en particulier l'obligation imposée au gnant une langue étrangère à des élèves français, et

professeur de se renfermer, pour l'étude des textes, qui consiste à s'abstenir devant eux de toute prélë-
dans les époques classiques, et de ne pas perdre en rence systématique et à étendre le cercle de leur ad-
recherches d'érudition curieuse sur les époques anté- miration sans égarer leur gant.
rieures, le temps si court qui lui est donné pour Le conseil aura remarqué que les réflexions ainsi
former le gcùt des élèves. que les propositions qui viennent de lui être sou

L'enseignement de t'histoire avait paru à l'un des mises s'appliquent à la fois au règlemçnl et aux

membres de la commission manquer de sanction, programmes, aux principes et au mode d exécution.

parce jqiie lé règlement n'inliquc pour tout exercice L'examen qui sera précède des programmes a donne

que les rédactions des élèves. Il lui a été répondu
lieu à deux modifications de quelque importance,

que indépendamment de la correction des devoirs sur lesquelles la commission appelle votre attention.

par le professeur, la sanction de cette partie des La première a pour objet d'ajouter a la double

études était dans l'examen de fin d'année, et que
liste des auteurs grecs el latins un choix des Pères

cette sanction suffisait; tous les membres ont d'ail- grecs, et des morceaux tirés de Terlullicn et de

tenrs exprimé le vœu que les rédactions fussent cour- sain» Augustin. II est a peine besoin de donner les

tes'; c'est le moyen pour les élèves, de les écrire malttf de cette addition. Si Ion a jugé bon de com-

avec plus de soin et pour le professeur, de les cor- prendre parmi les auteurs à expliquer dans les ly-
ri»er de plus prés

cees un choix de Percs grecs, combien n est-il pasri.cr de plus près. c<;es un. choIX dc P?res grecs, eomhle!] 11 est-,I!ls
~q

°¥
nécessaire que des jeunes gens, appelés à les faire

Le règlement et les programmes du cours de
expliquer que tour, en aient fait à l'école Normale

philosophie pour les trois années nous ont donne llne ellllde approfondie? A l'égard des Pères latins,
sujet d apprécier par quelles sages restrictions on si le caractèrede leur latinité, si les dillicaltés dont
pourra faire désormais de la philosophie le com- elle csl hérissée ne permettent pas de tes faire
| lemcnt nécessaire de l instruction et de I éducation

eiltrei. malgré l'excellence du fonds, dans les pro-les élèves t enseignement de la première année est
grammes de nos lycées, il ne peut y avoir que beau-

la révision approfondie, et, sur quelques points prin- coup de profit à en faire étudier les plus belles
•jipatix, le développement de la logique des lycées; par[jes à nos élèves professeurs. Ce sera pour les
dans seconde année, on fera 1 histoire de la philo- î,laî,rcs de conférence le sujet de remarques hislo-
sop.iie, en passant rapidement sur les époques de

riqlles et philosophiques sur les altérations de la
ceendence pour s arrêter sur les époques classiques, languo latine et sur leurs causes; ce leur sera sur-
et Ion s abstiendra de recherches stériles sur es total une occasion précieuse de faire admirer aux
noms secondaires pour admirer plus longtemps les élèves les passages où la beauté des sentiments et des
grands noms; enfin la troisième année applique les

penséCs semble régénérer cette langue et l'enrichir
principes et les méthodes enseignes dans les années lne dernière fois de nouveautés qui sont conformes
précédentes a la démonstration des points fonda- à son génie.mentaux de la thcodicée, de la morale et de l'eslhé- La seconde modification consiste à insérer à la
tique. Cest 1 enseignement philosophique tout entier, sllile des listes d'auteurs la recommandation expressemoins les noms et les questions qui I ont compromis, que le choix des textes profanes soit fait avec la ré-

meine
aux yeux des personnes les moins prévenues; serve qu'exige rinlérêt moral de l'enseignement. Unle règlement en a écarte deux pièges également luen|bl.e a exprimé quelques scrupules ce sujet il

dang.-reux les vaines subtilités qui trompent le ,ui a semWé qu'il y avait de l'inconvénient à suppo.
prolesscur sur a puissance de ce

qu il enseigne, et ser qlieles inaitres pourraient n'être pas assez préoc-abus de 1 érudition qui lui ôte le temps d enulier
Cllpésde cet intérêt et feraient le choix dont il s'agitles grandes époques et les grands modèles, et d y avec une |égèreié coupable; qu'en certains cas et à

apprendre à plus admirer et à moins oser.
re,rj de certaines personnes, il fallait prendre

Une voix s'est élevée dans la commission contre garde que la prudence ne parût de la défiance; mais
la place faite à l'esthétique à côté de la luéodicce la majorité de la commission a été d'avis que. fort
et de la morale; c'est, a-t-on dit, une science où, en innocemment, et par l'effet d'un peu de superstition
voulanl rechercher la science du beau, on risque littéraire, cette réserve pourrait u'étre pas toujours
fort de rencontrer l'obscurité et la confusion, et où observée; que le supposer n'était pas sortir de la
les plus habiles n'ont pas réussi à former un corps prudence bienveillante; qu'enfin, à une époque où.
de vérités dont tous les esprits cultivés soient d'ac- les intérêts moraux lie toute nature ont couru de si

1 cord. Sans méconnaître ce qu'il y a de juste da :s grands dangers, il était du devoir du conseil supé-
ces scrupules, la commission a pensé que des spé- rieur de ne laisser échapper aucune occasion de venir
eulaùons li'un ordre si élevé ne doivent pas dire à l.'iir secours.
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Tels sont Messieurs pour ne point parler de cette école. Dans sa séance du 10 août il a

quelques changement
de réfaction dont la com- adopté le programme de logique, et ceux des

misston n'a pas voulu surcharger ce rapport déjà études littéraires de la division supérieuretrop long, tels sont les points principaux sur les-
(le la section des lycées. Enfin dans Sa der-

quels elle a cru devoir ou proposer quelques mo- "?'» section aes lycée*, unnn aans sa der-

lifications, ou exprimer on approbation formelle
nière séance, qui a eu lieu le 11 août leilificittions, ou exprimer une approbation formelle mère séance, qui a eu lieu le 11 août le

et motivée elle a la confiance que, strictement exé- conseil supérieur termine ses travaux par
cuté dans l'intérieur de l'école, avec la double l'adoption du programme scientifique de la
sanction de l'examen de licence devant la Faculté, division supérieure de la section des lettres
el de l'examen de sortie devant les inspecteurs gé- dans les lycées.
néraux, héritiers, pour cette troisième année, des Le Journal des Débats a bien voulu coi-
devoirs de 1., Faculté ce règlement portera les trairement à ses avis antérieurs, en recônnaî-
meilleurs frllllS, Elle Il est pOISmoins conVainCue

1" Car CCjournat disail à ce
;?»n2n£i^^ supérienre, tre l'importance car ce journal disait ce

ni l'enseignement des Ivcées, dont il élève et main- sujet, sous le régime antérieur « Les exer-

tient le niveau, n'en seront abaisses il est vrai que
"s de l'école étaient dirigés de manière à

dans les conditions nouvelles, où on a semblé faire former des érudits ou des agrégés sous le

passer l'intérêt de la jeunesse avant l'intérêt des nouveau régime ils seront dirigés de ma-
natires, et les modestes avantages des classes bien nière à former des professeurs la place oc-
fiiiles avant l'éclat que les luttes du concours répan- CUnéB aujourd'hui presque exclusivement
riaient sur quelques jeunes professeurs s'il en était

pal, ,es é[u,Jes libraires sera partagée entre

Shir'ilrfieïï
S°'U PM moins les familles qui sen

étude (le la langue et celle de la littérature;
i'1:lInllralelll..

a ungue ce e a 1 l'a u~e,
Mais la commissionpense que l'inlérêl des mail res rétude

ûo, la lanSue est PlaCf;o au premier
n'est nullement sacrifié à celui de la jeunesse, que rang et ion veut quelle soit le fonds de

ces deux iutérèts sont inséparables, et que ce que I enseignement. »

faille Iran enseignement est nécessairement à l' Un changement matériel d'une assez
tage de ceux qui le donnent il lui a même pain grande importance est introduit dans l'en-
que la condition de nos maîtres en deviendrait meil-

seignement de l'histoire au lieu de le rece-
leure. Deux choses contribuent surtout au «onienie- voir dans l'intérieur de l'école, les élèves
ment de 1 hommeet à la paix de sa vie, 1 amourde

iront le chercher à la l'imita rioùotti'i»!son devoir et la considération qu'il y trouve; nos lr0T,
le ctlerctler âla

{acult«
des U-tties.

professeurs aimeront leurs devoirs, par la raison L enseignement de la philosophie est na-

que nous aimons tout ce qui .vous a fait réussir or, turellomoiit réformé d après le principe déjà
ce qui fera surtout réussir les candidats à l'agréga- consacré par le décret du 10 avril à l'égard
lion unique, instituée par le décret du 10 avril, ce des lycées il Consistera pour la première
sera l'aptitude prouvée pour l'enseignement, ct le année, dans la révision et le développement
talent, plus rare qu'on ne pense, de faire une classe, du cours de logique que les élèves auront
Quant à la considération, elle leur viendra naturelle- suivi dans les | a6os pour la seconde annép
ment de la confiance des familles. Plus rapproches dans l'his de la philosophie, limitée aux
r^ofe L:eantSd a;ïeV' 'S.eurf jeunes danf

™^d<] la philosophie limitée aux
de nos (le liltis près leurs jeunes seules enoques classi ues pour la troisième
esprits, les maîtres rencontreront plus souvent les seulf

é?0^,
classiques pour la

troisième
caractères, et auront plus d'occasions de mêler l'é- année, dans 1 étude et la démonstration des

ducation à l'instruction; par là ils s'associeront à ce points fondamentaux de la théodicée, delà

qui est plus particulièrement la lâche des familles, morale et de l'esthétique tuutes les autres
et ils recevront en échange de lenrs soins cette con- parties de l'enseignement philosophique sont
fiance qui leur profitera plus, ce semble, due l'opi- élaguées du programme et taxées de vaines
nion mêlée d'inquiétude qnils auraient ou donner suhtilités

0

¡Je leurs talents. Le Journal des DELaIs ajoute t~n'on
doit't

deEnfin,leurset'ponr termner, serait-il donc vrai que le Le
f™'™1 ?"

™«" ajoute qu'on
doit

nouveau régime de l'école Normale supérieure doive signaler dans le programme de l'ecole nor-

enlever aux lettres des vocations heureuses et la maie deux autres modifications importan-
chance de quelques lions écrits 1 La commission tes « La première dit-il a pour objet d'a-

n'éproirve point cette crainte sans doute l'esprit jouter à la liste des auteurs grecs et latins
du règlement d'études n'est pas de faire de chaque un choix des Pères grecs et des morceaux
élève un érudit ou un écrivain mais il n'empêchera tirés de Tertullien et de saint Augustin la
personne de le devenir, en retranchant des études

seconde modification consiste dans la re-
intérieures tout ce qui est de nature à donner aux

commandation expresse insérée dans le pro-
jeunes gens de l'ambition avant des idées, et à leur gramme et à la suite de la liste des

ailleurs,rendre leurs espérances plus chères que leurs de- gramme et a la suite de la liste des auteurs,

voirs; en les renfermant sévèrement dans des exer- que le choix des textes profanes doit être

f.ices où réunie des langues n'est jamais séparée de fait avec la réserve exigée dans 1 intérêt de

l'étude des littératures ni celle-ci de la lecture la morale. L. ALLOURY.»

assiJue des modèles, on forliu'era les vocations “ T
vraies, et on découragera utilement les vocations Sur ces deux points dont le Journal des

trompeuses; et ce ne serait pas le moindre des Débats veut bien, contrairement a ses avis

services que le nouveau régime est appelé à rendre, antérieurs, reconnaître l'importance, voici

s'il apprenait à la fois aux élèves de l'école normale le texte du rapport de M. Nisard, que nous

supérieure combien il est difficile de faire un bon venons de citer, mais dont il nous importe
écrit, et combien il est aise de se résigner a n'en de rappeler les deux paragraphes suivants
avoir pas le talent. °

Aussi, le conseil supérieur de l'instruction « L examen séparé des programmes a

publique a consacré sa séance à l'examen donné lieu à deux modifications de quelque

des questions relatives à l'école Normale; il importance sur lesquels la commission ap-

a adopté le programme de la seclionlitlé- pelle votre attention.

mire, ainsi que le règiemewt qui détermine « La première a pour objet d'ajouter à la

le règlement intérieur et disciplinaire do double liste des au;curs grecs et latins un
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chou de Pères grecs, ut des morceaux tirés ment pratique des textes qui ne figuraient
de Tertullien et de saint Augustin il est à guère que sur les programmes, soit en mo-

peine besoin de donner les motifs de cette difiaut les programmes eux-mêmes mais

addition; si l'on a jugé bon de comprendre nous ne pensions vraiment pas que cette

parmi les auteurs à expliquer dans les ly- polémique pût exercer si vite une influence
cées un choix de Pères grecs, combien n'est- quelconque sur les écoles de l'Etat le Cons-
il pas nécessaire que des jeunes gens appe- titutionnel a beau tenir la question pour
lés à les faire expliquer à leur tour en aient épuisée et enterrée, elle vit, et gagne chaque
fait à l'école normale une étude approfondie; jour du terrain.
à l'égard des Pères latins si le caractère de Ne soyons donc nullement étonnés du dis-
leur latinité si les difficultés dont elle est cours aussi orné que fécond en pensées lu-
hérissée ne permettentpas de les faire entrer, mineuses que vient de prononcer M. le mi-

malgré l'excellence du fonds, dans les pro- nistre de l'instruction publique à la dis-

grammes de nos lycées il ne peut y avoir tribution des prix du grand concours pour
que beaucoup de profit à en faire étudier les l'exercice 185-2.

plus belles parties à nos élèves professeurs Jeunes élèves,
ce sera, pour les maîtres de conférences le Nous avons revu cequ'avaient vu nospères, l'esprit
sujet de remarques historiques et philologi- de critique emporté hors de ses justes bornes, l'es-
ques sur les altérations de la langue latine prit de désordre déchaîné! à sa suite, la société tout
et sur leurs causes ce leur sera surtout une entière en péril, le sopliisine employé avec un achar-
occasion précieuse de faire admirer aux élè- nement égal à ruiner les fondements de l'autorité, à

ves les passages où la beauté des sentiments empêcher qu'on ne les rétablisse, la civilisation at-

et des pensées semble régénérer cette lan- tristée par l'«np»"'ré de l'anarchie, effrayée par la

gue et l'enrichir une dernière fois de nou- r~ta~r'? "t~p~' encore; puis tout
à coup la France, 1 buropc sauvées par une voloute

veautés qui sont conformes a son génie. iléroî|lie, l'autorité raffermie, la religion, la vérité,
« La seconde modification consiste à in- la justice recouvrant leurs droits, tous les arts que

sérer à la suite des listes d'auteurs ta re- l'ordre féconde restaurés, et la patrie reprenant,
commandation expresse que le choix des plus forte et plus heureuse, le cours de ses destinées
textes profanes soit fait avec la réserve sons un prince oui a su rendre la toute-puissance

qu'exige l'intérêt moral de l'enseignement populaire.
un membre a exprimé quelques scrupules

Grâce à lui, jeunes élèves, la paix de vos éludes

à ce sujet; il lui a semblé qu'il y avatt de
est devenue si profonde, que je me reprocherais a~

à ce sujet; il lui a semblé qu'il y avait de
^tS^ souvenirs JVIv^T» 7.^1 inconvénient à supposer que des maîtres a,dessus Je vos têtes, si je ne craigiïaisîle manquer

pourraient n être pas assez préoccupés de à ““ de mes devoirs en dissimulant ici la sévérité
cet intérêt et feraient le choix dont il s'agit ,jes leçons que nous avons reçueset t'importance des
avec une légèreté coupable qu'en cerlains avantages que vous en pourrez retirer. Pourvu que
cas, et à l'égard de certaines personnes il nous ayons le courage de ne point cacher nos bles-
fallait prendre garde que la prudence ne sures, nous avons dans nos mains des moyens assu-

parût de la défiance mais la maioiité de la rés de les guérir. Empressé de répondre à l'appel du

commission a été d'avis que fort innocem- P'"lcfi> Çar "n dévouement, par d,:s lumières qui

ment et par l'effet d'un peu de superstition
sout au-dessus %iï&Ttâ£F£ éïï§S"ïï

me~t
et par lelfet un peu e

sUR~rstlllO!1 de finstructian publique a voulu que vos études ne
littéraire, cette réserve pourrait n être pas sv.hcvassent point sans qu'il eût réglé l'ordre salu-
tOUJOurs Observée que le supposer n était taire dans lequel elles vont bientôt recoinmener.

pas sortir de la prudence bienveillante Depuis les classes élémentaires où s'essay nt vos

qu'entin, une époque où les intérêts mo- plus jeunes camarades, jusqu'à l'école Normale où

raux de toute nature ont couru de si grands se forment vos maîtres les plus habiles, depuis les

périls, il était du devoir du conseil supé-
détails intérieurs de la discipline de nos établisse-

rieur de ne laisser échapper aucune occa- sements Jusf!i'\à ''«'P"1'1.^ de ces couronnes,

d à l ne
occa-

éternel orgue,l de vos mères, Il a tout revu avec lin*>, de venir à leurs secours. Nous pour-
^Û^S^Zrions soumettre ici diverses observations
soin scrupuleux, il atoulcollsaeré parses corrcctions

rions soumettre ici diverses observations à mêmes.
M. Nisard, sur ces deux modifications, mais, Pour raffermir ce grand système d'enseignementt
pour le moment, nous tenons davantage à. national qui fait l'admiration de l'Europe, il suffisait
constater le résultat obtenu qu'à discuter tel de le ramener aux principes de son origine; je ne
ou tel point de détail. crains pas de le dire, depuis qu'il a été élevé par les

Ce résultat est, en effet, assez significatif:
mains glorieuses qui venaient deredresser les autels,

les chefs de l'enseignement officiel recon- jamais il n'aura été plus fidèle à la pensée de son

naissent eux-mêmes que des modifications
immortel fondateur. Sans doute, ceux qui sont les

naissent
eux-mêmes que

des modifications
,us illleresség à le défem|ro ne se joindront pas à

doivent être apportées à étude du grec et ses riélracteiirs pour préférer la fausse simplicité qui
du latin; ils avouent qu y a quelque chose l'avait énervé après coup à l'énergie native qui peut
à faire, et joignent l'exemple au précepte; seule en assurer la durée Résolue à maintenir in-
sans doute ils procèdent très-timidement, lactés les traditions littéraires des anciennes Univer-
néanmoins ils ajoutent à la liste des auteurs sites, l'Université nouvelle liera sa vie à celle des

chrétiens et restreiguent le choix des au- sociétés modernes par une organisation plus com-

teurs profanes. PKle de t enseignement des sciences, source de

Nous savions que la polémique sur les
"fesses et de suprématie politique des nations.

classiques avait V eu' pour .'résultat de Ju\ V'IZnec" e^a^ t^ZZ
'.estmës'anx-en

C ~ssHlues avait
L1éJ~

eu P?ur, résultat de nous dès l'enfance égare ll'Opsouventles âmes. aux-
faire donner dans diverses institutions pri- qnelles elle a pour mission de rappeler teur céleste
vées une part plus large aux auteurs chré- origine; cette soif divine de la vérité, dont les degrés
tiens, soit en faisant entrer dans l'enseigne- marquent ceux des intelligences, trop souvent nous
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éloigne au but suprême où elle aspire, en nous lai l'esprit y en découvre d'autres d'un ordre supérieur,
saut considérer comme une force sans limite de no- qui sont plus admirables encore eLqui eu font sur--
ire esprit ce qui est an contraire une preuve invin- tout le prix.
cible de soit irrémédiable faibiesse. Quand on a dit Notre langue ne semble-t-elle pas aussi particu-
aux hommes qu'ils peuvent tout connaître, ils sont lièretnenl conviée à la cullure des sciences? Sa

trop près de conclure que toul'leurdoil être permis. clarté, sa sincérité, son tour vif à la fois et logique.
Jeunes élèves, nous avons vu tous les dérèglements qui substitue partout avec rapidité l'ordre de la pen-

que peut enfanter cette présomption coupable; le sée à l'ordre de la sensation, ne l'ouï ils pas desli-

gouvernement a la volonté ferme d'en conjurer à née à être non-seulement leur instrument le plus
jamais le relour; mais la confiance des familles, naturel, mais même leur guide le plus sûr et le plus
dont vous êtes le légitime espoir, serait indignement utile? Ses beautés, toutes de vérité et de raison, ne

trompée si, pour dominer les esprits, il avait besoin sont-elles pas la parure la plus heureuse qu'elles
de les abaisser ce qui est redoutable aux sociélés puissent revêtir.
comme aux individus, ce n'est pas l'aclivilé, c'esl le Si Descartes, Pascal, Fontenelle, Bnffon, ont puisé
vide des âmes. Sicile manqued'aliment, l'intelligence dans les sciences la grandeur régulière, la prufon-
humaine se dévore elle-même et se déprave c'est deur solide, la délicatesse, l'éclat

qu'elles ont tour à
en l'occupant qu'on mérite de la gouverner. tour prêté à la langue française, il est-ce point pour

Dèsl'origine, nosécoles françaises, partagées entre qu'elle rende aux sciences. les services qu'elle en a
d'anciennes formulesfaites pour charger la mémoire, reçus? N'aurions-nous enfin une langue habile à
et les livres d'Aristote, où l'on signalait un péril pour dessiner avec une pureté exquise les contours des
la foi, cherchaient leurs voies avec inquiétude et choses que pour lui interdire les sujets où elle peut
semblaient prêles à se dissoudre dans la licence et déployer avec le plus d'utilité sa précision admi-
dans l'hérésie deux ordres s'élevèrent dans l'Eglise, rable? N'aurions-nons un idiome excellent, entre

qui eurent la noble ambition de s'emparer de la phi- tous, à montrer la force de l'entendement toujours
lnsophie nouvelle et de discipliner les intelligences présente dans les images même des objets les plus
avec cet instrument qu'on croyoil destiné à les per- sensibles, que pour lui refuser de nous donner le

vertir; c'est a'nsi que, satisfaisanl leur siècle, les dis- témoignage le plus décisif de l'empire de la pensée
ciplcs de saint Dominique et de saint François ont sur la matière ?
réussi à le conduire. Dans le siècle où l'homme a su réduire l'air, le

Avec la même assurance, avec un succès pareil, son la lumière à ses mesures, et soumettre l'invi-
d'autres ordres se sont présentés plus tard pour sible et l'impalpable à ses observations, devons-nous
mener le cortège des lettres et des arts remis en craindre qu'il oublie sa dignité, et qu'il abaisse sa
honneur par renaissance; en les développant ils prééminence en cultivant les sciences qui lui ont

purent les diriger, ils en ont laissé le dépôt enrichi permis de fournir les exemples les plus fameux de

par leurs études à ce grand ordre laïque que l'em- la supériorité de sou esprit?
pereur avait créé de leurs débris, et

qui
a trop Ce que le patriotisme conseille, la religion ne sau-

longtemps mérité d'être associé à leurs éloges pour rail le redouter. C'est elle qui a appris à l'homme à
ne pas vouloir rivaliser avec leurs vertus comme élever sun regard vers ces cieux qui racontent la
avec leur savoir. gloire de leur auteur. C'esl elle qui consacre chaque

Maintenant si de nouveaux sujets d'études nous jour, avec toute la pompe des images de l'Ecriture,
sont imposés par des besoins nouveaux, rous laisse- ces prodiges de l'industrie, dont la science a dérobé
ions nous arrêter par les mêmes murmures, par les les secrets à la nature. C'est elle qui sera la coiiseil-

mêmespérils dont tant d'illustres devanciers nous 1ère toujours désirée, toujours bienveillante, des
ont appris à triompher? Que n'a-t-on pas dit, mcme grands établissements nationaux que nous offrons
de légitime, contre les dangers de la sagesse et de aux familles, conservés et réformés avec l'assistance

l'esprit sensuel des anciens Cela a-l-il empèché de prélats renommés par les talents et par les vertus
saint Thomas de gouverner le moyen âge au nom qu'elle inspire. Elle sera toujours présente à la peu-
d'Àrislote, es le P. Vaincre de chanter les heaulés sée de ceux auxquels l'Etat aura remis le soin lie
de nature, dans des vers où la chasteté du génie former par ses services les plus importai l'élite
chrétien a retrouvé la pureté du génie de Virgile? de la jeunesse française

Si l'inclination sérieuse de notre siècle est pour Et vous, jeunes élèves, qui portez l'amour de la
les sciences, si le moment est venu pour nous qui patrie écrit dans vos regards, vous ne permettrez
se rencontre dans l'histoire de tous les peuples où pas que l'on calomnie vos maincs, en les accusant

Thi'ophrasle succède à Aristote, où Pline suit Séné- d'égarer vos intelligences, lorsqu'ils vous enscigne-
que de près, au lieu de répudier les dons que reçoit ront tes sciences qui ont façonné les esprits souve-
Iiotre maturité, employons nous à les rendre bieui'ai- rains du dix-septième siècle. Comme au temps où
sauts et durables; usons-en avec cette confiance Descartes donnait les exemples du goût en dictant
éclairée, discrète, qui réserve et féconde la part de des lois à la géométrie, où Pascal descendait des
la liberté humaine dans les changements inévitables hauteurs absolues des vérités mathématiques dans

des âges. les douloureux abimes de la conscience humaine,
Grâce au ciel les sciences physiques elles-mê- vos professeurs vous apprendront à unir sans cesse

mes ont été ainsi faites chez les modernes qu'elles le culte des lettres à celui des sciences.
s'adressent aux plus hautes facultés de l'esprit; elles Ceux d'entre vous qui aspirent à développer la
n'oHient pas uniquement aux yeux les tableaux richesse de la France, à accroître sa puissance ma-

couiplaisauls de la nature extérieure; ce ne sont pas lériclle à garantir sa sécurité seront initiés aux
les faits seulement, ce sont les lois surtout qu'elles délicatesses qui ont renJu notre esprit arbitre su-

Inonlrenl, et par tnut cet ordre intérieur et certain prèmo des goûts de l'Europe. Ceux qui se proposent
qu'elles révèlent sous l'apparence changeante des de cultiver le champ inépuisable que les lettres ol-
choscs sensibles, elles apprennent à l'homme, au mo- frent au génie de notre pays, sauront à leur tour que
ment même où elles le placent cri l'ace de lit création, penser avec justesse est un des biens les plus en-

à y retrouver la main du Créateur qui l'a ordonnée, viables: qu'écrire avec charme est un des talents les

à y discerner le travail de l'esprit humain lui-mêmee plus honorés parmi nous; mais que dans ce siècle où

qui en a déchiré les voiles pour en pénétrer les les mitions luttent pour la prépondérance, par les

mystères. travaux et par les inventions des avis, on mérite tous
C'esl d'elles principalement qu'on peut dire ce tes encouragements de la pa rie quand on apprend

.que Milliona dit du style, vêtement de la pensée à soutenir sa réputation et sou rang dans celle arène

humaine, qu'outre les vérités qui Vsont exprimées, pacifique. Ainsi, ce sera, je ne crains pas de le dire,
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undes principaux honneurs du gouvernement de touchant cette nff.iirc il y a là des leçons
Louis-Napoléon d'avoir voulu que Ions les cléments salulaires pour tous, des explications et des

de la fortune ei do la gloire de la France fussent
conseils qui ne seront perdus pour aucun

ensemble représentés dans nos écoles et rccoiuucii- ,|e ceux qui savent lire et comprendre que
ses dans nos concours. si, par tous ces graves avertissements, la

Jeunes élèves. je désirerais que ce ne rai pas le
~ÀvL\tA npw<ssnirp des uns pi l'indulcpnt(>

seul service rendu par le gouvernement dit Prince à fCVCl "Ç nécessaire des uns et I inuuij,enio

l'enseignement public, et que, tandis que nus études ponlé des autres n obtenaient pas toujours

s'étendent, notre discipline pût se resserrer et se lasouveraine înfluencoqui leura été promise,
raffermir. Mêmedans les écoles où l'on enseignait la nous avons du moins lieu d'espérer que nous

déclamation, les anciens s'attachaient à former des ne verrons plus se reproduire les torts et
hommes qui fussent plus capables encore d'agir que les fautes dont nous avons eu tous à gémir.
de discourir. « n serait donc inutile en ce moment de

La parole ne perd rien à cette retenue, qni lui donner un nouveau prétexte à la contradic-
re^nK'hSciÏÏÏc6 W a seprodu!rc, lion des langues, et un aliment à la polémi-le ton élevé, la concision austère qui portent rapide- ces

et un
.ment 1 d, 1

menl la clarté dans les esprits et la conviction dans que irritée des journaux. L'éclat d'une plus

les cœurs. Les plus heureuses qualités de fïmelli- grande publicité n est pas nécessaire ici pour

gence, même les plus belles dispositions de l'àme, apprendre au monde qu'il y a un terrain de
sont des trésors inutiles, si le caractère, trempé par ferme doctrine, de sagesse sobre et d'auto-
uneinstitution vigoureuse, ne conservcpoinisansalié- rité supérieure, en dehors et au-dessus de
ration tous les antres dons qu'il porte et qu'il.mcsure. toutes les nuances possibles des opinions

Monmodèle est devant tons les yeux ne reeher-
]j|lres sur lequel l'épiscopat se rencontre

Sr&Va'nàT,1*" Obérant STÏM! i0V?™ profondément ot invariablement
sou devuir quand il anil, délibérant avec TI1atnI'ILC, urtj à h f et ne peut jamais êtredécidant avec résolution, persévérant dans les hauts "m.a son chef suprême e ne peut jamais être

desseins, modiliant sans peine ceux qui lie sont divisé. C'est contre quoi les esprits méchants

qu'accessoires, évitant les discours superflus, excel- etemportésnepourrontjamais prévaloir:c'est
tant à répandre la lumière et ta force dans ceux qui sur quoi des chrétiens catholiques ne pour-
sont nécessaires, d'une énergie et d'une modération raient essayer de donner le change ou de
égales; tenant peu compte des passions qui chan- jeter des nuages, sans se rendre coupables
gent, des opinions qui passent s'inclinanl avec res- des plus déplorables illusions, responsables
pect devant les croyances qm durent, devant le de-

np,,|_pir(, des plus grands maux, et tins
1- lieilleiit q(li vivifie; n aimant la grandeur qn'ume l" f d l
à la simplicité, et pal' le commandementqu'unie blesser profondément

le coeur de Celui qui

même; méritant de commander aux autres hommes déteste et maudit la discorde entre les freres.
voilà l'image que je présenterai à votre imitation, et « 1] peut y avoir ailleurs des partis et des

qu'offre à l'Europe et à la France reconnaissante le excès il n'y en a point parmi nous les évê-
l'rince à qui vous devez de pouvoir continuer, au ques n'ont de goût que pour l'union dans la
sein d'une société calme et prospère, les luttes biïl- vérité, dans la modération, dans la paix, et
tantes couronnées aujourd'hui au milieu de la joie de dans un accord filial et toujours soumis à
vos familles rassurées. celui que Jésus-Christ, en quittant la terre, a

Voici comment sont clos les débats qu'avait t mis au centre de son ESlise pour y tenir tout

soulevés Mgr. l'évêque d'Orléans. unl dans la foi, dans l'obéissance et dans
l'amour.

3 août 1832. « Pour nous, nous ne cesserons d'élever

«Unjournal annoncequeladéclarationépis- avec confiance nos mains vers le prince de

copale relative au journalisme et aux classi- la paix pour le supplier de maintenir tou-

ques ne tardera pas à paraître. jours entière en l'Eglise, qui est son royaume

«Ce journal a été sans doute mal informé, sur la terre, cette pacifique et touchante

La déclaration, les noms des vénérables si- unanimité qui la fait belle autant que forte,

gnataires, ainsi que la plupart des lettres et qui dans ces temps de trouble ei de con-

écrites au sujet de cette affaire, n'ont et ne fusion, sera plus que jamais notre gloire

peuvent avoir jusqu'à ce jour qu'un caractère singulière en même temps quo la leçon du

confidentiel. Ce qu'on publierait serait news- monde I Malheur à eeux qui diminueraient
sairement inexact et incomplet'; des noms qui cette divine et si nécessaire unanimité 1 Elle
devraient s'y trouver ne s'y trouveraient pas; ne sera jamais troublée, si tous, dans ce
il y aurait tel nom qui ne devrait pas être con- corps admirable et si merveilleusement or-
sidéré comme signataire d'une déclaration, donné de l'Eglise, savent fidèlement se tenir
rendue publique; et la publication d'un très- en la place que Jésus-Christ leur a marquée,

grand nombre d'autres lettres et adhésions et qui est pour les uns celle de l'autorité,

importantes est matériellement impossible, pour les autres celle de l'obéissance, et pour
puisqu'elles sont en ma possession seule. Il tous celle de la charité et du respect.» »
est surtout des choses où la force est et de- Son Eminence le cardinal de Heims, Mgr
meure dans la modération, Gousset n'avait pu manquer d'être consulté

« Ce qui devait être fait a été fait; ce qui est par plusieurs membres du vénérable corps
LOimude cetteaffaire suffit: ceuxquidevaient épiscopal. Nous savons tous qu'il est l'une
s'entendre sesont entendus; ceuxqui avaient des plus brillantes lumières du haut clergé
besoin d'être avertis l'ont été peu importe français. Voici sa réponse
que d'autres ie sachent ou l'ignorent au-

neur,
jourd'hui. Qu'on médite avec le respect qui «Monseigneur,

leur est dû les paroles sages et fortes de « Je m'empresse de répondre à la lettre que

plusieurs prélats qui ont récemment écrit vous avez bien voulu m'écrire son objet est
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très-important. Je ne connais pas les quatre païens, selon qu'ils seront pius ou moins

articles que Mgr Dupanloup a soumis à persuadés, comme je le suis moi-même, que

votre signature et à celle de plusieurs de la société, parmi nous surtout, a besoin d'être

nos collègues. J'ai bien appris que certains régénérée, et qu'elle ne peut J'ètre que par
mandataires s'étaient présentés de sa part une instruction religieuse plus approfondieet
et en son nom dans.divors diocèses, princi- par une éducation complètement: chrétienne,

paiement du midi de la France; mais j'ignore « La.sociétéétantmalade,illuifaut un autre

encore ce qu'ils ont proposé ou sollicité. Je régime', un autre système d'éducation que
crains que, sous prétexte de prévenir toute celui qu'on a suivi dans ces derniers temps,
désunion dans l'épiscopat, onn'ait commencé puisque ce système n'a pu l'empêcher de

par le fractionner en engageant par des si- tomber dans un état alarmant où elle ne

gnatures individuelles une partie des évoques donne guère de signe de vie que par ses
à l'insu des autres et peut-être dans un but convulsions.

direct d'opposition. Quoi qu'il en soit de l'in- «A l'occasion de cette première polémique,
tention, je prévois que les démarches et les Mgr d'Orléans en a soulevé une seconde
actes de Mgr l'évêque d'Orléans n'auront d'une nature différente. Ce zélé prélat ayant

pas un résultat dont son zèle et sa piété donné un agenda aux professeurs de son

puissent se réjouir. petit séminaire, dans une lettre épiscopale,
« Ce n'est pas par de seato.ables procédés concernant l'usage des auteurs païens, a cru

que l'on arrivera à trancher définitivement devoir attaquer les opinions de M. t'abbé
ii(Ss questions de la nature de celle dont il Gaume. Il était dans son droit mais il ne

s'agit en ce moment, et je me permettrai de pouvait pas avoir la prétention de rendre
dire qu'on ne devrait pas en faire l'essai. Ce ses propres opinions obligatoires. L'Univers

système d'adhésions isolées, provoquées ou pouvait 'donc continuer la polémique sur la
sollicitées personnellement,

en dehors de question générale, en la considérant comme
toute vue d ensemblecldetoutedélibération, une controverse libre. Ce sentiment d'un
sans intervention aucune du vicaire de évoque, quoique manifesté dans un acto

Jésus-Christ n'estpointeonsacrédaus l'Eglise, officiel, ne peutservir delui à ceux qui sont

D'ailleurs, il est facile de comprendre corn- étrangers à son diocèse; on peut seulement
bien il serait fâcheux qu'il y eût de la part exiger que la règle de conduite qu'il trace
d'un certain nombre d'évêques une nianifes- à ses diocésains soit respectée par eux tant
tation désavouée par le Saint-Père. Or, sur qu'elle n'est pas improuvée par une auto-
lo point dont il s'agit, on ne doit pas compter rite supérieure. Or l'Univers, tout en dis-
sur le silence des prélats non adhérents qui cutant les opinions de Monseigneur Dupan-
ne s'exposeraient pas à ce que ce silence fût loup, n'a point blâmé l'acte officiel émané
considéré par ceux qui ignorent les matières de l'autorité de l'évêque il a compris qu'il
ecclésiastiques comme une adhésion tacite à n'aurait pu le faire sans manquer à l'épisco-
des actes qu'ils désapprouveraient enréalité. pat. Cependant Mgr publie son mandement
Et qui peut se promettre, d'autre part, que contre l'Univers, en accusant ce journal de
ces mêmes actes obtiendraient l'assentiment vouloir diriger les évêques, ou d'entraver
du Souverain Pontife? l'exercice de leur juridiction.

« Au fond, la polémique soulevée par M. Je conviens que l'Univers a ses défauts;
l'abbé Gaume, à propos des auteurs classi- il a même eu des torts notamment en ce

ques, encore qu'elle soit importante eu elle- qui concerne la loi de 1850 sur l'enseigne-
même et parfois trop chaleureuse dans ses ment public. Mais si on peut lui reprocher
expressions, ne porte évidemment point sur d'être trop ardent, ne peut-on pas reprocher
une question dogmatique, morale ou cano- à d'autres journaux, d'ailleurs estimables,
nique en un mot, ce n'est point une conlro- de ne l'être pas assez, ou de confondre la
verse théologique c'est une matière péda- prudence avec la peur, la modération avec

gogique, une affaire de méthode, un système la faiblesse ? Et puis convient-il à un évê-

d'éducation, au sujet duquel les évêques que de tendre la main aux ennemis de

peuvent penser diversement sans se coin- la religion en dirigeant ses coups contre

promettre en rien pour ce qui concerne le ceux qui, étant animés d'une foi vive,
dépôt de la foi et de la doctrine de l'Eglise, la défendent courageusement, parce qu'il
J'ai donc été singulièrement étonné de voir arrive quelquefois à ceux-ci d'aller trop
des hommes éclairés faire intervenir ici l'in- loin et de ne pas conserver toujours
faillibililédel'Eglisecatholique.Lesévêques, dans fa chaleur du combat le modera-
h mon avis, sont parfaitement libres ou men inculputœ tutelœ? Ne serait-ce point
d'adopter le système de M. Gaume que la unscandafe si nous nous montrions moins

plupart de ses adversaires semblent n avoir tolérants envers les écrivains qui prennent
pas compris tout d'abord, ou de conserver, la défense de l'Eglise qu'envers ceux qui
comme le vénérable évêque d'Orléans, la attaquent ses institutions? Le Siiint-Siégo
wéihode qu'ils ont fait suivre jusqu'ici dans condamne les mauvais livres, mais il les cou-
leurs petits séminaires. Cela posé, chaque damne tous sans acception de personnes,
évëque fera ce qu'il croira le plus utile à Que chacun donc prenne dans VUnivers ce
son diocèse et, après quelques essais, on qui lui convient, en tolérant ce qui no lui
verra, je l'espère, des prélats favoriser plus convient pas, cherchant à le redresser par
ou moins l'usage des auteurs chrétiens, en des avis ou par la discussion, s'il le juge à
le faisant même dominer sur les auteurs propos, tant qu'il ne s'écartera cas de l'en-
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soignemont catholique mais qu'on n'oublie ici qui que ce soit, il faut (n'en remarquer,
:ii de part, ni d'autre, celte maxime si con- dans l'intérêt de la vérité, qu'il y a un point
forme à l'esprit de l'Eglise In necessariis de la plus grave importance pour les évê-
imitas, in dubiis libertas, in onanibus charitas. ques et que Votre Eminence a signalé fort à

Je finirai, Monseigneur, en vous soumet- propos c'est la nécessité de conformer aux
tant une pensée qui peut être fausse, mais règles et coutumes établies par l'Eglise la

que je ne crois pas téméraire. La polémi- nature et la forme des actes émanant du
que sur l'usage des classiques n'est plus corps épiscopal, sans quoi on court un trop
qu'un prétexte pour plusieurs adversaires grand danger de rompre l'unité si nécessaire"
de l'Univers. On veut faire tomber ce jour- d'esprit et d'action, même dans les démar-
nal, parce qu'il est à la fois plus fort que ches par lesquelles on pourrait queluuefois
la plupart des autres journaux religieux, chercher ardemment a l'établir,
et plus zélé pour la doctrine romaine, tra- « La force de cette observation fondamen-
vaillant à resserrer de plus en plus les liens tale, et des autres que Votre Eminence a si

qui unissent les Eglises de France a l'Eglise bien appliquées au cas présent dans la lettre
romaine, la mère et la maîtresse de toutes dont il s'agit,fait pressentir l'influencequ'elle
les Eglises. a dû avoir pour arrêter la marche d'une

C'est d'après le même esprit que l'on fait affaire aussi grave du côté des parties qui y
la guerre à la Correspondance de Rome. Je étaient intéressées, que grosse de consé-
connais peu ce journal dont je n'ai lu quences déplorables par suile delà manière

que quelques numéros. Cependant je crois dont elle avait été engagée.
lo connaitre assez pour dire qu'il serait « Maintenant, grâceau parti prudent auquel
vraiment utile à ceux qui étudient le droit s'est décidé le personnage qui avait le prin-
catholique, s'il était rédigé par un homme cipal rôle dans cette discussion, il semble

plus habile, plus éclairé et plus pru-- qu'il y a lieu de la considérer désormais
dent. me semble qu'on peut lui repro- comme assoupie, et que dès lors Fiuterven-
cher de manquer de discernement dans tion suprême dont parlait Votre Eminence à
le choix des questions à traiter et des la fin de la lettre dont elle a bien voulu
hommes à consulter pour ce aui regarde m'honorer, a cessé d'être nécessaire. En ap-
le 'diocèse de France. plaudissant hautement à l'intérêt que Votre

Mais, après tout,il ne peut être dangereux Eminence à attaché à cette affaire et qu'elle
pour nous car il n'est personne qui lie sa- a fait servir, avec un zèle et une sagesse ad-
che que les décisions particulières émanées mirable, à atteindre un but pleinement con-
des congrégations romaines et rapportées forme aux vues du Saint-Siège, je suis heu-
dans ce journal ne dérogent pont aux prati- reux de vous offrir en même temps l'assu-

ques et aux coutumes légitimement établies rance du profond respect avec lequel je vous
en France et ailleurs, conformément aux baise humblement les mains.

principes du droit commun. « De Votre Eminence
Je pense qu'il suffirait de donner un avis au «Le Irès-humble et très-obéissant serviteur,

rédacteur de la Correspondance de Rome. « signé G->c. Antonell1i

Signé T., cardinal Gousset, t Rom(l_,e .“ juille(t852.t

archevêquede eims.
Pour copie conforme.

Voici la lettre du cardinal Antonelli Signé: cardinal Goi'sset,

«Monseigneur
Paris, Il aoùt

archevêquede Reims.

« Outre le grand prix que j'ai coutume Paris' n ïoûl 1853>

d'attacheraux communications de Votre Emi- Qui peut s'empêcner de reconnaître qu'à
nence, celle que vous m'avez adressée, sous notre époque comme toujours, l'Eglise rô-
le pli du 13 courant, à propos de la fâcheuse mairie est la grande figure, la grande puis-
divergence qui s'est récemment élevée en sanee, l'intelligence et la vertu des siècles
France sur le choix des livres classiques présents et des temps passés, l'esprit planant

pourl'enseignement littéraire, a une certaine sur le chaos pour le débrouiller et l'ordon-

importance. ner parfaitement. C'est elle qui parle, qui
«La parfaite connaissance que l'on a de la combat, qui enseigne, qui corrige et qui

sagesse et du profond discernement qui dis- gouverne. Toutes les âmes fortes, tous les

tiuguent Votre Eminence était déjà une rai- grands cœurs, tous les bons esprits, sont
son plus que suffisante de compter sur la siens. Elle les enfante, clle les a élevés, elle

justesse et sur l'étendue de vos vues dans les inspire, ils lui obéissent et l'aiment, et ils

l'appréciation de la susdite controverse.Celte entreprennent et accomplissent pour l'amour
assurance conçue d'avance, el que le Saint- d'elle les œuvres sublimes dont elle a l'ins-

Père, à bon droit, partageait avec moi, a été tinct suprême et persévérant.
parfaitement confirmée par le précieux do- Au moment même où nous écrivons ces

cument contenu dans la lettre par laquelle lignes, parait une circulaire adressée par
vous avez manifesté vos sentiments, à cette S. E. Mgr Je cardinal de Bonald, archevêque
occasion, à quelques-uns de vos collègues de Lyon qui, usant de la liberté prodaméi!

qui vous avaient consulté. plus haut parS. E. Mgr le cardinal de Iteiisis,
« Sans avoir aucune intention de censurer soutient une opinion favorable à celle de
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Mgr Dnpanloiip, évêque d'Orléans. Le prélat un puissant concours, ils ont été npôtrcs
t'exprime en ces termes: eux-mêmes; et, par un gurcroilda travail et

Nos rHpn« rnnpf k»t,dc de Alignes, ils ont assuré le succès des mis-
ISos CHEitscoopf.KAT.aRS, sionnaî.es. Nous n'avons pas besoin de vous

Nous venons de terminer les longues dire toute la consolation que ce triomphe
visites pastorales que nous avons faites ces de la parole divine nous a fait goûter, et toute
dernières années, et qui ont eu pour nous notre reconnaissance pour le Dieu de misé-
un intérêt de plus à cause du renouvelle- ricorde qui a passé au milieu de ces popu-
ment de foi et de zèle pour la pratique de la lations en opérant des merveilles de grâce
religion que les deux jubilés ont opéré dans et ,de salut Perlransiil benefaciendo et sa-
les paroisses que nous avons parcourues. nando omnes.
Nous avons eu la consolation de voir à la Messieurs les directeurs et professeurs de
table sainte tous les rangs confondus, toute nos écoles cléricales ont désiré connaître
distinction d'opinion effacée, toute animosité notre opinion, au sujet de la polémique qui
oubliée. Le riche était assis à côté du pau- s'est élevée, dans ces derniers temps, sur
vre; le magistrat décoré des insignes de sa l'emploi des auteurs païens. Nous leurdirons

dignité à côté du plus humble citoyen; ]e d'abord sans détour que nous avons déploré
guerrier portant sur sa poitrine le signe de ces discussions si inopportunes. L'ardeur
l'honneur à côté de l'ouvrier paisible et la- avec laquelle on soutient aujourd'hui certain
borieux. Jamais les convives n'avaient été système littéraire nous rappelle la ténacité
plus nombreux au banquet céleste et les avec laquelle un avait défendu, à une époque
larmes qui tombaient des yeux de ces heu- peu éloignée de nous, certains systèmes phi-
reux invités témoignaient du bonheur qui losophiques. Nous retrouvons toujours les
inondait ces âmes revenues de régions loin- mêmes exagérations: mais nous-exprimerons
taines à la maison paternelle, où elles avaient ici toute notre pensée. Non nous ne croyons
retrouvé l'abondance et la paix. pas à l'invasion du paganisme par l'expïica-

Nous avons vu, dans nos courses aposto- tion prudente des poêles et des orateurs de

liques, ce que peuvent devenir les peuples liome et d'Athènes, lorsqu'au centre de la
sous l'action eflicace de la religion, et les catholicité et sous les yeux de celui qui est
merveilleux changements qui s'opèrent chargé de veiller à l'intégrité de la foi, les
dans les paroisses lorsque la parole évangé- études profanes sont encouragées, et les

lique est accueillie avec empressement et chefs-d'œuvre de la littérature païenne mis

qu'on se conforme à ses enseignements avec entre les mains de la jeunesse, où elle puise
une entière soumission. L'essor de l'indus- cette élégance de latinité, cette pureté 'de
trie n'a pas été arrêté par ces prédications style qui se transmet fidèlement dans la ville
il a été libre, commeauparavant, de marcher éternelle et qui se fait remarquer par tous
à un progrès raisonnable, de rechercher cet les écrits apostoliques destinés à arrêter la
accroissement modéré de fortune que l'on propagation de l'erreur. Non nous ne
désire pour sa famille, et de poursuivre tout croyons pas que l'étude des auteurs païens
ce qui peut être l'objet d'une légitime am- ait versé depuis trois siècles lepaganismegoutle
bition. Nous ne nous sommes pas apercu à goutte dans le corps social, que l'infiltration
que les ténèbres du moyen âge descendis- du poison ait gangrené le monde, lorsqu'il y
sent sur ces contrées à mesure que le mi- a trois cents ans, le concile de Trente, assem-
nistère évangélique faisait plus de conquêtes blé pour la réforme des abus, ne s'aperçoit
à Jésus-Christ. La lumière ne fuyait pas même pas des ravages que cause h l'Eglise
devant l'étendard de la croix lorsque ce signe et à la société l'explication journalière des
sacré était arboré dans le cœur et dans les auteurs de l'antiquité, et qu'au lieu d'op-
families. poser une barrière infranchissable à ce tor-

Mais dans ces paroisses régénérées, nous rent dont on est si épouvanté aujourd'hui,
avons vu s'établir entre les habitants des il laisse la renaissance des lettres poursuivre
rapports plus justes et plus doux, parce que tranquillement son cours dans les collèges
la loi de Dieu est devenue la règle de toutes et les universités. Non nous ne croyons
les consciences: de tristes divisions ont pas que l'usage discret des auteurs païens ait
fait place dans les familles à l'union des tout infecté et nous ait replongés dans une
cœurs, parceque chacun conforme ses actions abjecte idolâtrie, lorsque le cinquième con-
81la parole sainte qu'il a recueillie et à ce cile de Latran, présidé par le Pape Léon X
renouvellement chrétien des populations en personne, s'occupant des études dans les

pendant le temps du Jubilé, on ne peut s'eni- huitième et neuvième sessions, se borne à

pêcher de reconuaitre que la bénédiction du donner aux professeurs les plus sages avis,
Pontife suprême de l'Eglise a cette fécondité et trace aux jeunes élèves des règles sûres

communiquée par la promesse de Jésus- pour sanctilier la lecture des auteurs pro-
Christ, et que, sur la foi de cette parole du fanes. Les Pères du concile n'auraient-ils
successeur de. Pierre, on peut jeter avec pas dû interdire cis livres, et les cent-vingt-
confiance le filet, toujours sûr de faire une un évoques réunis a.itour de lui n'auraient-

pêche abondante. ils pas dû dire anathème aux fauteurs de ce
Nous devons rendre hommage au zèle des paganisme nouveau ? Ils le devaient si l'étude

curés auxquels nous avons envoyé des pré- des poètes de l'antiquité ramenait les chré-
dicateurs pour les seconder dans les exer- tiens au culte des idoles; cependant ils ont
.cices du Jubilé. Ils ont pieté ces apôtres gardé le silence. L'Eglise enseignante aurait-
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oModans ce moment faillia sa mission? Qui cations toutes empreintes de l'esprit chrétien.
oserait le dire? L'Eglise aurait-elle cédé à Nous comprenons cette étude comme l'a
l'entraînement de la renaissance, et malgré comprise le cinquième concile de Lalran, qui
les dangers pour la foi qu'elle pouvait pré- veut que les instituteurs de la jeunesse, après
voir, lui a-t-elle prête, par une sorte de res- avoir expliqué quelques pages des philoso-
pect humain, un coupable concours? Quel phes et des poêles, démontrent, avec toute ]a
est le catholique qui pourrait porter cette ressource d'une dialectique puissante, la vé-
accusation contre l'Epouse de Jésus-Christ, rité de la religion chrétienne, afin d'étouffer

gardienne infaillible de la vérité? toute semence d'erreurs. Teneanlur eisdem

LeSouverainPonlifeetlesévôquesauraient- veritatem religionis christianœ omni conalu
ils ignoré les ravages produits par l'explica- manifestant facere. C'est que, dans les écoles
lion des ouvrages païens ? Le paganisme se chrétiennes, renseignement doit toujours
serait il infiltré dans la société chrétienne à être chrétien il le sera tant que l'on no
leur insu? L'Eglise, au siècle de Léon X, au- mettra entre les mains des élèves que les
rait donc été conduite par des aveugles, ou ouvrages païens expurges avec soin, et tels

gardée par des chiens muets? Celui qui l'ai- que nous les offrent les travaux des Jouvency
lîrmerait cesserait d'être catholique. et des de'Ia Rue.

Vousvoyez, nos chers coopérateurs, qu'il ne L'enseignement sera chrétien si, dans vos

s'agitpas d'une opinion littéraire, qu'il n'est leçons, après avoir développé à vos élèves

pas seulement question de savoir si Cicéron lesbeaulésdesharanguesdel'oraleur romain,
a mieux parlé latin que saint Jérôme, si saint vous lui expliquez par exemple, avec le
Chrysoslome est plus éloquent que Démos- même intérêt, la lettre de ce Père que la
thénes; mais puisqu'on prétend que le prince postérité a surnommé le Tullius chrétien,
de ce monde rentre dans son royaume, d'où si, après leur avoir fait traduire les Philip-
Jésus-Christ l'avait chassé par la rédemption, piques du prince des orateurs, vous leur
il s'agit de savoir si l'Eglise, voyant le paga- ouvrez les trésors d'éloquence du saint
nisme se propager par les études, pouvait patriarche de Constantinople, et si vous
garder le silence. C'est là une question d'or mêlez les poésiesdesaint Grégoire aux chants
thodoxiequ'il appartenaitausévêqui'sde Irai- du poëte deMantoue. L'enseignement sera
ter. Laissez passer, sans y prendre part, nos chrétien si, après avoir étalé sous les yeux
chers coopérateurs, ce déchaînement contre de votre jeune auditoire les richesses de lit
l'élude des auteurs profanes: vous avez trop littérature païenne, vous lui montrez à quelle
bien compris tout ce que causerait de joie hauteur les orateurs et les poètes se seraient
aux ennemis de la religion, tout ce que pro- élevés, s'ils avaient eu le bonheur de con-
duirait d'abaissement dans la science du naître la vérité, et s'ils avaient employé à la
clergé, l'adoption des systèmes exagérés que défendre leur éloquence et les inspirations da
nous repoussons. Vous savez où est la source leur génie. Enfin, l'enseignement sera chré-
des maux qui tourmentent la société la li- tien si vous ne vous bornez pas à faire re-
berlé de la presse, le droit qu'elle a de pré- marquer aux enfants la supériorité de la
coniser, de juger librement et toute doctrine langue latine au siècle d'Auguste, mais si
et toute autorité, le mépris du pouvoir qui vous opposez la sainte et sublime doctrine
est un de ses fruits pernicieux; voilà le de l'Evangile aux ftlies impures de l'Olympe.
cancer qui s'étend sur la surface de la so- Ainsi, nous ne voulons pas substituer aux
ciété, voilà le mal qui la ronge et la dévore, auteurs païens, modèles immortels de la
et non pas l'étude des anciens que l'enfance diction grecque et latiue, les orateurs cliré-
supporte impatiemment et dont il lui tarde tiens, plus remarquables par la pureté de la
de jeter luin d'elle le fardeau insupportable doctrine que par celle du langage nous dé-
à sa paresse. sirons que ceux-ci aient une large part dans

Poursuivez, noschers collaborateurs, vous renseigiieuientdenos écoles ecclésiastiques.
ï qui nous avons coufié les espérances du Donné à Lyon en notre palais erchié-
diocèse de Lyon; poursuivez avec zèle l'ho- piscopal, le 6 août 1852, fête de la Transfi-
norable carrière de renseignement, initiez la guralion du Noire-Seigneur,
jeunesse à la connaissance des lettres pro- T “ Boxato,fanes sans négliger les lettres chrétiennes. Au-
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prenez à vos élèves, suivant la recommanda- archevêquede Lyon,

tion de saint Paulin, à chercher dans lesécri- MOUALISATION des classes industriel-
vains païens lapureté du langage et la beaulé les. – Depuistronteannées,disaii,ily aquel-
de l'harmonie, comme on se pare des dépouilles que temps, M. Ernest Falconnet, la société
de l'ennemi; mais, en prenant leur éloquence, travaille à se refaire Je présent se remue
qu'ils évitent de prendre leurs erreurs. Enri- pour l'avenir; Ifs générations se préparent
chissez leurs intelligences, suivant le même plus instruites, plus sévères, plusexigeantes,
Père, de tout ce qu'il y a de plus beau dans plus mûres, pour l'entier accomplissement t
les lettres profanes grecques et latines; et de leurs droits; toutes les institutions
pour vous justifier à vous mêmes cet ensei- s'échelonnent en hiérarchie protectrice et
gnement, lisez avec attention la belle lettre bienfaisante les hommes se dévouent à
do saint Jérôme à Magnus, avocat romain. l'œuvre, et l'œuvre d'émancipation inleilec-
Quand nous parlons de l'élude des chefs- tuelle grandit à travers les tremblements du
d'oeuvre de la Grèce et de l'Italie, nous par- siècle, les tressaillements convulsifs des
Ions d'une étude toute chrétienne, d'cxpli- partis, les luttes impuissantes des ambitions.
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Les jo;irs où nous 'vivons sont encore des non connus, non précisés, amalgamés et

jours d'orage; li»s tempêtes révolutionnaires coagulés ensemble comme les laves du vol-

expirent à peine leur dernier souffle, et can, l'égoïsmc est un levier qui blesse ta
J'instant est déjà venu où les intelligences main qui ne sait point s'en servir. II est
remuantes de la société, celles dont l'éduca- temps d'y renoncer se fier sur l'ignorance
tion, entreprise à'travers les drames san- et l'abrutissement d'une classe sociale était
glauts et précipités de 93, a manqué de prin- d'ailleurs ignoblement immoral les hom-

cipes et de moralité, s'usant à la direction mes qui avaient préparé leur éducation
des affaires, ont fait place à de plus jeunes, politique par l'étude du passé en jugèrent
de plus pures, de plus intimes convictions, ainsi; et quand vint 1830, ils sentirent la
Vo.yons donc ce qui s'est fait depuis quelques nécessité de remplacer l'égoïsme par le dé-
années pour le progrès rationnel des idées vouement, l'ignorance par l'instruction, la
et des consciences voyons ce qui est en- dissipation par l'épargne reconnue et proté-
core nécessaire pour compléter l'éducation gée par le gouvernement. La première révo-
des masses, pour donner à leur organisation lution avait rendu en droit la propriété possi-
le caractère de stable tranquillité et de bon- ble pour toutes les classes; la seconde rendit
heur calme et patient, indispensable à toute la propriété possible par le fait. Elle fit en

société et enfin apprécions la validité, la sorte que l'ouvrier fût assez instruit pour
force et les conditions du principe directeur passer sans secousse du travail à la jouis-
de toute moralisation. sance, du prolétariat à la propriété c'est un

II est un fait saillant qui ressort de notre triomphe sur la nature humaine, l'empire de

époque, se lie intimement aux désastres la loi sur ta passion, le bienfait d'une mesure

politiques jette tous les esprits dans de politique créant un monde.

grandes terreurs, nos cités manufacturières Les gouvernements modérateurs des so-
dans d'étranges conflits, et, enlaçant dans ciétés reposent, comme les sociétés elles-
un même réseau de révolte la France et mêmes, sur des rapports d'intérêt du gou-
l'Angleterre, menace une portion de notre vernant et du gouverné. De l'un à l'antre, il

Europe d'une subversion imminente. C'est y a échange d'argent et de protection, condi-
cette crise industrielle, née de nos derniers tion de vie de chacun d'eux. Dans l'indus-
ébranlements sociaux, qui remue toute la trie, pareillement, le consommateur de-
lie du peuple, et la lance à la surface de la mande la fabrication, et le fabricant appelle
société, arrogante, impérieuse, demandant la consommation tout changement trop
avec injures et imprécations autre chose brusque qui tendrait à déplacer ces deux

que ce qui est un changement, une révo- liens corrélatifs de ]a société ne pourrait le
lution. faire sans les briser. La philanthropie pour

Or, cette crise, toute déplorable qu'elle les basses classes n'eût-elle pas ressorti de

est, tend à satisfaire un besoin toutes ces l'histoire et n' eût-elle pas pris place dans les
collisions incessantes trahissent une néces- convictions scientifiques de notre siècle,
site toutes ces passions qui fermentent elle eût jailli nécessairement de. l'égoïsme
toutes ces mille voix qui crient, tous ces même des hautes classes, désireuses de
bras inactifs et dangereux, ameutés bien conserver leur position, et voyant tous les
souvent sur la place publique, ne veulent jours monter et monter encore le flot popu-
qu'une seule chose, à tout prix et à travers Jaire, qui menace de les renverser. Ainsi,
tout danger le bien-être. Dût la société se pour organiser avec ordre toute la popula-
tuer pour le leur donner, dussent-ils eux- tion industrielle, il ne faut point innover un
mêmes mourir en l'acquérant, satisfaits et nouveau mode, un nouveau système, une
usés par cette jouissance, il leur- faut Je nouvelle force gouvernementale il faut
bien-être. Dans la question de salaire et de perfectionner celle qui existe, la diriger avec

tarif, dans la question de liberté, dans la prudence et sagesse. Autrement la secousse

question de paix ou de guerre, dans la ques- inévitable à tout changement radical annihi-
tion d'impôts, sous mille faces différentes, lerait les forces industrielles et productives
sous mille exigences diverses, toujours, tou- que vingt années de paix ont amenées entre

jours un seul besoin le bien-être; toujours nos mains et sur notre sol. Invoquons à ce

i'égoïsme égoïsme de la classe s'insurgeant sujet notre expérience, trop chèrement
contre la société, égoïsme de la famille s'in- payée, et sachons nous souvenir!

surgeant contre la classe, égoisme de l'indi- Les changements sociaux, qu'ils soient
vidu s'insurgeant contre la famille, égoïsme politiques ou industriels, sont

pénibles
et

même du corps s'insurgeant contre l'âme, douloureux, mais nécessaires ans la vie

pour arriver au plaisir, et vous criant, vous des peuples; ils doivent s'accomplir lente-
ilemandant le bien-être. ment, et d'après les principes déjà adoptés,

Jusqu'ici le problème de l'économie poli- ces principes-là, fussent-ils vicieux. Vous

tique a été d'organiser cet égoïsme; de diri- devez les modifier, les améliorer, et non les

ger ses forces, sa puissance; de neutraliser rompre. L'humanité roule vers un but in-
son réactif, parfois trop énergique; de le connu, mais certain; on dirait qu'elle a nïlte

pénétrer et de le dominer, conformément d'arriver; rien ne l'arrête elle ne peut fsira
au vieux mot diviser pour régner. Cela une halte pour attendre patiemment que les
était dang reux plus d'un exemple l'a théoriciens aient détruit ses principes faux;

prouvé. Dans une société faite comme la elle les use et les change par une certa nu
nôtre, composée de tant d'éléments divers puissance intime de conception résidant en1
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elle, mais toujours en marchant. C'est ainsi esssenticllement gradue! comme la nahaa
que, dans le développement historique de humaine.
la nation française, la puissance féodale a Ce progrès, tel que le comprennent les
d'abord restreint la royauté; puis à son esprits éclairés, rencontre encore des obsla-
tour, et lentement, la puissance absolue a des réels, non point dans In gouvernement,
asservi la royauté des seigneurs; entre dans le principe directeur ou administratif,
elles, et profitant de leur lutte, ont grandi mais dans la société insoucieuse de son ave-
tes communes; et quand il a été temps, le nir, incertaine dans ses croyances, incurable
tiers état s'est levé. Comme toute bonne et dans ses vieilles plaies gangrenées l'igno-
uécessaire révolution, résultant des besoins rance et l'apathie. Malgré les intentions du
physiques d'un peuple, cela s'est fait pa- pouvoir et le concours actif des représen-
tiemment, chaque heure amenant un pro- tanls du pays, l'instruction s'infiltre avec
grès réel chaque faute de l'un créant un peine dans les masses c'est en vain qu'une
succès à l'autre; et la réussite a couronné philanthropie généreuse a dicté les lois et les
l'œuvre longuement et péniblement prépa- institutions communales c'est en vain
rée. Si quelques-uns de ces rêveurs, qui ne qu'une philanthropie intéressée et ambi-
savent point que le monde social a, lui tieuse peut-être a appelé à une extension
aussi, ses fouages et sa vie intérieure orga- des droits politiques ceux-là même qui n'ont
nisée invariablement, veulent improviser point les connaissances nécessaires à l'ex-
un système et faire place nette, il n'y aura tension de leur industrie; les masses ne pè-
en cet endroit de notre histoire que du sent dans la balance sociale que par l'ins-
sang, comme en 93, et trente ans de souf- truction la force numérique a toujours cédé
frances et de luttes suffiront à peine pour devant la force pensante et cela est triste
nous refaire un gouvernement rationnel. A à dire, mais vrai, le peuple parait peu se
toutes les époques, les tribunes radicales soucier d'acquérir une valeur sociale; et la
n'ont été qu'é.cliiifauds pour les hommes statistique de l'instruction publique nous
convaincus, ou tréteaux pour les charlatans. apprend que sur quarante-quatre mille coni-

Ainsi donc, nous devons examiner avec munes en France, vingt mille ont refusé na-
calme, sonder la plaie d'une main patiente guère des allocations pour l'instruction corn-
et légère, éviter tout ce qui peut ressembler munale, vingt mille ont ainsi retardé de leur
à une préoccupation trop systématique, et plein gré, par un vote positif et solennel,
surtout ne rien renverser de ce qui est, parce l'instant de leur émancipation inte!lectuelie.
que le

temps qu'on met à faire des ruines, Les motifs de cette étrange décision ne
le temps qu on met à les déblayer, sont éga- reposent point dans quelqu'une de ces mys-
lement perdus pour le bien-être intérieur du térieuses et fatales lois de l'esprit humain,
pays, pour l'avenir de l'industrie. Des pa- qui régissent à certaines époques son dé-
roles raisonnées et sévères, des études cons- veloppernent, et ne déchirent leur voile
ciencieuses sur le mal qui ronge les classes qu'aux investigations perçantes du génie, à
ouvrières; ruais rien de cette précipitation la seconde vue des initiateurs sociaux. Ils
qui appelle le désespoir convulsif des uns, sont positifs et faciles à trouver, résidant tous
ou les craintes réactionnaires des autres, dans la position de notre inerte nature:
rien qui puisse diviser les membres de la d'abord trop de entravent encore la

philosophie sociale en deux camps rivaux, marche des idées; l'habitude de suivre le
et préparer malgré soi la guerre civile sur mômcsenlier queses pères, croyant qu'il doit
la place, après l'avoir nourrie dans les intel- toujours conduire au bonheur, l'indûTércnca

ligences rien du saint-simonisme qui a fait pour un bien-être éloigné, et l'impatience
J'émeute de la pensée, ne comprenant pas, de jouir du présent plus que cela encore,
ou comprenant trop bien peut-être qu'elle la divergence des intérêts divers qui se re-
serait suivie de l'émeute de la rue. Toute muent et se contrarient pour arriver à la

parole révolutionnaire aiguise la hache. supériorité, s'appesantissent de toute leur

Accepter ce qui existe, perfectionner les puissance sur le corps social et l'empêchent
institutions, aller plus loin et faire mieux de se prêter avec intelligence et docilité à

que ses prédécesseurs, profiter de toutes les l'impulsion unitaire des esprits progressifs.
découvertes utiles, se tenir à la hauteur du D'ailleurs, les préoccupations passionnées
mouvement du siècle, le devancer même, que les théoriciens politiques entretiennent
mais ne jamais le renier, reconnaître à pro- au sein des masses, les idées de guerre et

pos ses besoins et ses exigences, voilà le d'antagonisme qu'ils se plaisent h nourrir

progrès tel que nous devons tous le com- dans les diii'éreutes classes, les coalitions

prendre, le voilà tel qu'il doit s'accomplir qu'ils organisent dans les rangs inférieurs,
sans déchirements intérieurs, sans luttes, ne font qu'enchaîner les efforts de tant d'es-
sans collisions. Le progrès ainsi conçu est prits généreux, envenimer contre eux les
lié à la vie sociale, à l'éiat moral et intellec- haines étroites de l'opinion, et deviennent
tuel des générations; il en suit la marche, et souvent les meurtrières de l'homme et de
ne la précède point il va du connu à l'in- l'idée: Ce n'est donc que d'un pas leut et
connu; il part de bases assurées pour nrri- mesuré, au milieu des périls, des tentations
ver à un résultat espéré, mais non encore séductrices, des mesquines envies, les pieds
certain. Il accepte le présent tel qu'il est ensanglantés d'épines, opposant la force du
avec ses qualités et ses défauts, et s'en sert cœur et la conscience de son droit et de ses

pour préparer un avenir meilleur. Il est intentions aux attaques acharnées des par-
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lis, qu'une idée neuve cl bienfaisante peut souvent aussi de l'âge des peuples, il en estt
t'avancer dans le monde. Elle apporterait d'autres plus spéciales, plus intimes et non
aux partis un gage de concorde et de bonne moins nécessaires, attachées aux moindres
harmonie, que les partis se soulèveraient détails de l'instruction, aux degrés les plus
contre elle. Oubliant un moment leurs Ion- humbles de tous les enseignements c'est la
gués discordes, ils se réuniront en une seule morale de la doctrine, l'esprit de la science,
liaine jalouse Pour la trainer au Calvaire et la tendance de l'éducation populaire. Cette
In clouer an gibet; puis ils la scelleront dans grande question si longtemps agitée, obscure
la tombe; ils rouleront sur elle de grosses pour toutes les spéculations d'ur.e philoso-
pierres, et ils mettront des gardes au se- phie rationaliste, et qui ne se traduit en ter-
pulcre de peur qu'elle ne s'éveille et dispa- mes clairs et précis que par ses résultats,
raisse mais elle brisera les gonds, elle sou- par ses actes la voici dans son expression
lèvera les pierres, elle terrassera ses gardes la plus claire et la plus simplement formulée,
par sa force morale et intérieure elle telle qu'elle ressort des longs débats do
rayonnera enfin aux yeux de l'humanité, et deux grandes écoles politiques
lui montrera la route du perfectionnement «L'éducation du peuple doit-elle être
et du progrès; et elle fera tout cela par la avant tout industrielle ou religieuse?» u
vertu secrète et la puissance de son droit; C'est la question du bien-être, du gain, de
elle fera tout cela, parce qu'elle est bonne l'intérêt matériel, et de l'intelligence du de-
et nécessaire, et que toute nécessité sociale voir, de la conscieroe intérieure du droit.
révélée s'accomplit même au milieu des Pour nous milieu de donner une ré-
ruiues et du sang. ponse simplement théorique, nous nous con-

La plus grande difficulté a rompre, c'est tenterons de raconter et de présenter des
l'égoïsmo; car c'est sur l'égoïsme que repose faits. Les faits sont la transfiguration la plus
notre société, base mouvante; il est vrai, persuasive des théories,
mais qui, comme le pivot, suit tous les La statistique nous apprend aue dai;s nos
mouvements du corps qui s'appuie sur elle dix départements les plus industriels, où la
ainsi, substituer l'égoïsme le dévouement; sanctification du dimanche est le moins
à la passive indifférence l'active protection; observée Seine, Rhône, Saûne-et-Lqire,
îi l'apathie d'aujourd'hui, la prévoyance de Bouches-du-Rhône, Gironde, Marne, Seine-
domain; à l'instabilité de la passion, la et-Oise, Loiret, Hérault, Côte-d'Or, sur qua-
solidilé du raisonnement; telle est l'œu- tre millions huit cent mille cinq cents habî-
vre- de nos jours, œuvre confiée à l'instruc- liints, il se commet, année commune, quinze
tion chrétienne. cent cinquante-trois crimes contre les pro-

Mais il est deux conditions supérieures à priétés, c'est-à-dire un sur trois mille qua-
l'accomplissement de cette entreprise, et qui tre-vingt-onze individus, et sept cent cin-
dominent toute la question, deux conditions quante-deux suicides, c'est-à-dire un sur six

génératrices de l'industrie, hors lesquelles mille trois cent quatre-vingt-trois personnes.
nul progrès n'est possible c'est la paix et la Dans nos dix départements les moins in-

sécurité paix et sécurité, deux grandes lois dustriels, Morbihan, Creuse, Corrèze, Côtes-

cjiii doivent présider aux évolutions de l'art, du-Nord, Calvados, Vendée, Maine-et-Loire,
de la science et de l'industrie qui n'est que Lot, Aveyron, Cantal, sur quatre millions

l'application de la science paix et sécurité, deux cent vingt-deux mille cent une âmes
deux grands caractères de notre société, ré- nous n'avons que quatre cents crimes contre
clamés et sanctionnés par l'égoïsme. Dans les propriétés, un sur dix mille cinq cent
les événements de nos jours, ceux qui se cinquante-deux personnes, et soixante-un
sentent investis d'uno mission de talent ou suicides, c'est-à-dire un sur soixante-neuf
de génie, ceux qui ont reçu le pressentiment mille cent quatre-vingt-dix-huit individus.
de l'avenir et le sacerdoce de la prophétie Ainsi, la prospérité commerciale, le bien-

sociale, ne doivent pas se ruer sur le sytè- eHrenaatériel.ontietéplusd'inlelligencesdans
me déjà établi, l'accuser d'impuissance l'oubli de leurs devoirs, et les ont poussées
parce qu'il ne va pas plus vite que le besoin, au crime; ont jeté plus d'âmes dans le dé-

s'accrocher à lui pour le renverser, et n'u- goût et l'impatience de la vie, et les ont

sant de leur verve que pour exagérer le dan- poussées à la mort. Ainsi, l'ignorance et la

gcr et la tourmente politique, précipiter la misère ont trouvé les consolations et les

partie vive et généreuse de la population joies du contentement intérieur dans le cal-

sur les champs de bataille révolutionnaires; ino et l'apathie de leurs habitudes. Ainsi,
ils doivent travailler pour le présent et pour les résultats obtenus parl'éducation publique
l'avenir, mûrir les destinées du monde dans jusqu'à cejourontété de peuplerles bagnes,
une réflexion patiente couver et réchauffer, de dresser les échafauds ou de flétrir com-
etfiiireécloreenfinpardedoueesinspirations, p me lâches ceux qu'on avait laissés sans force.
ce bien-être qu'ils ne savelit pronostiquer Conséquence nécessaire de tout développe-
que par delà les temps acluels réformer ment matériel prématuré, étouffant dans

j),ir l'iimb-ioration et non par la destruction i son essor le développement religieux (t) 1

créer par .e dévouement et la charité onc-
,“ Plusieurs journaux ont été rrapPcs de cet

tueuse, et non parla passion et la violence. élrange dcvelo(ipemenides crimeset des meurtres,
Puis, outre ces conditions supérieures et marchant en raisondirectede la civilisation,et ont

essentielles qui dépendent de l'ensemble des diversement interprété les causes de ce ilériinge-

aiuslitut-'cms, des prévisions humaines, et mont intérieure! les moyensde le faire, cesser.K»ut>'
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Voilà le bonheur et l'élat dos hommes: · enfin levée sur nous, et s; nous la désirons-

voyons le bonheur et l'état des sociétés. plus ardente, mieux distribuée, plus rnyim-
L'Angleterre, riche de sa puissance indus- liante de certains principes de charité, plus

trielle, de sa marine reine des murs, de ses vivifiante pour les classes industriel les, c'est

trésors des Indes, de ses immenses capi- qu'il nous semble que l'homme qui a 616
taux en circulation, de l'admirable organi- assez fort pour créer doit être assez intelli-
sation de ses banques, sillonnée de chemins gent pour améliorer.. '•

de fer, de canaux, de routes, de communi- Cet homme, c'est le souverain seul légi-
cations rapides et multipliées, tout enconi- time, et nul ne réunit plus que lui les qua-
brée des produits de ses manufactures, maî- lités du législateur social si longtemps at-
Ircsse du commerce du monde l'Angleterre, tendu et appelé par les masses.
si heureuse de sa position matérielle, où on Celui qui veut fonder, et surtout fonder
ost-el!e arrivée du développement moral? sur des ruines un nouvel édifice moral, doit
Le peuple s'y croit libre parce qu'il barre do réunir en soi la scicnce du passé la com-
bouo les écussons et les voitures armoiriées préhension du présent et le pressentiment
des grands seigneurs, parce qu'il brise les de l'avenir il faut qu'il ait profité de l'en-
vitres de Whitehall, parce qu'il vend sa seignement de l'histoire; et que cependant
femme sur la place du marche une corde au son esprit ne soit pas devenu assez systéma-
cou et les propriétés seigneuriales ne pou- tique, pour qu'il veuille refaire les temps
vaut se morceler et êtro achetées par tous, écoulés. Dieu neserépètepas, et les nations,
les fonds de terre sont accaparés par deux filles de Dieu, marchent à travers des voies
millions de grands propriétaires, et les char- inconnues à la plupart, vers un progrès réel

ges se vendent encore, mémo dans l'armée et mystérieux. De toutes les institutions
et le press-waranl balaye les rues et les pla- écroulées chez les peuples morts, de toutes
ces de Douvres certaines époques, et en- les institutions vivantes chez les peuples
tasse sur les vaisseaux les pères de famille, voisins, il faut qu'il se soit fait une expé-
confondus avec les coureurs de tavernes, en rience assez jeune pour guider vers l'avenir,
qualité de matelots de Sa Majesté? assez mûre pour éviter les fautes, assez in-

Que de réformes à introduire par les lois lelligente pour comprendre sans copier. Il
et par les mœurs! Et combien l'individu, laa filut qu'il sache les vertus et les défauts de
famille et la société, n'ont-ils pas à désirer son siècle; il faut qu'il ait vécu au milieu

une plus large éducation morale, s'équili- des agitations tle la vie et des remuements s
biantavec la supériorité industrielle? des partis, pour qu'il connaisse les besoins

Dans une nation voisine de nous, en Tv3- de la vie et les ambitieux désirs des partis
pagne, au contraire, l'absence totale d'iiis- philosophe, qu'il ait pénétré le fond des cho-

truction a laissé unelargeplaeeaufanatisme, à ses; mais, plus voué a la pratique qu'à l'uto-
riiisubordination des classes, à l'isolement lie, qu'il réalise, qu'il lie rêve pas. Qu'il
et à la force personnelle de chaque indivi- aille ferme et droit à travers tous les obsta-
du. Là, le peuple fait du christianisme uue clés, à travers toutes les haines, soutenu par
religion de domination et d'indolence, tau- sa conviction et sa science morale. Peu sou-

dis que c'est une religion d'égalité et d'ac- cieux de froisser ou de détruire quelques
tiviié spirituelle; il idolâtre la royauté com- intérêts, qu'il voie devant lui l'intérêt des
me éternelle, tandis qu'elle est changeante, son pays, et qu'il le guide au pcrlectionne-
et la nreraière chargée de satisfaire aux be- ment, malgré tes lenteurs des préjugés et les
soins intérieurs de la nation tremblements des hommes vulgaires. Qu'il

soit citoyen de vertueuse intention de ri-

gide croyance, d'allure décidée et roide,
maître de soi par la force do son caractère,
maître de ses projets par la force de se*

pensées, maître de tout un peuple par 11
• force énergique de sa volonté.

Voilà a. quelle condition cet homme peul
En Angleterre, entreprendre de refaire l'éducation morale

il faut redresser et vivifier l'éducation mo- d'un pays. 11sera plus craint et plus estimé
raie; en Espagne, la créer sur de plus lar- qu'aimé toutefois, si le présent lui offre
ges bases. des haines injustes, mais respectueuses la

Certes, en vous présentant le tableau ra- sociélé.qui un jour sera reconstituée par ses
pide des désordres et des déchirements do bienfaits, adoptera sa mémoire comme un
ces deux peuples, nous n'avons point voulu bonheur.
dire que la France participât du délaissement Un tel souverain paraît avoir à un haut de-
et de l'inculture rationnelle que nous leur gré les vertus nécessaires pour une pareille
reprochons; nous voulons vous montrer en mission; et la probité rigide de son âme,
deux vivants exemples deux excès contraires jointe à la haute culture de son espril.donno
et également funestes; mais la lumière s'est rait à ses lois sur l'instruction le caractère

aUtresor~anesde la presse de Paris qni se Bonloc-
d©fixité et d'irrévocahilité que doit poi'tei,autres organe, de la presse de Paris qui se sont oc-
i^e^ ]e£K iW

P0'1"

uipes de cette haute question, nousciterons le émut "»u";sul«< Ji-gisiduvu
homme su érienret les bébult, ci les organesles plus avancés de la Mals l ascendant d un homme supérieur

piuvince, le Brelan, le Courrier de l'Ain (1834, 14- ne peut avoir de durée, l'état social qu'il aura
IU),et le MémorialBordelais. sréli 110 peut êlro périmaient s'il n'a se*
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racines dans la société même, s'il ne puise prudente et sévère en des paroles saintes,
sa sève et sa vie dans les rapports physiques onctueuses et charitables.
ou moraux dont elle est formée, et en outre Pour y parvenir, les moyens sont de deux
si les qualités génératrices de cet état social sortes 1° moyens moraux, 2° moyens phy-
ne suivent les différentes formes de la so- siques. Les premiers se traduisent et se ré-
ciété. Ainsi un gouvernement se trouve sument dans l'éducation et l'instruction les
ébranlé par une révolution; les esprits sou- seconds, dans l'ocganisation du travail etles
levés par ce changement qui déplace et institutions de bienfaisance. Occupons-nous
confond des intérêts se partagent en camps de cesdeux natures demoyenstouràtour,en
rivaux et s'emportent en irritations dange- commençant par les moyens moraux, qui
reuses pour ce nouveau gouvernement doivent présider à l'aurore de la vie des

qu'un homme ferme et énergique se lève, individus, comme à l'aurore de la vie des so-

qu'il comprime par la puissance rude de ciétés.
ses actes toutes les tentatives des oppo- 1. – Del'éducation des masses. – Le présent
sans, qu'il déjoue par tous les moyens pos- et l'avenir sont lits du passé; et le passé qui
sibles des entreprises criminelles et subver- nous talonne encore témoigne, par ses bou-
sives, qu'il use de toutes les ressources de leversements, d'un vice moral qui l'a rongé
sa position, même des plus sévères, sans dans le cœur. Et le présent, par l'incertitude
toucher toutefois aux libertés écrites qui de sa tranquillité, continue souffrir de cette
sont le patrimoine sacré du pays; cela est intérieure et secrète maladie à laquelle nous
bien: les circonstances l'auront voulu, et cherchons des remèdes.
leurs exigences auront provoqué tout le Malgré la création des salles d'asile, des

développement de ces mesures acerbes; caisses d'épargnes, de l'instruction publique,
mais quand le temps a une fois légitimé une de l'école primaire, des institutions profes-
révolution légale quand les intérêts ont sionnelles malgré les efforts des gouverne-
repris leur place et que les haines apaisées ments pour organiser tous les moyens do
tendent à déposer leurs armes, quand tout satisfaction des besoins populaires, tous les
se fait calme et tranquille à l'entour, alors moyens de répression des mouvements in-
commence un rôle nouveau, alors il faut une surrectionnels, les classes ouvrières, par
nouvelle pensée: pensée dedouceuretdecon- moments, fermentent et s'agitent, les classes
ciliation.de rapprochement et de concorde; financières craignent les secousses, et la
alors, il faut que les votes hostiles se chan- stagnation s'étend tout à coup sur nos places
gent en votes consciencieux et prévoyants, au lieu de la prospérité industrielle. Et cela

qu'ils aillent plus loin que le présent, puis- n'est point seulement une de ces crises tran-
que le présent est assuré, qu'ils préparent sitoires que les nations traversent comme
J'avenir et pour tous et par tous. pour s'émanciper et faire peau neuve; cela

11doit en être ainsi, parce que la position n'est point une maladie passagère, une fiè-
des partis aigris les uns contre les autres vre de quelques jours, un délire que quelque
influe sur la position des masses, que toute peu de repos puisse calmer; c'est le symp-
bonne mesure empreinte d'une intention tûme d'une grande démoralisation au sein

trop politique est rejetée avec colère même des masses, c'est le résultat inévitable de

quand elle est utile et que l'organisation l'oubli des principes de toute civilisation.
stable de la société est reculée d'autant. Car ce n'est pas dans un pays seulement, ce

En outre, il ne suflit point, pour la morali- n'est pas dans une industrie particulière, ce
sation de laclasse inférieure, qu'on s'attache n'est pas avec une certaine condition de
seulement à t'instruire et à l'améliorer; il malaise industriel, qu'éclatent tous ces ora-
reste encore à instruire et à améliorer la ges, si pleins de tristes enseignements pour
haute classe qu'elle rencontre dans ses rela- tous les fils de ce siècle; c'est la France,
tions de tous les jours, dont elle dépend c'est l'Angleterre, c'est la jeune république
dans une foule des actes de sa vie nabi- des Etals-Unis qui tous les jours voient

tuelle. Que les mesures qui appellent une s'augmenter Je nombre des soulèvements,
portion du peuple à un bien-être moral et des suicides, des dérangements moraux do
matériel ne s'isolent pas dans le cercle leur population; c'est a. l'instant où nulle
étroit des individus de cette portion, qu'elles guerre extérieure ne menace notre industrie,
s'adressent à tous dans le degré proportion- où la paix est autour de nous, où les arts et
nel et nécessaire, que la vertu qu'elles veu- les métiers s'enrichissent chaque jour do
lent inspirer, vertu de calme et prévoyante nouvelles découvertes, où tout semble cons^

jouissance dans les instants de richesse de pirer pour le bonheur et lo repos de l'Im-

patiente et résignée souffrance dans l'infor- inanité* que les esprits se trouvent saisis do

lune, soit enseignée aux puissants coinmeaux je ne sais quelle terreur mortelle, ulcérés

humbles; qu'elle revêle pour les uns le ca- dans quelque plaie fatale et emportés par
ractère de haute philosophie accessible aux des pensées de désolation ou de uécourago-
intelligences les plus exercées; que, pourl.es niunt, et s'étourdissent dans la débauche ou
autres, elle emprunte l'enseignement su- les tentatives désespérées et les grandes
blime et universel des leçons du calholi- secousses.

cisme; qu'à tous elle prêche les droits et Quelle est donc la cause de cette maladie
les devoirs, les incertitudes de la vie et les des intelligences? L'absence d'une bonne
douleurs nécessaires du travail et du chan- éducation; ce mot éducation exprimant îion-

gemuulj qu'à, tuus elle s'oUïe majestueuse, seulement la forme extérieure du dévdou-
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pement, mais encore l'instruction intérieure puissance de la presse. Mais pour que ces
et la science de la raison par la muralisation votes soient intelligents, qu'ils émanent
des leurs. En France, l'instruction ne man- d'hommes instruits 1 Pour qu'ils soient cons-

que pas. Pour les pauvres, enseignement ciencieux, qu'ils émanent d'hommes reli-
pratique des écoles chrétiennes, des écoles gieuxl Pour qu'ils soient utiles, qu'ils éina-
primaires, des écoles mutuelles; pour les nent d'hommes à connaissances spéciales! 1
riches, éducation des collèges, des univer- Que les hommes soient donc instruits dans
sites; tout est créé, il est vrai; mais la tous les degrés, le manœuvre comme le
bonne éducation, l'éducation religieuse nous capitaliste, chacun dans sa classe et pour sa

manque encore c'est parce que l'éducation sphère, puisque l'un et l'autre ont ou peu-
du peuple a été mauvaise, que le peuple est vent avoir leur vote!
mauvais; c'est parce que l'éducation des Mais à qui appartiendra le droit de distri-
manufacturiers est incomplète et peu morale, buer l'éducation? au pouvoir seulement, ou
n'étant point soumise à une surveillance à tous sans distinction ?2

supérieure, que parmi les manufacturiers Cette question doit être résolue, parce
beaucoup sont devenus les spéculateurs de qu'elle a partagédes publicistes distingués, et
la sueur des ouvriers; c'est parce que l'é- aprovoqué]degrandsdissentimentsd'opinion.
ducation des hautes classes a été atteinte et En faveur de la liberté absolue de l'en-
f.iscinée par un faux orgueil, et que toulo seignement, il a été dit que chacun doit
fière d'elle-même, elle ne s'occupe pas assez pouvoir élever ses enfants selon ses convic-
do Dieu, que le désespoir et la colère pren- lions personnelles; que la concentration de
neut les jeunes gens et qu'ils se jettent dans l'enseignement dans les mains du pouvoir
le suicide ou dans les folles passions comme est un moyen d'exploitation et de tyrannie.
dans un port contre les agitations secrètes. Quelque large qu'on veuille faire la part
Tous les degrés de la société sont donc plus -de la liberté des croyances, nous pensons
ou moins gâtés par l'éducation, et si quel- que chacun a le droit d'élever ses enfants

ques jeunes âmes choisies et ardentes résis- selon ses convictions personnelles, maissous
tent au souffle contagieux des écoles, croyez la surveillance du gouvernement, carc' est un

qu'il a fallu qu'elles luttassent contre elles- citoyen que l'on forme outre sas rapports
mêmes, ou que l'expérience et la sollicitude naturels ou scientiliques avec le monde ex-

paternellû vinssent à leur secours. L'éduca- térieur, il aura encore des rapports moraux

tion autrefois, telle qu'elle était distribuée, avec ses semblables, lesquels constitueront

tendait évidemment à développer les pen- des droits et des devoirs. Un homme n'est

chants déraisonnables de l'homme, bien loin pas complet par l'instruction seulement; il

do les détruire. Elle y tendait sans le lui faut encore l'éducation. L'instruction lui

savoir; elle y tendait malgré elle; mais elle apprend les causes et les effets des phénomè-
y tendait certainement par ses formes nés qui l'environnent, la théorie pure l'é-

insuffisantes, ou trop peu morales, ou dépla- dueation lui donne le sentiment de soi-même

çant les degrés de la société, augmentant et des autres, de ce qu'il peut et de ce qu'il
les besoins sans les satisfaire. Le présent doit. C'est à cette condition seulement qu'il
nous le rjrouve. est complet, qu'il peut prendre place dans la

société. Or, il importe que ces droits et ces
Or, ce qu'il fallait, c'est une complète devoirs soient fortement indiques à chacun

organisation de l'éducation publique, une car nul n'est censé ignorer la loi, et surtout
éducation rationnelle et chrétienne, détail- ja ]0, sociale; et il importe essentiellement t
!ée et graduée selon tous les besoins, afin

que le dogme et la morale pour tous sévère,

que chacun vienne puisera à la source dans
immuableetreligieusepour tous, président à

sa classe et pour sa classe, et que cette
l'enseignement. Qui vous dira que l'homme

source soit pure, que l'éducation soit reli-
chargé de l'éducation d'un enfant aura lui-

gieuse la morale des peuples ne repose Itleme des principes assez purs pour lui en-

que dans la religion. soigner cette morale sévère? Qui vous dira

que cette morale sera religieuse, seul moyen
Cette grande sollicitude pour une nouvelle de la rendre stable? Qui vous dii>a qu'elle

forme d'éducation qui pénètre tous les actes sera immuable et la même pour tous ? Ren-
du pouvoir suffirait pour nous convaincre contrerez-vous dix hommes enseignant la

qu'il sent toute l'insuffisance du mode em- même doctrine, de nos jours où toutes les

ployé jusqu'ici. Et le gouvernement fran- doctrines les plus extraordinaires, enfantées

çais a bien compris que c'était là sa par l'esprit humain, se débattent devant la

Hase, sa pierre angulaire; il a bien compris raison? Si vous n'avez un moyen de sou-

qu'il ne pouvait subsister qu'à la condition mettre à une seule règle tous ces enseigne-
de moraliser tous les individus, pour que ments particuliers, vous êtes mêlé à une iu-

tous les individus eussent l'intelligence do certitude de doctrine, à une lutte de prin-
ce qu'il entreprenait dans leur intérêt c'est cipes fatale aux jeunes intelligences et con-

là l'essence de toute monarchie représenta- séquemment à la société dans laquelle elles

tive; la monarchie représentative étant celle viendront prendre place.

qui, par sa charte ou sa constitution, appelle Mais une objection plus sérieuse s'est pré-
le plus grand nombre d'hommes à la diriger sentée dans les débats brûlants de la presse;
dans sa marche, à la guider d'après leurs et de nos jours où la susceptibilité populaire
besoins, à l'éclairer par leur vote ou par la se roidit contre les atteintes qu'elle croit
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portées à sa liberté, elle a eu un grand bons, les admet mauvais, les rejette, et

retentissement. L'éducation confiée à un quelquefois les décompose pour en tirer

gouvernement est un moyen de tyrannie; quelques éléments, dont elle fait son profit.
l'éducation inspire des croyances politiques, Voilà pour la moralité de ses doctrines, pour
dévouées et serviles. les progrès de ses études.

On a beau dire que, généralement dans les Quant à la supériorité des instituteurs
établissements d'éducation publique, dans qu'elle forme, elle est incontestable. Elle
les collèges et dans ,les écoles primaires, appelle à soi tout ce que les sciences, la
dans les degrés les plus élevés comme les littérature, la philosophie, possèdent d'es-

moindres, les principes des sciences physi- prits les plus éminents, de réputations les

ques. des sciences morales, de la religion plus marquantes c'est à eux tous qu'est
sont bien enseignés, il est vrai, mais nulle- confié le soin de donner à l'ensemble do
ment les principes des sciences politiques. l'organisation une impulsion active; c'est à
Dans les Facultés mêmes, où l'introduction chacun d'eux isolé qu'appartientla direction
si transitoire de l'enseignement du droit d'une branche spéciale c'est dans ce sanc-

constitutionnel permettait dej uger la tendance tuaire d'hommes choisis où d'autres hommes
de la doctrine, aucune application, aucune ne pénètrent que par une sorte d'épreuve,
allusion aux événements contemporains ne les examens et les agrégations; c'est dans

pouvait êlrefaite.C'étaitl'explicationdela loi ce sanctuaire des doctrines les meilleures,
écrite, le développement d'un fait accompli. où d'autres doctrines ne pénètrent qu'avec
Ce n'élait point la critique ou la louange une approbation et une sanction méritées,
d'une forme, mais l'exposition des principes que repose toute la supériorité de l'instruc-

qui régissent cette forme. Et puis, en outre, tion universitaire, constituée ainsi, progres-
pour ceux qui ont étudié les secrètes dispo- sive quoique lente, jugeant les améliora-
sitions du cœur de l'homme, il est certain tiens, et laissant à d'autres le soin de risquer
que de jeunes têtes de quinze à vingt-cinq des tentatives souvent pernicieuses, profitant
ans, c'est-à-dire de l'âge de la plus grande de tout ce qu'elle a fait jusqu'à ce jour,
effervescence des idées, de la conquête comme de tout ce qui se fait autour d'elle,
jalouse d'une indépendance depuis long- initiant à une science uniforme, systémati-
temps désirée, ne se laissent guère dominer que et morale, (les instituteurs qui vont

par les doctrines ou les tendances politiques répandre dans toute la France le germe d'une
do leurs supérieurs. Par noblesse de carac- mêmeopinion philosophique. Elle offre donc
1ère ou par folie d'imagination, la jeunesse une responsabilité intellectuelle, morale et
a toujours fait de l'oppositio'i. 11y a de la maternelle, en faveur de ses hommes et de

générosité dans cet instinct de lutte contre ses doctrines, de telle sorte qu'on doit lui
le pouvoir, plus de générosité que de rai- conserver le droit, mais non point exclusif,
sonnement. C'est chose prouvée lajeunesse de former les uns et d'améliorer les autres,
est opposante quand même. Que les sauve, à la seule condition que l'Université soit

gardeurs de nos libertés publiques ne pren- plus catholique.
nent donc point tant de soucis en voyant Elle présente cependant des lacunes dans
l'éducation entre les mains du pouvoir. Le sa distribution; nous les ferons sentir en

pouvoir essayerait d'en faire une tribune disant ce qu'est et ce que doit être chaque
pour ses prédications politiques, que ses degré d'institution, harmonisant dans son

prédications arriveraient mortes et impuis- développementetson application chaque de-
santes aux oreilles des jeunes gens l'éman- gré de la société la science se graduant se-

cipation de la pensée est brusque et susco[)- Ion la nécessité de chaque individu, et mo-

tible elle respecte peu les idées imposées ralisanttoutes les classes pour régir, conser-
à l'avance. ver, et accroître le bien être et la tranquillité.

Ce qu'on appelait monopole de l'instruc- §I".uisirnctiouprimaire.
tion publique paraissait nécessaire pour l'u- L'instruction primaire est] celle qui s'a->

nité; il n'existe plus; d'heureuses modilica- dresse aux classes les plus pauvres de la
lions ont été apportées, nous devons savoir société. Les ouvriers, qu'ils soient voués à
défendre et apprécier ces. bons et salutaires la culture de la terre, ou que,dans l'intérieur
effets. L'enseignement actuel, mis sous la des villes, ils travaillent aux productions de

sauvegarde de l'Université, présente pour l'art et de l'industrie, composant presque
la moralité des doctrines, pour les progrès toujours ces classes qui n'ont besoin quo
des éludes, pour.la supériorité des institu- d'une première instruction, l'instruction

leurs, de précieuses garanties dilliciles à primaire doit être divisée en instruction
obtenir par tout autre mode d'organisation, primaire des villes et instruction primaire
Attachée au passé par de glorieuses tradi- des cainpag'ics; nous allons examiner tout

lions, elle marche aux améliorations d'une à la fois et les sujets à enseigner et les qua-
manière lente, mais uniforme elle n'admet lités que doit avoir l'instituteur.
une méthode que lorsqu'elle est signalée L'instruction primaire des villes compren-
par des avantages réels, et alors elle lui dra nécessairement la l'eclure, l'écriture et
donne par son acceptation une sanction so- l'art de compter. Ce sont les liens primitifs
lennelle et publique, elle ne se laisse point et indispensables entre tous les hommes

aller au charlatanisme, sans cesse renaissant pour leurs affaires particulières, comme pour
de nouveaux systèmes; elle les examine, en les affaires de la société. La lecture et l'écii-

«pprécie les résultats, eu pèse la valeur; turc su combineront avec l'art du langisc et
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Il
l'orthographe elles se combineront égale- r. 'influence do l'exemple est si puissantement avec la morale; car ce ne sera pas dans sur l'enfance; tant de précautions sont né-
des livres de vaine science que l'ouvrier cessaires pour les jeunes intelligrnces, en
devra apprendre les premiers éléments de traînées an mal par une Ini fatale do notre
toute instruction, en ne sera pas non pins nature, due le bon instituteur doit être re-
unns des livres d'histoires amusantes; il vér.i à l'égal du bon prêtre; fit l'on ne saurait
importe que sa conscience soit continuelle- avoir trop d'estime pour une charge aussi
ment élevée vers le bien, pour les rapports délicate, et pleine de tremblantes et CA<>ti-
qu'il aura avec sas supérieurs, comme pour nuellcs préoccupations. De<écnles pour (br-
les rapports qu'il aura avec ses semblables; mer les instituteurs primaires ont été criées
il importe donc que les volumes dans les- par le gouvernement nous ne pouvons
quels on lui enseignera lit lecture lui an- qu'applaudir la sollicitude qui a présidé à
prennent ses devoirs et lui inspirent des une telle organisation et a'i système d.- sé-
regles sévères de conduite; qu'ils soient tout vère moralité dont on a enveloppé toute leur
à la fois pour lui un catéchismo moral et éducation.
intellectuel, de raison et de connaissances; “
qu'ils le guident à la vertu, non pas à lit Nous .devons id manifesler notre

juste
vertu spéculative d'un anachorète, mais à sympalhie et notre profonde admiration pour

une vertu active h une vertu pratique
les établissements dss Frères do la doctrine

dans ce monde par des conseils salutaires,
Retienne. Les services qu ils rendent tous

par des exemples bien choisis d'économie et lcs,.Pou1rs ».a* Populations de nos villes la

d'ordre, par les préceptes sublimes de l'E- méthode simultanée quns emploient dans

vangile et du catholicisme. la saine morale qu'ils ré-

II est essentiel que les livres pour les en- Ilondoilt dans le peuple, leur ont ,mérllé les

fants soient bienfaits et deviennent l'objet
encouragements du pouvoir. Car le pouvoir

d'une surveillance spéciale, afin que la pre-
bien_ reconnu que ce n était point la une

mière impression, la plus durable, soit pro- mesquine et nd.cule concurrence engendrée

fondement religieuse. C'est une sauvegarde par '? politique que cette lutte entre lins-

pour la société comme pour l'individu; et
t™ction des écoles primaires et l'instruction

sous ce rapport, nous pouvons beaucoup
des 6m](iS chrétiennes. Renoncer à toutes

apprendre de nos voisins. Les livres péda-
les ,Pass'?ns- à toutes les ^ssances, à tou-

gogiques de l'Allemagne sont meilleurs que
tes les affections de la vie, pour n avoir de

Tes nôtres, plus utiles, plus pratiques, plus lisions de jouissances, d affections qu en
rationnels L'ouvrage de cette nature le plus J)tleu1.et

leurs semblables, cela est sublime!

remarquable que nous ayons eu France, est
c'1s' on ne Pe.ut exiger pri'il sacrifice des

sans contredit Simon de Nonttrre, par M. de instituteurs primaires, l'on dUit d'une re-

Jussieu. C'est une série de leçons populaires, î^tement proclamer excellence a une re-
sur les .principaux événements de la vin, et 'j»1,01}

(lul
,1.l.'sInrude.

te!* •«viUmrs de Dieu,

l'auteur a déroulé dans un enseignement
du tels instituteurs des hommes,

agréable des principes moraux, mais qui ne Pour étendre encore le bon elfet de leur

sont point assez pénétrés, selon moi, de ce enseignement, nous voudrions que dans

grand sentiment de charité qui fait du chris- tous les lieux où ils sont établis, les Frères

tianisme une religion venue de Dieu. JI «le la doctrine chrétienne réalisassent ce

serait à désirer qu'un homme de talent se qu'ils ont eu l'idée d'entreprendre à Pa-

consacrât à cette tache si difficile de faire de "s (1). Outre des cours gratuits pour les

bons livres pour le peuple, et réalisât, pour adultes, ouverts aux heures où les ouvriers

toutes les classes et dans de plus grands quittent le travail, ils ont joint à leurs lu-

détails, ce que Silvio Pellico a fait d'une <;ons d'instruction élémentaire les premières
manière admirable, mais sommaire d;ms Dei règles du dessin linéaire, de lit mécanique
Doveri. Ce serait un admirable dévouement, et de la géométrie. Pour qui se destine à un

de nos jours, où l'amour de l'argent et d'une état manuel oes données ne sont jamais
vaine gloire guident la plupart de nos écri- perdues, et souvent elles dévoilent dans les

vains. Scienlia Mat, charitas vero œiVjicat, enfants des dispositions peu ordinaires, et

comme l'a dit l'Apôtre, et c'est a lu charité à leur ouvrent une carrière qui leur eût peut-
faire toutes ces merveilles. être éléfermée pariguorance sanscetheureux

Un choix non moins difficile que le choix essai. Depuis longtemps cette amélioration il

des livres, c'est celui des instituteurs. Une été introduite dans la ville de Lyon, et de

raison bienfaisante et éclairée, une instrue- généreux citoyens ont consacré de grandes
lion sage et morale, des doctrines immuables sommes d'argent à répandre parmi les adul-

cl religieuses, et par-dessus tout une abué- tes des connaissances qui leur étaient étrau-

sation complète de soi-même, un entier ou- feèros jusqu'alors.
b!i des intéiêts et des choses du monde, Ainsi constituée, l'éducation primaire des
rendent la mission de l'instituteur pénible villes offre des avantages réels pour les en-
mais sacrée comme celle du prêtre. C'est une fants des ouvriers elle leur donne les prin-
mission sublime, un sacerdoce de patience cipes de toute science, et, ce qui vaut mieux

et de dévouement, qu'une vie ainsi consom- encore, les principes de toute morale. A
mée dans l'obscurité, dans t'accomplisse- l'instant où ils sortent de ces écoles, si le
ment de devoirs aussi rigoureux, dans une
Continuelle surveillance de soi et dus autres. (1) Journal de t'Iiisintcv.on publique,!S"2.
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choix des maîtres sous lesquels ils doivent et justement dans cette circonstance pût
être placés pour apprendre leur travail, est s'appliquer dans les autres occasions de la
fait avec sagesse et présente des garanties vie, et se réaliser également pour tous les
de vertu et de bons exemples, précieux enfants des ouvriers sortant des écoles pri-
pour des jeunes gens, ils entreront dans la maires. Je voudrais encore que les forçats
vie avec des impressions et des habitudes eux-mêmes, réhabilités par une bonne con-
de sagesse, fécondes en bons résultats pour duite, et qui, aujourd'hui, rentrés dans la
l'avenir. société, n'ont pour alternative que de mou-

Ici se présente une lacune dans cette série rir de faim ou de retomber dans le crime,
d'institutions protectrices destinées à l'ou- trouvassent dans la haute moralité et la
vrier commençant par î'école se conti- protection de cette société des cautions de
nuant par la caisse d'épargnes, et se résu- leur vie à venir et des intermédiaires pour
mant par toutes les prévisions de la charité arriver au travail. Tout cela est à faire, et
et de la bienfaisance. Je me suis demandé tout cela doit se faire parce que les associa-
bien des fois comment des hommes supé- tiens de bienfaisance sont appelées à devenir
rieurs

par leur position sociale et l'instruc- désormais influentes, et à faire dans l'in-
tion n ont pas compris tout ce qu'il y avait térât de tous, ce que le pouvoir ne peut
de danger à laisser l'enfant de l'ouvrier en- entreprendre. Du reste, remarquons-le ici,
trer au hasard dans l'atelier de quelque dans toutes ces choses de charité et de pro-
maître que cefût? comment ils ne se sont pas tection,le pouvoir ne peut rien; il gâte même
réunis pour avoir des renseignements cer- les institutions de cette nature dans les-
tains sur la conduite de tous les chefs qui quelles il se mêle. La taxe des pauvres, eu

emploient des apprentis? comment ils n'ont Angleterre, nous le prouve: on doit donc

pas profité de leurs connaissances à cet suppléer, par une société d'hommes dévoués

égard pour signaler tous les maîtres vicieux et éclairés, à cette lacune dans les inslitu-
aux pères de famille qui s'adresseraient à tiens en faveur des jeunes ouvriers.

eux, et recommander personnellement, à C'est parce que je sens toute l'opportu-
ceux qui se rendraient dignes de cette mar- nité de cette mesure que je la signale ici.

que de confiance les enfants qu'ils leur Placé dans une cité industrielle, j'ai pu voir
adresseraient pour toute la durée de leur et apprécier tout ce qu'elle offrirait de sécu-

apprentissage ? Cette surveillance protec- rité pour le développement intérieur des
lrice s'étëndant ainsi sur toute cette jeune qualités sociales, et je suis persuadé qu'elle
partie de la génération, trop tôt abandonnée n'a été omise que parce qu'on n'a pas assez
à elle-même, sur tous les chefs d'ateliers étudié la question dont je m'occupe, et
libres do gâter ou d'améliorer par l'exemple qu'on n'a pas compris toute son importance.
les habitudes de leurs élèves, pourrait de- N'oublions pas que l'avenir et la puissance
venir une association permanente, un pa- de toute civilisation reposent entre nosmains.

tronage tutélaire et bienfaisant. Cette me- Les civilisations meurent comme les liom-
sure n'a point encore été essayée pour les mes, il est vrai; mais elles ne meurent quo
enfants du peuple, et l'on a craint peut-être, par leur faute.
«n la proposant d'entrer trop avant dans Les écoles primaires des campagnes exi-
les affaires du foyer domestique, et de met- gent autant de soin et d'attention que celles
tre à la place de l'autorité paternelle une des villes l'instruction a un prix aussi
autorité de surveillance et d'action étran- grand pour les classes disséminées que pour
gère à la famille. Il me semble cependant les classes entassées; et si la moralité se

que la société a le droit de signaler par crée et se conserve plus facilement dans les
tous ses membres le bien et le mal où ils se premières, d'un autre côté l'erreur et l'igno-
rencontrent et que ce patronage, purement rance y font bien plus de progrès que dans
bénévole et dans l'intérêt de l'ouvrier, pou- les populations agglomérées; ces deux rê-
vaut être accepié ou refusé par le père de marques trouvent leur explication dans

l'enfant, ne touche point à la liberté de ses l'isolement des habitants de la campagne,
principes. D'ailleurs, cette institution existe, dans leur contact rare avec ceux de la ville.
mais dans d'autres circonstances. Elle a été La moralité et l'erreur gagnent, l'une et
fondée pour les jeunes gens des deux sexes l'autre, à cette solitude forcée et conti-
qui, condamnés dans leur enfance à être nuelle des âmes et des intelligences. Il faut

placés dans des maisons de correction, y donc combattre l'erreur par l'instruction il
sont assujettis au système pénitentiaire, et faut également combattre le préjugé qui
y apprennent des états. Afin de ne point tend à dépeupler nos campagnes en jetant
rendre illusoire pour eux cette instruction dans les professions industrielles, comme

professionnelle, et de vaincre la répugnance plus honorables et plus lucratives, ceux qui
qu'on éprouve à confier des travaux à ceux jusqu'alors avaient cultivé les champs. Eu

qui ont commencé leur vie par la prison, effet, à mesure qu'une partie de la popu-
comme aussi |:our empêcher que les sages lation agricole s'éclaire, un vide se fait dans

leçons qu'on leur a données soient perdues ses rangs le dégoût du travail de la terre

pm- un contact précipité avec des hommes prend le jeune cultivateur un peu instruit;

corrompus, il s'est fondé une société char- Il dédaigne et repousse l'état de ses pères;
gée de surveiller le maître et l'ouvrier, et il arrive dans la ville, où il trouvera le plus
servant de garantie pour leur moralité mu- souvent la misère et la débauche; et la
tuullc. Je voudrais que ce qui se fait ainsi campagne se dépeuplant ainsi du ceux-là



MOR D'EDUCATION. MOU

mêmes qui pourraient honorer leur état, et tarinenlisf, aux environs de Zoroè, a envoyé
tirer l'agriculture de la routine et de l'igno- deux jeunes professeurs s'instruire à l'éccle
rance où elle languit, la culture se trouve d'Hofwyl.
abandonnée à des hommes sans intelligence, Or, la méthode d'Hofwyl est bien simple
sans. idées; souvent même elle vient à man- c'est la théorie enseignée avec la pratique
quer de bras. c'est l'instruction jointe à la religion de

Pour remédier à cette tendance, on doit pieuses lectures, de touchants exemples de
euvironner l'instruction primaire des cam- dévouement l'enseignement quotidien de

pagnes des soins les plus minutieux, de l'Evangile constituent les préceptes de con-
telle sorte qu'elle ne détruise point l.i duite.donnés aux élèves de 111.dcFellenberg;
croyance religieuse du cultivateur, et qu'elle cet homme, aidé de Vehrly, fils ù'un paysan,
le pénètre de l'amour de son état. L'institu- a fait plus que nus plus profonds publicistes
teur primaire de la campagne doit être un eux ont fait des livres lui une société il a
homme ayant des goûts simples et agrico- compris que le christianisme est organiss-
les compagnon habituel du curé du village, teur par sa doctrine, et qu'un peuple de chré-
unissant son influence à la sienne il forti- tiens peut être facilement conduit au bon-

iiera autant qu'il est en lui, l'amour du heur; et il a fait du rêve d'un honnête

pays et de la terre dans les enfants qui lui homme une vérité qui peut servir de mo-
sont confiés il les attachera au sol par ces dèle (1).
liens moraux et intimes entre l'homme qui C'est là le besoin de notre siècle, de notre
cultive et la terre qui nourrit. Il aura, en civilisation, de notre avenir. Si les sociétés
odjre, des connaissances pratiques sur la se soulèvent comme un mourant sur son lit
nature des terrains, l'introduction dos pro- de mort et nous épouvantent par les specta-
duits chimiques comme engrais, les amé- cles déplorables de leur lutte; si les hommes
lioralions des procédés agricoles; il recevra se précipitent dans le crime, dans la débau-
des instructions toujours récentes d'une fer- che, dans l'imprévoyance du lendemain et

me-modèleélabliedansledépartement, et les par contie-coup dans la misère; si les in-

répandra parmi les enfants. Dépositaire des dustries sont malheureuses et impatientes
progrès de la science simplifiée etutilisée par de la soumission et du travail c'est que la
la pratique, il les communiquera aux agri- grande source de toute morale est tarie dans
culteurs comme il communique à leurs tils les masses c'est que la foi n'est plus, et,
une instruction solide. Son rôle sera tout à sans la foi, toute société se laisse aller aux
la fuis moral, intellectuel et utilitaire. plus étranges égarements dans ses idées et

II existe, en Suisse, une école rurale et dans sa conduite.

primaire pour les pauvres enfants de vil- Croyez-vous que le pouvoir seul puisse
lage dirigée par .MM. de Fellenberg et mettre fin aux inquiétudes et au malaise

Vehrly. Les enfants qui y sont réunis s'as- des masses? Le pouvoir est impuissant dans
semblent dans le double but de travailler et les questions qui touchent au cœur de la

d'apprendre ils appartiennent aux diverses société il ne peut qu'en modifier la forme.
classes ouvrières de la société, et selon leurs Sera-ce la satisfaction des besoins maté-
forces ils sont employés aux divers travaux riels? Satisfaits aujourd'hui, ils renaîtront
de la société. Le maître Vehrly s'associe à demain plus avides, plus impérieux encore.
leurs jeux, à leurs repas, à leurs occupa- La morale seule unie à l'instruction, et

tions; et, dans les instants mêmes de leurs toutes deux ancrées sur une plage solide,
occupations manuelles, il leur rappelle les invariable la religion, le christianisme.

leçons que chaque matin il leur a données. Telle est la mission de l'instituteur pri-
Il entremêle les labeurs d'une instruction maira; mission régénératrice, appelée à
adroitement présentée, d'une morale pure grands cris par tous ceux qui aiment l'hu-
dont la source est dans les livres saints et manilé, et croient assez à Dieu pour ne pas
d'une: bonne gaitéquc donnent la santé du désespérer de l'avenir et de l'amélioration

corps et la tranquillité consciencieuse de des hommes. Elle sera lente, à dire vrai;
l'Ame. Cette institution (armen schule) est elle sera graduelle, s'opérant ainsi parla
gratuite, et les enfants devenus plus forts base de toutes les croyances humaines, mais
ne payent les soins qui leur ont été donnés elle sera certaine et utile. Les éléments de

qu'en consacrant une année ou deux à l'ex- cette tentative sont autour de nous le pou-
ploitation de la ferme si toutefois les be- voir nous présente de généreuses intentions;
soins de leurs parents ne les rappellent pas il envoie étudier en Allemagne les règle-
de suite dans le sein de leur famille. De ce ments universitaires pour les appliquer à la
centredebonne éducation, sortent des jeunes France; les méthodes sont trouvées etjusti-
gens instruits qui se destinent à la carrière fiées par l'expérience. Les hommes formés

d'instituteur, et vont répandre dans les dit- par l'instruction ne manqueront pas, nous
férentes localités les principes qu'ils ont re- l'espérons. Dépositaires sacrés des saines

çus. En sorte que fondée d'abord dans le doctrines, ils les répandront par la parole et

canton de Zurich, l'institution d'Hofwyl,diri- l'exemple, dans les villes et dans les campa-
gée par MM. de

Fellenberg et Vehrly,
compte

} de écie,,ses notes ,np ,“ r6s,,Ualsob_
aujourd hui des succursales à Bloscholf et

t(^t|'s le système de Feneil|)(.rg>sous le ii,re
Grundliegcn; et le gouvernement de Dane- Kleine aumerkungen. – Une semblable méthode a
mark voulant participer au bienfait de cette clé employéepar Talck voyez l'outrage ialilalé
sage civilisation, et établir une école à Ka- Joannes Talckslerbcn «ndlelen ron lieuhold.



MUR IHCTIO.YNAIRK MOU

gnes; missionnaires éclairés du gouverne- être universellement et graduellement ré-
ment, ils mettront de bons livres entre les pandue,pourque l'harmonie et le bon ordre
mainsdu peuple ils lui apprendront des pré- se maintiennent en tous lieux. Le sylèmo
ceplesde religion, d'économie, d'ordre inlé- universitaire qui nous régit actuellement est

rieur, de respect pour ce qui est établi; ils bien moins incomplet sous ce rapport, et

prouveront à tous que le bonheur est dans les légères modifications introduites depuis
l'accomplissement des devoirs, et que le île- 1852 me-paraissent justes, si ce n'est sufli-
voir de tnut homme, c'est Je faire aux autres santés.
ce qu'il voudrait qu'il lui fûtfait grande vc- Avec les méthodes d'autrefois, les inslitu-
rilé qui doit être écrite dans les mœurs, et tions passées, le commerçant était obligé de
que nos efforts doivent y graver nar tous les confier les premières années de sun fils aux

moyens. études habituelles du collège or, les études

Ecoutons et réalisons ies belles paroles de du collége lui étaient non-seulement inuti-

M. de Fellenberg. les, mais même nuisibles.

« Partout devons o- de
A quoi lui servirait une langue morte, lui

« Partout nous devons nous efforcer de
• rcraonl0 jamais dans leDpassé par )a

gagner I estime de nos élèves, tant des pe-
^ience phi|oIogJique7 Aquoi lui servirait lalits que des grands sans ce respect, toute
littérature ancieuiie, lui qui n'est point ap-

science serait incl.eace. La vie de Jésus,
pelé à pénétrer activement dans le sanctuaire

modèle de tout hommequienseigneet élevé des littératures passées ou des littératures
les hommes, nous montre comment nous vivantes ? Bien plus, cela pourrait lui être
devons gagner cette estime. nuisible et le distraire de ,a carrière posi^ve

« Nous devons être humbles et doux si a laquelle il se destine, carrière plus heu-
uous voulons avoir l'amour et l'estime des rcuse bien souvent quoique moins bril-
enfaiits; si nons voulons les conduire au lanto que toute autre une jeune tèle se
royaume des cieux. laisse emporter par le charme naturel de l'i-

«Nous devons être actifs et laborieux sans maginalion elle rêve un avenir de poète
nous lasser, tant que dure le jour. Toute ellesehasardeainsisnnssoulien, quelquefois
notre conduite doit être telle que lious sans talent, guidée par le seul de
ayons partout le renom d'hommes honnêtes la gloire; et dans ce rude sentier, si fécond en
et vertueux. chutes, elle est une victime de plus de l'inex-

« C'est de cette manière que nous obtien- périenee et de l'orgueil. C'était là le grand

drons t'estime de tous ceux qui nous con- «ciiejl des institutions universitaires et des

naissent condition indispensable pour la collèges pour les ;enfantsquisedcstinaientou
réussite de nos efforts. » qui étaient destinés à une position purement

“ commerciale et mnniifurlurière. Les éludes
Iiti accomplissant ces paroles en faisant exigées pour parvenir à ce but doivent être

pareille chose, l'instituteur primaire passera sérieusesetspéciales.etnonpointunegrandesur la terre comme le bienfaiteur des liom-
|)â(u,.e de mots, ou de phrases anciennes et

mes; il aura mérité leurs vœux et leurs modernes bonnes à en faire peut-être des
bénédictions; il aura dignement rempli la ,jrudits s'ils terminent les années de collège,
puis sainte et la plus dillicile de toutes les et des demi-savants s'ils y renoncent à uno
charges. certaine époque or, c'est ce qui arrive lo

plus souvent. Les degrés élémentaires de
5 II. De l'instructionintermédiaire. l'instruction du collège, jusqu'à la troisième

ou la deuxième classe, étaient ordinaire-
La classe intermédiaire est la plus nom- ment le refuge de tous les enfants indistinc-

breuse l'instruction intermédiaire est laplus tement, sans qu'on eût réfléchi à la direction
négligée. Ceci est évident pour quiconque de leur esprit, à la position de leur fortune
a étudié la société et les écoles publiques. ou à l'intention de leurs parents. Les pre-
Nous ne sommes pas tous appelés à remplir mières années étaient ainsi consacrées rem-
dons le monde des fonctions purement intel- plir leur tête de mots vides et sans idées,
lectuelles à développer dans différentes de lambeaux de grec et de latin; et l'instant
places les applications des plus hautes où ils allaient aborder l'enseignement de leur
sciences: aux privilégiés de l'intelligence langue et l'enseignement du style, était, le
ou de la fortune les sommités de l'échelle plus souvent, celui où ils abandonnaient le
sociale; aux autres, et c'est le plus grand collège pour une profession, éehangeantninsi
nombre une honorable médiocrité élargie la salie d'étude contre le magasin, sans tran-
chaque jour par le travail pratique, et con- sition, sans travaux profitables. Manufactu-
séquemment exigeant des connaissances po- lier, l'homme aura usé sa jeunesse à des
sitives qui lui servent de base. Les positions langues mortes, et il ignorera 'la sienne. Des-
moyennes, telles que l'industrie la manu- tinô à vivre au milieu des orages de la so-
l'aclure la fabrication la mécanique sont ciété, il n'aura point puisé, dans les classes

les plus ordinaires; elles demandent des de la philosophie U de l'histoire les plus
théories spéciales ceci est l'alfaire de Tins- indispensables de foutes, un enseignement
truction professionnelle et en dehors de no- philosophique qui puisse lui donner de hau-
tre cadre mais elles n'excluent pas les prin- les convictions mon.les. Il entrera dans la
cipes généraux de la science, elles ne s'iso- vie, âgé à peu pris du dix-liuil ans, sans une
lait pus du cercle de l'instruction qui doit seule introduction a la vie, sans une idéo
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qui lui soit utile comme homme ou commeo leur application, et la tenue des livres d'une

négociant, manière spéciale.
On a senti tout de suite les vices d'une pa- Mais les écoles d'instruction intermédiaire

seille organisation, et les cités industrielles doivent également présenter des éléments
oit compris bien mieux que les autres, et ont variables. Des villes peuvent avoir des rap-
vu, dans tous les événements qui se passent ports plus spéciaux 'avec certaines nations.
sous leurs yeux, combien l'enseignement La nature de leur industrie exige souvent

intermédiaire était incomplet, combien il de- aussi des sciences particulières; en outre, les
mandait de promptes et efficaces améliora- relations commerciales ne sont plus restreirt-

tions, combien il importe qu'il soit plus po- tes à des bornes et à des circonscriptions
sitif, et surtout plus chrétien. Les maisons nationales; elles se sont élargies par delà les
d'éducation de l'Angleterre, de la Suisse et limites de chaque peuple, ont multiplié les
de la Souabe, pourraient nous servir à ré- relations épistolaires, resserré les liens de
former et à compléter l'instruction élémen- fraternité de la grande famille humaine, ac-

taire, dit-on, mais nous n'en croyons rien (1). céléré la civilisation par le frottement des
L'instruction intermédiairedoit avoirpour hommes et des idées. Un peuple, un homme,

but de faire tout à la rois des hommes et des une idée, ayant besoin, pour se polir, d'un
manufacturiers; elle doit donc présenter autre peuple, d'un autre homme, d'une autre
d'abord des connaissances générales de phi- idée, comme le diamant a besoin du diamant,
losophie, c'est-à-dire des lois chrétiennes qui l'enseignement des langues vivantes devient
lient les hommes entre eux et qui les unis- indispensable dans les écoles intermédiaires,
sent au monde et à Dieu de droit, c'est-à- spécialement la langue du peuple le plus
dire des lois humaines qui gouvernent leurs voisin par la localité, par les rapports ou

rapports ,mutuels et enfin de littérature, par l'identité du travail. Ainsi les rapports
c'est-à-dire les lois du langage et du style; de l'Alsace et delaFranche-Comlé avec i'Alle-
leur développement historique leur appli- magne pour l'exportation des fers, néeessi-
cation journalière, indispensable dans toutes tent la connaissance de l'allemand dans ces
les relations. Ceci doit étre l'objet d'un en- pays les rapports de Bayonne, Toulouse,
seignement sommaire et résumé, présenté Bordeaux, avec l'Espagne, pour t'importa-
dans des principes religieux, précis, formu- tion des laines et l'exportation des vins, ré-

lés, mais qu'on laissera aux circonstances clament la connaissance de l'espagnol nos
de la vie le soin de développer et d'appli- rapports, à nous Lyonnais, avec l'Italie pour
quer. Par ce moyen, l'ignorance des choses l'approvisionnement des soies, avec l'Amé-
humaines les plus essentielles ne pourra rique pour nos produits ouvrés, exigent l'u-
leur être reprochée. La morale, la philoso- sage de ces deux langues. C'est aux prévi-
phie, la littérature, les auront d'abord nour- sions ministérielles, ou plutôt à la volonté
ris a' un haut enseignement, et ils n'auront de chaque pays, a fixer la plus utile qui sera

point fait ce travail comme profitable pour obligatoire, lis autres ne devant plus être

l'objet principal du commerce qui est la qu'un accessoire moins rigoureusement com-
connaissance de l'objet et le gain ils ne mandé.
l'auront point fait comme devant le conti- Si des localités appellent l'enseignement
nuer durant le cours de leur vie, et le déve- de certaines langues, des localités aussi ap-
loppcr par les efforts de leur intelligence, au pellent l'enseignement de certaines sciences

point d'en faire une occupation scientifique. préi'érablement à d'autres. Marseille et ses
Ils auront employé à ces études, de jeunes grandes manufactures de savon, ses raffine-
années moins pleines de préoccupations po- ries de sucre, demandent une vaste théorie

sitives; et pour qu'elles soient sanctionnées chimique; Nîmes et ses ateliers de foulards

par le développement de la raison et de l'age, et teintures, appellent la même science; la

pour qu'elles deviennent chez les jeunes Francliu-Couilé et ses usines, Saint-Etienne,
gens un lien de sociabilité, elles se serout la ville suuterraine qui travaille dans ses
déroulées graduellement avec renseignement puits, creusant, creusant' toujours, luttant
lion moins nécessaire des sciences générales, contre l'eau, contre la terre, contre le feu,
telles que les mathématiques, la mécanique, et faisant servir à ses desseins la terre
la tenue des livres. et le feu pour extraire ses grandes masses de

Les éléments invariables d'une école se- charbon Saint-Etienne, la ville de dessus,
condaire sont donc- la sœur jumelle et aînée, tordant trempant,

La philosophie, la littérature et le droit fondant le ter et forgeant les guerres futures
d'une manière sommaire; dans ses immenses ateliers, appelle comme

Les théories uositives, les mathématiques, instruction classique et première des cours
de minéralogie, de géologie et de mécanique.

(t) Yoir ue l'instruction publiquedans lecanton Lyon, avec son industrie de soie, doit réunir
de Vaud chez ltcinslcr. Die Schulen von en elle seule l'enseignement de la mécanique
Schwarz, ord. professor der ilieologie zu Heidel- pour l'amélioration de ses métiers de la
terg. 1852. M. Saint-MarcGirardin a publié, chimie pour les apprêts et les teintures, et
sous ce turc: Del mslruclwnilUenuBilmireet des Il

du dessin le plus parfait pour la ennoprva,.état dans lemidide F Allemagne,la nranière parlie ?“ P I'OUI
ld conserva.-

.l'un travail rempli de recherches"statistiques du l'° de cet empire du bon goût qui fait re-

|.lus ik-iuiintérêt et de renseignements précieux chercher ses étoiles façonnées. Joutes ces
mi- lesétablissements de Berne, llolwyl,Zurich et diverses spécialités appartiennent à l'ins-
U Bavièrc. truction intermédiaire elles en font néces.
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sairemcnt partie; elles peuvent être profes- degré, prendrait, dans une école d'applir"~

sées à des degrés plus ou moins élevés,elles tion, si sa fortune lui permet de suflire à

peuvent même être modifiées mais elles se cette dépense, ou par la pratique de tous tes

rattachent toutes ensemble par des liens in- jours, s'il est obligé de rentrer de suite dans

dissolubles, et elles unissent t'avenir du pays la vie positive, les résultats de ces diverses

à l'avenir de la. génération qui jouira des sciences.

bienfaits de ce nouveau Le domaine Dans l'organisation de l'instruction inter-

de l'avenir est immense aujourd'hui; que médiaire, telle que je viens de la présenter,

sera-t-il, quand chaque jour l'enseignement j'ai parlé des écoles d'application. et.je dois

qui n'a pas encore été organisé et l'espé- en signaler ici l'importance et la nécessité

rancequi a été perdue, faute d'enseignement, dans les destinées sociales.

l'auront élargi et rendu accessilrle à tous21 Depuis plusieurs années, la jeunesse s'en-

Que d'admirables résultats à obtenir dans tasse dans les carrières politiques, adminis-

l'industrie, dans le commerce, dans l'exploi- tratives et littéraires. Elle néglige, par nu

tation du sol quand l'instruction intermé- mépris mal placé, et souvent par une tnsufli-

diaire, popularisée et protégée, seradevenue sance réelle d'instruction, les occupations

obligatoire 1 aussi honorables et plus indépendantes de

llemar'1uons-le: l'économie politique mo-
rnanufacluriers et d'agriculteurs. Les consi-

derne a négligé la source de ta prospérité
Gérant comme précaires, comme inférieures,

nationale eu négligeant renseignement ma- elle les abandonne à ceux mêmes qui n'ont

Mufacturier elle a abandonné à une routine pas toujours assez de moralité ou d rnstruc-

désespérante et stérile des hommes qui au- lion pour dignement les remplir. On s aper-
cent pu produire de merveilleux résultats, çoit entin que c'est là une grande erreur,

s'ils eussent été aidés par l'enseignement, il que les richesses du sol sont à la portée de

rst, dans une ville comme Lyon, bien des tous les hommes, plus prohtabtes, moins

Jacquard inconnus que l'enseignement n'a chanceuses que toutes les autres; et dissé-

encore révélés ni au monde, ni à eux-mêmes. Blinant les individus sur une grande surface

Filangieri a consacre un chapitre à ce su. de terre, elle utilise des bras qui pourraient

jel Del Gollegto cte Negozinnll (1) mais il devenir dangereux entassés et parqués dans

n'a pas conçu l'éducation telle qu'elle doit nosvdfesmdustnettes. On veut réhabiliter

ôtre exercée. Quoique plus avancé que tous lit porter au niveau de l'indus-

les publicistes de son époque, Filangicri n'a tr'e~etfdtredeees deux soeurs, comme l'a

pu s'élever jusqu'à ta conception du tiers dit Colbert, les deux nourrices de la société

état et de son éducation. Les évolutions moderne (1).
sociales ont change depuis lors la face des Le moyen le plus simple d'obtenir ce ré-

peup!es elles ont créé une nouvelle classe;
suttat est de fonder des écoles spéciales

elles lui ont donnë l'intelligence qui conçoit, d s~ Plmais appeléesl à il est vrai, à reguta-
la force qui fonde, le travail qui exécute; tinnltoutes appelées à VInlter l'al' 1 \l:Slruc-
elles lui ont confié la garde des libertés pu-

toutes ces intelligences mortes point

bliques; et, grandissant une classe en abais- gnorent decetteinstitution ne s'est point

sant une autre, elles l'ont faite nombreuse occupé de cette institution encore aujour-

et puissante maintenant il lui manque en- d'hui on '3~ impossible pour l'indu~trie,

core ta science qui fait vivre parce qu'elle et cependant les gouvernementstont crtee

fait prévoir. et cette science du tiers état. depuIs longlemps pour les élèves qui sortent

c'est rcducation intermédiaire. Or, pour être
4le l~LIS~~olepolytechnique dans les diverses

productrice et s'adresser à tous elle doit anches clvtles ou militaires,

présenter les principes généraux descon-
Les écoles spéciales civiles doivent êlro

naissances, laissant à chacun le soin d'ap- divisées en deux grandes classes

pliquer lui-même ce qu'il aura appris, ou de
1'.

Écoles spéciales agriculture;

recourir à un cours de pratique, en dehors 2 ..Écoles spéciales d industrie.

de renseignement obligé. Une école inter- 1°. Les écoles spéciales d agriculture peu-

mediaire. constituée de telle sorte que lit vent être établies sur le plan légèrement mo-

tnédiaira, la littérature, la science que la
ditié des écoles de Coëttro de ltoville, eu

pbitosupbie.tatinerature.tascioncedudroit 1;rr~ce,surtesécolcsallemandesdcltulton-'
sOfnmail-ell'ellt; les mathématiques, la phy- sur les écoles all(,~inaridesde Huben-'

sique, la chimie, la mécanique, l'histoire na- Wt"e"~erg,
de iharaud, en et sur

lui-el10 les langues, dans de plus grands
de bebtosheim, près de Munich (~1)el surr

détails, seraient enseignées aux jeunes gens
les. observatiorts réunies de nos meilJeurss

pendant une pé. iode de six années, soumises et du maître de tous, MMathieu

aux inspections et aux examens universi-
de Dombasle. Les écoles spéciales d'agricul-

13Ir('s, terminées et sanctionnées par un ture devraient être fréquentées pendant au

diptôme, pourrait s'adresser également aux
nlOlns u'ie année par ceux qui se destinent

agncutteurs.aux négociants et aux manufac-
~"y~ez l'tnn générn(ea« spécialeaChacun d'eux quittai'L ce premier

(1) ~O)el. 1lau d'Eroles qénéraleset spécialestuners. Ctiaeua deux, quittant ce premier ,,M/ t'odricnltttre, l'irt,lastrie rnrrurt/àctrrrière,la

(t) La Scienza delln Legisfnzione, partie, MH)metM<:t<'admiHit<Mt)(m,p.t)'La))!yctCtnpcyro!Paris.
et t'adntinistrution,p:vrL:,myet CbP"Y:OII,

5, 6 delle Leggi, elle riguardano l'educa- (2) Voyez' lottrtrafrle la Sociétécentrnled'ogri-
tKM~.– MM~)9~e''f~tnfMM!M di nnn yrt- ealtttre (centnd-stelledes Lnrtdrvirtacltn(ilicltertve-
M;f0<'<<<t<-ftaoM.–~eft~jtttws~t tli puesrayut~lirn )'ci)t<),poinle phhsnivi tl;mscea diverses écolcs
f.~tMHUMe.–7J<<Ln/tf~~ de Negozianti,p. t'ti, :tttcm.)t~)es.etteuo)Mdt.'sprort;sS('ur5qute!~eig"<t
prmmcdtxio[)eMdanesc. c!raquespéciallté.
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à renseignement primaire, et rester en com- qu'elle n'est pas encore coanplé6e parce
rnunicattons suivies avec eux pour leur ap- qu'dte n'est pas supérieure, parce qu'ette

ne
prendre les diverses découvertes ou les déveloope pas toutes les forces de 1esprit.

ne

meilleurs procédés agricoles de chaque loca-
;“ De (" 1 ré'

l'té.
e IIISrue Ionsup rleure

Elles doivent renfermer: Jusqu'ici je n'ai indiqué quo sommaire-

Uncoursdechimie.apptiqué&t'agricutture; ment les divers degrés de l'instruction,
Un cours de physique cilletirant à peine cette profonde matière, et
Un cours de botanique; ne montrant que les rapports qu'elle peut
Un cours de géologie avoir avec le sujet qui m'occupe la morali-
Un cours d'architecture agricole. sation des classes industrielles. Ces rapports
Ces diverses matières seront traitées dans sont intimes et directs et même dans l'ins-

leurs développements les plus intimes, réali- truction supérieure celle de toutes qui
sées par la pratique et les exemples journa- semble le plus s'éloigner du rang et de la
liers. Car ce n'est plus de la science qu'il s'a- position des ouvriers, réside une force d'in-

git de faire, c'est une application continuelle fluence bienfaitrice ou fatale, aidant ou dé-

et variée conséquemment, selon les divers truisant l'action morale dans la société par
accidents, les diverses circonstances les di- Je contact, l'exemple et les relations. Ce que
vers lieux. j'ai voulu suivre avant tout, c'est la mé-

2°. Les écoles spéciales d'application, d'in- thode, l'enseignement, l'organisation de tous

dustrie, telles que je les juge nécessaires, les degrés, réagissant tous mutuellement les
n'existent pas encore je ne sache pasqu'elles uns sur les autres, et, tous réunis, formant
aient été tentées; elles présentent cepen- cette tendance particulière à chaque époque,
dant une importance aussi grande et aussi à laquelle ils donnent son nom. De nos

actuelle que celles d'agriculture. jours, tous les éléments de la société se rap-
Une école spéciale d'industrie sera placée prochent, se coudoient, se pressent dans un

auprès d'une de nos grandes villes manufac- cercle fixe d'idées et de croyances; tous les

tnrières, pour remplacer ainsi, par les ate- côtés vicieux du monde se froissent; toutes
liers et les établissements de la cité, les les parties corrompues se cherchent et sat-

ateliers et les établissements qui ne pour- tirent toute la société se dissout et tombe

raientêtrecomprisdanssesmurstrop étroits. en pourriture, sous le soleil dévorant de

Ainsi, la pratique y serait constamment dé- certaines idées leurs rayons tuent si on ne

veloppée, et grandirait avec la théorie dont les détourne avec habilelé; c'est chose diffi-

elle serait appelée à constater, à légitimer, a cite confiée à l'enseignement supérieur.
ratifier les résultats. Dans cette instruction supérieure, foyer le

Elle renfermerait plus actif de la puissance nationale, vien-
Un cours d'architecture et de construction; nent se tremper toutes les convictions, se
Un cours de mécanique industrielle (hy- faisant fortes, aiguës, profondément péné-

draulique-vapeur).; trantes dans le bien ou dans le mal. Cette
Un cours de chimie appliquée aux arts; immense étendue de connaissances si hau-
Un cours d'histoire des développements tes, que l'esprit humain ne peut les mesurer

de l'industrie et de ses rapports avec la du regard sans être saisi de vertige, si unies,
société; si liées, qu'elles vivent de la môme sève de

Un cours de minéralogie et de ses produits doctrine, se divise et se résume en trois

industriels, institutions
Ainsi organisées, ces deux écoles, se par- Les Colléges,

tageant entre elles les hommes des villes et Les Facultés,
tes hommes des campagnes, leur donnant Les Académies.
des connaissances approfondies et relatives Ces dernières sont le couronnement de

à leur carrière, réaliseraient un des grands tous les degrés hiérarchiques, te'sanctuaire

problèmes de notre économie
polrtyue

où le talent et le génie se réunissent au-

J'équilibre parfait de l'industrie et de agri- dessus de la foule.

culture; elles généraliseraient les sciences, Les colléges ont un double but auquel ils
et les rendraient utiles par l'application doivent marcher à travers toutes les diffi-
elles donneraient un nouvel éclat et une cultes, et qu'ils sont destinés à atteindre
nouvelle vie aux occupations d'agronomes la moralité et l'instruction. Pour y parvenir,
et de manufacturiers; elles les mettraient au ils doivent faire accomplir avec une égale
rang des nobles et utiles carrières de la sévérité avec une minutieuse exactitude,
société; elles doubleraient les richesses na- de bonnes études, une bonne discipline.
tionales, puisqu'elles exerceraient incontes- La moralité ne s'attache point seulement
tablement une grande action d'amélioration, aux individus, ne se prouve pas uniquemen-t
par la théorie et par l'expérience, sur la par la conduite, ne se grave pas dans le coeur
valeur des produits et sur l'économie pour seul du jeune homme,mais elle est aussi dons
les obtenir. l'intelligence; elle anime la doctrine, elle

Telle serait t'œuvre d'une bonne et puis- s'attache aux systèmes tous les objets d'un
sante instruction intermédiaire.. Et ce nom enseignement doivent être moraux; la science
t'ji restera non point seulement parce ne leur suffit pas, il leur faut encore la mo-

qu'elle forme des hommes sortis des classes ralité. Voyez il est des instants où la so-

moyennes de la société, mais aussi parce ciété est déchirée par les tourmentes de l'iti-
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telligence, où les principes les plus sacrés En effet. qu'un instituteur se borne uni-
sont dédaigneusement abandonnés au peu- quement à enseigner une bonne doctrine à

pie, aux bonnes gens, comme on dit alors, son élève, mais que sans prévoir qu'il vien-
où d'étranges doctrines scientifiques s'écri- dra un instant où de fausses idées, arrivant
vent dans les livres et se répandent de là à son esprit, devront être détruites par ses
dans le public à l'aide de l'ignorance et de propres forces, il ne le prémunisse pas contre
la fatalité. Ainsi le système d'Epicure de de dangereuses impressions par un ensei-
Voltaire, d'Helvétius, et le système plus con- gnernent complet et détaillé quand le jeune
temporain encore de la fatalité, se produisent homme sortira des murs du collège, qu'ilil
hardiment dans la philosophie ou dans l'his- ira prendre sa place dans la société, il sera
toire, et guident dans des voies mauvaises étonné des erreurs qui s'y professent plus
les âmes qu'ils auront séduites. Si la liberté largement que les vérités; il entendra pour
de la pensée et la liberté de la presse doi- la première fois des explications qu'il ne
vent permettre la promulgation de pareilles soupçonnait pas; l'athéisme l'insurrection

doctrines, il est cependant des lieux où ja- contre Dieu ou contre les lois, les fatales
mais elles ne s'introduiront. Sanctuaire de la explications de la nécessité, retentiront in-

jeunesse et de l'enseignement où se réfugie cessamment à ses oreilles l'assiégeront de
la seule immuable et éternelle science, la tous les côtés il ne saura comment répon-
science chrétienne. dre à ces idées, lui qui les rencontrera pour

L'éducation publique doit fermerses portes la première fois; il les rejettera bien d'abord,
à toute nouvelle venue qui ne reconnaît pas et se réfugiera dans l'orthodoxie de son en-
Dieu et la loi elle doit guider les jeunes seignement. Mais elles reviendront à lui,
gens jusqu'à l'instant de leur complète éman- elles leharcèleront incessamment sous toutes

cipation, selon l'Evangile et la science, et les enveloppes, dans les liyres comme dans
leur montrer que la tradition la science et les discours, et séduit par leurs formes bril-
le pouvoir se réunissent pour prouver la loi lantes, par leurs nombreux prôneurs, il se

morale, et concourent tous les trois à son laissera aller à elles, et il s'abandonnera à
observation. Elle doit le faire avec une sévé- des erreurs fécondes en terribles consé-
rité et une précaution prudente afin que quences pour l'homme ou pour la société. U

lorsqu'elle rendra à la société les jeunes n'est pas de doctrines plus décourageantes
âmes que la société lui aura confiées, elle que celles qui rayent Dieu ou le christia-

puisse lui dire Voilà vos enfants purs nisme de la croyance des hommes; le chris-
comme vous les avez donnés, et les voilà tianisme seul peut nous aider à porter le

cependant instruits dans les sciences hu- poids de la vie, à lutter contre les agonies
maines; et qu'ello puisse lui dire encore continuelles du corps et de l'âme, les dou-
evec la conscience sereine et les intentions leurs et les pensées; et celui qui en sera

loyales Sinite parvulos venire ad me lais- venu à douter de Dieu et du christianisme,
sez les petits venir à moi. à ne plus croire à l'immortalité de la nature,

Mais si ce devoir est sacré pour les pro- à prôner les fatalités ou le hasard, celui-là
fesseurs des colléges, s'il est essentiel à la n'aura plus pour consolation que le suicide,
conservation de la société il ne doit cepen- la mort volontaire du corps et la mort volon-
dant jamais entraver l'exposition d'une doc- taire de l'âme.

trine, il ne doit pas empêcher que toutes les Si, au contraire, l'instruction présentée
opinions soient pesées que tous les égare- aux jeunes gens leur déroule toutes les doc-
ments de l'esprit humain soient signalés. La trines, tous les systèmes professés, indiquant
moralité ne consiste pas à taire certaines le bien et le mal, conservant l'un et recti-
choses et à en dire certaines autres, à cacher fiant l'autre; si elle ne se borne point à
le vice et à ne montrer que la vertu elle une prédication simple, mais qu'elle des-
consiste surtout à proclamer, d'après de cende à un professorat indulgent et toujours
sages principes, et avec les précautions chrétien, elle formera des jeunes gens qui
yeulues toutes les histoires des crimes sauront beaucoup et qui sauront bien, c'est-
comme l'histoire des belles actions, des er- à dire chez qui la science ne tuera point le
reurs comme des vérités, des doctrines développement religieux j'insiste fortement
fausses ou matérialistes comme des doctrines sur la nécessité et l'opportunité de cette
exactes ou spiritualistes à laisser à chaque méthode d'enseignement. Elle peut prévenir
fait sa valeur, à le prendre tel qu'il est, à tant d'erreurs dans la vie, et retenir dans les
l'examiner consciencieusement à l'aide de voies do la sience et de la moralité tant de

l'analyse et de l'histoire, à le juger d'après jeunes et ardentes intelligences, que je re-

la tradition et le christianisme, et à l'ad- garde son influence comme déterminant tous
mettre ou à le rejeter, après avoir dévoilé les actes postérieurs. N'oublions pas que
le secret de sa force ou de sa faiblesse. Ce l'homme est toujours, quoi qu'il fasse, le

sera le moyen d'introduire dans l'esprit des fils de l'enseignement enfance s'empreint

jeunes gens une science robuste et capable de toutes les idées qu'on lui inspire; elle

de résister aux attaques extérieures du les grave en elle, elle les conserve moulées

monde; ce sera leur donner la moralité par en traits ineffaçables dans cette âme, durcie

la science, mise en harmonie avec la foi, et la de jour en jour par la réflexion et l'expé-
science parla moralité toute autre manière rieuce; mais la réflexion et l'expérience sont

de procéder serait fâcheuse et exposerait à de elles-mêmes préparées et maniées par les

grands dangers. premières idées; et si elles lie sont point
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morales, elles féconderont pour la mort un là bien plus ce qu'elles doivent être que co

germe qui devait s'épanouir pour la vie spi- qu'elles sont.

rituelle; si elles ne sont point morales, elles Les académies sont la réunion de tous les

engendreront et enflammeront les passions hommes les plus distingués par leurs lu-

de l'homme, et les passions de l'homme dans mières, leurs connaissances spéciales, leurs
la société produisent des maux sans bornes oeuvres et leur probité. Dignes rivales de la

elles ne montrent que le premier et le der- grande Académie française elles appellent
nier anneau de leur chaîne, le vice et le dans leur sein, et concentrent dans une puis-
crime. santé centralisation, les talents épars dans

Ceci est sérieux, et les maîtres contempo- les provinces, que l'opinion publique leur

rains de l'instruction, ceux qui ont poussé désigne. Cet aréopage sacré ainsi constitué
le plus loin 1rs théories pédagogiques en forme un brillant faisceau de talents una

Allemagne, Zeller, Schwartz (1), et le gou- sublime communauté de gloires dans les
vernement prussien en France, MM. Guizot arts dans les sciences, dans la littérature.

et Cousin, ont reconnu toute la portée et Eh bien! nous voudrions que, placée par le

l'inexplicable fatalité de ce premier principe fait à la tête du mouvement intellectuel de
la manière dont est présenté l'enseignement. son département, chaque académie prît, dans

Ceci est le fait le plus positif, le plus gêné- la direction de ce mouvement, une part ac-

ral et le plus actuel de l'enseignement su- tive et continuelle. Certes, cette part ne con-

périeur des colléges c'est celui-là que je vient à personne mieux qu'à elle; personne
me bornerai à signaler. n'offre plus qu'elle do garantie, de savoir, de

Quant à l'enseignement des Facultés le mérite et de vertu; personne plus qu'elle ne
dernier noviciat imposé au jeune homme, connaît les exigences, les nécessités, les
avant de lui ouvrir l'entrée de la vie, n'est besoins des localités personne plus qu'elle
que la continuation de l'enseignement du n'a étudié l'histoire du pays, sa moralité, son

collége, moins coercitif et plus élargi; il industrie, sa spécialité.
doit conséquemment reposer sur les mêmes Or, voici comment je comprends l'action do
bases de moralité, en entrant plus profonde- l'académie dans l'enseignement; voici comme
ment encore dans l'appréciation des choses, elle doit réaliser les besoins du pays, et le
et en traduisant par des faits plus contem- guiderdansunetendance morale etlittéraire.

porains les doctrines qui, dans les murs du L'instruction de la partie populaire, telle.

collège, sont bien plus du domaine de la que l'accomplit l'école primaire, est bien

philosophie. Les Facultés permettant en incomplète, bien rétrécie elle apprend aux
France une vie en dehors de la famille, et ouvriers à lire et à écrire, elle leur donne

également en dehors de l'internat, par suite ainsi les connaissances élémentaires; mais
d6 leur organisation, sont une sorte d'iutro- elle ne leur offre pas le moyen de les conti-
duction à l'isolement complet de l'homme nuer dans de bons livres; elle leur laisso
dans la société. Comme telles, les Facultés entre les mains une arme dangereuse dont
ne peuvent avoir cette autorité coercitive et elle a eu à peine le temps de leur enseigner
continuelle qui existe dans les colléges; l'usage. Nous voudrions que les académies
elles sont plus tolérantes, et doivent réunir continuassent pour l'enseignement moral
en une grande fraternité de principes les des basses classes ce que l'école primaire a'
innombrables opinions personnelles qui commencé; que chacune d'elles publiât des
croissent sous leur enseignement. livres remplis d'idées sages et utiles pour la

La sagesse des règlemellts des Facu'tés en vie pratique, de préceptes de bonne con-
France ne laisse que peu d'améliorations à duite et de leçons d'hygiène; des livres qui
désirer il en est une cependant que la dis- auraient pour but de détruire certains vices
solution des liens moraux et religieux de ou certaines erreurs plus particuliers à des
notre siècle rend nécessaire et pressante: localités. Detels manuels, jetés en abondance
c'est l'institution d'une chaire de morale re- parmi le peuple, portant par le nom de leurs v
ligieuse; une haute conscience des droits et auteurs une sublime recommandation do
des devoirs des hommes une parole sévère moralité et de talent, seraient répandus à des

prêchant L'ordre dans les mœurs et dans la prix peu élevés, et pourraient produire do
conduite, la résignation dn la vie, le conten- très-heureux résultats. L'académie ferait
tement dans l'obscurité; une fermeté de vues ainsi, dans le centre du mouvement qu'elle
droite et intelligente, creusant les choses et pourrait surveiller, ce qui se fait à Paris pour
les hommes, pour dévoiler leurs imperfec- la province une bibliothèque populaire. Auti
tions et y remédier voilà les qualités exi- lieu d'une œuvre de spéculation, la province
gées du professeur qu'appellent, dans une aurait une œuvre de dévouement.
chaire de morale religieuse, ceux qui croient Nous voudrions encore que cette mesure
encore à une régénération sociale. ne se bornât pas à des livres de morale, mais

Il peut paraître étonnant d'abord que j'aie s'appliquât aussi à des manuels industriels.

placé les académies dans les corps ensei- Une importante découverte une améliora-

gnants, que je les aie indiquées comme dé- tion positive dans un art, s'opère-t-elle
gré le plus élevé dans la hiérarchie prof -s- l'académie en fait son profit, et la présente
sorale. C'est cependant le résultat d'unejusle dans ses livres; or, pour être continuelle-
observation, et j'ai pour but de montrer par ment à la hauteur des nouvelles connais-

sances, pour avoir une action progressive et

(1) Erzielwngslehre.Leipzig, von Schwartz. perpétuelle, ces livres pourraient affecter
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une forme périodique, et se renouveler à danstaviJtcout'arrondissementd'Ahbevitte,
certaines époques (1) ils pout raient même, à un ouvrier, un apprenti ou à toute autre per-
pour élargir le cercle des idées qu'ils repré- sonne appartenant à la classe peu aisée, qui
senteraient, devenir l'objet d'un concours et se sera fuit remarquer par sa bonne conduite,
d'une récompense publiquement décernée, sou amour du travail, son économie, et sur-

Car, il faut le dire, si les concours des tout par sa tempérance et son étoignemeut
académies sont négligés depuis quelque des liqueurs spiritueuses. La médaille pourraa
temps, si les mêmes questions sont inutile- être qualifiée Dlédaille de temPErauce; prix
ment présentées, plusieurs années de suite, du travail. Elle portera le nom de celui à q'u
à un débat puhlic, c'est que généralement elle sera donnée. La Société désignera cha-
ces questions sont mal choisies, purement que année, dans le courant de janvier, la
littéraires, oiseuses et inutiles. Les acadé- manufacture, l'atelier ou le quartier dont les
mies semblent avoir pris à lâche de reculer ouvriers, apprentis ou autres concourront
devant les idées nouvelles, de retarder la pour le prix de l'année. Les chefs de la fa-
marche de la société, de l'entraver au risque brique désigneront un jury composé d'ou-
d'être écrasées. Leurs travaux n'apprennent vriers, ou, à défaut des uns et des autres,
rien; la société ne profite point de leurs les notables du quartier désigneront la per-
études elles forment une sinécure de hlus, sonne qui aura mérité te prix. La médaille
cites nuisent au lieu d'être utiles. Ce n'est et la somme en argent pourraient être par-
point là ce qu'elles devraient faire. Qu'elles tagéus entre deux concurrents, s'ils avaient
marchent et qu'elles examinent sérieuse- des droits égaux. La somme d'argent sera
ment les principes nouveaux qui se produi- donnée à l'ouvrier lui-même, ou placée sous
sent, qu'elles ne restent pas inertes sans son nom à la caisse d'épargne. »

regarder, sans entendre. TI ne leur est pas L'industriu, l'instruction et la moralité

permisdes'associerd'unemanieretéméraire des basses classes gagneraient intmimentà à
à ce grave remuement qui se fait autour ces diverses institutions, qui toutes émane-
d'elles; mais elles doivent t'apprécier, le re- raient d'un corps estimé et savant. L'amélio-
tenir ou le guider après mûr examen. Et ration littéraire du pays, intimement Jiée à
cette impulsion qui réside en elle, chaque son bien-être, nécessiterait aussi ce nous
académie peut l'imprimer de plusieurs fa- semble, l'intervention des académies. Clia-

çons, surtout par les questions qu'elle pro- que province a sa physionomie à elle, ses

pose annuellement. Que ce ne soit plus saintes et vieilles traditions, ses châteaux
comme par le passé l'éloge de quelque écri- crénelés et en ruines, ou ses abbayes gotli-
vain que les louanges les plus outrées ne ques festonnées de lierre, ses grands hori-

peuventplus grandir, texte qu'on doit désor- zons de plaines ou les sommets dentelés da
mais abandonner à des élèves de rhétorique; ses montagnes pourquoi l'académie ne
mais quelque haute, quelque impérieuse et réaliserait-elle pas ce qui a été fait par des

pressante question d'organisation sociale, auteurs pour quelques pays; une histoire

quelque appréciation moraled'une vérité su- générale de sa province avec un texte des-

périeure et trop négligée. il en est, parmi les criptif et des gravures explicatives, texte et

académies, qui, comme celles du Card, du gravures confiés aux peintres et aux écri-

Rhône, de Saône-et-Loire, ont compris qu'il vains de J'académie, publiés sous le patro-
était temps de sortir de cette vieille ornière, nage de l'académie; beau et parfait monu-

et untprissurlesintelligences uue utile ini- ment bâti par bien des mains différentes,
tiative. Cette conduite doit servir d'exemple à animées d'un même désir, et qui remplace-
d'autres, et la leçon est assez nécessaire de rait par son avenir séculaire les ruines cha-
nos jours pour qu'elle soit suivie. que jour de plus en plus abandonnées de nos

Cette glorieuse influence sur la moralisa- vieilles institutions, de nos vieilles coutu-
lion du pays, qui doit résider dans les aca- mes, de nos vieux édifices.
démies et se produire par des écrits, nous Pourquoi encore les académies ne se met-
voudrions qu'elle découlât aussi d'une insti- traient-elles pas par une dernière entreprise
tution matérielle bien précieuse ce serait, à la tête du mouvement littéraire, de même

par exemple, d'une récompense destinée à qu'elles guideraient le mouvement moral et
celui des ouvriers qui se serait fait le plus Je mouvement statistique par celles que je
remarquer par sa bonne conduite, son ordre viens d'indiquer? Pourquoi ne réuniraient-
ou son travail l'académie d'Abbeville a la elles pas autour d'elles tous les jeunes litté-

première mis en pratique cette idée elle rateurs qui grandissent à l'écart, seuls avec
vient d'adopter la délibération suivante leurs propres forces, sans guide, sans appui,

« Une médaille d'or et une somme d'ar- satis aucun centre d'activité. II suffirait à

gent qui pourra varier suivant les ressources chacune d'elles d'avoir une revue périodique
de la Société seront accordées, chaque année, qui porterait son nom; être originaire ou

habitant de la province, ou traiter un sujet
(1) La France industrielle, le Journal des Con- qui intéresse la province; telles seraient les

aa~ssartces utiles, furent, fondes dans ce but; conditions exigées de quiconque viendrait
1]lalson peut reprocher à leur rédactioo d'ètre \1'°1' prendre place dans ce journal son domaine
sctenUhquepours'adre~er.tuxbaMcs classes.

10111 limites les linntes même du dé-eu reconuaissaothaul mérite de leurs collahora- nurait pour
Imites ks IIIntes même u e

te)trs,nousvoudtio)is()ue la partio moraleet dog- partementoudeta-provutce; pour spécla-
le de leur oeuvreeût été plus séei·re, llus pé- t'te, les insliralaons loétirlucs, les descnp-
Mtree des idéesde délOliCIlIClitci dI' charilé. tions d'objets d'art, les illustratio!ls des cé-
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tébrités mortes, industrielles, littéraires ou mému le plus légitime des mesures prohi-
morales, quelquefois même des célébrités bitives de cette nature. Toutefois, il serait
vivantes quand elles auraient atteint un encore possible,enrestantdanstecerctede
haut degré de supériorité sociale; et pour tatégatité. de surveiller d'une façon plus
résumer, pour guider la tendance locale, sévère tous les vendeurs ambulants de

uneappréciationbibtiograp))iqueetraison- livres et de chansons, de les astreindre à
née des ouvrages, faits par des hommes du un réglement de police qui les déclarerait

pays ou sur les choses du pays, à mesure incapables d'exercer leur profession, s'ils

que ses ouvrages se produiraient par la avaient été surpris, et condamnés deux fois,
presse. Ce serait pour le publie un jugement colportant des livres infâmes et défendus.

précieux partes garanties du tribunal et par Il serait possible surtout, et je m'étonne

l'impartialité des juges. que cela n'ait pas été fait plus tôt. que IFs
Enfin, pourquoi les concours et les sujets académies employassent une partie des fond,

présentés pour les prix annuels par les aca- qui leur sont confiés à payer des hommes
démies ne sont-ils pas convenables, plus spé- qui colporteraient des livres utiles et ma-
ciaux, plus exclusivement dévoués à l'étude raux dans les villes et dans les campagnes.
ou à l'éducation des choses ou des hommes Cette concurrence diminuerait le nombre
de la localité 2 Les intéréts eommela glnire des autres marchands, divulguerait les
du pays sont confiés aux académies. Elles connaissances raffermirait la morale, et
ont conquis par leurs talents et parl'estime remplacerait peut-être le goût de ]a futilité

publique le droit sublime d'être les gardien- par goût des lumières et des sciences,
ues de la littérature, de la moralité, des alimenté par des lectures bien choisies.
idées de chaque province, merveilleux tré- Voilà ce que les académies doivent faire
sor enfoui loin de Paris la grande ville, et sous peine de n'étre qu'un corps inutile,
dont elles doivent dévoiler à tours COtlci- s'usant dans des rêves scientifiques, et né-
toyens les éclatantes richesses, les innom- gligeant toute action et toute influence, do
hrables ressources. Tous les soins des acadé- nosjours, où l'action et l'intluence suffisent
mies doivent donc tendre à populariser la pour constituer un pouvoir.
morale, la littérature, les améliorations po- C'est ainsi que je comprends les acadé-
sitives, comme les améliorations intellec- mies sous le titre de corps enseignant; c'est

tuelles; et pour cela que leur manque-t-il ? ainsi que leur influence devient la plus
est-ce l'instruction, le talent t'estime pu- large, la plus constante, la plus active dl)
blique, la sanction du gouvernement? Non toutes les institutions faites pour moraliser
certes, notre admiration est vouée à tous et instruire les hommes c'est ainsi qu'elles
les corps savants; les concours, les livres, mériteront le titre glorieux que leur avait
les journaux sont des moyens sûrs, qui de- donnéle cardinal-ministre: maîtresses de l~,
viendront de plus en plus populaires. Ce tangueptducœur.
qui leur manque uniquement, c'est une Le système d'instruction et d'étude pu-
plus grande confiance en elles; c'est plus bliques, tel que je viens de l'exposer, réu-
do hardiesse dans l'entreprise, plus de con- nissant en un seul faisceau toutes les diverses
tiance en leurs propres forces. Elle sont à la institutions, l'éducation primaire, t'éduca-
tête des provinces par le fait qu'elles ne tion intermédiaire, l'éducation supérieure,
craignent point de le proclamer, de s'empa- échelonnant cette hiérarchie de l'euseigne-
rer du premier rang, et de les guider par ment, d'après la hiérarchie des classes et
leurs publications à un plus grand dévelop- de l'intelligence, résumant tout 11 la fois
pement social et artistique. Elles représen- et utilisant les doctrines jugées bonnes et
tent le gouvernement aidant au développe- les hommes jugés capables, répandant il
ment de la moralité, travers les masses les bienfaits de la mora-

Puisque je parle de l'intervention du lité et des connaissances par une forte im-
gouvernement dans la direction des idées pulsion émanée du pouvoir, et secondée
morales je signalerai ici une industrie par le dévouement de tous les citoyens gé-
dangereuse pour nos villes et nos campagnes, néreux, me seable étre le meilleur et le
tropsouvent exercée en dehors d'une sur- plus applicable sous noire gouvernement.
veittanco active. De nombreux colporteurs A Dieu ne p)aisc que je borne à ce
vendent à bon marché des livres

dangereux, que je viens de dire les améliorations
obscènes ou immoraux, et ofirentà à 1 avidité qu'on peut jeter dans cette grande ma-

ot h l'ignoranco publique des euseignements tière: les nations vont se développant se-
honteux et sacrilèges. Nous savons tout ce ton la loi divine du progrès, et les insti-
qu'en pareilles circonstances, le gouverne- tutions doivent se développer avec elles,
ment doit apporter de précautions, de si elles ne veulent devenir trop étroites
délicatesse dans l'exercice des droits qu'il a et incomplètes. Mais je crois que cela
acquis sur la presse; nous ne sommes plus seul est possible aujourd'hui qu'aller plus
fu temps où Bonaparte faisait jeter sous le toin.c'estdevancertesmœurs; restcrendeçh.
pilon les oeuvres tristement célèbres rie c'est être retardataire toute civilisation doit
M. de Sade, et ouvrant un volume égaré de reculer devant ce double danger d'un trop
ces ouvrages, envoyait leur auteur à Cha- précoce épanouissement ou d'une trop lente
renton pour le guérir de sa folie de débau- maturité. L'un et l'autre mènent aux révp-
che. Des lois méticuleuses, et une presse lutions. J'ai voulu, avant tout, être positif
susceptible, gênent et entravent l'exercice et applicable et pour cela je suis resté dans
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la réalité; je n'ai présenté aucune utopie, faux dans ses prévisions. Auss~, cette er-
je me suis appuyé sur ce qui existait, et reur lit-elle de l'économie politique une
j'ai montré que l'on pouvait continuer sans pure science de technologie sans âme et
détruire, faire des améliorations positives sans coeur, froide et positive, et con,luisit-
sans pour cela faire des ruines j'ai montré elle, par une rigoureuse déduction, Maithus
surtout que l'influence de l'éducation doit et une secte d'économistes à cette conclu-
6tre religieuse pour être profitable, pour sion forcée: que la misère provenant de
être moralisatrice, pour être sociale. La l'exubérance d'hommes, on devait s'abste-
foi seule inspire l'obéissance et la morale. nir du mariage.
Sans l'obéissance que deviendrait un gou- Telle a été la dernière transformation du
vernement en face des masses? Sansla morale principe physiocrate, arrivé au terme de ses
que deviendraient les masses en face du plus complètes études.
pouvoir? Les uns et les autres retombe- Cet aphorisme d'égoïsme, de haine, d'é-
raient sous la loi fatale de la corruption et troite science, destructeur de tout le bon-
de la décadence; et l'instruction, que nous heur et de tout l'avenir de l'humanité,
invoquons comme moyen d'amélioration, mentait trop au premier but de l'homme et
serait un instrument de ruine. aux conditions de toute société, pour qu'on

Renoncunsdonca à toute vaine science, à dût s'en tenir à son oracle on travailla à
toute préoccupation de notre propre valeur; examiner quels étaient les obstacles au
considérons-nous comme des ouvriers et bien-être matériel des populations, quels
non comme des maîtres, et appuyons nos étaient les moyens d'y remédier.
Œuvres humaines sur l'œuvre divine, l'ins- Une école toute nouvelle pensa que le
truction sur la religion. travail était organisé d'une manière vicieuse,

J'ai indiqué sommairement, dans la pre- et qu'il fallait le régulariser dans des ate-
mière partie de cet écrit les moyens mo- liers par l'association et la protection pour
raux et intérieurs, propres à moraliser les te conduire au bien-être. Le fouriérisme
classes industrielles; il me reste à déve- proclama cette vérité utile; mais il la pré-
lopper les formes les institutions plus senta de telle façon, en abusa si étrangement,
extérieures et physiques tendant à l'orga- la prétendant applicable à tous les degrés de
nisatiorl du travail. l'ordre social, environna de formes de ]an-

H.–.Oe<'onyHM'K~t'o)tdit<?'at!fM7.–Voita et d'utopies si étranges tout l'echa-
la plus grande et la plus difficile de taudage pédantesque de ses idées, qu'elle
toutes les questions d'économie politique disparut avec les autres, et que l'intelligence
soulevées par les publicistes modernes. La publique, faisant justice de tous les rêves
force motrice et productive, représentant la de ['idéologue, se hâta de rejeter cette amé-

plus grande valeur nationale, Je problème lioration possible, et de la confondre dans
de toutes les recherches contemporaines, a un dédain général pour les productions de
été d'en dépenser le moins possible dans]a son auteur. La doctrine de M. Fourier pré-
plus grande production les premiers maî- sentait en outre dans son développement le
tres de la science se sont préoccupés de ce plus intime un vice réel, et qui plus tard

principe exclusif ils l'ont considéré comme aurait atteint et gâté tous les degrés de la
un fait indestructible, et ont basé là dessus hiérarchie industrielle il avait pris d'une
toute leur doctrine chrématistique. Smith(1), manière trop ardente le contraire des opi-
lliccardo (2), Mac-Culloch (3), Buchanan, nions de l'école chrysologique, et, cherchant
et Jean-Baptiste Say (4) lur-méme s'ap- à remplacer la richesse par le bonheur, il

puyant sur cette donnée, considérant comme avait totalement oublié, dans la théorie de
la plus heureuse la nation qui travaillait et la jouissance individuelle, l'influence des

produisait le plus, en sont arrivés à analy- principes moraux et de l'éducation reli-
ser d'une manière bien précise les éléments gieuse. Cette omission grave et unanime-
de la richesse matérielle, à coordonner tou- ment réprouvée, jointe à cette licence elfré-
tes les forces productrices, en un rapport née qui s'attache toujours à la théorie do

supérieur à la force de consommation. Con- la jouissance, éloigna de son opinion ceux-
centrer ainsi tous les produits sans amé- là même, qui auraient pu compléter ou rec-
liorer la position du producteur, c'est pré- tifier ses idées.

parer J'entassement et l'embarras, résultat D'autres, et ceux-là se laissaient préoccu-
inévitable de la surexcitation du dévetoppc- per par de trop violentes passions politi-
ment matériel; c'est remplacer l'harrnouie ques, ont pensé que le moyen (l'améliorer

providentielle, qui appelle chaque homme la position des classes industrielles était de
à une jouissance égale à son travail, par leur faire cumuler le bénéfice de ta fabrica-

l'artilice d'un mécanisme calculé et souvent tion et le bénéfice de la vente, en supprimant
la classe des trafiquants, l'anneau nécessaire

« Dela Riclaeasedes nations, entre celui qui produit et celui qui con-

2 !'rirrcipes d'a'couomiepolitigueet d'inrp5l. somme. De tristes exemples de fortunes ra-
(5)Discours pré!iminaire sur fEcouomie poli- pides, et honteusement prélevées sur la mi-

tique. (4) Trrsitéd'éconontietrolitique, Catécliisme
sère des ouvriers et l'extrême modicité dc~

~.<1~ Caléchisule
ont à penser qu'une aur!cononrte politiqne, AperçudeshOlllllle.!et de la salaires, les

~n"a,He!lt
Il pellse~ qt1'une att

s~cié:é.Par ces divers ouvra;,es, 5ay est deveuuen tre organisation délruirail ces viles explol-

Fi-aiicele 4~lier(le l'écoletitilitait~e, foitdée,enAI)OIC- tations.où celui qui tourtut les capitaux
terre par Smith. gnone immensément plus que celui qui four-
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nit ses bras. Cènes, ii est vrai de dire que ficulté des approvisionnements, les exigences
nous avons autour de nous bien de ces nou- du luxe et de la débauche, toujours étalées à

veaux parvenus, à l'aide de leur infamie ses cOtés, absorbent et souvent prodiguent
usuraire, gens sortis du peuple, sans princi- inutilement le gain de plusieurs jours de

pes, sans moralité, sans conscience, qui ont travail; les fêtes et les dimanches épuisent
tralué leurs noms dans les plus sordides dans un plaisir ruineux sa bourse et sa santé,

spéculations, escomptant, au milieu des'ca- et la gêne et la fatigue de la semaine ne font

lamités publiques, la faim de l'ouvrier qui qu'aggraver cette triste position.
grelotte et chante dans la rue. Et puis, Ecoutez ce que dit de la population ou-

quand leurs richesses ont égalé leurs désirs rrière de Lyon, population composée de près
et leur honte, transfuges de l'opinion de de quatre-vingt mille âmes, un auteur
leur berceau, se blasonnant des armoiries que ses occupations médicales ont mis à

que le mépris public tache d'une boue bien même de recueillir de nombreuses observa-

méritée, ils insultent à la moralité publique, tions (1):
et cachent inutilement sous l'insolence et le « Beaucoup occupent les parties les plus
luxe le secret de leur naissance. Eh bien!1 malsaines d'une ville immense, dont les rues

parce que quelques hommes se sont rencon- sont en général trop étroites, relativement à
très ainsi égoïstes et précipitamment enrichis, l'extrême hauteur des maisons. – Plu-
ona pensé et l'on a écrit que le négoce était sieurs individus sont réunis dans un petit
chose inutile et nuisible, qu'on pouvait le appartement une soupente qui a tout au

supprimer dans la plupart des branches ma- plus dix pieds carrés reçoit souvent toute la
nufacturières et qu'il en résulterait grand maison, c'est-à-dire le père, la mère, deux
bien pour le gain et la perfection morale de ou trois enfants, une ouvrière et un ouvrier,
la classe ouvrière ils n'ont au-dessus de leur tête, pendant

11fallait avoir oublié, pour en être venu à qu'ils dorment, qu'une colonne d'air de vingt
une assertion aussi étrange, que les capi- à vingt-quatre pouces de hauteur. Très-peu
taux ne se présentent qu'au crédit, que le de propreté dans leurs habitations ajoute
crédit s'attache à un nom, que les garanties encore à tant d'inconvénients. L'air empri-
qui lui sont offertes par un seul sont préfé- sonné dans des rues étroites, dans des cours
râbles à l'espoir incertain du travail d'un obscures et profondes, où le soleil ne pénè-
grand nombre. 11fallait avoir oublié que le tre jamais, exhale habituellement une odeur
trafic exige d'autres connaissances que la fa- acide, qui dépend et de ce qu'il n'est pas
brication, une instruction plus large, des renouvelé, et des miasmes que dégagent soit
relations plus étendues, une conception plus les immondices contenus en grande quantité
mûrie par les affaires. C'était un rêve dans les maisons, soit la respiration d'un
d'honnête homme; nous ne pouvons penser grand nombre d'individus des deux sexes et
à le mettre en pratique. de tous les âges, qui vivent rassemblés

Quant à moi, bien convaincu qu'il faut sous le même toit. Leurs aliments dans la
user avec grandes précautions de tous les semaine sont grossiers, souvent malsains.

systèmes engendrés par les théoriciens, et ne « Al'action puissante de ces influences hy-
s adresser qu'aux moyens présents et imm6- giéniques, joignons celle qui résulte de l'at-
diatement réalisables, et que toute autre litude de plusieurs parties du corps des
manière de procéderbouleverserait un avenir ouvriers en soie pendant qu'ils travaillent

déjà rendu incertain par les défauts et les « Des enfants très-jeunes sont placés au
mauvaises dispositions des travailleurs, je rouet là, constamment courbés, sans mou-
me bornerai à expliquer les causes et les vement, sans pouvoir respirer un air pur et
effets de l'entassement des populations, et libre, ils contractent des irritations qui de-
les tentatives faites et à faire pour leur ap- viennent par la suite des maladies scrofu-

porter quelque soulagement. leuses; leurs faibles membres se contour-
Pendant longtemps, les chefs des fabrica- nent, et leur épine dorsale-se dévie ils s'é-

tions industrielles ont cru qu'il était de leur liolent, et, dès leurs premières années, sont
intérêt d'avoir sous leurs yeux tous les ou- ce qu'ils devront être souvent toujours, dé-
vriers qu'ils employaient; et comme le pla- biles et valétudinaires. D'autres enfants sont
cernent et l'emploi de leur produit exigent occupés à tourner des roues qui mettent en
leur séjour permanent à la ville, c'est là mouvement de longues mécaniques à dévi-

qu'ils ont attiré leurs ateliers; ils les ont der la nutrition des bras s'accroît aux dé-

appelés de la campagne, ils les ont réunis, pens de celle des jambes, et ces petits mal-
et ils ont nui, sans le savoir, au bien-être heureux ont souvent les membres inférieurs
de l'industrie et au bien-être de l'industriel. déformés. »
Cette erreur trop longtemps accréditée est Ce tableau frappant de vérité n'est point
maintenant reconnue par plusieurs, et les vi- fait à plaisir pour vous apitoyer sur le sort

ces qu'elle entraîne sont assez évidents pour d'une classe d'artisans il ne s'applique point
qu'il me suffise de les signaler à la hâte. non plus à quelques malheureux isolés, plus

Toute industrie manufacturière, trop puis- pauvres et plus dénués de ressources que
samment excitée, accroît et concentre la tous les autres c'est le tableau réel des mi

population, de manière à la parquer dans sères de toute une population; voilà le spac-
d'étroits espaces, à rétrécir la demeure de (I) Insurrections de Lyon, mi.mil par J.-B.
l'ouvrier, de même qu'elle rétrécit le cercle Monfïlcon, docteur médecin. Paris. Delaunay,
de ses idées. La cherté des denrées, la dif- Palais-Royal.Chapitre 1", §2. Desouvriers.
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tacle que j'ai vu et que chacun peut voir
dans nos murs, et ce spectacle de souffran-
ces physiques n'est rien en comparaison du

spectacle des infirmités morales, engendrées
par l'ignorance, l'abrutissement, la débau-
che 1

Dans une masse d'hommes ainsi pressés,
les préjugés, les passions, les haines du mo-
ment, s'exaspèrent et s'enveniment à l'envi.
Toutes les heures du jour, employées au
travail ne laissent aucun instant au dévelop-
pement de l'intelligence. Le contact perpé-
tuel des vices détruit tout germe de vertus,
et la corruption se glisse dans les mœurs et
conduit souvent au crime. Les grandes
conséquences de ce flux roulant d'hommes,
jetés tour à tour dans les ateliers par le tra-
vail et sur la place publique par la misère,
sont encore plus désastreuses sous le rap-
port politique. Pour agiter les esprits insen-

sés, prompts à tout croire et lents à perdre
leurs erreurs, les factions ont toujours des

moyens faciles, secrets et dangereux. L'ou-

vrage vient-il à manquer, par quelque acci-
dent en dehors des prévisions humaines, ils
ont vécu au jour le jour, dépensant dans l'or-

gi'e les gains qu'ils faisaient aux instants de

la.prospérité commerciale; alors la détresse
devient un motif; ce levier les soulève, les

ameute, et les remue dans toutes leurs incli-
nations rebelles et jalouses contre le riche.
On leur montre leurs forces, on leur prêche
l'union; les afliliations se créent, elles abon-
dent de bras; une tête inconnue, et que ja-
mais n'atteint la loi, mène tout; elle fait les

projets et tente une révolution; et le lende-
main du triomphe ou de la défaite des ou-

vriers, ils retombent dans la misère. Le
commerce est arrêté, et ne se réveille que
longtemps après; l'argent se retire, la con-
sommation s'arrête; et les particuliers nour-
rissent par charité ceux qui peut-être ont
détruit et ensanglanté le sein de leurs fa-
milles.

Nous avons vu cela 1
Au contraire, que l'ouvrage abonde, que

les demandes affluent et que les marchan-
dises soient placées avec avantage par le

trafiquant, on engage l'ouvrier à refuser son

travail on le persuade que son intérêt est
de faire des conditions; on prétend qu'il doit

imposer un tarif, dicter aux chefs d'indus-
trie des conditions permanentes non-seule-
ment pour le jour présent, mais encore

pour un instant où la stagnation des affaires
forcera de livrer les produits au plus bas

prix ils ne savent point que la fluctuation
indécise de l'argent et des objets à consom-
mer constitue ces chances aléatoires du

commerce, contre lesquelles l'économie
l'ordre et la prévoyance devraient les pré-
munir.

L'équilibre des salaires-est donc impossi-
ble dans une grande cité manufacturière, à
cause de l'entassement des bras, de la clier!é
de la vie, de l'état précaire de l'industrie,
de t'imprévoyance du lendemain.

Pour nous en convaincre nous n'avons

qu'à consulter tableaux suivants où lds

mendiants existant dans tous les départe-
ments de la France sont présentés d'après
le rapport de leur nombre à la population
générale. Pour disposer dans un ordre pl~s
méthodique, et grouper plus facilement dans
la pensée les conséquences de ces faits j'ai
divisé, à l'exemple de M. Villeneuve de Bar-
gemont tous les départements de la France
eu trois grandes catégories

1. Les départements heureux.
Il. Les départements moyens.
III. Les départements soutirants.
M. de Bargemont est le premier qui ait

entrepris de pareils travaux; mais il tes a
faits sur le recensement de 1827, qui portait
la population à 31,880,6i4 habitants (1). En
prenant le chiffre de la population actuelle-
ment existante, et qu'il nous est permis d'é-
valuer, d'après le recensement de 1831, à
32,569,223, nous arrivons à une conclusion
à peu près pareille. Les influences morales
et les mesures des autorités départementa-
les peuvent être pour beaucoup dans la di-
minution ou l'augmentation des mendiants
et l'on ne peut toujours que constater ap-
proximativement le nombre des mendiants
d'une localité les populations nomades et
vagabondes, vivant dans les courses et le
bail momentané de leurs bras sujettes à
des besoins précaires ne sont point com-
prises dans ces tableaux d'autre part nous
présenterons le chiffre des indigents.
TAHLËiuxpar ordre alphabétique des dépar-

lements classés en trois catégories, d'après
le nombre des mendiants qu'ils renferment
et le rapport des mendiants à la population
générale.

1. nÉPARTE:\1ENTS HECREUK.

POPULATIONPOPULATIONi
DËMUTEMEKTS. générale. niendiaiite. $

N

Ain. 3il,500 1,0001sur3d0
Aveyron. 350,202 1,150 510
Bas-R!.in. 555,002 9,998 510
Buuches-du-lthdne.. 326,507 1,OU9 326
faladus. 5UO,956 845 600
Doubs. 5.M.50U 810 300
Eure. 421,165 1,012 420
Eure-et-Loir. 277,700 612 460
Gironde 358,200 1,584 5M~~)
Ilaute-C.ir4)11ne 407,016 1,216 558
Ha!)teLoire. 285,502 744 590
H..ute-M.))'ne. 244,820 800 300
Iléi-atilL. 540.00) 1,149 502
liaut-Iliiiii.. 408,707 800 !'H<'
lsè.re S'i!5,9M 1,200 432
Jura. 510,280 830 3~8
Loiret. 3M.228 1,015 502
Loire. 575,714 909 IOU
Naine-et-Loire. 458,600 1Ili oo 502
!Itarne. 325,400 1,162 520
Manche. ti 11,206 i,f!00 407
S.<6nc-et-L()UM. 515,776 1,500 544
Seille 1,030,500 le530 6~2
Var. 5H.995 805la 38J
Veudéu. 320,82); 1,000 322

Vosges. 3 79,8UU 700 5'
La nroyeune des mendiants dans tous ces dé-

partemeuts réuuis. est de 1 sur 385.

(1) Rerhercneasur ta nature et lea cauaea dn paa-
périante, liv. ty ehau. 2.
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II. DEPARTEMENTS MOYENS. On peut les diviser ainsi

i'OPULATIO`I POPL1.~1T1<I~ i:!
~'udigenls. Vieillards. 128,000

DÉPARTEMENTS. générale. mendiante. 3
infirmes. 128,000

;¡ Indigents par suite de ma-

Aisne. 489.560 2,500 1 suri 95 riage et parsurcharge d'en-
Ande. 261,991 1,000 265 fants. 714,000
Allier. 285,?00 995 209 Indigents par l'insuffisance
Aryennes. 281,624 1,042 256 d la fai-
Arriege_ 247,888 1,000 230 blesse du salaire ou par le
Basses-Pyrénées. 412,469 2,00 206 malheur 350,COO
Charenle-Infcl'leure.. 424,000 2,200 220

IndI'O'ent l' ICOd '( 2~6 3' 0
Cantat. 2S2:0!5 1:000 262

Indigents par inCOnduite.. 2<6,3~0Cantal. 2fi1,013 1,000 2GR csar 11 n UJ e.. j,

Cher. 248,589 1,012 248
Corse. 185,779 800 225 Total.
Dordogne. 464,074 2,000 232 Les secours donnés à domi-
Drôme. 285,7i)l 1,084 260 cile par les bureaux de bienfai-
Gard. 547,550 9,638 ~J3 sance, les allocations fournies
!laute-&)ùne. 3~7,641 1,500 218

par les villes et par- le gouverne-
Ilautes Pyréiié(is.. 222.059 1,000 222

ment lorsqu'un malheur impré-Indre. 257 ,6~~ 1,012 237 yu désolait un pays tout entrer,{nd~et-Loir.: 290,3i2 1,012 290 ~d~.ait
un pays tout entier,

Loir-et-Cher. 230,66G 1,012Z 250 1es souscriptions fournies pour
Meurthe. 403,058 2,000 205 latrefaceahnvasionducho-

MoscXe. 409,155 2,007 204 léra et des maladies épidémi-
Orne. 434,579 2,000 217 ques portent le nombre des
Puy-de D6me. 566,573 2,000 285 personnes secourues. années
S~'he. 466,519 2,092 228 communes depuis 1830, à. 752,730
Seine-et-Marne. 518,209 1,512 210 Il reste donc d'indigentsSeine-et-Oise. ~40,871 2,012 210 sans autres secours que laSeine-Inférieure. 688.000 5,Ot2 220

h. é 'l'è 1 dVaucluse. 255.C48 1000 253 c, a;1I partlcu 1 re, es, o,ns IU-
Yonne. 542, t't6 1,562 260 dividuels et souventlécrime.. 833,610

La moyenne des mendiants, prise sur la population
Pour tirer quelque enseignement de ces

de tous ces départements réunis, est douc de 1 données statistiques examinons la position
sur 1250.

L donc de 1
géographique de quelques-uns des départe-
ments es plus chargés, et retrouvons les

Ill. DEPARTEMENTSMALHEUREUX. causes de cette plaie du paupérisme, qui les
Auhe. 244,762 1,612 i50 attaque et les détruit préférablement à d'au-
Ar,lècl~e. 528,419 5.000 100 tres et pour arriver au résultat le plus po-
Basses-.Mpes. i53,0f,2 1.8a6 83 sitif et le plus terrible, qui coïncide égale-
Umre~e. 553,053 2,100 1 68

ment avec nos premières recherches, voyonsCôtes-du-Nord.~ 581,684 tO,II5 58
dans quelle proportion se commetteut lesCôte-d'Or. 570:945 2,000 155 dans que proportion se commettenUes

Correze. 284,881 2,000 142 crimes sur les nouveau-nés dans les divers

Creuse. 2.2.'952 2,012 126 départements de la France.
Deux-Sèvres. 288,260 5,000 96 Le nombre des enfants trouvés durant
Finistère. 502,851 13, 720 57 une période de dix années, est
Gers. 508,000 2,000 148 de 336,202
t)e-et-Yi).ine. 553,455 15,257 56 Le nombre des habitants de
HauMs_Atpes. H5.529 1,500 83 la France étant de. 32,569,223Haute-Vienne.. 2,55t l ,ij9~ 154

naus vo ons que le terme
Landes. 2~09 2,000 133 nous voyons que le terme
Lot. 9.8~515 5,000 95 moyendesenfantstrouvésest,

Lot; et-~Garonne.. 536,886 5,500 96 pour la totalité des habitants.. 1sur96

Lozère. 158,778 1,000 158 Or, en ne présentant ici que les dix dé-
Loire-Inférieure. 457,090 2,500 182 partements qui en fournissent le plus grand
Mayenne. 5S4.158 2.SOO 1fit nombre, et en les échelonnant par gradation,
Meuse. 506,559 2,000 155 nous avons
Morbihan. 427,455 5,000 85

"0"

Nièvre. 271,7i7 2,512 108 Se;ne. 1 sur 17
Nord. 962,648 16,506 60 Hhone. 22

Ois?. 585,124 2,000 192 Bondics-du-RUbne. 45

Pas-de-Calais. 642,969 8,000 80 Basses-Alpes. 54

Pyrénées Oriciitales,. 151,572 1,000 151 Pyrénées-Orientales. 55

Rhône. 400,075 1,800 160 Yauclusc. · 55

Somme. 526,282 5,000 105 Allier. 58

Tarn-et-Garonne 241,586 4,000 60 Gironde. 59
Tarn. 527,655 2,500 150 Var. 63

Vienne. 267,670 1,692 159 Cher. 64

La moyenne des mendiants pour tons ces départe- Les dix départements qui en fournissent
ments reU1l!3 de ta d,vIsIOn la plus n,alheureuse,

le moills sont également dans la proportionestde i sur90.
suivante:

Enappe]anticitouteiasévéritédeschif- Das-Rhin isu<29S
très, nous trouvons eu outre que le nombre Ardeche. 306

desindigeDtsestde.t,396,3M Eure. 5\11;
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HoseUe. 565 de la part de] a victime souvent que faiblesse,
Jura. 428 ce n'est qu'une fredaine.

440 Voilà où nous en sommesde la morale et
~:me-cr-0ise. 8'~~o

du jugement des choses.ti:mL-atvin. 869
11,ytesemble 1 les moyens deremédierYos"es. 4,331
me semble que es moyens de remédier

Haute-Saône 2~CO à une partie do ces mauvais effets seraient
de porter dans les campagnes une portion

Remarquons ici que le nombre des en. de 'industrie cela est faisable, et nous
fants trouvés est toujours allé en augmen- voyons déjà autour de nous que plusieurs
tant depuis quelques années des hommes villes ont été obligées d'en venir là Lyon
exclusifs et absolus dans leurs théories en entre autres effraye des derniers remue-
ont conclu qu'il fallait supprimer tous les ments industriels bien convaincu de l'iri-
tours, et que le sentiment paternel serat sullisance du salaire pour la vie de l'ouvrier,
assez fort pour engager à élever, au lieu et ne pouvant en outre soutenir ta concur-
d'exposer, quand la certitude de la mort se- rence avec Zurich dans la fabrication des
rait attachée à l'exposition. Lord Brougham (tolfes unies malgré les mesures législati-
notamment a soutenu cette opinion avec ves pour l'entrée qui sont toutes en sa fa-
toute la force et l'âpreté de son talent. Jus- veur, s'est décidée à laisser s'éloigner une
qu'ici elle n'a point prévalu il a semblé partie des ouvriers, et à en peupler quelques-
que ce serait multiplier les chances du crime uns des villages voisins. Or, la plupart des
contre ceux que l'inconduite ou une folle manufactures pourraient faire ainsi une
passion auraient entraînés à une faute, et surveillance continuelle du fabricant n'est
les conseils généraux des départements ont nécessaire que dans les objets où le goût et
pris itn terme moyen assez satisfaisant dans le dessin présentent à l'ouvrier des diffi-
ses résultats c'est de faire entre les divers cultés.qu'il ne peut surmonter qu'à l'aide de

départements l'échange des enfants trouvés. conseils. Mais dans toute autre nature da
Les parents perdant tout espoir de les re- produit, la campagne offre de tels avantages
connaître plus tard, après les avoir fait éle- qu'on doit s'empresser de la choisir pour y
ver à la charité publique, le nombre de ceux placer les grands ateliers de préférence aux
qui n'étaient exposés que par incurie, légè- villes déjà si populeuses.
reté ou inconduite est devenu bien moins L'industrie agricole, aux ressources de la-
considérable. quelle les ouvriers pourraient demander un

Les départements qui fournissent le chif- soulagement passager, quand le travail vien-
fre le plus élevé des enfants trouvés ne sont drait à manquer, renferme en elle une vertu
donc pas les plus populeux, mais ceux où secrèteetfortifiantecontre)edérég)ementdes
sont situés les plus grandes villes. Les po- moeurs elle les purifie, les rapproche de la

pulations industrielles pressées dans un nature, et force l'homme à lever plus sou-
même endroit, corrompues par de fausses vent les yeux vers le ciel d'où dépend tout

idées, le désir de la jouissance, la contagion l'avenir de sa récolte. Tout procédé manu-
du mauvais exemple, sont plus que toutes facturier met entreDieu etl'homme la force
les'autres entraînées au crime; et cela ré- de la -machine: c'est la personnification du
sulte non-seulement du défaut de principes principe matériel et le peuple ne perce
moraux et religieux donnés aux basses clas- point cette enveloppe, ne pénètre point jus-
ses, mais encore du grand relâchement des qu'à la source de la force matérielle il ne
mœurs qui a envahi les classes élevées. Les voit pas au delà d'une puissance mécanique,
passions honteuses se font un jeu de la mi- et le premier oub de toute morale vient

sère elles spéculent souvent sur le besoin de l'oubli de Dieu. Répartir les masses po-
elles payent d'un morceau de pain, ou d'un pulaires sur un vaste emplacement élargir
salaire plus élevé, ou de la préférence pour le cercle où se concentrent toutes les manu-

le travail, une heurede faiblesse et de;honte. factures, au lieu de les agglomérer entre les
Nous n'oublierons jamais une réponse fétides parois des casernes industrielles

infâme, faite à un homme de bien qui de- c'est donc .es appeler à un véritable bien-
mandait de l'ouvrage à un fabricant pour être. moral et. physique les objets néces-
une mère de famille. La midheurfuse était saires à la vie sont moins chers les occa-

dans la nécessité, elle avait beaucoup d'en- sinns de débauche moins fréquentes, les ten-

fants elle voulait travailler et travailler tations du luxe inutiles le contact qui en-

jour et nuit « Non vous voulez du tra- gendre l'association et l'émeute impossible,
vail, elle est trop âgée nous n'en donnons le paupérisme moins dangereux car le

qu'à nos maîtresses. » travail de la manufacture venant à manquer,
Et la société ne flétrit de pareils actes, le travail de la terre reste encore comme

l'oubiidesnriucipcsmorauxetdeiat pudeur ressource.

sacrée, qu'à l'instant où ils sont sanctifiés Et puis nous devons le dire, en France

par le mariage qû y ait dans votre union où notre droit pubiic et intérieur appelle
une femme d'une position inférieure à la également tous ies hommes au partage et à

vôtre ou la légitimation de liens antérieurs, la propriété du sol cette liaison intime de

III0rs on est convenu d'appeler cela une 1 hommeavec la terre qui fait que celui-ci

bassesse el une inconveno7ace jusque-lir, n'a d'état et de valeur quenaria terre,

c'est-à-dire quand il n'y a do la part du sé- constitue pour tous une garantie précieuse
ducteur que désir de jouissance à tout prix,' do calme et de lranquillité. Les droits d clcc-
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teur parle vote universel, depuis te man- nelle, quand elle s'exerce à tous les instants,
tlat municipal jusqu'au mandat de dé- et descend jusque dans la famillo; et les

puté, donnent au sol une empreinte de sta- économies faites sur le gain de la semaine
bilité et de consécration supérieure, néces- élargissant chaque jour les domaines privés
saire pour organiser d'une manière fixe les des membres de cette petite colonie, leur

rapports de la société. En rapprochant les donnent dans la possession de la terre un
classes industrielles des champs et de leur élément de sécurité pour l'avenir,

culture, on les met dans la position de pla- Voilà le moyen de régénérer les corpora-
cer dans l'achat du sol le fruit de quelques tions, de vivifier l'industrie, démoraliser les

épargnes. On les élève à une nouvelle di- ouvriers par l'exemple de l'association.

gnilé on leur donne de nouveaux droits Mais il n'est pas donné à tous de pouvoir
une position moins précaire le présent et agir ainsi beaucoup d'industries sont con-
l'avenir de la propriété. damnées à exister dans les villes, et l'écono-

II est quelques rares industriels qui se mie politique doit également s'occuper de
sont convaincus de la vérité de ces princi- leur amélioration.

pes, et ont essayé en les réalisant de déve- Les villes offrent, depuis quelques années,

lopper chez leurs ouvriers le sentiment du une heureuse institution qu'on ne saurait
bonheur moral trop négligé. On voit sur la trop encourager, c'est celle des caisses d'é-
route de Mons à Valenciennes un grand bâ- pargne, destinées a recevoir les petits capi-
timent, percé d'une multitude de fenêtres, taux, sans emploi, à présenter l'intérêt de
et avançant à droite à gauche deux longues l'argent, à l'agglomérer aussi longtemps que
ailes. Cette vaste maison est divisée en pe- l'exige la volonté du possesseur de la somme,
tits appartements propres commodes et comme aussi à le tenir toujours disponible
bien aérés la salubrité de la vie tient à et remboursable au premier besoin; elles de-
cette dernière condition. A voir l'extérieur vraient être considérées par les classes ou-
de toutes ces habitations, que des ordres sé- vrières comme utiles pour le placement mo-

vères, et en outre les habitudes du pays en- mentané d'épargnes qu'elles pourraient re-
vironnent de la plus scrupuleuse propreté, demander plus tard, mais non pas comme
on ne se douterait point qu'elles sont desti- le placement définitif d'un pécule devenu
nées à des ouvriers. L'œil est trompé par leur fortune et leur espoir. Dans ce dernier
ces dehors si soignés et l'on ne soupçonne cas, la facilité avec laquelle on peut rede-

pas, quand on sort de quelqu'une de nos mander toute somme prêtée, laisse à l'indé-

graudes villes industrielles que les caba- cision et aux mauvaises dispositions de l'ou-
nons ordinaires des ouvriers aient pu être vrier une trop grande latitude pour détruire,
remplacés par de telles chambres. Cela nous au bout de quelque temps, le commence-

prouve qu'arracher l'homme à ses tendances ment de l'oeuvre de son avenir. Alors qu'il
basses et inertes c'est le douer de nouvel- ait recours à la terre 1
les et puissantes facultés. Quelque utile que soit cette institution ries

Cette fabrique est située à la campagne caisses d'épargne en France, elle laisse
elle forme à elle seule une sorte de républi- encore de grandes améliorations a désirer

que, où la surveillance active des supé- soi organisation est susceptible d'être mo-
rieurs s'exerce sans rien ôter à la liberté ditiée dans l'intérêt des basses classes. Elles

morale, à la disposition volontaire de cha- existent depuis plus longtemps en Angle-
cun. Les désirs ne sont point excités. Les terre, et nous pouvons emprunter d'utiles
bras lassés du travail se reposent dans les leçons sur leur mécanisme.

jouissances de l'intérieur, au lieu de s'éner- La banque d'épargne la plus importante
ver encore par la débauche; les intelligen- des trois royaumes, est cette d'Edimbourg,
ces, se développant avec calme et sous les On y reçoit toute somme au-dessus d'un

yeux du maître, tendent à la sagesse, au lieu schelling; quand les petites sommes agglo-
de s'étourdir dans le bruit et la perversité mérées atteignent un total de 10 livres sler-
de l'exemple les économies- s'amassent,'et ling, dix louis, la moindre somme que re-
l'intimité des ménages se resserre par la so- çoive une banque ordinaire, alors on ouvre
litude et l'éloignement des relations dange- au possesseur un crédit de ces mêmes 10liv.
rouses de la ville. sterl. sur une forte maison de banque, el la

Il résulte en outre de cette communauté caisse d'épargne recommence à recevoir
d'hommes, qui se connaissent tous entre tous les moindres dépôts, pour en former
eux, et continuentdans la vie privée les rap- comme par alluvion un nouveau capital.
ports obligés du travail, un sentiment d'es- Les opérations se trouvent ainsi simpli-
tiine mutuelle qui se mesure sur les qualités fiées; et les caisses d'épargne étant surtout
réelles de chacun. De ce rapprochement établies pour les plus petites sommes, les

obligé, de cette estime qu'on cherche à mé- capitaux réalisés peuvent être placés sans
riter, nait l'émulation, la plus secrète et la inconvénients sur toute autre banque, of-
plus utile impulsion du cœurhumain. Aussi, fiant une égale responsabilité,
voyons-nous que, dans cet établissement, Ainsi l'on accorde à tout dépositaire un
les mariages sont plus heureux et plus tran- intérêt sur chacun de ses dépôts, mais pour
quilles les dérangements de l'ivrognerie et un mois au moins, et en même temps pour
de la paresse moins communs, et les coali- une somme dont l'intérêt est au moins d'un
tions totalement inconnues. L'autorité du half-penny (un sou) par mois, ou pour un
chef revêt un caractère de protection pater- multiple de cette somme, mais jamais pour
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une fraction ,du mois ou pour une partie de société sont négociées par une cour, compo-
la somme. sée d'un gouverneur, de cinq directeurs, d'un

Toute'sonwre'de douze schellings rapporte trésorier. Cette cour agit sous la surveil-
un intérêt. On reçoit au-dessous, mais l'in- lance d'un comité de quinze personnes choi-
térêt ne peut alors se calculer; pareillement sies parmi les membres éligibles à la cour
on n'additionne l'intérêt des douze schel- des directeurs ce comité est à son tour su-
lings que pour un mois entier, et non point bordonné à l'assemblée générale, composée
pour une fraction du mois, quelque grande des membres honoraires et extraordinaires,
qu'elle soit. comme aussi de tous les membres ordinaires

La caisse d'épargne d'Edimbourg a donc qui contribuent depuis six mois, et t'ont les
sur les caisses d'épargne françaises l'avan- dépôts montent depuis ce temps à vingt
tage incontestable de donner intérêt pour des schellings au moins. C'est dans cette cour
sommes infiniment moindres, et conséquera- haute que réside le pouvoir suprême, en
meut plus facilement déposées par l'ouvrier même temps législatif, judiciaire et exécutif.

qui n'a qu'un gain modique. Espérons que Pour la moralité de son institution, et la
la marche progressive de cette institution, sévérité de ses principes la banque do
parmi nous, réalisera cette observation. Ruthwell prend des renseignements sur
I Les hommes qui dirigent les caisses d'é- l'âge, les affaires de famille, la conduite de
pargne doivent à la haute opinion que nous tous les actionnaires et elle les traite rela-
avons de leur moralité, de donner des inté- tivement à sa satisfaction à cet égard. Elle
rêts pour toute somme, même la plus faible. place son argent à raison de cinq pour cent
Cent mille sous, déposés en un jour à une d'intérêt, mais elle ne partage pas ce taux
caisse d'épargne, rapportent un intérêt; avec tous ses actionnaires la plupart ne re-
une sévère probité partagera cet intérêt en- çoivent que quatre pour cent par an. Ceux
tre les dépositaires. C'est l'obole du pauvre; qui contribuent depuis trois années, et dont
elle ne doit pas suer pour le riche. les dépôts s'élèvent à cinq livres sterling,

II est une autre banque dont nous devons jouissent seuls d'un intérêt de cinq pour
parler elle est non moins profitable, elle est cent, et même quand un de ces derniers
plus sévère et plus consciencieuse c'est la actionnaires retire son argent, il n'a droit à

banque paroissiale de Ruthwell (1). cet intérêt de cinq pour cent que dans les
Elle fut fondée à une époque où la philan- cas suivants d'abord pour causes de ma-

thropie anglaise prit l'alarme. Elle s'aperçut riage ou de mort; ensuite s'il a atteint cin-

que l'accroissement successif de la taxe des quante-six ans, ou bien si cette remise des
pauvres devenait immense, et que, sur huit fonds, après examen requis, semble devoir

personnes, une avait part à cette aumône de être avantageuse, ou entin s'il n'est plus ca-

sept millions de livres sterling; elle est donc pable de gagner sa vie par quelque cause

plus sévère et exerce un contrôle actif sur que co soit. Mais alors les directeurs peu-
sesactionnaires.Ellecondamneà une amende vent encore, s'ils le veulent, ne leur accor-
ceux d'entre eux qui ne déposent pas tous der qu'un secours hebdomadaire, prélevé
les ans une certaine somme tixée; elle ré- sur l'argent déposé.
compense en même temps ceux qui ont bien La caisse auxiliaire dont j'ai parlé sert à
mérité d'elle. On a créé, cet effet, une récompenser ceux qui le méritent. Tout
caisse auxiliaire.forinée des dons volontaires membre qui a déposé régulièrement au
de certaines personnes qui s'intéressent à moins un schelling par semaine a droit pour
l'établissement; on ajoute à cette caisse la première année à une prime de six de-
auxiliaire tout J'argent provenant des béné- niers; pour la seconde, à une prime d'un
fices de l'établissement; et les membres or- schelling; pour la troisième, à une prime de
dinaireset extraordinaires, gradués en une deux schellings; pour la quatrième, à une
certaine hiérarchie, trouvent dans cette asso- prime de quatre schellings, et pour toutes
ciation l'occasion, les uns d'une économie, les autres années suivantes, à une prime de
les autres d'un bienfait. Les membres ordi- six schellings; et si cette caisse auxiliaire ne
naires sont les pauvres qui dépensent leurs se trouve point encore épuisée de cette ma-

épargnes toutepersonne peut devenir mem- nière, le surplus des fonds est destiné à ré-
bre extraordinaire, en ajoutant aux fonds compenser les actionnaires réguliers qui
exigés une annuité de cinq schillings dans donnent des preuves d'une industrie ou

une simple donation de deux livres sterling; d'une vertu supérieure. Mais comme, en
on peut en outre acquérir ce titre de membre pareilles matières, des décisions peuvent ne

honoraire, en ajoutant ace même fonds une pas être toujours à l'abri de l'erreur, on a
annuité d'une livre ou une donation de sagement remédié à cet inconvénient par
cinq livres. De plus, les gouverneur, sous- l'arrêté suivant

gouverneur et shérif du comté, ainsi que « Si quelque membre se trouve lésé, il a
les députés au parlement pour [e comté et le droit d'en appelerde lacourdesdirecteurs
les bourgs voisins, sont membres honorai- au comité, et du comité à l'assemblée génè-
res, ex officia. Les affaires générales de la raie qui juge en dernier ressort. »

,“ Tous ouvra;,e
La banque de Ruthwell est une petite

innlLJr^n^X^r ardïi! ïïï?fi ^videncl récompensant l'économe et pu-Intitule: Panoranra d'Ang(eterre,par AI. Cliai-les 1 rovideuce récomponsant l'économe et fi

Malo. Janvier 1818,t. 11.L'appaniionde ce livre mssanl le prodigue elle ne peut exister en

a précédé l'établissementdescaisses d'épargne en France qu annexée à une grande commu-
Fraace. nauté d'ouvriers d'une mémo fabrique, vi-



MOR D'EDI]CATIO'~4. MOR

vant en corporation et sous l'empire prntec- cette religion du christianisme, missionnaire
leur de chefs intelligents. Autrement, elle se de paix, de concorde et de fraternité. Les
mêle trop intimement aux actions de la fa- hommes qui prêchent l'obéissance aux vo-
mille pour être admise parmi nous si sus- lontés du pouvoir, et l'obéissance aux volon-

ceptibles et si jaloux'de notre indépendance, tés de Dieu, qui prêchent les bonnes mœurs
L'établissement des monts-de-piété offre et la justice, le désintéressement et Je

à l'ouvrier, dans les temps de misère ou de dévouement, ces hommes-là répandent une
gène, une faveur tout usuraire, plus nuisible doctrine utile pour conduire les sociétés, et
qu'utile nous voudrions que les monts-de- utile aux sociétés elles-mêmes. Ne serait-ce
piété fussent obligés de prêter sans intérêt donc que par intérêt, sachez les secourir.

surgages, à tous ceux qui se présenteraient Certes, nous sommes des premiers à re-
avec un certificat signé des administrateurs connaître', et cela a malheureusement aigri
du bureau de bienfaisance. Cette institution, trop longtemps les opinions exaltées, que le
ainsi délivrée de cet intérêt exorbitant qui clergén'ajamaisessayéderemplacersapieuse
fait d'une bonne œuvre une vile spéculation, mission par des prédications d'hostilité

pourrait présenter désormais d'avantageux aux gouvernements établis, et de colère

résultats, et devenir pour l'ouvrier une contre le pouvoir régnant. Cette action

sauvegarde contre la fluctuation du travail, du clergé, de jouer un rôle dans les évé-
de même que la caisse d'épargne' est une nements poliliques,1 a été rétablie par une

sauve-garde contre la banqueroute, le bu- nouvelle direction donnée aux affaires. Le
reau de bienfaisance une sauvegarde contre banc des évêques au sénat est ouvert; le
la faim et le froid. prêtre, rentré dans la sacristie, n'en est sorti

Ces bureaux de charité sont, sous le rap- que pour aider la société; plus de limite in-

port de l'administration locale, da la jus- franchissable désormais placée entre le trône
tice de la distribution, la plus utile institu- et l'autel, les affaires de la foi et les
tion de la philantropie.lls étaient, cri 1835, affaires de l'Etat.
au nombre de 6,275. Or, il faut que le gouvernement n'i-

Leurs revenus s'élevaient à la somme de gnore pas qu'il lui importe aussi de ne

10,315,746 francs provenant de ce qui suit point donner prise sur le clergé à la passion

Ressourcespropresauxbureaux.G,230,138fr,
des partis et à l'orgueil du scepticisme;

Quêtes et dons en nature 34,891 que le respect du prêtre et le respect de la

i~n argent 1386552
loi sont deux éléments de durée sociale,

Legs et successions 583,516 parce que le prêtre est le représentant de la

Recette imprévues. 2,080,654.
lui la plus puissante, la loi religieuse; il ne

~) onK<-mc doit pas ignorer qu'entre le propagandlsme
Les dépenses se sont

élevées à 8,956,036 et la persécution, il y a ce terme moyen si
qui ont été distribuées de la manière sui- salutaire et si efficace en pareilles matières
vante d'une protection morale, respectueuse, d'une
Pour les dépenses de bureau, administration bienveillante supériorité, d'un encourage-

et personne). 1,749,556 ment modéré, Voilà le seul mode d'inter-
Pour distribution de secours en vention qu'il puisse exercer dans les rap-

aliments 3.3T7.648 ports du prêtre et du peuple rapports néces-
Envêtemens et chauffage. 1,258,106 saires et intimement organisateurs par la
Efin, en secours pécuniaires.. 2,570,725 puissance ineffable de la doctrine, par la

Lo nombre des individus de toutes les sanction du dogme d'avenir, par la parole
classes auxquels des secours ont été donnés de vie et de charité qui résident au fond du
s'est élevé, dans le courant de 1835, à christianisme.

695,932 (1). En creusant un peu le sol sur lequel est
Ce nombre est permanent, puisque c'est bâtie toute société nous trouverons trois

dans le cours d'une année commune où au- grands fondements, trois bases indestruc-
cun malaise n'a pesé sur le pays. que ce tibles, malgré les attaques de l'erreur ou de
chiffre a été obtenu; mais, il peut arriver la mauvaise foi

que la diminution subite du prix d'un ob- Ce sont la charité,–l'autorité,–tahberté.
jet de consommation, réagissant sur le prix La charité, lieu de tous entre tous, appor-
de la fabrication, le travail s'en ressente, et tée par le Christ, exprimée dans l'Evangile.

que les travailleurs lie pouvant plus suffire L'autorité, lien nécessaire du plus faib!e
leur dépense journalière tombent dans la au plus fort, créée par l'homme et son con-
misère. Dans ces circonstances, les ateliers sentement libre, exprimée par les gouver-
de bienfaisance, les bureaux de charité, les siemeiits et les chartes.
secours à domicile,les prêts d'un mont-de- La liberté, venue de Dieu, et intérieure à

piété sans intérêt, se réuniront pour aider notre nature, voilée durant quelques ins-
l'ouvrier à sortir de sa détresse momentanée tants dans ses formules pratiques, mais vi-

et les œuvres de la charité chrétienne et vaut toujours au fond des consciences, et se

particulière se joindront à la charité puhli- .transfigurant tôt ou tard au sein des socié-

que et administrative. Alors et alors seule- tés en une glorieuse apothéose.
ment, on peut sentir ce qu'inspire de coura- Une société sans charité serait une so-

ge, de résignation, de confiance dans l'avenir, ciété sans religion, une société d'esclaves

(t) Documentsstatistiques sur la France. Publi- cnnrme l'empire romain à sa chute.

f.uoh .1"M.fe ministre(tu commerce. Une société sans autorité serait une société
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sanglante, incertaine de son avenir, et pour que chrétienne. Indépendamment de nitre
hâter son présent, faisant de la violence insuffisance personnelle, toutes sortes d'au-

parce qu'elle n'aurait plus la force morale. tres bonnesraisons nous en empêchent. Nous
Nous ne pourrons oublier une époque

préférons
inviter nos lecteurs à consulter

malheureuse de la révolution française, avec les savants et infatigables écrivains qui nous

quatorze armées la frontière, la 'guillotine ont précédés. Leur érudition nous a légué
sur la place, le poignard de Marat à la tri- des trésors qui n'attendent que des mains
bune, et les canons d'Henriot dans les rues haliles pour être exploités. Aux écrivains
de Paris. de talent et de foi est dévolue la tâche hono-

Une société sans liberté pourrait vivre rable de compléter et d'harmoniser J'édifie"
peut-être, mais de la vie matérielle seule- dans toutes ses parties. Quant à nous, nous
ment; mais elle n'arriverait jamais à lieu- venons apporter notre faible tribut à cette
rir par le commerce, les arts, les sciences, grande œuvre de régénération catholique
ces grandes applications de l'esprit humain, dans l'art, en essayant un aperçu historique

Une société sans liberté, régie par le des- et philosophique sur la musique chrétienne

potisme, serait une chose dont on pourrait depuis le Pape saint Grégoire le Grand. Ce
faire trafic comme d'une terre. sujet est immense, nous le savons; nous di-

Ainsi la charité, qui s'exerce surtout par rons donc que, quant à la pratique, la
l'homme de Dieu, le prêtre l'autorité par musique chrétienne avait lieu dansles cé-
l'homme de la pensée, le fort; la liberté par rémonies mêmes du culte ecclésiastique,
l'homme du peuple, le faible, sont donc in- qui fut le berceau de cet art, et qui jus-
dispensables pour le bonheur d'une nation que vers le XIIl' siècle absorba presque
mais ces trois qualités doivent être réunies exclusivement toute application musica-
et répandre ensemble sur la société une le. On connaît les écrivains et les artistes

égale influence, sans qu'aucune prédomine, que nous a valus, dans toutes les branches
sans qu'aucune soit étouffée, de l'intelligencé humaine, cette réhabilita-

J'ai essayé, d'après ces principes, d'in- tion du génie chrétien et de ses oeuvres. Il

diquer 1a grande part que doivent avoir sultit pour s'en convaincre de se rappeler,
{instruction morale, les établissements ma- entre autres noms illustres, ceux de Schil-
tériels, le pouvoir et le christianisme sur 1er, de .Marchallgy, de de Maistre, deRonaid,
la moralisation des basses classes (1). de CIoarIesNodier, de Victor Hugo, de Wal-

Nous avons lieu de nous réjouir que notre ter Scott, de Caumont, de Ludovic Vltet, de

gouvernement français, comprenant enfin Dtdron, d'Alexandre Lenoir, de blontalem-
l'immense intérêt qui se rattache à cette bert, etc., etc., et de tant d'autres écrivains

question, ait commencé à entrer franche- dont plusieurs sont encore vivants.
ment dans la voie des améliorations que nous La musique, cette partie si importante de
n'avons cessé d'indiquer depuis notre mé- l'art chrétien ne pouvait rester étrangère à
moire adressé à l'Assemblée constituante la réhabilitation de la poétique chrétienne.
en 18't8, et que l'empereur Louis-Napoléon On avait repris l'étude des cathédrales go
ait tenté tous les moyens d'améliorer la si- ttriyues il était rationnel qu'on retint à la
tuation des classes ouvrières. musique sacrée, qui en est l'âme et cllume

MUSIQUECHRÉTIENNE. L'homme de la grande voix. Néanmoins, cette branche si
science et de foi qui étudie en véritable phi- intéressante de l'art chrétien avait été
tosophe les annales du christianisme, se moins étudiée que les autres; ce n'est que
sent écrasé sous le poids de ses œuvres aussi depuis quelques années que l'attention pu-
multipliées que gigantesques. Pour ne parler blique a été réveillée sur elle par quelques
ici que de celles qui se rattachent à la'musi- brochures ou articles de revues et par ies
que, elles offrent à l'observateur attentifdes tentatives qui ont été faites avec succès dans
sujets inépuisables de réflexions, et, par-des- nu certain nombre d'églises, pour la res-
sus tout, ce type du beau-idéal surnaturRI,ou tauration du chant ecclésiastique. Mais au-
divin que le christianisme seul pouvait nous cun auteur, que je sache, n'a encore traite

révéler. Nommerlamusiquechrétienne,c'est la matière e~ professo. Tout s'est borné à
présenter l'esprit l'idée d'une poétique quelques considérations éparses, sans prin-
pensée dans les inspirations des livres saints, cipe arrêté et sans déduction logique. Ce-
dans la vie de Jésus-Christ, dans celle des pendant quel vaste champ à explorer pour
apôtres, dans \c mystICIsmeet les légendes.du l'historien et le plulusophe 1 Les matériaux
moyen âge. C'est rappeler un ordre d'images sont des plus riches, des plus abondants
et desentiments les plus purs et les plus éle- car l'histoire de la musique en général ab-
vés, les plus dégagés du sensualisme de l'an- sorba la vie tout entière d'un grand nombre
tiquité. Nous n'avons pas la prétention d'é- de religieux, de moines et de laïques éru-
crire l'histoire proprement dite de la musi- dits, comme on peut s'en convaincre en par-

courant les énormes in-folio qui ont pu

(1) Ce Iravail,dontnousavonscru devoir élaguer
échapper à l'action

du
temps et au vanda-(1) Ce travail,dontnousavonscru devoir lisme moderne, Il no s agit que d en faire untiiêniequelquespassages,appelleune critique cons- judicieux,

Une de les que d'en d'a un

ciencieuse.L'auteur a voutuprésenterbeaufoupd'i- choIXJudlcleu~, et Je.1es courdon~er d'après
déescri peudemots,et sans tes développer,les ofnir la méthode philosophique et esthétique, qui
à l'opinionpubliquecommele germe d'un livre dont a trop so.uvent manqué aux savants quitoutes les applicationsne seraient pas toujoursen nous ont précédé.
harmonieavec la situationactuellede la France. La musique plus qu'aucun des au. ·
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tres arts libéraux, dit M. l'abbé Jouve, du drame antique, ils créèrent le arame ly-
a puisé tous les éléments de sa consti- rique, genre tout nouveau, qui parait avoir
tution au sanctuaire chrétien ce foyer atteint aujourd'hui son dernier degré do
commun de toutes les nobles et utiles inspi- perfection. 0 vous à qui il a causé de si vi-
rations et son principal véhicule a été ves jouissances 1 vous qui avez éprouvé ses
l'orgue, l'organe par excellence du temple effets magiques et entraînants 1 vous n'avez
catholique. Or, c'est le christianisme qui a peut-être jamais songé que c'est à l'art chré-
inventé l'orgue, selon l'expression de M. de tien que vous êtes indirectement mais vé-
Chateaubriand, et c'est de cet admirable ins- ritablement redevables de ces accords har-
trument, dont l'origine mystérieuse se perd monieux, de ces mélodies ravissantes qui
dans les premiers siècles de l'ère chrétienne, vous captivent et vous transportent dans un
que se détachent comme autant de rameaux monde idéal 1 L'opéra ne fut donc qu'une
de leur tronc principal, les accords de plus déviation de la musique sacrée, qui pouvait
en plus variés de l'harmonie vocale et ins- exister sans lui, mais sans laquelle lui-même
trumentale, qui sera elle-même plus tard la n'eût jamais été connu. Cette déviation, il
cause génératrice du drame lyrique. Telles est vrai, fut nuisible à la musique sacrée,
sont en effet aujourd'hui les deux grandes puisque depuis elle ne cessa de .déchoir,
divisions de la musique, et qui en font un Mais elle avait conservé dans son antique
art original, sut generis, plus indépendant tonalité et surtout dans l'inspiration sur-
qu'aucun autre de l'art antique; je veux naturelle qui est son principe, des éléments
dire, le contre- point, selon la tonalité du inépuisables de vie. Ces éléments, déjà
plain-chant, et le contre-point, selon la to- des mains habiles ont essayé de les mettre
nalité moderne. Ajoutons -y la mélodie en œuvre. On s'occupe b aucoup depuis
dune date plus moderne encore, et nous au- quelque temps de la restauration du chant
rons trois branches de l'art, fécondes en ecclésiastique. Le célèbre Choron avait le
merveilleux résultats, uniquement produites premierdonné l'impulsion parson institution
par la sève vigoureuse et inépuisable de de musique religieuse, si féconde, dès son
J'inspiration chrétienne au moyen de l'or- début, en bons élèves et en admirables résul-
gue, son organe par excellence. Or, voilà ce tats. Il a succombé à la peine, abreuvé de dé-
qui constitue l'originalité la spécialité de goûts, mais non désespéré. MM. Fétis et Dan-
a musique chrétienne voilà ce qui en rend jou continuent dignement la tache de ce grand
1 étude si féconde- en aperçus neufs et inté- maître. Ce mouvement musical est un indice
ressants. Elle eut une marche plus ferme, consolantd'une réhabilitation prochaine de la
plus constamment progressive que les au- musiquesacrée.Bientôt,ilfauU'espérer,lagé-
tres arts, parce qu'elle devait plus au chris- nération présente se réveillera aux nobles ac-
tianisme et bien qu'ayant pris, comme eux, centsdenotreantiqueliturgie,soutenus,com-
son point de départ de fart antique, elle se me ils le furent toujours, par cette harmonie
prêta. mieux et plus vite à l'expression mys- consonnante, seule digne du temple chrétien,
tique et spiritualiste du génie chrétien, en qui inspira jadis ses voix multiples et mys-
s'essayant à toutes les combinaisonsdes sons, térieuses. Le sanctuaire ne sera plus hon-
jusqu'àceque.surlnlyredeJosquin-Desprez, teux de ces chants maigres, tronqués, sourds
des Orlando di Lasso, des Palestrina des et froids comme l'esprit janséniste et philo-
Scarlatti, des Porpora, des Jomelli, elle mo- sophique qui nous en fit le triste legs dans
dulât des hymnes dignes d'être chantées par le dernier siècle. Il se réjouira au bruit de
les anges et les bienheureux. Ce fut là l'apo- ces accords que répétaient jadis ses voûtes
gée du chant ecclésiastique. Remarquons ici gothiques, objet de notre juste mais bien
que la musique chrétienne avait moins souf- tardive admiration.
fert que les autres arls de l'influence délé- Ceux qui ont entendu les chorals religieux
tère de la Renaissance. Ce ne fut que plus de quelques-uns de nos grands opéras mo-
tard qu'elle trouva dans l'invention simulta- dernes, tels que Robert le Diable, les Hugue-
née de l'accord de septiemo dominante par' nots, la Reine de Chypre, ont pu apprécier
Claude de Monteverde, et de l'opéra, par les effets prodigieux de cette tonalité ecclé-
Jacques Peri, le double principe de sa déca- siastique, aujourd'hui si peu étudiée. Nous
dence, ou si l'onjaime mieux, de sa nouvelle verrons, en t'expliquant, combien elle est
transformation. Ici, nous devons encore re- supérieure, sous le rapport de l'expression
marquer cette particularité que nous offre religieuse, à la tonalité moderne. Mais nous
l'histoire de la musique sacrée, c'est que remarquerons en même temps les effets ad-
l'époque de sa décadence fut celle de la dé- mirables produits par celle-ci dans son do-
couverte si importante du drame lyrique, maine, qui est l'expression des sentiments
lequel n'eût jamais existé sans elle. Personne du cœur humain dans l'ordre naturel. Nous
n'ignore que ce nouveau genre de musique établirons les titres de filiation qui rattachent
naquit des efforts tentés par plusieurs littéra- à l'art chrétien ce genre lyrique, une de nos
teurs et compositeurs du xvn' siècle, pour plus belles découvertes. il paraît être arrivé
retrouver l'ancienne tragédie grecque chan- aujourd'hui au nec plus ultra du progrès
tée avec des chœurs. Ils la cherchèrent en tandis que la musique sacrée, sa mère et sa
vain, mais ils trouvèrent quelque chose qui première nourrice, commence seulement à
valait beaucoup mieux, lorsqu'en combinant se relever de sa décadence. Des hommes
la musique d'église (la seule qui existât spéciaux, très-versés dans la connaisssance

alors) avec les idées qu'ils s'étaient formées de ces deux genres de musique, pressentent
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nnnvnllnc,i ln"wnnw_ wvif rl'nillnunenoinnnowrlnn. JIdes transformations nouvelles qui leur per- rait d'ailleurs peine perdue, après les impor-
mettront de se prêter un mutuel appui, tout tants travaux bistorlques qui ont été publiés
en conservant chacun son caractère propre, depuis si longtemps sur cette matière mais

Cette combinaison, du reste, a déjà été ten- il s'agit d'établir les véritables conditions de
tée avec succès par des compositeurs de l'expression surnaturelle et divine dans la

goût et de talent, tels que Haydn, Albrest- musique chrétienne d'examiner, de compa-

beger, Lesueur et plusieurs autres artistes, rerles divers.systèmes qui ont été employésà
aJ1lmés comme eux d'une foi vive, condition cette fin et de rechercher les moyens dont on

indispensable pour réussir dans des essais pourrait disposer aujourd'hui pour y parve-
de cette nature. Quelles que soient d'ailleurs nir.C'est déjà annoncer qu'on doit étre sobre
les destinées réservées à la musique sacrée de détails techniques se bornant à ceux
et à la musique dramatique, il existera tou- dont on a besoin pour rendre sa pensée,

jours entre ces deux genres'une séparation et tachant de mettre ses explications à la
foncée sur la diversité essentielle de leur portée des esprits les plus étrangers aux no-

emploi respectif. Mais toutes deux gloritie- tions musicales. L'histoire de la musique
ront le christianisme à leur manière la pre. chrétienne est pleine de faits curieux et in-

mière, directement dans son temple, en tra- téressants on verra, par le rapide aperçu
duisant la prière et la louange en accents que nous allons lui consacrer, la haute et

que lui seul peut inspirer; la seconde, indi- universelle importance qu'on attachait à

rectement, en montrant tout ce que l'in- cette partie de la liturgie catholique, dans
fluence du christianisme a apporté d'énergie les siècles de foi et d'amour.
et de profondeur dans les sentiments de Voici le tableau des divisions principales
l'homme, et les moyens admirablement va- que nous pourrions nous proposer de suivre
riés de les exprimer, qui furent primitive- si les limites trop exiguës de notre travail
ment empruntés à son système musical. nous le permettaient 1° quels sont les vé- ·

Pendant la plus grande partie de cette ritables caractères de la musique chrétienne? T

longue période qu'on appelle le moyen âge, 2° pourquoi le système grégorien les pos-
les religieux, les abbés, les chanoines, les sède-t-il mieux qu'aucun autre ? 3° son ori-

évêques, les Papes mêmes furent souvent gine et son établissement 4° origine de

architectes, peintres et musiciens. La vie l'orgue caractère particulier de cet instru-

trop peu connue de ces bienfaiteurs de la ment, considéré comme l'organe du temple
société, fut une vie complète, admirable par chrétien 5° influence admirable qu'il a
la réunion de toutes les sciences comme de exercée sur la musique chrétienne; G"il a
toutes les vertus; et il est à remarquer que donné naissance à l'harmonie, totalement
les plus pieux, les plus austères de cette inconnue des anciens; il a rendu universel

époque furent en général les plus laborieux, dans l'Eglise l'usage du contre-point ou du
les plus universels. Ils ont aujourd'hui des chant à plusieurs parties antiquité de cet
imitateurs de leur science et de leur zèle, usage, surtout dans les basiliques de Rome
dans ces prélats éminents, dans ces ecclé- 7° histoire et définition du contre-point, en-

siastiques distingués, dont les efforts persé- visagé sous ses principales formes et leurs
vérants, dirigés vers la réhabilitation de dérivés, du canon, de l'imitation, de la fu-
l'art chrétien, sont dignes de la sympathie gue 8° l'invention de l'accord de septième
de tous les hommes d'intelligence et de foi. dominanteparClaude Momeverde, combinée
Depuis saint Isidore, archevêque de Séville, avec les tentatives faites Il la même époque
premier auteur connu du déchant ou chant pour retrouver la tragédie chantée des an-
à plusieurs parties, qui écrivait au commen- ciens, donnent naissance à l'opéra ou drame
cernent du vu" siècle, ce sujet a exercé la lyrique 9° ce qu'on entend par drame lyri-
plume d'une foule d'érudits, la plupart ecclé- que, en quoi il diS'ère de la musique ecclé-

siastiques, dont les nombreux volumes in- siastique 10^histoire de ses transformations

gisent obscurs dans nos bibliothèques. Ces diverses et de ses progrès il donne nais-

ouvrages, dont on peut lire le long catalo- sance à la mélodie, qui est très-moderne,
gue dans la Bibliographie musicale de Cho- ta'!dis que l'harmonie remonte presque aux
ron, renferment sans doute des trésors de premiers siècles de l'Eglise; fausses idées
science sur l'histoire proprement dite de qu'on a généralement sur ce point; 11° cau-

l'art; mais on y chercherait vainement cette ses de la décadence de la musique chréhenue;
méthode de critique philosophique ou esthé- la faveur attachée de plus en plus à l'upéra
tique qui est l'âtue de l'histoire, et que nous en est une des principales 12" invasion du
avons empruntée à nos voisins d'outre-Rhin. genre lyrique dans la musique d'église, em-
Convaincu de plus en plus des avantages de ploi de la tonalité de celle-ci dans quelques-
cette méthode dans les questions d'art, nous uns de nos grands opéras modernes 13.
avons voulu l'applique!' à l'histoire dela mu- état actuel en France de la musique ecclé-
sique chrétienne, sur laquelle el!e ne peut siastique et de la musique dramatique 11J..

que répandre de vives lumières et un genre en quoi ces deux genres sont-ils essentielle-
o'intérèt tout nouveau. C'est pourquoi en ment opposés? en quoi ils se rapprochent?
la retraçant, nous nous attacherons moins exposé de la controverse qui s'agite en ce
aux détailsdes faitsqu'à leur signification mo- moment sur cet;ohjet; moyens qui pourraient t
raie relativement aux progrès et aux traus- amener une solution avantageuse à la mu-
formations de l'art. Il ne s'agit donc point sique chrétienne; 15. nécessité de s'occuper
d'une longue et sèche nomenclature; ce se- de sa régénération, tentatives heureu~esy~ri
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o:)t déjà été faites dans ce sens. Mais nous dont il a entendu résonner les cieux? Ne

devons nousrésumer, en appelant l'attention soyons pas plus difficiles que lé roi David et

de nos lecteurs sur un livre récemment pu- que l'apôtre de Patmos. Et comment

lihé. pourrait-on parler du chant ecclésiastique,
Le Résumé philosophique de l'Histoire de sans rappeler l'orgue, qui, depuis si long

la musique, par M. Fétis, ancien professeur temps, le soutient et le rehausse par ses im-

du Conservatoire de Paris, aujourd'hui direc- posants accords, et qui a exercé sur ses dé-

teur de la chapelle de Sa Majesté le roi des veloppemenls successifs une influence si

Belges, est des plus remarquables. Cet ouvra- puissante, si salutaire? Comment ne pas

ge, dontle titre est nouveau et très-significa- faire figurer dans l'histoire du chant liturgi-
l if, apportera des modilications importantes que cet orgue, dont l'invention est une des
;i quulques-unes des théories de nos musi- gloires du christianisme? N'est-il pas encore

tiens Us plus habiles, tant anciens que mo- appelé aujourd'hui le roi des instruments par
dénies. Nous avouons que nous avons senti une dénomination aussi vraie qu'elle est po-
plus d'une de nos convictions s'ébranler, en pulaire? N'est-il pas encore, dans l'immense
lisant certains faits totalement inconnusjus- majorité des temples chrétiens, l'organe har-

<ju'à ce jour, parce qu'ils reposent sur des monieux de la louange et de la prière? N'a-
documents ensevelis depuis plusieurs siè- t-il pas été comme prodigué dans la capitale
clés dans la poussière. L'auteur se plaint, de 1 Eglise? J'en ai compté moi-même jus-
comme nous, dans sa préface, de cette ab- qu'à cinq dans Saint-Pierre. Là, comme dans
sence de vues philosophiques qu'on remar- les autres basiliques de Rome, l'office public
que dans la plupart des ouvrages de littéra- et canonial est chanté habituellement a qua-
ture musicale. Il annonce vouloir remplir tre parties, avec accompagnement obligé de
cette lacune., d'abord dans la biographie des cet instrument.

musiciens, dont le livre en question forme Ce n'est donc pas sans motif qu'au lieu de
le premier volume, ensuite dans une histoire chanl ecclésiastique nous écrivons, musique
générale de la musique. Assurément, s'il chrétienne, pour comprendre dans une même
existe un musicien capable d'exéculer cette dénomination léchant ct]csinslrumenls,que
grande entreprise, c'est bien M. Fétis déjà nous voyons marcher ensemble et se prêter
si avantageusement connu par bon nombre un mutuel appui, non-seulement dans le

d'ouvrages, où l'on voit toujours une érudi- culte judaïque, mais encore dans le culte
t:on peu commune, soutenue et embellie par plus parfait de la loi nouvelle.
un style aussi nerveux qu'il est clair et élé- Cette dénomination de musique chrétienne

gant. Quant à nous, indépendamment de l'a- a aussi l'avantage de bien spécifier notre

gréable surprise que nous avons éprouvée de genre de travail, uniquement consacré à la li-
uous trouverainsiencommunautéd'idéesfon- turgie ecclésiastique; et voilà pourquoi nous
damentiilesavecunhommeaussiéminentdans prenons notre point de départ de saint Gré-
le monde musical, nous avons puisé dans son goire le Grand, non que ce Pape ait été fin-
ouvrage de précieux renseignements qui jet- venteur du chant de l'église (il existait long-
teront une nouvelle lumière sur des ques- temps avant lui), mais parce que le premier
lions capitales de l'histoire de la musique il en a fait un corps de doctrine, en fixant
chrétienne. Notre marche, d'ailleurs, ne sera cette belle tonalité du plain-cliant, dont nous

pas celledu savant théoricien, parce que notre étudierons bientôt le caractère constitutif, et
but n'est pas le même. M. Félis embrassera qui subsiste encore, enrichie des nombreu-
l'histoire de l'art dans toute sa généralité, et ses et brillantes découvertes auxquelles elle
sous un point de vue humainement philoso- a donné lieu, comme un des plus admirables

phique, tandis que nous nous renfermerons monuments de l'art chrétien.
dans le cercle exclusif de la musique litur- Ici, nous devons à nos lecteurs une autre

gique, prenant notre point de départ de son explication (et elle sera la dernière) sur lo
inspiration surnaturelle, mystérieuse, s/m- mot musique, que, contrairement à l'usage,
bolique, pour eu apprécier les caractères et nous appliquons indifféremment au plain-
les effets divers. Nous reprenons l'explica- chant el a la musique moderne.
tion du titre que nous donnons à cet article. Userait, ce noussemble,plussimlrle etplus
A ces mots Aperçinhistorique et philosophi- rationnel de comprendre ces deux systèmes
que, nous ajoutons, sur lamusique chrétienne, de chant dans la désignation commune de
Nous voulions mettre d'abord, sur le chant musique. En effet, qu'est-ce que la musique?
ecclésiastique mais, nous nous sommes dit, C'est le science de la combinaison des sons.
le chant ecclésiastique, quoique large place Or, il entre autant de cette science de com-
qu'il occupe dans la liturgie catholique, n'y binaison dans le système mélodique et har-
tigure pas seul. Les instruments de musique moniquedu plairi-cliaut, que dans le sys-
out aussi leurs concerts dignes de la Divinité, tème mélodique et harmonique de la mu'si-
N'est-ce pas ce que nous enseigne clairement que proprement dite. Ces deux systèmes se
le prophète-roi, lorsque, dirigé par t'inspira- rattachent donc également à la science de la
tion divine, il invite, en cent endroits de ses combinaison des sons, appelée musique, et

psaumes, chacun des instruments, connus doivent avoir par conséquent, sous ce rap-
de son temps, à bénir, à exalter le Seigneur? port, la même dénomination. Ce qui les dis-
N'est-ce pus ce que nous apprend le disciple tingue réellement, c'est la différence radicale
bien-aimé, lorsque, dans son Apocalypse, il de leur tonalité respective, comme nous le
mj'js parle des sons harmonieux, de l'a lyre ferons voir par la suite. On ne doitdonc les
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distinguer queporcette différence, toutes tes coeur, double châtiment de son orgueil et de
f.)is qu'on parle de chacun d'eux en particu- son égoïsme charnel, s'est présenté au monde
lier, ou qu'on les oppose l'un à l'autre, et comme lumière et vie, et, au lieu qu'aupa-
c!ire alors :la tonalité ecclésiastique, l'ancienne rayant on ne pouvait voir cette lumière inac-
lonalilé, pour désigner Je plain chant, et la cessible ni comprendre cette vie cachée
tonalité moderne, pour désigner ce qu'on est dans les profondeurs infinies de la divi-
convenu, sans motif, d'appeler exclusive- nité, on a pu dès lors voir et toucher dans
inenl la musique. Pour restituer à ce mot sa sa propre chair cette lumière, cette vie di-

signification véritable, technique, on devrait vine ainsi incarnée, et nous avons contemplé
l'employer toutes les fois qu'on parle du comme on considère un simple mortel, cet
genre vocal et instrumentai en général et Homme-Dieu plein de grâce et de vérité, et
toutes les fois aussi qu'on parle de divers vidimus eum plénum gratiœ et veritatis. lat

systèmes de chant en général. C'est pourquoi nous avons entendu sortir de sa bouche des
nous nous sommes servi jusqu'à présent de secrets jusque-fa cachés aux sages de la
ce terme générique, nos observations se rap- terre, sur l'unité l'infinité et l'éternité de

portant simultanément aux deux espèces de Dieu, sur ses perfections adorables si élran-
tonalité qui ont dirigé les compositeurs an- geinenl méconnues ou défigurées par les fa-
ciens et modernes de chants d'église; mais bles des poëtes et les folies de la gentilité.
nous donnerons à chacune d'elles ladénomi- )1 est venu, comme il le dit lui-même, nous
nation qui lui est propre, lorsque nous en apprendre à servir ce grand Dieu, en esprit
parierons séparément ou que nous les op- et en vérité, c'est-à-dire par l'intelligence et
poserons l'une à l'autre, pour faire ressortir la volonté; et aussitôt se sont écroulées des
leur nature diverse. milliers d'idoles avec leur culte tantôt riant,

Voilà à propos d'un titre, un bien long tantôt sanguinaire, tantôt voluptueux, mais

préambule sans doute. Toutefois, la suite de toujours terrestre et charnel. Jéhova, qui n'a
ce travail prouvera qu'il était utile et même d'autre nom que celui de l'Etre, parce que
nécessaire. lui seul existe nécessairement, Jéhova le

Examinons maintenant la première ques- dieu des armées, qui est assis sur les chéru-
liou que nous nous sommes proposée Quels bins, qui vole au milieu des airs dans des
sont les véritables caractèresde lamusique chariots de feu; qui, d'un seul mot, peut
chrétienne? créer ou anéantir des millions d'univers,

Ces caractères dérivent 1° de la poétique Jéhova domine, de toute la hauteur du ciel,
chrétienne; 2" de la pratique universelle de l'olympe avec sa cour mesquine de dieux et

l'Eglise, toujours dirigée par l'Esprit divin, de demi-dieux. Sans doute les poëtes pro-
dans sa liturgie, comme dans ses dogmes et fanes, à l'aide de quelques traditions anti-
dans sa discipline générale. Revenons sur ques, qui avaient échappé au naufrage des
chacun de ces points, séparément. vérités révélées, ont pu s'élever quelquefois

Nous entendons par poétique chrétienne ou à une grande hauteur. C'est ainsi qu'Homère
théorie du beau dans l'art chrétien, celle qui a pu nous représenter Jupiter, ébranlant
est fondée sur la transformation intellectuelle tout l'olympe d'un simple mouvement de

et morale que le Verbe divin, parole ineffable son sourcil. Mais ces images, si rares dans
du Père, splendeur de sa gloire, image réelle les poëtes antiques, se perdent dans une
de sa substance, est venu opérer dans l'es- foule de détails vulgaires, tandis que nos li-

prit et dans le cœur de l'homme, d'abord vres saints semblent se jouer conlinuelle-

par l'assomption de la nature humaine en sa ment avec le sublime de pensée et d'expres-
personne divine, ensuite par sa doctrine, sa sion.
morale et sa grâce sanctifiante, communi- Or, ces idées si hautes, si magnifiques,
quée au chrétien par tant de canaux di- que le Verbe incarné est venu nous donner
vers. de Dieu, ont imprimé nécessairement à la

Dire la révolution immense, radicale que poésie et au chant liturgiques ce cnractèie(}
l'Incarnation avec ses résultats directs a et- de sublimité de grandeur qu'on cherche-
l'ectuée dans le monde matériel et dans le rait vainement ailleurs. Les anciens ont-ils
monde spirituel, serait écrire l'histoire de laissé quelque chose de comparable, pour les
l'humanité, considérée sous tous ses divers paroles et pour le chant, à notre Te Deum

aspects. Quand même on la bornerait à la taudanmsi Tel est le premier caractère de la
théorie des beaux-arts dans la société chré- musique chrétienne, un caractère divin do

tienne, cette donnée, ainsi restreinte, fourni- grandeur, de sublimité dans l'adoration et la
rait encore matière à de nombreux volumes, louange, fondé sur la grandeur de Dieu elle-
Nous voudrions essayer un jour deladévelop- intime. Passons maintenant au second carac-

per sous ce dernier point de vue, si fécond en 1ère, quu nous appelons mystérieux.
aperçus neufs et lucides, si propre à éclairer Avec la doctrine de l'unité et des perfec-
et à résoudre des questions sur lesquelles il tions de Dieu Jésus-Christ nous a révélé
n'a pas été possible de s'entendre jusqu'à ce celle de la Trinité des personnes; Trinité

jour, faute d'avoir bien établi le point de inénarrable, éternellement produite par
déparl. Maintenant, pour rester dans notre l'Etre divin, qui existe, se connaît et s'iiiiuo

cadre,nous nous contenterons de faire remar- dans cette contemplation intime de son êlre

quer que le divin ayant voulu guérir Trinité dont il a voulu lui-même imprimer
les deux grandes infirmités de notre nature, l'image, nécessairement imparfaite, dans

l'ignorance de l'esprit et la corruption du l'amu humaine Trinité dont le nombre
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mystérieux joue un si grand rôle dans les yret de ne pouvoir mourir! Que muero per-
types, les symboles divers do l'humanité, et que nu muero qui revient à la tin de chaque
an particulier dans la génération do l'har- strophe de son cantique divin. Il faut lire
tnnnie consonnante. cet admirable chant tout entier, pour se

Mais à ce système se rattache un autre faire une idée de cet amour, qui, selon l'ex-

myslère non moins auguste. Le Verbe, se- pression de Thérèse elle-même, pénètre la

conde personne divine, dans son amour in- moelle du -cœur même.

compréhensible pour l'humanité a voulu Cet amour divin, fondement de la morale
se l'unir par des liens si étroits, si intimes chrétienne, est'aussi le principe fondamen-

qu'il ne fit avec elle qu'une même personne tal de la liturgie chrétienne et du chant en

avec deux natures. On a alors vu la justice, particulier. C'est lui qui a dicté presque
la miséricorde et la paix s'embrasser par une tous ses psaumes à David, et qui a animé la
étreinte commune, dans cette personne du plupart des compositions musicales consa-

Verbe incarné, où elles s'étaient donné ren- crées ou approuvées par l'Eglise. Nous tu
dez-vous après la prévarication du paradis ferons voir ailleurs dans l'analyse que nous

terrestre. Jésus, médiateur entre Dieu et les nous proposons de donner de plusieurs d'en-

hommes, vient réconcilier le monde avec tre elles. Ici se présente naturellement une
son créateur, pacifiant par son sang le ciel considération importante, quoiqu'elle ne
et la terre, fondant son Eglise, nous ouvrant doive avoir que plus tard son application,
ensuite par son ascension la porte du ciel c'est-à-dire lorsque nous nous livrerons à
oîi son humanité sainte, inséparable de sa J'examen comparé rie l'expression lyrique et

divinité, doit intercéder pour nous sans re- de l'expression chrétienne dans la musi-

lache, jusqu'à ce que nous ayons mérité de que.
la contempler nous-mêmes dans toute sa Le christianisme, avec ses grands et inef-

gloire. fables mystères, en révélant à l'homme un

Qui ne voit déjà que tout un monde nous monde nouveau d'idées, d'images et de sen-

sépare de la poétique païenne? Aussi tout timents, a singulièrement élargi la sphère
dans la vie du chrétien est mystérieux do son intelligence et de son amour; il en
comme son culte tout, jusqu'à ses joies et est résulté, dans ses affections et même dans
à ses périls, jusqu'à ses craintes et à ses es- ses passions, cette énergie, cette exaltation.
pérances. De là ce caraclère mystérieux, cette mélancolie vague insaisissable qui
vague, insaisissable, qui domine dans toute forment le caractère des nations modernes,
sa liturgie et dans sa musique en particulier. et qui a imprimé a leur art et à leur littéra-
l'assons maintenant au troisième caraclère de ture une physionomie tout il fait distincte de
la musique chrétienne, l'onction de l'amour celle de l'antiquité. Entièrement dévoués au
divin. Nous avons vu comment les deux pré- culte de la forme, les anciens ne virent rien
cédents dérivaient de Ja doctrine sublime que au delà de la beauté humaine, et, dans leurs
le Verbe incarné, lumière du monde, nous a compositions les plus terribles ils eurent
révélée. Celui-ci découle aussi du Verbe fait toujours soin d'éviter un genre d'expression
chair, mais considéré comme la vie du trop énergique qui aurait pu blesser leur
monde In ipso vita erut. délicatesse. De là ce calme, cette placidité.

L'amour est le premier besoin de l'homme disons mieux, ce froid glacial que nous re-
sur la terre; mais l'amour divin peut seul le marquons dans leurs plus beaux monuments
satisfaire, parce que seul il peut le remplir. de sculpture et de peinture. De tels hom-
L'homme, en quittant le Créateur pour se mes non-seulement étaient étrangers à l'en-
rechercher, était devenu malheureux en se thousiasme de l'amour divin, mais encore
trouvant, selon la belle pensée de saint Au- de l'amour profane, ils ne connaissaient
gustin. C'est pourquoi son cœur, rassasié guère que le côté matériel. C'est une obser-
bientôt des affections profanes, trop bor- vation que plusieurs grands écrivains ont
nées pour le contenter pleinement, se re- faite avant nous. Il est donc vrai que ce sen-
portait invinciblement vers Dieu, son prin- timent de l'amour profane, si on ne le con-
cipe et sa fin; Jésus est venu lui apporter sidère que dans ce qu'il a de généreux,
cet aliment de l'amour divin lgnem veni d'immatériel d'exalté, est dû à l'influence
millere in terram, en y associant l'amour du indirecte du dogme chrétien sur Je cœur hu-
prochain qui en dérive nécessairement. On main. Et cela est si vrai qu'on ne remarque
connaît les résultats merveilleux de cet élé- cette transformation de l'amour humain quo
ment nouveau dans le monde, mais on n'ap- dans les nations chrétiennes, tandis que,
précie peut-être pas assez son influence sur mémo de nos jours, nous le voyons réduit
le cœur de l'homme et sur l'art écho fidèle à l'étnt d'instinct naturel chez tous les
des sentiments qui l'animent. N'est-ce pas autres peuples. L'amour profane, ainsi mo-
ce sentiment qui a inspiré les chants séra- ditié, et jusqu'à un certain point spiritualisé
phiques et trop peu connus d'un François par le christianisme, doit présenter et pré-
d'Assise, d'une Thérèse et de tant d'autres sente en effet, dans ses divers genres d'ex-
martyrs do l'amour divin. Non, jamais (fins- pression au moyen des arts et de la poésie
piration des plus fameux poëles ne les éleva des analogies frappantes avec celle de l'a-
à cette hauteur d'enthousiasme et de sacri- mour divin. C'est ce dont il sera facile de se
ficeabsolu dans l'amour. Jamais on n'enten- convaincre, en lisant le cantique déjà cité
dit leur lyre chanter des vers comme celui- de sainte Thérèse et les couplets du sérapbi-
ci, de la vierge d'Avila je me meurs de re- que François d'Assise. Si quelqu'un voulait



MUS DICTIONNAIRE JUS

des autorités plus graves encore, nqusleren- l 'ei ifan tomcii t après'cettedélivrance parfaite
verrions à certains passages des saints Pères qui n'aura lieu qu'à la résurrection des corps.
et des élévations sur les mystères de Bos- Kt c'est le Saint-Esprit qui pousse ainsi tou-
suet. Mais s'il est vrai que l'amour divin et tes les créatures inanimées à leur entier af-
l'amour profane offrent, dans le chant comme franchissement, en les purifiant du reste de
dans la poésie, une certaine analogie d'ex- souillures qu'elles ont conservé du péché,
pression, il n'est pas moins vrai qu'élant par ses cérémonies, ses expiations, ses exor-
essentiellement distincts l'un de l'autre par cismes si mystiques, si profondément syrn-
leur nature, ils doivent aussi, sous d'autres boliques. De là, ce mélange de joie et de
rapports plus nombreux et plus saillants, tristesse, de crainte et d'espérance, expres-
différer de caractère dans leurdéveloppement sion vraie d'une réhabilitation laborieuse et
respectif. Cette question importante se repro- non achevée, qui domine dans la liturgie
duirait naturellement et elle serait discutée chrétienne et dans ses chants en parti-
à fond, s'il s'agirait d'établir la différence culier.

radicale qui existe entre l'expression drama- De là cette vague mélancolio qui s'élève
tique et l'expression chrétienne dans ta musi- dans le cœur du chrétien; même le plus
que. Nous présenterions alors un parallèle fidèle à la vue d'une délivrance assurée parde l'amour divin et de l'amour profane, et ]« sang d'un Dieu, mais en perspective et à
ce parallèle, qui, du reste, a déjà été fait

chaque instant compromise par la faiblesse
par de saints personnages lancés dans les de sa nature et par les occasions nombreuses
hautes voies de la piété, répandrait beau- de chute semées sous ses pas, délivrance
coup de clarté sur cette question capitale de commencée dans le temps, mais qui ne doit
1 expression chrétienne ou mondaine dansles être certaine et définitive qu'à la porte de
arts. Qu'il nous suffise, pour le moment, de l'éternité.
prier le lecteur de vouloir bien ne pas per- Tel est l'esprit d'onction et de prière quidre de vue l'observation qui précède: elle a fel f eS|1!'lt d onctlo.n et de

Prlère *îni

so'i côté utile oour ce nui va suivre
clle a

flnlme les oraisons, aussi variées que nosso.i côté utile pour ce qui va suivre.
besoins, que l'Esprit-Saint lui-même dicta à

Ce serait ici le lieu de citer plusieurs corn- son Eglise, et que l'Eglise revêtit des plus
positions de musique chrétienne, qui nous pathétiques accents.
offrent plus particulièrement ce caractère de Aux caractères de grandeur, de mystère,l'amour divin qui les a toutes inspirées. Mais d'amour et de prière, que nous venons d'é-
devant faire ailleurs et en d autres temps nurnerer dans la musique chrétienne, il faut
1 analyse de ces pièces, nous ne voulons

ajouter ce mélange de grâce et de naïveté
pas exposer les lecteurs à 1 ennui des ré-

qui tempère admirablement la gravité de ses
pétitions, en anticipant sur notre sujet, chants.
Passons au quatrième caractère de la mu- X j • i j< i tic
sique chrétienne, l'onction de la prière. 9ue,,de

riantes et touchantes mélodies ne
,s~ilqie l'onclion de la prière. doit-elle pas au mystère de la naissance d un

Jésus, avant de monter au ciel, avait pro- Dieu enfant, chantée par les anges dans les
mis h ses apôtres et à ses fidèles bien-aimés, cieux, célébrée par la joie champêtre des

qu'il ne les laisserait pas comme des orphe- bergers, annoncée par cette étoile miracu-
lins, abandonnés dans cette vallée de larmes, leuse qui, des confins de l'Arabie, dirige vers
il leur tint parole, en leur envoyant, au le nouveau-né les trois mages avec leurs
temps marqué, cet Esprit divin, amour sub- riches présents Que de chants suaves et
«latHiel du Père et du Fils, appelé le consola- gracieux n'inspire pas tous les jours à la
leur par excellence. Cet Esprit, que le pro- lyre chrétienne, Marie, rose mystique, lis de

phète Joël avait déjà appelé un Esprit de pureté, source claire et limpide que ne souil-
grace et de prière, s'est répandu dans nos lèrent jamais les eaux bourbeuses delà con-

cesurs, en gémissements inénarrables. As- cupiscence; jardin semé de toutes sortes do
saillie par les tempêtes redoublées qui tra- fleurs de vertu, où ne pénétra jamais lu
versent sa marche laborieuse et semée d'é- serpent corrupteur. Marie, reine des anges,
<:ueils, l'Eglise demande appui et protection mère de Dieu et des hommes, étoile lumi-
a son céleste époux mais ce n'est pas elle neuse dans les ténèbres de la vie, tour de

qui prie, c'est le Saint-Esprit qui prie en sûreté contre les orages, refuge toujours
elle et pour elle, qui lui indique la forme de ouvert aux pécheurs, Marie fut toujours pour
ses cérémonies et lui inspire l'onction de les musiciens et les poètes le type par excel-
ses chants divins. C'est lui qui nous apprend lence de la grâce, de la douceur et de l'ai-
au milieu des dangers et des amertumes de niable pureté type admirable, auquel nul
la vie, à appeler Dieu; mon Père; in quo autrene peut Ctre comparé; type merveilleux,
dmnamus Abba Pater, ce Dieu que l'homme enfanté avec tant d'autres merveilles par la

jadisosait à peine appeler Maître ou Seigneur. naissance dans la chair de celui qui a souvent
C'est lui, qui, par son action invisible et pé- conservé cependant la vie divine et éternelle
nétrante, nous détache graduellement de la qui lui est propre.
terre et nous fait désirer les ailes de la co- C'est ainsi que l'incarnation a fourni à la
lombe pour aller nous reposer dans le sein musique chrétienne ces quatre grands ca-
de Dieu. La terre elle-même, déjà délivrée ractères de sublimité, de mystère, d'amour
eu partie de la servitude du péché, par le et de prière qu'elle possède exclusivement.

sang du Médiateur qui a coulé sur elle, gé- Et ces quatre grands caractères auxquels il
mit et soupire, comme une femme dans faut joindre toujours celui do la grace,ot de
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l'a naïveté dont nous venons de paner, l'E- térieur est déjà un magnifique symbole. C'est

glise les énumèro et les exprime tous les la nef, le vaisseau, car il figure admi-

jours dans ce beau cantique d'adoration, rablement par sa longueur et l'arc aigu do

d'amour et de reconnaissance, dont le début sa voûte, le vaisseau de l'Eglise, battu par
fut improvisé par les anges dans les cieux la tempête, et, toujours debout. La basilique
Gloire à Dieu dans les deux et paix sur la elle-même a la forme d'une croix, pour vous

terre aux hommes de bonne volonté. Nous rappeler l'instrument du grand sacrifice, qui
vous louons, nous vous bénissons, nous vous so renouvelle tous les jours dans ce temple
adorons, nous vous glorifions. Nous vous ren- auguste. Au chevet de cette croix, dans lo
dons des actions de grâces, à cause de votre sacré tabernacle, repose comme il reposait au.

grande gloire, Seigneur Dieu, roi du ciel, chevet du calvaire, l'Homme-Dieu victime,
Dieu, Père tout-puissant, Seigneur aussi, Fils, tôle, point de départ de tout le culte elné-

uniqxie de Dieu, Jésus-Christ, Seigneur Dieu, tien. Mais déjà les accents de la prière se

AgneaudeDieu,FilsduPère.Ovousquieffacez sont fait entendre; déjà vos oreilles ont été
les péchés du monde, ayez pitié de nous. Vous frappées du murmure doux et solennel de

qui effacez les péchés du monde, accueillez J'orgue, qui tantôt accompagne amourcuse-
notre supplication; vous qui êtes assis à la ment des chants de louange qu'on dirait
droite du Père, ayez pitié de nous. Parce que l'écho de ceux du ciel, tantôt promène seul,.
vous êtes le seul saint, le seul Seigneur, le seul dans la mystérieuse profondeur des nefs, ses

Très-Haut,ô Jésus-Christ, avec le Saint-Esprit larges et mélancoliques accords. Vous ctojt/.
dans lagloire de Dieule Père. Amen. aiors entendre le frémissement des vitraux,

Toute l'economie du christianisme est vous (;l'oyez voir les statues d'anges et de,

Toute
l'économie du

christianise
est

^^XïJÏÏto fiïfàltâ'
renfermée dans ce cantique d'adoration, de connertde prièresCtd'actionsdegrâccs. Alors
louange et de prière 1 unité, la

grandeur ^m agenouillé sur fes dalles du
do Dieu, la Innité des personnes, 1 incarna-

tom semble du sous ses voutes
tion du Verbe, fils de Dieu, agneau de Dieu, saintes rempreint0 £ la souiiiure et des
qui efface les péchés du monde, les besoinss

iong mondaines. Agrandi par tant (le
et esmisèresdel'humanié, sessupphcations Mystères atlgustes, dont il a été le principal,et les misères de ciel. 11n'est ses su pplicatio s

mystères aunustes, dont il a été le principaL.réitérées vers le ciel. 11n est donc pas éton-
b* t t f renouvellent tous les jours

i.ant qu renferme aussi toute l'économie de
pour ,ui4{lant son âme est d'une Valeur

la liturgie chrétienne, qui est elle-même |neslimable devunt Dieil !), il apparaît cefondée sur les quatres caractères que nous
qu'il est véritablement devenu paf ia mudi.vvenons d éuumérer, ou le rite catholique, si
t* du v b incarné une racve choisie, un

sublime, si mystérieux à la fois, n est que la sacerdoce royal une nalion sainle ,,“ pcuphtraduction de adoration, de la louange, de
d'aequitiliJ racheté au prix d'un sang divin!l'amour et de la prière On chercherait vai-
C'est ce que nous découvrirons plus parti-nement quelque chose de semblable dans les
Culièrement encore, si nous entrons plus

uementqudquo chose les autres poésies. tes
cuiièrement encore, si nous entrons rrlusautres cultes, dans les autres poésies. La avant dans la signification de ces cérémonies,

liturgie chrétienne ne peut donc s expliquer de ces ornements de ces cantiques sacrés.
que par elle-même dans ses rois grands Nousverrons que r4me detous ces rites sym-
moyens d'expression, qui sont I architeç-

boliques et mystérieux, c'est la réhabilitation,
ture, la mustque et les cérémonies qu'elle

boliques et mystérieux, c'est la réhabilitation.
lure, la musique et les cérémonies quelle de l'homme dréchu et de ce monde visible et
appe le a son secours. principe eximçation malé>iel qu'il avait entraîné dans sa chute et
elle

la puise
dans son principe constitutif, dans dégradation. C'est ainsi que ce monde

dans I incarnation du verbe réparateur et matériel iufei.meme se purifie, s'ennoblit, se
médiateur. En voici une autre preuve entre

dé de jour en jour de la servitudo dlà
e •

i péçlié, en prêtant ses éléments divers à l'ar-
Vous êtes aans une grande ville, à Lyon, chitecture, à la sculpture, à la musique chré-

par exemple. C'est au moment où le crépus- tienne, et ces éléments acquièrent ensuite
cule commence à envelopper la cité' de son une nouvelle perfection des rites mystérieux.
demi-jour. Audessus de ses maisons innom- qui s'accomplirent dans le temple saint, à l'é-
brables et de son incessante agitation, vous rection et à l'embellissement duquel ils ont

apparaît dans le lotntain la basilique chré- déjà contribué. Lisez attentivement le Rituel
tienne, masse imposante, mais dégagée par romain et vous verrez que je ne parle pas ici
ses tours aériennes, évidée par ses longues en figure, mais qu'il s'agit d'augustes et sen-
fenêtres ogivales, ses sculptures de dentelle, sibles réalités.
ses pinacles et ses clochetons. Le bourdon- Oui l'homme tombé, et relevé de sa chute
nement sourd et harmonieux de ses cloches jusqu'à Dieu par un Dieu descendu jusqu'à
frappe en même temps vos oreilles, et vient l'homme, voilà la clef non-seulement des
compléter J'émotion qui vous a déjà saisi. dogmes du christianisme, mais encore de ses
Une secrète impulsion vous entraîne vers le rites; non-seulement de ses rites, mais encore
portail de la cathédrale, majestueuse préface des arts consacrés à son culte, dont ils sont
de l'édifice, dont la configuration hiérati- les sublimes et éloquents interprètes. Et si
que et les myriades de statues qui le déco- la clef de tant de mystères n'était pas dans
sont autant de symboles mystérieux. l'Incarnation, où la trouverions-nous? Es-
C'est avec regret que vous détournez lesyeux sayez en effet, par une supposition peut-ôlre
de ce sublime poème écrit sur la pierre, pour impossible, de bannir de votre esprit toute

pénétrer dans l'intérieur du temple. Cet in- idée de rédemption..Expliquez-vous ensuite
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a grand renfort do science, de poésie, de sou- sacrée, ne dédaigna pas d'en enseigner lui-
venirs et de similitudes historiques, eetem- même les éléments aux jeunes clercs de son

Irle symbolique où nous venons de vous faire église. C'est donc à bien juste titre qu'on la
entrer. Votre raison sera obligée de confes- regarde comme le fondateur du chant ecclé-
ser son impuissance radicale devant cet ad- siastique, bien qu'il ait été devancé danscette
mirable et harmonieux ensemble, qu'on ap- œuvre par saint Ambroise, qui vivait plus de
peite liturgie; il est en effet trop en dehors deux cents ans avant lui. Les détails biogra-
des proportions humaines. Le Verbe divin .phiquesque nous nous proposions de donner
incarne pouvait donc seul l'instituer et le sursaintGrégoireauraientsuuipourprouver
rendre accessible à notre intelligence. qu'il doitètre considéré comme le créateur

Tels sont les principes qui doivent toujours du chant ecclésiastique, quoiqu'il n'eu ait
nous diriger dans nos appréciations sur l'art pas été l'inventeur.
chrétien. C'est avec leur secours que nous Avant de donner ces détails intéressants,
avons tâché d'exposer les principaux carac- je crois qu'il eût été utile et même néces-
tères du chant litur~ique. Nous avons ajouté, saire. de tracer une esquisse rapide du chant
en troisième lieu, (pie ses caractères nous religieux depuis les tt'mps apostoliques jus-
étaient également révélés par la pratique de qu'a celui où vivait ce grand pape. En ('1I'el,
l'Eglise elle-même. Ceci nous conduit natu- son système reposant sur celui de saint Am-
l'elleiiien à !'6iaruen du système grégorien, broise, et celui du saint archevêque de Milan
le plus ancien système musical dont elle ait ayant son point de départ des chants de la
fait usage dans ses cérémonies. Nous n'en primitive Eglise, il existe entre ces divers
dirons que quelques mots. systèmes une connexion si étroite, qu'il eût

Parmi tous !es systèmes,te premier qui s'of- été indispensable de les relier entre eux par un
fre à nos investigations, soit à raison de son exposé historique aussi clair, aussi métho-

ancienneté, soit à raison de son universalité dique que peut le comporter cette matière,
et de son-intlueiice sur la musique moderne,' d'ailleurs si difficile et si pleine d'obscurités.
est bêchant grégorien, ainsi appelé du nom De plus, la méiopée ou mélodie grecque
de saint Grégoire le Grand, qui en fut l'au- ayant, de l'aveu de tous les savants, exercé
leur. Cet illustre Pape florissait à la fin du une grande influence sur la composition et
Ti' siècle et au commencement du vil'. JI le caractère des antiques rnélodies chrétien-

Mtrejtrit de réunir dans son Gradue) et dans nés, jusqu'à servir de base à un syslème
son Antiphonaire la p!upart des pièces de r;ornptet de tonalité qui ré"it encore aujour-
chant qui s'exécutaient déjà depuis long- d'hui le chant de nos églises, il n'eût pas
temps dans t'EgHse romaine. Aux quatre été moins indispensable de faire connaître
premiers tons établis par saint Ambroise, cette mélopée; mais, nous avons hâte de

archevêque de Milan, il en ajouta quatre conclure en ajoutant que le système de no-
autres qui en dérivent. 11 décida que le t.~tionmusicate de M.Perrot, ancien élève du
chant ecclésiastique serait égal, composé de Conservatoire de Paris, professeur et direc-

]iotesdemémedurée,autieuderht'thmique teur du chant dans la Gironde, nous parait
qu'il était auparavant ce qui le fit appeler appelé à rendre de nos jours les plus impor-
fantus planu.3, ~rmus, chant plane, assuré, tants services à la musique chrétienne. Sa
Après avoir établi son système sur des bases méthode nous a paru aussi simple que fé-
fixes et invariables, ce grand Pape, convaincu conde en résultats.
de l'importance du chant dans la liturgie

N

NATURELLES (SCIENCES).(Voy. au mot lières peuvent avoir des noviciats, en se

ScŒtCËS.) conformant aux règles établies à ce sujet
NOMINATION. La nomination de tous par leurs statuts. Les novices ne peuvent

les membres du corps enseignant est faite contracter de voeux s'ils n'ont seize ans ac-

d'après)csprescr!ptionsdcstoisdel8Metde complis.' Les novices des congrégations ro-

~83~. (Yo~. ces lois, col. 1183, 1208 et 12t(i.) ligieuses enseignantes sont exempts du ser-
NOVICES. Les congrégations hospita.- vice militaire.

0

OBÉISSANCE. – C'est la vertu la plus vertu, en résignant ses hautes fonctions

indispensable, non-seulement à la jeunesse, pour fonder à Paris dit-on, une maison

mais tous les âges de la vie. (Voy. DEVOIRS d'Oratnriens. (Voy. COMMUNAUTÉS.)
ires ÉLÈVESENVERSLsoas PARENTSET LEURS ORDRES RELIGIEUX. On annonçait, il

MAÎTRES.) y a peu do jours, que le P. Lacordaire venait
ORATORIENS. M. Petetot naguère de fonder deux maisons d'éducation, diri-

curé do la paroisse Saint-Roch, vient de gées par les religieux dominicains. N'ayant
donner au monde un grand exemple de à parier ici que des ordres. voués à l'ensei-
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gnement, nous renvoyons nos lecteurs au rières et de nos campagnes, déjeunes filles
mot COMMUNAUTÉS. à qui la misère de leurs parents n'a pas

OIUGINES. (Voy. UNIVERSITÉ,) permis de recevoir les premières notions de
OUVROIRS. Comme enseignement pro- ces arts domestiques si essentiels à la

fessionnel les ouvroirs sont de la plus femme de ménage, à la mère de famille.

grande utilité. lüen n'est mallieureuseml'nt Nous croyons abolis, par la loi du 15 mars

plus commun que de rencontrer, dans les 1850, les règlements de 1838 et qui
familles pauvres do nos villes mauut'actu- régissaient cette matière

p

PASSIONS POUDQUES.–Le plus grand mation serait pacifique et glorieuse tout
obstacle aux heureux effets de la bonne édu- ensemble; car il n'y a que ce que la reli--
cation nationaie sont les passions politiques. gion consacre qui demeure. Abritant les.
Eneffet, le but de la politique est le bonheur droits des individus et des peuples à l'om-
commun des citoyens qui composent l'Etat, bre do la chaire de Pierre, du haut de la-
l'alliance de toutes les forces et de toutes les quelle sont prêchés au monde entier tous les

intelligences pour conquérir à tous la plus devoirs, elle seule assure à l'ordre social

grande somme possible de bien-être etde mo- les seules bases que battent en vain les plus
ralité. Ce but peut-il être atteint par aucun furieuses tempêtes, la justice et la vérité.
'lespartisquidéchirenttepays?.Nut)ement;iis Aussi la saine politique cherche-t-elle à
ne fontlous au contraire qu'en éloigner. La réunir au lieu de séparer, à émousser les
politique, telle que la font les partis, c'est haines, a enchaîner les esprits par des liens
la guerre civile des intelligences. Chaque de paix et de justice, atin de tourner au

parti forme une nation dans la nation il profit public la commune collaboration. Elle
se disloque lui-même par de continuelles se garde avec soin des haines politiques, qui
épurations, il rend les intelligences funestes ne portent que des fruits amers pour ceux
par leur lutte ou stériles par leur isolement. qui les ont semées. Celles-ci fatiguent le
Lespassionssefont les interprètes des be- pays dont elles épuisent les forces par de
soins des peuples. La vérité s'obscurcit continuels tiraillements, faussent les esprits
alors et disparait dans l'horreur des tempê- les plus justes et ravalent de nobles intelli-
tes. Sous l'action de l'esprit du mal, la terre gences à une politique mesquine comme
tremble, le ciel voile sa lumière; la religion sans portée raisonnable, triste arène et
méconnue, elle qui pouvait seconder si mer- triste spectacle 1 Que de peines et d'efforts
veilleusement le progrès social, la religion dispersés aux vents drs passions politiques
se tait, laissant les fureurs humaines débor- et sans profit pour le bien commun. Là vien-
der sur le monde pour l'instruction des peu- nent s'user 18scourages les plus généreux, et

les jusqu'à ce qu'elles tombent épuisées et tesespnts les plus élevés vont s'assoupir aux
honteuses de tours excès. Ainsi viennent préjugés les plus absurdes des partis aux-
d'ordinaireles révolutions que l'impiété se quels ils obéissent. La haine est puissante
charge de diriger. Ces grands changements pour détruire et faire le mal, mais le bien
n'arrivent pas tout d'un coup, ils sont déjà ne peut se faire que par le concert et l'u-

depuis longtemps dans les idées et dans les nion des esprits. tes hommes doués de
moeurs, lorsque leur explosion se fait dans principes purs et loyaux ne sauraient
l'ordre social. Des besoins réels, l'inquié- vouloir les propager par la force et la me-
tude et l'espérance, des vérités qui percent nace. C'est une pensée follement étrange,
et tendent à s'asseoir dans les esprits sont que cet apostolat par le glaive, et c'est désa-
autant d'indices du mouvement qui va s'o- vouer toute éducation nationale et discré-

pérer. Si les hommes, en ces solennelles cir- dderta raison même que d'employer pnur
constances, pouvaient être de sang froid; si, la soutenir un déraisonnable moyen. Pas
au lieu de se précipiter vers le but indiqué plus que les conversions religieuses, les
à la suite des passions, ils y marchaient convictions politiques ne peuvent s'imposer
avecunesage lenteur, à la suite de la rai- par la violence. Il n'est d'autres armesque
son ils comprendraient que ce n'est point la persuasion, pour changer et ramener les
l'heure du génie de l'homme, mais l'heure de opinions des hommes ù leurs premières et
la Providence. Ils demanderaient à lareligion si heureuses impressions reçues dune
ses inspirations, à la fois les plus pures et bonne éducation car on doit avoir la pa-
les plus élevées. Ils compteraient sur la v6- tien ce et le sens d'écouter et de comprell-
cité, ils espéreraient eu sa puissance qui dre ses adversaires, si l'on veut en être

l'emporte à la tin sur tous les La écouté et compris. Combien d'intelligences
lumière se ferait peu à peu, les abus tom- capables de s'apprécier mutuellement, véri-
beraient les uns après les autres; l'éditiee lablemeut smurs et véritablement amies,
vieilli, chancelant, qu'il fallait reconstruire, restent séparées par les barrières des par-
ne s'écroulerait pas subitement avec un fra- tis, et prodiguent à se combattre des forces
cas épouvantable, mêlant des flots de sang qu'une utile coopération féconderait pour
humain à ses décombres: la société se re- 1 l'ta 1 Si plutôt tes hommes se tendant la

uouvettcrait et sa transfur- main et trève t~uiii~1~iiit leursGfl'(Prts
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pour s'annuler réciproquement coosen- entre eux par des réflexions pleines de sa-
taient à s'aider d'un mutuel appui, bientôt gesse, prouvent aux plus obstinés que nos
ik deviendraient l'orgueil et le bonheur de sentiments sur l'étude des sciences profanes
la patrie, au lieu de la'désoler par des dis- ont toujours été ceux de l'Eglise; que, de-
sensions sans terme comme sans pitié. puis saint Clément d'Alexandrie Origène

PHILOSOPHIE. – En nous livrant à des etsaintBasile,jusqu'àsaintThomas,LéonX,
considérations qui sont de la plus haute im- Bossuet et Mgr Wiseman l'ignorance n'a
portance, nous ne saurions trop vivement jamais rencontré d'apologistes parmi nous.
recommander à la jeunesse les Conférences Toutefois, il faut bien le reconnaître avec
lur l'Etude des belles-lettres et des sciences notre savant collègue, durant les trois pre-
hutnaincs, par M. t'abbé J.-B. Landriot, su- miers siècles de l'Eglise, la persécution qui
périeur du petit séminaire d'Autnn. sévissait avec tant de rigueur contre les ebré-

II y a longtemps qu'on accuse le christia- tiens sur tous Ics points du globe, et parti-
nisme de chercher à étouffer la raison, ou eulièrement au sein des grandes villes, ne
du moins d'en contester la puissance; il leur laissait ni le temps ni la liberté d'cs-
semble que ce soit un parti pris par ses ad- prit nécessaires pour se livrer à la culluro
versaires, que de le représenter comme un des sciences profanes. D'un autre côté, à une
cbstacle permanent et invincible au dévelop- époque de transition où l'absurdité du pa-
pement des facultés de l'homme. En vain ganisme n'était pasàbeaucoupprès aussi bien
.eur avons nous cent fois répondu que jamais sentie qu'elle l'est de nos jours, il eut été im-
aucune philosophie n'a glorifié la raison prudent de laisser entre les mains des caté-
humaine à l'égal de la philosophie catholi- chumènesetdesnouveauxconverliscertainos
que; que si cette philosophie condamne les productions dela muse antique, où leserreurs
égarements de l'esprit humain, elle n'a pas les plus honteuses de l'esprit humain sont pa-·
la prétention d'en comprimer l'essor; qu'en rées de toutes les séductions du génie. C'est
traçant un cercle lumineux autour de l'intel- ainsi quel'on devrait expliquer la défense rela-
ligence, elle ne l'empêche ni de s'exercer tiveàl'enseignemcntdelalittératureprofane,
ni de se mouvoir nos réponses sont ton- si on parvenait à prouver qu'elle ait jamais
jours acrueillies avec un sourire d'incrédu- été faite, et toutes celles du même genre qua
lité. On les attribue à des tendances indivi- l'on essayerait d'invoquer contre nous. 11

dueltes, qu'on salue ironiquement comme faut les considérer comme des mesures ex-
des exceptions; on les explique par l'embar- ceptionnelles, imposées par les circonslan-
ras où nous sommes d'avouer notre antipa- ces; comme de sages précautions, qui avaient

thifi pour la science, dans un siècle qui la pour but d'empêcher que (e venin des su-
met à un si haut prix. Eh bien! voici une perstitions païennes n 'altérai dans le eœur
nouvelle preuve de notre sincérité, que nous des premiers fidèles la simplicité, et la pu-
sommes heureux de pouvoir livrer à nos reté de la foi. Du reste, les chrétiens n'at-
accusateurs, et qui les réduirait au silence, tendirent pas la fin des persécutions pour
si la position qu'ils ont prise à notre égard fonder des écoles publiques. Dès le deuxième
ne les obligeait pas à nous condamner sans siècle, Alexandrie avaitdonnélejourà cette
nous entendre. fameuse école qui, sous ta direction de saint

Celui à qui nous la devons est un prêtre, Clément et d'Origène fit respecter le chris-

chargé par son évoque de diriger l'éducation tianisme comme la plus haute expression
de la jeunesse qui se destine au sacerdoce. de la philosophie. Qu'il est glorieux pour
L'ouvrage qu'il a publié, il y a deux airs, nous de voir ces grands hommes faire con-
sous le nom de Conférences est le résumé courir les sciences profanes à l'enseigne-
des leçons qu'il adresse de vive voix à ses ment de la vérité catholique, malgré l'oppo-
élèves et cet ouvrage est consacré à glori- sition de certains esprits ignorants et ti:ni-
fier les sciences profanes, à faire sentir aux des! « Il y en a s'écrie saiut Clément qui
jeunes gens combien il leur importe de les redoutent la philosophie grecque, comme
étudier. Mais à côté des savants incrédules les enfants ont peur des fantômes. Si leur

qui s'obstineront penserque cette doctrine foi est assez débite pour être renversée par
n'est pas celle du catholicisme, et ne ver- des raisonnements humains, qu'elle tombe,
ront dans cette profession de foi qu'une et que cette chute soit la preuve de l'infir-

évolution tentée par quelques-uns d'entre mité de leur croyance, car la vérité est inex-

nous pour échapper au naufrage qu'ils nous pugnable. Quant au chrétien parfait, que

prédisent, peut être se rencontrera-t-il des rien ne lui soit étranger; qu'il suit comme

chrétiens plus fervents qu'éclairés, qui s'ef- une encyclopédie vivante; car la science est

frayeront mal à propos de l'ardeur avec la- semblable au soleil, elle éclaire et découvre

quelle ils nous voient entraîner la jeunesse l'erreur. Ces sentiments, qui étaient com-

vers des études dont ils n'apprécient pas muns à tout ce que l'Eglise comptait alors
comme nous, l'urgente nécessité. Sans con- d'hommes remarquables par leur vertu et la

fondre les uns et rassurer les autres, il fal- supériorité de leur intelligence, se manifes-

lait quelque chose de plus que des raison- tèrent avec une énergie incomparable, lors-

nements il fallait des témoignages. L'auteur que t'empereur Julien interdit aux chrétiens
l'a compris; il s'est entouré de preuves la culture des lettres, sous prétexte qu'il
historiques, il a évoqué toute la tradition, leur suflisait de croire sans examen, et do se
et la tradition a répondu à son appel. Des renfermer dans la grossièreté de leur iguo-
textes nombreux, choisis avec goftl liés rance. Saint Grégoire reproche a Julien cette
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législation barbare, comme e plus grand d'éclairer et de sauver les âmes, c'est par
attentat qu'il ait commis contre la religion d'autres considérations qu'il les entraîne.
chrétienne. « 0 homme téméraire et insa- « Sachez-le bien, leur dit-il la religion
tiable! lui ^dit-il, qui a pu t'inspirer la que vous prêcherez est une religion de science
pensée d'interdire aux chrétiens l'usage des et de lumière. N'allez pas laisser dire aux
sciences? Après tous les crimes de la vie, il ennemis de la foi que le christianisme est le
était bien juste que ta malice te tendit des culte des ignorants; vous seriez devant Dieu

piéges à toi-même; que tu nous donnasses responsables de ces blasphèmes. Sachez faire
des preuves de ta folie et de ta stupidité, là respecter la religion en votre personne. Que
où tu pensais trouver une occasion de gloire. ses adversaires voient briller eu vous quel-
Pour moi, continue l'illustre docteur, je ques rayons de ce christianisme que prê-
souhaite que tous ceux qui aiment et culli- chaient les Grégoire, les Basile, les Thomas
ventlesscrencesprennontpartàmon indigna- d'Aquin et ils s'inclineront devant vous
tion. Je confesse ouvertement les tendances avec respect. » Puis le vénérable supérieur
de mon âme et mes gouts de prédilection. fait comprendre à ceux qu'il appelle ses chers
J'ai préféré et je préfère encore la science à enfants, comment la culture des lettres et
toutes les richesses de ce monde; je n'ai des sciences profanes leur ménagera dans
rien de plus cher, après les biens du ciel et le monde d'utiles rapports avec une foule
les espérances de l'éternité. » d'incrédules qui les accableraient de leur

JI nous est impossible de suivre pas à pas mépris, s'ils ne trouvaient en eux que
M. Landriot dans ses études sur la tradition des prêtres zélés, mais ignorants; il leur

catholique. Il nous faudrait citer textuelle- montre comment ils pourront profiter de ces
ment chacune de ses conférences si nous rapports pour attirer leurs adversaires à des

voulions faire connaître tout ce qu'elles ren- controverses religieuses, et les réconcilier
ferment d'intéressant. Nous regrettons seu- peu à peu avec nos croyances. Il ne faut pas,
lement qu'il n'ait pas jugé à propos dépasser en effet, se le dissimuler, la plupart des ob-
en revue les principaux monuments de l'his- iections que l'on élève aujourd'hui contre
toire ecclésiastique, qui témoignent de la sol- la théologie ou l'Ecriture sainte ont leurs
1 icilude éclairée des souverains pontifes pour racines dans la linguistique, l'histoire natu-
le progrès des lettres et des sciences. Sans relie, l'archéologie, etc., etc. Quelle attitude
doute il n'y a qu'un espritsuperflciel, aveuglé prendrons-nous donc en face de ceux qui
par l'ignorance ou par la haine, qui osât con- les allèguent pour combattre notre ensci-
tredire la vérité sur ce point, mais la haine et gnement si nous sommes étrangers aux

l'ignorance ne sont pas aujourd'hui des phé- sciences d'où elles dérivent, si nous en
nornènes assez rares pour qu'on dédaigne ignorons les éléments et jusqu'à la nomen-
de s'en préoccuper. Nous sommes convaincu clôture? Nous contenterons-nous d'opposer
que, si l'auteur eût consacré quelques pages à nos adversaires des considérations géné-
de son beau livre à l'examen de cette ques- raies puisées dans la révélation? Rien no
lion, il eût fortifié les conclusions de sa pre- serait plus maladroit qu'une pareille tacti-
mière partie et vivement intéressé son que. D'abord, nos réponses ne seraient pas
jeune auditoire. comprises; les savants ne se piquent pas

Quelque imposante que soit l'autorité des d'être théologiens; ensuite, quand même

grands hommes qui ont soutenu, dans les nous viendrions bout de leur faire com-
siècles passés, la thèse que M. Landriol s'ef- prendre nos arguments, ils auraient le droit
force d'établir, il a cru devoir y ajouter des d'en contester la valeur. Il faut nécessaire-

arguments tirés de la raison. Non content ment ou garder un honteux silence, ou
de faire connaître à ses élèves .l'opinion de accepter le combat sur le terrain qu'ils ont
nos plus illustres docteurs, il a voulu leur choisi il faut eu un mot parler leur
découvrir les motifs sur lesquels elle s'ap- langage, discuter les phénomènes qui les

puie. 11pense et nous l'en félicitons qu'il préoccupent, interpréter les textes dont ils
ne faut pas craindre de laisser à la raison abusent, restituer aux événements dont ils
l'exercice de ses droits, et qu'en pareil cas cherchent à se prévaloir, leur véritable si-
il y a toujours profit a démontrer par la dis- guiflcaiion. Comment s'engager dans une
cussion ce qui pourrait être admis sur la foi lutte aussi périlleuse avec une connaissance
du témoignage. Afin de ne laisser aucun pré- superficielle du grec et du latin et sans

texte à la résistance, l'auteur s'adresse tour autres armes que celles de la scolastique 1
à tour h ceux des élèves qui,

plus
tard, se- « Défenseurs -imprudents de la religion,

raient appelés à suivre dans le monde une écrivait autrefois saint Augustin qui la
carrière libérale, et à ceux qu'une vocation compromettez par des solutions ridicules et

plus sainte destine à l'apostolat. Pour ins- l'exposez aux railleries des infidèles, ne

pirer l'amour de l'étude aux jeunes gens qui voyez-vous pas que ceux-ci, en vous enten
veulent conquérir dans la société une posi- dant soutenir des erreurs grossières sur des
tion honorable, il lui sullit de leur rappeler questions qu'ils ont eux-mêmes approfon-
les tendances scientiliques de notre époque, dies, rejetteront les dogmes de la foi plutôt
les sévères épreuves qu'il leur faudra subir, que de renoncer à des vérités scientifiques
la difficulté d'atteindre à un niveau qui qui leur parnissenlévidentes? Ne voyez-vous
s'élève tous les jours, et défie de plus en pas que vous déconsidérez les Livres saints,

plus les efforts de la médiocrité. Quant à en les citant sans les comprendre, pour jus-
ceux qui se préparent à la glorieuse mission titicr vos assertions téméraires? »
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11 est douloureux d'en faire l'aveu des mission ? A ceux qui sont chargés d'ensei-
motifs si concluants rencontrent, dans cer- gner la vérité et d'assurer son triomphe. La
tains esprits, une opposition systématique science est la propriété du chrétien et l'auxi-
qui semble avoir pris à tâche de déconcerter liaire de la foi nous ne devons pas souffrir
tous les efforts du raisonnement. M. Landriot que nos ennemis s'en fassent une arme con-
lie s'en effraye pas. Après avoir établi les tre nous. Il est un autre danger de la science
droits de la science et mis en lumière ses que le digne supérieur ne pouvait manquer
nombreux avantages, il examine les objec- de signaler à ses élèves, et contre lequel il a
lions de ceux qui la décrient, attaque de front pris soin de les prémunir. Malheur au jeune
leurs préjugés et ne laisse subsister aucun chrétien qui négligerait la prière pour je li-
de leurs prétextes. Les uns nous objectent yrer a l'étude avec une ardeur exclusive et
l'ignorance des apôtres; voici ce qu'il leur immodérée 1 le sentiment de la piété se re-
répond avec saint Grégoire de Nazianze froidirait peu à peu dans son âme, et la
« Les apôtres n'avaient pas d'éloquence, j'en science, privée du parfum qui l'empêche de
conviens; mais ils avaient pour eux une se corrompre, deviendrait pour lui un pré-
vertu extraordinaire et la puissance de faire sent funeste. C'est afin de prévenir ce dan-
des miracles. Donnez-moi le pouvoir de gué- gereux excès, que M. Landriot a longuement
rir les malades par le seul attouchement, de développé dans son second volume les dispo-
faire lever les paralytiques par la force du sitions que les jeunes gens doivent apporter
commandement, alorsjesauraime passer des à l'étude, soit dans 1 ordre religieux, soit
ressources de l'éloquence. Donnez-moi cette dans l'ordre naturel l'espace nous manque
puissance de parole qui, négligeant lus for- pour analyser en détail cette seconde partie.
mes oratoires, mais soutenue par l'énergie Contentons-nous de dire qu'elle se distin-
de l'Esprit-Saint, convertissait les peuples, gue, comme la première, par une vaste éru-

etje renoncerai aux ornemenlsde la pensée.»u dition, une clarté lumineuse, une grande
D'autres, pour infirmer le témoignage des justesse de vues, une simplicité tonte pater-

Pères, citent des extraits de leurs ouvrages nelle et un bon sens pratique, qui donnent
dans lesquels ils semblent dédaigner les à cet ouvrage un caractère éminent d'utilité

sciences, et même en proscrire l'étude. Il est et d'à-propos. Nous faisons les vœux les plus
vrai qu'en stygmatisant les abusde la science, ardents pour qu'il se répande dans nos éco-
il est arrivé quelquefois à nos docteurs les les ecclésiastiques, et y devienne le manuel

plus éclairés d'employer certaines expres- de tous les étudiants. L'auteur parait crain-

sionsquisemblaientdirigées contre lascience dre qu'on ne lui reproche d'avoir reproduit,
elle-même; mais ce ne sont là quedesexa- à la suite de chaque conférence, les textes

gérations oratoires dont il faut dégager leur originaux de tous tes passages qu'il a cités.

pensée, si l'on veut la renfermer dans ses Ce n'est pas auprès de nous qu'il aura he-
véritables limites. Rarement un écrivain soiu d'excuse. Il semble au contraire que ces

échappe à ces contradictions apparentes, notes forment à elles seules une précieuse
quand il envisage successivement la même collection où les élèves studieux trouveront
question sous différents aspects et il y au- des exercices littéraires propres à former leur
rait de l'injustice à s'en prévaloir contre les goût, et des documents philosophiques du

Pères, pour transformer en détracteurs de la plus haut intérêt. D'un autre côté, les savants,
science ceux même qui en ont défendu les qui sont toujours prêts à révoquer en doute
intérêts avec le plus d'énergie et le plus la vérité de nos allégations, pourront s'as-
d'éclat. surer que tous les textes sont puisés aux

Enfin, on reproche à la science les abus sources les plus pures, et traduits avec une
qu'elle traîne à sa suite, l'orgueil qu'elle rigoureuse exactitude.
inspire son alliance avec l'impiété, etc. Les PHILOSOPHIE DE L'HISTOIRE selon les
meilleures choses ont leurs inconvénients systèmes du xix' siècle. Quelle influence
si la science conduit à de grands abus, elle réelle, légitime, la philosophie n'exerce-t-

procure aussi de grands avantages,tandis quee elle pas sur l'histoire, non pas en couslrui-

'ignorance qu'un célèbre cardinal appelle sant des synthèses aventureuses, qui vou-
avec raison la mère de toutes les erreurs a draient expliquer et comme ramener à l'u-
causé des maux incalculables sans jamais nité les phases multiples de la société, mais

produire aucun bien. Lascience enorgueillit bien en vivifiant les faits par les droits, eu les
est-ce une raison pour la rejeter et la mau- agrandissant de toute l'immensité qui sépare
dire ? Il y a des médicaments précieux dont ce monde terrestre des faits et de l'acciden-

J'emploi serait redoutable, si l'on n'y asso- tel, de la région éternelle1, monde du juste et
niaii aucun correctif. La science enorgueillit de l'immuable, où la moralité prend son ori-

lorsqu'elle est seule « Donnez-lui dit saint giue, avant de descendre et du se inauil't'stoi-
Thomas, la charité pour compagne, et elle dans le cœur du tous les hommes.
ne présentera plus aucun péril. » Mais elle II nous semble que, dans la question qui
s'est prostituée au service de l'impiété. Eh nous occupe, une grande erreur est prove-
bien 1 c'est un motif de plus pour que le nue de ce que l'on s'est formé l'idéal d'une

clergé la cultive. Quand la science se fait certaine science appelée philosophiede l'his-

impie, elle n'obéit pas à sa tendance natu- toire,science nouvellodont on a voulu tracer
relie, elle s'écarte de la route quo lui a tra- a priori les lois absolues. Mais y a-t-il, pro-
cée l'auteur de tout don parfait. A qui ap- prement parler, une philosophie de l'histoire?
partient-il de lui rappeler son origine ot sa Ces deux termes, ainsi réunis, paraissent.
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suis doute, se contredire. Il est vrai que la façons, subissent de nouvelles alternatives,
philosophie poursuit et établit les lois géné- versent le sang à flots, et le glaive, jeté dans
raies, absolues, qui sont l'objet et en même la balance, emporte la destinée des nations,
temps la règle de l'entendement; mais l'his- et le vainqueur est proclamé légitime. Le
toire est le tableau éternellement mouvant vainqueur, quel est-il? Nous l'avons dit,
des passions et des libertés aux prises. Or, c'est le glaive.
peut-il exister des lois générales pour les Et pourtant qu'elles sont étroites et bor-
faits, pour ce qui n'est pas, pour ce qui peut r.ées ces formes sociales pour lesquelles les
être et ne pas être, pour ce qui dépend de la hommes se déchirent, si on les considère en
direction éphémère et libre des libertés? Oui; elles-mêmes et sans leur rapport à la fin pour
mais si votre formule est moins compacte ou laquelle elles sont instituées! Qu'il est difli-
moins une, si ce n'est point une sorte d'as- cile de comprendre comment on a pu se pas-
similation que vous poursuivez, mais un sionner pour des formes de gouvernement,
simple rapprochement entre deux idées, comme si l'éternelle raison pouvait se pla-
dont J'une peut encore consacrer l'autre; s'il cer en elles absolument, et comme si le fonds
ne s'agit que d'une lumière rationnelle h in- de la société ne préexistait pas à ces formes
troduire parmi la confusion et la diversité sociales, qui ne sont que des moyens transi-
sensible des faits; si vous considérez, d'une toires incapables de l'enchaîner!

part, ]a philosophie; de l'autre, l'histoire, La monarchie ta voulez-vous voir dans

c'est-à-dire l'application possible et légitime son idéal? souvenez-vous du droit divin, ce
de la philosophie à l'histoire; alors sans droit qu'il a plu de reconnaître dans la per-
doute vous aurez à recueillir des résultats sonne humaine, en faisant descendre im-

positifs, soit pour l'intelligence des temps rnédiatenient sur la tête élue d'un roi la
anéantis, soit pour les pressentiments de souveraineté des régions et des peuples;
l'avenir mais bien plutôt vous aurez de d'un roi, seconde providence, distribuant
hauts et graves enseignements à l'usage des avec équité les franchises et les libertés so-

temps présents, à l'usage des générations ciales, toutes réalisées en lui, toutes émanées
dont le jour n'est pas encore terminé. de Dieu, créateur de tous, et dont tous sont

L'histoire de l'humanité peut être envisa- l'image. La monarchie soumet l'homme à

gée sous divers aspects un a coutume de l'homme, que dis -je des hommes à un

distinguer l'histoire religieuse, civile, lillé- homme roi.
raire, scientifique, eijfin l'histoire politique; L'oligarchie! Ecoutez ce que raconte Aris-
et la philosophie peut être interrogée, et tote dans son Traité de la République, lorsque
donner de grandes solutions sur le problème passant en revue les divers Etats de la Grèco

que suscitent ces grandes masses du monde à cette époque de l'histoire où les invasions

historique. Ici, nous bornant à l'histoire po- des Hellènes Doriens dans le Péloponèse, et

litique, c'est-à-dire à l'histoire des formes des Ioniens dans t'Attique, compromirent
sociates, après avoir étahS le fait pur descho- rexistence,delavicil.lecivilisalionpelasgique.
ses humaines mues dans leur élroitesse et Aristote s'exprime ainsi « Dans l'AUique,
leur uniformité renaissante, nous essayerons les grands ou nobles, appelés 'eupatrides,
démontrer ce que l'histoire, éclairée par la établirent une oligarchie immodérée qui
philosophie, peut faire sortir pour l'instruc- dura jusqu'à Solon. Tout le peuple était dé-
tiondu monde, de cette immuable imperfec- biteur des riches; ceux qui ne pouvaient
tion dont les races humaines sont chargées cultiver les terr s des possesseurs, livraient
de se transmettre le dépôt. Il y a longtemps, leurs personnes en nantissement de leurs
et bien avant les conseillers du roi de Perse, dettes et tombaient au pouvoir de leurs
selon le récit d'Hérodote, que l'on fait des eréanciers, qui se les attachaient comme es-
théories sur les monarchies, sur les oligar- claves et les faisaient vivre dans les pays
chies, sur les républiques, parce qu'en elfet étrangers; beaucoup étaient réduits à vendre
il y a longtemps que des races de héros, tils leurs enfants ou à abandonner leur pa-
des dieux, établissant sur la foule l'institué trie, pour se soustraire à la cruauté de ces
tion patricienne, ont ceint le manteau séna- créanciers impitoyables. »

torifll, et oui dit Je suis roi. 11y a longtemps C'est ici un simple fait isolé; mais allez,

qae la masse vivante et intelligente, se et à la lueur sombre de l'histoire, parcourez
croyant à tort blessée de la forme rnonar- les annales des patriciats antiques, puis tra-

chique et oligarchique, a senti remuer son versez ceux de la moderne Italie avec leurs.
cœur sdus ses chaînes séculaires, et, se re- lois, leurs institutions et leurs mœurs; voyez
levant tembis-et comme un seul homme, a les ténèbres de la féodalité, et n'oubliez pas.
ditdanssonfolorgueil: C'est moi qui suis roi!1 même les plus équitables prétentions de

Et, depuis ce temps, le monde a marché ceux qui, naguère encore, établissaient,
dans sa triple voie il a vu tour à tour les comme un dogme sacré, le droit divin mouar-
uatiotis civilisées passer et se transfigurer chique, afin d'abriter, sous cette pourpre-
sous trois formes distinctes. Eternels pivots les plus grands intérêts de l'ordre social.
des gouvernements humains, ces trois for- Voyez, et dites si ce n'est pas à celte forme
mes suffisent à l'explication de toutes les socialeque vous devez toutevotre sympathie.
phases sociales. Depuis la hutte du barbare Horace dit

jusqu'au palais des monarques civilisés, à Quidquiddeliranireges, pleclunlurAchivi.

touteépoquederhumanité, elles se produisent
pures, ou se croisent et se nuancent en mille Mais les Grecs prennent leur revanche.
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revanche terrible, car ils ont aussi leur dé- était vrai que chaque peuple, identique
lire, et l'histoire eu conserve des souvenirs dans sa marche et dans ses progrès, pût su
sanglants. Le peuple, cet hercule enfant, a retrouver à plus petites proportions dans
pu grandir sous des liens; mais devenu chaquecjlé.cbaquecitédanschaque homme;
adulte, sa poitrine en se dilatant a brise ses comme si la plus parfaite régularité, la ré-
chaînes impuissantes; il se lève alors, il gnlarilé typique, était la loi de l'univers
marche où va-t-il? moral!1

Où va la société quand elle a brisé l'ordre Ou bien, vous attachantau point de vue de
préservateur, quand elle est maîtresse, lors- Herder,deLessing,etsurtout de Hegel, si em-

qu'elle remue sa masse colossale, et que ce phatiquement naguère déployé parmi nous et
cheval impétueux, voulant se venger du cerf agrandi par un professeur congédié, poursui-
son ennemi, n'a pas eu la prudence d'appeler vrez-vous celte abstraction qui représente le
la main modératrice et intelligente do monde ancien comme nu peuple unique,
l'homme? Où va la société dans ces crises universel, se répandant et s'épanouissant
violentes, durant lesquelles elle a passé le dans le monde moderne, et constituant ainsi
niveau sur les institutions abolies? Mânes l'arbre de l'humanité, qui, de siècle en siè-
de nos aïeux, de tous les protecteurs du cle, produira des fleurs toujours plus brillan-
peuple, dites, où va la société? tes, et, dans ce monde même, des fleurs

Sous ces trois formes que rêve la société,
éternelles? Serez-vous épris des théories

lorsqu'elles sont absolues, c'est parfois la épisodiques sur la guerre des idées et sur la

fôrce qui s'intitule le droit. Et voyez comme légitimité de la victoire, au risque de ne

tous l'invoquent, ce droit qu'ils préconisent pouvoir expliquer la plupart des guerres et

Le monarque appelle une sanction sacrée des victoires les plus célèbres dans l'histoire

sur l'autorité primitive de son aieul; le du monde? Et oublierez-vous que l'histoire.

patricien, comme il arriva dans Rome, pro-
vue dans sa réalité, sans prisme, et avec des

clame l'exclusif privilège des mariages, yeux désenchantés de théories, étale une

des cérémonies de la religion, comme étant scène confuse, et qu'elle est un champ sur

seul l'homme, le vir d'une autre origine que lequel il est impossible de jeter le cordeau

l'obscur plébéien; celui-ci à son tour élève la pour en symétnser les allées et les plants?
voix et s'écrie J'ai la raison, j'ai les lutniè- Que ces drames mstorico-philosophiques,
res à moile droit et la puissance exécutrice tissus avec tant d'art soient considérés

du droit. Mais, tandis qu'il parle, voilà qu'à
comme méritent de l'être leurs auteurs

Sparte, à Rome, à Philadelphie, répond le et la poésie qu'ils y ont placée; mais ne

cri accusateur des légions d'esclaves à qui croyons point qu'ils contiennent la réali-

le fortuné pébéien refuse l'air de la liberté lé des faits les chose!> humaines ne vont

qu'il respire; et même dans les nations qui P0lnt avec celte harmonie; car les pas-
n'ont point d'esclaves, voilà que les classes sions turbulentes et le choc incessant des

nombreusesettravailleusesdupeupleélèvent 'tés ne permettent pas à l'historien de

leur voix retentissante contre le plébéia- suivre, avec une prévision si accompfie, la

nisme, revendiquent le droit du nombre, et fleuve parfois impétueux, parfois tranquille
voilà aussi qu'à de certaines époques la puis- et sinueux, de la vie sociale. Et qui peut
sance redescend aux masses populaires.

dire enfin dans quelle direction l'esprit qui
Alors, que se passe-t-il? N'est-ce qu'une

S0llffle où i' veut, sP"^»s flans ubi vktlt,

part légitime que demande ce lion, secouant peut pousser le navire qui porte la destinée

sa crinière menaçante? Non, c'est le tout; ett des nations?

déjà tout tombe sous sa dent meurtrière Nous aimons mieux emprunter aux tra-
parce qu'il est le peuple et au'il s'anpelle ditions des aperçus plus réels, des théo-
lion. ries moins exotiques et plus universelles,

Et maintenant, ô vous qui vous éblouissez sur le principe du droit appliqué à l'his-

devant les théories du progrès indéfini de toire. Nous venons do la voir seule et

l'espèce humaine, considérez comme toutes sans la philosophie son chaos devient une

les combinaisons de la société sont impar-
scène morale, fertile en enseignements éle-

faites, comme l'histoire, au premier coup
ves. Voici la question Comment la philoso-

d'œil, vous les montre se précipitant et se l)llle> en nous introduisant à la pensée des

réalisant vite dans la force matérielle. Direz- droits et des devoirs de l'homme, imprime-

vous, avec Vico, que chaque nation a eu H1"6 t'histoire sa vie et son autorité pour
tour à tour ses trois phases.ou ses trois épo-

instruire?

ques, son ancien, son moyen et son dernier La philosophie! Comment ferons-nous pour
âge? Prétendez-vous suivre sans dévier, chez restreindre dans cette page l'exposé de ses
tous les peuples, le passage aux trois états, enseignements sur les devoirs et sur les
oligarchique, monarchique et démocratique, droits sociaux, sur la destination morale do
comme si un grand nombre de peuples an- l'homme, qui garantit sa destinée ultérieure
ciens et modernes n'avaient pas disparu définitive? Ahl si vous consentiez à intro-
avant leur première transformation; comme duire la pensée philosophique au sein de la
s'il y avait une loi mystérieuse, une loi né- turbulence des passions dont l'histoire est le

i.-cssairc, inévitable, qui procédât toujours théâtre, à faire planer le droit inaltérable au-
à Part des révolutions et des restauration', dessus de cette force sans loi que nous vous
par des moyens identiques comme s'il avons montrée Ôlre la dernière raison des
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faits; si vous veniez à concevoir que la sou- qu'au point où une plus grande extension
veraineté, dans son idéal absolu, n'appartient do celte liberté deviendrait une injuste et

point aux hommes, mais à Dieu, à Dieu criminelle limitation de celle d'aulrui; ba-

seul, qui tient dans ses mains puissantes le lance admirable des devoirs et des droits,
gouvernement suprême des empires, et sait d'où résulte l'équilibre social, c'est-à-dire la
ce que pèsent les nations et les rois, alors la haute moralité de la société.
société se déroulerait à vos yeux dans son Et quant à la destination ultérieure, défi-
entière clarté vous concevriez le droit nitive de la société, la-philosophie reconnaît

social, si différent du fait social Dieu vous encore que, si le gouvernement, ou la forme

apparaîtrait comme le seul monarque auquel imprimée à l'ordre social, n'est qu'un moyeu
la liberté de l'homme, qui est d'un prix si par rapport à la société, qui est sa fin et
haut, consente à se subalterniser. Le mortel qui lui préexiste, cette société elle-même ne
n'obéit point au mortel; mais, parmi les élé- saurait être qu'une fin relative et un moyen,
ments de sa nature morale, il trouve en lui par rapport à la destination totale de l'hom-
la loi de sociabilité, qui, réfléchie dans la me, à la société définitive, qui doit avoir

conscience, y démontre que l'homme doit ses assises inébranlables dans la vie à venir
vivre en société et accepter les lois établies, de l'éternité société définitive, avons-nous
condition de son existence sociale. dit, où sera accomplie, réelle et vivante, la

Voilà ce qui vous apparaîtrait, et alors perfection humaine, parce qu'elle sera le
aussi vous reconnaîtriez comment ces formes théâtre de l'humanité transformée ce qui
politiques, dans lesquelles tout à l'heure je fait qu'a son plus haut point de vue la desti-
ne voyais que l'arbitraire et la force, sont nation de l'homme n'est point une destinée
réhabilitées et rendues légitimes, obligitoi- sociale, historique, mais une destinée mo-

res, au moyen de ce droit divin universel rate et religieuse, s'accomplissant dès cette

qui réside dans la conscience plane au- vie, non par le fait, mais par le devoir du
dessus des formes politiques, et les consacre, perfectionnement individuel. La société est
Mais le temps use les formes; il peut les la condition de cette destinée de l'homme;
éteindre, comme il peut les modifier. 11 est elle en est l'épreuve, l'épreuve qui sera cou-

possible que la conscience s'en retire, quand ronnée,si,au milieu des droits que la société
elle a cessé de les juger rationnelles car lui confère, l'homme a su reconnaître et ob-

toujours la conscience, inviolable et souve- server les devoirs qu'elle lui impose.
raine, sait que la souveraineté est à elle, Et la parole chrétienne, si on l'écoute, non

qu'elle lui vient d'en haut, et que cette sou- pas seulement par la voix de ses prêtres
veraineté absolue, à laquelle elle obéit, ne chargés de l'enseigner, mais par la sainte au-
saurait appartenir à un seul, ni à plusieurs, torité qui ressort de ses livres, interprétés
ni même au plus grand nombre, puisque, par l'Eglise, s'unit à la philosophie pour pro-
îuême dans ce dernier cas, qui serait le plus clamer la dignité de l'homme et la valeur
raisonnable, la conscience ne saurait con- de cette liberté que Dieu a bien vraiment
sentir à ensevelir toute justice et toute rai- scellée d'un sceau divin, puisqu'elle aura
son dans le résultat de la première opération pour sanction de ses œuvres accomplies
de l'arithmétique. Mais quand la conscience dans la vie présente, la possession à venir
a jugé que la souveraineté absolue n'habite d'une destinée immortelle.
point ce monde, elle ne fait point difficulté En résumé, la philosophie puise dans ses
de placer dans le grand nombre, dans le

principes nue haute solution de la question
peuple, la souveraineté relative, non domi-

lsoeia^. e||e la résout en loi la pose en
ni2am, sed imperücm, le moyen selon lequel axiome, et dit « 0 homme! image de Dieu,
se révèle la souveraineté de Dieu, selon e étincelle de sa substance, tu es né libre et
sens de cet axiome si connu \ospopuh, rationnel; conserve ton empreinte sacrée,
t'ox. Dei car il est trop clair que cette lorce demeure rationnellsment libre. »
active,intelligente et vivante, appelée nation,
a bien droit d'intervenir dan» l'organisation Appliquons

maintenant ces principes à

sociale qui la lie. Mais cela, après tout, n'est histoire, et voyons comment elle s organise

que la louveraineté contingente, non abso- et s éclaire, sous le jour brillant et pur qui

lue; et le vrai souverain sur terre, c'est descend sur elle du haut de la science des

l'homme, l'homme roi' de la nature, image
droits et des devoirs.

de l'Eternel l'homme envisagé dans la Tandis que la philosophie proclame que
sainte individualité de sa conscience et l'homme est religieux et qu'il est libre, et
non pas l'homme de la nature primitive, que l'exercice légitime de sa liberté dans

inexplicable et irrationnel, fragment J'une cette vie garantit sa consécration et sa sain-
sorte de panthéisme social, tel que l'avaient télé dans l'autre sphère, l'histoire survient,

imaginé les plus célèbres publicisles du der- déroulant ses pages monumentales, et mor,-
nier siècle. trant qu'au fond de cette espèce humaine,

Et alors, quand l'homme a concentré toute dont la surface est faible, criminelle el souf-
l,i morale, tous le3 devoirs sociaux, dans la frante,vivent et tressaillent de nobles vertus,
seule loi de maintenir sa conscience, sa per- de généreux sentiments qui couvent dans la
.sonnalité inviolable, il conçoit le droit ab- pensée, et quelquefois éclatera dans les
sola. d'être libre, et en même temps le devoir actions libres des individus et des peuples.
absolu do respecter la liberté de ses sembla- L'histoire n'aime pas qu'on la torture pour
le droit d'étendre sa propre liberté jus- lui faire avouer le secret social, qu'elle
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ignore; mais elle a des trésors (le science serait échu dans le cercle évolutif des desti-

qu'elle vous donnera, si vous ne lui deman- nées sociales, si l'étoile morale qui s'est
dez que ce qu'elle possède réellement. C'est levée sur votre zénith, et vers laquelle vous
ainsi que, coïncidant par les faits avec les vous dirigez, comme l'aiguille aimantée vers
droits impérissables proclamés par la philo- l'étoile du nord, si cette étoile avait nom

sophie politique elle fait voir clairement liberté, aussi éloignée de la licence que du

que la puissance gouvernementale, en der- despotisme?
nière analyse, a toujours appartenu aux Et enfin, sous le point de vue religieux.
sociétés gouvernées que même les formes l'histoire se met en corrélation avec la philo-
despotiques les mieux affermies n'étaient sophie; car elle aussi sort du présent elle

que des royautés régnant par le consente- a des pressentiments d'avenir; et, pour no
ment populaire sinon exprès au moins pas parler ici de la grande synthèse chré-

facile elle montre ainsi que, jusque dans tienne de Bossuet, elle nous fait contempler
ces temps reculés que l'on se plait à consi- ce monde, selon l'expression précédemment
dérer comme l'époque de la puissance abso- citée de saint Augustin, comme le grand
lue, comme l'ère de l'infini, de l'enveloppe- berceau universel dans lequel se passe te
ment oriental, la liberté humaine n'est point simple prélude de l'existence. Oui, pour
abdiquée; qu'elle vit, respire, et quelquefois celui qui interprète avec intelligence le
frémit au milieu des entraves, et qu'enfin tissu historique de la vie sociale, il esl. im-
l'homme se retrouve encore sous les chai- possible de ne pas voir que c'est ici le ber-
nes dont il s'est laissé volontairement op- ceau de l'épreuve, le point de départ dans

primer. lequel l'homme, quoi qu'il fasse, demeurera
L'histoire, il est vrai (il nous le semble du toujours enfant, jusqu'à ce qu'il soit devenu

moins), ne nous parle guère de ce monde adulte, fort, et vraiment perfectionné, en
idéal des Lessing et des Herder,qui se déve- entrant les ailes déployées dans la région
loppe comme la chrysalide, et qui s'épanouit immortelle.

enfin, après qu'il a conquis des ailes, aux C'est pourquoi puisque la philosophie
rayons de la liberté et de la personnalité montre à l'homme ce qu'il doit Être, et
humaine; elle nous entretient de nations l'histoire ce qu'il a été dans des circonstan-
barbares devenues civilisées, de nations civi- ces données qui peuvent encore se repro-
lisées redescendues barbares; elle nous fait duire, il suit que l'histoire ainsi éclairée et
voir l'humanité ayant suivi des marches et vue de haut, quoique sans aucune préoccu-
des contremarches sans repos, pour aboutir, patioa systématique, peut être regardée
dans des époques très-distantes les unes des comme un immense atelier dans lequel ou
autres, à des résultats peu différents. Mais à voit comparaître tous les grands ouvriers de
travers cet antagonisme permanent entre les génie, de gloire et de vertu, à qui il a èié
droits et les faits, entre la lumière et la bar- donné de laisser leur empreinte ineffaçable
barie, entre la pensée qui finit et la pensée sur la roue tournante de leur siècle. Il suit

qui commence, entre les bourreaux et les que les législateurs et tous les chefs de

victimes, entre les rois et les princesqui oppri- peuples ne sauraient trop méditer les ensei-
ment et les peuples qui se précipitent, elle gnements unis de la philosophie et de l'his-
tient encore la balance équitable, mettant en toire, afin de susciter, de diriger, de grou-
relief toutes les vertus, toutes les gloires, per vers un centre moral, et à la fois social,
tous les génies, inscrivant toutes les grandes tout ce qui existe d'élevé, de généreux et
choses sur les registres qu'elle lègue à la d'impérissable dans les entrailles des socié-

postérité, et faisant voir dans le fait, après tés humaines

que la philosophie l'a proclamé dans le Oh 1s'il nous était permis d'élever la voix,
droit, que chaque homme peut Être vertueux du sein de la foule ta plus reculée où nous vi-
et libre, puisque la vertu et la liberté ont si vons,etde faire entendre une parole austère,
souvent répondu par de sublimes protesta- que notre époque, douce et complaisante à
tations aux triomphes trop fréquents du vice elle-même, ne s'accoutume point à entendre,
et de la tyrannie. nous dirions qu'il est grand besoin que nous

L'histoire, bien que les lablenux du passé ayons recours aux enseignements de la phi-
reproduisent une scène pleine du tristesse et losophie et de l'histoire, pour nous élever et
d'uniformité, réhabilite néanmoins les épo- nous purifier, non pas en nous flattant vani-

ques sociales, en faisant planer sur elles, teuseinent que nous sommes parvenus très-
comme autant d'étoiles magiques, trois ou haut sur l'échelle de la perfectibilité sociale,
quatre grandes idées, rayons purs de la mais en nous proposant cette perfectibilité
conscience universelle, qui se succèdent à comme un devoir que nous sommes obligés
intervalles inégaux et avec une clarté vacil- d'accomplir et de réaliser en nous, en notre
lante, dans les ténèbres de notre vie c'est qualité d'êtres intelligents et libres.
la religion, le génie, la gloire, la liberté; et Autrefois, lorsque les conseillers d'un
les générations, qui passent et se rangent roi, refoulant les vœux du pays, conspi-
tour à tour sous chacune de ces idées diri- raient pour nous ramener aux jours de la

geantes, sont aussi tour à tour religieuses, monarchie de Louis XV, durant ces temps
artistes, chevaleresques, ou conquérantes et de généreuses et sympathiques indigna-
lihres et ce sont là les grandes époques, tions, on pouvait lire de grandes choses
Hommes du siècle où nous vivons, auriez- dans les prévisions de l'avenir, on crut
vous donc à vous plaindre du loi qui vous qu'il était beau d'ériger, comme une sta-
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tue sur un piédestal, ce rêve philosophi- Miehelet, trop illustres promoteurs de l'ère
que d'une perfectibilité indéfinie. On avait le philosophique, qui sontladernièreexpressioii
pressentiment d'une ère nouvelle, et qui de la pensée sociale cette pensée s'en va fort

n'empruntait rien aux traditions du passé heureusement déjà flottant entre les super-
on le croyait, on le disait. Et en elTet, à la lin stitionssaint-simoniennes, le réveil des che-
d'une troisième journée, un éclair éblouis- valiers du Temple, et le positivisme indus-
sant a couru sur l'ancien monde; l'ordre triel de Fourier, le phalanstère universel.
ancien s'est écroulé; la face de la société Et pour demeurer, non pas dans l'excen-
était renouvelée qui ne l'a cru? Mais le trique, mais dans le vif et dans le centre
lendemain, qu'a-t-on vu? Nous avons pris même de la société, dites-le-nous, patients
ce mouvement terrible pour un signe de la statisticiens des cours d'assises et des enfants

jeunesse qui revenait aux sons harmonieux trouvés, valons-nous mieux que nos pères?
de la lyre de nos poëtes et de nos philoso- Avons-nous planté dans notre soi si souvent

phes palingénésiques, et peut-être ce n'était remué des législations parfaites, plus par-
que le tressaillement d'un vieillard divin, de faites que celles de Solon, que celles des

qui l'on pouvait dir.e seulement douze tables, que tout le droit romain, éter-

Cruda Dcoviridisaue senectus
nelle admiration des jurisconsultes ? Indé-cruaa dco vinaisque seneclus
cjse encore, après trois mille ans, entre ,es

Et depuis ce jour, que de divisions quelle deux voies de toute philosophie, la société
absence d'unité et de direction 1 quel vide incline au matérialisme et voilà que s'était
d'énergie, et quelle surabondance d'épuisé- fait entendre, frappant à coups redoublés,
ment aux portes législatives, le divorce immoral,

Les uns ont été là, pleurant et soupirant au aspirant à convertir l'inaliénable sainteté du
souvenirdes légitimités royales évanouies, et mariage en une alliance de commerce, pas-
s'abreuvant de regrets et d'espérances pour sagère et facilement résolutoire. La religion,
relever un trône brisé qu'ils n'ont pas su dé- a qui il fallait conserver le pouvoir, sans lui
fendre et que leurs propres fautes ont mis en ravir la considération et le respect des peu-
lambeaux, tandis qu'à l'autre extrémité, se pies, en lui inspirant l'amonr de l'aumône,
pressait, énergique et condensée, la plia- en lui jetant des paroles d'un amour coura-
ange des théoriciens d'une époque cruelle, geux, la religion ne menaça jamais de dé-
rêvant à froid, apres l'épreuve de quarante laisser la terre où elle a accompli tant de
années, comment, dans les places publiques, prodiges; elle demeure glorieuse, avec son
un. échafaud debout aurait pu servir d'épou- étoile sainte et sa croix brillante, sa crois
vantail aux rois et préparer un ciment de que ses prêtres ont si bien su lui conser-
liberté pour les peuples. ver dans le cœur des hommes. Du moins,

Grâces au Ciel il n'en a pas été selon ks si les idées de vertu, de solides progrès et
désirsde ces rétrogrades il s'est élevé, du de vraie liberté germaient dans les géné-
sein de la tempête, un pouvoir médiateur et rations échappées de l'enfance Mais, tan-
modérateur, sachant l'abus des théories, et dis que la littérature se roule dans des
assez fort pour les empêcher de se réaliser voies désordonnées, voyons-nous notre jeu-
en applications dévorantes» Par Louis Napo- nesse comme nous le voudrions si ar-
léon un règne pacifique a commencé, que ni demment, s'élever chrétienne, grande et
les uns ni les autres^ n'auraient voulu: la progressive, impatiente de savoir, avide de

pensée du développement régulier des ins- retenir, lorsque nous lui versons goutte à
titutions libres a poursuivi sa marche sous goutte et avec effort le breuvaee de la science
l'abri de ce pouvoir nouveau et cependant, qu'elle trouve amer?

quelque bien qu'il accomplisse, son exis- C'est que.le sentiment de l'individualisme,
tence ne saurait être encore regardée comme du bien-être égoïste et privé, contre lequel,
la vivante réalisation des théories cosmo- dans leur rêve d'association universelle, les

goniques sur le perfectionnement indéfini fidèles et les transfuges du saint-simonisme,
delà société humaine. protestent avec une sincère énergie, semble

Mais comment ce pouvoir ne sentirait-il prévaloirdansnotre siècle épicurien. Laissez-
pas la nécessité et le devoir de régner? 9 nous, disent la plupart, ne nous troublez pas
N'était-ce' pas merveille de voir comme l'es- d'importuns souvenirs nous avons des jours
prit public, hier si enivré de liberté, s'était à recueillir, des journées qu'il nous faut
pris à s'endormir, indifférent et tranquille, tresser en guirlandes, parmi les festins et
sur les résultats de la révolution accomplie; les fêtes. Et volontiers ils entonneraient à

>de voir comment passent, s'écoulent et vi- grand chœur lu chant de Byron, que les
vent au jour le jour les opinions et les (irocs chantaient avant leur réveil fillthe
théories tellement que la société ignore gublet again, etc. Vivons, car le temps est
si elle a une boussole (lui l'empêche de se court, et fragile, et fugitif; le jour qui passe,
briser, poussée qu'elle est par le vent de c'est la vie, et qui sait à qui sera le Itinde-
toutes les doctriues; tellement que, dans main? Tandis qu'ils chantent, d'autres qui
cette anarchie des intelligences qui nous en- respirent sous le funeste réseau des douleurs
vahit, pour trouver des opinions neuves et humaines, secrètesou avouées, ceux pourqui
franches, on serait presque conduit à se ré- la vie est mal arrangée, ou qui ne trouvent

ftigiur dans les doctrines excentriques de pas, dans les prédispositions de leur âme,
quelques sages ou rêveurs obscurs; car ce cette sérénité qui couvre de fleurs la glacn
n'est déjà plus Ballanchc, Cousin. Jouffroy, fragile de t'existence, ceux-là aussi sont des
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égoïstes; car ils s'asseyent pleurant dans grandeur; si tu suscites, au fond de toi,
leurs amertumes individuelles ils s'envelop- deux sentiments impérissables, l'amour de

uent du manteau de leurs misères, trop fai- la liberté et celui de l'Eglise; si en même
bles qu'ils sont pour réagir contre elles, et temps que l'histoire te montre à toutes ses

pour embrasser l'avenir social d'une vaste, pages que la liberté est indestructible dans

puissante et généreuse sympathie. 0 monde l'homme, une philosophie pure, chrétienne et
du xix' siècle, que tu ressembles encore, simple, te persuade que la scène sociale
bien que tu ne le veuilles pas, au monde n'est rien qu'une arène souillée et sanglante,
universel des enfants d'Adam 1 tant que le droit de Dieu, parmi les choses

Oh!quiuousexpliqueraprovidentiellement terrestres, n'est pas maintenu inébranlable,
le sens de ce tiers du siècle écoulé, où tant inviolable et sacré.
de choses se sont accomplies pourtant ? Qui Oui, tu grandiras, tu augmenteras cette ci-
nous expliquera Napoléon et ses vastes con- vilisation dont tu es si fier à bon droit car

quêtes, et son empire éphémère, qui n'a pas nous ne saurions avoir foi au cercle inévita-
altendu la mort du grand homme pour être ble et falal de Vico, à cette loi que tout peu-
partagé comme celui d'Alexandre? Qui nous pie monté sur le faite aspire nécessairement à

dira &quoi ont puservirces triomphescontra- descendre autrement, il faudrait s'imaginer
dictoires dont notre siècle a tressailli, Maren- que nous sommes arrivés à la grande évolu-

go, Austerlitz. Waterloo ? Sommes-nous tion qui vit s'élever l'empire romain, et ré-

plusavancésqu'avantlejouroùl'épéeducon- gner le premier empereur, héritier du grand
quérant a remué? La vieille Europe semble dictateur populaire autrement, nous n'au-
s'être rassise immuable etsi,pour ne pas par- rions plus qu'à baisser notre tête, et à prier
ler de la France, si la Grèce s'est affranchie, Dieu qu'il donne aux Césars à venir la juslica
si la Pologne a jeté un cri perçant de liberté, et l'humanité.
la Grèce maintenant, livrée aux violences Oh ne le pensez pas; croyez plutôt que
intestines, la Pologne violée et étranglée, ont1 ce bruit qui frappe vos oreilles, et qui nous

presque montré que dans l'ancien monde, il paraît semblable à un corps immense qui
pouvait être difficile de planter la bannière s'écroule, n'est que le prélude d'une société
d'un entier renouvellement et de dire, qui se transforme; peul-ètre. Mais attendez
comme autrefois le prophète Ezéchiel, à cette pour répondre que le siècle qui passe soit
cendre généreuse que bouleverse l'anarchie, passé tout entier.
ou que foule aux pieds la tyrannie « Osse- Quant à celui qui a écrit ces lignes il n

ments, renaissez et levez-vous »n secoué une tête sceptique sur l'opinion de
Si des bords américains de l'Orénoque aux la perfectibilité considérée comme un résul-

rives européennes de la Vistule, h ce cri ter- tat positif de l'histoire, sans doute, si vous
rible qui a retenti un jour sur les bords de la avez entrevu le jour dans sa pensée, vous y
Seine, la liberté, se relevant, eûtjoté sur les aurez découvert un désir ardent d'introni-
Etats sa magique et souveraine fascination; ser la pensée religieuse et du progrès réel,
si les volontés inflexibles des princes avaient dissimulé sous le dépit de ne pas le voir
su fléchir si le patricien avait reconnu que éclater avec assez d'énergie' dans l'améliora-
son titre primitif n'est point d'être noble, tion de la nature humaine puis vous aurez
mais d'être homme, mais d'avoir reçu l'ina- fait la part des pluies attristantes de l'hiver,
liénable admissibilité que donnent les talents agissant sur ce melaneholy mind, qui n'est
et l'éducation; si le peuple désormais pas le privilège des seuls habitants de la bru-
éclairé, agrandi, moralisé par les préceptes meuse Tamise. Plus heureux ou plus sages
divins, avait revêtu ces mœurs sociales pu- ceux qui se bercent dans les langueurs do
t'es, modestes et désintéressées qui, seules, l'optimisme social.

peuvent introduire à l'exercice de la sou- PHILOSOPHIE DU CHRISTIANISME. -1.I.
vuraiuelé si les vertus sociales s'étaient Que loin d'errer la merci des vents, l'esprit
sincèrement unies par la confraternité de humainveu^le enfin joterl'ancre; que la phi-
tous les peuples; si. Oh 1alors, théorie losophie, égarée de sa route, le front morne
brillante de la perfectibilité humaine, tu et chauve, Je cœur sec, la tête vide, lève
n'aurais pas été seulement un rêve philo- ses regards vers le ciel; que tous les nochers
sophique fait pour retentir dans les pages sans boussole cherchent une étoile que le

éloquentes que lisent los intelligences choi- monde moral, après avoir flotté dans l'at-
sies tu aurais été une pensée universel! mosphère froide et nébuleuse du doute, gra-
populairc et bénite, parce que tu te se- vite enfin vers Dieu; que toutes les têtes
rais réalisée dans lu bonheur définitif de réfléchies tournent au christianisme; que
l'humanité. l'avenir soit aux idées religieuses, c'est co

Et toutefois, finissons comme nous avons que témoigne au plus haut degré le mouve-
commencé, en rappelant les hauts enseigne- tuent de l'art, de la poésie, et l'intelligence
meuts et la conception d'espérance que don- au xix* siècle.
nent réunies la philosophie et l'histoire. Jetons les regards en arrière quel chan-

0 peuple, qui es la nation la plus civilisée gement! 11y a peu d'années le christianisme
et la première du monde, la lumière deseen- est nivelé du sol, on l'attaque avec le so-
dra sur toi, si tu le veux si tu te fortifies et phisnio et la hache deux hommes souillent
te purifies par les mœurs; si tu es éclairé et et ravivent lu mouvement des [icupi> iou»
à la fois doux et puissant si tu revêts un deux grands, tous deux à la hauteur de leur
noble patriotisme dont la justice fera la siècle, tous deux rois par le génie l'un
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remue les têtes, ,'autre les bras; celui-ci sur le cadavre immoDiie et froid de la phi-
s'infiltro dans les masses à l'aide d'un vers losophie scolastique comme Elie pencné
et du sarcasme; celui-là s'impose à la foule sur un enfant mort, il la réchauffe, il l'a-
avec tout l'empire d'un maître; le premier nime;il appuieson coeur tout palpitant sur

raisonne, le second entraîne Voltaire et cé cœur inerte; il colle deux lèvres brûlantes
Mirabeau livrés Faction. Quelle lutte 1 quel sur ses lèvres glacées; il y inspire le souffle
conflit d'erreurs 1 quelle vaste ruine 1 Comme et la chaleur de la vie, puis il lui crie Lève-
le sol tremble sous les pieds; comme le ciel toi. La morte se dresse, secoue la poussière
est plein d'ombres et d'orages toutes les de son linceul et s'élance, belle de coloration

idées, détachées de leur base, tombent à et de vigueur, dans les voies nouvelles de

grand bruit; l'horizon est rouge, le soleil de l'avenir. Heureux s'il eut constamment mar-

l'intelligence s'éclipse Dieu disparalt sous ché depuis sans déviatur
la poussière des hommes. Ce n'est

que
bruit L'abbé Lacordaire, esprit éclairé et ingé-

d'églises qui tombent, de trônes qu on abat. nieux, n'a guère jusqu'ici confie son ensei-

Le'.mou)ere!igieuxcraqueetfend;i'8théisme gnement qu'à la forme du discours; sa pa-
perce à travers. Le christianisme est conduit role, chaude de conviction et d'amour, dépose
pieds nus sur l'échafaud on l'inhume dans au fond des cœurs un germe actif de vérité.
un linceul, on met des gardes autour. Trois L'ordre qu'il a fondé en France perpétuera
ans après, le linceul est vide, le sépulcre ces impressions salutaires.
ouvert, les gardes morts de stupeur; une L'abbé Bautain a le regard plus métaphy-
voix crie: Il est ressuscité 1 sique il plonge plus avant dans l'idée des

Quel était donc ce déluge de sang? un choses; il expose une théorie avec plus de

baptême où la société devait retremper ses lumière et d'ensemble, dont nous sommes
forces, et le christianisme sa vérité. Que ce loin d'approuver cependant tous les princi-
tourbillon de débris et de poussière, de pes. Son ouvrage est, dit-on, menacé d'être
croix et de temples qui tombent, d'hommes mis à l'Index à Rome.
et de choses qui meurent, ne vous enraie Au lieu de nous engager dans l'analyse
pas c'est l'idée qui se dépouille, c'est le ou l'examen de ces trois hommes, élargis-
monde qui se refait, c'est Dieu qui se- sons les bornes de notre sujet et formulons
coue son vêtement de pierre, ses langes et l'idée chrétienne telle qu'elle nous apparaît
ses emblèmes, afin d'apparaître plus grand, dans son ensemble. Considérons-la dans

plus lumineux, plus sublime à l'intelligence l'exposé de son histoire, de son influence
du progrès. sur I esprithumain,'dans ses rappottsaveci'a

Quand le monde, inondé par cette révo- venir. Qu'est-ce que le christianisme? qu'a-
iution imprévue, tu souffle du vent t-il fait dans le monde? que doit-il faire en
et aux rayons du soleil, une colombe vint, core? voilà le thèmeque nous nous imposons.
comme au temps jadis, nous apporter dans Il. Le christianisme est l'œuvre de Dieu
son bec le rameau vert de l'espérance la sur la terre; il ne s'agit donc point d'un

poésie est la première 11nous dire ses chants système qu'on puisse réduire et plier aux
d'amour et de religion Chateaubriand s'en caprices de la raison, mais d'un fait qui
va cueillir la fui sur le tombeau du Christ, s'impose à l'homme dans toute sa force,
de Lamartine pousse vers le ciel son essaim dans toute son intégrité, dans toute sa ri-
de prières et de rêves d'or. Hugo réveille gueur. Si la vérité chrétienne n'était qu'une
dans la poudre la lyre grave et sublime des théorie formulée par la parole, elle subirait

prophètes. Un concert plein de voix suaves à toute heure l'injure de l'examen; mobile
et angéliques s'exhale de tous les cœurs et dans son enseignement, elle flotterait çà et
de toutes les bouches la muse est une ma- là entre la lettre et l'idée; inaccessible à l'in-
done du moyen âge aux mains jointes, au teJligence du peuple, elle ne s'atteindrait

chapelet pour collier, aux yeux couleur du que par de laborieuses études; notre religion
ciel, à l'arr saint et recueilli, avec des of- ne procède qu'appuyée sur les archives du
fraudes de fleurs, un voile pailleté d'or et monde. Le genre humain témoigne de sa
une robe étoilée. Tous les coeurs sourient à certitude,etdenombreuxmonumentsportent
sonsourire:onl'aime comme une femme, la trace de ses pas; la notion en est claire
on l'adore comme un ange. et facile, parce qu'elle seule a des souvenirs

La philosophie renaît de ses cendres elle d'hommes, de temps et de lieux. Historiens
a laissé dans le tombeau son esprit railleur de J'action divine, rlu'il nous suffise donc de
et sceptique. De Maistre lui donne des ailes, la suivre à travers les âges, de la voir se
Bonald la dirige dans son essor vers la lu- développer dans le monde et d'en évaluer
mière incréée. Une nouvelle ère de croyance les progrès.
et de vérité s'ouvre devant l'esprit humain. Le christianisme part de troisfaits d'une

Cependant la lutte continue, l'éclectisme création de l'homme et du monde dans un
veut barrer le passage à la foi, l'Allemagne état de justice et de vérité; d'une dégrada-
nous menace de son panthéisme et de ses tion morale par l'orgueil d'une réintégra-
systèmes le christianisme est cerné do tion dans tous les droits de sa nature par
toutes parts et aux prises avec la raison; les mérites d'un rédempteur. Ainsi, trois
trois hommes se lèvent pour le défendre: éléments entrent dans la composition de

de Lamennais, Lacordaire et Bautain. cette œuvre unique Dieu, l'homme, Jésus-
De Lamennais, homme de génie, orateur Christ. Admirable trilogie qui se meut et

et poëte autant que philosophe, s'accoude fonctionne sous l'action d'une loi d'amour,
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Au commencement était Dieu. Avant de dée en lui si l'idée est innée dans l'Ame et
se répandre et de s'exciter au dehors en une qu'elle lui soit consubstantielle, il s'ensui-

ou, d'après le langage de la Bible, sous l'o- vra deux choses, que la vie lui est inhérente

pération de l'Esprit-Saint. et qu'elle a pouvoir de l'exécuter au dehors,
création formelle et plastique, il vivait en en créant des êtres vivants. L'idée est en ef-
lui-même son éternité. Quand il sort de ce fet toute pleine de vie, et rien n'existe que
repos et de cette quiétude intellectuelle, par elle l'idée engendre la forme; parcela
c'est pour se reproduire en image dans le seul qu'elle est, elle produit; le monde n'est
monde. Dieu engendre la vie et la souflle en qu'une idée en acte et en mouvement, celle,

quelque sorte par sa volonté. Afin que l'être de Dieu. Si l'homme est idée, il est vie s'il

qui profluait de son sein s'irradiât sur toutes est vie, il est création. La notion de l'homme
les créatures et retournât à sa source par un rationnel et autonome exclut donc celle de

agent immédiat, Dieu entrepose entre lui et l'homme contingent et créé. Il faut alors sou-
le monde, l'homme, synthèse de lumières. tenir que l'homme s'est fait lui-même, qu'il
L'homme est le point d.'intersection entre la préexiste à toute loi, qu'il a en lui la raison
terre et le ciel tout aboutit à l'homme; de son être, qu'il vit absolu, qu'il est Dieu.
l'homme aboutit à Dieu. Etre de raison et La philosophie dite rationnelle aboutit- donc

d'intelligence, il ne peut vivre sans une loi à l'idolâtrie de l'homme.

morale Dieu lui octroie celle qui le régit Quelle serait encore la conséquence d'un
lui-même la vérité. Etre d'action et de tel raisonnement la création d'un nouveau
mouvement, il a besoin d'une règle qui le monde. Supposez l'homme doué d'une vie
maintienne dans l'ordre; Dieu, lui révèle inhérente, qu'il puisse étendre et projeter r
en tout sa justice; ainsi son œil psychique, au dehors, accordez-lui une âme généra-
tourné vers la lumière divine, est éclairé; trice de l'idée, admettez-le maître et arbitre
son cœur ouvert au foyer de l'amour su- de son action, et vous devrez logiquement
prême, se chauffe et se dilate. L'homme con- en conclure que force lui est de briser le
naît ses devoirs et les accomplit; le vrai et moule de Dieu pour en refaire un autre à
le bien lui sont transmis par voie d'intui- son idée. L'homme être de production
tion et de sentiment. Toutefois Dieu ne s'im- spontanée, ne pourra s'enclaver ainsi dans

pose .pas à l'homme; il respecte son image à l'oeuvre d'un autre sans y être mal à l'aise;
l'égal de lui. Après avoir fixé les autres il sera pris entre ces deux alternatives ou
créatures h des rapports nécessaires, qui les surtir d un monde qui lui est hétérogène,
tiennent, pour ainsi dire, en servitude, il ou se soumettre aux lois du Créateur. La
laisse à l'homme le libre arbitre de sa rai- forme implique l'idée; si vous acceptez le
son et de sa volonté il dut choisir entre le monde, acceptez Dieu.
mal et le bien. Sublime et funeste préroga- Le mythe génésique a donc une haute
tive! Quand lemondese soumetàl'impulsion portée de certitude et de raison, quand il
de Dieu, l'homme n'obéitqu'àsa spontanéité frappe l'homme d'analhèmo pour avoir voulu
il a pouvoir de résister au Tout-Puissant. se déifier. Tout trahit, en effet, dans notre

L'homme élevé si haut n'est encore que rature, un instinct primitif de l'ordre et une

contingent et subjectif. Comme ie ministre force contraire qui nous incline au désordre.
d'un roi, il est tenu en suspens au-dessus de Delà ce dualisme incessant de l'esprit et
la création par une main absolue et domi- de la chair, ce conflit de deux hommes dont
natrice; l'homme veut se dresser au niveau l'un nous excite au bien, l'autre au mal; de
de son maître et s'affranchir de sa loi or, là ce mystérieux tribunal de la conscience
rien de plus digne d'attention que la théo- qui semble assis dans notre cœur pour y
rie qu'il suit pour arriver là c'est celle du fulminer les oracles de la justice divine. Si
rationalisme. – .le suis, dit-il, libre de me l'homme avait été condamné tout d'abord à

soumetlreoudorésister;jepuisrefuseràDieu l'ignorance et au néant, il commettrait le
mon culte et ma foi. Si j'en viens à penser, à crime sans remords, il mourrait sans crainte.

vouloir, à me déterminer par ma seule im- Tout nous révèle une origine plus haute; tout

pulsion, je serai semblable à l'Etre suprême nous excite à nous redresser tout, dans la

qui est à lui-même sa loi, sa raison, son but.1. nature, subit notre joug comme celui d'un
Je suis partant de là, j'ai une raison mai- ancien maître. Tout confirme l'idée du poëte
tresse d'admettre ou de nier, une liberté L1l0mmcesun dieu tombeqoisesonvient descieux.
d action que nulle force humaine ou divine
ne saurait faire fléchir; pensons donc et vou- L'homme rompt avec Dieu et Dieu se

Ions. Aulieuderecevoirdans l'âme le rayon vi- retire de l'homme; voilà toute l'histoire

sueldel'idée, émettons-le; au lieu d'attendre de cette chute que l'écrivain sacré enve-

J'impulsion d'en haut pour agir, produisons loppe d'une forme si belle et si lyrique;
l'acte par autonomie; soyons parce que nous voilà ce grand divorce qui brise tous les

sommes, voulons ce que nous voulons, liens entre la nature et son auteur. Ici
L'homme déplace ainsi l'autocratie divine; commence la religion, qui tend à renouer le
il n'y avait qu'un moi dans la nature, c'était til de communication entre Dieu et l'homme;
celui de Dieu, l'homme y substitue le sien. le soleil et l'œil la source expansive et le
La rébellion d'Adam fut une théogénésic récipient. L'homme, qui avait cru l'idée Gllo0

rationnelle. Il prit l'essor vers une nouvelle de son intelligence, se reconnut, mais trop
voie toute d'arbitraire et de système. tard stérile et impuissant à l'engendrer.

Cette théorie suDDOseaue l'homme a l'i- L'œil de son âme resta ouvert, mais la lu-



PHI D'EDUCATION. THI

mière cessant de briller, l'homme erra dans lui en montrer .es traces. Voyez, lui di-
les ténèbres; son cœur ainsi qu'une. corolle sait-il, l'air est encore humide dos vapeurs
s'épanouit vers le ciel mais, comme la du déluge. Creusez la terre elle recèle dans
rosée ne tombait plus, il sécba. ses flancs la preuve de mes paroles; ouvrez

Le monde eût finit là, l'humanité flétrie le grand livre de l'univers, et vous y lirez
dans sa souche eû'l disparu, tout fût rentré votre histoire sur les flancs des rochers, dans
dans le néant si le Verbe, idée de Dieu, ne cette nature fossile et ensevelie qui gît
se fût une seconde fois promis à l'homme sous nos pieds, dans ces monuments de
et au monde. Le Christ s'étend d'Eden au pierre ou de bois que vos pères ont élevés

Calvaire; immolé en esprit dès l'origine sur leur passage, en mémoire d'un grand
comme plus tard en fait, il remplit tout un événement. Voici la source que l'ange dé-

peuple de sa présence et de son aclion. couvrit à la belle Agar, quand elle errait
De mémo qu'en créant le monde Dieu abattue dans ce désert voilà le palmier o?i

produisit d'abord le chaos et le soumit à s'assit Jacob voici la colline où Die.u re-
une sorte d'incubation pour en développer tint le bras d'Abraham prGt frapper son
le germe et les rudiments, le Christ émet fils voyez, touchez, lisez, la nature est
dès le premier jour son œuvre embryon et d'accord avec moi sur l'histoire des temps
laisse au temps le soin de la féconder. 11 passés elle vous parle le même langage et
est en germe dans l'homme; car il y a sa vous certifie les mêmes faits. L'air est en

promesse et sa parole; il s'y dépose en idée quelque sorte plein du soufile de vos pères,
avant d'y séjourner en substance voilà le sol a gardé la trace de leurs pas, leur
comment le juif était chrétien à son insu tombe est à la souche de ce cèdre ou de
comment le monde ne fut jamais sans vé- ce Levez les yeux, regardez les
rité, sans révélation, sans avenir. Le lemps étoiles ce sont les lettres mystérieuses qui
qui s'écoula entre notre chute et la venue écrivent au ciel le nom de Jéhova. La voix
du Christ fut un temps de gestation et de de l'univers se mêle à la mienne pour vous
travail. Pendant quatre mille ans l'humanité instruire; celte tradition de l'homme et
fut en mal de Dieu. du monde est confirmée encore par l'action

L'humanité se partagea d'ailleurs en deux divine. Dieu, retiré de l'homme après sa
classes celle qui chercha la vérité dans sa faute, retluc sur lui de degrés en degrés,
raison et celle qui crut à une parole révélée c'est une mer qui a quitté son lit et qui
d'en haut; comme la raison inféconde n'o- n'y revient que par une crue lente et in-

père que sur des éléments, elle poursui- sensible. L'idée- vivait dans l'ûrnc et l'i-

vitçà et là des lueurs d'idées primitives et dée est élément du progrès; mais tout en-
divines pour les soumettre à son examen.- veloppée de la forme de i'écoree, elle avait
L'erreur s'allia à la vérité, la lumière se besoin d'une action féconde, stimulante, qui
perdit dans les tér:èbres; aussi le monde la sollicitât à percer au dehors; de là ce
flotta-t-il au milieu d'un crépuscule douteux travail incessant que Dieu dirige sur le peu-
et incertain l'œil de l'âme, inondé tout pie juif; de là ceite grande mission des pro-
d'abord par les rayons de la revélation di- phètes et des patriarches, qui conduisent
vine, en garda une empreinte vague qui s'ef- l'esprit humain, à travers lescycles du mythe
faça de siècle en siècle. et du son, vers l'intuition théurgique:

La vérité se confia néanmoins à un peu- L'homme ne monte ainsi qu'en vertu d'uno

pie où l'action divine, stimulée par les mé- force d'ascension qui lui vient de plus
rites du Christ, défendit de toutes pollutions haut, et qui l'attire vers un centre; Dieu
le dépôt de la foi. Le mot, conducteur de conclut avec lui qualre pactes on quatre al-
l'idée, s'insinua par la voie des sens jus- liances qui sont les emblèmes de quatre
qu'à la mémoire, et avec le temps jusqu'à âges évolutifs à travers lesquels l'ârne se

1 intelligence. Avant de fixer la vérité avec sublime et se débarrasse de la rouille des
des lettres mortes, avec un élément inerte sens. Commel'insecte qui file lasoie,l'huma-
et indifférent, Dieu voulut l'écrire dans la nité mue et fait peau neuve; elle se dé-
chair et dans la vie. Il établit une tradition, pouille et se régénère ainsi de siècle en
autrement dit un canal, à travers lequel siècle, toujours en mouvement et en essor
son idée coulerait d'âge en âge, sans jamais vers la vérité. Jamais nation n'eut un pro-
se perdre ni s'altérer. Le père s'épandit grès mieux accusé dans ses phases plus
dans le fils, le fils dans ses enfants. Ainsi, énergique dans son élan, plus haut dans
la vérilé, qui ne saurait périr, eut un moyen son but que celle des Juifs, parce que nulle
de transmission impérissable. Comme elle, ne se développa sous une action aussi in-
l'homme fut tout d'abord un livre vivant où tense de l'idée divine.
Dieu grava sa loi. Les descendants y épe- Ce fut une éducation que Dieu dirigea sur
lèrent et en transcrivirent en eux la forme, son peuple. Il l'élabora pendant quatre mille
le signe, la lettre. ans; d'abord il le discipline sous un culte;

La tradition de l'homme eût encore été il atteint l'extériorité de l'homme avant do
faillible et récusable si elle n'eût été sanc- pénétrer jusqu'à son for intérieur. Il en-
tionnée par celle du monde. Un noble a, vironne sa vie excentrique d'un réseau de

pour témoigner de sa haute naissance, ses formes, de pratiques et de ri'.es obligatoires.
titres, ses quartiers, son blason. Un père des Toute la nature sert de voile à l'Etre su-
temps anciens ne transmettait point à son prème; tout est sacramentel dans le monde.
lils le souvenir des œuvres de Dieu sans La divinité transpire à travers les astres,
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les eaux, les arbres, les formes o anges ou christianisme, on deux mots, c'est Dieu enté
les songes une sorte de panthéisme distin- sur l'homme. Le Christ promis, et en quel-
gue ce premier âge que nous pouvons que sorte porté quatre mille ans par le
nommer liturgique. Moïse advint qui donna peuple juif, vint au monde; l'humanité ac-
sa loi. Ici l'homme déchire ses langes; il coucha de son salut et de sa délivrance,
discerne et juge. Le son dépose la vérité L'idée se lit chair avec nous, la vérité prit
dans l'âme eu passant à travers l'ouïe. La des langes, un berceau contint l'avenir du
raison décide entre le bien et le mal au monde. Homme, naguère incliné sous le poids
moyen d'un critérium infaillible, le devoir. de la vengeance et du néant, relève la tôle
La vie intime commence, l'action perd de sa ton sépulcre est vivant, ta mort a de l'im-

prépondérance et de sa force l'homme mortalité, ta chute de la gloire depuis que
rentre dans sa concenlricité c'est le second le Christ a traversé tout cela; esclave, tu as

âge que nous appellerons légal. Au moyen été sacré roi sur le Calvaire; maudit, tu es
du son, du signe, de l'emblème, l'esprit s'é- redevenu fils de l'Eternel,
lève jusqu'à l'idée. La forme orale, usée et Il y a deux pages dans la vie de Jésus-

putrefiée dans la mémoire, 'se crève; le Christ l'une écrite avec du sang, l'autre

germe, qui est la vérité, en sort pur et vi- avec de la gloire. Un enfant du peuple qui
vace. David perce le voile de la loi; son es- vient au monde dans une étable; un artisan

prit a, comme i'aigle, des yeux qui fixent le qui manie la hache et le rabot un Juif que
soleil ici l'homme entre dans l'âge intuitif les peuples de la terre repoussent et mépri-
où l'intelligence, sollicitée par un rayon de sent un séditieux battu de verges devant
la lumière divine, s'ouvre et succède à la rai- un peuple qui rit; une tête de malfaiteur
son. Enfin apparaît le Christ qui, par une bonne pour le crachat et le soufflet; un chef
nouvelle loi d'amour, éveille le creur aux de bande qu'on renie et désavoue un cri-

inspiratious d'une sympathie divine et hu- minel pendu au gibet uu condamné sur le~
inaine c'est l'âge unitaire, merveilleux pro- quel on jette un peu de terre et d'oubli:

grès où l'homme monte jusqu'à Dieu et voilà toute l'histoire de l'homme.
Dieu descend jusqu'à l'homme. Un envoyé promis depuis quatre mille

Si nous jetons maintenant un regard sur ans; un berceau que les rois de la terre vien-
le reste du monde, nous serons en présence nent adorer; une vie entourée de merveilles
'"un grand spectacle. Le peuple juif se voit et de prodiges; une main qui commando

perdu dans l'univers et circonscrit par une aux sépulcres et les force à lâcher leur proie;
civilisation tout autre que la sienne; son des pieds qui marchent sur les flots de la

progrès est côtoyé par un autre mouvement. mer, une doctrine sublime et toute em-
Le monde se scinde en deux parties preiute de vérité, un regard qui touche et
l'homme avec Dieu et l'homme sans Dieu. change les cœurs une mort volontaire et
A mesure que le peuple juif s'éloigne de sa toute puissante ;des sentinelles qui n'ont pas
faute, il monte vers la lumière; à mesure gardé un cadavre; un supplicié qui envahit

que les gentils se reculent de la révélation et conquiert le monde; une croyance qui
primitive, ils descendent et s'enfoncent dans traverse dix-neuf siècles une parole restée
les ténèbres. debout et immortelle parmi les ruines et

Ce n'est point l'esprit qui stationne et fait les débris de tous les systèmes humains un

défaut, mais ce sont les éléments qui lui gibetquivoittomberdevant lui tous lesseep-
manquent c'est la vérité qui s'enfuit et se tres de la terre; une existence de vertu suivie
retire. Il est môme remarquable que la rai- d'uneéternitédegloire:voilàrhistqirede.O(ew.
son subit les mêmesphases que la foi, moins Ici se termine l'exposé du christianisme.

L'impulsion plus ou moins réelle que l'erreur La suite et l'économie de cette grande œu-
ou la vérité impriment au mouvement intel- vre se déroulent d'elles-mêmes à J'œil at-
loctuel. Le culte, la loi, l'intuition se dévelop- teutif; nous voyons Dieu dans trois rap-
peut chez eux par la succession hiérarchique ports avec l'homme d'union, de justice et
des prêtres poètes des sept sages et des de rédemption; l'homme, soumis à une loi de

philosophes, progrès et d'ascension, gravite pendant quatre
L'inspiration successive des prophètes mille ans vers le Christ. Le Verbe, révélé à

chez les Juifs fut eu quelque sorte un essai l'homme sous l'écorce des mots et de la loi,
de l'incarnation divine. Le Verbe réside en s'incline de plus en plus vers lui. Après s'ê-
eux par voie d'émission intellectuelle il tre confié à des signes morts, inertes, indif-
leur souffle son idée; toutefois l'œuvre était férents; après avoir travaillé l'homme depuis
incomplète, Le monde se dérobait à l'ensei- l'origine, et s'être en quelque sorte ouvert

gnement de ses maîtres leur voix n'avait une place dans son cœur, il descend, il su
d'écho quetlans la Judée; l'union ne s'exer- manifeste daus la vie, il s'écrit dans notre

çait d'ailleurs qu'à distance et par l'intermé- nature. Une double action, l'une immédiate,
chaire du son ou de la lettre. Besoin était l'autre intermédiaire, est dirigée sur le sujet
entre Dieu et l'homme d'un sujet hybride humain; l'âme et le corps sont aux prises

qui accouplât en lui les deux natures. Le avec la vérité, l'idée divine entre en nous
Verbe n'était accessible qu'à l'esprit, il fal- par tous les sens, l'œil intime et psychique
lait qu'il descendît à la portée des sens l'u- est inondé de ses rayons; ce n'est d'ailleurs

nion, brisée par notre faute, n'eût jamais été pas à la raison, mais à l'intelligence et à la
renouée sans une copulation substantielle foi que cette idée se confie. L'homme en est
et inhérente des éléments antipathiques. Le l'hôte et non le maître.
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Quels furent les effets de cette seconde mes, Pylhagore, Aristote et Platon, les trois
révélation dans la chair; c'est ce que nous éléments de la paix, du rationalisme et do

indiquerons en suivant l'action du christia- la révélation que représentent chez les Hé-
nisme sur l'intelligence. Examinons donc le breux, Moïse, les Pharisiens et Jésus-Christ.
mouvement qu'il Imprima dès l'origine au Platon ne fut jamais compris des anciens:

progrès des peuples épions sa marche dans il fallait le christianisme pour l'expliquer.
la triple voie de la philosophie, de l'csthé- Ce géni<?, qui planesi haut dans les régions
tique et de la science; voyons s'il eut sur du dogme et de la théurgie, avait en quoique
les destinées de l'homme une influence de sorte pressenti la Trinité; il admet un Etre
lumière ou de ténèbres, de vérité ou d'er- infini, absolu, libre, d'où émane le Verbe;
reur; c'est par les oeuvres qu'une croyance de cette essence qu'il nomme autre part
témoigne de sa certitude et de sa mission. Fils, procède l'âme. Ces notions sont encore

111 Avant de nous engager dans l'exa- vagues, indécises, ténébreuses c'est le sou-
inen do l'action chrétienne sur l'intelligence, venir effacé d'une notion originelle et pri-
il convient de prendre l'homme au point où milive. Cette réminiscence témoigne à un
nous l'avons laissé avant la venue du Christ haut degré, que l'âme, à mesure qu'elle s'e-
et de bien fixer l'état des philosophies love et se purifie en Dieu, «ressemble à ces

grecque et latine. Trois écoles se dispu- vieux tableaux qui, plongés dans l'acide,
taient le monde; celle de Pylhagore, d'A- reprennent leur vie et leurs couleurs.
ristote et dePlalon. Elles avaient chacuneleur Le christianisme éclaircit la notion de

objet la première, la morale; la seconde, Dieu et. la rend accessible à tous par la
la métaphysique; la troisième, lit théodiede. i>nix. C'est un dieu attingible au cœur et à
Le temps avait altéré l'enseignement de ces l'amour. La loi de son essence, tonte niyslé-
grands maîtres; l'éclectisme, frelon qui rieuse et toute incompréhensible qu'elle soit,
hutine cà et là le miel des autres, s'était se révèle par son action sur le monde et

composé un fond de philosophie vulgaire sur l'homme; Dieu rayonne sur nous, afin
au service de toutes lesexigences et de de s'y transmettre et d'y fixer son image; il
toutes les raisons. Tout homme était uti s'écrit en nous comme un artiste dans son

système vivant. œuvre. Si Dieu ne nous avait créés triples et
Cette école, née du doute et de l'examen, uniques tout à la fois dans nos fonctions mo-

prit un essor brillant, mais éphémère: l'âme rates, il nous serait impossible de le con-
n'a point assez de ses ailes pour la soute- n;iî(re. Un être n'apprécie un être que lors-
nir. Ce culte de lu raison individuelle perdit qu'il en a le type en soi.
bientôt de son éclat et de son enthousiasme; Le Dieu des chrétiens est un grand Tout
on tomba dans une indifférence inerte, dès intellectuel, qui s'épuise et se reproduit
que l'homme, seul dieu du monde, en vint par lu pensée, qui s'anime et se féconde par
à se nier lui-même. Le pyrrhonisme ins- l'amour. Il est, voilà le Père; il pense, voilà
tinctifou raisonné étendit de toutes parts le Fils ou le Verbe; il aime et veut, voilà
son action et ses progrès; mais comme le l'Esprit-Saint. L'homme a en lui un moi qui
doute est un état violent d'où l'âme mal à est l'être, une pensée qui s'enfante du
l'aise cherche une issue, elle n'en trouva moi moral, une volonté qui résulte et s'ex-

pas d'autre que l'athéisme. cite de la pensée. Dieu, Trinité est un dans
L'école des atomistes réduisit la notion son essence; l'homme, trinaire est un dans

de Dieu à celle d'une force aveugle et né- son action; aussi voyez, pour ainsi dire, le

cessaire qui, incitée par une loi inhérente trajet et le travail de l'idée elle entre dans
de mouvement, produit toutes choses au l'homme qui la retient et la possède, elle
hasard. La monade fut admise comme prin- passe à travers l'intelligence qui la conçoit,
cipe générateur du monde, l'homme comme elle tombe dans le cœur qui l'échauffé, et
un produit de molécules plus subtiles et c'est alors qu'elle jaillit vivante.

plus animées, la nature comme l'ensemble Le mystère, loin de témoigner contre une
des forces matérielles qui nous gouvernent; croyance, nous semble au contraire lui im-
il est impossible de fixer le terme où tant pimer une sanction. Comment l'homme
d'erreurs ont abouti. eût-il inventé ce qu'il ne comprend et ne

L'humanité était un corps anémique dont saisit qu'à la lueur de la foi ? comment la
le pouls ne battait presque plus. L'âme s'é- raison eût-elle admis ce qui la gêne et l'of-

teignait en lui comme une lampe sans huile; fusque? Les anciens n'ont pu entrevoir ces
la vie se retirait avec l'idée. notions qu'à travers lus ombres du souve-

Prenons, d'ailleurs, la philosophie à son nir une cause occulte et spirituelle n'est

apogée, lorsqu'elle coula des lèvres d'or de appréciable que par son action. Dieu u'a-
Platon, toute limpide et toute melliflore; gissait pour eux que sur la nature, et la na-

Aristote, sec, aride, scolastique au delà do turc a été frappée de mutisme après la faute
toutes les mesures; Pythagore, esprit rê- de l'homme.
veur et superstitieux, n'approchant en rien, Aristote mesure tout à l'équerre do la
selon nous, des disciples de Socrate; Platon, raison sa métaphysique, toute hérissée de

par sa théorie des idées, élève la philosophie formes syllogistiques, part de trop bas pour
au-dessus de l'homme; Aristote, par sa atteindre à la division de l'idée; l'homme

dialectique et son empyrisme, l'homme au- est selon lui l'élément productif de la morale
dessus de la philosophie. La civilisation des et de la science. Il dégage l'idée qu'il a eu
Grecs continuant encore dans ces trois nom- lui et la met en mouvement par la parole,
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d'où il résulte que ce système repose sur Les trois systèmes philosophiques (dont
les notions naturelles. nous avons parlé en commençant) de MM.

Le christianisme part d'une donnée plus de Lamennais, Lacordaire et Bautain, sont
haut levée il nous apprend qu'il se révèle eux-mêmes en dehors du christianisme ils
h l'homme. Sa métaphysique n'admet que y appellent, ils inclinent à croire; ils solli-
des causes spirituelles, et encore les réduit- citent l'âme à s'ouvrir aux rayons de la lu-
elle à une seule dont l'action diffuse et infi- mière divine; mais ils ne tiennent que
nie opère en tout. Dieu, âme du monde son- comme des forts extérieurs contre les atta-
sible Dieu, lumière des intelligences; Dieu, ques du doute et de la raison. Fournirle cri-
foyer des cœurs voilà toute la sublime tériumdes vérités, sanctionner la croyance,
théorie contenue dans les saintes lettres; apposer un cachet de certitude aux dogmes
de cette cause première, unique, indépen- révélés, est leur l'unique mission qu'ils se
dante, déduisez l'homme et le monde; suivez sont donnée. Du reste, ils vous montrent l'E-
cette vie divine dans tous ses épanchements, vangile et vous crient, comme l'ange d'Augus-
analysez cette idée du Verbe dans toutes ses tin Prenez et lisez »

formes, adorez cette loi d'amour dans toutes Si nous examinons ovec soin la diver-
ses chaudes et-vivifiantes émanations. La gence de leurs systèmes nous verrons

métaphysique chrétienne éclaire et culori- qu'elle se réduit à ceci Lacordaire affirme
lie; elle ressemble à ces langues de feu qui 1homme, l'humanité et l'Eglise, bien qu'à
se posaiei.l tout ardentes sur la tôle des des proportions très-inégales de Lamen-

disciples. nais nie l'homme, affirme l'humanité et l'E-
Les chrétiens primitifs témoignèrent le glise; Bautain nie l'homme, l'humanité et

plus grand mépris pour la philosophie des affirme l'Eglise. Aussi l'auteur de l'Essai
écoles l'Evangile leur semblait contenir est-il conduit à dire que le christianisme
toutes les vérités utiles à l'homme, moins a toujours existé, et, l'auleur de la philoso-
la sécheresse et l'aridité de la forme. Ils ai- phie, que l'Eglise fut toujours établie; l'un
inaient mieux cueillir à cet arbre h's fruits récuse la raison et admet le sens commun;
mûrs et pleins de vie que de disserter sur t'autre frappe d'incertitude la raison et le
les phénomènes végétatifs de l'âme, sur la sens commun, mais y substitue la foi, comme
sève des idées et sur la culture de la mo- don naturel et libre. Suivant de Lamennais,
raie. Cependant le contact avec les païens l'homme reçoit de la société et de Dieu.
les contraignit à descendre dans l'arène de Suivant l'abbé Hautain, l'homme et la so-
la polémique là, force leur fut d'user des ciété reçoivent de Dieu, par le canal del'E-
mêmes armes que leurs assaillants. La phi- glise. Nous n'entrerons pas à fond dans une

losophie devint un arsenal où l'on aiguisa polémique si ardue et si sévère. La tradition,
tous les arguments utiles à la défense de et, par conséquent, le témoignage universel,
la foi. On entoura le christianisme de rem- nous semble, comme nous l'avons dit ail-

parts, de bastions et de fossés on soutint leurs, le seul fit qui conduise à la certitude,
avec avantage le choc de la raison. Quand parce que seul il remonte à la révélation di-
on la vit n'en pouvoir mais et lever vine.
le siège, on la poursuivit jusque dans ses La morale des anciens manquait surtout

murailles; on la battit eu brèche; béliers de sanction et d'universalité l'homme y
et catapultes fonctionnèrent à l'envi on parle au nom de l'homme. Son manteau
la harcela jusqu'à ce que, vaincue, essouf- n'est pas si bien drapé qu'il ne laisse percer
liée, impuissante, elle cria merci 1 y yeut çà et là des côtés faibles et ténébreux. Py-
donc cette différence entre la philosophie thagore recueillit les idées primitives cou-
des gentils et celle des chrétiens, que l'une servées dans la mémoire des peuples
domina toujours la religion et que l'autre mais, pour les réduire en système il les
en fut vassale, ou du moins gardienne. On soumit à des dogmes de son invention. Jé-

plaça une école de philosophie près des sus-Christ ouvre et déploie devant tous le

temples chrétiens, comme une sentinelle à livre de sa vie il donne l'exemple avant le
la porte d'un palais. précepte sa conduite témoigne de ses dis-

Cette méthode prouva que le christia- cours, l'hoainic du maître sa morale est di-
nisme soutenait l'examen. Aristote se trouva, vine; car.le Verbe parle par sa bouche; divi-
au grand étonnement de tous, avoir tra- nes sont ses œuvres, car elles impriment une
vaille pourle fils de Marie; l'Evangile ex- sanction à sa morale. L'Evangile va à l'âme

pliqua Platon; les vérités de la foi suppor- et au cœur.et nous incline au bien par sa con-
taientles formes de la raison, comme un viction. Sur les pauvres qui ont froid et faim,
géant manie le glaive et le bouclier d'un il étend la charité comme un manteau il
nain. Cette alliance donna lieu néanmoins abaisse le front qui s'élève, et redresse l'es-
a une foule d'hérésies. Le moyen âge con- clavage couché dans ses fers. Obi qu'elle
fondit la forme avec le fond un accouple- dut paraître étrange dans un monde d'opu-
ment bizarre et dangereux dos idées de lence et de trafic, cette parole du Christ
Socrate avec celles des Pères, fit croire Heureux les pauvres
à la toute-puissance de la raison, et condui- La preuve que la morale du Christ est di-
suit par une pente rapide à l'éclectisme le vine, c'est qu'elle n'a pu être puisée dans

plus aveugle; on glana indistinctement dans les idéesdutemps, toutes hostiles à la liberté,
le champ de l'homme et dans celui de au dévouement, a la philanthropie.
Dieu, C'est d'ailleurs un fait généralement ud-
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mis, que l'influence de la morale chrétienne léidoseopes qui allument leurs rubis et leurs
suit la civilisation. Notre religion solennise émeraudes aux feux du midi, roues fan-
deuxchoses:le malheur et la mort. Les tastiques et étoilées qui tournent à l'œil

hospices s'élèvent à sa voix, et sur leur front comme celles du char de Dieu! 1 Dans ces
elle écrit en lettres d'or: Hôtel-Dieu! Le grands temples du xiv* siècle, l'homme est à
pauvre est à ses yeux plus qu'un homme, l'aise et se dilate; l'idée a des ailes qui la sou-
l'accueillir, c'est donner asile à Dieu lui- lèvent et l'emportent vers le ciel de la nef.
même. La tombe s'est changée en autel de- Où trouver des œuvres de caractère et d'a-

puis que le Christ y reposa. C'est quelque venir, sinon sous le pinceau des grands
chose d'auguste et ilu sacré dans nos mœurs maîtres de l'art,, tous pleins d'espérance et

que le respect pour les morts. Le pauvre et de foi? Ces hommes conservaient dans
le riche, le sujet et le roi sont au même ni- le cœur le rayon divin à travers les ombres
veau, dès que le drap noir a remplace la du monde ils laissaient de leurs amours

pourpre ou les haillons. L'envie s'assied et de leurs orgies après les murs des palais,
muette et penchée sur la pierre des sépul- (Je leurs prières et de leur ferveur après
cres il semble que l'immortalité rayonne les fresques des églises. Ces grands artistes
autour du cercueil 1 avaient deux vies l'une qu'ils jetaient

Il faudrait des volumes pour indiquer aux plaisirs, l'autre qu'ils réservaient à
l'action du christianisme sur le moyen âge, Dieu.
sur l'émancipation de la femme sur la 11 faut encore remonter plus haut pour
philanthropie et la liberté, sur l'enseigne- trouver l'art chrétien dans son type; l'archi-
ment des hommes et des peuples. Tous les tecture romane sans mélange de gothique,
éléments sociaux de notre époque viennent et la peinture du xiv" au xvi" siècle, ont
delà. Tous les mouvements imprimés au seules ce cachet de mysticisme et de sévé-
monde depuis cinquante ans, ont le chris- rité qui distingue notre culte. Perugin, AI-
tianisme pour levier ou pour centre; il est bert Durer, Juste, Jean de Bruges, et toute
l'âme qui vit dans tous les événements et les la vieille école allemande, peignent leurs

dirige vers l'avenir. croyances sur la toile; ces hommes-là ont le
Ne cherchons donc point de philosophie trait et la ligne religieuse dans leur vie

en dehors du christianisme. Dieu seul peut comme dans leurs œuvres,
nous révéler son essence car seul il a la L'art est à leurs yeux un devoir, une vertu.
conscience de l'infini. Dieu seul peut nous Austères dans leurs amours, graves et saints
initier aux causes occultes de la nature, aux dans leurs rêves de poète, ils n'empruntent
phénomènes de l'âme, à la vision de l'idée, rien aux idées des Grecs,. et trouvent dans

parce que seul il rayonne sur l'intelligence, leurs cœurs de chrétiens les couleurs du ciel
avec une lumière et une vérité infaillibles. et de la gloire; l'âme luit dans leurs saintes
Dieu seul peut imposer à nos actions la me- œuvres toutes diaphanes et pâles comme la
sure du bien et du mal, parce que seul il a mèche de feu derrière une lampe de porce-
autorité sur l'homme et qu'il sait, lui créa- laine.
teur, les lois de la mort et de la vie. Ou- La poésie du temps a le même caractère
vrons-nous donc à l'Evangile, comme au la muse porte cilice c'est une belle Made-
soleil do fume et de la raison; saturons-nous lente échevelée, au pied d'un gros crucilix,
de cette éternelle vérité; emplissons-nous do de bois, dans un rocher bien sombre au fond
l'idée divine. d'un désert. Les églises à piliers bas avec des

IV. Tout le monde est maintenant d'ac- allées perdues, de sombres massifs de pier-
cord que le mouvement chrétien dans les res et des oiseaux de nuits perchés sur les
arts a produit les plus beaux chefs-d'œuvre chapiteaux, ont un air de mystère et de gran-
quand l'idée est haute et puissante, elle rieur que l'on cherche vainement dans lés
emporto tout l'homme. Le char de feu qui plus beaux monuments de la renaissance.
enleva le pieux Elie, venait d'en haut et re- 11est impossible de deviner à quel point
tournait, au ciel. L'homme grandit dans un de hauteur et de sublimité eût atteint en
grand sujet Michel-Ange avait l'immensité France, l'idée chrétienne si elle n'eût été
de Dieu dans l'ame quand il s'élargit en entravée par l'imitation des anciens. Ce beau
une immense basilique; Raphaël versait un mouvement s'arrêta tout court. Le génie et

rayon d'amour divin sur la tête de ses ma- l'art, trempés à la fontaine des Grecs, subi-
dones Corrége ruisselait d'onction et de rent le sort des fleurs et des fruits qu'on
grâce céleste quand il déposait sur la toile plonge dans la source de Clonnont, ils s'ypé-
ses têtes d'anges et ses rêves d'amour. trifièrent. Pendant deux cents ans, la France

Quelle belle chose que nos cathédrales du n'eut plus d'art chrétien, ni dans le fond, ni
Nord 1 ces pages de pierres, appendues sur dans la forme. De notre-temps la poésie reli-
nos cités, ont reçu l'expression vierge de la gieuse a pris son essor; son inactiou n'a même
t'ai. Vastes ruches où des myriades d'abeil- pas nui à son progrès comme le ver dans
les ont déposé leur goutte de miel livres son cocon, chrysalide, elle a étendu ses ai-
sublimes où toute main d'homme a écrit les, et perçant un jour son tombeau, elle s'est
une lettre! Rien ne ressemble au christia- élancée vers le ciel. Nous ne ne retrouverons
nisme comme ces églises, vastes et simples pourtant le vrai type del'art chrétien qu'en fai-
dans leur ensemble, minutieuses, compli- sant rentrer le christianisme dans notre
quées dans leurs détails. Que dire de ces âme et dans nos mœurs. Ces hommes du
rosaces où rayonne le soleil, brillants ka- vieux temps remuaient des pierres avec Ki
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foi leur prière se collait sur la toile comme dire une influence sur certains événements,
le vermillon et la poudre d'or de l'insecte c'est en faire un être impuissant et bor-
sur le papier. Leurs vers se défilent pieu- né c'est lui créer un rival. La force né-
sement un à un, ainsi que les grains d'un cessaire répugne à la force intelligente, de
chapelet. Le christianisme alors était dans telle sorte que, depuis le commencement du
'l'air; on le respirait avec la vie. monde, elles eussent été en conflit et que

Ce qui n'a pas encore été fait, même dans l'une ou l'autre eût prévalu. Dieu soumet
ces âges de foi, c'est une histoire au profit néanmoins son action aux lois éternelles de
des idées chrétiennes. Les chroniqueurs du la nature il se dissimule sous les événe-
moyen âge vivaient sous l'influence de l'i- menls et les hommes, afin de maintenir le
mitation latine. Salluste, Tacite et surtout monde dans son immobilité. Tout est plein
Tite-Liveleur tracent le chemin; ilscraignent de lui mais tout le cache et le dérobe sous
de dévier s'ils marchent en dehors de ce le voile des causes naturelles et fatales. Dieu
mouvement. Bossuet a fait sur l'histoire ne peut changer le monde sous peine de
de l'antiquité un grand travail, mais il n'a changer lui-même. II se veut tel qu'il est, il
que très-superficiellement abordé celle des veut tout tel qu'il l'a fait. Son action sur les

temps modernes. peuples subit l'influence des forces intelli-
Aujourd'hui mille systèmes divisent nos génies ou matérielles dont il a lui-même fixé

historiens; mais ils se réduisent à trois; les phases et les progrès. Cet ordre ne gêne
quelques-uns soumettent le monde à un en rien la liberté de Dieu; car il reste maître
progrès aveugle et fatal, qui pousse tout au de ses desseins; en voulant la nature, il veut
hasard et avance par une loi inhérente de son ouvrage, il se veut lui-même. Dieu, en

mouvement; d'autres soutiennent que Dieu quelque sorte, se soumet aDieu, comme tout
seul met en branle les hommes et les cho- homme subordonne ses moyens d'action aux
ses, qu'il les dirige vers un but et que rien lois de son être.
n'est fortuit dans l'avenir des peuples. Entre L'homme fait à son insu l'œuvre du monde;
ces deux sentiments extrêmes, plusieurs il sert les desseins du Créateur, lorsqu'il
cherchent un milieu ils veulent concilier croit ne servir que son idée. Les événements
la providence et le destin, de façon que dans roulent majestueux et sombres h l'horizon;
le monde, ces deux forces rivales s'équili- mais, comme les nuages, ils cachent dans
brent et sebalancent. leurs flancs la foudre ou la pluie, la ven-

Ils se refusent à admettre une loi absolue, geance ou la miséricorde.

exclusive, autonome. Ces trois systèmes, de Il y a toute une histoire à laquelle nous ne
nécessité, de providence, de demi-fatum, toucherons pas, car elle nous entraînerait
représentent les trois écoles de MM. Guizot, trop loin; c'est celle des peuples avant Jésus-
Leroux et Chateaubriand. Christ. La couronne du monde sur une seule

Nous allons, pour répondre à ces divers tête, quand s'incarne l'unité divine; les peu-
systèmes, exposer avec nos convictions in- pies livrés à l'étude et à la pratique de la
limes la philosophie chrétienne de l'histoire même langue, lorsqu'une seule croyance doit
dans son idée et dans son plan. les envahir; Rome atteinte dans ses mœurs

La venue du Christ ne fut pas seulement et dans ses doctrines par l'action étrangère
un acte divin ce fut, avant tout, un fait so- des peuples conquis traversée en tous sens
cial. Prenez le monde au point où il en était par la prédication et l'exemple des nouveaux
sous la domination romaine; voyez les vé- disciples; Rome qui impose à tous le mo-
rités traditionnelles s'effacer devant l'erreur nopole de ses idées, de ses croyances, de son
et la corruption; promenez vos regards sur enseignement; Rome, centre d'où la vérité
ces forêts et ces déserts du Nord, qui mena- rayonnera sur le monde; ne sont-ce pas des
cent de verser leurs torrents de barbares; faits qui parlent assez haut et sonnent eux-

supposez l'ignorance deces peuples en con- mêmes le triomphe des desseins de Dieu?2
tact avec l'ignorance latine, qu'en sorlira-t- SurleCalvairel'humanitésescindeendeux;
il? Les ténèbres et la mort 1 fallait donc, le chrétien et le juif: l'un investi d'une loi d'à-

pour que le mondesubsistât, déposerdans mouretdeprogrèss'acliemine,lecœurcontent
l'empire romain un élément de lumière et et le pied ferme, vers ses hautes destinées
de vie, afin que, dans la grande fusion des l'autre, marqué au front d'une tache de sang,
peuples, la barbarie fût trempée par la civi- erre, nouveau Caïn, sur la surlace du monde.

lisation, l'ignoranceparla vérité; ilyamieux Cadavre vivant, il n'a ni mouvement, ni im-

déplacez la naissancedu Christ, avancez ou re- pulsion, ni élan dans la voie de l'intelligence;
culez-la, et vous reconnaîtrez que, dans le il flotte nomade et végétatif comme la graine
premier cas, elle eût été prématurée; dans poussée par le vent. Cesdeux hommes sont les
le second, infructueuse. Plus tOt, il y avait deux missionnaires envoyés au monde l'un

encore trop de philosophes et de vertueux pour certifier du christianisme par la durée
dans le monde, pour que l'on fût menacé de son supplice, l'autre, par les bienfaits de
d'une grande ruine; plus tard le christia- sa délivrance. A l'un, il fut dit: J'éterniserai
nisme n'eût pas eu le temps de s'implanter, sur la terre ta mort et ton néant; tu n'auras
et Home fût morte sans avenir. Jésus-Christ ni gîte ni patrie sous le soleil. Marche Tes

s'interpose entre le progrès de l'esprit romain pieds durciront comme ceux du chameau à

qui Unit, et sa décadence qui commence. courir sur les durs cailloux. Marche 1 tu
La providence exclut le destin rétrécir mendieras ton pain, et ta besace sera vide

Dieu dans un cercle d'action et lui inter- et les autres hommes l'auront en dégoût.
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Marche ton bâton s'usera sur la pierre, tes monde devait finir, si les éléments de la fui

pieds seront souillés de poudre, tu n'auras n'étaient aussi ceux de la vie. Que les bar-
ni fontaine ni puits sur ton chemin; tu t'as- bardaient rencontré hors de leurs forêts
siéras comme un lépreux, à l'écart et sous les Romecourtisaneetdésœuvrée,et qu'ils aient,
murs des villes. Marche 1 Ton souille im- dans ses bras voluptueux, donné la mort et

pur flétrira l'air autour de toi; les enfants le néant. Ténèbres contre ténèbres, débau-
fuiront devant tes pas; les femmes se voile- che contre débauche, cadavre contre cadavre,
ront et les hommes crieront en te montrant eussent-ils jamais reproduit la lumière, la
du doigt Déicide! va, va maintenant dire vertu, la vie? Les livres faisaient des bûchers
au monde que tu as crucifié. aux camps les statues tombaient mntilées

Au chrétien il fut dit Tu ne périras pas! sous la hache, les palais renversés de leur
Tu marcheras! mais vers l'avenir et le bon- base étendaient leurs débris sur la surface
heur. Appuie-toi sur le bras de Dieu, il te du monde. Or c'est une grande loi, que les
soutiendra. En vain la mer reculera devant peuples ne se civilisent qu'en contact avec
toi ses rivages, tu iras chercher des frères des éléments excentriques, c'est-à-dire avec
sous les glaces du pôle, sous les feux du les croyances ou les idées des autres peu-

tropique. Le monde est à toi à ta voix, les ples. Si l'idée n'est pas dans 1'homme, elle
fers tomberont des mains des esclaves; la n'est pas plus dans la nation. Les peuples
liberté reverdira sur sa tige le progrès t'é- livrés eux-mêmes vieillissent dans une

lèvera de siècle en siècle vers l'éternelle vé- éternelle enfance; l'homme et le peuple ne
rite. Marche donc, je suis à toi l sontmisenaction,enprogrès,enmouvement,

Depuis ce temps, tout un monde a fait que par l'irnpulsion des doctrinea. L'9me est
naufrage; tous les peuples se sont brisés les inerte dans les sauvages tantqu'ellen'a pas été
uns contre les autres; toute la terre a été en rapportidéal et intelligent avec un peu-
balayée; deux seuls hommes sont restés, le ple ou un homme civilisé. Bref, la civilisa-
chrétien et le juif. tion s'ente et se greffe; elle ne pousse ni de

Rome païenne ne fut jamais réformée par bouture, ni de rejeton.
le christianisme. Un moule qui contient une Comme l'insecte qui laisse son aiguillon
idée ne peut se vider pour ef- recevoir une dans la plaie, le barbare laissa son indivi-

autre; il faut le briser. Le mondapaïen servit dualité dans sa conquête les vaincus ci-

d'enveloppc et de matrice au mondechrétien. vilisèrent les vainqueurs. Le vieux monde

Celui-ci se développa sous les lois d'une setransvasa dans le nouveau, avec sa bourbe
réaction violente et brutale. La persécution et son limon mais de deux éléments qui le
est toujours l'agent le plus favorable et le composaient, l'un chrétien, l'autre païen,
plus actifs déterminer les germes de vie et celui-ci se précipita au fond, celui-là nagea
devéritédans leur épanouissement. Le temps pur et limpide à la surface. Le jeune peuple
qui s'écoule entre la mort de Jésus et la injecta son-sang riche et fécond dans les
chute de Rome est une sorte de vie occulte veines du vieux; la vie s'inocula dans un
et interne où le christianisme foetus se pré- cadavre; la séve coula du tronc vert dans la

pare 1 naître. branchemorte;taretigionfut)amereetta
Pareille à certains oiseaux qui ont besoin nourrice de ce peuple enfant elle l'allaita

d'une main qui brise leur coquille pour de ses mamelles, elle le berça dans ses bras,
s'ébattre à la vie et au grand air, 1a foi nou- elle lui apprit à balbutier le symbole de sa
velle demandait que la hache des barbaces croyance.
lui ouvrît une issue. Les forêts des Goths,1 Ces barbares avaient deux missions bri-
enceintes d'hommes et de combattants, les ser le moule païen et donner essor à l'idée

répandent sur la vieille Rome. Tout un chrétienne. Rome, l'ancienne, se mourait;
monde s'ébranle; le vent du nord souille ils l'achevèrent d'un coup de lance; Rome,
des nuées de barbares, tous s'abattent sur la catholique, se dressa sur le monde et
cette riche Italie comme des armées de cor- l'envahit de sa lumière et de sa civilisation.
beaux et de vautours. Alaric prend Rome Debout, au milieu des ruines, le prêtre en-
entre ses griffes et la )ache; Attila la flaire treprit la conquête des âmes, courba sous
comme une proie, la regarde et s'en va l'eau sainte la tête des Sicambres, ploya les
Genseric la prend au flanc, et la laisse mer- vainqueurs sous le joug de la croix, et di-
te sur la place; Odoacro la déterre, comme rigea sur le monde une action d'intelligence
une hyène, et en rongejusqu'aux ossements, et de progrès. Alors seulement ce peuple
Ainsi finit la ville éternelle. Le monde est naquit au sentiment de l'existence, de la
sillonné en tous sens par la barbarie Phara- morale et de la société.

mond, à la tète des Germains, déborde sur Les débris de langues, d'art et de poésie
les Gaules; Léovigilite, roi des Goths, en- que ce déluge avait dispersés çà et là sur !a
vahit l'Espagne; l'Europe est en fusion. Ou surface du globe, s'accrochent aux flancsdes
dirait que l'Etna vient d'entr'ouvrir son cra- rochers et aux pics des hautes montagnes.
tère pour vomir des hommes; cette lave de La religion chrétienne, chose étrange! pro-
barbares renverse tout sur sa route; elle tége le paganisme contre la hache et le fiam-

monte, elle écume, elle déborde. Tout s'é- beau elle met une croix sur le cadavre de

branle, tout tombe; le monde est un mon- sa rivale. Les ctoilres s'ouvrent à l'étuies
ceau de ruines. -Mais sur ces ruines s'é- au recueillement, à la méditation l'art se
lève une croix fait cénobite, la poésie prend le voile. L'en-

C'est ici le grand miracle du Christ. Le seignement descend sur te yeuple comma
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une source du haut do la colline. Tous y V. Examinons maintenant l'action chré-
boivent la morale et la vérité. L'Evangile, tienne sur la science. Avant Jésus-Christ, la
lu au milieu du bruit et du tumulte des ar- science ne vivait que d'empyrisme ou de

mes, calme les haines, rapproche les cœurs, rêverie. L'observation pouvait seule con-
ouvre les âmes aux idées religieuses et hu- duire à des notions à peu près certaines
maines. Le culte discipline les forces et l'ac- c'est la méthode qu'Aristotfi embrassa.
tion brutale; les têtes du manant et du sei- Aussi son étude ne s'exerça-t-elle guère que
gneur apprennent à se courber au même sur des éléments palpables. Ceux qui vou-
niveau devant le calice du prêtre; la gran- lurent a priori dresser le thème du mor.de,
de or de Dieu est un abîme où vient se perdre s'enfoncèrent dans un gouffre d'hypothèses
celle des hommes. et de systèmes d'où nulle vérité ne pouvait

Tout siècle a son homme, idée incarnée, jaillir. La mémoire de l'homme était im-

Charlemagne, dans cette époque de mouve- puissante à révéler l'origine des choses; le
ment et de batailles, s'étend sur la surface de monde muet n'offrait ça et là que des traces

l'Europe le christianisme se dilate avec effacées où le doigt de'Dieu avait perdu son
lui; le Nord est atteint par la civilisation re- empreinte sous les pieds de l'homme.

ligieuse. L'empereur des Francs veut faire La matière passait généralement pouréter-
du monde un grand corps avec deux têtes, nello, et elle était, en dernière analyse, le
la sienne et celle du pape :1a couronne et Dieu du monde, puisque l'esprit créateur
la tiare. n'avait pu que la mettre en forme et en mou-

Voici venir de l'Orient un grand bruit de vement. Ouvrier restreint dans son action
guerre; c'est par la loi des réactions qu'a- par les lois et l'inertie de son instrument, il
vance l'humanité. Deux mondes sont me- n'avait pu le plier à tous ses desseins, de là
nacés d'un violent choc; deux tombeaux le mal et le désordre. D'autres croyaient que
vont heurter l'un contre l'autre la croix le monde s'était fait tout seul par le travail
s'arme contre le croissant. Mahomet, lève- et le mouvement des atomes; quelques-uns
toi 1 le Christ te jette le défi et te provoque niaient la forme et regardaient l'univers
au combat! Tout un peuple en armes émigré comme un songe où l'homme, mu par une
de l'autre côté du monde; la mer est lourde série d'illusions, croyait vainement agir, voit-
de vaisseaux; Ja terre se dégarnit pour cou- et toucher.
vrir les ondes; les banderoles chrétiennes Enfin, la Genèse vint offrir aux hommes
flottent et ondulent dans les airs. Que de une cosmogonie à laquelle Dieu lui-même
poussière! que de bruit! que de tumulte! imprima son sceau. Cuvier a, dans un admi-
Le casque et le turban oscillent l'un contre rable discours, prouvé l'accord de la raison

l'autre; la terre est rouge de sang. Jamais et de la fui sur les éléments de l'univers.
tombeau fit-il tant de bruit dans le monde L'âge du monde est gravé sur l'écorce des
Jamais mort se dressa-t-il si grand sur la arbres, dans tes entrailles de la terre, dans

pierre de son sépulcre et son linceul pour les mœurs et les traditions des peuples. II y
drapeau, son gibet pour étendard, sa sen- a deux livres qui sont écrits en caractères
tunco de mort pour devise, poussa-t-il au bien divers, mais qui se prouvent l'uu par
combat des flots d'hommes avec autant l'autre la Bible et le monde. Tous deux at-

d'empire et d'ardeur! Les Arabes se retirent (estent n'êtro point sortis de la main des
devant le glaive du Cid; l'Orient chancelle hommes; tous deux sont «jetés dans l'es-
devant la croix; Jérusalem reçoit Godefroy pace, entre le temps et l'éternité; tous deux
dans ses murs; le christianisme est enfin à recèlent nos archives et notre histoire; tous
l'aise dans l'Europe. A d'autres le soin de deux portent inscrite à chaque page une si-

justifier cette expédition contre les attaques gnature grande et sacrée, celle de Dieu.
du dernier siècle, d'en montrer les fruits, C'est dans la Bible qu'il nous faut chercher
le mettre à jour son influence sur l'art, la lit dernière raison des choses. Toutes :es

-anguo et la poésie. Les brises d'Orient nous sciences naturelles, dans leur ordre et leur
souillèrent le parfum des aloès, de l'art et progrès, s'y déroulent au premier chapitre;
des beaux vers. Le style se trempa aux sour- les corps bruts sortent du chaos, une vie
ces antiques d'Alexandrie la nation des végétative s'épand sur les herbes et les
Francs laissa aux bords du Jourdain ce plantes, les animaux respirent et se meu-

(ju'elle avait d'âpre et de sauvage. vent, l'homme naît et pense. Ainsi l'action
Nous ne suivions pas plus avant l'action de Dieu va toujours croissant; l'ètre coule

de Dieu sur les événements, et l'influence du plus intense sur les créatures à mesure qu'il
christianisme sur la civilisation du moyen s'approche de 1'homme. Cet ordre est d'ail-

tige ce grand sujet trouvera place à la fin leurs le plus rationnel, et admis comme tel
de notre article. Qu'il nous suffise ici d'avoir dans l'étude des sciences. La cosmographie
constaté un fait: le christianisme a sauvé le et l'anthropologie sont les deux pôles de
monde de l'épée des barbares. Dans ce grand l'histoire naturelle.
mouvement, la civilisation eût péri, si l'idée L'origine des races, la division des hommes

ne fût venue au secours do la force. Ces après le déluge, la statistique de leurs émi-

peuples, vierges Je tout enseignement, subi- grations, sont encore du plus haut intérêt,
rent celui de la foi et s'épanouirent à ses et s'accordent avec les données le? plus pro-
rayons. lin deux siècles, ils firent un pas bables de l'histoire. Aussi, comme le remar-
immense vers l'avenir. Donc le christianisme que encore Cuvier dans un de ses cours, l'é-
ost sociable, civilisateur et progressif. lément scientifique fut-il, dans des Ages do
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ténèbres et de barbarie, transmis par des toire moderne, vierge de toute réminiscence,
écrivains chrétiens. II est vrai que ces no- Le progrès, selon nous, n'est ni en Dieu, ni
tions ont pris, da:s ces derniers temps, un dans l'idée considérée dans un état d'ab-
bien plus grand développement; mais tnut straction, mais dans l'homme et le peuple.
en trahissant une tendance matérialiste, elles Dieu est tout ce qu'il sera. L'idée, telle que
ne laissent pas que d'environner de preuves nous l'avons dite, émanation divine, vit co-

elde témoignagesl'authenticité de la tradition, éternelle et co-immuable à son principe. Il n'y
Il y a tout un autre mouvement que nous adoncdemouvement.dephasesetde périodes

voudrions voir se déterminer dans la science, que dans l'élément apprébensif del'idée et de
et qui ne peut venir que de l'idée chrétienne. Dieu. Nous avons un exemple sensible de co
Jusqu'ici les sciences cheminent isolées dans phénomène dans la naissance de l'enfant le
leur sillon. Rien ne se tient, rien de compact soleil, qui nous éclaire tous, luit autour du
ni d'homogène dans leur progrès, rien qui berceau; les objets ont bien leurs formes et
tende vers l'unité. Lachimie, quiestcncorela leurs contours; tout existe dans le monde,
plus utile de toutes, ne sert que les besoins mais l'enfant n'existe à rien. Telle est l'image
physiques du riche et atteint très-peu ceux de la vie brute et dégradée; tel a été le Goth,
du pauvre. Tant qu'un homme social et reli- le Germain, le Vandale, dans ses rapports
gieux ne rattachera point à un but l'étude de avec l'idée et la civilisation. Cependant les
la nature, tarit que touteb les sciences ne con- yeux de l'enfant percent le nuage qui les

vergeront point vers le bien-être du sujet hu- entuure; ses mains se dénouent et palpent;
main, tant que les expériences ne seront pas ses oreilles s'ouvrent au bruit et à la parole;
mises à la portée du peuple, nous applaudi- il vit, il sent, il est. Voilà, dans un autre
rons aux succès des savants, mais nous n'oc- sens, le réveil de l'homme et du peuple à

troyerons pas à leurs services une gloire du- l'intelligence; voilà l'initiation à la vie mo-
rable. rale; voilà le progrès.

La science marcherait d'ailleurs bien plus Interrogeons donc le passé avant de jeter
vite, si elle avait pour eile le nombre et l'i- un regard sur l'avenir. Appelons les faits à
dée. C'est à cette heure un corps puissant et notre tribunal; lions le présent à la chaine
robuste, mais glacé, qui attend pour se mou- des événements antérieurs et futurs. Nous
voir qu'on lui souftle une âme. L'esprit est ne prendrons l'ère chrétienne qu'à la chute
le seul agent qui mette en activité la matière. de l'empire romain. Jusque-là les peuples,

VI. Nous touchons à une grande ques- membres secs et morts, n'avaient pu rajeunir
tion, celle de savoir quelle doit être l'action au souffle d'une nouvelle vie. S'il y eut d'ail-
du christianisme sur l'avenir. De Lamennais, leurs progrès et mouvement dans le monde,
dans les Paroles d'un Croyant, hasarde de nous devons les regarder comme non ave-
solennelles prévisions en faveur du mouve- nus, puisqu'ils s'éteignirent et s'effacèrent
ment des peuples. L'idée chrétienne doit, sous le grand cataclysme des barbares. Les
selon lui, subir une transformation toute chrétiens de Rome n'étaient que des canaux
sociale. La liberté est le dogme le plus haut par lesquels la foi, la vérité, la vie, devaient
et le plus inhérent à la religion; c'est celui couler du Calvaire sur les sociétés futures.

que l'avenir est appelé à défendre. Le mou- Ouvriers laborieux, ils arrosèrent le sol de
vement moral stimulé par l'action doit ame- leur sang et de leurs sueurs, pour que les
ner les peuples à ces résultats d'indépen- plants sauvages y prissent racines, séve et
dance et d'amour. L'abbé Lacordaire suit végétation.
dans son enseignement une voie d'idéalisme Quelle action le christianisme dirigea-t-il
et de progrès, Il se pose au niveau des ques- sur ses enfants du Nord Il les environna de

tions du jour; il analyse le dogme et la foi rites, de cérémonies et de pratiques. Les rois
dans sa substance. L'abbé Bautain, pour être quittèrent le manteau d'azur pour la chappo
conséquent à sa théorie sur l'absolutisme de du choriste. Les croix, les madones, les cha-
la foi, sur l'immobilité de l'Eglise, sur l'iin- pelles levèrent leurs tètes au milieu des bois

puissance de l'homme et de l'humanité, croit et des grands chemins, à l'ombre des ormes
le christianisme invariable dans son ensei- et des vieux chênes. Les pèlerins chargés
gnement, sa forme et son action. La religion de coquilles et de rosaires, cheminèrent,
a, selon lui, émis d'abord toute sa lumière. pieds uns, sur les cailloux ou le pavé des
La monde n'est en mouvement que pour villes. Charlemagne, Alcuin et tous les
trouver la vérité. Dès qu'elle luira à ses hommes supérieurs de l'époque ne donnè-

yeux, il restera stable et fixe. Nous allons, rent leurs soins qu'à la rédaction du Missel
sans examiner ces trois opinions, exprimer et aux pompes du culte.
la nôtre sur le progrès chrétien. La foi était alors en action, le christia-

Tout, dans le monde, est soumis à des nisme en symbole; le culte pénétrait la vie

phases éternelles et constantes de dévelop- en tous sens; on palpait les mystères et les

pâment. Nous avons suivi le progrès de l'es- croyances; la religion touchait à l'homme
prit humain sous l'influence de la foi judaï- avec une main de chair; elle avait, comme
que; nous avons vu le mouvement du monde le Christ, ressuscité, pris un corps et des
rationnel et païen correspondre à celui du membres. Voyez, disait-elle à ces barbares,
inonde croyant et traditionnel. Nous pour- c'est bien moi que vous avez percée au flanc
rions, à l'aide de ces éléments, procéder par d'un coup de lance; que les Vandales et les

analogie; mais mieux vaut n'interroger que Germains ont mise en croix; que vos rois
les faits, et entrer daus l'examen de Fins- disaient, il y a quelques jours, scellée daus



PHI DICTIONNAIRE PHI

la tombe. Eh bien Je vis meuez vos doigts tant, gros d'éclairs et de foudres, crève a
dans mes plaies; touchez-moi. Vous n'êtes l'horizon. Temples, croix, statues, tombent

pas en âge d'entendre ma parole louto d'in- détachés de leur hase les cloches de la

telligence et d'amour; mais assurez-vous de prière sonnent le tocsin de la révolte; la
moi par le témoignage des sens. Regardez- foi est elle-même submergée dans ce déluge
moi, je ne suis point un fantôme; j'ai de la de feu on la bannit des cœurs et de la cité
chair et des os; je suis corps, je vis sub- sur son siège vide on assied la raison. Re-
tance et forme. Croyez-moi donc quand je gardez en arrière, vous qui défaillez au mi-
dis que je vous vois, que je vous suis, que lieu de cette grande épreuve 1 Ne vous sou-

j'ai le regard tourné sur toutes vos actions; vient-il plus des convulsions du monde chré-

que je punis et récompense; que j'ai dans tien quand il aborda son âge de croyance?
une inain la palme, dans J'autre le glaive. la guerre n'étendit-elle pas ses ravages sur

Telle était, en effet, la mission du culte l'Allemagne, sur l'Angleterre et sur la
dans ces temps grossiers discipliner la vie. France ? Peuple et peuple.homme et homme,
On réduisait l'homme au bien et l'on conte- ne se ruèrent-ils point avec des cris et de
nait ses penchants vers le mal par les règles grandes menaces? Quesignifientdoncanjour-
d'un enseignement tout plastique. Des pei- d'hui cette crise et ce choc de l'humanité ?
nos temporelles frappaient le transgresseur. une transformation dans l'esprit religieux et
Home secouait ses foudres, et l'Eglise sa social des peuples.
cendre sur la tête du coupable. Un vaste sys- Nous entrons en effet dans une nouvelle
tème pénitentiaire atteignait tous les délits ère, celle de l'intelligence. Que le chrislia-
contre la foi ou l'humanité; le barbare se nisme ait subi deux progrès dans son ensei-
réformait nu dehors. gnement,toutefois sans variation; que le cul te

L'art marche dans cette direction; l'idée ait été son premier moyen d'action sur les
se fait pierre; la cathédrale est te premier peuples;que la foi morale dans l'autoritéde
livre qui sorte des mains chrétiennes. Tout l'Evangile, de la tradition et de l'Eglise, ait

est emblème, tout est signe. Dieu transpire fait suite à la forme extérieure ce n'est pas
à travers la forme sociale et religieuse. Le nous qui le disons ce sont les faits. Que
christianisme sue dans les mœurs, les cou- la foi mène à l'intelligence, l'étude à l'in-
tnmes et les œuvres extérieures toute pen- tuilion la lettre à l'idée, ce n'est pas seu-

sée est homme ou statue. Rien dans cette tement nous ni les faits qui le proclament,
atmosphère dense et lourde ne subsiste, un c'est Jésus-Christ, credite et iatelligelis 1

instant, à l'état de théorie spéculative tout France, tu as vu jusqu'ici le signe et le corps
se transmet en chose, se cristallise en marbre du christianisme; tu en saisiras l'idée, l'es-

ou se coule en or, en argent, en bronze. Fé- prit, l'âme en quelque sorte!1 Un voile, celui

tichiste par besoin, l'homme se sert de la du témoignage, te cachait la vérité; tu le

forme pour réveiller en lui le souvenir de la soulèveras. Dieu, qui s'est d'abord rendu

vérité divine. L'image est le seul conducteur palpable et accessible à tes sens, qui s'est

qui l'élève jusqu'à Vidée. C'est l'âge du culte incliné jusqu'à ta conviction et ton jugement,
et de la liturgie. se fait maintenant accessible à ton intelli-

Cinq siècles après, un nouveau mouve- gence. Tu as cru, tu comprendras.
ment se développe le culte se simplifie Prétendons-nous abolir ainsi le culte et la
les rites, à l'aide desquels on enveloppait foi? loin de là; seulement nous croyons
l'homme comme d'un réseau, font jour par que l'enseignement du christianisme, dans
maints endroits l'art dévie de la religion; sa philosophie, dans son intuition, dans sa
une étude sévère et profonde du christia- spiritualité, convient avant tout à notre
nisme dans sa lettre, dans son dogme, dans époque. De même qu'au moyen Age le culte
sa loi, succède a l'enseignement du chris- n'excluait point l'idée d'une manière abso-
tianisme dans son culte. Les docteurs pren- lue nous disons que l'idée ne récuse pas
nent la place des architectes, ces premiers la forme, dans ce qu'elle a d'essentiel et do

missionnaires de l'idée religieuse. L'Evan- bon. Jésus-Christ, d'ailleurs, ne compare-t-il
gilo est lu, commenté, soumis à toutes les pas sa doctrine à un épi qui tombe en terre,

disputes, à tous les examens, à toutes les y végèie, y mûrit, y pousse des barbes et
subtilités scolastiques. Une pratique légale du grain ? Tout invariable que soit en elle-
des devoirs succède à une pratique for- môme la vérité, elle se développe relati-
melle. C'est l'âge de la foi qui s'étend jus- vement à t'homme. L'épi est tout entier dans

qu'à la fin du dernier siècle. )'embryon, mais la terre le couve, le nourrit
Du choc de deux erreurs jaillit une vé- et le féconde.

rité c'est cotta grande loi de réaction et do Un grand conquérant, à chacune de ces
conflit qui domine le progrès. A l'homme phases humanitaires, s'étend sur le monde
idolâtre du signe (l'équilibre résulte d'un et rapproche les nations par la victoire.
double contre-poids), Dieu oppose l'icono- Charlemagne développe le culte dans son

claste, contempteur 'aveugle et .vandale de civilisatrice, et atteint jusqu'aux con-

l'art chrétien; au croyant, qui abjure l'exa- trées les plus barbares. Charles-Quint pro-
men et la raison, le doute et le scepticisme mène son ambition du nord au midi, et
de Montaigne établit un contact entre tous ces courants

nous touchons à un grand de foi et de conviction qui serpentaient
mouvement de l'esprit humain. Le culte est dans l'Europe. nuit tous les peu-
de nouveau frappé au cœur; 93, nuage brû> pies en faisceau, et perce des routes il l'ift-
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tclligorrce, pour qu'elle circule en tous sens, tions qui ne devraient pas trouver place dans

du Paris a Berlin, à Madrid, à Rome en dé- les sociétés chrétiennes de l'avenir 1 Jésus

pit des nouvelles brisures, l'Europe est de- n'a traversé la crèche, le prétoire et le Cal-
venue un grand pays. vaire et il n'a triomphé de toulesces choses

L'action -religieuse doit-elle s'arrêter la? que pour les abolir a jamais et les sanctifier.

Nous ne le croyons pas. Le christianisme Pourquoi le nom de Napoléon sonnc-t-il

est fait pour tout l'homme il doit aviver si haut sur toutes les lèvres et dans tous les

toutes les profondeurs de notre être il pé- cœurs? C'est qu'il a tenté par la force, et au

nètre, avec le temps, les couches concen- profit de son ambition ce qu'un homme

triques de notre nature; de là, te progrès,
d'âme et de génie essayera par l'intelligenco

D'abord il n'atteint, comme nous l'avons au protit des idées chrétiennes. Napoléon a

vu, que l'extériorité de l'homme puis la voulu unir et concentrer le monde mais le"

foi, puis l'intelligence, puis enfin, comme temps n'était pas encore venu, mais les

nous allons le démontrer, le cœur. lions de cet homme étaient de fer, mais son

Le dernier mot de l'Evangile, c'est l'union. *cti?n toute physique était impuissante eu

Le christianisme fond l'homme dans l'hom-
durée comme en progrès; son œuvre se bnsa

me, et les hommes en Dieu. La vérité as- °,us*a
main. Louis-Napoléon se présente

pire à elle toutes les intelligences; la cha- a la Vrar>™ comme le Napoléon de la pan

rite, tous les cœurs. Faisceau ardent et lu- mais, ^.a s e.n souvienne, ce n es m par

mineux où toutes les individualités s'elfa- <!clP10,nni par la force que les idées
d avenir

cent Noble alliance où tes membres s'or-
s infiltreront dans les peuples, mais par 1 cn-

ganisent en un grand corps Eh bien cette seignement Vienne cet homme empereur

tendance unitaire va s'épanouissant d'âge ll»'. dépose la vérité chrétienne dans les in-

en âge, et sera la grande loi de l'avenir, diligences, qui s insinue par des conduc-

C'est alors que le christianisme fera vrai- teurs dans toutes es classes, qui se ramifia

ment son œuvre sociale. Jusque-là, sans en, uno œuvre vaste et compliquée, sa pa-

doute,ilagirasurles peuples,maisàdistance rôle germera son idée pénétrera les masses,

et sans intensité d'effet. Nous avons eu, dit- et, Quelque jour, un grand peuple se lèvera,

on, des sociétés chrétiennes sans doute 1 en disant Je suis le freuple Dieu C'est

Toutefois le moyen âge n'était religieux qu'à
celle seconde incacnation sociale qui couron-

la surface; le siècle de Louis XIV croyait et
nera les labeurs de humam 1

mentait à sescroyances; le nOtre estspécuJa-
Nous avons exposé 1 Idée. chrétienne dans

tif et théoricien: Bon et intelligent quand il
son ensemble soleil des intelligences, elle

cherche l'iris il <irn dans l'intinn à h Vi monte vers le ciel, toute pleine d éclat et do

ven defar~'n p 0~'j'~ hommes voudraient i-obs-

interprété parl'Gglise enseignante. Monde, cu,rcir; « Soufflez, leur dit-olle, vous o0
eŒiot ^.i'e

enseignante.
M°n?e' ^nd^ez80^ h^ âî^V^Z

élal'gis-toi; tombea, citadelles et remparts
m étellldrez pas. »

Cette idéo
est âme et la

ÏÏ^&ïïiïfc: -udu
«onSc Aujourd'hui que des osse-

rénées; mer, rapproche tes rivages, pour que nients
d hommes et de choses jonclient

les peuples se rencontrent et s'unissent en notre sol; que mille systèrnes gisent cendre

Jesbrtst Jes^ Chdst sur
le et f^s incèr^ei .ÎSS^ornSe6'.»les bras de Jésus-Christ 1. frOIdes, incertaines sombres comme les

Jes Dras de Jésus-Christ 1
spectres de Dante, il faut que le Christ des-

Toute secte a, dans ie monde, unemission. cende dans nos lieux bas et caverneux.
Leplussouvenlellerecèlesousuneenveloppa Sa lumière pénétrera nos ombres et nos
d'erreurlavéritéfécondedel'avenir. Le temps ténèbres; son souille ravivera nos cœurs
use le mensonge ou le ridicule, qui sont au- morts et glacés, sa voix arrachera les hommes
tour, et donne issue à l'idée. Lesaiiil-simoms- a leur sépulcre.
me,danscequ'Havaitdehdicu1e,defanatiquo Alors, sur ruines de l'erreur, régneraetd'a)'bitr.)ire.estmort;danscequ')) cachait Al?rs, sur le,s rUInes ~e 1 er;reur, règnel'a
d'intelligent, de religieuxetdechrétien,il vit.

code des I~ v~nt~ le livre del'homme seul
ASOli insu, il travaille pour l'Evangile. Oui, code ,des C~}allt~,

le livre de 1homme et

l'avenirfera du mondeunegrandefamille, où de "l.eu J
™an°^

l
toutsera commun et mutuel; mais la charité WlilMb. – Le préfet, dans chaque dé-

du Christ opérera seule ce prodige, car seule partement, est membre de droit du conseil

elleadiUdVousêtesfrères'.nQuandjauxportes académique; il peut se faire remplacer par
d'une cité, vous voyez des pauvres en haillons un délégué. Les préfets ont le drott d'inter-

et délaissés, secouez vosvêtementsetpassez, dire, sur la voie publique et dans les com-

carcettovillon'cslpastouteparfaitementchré- munes, le colportage et la vente des livres et

tiennelQuaiidvousentendezIebruitdosfouels écrits quelconques contraires à la religion et

surledosdesesclavesinhumairiementmaltrai- à la morale. Leurs attributions sont aujour-
tésjvissiez-vousunecroixsurledômedestem- d'hui presque illimitées,

pies, fuyez, fuyez car c'est le Christ qu'on fia- PRÉSIDENT. – Le ministre de l'instruction
gelle.Quand vous apercevrez du sang injuste- publique est président de droit du conseil su-
ment répandu le long des murs ou sur le pavé périeur de l'instruction publique. La voix du
des rues, tournez la face et dites Seigneur, président du conseil supérieur est prépondé-
^eigneur, vous n'êtes pas là 1Le pauvre aban- rante en cas de partage, si la matière n'est ni
donné, l'esclave honni, le bourreau haletant contentieuse ni disciplinaire. Si la matière est
et fatigué d'entasser des victimes, trois situa- conlentieuse, il en est délibéré de nouveau,
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et s'il y a encore partage dans la deuxième vinces, départements avec leurs chefs-lieux.

délibération, il est vidé par la voix prépon- – Calcul révision système légal des

dérante du président. Si au contraire la poids et mesures. Dessin linéaire au

matière est disciplinaire, l'avis favorable à crayon etaiaptume.

l'inculpé prévaut. Le recteur est président Evangiles des dimanches, en français;
du conseil académique et du jury chargé Histoire sainte, approuvée; Grammaire

n'examiner les aspirants au brevet de capa- française et latine de Lhomond Fénelon

cité. La commission d'examen élit elle-même Morceaux choisis La Fontaine: Fables

son président. choisies; Epitome historite sacrm.

PMCRAMMESDE I:E1ISEIG:'iEJIEHnA.s LES CHAPITREIl. DIFISIONDEGRAJIIL11f3E.

LYCÉES, ET POUR L'EXAMENDUB.1CCALAU- EMmen~tf/m;MMK.
RÉ.ATES LETTIIES. Les vœux que nous for-

Lectrwe à hante voix dictée d'orthoôrap11e;inions en traçant tes premières lignes de
i,,te,ui(.n sur les parties de la grammaire ha.,1

notre livre, sont déjà réalisés; les nouveaux çaise el de la grammairelaline qui ont été ensei-
programmes dc 1'enseignetnent littéraire et gnéesdansla divisionélémelltaire: explica!iond'nn
scientifique des lycées et du baccalauréat, passagechoisidans les vingt premiers chapitres d

sont bien plus en harmonie et avec les exi- ~ittamf historiresacrrc.

gences de la situation actuelle des esprits eu

France et avec les garanties que réclamaient Classe de si.~iéme.

la morale, l'ordre et la liberté. Il suftit de Récitation d'auteurs français et la'ins.

les lire pour être contraint d'en convenir. Grnmmture française; révision. Gram-
Aussi croyons nous devoir nous borner à les maire latiuc: révisiondes premiers éléments;
citer textuellement. synxtaxe. Premières règles de la Méthode

enseignées par des exercices d'application.
PLANiND'ÉTUDES. Grammaire grecque déclinaison, dans le se-

cond semestre.- Explication d'auteurs fran-

Le ministre de l'instruction publique et çaisetiatins.–Thème latin. Version la-

des cultes; vu les articles 1, 2 et 3 du dé- tine. Notions générales d'Histoire et de

cret du 10 avril 1852. déterminant le sys- Géographie anciennes, pour servir d'intro-
tème d'études des établissements publics ductlon a 1 hlstOlre de France. Histoire de
le conseil supérieur de l'instruction publi- France: première race. Notions correspon-
que entendu, arrête ainsi qu'il suit le ohm danles de géographie (Sommaire dicté et
d'études des lycées

J
appris développements oraux accompagnés
d'interrogation [Programme t]. Révision

CHAPITREt"NYtS!0?< ELEMENTAIRE, des exercices pratiques de calcul.
Maximes tirées de J'Ecriture sainte, par

Classede lavitiètne. Rollin (texte latin) Grammaire française
et laline de Lhomond Grammaire grecque

Lecture et Récitation, avec explication de Burnouf; Fleury: ll7cetcrs des Israélites;
des mots et des phrases. Ecriture. choisis de prose et de vers des
Exercice d'orthographe. Grammaire fran- classiques français Epitome historice Grcecx;
çaise: noms, adjectifs, verbes. Histaire ~e)'insi7<[t4tr!&tMM)-&!s7!on!<B.
sarnte,jusqu'àla mort de Salomon (récita-
tion et interrogation). Géographie: ex- Classe de cinquième
plication des termes, divisions principales Récitation texte français et latins. Les
du globe et de l'Europe. Calcul les cent premières décades'des racines grec-
quatre règles enseignées par la pratique, qucs. Grammaire française. Gram-

Dessin linéaire au crayon et à la maire latine révision de la syntaxe, étude
plume. de la Méthode. Grammaire grecque

Evangile des dimanches, en français; conjugaisons. Exercices d'application.
Histoire sainte, approuvée par l'évêque Explication d'auteurs français, latins, et,
diocésain Grammaire française de Lho- dans le deuxième semestre, d'autenrs grecs.
mond Féuelon Fables. Thème latin. Version latine. His-

toire de France continuation jusqu'au rè-

Classe de septième. gne de Français 1°~. Notions correspondan-
tesdegéngraphie(Programme2).–Géo-

Lecture et Récitation, avec explication graphie physique de la France (Programme
t:es mots et des phrases. Ecrilure. ~). Révision des exercices pratiques de
l:xercices d'orthographe. – Grammaire calcul.
française: révision et continuation. Maximes tirées de l'Ecriture sainte, par
maire latine: déclinaison, conjugaisons; Ilollin (texle latin); Grammaire de Lhn-

premieresrègtes de la Syntaxe enseignées mond Grammaire grecque de l3urnouf;
par des exercices d'application. Exerci- Morceaux choisis de prose et de vers des
ces d'analyse grammaticale de vive voix et classiques français Fleury Mceurs des
au tableau. Explication de l'Epilorrce chrétiens Racine Esther; Selecta' e pro fa-
hfstorice Mf-t-a-.–Histoire sainte révision nis scriptorfbus ~~<f)t-!<r;Cornélius Népos
,ft continuation.–GéographiedeiaFrance: Phèdre: 7<'o<)<<'s;Esope:F<)~< Evangile
.limites, montagnes, neuves, anciennes pro- seluu saint Luc (texte grec).
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CtassedeoMattteme. C/cfMcde<)'o«teM)<–(.Sff<<'0))!cM~i<'sdfi

Récitation: textes français et latins. Fin
lettres et des sciences.)

et révision des racines grecques. Gram- FRANÇAISETLATIN.

Ilaire grecque Syntaxe. -Notions élémen- Récitation d'auteurs français. Exerci-

airesde Grammaire comparéedans les trois cesfrançais récits et lettres d'un genre

angues (Programme 6). Notions été- simple. Explication d'auteurs français et

mentaires de Prosodie latine. Explica- latins. V ersion latine.

tions d'auteurs français, grecs et latins. Morceaux choisis de prose et de vers des

Thème latin. Version latine. Version classiques français Voltaire Vie de Char-

grecque. Histoire de France continua- ~sY/7; Iloileau Satires Cicéron Les

tion jusqu'à l'année 1815. Notions corres- discours contre Casino. le Traité de l'Aoni-

pondantes de géographie (Programme 3). tié; Salluste ~'irgile Episodes des Géorgi-

Géographie administrative de la France ques.
iiisToiRr,ETGÉOGRIPII]R.

(Programmes).
1IJ5T01REETGtoGl\ArulE,

Maximes tirées de l'Ecriture sainte, par Histoire ancienne et géographie histori-

liollin (texte latin) Grammaire de Lho- quede)'antiquite(Programme8).–Notions
rnond; Grammaire grecque (le Burnouf; générales de physique et poli-
Prosodie latine Morceaux choisis de prose tique grandes divisions du globe (Pro-
et de vers des classiques français Fénelon: gramme 11).
T'élémnque; Racine: rlthaüe; Cicéron: Choix LANGUESVIVANTES.

de Lettres ~'arnilières Quinte-Curce César Allemand. (Programm «e1î~)
De Gello Gnllico Virgile Eglogues

Ovide
Lecture, prononciation, orthographe.

6~m~armorp~M;Evang))e selon
Récitation.-Grammaire: première par-

Saint Luc (texte grec) Xenophon Cyrapc~- tic. Thème. Traduction orale ou écrite.
(tic,- Lucien: Choix de dialogues des mor<

Langue parlée.

e ou cn e.

Une leçon par semaine est réservée aux
Morceaux choisis de prose et de vers des

éléments de 1 anthméllquc et à des notions
classiques allemands.

prënminajresdegeomëtne, enseignés par
un professeur spécial (Programme 7).

Anglais. -(Programme t7).

Lecture, prononciation, orthographe.
Examen de g:anrrnavre. Récitation. Vocabulaire. Racines saxon-

L'examen de grammaire est fait par le provisenr
nes. Granimaire formation des mots et

on le censear, assisté du professeur de troisième et syntaxe. Traduction orale ou écrite.

du professeur lie quatrième. Langue parlée.
Cet examen se compose t. D'une version la- Morceaux choisis de prose et de vers des

tine 2. De l'cxplica(ion de trois textes français, la- classiques anglais.
tin et grec, choisis dans les auleur3 YUscn qna-
trieme; 3~D'interrogations sur les trois

Classe de seconde. (Sections rétinies des

-4' De questions sur t'histoire et la géographie de la lettres et des sciences.)
France; 5. ))'opérations d'arilhmètiqne, FEiNCusET'tTtf

Lecerti~~c-~it d'aptitude délivré dans un lycéf, est
FRINÇAISET LATIN.

valahle pour tous les établissements puhlics. Il est Récitation d'auteurs français. Exerci,
délivré sans examen aux élèves des lycécs qui ont ces français récits, lettres, descriptions de
rempli une des trois comlitions suivantes: 1. avoir divers genres. Explication d'auteurs fran-
été rangé, d'après fensemble de toutes les compo- ç,ais et latins. Version latin
étions, dans la première moitié de la classe de Morepaux choisis de prose et de vers des
quatrième; 2. ,oil' été inscrit pour deux ~rceaux c OI~]S de prose et de vers des

~rdiu~s" été d'honneur dans classiques français; Fénelon Lettres a l'A-

te courant de Iannée ravoir obtenu dans cette t'atlémte Bossuet: Discours sur l'histoire

année un prix ou deux accessit. universelle Voltaire Siècle de Lomis XI V
tliéatre classique l3oilcau Epîlres J. B.

CHAPITRE 111. DIVISIONSUPERIEURE. Rousseau OEu2~res lyriques; Tite-Live Nar-
rationes pa:cer;)fa'; Cicéron Les discours

~– EMEtGXEMENT coamt:N LA SEC- contre i'errès, le Traité de la y'icillesse; Vir-

TtU?t DES LETTRES ET A LA SECTION DES $ile Les trois premiers livres de l'G'néide;
SCIENCESt1)., Ilorace Odes.

mSTOtREETG~OMApmE.
Cet enseignement,(iiii comprend le français, le Ifistoire et

ET
i.t, ue du

latin, t-histoire, la géographie, l'allemand, l'anglais
Histoire et géographie historique du

et la logique, est donnédans les leçons du soir. moyen âge (Programme 9). Géographie
Dans les classes de troisième, seconde et rhétorique, des Etats européens autres que la France.

le cours de français et de latin a, par semaine, Histoire sommaire de la géographie.
trois ou deux leçons atternativemeut Ic cours Géographie statistique des productions et
d'histoire et de géographie, une ou deux. Les cours (lu commerce des. principales contrées (Pro-
debnguesvivantesont,chacun, une leçon par se-

erautmel2p.61).
taaine.–Pendant la quatrième année. l'enseigne-
ment commun de la logique fait t'objet de deux le- LANGUESVIVANTES.

çons par semaine. Allemand, (programme15).
Lecture. Récitation. Grammaire

(nYnirM2et3pour)esetudcscornpMmentai- Syntaxe. Questions grammaticales traitées

res de cllaqne section. en allemand. Explication d'auteurs pré-
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parée et à livre ouvert. Thème écrit et méthode à l'étude des principales vérités de

improvisé. Version. l'ordre moral (Programme 21).
Morceaux choisis de prose et de vers des II y a deux sortes d'exercices Rédac-

classiques allemands. tions; dissertations françaises.
Anglais.– (Programme18). “

“ E\SEtCYEafENT P·RTICUL1ERA LALecture. Récitation. Vocabulaire » «
™;™J L^™R A Ul~ecture. eCI a 100. Vocabulaire
SECTlO:'lDES LETTRES

comparaison des éléments saxon, latin et
section des LETTRES

français. Cet enseignementcomprendd'une part l'étudeap-
Questions et réponses en anglais. – Thê- profondiedeslangiieslalineetgrecqueetdelalogique,

me Composition par écrit et do vive eid'anireparilesnoiioiisscieniifiipiesappropriéesauj
voiv lettres fimilières élevésde la section littéraire. Dans les classes de

von lettres choisis de prose et de vers des troisième,
secondeCIrhétorique, chaque semaine,Morceau, choisisde prose et do vers

le cours de langues latineet grecque a, le matin,
classiques anglais. quatre leçons le coursscientifiqueen a une.

Classe de rhétorique. (Sections réunies Pendantla quatrièmeaimée,l'enseignementscien-

des UttrÀrt An \rienres
tifiqueest donne,chaque semaine,dans les cinq le-

<teslettres « des sciences.) çons du mM-mIc soir, oulre les deux leçons com-

FRANÇAISETlatin munesaux deuxsections,les élèves de la section

Récitation d'auteurs f Notions
deslettres reçoiventune troisièmeleçon de logiqueRécitation d'auteurs français. -Notions SffiS^r^t^LeTden^ autres

élémentaires de rhétorique et de littérature le(;onsdu soir sont consacrées à la révision deélémentaires de rhétorique et de h!lérat~re leçonsdu soir sont consacrées à la rcvision de
(Programme 20, p. 06). Exercices français l'enseignementlittéraire compris dans les program-
discours, analyses littéraires. – Explication mesdu baccalauréatès lettres.
d'auteurs français et latins. – Version

“, ,“latjne
v et latiris. Version

Classe de troisume. – (Section des lettres.)
Morceaux choisis de Pascal, La Bruyère, nKCtjESLMiNEETCRECQBE.

Madame de Sévigné, Massillon, Fontenelle, Récitation d'auteurs latins et grecs. –
Buffon Bossuet Oraisons funèbres; Féne- Révision des notions de grammaire compa-lon Dialogues sur l'Eloquence; Massillon rée (Programme 6). – Thème latin. Vers
Lepçtit Carême;J,lonlesqmea:Considérat,ons |linvs> Thème grec. Versions grec-sur les causes de la grandeur et de la déca-

que.
°

dence des Romains Théâtre classique: Boi- 4 Hérodote; Plutarque Vies des hommes
leau Art poétique; La Fontaine Fables illustres; Choix de discours des Pères grecs:
Conciones sive orationes collecta; Cicéron Homère • Iliade
LeSonge deScipion; César Commentaires; SCIENCES.
Pline l'Ancien Morceaux choisis; Tacite Notions ,“
Annales; Virgile Les sept derniers livres de

Notions
générales de géométrie (Pro-

l-Enéide; Horace Satires, Epîtres, Art poé- gralIime 22J et de physique (programme 23).

tique.

Horace
pour servir d introduction a 1 élude des

tique.
HISTOIREETcéographie.. sciences. Lecture de morceaux choisis

Histoire et géographie historique des
dans les auteurs classiques qui ont écrit sur

Histoire et géographie historique des les sciences.
classiques qui ont écrit sur

temps modernes (Programme 10). Géo-
los sciences..

graphie physique, politique, industrielle et Classe de seconde. – (Section des lettres.)
commerciale de la France (Programme 13). LANGUESATINEETGRECQUE.

LANGUESVIVANTES. Récitation d'auteurs latins et grecs.
Allemand.– (Programme16). Analyses littéraires d'auteurs latins et grecs.

Lecture. Récitation. Grammaire ré- Thème latin et narration laline alternati-
vision. Questions étymologiques. Ex- vement. Vers latins. Thème grec.
plication d'auteurs. – Thème, avec exerci- Version grecque.
ces grammaticaux. Version. Exercices Exercepta e scriptoribus greecis (d'Andre-
littéraires narrations, amplifications, etc. zel); Platon Apologie de Socrate; Plutar-

Morceaux choisis de prose et de vers des que Undes traités moraux; Homère Odys-
classiques allemands. sée.

Anglais. (Programmet9.) sciences.

Lecture. – Récitation. Vocabulaire Notions de chimie (Programme 21) et de

révision. Questions et réponses en anglais. cosmographie (Programme 25). Lecture

Analyses de vive voix, en anglais, d'ou- de morceaux choisis dans les auteurs clas-

vrages littéraires et scientifiques. Com- siques qui ont éentsur les sciences,

positions écrites en anglais. Classe de rhétorique. – (Section des lettres.)
Morceaux choisis de prose et de vers des

classiques anglais.
LANGUESLATINEETGRECQUE.

Classe de logique. (Sections réutties des
Récitation d'auteurs latinc et grecs.

^ctll^ttZsT^ A-Sef Hti^r dSrf E 7,
lettres et des sciences.)

Analyses Discours latins. d'auteurs latins etgrecs.- Discours latins. Vers latins.-Ver-
Le cours est divisé di! la manière suivante: sion grecque.

1" trimestre étude de l'esprit humain et Thucydide; Démosthènes LesOlynlhîer.-
du langage; 2' trimestre de la méthode nes, les Philippiques, le Discours pour ta
dans les divers ordres de connaissances; couronne; Sophocle Une tragédie; Aristo-

3' trimestre application des règles de la phene Plutus.
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SCIENCES. Classe de <)'c!'stctne,–(~c~'on des ~scecnces.)
Notions générales d'histoire ttalure..o Ariti)m6tiquectnotionspr~)iminairesd'at-

{Programme 26),. Lecture de morceaux gèbre (programme 3t).Géométrie: figures
choisis dans les auteurs classiques qui ont planes (Programme 34).–App!ications de
écrit sur les sciences. la géométrie élémentaire levé des plans

fc <f.f~t
(Programme37).–Physique :n'jtionspr6iimi-~MM de ~e. (~c«~ dM te«<-M.) naires (Programme k3). Chimie notions

,LOGIQUE pre)iminaires(ProgrammeM).–Histoirena-
La leçon complémentaire de logique est turelle: notions générales principes des

consacrée: i' à la dissertation latine 2° à classifications (Programme ~9).–Dessin. li-

l'analyse des auteurs philosophiques dont tes neaire et d'imitation (PMgamme 51).
noms suivent Platon Le,premier Alcibiade Glasse de seconde. (Sectiost des sciences.)
et le Gorgias Aristote Les

Analyliques; AJgèbre (Programme 32). Géométrie
Cicéron:c!ts;8a)ntAugustm:~o<t<o- fi"ures dans l'espace; révision (Program-
mes-Bacon~VMMmOr~M~ Descartes; nie 35). Applications de la géométrie
le discours de la méthode,

les
biéd.ilatiorts notions sur la représentation géométrique

(texte latin). Pascal: De d'dutorilé en matière
des corps à l'aide des projections (Frogram-

d<-p~/osop/tt<f!tMt~Mr~jy~me(t-ieM me 38). Trigonométrie rectilignP (Pro.
général de l'.d.rt de persuader Loâique de

gr~njH 40).-Physique (Programme 4;f).
Por,t-Hoyal; llalebranche Recherche de la -chimie (Programme 47).-Dessin linéaire
f~érill;

Bossuet.2~~ de~c.~t~~ce
de et d'imitation programme 51).

Dâeuet de soi-»têmc.; Traité du liGre arbitre; “, .j ,c. rntLogique; Fénejun Traité de l'Existencede t'eder/t~o~~Me.–(~ecttondMsctettces[l].)

Dieu et Lettres sur di2>erssujets de métaphy- Arithmétique et algèbre exercices (Pro-

it~tte; Pensées de Leibnitz,par)'abbeEmery; gramme 33). Géométrie: notions sur quel.
Eu)cr: Lettres à une princes.se d'Allemagne ques courbes usuelles; révision générale

édition.complète). (Programme 36).-Applications de la géo-

i~-is~DE L'E~:G-.EMESTLiTT~.unE. métrie.notions sur le nivellement et ses

RÉVISIO~DE ar setnaiue LITTÉIUIRE. usages (Programme 39). Trigonométrie: ré-
Deux leçons par semaine sont consacrées vision (ProŒraIlllne 41). Cosmographiel' A ,1 ~'x~I¡~atlOndes auteurs fra~ça¡~"latIl),s (programma 42). Physique méean,iqueet grecs 2 A des exercices de traduclion et

Programme 45). Chimie fin et revis on
de composition 3" Au résume de Ilnstoll'e

(Pi~ograiiime ~8). Histoire naturelle zoo-
et de la géograPhie. logie et physiologie animale botanique et

SCIENCES. physiologie végélale (Prograin-
Le .cours de mathématiques [arithmétique me 50). Dessin linéaire et d'imitation

.(['rogramme27),gëom6triep!ane(Programme (Programme 51),
28), ~réométrie à trois dimensions (Program- Classe de logiqte, (Section des sciences.)
nie 29), a trois leçons par somame. Le cours

I:E~SE(GNEMENTLITTÉRAIRE.
de physique (programme M) en a deux. trév'rsrox

r.'sasetcsenenr L.TTE~
de physique (!)rO"I'alDllie0 30) en a

Deux Iecons par semaine sont consacrées
§ UL – EKBEiGKEMENTPARTICULIERA LA l' A l'explication des auteurs latins, fran-

SECTIONDESsctE~cKs. pais, allemands et anglais 2° à des exerei-
Cet enscignemeutcomprendl'aritliiiiétiflaie, l'al- ces de traduction 3' au résumé de ]'hist<oire

(;<'b'e,iagéoh~<i!.rieetses<pp)ic.uiGns,t.)trij;oi!o- de France el de la géographie.
métrie rectiligue, la cosiiiogi-apiiie,la physique. némstoNDEL'EfSEtG'.EMEKTsclenztrycE.
la mécanique,la clùmie l'lusloire naturelÎe, les les,

leçons ar semaine sont 110 éeS àéléments delogique, le dessiu linéaire et d'imita- SIX p par semaine sont employées a
tion. )a préparation des matières du haccalauréat

Pendantles années de troisième et de seconde, ts sciences et à la révision méthodique des
.chaquesemainel'enseignementest donné dans les cours des trois années précédentes, resserrée
fh~teçonsdun~tin, op développée, selon que le comporte ré tat

Dans tannée de rhétorique, outre les cinq le- des connaissances acquises par les élèves
çons du matin, consacrées chaque semaine aux (Progr.amme5:3).sciences, une sixième leçon peut être cousacree,

fogramme a~.

lejeudi mntiu, pendant le premier semestre, à en. § IV. – ENSEtGKEMEMCOMPLEMENTAIMDE
setgner tes déments de la logique (Programme 53) LASECTIONDESSCIENCES..auxélevésqui en tunt ta demande.

SECTM!<
DES

Dansla quatrièmeannée, cba(11I£semaine, outre Classe de mathématiques spéciales.
les deuxteçons de logiquequi leur sont comm..nes Dans les lycées qui seront ultérieurementavecles élèvesde la section des lelu'es, les élèves

désignés (2) cinq leçons par semaine serontde la sectiondes sciences reçoivent, le soir, deux O~'gnes ~), cuiq !b<;onspar Semaine seront

Ieçousconsacréesà la révisionde renseignementlit- (1) Une leçonpeut être consacrée, le jeudi matin,
lër.tire.LacinquièmetccondusoireHescinqteçonsdu pendantlepremier semestre, à enseigner les élé.
matin Mtntemptoyëesala révision de l'enseignement lIIenlsde la logique(Programme52) aux élevesqni
sricntiliquc,etdisu'ibuées de tellesorteque les éléves en font la dcmande.
aient la faculté d'approfondirle genredestieneeap- (~3)l'ar arr~té du 8 septembre1853 ont été c!é-
prnpriëanxcarrioesqu'iissepmpusentdesuivre. sigi.ës,pouri'e!~eig!K'tnt'!ttdi:S!nathën~ques,t<'sPendantles quatre années, chaque semaine le lyuéesde Paris, Besancon,Bordeaux, ~'est, Caen,
dessiu t]nëan'cetd'<m!'a[!0)!€steuseignëdansqua- tijon, Douai. Créante, Lyon. Ala~eille, Metz,
tre séancesd'une heure,placéeshors des deux heures Atoutpellier,Nancy,Kantes,Poitiers,heuues, Roueu,
t)rt)inair<'sdcsch)-cs. ~lI';lsJJOl1rg,TottlulI~e,"~J'saiUes.
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consacrées l'enseignement des mathéma- lieu à des compositions périouiques et 3:IX

tiques spéciales (Programme 5'E). Dans les mômes récompenses que les autres cllsei-

autrcs leçens, les élèves pourront revoir, eu gnements obligatoires.
commun avec ceux de l'année de logique, Art.4.. Laréparlitiondesdivers coursd'en-
les cours de lettres et de sciences physiques, seignement religieux entre les ecclésiasti-

chimiques et naturelles, nécessaires pour li ques attaches à chaque lycée, aussi bien

préparation de l'examen du baccalauréat ès que l'ordre des compositions, et générale-
sciences et du concours d'admission à l'école ment tout ce qui a rapport au service et à
normale et à l'école polytechnique. l'enseignement religieux de chaque lycée.

Les élèves seront admis au cours de ma- sera réglé par le proviseur, de concert avec
thématiques spéciales, après avoir justifié l'aum8oier, en tout ce qui concerneladisci-
de leur aptitude, soit qu'ils aient parcouru pline. Ce règlement sera soumis chaque an-
le cours entier de la section des sciences, née à l'approbation de l'évéque diocésain.
soit qu'ils n'en aient suivi les leçons que Art. 5. L'inspection officielle de l'ensci-
pendant trois ans. gnement religieux des lycées sera faite au

nom de J'évêque diocésain et par ses délé-
§V.–D)sros)T)ONTR*'iStToiRESREt.<TtVES gués, en présence du proviseur ou de tel

ALa SECTIONDESSCIENCES. autre représentant du ministre de l'instruc-

Pendant J'année scolaire 1852-1853, l'en- tion publique.

-çeignementparticulier(le la section des scien- Art. 6. Des mesures d'exécution analogues
(CS sera donné, dans les classes de troi- a celles qui sont indiquées dans les articles

sième, de seconde et de rhétorique, confor- et 5 sont prescrites pour les élèves.des

mément aux programmes de la classe de cultes non catholiques reconnus.

troisième. Fait à Paris, le 29 août 1852.
Pendant l'année scolaire 1853-185~, il sera H. FORTOVL.

donné dans la classe de rhétorique confor-

mément aux
programmes de la classe de

PROGRAMMES ANNEXES AU PLANseconde. E.E AU PLAN

Pendant les trois années scolaires 1852- D'ÉTUDES.

18!)3, 1853-9854 185!r-1855 où les élèves
Le'ministre de l'instruction publique et

n'auront pas complélé leur instruction nor- e IDIUlstre e l~strucl1on publIque et
male, il y sera suppléé par un enseignement des cultes, vu les vul'arrêté

2 et 3 du décret

r~ donné dans la classe de logique jour,(11110 portantrèglement du plan date de ce

,r C1~") jour. portant règlement du plan d études des
(Progt~,tii~iiie55).

le 30 aor7t 18.°0.
lycées, le conseil supérieur de l'instruction

Fmt à Pans, le 30 août
publique entendu, arrête ainsi qu'il suit les

H. FoRTOL'L. 1)t-ogramiiies d'enseignement des lycées.

DIVISION DE GIi1,:1117IAIRC.
EiSEIGNE31ENTRELIGIECS.

IIISTOIREDEFRANCE.
Le ministre de l'instruction publique et Le protesseiii-dictera et fera réciter le rësntnëde

des cutter vu l'article 4 du décret du 10
sesteçmm,<jn.Hront spécialementpour objet l'his-

avril 18~~ (1), le conseil supérieur de l'in5- foireparticulièrede la France. Il donnerades déve-
truction publiyue entetldu, arréle Jappements oi,atix, en s'attachant uniquement à

Art. l". L'enseignement religieux des Iy- fexpositiondes faits et des détails dni les caractéri-
rées est obligatoire pour tous les élèves iu- sent; il s'assurera, par des interrogations

ternes, 11quelque classe qu'ils appartiennent. que les élèvesont compris la leçon et yu'i1s ,"0111

Au commencement de l'année, les élèves d'euxle récit écritderednennnsccnnnues,)tex)gera

externes dont les parents le demanderont,t cours.
le récit écrit des parlles les plus sailtautesdu

seront admis aux cours de l'enseignement no I.
religieux. Ces cours seront dès lors obliga-
toires pour eux. Classe de sixième.

Art. 2. L'enseignement religieux sera l'remlèrepartie. Notionsgénéralesd'histoire et de
donné une fois par semaine chaque divi- ~éuëraplùeMcit~e: pour servir d'introductionà

sion d'élèves. Chaque leçon sera d'une 1~u5l01r~_dei'r_~ce.
heure. Dans la division supérieure des ly- 1. GËograpieiepla~siguegénéra(ede l'a'nciers

cées, les élèves de la section des lettres et cortlirrent. Afrique limites et étendue;

ceux de la section des sciences seront réu- montagnes, fleuves, oasis.–Anciennes

tiis pour recevoir en commun l'enseigne- divisions politiques Egypte et Httuop~
ment religieux. Cyrénaique et possessions de Carthage; Nu-

Art. 3. L'enseignement religieux donnera roidie et Mauritanie.

Europe: limites, étendue, mers )nténeu-

(1) Desconférencessur la religionet sur la mo- res, golfes, détroits, montagnes, fleuves.
rate. correspondantaux différentesdivisions, sont Anciennes divisions ethnographiques
faites parl'atiiiioiiii~rou sous sa direction.Huesfont

Tm'ace, Grèce, Italie, Gaule Gel--
nécessairementpartie du plan d'études des lycées. ,wt'irmihp~tp
Leprngrammecncstdrcssecllrer.lemcnlpal'Ielêque "l"" é Ifcs
(1ilcÉ~s~iiii. Desiiieseil,es ilii:tlog~ies sont

Asie IIulles l't tem Ul';nICrS et golfes

I,otlr lest'lèvescles'cl1tws11011c;¡lho!i'luc;.l'CCOIlUIIS,)1 montagnes,fleuves.–At'CtenncsdtVts~nii
f~t'<')'<t<<;<<0<!t'ri<t85~,<f)f..t.) potitiques:As)(: Mineure et ses SUbJIII-à-



PRO DEDUCAHOf. PRO

sions; Syrie, Phénicie et Palestine; Arabie, d'Aristide. -Cimon.-L'indépendance des

Mésopotamie, Médie, Perside, Parthiène, colonies grecques de l'Asie Mineure assu-

que, l3actriano, etc. tnde, Sérique,Scythieasiati- rée('t49). du Péloponèse (~3t.1J0r.). Puis-que, etc. 9. Cuerredtt F~oponMe (431-404). Puis-
Limites du monde connu des anciens. sance d'Athènes. -Sage administration de

2. Histoire sommaire du peuple de Dieu, Périclès, Eclat des lettres et des arts
La création. La chute de l'homme. Le Phidias, Eschyle, Sophocle et Euripide.
déluge. Les patriarches. Vocation Guerre du Pétoponese Mort de Périclès.
d'Abraham. –Jacob. – Joseph. Moïse. Cléon. -Paix de Nicias. –A!cibiade. –
Arrivée du peuple de Dieu dans la terre pro- Expédition de Sicile. Bataille d'Egos-Po-
mise. -Gouvernement des juges.-Les tamos.–Prised'Athènes.–Findetaguerro
rois.–royaumes de Juda et d'tsraë!.– du Péloponèse. -Thucydide.
Captivité de Rabytone. Retour des lsraé- 10. La Grèce de l'an 404 à l'an 336. Les
lites en Judée. La Judée sous la domi- Trente tyrans à Athènes. Mort de So-
nation des Perses, des Grecs et des Ro- crate. Retraite des Dix mille. Agésilas.
mains. Herode. – Naissance de Jésus- Puissance et orgueil de Sparte. Traité
Chrisl. Destruction du temple. d'Antalcidas (387). Thèbes opprimée par

3. Egyptiens. Caractère physique de la Sparte.
–

Pélopidas et Epaminondas. – Ba-
vallée du Nil. Premiers rois. Sésostris. taillés deleuctres (371) etde l4iantinée (362).

Rois éthiopiens. Nechao. Amasis. –Phitippe, roi de Macédoine (359-336).
Psamménit (525). Religion, gouverne- Son intervention dans les affaires de la

rneitt, sciences et arts. Pyramides, tem- Grèce. Guerre sacrée. Dérnosthènes.

pies, obélisques, le labyrinthe, canaux, etc. Bataille de Chéronée (338). Philippe
Phéniciens et Carthaginois. Leur acti- nommé généralissime de l'expédition pro-

'vite commerciale. jetée contre les Perses. Sa mort. Pli-

Assyriens. Nemrod et Assur. -Baby- ton, Xénophon, Aristote, Hippocrate, Praxi-
lone et Ninive. Sémiramis.Sardanapa)e tèle, Apelle.
(759).-Second empire d'Assyrie, guerres 11. Alexandre le Grand (396-323). Des-
avec les Juifs et la Phénicie (759-GÔG). truction de Thèbes. Expédition en Asie

Babyloniens. -Ere de Nabonassar (747). batailles du Granique, d'Issus et d'Arbelles.

Nabopotassar. Nabuchodonosor (561). Expédition au nord et à l'est, au delà de
Balthasar (538). l'Indus.-Retour à Babytone. –Navigation

Lydiens. Crésus (516). de Néarque. Mort d'Alexandre. Géo-
~lièdes et Perses. Arbacès. – Déjocès, graphie politique de son empire.

Pht aorte, Cyaxare, Astyage. – Cyrus. – Ses t~. ~m<M6remet!<~e ~'empire d'~MMndrc
.tofiquet~s Cambyse il s'em- -Royaumes d'Egypte sous les Ptoiémées
p1H'e de l'Egypte (525). -Darius fils d'Hys- de Syrie sous les Séleucides (Antiochus li;

taspe.–Expédition contre les Scythes. Grand); de Pergame;tte Pont(Mithridatc),
Apogée de la puissance des Perses.–Moeurs d'Arménie et des Parthes. -Les Gaulois ell
et -Limites, étendue et divisions Asie (278).
df leur empire. 13 La ~l9acé:loineet la Grèce de 323 <1~46.

5. Géographie physique et politique de la Déchirements intérieurs ligue achéenne.

Cf~M.–Montagnes et presqu'iles, fleuves, Aratus. Ambition des rois de Macé-
mers, golfes, îles.–Divisions du Pélopo- doine.–Jntervention des Romains dans les
nèse, de la centrale et de la Grèce affaires de la Grèce. PhitopûMnen. – Ba-

Mehténtriunale. Pays cotoniséj par les tait!edeCy'[)oscéphatps(197).–FJamirtinus
Grecs. proclame l'indépendance de la Grèce.

Premiers temps de la Grèce. Populations Paul Emile et Pcr~~Q bataille de Pydna (t(i8).
primitives. Age héroïque Hercule; les -Destruction de Corinthe (Mummius).
Argonautes; guerres de Thèbes, guerre de ).aGrèce et la Macédoine réduites en pro-
Troie.–Homère. –Retour des Héractides. vince romaine.

Codrus. Colonies grecques. Am- 14. Géographie physique et politique de

phictyons et jeux olympiques. l'Italie: les Alpes et le Pô, l'A-
6. Sparte. -Lycurgue; ses lois.-Guer- dige et le le Vésuve et l'Etna; les

t'esdeMessénie.–PuissancedeSparteavant marais Pontins.
Lesguerres médiques. Gaule cisalpine. Ligurie et Vénétie; Etru-

7. Athènes. L'archontat. Dracon. rie, Latium et Campanie; Ombrie, Picénum,
6ulon; ses lois. Pisistrate et ses fils. Clis- Sabine et Samniurn Apulie, Lucanie et
thène. Brutium; Sicile, Sardaigne, Corse, Elbe.

8. Guerres médiques (5.92-449).-Première Emplacement de Borne.

guerre médique Expéditions de inlardonius 15. Commencements de Rome (754). Ro-
(493), de Datrs etd'Artaphcrne(490).–Ba- roulus union avec les Sabins; lrrernil;res
taitiedeMarattton.–Mi!tiade;samort.– institutions politiques: sénat, patriciens,
Seconde guerre médique Aristide et Thé- plébéiens, assemblée par curies; mort de
mistocie.–Xcrxès.–Léonidasaux Ther- Romuius.–Nurna(7ï4) institutions reli-
mopytes. – Batailles de Salamine (480), de gieuses. Tullus Hostilius (672) conquête
Platée et de Mycale (r.7!:1). Hérodote. d'Albe, Horace. Ancus Martius (640)
Trahison de Pausanias. Confédération fondation d'Ostie. -Tarquin l'Ancien 616):
athénienno. Exil de Thémistocte. – Mort introduction dan! Home des coutume! étrus-
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<)ues.–ServinsTu)Husf578): réorganisa- H<it;)'diedeThapsus,mortdeCaton.–j!,i-
tijn de l'Etat; le cens: assemblée par cen- taille de Munda.–Dictature, réformes et
taries. Tarquin le Superbe (531) exten- projets de César sa mort (41).
Ilion de la puissance romaine. -Brutus et 21. Troisième période des <rau<<~ct")7f
Lucrèce; expulsion des rois (510). (U-30). Octave le second triumvirat avec

16. Organisation du gouvernement répu- Antoine et Lépide. Les proscriptions.
blirain et conquête de l l(alie (510-272). Mort do Cicéron. Bataille de Philippes.
Consuls; dictateurs; tribuns; séiiau assem- Anloine et Cléopâtre Octave et Sextus
blées par centuries et par tribus les dé- }'ornpée. Bataille d'Actium (31) réduction

cemvirs (449) la censure. Guerres contre de l'Lgypte en province romaine (30).
les Latins (bataille d!i)aeBhégi!ie), contre 22.~<;yuste(30avantJésus Christ,14après).
les Volsques (Coriolan), contre les Eques –Organisation du gouvernement impérial.–
(Cincinnatus).–invasion gautoise(Camint'). Ordre public; armée permanente dévelop-
La loi agraire partage du consulat entre pement du commerce; éclat des lettres
les deux ordres (367). Guerre du Samnium Horace, Virgite,Tite-Live.–Guerres pour
(343-280).-Guerre de Pyrrhus (280-272) dompter les peuples encore indépendants
soumission de l'Italie péninsulaire.–Pau- dans l'intérieur et pour donner 11l'empire
vreté, désintéressement et patriotisme des de bonnes frontières. Varus.
romains de cet âge (Fabricius, Curius Deu- 23. Limites et étendue de l'empire romain

tatus). d la mort d'Auguste. Division en provin-
17. Guerres puniques. Carthage, son ces du sénat et en provinces de l'empereur;

gouvernement, sa puissance. -La première vilies principales.
guerre punique (264-241) lui coûte la Sicile 24. Les empereurs de la /H)M~ed'~M;tf!<e
et l'empire de' la mer (Régutus).-La se- (14-68 après Jésus-Christ)–Tibère, Germa-
conde guerre punique (218-201).-Annibal. nicusetSéjan.–Catiguta.–Claude :conque-
-.Passage des Alpes, batailles du Tessin tes en Bretagne.–Néron. – Lbranlement do
de la Trébie de Trasimène, de Cannes et l'empire: Galba, OU]on, Vitellius (68-70).
du Métaure. Constance de Home, dévoue- 25. Les ertrphreurs /<(;t'i'H!s t70-S6). Ves-
ment des citoyens. Scipion prise de pasien destruction de Jérusaiem;Civih's,
Carthagene.–Expédition en Afrique Ma- Agricola, Titus (Pline l'ancien).–Domitien.
sinissa.–Bataiiie.de Zama. Carthage –Conquête de la Bretague.
perd t'Espagne.–Troisième guerre puni- Les Aattonins (96-180). Un sièe:e de

que (149-146), Scipion Emilien. Des- paix et de prospérité. Nerva, Trajan [Ta-
truetton de Carthage. cite), Adrien Automn.Mst'c-Aurèie.–

18. Conquêtes des Romains autour de la Commode.
Méditerranée (200-118). Défaites drs Ma- Les empereurs Syrieras (193-235). Sep-
cédoniens à cynoscéplwles (197), d'Antio- time-Sévère, Caracalta, Héliog,1iJale, Alexan-
clms auz Thermopyles (1921 et 11Magnésie dre-Sëvère.–Anarchie militaire.

(190). Réduction de la Géule cisalpiue en Restauration de l'empire par les priarces il-

province romaine (191), de la Macédoine lyriens (233-285). Aurélien, Probus.
(148), de la Grèce (146), du royaume de Per- 26. Dernier siècle de fcrapire (28't.-395).
game (129).–Viriathe et Numance sou- Diocfétien (284-305.)–Divisioj) de l'em-
mission de l'Espagne (133). Formation pire en quatre grands gouvernements.
d'une province romaine dans ]~l Gaule trans- progrès du christianisme. Persécutions

alpine, entre les Aines et les Pyrénées (125- contre les chrétiens.–Constantin(306-337).
118). –Triomphedu christianisme. ltéorgani-

19. Première période des troubles cil'ils sation de J'empire. Fondation de Cons-

(133-72). Les Gracques (133-121), la loi tanlinople. Constance et i'~rianisme. –

agraire. nlarius, ses succès contre Jugur- Julien et le pa,-atiisine. Valens et l'iiiva-
tha (106) et contre les Cimbres sion des barbares (378).–Théodose.
VioiencesdeSaturninus.–La guerre so- Partage définitif de l'empire (395),
ciale (90-88). Rivalité de Marius et de 27. Géographie de l'empire et du monde

Sylla. Proscriptions ordonnées par Ma- barbare avant l'inz;asion. es
j'ius.–SuccèsdeSyiiacontreMithndate; diocèses,provinces,cités.–Confédération
batailles de Chéronée et d'Orchomène (86). des Francs et des Atamans, Vandales et

Retour de Sylla à Home. Sa dictature, Burgondes. Empire des Goths. Al'l'rll-
'ses proscriptions, ses réformes, sa mort (78). chedcsHunsetdesAiains.–Les Perses.

Pompée et Lucullus guerres contre Ser- Les Arabes. Les nomades d'Afriuue.

torius, contre Spartacus contre les pirates
et contre Mithridate Deuxièmeparlie.-Nistoiredes r,aaloiser des Francs,

20. SeCOndE~JéYiOdE.deSt9'OrllllCSCtLrlB(70-
JUSq.3la!1Ude la premiére race.

44). – Rétabhssement du tribunat dans ses 28. La Gaule indépendante. Limites et

droits (70). Catilina et Cicéron. Le étendue de la Gaule. Caractère de ses

premier triumvirat: César, Crassus et Pom- peuples. Druides et monuments druidi-

pée. Guerre des Gaules (58-50). Vio- ques. Anciennes migrations eu Espagne,
tences de Clodius et de Miion. Pompée en Italie dans la vallée du Danube en

.seuiconsuL–Rupture avec César (49). Grèce.enThraceetenAsioMineme.–
Guerre civile. Bataille de l'harsale (48).- Sjumission de la Gaule narbollaise aux Ito-

Guerre d'Alexandrie. Guerre d'Afrique mains.- Lutte contre César [58 80). – A~i-
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biorix. Vercingétorix, siége d'Alésia. Pa- Frédégonde et Bru'iehaut. – Meurtres de
ciûcation de la Gaule. G.i)swintl~c,dcSigebcrtf575),deChi!péric

29. Les Gaulois sous l'empire (50 avant J.- (584). Le roi Gontran. Traité d'Ande-

C., 395 après). Organisation de la Gaulu lot (587). Pouvoir de Drunehaul en Aus-

par Auguste division en quatre provinces trasie, puis en Bourgogne. Conspiration
et en soixante cites.–Organisation ulté- des grands contre elle; sa mort affreuse
rieure au IV' siècle division en dix-sept (613). Désordres et ténèbres de ce temps,
provinces et en cent vingt cités. La civi excepté dans l'Eglise; pouvoir des évêques.
lisation romaine en Gaule écoles arts, in- Condition des personnes et des terres.

dustrie commerce, Le christianisme en Caractère de la royauté franque.
– Les lois

Gaule. Evénements politiques persécu- barbares. La loi salique.
tion contre les druides Florus et Sacrovir'; 35. Clotaire 11 et Dagobert (613-687).
Civilis Sabinus et Eponine. Les Césars Clotaire lI seul roi (613-628), Puissance
gaulois (261-273). Misère croissante au de Dagobert (628-638.) Décadence des
m° siècle les Bagaudes. Ravages des bar- Mérovingiens.–Les maires du palais.
bares. Julien en Gaule. La Gaule dans Les fils de Dagobert. – Ëbroïn sa lutte con-
fc lot d'Honorius. tre les grands et contre l'Austrasie. -Saint

30. Invasion des barbares. Les Visi- Léger. Bataille de Testry (687). Chute

goths poussés par les Huns entrent dans irrémédiable des rois de la première race et.

l'empire (375)'; Alaric en Italie (403), à Rome des Francs neustricns. Prépondérance
(410). Invasion de Radagaise en Italie des Francs austrasiens ou ripuaires.
(~06); grande invasion en Gaule (406). 36. Reconstruction de l'empire et du pou-
Iioyaume des Burgondes (4f3). Royaume

voir rar
les maires d'Austrasie.-Pépin d'Hé-

des Visigoths (419). Les Alains les Suè- rista).–Chartes Martel (T15-743) victoire de
ves passent en Espagne les Vandales en Po]tiers(732);)esFrancssauvent!achretient~
Afrique. Invasion d'Attila et des Huns de l'invasion musulmane. Conquête de la

grande bataille de ChMons(451).–Chaos Bourgogne et de la Provence.- Préparatifs
de la Gaule de 451 ë 481. Chute de l'em- d'une expédition en Italie.–Mairie de Pépin
pire d'Occident en 476. le Bref(741-752).-Victoire sur les Bavarois,

3l. Zes Francs avant Clovis. Origine les Alamans et les Aquitains. Rapports
des Francs, confédération de plusieurs tri- avec Rome pour la conversion des Frisons et
bus germaniques; première mention vers des Saxons.–ChildéricIH est enfermé dans
2'rt. Courses de Francs jusqu'en Afrique un monastère. Tableau généalogique des

(256). Francs établis par l'robus sur le Mérovingiens.
Pont-Euxin (277). Invasions en Gaule. 37. Géographie de l'empire des Francs
Etablissement sur la Meuse au temps de mérovingiens sous ~HS°~ct'<. – Divisions
Julien. Le Franc Arbogast (392). Les ethnographiques Bavière Thuringe, Ala-
Fi-ancs Saliens sous Clodion s'avanceut jus- mannie, Austrasie Neustrie Aquitaine,
(pt'a la Somme, et sous Mérovee luttent con- Bourgogne, Provence Septimanie Noveni-
lit Attila. Chiidëric.–Mœurs et reli- poputanie, etc. Divisions atdministrati-

gion des Francs leurs institutions politi- ves comtés et duchés. Divisions ecclé-

qnes.–Elections des rois dans la famille siastiques, suivant les anciennes divisions

de Mérovee. romaines, en cités et en provinces.
32. Clovis (481-511). Divisions politi- N' 2

ques de la Gaule en 481. Burgondes et

Visigotl's ariens; cités armoricaines; Sya- Classe de cirzquièyac.

grius; Saxons; rois francs. Faiblesse. de la Histoire de France, depuis t'avenetnent de la second

tribu des Saliens.–Victoire de Soissons racejusquâ transi" (-'M-'St'i).

(486); le vase de Soissons.–Mariage de 1. Guerres de l'epin et de Charlemayne.
<~ovisetdeClotildo(493).–Bataille de Origine,puissance et services despreniiers
Tolbiac conversion de Clovis [496).–Les Carlovingiens. Pepin le Bref fonde la se-

Burgondes rendus tributaires (500).-Ba- conde race (752-768). Consécration de

taille de Vouglé (507), ses suites. Clovis Pépin par le pape
~753).

Expédition de

consul meurtre des rois francs. Clovis, Pepin en Italie (784-756). Conquête de

seul chef de toutes les tribus franques; il l'Aquitaine etdelaSeptimanie (752-768).–
réside à Paris où il meurt (511). Charlemagne et Carloman (768-771).

–

33. Les fils de Clovis (511-561). Partage Guerre de Charlemagne contre les J",?n}-

ne la monarchie franque entre les quatre bards conquête de la moitié de 1 Halle (773-
fils de Clovis. Conquête de la Thuringe 774). Guerre de Saxe Guerre

(530).ConquetedupaysdesBurgondes(534). entre l'Elbe et l'Oder (789), contre les

Guerre contre les Visigoths et contre les Avares (7R8-796), contre les Arabes d'Espa-

Ostrogoths. Expéditions au delà des AI- gne (778-812). Charlemagne empereur

pes
(539) et des Pyrénées Mort vio- d'Occident (800). Résultats- des guerres

tente de presque tous les princes Í1'aucs. de Charlemagne. Apparition des North-

Ctotairel",

seul roi (5~8-561). Sainte Ra-
iniins.2. Gouvernement de Claarlemagne. Le

34. Les fils et les petits-fils de Clotaire 1·' comte et les centeniers' ou vicaires. Les

(561-6)3). Nouveau partage en 561. envoyés royaux.–Los assemblées généra*.
Rivalité de la Neustrie et de l'Austrasie. les. Les Capitulaires, Travaux pubUM
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et éco es. Première renaissance littéraire, par Henri de Bourgogne du royaume de
Alcuin et Eginhard. Grandeur et re- Portugal. –

Conquête de l'Angleterre par
nommée de Charlemagne, Ses relations tes soixante mille Français de Guillaume,
avec Haroun-al-Rasehid et avec l'empire duc de Normandie (1066).
grec. 10. Géographie politique de la France avant

3. Géographie politique de l'empire de les er~isades. Etendue du domaine rovaf.
Charlensayne. Limites des pays régis di- Grands vassaux de la couronne duchés
rcetement par des comtes francs zone de de Normandie de Bretagne de Bourgogne
peuples tributaires, Bretons Basques Bé- et de Guvenne, comtés de Flandre, de Cham-
néventins, Slaves entre l'Elbe et l'Oder. pagne d'Anjou do Toulouse et de Barce-
Divisions comtes, légations, royaumes. lonne. Vassaux inférieurs. Fiefs de
royaume d'Italie avec la marche de Carin- J'Eglise.
tttie et le patrimoine de Saint-Pierre. 11. La première croisade (1095-1099).
Royaume d'Aquitaine avec le ducbé de Gas- Pierre l'Ermite. Concile de Clermont.
cogne et la marche Nouvelles Godefroy de Bouillon. Conquête de Jé-
cités en Austrasie et en Allemagne. rusalem (1099). Fondation d'un royaume

4: Démembrcmentdel'entpire de Charlema- français en Palestine. -Part de la France
gne par le sorttéroemeut des peuhles (814-843). dans ces grandes entreprises. Résultats

Faiblesse de Louis le Débonnaire par- pour le commerce et l'industrie. Créafioa
tage de l'empire entre ses fi!s.–Révotte des ordres militaires (les Hospitaliers et les
et mort de Bernard (817). Pénitence pu- Templiers) des armoiries. Développe-
blique de Louis. Première et seconde ment de la chevalerie lois de cette instilu-
déposition. -Bataille de Funtanet (841).– tion tournois.
Traité de Verdun, qui partage l'empire en 12.LotfMtYd!«eGros(il08-H37)e( les
trois royaumes et limite celui de France à communcs. Activité de ce prince.
l'ouest de la Meuse, de la Saune et du Bonne police dans ses domaines, -11 pro-
Rhbne. tége tes églises. Condition des serfs et

5. Démembrement du royaume de France des vilains. Débris des anciennes institu-

ar les usurpations des leudes (843-887). tions urbaines. Insurrections sur plu-
Embarras de Charles le Chauve. – Les sieurs points pour obtenir des chartes de

Northmans. –Mastings et Robert )e Fort. commune. Intervention du roi dans cette
Démembrement de la France en grands fiefs. révolution. Histoire de la commune de

Edits de Mersen et de Kiersy-sur-Oise. Laon. Pouvoir croissant du roi. Lutte
Louis le Bègue Louis 111et Carloman contre Henri 1", roi d'Angleterre. In-

(877-884). Charlps le Gros. Sa déposi- liiience de Louis 1'l dans le Midi.
tion (887). Commencement du régime 13. Lorcis l'II dit le Jet<?!e,M:Hppe-~M-
féodal puissancedu clergé. guste et Louis F7/7(tl37-122U). – Mariage

6. Les derniers rois Carlouingiens et les de Louis VII avec Eléonore de Guyenne.
ducs de France (887-987). Opposition Seconde croisade (1147). Divorce de
contre les Carlovrngiens. Electrun d'Eu- Louis VII. Vastes possessions du roi

des, duc de France et de Raoul duc de d'Angleterre en France. Diversions favo-

Bourgogne. -Charles le Simple. Etablis- rables à Louis VU. Administration de ce
sèment des Northmans en France (912).- prince.–Suger.–Philippe-Auguste (1180).
Ravages des Sarrasins et des Hongrois. La troisième croisade. -Rivalité de Phi-
Louis IV d'Outre-mer.- Lothaire et Louis V. lippe-Auguste etdeRichardCœur-de-Lion.–

Misère des derniers Carlovingiens. Condamnation de Jean Sans-Terre. Acquisi-
Tal)leau géiiéalo,-iqiie des rois de la seconde tion de plusieurs provinces. Victoire de
race. Bouvines (1214). Quatrième croisade

7. Lesquatrepremiers Cap étiens (987-1108). fondation d'un empire français à Constanti-

Hugues Capet fonde la troisième race Croisade contre les Albigeois.
(987). La couronne est réunie à un grand Expédition d'Angleterre. Administration
ticf. – Alliance des premiers Capétiens avec de Philippe-Auguste. Louis VIII (1223)
l'Eglise.–Robert (996). lieiii-i t"(t031). la France du Midi ramenée sous l'autorité

Fondation de la première maison capé- du roi.
tienne de Bourgogne. I"(10CO). 14.. Saint Lortis (t22G-1270). Régence

g. Exposition du système (loda( au xi' siè- de Blanche de Castille. Victoire de Taille-
(.–Hérédité des bénéfices et des fonc- bourg (124?). l'remière croisade de saint
tiens publiques. Vassal et suzerain.– Louis (1248).–Administration de ce prince.
Recommandation, foi, hommage investi- Affaiblissement de la féodalité. Extcn-
ture. Droits du suzerain obligations des sion de la juridiction royale. Affaiblisse-
vassaux et des sujets.–D.oit de guerre mentdescommune.s.–Conquôtedu royaume
privée. Violences universelles. Igno- de Naples par les Français. Seconde croi-

rance. Misère du peuple. Quelques ré- sade et mort de saint Louis. La Saiute-

suttats heureux du féodal. Chapelle et la Sorbonne.
9. Entreprises extérieures. Nombreux 15. De la civilisation ait aur° siécle.

pèlerinages; réforme dans l'Eglise par Gré- Développement du commerce.–Industries

goire Vil qui ranime l'enthousiasme reli- nouvelles. Corporations indu~triefies.–

gieux. Fondation par les Normands du Sûreté das routes. Monnaie du roi.

des Deux-Siciles. Fondation Premiers grands monuments de la tangut.
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française. – Vittehardouin, Joinville et les Bourges; fêtes et intrignfs conti~1Uelies à
trouvères. Développement de l'architec- sa petite cour. Réveil du scntirnent na-

ture.de)apcinturesurverrf',de)nscu!pturo. tional. Jeanne d'Arc. Siége d'Orléans.
Ordres mendiants. Progrès du tiers Le roi sacré à Reims.–Captivité et mort

état. de Jeanne d'Arc. Expulsion définitive des
16. Philippe III le Ilardi, Philippe le Bel Anglais (l~"3). Administration de Char-

et ses fils (1270-1328). Agrandissement les VII sévérité 3i des nobles.
dit domaine sous Philippe Ht.– Philippe IV Pray tcrie. Création d'une armée perma-
(1285). Guerre de Guyenne.–Guerre da nente taille perpétuelle.

–
Pragmatiqux

Flandre; batailles de Courtray et de !\Ions sanction de Bourses.
en Puelle. Embarras financiers du roi. 23. Louis Yl Ligue du bien
Altération des monnaies. Démêlé avec publie. Entrevue de Péronne. Mort du
BonifaceVHL – Condamnation des Tem- frère du roi. -Jeanne Hachette, Batailles

pliers. Acquisition de Lyon et de Liite.– de Granson, do et de Nancy. Louis
Le parlement. Premiers Etats généraux. recueille la moitié de l'héritage du duc du

–LouisXteHutin[1314).–Latoisatique. Bourgogne. –Abaissement des grands
Philippe V le Long (1316) et Charles IV Rotations avec l'Angleterre et l'Aragon.

le Bel (1322). Convocation fréquente des Acquisitions faites sousceregne.–Nouveaux.
Etats généraux; lettres de notdesse. parlements.– Postes. Encouragements.

17. Géogrnplaie politiGue de la Fronce d au commerce, à l'implimerie. aux lettres.-
l'avénenrenl des Valois. -Résumé dcs acqui- Comines. Caractère et derniers moments
sitions faites par le domaine royal depuis de Louis XI.
la fin du Xl' siècle. Nouvelles maisons 2't. Géographie comparée de la 1%7·anced
fr'~odales formées par les princes du sang apa- l'at;énement et à la rnort de Louis Tl.

nagistes. Autres feudataires. Princes l3tendue du domaine royal. Grandes mai-

étrangers possession nés en France, sons féodales.
18. Philippe ~'I (1328-1350), auteur de la ~5. Charles F77/ (H83-LM8). Anne. da

branchc des Capétiens-Valois. Puissance Beaujeu.–Etats (le H81.–I!e-
du roi de France avant la guerre avec l'Au- voile du duc d'Orléans. Acquisition de la

gleterre. Prétentions d'Edouard lit. Bretagne. Imprudentes concessions de
Affaires de Flandre. Arteweld combat Clrarles VIII aux Etats voisins. Conquête
naval de l'Ecluse, – Affairns de Bretagne. – et perte du royaume de Naples. Victoiro

Expédition d'Edouard 111 en France. de Furnoue.
B;<taiHe de Crécy (1346). Siége de Calais. 26. Louis XII (lt98-)M). Partage do

Eustache de Saint-Pierre. Peste de Niples avec les Espagnols et acquisition de
Florence. La gabelle. Acquisition de Milan. Traité de Blois. Ligue de Cam-

Montpenier et du Dauphiné. brai. Victoire d'Agnadel. Sainte ligue
19. Jean (1350-13ë4). Etats généraux victoire et mort de Gaston de Foix à Ravenne.

de 1355. Bataille de Poitiers (135G). Perte de l'Italie. Traités de paix.
Etals généraux, de 1356. Etienne Marcel. Administration bienfaisante du Père du peu-

La Jacquerie. Charles lo Mauvais. ple. Le cardinal d'Amboise. Commen-
Le dauphin Chartes. Traité de Brétigny cement de la renaissance des arts.

(1360). Seconde maison de Bourgogne. ~.33.
20. Charles V dit le Sage (136~4-138a). Classe de quatrième.Rétablissement de l'ordre dans le pays et t.<~(!d<)!

dilTls tes finances. Fin de 1a guerre de Ilistoire de France, depuis Finement de François i"_

Brelagne (13G5).-Duguesctin.l,es grandes
Jnsq~"nj~:5.

compagnies. – Intervention des Français en 1. Prançois 1" (1515-154T2. Victoire du

Castille. Reprise des hostilités avec les Marignan. Bayard. Paix nerpétuelle

Anglais. Nouveau système de guerre. avec tes Suisses. Concordat avec Léon X.

Les Anglais ne conservent que Gâtais. François 1"hrigue lacouroune impériale:
Froissart. élection de Charles V. Puissance de ce

Bordeaux et Bayonne. Bonnes ordon- prince. Défaite de la Bicoque (1522).
nances de ce prince. Trahison de Bourbon. Défaite de Pavie

21. Charles VI Rapines des (1525). Captivité de François 1". Alliance

oncles du roi; soulèvement à Paris, à Rouen, avec les Turcs. Paix de Cambrai (1529).-
dans le Languedoc.–Guerre de Flandre. Victoires de Cérisoles; paix de Crépy.

Victoire de Hoscbecque. – Démence du roi Mort du roi (15M).

(13H2). Croisade de Nicopolis (1396). 2. Géographie 7rolilique de la France sous

Isabeau de Bavière. Meurtre du duc François 1°`. Liantes accroissement du

d'Orléans. Factions des Armagnacs et des domaine. Maisons féodales. Transfor-

Bnurguignons. – Massacres dans Paris. uiation de la féodalité.-Divisions adminis-

Bataitte d'Azincourt Traité de tratives: grands gouvernements. Fondation

Troyes (I!~30). Mort de Henri V d'Angle- du Havre de Grâce.

terre et de Chartes VI
(le ~Icriri V (I'Alligie-

3. llenri deIl ()5M-1559).– Alliance avec

22. Ciaarles l'il (1!c22-14G1/. Henri VI, les protestants d'Allemagne. Conquête de

roi est couronné roi de Franco. Metz, Toul et Verdun. Reprise de Calais

Ch~trles VII ne possède que tes provinces par le duc de Guise. Traité de Czlteau--

au sud de la Loire. Inertie du roi de Cautbrésis. Mort du roi par accidents
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4. Résultats des gucrrcs d'llafie. La universetdansrt'Etat.–Richelieu (1621).–
France perdl'Italie, mais empêche la maf- Ahaissement des protestants, prise de fa
son d'Autriche desservir l'Allemagne. Rochelle (1628). AlJaissement des grallds~
ttRnaiss.inee: Fontainebleau, Saint-Germain, exécution du duc de Montmorency (1632,~
Chambord, Chenonceaux. Pierre Lesrot création des intendants. Abaissement de
commence le Louvre.–Jean Goujon, Phi- ta maison d'Autriche traité de Chérasco
libert Delorme, Cousin et Germain Pilon.- (1631); Gustave-Adolphe en Allemagne; pé-
Fondation du Collège de France et de l'Impri- riode française de la gnerre de Trente Ans
mcrieroyate.–Commencements d'un grand victoires de Bernard deWeimar.de d'Har-
Age littéraire. -Accroissement du pouvoir court.deGuébriant.det'arfhcvêquedeSour-
royal. Armée légions provinciales ma- dis. Cinq-Mars et de Thou. – Mort de
rine: finances: premières rentes perprtuelles; Richelieu (t6't2)etde Louis XH!(16M).–
la loterie vente des charges de judicature L'Académie française. La Sorbonne.
et de finances. Le Patais-Rnya). – Le Jardin des plantes.

5. François 11 et Charles IX (1550-1S71). 11. tNinorité de Louis XIYet administra-
Les enfants de Henri II. Catherine do tion de Dlazarin. Victoires de Condé à
Médicis. Marie Stuart. Les Guises et Rocroy, à Fribourg, à Nordlingue et à Lens.
les Bourbons. Calvin, progrès de la Ré- Traités de Westphalie: acc(uisition de

forme. Conspiration d'Amboise. Le La Fronde.Le cardinal de Retz
prince de Condé. Mort de François Il et le parlement. Alliance avec Cromwel.
(1560). Régence de Catherine de Médicis. -Victoires de Turenne à Arras et aux Dunes.
–Massacre de Vassy. Première guerre -Traité des Pyrénées acquisition du Hous-
civile. Bataille de Dreux, paix d'Amboise siifonetderArtois.–Mariage de Louis XIV.
(1563). Seconde guerre civile, bataille de –. Mort de Mazarin.
Saint-Denis, paix de Longjumeau(<568).– 12. /.oM~r:<)o~)M/(!p~<!&n'Mat)<e<fe
Troisième guerre civile batailles de Jarnac son règne (1661-1679). Ministère de Col-
ft de Montcontour Coligny paix de Saint- bert réorganisation des finances travaux
Germain (1570).La Saint-Barlhélemy (1572*; publics canal du Languedoc.–Marine:
te chancelier de LHÔP1t;.), Paix de a création du système des classes, du port de
Roctrelte (1573). Mort de Charles IX. ltochefort et d'une (Jotte de guerre. En-

G. Ife~rri /7/'(fS74-1589). Prétentions couragements à l'agriculture, l'industrie,
des Guises. La sainte ligue (1576) sous la au commerce. – Grands travaux législatifs.
direction du duc de Guise. Guerre mal Eclat des lettres françaises. Louvois
faite, paix mal gardée avec les huguenots.- Son influence devient prépondérante. – Or-
Henri deNavarre. Batailles de Coutras et ganisation de t'armée. Guerre do Flandre
d'Auneau (1587). Journée des Barricades (1665); acquisitions en Flandre. Guerre

(1588) Etats de B!ois.–Assassinat du de Hollande (1672). Première coalition.-
due de Guise et de Henri 1II. Paix de Nimègue; acquisition de la Franche-
7. Géographie politique de la France ri la Comté. Condé, Turenne, Duquesne.
mort de Henri lll. Provinces et villes 13. Dernü·re partie dca règne de Louis XIY
royalistes. Provinces et villes calvinistes. (1679-1715). -Révocation del'éditde Nantes.

Provinces et villes attachées à la Ligue.- Politique de Louis XIV à l'égard de l'An-
Déchirements du royaume. gletei-re. Révolution de Hi88. Seconde

8. ~en?-t 7~(1589-1610). Victoires d'Ar- coalition. Paix de Ryswick. Tourville,

trUCs et d'Ivry. Siége de Paris. Inter- Luxembourg, Catinat. Guerre de la suc-
venti'on du duc de Parme et des Espagnols, cession d'Espagne (1701-1713). Troisième
–Les Seize. Elats de la Ligue. – Pré- coalition. –Bataiiio de Denain. Traites
tentions de Philippe IL La satire Ménip- d'Utrecht et de Rastadt. Boufilers, Ven-

pe~e.–Conversion du roi (1593). Soumis- dôme, Berwick, Villars, Dugay-Trouin.–
sion des ligueurs.- Combat de Fontaine- Mort de Louis XIV.

Française.–Reprise d'Amiens. Paix de H. Gouvernen~er~tde Louis XIV. Sou-
Vervins (1598).– Edit de Nantes. Acqui- mission des nobles et des parlements.-Dé-
sition de la Bresse et du Bugey (1601). claration du clergé de 1682. -Création de

Sully: finances, agriculture, travaux publics, la police. Nombreuse armée permanente.
canat de Briare, galerie du Louvre, HÔtel-de- Fortifications des frontières. Vauban.
Ville de Paris.–Manufactures et commerce. Lesiècle de Louis XIV.-Foule de grands

Popularité du roi. Conspirations. hommes dans tous les genres Bossuet, Fé-
Plan de réorganisation de l'Europe.-Assas- nelon, Bourdaloue et 1(assillon;-Descartes,
sinat de Henri IV. Pascal et Maifbmnche; – Comédie, Racine,

9. Géographie de la France d la mort de Moiière, La Fontaine et Boileau -Poussin,
~/<H~!7~.–Limites.–Réunion de domaines Lesueur, Lebrun, Claude Lorrain;-Puget,
sous ce règne. Maisons féodales encore Girardon, Coustou, Coysevox; l'errautt,
subsistantes. Les douze grands gouver- les deux Mansard, Le Nôtre.–La cotonnade
nements. du Louvre, Versailles, l'lntel des lnvaliJes,

10. ZeMt'~77/(16)0-1643).–Régence de Marly, le Val-dc·-Gr9ce, l'Observatoire.
Marie de Médicis.–Abandon de la politique Académies des sciences, des inscriptions, de
de Henri IV contre la maison d'Autriche.– peinture et de musique Picard, Cassiui,
Itévolte des princes. Concini. Etats P.ipin.–Bibliothèque pubtiqueftaMazarine).
généraux de 1614.–De Luvnes; désordre 15. Géographicpolitique de ln Francc d lar
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mort de Louis XIV. Résumé des acquisi- ment.- Nouvelle noblesse.- Légion d'Hù!1-
tions faites par Louis XIV. Limites du neur. Napoléon roi d'Ilalie, médiateur do

royaume. -Domaines des maisons du sang la Suisse, protecteur de la confédération du
domaines des princes légitimés.-111ai- Mhin.– Camp de Boulogne.– Campagne
sons étrangères. Maisons indigènes. rl'Auslerlitz. '1'rafalgar. Campagne de
Divisions administratives gouvernements Prusse Iéna, Friedland, paix de Tilsit.
et départements maritimes. Ressort des Blocus continenta).–Royaumes feudataires

parlements. Division de l'administration de J'empire.- Invasion de l'Espagne.- Wa-
financièrc. Provinces ecclésiastiques. gram (1809). Apogée de la grandeur de
Universités. Colonies. Napoléon. Naissance du roi de Rome.

16. Louis XV (1715-177'<.). Régence du Le Code civil.- L'Université.- Grands tra-
duc d'Orléans. Alliance avec l'Angleterre. vaux publics.

Désordres des finances. Révolution fi- 23. Géographiede l'empire français en 1810.
nancière de Law. Le duc de Bourbon et Départements français primitifs. Nou-
le cardinal de Fleury. Guerre pour la suc- veaux départements jusqu'aux Alpes.- Nou-
cession de Pologne (1733-1735). Guerre veaux départements jusqu'au Rhin. Dé-

pour la succession d'Aulriehe (17M-1748).– partements au delà du Rtnn.–Départements
Guerre de Sept Ans Le duc de an delà des Alpes. Provinces illyriennes.
Choiseul: le pacte de famille. Perte de Royaume d'Haiie.
nos colonies. Acquisition de la Lorraine 2!a·.Suite de l'histoire de l'empire (1812-
et de la Corse. Destruction des parte- 1815). Campagne de Russie.Hiver pré-
ments. -Partage de la Pologne. Réformes coco.– Retraite de Moscou.– Défection des
demandées. – Agitation croissante des es- alliés. Bataille de Leipsick (1813). Ad-

lrrits. mirable campagne de France. Abdication
17. Louis XVI (1774-1793).–Turgot et deFontaineb)eau.–L'emnereura)ited'Etbe.

Malesherbes. Necker. Guerre d'Améri- Première restauration des Bourbons.-

que. Sucres de notre marine. Traité de Les Cent-Jours.–Waterloo.–Sainte-Hé)ene-
Versailles (1783).- Déficit dans les finances. Traités de 1815.
De Catonne. Assemblée des notables.

Briennc. Convocation des Etats géné- GÉOGRAPHIEDE LA FRANCE.

raux (i789). N',f
18. Limites de la France en 1789. Gou-

vernements. Archevêchés et évêchés. Classe de cinquiéme
Généra))tés. Chambre des comptes. Géographiephysiquede la France.
Cours des aides. Parlements. Grand
conseil. Colonies. 1. Des limites naturelles et des limites

19. Assemblée constituante, Assemblée lé- politiques de la France. Position astrono-

gislative, Convention(1789-179~). -ltéunion inique.– Superficie.- Dimensions. -Con-
des trois ordres. Prise de la Bastille. tour des côtes. lies. Golfes et mers.
Journées des 5 et 6 octobre. Fuite du roi. 2. Montagnes. Leur direction, leur at-

Constitution de 1791. Déclaration de titude; bassins qu'elles dessinent; ligne gé-
guerre à l'Autriche. -Journée du 10 août. nérale de partage des eaux.

Massacres de septembre. Abolition de 3. Plaines les plus reroarquables.- Divi-
la royauté. Procès et mort de Louis XVI. sion de la Franco en grandes régions phy-

La terreur. Le 9 thermidor. Cam- siques.
pagne de 179't. Le 13 vendémiaire. 4. Fleuves et rivières distribués par ver-

20. Directoire (1795-1799). Admirables sants cours d'eau tributaires de la mer du

camtragnesdeBonaparteenltalie(t796-1797). Nord, de la Mancheet du golfe de Gascogne.
Retraite de Moreau. Traité de Campo- 5. Cours d'eau tributaires de la Méditer-

Formio dicté par Bonaparte. Expédition ranée.–Longueur comparée des principaux
de Bonaparte en Egypte. Revers des ar- fleuves de France. Leur débit. Régimes
rnées françaises en Europe. Victoires de différents de ces fleuves. Caractère capri-
Massénaa à Zurich et de Brune à Bergen. cieux de la Loire.Débordements du Rhône.
Faiblesse du Directoire tiraillements inté- Barre de la Seine et du Rhône.
rieurs.–Journée du 18 fructidor contre les 6. Lacs, étangs, marais. Climat tcm-

royalisles, du 30 prairial contre le Directoire. pérature moyeutte températures extrêmes.
Retour de Bonaparte. Journée du 18 Différence dans la quantité de pluie qui

brumaire, tombe sur les diverses parties de la France.
21. Consulat (1799-180~).–Constitution 7. Géologie étendue respective des divers

det'anVIU.–Conseil d'Etat, tribunat, corps terrains formant. la couche superficielle de

législatif, sénat conservateur. Réorgani- la France. Nature du sol des grandes té-
sation. départementale, juùiciaire et tinan- gions physiques.
cière. Efforts pour réconcilier et éteindre 8. Géographie minérale gisement des
les partis. -Marengo. Paix de Lunéville mines de fer, d'argent et de plomb, de cui-
et d'Amiens. Active et glorieuse adminis- vre, de manganèse, d'antimoine.– Carrières
tration du premier consul. La machine de gypse, de chaux, de kaolin, d'ardoise, de

infernale. Le consulat à vie. granit, de marbre. Marais salants. Sel
22. Empire (180y-1812). Sénatus-con- gemme. – Eaux thertnales. Gites houil-

~l1lte organique de l'an XU.– Couronne- teri..–Tourbières.
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9. Géographie botanique.–Etendue du 10.CotoniesenAfrique(A)gérie,h'StM-
sol arable. Eletidue du sol forestier; es- gal, fle de la Réunion, Mayotte), en Asie
sences dominantes. Productions végétales (Pon()ichéry),en Amérique (la Guadeloupe,
les plus utiles.-Grandes zones de culture. la .\1arliniljue, la Guyane), et en Océanie

Grandes régions agricoles. (Taïti et les lles Marquises). Population
10. Faune de la France. Anciens ani- coloniale. Commerce.

maux qui n'existent plus sur notre sol.
Production de la France en chevaux, bêtes à NOTfO\S DE GRAMMAIRECOMPARÉE..

]aine et bêtes à cornes.–Régions favorables G.
à l'élève des troupeaux ou de l'espèce che-
vaine. Vers à soie. Pêcheries sur nos Classe de quatrième.

côtes. Notionsé~.uen~ire!!da qrammairecomparéedanstêt
N· 5. trois I~ngues.

Classe de quatrième.
1. Des lettres et de 1'¡lIphabet, des syllabes,

t,<asse (les mots et de la phrase. – 3. De 1 accent,
Géograp6ieadmiaistrativeae 1a~rance. deiaquantité,doFaspiratinn.–3.Durap-

1. Aperçu général des divisions et sulyli- port de la langue pariée avec l'écriture, ou
visions politiques, judiciaires, religieuses, de l'orthographe. De la ponctuation et des

maritimes, militaires, de l'instruction publi- autres signes accessoires qui servent à l'or-

que et des finances. thograplre.-4. Analyse des mots. Du raclical
M. Départements compris dans les oassins et de la racine. Des syllabes et des lettres

du Rhin, de la Moselle, de la Meuse, de qui s'ajoutent à la racine, sous les noms di-
l'Escaut et de la Somme. Anciennes pro- vers de suffixes, préfixes, forrnntives, termi-
vinces correspondantes.-Villes principales. naisons, désinences, etc., pour en déterrni-

3. Départements compris dans les bassins ner la signification. Des modifications de la

de)aSeine,detaMarne,dei'Oise,de)'Youne, racine eiie-)nen)e.–5. Des mots simples,
de l'Eure, de l'Orne, de la Vire, de la Vilaine, des mots composés, des mots juxtaposés.-
et départements de l'ancienne Armorique. 6. De la proposition considérée au point da

–Provinces correspondantes.–ViUcsprin- vue grammatical du sujet, du verbe et de

cipales. l'attribut. -7. Des parties du discours. Leur
4. Départements compris dans les bassins nombre dans chacune des trois langues.

de la Loire, de l'Allier, du Cher, do l'Indre, 8. Du nom substantif et du nom adjectif. 1>es
de la Vienne, de la Mayenne. desDeux-Sè- nOlllbl'es. des genres et des ras, De la décli-
vres, de la Charente.-Anciennes provinces naison. Y a-t-il, a proprement dire, une dé-
correspondantes.- Villes principales. dinaison en frruçais2-9. Du pronom et de

5. Départements compris dans les bassins l'article. Remarquer Fabsence de l'article eu
de la Dordogne, de la Garonne,de l'Adour, i'tin,etmou[rerqueFartic)eestdérivë,e!i
de la Tel, de l'Aude, de FHérautt.–An- français, d'un pronom latin, comme l'arlicle,.
ciennes provinces correspondantes. -Villes dans le grec classique, est dérivé d'un an-

principales. cien pronom. 10, De la préposition et de
6. Départements compris dans les bassins ses rapports avec la déclinaison des noms.

du Rhtme, de la Sabne et de la Durance. 11. Du verbe, de ses variétés et de ses
Avciennes provinces correspondantes. modifications. De la conjugaison. 12. D~
Vides principales. la conjonction et de ses rapports avec la cou-

7. Défenses de la frontière de terre et de jugaison des verbes. 13. De l'adverbe et
la frontière de mer, de Dunkerque à Wis- da l'interjection. Rapports de l'adverbe avec

sembourg; double et triple ligne de places l'adjeclif, d'une part, et, de l'autre, avec ta
fortes; tr!)uée des Ardennes. Défenses le préposition. H. Des degrés de comparai-
hng du Rhin; trouée de Béfort; le long du son, en général, et dans les diverses parties
Jura:)efongdesA]pM;suriaMediterranée: du discours qui en sont susceptibles. 15.
Antihes, Toulon et Port-Vendres; le long De la syntaxe et de la coti,tru,-Iion oratoire.
des Pyrénées sur le golfe do Gascogne Définitions. 16. Les trois langues classi-
Rayonne, Rochefort, Lorient; sur 1'Océan ques sont-elles également riches en formes
Atlantique: Brest;sur la Manche: Cher- ou flexions grammatiellles? Enquoi lcurdifl'é-
buurg; sur la mer du Nord Dunkerque. rence à cet égard peut-elle avoir modifié les

8. 1~isbilité générale routes systèmes règles de syntaxe et de construction qui leur
des canaux et des chemins de fer; géogra- sont particulières7- 17. De ce qu'on appello
plrie industrielle et commerciale; rivières inversion et ordre logique.-18. Principales
ou uottahtes; grands centres in- régies de Fanaiyseiogique.–19.Principa)es
dustrids, grandes places de commerce, règles de l'analyse grammaticale. Des prin-

9. Notions de statistique. Population. cipales figures dites de grammaire. 20.
Finances budgets des divers ministères. Des synonymes.- 21. De l'étymologie. Mon-
Armée et Hotte.–Euectii'de la marine mar- trer, par de nombreux exemples de mois
c!ranJe. Valeur du commerce générai, de français tirés du grec et du latin, quelle uti-
la production agricole, de la production in- lité peutolfrirl'étymologio pourparlernotre
duslrielle. Production des arts et des langue avec précision et pour en régler l'or-
)ettr<;s.–Nombre et nature des écoles publi- thographo. 22. Résumer les principales
crIes: Caisses Caisses de ressemhlances de la grammaire grecque et
retraite pour la vieillesse, de la grammaire latine. 23. Résumer !i~
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principatesdifférencesdeiagrammairedes perse.–Religion, gouvernement, wonu-

hmsuesanciennes avec la grammaire do la rncnts.
1

1tlIl"ue francaIse. 7.Géographie pliysiqiip, de la Grèce.–
Les Pélasges. Les Hellènes. Ileligiori

NOTIONS D'AKtTttMËTtQUE ET DE GEOMETRIE. des Grecs; demi-dieux; héros. Oracles.-

Amphictyonies. Jeux publics. Monu-
?7. monts primitifs.

Classe de .“
8. Guerre de Troie (1193-1184). Ho-

C~f de 9Ma<rtM!c. mère. Conquêtes des Doriens (1104).
Eiefnents dtriduuctiqne et notions préliminaires de Colonies.

géométrie,
9. Institutions politiques ,le Ta Grèce.

Les notions de mathématiqus enseignées Constitution de Sparte et d'Athènes Lycur-
dans la classe de quatrième embrasseront gue et Solon. Pisistrate et ses fils. Ar-

t" L'arithmétique, comprenant le calcul des chontat de Clisthène.

nombres entiers, (les fractions ordinaires et 10. Guerres médiques. Alilliade (490)
des fractions décimâtes; l'exposition du etLéonidas(480t.–Sa)amine(480)ctP!a-

systèmedrs mesures légales: la résolution tée (479). Cimon. Eschyle et liéro-

d"sproh)èmesh'sp)us''imp)espar)amé-
dote.

thnde dite de réduction à l'unité. 2° La 11. Administration de Périciès. Ecl~t

géométrie des figures planes conformément des lettres et des arts. Sophocle et Euri-

ou trait6 ëiementaire de Clairaut (sauf les pide. Phidias. La guerre du Pélopo-

parties consacrées aux proportions). nese (~,31-40~) ruine d'Athènes; les trente

tyrans. Socrate, Platon, Hippocrate, Aris-

tophane, Thucydide.
D1V~9~0· !~LIPÉIiILUIiE. 12. Expédition du jeune Cyrus. -Retraite

F\8FtGNEMENT COMMUNA LA SECT10~ DES desDixmi!te(Ml).–Xënophnn.–A!ési-

I.ETTRES ET A LA SECTIONDESSCIENCES. las et le traité d'Antalcidas (387).- PIIIS-

sance de 1 hehes. hpannnondas. – Phi-1-

IIISTOIRE ET GÉOGRAPIIIE IIISTOIIIQUE. lippe de Macédoine et Démosthènes (359-

[ f l, é] 1 336).
l,t- pi-ofessetir OicteraIo résiimé(le ses 1«ons, qiii 13 Alexandre e (336-323) Etendue de

aur.,nt pour objet t'histoire générale de la civilisa- son em ~ire. (JJb-J2J) – étendue de
lion, Il donnera des développemenls oraux licon-sell- son emp.re. Résultats de ses conquêtes.
tion. II dnnr.erades dévcluppcments oraux uon-sea- Aristlole. L si e. A elles.

q
tentent sur Ics faits, mais encore sur tes mœurs elle Anstole. – Lys)ppe. – Apettes.
caractère des divers peuples. Ces ne 16. Démembrement de l'empire d Alexan-

iiertirontptus désormais de texte à ,les rédactions dre. Bataille d'[psus (301). Royaume
('011(ililles; le professeur se bornera à interroger les de Syrie (312-6~).–Séteucns Nicator, An-
élèves sur la matière de chaque leçon: devra tiochus le Grand; soulèvement des Macha-
iléaililloilis1,-s exercer a écrire suçant les règles de bées. Jfoyaume d'Egypte (323-30). Lc.
la composition littéraire et(tanii!mcadret~m!te,

h-ni<tirpmipr'!T'int~m4p<! Alexandrie.
tes récits, tes descriptions, tes poru'alls, les con51de- trois premiers 1 C1"
r..tionsnuiuresentcrontunint6.étparicuUer. –Lemusee.–Lab)b))pthequ~–C)éo-ratiOfl&qui présentcront uu intérét particulicr.

pâtre. Les Gaulois en Asie (2/8).
~*S. 15. La Grèce entre JadominationdcsMa-

Classe de troisieme. cédonicns et celle de Rome (323-14G).
Les Gaulois en Grèce (279).–Phiitppem

Ilistoire ancienne. et Persée. Aratus et Phitopœmcn.
1. Limites du monde connu des anciens. 16. Géographie physique de l'ltalie.

Contlguratiort des trois continents. Mon- Position de Rome. Ses rois et ses pre-
tagnes, neuves, mers, grandes régions na- mières institutions <7o4-5t0).
turelles. 17. Fondation de la république. Le sé-

2. Traditions bibliques sur les premiers nat, les patriciens et les plébéiens. Con-
hommes. Les races humaines. Les pa- suls. Dictateurs. Tribuns. Les dé-

triarches.–Moïse.–Conquête de la terre- cemvirs.– Modifications successives des
sainte. Les juges (4138-1096). institutions romaines. Fin des ln ltes

3. Lespremiers rois (1096-976). Le schisme intestines union des deux ordres (510-
des dix tribus (976); Achab.- Josaphat. 366).
Jéhu et Athalie. -Prise de Samarie (721). 18. Caractère des premières guerres do

La captivité (606). Route. Invasion des Gaulois (390).
4. Aspect de i'Egypte; le Nil. Les Pha- Guerres du Samnium et de Pyrrhus. Or-

raons. Conquête de l'Egypte par les Per- ganisation de la légion romaine. Préalu-

ses(525).–He)igion, gouvernement, arts et tiens prises pour assurer l'obéissance des

monumentsdel'Egypte. vaincus colonies, munici"i)es.
5. Assyriens et Babyloniens jusqu'à Cy- 19. Carthage: son gouvernement, étenduo

rus. Sémiramis. Sardanapale (759). de ses possessions. Première guerre pu-
–N.ibuchodonosor(561).–Religion,s';ien- nique
cesetarts.–Ruines de Ninive et de Baby- 20. Seconde guerre 1-luniqtie.

tone.6. Phéniciens. Mèdes. – Perses sous et
Scipion. Constance de Rome (218-

Cy rus, Camhyse et Darius (559-488).–Eten- 21. Conquêtes hors d'Italie chute de Iii

due et divisions géographiques de l'empire Macédoine (<48), de€orinthe(t''6), de Car-
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thaM(l46), deNumance(133).–Vhiathe. 2. Radagaise, Genséric et Attila
–"Réduction en province de la Gaule (403-453).
cisalpine (191) et du royaume de Pergame 3. Second ban de barbares germains qui
(129). réussissent à fonder des Etats: Clovis et ses

22. Etat de la répubtique romaine après fils. Théodoric. Les Lombards. Lei
toutes ces conquêtes nécessité d'une ré- rois anglo-saxons (!~55-5G9).
for,ue. Tentative démocratique des Grac- 4. Réaction éphémère des empereurs de

ques ()33-121). Constantinople contre les envahisseurs ger-
23. Guerres de Jugnrtha et des Cimbres; mains.–Justinien; ses travaux législalifs.

Guerre sociale. Gouverne- Victoires d'Héraclius sur les Perses (528-
mcnt aristocratique de Sylla (113-79). 628),

24. Sertorius. Spartacus. Mithri- 5. Puissance des Francs Mérovingiens.
date.– Grandeur de Pompée.–Cicéronet Clolhaire 1", Frédégonde Brunehaut,
Calilina. Clothaire Il Di-oh-i-1. Prépondérance

25. Le premier triumvirat. César. des Francs dans l'Europe occidentale.

Couf)uète do la Gaule (58-50).–Géngra- Mœurs et institutions apportées par les Ger-

l'hie de cette contrée. –Mœurs, migrations mains au milieu des populations romaines.

etconquetesdesaneiensGautois. Bénéfices et alleux (558-638).
26. La guerrecivile.-Pharsale. Thap- 6. Décadence de la race Mérovingienne.

sus. -:llunda. Royauté de César sous Affaiblissement de la royauté. Rois
le nom de dictature. Lois et projets de fainéants. Maires du palais. Opposi-
César(49-44). tion de la Neustrie et de 1'.lustrasie.

27. Le second triumvirat; Octave et An- Ehroïn.–Batai)iedeTestry[638-C87).'
`

toine. Batailles de Philippes et d'Actium. 7. Puissance croissante des maires d'Aus-

–Chutedetarépub)ique(44-30). trasie: Pepin cl'Héristal Charles Marte!;
28. Organisation du gouvernement impé- Pepin le Bref (G87-752). Ils reconstituent

rial. -Bornes et divisions géographiques l'Etat et relèvent le pouvoir. Pepin le
de l'empire. Siècle d'Auguste. Cicéron. Bref fonde la seconde race (752).
–SaNuste.–Tite-Live.–Horace et Virgile 8. Réunion et tentative d'organisation do

(30 avant Jésus-Christ, 14 après), tout le monde germanique par Charlemagne.
29. Les empereurs de la famille d'Au- -Ses guerres, son gouvernement; étendue

guste. Guerres dans la Germanie et en et divisions géographiques de son empire.
Orient. Naissance et progrès du chris- Premier réveil littéraire (T68-8H).
tianisme. Le Nouveau Testament. 9. Histoire de l'Eglise et du Samt-Siégo
Premières persécutions. Sénèque. Lu- depuis le v' siècle, Conversion des bar-
cain. Tacite. Pline l'Ancien (14-70 bares germains.–Schisme de grec-
après Jésus-Christ). que. Union du Pape et de l'empereur (du

30. Les empereurs Flaviens. Prise da V au tx' siècle).
Jérusalem. Civilis. Conquête de la 10. Les Arabes. Mahomet. Le Co-

Bretagne.–LesDaees. ran. -Conquête de la Perse et de toutes
3 Les Antonins.–Etat de l'empire au les provinces méridionales de l'empire ro-

il« siècle de notre ère. 1I10'Iuments de la main. Constantinople échappe à cette in-

grandeur romaine, vasion comme à celle des Germains (622-
Les empereurs Syriens.–L'anarchie 732).

militaire. Première apparitiun des Francs. 11. Fragilité de l'empire des Arabes.
– Restauration de t'empire par les princes Démembrement du khalifat de Bagdad; érec-

illyriens (193-285). tion des khalifats du Caire et de Cordoue.
33. Dioc1étien, L'ère des martyrs (285- Eclat de la civilisation arabe pendant que

305). l'Europe est dans les ténèbres. Emprunt
34. Constantin. Triomphe du chris- que lui fera l'Europe chrétienne (755-1058).

tianisme. -Concile de Nicée. Hiérarchie 12. Fragilité de l'oeuvre de Chariemagne.
de J'Eglise. Fondation de Constantinople. F aihlesse de Louis le Débonnaire.

Réorganisation de l'empire (306-337.) Bataille de Fontenay. Division de l'em-
35. Constance et l'arianisme. Julien et pire en trois royaumes par le traité de Ver-

le dernier effort du paganisme. Valens dnn.–La France proprement dite est li-
et le commencement de la grande invasion mitée au nord-est par la Meuse (814-843).
(337-378). 13. Faiblesse de Charles 10 Chauve.

33. Théodose.–Partagedétinitif de l'em- Invasions des Northmans par le Nord et

pire. Dernières années de l'empire d'Oc- l'Ouest, des Sarrasins par la Provence et

cident (378-47G), par les Alpes, et bientûtdes Hongrois par
37. Condition de la Gaule pendant toute i Rst.– Nouveau démembrement de l'Iaat

la durée de l'empire. et du pouvoir. Reconnaissance définitive

N° 9 de l'hérédité des bénéfices et des oftices

royaux. Inutilité des tentatives faites
Classe de seconde,

pour reconstituer l'empire de Cltarlemagne.
mstoiredu moyenne. Irrévocable division en plusieurs Etats

1. Etat du monde romain et du monde (843-888).
barbare ?<la lin du 1'" siècle de nr~tre èro. 14. Royauté d'Eudes et de ltaoul. Eu-

et situation po'itiq~œ. treprises ayant pour but de substituer une



PRO C'EDUC.\T!0'<. PRO

nouvelle d'yI1Mtie à cel~e oes Cirlovingitns. et trouvèrc3. Universités. Architcc-
– Transformation du pouvoir royal. Ilè- ture ogivale (122G-1270). Les ordres mell-

gnes de Hugues Capet et de ses trois pré- diants.
miers successeurs (888-1108); leur alliance 24. Philippe 111et Philippe Guerres
intime avec l'Eglise. Etablissement des avec l'Aragon, la Flandre et l'Angleterre.
Northmaus en France. Lutte avec BouifaceVHl.–Cou-jmencements

15. Exposition du système féodal. As- d'une administration régulière. Pénurie
servissement de la plus grande partie des du trésor exactions pour le remplir.
anciens hommes libres; mais le servage est Condamnation des Templiers. Premiers
substitué à l'esclavage. Description féo- états généraux. Le parlement. Fin de
dale le la France. Géographie sommaire la descendance directe de Hugues Capet.
de l'Europe féodale. La loi salique (1210-1328).

16. Nouveau déclin des lettres à la fin du 25. Angleterre. Invasion danoise en
!x.'siècle.–Barbarie du x'. Renaissance Angleterre. Alfred le Grand Kanut le
dès le xi' siècle. Hôte que le clergé y Danois. Edouard le Confesseur. Ha-

joue. Fondation de nombreux monas- rold. Invasion' du duc de Normandie,
tères. Trêve de Dieu. Premier âge de Guillaume le Bâtard. Spoliation des vain-
la chevalerie. Premiers monuments de cus au profit des vainqueurs. Royauté
la littérature et des arts du moyen âge. anglo-normande fortement constituée dès

17. Premiers rois de Germanie. Othon son origine. Guillaume II, Henri l",
le Grand rattache à l'Allemagne l'Italie et Etienne 1" (871-1154).
la couronne impériale. Toute-puissance 26. Henri II réunit à l'Angleterre la moi-
de Henri III. Efforts de Grégoire Y11 tié occidentale de la France. Thomas

pour régénérer l'Eglise et faire prévaloir Berket. Révolte des fils du roi soutenus
l'autorité du Saint-Siège (888-1075). par la France. Richard Ceeur-de-Lion. –

18. Rivalité et lutte des deux pouvoirs Jean Sans-Terre. Il perd la moitié de ses

temporel et spirituel, ou querelle des in- provinces de France. Les barons ligués
vestitures. Grégoire ~711et Henri IV. lui imposent la grande charte. Henri
Alexandre 111 et Frédéric Barberousse. III; organisation du Edouard
Innocent IV et Frédéric 11 (1073-1250). 1"ConquVe du pays de Galles.–Guerre.

19. Divisions de l'islamisme. Les Ara- en Ecosse et en France. Edouard Il
bes subissent l'invasion des Turcs. Dé- (1154-1327).
cadence du khalifat de Bagdad. Démem- 27. Première partie de la guerre de cent
brement de l'empire des Turcs SeldJoucides. ans entre l'Angleterre et la France.

Faiblesse de l'empire grec. Ferveur Edouard III et le prince Noir; Philippe VI
ardente et-union de toute l'Europe chré- et Jean. Guerres de Flandre et de Bre-
tienne dans une même foi et une même tagne. Batailles de Crécy et de Poitiers

pensée. La première croisade et le royau- (1328-1356).
me chrétien de Jérusalem (1058-1147). 28. Etats généraux.–Jacquerie. –Char-

20. Les dernières croisades (114.7-1270). les V et Duguesclin. La France une pre-
Résultats de ces expéditions. Part que mière fois recouvrée sur les Anglais (135G-

la France y prit. 1380).
21. Progrès de la population urbaine en 29. Catastrophes en France et en Angle-

France, en Italie, en Allemagne, en Espa- terre. Mort violente de Richard II d'An-

gne. Cités municipales. Communes. gleterre. Henri 1V (Chaucer). Folie de

Principaux foyers de l'industrie et du Charles VI. Les Armagnacs et les Bour-
commeree au Nord et au Midi de J'J~uro!,e, guignons (1380-1414).

Corporations industrielles. Légistes. 30. Henri V d'Angleterre.–Bataille d'A-
Commencements de l'histoire du tiers zincourt. Traité de Troyes. Chartes

état. VU et Henri VI. Jeanne d'Arc. Expul-
22. France. La royauté commence la sion des Anglais (1415-1453).

guerre contre la féodalité avec l'appui des 31. Durant cette guerre de cent ans, pro-
communes, des villes et des églises. Pro- grès en Angleterre des libertés publiques,
grès de l'autorité royale sous Louis VI, en France, de l'autorité royale. Résumé
Louis VII, Pliilippe-Auguste et Louis VIl1. de l'administration des Valois jusqu'à Chrrr-

Extension du domaine de la couronne. les Vit. Formation d'une nouvelle féod,

Conquêtes de plusieurs provinces de lité princière par les apanages. Progrès
l'Ouest sur Jean Sans-Terre. Bataille de du tiers état. Importance du parlement
Bouvines: affermissement de l'autorité royale et de l'Université. Réforme de Charles

au Nord. Couquête de plusieurs provinces Vit. Pragmatique sanction de Bourges.
du Midi, par suite de la croisade contre les Taille perpétuelle. Armée permanente.
Albigeois (1108-1226). 32. Espagne. Crois~rie perpétuelle con-

23. Saint Louis; ses guerres contre les frôles Maures. Formation et agrandisse-
barons et contre les Anglais. Ses deux ment des diverses monarchies espagnoles
croisades. Ses travaux législatifs; coups jusqu'au milieu du xv'siècle.–Fcndati[)!t

portés par saint Louis à la féodalité.- Pro- du royaume de Portugal par un Français et

grès de la littérature et des arts. Premiers intervention de la France dans les affaires

grands monuments de la prose française: de la Castille sous Charles V. Déc~u-
riJklJanlol1in et Joinvit!e.–Troubadours vertes des Portugais (du "111-au xv'siectc!.
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33. Etat de l'Italie après la querelle des Politique du Saint-Siége. Les Aragonais h
investitures. -Ruine de tout pouvoir cen- Naples (H53.tr.9~).
tral. Guelfes et Gibelins. Républiques 6. Les Turcs sous Mahomet Il et Sélim.

au nord et au centre.– Royaume français Conquête d'une partie de la vallée du Da-
des Deux-Siciles. Les républiques cIJan- nube et de l'Albanie, de la Syrie, de l'E-

gées en principautés. Faiblesse tempo- gy pte et d'Alger Etendue
relle de ta papauté. Etat des lettres et puissance de l'empire ottoman en 1520.

Dante, Pétrarque. Prospérité du com- 7. Commencement des guerres d'Italie.
mcrce. Décadence des mœurs et de l'es- Expéditions de Charles VIII etde Louis XII.

prit national (1250-1453). Gouvernement de ce dernier prince (1494-
34. La royauté élective conduit l'AlIe- 1515).

magne à l'anarchie. Le grand inter- 8. Nouveaux éléments de civilisation

règne. La maison de Habsbourg. 1rn- générale. Découverte on usage- chaque
puissance des empereurs. Bulle d'or de jour croissant de la poudre à canon, du pa-
Charles IV. Sigismond. Frédéric 111. pier, de l'imprimerie et de la boussole.

Indépendance des électeurs, des princes, Christophe Colomb et Vasco de Gama.
de la noblesse immédiate et des villes im- Empire colonial des Espagnols et des Por-

péridtes. Anarchie universelle. Hus- tugais. Développement de la richesse
,il,es. Révolte des cantons suisses. La mobilière.

Hongrie sert de barrière contre les Turcs 9. Tabteau de l'Italie au commencement

(Jenu Huniade) (1250 1453). du xvf siècle. Mitan, Gènes, Venise,
35. Revue sommaire de l'histoire des Florence, Home,Nap!es.–Renaissance des

Etats du Nord et de J'Est, Formation et arts et des lettres. Jules Il. Léon X.

rupture de l'union de Colmar.- Puissance –L'Arioste.Machiave!, Bembo, Bramante,

de la Pologne et faiblesse des princes mos- Léonard de Vinci, ltayhaël, Vlichel-Ange.
covites. Les Mongois. Les Turcs otto- Erasme. Copernic.
mans. Chute de Constantinople (rx` siè- 10. Mouvement du protestantisme.
cte-1453). Luther (1517) la réforme en Allemagne.

36. Histoire de l'Eglise depuis Jes croi- -Christian Il et Gustave Vasa la réforme
,des. Bouiface VIII. La papauté à dans le Nord (1513-1560). Zwingle et Cal-

Avignon. Le grand schisme d'Occident. vin la réforme en Suisse, aux Pays-Bas et
Wiclef et Jean Huss. Les conciles de en Ecosse (1516-156le). Henri 111 la ré-

Constance (Gerson) et de Bâle (1270-1453). forme en Angleterre. Edouard VI. La
37. Formation des tangues et des ¡ilté- reine Marie (1509-1558).

ratures nationales répondant à la division 11. Rivalité de François <" et de Chartes

politique de J'Europe en grandes nations. V Marignan, Pavie, captivité de François
Industrie, commerce (ligue anséatique). I". Prise de Rome par le connétable de

Mystères et moralités. Découvertes Bourbon. – Traité de Cambrai (1515-1529).
scientifiques l'imprimerie. Itelatious Hûie de l'Angleterre dans la lutte de la
avec l'Orient. France et de l'empire

1a`10 12. Introduction des Oltomans dans la

Cla.sse de ~7nr.n.~ politique européenne. Soliman Il.6te!/<ffo~~M<
Siégede Vienne.-Expédition de Charles V

Histoiredestenipsmodernes, contre 'l'uuis et Invasion de la
1. Etat politique et divisions géographi- Provence.–Trêve de Nice.–Hataiiie de

ques de l'Europe au milieu du xy siecte. Cérisoles (1527-15~7).
2. France. l'rogrès de l'autorité royale 13. Henri Il et le traité de Câteau-Cam-

en France dans les dernières années de brésis. Résultats des guerres d'Italie.
Chartes VI) et sousLouis XI.-Puissance des La Péninsule fermée aux Français et sou-
maisons féodales. Opposition et mort du mise aux Espagnols. La France acquie:'t
due de Bourgogne. Résultats du règne de Metz, Tout et Verdun -La re-
Louis XI. Anne de Beaujeu et Charles naissance en France.
VIII. Etats généraux de 1484. Acqui- n. Le concile de Trente. Sages ré-
sition de la Bretagne (1453-1M4). formes à la cour pontilicale. Création do

3. Angleterre. -Guerre des deux Rosés.– l'ordre des Jésuites. Paul 111 Paul IV,
La royauté anglaise sous Henri VU (1453- Pie V, Sixte V (15:11.-1590).
1509). 15. La réforme en France. Guerres de

4. Espagne. Faiblesse de Henri IV. religion. François Il, Charles IX.
Puissance de Ferdinand et d'Isabelle. Henri III. Les Bourbons et les Guises
ltéunion du la Castille et de l'Aragon. (1S59-1589).
Chute de Grenade (1453-1516). 16. Angleterre et Ecosse. Elisabeth ft

5. Allemagne et Italie à la fin du xv* siè- Marie Stuart. L'Armada de Philippe IL
c!e. –Constitution anarchique de ces deux Victoire d'Elisabeth. Apogée de l'ati-
pays qui, par suite de leurs divisions, de- torité royale en Angleterre. Shaksju'are
tiendront successivement le champ de ba- et Bacon (1558-1603).
taille de I~Europe.-Frédéric Il1 et lI1axl- 17. Espague.-Vastes projets de Philippe
nuben; vains elforts pour mettre de l'ordre If.– Soulèvement. des Pays-Bas. – Les
en Allemagne. Lmlovic le lIIol'e; Venise gu~ux. – Guillaume de Nassau~– Iiidé-
et Gènes.– Les Médicisct Suvo~arote.– 1)(~iidancedes Provinces-Unies.–Décodenot
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anticipée de l'&p8:nl'l, ffielgré la conquête Ministère deFieury.–Guerre (te la suc-
du Portugal (155G~1598~, cession d'Autriche et guerre de Sept ans.

18. France. -Henri IV achève de ruiner Traité de Paris. Perte des colonies fran-

par ses succès la prépondérance de ]'E<pa- çaises (1715- 1763).
gne; termine eu France les guerres de 30. Création du royaume de Prusse.

religion et rétablit le pouvoir royal. Ses Itivalité de la I'russe et de la maison d'An-
réformes, ses projets.–Sutty.–Eeotestitté- triche. Frédéric Il et Marie-Thérèse

raires de ta France. – Montaigne. – Amyot. (1701-1786).
–Honsard,M:dherbe. 31. Dernier effort de la Suède Charles

19. Angleterre. L'autorité royale entre XII. Grandeur de la Russie. Pierre le
en lutte contre d'antiques traditions de li- Grand et Catherine Il. Fondation do
berté soutenues par l'esprit nouveau de h Saint-Pétershourg. 1'ictoire sur les Turcs.
réforme. Jacques 1". Règne de Chartes – Partage de la Pologne (1689-1789).
1" jusqu'à la convocationduLoug parlement 32. Grandeur maritime et colaniale do

(1603-16~0). l'Angleterre. Conquêtes aux Indes orien-
20. Angleterre. Révolution de 1648. tales. Progrès et soulèvement des colo-
Protectorat de Cromwel (1640-1660). nies d'Amérique. Guerre d'i~m~3riqtio

21. L'autorité royale conserve la préémi- (1688-1789).
nence en France. Richelieu et Louis 33. Esprit ds réforme popularisé par les
XIII. Le protestantisme cesse d'être un philosophes (Voltaire, Montesquieu, Rous-

parti politique. Abaissement des grands. seau.) et par les économistes (Vauban,
(:réation des intendants. Ahaissemenl Quesnay, Adam Smith, etc.) dans toute

de la maison d'Autriche (1610-1643). l'Europe. –Pomba) et Joseph 1*'en Portu-

2: Allemagne, Guerre de Trente ans. gal. Ferdinand VI, Charles III et Aranda
Traités de Westphatie. L'Alsace reste 1 en Espagne. Tanucci et Charles VII 11
la France. -L'Allemagne, qui compte plus Naples.- LéopoJd enToscane.-Joseph U
de 360 Etats, est de toutes parts ouverte il en A utriche. Frédéric Il en Prusse.

l'étranger, maigre l'autorité impériale qui Chniseul, Louis XVI, Turgot, Malesherbes

n'est plus qu'un vain nom héréditaire dans et Necker en France.
Ja maison d'Autriche (1618-1G48). 3. Découvertes scientifiques et géogra-

23. Alazarin et la Froude. Les traités phiquesauxym' siècle Franklin, Lavoi-

de 'Vestphalie et des Pyrénées préparent la sier, Linné, Buffon, Laplace, Lagrange,
grandeur de Louis XI\ Situation de Voita, C.ook et Bougaitiville. Géographie
rEuropeetHmitesdesEtatsenl(i(il.–Dé- de l'Européen 1789.

cadence de )'Espagne de l'Italie et tle J'cm- 35. Assemblée constituante. Assemblée

pire.–Epuisement de la Suède. Déca- législative. Journée du 10 août. Con-

dencedeiaPo!ogne.–Divisions de l'Angle- vention nationale. Procès et mort de

terre. Richesses et puissance de la Louis XVI. La terreur. Journée du 9
Hollande (1643-1661). thermidor. Journée du 13 vendémiaire.

24. Louis XIV. Ministère de Colbert. 36. Directoire. Premières campagnes
Administration intérieure industrie. de Bonaparte en Italie. Traité de Campo-

Commerce. Marine marchande et mili- Formio. Expédition d'Egypte. Itetour

taire; les c!asses.–Législation.–Epoque de Bonaparte.–Journée du 18 brumaire.

la plus glorieuse des lettres françaises. Constitution consulaire. Concordat.

25. Louis XIV. Influence prépnndi.- Code civil.
rante de Louvois.–Organisation militaire. 37. Napoléon empereur. Géographie

Guerre avec l'Espagne. Traité d'Aix- de l'Eul'IJpe en 1810. Guerre de Hussie.

la-Chapelle. Invasion de la Hollande. Campagne d'Allemagne. Campagne de

Coalition générale. Traité de Nimègue. France. Abdication de 1'empereur.

Turenne, Condé, Vauban, Duquesne. Itetour de l'île d'Elbe. Les Cent jours

Conquête de la Flandre et de la Franche- Waterloo. Saint-Hélène. Traités

Comte(166t-1679). de 1815.
26. Révocation de l'éJit de Nantes et po-

litique de Louis XIV à l'égard de l'Angle- GEOGIlAP1I1E PHYSIQUEET POLIT1QUE.
terre. Charles Il. Jacques 11. Oppo-

pc"ctant les émdes consacrées an cours éo-sition de l'aristocratie et du clergé anglais.
Pendanl les études consacrées

an cours de geo-

é, 1 8 l' t'aide de 1 graphlc, tes clcves feront des CI'O'IIIISayan'pourRévolution (le e 168 avec l'aide de !aa
objet de 1 les élèves les principales coutrées décrites

Hollande. -Guillaume de Nassau. -Locke.
pal- le Ces ensuis sel'ont exécutés au

>cuveau droit politique (1(i79-1G88). Lraitataptun.e,àmaintetee;tes!)0)nsde)Mys,dH
27. Suites de la révolulioll de 1688 pour villes de fleuves, etc. seront en écriture cursice.

tapotitiquegénératodet'Europe.–Traité LesëteYest'xecoteroiitdejdus.endeuxienteeten
de Ryswick. Guerre de la succession d'Es- troisième '111liée, quelques cartes, nomnnnent sur tes

pagne. Traités d'Utrecht et de Hastadt matières de. 1U· Il- f;t tY· leçons du programnm

(16"88-17H», Luxembourg, Villars Cati- JI' \2, et sur 13.cellesdes 8', 9' et 10' leçons du pru-

nat Ycndbtne, Berwick, Tourville. gr,Hume 11°13..
Vendôme, Berwick, .10~rYI\Je.

~'L'e"p~-seur ne perjra pas de vue que son en-
28. Coup d*oeil sur le XVII siècle. Pro-

sei8ncweut doit étre à fois pratique et nes-eté-
St-ès généi-al des sciences, iles lettres ('~L (les n~uf~reiifeuc~ciumdouctoutcequih'esiqn'
HrtS.' ·

ruJiÜu¡¡ouplll'C spéciali1.é, }}OUI'a'"oit. It-~ ICII¡p~
29. La régence et Louis XV. – 1.:11\ d'insi-itersur le, cette
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'marque appliqne aux leçonsdu N° 12.
12. de seconde.1\'11. C/aMedesfcoMde.

–, Etatseuropéens(la Fr;tnce exceptée~.–Histoiresom-Classe de troisième. mairede lece~gra~hie.–Géographiestatistiquedes

Objetducours. Grandesdivisionsdu globe. productionsetdu COUllllercedes principalescodées.

“ l,2.3.4,5,6et7.~a~eMrop~)!
1,2. Objet et utilité du cours.-Ce qu'on 1° lies britanniques. 2' Hollande. 3' Suède

entend par géographie physique et par géo- et Norwége. – Danemark. 4° Russie et Po-
graphie paHttque.–Nomenctature géogra- 10i\ne. 5' Prusse. 6' Allemagne et Suisse.
pitique définition des principaux termes

7-Empire d'Autriche. 8° Turquie d'Europe et
en usage. ).rèce.–Principautés slaves, Iles Ioniennes.

Utilité des cartes géographiques. 3lap- 9' Italie. 10. Espagne et Portugal. Situa-

pemonde, cartes générales, cartes particu- tion et limites mers et ¡les principaies;
)ières.–Echeiies.– Valeur des prmcipa- versants et chaînes de montagnes princi-
les mesures itinéraires en myriamètres, pales; fleuves et lacs principaux; grandes

Division de la surface du globe en terres divisions pohtHl11es;capllale~ gouverne-
et en eaux rapport de leur étendue super- ment, population races et rehgtons colo-

ticie)te;popu~tiondug!obe. nies ports princ)paux;armec,uiarine,re-
t venu des puissances de premier ordre.

Continents. Forme générale de leur con- Mention des confédérations germaniquetour: orographie et hydrogralhie sonimai- et helvétique. Eléments de puissance
rt~s grandes divisious relatives aux races et

des empires russe et britannique.aux relIgIOns j parties du monde.
8,!J. Histoire sommaire de la géographie.

Océan. Ses grandes divisions leur situa- Monde connu des anciens. -Progrès de la
tion relative et leurs conimunications entre géographie au moyen âge. Elat des con-
elles mers principales; leur situation. naissances géographiques au commence-

3, 5, 6. Asie, Afrique Amérique du ment du xV',siècle j progrès de ces connais-

Nord et Amérique du Sud. sances depuis cette époque.–Navigateurs

Limites forme générale du contour
les plus célèbres résumé de leurs trriuci-

mers et iles principales division en grands ['ales découvertes. Notions sommaires sur

versants; grandes chaînes de montagnes tes priucipaux voyages autour du monde.

lacs et fletives principaux. Grandes divi- 10, 11, t2. Géographie
ircdustrielle et com-

sions relatives aux races et aux retigions. '"e'-eM<e.~ot)onsÉiementatres
et sommaires

Principaux Etats leurs capitales.
1° sur tes localités où proviennent les pro-

Popu]ation.-Principa)es colonies euro- dueDonsiespfus utiles céréales fers

péennes. Mention particulière des pos- houilles, bois de construction, cotons, vins,

sessions anglaises aux Indes et des Etats- etc.; 2' sur les centres d'industrie les plus
Unis d'Amérique iin~)ortants; produits principaux de lit

Océanie.~ Situation · grandes divisions France, de 1 Augleterre, de 1 AI emagne,etc.;
Oc~Situation; grandes divisions; 3' sur les principaux centres et ports I,e

îles et archipels principaux j possessions des
commerce matières premières ou fahri-

Européel!s j cap1lales; quées qui donnent lieu à J'importation ou
7, 8. Europe. Limites forme générale à l'exportation j lignes de navigation qu'el-du contour; mers, îles et presqu3les prin- JMsutent;duiëedutraK-t.

cipaies; leur situation.
Division en grands versants ligne de 1\· 13.

partage des eaux, depuis les monts Curais Classe de rhétorique.
jusquaudetroitde(jibra!tar.

Principales chaînes de montagnes situa- Géographiephysiqueet politiquede la France.

tionet direction. Principaux neuves; 1, 2, 3. Limites; latitudes et longiludo3
sources, directions, embouchures notion extrêmes tracé du contour de la France.
leur étendue. Grands lacs leur situa- Ligne de partage des eaux. Chaînes do
tion. montagnes; situation et direction généralr·.

Grandes divisions d'après les races et les Ramifications principales. Division de
re)igions;)anguesprincip:ues.–Principaux la Franceenversants et en bassins.
Etats de l'Europe leur situation capitales. Côtes maritimes 1° de Dunkerque à

Population de l'Europe, Bayonne; 2° de Port-Vendres d Antibes.
9, 10, 11. Description sommairedea mers. Tracé du tittora).–Ues.caps et gonesprin-
l'Grand Océan; 2" océan Atlantique 3' cipaux. Embouchure des grands neuves.

mer des Indes mer Méditerranée et mer –Départements et villes principales du
Noire; 5' merdu Nord; fi° mer Baltique. littoral.

Situation forme générale du littoril. Limites de terre 1' de Dunkerque ri Wis-
Mers secondaires; iles et détroits princi- sentbonrg; 2' de N'iasernGourg à ft4le el d
paux leur situation. Pays baignés par Antibes; 3" de Port-Vendres ~«)/oK)te.–
ces mers embouchures des neuves les plus Tracé do Ja limito départemens qu'elle
rcmarquabies grands ports. I'rinciltales confine. Pays limitrophes.
colonies européennes. Notions sommai- Description sommaire des Alpeset des l'y-
res sur les lIgues de navigation les plus f'~tt~.–Situation; direction; grandes di-
suiviesetsuriadurcedehitrat'ersée. vi:.ions;mont!)gn(;s,co!'setramhi('ati~'nies
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rlus remarquables rivières principales qui Les thèmes sont corrigés sur le Inblraa
descendent de ces chaînes. f Zanyxepar/e'e.–Phrases simples formées

)t,5,6.Ba~s)nxde<a~ei)te,de/ft/,o!re, à l'occasion de la récitation des leçons, efc.
de la Garonne et du 7{/:one; 6assila.sde l'Es- Les morceaux expliqués réduits en que~-
caut, de la Meuse et du Rhin (partie françai- tions et en réponses. Versions dictées.

se). Ceinture du bassin et cours du fleuve; K. 15.
tracé principaux amuents.–Départements Classe de seconde.
et villes principales qu'arrosentle fleuve et

Lansue11 dses aflluent- principaux. Points où com-
~rerbes irré

Langueformation
des mots ·

mence la navigation. Verbes irréguliers formation des mots
7. Canaux et chemins de fer. Principaux les points les plus importants de la Syn-

canaux; mers et rivières qu'ils mettent en taxe. Explication de deux auteurs, dont

communication. Principaux chemins de I un, présentant quelques (Incultes, est

fer; grandes villes qu'ils unissent leur liai- prépare; et 1 autre, plus facile, doit Atro

sou avec les principaux chemins de fer expliqué a livre ouvert exercices sur les

de la Belgique et de l'r111emagne. morceaux expliqués. Questions gram-

8, 9, 10. Ancienne division de la 7-Va)Me maticales traitées en langue allemande.

en provinces. Situation des provinces; date Yersious dictées. Deux sortes de thè-

et historique sommaire de leur réunion à la mes, dont les uns doivent être faits hors

couronne de France capitales.
]a classe, et les autres improvisés en classe

Division de la France en départements, et corrigés.

Origine et but de cette nouvelle division
N, 16.

situation respective des départements; chefs- Classe de rhétorique.
lieux. Langueallemande.
Concordance des deux dt:visions. Dépar- Dans l'exercice du thème, le professeur

tements formés des ancienues provinces de: rappelle aux élèves les régies fondamen-
i' Bretagne, Normandie, He-de-France; tales apprises dans les classes de troisièmo
21 Champagne,Picardie, Artois, Flandre, Lor- et de seconde, et expose les règles parti-
raine;3°Poitou,Maine, l'ouraine, Anjou, Or- culières les plus usuelles.
léanais,Berry,Nivernais, Bourbonnais; 4.° Li- t:xpticationd(;dem auteurs, 1'tiii difficile;
mousni, Auvergne, Marche, Samtonge, Au- J'autre sans difIicultés sérieuses; exercices
~I115,Angoumois; 5" (;~yenne, Gascogne, sur les morceaux expliqués. Exercices
Bearn;6°ComtédeFotx,Koussnion,Lan- généraux petites narrations, amplifica-
guedoc 7' Provence, Dauplnné, Corutat- tions, etc., écrites en allemand. Questions
Venaissin, Lyonnais, Corse; 8° Alsace, étymologiques, etc. Versions dictées.
Franche-Comté, Bourgogne.

it. Statistique de la France.-Superficie.
1° 11.

Population. Gouvernement. Divi- Classe de troisième.
sions administratives, militaires, ecclésias- Langueanglaise.
tiques judiciaires. Instruction publique. Formation des mots (inflexions, dériva-

Préfectures maritimes.-Agriculture, in- tion, composition). Syntaxe accord, ré-
dustrie et commerce. Revenu, dette. gime, ordre des mots.
Armée, marine.

“ Les règles doivent être étudiées sur des
12. Colonies. Algérie. Situation li- textes choisis à cet effet.

mites. – Chaînes de montagnes et rivières Exercices de mémoire récitation de
principales. Provinces et villes princi- textes anglais. Vocabulaire, racines saxon-
pales. 1\aces principales. Religions. nes. Prononciation et orthographe, nota-

Colonies françaises dans les différentes par- tion des sons élémentaires de la langue an-
ties du monde. Situation. Villes princi- glaise. Lecture d'un auteur anglais.
pales. Productions, commerce. N- 18.

Classe de seconde.
LANGUESVIVANTES. Langueanglaise.

N* 14. Vocabulaire continuer l'étude des mots

Classe de troisième.
saxons. Elément latin et français. Yoeabu-

Langueallemande.
e.

]aires spéciaux.

Ensel
Langueallemande.

l.eclure et
Application des études précédentes à la

Enseignement grammatical. Lecture et traduction du français en anglais.
écriture. Verbes auxiliaires. Conjugaison Traiter en anglais par écrit ou de vive
régulière. Déclinaison du substantif et de voix quelque sujet donné. Lettres sur des
l'adjectif. Règles de la construction. Les sujets familiers. Questions et réponses
noms de nombre, pronoms, etc. en anglais. Lecture d'un auteur anglais.

.Rrp/tcati'oK.–On commencera par des
N- 19.

morceaux très-faciles. Après le premier tri-
N° 78.

mestre, les élèves doivent être exercés 11 Classe de rhétor:que.

l'explication improvisée. r~ Langueanglaise.
Thèmes. L'exercice du thème ne corn- Complète)' l'étude du vocabulaire général

mence que lorsque les élèves savent dé- et des vocabulaires spéciaux.
cliuer, conjuguer et faire la construction. Compositionsécritesenanglais.–Extraits
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d'ouvrages littéraires et scientitiyues. Les démonstration et de l'évidence 20. du
élèves auront à en rendre compte en anglais, syllogisme, de ses figures, de ses règles
de vive voix. Questions et réponses en an- 21. usage et abus du syllogisme; 22.
glais. Lecture d'un auteur anglais de la méthode dans les sciences morales;

NOTIONSLITTÉRAIRES.
23. autorité du témoignage des hommes;

NOTIONSLITTÉRAIRES, 24. règles de la critique historique. 25.

N' 20, de la certitude en général, et des différentes

Classe de rhélorique.
sortes de certitude; 26. des causes et

Notionsélémentairesderbétorique.etdelittérature.
des remèdes de nos erreurs

Dans la suite des leçons le professeur S' trimestre. Application des regles de la

de rhétorique exposera des notions élémen- méthode d d'étude des principales vérités de

taires de httérature qu'il résumera, à la fin l'ordre moral.

du cours, par les questions suivantes 1. En 27 De la volonté 28. de la conscience
quoi la poésie diffère de la versification et et du sentiment moral 29. application
quelles sont les principales formes de vers

des règles de la méthode à la démonstra-
en latin et en français 2. des principaux tion de la spiritualité de l'âme et de la li-
genres de poésie et de leurs divers carac-

berté; 30. application des règles de la
tères; 3. des genres de prose et de leurs méthode à la démonstration de l'existence et
caractères différents 4~.de l'art oratoire de la providence de Dieu; 31. application
ou rhétorique, des diverses parties de la des règles de la méthode à la démonstration
rhétorique;-5. des diverses parties du de la loi morale et de ses diverses sanctions;
discours 6. quelles sont, parmi les rè- -32. de la destinée de l'homme et de l'im-
gles de 1art oratoire, celles qui s'appliquent mortalité de l'Ame.
à toute composition 7. quelles sont les

qualités générales du style et, parmi ces

qualités, celles qui caractérisent plus par- ENSEI6NE11ENT PARTICULIER A LA
ticulièremeut les chefs-d'œuvre de la prose SECTION DES LETTRES.
française 8. des principales figures de

NOTIONS DE ET DR
pensées et de mots. NOTIONSGÉNÉRALESDE SÉOMETlUEET DE
pensées et de mots.

PHYSIQUEPOUR SERVIRD INTRODUCTIONA

LOGIQUE. L'ÉTUDEDES SCIENCES.

N- M K 22.

Classe de logique. Classe de troisième.

Le professeur s'attachera à initier ses élèvesla Notionsde géométrie.
connaissancedes opérations de l'entendement par Le professeurs'aidera des Elénsentsde géomètriedes interrogations qui porteront sur les questions

~Cta!ra~i!po.M~r. etsuivantes les supprimer au besoinen les remplaçant par de
1-'trimestre.Elude de 1 esprit /tM)7ta!tte<du simplesexplications.il fera exécuter par les élèves

langage. toutes les constructions indiquées, et mettra sous
Ob

et de la lo i ue; ses ra orts
leursyeux des modèlesen relief, pour faciliterFin-

1. Objet de la logique ses rapports avec
tcUigencedesfiguresdans l'espace.

les autres sciences 2. des facultés de
dans
fesaace.

l'9me: sensibilité, entendement, volonté;- 1, 2. Ligne droite et cercle. Règle et

3. de la sensibilité, des sensations et des compas. Mesure d'une longueur. Per-

sentiments, 4. des opérations de l'enten- pendiculaire. Définition du rectangle et

deiiieiit attention, comparaison, jugement;
du carré. Manière d élever une perpendi-

5. du raisonnement 6. des idées en culaire. Manière d abaisser une perpen-

général de leur origine, de leurs, diffé- diculaire et de couper une droite en deux

rents caractères, de leurs diverses espèces; parties égales. Construction du rectangle
7. des notions et vérités premières et du carré.

S. de la mémoire et de l'association des 3. Mener par un point donné une paral-
idées 9. de l'imagination 10. des lèle à une ligne donnée. Mesure du rec-

signes en général et du langage en particu- tangle.

lier; 11. intluence des signes sur la for- 4. Figures rectilignes. Triangles.
mation des idées 12. notions de gram- Triangles rectangles. Mesure du triangle
maire générale. rectangle. Mesura d'un triangle quelcon-

trimestre.
De la ,“

que.–Parallélogramme.–Mesure du pa-
2' trimestre. De la méthode dans les divers rallélogramtne.

ordres de connaissances. 5. Polygones réguliers. Manière de dé-
t3. De la méthode en général de l'ana- crire un polygone régulier par la division de

lyse
et de la synthèse 14. de la méthode la circonférence en un certain nombre de

Qans les sciences physiques et naturelles parties égales. Mesure des polygones ré-
observation, expérimentation. 15. des guliers. Mesure du cercle.
classifications (classifications naturelles, clas- 6. Angles.-Divisiou ducercle en degrés,
sifications artificielles); 16. de l'an minutes et secondes. Mesure des angles.
et de l'induction 17. des hypothèses Angles droit, aigu, obtus. Manière de

18. de la méthode dans les sciences exac- faire un angle égal à un angle donné.
tes. Axiomes.–Définitions;–19. de la 7. Constructiond'un triangle, connaissant:
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l'Un angle et les deux côtés qui le compren- élèves, non le détail descriptif des corps, mais la

Il!'lIt; 2' un côté et les deux angles adjll-
connaissance de vues générales ou pratiques sur

cents 3' les trois côtés
ô

1 :\lr, 1 eall, 1 o~ydatlOn,la combustion;sur.1escon-

8, 9. Figures semblables. Manière de
ditions et les effets généranx de l'action chimique,

H.H.MguressemDanes~
Manière ae

etsnrtesforcesquienrësuttent.faire une figure semblable à une autre. Divers états en résultent, Cohésion.
Echellos. Rapport des aires des figures 1. Divers états de ta matière. -Cohésion.

semblables. Formation des corps composes.–Syn-
10. Parallèles coupées par une sécante. thèse. Leur destruction. Analyse.

Egalité des quatre angles aigus et des Affinité. Causes qui la modulent. –

quatre angles obtus. Dénominations de Phénomènes qui accompagnent la combinai.

ces angles. Somme des angles d'un son des corps.

triangle,
2. Corps simples. Métaux. Mëtat-

11, 12. Propriétés du cercle. Dépen-
loïdes.

dance des cordes et des arcs. Condition Corps composes. Principes de la no-

pour qu'une droite soit tangente à un cercle. mendature. Acides. Bases. Corps

13, 1w. Des plans et des lignes droites néutres. Sels.

dans l'espace Ligne perdendiculaire à un Proportions multiples.

plan. Plan perpendiculaire à un autre. 3. Oxygène. Combustion. Exemples
Plans paraHèles. Angles dièdres, leur de combustion vive et de combustion lente.

mesure. Définition du cube, du prisme et Chaleur dégagée par la combustion des

de la pyramide. principaux corps combustibles.

15. IR. Sphère.–Sections planes.-Grands
Azote. Air atmosphérique. Ana-

cercles. Petits cercles. Pôles d'un cer- ].YSOde l'air. Son analyse
cle. Définition du cylindre et du cône. qnantltatlve par l'eudiomètre à hydrogène.

N' ~3
5. Hydrogène. Eau. Analyse etN9 23.

Synthèse de l'eau.
Classe de troisième. Notious sur les équivalents.

Notionsdephysique. 6. Carbone. Acide carbonique. Oxy-
1, 2, 3. Propriétés générales des corps. de de carbone.–Synthèse de l'acide carbo-

Etats des corps. Pesanteur. Poids. nique. Sa formation par les animaux.
Démonstration expérimentale de l'existence Sa décomposition par les plantes.
du centre de gravité. Usage de la balance.- 7. Hydrogène bioarboné. – Gaz de J'é-
Double pesée. clairage. Flamme. Toiles métalliques.

4, 5. Démonstration expérimentale du Lampes de sûreté.

principe d'Archimède. Densité des liqui- 8. Oxydes d'azote. Acide azotique.
des et des solides. Méthode du flacon. Nitre. Poudre.

6. Preuve de la pesanteur des gaz. Me- 9. Ammoniaque.
sure de la pression atmosphérique par l'ex- 10. Soufre. Acide sulfureux. Acide

périence de Toricelli. sulfurique. Hydrogène sulfuré.

7, S. Loi de Mariette.–Transvasement 11. Phosphore. Acide phosohorique.
des gaz..–Machine pneumatique. Hydrogène phosphore.

9. Dilatabilité des corps par la chaleur. 12. Chlore. Acide chlorhydrique.
Thermomètre à mercure. Eau régate. Classification des corps non

10. Changement d'état des corps.-Fusion, métalliques en familles naturelles.

solidification, vaporisation, liquéfaction. 13. \létaux en général. Classification
Déti!titi..nde!achateuriatente. des métaux.

11, 12. Preuve expérimentale de l'élasti- 1w. Alliages en général. Les principaux
citédes vapeurs.–Ebutiition,distination, alliages utiles.
absorption. Tubes de sûreté. 15. Sels en général. Lois de leur com-

13. Développement de l'électrIcité par le position. -'Lois dé Berthollet.

frottement. Distinction des deux électri- 16. Notions sur la composition des mati&
eites.–Machine électrique.–Eiectrophore. res organiques.

14. :lloutrer quelques-unesdespriucipales N, 25.
piles voltalques;

et faire connaître les prin- Classe de seconde.
crpaux effets qu'elles peuvent produire. ComtottrtpMe

15. Production du son. Propagation du
Dansles dix premières leçons, le professeure:-

son dans l'air Notions sur les intervalles
Dans les ptréuonnnes généraux de t'astronomie.

musicaux. qiii e~iittotaieliieiit ilidépt~ildaiiis(10la situationde
16. Notions succinctes sur la réflexion et la pulrservateur. Les six dernières seront consacrées

réfraction de, la lumière. auxpt~noménesqnisontptusparncutiérememre-
latlts a la position que t'observateur occuperéelle-
ment à la surface de la terre.

NOUONS DE CHIMIEET DE COSMOGRAPHIE. 1, 2. Coup d'œil sur l'ensemble de l'uni-

N- 24. vers. Conalilutiun générale du système

Classe de seconde.
solaire. Distance, grandeur et masse du

CM~edeiMonsc. soleil. Noms et ordre des planètes.
Cnimie. Leurs masses. Loi de Bode. Satellites.

Leprofessetir ne perdrapas de vite qtie cet en- Lune.
seigileilleiliest destiné à fixer dans la mémoiredes 3, 4, 5,6. Le soleil. -La terre.-La lune
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Leurs mouvements réels. -Eclipses de du système nerveux dans les divers embran-
soleIl et de lune, chementsdureg!te animai.

(Le professeur emploiera un appareil ura- 10. Organes c~es sens.–Toucher, odorat,
nographique.) goût.

Constitution physique de la lune.-Sup- 11. Organes de l'ouïe et de la vue. Phono-

positions sur la nature physique du soleil. mènes de la vision.
7. Planètes. 12, Classification du règne animal. -Orga-
8. Comètes. nisation générale des mammifères, leur di-
9. Etoiles. vision en ordres et familles. Sécrétion et na-
10. Nébuleuses. ture du lait.

11, 12. Uranographie et principaux instru- 13. Organisation générale des oiseaux, des
ments d'astronomie, reptilesetdes poissons. -Structure des œufs.

13, l't.Figuredelaterre.–Géographie. 14. Organisation générale des animaux
Marées. annelés (insectes arachnides, crustacés, an-

15, 16. Calendrier grégorien et sa corres- nélides), production de la soie et de la cire.

pondance avec le calendrier julien. 15. Organisation générale des mollusques

KOT.OKSD'IIISTOIRENATURELLE.
et zoophytes.-Nacre.peries.coraii. éponges.

Dotanique,
N" ~6. 16. Caractères généraux des végétaux, or-

Classe de rhétoriqace, ganes essentiels qui les constituent. Oi'-

“ o(tKesde~otttt<r:<t!)'R.–Delatigeetdeia
racine, .le leur structure et des tissus élé-

Zoologie. mentaires qui les composent.-Racines ad-

1. Comparaison sommaire de l'orgamsation vontives, boutures.

et des j'onctions des animaux et dus végétaux.
17. Des feuilles, de leur structure, de leurs

Divisioo des diverses fonctions des ani- 1ll0uvelllents.IIodifications, p.rincipales d!,s

maux. Eapositiou des principau.t.orgines tiges, des racines et des feu]lies.–Nour-

qui concourent à ces fonctions et des tissus tubercules et bulbes.

qui les constituent. 18. lYutrition des végétaux. --Abscrption
2. (~'uaaclionsde ~acLtrata07c. Digesttora. pal' les racines; ascension de la séve. Respi-

Descriptilln sommaire de l'appareil digestif
ration (les feuilles et des autres parties ver-

etdescsaunexes.–'Structuteetdeveiopoe-
tes.Ltiuiement.

mentdesdents.–Masticationetdegtutit~n. 19. Sucs propres. Matières sécrétées ou

3. Nature diverse des aliLtiL~iits. Püéito- éliaorées dans les végétaux, sucre, fécule,
menés chimiques de la digestion. Sécrétions résines, huiles, etc. Accroissement des

oui y concourent. Absorption par les tiges des ve.,étaux dicotyfédonés. Greffes.

veines et les vaisseaux chylifères.
20. Organes de lic reproduction.-De la

t. Circulation. Sang composition et "sur; parties qui la constituent et leurs

usages de ce liquide.–Appareit circulatoire, pr'ncipaies moditications dans les divers

cœur, artères et veines.–Mécanisme de la végétaux.

cireut~itioii. Principales modifications de 21-De la fécondation et du développement

l'appareil circulatoire dans le règne animal. du fruit. Mode de reslriratiou, chaleur et

5. Respiratioat. -Phénomènes chimiques
mouvements do quelques organes des fleurs.

essentiels.-Appareil respiratoiredes mam- 22. Structure de la graine. Nature amyla-
mifères. Mécanistne de i inspiration et de cée ou huileuse du pérrspcrme ou de l'em-

l'expiration. – Théorie actuelle de la respi- bryon.–Téguments; coton.–Germination;
ration. Chaleur animale. Asphyxie. phénomènes chimiques; développemeiit de

Respiration branchiale et tra- la Jeime plante; cotylédons.
chéenne. Animauxà sang chaud et à sang

23. Classitication artificielle et naturelle des

froid. ,0 végétaux. Des dicotylédones et de quel-
6. Sécrétions et M/in~ftOtt.–Giandes, ques-uiies de leurs familles, rosacées, cru-

peau, membranes muqueuses et séreuses ctféres,ombeHiféres,papitionacées,soianëes,
Aifif<MH<Hi<oK.– Résumédes phénomènes de composées, amemafées, conifères.

nutrition. 2, Des monocotylédones et de quelques-

7.~oKcft'oftsdey-f~tf)a.–<?/~a)MsdtfmoM- unes de leurs familles, liliacées, palmiers,
venaent. Composition géuéralu du sque- graminées.

lette; structure et formation des os. Articu- 25. Des acotylédones ou cryptogames, de

tations.–Muscles, leur structure et leur leur structure particulière el de quolques-
moded'action. unes de leurs familles.

8. Principales modifications de l'appareil
NoTA. Ces exemples de familles naturelles

locomoteur dans les divers animaux pour la devraient être complétés par quelques dé-

marche, le vol, la natation et la reptation.– monstrattonspendantlesherborisatious.

Organe de la voix et do la production des Géoloflie.
sous en général. 26.Constitution des parties so-

aJ.Système nerveux.-Indication des par- lides de la surface (le la terre. -Nature et
tics qui le constituent ossentienement.– disposition des roches qu'on y observe; mode
s!urtiuus du système nerveux. -Nerfs mo- du dépôt et stratification. – Présence ou ah-
teurs et sonsitit's.–Diu'érencesessentieik's sellee des corps organisés fossiles.
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27. Phénomènes actuels propres a faire 17, 18, 19, 20,21. Addition et soustraction

comprendre les phénomènes géologiques.
des fract)ons.–Mult)pl)cation et division

Dépôts sédimenteux et concréti~ons. d'un nombre entier par une fraction, d'une

Phénomènes de transport. Torrents, fleuves,
fraction par une fraction. Sens que l'on

glaciers.
attache ces e3:pressl.ons.,

28. Phénomènes volcaniques.
-Nature et 22, 23. Transformation d'une fraction quel-

disposition des roches qu ils produisent. conque en fraction décimale et notions élé-

Leur action physique et mécanique. Cha- mentaires sur les fractions décimales péno-

leur centrale. Sources thermales et puits drques. n,. n- r.n nn nn
arlésiens 2~, 25, 26, 27, 28, 29, 30. Règles de trois,

29. Succession des divers dépôts de sédi- d'intérêt, d'escompte, par la méthode dite

ment ou terrains régulièrement stratifiés.- de Tddtcctiond l'urtité.-Partaged'une somme

Terrains de sédiment inférieurs ou secon- en lrarlies Proportionnelles a des nombres

daires et spécialement terrains houiiïers; 'onné~Moyennes arithmétiques et règle

terrains salifères, grès bicarrés, calcaires rl alliage.
jurassiques, craie. Leurs fossiles les plus

31, 32. Extraction de la racine carrée d un

remarquables
nombre entier ou fractionnaire.

30. Terrains de sédiment supérieurs ou 34, 35, 36, 37, 38, 39, 40. Usage des

tertiaires, leur division en bassin; formations lettres ,Pour la généralisation des calculs.-

marines et d'eau douce. Lignites et gypse. Emploi des équations numériques du 1" de-

-Corps organisés fossiles, animaux et vé- gré dans la résolution des probtemes.

gétaux qui les caractérisent. -Terrains de ~g,
transport; diluvium et blocs erratiques.- r~
Cavernes à ossements.

Géométrieplane.

31. Terrains eu masse non stratifiés. 1, 2, 3, 5, 6, 7, 8, 9, 10. Premières no-
Rochescristallines ou compactes qui lescom- tions sur la ligne droite et le cercle, les an-

posent leur disposition relativement aux gles et la mesure des angles, au moyen des

terrains de sédiment.-Terrains primitifs et arcs de cercle. -Cas d'égalité des triangles.
terrains ignés anciens.–Granité, porphy- –Propriétés fondamentales des perpendi-
ces, etc.-Volcans éteints; leur aualogie culaires et (les fort-
avec les volcans actuels.-Basaltes, laves. damentades des parallèles et théorème sur

32. Influence des terrains d'origine ignée la somme des angles du triangle. –Proprié-
sur les terrains stratiaés.–FtJous.–Sou- tésd'jspar.d!é!ogrnmmes.

lèvements.-Epoques relatives de soulève- 11, 12, 13, 14. Propriétés principales des

ment des principales chaînes de montagno. cordes des sécantes et des tangentes.–Me-
33. Késumé.–Succession générale des sure des angles que ces lignes font entra

êtres organisés et changements de la forme elles, an moyen des arcs de cercle qu'elles
de la surface de la terre pendant les diverses interceptent.

périodes géologiques. Position dans les 15, 1C, 17,18,1!). Lignes proportionnelles.
couchesdela terre des principales substances Conditions de similitude des triangles et

minérales utiles. des polygones quelconques. Déconrlosi- f

.u~M~.n.~e ET PHYSI UE.
tion ,1'urî triangle rectangle en deux ti-imit-

MATHEMATfQUESET PHYSIQUE gles .semblables au triangle donné, et rela,
1

gles semblables au triangle donné, et
rela-

NI 27. tiens numériques qui en résultent.

“,
20, 21, 23, 24, 25. Problèmes élémen-

Classe de dogtytcc. taires sur la ligne droite et le cercle.-
Arunmétiq~e. Diviser une droite et un arc en deux parties-

1, 2. Système de numération pour les égales. Décrire une circonférence qui
nombres entiers. Notation des fractions passe par trois points (10~ilitis. D'un point
ordinaires et décimales, donné hors d'un cercle, mener une tangente

3, 4. 5. Système métrique. à ce cercle. une quatrième pro-
6, 7, 8, 9. Addition, soustraction, multi- portionnelle à trois lignes données, et uno

plication et division des nombres enliers. moyenne proportionnelle entre deux lignes
10, 11, 12. Extension des mêmes règles données. Construire un polygone sem-

aux nombres entiers accompagnés de trac- btable un polygone donné. Indiquer les
tiens décimales et aux fractions décimales applications les plus simples au levé des

pures, plans et à la détermination des longueurs
13. Caractères de la divisibilité d'un nom- ou des distances qu'on ne peut pas niesui-er

bre par2, 3, 4, 5 et 9. directement.
14. Définition d'un nombre premier. – 26, 27, 28, 29, 30, 31, 32, 33. Mesures des

Décomposition d'un nombre en facteurs pré- aires. Définitioa de l'unité superficielle.
miers. Mesure de l'aire du rectangle, -du pa-

15.16. Des fractions en général.-Une ratlélogramme,–du triangle,–du trapèze,
fraction ne change pas de valeur, quand nn -d'un polygone quelconque.–Mesure ap-
multiplie ou qu'on divise ses deux termes procitée de l'aire d'une figure plane quelcon-

parun même nombre. Simplification des que.-Rapport entre les aires des polygo-
fractions par la suppression des facteurs nés semblables.–Relation entre les surfaces
communs.-Ué.1uelion deplusieursfractions des carrés construits sur les trois côtés d'un
au. rneMOdénominateur, triangle rectangle.–Indiquer les applica-
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tions les plus simples de la mesure des aires de la cnaleur. Emission et absorption.
à l'arpentage. 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22. Changement

3~,35, 36, 37, 38. Polygones réguliers ins- d'état des corps. Fusion, solidification,
crits et circonscrits au cercle. -Inscrire un vaporisation, tiquéfactiou.–Définition de
carré, un hexagone et les polygones régu- la chaleur latente. -Démonstration expéri-
liers dont l'inscription se ramène à celle de mentale de la force élastique des vapeurs.
l'hexagone et du carré.–Montrer que le -Donner une idée du principe des machines
rapport de la circonférence au diamètre est à vapeur, Ebullition, distillation, évapo-
le même pour tous les cercles et indiquer ration, froid produit par l'évaporation.-
l'esprit de la méthode au moyen de laquelle Prouver que tous les corps n'ont pas la même
on peut, par des procédés élémentaires, ob- capacité pour la chaleur. Detinition de la
tenir une valeur approchée de ce rapport, chaleur spécifique.
–Mesuredei'airedu cercle, envisagé comme 23, 24 23, 26, 27. Développement de ré-
un polygone régulier d'une infinité de côtés. lectricité par le frottement.- Faits sur les-

quels repose l'hypothèse des doux fluides

é!ectriques.–Description des électroscopes
Géométrieà troisdimensions. et de la machine éJectrique.–Effets de la

Pour cette partie, le professeur se borneraà des bouteillr; de Leyde et des batteries. -Ana-

M~te~ions, sans entrer dansle détail dela démons- logie entre les effets de la foudre et de l'é-

tration proprementdite, en s'aidant, autant que tectridté.–Paratonnerres.
possihte,de modèlesen relief, et en insistant soi- 28, 29. Aimants naturels.–Pôies.–Dé-
gneusementsur les analogiesavec les théorèmesde clinaisou de l'aiguille aimantée.–Aiman-
la géométrieplane, précédemmentdémontrés. tation.t.

1, 2, 3, li, 5. Du plan et de la ligne droite. 30, 31, 32, 33. Pile voltaïque. Ses princi-
-Deux droites qui se coupent déterminent paux effets physiques, chimiques et physio-
ta position d'un plan. Condition pour togiqnes.–Courant éiectrique.–Aimanta-
yu'nnedroitesoit perpendiculaire a un pian. tion duferdoux.–Tétégrapheséiectriques.

-Propriétés de fi perpendiculaire et des 34, 35, 36, 37, 38, 39, M. Lumière.–Ré-

obliques menées d'un même point à un plan. uexmn.–Lois de la rétiexton.–Qu'ors

-Parallélisme des droites et des plans.- ptans.–Effets desmiroirsconcaves.–Foyer.

Angles dièdres, leur mesure. -Plans per- –Réfraction.–Effets de la réfraction.

pendicutaires entre eux. Effets des lentilles. Prisme. Spectre

G,7,8.9,10,lt.Despo]yedres.–Para!- solaire.

)éfipipède.–Mesure du volume du paral- A ces quarante leçons on en joindra cinq pourla
lélipipède rectangle, du parallélipipède révision. Si le temps le permet, te professeur
quelconque,-dt1 prisme triangulaire, du pourra donner quelquesnotionsde météorologie.

prisme qudconque.–Pyramide.–Mesure
du volume de la pyramide triangulaire, $NgE~GNE111ENT PAI~TICULIEIf A LA
de la pyramide quelconque, d'un polyèrire
quelconque. –Ce qu'on entend par polyè-

SECTION DES SCIENCES.

dres semblables. Happort des volumes des
ARITHMÉTIQUEET ALGÈBRE.

polyèdres semblables.
l'2,13,H,l:),16.Cy!indresetcones. or'3t.

Leur analogie avec les prismes et les pyra- Classe de troisième.
mides.-hlesures de leurs surfaces et de

leurs volumes. -SphÈre.-Ce qu'on entend Arithmétique,et notionspréliminairesd'algèbre.

par grands cercles, petits cercles et pûtes.
1. Numération décimale.

Mesure de la surface et du volume de la S- Arldition et soustraction des nombres

sphère entiers.

N- 30. 3, Mu)tip]ication des nombres entiers.

Pl,ysiqoe. -Le produit de plusieurs nombres entiers
Physique. ne change pas, quand on intervertit l'ordre

1, 2, 3. De la pesanteur. Expérience de des facteurs, Pour multiplier un nombre
la chute des corps dans le vide. Masse. par un produit de plusieurs facteurs, il suf-
Densité poids d'un corps. -Centre de gra- fit de multiplier successivement par les fac-
vité.–Isochronisme des petites oscillations teurs de ce produit.
du pendule. Usage de la balance. 5, 6. Division des nombres entiers. -Pour

4, 5, 6. Conditions d'équilibre des liqui- un nombre par un produit de plu-
des.–Démonstration expérimentale du prin- sieurs facteurs, il suffit de diviser successi-

cipe d'Archimè~e.-Poids spécifiques des vement par les facteurs de ce produit.
corps. Idée des aréomètres. 7. Restes de la division d'un nombre en-

7, 8, 9, 10. Baromètre. Loi de Mariotte. tier par 2, 3, 5, 9. -Caractères de divisibi-
Machine pneumatique. -Pompes. -Si- lité par chacun de ces nombres.

phon. 8, 9, 10. Iléfinttion des nombres premiers
11. Le son.-Sa production. Sa vitesse et des nombrespremiers entre eux. Trou-

dans l'air, ver le plus grand commundiviseur de deu~
12,13. Dilatabilité des corps parla chaleur. iiori~I)i,es. Tout nombre qui divise un pro-

–Thermomètre, duit de deux facteurs, et qui est premier
14. 15. Chaleur rayonnante.–Réilexiott avec l'un des facteurs, divise l'autre.

~1
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Décomposition d'un nombre en ses fac- de division, l'élévation aux puissances et
teurs premiers.-En déduire le plus petit l'extraction des racines (1).
nombre divisible par des nombres donnés. 36.Emploi de la rèyle d calcul, borné à la

11 J2.Fractions ordinaires. -Une fraction multiplication et à la division.
ne change pas de valeur quand on multiplie Huit leçons seront en outre consacrées à des no-
ou quand on divise ses deux termes par un tions élémentaires sur l'emploi des lettres pour la
même nombre. Réduction d'une fraction généralisationdes méthodesde calcul, et sur l'appli
à sa plus simple expression. Réduction de cation des équations numériques du premier degré
plusieurs fractions au même dénominateur. à la résolution de quelquesproblèmes.
Plus petit dénominateur commun. N' 32.

13, 14.. Opérations sur les fractions ordi-
CI d dnaires. Classe de seconde.e.

15, 16, 17. Nombres décimaux. Opéra- Algèbre.
tions. Comment on obtient un produit et 1. Calcul algébrique. -Emploi des lettres
un quotient à une unité près d'un ordre dé- et des signes comme moyen d'abréviation et
cimal donné. -Erreurs relatives correspon- de généralisation, -Termes semblables (2).
dantes des données et du résultat. 2. Addition et soustraction.

18. Réduire une fraction ordinaire en frac- 3, Multiplication.–Règle des signes.
tion décimale. Quand le dénominateur 5.Division des mon8mes.-Exposantxé>·o.
d'une fraction irréductible contient d'autres -Exposé sommaire de la division des po-
facteurs premiers que 2 et 5, la fraction ne jynômes.
peut être convertie exactement en décimales, 6, 7, 8, Equations du premier degré.
et le quotient qui se prolonge indéfiniment Résolution des équations numériques du
est périodique, premier degré à une ou à plusieurs incon-

19. Etant donnée une fraction décimale nues, par la méthode dite de substitution.

périodique simple ou mixte, trouver la frac- 9, 10. Interprétation des valeurs négatives
tion ordinaire génératrice, dans les problèmes. Usage et calcul dos

20. Système des mesures légales. Me- quantités négatives.
sures de longueur. –Mètre; ses divisions; 11. Descasd'impossibilité et d'indétermi-
ses multiples. -Rapport de l'ancienne toise nation.
de six pieds au mètre.-Convertir en mè- 12, 13. Formules générales pour la réso-
tres un nombre donné de toises. lution d'un système d'équations du premier

21. Mesures de superficie, de volume et de degré à deux inconnues. Discussion com-
capacité. plètedecesformules.

22. Mesures de poids.-Monnaies. Titre IF4,15. Equation du second degré une
et poids des monnaies de France.-Tables inconnue.–Résolution.–Doubleso'ution.
de conversion des anciennes mesures en Valeurs imaginaires.
mesures légales. 16. Décomposition du trinôme x' + px +

23, 2~. Formation du carré et du cube de q en facteurs du premier degré. Relations
la somme de deux nombres.-Extraction de entre les coefficients et les racines de l'éqita-
la racine carrée d'un nombre entier.-Indi- tion x' px q = o.
cation sommaire de la marche à suivre pour 17. Des questions de maximum et de ~ni-
l'extraction de la racine cubique. nimum,qui peuvent se résoudre par les équa-

25. Carré et cube d'une fraction.-Racine tions du second degré.
carrée d'une fraction ordinaire et décimale à 18, 19. Principales propriétés des progres-
une unité près d'un ordre décimal donné. sions arithmétiques et des progressions géo-

26. Rapports des grandeurs concrètes. métriques.
Dans une suite de rapports égaux, la somme 20. Des logarithmes. Chaque terme
des numérateurs et celle des dénominateurs d'une progression arithmétique commençant
forment un rapport égal aux premiers. par zéro, 0, r, 2r, 3r, tr. est dit le loga-

27, 28, 29. Notions générales sur les gran- rithme du terme qui occupe le même rang
aaurs qui varient dans le même rappdrl.oll dans une progression géométrique cornmen-
dans un rapport inverse.-Solution par la cant par l'unité, 1, q, q', q', < – Si l'on
méthode dite de réduction à l'unité, des conçoit que l'excès de la raison sur l'u-
questions les plus simples dans lesquelles nité diminue de plus en plus, les termes de
on considère de telles quantités.-Mettre en la progression géométrique croîtront par de-
évidence les rapports des quantités de même grés aussi rapprochés qu'on voudra. Etant
nature qui entrent dans le résultat final, et donné un nombre plus grand que un, il
en conclure la règle générale à suivre pour existera toujours un terme de la progression
écrire immédiatement la solution demandée. géométrique, dont la différence avec ce nom-

30, 31. Intérêts simples. Formule géné- bre sera moindre que toute quantité donnée.
rale qui fournit la solution de toutes les 21. Lelogarithme d'un produit de plusieurs
questions relatives aux intérêts simples. facteurs est égal à la somme des logarithmes

De l'escompte commercial. (1) sera reportée a32. Partager une somme en parties pro- findu cours d'algèbre. Onse bornera reportéea tae
orli0nnelles à des nombres dounés.-Exer- des lablcs sans enlrer dans aucundél3il relatif à
cices. leur construction.

33, 34., 35. Dsage des tables de logarithmes (2) On ne traitera des quantités négatives yti 3

pour abréger les calculs de multiplication et l'occasiondes problèmesdu premier degré.
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de ces facteurs. Corollaires relatifs à la leurs côlés, de leurs angles et de leurs dia-
division, à l'élévation aux puissances à gonales.
l'extraction des racines. 11. De la circonférence du cercle. Dé-

22, 23. Logarithmes dont la base est 10. pendance mutuelle des arcs et des cordes.
– Tables. Uègle des parties proportion- 12. Le rayon perpendiculaire à une cordo
nelles. De la caractéristique. Change- divise cette corde et l'arc sous-tendu, chacun
ment qu'elle éprouve quand on multiplie ou eu deux parties égales.
quand on divise un nombre par une puis- 13. Dépendance mutuelle des longueurs
sance de 10. des cordes et de leurs distances au centre.

2i.Usaged6scaractéristiquesnégatiyes(l). Condition pour qu'une droite soit tan-
25, 26, 27. Application des logarithmes gente à une circonférence. Ares intercep-

aux questions d'intérêts composés et aux tés par des cordes parallèles.
annuités. 14. Conditions du contact et de l'intersec-

Huit leçons seront employées,vers la fin de l'an- tion de deux cercles.
née, à revoirl'ensemble des théories d'arithmétique 15. Mesure des angles. Si des sommets
et d'algèbre, enseignéesen troisièmeet en seconde, de deux angles on décrit deux arcs de cer-

H[.33_ de d'un même rayon, le rapport des angles
sera égal à celui des arcs compris entre leurs

Classe de rhétorique. '- côtés (1).
– Angles inscrits. – Evaluation

Révisiondel'arithmétiqueet de l'algèbre. des angles en degrés, minutes et secondes.

Huit leçons seront consacrées, vers la fin 16- Problèmes. – Usage de la règle et du

ue l'anuée de rhétorique, a des exercices sur compas dans les constructions sur le papier.

l'arithmétique et l'algèbre.
Vérification de la règle. – Problèmes élé-

mentaires sur la construction des angles et
GÉOMÉTRIE. des triangles.

_“ “ •" 17. Tracé des perpendiculaires et des pa-
"• rallèles. Abréviation des constructions

Classe de troisième. au moyen de l'équerre et du rapporteur.
Figuresplanes. Vérification de l'équerre.

1. Ligne droite et plan. Ligne brisée. iS< 19. Division d'une droite et d'un arc

Ligne courbe. Lorsque deux droites en deux parties égales. Décrire une cir-

partent d'un môme point, suivant des di- conférence qui passe par trois points don-

ations différentes, elles forment une figure
nés. D un point donné hors d un cercle

qu'on appelle angle. Génération des an- mener une tangente a ce cercle. Mener

gles parla rotation d'une droite autour d'un l»]e tangente commune a deux cercles.

de ses points. Angles uroit, aigu, obtus. Decnre.
sur une ligne

donnée un
segment

– Par un point pris sur une droite, on ue de cercle capable d un angle donne.

peut éleverqu'une seule perpendiculaire à 20-
Lignes proportionnel es (2). -Toute

cette droite
qu'un(, seule perpendiculaire à

parallèle l'un des côtés d un triangle di-

2. Angles adjacents. Angles opposés
vise les deux autres côtés en parties propor-

irrle so'nmet tionnclles. Réciproque. Propriétés do la

"s,4. Triangles. Cas d'égalité les plus
bisns,ec'rjCf;de l'angle d'un triangle.

simule-
21, 22. Polygones semblables. –En cou-

5. Propriétés du triangle isocèle. pant un t[ia»S^ par une parallèle à l'un de

G.Propriétés de la perpendiculaire et des ses côtés, on détermine un triangle partiel

obliques, menées d'un même point une semblable au premier. Conditions de si-

droite. Cas ,rfie;i& des triaugles rectan- Mihtude des triangles. – Décomposition des

gles.

Cas ë triangles rectan-
polygones semblables en triangles sembla-

7, 8. Droites parallèles. Lorsque deux
blés. – Rapport des périmètres,

parallèles sot Su Ies7a. u le^leante" 23, ». Relations entre la perpendiculaire

les quatre angles aigus qui en résultent sont abaissée
du sommet de 1 angle, droit il un

égaux entre eux, ainsi que les quatre angles triangle reç angle
sur 1 hypoténuse, les seg-

obtus. Dénominations attribuées à ces m?nls de »-»iy|K)ténus?, 1 hypoténuse elle-

divers angles. Réciproques (2).
même et les c6t<5s,fl.eanSle droit. -.Rt:lf

9. Angles do-a[ les côtes sorit parallèles ttons entre le carré du
nombre qui exprirne la

ou 1', -Sotnrne dus angles
longueur du côté d'un tnangle opposé à un

u'un triaugle et d'uu pulygoue angle e 101, aigu ou et les carrés des

wrÇdC poiSrq^e^ïs ^sui^i°-&n^s^10. Parullélograrurues. Propriétés do
ttumhresquiexprimentleslongueursdcsdeua

10. Parallélogrammes. Propriétés de
autl.cs cô^és. Si d'un point pris dans le

(1) Les logarithmesentièrement négatifs n'étant plan d'un cercle, on mène des sécantes, te
d'aucun usage, il n'en sera pas i'uii ineiuiondans le produit des distances de ce point aux deux
cours.Les délinitiousprécéiieniesn'assignentpas de points d'intersection de chaque sécante avec
logarithmesaux nombresplus petits que un. Quand
il s'agit de calculer de pareils îiombiei avec les (1) La propositionétant démontréepour le cas où
labiés, on conçoit qu'ils boieni multipliés par une il y a entre les arcs une communemesure, quelque
puissancede 10, celleque Icproduit deviennesiipc- pelitequ'elle soit, sera, par cela même,considérée
i*iO4ii'à l'uiiité; et il ne reste plusqu'a diviser, par toinu.o générale.
ceue piiiisancc, le résultat louini par les tables. (-2)Kncuiiscrviintles énoncéshabituels, on devra

(-1)Oaailuicttr'i qu'un ne peut mcuor,par un point icuiphuei-, dans les démonslialious 1'algorilhme
donnéqu uuuseuie parallèleà une droite. des proportionspar l'égalitédes rapports.
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la circonférence est constant, quelle que soit dre droit. Angle plan correspondant à
la direction de la sécante. Cas où elle t'anglc dièdre.–Le rapport de deux angles
devient tangente. dièdres est le mêmeque celui de leurs an.

25, 26. Diviser une droite donnée en par- gles plans.
ties égales, ou en parties proportionnelles à 6. Plans perpendiculaires entre eux. Si

des lignes données. Trouver une qua- deux plans sont perpendiculaires a un troi-

1rième proportionnelle à trois lignes; une sième, leur intersection commune est per-
moyenne proportionnelle entredeux lignes. pendiculaire à ce troisième.

Construire, sur une droite donnée, un 7. Angles trièdres. Chaque face d'un

polygone semblable à un polygone donné. angle trièdre est plus petite que la somme
27. Polygones réguliers. Tout polygone des deux autres. Si l'on prolonge les arê-

régulierpeutêtreinscriteteirconscritauccr- tes d'un triangle au delà du sommet, on
cle. Le rapport des périmètres de deux forme un nouvel angle trièdre qui ne peut
polygones réguliers, d'un même nombre de lui être superposé, bien qu'il soit composé
côtés, est le même que celui des rayons des des mêmes éléments. (NOTA.On se bornera
cercles circonscrits (1). Le rapport d'une à cette simple notion.)
circonférence à son diamètre est un nombre 8. 9. Des polyèdres. -Parallélipipède.-
constant. Mesure du volume du parallélipipède rec-

28, 29. Inscrire dans un cercle de rayon tangle, du para)!é!ipipède quelconque, du
donné un carré, un hexagone régulier. prisme triangulaire, du prisme quelconque.
Manière d'évaluer Je rapport approché de la 10, 11. Pyramide. Mesure du volume
circonférence au diamètre, en ciletilitit les de la pyramide triangulaire, de la pyramide
périmètres des polygones réguliers de 8, quelconque. Volume du tronc de pyra-
1(), 32.cotés, inscrits dans un cercle de mide à bases MJ'alièle~ ExurcLces nu-

rayon donné. mériques.
30, 31. De l'aire des polygones et de celle 12. Polyèdres semblables (1). En cela-

du cercle. Mesure de l'aire du rectangle; pant une pyramide par un plan parallèle à
du para)Iéiogramme;du triangle; du trapèze sa base, on détermine une pyramide par-
d'un polygone quelconque. Méthodes de tielle semblable à la hremière. Deux
la décomposition en triangles et en t rapèzes pyramides triangulaires qui ont un angle diè-
rectangles. dre égal, compris entre deux faces sembla-

32. Itelations entre le carré construit sur bles et selllbiahlement placées, sont sem-
.e c8té d'un triangle, opposé à un angle droit blables. (NOTA..Ora se bornera à ce seul cas
ou aigu ou obtus, et les carrés construits sur de similatude.)
les deux autres côtés. 13. Décomposition des polyèdres sembla.

33. Le rapport des aires de deux polygo- bles en pyramides triangulaires semblables.
nes semblables est le même que celui des rapport de leurs volumes. Exercices
carrés des côtés homologues. numériques.

3a. Aire d'un polygone régulier. Aire d'un 11~,15. Cône droit à base circulaire.

cercle, d'un secteur et d'un segment de cer- Sections parallèles à la base. – Surface la-
cle. Rapport des aires de deux cercles de térale du cône, du tronc de cône à bases

rayons dill'érents. parallèles. Volume du cône, du tronc de

Cinqleçonsseront en outre consacrées à donner côii4,,à bases parallèles (2).
tesprenhereiinononssurttttig~edroiteettepi.tii,' 16. Cylindre droit à base circulaire.
dans l'espace. Mesure de la surface littérale et du volume.

? 35. Extension aux cylindres droits à base

Classe de seconde. uuelconque.

Figareade

t'espace.
17, 18. Sphère. Sections planes; grands

Fignresdansfespace. cercles; petits cercles. Pôles d'un cercle.
Pour faire mieux comprendreles questions de Etant donnée une sphère, trouver son

géométriedans l'espaceet leursapplications,onaura rayon. Plan tangent.
recours a des modèlesen relief. 19. Mesure de la surface engendrée par

1, 2. Du plan et de la ligne droite. Deux une ligne brisée régulière, tournant autour
droites qui se coupent déterminent la posi- d'un axe mené dans son plan et par son cen-
tion d'un plan. Condition pour qu'une droite tre. Aire de la zone; delà sphère entière.

soit perpendiculaire 11 un plan. Propriétés 20. Mesure du volume engendré par un

de la perpendiculaire et des obliques, menées triangle, tournant autour d'un axe'mené
d'un même point à un pian. dans son plan, par un de ses sommets.

3,4. Parallélismedes droites et des plans. Application au secteur polygonal régulier,
5. Lorsque deux plans se rencontrent, la tournant autour d'un axe mené dans son

figure que forment ces plans, terminés à leur
intersection cornmune,sappelle angle dièitre. (t) Onappelleainsi ceuxqui sont comprissonsun

Génération des angles dièdres par la ro- ntéme nOlJlure(le faces semblableschat.u.e a.eha-

tation d'un plan autour d'une droite.- Die- Colle1 et dontles anglespolyèdreshomologuessont

égaux.
1) La 10llgueurde la circonférencedecercle sera ('2)L'aire du cône(ou du cylindre) sera consrlé-

fausidëree, sans détiiotistr4ttioii,comme la limite rée, sans détnonstration, comme la limitevers la-

verslaquellelenlt le périmètre d'un polygoneins- quelle tend l'aire de la pyramideinserisle (ou dt1
crït danscette courbe, à mesureque ses côtésdimi- prisme inscrit), à mesure que ses faces di'uiH~cnt
))ut!!ttjnd€tiaiment. tndetinimou.
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plari et par son centre. Volume du sec- sur une carte déterminer, sur cette carte,
ti;ur sphérique; de la sphère entière. le point P d'où les distances AB et AC ont

A fin de l'annéede seconde,douzeleçonsseront été vues sous des angles qu'on a mesurés.

employéesà la révision de l'enseignementgénmé- 6. Notions sur l'arpentage. Cas où le

trique donne dans les classes de troisièmeet de terrain serait limité, dans une de ses parties,
seconde. par une ligne courbe.

N- 36. A la fin du cours d'applicationsde la géométrie
Classe de rhétorique.

fait dans la classede troisième, trois leçons seront
Notionssur quelques

courbesusuelles. consacrées à donner les premières notions sur taNotionssur quelque
courbesusuelles. représentation géométriquedes corps à l'aide des

t, 2, 3, Définition de l'ellipse, par la projections.
propriété des foyers. Tracé de la courbe N",38.
par points et d'un mouvement continu.

Classe de seconde.Axes. Sommets. Rayons vecteurs.
Classe de M-cc~.

Définition générale de la tangente à une Notionssurla représentationgéométriquedes corps,a
courbe. Les rayons vecteurs menés des l'aidedesprojections.

foyers à un point de l'ellipse t'ont, avec la 1.2.!nsunisance du dessin ordinaire.

tangente en ce point et d'un même côté de Méthode géométrique exacte exptiquéeau.
cette ligne, des angles égaux. Mener la moyen d'un objet réel, tel qu'une pyramide,
tangente à l'ellipse, 1° par un point pris sur un cube, etc., etc. Projection d'un point
la courbe; 2' par un point extérieur. -Nor- sur un plan. Plans de projection. La
male à l'ellipse. position d'un point dans l'espace est déter-

5, 6. Définition de la parabole par la pro- minée, quand on connaît ses projections sur

priété du foyer et de la directrice. Tracé deux plans perpendiculaires entre eux
de la courbe par points et d'un mouvement 3. Projections d'une droite. Une droite
continu. Axe. Sommet. Rayon vecteur. est déterminée par ses projections. Tra-
La tangente fait des angles égaux avec la ces d'une droite. Angles formés par une

parallèle à J'axe et le rayon vecteur, menés droite avec les plans de projection.
par le point de contact. Mener la tan- t. Projections d'une courbe. Exemple
gente à la parabole, 1" par un point pris sur du cercle. Projections d'un cube d'une
la courbe; 2* par un point extérieur. Nor- pyramide, d'un cylindre vertical ou incliné,
male. Sous-normale. Le carré d'une corde exécutées sur des objets réels,

perpendiculaire'à l'axe est proportionnel à 5, 6. Ce que dans l'es arts du dessin, l'on
la distance de cette corde au sommet. nomme plan, élévation et coupe. Manière

7, 8. Définition de l'hélice considérée de représenter par plan, élévation et coupe,
comme résultant de l'enroulement du plan

un bâtiment ou une machine simple.
d'un triangle rectangle sur un cylindre droit Trois leçons serontconsacrées à donner les pre-
à base circulaire. La tangente à l'hélice mières notionssur le nivellementet ses usages.
fait avec l'arête du cylindre un angle cons- N- 39.
tant. Construire la projection de l'hélice
et de la tangente, sur un plan perpendicu-

Classe de rhétorique.
laire à la base du cylindre. Notionssurle nivellementet sesusages,

A la fin de l'année de rhétorique, douzeleçons 1, 2. Objet du uivellement. Description
seront consacrées à la révision de renseignement et usage du niveau d'eau. Manière d'ins-
géornétriquedonnépendanttes trois années, crire et de calculer les résultats des obser-

APPLICATIONSDE LA GÉO1IÉTRlE vatioiis. Profils de nivellement.

ELEMENTAIRE.
3. Représentation des résultats du nivel-

lement et du levé des plans à l'aide d'une
N' 37. seule projection. Ce que l'on nomme plan

Classe de troisième. coté. Plan de comparaison.

Levédesplans.
4. Représentation d'un point et d'une

droite sur un plan coté. Connaissant la
1, 2. Tracé d'une droite sur le terrain. cote d'un point situé sur une droite donnée,

Mesure d'une portion de droite au moyen trouver la projection de unepoint, donnée,
de la chaîne. – Levé au mètre Tracédes versa. Trouver l'inclinaison d'un chemin
perpondtculaires. Usage de l'équerre d ar- tracé sur un plan coté.
pcnteur.–Mesure des angles au moyen du g, Manière de représenter les plans.
graphomètre. Description et usa de Ce qu'on nomme ligne de plus grande pente
cet instrument. Rapporter le plan sur le pa- d'un plan. Echelle de pente. Comment
pier. Echelle de réduction. on trouve l'échelle de pente d'un plan as-

3. Levé à la planchette. sujetti à passer par trois points donnés par
? 4, 5. Déterminer la distance à un point leur projection et leur cote.- Tracer, sur

inaccessible la distance entre deux un plan coté, un chemin une rigole d'irri-
inaccessibles. -Prolonger une ligne droite

gation.
au delà d'un obstacle qui arréte la vue.

0" exercerales élèvessur le terrain, de manière

P, 1
é Onexcrccra les

elevesSlll'le \errall1, de malllère
Par trois points donnés, mener une o,on- à leur reudre familièresles opérationsles ¡¡lusélé-
férence lors même qu on ne peut appro- mentaires du levédes l'tans et du Dès
cher du centre. Trois points, A, B, C, ranneedctroisieuie.tesetetesexëcuternnt.sonsta
(ttint situés sur un terrain uni et rapportés directiondu professeur, un premierlevé;en faisant
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usagedumc(re,de)'cq)'errcd';))pen)<u)et.dugra- J t-idéra).–Mouvement de rotation de
phnmetre. Usreprésenteront, sur une Cil 1 de des- la terre autour de la ligne des potes, et d'oc-
stn, le résultat de leurs opérations snr le terrain. cident en orient. – Dii.érencedes étoiles en
Dans les années suivantes, le professeurfera exécu-

ascension droite. Déclinaisons.
étOlles en

terteIeYëahpbncheUeettenivcUemeut.Cescpé-
ascension drOIte. :J?éclinaJs,ons.

rationsserontëgatementrenresentéessur desfeuilles 5, 6, 7. Descri ption du ciel. Constcl-

de dessin.
égalementreprésentéessur des feuilles

lattons et principales étoiles. Etoiles d~

TRlGONŒlETRlt. diverses grandeurs. -Combien on en voit

N' 40
à l'util nu.-Etoiles périodiques; temporai-
res; colorées; étoiles doubles leurs révolu-

Classe de seconde tiens; distance des étoiles à la terre; voie lac-

Trigonométrierectiligne, fée. Nébuleuses. Nébuleuses résolubles.

1, 2. Lignes trigonométriques. On ne 8, 9,10, 11. De la terre. Phénomènes qui

considère que les rapports des lignes trigo- donnent une première idée de sa forme.

nométriques au rayon. -Relations entre les Pbles. Paralleles: huuateur. Méridiens

lignes trigonométriques d'un même angle. Longitude et latitude géographiques. Va-

Expression du sinus et du cosinus en fonc- leurs numériques des degrés mesurés en

tion de la tagente. France,
en Laponie, au Pérou, et rapportés

3, 4. Connaissant les sinus et cosinus de à l'ancienne toise. Leur allongement, à me-

deux arcs, trouver le sinus et le cosinus de sure qu on s approche des pôles. Rayon

leur somme et de leurdifférence.- Trouver et aplatissement de la terre. Longueur du

la tangente de la somme ou de la dillërence mètre. Parties géographiques. Projec-

de deux arcs, quand on connaît les tangentes trons urtftographique et de développement
de ces deux arcs

0
Mappemonde. – Système de développement

de5. Expressions de sin. 2a, cos. 2a, et en usage dans la construction de la carte de

tang. 2a. Connaissant cos. a, calculer Frimee.
.“ .e T~ soleil. nj

sin, a et cos. a. 12, 13, 14, 15, 16, 1T. Du soleiL Mou-

0. Rendre calculable par logarithmes la Yement annuel apparent. Eciiptique-
somme de deux lignes trigonométriques,

Points équinoxiaux. -Constellations zodia-

sinus ou cosinus.
0 cales. Diamètre apparent du soleil, varia-

7. Notions sur la construction des tables ble avec le temps. Le soleil paraît dé-

trigonométriques.
crue une ellipse autour de la terre. Pmn-

8, 9. Usage des tables. cip~ des aires. Origine des ascensions

10. Résolution des triangles. Relations ~1.rOltes,
Ascension droite du soleil.

entre
tes angles

et triangles. d'un triangle 1 ~mps solaires vrai et moyen. Principes

rectangle, angles et les côtésd'untriangle
élémentaires des cadratis solaires. Année

11. ltésolution des triangles rectangles. ropique. Sa valeur en jours moyens. Ca-11. Résolution des tringles rect~igles. 1
12. Connaissant un côté et deux angles lendner. Réforme julienne; réforme gré-

d'un triangle quelconque, trouver les autres gorienné.
Distance du soleil à la terre.-

parties, ainsi que la surface du triangle. Rapport du volume du soleil à celui de la

13. Connaissant deux côtés, avec l'anglee soleil rapportée
des masses. Densité du

compris,
trouver les autres parties, ainsi soleil

rapportée à la densité moyenne de la

que ,a suriace du triangle.
terre. Taches du soleil. Rotation du

que ~asurface du trianale. suleil sur lui-m6me. -Du jour et do la nuit14. Connaissant les trois côtés trouver soleil sur Du jour et de la nuit
les angles et la surface du triangle.

en un lieu déterminé de la terre; etde leurs

15, 1~, Application de la étrie
durées à différentes époques de année.

15, 16. Application de que présente le Crépuscules, Saisons. Inégalité de la

levé des plans. (Ces guestions ont été Anoncéea
durée des dlfférente~ saisons. ldée de la

~M<6~ra~n~ précession des équinoxes, Mouvement
réel de la terre autour du soleil.

N° 4]). 18, 19, 20. De la lune. Diamètre ap-

Classe de rh~torigue,
parent. Phases. Syzygies. Quadrature.

Ré de 1 l' é..
Lumière cendrée. Uév()!ution sidérale

Révisiondeta trigonométrie. et synodique. Orbite décrite par la lune
Quatre leçons seront consacrées, vers la fin autour de la terre. Distance de la lune à

de l'année de rhétorique à la révision de la terre. Diamètre réel et volume de la

l'enseignement de la trigonométrie, lune. Sa masse. -Taches. Rotation.

C5
Libration en longitude. Montagnes de la

(.UMlUCRAPHib. lune, Leur hauteur. Constitution voicani-
? 42. que de la lune. Absence d'eau et d'at-

Classe de rirrrtorigtte
mosphére.–Ectipsesdelune.ElIesontlieu

~<. <!< r~<or~M. au moment de l'opposition. Leur cause.
Cosmographie.e,. Pourquoi il n'y en a pas lors de toutes

(CeMM)'!sefapt)remmf<<McWpO/.) les oppositions. L'éclipse peut être par-
1, 2, 3. Etoiles. Distances angulaires. ticlle ou totale. Ombre et pénombre,

Sphère céleste. Mouvement diurne Influence de l'atmosphère terrestre.–Eclip-
apparent des étoiles. Culmination. Plan ses de soleil. Elles ont lieu au moment

méridien. Axe du monde. Pôles. Etoiles (le la conjonction de la lune. -Pourqu~i il

circumpolaires. Etoile polaire. Hauteur n'y en a pas lors de toutes les conjonctions.
du pôle à Paris, Parallèles; équateur. Eclipses partielles, annulaires, totales.
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21, 22, 23, 2~. Des planètes. Noms 20, 21, 22, 23. Loi de Mariette. Manu-

des principales. Leurs distances moyen- mètres.–Machine pneumatique.-Influence
rtes. Leurs mouvements autour du soleil du poids de l'air sur le poids des corps qui
SI effectuent suivant les lois de Képler. y sont plongés.-Aérostats.
Enoncé du principe de la gravitation uni- 2~. Equilibre des fluides dont les diverses

verselle. Planètes inférieures. Mer- parties ne sont pas à la même température.
cure. Vénus. Leurs digressions orientale -Tirage des cheminées. Appareils de
et occidentale. Phases de Vénus. Ju- chauffage par cIrculatIOn d'eau chaude

piter. Rotation; aplatissement de son IV' 44.
disque.–Sate))ites;)eurséc)ipses. Vitesse

,<.
de ia lumière. Saturne. Bandes. Hota-

Classe de seconde.

lion. Aplatissement. -Anneau et salelli- Fluidestmpondérabtes.-Acoustique.

tes. Dimension de différentes parties de ce 1. Chaleur. -Dilatation des corps par la
système.-Grand nombre detres-petitespia- chaleur. Construction et usage des ther-
nètes situées entre Mars et Jupiter. Des momètres. (On supposera les tnbes bien cali-

com&tes. –Noyau; chcveture, queue. –Pe- brEs.)
titesse de la masse des comètes. Nature de 2, 3. Indicatron des coefficIents de dilata-
leurs orbites. Comètes périodiques tion des solides, des liquides et des gaz.-
Comète de Halley. --Comète de Biela.- Son Leurs usages.
lédoubiement. 4. Densité des gaz.

25. Phénomène des marées. – F)ux et re- 5. Passage de l'état solide à ¡'état liquide,
-Haute et basse mer.-Circonstances et passage inverse de l'état liquide a )'état

j)riuc;paies du phénomène.-Sa période.- solide.-Chaleur latente.- Mélanges réfri-
Les marées sont dues aux actions combinées gérants.
de la lune et du soteiL–Marées des syzygies 6. Passage de l'état liquide à l'état de va-
et des quadratures. peur. Formation des vapeurs dans le vide.

Maximum de leur force élastique.
PHYSIQUEET 1Vi>r`CANIQUE. Mesure de la force élastique maximum de la

N. 43. vapeur d'eau à diverses températures, par
le procédé de Daltoli. -Tables.

Classe de traisietn.e. 7. Ebullilion.-Chaleur Jafento. -Con-
Notioa8prélimioaires.-Equilibredesliquideset desgaz. densation. Distillation. Alambics.

Les onzepremières leçonsont pourobjet de mon- 8, 9. Conductibilité des corps pour la
trer aux élèves, par une suite d'expériencesbien chaleur. Procédé d'Ingenhouz pour les
choisies, les phénomènesfondamentauxde la phy- corps so)ides. – Détermination de )a chaleur
sique, et l'empluidesinstruments les plus usuels.

spécifique des corps solides et liqrdides par la
1. 2. Notions générales sur la pesanteur. méthode des mélanges.

-Centre de gravité.-Poids.-Usages de 10. Mélanges des gaz et des vapeurs-
la balance. Définition des liquides et des Hygromètre à cheveu. -Pluie. Neige.
gaz. 11. Distribution de la température à la

3, 4, 5, 6. Dilatation des corps parla cha- surface du globe. -Influence de la latitude,
leur. Thermomètre ses usages.- Chan- de l'altitude, du voisinage des mers Lignes
gement des corps. fusion. Solidifi- isothermes. Vents réguliers et irréguliers.
cation.Vaporisation.Liquéfaction.–Chafeur 12, 13. Chaleur rayonnante.–Hosée.
latente. Force élastique des vapeurs. f i, 15. Electricité. Développement de
Ebullition. Dis[i!!ation.–Chaleurs spéci- l'électricité par le frottement.-Corps con-
liques. ducteurs; corps non conducteurs. -L'élec-

7. 8. Electrieité. Notions générales. tricité se porte à la surface des corps et
Electroscope. Electrophore. Machine s'accumule vers les pointes. Electricité
électrique.-Pile. par influence. Electroscope. Machine

9. Aimants naturels.-Aiguille aimantée, électrique.
-Aimantation. 16, 17, 18. Electricité dissimulée.–Bou-

10. 11. Lumière. Notions générales.- teiIJe de Leyde. Batteries électriques.
Uéflexinn.–Réfraction. -Décomposition de Electromètre condensateur.–Eiectricité at-
la lumière. mosphérique.–Tonnerre.–Paratonnerres.-

12, 13, 14. Hydrostatique. Equilibre des 19 20. Magnétisme. Attraction qui
liquides. Principe de la transmission des s'exerce entre laimuntet le fer. -l'Olesdes
pressions.-Son application à la presse hy- aimants. Procédés d'aimantation. Ai-
drauiique.~–Descriptiousuccinctcdecetap- guillo aimantée.–Définir la décliuaison et
pareil.– Liquides superposés. –Vases com- i'inctinaison – Houssoie.
muniquants. Niveau d'eau. 21, 22, 23. Expériences do

15. 16. 17. Pressions exercées par les li- C-iilv4iiii,de Volta, -Disposition de ln pile
quides sur les parois des vases qui les con- voltaïque. Diverses modifications de cet
tiennent. Principe d'Archimède.- Corps appareil. (On ne donnera pas de théorie tle la
llottatits. Mesure de la densité des solides plle.) –Kjfcts physiologiques, mécaniques,et des liquides. catohfiques et tumineux.– Eircts chimiques.

18, 19. pression
Htmosphérique.–Expé- –t..dtanop!stie.–Dorure,;)rgenture.riences qui la mettent en évidence. 2't, 25, 26- Electro-magnétisme. Expé-

Mètres do Furtin et de Gay-l.uss:tc. rience d'OHrstedt. Construction et usages
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du Expériences qui cons- I'li0!))me ut par le fardeau.–Dutrcui!:
talent l'action des couraut.s sur les aimants, treuil des cari,ici-s, treuil des puits. Rapport
ct l'action des courants sur les courants.- desg,,Iiei~iiiis 1)~ii-ci)uj,iis pilr les cli~villes ou
5olénoïdes.-Assimilation des aimants aux par la manivelle, au chemin parcouru par le
solénoïdes. fardeau. Des engrenages: description som-

27. Aimantation par les courants. Télé- maire, tracé pratique. Rapport des nombres

graphes. de tours des roues et des pignons. -Des
28. Induction. -Expériences fondamen- courroies et cordes sans tin. -De la vis et

tales.-Appareil de Pixii ou de Clarke. de son écrou. Rapport des chemins parcou-
29, 30, 31. Acoustique.- Production du rus par l'extrémité du levier et par l'écrou

son. -Le son ne se propage pas dans le ou la vis, dans le sens de l'axe.
vide. -Vitesse de transmission dans l'air. 8. Des forces et de leurs effets. -Loi de

Intensité du son.-Hauteurdu son.-Si- l'inertie. Forces. Effets des forces.-
rène. Vibrations des cordes. Gamme et Condition de l'égalité de deux forces.- Ega-
intervalles musicaux. Accord parfait. lité de l'action et de la réaction.-Compa-
Tuyaux sonores. raison des forces aux poids, à l'aide de dyna-

32. Optique. --Propagation de la lumière momètres. Le kilogramme peut être pris
dans un milieu homogène.–Ombre.–t'é- pour unité de force.
nombre. Mesure des intensités relatives 9. Principe de la proportionnalité des for-
de deux lumières. ces aux vitesses. Deux forces constantes

33,34. Réflexion. Lois de la réflexion, appliquées successivement à un même point
-Effets des miroirs plans et des miroirs matériel, partant du repos ou animé d'une

sphériques concaves et convexes. vitesse initiale de même direction que les

35, 36. Réfraction.–Lois delà réfraction. forces, sont entre elles comme les accéléra-

Explication des phénomènes principaux tiens qu'elles produisent. Conséquence
produits par la réfraction. -Effets des len- relative au cas où l'unedesforces est lepoids
tilles concaves et convexes (1). même du mobile. -Définilion de la masse.

37. Action des prismes. -Décomposition –Relation entre tes forces constantes, les

et recomposition de la lumière. masses et les accélérations.

38,39. Description des instruments d'op- 10. Travail d'une force constante,agissant
tique les plus simples. Chambre noire, loupe, sur un point matériel qui se meut eu ligne
microscope.–Lunette de Galilée.–Lunette droite dans la direction de la force.-Cas

astronomique. Télescope de Newton. d'une force constante, appliquée terngentielle-
ment à lit circonférence d'une roue.–Unités
de travaiL E.iljogM.mmetre. Force de

~Cdassede rlaétoriyue, cheval-vapeur.
IüloDrammètre. Fo~~e <ie

fil' 11, 12. Composition de deux forces appli-Necamque.
quées à un même point matériel, déduite

1. Du temps et de sa mesure. Unités adop- de la composition des vitesses. Les dis-
tées. Du pendule. Résultats des observa- tances d'un point de la résultante à deux
tiens de Gainée. Du mouvement il est composantes sont en raison inverse des in-
absotuou rebâtit'.–Du mouvementuniforme: tensités de ces composantes. Conséquence
vitesse. -Du mouvement varié en générât:

pour
la composition de deux forces paral-

mouvement accéléré; retardé, périodique; èles. -Extension des propositions qui pré-
vitesse. cèdent aux cas de plusieurs forces concou-

2, 3. Mouvement uniformément accéléré: rantes ou parallèles. Conditions de l'équi-
lois de ce mouvement. -La chute des gra- libre d'un point matérieL Ces conditions sont
ves dans le vide offre un exemple du mou- indépendantes de l'état de mouvement ou de
vement uniformément accéléré. Machine repos du point considéré.
d'Atwood. Appareil à indications continues. 13. Centre des forcps parallèles, -Centre

Mouvement uniformément retardé. – de gravité. Cas où le corps a un plan, un
Mouvement circulaire ou de rotation. Vitesse axe do symétrie un centre de figure.-
angulaire. Sphère. Parallélipipède. Méthode pra-4. Composition des mouvements mdé- tique pour déterminer le centre de gravité
pendance des mouvements simultanés, cons- des corps solides.
tatée par l'observation. Composition des -)4, 15. Du mouvement uniforme des ma-
chemins parcourus et des vitesses. dunes. Enoncé du principe de la transmis-

5, 6, 7. Transformations de mouvement. siou du travail dans ce cas. Le travail mo-
-Du plan incliné. Rapport des espaces par- teur est toujours plus grand quel'effet utile.
courus dans le sens du plan, aux espaces impossibilité du mouvement perpétuel, et
parcourus dans le sens de sa base et de sa de la multiplication du travail tnoteur.
hauteur. Des poulies poulie fixe, poulie Rendement d'une machine c'e st Je rapport
rao])¡]e dans le cas où les deux brins de la du travail ou effet utile transmis au travail
corde sont parallèles. Poulies iiiofluées. 1(a[~- moteur dépensé; il constitue la valeur in-
1oi-Ldes chemins parcourus par la main de dustrielle de l'appareil; il est toujours infé-

(t) Pour expliquer l'effetdes miroirs et celui des' rieur à l'unité.–Enoncé des lois expéri-
lèl1tilles,011fera connaître la marche des rayoes par mentales du frottement 1" à l'instant du
Ju simplesconsLl'l1etionsgéométriqueset I)ita,J'expé- départ j ;"2"pendant le mouvement.
ricace.sal1Srcwl1l'irà l'cm!,loidesfOl'll\lllcs. 16, 17. Application des principes et des
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notions précédentes au plan incliné, au le- neutres.-Sels.- Proportions multiples.
vier, au treuil, à la poulie simple ou mou- 3. Oxygène.- Combustion.
flée, à la vis.-Usages de ces machines. 4. Azote. Air atmosphérique. On

18. Ecoulement des liquides. Expé- s'attachera à mettre en évidence la compo-
rience et règle de Toricelli.–Contractton sition qualitative de l'air.

des veines, Formulespratiques pour les'cas 5, 6. Hydrogène.-Eau.-Onconstatera
les plus usuels'du jaugeage des cours d'eau. la décomposition de l'eau par le fer et par

19,20,21. Notions sur les moteurs ou la pile, sans s'arrêter à son analyse quan-
récepteurs hydrauliques. Force ou travail titative. Equivalents; notions très-som-
absolu d'un cours d'eau. Il y a pour tous les maires leur emploi.
récepteurs une vitesse relaOve au maximum 7, 8 9, 10. Carbone.–Acide carbonique.
d'effet. -Anciennes roues à palettes planes, Production de l'acide carbonique dans la.

recevant l'eau en dessous; roues à aubes respiration des animaux sa décomposition
courbes; roues à aubes planes emboilées par les plantes.-Oxvde de carbone.-Ses
dans des coursiers circulaires; roues à au- effets vénéneux. – Hydrogène carboné.

gets recevant l'eau à la partie supérieure; Gaz de l'éclairage.–Ffamme.ESet des toiles
rendement de ces diverses roues. métalliques.–Lampe de sûreté.

22, 23. Des pompes. Soupapes. Pis- 11, 12, 13. Oxydes d'azote. Acide azo-

tons. – Pompesé!évatoires. – Pompesaspi- tique. – Ammoniaque.
rantes et élévatoires. Pompes aspirantes It, 15, 16. Soufre.- Acide sulfureux.-
et foulantes. Causes de pertes de travail Acide sulfurique. Hydrogène sulfuré.

moteur, inhérentes aux pompes. 17. Phosphore. -Acide phosphorique.-
24. Vis d'Archimède.–Roueatympnn.– Hydrogène phosphore.

Résultats d'expériences sur leur rendement. 18. Chlore. Acide chlorhydrique.- Eau
25. Moulins à vent. Notions succinctes régate.

sur la moulure du blé. 19. Classification des corps non métalli-
26. Résultats d'expériences sur la force ques en quatre familles.-Tableau des com-

motrice et le travail utile développés par les posés qu'ils forment entre eux, en se bor-
moteurs animés. naut aux principaux.

27, 28, 29, 30, 31, 32. Machines à vapeur. 20. Cyanogène. Iodure d'azote. –Sul-

Description sommaire des principaux sys- fure de carbone.
tèmes en usage. Action de la vapeur. Effets 21, 22. Résumé des leçons précédentes.
de la détente; de la condensation. Des- -Au besoin, le professeur reprendra quel-
cription et effets utiles 1° de la machine à ques-uns des points du cours.
basse pression de Watt; 2° de la machine à
détente et à condensation à un ou deux cy-

N,

lindres; 3° des machines à haute pression, Classe de seconde.
à détente et sans condensation; 4° des ma- Révisionet complémentdes généralités. Métauxet
chines à haute pression sans détente ni leurs composés.
condensation. Quantités de charbon brûlées 1. Définition de la chimie. Cohésion et
par force de cheval dans ces diverses ma- ses effets. –Cristaliis.ition des corps.–Iso-
chines. -Des machines locomotives. morphisme. Dimorphisme. Polymor-

Pour faciliter l'intelligencede cet enseignement, phisme.
te professeur mettra le plus souvent possible des 2. Affinité et ses modifications. Equi-
dessinset des modèlessousles yeux des élevés, valents.

Lesélèvesilevrotit copieruiie partie des(lessinset 3. Oxygène _Hydrogène _Fau_Svn
exécuter quelqueslevés de m~clllnes, soit

~rA~t~ato~iq~~des modèles,soit sur les macUineselles-mêmes. 4. Azote.-Airatmosphérique.-Son ana-
CHIMIE. lyse.

5, 6. Révision et comparaison des com-
N° 4ft

posés oxygénés des corps non métalliques.
Classe de troisième Révision et comparaison'des composés hy-

drogénés des corps nuu métalliques.Généralités.-Corpssimplesnonmétalliques. 7, Métaux. -Leurs prouriétés et leur
Ces premières leçons ,aY:1ntpOliroijei. les prin- classification.

cipcs mémesde la chimie, le professeur mettra un 8, Alliages.- Leurs propriétés. -Notions
gran,l SOIl1dansla disposition et fexécution

(les d'entre eua.expéricnccs elles doiventservir de baseà tous ses sommaires sur les plans usuels d entre eux.

raisoiiiieitients.Il fera toujoursconnaitre la campe- 9, 10, 11. Action de J oxygèue sur les

sition des corps essentiels, sous le rapport de la métaux.- Action de l'air sec ou humide.-
nature de leurs éléments, par des démonstrations Oxydes en général.-(Toutes les démons-
neUes.Quant à Icur compositioncentésimale,il la trations seront effectuées sur des oxydes
donneraen nombresronds, maissans parler de leur appartenant aux métaux les plus communs.
hnatysecalititilive. Cette remarque s'applique aux leçons sui-

1, 2. Divers états de la matière. Cohésion, vantes.)
-Prouver par l'expérience qu'il existe des Action du soufre sur les métaux. -Carac-

corps simples et des corps composés. Alli- tères des sulfures.- Action de l'air à hoid.
nité.–Corps simples métaux, métalloïdes, et à chaud sur tes suhurcs.–Action de l'eau
-Corps composés. Notions élémentaires de sur ces corps. Action du chlore sur les
nomenclature.–Acides.–Bases. – Corps métaux.–Chlorures iliétitlli(lues. Action
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de l'eau et des métaux sur les chlorures. gras. Bougie stéarique. Huiles volati-

12, 13. Sels en général. Lois (le Ber- les.–Résines.–Vernis.

thoilet.-On montrera, pour les sels les plus 16. Matières tinctoriales. Notions sur

usuels, comment on en reconnaît le genre. la teinture et l'impression.
14, 15. Carbonates. Sulfates. Azota tes. 17, 18. Matières auimales neutres. AI-

-On fera connaître les lois de composition biiiniiie fibrine caséiini gélatine urée.

de ces trois genres. On étudiera l'action de Acide urique. Fermentation putride.
la chaleur, celle du charbon, du soufre, de Principes de l'art du tanneur. Conser-

l'eau, des bases et des acides usuels sur les vation des matières animales.

corps qu'ils renferment.
Les exemples seront Pendanlladurée de son enseignement, le profcs-

toujours pris sur les sels les plus usuels. se"r mettra à profit, s'il le petit, les usines en acti-
16. Potassium.-Sodium. Leurs com.- vite dans hl contrée, pour donner aux élèvesune

posés les plus usuels. -Potasses.- Soudes. idée exacte des phénomènes qu'il est chargé de
Sulfate de soude. Sel marin. Nitre. décrire et pour leur en faire apprécier tes applica-
Poudre. rions en grand.

17. Barium. Calcium. Magnésium. Qtioiqiietoutes les parties du pro~rammedoivent

Aluminiumet leurs composés lesplususuels.
étre enseignées. cependant le professeur msistera

Ul~lltllUm et composes iesplususueis. plus particulièrement sur celles qui intéressent te
-Bioxyde de banum.-Chorure de chaux.

Plus t,yep)acë. Ainsi,dans les focafitésBIOxyde de barium. -ChlOrure de
chaux. pays où il se trollveplacé. Ainsi, (laits les localités

Sulfite de magnésie. Aluns. où il existe des exploitationsde fer, on développera
18. Calcaires. Chaux grasses et hydrau- un peu pluscette portion du cours; dans les villes

liques.–Mortiers. Plâtre. où on s'occupede la fabricationdes étoiles, on doit
Sels ammoniacaux. nera quelques détails spéciauxsur la teinture; OUL

19, 20, 21. Fer.–Zinc.–Etait).–Faire traitera plusà fondla fabricationdu sucre de bette-

connaître leurs oxydes et les caractères de f; dans les départements qui en produiront. A

tF~urssels. VitrioÏ vert. -Vitriol blanc.- l'occasion de la ferm~ntatlOn,011m.ISleradanslcs

L~,ul sets.– VitriOt
vert. YitrtO) Diane,

paysvignoblessur favinification;dans le Nord sur
Liq ueur de Libavius. ,la fabl'icatiollde la bière, etc,

dans le lnot~dsur

uivre.- Plomb.- Mercure. Faire con-
la £.il)ricatioii(le la I)ière, etc.

naître leurs oxydes et les caractères de leurs IIISTOIRENATURELLE.
sels. -Vitriol bieu.–Céruse.–Caiomet. N' 49,

Sublimé corrosif.

Argent.-Or.-Platine.-Faire connaître Classe de troisième.

les caractères de leurs chlorures ou sels so- Notionsgénéraleset principesde ctassifieations.

Itibles. Etudier leurs alliages usuels.- 1. Notions générales sur les caractères
Essais d'argent et d'or. Daguerréotype. distinctifs des minéraux, des végétaux et des

Photographie. animaux. Du rè~ne animal principaux
22. Un sel des métaux précédents étant organes qui entrent dans la composition du

donné, en déterminer la base. corps d'un animal. Organes de la diges-
23, 24..–Si)ices et silicates.–Argiies.– tion, de la circulation et de la respiration.

Kaolins.-Poteries. -Verres. 2. Organes du mouvement et de la sensi-

N.
bilité. Squelette interne ou exte,rne. -1us-
des et tendons. Nerfs. Organes des sens

Classe de rhétorique. et de la voix. Peau et ses dépendances.

Métallur ie.-Notionsgéuératesdechimieorganicue.
Poils, écaines. plumes.

g Notionsgeneralesdecblmieorganique. 3. Classification générale du règne anima!.

1, 2, 3. Le professeur consacrera trois Sa division en quatre principaux groupes ou
séances à résumer et à préciser les notions embranchements.
fondamentales de la chimie minérale. Division des animaux vertébrés en classes.

4, 5, 6. Notions de métallurgie. Extrac- 4.. Division des mammifères en ordres
tiop et manipu!atio<) mécanique des mine- exemples de quelques, familles ou genres
rais.-Or. –Argent. – Mercure. – Piomb. d'animaux indigènes remarquables.

Cuivre. Etain. Zinc Fer. 5.Principaux groupes des oiseaux, reptiles
Fontes. Aciers. et poissons. Exemples pris parmi les espèces

7, 8, 9. Notions sur les matières organi- les plus vulgaires.

ques. Leur analyse. Caractères des 6 Division des animaux articulés en clas-
acides organiques les plus usuels, savoir ses. Crustacées annélides arachnides.

oxalique, acétique, tactique, tartrique, tan- Exemples choisis parmi les espèces utiles

nique. Alcalis organiques. Quinine. ou nuisibles.

10,11, 12, 13. Cellulose. Bois leur al- 7. De la classe des insectes de ses princi-
tération et leur conservation leur colora- paux ordres et de leurs métamorphoses.
tion. Fécules. Extraction de la fécule Exemples pris parmi les insectes utiles ou
de pommes de terre. Amidon du blé. nuisibles à l'agriculture les plus importants.
Dextrine. Glucose. Caractères du sucre 8. Des mollusques et des zoophytes.Exem-
de cannes. Extraction du sucre de bette- ples pris parmi les espèces nuisibles ou
raves. Fermentation alcoolique. Vin. utiles.

Bière. Cidre. Farines. Gluten. 9. Notions générales sur les organes qui
Panification. constituent les végétaux. -De la racine, de

14,15. Alcool.-Ethersulfurique.-Ether la tige et des feuilles et de leurs principales
elilorydrique. Ether acétique. Huiles modifications bourgeons, bulbes, tubercu-
et graisses. – Saponification. Acides les, bractées et inflorescence.
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10. De la fleur, du fruit et de la graine. lion. Appareii circulatoire cœur, artères,
Diverses parties qui les constituent leurs veines.
modifications essentielles. Principaux ça- 5. Mécanisme de la circulation; explication
ractères qu'ils fournissent pour la classifi- des phénomènes du pouls. Indication
cation, sommaire des principales modifications de

11. De la classification du règne végétal. l'appareil circulatoire dans l'ensemble du

Espèce, genre et variétés. Des classiliea- règne animal,
tiens artificielles. Système de Linué son 6. Respiration. Phénomènes chirniques.
application à la détermination des plantes. Appareil respiratoire des mammifères. Mé-

12. De la méthode naturelle appliquée au canisme de l'inspiration et de l'expiration.
règne végéta). Familles naturelles. Divi- -Asphyxie.
sion générale en dicotylédones, monocoty- 7. Indication du mode de respiration chez
tédones et acotylédones ou cryptogames. les autres animaux terrestres et aquatiques.
Division des dicotylédones en polypétales, Respiration trachéenne, branchiale, cutanée.
monopêtalesetapétates. Chaleur animale. Animaux à sang

13. Exemples de familles de plantes dico- chaud et à sang froid.

tylédones polypétales prises parmi les plus 8. Sécrétions et exhalation. Glandes, peau,
nombreuses et les plus importantes de celles membranes muqueuses et séreuses. As-
de notre pays (crucifères, malvacées, rosa- similation. Résumé des phénomènes de

cées, papilionacées, ombellifères). nutrition.
14. Exemples de familles de plantes dico- 9. Fonctions de relation. Organes du

tylédones monopétales et apétales, choisies mouvement. Composition générale du
comme les précédentes (bruyères, solanées, squelette. Structure et formation des os.

labiées, composées, chél1opodées, amenta- Articulations.–Muscles; leur structure et

cées, conifères). leur mode d'insertion.
15. Exemples de familles de plantes mo- 10. Mécanisme des mouvements. Modifi-

nocotylédones choisies comme les précé- cations de l'appareil locomoteur pour servir

dentés (liliacées, iridées, joncées, palmiers, à la marche, au vol, à la natation et à la rep-
graminées). tation dans les divers animaux. Orga-

16. Exemples de familles de plantes aco- nés producteurs des sons. Voix.

tylédones ou cryptogames, choisies comme 11. Système nerveux. Indication des par-
les précédentes (fougères, prêles. mousses, ties qui le constituent essentiellement. Fonc-

algues, lichens, champignons). tions du système nerveux. Nerfs moteurs

Nota. Pour toutescesfamilles,indiquerleurs rap- et sensitifs.

portsavec)!'cbssiucation linuéennequipeut faciliter 12. Organes des sens. Organes du toucher,
aux élevésla déterminationdes plantes de la cant- du goût et de l'odorat.

pagne,et signalerles espèces importantespar leurs 13. Organes de la vue et de l'ouïe. Fonc-
produits agricolesou industriels. tions de leurs parties essentielles.

17. Indication des roches les plus vul- 1~, 15. Organisation générale des mammi-

gaires qui entrent dans la composition des fères, des oiseaux, des reptiles et des pois-
couches du globe leur dénomination et sons. Sécrétion du lait structure des
leurs caractères extérieurs les plus frap- oeufs.

pants leur disposition, habituelle en cou- 16,17, Organisation générale des animaux
che et en masse. –Montrer quelques exem- annelés (insectes, arachnides, crustacés, an-

ples des fossiles qu'elles peuvent renfermer, nélides), des mollusques et des zoophytes.
Nota. Faire connaître surtout les roches qui Production de la soie et de la cire.
entrent dans/laconstitutionde la contrée où t'en- Nacre et production des perles. Corail
seignementa lieu. éponges.

no 50. Botaniqueet physiologievégétale.

Classe de rhétorique
18. Exposition générale des organes qui

.“
constituent un végétal; leurs diverses fonc-

X.ot.f;.e<tg. tions. Parties élémentaires ou tissus qui les
1. Comparaison sommaire de l'organisa- composent. -Tissu cellulaire. Tissu ligneux

tion et des fonctions des animaux et des vé. et libres textiles. Vaisseaux de la séve et
gétaux. Exposition générale des divers du suc propre. Composition chimique do

organes qui constituent un animal relation ces tissus.
de leurs diverses fonctions description des 19. Organes de la nutrition ou de la végé-
principaux tissus qui les composent. tation leur développement lors de la ger-

2. Fonctions de nutrition. Description de iiiinatioti. Racines leur'structure et leurs

l'appareil digestif et de ses annexes.-Struc- fonctions. Absorption. Itacines adven-
ture et développement des dents. Masti- tives. Boutures.–Racines charnues alimeu-
catijn et déglutition. taires.

3. Nature des aliments.–Phénomènes 20. Feuilles. Leur origine sur la tige
chimiques dé la digestion.–Sécrétions qui leur disposition relative. Bourgeons,
y concourent. Absorption par les veines écailles, stipules. Leur structure essen-
et les vaisseaux chylifères. tielle et ses principales rxrodilicalions.

4. Sang. Composition et usages de ce li- Fonctions des feuilles exhalation aqueuse

quide phénomènes généraux de la circula. et respiration leur résultat et influence do
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la respiration diurne et nocturne sur l'air 33. Terrains de sédiment moyens.- Grès
ambiant. Etiolement. higarrés et terrains salifères. Sel gemme et

21. Tiges. Structure de la tige dans les gypse. Calcaires du Jura. Pierre lithogra-
dicotylédones et les monocotylédones.– phique, minerai de fer, etc. -Craie. -Corps
Tiges souterraines; bulbes et tubercules. organisés caractéristil¡lles et remarquables
Circulation de la séve. Accroissement des de ces terrains.

tiges ligneuses des dicotylédones. Greffes 374.Terrains de sédiment supérieurs ou
et incisiou annulaire. tertiaires leur division en bassins. Suc-

22. De la nutrition des végétaux en géné- cession des terrains marins et d'eau douce
ral. Sécrétion ou élaboration de substan- qui les composent. Lignites et gypse.
ces diverses dans leurs tissus et leurs orga- Corps organisés fossiles animaux et végé-
nes sécréteurs. Sucre fécule, gomme, taux..
huiles, résines, cires, sucs propres, caout- 35. Terrains de transport diluvium et
chouc, lait végétai, opium, matières colo- blocs erratiques. Cavernes à ossements
rantes etc. et brèches osseuses. Formation de la cou-

23. Organes de la reproduction. Divers che superficielle du sol ou'terre arable.
modes de reproduction; reproduction par 36. Terrains en masse non stratifiés; leur

gemmes ou bulbilles. De la fleur en gé- disposition relativement aux terrains de sé-
néral. – Principales formes de l'inflores- diment. Terrains primitifs et terrains
eence. Bractées et enveloppes florales. ignés anciens. Granit et porphyres. Vol-
Calice et corolle leurs modifications essen- cans éteints leur analogie avec les volcans
tielles. actuels. Basantes, laves.

2!<.Etamines et pistils. Leur structure 37. Influence des terrains ignés sur les ter-
essentielle et leurs rapports de position dans rains stratifiés. Filons. Soulèvements.
la fleur. Epoques relatives de soulèvement des

25. Fonctions de ces organes. Circons- prinpales chaînes de montagnes.
tances qui influent sur la floraison et sur la 38. Résumé. – Succession générale des
fécondation. Coulure des fruits.-Chaleur êtres organisés et changements de la forme
développéedanscertaines fleurs.–Sécrétions de la surface dela terre pendant les diverses
des nectaires. Mouvement des feuilles et périodes géologiques. Position dans les
de certains organes des fleurs. couches de la terre des principales substan-

26. Développement et structure des diver- ces minérales utiles.
ses sortes de fruits secs ou charnus. Dé- A ces leçonsseront ajoutées, tant pour les élève3
Veloppement et structure de la graine et des de la classe de rhetotiqnequepour ceux de la clcsse
parties qui la composent. Téguments et de troisième, des promenadesdestinéesil leur faire
leurs appendices (coton, etc.)–Périspermes connaître ta constitutiongéologiquedu la contrée
farineux et huileux. Embrvon. environnant, tes vénaux les [uns vulgaires, solt

27. Germination. Changements chimi- spontanés soit et les animaux les plus

ques dans la graine. Formation du sucre coiiiiikuiisdes"'s"in~n't' Cnleur slgllalaul!ci

dans les céréales. Alcools de grain et de
caractères (jui tesu.snngnent.

bière. Développement de l'embryon et DESSINL1NÉ.AlIiEET D'UuTATtON.
structure de la jeune plante.

28. Structure comparée des dicotylédones, No si.
des monocohiédones et des acotylédones Dessinlinéaire,
oucryptog~s.

Dessinlinéaire.

Géologie. Cet enseignementaura lieu pendant la durée des
29. Constitution générale des parties soli- trois années. Les élèves y consacrerontune séance

des de la surface de la terre. Disposition
de dClIx,hclIrespar semaine et exécuteront les lra-

des roches qu'on y observe. Leur nature
vaux suivants

cristalline ou sédimentaire. Présence ou Classe de trbisième.

~°~"tsésfosM)es.-Mode Ornement. 3 feuilles.
de dépôt de ces roches stratnicatton. tléoraétrie. 6

30 Phénomènes géologiques actuels pro- Levé (les plans. 2
pres à faire comprendre les phénomènes an- Lavis 2
ciens.–Dépôts sédimenteux et concrétions.

Phénomènes du transports. Torrents Classe de seéonde.

fleuves, glaciers. Géométrie élémentaire et pro-
31. Phénomènes volcaniques, naturr. et jeclions. ts

disposition des roches et autres produits Plan, coupe et élévation du ba-
auxquels ils donnent naissance. Leur ac- timent. 1
tion physique et mécanique. Chaleur cen- Nivellement 2
[ra!e.–Sourcesthermalesctpui)sartésiens. Cartes géographiques.. 3

32. Succession des divers dépôts du sédi-
meut ou terrn.ins rëguhcrement stratiûés.–

Classe de r~ltéturique.
Dittérences de stratitication. Cartes. 3

Terrains anciens antérieurs au terrain Dessins lavés de machines
carbonifère. Ardoises. Fossiles c;iracLét-isti- simples. 5

ques. Terrain lJoni1lel'j sa disposition I
son origine, ses principaux fossiles. Total. 31 fcuiltes.

DICT10: D'EDCCATt3!j. ~9
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Dessind'imitation, bli en raison des besoins. Les élèves des

Cet enseignement aura lieu pendant la durée des diverses catégories seront autorisés à se spé-
trois années; les élèves y consacreront une séance cialiscr, et pourront être dispensés de suivre
de deux heures par semaine. On exercera les élèves ]es cours institués en faveur des catégories
aux divers genre» de dessins d'imitation en graduant dont ils ne feront point partie. Iudépendam-
les difficultes. Tout en exigeant l'exactitude et le

“,“ ,ip n,I3irff leçons mnMcnfes n ]i !<,<rilion goût dans l'exécution on évitera l'emploi des
^rtire? Tes eTèves se 3 es! nfr,T

modèles compliqués, ainsi que eVlte,ra 1 emp,lol des que el aux lettres, les élèves se desliuant
modèles compliques, ainsi que tes méthodes d'ombre ^ue ,u .aux icures,

its
neves se uesimant

dont l'usage eaige un temps considérable et ralentit aux écoles spéciales du Gouvernement rece-

par cela même les progrès des élèves. Tront au moins quatre leçons de mathéma-

Noia. Les élèves externes devront produire, à la tiques et deux leçons de sciences physiques,
fin de chaque trimestre, les dessins demandes. Une chimiques et naturelles, .par semaine.

composition sera faite tous les trois mois pour s'as- Les élèves seront soumis à des interroga-
surer que les élèves sont réellement capables d'exé- tions fréquentes, en dehors des classes, pen-
cuter les dessins qu'ils ont présentés. L dant la durée des quatre années d'études,

Les :ec'~e~d~t'en~.o~
teintcs et.p)usp_jrt.cu..érementpendant.aquatr.emeplates avec l'emploi de cuulenrs conoecuiounellcs.

au née Ils Conlinueront pendant année dePour faire sentir lit forme des corps ronds, on a»n.ée- Us commueront, pendant année de

n'emploiera au plus que quatre teints plates de logique, à être exercés au dessin linéaire et

nuances plus ou moins foncees. au dessin d imitation.

NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE LOGIQUE. CLASSEDE mathématiques spéciales.

N° 5ï. M- 54.

Classe de rhétorique. Enseignementdes mathématiquesspéciales(1).
notionsélémentaires de 'ogi^eà ''«sage de la section j| n'y aura plus désormais qu'un même

“ [' programme de connaissances exigées par1 Des facultés de 1 arne sensibilité en-
l'admission à l'Ecole normale (division des

tendement, volonté. 2. Des opérations de
sciences), et pour l'admission à l'Ecole po-

I entendement comparaison jugement lytecliriique
raisonnement. 3. Des idées en général, L'enseignement des mathématiques spé-
de leur origine de leurs différents ca- ciales durera une année, et aura pour objet
racteres de leurs diverses espèces. celles des matières exigées par le programme
4. Des notions et vérités premières. commun d'admission à l'Ecole uolyleclini-
5. De la mémoire de 1 association, des

que et 8 1Eoole normale, qui nelsoflt ,,oin,
idées, de 1 imagination. 6. Des si,-lies emprises dans le programme des trois années
en général et du langage en particulier. de la section des sciences. Ces luatières se-
7. Iniluence des signes sur la formation des ront déterminées d'après le programme
idées. 8. Notions de grammaire générale, d'admission à l'Ecole polytechnique en 1853,

9. De la méthode en général de 1 analyse dont les bases ont été communiquées à l'ad-
et de la synthèse..– 10. De la méthode dans n,inisU.aliori de l'inslruction publique.
les sciences physiques et naturelles: obser- Les élèves recevront, par semsine, au
vation, expérimentation. 11. De I atiato-

moins cil ] us de !cathéniatiques spé-
gie, de 1 induction, des hypothèses. – 12. De ciales. Ils suivront d'ailleurs, en commun
.a méthode dans les scieuces exacles axio- avec les élèves de la q,,atI.ièino année, se
mes, définition, démonstration. 13. Du

destinant aux écoles du Gouvernement, les
syllogisme de ses figures, de ses règles – cours de lettres et de sciences physiques,
li. De la méthode dans les sciences morales.

chimiques et naturelles, qui leur seraient
Autorité du témoignage des hommes règles utiles pour la préparation aux examens et
de la critique historique. 15. De la certi- aux concours.
tude en général des différentes sortes de Les élèves seront soumis à de fréquentes
certitude. 16. Des causes et des remèdes

interrogations en dehors des classes, et
de nos erreurs, exercés à de nombreuses applications im-

CLASSE de LOGIQUE. mériijucs et géographiques.
Ils continueront

à être exercés au dessin géométrique et au
s° *3- dessin d'imitation.

Révisionde l'enseignementscientifique(1).

L'enseignement de la quatrième année PROGRAMMES TRANSITOIRES.

nura pour objet spécial de fortifier l'inslruc- N' 55.
t on des élèves sur les matières professées

ENSEIGNEMENTPAUTICVLlER DE L! SECTION
pendant les trois années précédentes et de esse.gnement particulier de LA section

Ses préparer aux examens. Il se composera
sciestiiiquk.

exclusivement de la révision mélhodique des Classe de troisième, de seconde et de rhétorique.
cours des trois années, resserrés nu déve-

particulier de la
Innni'.s rpIoh nui. Ip riHiinfiilpn l'él-it dps

L eiiSBigiieincntparticulier de la section scicnlili-
loppis stlon qui, le cotnpoileia.iei.it Uls

que sera ininiédiuiement introduit dans les dusses
connaissances eUuctivement acouises par less (le troisième, de seconde et de rliciorique, et déve-
élèves. loppe, d'année en aimée, jusqu'à la complète organi-

Le nombre des cours de sciences sera cm- saiinn du régime numnl, connue riuUii|ueui les d.a

(il Pour l'enseigiieiiieiil liiiéruire delàclasse de P"S''i«»sq'" suivent:

logiiiue,rhétorique.
voyezei-uessus Plu» d'éludés Classeîle

(I) Voyezaussi le § 4 du Plan d'étudtt.
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Cours de l'Enseiqnement particulier de la le cours de physique de l'enseignement
section acieutifttlae, qui de)'?'on( être pro- normal de la classe de troisième, moins les

fessés dans les dt/féretttes clnsscs jasqu la leçons 3, 4, 5, 6, 7. 8 el, 9, et les vingt-sept
complète organisatiort dta régimenorma.l (1;. premières leçons du cours de physique ue

Année scolaire 18:ï2-33. 'enseignement normal de la classe de se-

Classe
de troisième onde. 4" Cours de chimie de J'enseigne-

Classe de (ro)Steme ment normal de la dasse de troisième.
Tous les cours de renseignement normal 5° Cours spécial de français et de latin, com-

de la classe de troisième, conformément aux prenant les objets suivants

programmes définitifs Récitation d'auteurs français. Exercices fran-

Classe de seconde. çais récits et lettres d'un genre simple. Version
laline.

Tous les cours de l'enseignement normal
Explication des auteurs lalins et français ci-après

de la classe de troisième, conformément aux indiques

programmes détinitifs. Cicéron: Discours contreCatilina; de Traité

Classe de rhctorique.
de l'Amilié César de Bello gallico; Virgile

Tous 1. s cours de l'enseignement normal Episodes des Géorgiqnes; Ovide Choix de

de la classe cours ~e 1 enselgnemeut norma métamor~hoses Fénelnn Téléntaque Vol-

taire Vie de Charles XII Racine Athalie.
programmes déliiiitifs.

Boileau Salirca.

Annéc scolaire t85S-5~. 6° Cours d'histoire l'Ide géographie de l'en-

Classe de troisième. seignement normal de la classe de rhétori-

Tous les cours de l'enseignement normal que. -7° Cours de langue vivante (allemand

de de troisième, conformémeul aux
ou anglais) de la classe de rhétorique. 8"

de la cla~se de t~OJ,s!ème,
COnlOI'lDelJJellLaux

Cours o¡]e de&sin linéaire de l'enseignement
programtues définitifs.

Cours de lessin linéaire de l'ensei;;tnement
programuies déhOll1fs,

normal de la elasse de troisième. 9' Cours
Classe de seconde, de dessin d'imitation.

Tous les cours de renseignement normal Les élèves recevront par semaiue: 5 leçons de

<le la classe de seconde, conformément aux mathématiques iilaèbre, géométrie.

programmes définitifs trl¡;o!'0meln~,
Msmograph.e) 2 de physiqae ou de

°
chimie; 1 de françaIs etde latin (5 par qu!)t-

Classe de rhétorique. zaine) 1 112d'histoire et de géographie (3 par quin-

Tous les Cours de l'enscignement '1 zaille); 1 de langlle \'Ï\'allie (2 demi,le\'olls d'ulleTous tes cours de renseignement no, m,t
heure chacune par semaine).

de la classe do seconde, conformémeut aux Les éleves pensionnaires recevront, en outre, par
programmes définitifs. semaine, en dehors des heures ordinaires des ctas-

Année scolalrc 1~54-55. ses, une leçon de
dessin lincaire CLune leçon de

Etab1issement du régime normal.
dessin d'imitation.

ENSEM'iEME~T DE L'MINÉE DE LOGIQUE.
Année scoldre 1853.54,

Pour les candidatsaux écoles du gouvernement (2). L'enseignement complémentaire sera ainsi

Année t~emlmire 1859 M réglé i, ~<s' des cours d'arithmétiquee 1859.53.
et de géométrie (théorie et applications) de la

L'enseignement complémentaire sera ainsi classe de troisième et cours de géométrie
réglé 1" Cours d'arithmétique, d'algèbre, (théorie et app1ications), d'algèbre et de trigo-
de géométrie (théorie et applications), de nométrie de l'enseignement normal de la

trigonométrie rectiligne, de l'enseignement classe de seconde. 2' Cours decosmo-
normal des classes de troisième et de se- graphie (comme en 1852-1853).-3' Révision
conde, conformément aux programmes dé- du cours de physique de la classe de troi-
fiiiitifs. 2' Cours de cosmographie de l'en sième et cours de physique de renseigne-
seignement normal de la classe de rhéturi- ment normal de la classe de seconde.

que. 3' Cours de physique, comprenant 4' Révision du cours de chimie de la

ft) Dèsle commeucement r scalaire 1â5?-
classe de troisième. 5° Révision du

(1) Des le ,commcncementde année scoblrc 1852-
cours élémentaire d'histoire naturelle de la

fR.;3, les élèves recevront, (uns la cl"s"~ de qu;l- Cours élémentaire
d

hiStoiretlalurelle d0 la
trième des notions Irè.-elémenlaircs '¡'arilhlllélir¡ne

classe de troisième. 6@ Cours spécial de

et de géométrie, conformément aux indications des français et de latin, comprenant les objets

programmes détinitifs. suivants

(2) Pour les élèves de l'année dc logique se desti-
Récitation d'auteurs français. Exercices fran-

~s~s~'s' ~n'~d'e'd~c~ çais récits lettres, descriptians de divers gcnres.sions induswielles, les coors de révision des scitil-
~1\Ter~ion'latine.

cesmatliémutiques, 1-livsiiiiies,C,HIIII~lltleSet natnrel-
Ex lication des anteurs latins et français ci-après~e~~& d'~zprèsLiesbases ~lif

Exp.ondes-antenrs~insetfranca.sci-ap..esle;, seront distincts et établis d'aprèsdes bascs dif-
'n<Ii;¡f.és:féreiltes, savoir deux ou trois leçons par semaine 1

pour les sciences mathématiques, quatre leçons par Cicéron Discours contre terres le Traité
semaine pour les sciences physiques, chimiques et de la l'ieillesse; César: Commentaires; Virgile:
natureUcs.)., ) <LesO'otspromer~/iM'csder~ttetde.'Hor.ice:

Lesautresconrs,cest-an)re)esconrsdefranca)S, n~nn~net. Discours sut' l'histoire uni-
de failli. d'histoire, de géographie, de tangues vi-

~dM. Bossuet. ~iMOMrs ~Mt f f)<.«o!re M:icantcs et de dessin, seront tes mêmes et suivis en Mnetoi: ~<M <t ~cademte.

commun par les élèves des deux catégories de la théâtre classique; ~oll~11U: Epdtrts.
section des sciences. 7' Cours élémentaire de logique de 1 CII-
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sèignement normal de la classe de rbétori- Ct.·9DHDE NdTHÉIIAT1QUE9SPEC11LBS~

que. 8° Cours d'histoire et de géographie
(comme en 1852 1853).- 9° Cours de langue

Année scolaire 1~52-83-

vivante (comme en 18S2-1853).–10' Cours
Révision rapide des mathématiques élé-

de dessin linéaire de 1 enseignement normal
mentaires et cours complémentaire de ma-

de in classe de seconde. 11 Cours de
thématiques exigées par le programme d'ad-

dessin d imitation.
mission à l'Ecole polytechnique et à l'Ecole

Les élèves recevront par semaine 4 leçons de normale (division des sciences). Le cours
mathématiques (arithmétique, algèbre, géométrie, de mécanique de l'enseignement uormal de
trigonométrie, cosmngraplrie); 2 deptrysique, chimie la classe de rhétorique et le complément de
et fnstOtrenatureUe.l 1 112 de fra~ça's etlatin (5 par ce cours exigé par le programme d'admission
quinzaine) i de logiqne (le jeudi matin, pendant le

aux deux écoles. Les cours de cosmo ra-
premier semestre seulcmenL) 1 112 d'histoire et de au~ eux econs. es cours aecpsmogra-

géographie (3 par quinzaine) 1 de langue vivante Phie, de physique, de chimie, d'histoire et

(2 demi-leçons d'une heure chacune par semaine).
de géographte, de langues vivantes, de dessin

Les élèves pensionnaires recevront, en outre, par linéaire et de dessin d'imitation, spéciriés
semaine, en dehors des heures ordinaires des clas- au programme transitoire, pour 1852-i8o3,
ses, une leçon de dessinii!)ëaire et nue leçon de des- de l'année de logique. -Ces cours pourront t
sin d'imitation, être suivis en commun par les élèves de ma-

thématiques spéciales et par les élèves de
Année scolaire 1~54-5a. J'année de logiquese destinant aux écoles du

L'enseignement complémentaire sera ainsi Gouvernemeul.'

rég~6. 1° Révision et achèvement des cours Les élèves recevront par semaine 5 leçons de

d'arithmétique, de géométrie (théorie et ap- mathématiques (y compris les leçons de cosnmgra-

plications), d'algèbre et de trigonométrie, Pllie suivies en commnu avec les cl~ves de I,uuc.e

des enseignements nouveaux des classes de de
2 de physique ou de chimie;

1 de mé-

troisième, de seconde et de rhétorique.
r'a°iq°e'; 11¡2d h.slolre eLdegeograpille(3 l'al' «lIm-

rOlSI me, de seconde et de
l' 1 1". zaine); 1 de langne vivante.

2° Cours de cosmographie (comme ies deux Les élèves pensionnaires recevront, en par
années précédentes). 3° Révision des semaine, en dehors des heures ordinaires des classes,
cours de physique des classes de troisième une teçon de dessin linéaire et une leçon de dessidt
et de seconde.–4'Hévision des cours de d'iiiiitatioii.

chimie des classes de troisième et de se-
Année Mahth-e t853-5.i

conde. 5' liévision du cours étémentairo
'M' 's' s~-

d'histoire naturelle de la classe de troisièmo. Cours de mathématiques spéciales comme

6' Cours spécial de français et de latin, en 1852-18113, Cours de mécanique, comme

comprenant les objets suivants ea 1852-18â3. Les cours de cosmographie,'

'“ françaiset 1;~tiiis. Notions
de physique, de chimie, d'histoire et de géo-

Rec'ta~lOnd'auteurs francs étions.-Notions gra[¡hie de lan"ues vivantes de d 'ssin Ji-
élémentaires de rhétorique et de littérature r1e l'en- graphie, de ,0" dessin li-

seignemenl normal de 'a classe de rhétorique.- némre, de dess! lImtallOJ1, speofii's au

Exercices français discours, littéraires. programme transitoire, pour 1853-1834. de

Yersiontatine.–L'expucatinn portera sur les me- l'année de logique. Ces cours pourront
mes auteurs que dans l'ail née scolaire 1853-1854. être suivis en commun par les élèves de

de logique (commo
mathématiques spéciates et par les élèves de

7
Cotlls",éléme!l~alle de !o"ul,ue,

(comme 1 üllllée de logIque SI) destmant aux écoles
en 18M-1854).-8<-Cours d'histoire et de géo- l'aimée du de logique

se destmant aux écoles

graphie (comme les deux années precé-
"o'ivcrt.nme.it.

,jn,,tn<) 9' Cours de langue vivante Les leçons seront en même
nombre

et réparties

(eommc les deux années précédentes). 10°
~.neme~anierequedurant.-annee

scolan'efSù2-

Cours de dessin linéaire de renseignement
normal de la classe de rhétorique. 11° Année scolaire t854-55.

Cours de dessin d'imitation.
Les élèves de mathématiques spéciale·, qui

Les élèves recevront, par semaine, pendant 1,! se lrouvercnt déjà en possession du diplôme
preu!iersemestre,onzete<;0))s,etpendantiedeux~- de bachelier ès sciences, ne suivront queme semestre, dix leçons qui seront répartics entre

ceux des cours ci-après spéciliés qui icur
les divers genres d'eusergucment (comme dil';Ii' t

seront nécessaires l les examens et cou-
l'année scolaire 1853-1854).Leséléves pensionnaires

seront nécessaires pour es examens et 1'011-

recevront, en outre, parsemai..)-, en dehors des heu- cours d admisSIon aux école

res ordinaires des classes, iiiie leçon de dessin li- Cours de matnémattques, comme es deux

oeaire et nue leçon de dessin d'imitation, années précédentes. Cours de mécani-

que, comme les deux années précédentes.
Année ~colaice 1555-56. Les cours de cosmographie, de physique, do

chimie, d'histoire et de géographte, de lan-
Elaltlissement du régime normal,

giies d'Itistoire dessin linéaire, de dessin
Lesi~èves recevront,par semaine, pendant pré- d'imitation, spécifiés au programme transi-

1111ersemestre, onze leçons, et pendaut te deuxième toire, pour 18a't-1855, de t'aunée de logique.
!.etuestre, dix leçons qui seront reparties entre les Ces cours pourront être suivis en commun
dtters genres rl'enseignement comme durant tes deux

les élèves de 1 é' s réciale5 ft
années précédentes. Les élèves pensiotmaircs rece- pal' es

,ve,s
( e I~~t 1 matHlue;, spendies 't

vrout, en outre, par semaine, en dehors des heures par les élèves de i année de ~OoHj.ue se des-

tics classes, une leçon de dessin linéah~e L111alItaux du ~)uvernt;m(;nt.
et une teçon de dessin d'imitation. Les leçons seront en même nombre et réparties de
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la même manière que pendant les deux années pré- des lycées et colléges de Paris et de Versail-
t~dentes. les, el pour les facultés ci-après désignées:

Année scolaire 1855-û8. CLASSEDE TROISIEIIE.

Les élèves de mathématiques spéciales, qui Section des lettres. Section des sciences.

setrouverontdéjaenpossessiondudipiôme Thèmelatin. Mathématiques.
de bachelier ès sciences, ne suivront que ceux \'t;;s:on grecque.
des cours ci-après spécifiés qui leur seront

c~< s~i~
nécessaires pour les examens et concours Compositions l,

deux sections.

d'admission.
Ycrs~ontatme.

Cours de mathématiques. comme les trois Histoire et géographie.

années précédentes. Cours do mécanique, CLASSEDEsEcoxoE.

comme les trois années précédentes. Les
des leifres. Section de,$scicncdg.

cours de cosmographie, de physique, de etti-
lettres.

Section des
aciencea.

mie, d'histoire et de géographie, de langues Narration latine. Mattématiques.

vivantes, de dessin linéaire, de dessin d'imi-
Vers latilis. Physique.

tation, spëohés au programme pour 1852-
fhéme srec

Chimie.

tat~on, Sl~éclhés
au pr~gramme pour 18.)2- Thème grec.

1853, de l'année de logique. Ces cours pour-
Compositions communes nux deux sections.

t'ont être suivis en commun par les élèves

de mathématiques spéciales et par les élèves Version latine.
de t'année de logique se destinant aux HistOire cI gcograplne.

écoles du Gouvernement. CLASSEDE RHÉTORIQCE,

Année seolaire 1s156-57 Section des lettres. Section des sciences.

Etahlissement
du

ré
ime normal.

Version grecque. Mathëmatiuxes.
EtabLssementdurégimenormai. Yershtms Mécanique
Les élèves de mathématiques spéciales, qui Dise. latin (prix d'honn). Histoire naturette.

se
trouveront déjà en possession du diplôme

Composiaiouscommunes aux deux sections.
de bachelier ès sciences, nesuivrontque ceux
des cours ci-après spécifiés qui leur seront Version latine..

Il
<

J)[scnnrs rrançlls.
nécessaires pour les examens et concours Histoire et géographie.
d'admission aux écoles.

~y~~E DE LOCIQUE.Révision rapide des mathématiques élé- t~ÉEMLoc'ecE.

mentaires et cours complémentaires de ma- Section dealelLres. Section des sciences.

thématiques et de mécanique Minés par Prix spéciaux.
le programme d'admission à l'Ecole pnly-
technique et à l'Ecole normale. Révision Dissert. delegiqueenlat. Scieuces rnatliéniatiq

1 d, 'd âl;itlbematiques. SCIences phys[qlles.des cours de physique et do mécanique, de
physique. Sciences pllysiqnes.

chimie, d'histoire naturelle, d'histoire et (le
PhYsique. Bcicucesnatureltes.

géographie, de langue vivante, de dessin li- Compositions communes aux deux sections.

néaire, de dessin d'imitation, spécifiés au Dissertation de logique en français (prix d'honneur).

programme
de l'enseignement normal de

r.L.~EM.~THE,.AT.QUEsspËci~.
fannéede logique. Ces Cours pourront t

'1 th 'm r spéciales )être suivis en commun par les élèves de ma- Mathemat.ques spéciales (prix d honneur).

thématiques spéciales-et par les élèves de Art. 2. Ne pourront être admis à concou-
l'année de logique se destinant aux écoles rir les élèves qui, au 1" octobre de t'année
du Gouvernement. classique, auraient atteint

Les élèves recevront par semaine leçons de Dans la classe de troisième, 15 ans révo-

mathématiques; 3 de physique, de mécanique ou de lus; dans la classe de seconde, 16 ans révo-

chin)ie;tt;2u'histoireeLdegëographie;tdetangue lus; dans la classe de rhétorique, 17 ans
vivama. révolus pour les nouveaux, et 18 ans pour

Les élèves pensionnaires recevront, en outre, par les vétérans; dans 1a classe de logique, 19
semaine,endehorsdesheuresordinairesdesclasses, ans révolus; dans la classe de mathémati-
une leçon de dessin linéaire et une leçon de dessin

oues spéciales, 20 ans révolus.d'imitation. u

d'iinitalioit.Paris,
le 30 aodt 1852.

Art. 3. L'élève, qui a obtenu une nomina-
tait a Pans, le 30 août 1853. tion au concours de l'année précédente, ne

H Fo9'tOCL. peut concourir t'année suivante dans la même

classe, excepté dans la classe de rhétorique,
s'il est vétéran. L'élève, qui a obtenu une

COXCOCRS GÉNÉRAL nomination à la distribution particulière des

DES LYCÉESET eOLLÉGESDE PARIS prix dans un lycée, ne peut prendre part au

ETDE VERSAILLES.
concours général, s'il entre dans la classe

intérieure à celle qu'il a faite l'année précé-
Le ministre de l'instruction publique et dente.

des cultes, vu l'arrêté du 30 août dernier Art. ~4.L'examen des compositions se fera

portant règlement du plan d'études des ly- au chef-lieu de l'académie de Paris, dans

cées, le conseil supérieur de l'instruction des bureaux particuliers dont les membres

publique entendu, arrête seront nommés par le ministre. Les profes,
Art. 1". Le concours générât n'aura ieu seurs des lycées et colléges de Paris et da

qu'entre les élèves de la division supérieure Versailles ne pourront en faire partie.
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Art. 5. Sont maintenues les dispositions à l'arrêté du 30 août 1852, enseignement
entérieures qui ne sont pas contraires au pré- scientifique des lycées aura pu être complé-
Flint règlement. tement organise, tes matières sur lesquelles

Fait à Paris, le H septembre 1852. porteronttesexamens d'admission aux écoles

H. FORTOUL. spéciales du Gouvernement 'seront contenuesOR.
dans les programmes de l'enseignement scien-

EXAMENSD'AD)HSS)ON tinque de l'année de logique aui a précédé
É l'examen.eva ÉCOLESSPÉCIALEBDUGOOS'ERnE3IERT.

Art. 7. Le baccalauréat ès sciences ne sera
Las ministres de la guerre, de la marine, exigé des candidats à l'école militaire de

des finances et de l'instruction publique et Saillt-Cyr et Il l'école foreslièrp, qu'à dater
des cultes, vu l'arrêté du ministre de l'ins- des examens d'admission de 18ot. Il ne sera
truction publique et des cultes, en date du exigé des candidats à J'école polytechnique
30 août dernier, portant règlement du plan et à J'école normale supérieure qu'à dater
d'études des lycées et rendu de l'avis du con- des examens d'admission de 1855.
seil supérieur de l'instruction publique, con- Paris, le 13 septembre 1852.
fermement aux conclusions de la commis- Le ministre de l'inslrtcction
sion mixte chargée de réviser le programme puGhque et des cultes,d'admission aux écoles spéciales du Gouver- H Foterour.,
nenient (école polytechnique, école militaire,

Le
ministre dc la uerre,

école normale supérieure école navale 9

écoleforestière), ainsi queles programmes de A. DESÂUtï-AMAUD.

l'enseignement scientifique; des lycées, arrê- Le ministre de la marine,
tent

Tri. Ducos.
Art. 1". Les examens d'admission aux ~~cos.

écoles spéciales ci-dessus indiquées porteront Le ministre des finances,
exclusivement sur les matières déterminées Br~EAU.
par les programmes de l'enseignement scien-

titique donné dans les lycées, etauront pour NOUVEAUl'.ROGRAMME
base les portions de cet enseignement cor-

POURL'EXAMEN
respnndant aux besoins de chaque école.

roua L'~xAntEaI LRTTJŒSLa disposition ci-dessus n'est applicable
DUB.1CCALAUItÉAT)~S LETTItES.

aux examens d'admission pour l'école na- 2!f~!emfH<sur l'examen du baccalauréat ès

vale, qu'à dater du concours de 18at. Jusqu'à lettres.
cette époque, les conditions du programme Le ministre de l'instructton publique et
d'etamen aujourd huienvigueurnerecevront des cultes, vu l'article 63 de la loi du 15
aucune modification. marsl8o0, vu les articles 8 et 10 du décret

Art. 2. Aucune modification ne sera appor- du 10 avril 18M2,le conseil supérieur de
tée aux programmes de l'enseignement scien- l'instruction publique entendu, arrête
tifiqne des lycées, tel qu'il a été déterminé Article l". Les facultés des lettres proc~-
par l'arrêté du 30 août 1852, que du consen- dent, chaque année, dans trois sessions, aux
tement mutuel des ministres ds la guerre, examens du baccalauréat ès lettres. La pre-
de la marine, des financcs et do l'instruction micre session a lieu du 1" août au 1" sep-
publique et des celles. tembre; la deuxième, du 1" au 15 décembre

Art. 3. Les candidats aux écoles poiytech- la troisième, du 15avril au 1" mai. Une ses-
nique, militaire, normale supérieure (section sion extraordinaire pourra, en outre, êtra
des sciences), et forestière devront justifier autorisée par décision spéciale du ministre
du diplôme de bachelier ès sciences, tel qu'il de l'instruction publique.
a été institué par le décret du 10 avril 1852. Art. 2. Aucun examen isolé ou collectif

Art. 4.. L'examen du baccalauréat ès scien- ne peut avoir lieu en dehors des sessions.
ces ne portera que sur les matières conte- Art. 3. Tout candidat au baccalauréat ès
nues dans les programmes de J'enseignement lettres doit déposer, dans la quinzaine qui
scientifique des lycées, précède l'ouverture de session, au sécré-

Art.5. La dernière session que tiendront tariat de l'académie où il a l'iutention de su-
les jurys d'examen pour le baccalauréat ès- hir f'cxampn les pièces exigées par les ar-
sciences, à la fin de chaque année scolaire, ticles 1 et 2 du règlement du 2(< novembre
s'ouvrira à Paris, le 10juillet, et dans les i8M)()).La signature du candidat mineur
départements, le 20 juillet. Les examens

(1) pour être admisà sul~ir l'examenile bacca-
pour l'admission à l'école navale ne com- lauréat devantune facutté des leures, il fini être
menceront pas avant le 5 juillet. Les exa- âgé au moins de seize ans, produire son acte de
mens pour l'admission à l'école polyteclmi- naissancedûment ffgaiisc. et, en cas de minorit·,
que, à j'école militaire et Il l'école forestière, avoir le cousentcmcutrégnlier de son père na tu-
ne commenceront pas avant le 20 juillet. lcur. 1'out (-:mdid:uan bae°alauréatès Icures doit

Néanmoins. l'épreuve des compositions pour Irôlosnletlrc reclelll'de1ôlcallellne,01111aterlllllle

l'examen d'admission à l'école militaire de ses études, on de celle de son do.n.dte légal, les
Sainl-Cyr aura lieu, en 1853, e11IIII,II,Ietle )~eccsneeess:uiCS~scnadmiSs~nateMme!),ense
Saint-Cyr aura lieu, en 1853, au mois de COII("malll il la (imnaleci-jointe(col. 1550)écrite
juin, comme par le passé; mais les examens en entier de sa nmin,signéede ses nometprénon,s,oraux demeurent fixés, Cil 1853, au 20juil~et. ct, s'i1 est mineur, visés par le père on tuteur qui

Art. 6. Jusqu'à l'époque où, conformément autorisela demande.La signaturedu pèreontuteur
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sera légalisée par le maire do la commune s'il vient à découvrir quelque fraude, est
où réside, tenu de porter immédiatement les faits à la

Art. t. Le rcgistre d'inscription est clos, connaissance du doyen et du recteur, avec

Irrévocablement, la veille du jour de l'ou ver- tous les renseignements qui peuvent éclai-
ture de chaque session, rer la justice disciplinaire.

Art. 5. Tout candidat régulièrement ins- Art. 12. Lerecteurdéfèresansdélai lesdélin-
crit doit être examiné dans la session pour. quants au conseil académique, qui, après les

laquelle il s'est fait inscrire, avoir enlendusou dI1ment appelés, prononce,
Art. 6. Tout candidat qui, sans excuse va- suivant les cas, outre la nullité de l'examen

lable et jugée telle par le jury, ne répond entaché de fraude, la peinedot'exciusondf:
pas à l'appel de son nom le jour qui lui a toutes les facultés pour six mois sans appel,
été indiqué, perd le montant des droits et avec recours au conseil supérieur pour
d'examen qu'il a consignés. un an ou à toujours.

Art. 7. L'épreuve écrite et l'epreuve orale Art. 13. Les candidats qui produisent le
dont l'examen se compose ne peuvent être diplôme de bachelier ès sciences sont dis-
subies le mêmejour. pensés de la partie scientifique des épreuves

Art. 8. La première épreuve, qui a lieu du baccalauréat ès lettres.
dans une seale journée, comprend: l' une Art. 14. Le présent règlement estexécu-
version latine 20une composition latine ou toire à dater du t" janvier 1853.
une composition française, suivant que le Art. 15. Sont maintenues lesdispositionsdes
sort eu décidera. Le texte de la version règlements du 14juillet 18M, du 26 novem-
et les sujets de composition sont choisis par bre 1849 et du l"' avril 1851, qui ne sont pas
le doyen de la faculté. Deux heures sont ac- contraires au présent règlement.
cordées pour la version, quatre heures pour Fait à Paris le 5 septembre 1852.
la composition une intervalle de deux heu-
res au moins sépare ces deux parties de l'é- H. FORTOUL.

preuv¡;. Plus de vingt-cinq candidats ne peu-
vent subir simultanément l'éprettvo écrite .–––––––––

il; sont placés sous )a surveillance constante
cnndidatamiueurs.

J.I,;
.sont placés sous ia surveitianee constante lié à Ù'

nieill
dg nomet prénoms),né à départc-

T membres ~y- x ment de ~te ~.r.~ le mois, l'uuuée),présente a
Art. 9. L'épreuve écrite est jugée immé- M,lc œcteur,le 'aeatlélUi~de couforlllé",ent

nialemetit par le jury tout entier, qui décide au-.tatnt(!u26na\'cmbrei8:!),etentHrmder:tn-
quels sont les candidats admis à subir les [()ri!iatH)))ci-]On~e,deM.(~re,m<'re,cnc~,
épreuves orales. La note mal, pour l'une frère"¡,,J, tuteur), la demanded'être admis à l'exa-
ou l'autre partie de l'épreuve écrite en- men du baccalauréat devant la faculté des lettres

traino l'ajournement du candidat (1).
de~

Art. 10. Des numéros correspondants aux A le 18.

ouvrages inscrits sur la liste annexée au pré- (Signaturedu candidat ntineur.)
sent règlement, étant placés dans une urne, Cette signature doit être tf ganséeoar tetuaira de
le secrétaire du jury, au commencement de la commune.
1épreuve orale, tire le numéro de chacun

~o~e~f'atttonMttoHdtfMre~fnmi~
des ouvrages grecs, latins et français, que les tuteur, etc.
candidats doivent explilluer à livre ouvert, Je soussigné(nom et prérrorns),domiciliédans la
en répondant a toutes les questions littérai- commune de. départementde. déclare a v-
res qui leur seront faites. Les candidats toriser mur,

(~tls,
aeueu, (rère, puyillei, d'après la

sont ensuite interrogés sur trois sujets com- demandeci-dessusécrite et signéepar lui, à se pré-
pris dans les programmes sommaires ci- seitter à l'examendu baccalauréat devant la faculté

annexés. Ces sujets sont tirés au sort au des lettres de

moyen de trois séries de numéros corres- A.te.18.

pondant aux trois divisions suivante' (Sta"atMref<!t~re.cMf<e<am~'<<)M~

Logique; a" Histoire et Géographie 30 Arilh- ~Mc~.oMdttpereatM~ ott~ttxwtr.)

métique.GéométrieetPhysiqueéiémentaires. Cettesignaturedoit être légaliséepar te maire de

L'épreuve orale dure au moins une heure. la commulle.

Art. 11. Le président du jury d'examen, Dfodèlede la demanded'admissiortà l'examen pour

<)ucandid~doitétr!e~tiseepartemai,edeh la ~<i~
communeoù il réside. 8)1~ candidat est majeur, lit Je soussigne(namet prénoms),né à départu-
signatureapposéeà sa demandedevra être légalisée '"ont de (jour, mois, anuée), rlomiciÎiéà.
par le maire de son domicile. r (Art. 1 et 2 dudé. départerueut de présemeà 111. le recteur de
cret du 26 nurembre1849.) 1 ac,\(Jenlledc conformément an statut du26

Les dispositionsde l'art. 1" du décret du 26 no- nnvembreUJ4.9,la dcmanded'être admisa t'examen
vembre 5849 ont été modifiéespar1'.trt. 63(le la du1)~iccalaiii-éaLdevantlit l'a4~iiitédesletti-esde
loi du 15 mars, en!ce qui concernait t'obtigation

Ptrvertu de l'extrait de mon acte de naissance, que
pourle icatidiiIaLdesc lerései~Lerà l'ex,,ttnelie J-.iiis je (léposedansses nlaiiis et qui atteste que je sms
)'Acadénnedesondoniiciie.Auxtermesdet'art.()5. majeur; la,hte demande écrite et sigoée par mot

le caiididaipetit etioisir la facultédevantIaquell- il p"d,cv:wt M.le maIrede la COIl1"'Ullede 01\On
désire subir son examen. je réside.

(t) Aux termes de fart. 63 de la loi du t5 mars, A.te 18.
le candidat refusé ne petit se présenter avant trois (Signaturedu cnndidat.)
mois à un nouvelexamen, souspeine de nullité dit Cette signaturedoit être légaliséepar le maire de
dintôme. la commune.
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Jlodèle dc la (ormulc à transcrire par le condidat II.
l'examen.majeurou mi)MMrsur le reqistre de !a faculté avant

Ill$T01RE ET GEOGR9PEilE.f'fMnMK. IIISTOIRE ET GEOGRAPHIE.

JesouS5igne()«)meipre)Mms).në~t)epurt<
Histoire ancienne.

mentde (jotrr, ntois, aunée), décl~re nie pré- 1. Monde connu des anciens. 2. Temps
senter anjounfhui (,ionr, mois année), en vertu des primitifs. 3. Histoire du peuple do Dieujus-
pièces produites par-devant M. le recteur de l'oca-

qu'à la captivité. 4. Egypte. S. Assyriens.demie de aux éprcuces du baccalauréat devant
Babyloniens. Phéniciens. et Per-

de-
ses: 6, La Grèce. Sa position géographi-Je déclare, ,le plus, que je n'aiété examiné, de-

'T hé" Il C lonif'
p.)istr(.is!!)ois,p~:u.u!nehcu)tedes!eHres.

de-
que., Temps héroïques. Colonies.

.n
faculté des le[Li'es.

institutions pohtlqlJeS, Lycurgue, Solon, 1'1-Fait à le 1R.
sistrate. 7. Guerres médiques. Guerre du

(Sir~nutare du candidat.) Péloponèse. Perinies. Les Grecs en
Asie. 8. Philippe de àbcédoine et Démosthè-

PROGRAMMES nes.t). A!exandrp.–Dememhrementdoson

empire. 10. La Grèce réduite en provincem;vrxRS su RÈGLEMEXTSUR L EXAMEN romaine, 11. Géographie de t'itatie. Posi-
Dn BICC-il.AURLATES LETTRES. tion de Rome. –Les rois. 12. Fondation de

la république. Premières guerres de
Le minislrc de l'inslruction publique et Rome. 13. Les guerres puniques. Anni-

des cultes, vu ¡'arrêté en datede ce jour, ba!etScipion.ConquetPsdesHomainshors
portant rO"lement de l'examen du baccalau- de )'IHuie. H. Troubles civils. -Les Grac-
réat es lettres, le conseil s~ipérieur. de. l'ins-

ques.–Marius.–Svi!a.–Sertorius.–Mithri.
truction pub!)qu" entendu, arre!e ainsi qu't!tI date. 15. Pompée. -Cicérun et Catilini. 16.
suit l' la liste des auteurs que les candidats César. – Premier triumvirat. Second
doivent expliquer 2' les programmes som- triumvirat. i7. Organisation du gouverne-
maires lesquels ils seront interrogés. ment impérial. Bornes et divisions géo-

ncTr DES :1UTEURS. graphiques de l'empire. Siècle d'Auguste.LISTE DES AUTEURS.
18. Les empereurs de la maison d'Auguste.

AUTEURSGRECS. Naissance et progrès du christianisme.

t.Dëmosthëne:)es0~tt~tenKM,!esMt<tB-
19. Les empereurs Flaviens. Les Anto

pigues, le Discours po2cr la couronne 2. Plu- nins. 20. Les empereurs Syriens. Diode-

tarque fie des hommes illustres 3. choix de tien. 21. Constantin. Triomphe du chris-

discours des Pères grecs; 4. Homère 5. So- ti.unsme. 1 héodose. Partage définitiP

phode. de)emp)rc.–Cuutede!emp)redOcc]dent.p.10cte.
AUTEURSLATINS. 22, Condition de ta Gaule pendant toute la

1. Cicéron Discours contre Cntiliaa et dureedet'empire.

catatre Ycrrès T'raités de l'Arnitié et de la llfstoire du moyen dgc:

Yicillesse, Songe de.Scipion; 2. César Cont- 23. Etat du monde romain et du monde
mentaires; 3. ~allusto; 4.. Tacite Annales; bal'll1H'e il la fin du quatl'iè~ne siècle de no-
5. Virgile; 6. Horace. tre ère. 24. Invasion des barbares du Nord.

AUTEURSEsaaçatc.
Alaric, Genseric. Attila. Clovis.

AU~WIIS FaA;>:ç~\I~ 25. Première monarchie franuue.–Frede-
aelleBOraison~tsunèGresu~'2.~Ténclon~tGet- gonde pt Bru-tehaut. Décadence de la raco

~H< O'-at..om /'(Mc&t-f.! 2. Fencion
mérovingieone. Maires du palais. 2G, Se-

tres à l'Acad~rnie Dialogues sur l'Elo-
conde monarchie 1't-ari ue.

gacence, 3. lllassilhov Petit Carême y. 2-t. Invasion des peuples du Midi.–L~s
Montosqu.eu ~o~t~~tcm sur les

Arabes. 111ahornet. Démembrement du

tle la grartdetvr et de lra déccadencedes Romntns. kiilifat. 28. Temps féodaux, –Demembre-
5. Voltaire l'ic de Charles XII, Sièele de ment de (le Ct)ar)emagnc. -Fai-
L01dô8XIV; 6.'fhé~treclsssique 7. Boileau; (le ses successeurs. -Lutte des der-
8. La Fontaine ;Fables.

niersCaHoYingif.-nsetdespremiersCap6ticns.
Etablissement des Normands cri France,

PROGIU~I:\1E¡:' SéHL\tAIRES,
29. Exposition des Normands en France.PROGRAMMAS5atUtA!RES.

Exposition du système féodal. – Géo-

1 graphie sommaire de-l'Europe féodale.

Déclin des lettres5 la fin du neuvième siècle.

LOGIQCE. Ilenaissancedès le onzième'. 30. Hividitu

i. Etude de l'espril humnin et du langage; du sacerdoce et'de )'cmp)!e. 31. Croisades.

2. de la méthode dans les divers ordres do Leurs résultats. 32. Organisation des

connaissances 3. application des règles de grandes nations modernes.–Eu France.

la méthode à l'étude des principales vérités progrès de l'autorité royate.–Bataille de

de]'ordre moral 4. analyse du de 0%~iciis de Bouvines. Saint Louis progrès de la lit-

Cicéron; 5. analyse du discours De lam~titode, terature et des arts. – Phihppe le Bel. La

deDe''cartes;6.ana)y'ie(fe)aLo~tede ioisa'.ique.33. Invasion danoise en Angle-

Port Ilo ~,al 7. analvse du Traité de la co~c- terre. Invasion (lit duc de Normandie.

t:f!!Ma?)ce(<eûieMC<tfeset-m~)it,doBossnet; ltùyauté anglo-norlnamle. Henri Il.

8. analyse du Traité de l'existence de Uietc, La grande charte. 34. Guerre de cent ans

deFencIon. entre la France et l'Angleterre.-BataU~
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0o Crecv et de Poitiers. Charles V. *M-

Dugueselin. Chartes VI. Les Arma-
~rHMMiQLE, GÉoMÉ-rniE ET PHYSIQLE~u~-

gnacs et les Bourguignons. Bataille d A- ~IE1ITHRES
zincourt. – Charles VII. Jeanne d'Arc.

Nouveaux progrès de l'autorité royale en Eléments d'arithmétique.
France. 35. Espagne. Luttes entre les 1. Système de numération. Système mé-
Maurcset les Chrétiens. Formation et

nque. 2. Addition, soustraction, multiplica-
agrandissement des monarchies espagno- tion et division des nombres entiers. 3. Ex-
les. Fondation du royaume de Portugal. tension des mêmes règles aux nombres en-
Découvertes des Portugais. 36. Républiques tiers accompagnés de fractions décimales
italiennes. 37, Etat anarChHjUe de ,1 A!lema- et aux fractions décimales pures. le. Des
gne. Farmation et rupture de 1 Union de

actions en général. Réduction de plu-
Calmar. Polonais et Moscovites. Turcs leurs fractions au mêni e dénomiri ateur. 5. Ad-
ottomans. Chute de Constantinople. ion et soustraction des fractions. 6. Multipli-

cation et division d'un nombre entier paruno
flisSoire des temps moaernes,

fraction, d'une fraction par une fraction.
Sens que l'on attackfe à ces expressions.

38. Etat politique et divisions geographi- 7. Règles de trois, d'intérêt, d'escompte par
ques de 1 Europe au milieu du quinzième la méthode dite de réduction à J'unité. 8.
siècle. 39. Franco.–Louis Xi. Cbarles

partage d'une somme en parties propor-
le 1 emérllll'f). Charles VIII. Acces- tionnelles à des nombres donnés. 9. Moyen-
sion ile la Bi-ela.-ne. 40; An;leterre.-Guerre nes arithmétiques et règles d'alliage.
des roses. M. Espagne. Ferdinand

°

et Isabelle. Chute de Grenade. 42. Alle- Eléments de géornétrie pdane.

magne etitaiie.–FrédéricH!etMaximi!ien. 10. Premières notions sur la ligne droite
Venise et Gênes. Les Médicis. Poli- et le cercle, les angles et la mesure des an-

tique du Saint-Siège. 4.3. Les Turcs sous gles au moyen des arcs de cercle. 11. Cas
Mahomet Il. Etendue et puissance de d'égalité des triangles. 12. Propriétés fonda-

l'empire ottoman en 1520. 4't. Guerres d'I- mentales des perpendiculaires et des obli-
talie. Louis XII. Tableau de J'Italie au ques. 13. Propriétés fondamentales des pa-
moment de l'invasion française. 45. Décou- rallèles et théorème sur la somme des an-
verte de la poudre canon, de l'imprimerie, gles du triangle. 14.. Propriétés des parallé-
de la boussole, Christophe Colomb et logrammes. 15. Propriétés principales des
Vasco de Gaina. t6. La réforme en Allema- cordes, des sécantes et des tangentes. 16.

gne, en Su:sso, en Angleterre. 47. Rivalité Mesures des angles que ces lignes font en-
entre François 1" et Chartes-Quint. 48. So- tre elles, au moyen des arcs de cercle qu'el-
liman li. de Vienne. 49. Henri Il. les interceptent. 17. Lignes proportionnelles.
Conquête des trois évêchés. 50. Le concile 18. Conditions de similitude des triangles
de Trente. 51. La réforme en France. et des polygones queleonques. 19. Décom-

GuerresderengioN.–François U.–Char- position d'un triangle rectangle en deux
les IX. 11(3~iri111, Les 52. Eli- triangles semblables au triangle Jonné, et
sabeth et Marie Stuart. 53. Philippe IL-Sou- relations numériques qui en résultent. 20.
ièvement des Pays-Bas. – Guillaume de Problèmes élémentaires sur la ligne droite
Nassau. 54. Henri IV. Ses victoires. et le cercle. 21. Diviser une droite et un arc
Son gouvernement. Stilly. 55. Jacques en deux parties égales, 22. Décrire une cir-
1" d'Angleterre. – Chartes I' – Révotution conférence qui passe par trois points donnés.
de !6').8. CromweU. 56. Richelieu et Louis 23. D'un point donné hors d'un cercle, me-
XIII. Guerre de trente ans. Ablisse- ner une langerar·. à ce cercle. 24. Trouver
mentde la maisou d'Auiriclie- 57. Mazarin unequatnèn~eproportionueiieatroisiignes
et la Fronde. 58. Louis XIV et son siècle. données et une moyenne proportionnelle
59. Restauration de Clrarles 11 en Angleterre. entre deux lignes données. 25. Construire un

Jacques Il. Révolution de 1688. Le polygone semblable à un polygone donné.

prince d'Orange. 60. La Régence et LouisXV. 26. Mesure des aires. 27. Mesure de l'aire
Frédéric Il et Marie-Thérèse. Chartes du rectangle, du parallélogramme, du trian-

XII et Pierre le Grand. Partage do la Po- gle, d'un trapèze, d'un polygone quelconque.
logne. 61. Esprit de réforme du dix-huitième 28. Mesure approchée de faire d'une figure
siècle. 62. Révolution française. Assenr- plane quelconque. 29. Rapport entre les ai-
blée constituante. Assemblée législative. res des polygones semblables. 30. Rotation
–Co'ive'itionnationate.–Directoire.–Le entre les surfaces des carrés construits sur
consulat. L'empire. les trois côtés d'un triangle rectangle. 31. Po-

lygones réguliers inscrits et circonscrits

Géographie physique et politique. au cercle. 32. Inscrire un carré, un hexa-

gone et les polygones réguliers dont l'ins-
63. Grandes divisions dugtnbe. 61.. Etats Cl'Îption se ramène Il ceJledc l'hexa30ueet du

européens (la France exceptée). 65. Histoire carré. 33. Montrer que le rapport de la cir-
sommaire de la géographie. 66. Géographie conférence au diamètre est le même pour

statistique des productions et du commerce tous les cercles, et indiquer l'esprit de la
dus principales contrées. 67. Géographie méthode an moyen de laquelle on peut, par
physique et politique de la France. des procédés élémentaires, obtenir une va-
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leur approchée de ce rapport. 34. Mesurede parla plus (le,. 1)ro,~rtsqiie de nos~ours,et il ous
faire du cercle, envisagé comme un poly- ne savons si le progrès vé~italzle fut jamais
gone rétulier d'une infinité de côtés. moins réel. Il faut être juste: nous avons

,“ de
fait quelques pas dans ce qui constitue on

~m~ pA~e. les soriétés brillantes et frivoles, comme la
35. De la pesanteur. -Expérience de la diffusion superficielle des lumitres; ou les

chute des corps dans le vide. Masse. nations matériettes, comme l'industrie et le
Densité poids d'un corps. Centre de gra- négoce; ou les peuples égoïstes, comme la
vité. Isochronisme des petites oscillations division de la fortune et le morcellement du
du pendule. Usage de la balance. 36. Con- territoire; ou les empires, sinon corrompus,
ditions d'équilil1re des liquides. Démons- au moins à la veille de te devenir, comme
tration expérimentale du principe d'Archi- l'excès du luxe et le raffinement du plaisir.
mède. Poids spécifique des corps. Idée Mais avançons-nous en rien de ce qui fait
des aréomètres. 37. Baromètre. LOI de les sociétés fortes et les grands peuples?
Mariette. Machine pneumatique. – Pom- Est-ce en philosophie que nnus marchons?
pes. -Siphon. 38. Le son.- Sa production. A nulle époque elle n'enfanta des systèmes

Sa vitesse dans l'air. 39. Dilatabilité des plus fragiles et plus vite emportés: elle les
corps par la chaleur. Thermomètre. 40. presse dans le monde, comme l'aquilon
Chaleur rayonnante. Réflexion de la cha-

presse les nuages aux cieux au retour de
leur. Emission et absorption. 4t. Change- l'automne; et peut-être est-ce au spectacle
ment d'état des corps. Fusion, solidifica- de cette mobilité qu'elle s'est prise à douter
tion, vaporisation liquéfaction. Délini- U'eHe-môme,et que s'e'1ilant du nombredes
lion de ta chaleur latente. 42. Démonstration sciences dont elle avait jusque-18 porté le
expérimentale de la force élastique des va- sceptre, elle s'est réfugiée dans l'enseibnc-
peurs. 43. Donner une idée tlu, principe ment public, au sein de la littérature. Avan-
des machines à vapeur. 44. Ebullition, dis- çons-nous mieux en bonnes mœurs? et qui
httat.on.évaporation, froid produit par l'é- ne s'en plaint? Aujourd'hui la corruption
vaporation. Prouver que tous les corps déborde; )escrimesmons!rueuxdésMperent
n'ont pas la même capacité pour la chalcur. le calcul, et, chose déplorable la nation qui

Définition de la chaleur spécifique. 45. les punit encore ne sait plus en frémir; leur
Développement de l'électrïcité par le frotte- récit ne lui fait p1us.(/'autre impression que
Faits sur lesquels repose t'hypotttese celle d'un coup do théâtre ou d'une épisode
des deux fluides électriques, 46, Description de romans. Sommes-nous plus heureux en
des électroscopes et de la machine éleclri-

politique? Rien n'est plus vague ou ptus dé-
que. E!fets de la bouteille du Le'~7(le et sastreux que les doctrines qu'on proclamait
des batteries. 47. Analogie entre les effets

naguère: aujourd'hui encore rien n'est plus
de la foudre et de réiectncité. – Paraton- iudécis. Est-ce par le crédit réciproque et la
nerres. 48. Aimants naturels. –Pô!es.–

que nous nous on n'ose
Déc)in<))sondeia!gmf)eannantée.–Aiman- plus maintenant se reposer sur personne,
tation. 49. Pile voitaïque ses principaux ef-

depuis qu'on a vu les réputations regardées
fets physiques, chimiques et plzysiologiques. comme les plus solides, et les fortunes qu'on

Courant électrique. Aimantatiorr du
jugeait les mieux assises, tomber les unes

fer doux. 50. Télégraphes électriques. 51. sur les autres d'une ruine dont on est encore
Lumière. Réflexion. Lois de la ré-

épouvanté. Eutin, gagnerions-nous en con-
flexion. 52. Miroirs plans. Effets des mi- ¡¡anee à nos destins? Nous flottons au con-
roirs concaves. Foyer. Réfraction. traire dans je ne sais quelle inquiétude péni-
Effets de la réfraction. –Effets des lentilles. ble; toutes les âmes sont pleines de sinistres

Prisrne. Spectre solaire. pressentiments on souffre du présent qui
Fait à Paris, le 5 septembre 1852. vous effraye par son silence ou ses secous-

“ FonTOUr.. ses, et l'on n'ose considérer l'avenir, tant il
H. FORTOIJL.

parait menaçant de tempêtes.
PROGRÈS.– L'orgueil ne s'empare pas Tel est notre état: nous marchons, mais

seulement des individus; il envahit aussi c'est comme on court au penchant d'un

parfois les peuples, et quand il s'en est rendu abîme; nous avons do la vie, mais c'est celle
maître, il les aveugle, comme il le ferait de la crise, et bien loin de prendre plus de
d'un seul homme, sur leurs faiblesses et grandeur et de force, nous voyons nos grands
leurs misères. On les voit. dans l'enivre- principes d'existence nos sources
ment où il les plonge, se louer fièrement, les plus fécondes de gloire s'appauvrir; tout

que leur état hautement les accuse; le monde le sent, chacun le répète; les sages
affecter un dédain superbe, et pour les âges de la terre eux-mêmes le proclament et s'en

zlui les ont précédés, et pour les sociétés désolent, et lorsque, mentant à cette cons-

qui lus entourent, tandis quête passé les cience universelle de nos maux, nous osons
efface et qu'ils font presque la pitié du encore nous flatter de mouvement et do

monde; rêver enfin le plus de gloire et de progrès, nous ressemblons a ces malades à

vie, alors que, trahis de toute espérance, ils f'agonie.quitantotcafmesrecunn.iissentteur
nu peuvent plus envisager l'avenir qu'à tra- état. et s'effrayent de la mort qui déjà les

vers les illusions ou les alarmes. atteint; tantôt égarés par te délire' perdent
Et voilà, dans nos convictions, quel ver- le sentiment de leur danger, espèrent quant 1

tige a frappé notre siècle. Jamais on ne tout les abandonne, et le pied déjà dans la
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tombe, reculent encore leur existence à des puis deux mille ans le composent; que Dieu,
limites imaginaires. son auteur, se soit prescrit, en nous le don-

Si ces doctrines de progrès ne roulaient nant, des bornes qu'il ne dépassera jamais,
que sur des questions humaines et n'étaient ce n'est point l'un de ces dogmes nécessaires

qu'une simple illusion, indifférents à com- que le bon sens découvre par lui-même, et
battre leurs principe.», nous nous bornerions qu'il justifie indépendamment du témoi-
à nous étonner de leur succès. Mais parce gnage, comme on le ferait pour un principe
que s'attachant au christianisme elles ont rationel. Résultat d'une volonté libre et po-
pris un caractère d'erreur et de crime, c'est sitive, ou en d'autres termes question de

pour nous un devoir de les juger, au moins fait, cette immutabilité ne peut évidemment
dans les prétentions qu'elles élèvent contre fitro établie que par dos autorités et pour
notre foi. Que veulent-elles du catholicisme? que la logique ici soit concluante, il faut do
C'est qu'il marche avec le siècle, qu'il se toute rigueur qu'elle s'appuie sur l'histoire,

dépouille de ses vieux enseignements, Eh bien interrogez sur ces points les or-
comme nous nous dépouillons dcs vieux ganes faits pour vous en instruire, et le-

usages, qu'il développe ses révélations à quel verrez-vous ne pas attribuer au catho-
mesure que nos lumières publiques s'aug- licisme une consistance éternelle? Serait-ce
mentent, qu'il modifie ses règles et ses maxi- d'abord son auteur? Mais en remettant ses
raes morales, de même que nous modifions doctrines à ses apôtres, il les en fait les gar-
nos lois civiles et politiques; en un mot, diens et non les maîtres, les interprètes et

qu'il attache, quoirlue l'œuvre d'un Dieu, le non les réformateurs Allcz, leur dit-il, en.-
sort de ses dogmes et de ses institutions seignez sans distinction les peuples avancés
aux changeantes destinées des opinions et et les peuples enfants, les sociétés en mou-
des institutions de l'homme. vement, comme les sociétés en décrépitude;

Voilà ce que demande notre pnilosophie, «n un mot, toutes les nations de l'univers,
mais ses exigences ne sont-elles pas re- omnes gentes. Et que leur ensejgnerez-vous?

poussées par la sagesse? Au lieu du progrès un symbole qui se développe avec leurs lu-

qu'elles appellent, l'immutabilité n'entre-t- mières et varie avec leur civilisation? Non,
elle pas dans les attributs essentiels du chris- "s on leur apprendra à garder, comme un

lianisme, comme dans ceux de son auteur? inviolable dépôt, jusqu'aux moindres décrets

Ne peut-il pas avec elle faire encore mainte- des lois que j'ai portées, servare quœcunque
riant et toujours la lumière et le bonheur du mtmdari vobis, et cet enseignement invana-

monde ? ''Ie embrassera tous les siècles, étrangers à

Nous liens borner"s 1 discuter 1
tout progrès aussi bien qu'1 toute âltéra-Nous nous bornerons h discuter ,a pre-

^^l/^J^Se^Zt^rnière de ces questions c'est la moins
seraient ce les premiers Drom-ileurs du

brillante peut-être, mais c'est la plus impor- caSsme? mais'plr "où l^oKls dubrillante
peut-être, mt~,isc est la plus calholicisrue. mais par où Sup¡.osent-ils qu'ilil

doit et peut marcher? Par les litres qu'ils
Entre-t-il donc dans l'essence du christs- affectent? mais ils lie se donnent jamais que

nisme de rester immuable? Oui, telle est
pour de simples ambassadeurs; par la scienca

maintenant sa destinée, qu'il doive demeu- dont ils se montrent avides? mais la seule
rer invariable en tout ce qu'il a de dogma- qu'ils désirent, c'est la pure science de la
tique et de divin. Avant l'apuarition de la croix; par la gloire dont ils sont le plus fiers?
sagesse incarnée ses révélations purent majs c'est de n'avoir corrompu la parole di-
avoir un progrès, comme le jour a son au- vjne par aucun mélange adultère par les
rore; mais en lui donnant sa perfection, Jé- conseils qu'ils adressent aux néophytes?
sus-Christ en a scellé pour jamais le sym- mais ce qu'ils leur recommandent le plus,
bole, et lorsque, sortant, il y a dix-huit siè- c'est de prévenir la nouveauté des termes et
clés, de l'obscurité mystérieuse où s'étaient rirrUption d'une vaine philosophie dans les
préparées ses doctrines, il entra dans le doctrines de la foi; entin, par les libertés
monde pour le régénérer, il lui fut dit, non

qu'ils laissent à l'avenir? mais la liberté du
pas comme à cet astre changeant des nuits

changement et du progrès religieux entre si
«lu passeras par diverses phases,, pour ar- peu ,jans leurs concessions, qu'ils ordon-
river à la plénitude de ta lumière, mais nent aux fidèles de tous les siècles d'anathé-
comme au soleil commençant sa course maiiser mémo un ange qui viendrait leur
«Eclaire les humains jusqu'à la fin des

apporter une révélation nouvelle.
temps, et sois toujours le même. » Serait-ce enfin l'Eglise, dépositaire après

On le comprend, il ne s'agit point ici d'al- eux des doctrines sacrées? mais tout en elle

léguer des preuves métaphysiques: d'impru- proteste contre cette loi de mobilité; la des-
dents dissertateurs l'ont fuit, on ne l'ignore tinalion qu'elle s'attribue, et tout son nlims-

pas mais la prétention de leur dialectique tère se borne ou à interpréter les divins
me paraît au moins étrange. On jjeut bien oracles, ou à dépouiller ](? traditions chré-
déinontrer d'instinct et par raison que le tiennes; les définitions qu'elle prononce, et
christianisme est immuable, en ce sens qu'au- quand elle décide un point dogmatique, elle
cune de ses révélations ne peut ni s'altérer ne prétend pas le créer, mais seulement le
ni devenir fausse; la vérité ne change pas. mettre en lumière; les anathèmes qu'eile
Mais que le corps de son symbole ne puisse lance, et ses foudres n'éclatent que sur les
désormais se dilater et grandir; que nulle téméraires dont la main ne craint pas de
révélation ne doive s'ajouter à celles qui de- profaner l'arclie sainte et d'innover dans la
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loi-; enfin les docteurs qu'elle suscite et ce que vous invoquez pour l'avenir, c'est

qi'elle inspire, et, s'ils condamnent les hé- déjà notre histoire de dix-huit siècles. Re-

rétiques, c'est parce que, audacieux nova- gardez si l'immutabilité régna toujours dans
teurs, ils rompent avec les siècles, reculent les dogmes et les institutions divines du
les limites posées par leurs aïeux, troublent, christianisme, il se fit aussi toujours, sous

par le mélange de leurs idées et de leurs l'impulsion des siècles, un mouvement à ses
délices, les eaux pures et célestes des doc- surfaces; mouvement dans l'explication de
trines antiques; s'ils définissent le christia- sa foi, et par chacun de ses conciles, il a fait
nisme dans les lois de son existence, ils le tomber le jour sur quelques détails obscurs

peignent comme un dogme céleste qui, une de ses doctrines, comme on présenterait
fois révélé, nous suffit, et non point comme tour à tour au soleil les diverses faces d'un
une institution humaine qui ne puisse être diamant; mouvement dans sa polémique, et
amenée à sa perfection qu'en la réformant; chaque fois que l'esprit d'hérésie a fait éclore
enfin, s'ils invitent les fidèles à conserver contre les vieilles traditions de nouveaux
leur foi toujours pure, ils ne la leur présen- adversaires, il est toujours descendu dans
tent pas comme un trésor qu'ils soient libres l'arène pour la combattre avec de nouvelles

de grossir; mais «gardez, leur disent-ils, armes; mouvementdans son culto.etcommo
gardez le dépôt, c est-à-dire ainsi qu'ils il sut le faire modeste dans les chrétientés
s'en expliquent eux-mêmes non ce que naissantes, sensible et compliqué pour les
vous avez découvert, mais ce qui vous a peuples enfants, il sut aussi le rendre solen-
été confié; ce que vous avez reçu par d'au- nel au sein des civilisations florisantes; sim-
tres, et non pas ce qu'il vous a fallu inven- pie et grave parmi les sociétés sérieuses et
ter vous-mêmes; une chose qui ne dépond philosophiques; mouvement dans sa disci-

pas de l'esprit mais qu'on apprend de pline, et toujours, quand il lui donna des ins-
ceux qui nous ont Idevancés; qu'il n'est titutions et des règles nouvelles, il eut soin

pas permis d'établir par une entreprise de les proportionner à l'esprit et aux moeurs

particulière, mais qu'on doit avoir reçu des époques, les laissant tomber ensuite
de main en main par une tradition publi- lorsque les variations des temps et des usa-

que; où vous devez être, non pointauteurs, ges les rendirent étrangers; mouvement dans
mais simples gardiens; non point institu- les études et la prédication de ses docteurs,
teurs, mais sectateurs de ceux qui vous et dans tous les siècles on les vit attentifs,
ont précédés; c'est à-dire nonpas un homme soit à suivre les découvertes de la science

qui mène, mais un homme qui ne fait que pour les concilier avec la foi, soit à faire
suivre les guides qu'il a devant lui et mar- ressortir tour à tour les faces de nos doctri-

cher par le chemin battu (1). » nés les plus propres à frapper les différentes
Ainsi, s'expriment sur les destins du époques, ou à satisfaire leurs besoins, soit à

christianisme le Dieu qui le fonda, les hom- donner à leur enseignement les formes qui,
mes inspirés qui les premiers l'annoncèrent, sans compromettre en rien la parole divine,
la société qui le surveille et t'interprète en- répondaient le mieux aux goûts des peuples;
core au nom de son auteur; c'est-à-dire mouvement dans les conquêtes de ses ascètes

qu'ainsi déposent les autorités les plus ad- et de ses commentateurs, et à mesure que
mises à prononcer sur l'auguste problème ses grands hommes ou ses saints ont plus
qui nous occupe, parce que ou elles ont fixé étudié ses mystérieuses profondeurs, il n'a
le sort du catholicisme, ou elles ont reçu pas manqué de leur découvrir, je ne dis pas
mission pour nous en instruire les autori- des dogmes inouïs, mais des beautés nou-
tés les plus imposantes, parce qu'elles sont velles ou des harmonies inaperçues, comme
toutes divines les autorités les plus impres- les cieux laissent apercevoir, à mesure qu'on
criptihles, parce que rien ne saurait jamais les sonde mieux, des magnificences aupara-

prévaloir contre la parole éternelle; et, vous vaut inobservées; mouvement enfin dans les

le, voyez, au lieu de nous présenter le sym- effusions de son amour, et jamais le malheur
bole catholique comme soumis à la loi du et la souffrance n'ont pu désespérer, ni l'in-

changement et du i progrès,elles nous le mon- dustrie de sa charité par la complication
trent emprisonné par la main suprême dans d'aucun mal, ni son héroïsme par la corru-
les limites de ses dogmes primitifs, comme ption d'aucune plaie, nisafécondité par l'iin-
dans un cercle inflexible, sans qu'il soit per- mensité d'aucun ravage.
mis à aucune voix humaine de lui dire pas Un tel mouvement peut-a vous plaire et

plus qu'à l'Océan « Franchis tes barrières vous suffire? nous J'accordons à notre siè-
et pousse tes flots plus loin. » cle aussi volontiers que nos aïeux le permi-

Vienne après cela notre siècle solliciter le rent à leur époque il y a' plus, il existe en-
sacerdoce catholique de faire avancer la re- core, quoiqu'on en dise; et d'un pôle à l'au-

ligion dont il est dépositaire, ut nous lui ré- tre, le sacerdoce d'aujourd'hui, commecelui

pondrons Quel mouvement voulez-vousdu d'autrefois, travaille à le promouvoir. Mais

prêtre et de sa foi? est-ce un progrès qui faut-il aller plus loin? Voulezvous que, pous»
n'atteigne rien de fondamental, et s'arrête à sant le branle jusqu'aux fondements posés
ce que le catholicisme peut avoir d'acciden- par la main divine, le christianisme les dé-
tel ? Votre demandeest bien tardive; nous place et modifie son symboleprimitif ou l'aug-
avons dès longtemps prévenu vos vœux, et mente ? Ah nous sommes sourds à vospré-

tentions, parce qu'elles nous demandent un

(t) Vincentde Lérins traduit par Bossuct. crime. Jamais il n'entra dans nos libertés do
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changer le catholicisme; tout notre privilége nous a prescrit de respecter à jamais le
consiste dans l'inviolable mission de le con- sceau dont il les a revêtues, pourquoi nous
~erver et de le défendre. S'il n'était qu'une inviteriez-vous à le briser? Si cette loi d'im-
doctrine humaine, éclose de l'imagination mutabilité vous otfense, plaignez-vous à ce-
d'un poëte, ou des méditations d'un philo- lui qui l'établit et non point à celui qu'elle
sophe, sa foi cessant alors d'être sacréc, no- oblige si vous croyez qu'elle a duré son
tre conscience se prêterait à vos vœux et, temps et qu'elle doit enfin tomber ou s'as-

malgré que son auteurne nous eâlétablis que souplir, sages d'un jour, faites part de vos
ses disciples et les conservateurs de ses en- idées au législateur éternel, qui peut seul la

saignements, nous pourrions, sans profana- réformer ou la suspendre; 'nais jusqu'alors,
tion, nous en faire les juges et les réforma- et tant qu'il ne l'aura pas changée lui-mé-
teurs. Tout ce que l'homme invente reste me, laissez les tuteurs de cette économie an-

l'apanage de l'homme qui peut y toucher tique en protéger l'existence, en maintenir
sans crime. C'est une argite vague et libre la stabilité. Nous ne sommes que les gar-
que chacun a le droit de s'approprier, de diens du temple, et n'espérez pas, sans une

pétrir, de façonner au gré de ses désirs, révélation qui ne peut plus exister, nous

j'allais presque dire de ses caprices. voir jamais prendre un autre caractère. Nous
Mais vous le savez, ]e christianisme avons appris de nos aïeux que toutes nos

est un dogme céleste; le Dieu dont .il fonctions se hornaient à veiller au senil de

est l'ouvrage, en le remettant dans nos la maison sainte tous nos droits à vous ou-

nrains nous a dit de le croire et non vrir ses profondeurs, à vous faire admirer
de lejuger, de le garder et non de l'enta- ses magnificences, à vous introduire dans

mer, de le transmettre et non de le corri- son sanctuaire et si ce ministère est im-

ger: sa parole est formelle, l'autorité qui puissant à vous suflire, si vous voulez, con-
nous l'intime est aussi sacrée qu'infaillible, tre l'ordre divin, renverser le saint édifice
et ne faut-il pas que la parole d'un Dieu pour en élargir l'enceinte et le reconstruiro
demeure éternellement? est-ce à nous de sur de plus vastes dimensions ah prenez
déroger aux obligations qu'elle nous im- à vous seul la gloire de ce crime ébranlez,

pose, et de consacrer des libertés qu'ellee renversez vous-même ces murs que le
nous interdit? Quoi vos lois punissent de Christ avait élevés pour les siècles, et pen-
leur courrouxle dépositaire intidète, et vous dant que votre marteau démolira la divine

voudriez, que simples conservateurs du demeure, vous nous verrez attachés à ces

christianisme, nous touchassions a ce dépôt colonnes, faire un dernier effort pour les
confié par un Dieu. Vous condamnez le soutenir, heureux, s'il faut enfin qu'elles s'é-

guerrier sous les armes, s'il vient à se jeter croulent, de me montrer fidètejusqu'au sang
sur les dépouilles qu'il doit veiller, et nous, et de trouver un tombeau sous leurs rui-

sentinelles des enseignements du Christ, nes 1 Voilà ce que nous avons à répondre à
nous devrions, pour vous plaire, trahir l'or- toutes ces demandes de progrès qu'on nous

dre qui nous fat donné du ciel, tourner con- adresse c'est-à-dire que nous devons dis-
tre la foi ces mains consacrées seulement tinguer deux faces dans te catholicisme

pour la défendre, remuer et tourmenter le l'une ecclésiastique et superficielle, l'autre

fond de ses dogmes, quand la moindre de essentielle et divine; là le progrès est pos-
leurs syllabes devrait nous trouver ses sible, parce que Dieu le permet; mais ici,

martyrsl A rompre des devoirs plus sacrés, à jamais, parce que Dieu nous l'a défendu

profaner des objets plus saints, nous serions pour les siècles cette défense suprême est
moins coupables L'attentat, criminel à vos un fait, dont nos hommes de mouveinent ne

yeux 'quand il n'est qu'une infidélité, vous prennent pas assez la peine de se souvenir
semblerait digne d'encouragement lorsqu'il ou de se convaincre. Ils supposent toujours
deviendrait un sacritége, et vous voudriez que le sort du catholicisme doit ressembler

que l'excès du crime en fit pour nous fin- à celui des opinions humaines que pour en
tiocence? être les tuteurs nous en sommes les arbi-

Ah renonçons au titre de philosophe ou trf's que les formes de son symbole n'ont

soyons plus et n'allons pas ainsi rien d'inviolable, etqu'il nousest libre de les
confondre toutes les idées et renverser tous dénaturer, comme nous pourrions mutiler
les droits. Vous exigez la fidélité de l'hom- une statue. Nous savonsqu'on prétend avoir
me à l'homme; encourageons-la donc du des titres à réclamer ce progrès; mais je ne

prêtre au Dieu qui l'envoie, et puisque no- 'crains pas de l'afiirtner, cc sont des titres

tre maître a fait les doctrines qu'il nous a sans valeur ils peuvent tenir du sophisme,
tonnées pour rester immuables; puisqu'il mais ils ne se fondent point sur la raison.

Q

QUÊTES. – On nous saura peut-être gré but d'y organiser des secours pour venir en

d'avoir émis ici le voeu de voir faire des aide aux familles chargées do pourvoir au

quêtcs dans toutes les communes, dans le placement de leurs enfants nouveau-nés.
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RECTEUR. Les académies établies dans classe; leur traitement est de 5,000 fr., et
chaque département, par la loi sur l'instruc- 43 recteurs de troisième classe; leur traite-
tion publique, sont administrées par un mentestde1,500fr.Le traitement du recteur r
recteur et par un conseil académique. Les de l'académie de la Seine est fixé à 8,000 fr.
recteurs doivent avoir le grade de licencié La classe des recteurs est attachée à la oer-
ou dix années d'exercice comme inspecteurs sonne et non à la résidence.
d'académie, proviseurs, censeurs ou profes- REGLEMENTS. r~.U~VEMrrÉ, HISTOIIIE
seurs des classes supérieures dans un éta- DEL"JNsTnucTIONFCBuoLE.
bassement public ou libre. Le recteur est IIELIGIEUX. JOli. COMMUNAUTÉS,et Loi
président de droit du jury chargé d'eMmi- fj'i'

COMMUNAUTES,et Loi

ner les aspirants au brevet (le capacité. Il -Y
(de 1836 J.

a 18 recteurs de première classe, aux appoin-
HELIGIO~, Voy, ÉDUCATION(Importance

tements de 6,000 fr., 24 recteurs de deux~ème de l').

S

SACERDOCE CATHOL]QCE(Du).–Eciai- racterjs de la vérité même; il est un, il est
rer l'humanité par ses enseignements, lui ré- universel il est éternel comme elle. Tout

véler ses immortelles destinées, et l'aid']r à prêtre représente Jésus-Christ, unique mé-
les accomplir par la vertu surnaturelle des diateur entre Dieu et t'homme.bien plus, il

grâces dont il a été établi le dispensateur, estJésus-Christ)ui-memerenouvc)antchaque
tel est le ministère vraiment sublime qui jour, en tout lieu, l'oblation de la croit
fut confié au sacerdoce le jour où Jésus- dans le sacrement de l'autel, offrant et im-
Christ l'institua, pour de concert mutant a son l'ère la victime de prnpiliatiou
avec lui, le grand œuvre de la régénération; qui s'est dévouée pour le salut du genre
et depuis dix-huit cents ans le sacerdoce n'a humain. C'est Jésus-Christ qui parie par la
cesséde travaiHeravec ardeur à l'emplir cette bouche du prêtre; c'est Jésus-Christ qui bé-

maguifique tâche. Voyez, durant les pré- ni[par)amaiuduprètre;communionsubii-
miers siccies de l'Eglise, comme il marche, me qui donne une si merveilleuse etricacité
armé de la croix du Calvaire, à la conquête au ministère du prêtre, et qui le fait parti-
du monde à travers les persécutions les plus ciper en quelque sorte 11 l'amour infini
crut'Des! Comme il féconde et de ses sueurs du Rédempteur pour Jes hommes. Aussi avec
et de son sang le sol où doit fleurir l'arbre quelle tendre sollicitude il suit le chrétien
de la civilisation chrétienne 1 Commeil verse et veille sur lui dans les diverses phases de
les flots de la lumière divine au sein des son existence! chacune d'elles eet marquée
épaisses ténèbres du paganisme t Commeil par un de ses bienfaits. Il le prend dès son

épure et sanctitie les mueurs au milieu du entrée dans ta vie pour le laver de la seuil-
débordement de tous les vices les plus bon- lure originelle, et le revêtir de la robe d'in-
teuxl Triomphant enfin de Ja furmidable noccnce.–Apeinesoninteiiigencea-t-eita
puissance des maîtres de l'univers par son commencé à se développer, qu'il l'initie au~r

courage héroïque, de la plus effroyable hautes vérités de la religion, et le prépare à

corruption par son angélique pureté, du recevoir dans son cœur l'Agneau sans ta-.

plus désolant égoïsme par sa charité brù- che. -Si, par le péché, il a eu le malheur

lante, sur les ruines d'une religion qui déifie de briser les liens qui l'unissaient à Dieu, il
toutes les passions, il parvient à fonder lui tend une main secourable en l'appelant
une religion qui commande tous les sacri- au tribunal de la pénitence, fait naître le

fices.Puis,quandlechristianisme,vaimJueur relreutirdansl'9medecetenfn«tprodiguo,
de l'idolâtrie, s'esl assis sur le trônedesCési1rs, le réconcilie avec son père céleste, et, après
voyez-le défendant avec une sainte énergie avoir rétabli l'union entre la créature et son
contre lns nouveaux ennemis que l'enfer lui créateur, il la rend encore plus intime en

suscite, contre les hérésiarques et les sololiis- le conviant au banquet sacré où ce Dieu de

tes, le dépôt sacré de la doctrine catholique, bonté se livre lui-même tout entier aux li-
continuant cette glorieuse lutte jusqu'à nos dèles. Quand l'heure de se choisir une

jours,etdanstousiestempsnedéptoyaut pas compagne est venue pour lui, le prêtre est
muius de zèle ¡)our préserver le flambeau de encore là pour répandre sur les deux époux
la fois du son 0 ilill)iii~cle n'en le trésor de ses bénédictions, et imprimer
avait déployé pour l'allumer sur la terre. le sceau de la sainteté, de.)'indisso!ubitit6
Le prêtre n'est pas moins admirable, si on à l'engagement qu'ils contractent aux pieds
le considère en lui-même et dans l'exercice des autels. S'il plait au Seigneur de le
habituel de ses augustes fonctions. soumettre à t'éprouve de la pauvreté et de la

Destiné à faire régner la vérité ici-bas, il souffrance, d'approcher do ses lèvres !e calice
a été revêtu par son divin fondateur des ca- de l'amiction, le prêtre est encore là pour f4-
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cher ses ,larmes, pour changer même sa dou- du ciel une mission l'lus haute, et que c'est
leur eu joie; car la loi qu'il enseigne apprend avant tout cette mission qu'il doit remplir.
a ceux qui ont faim et qui ont soif, ceux qui Aussi de combien de précautions jalouses le
souffrent. à ceux qui pleurent, qu'ils sonttous pouvoir ne s'arme-t -il pas contre lui Que
les privilégiés du Christ, pauvre et souffrant d'inquiètes défiances percent à travers les
comme eux pendant sa vie, et qu'aux tribula- faibles marques de respect dont il daigne
lions d'un jour succèderont des consolations parfois l'honorer comme il s'efforce de la
éternelles. Mais voilà que le moment reléguer au fond du sanctuaire 1 comme il

suprême est arrivé pourle chrétien; il vaquit- veille attentivement à ce qu'il n'étende pas
tei"cette terre d'exil et retourner dans sa véri- son action au delà de l'enceinte du temple 1
table patrie; le prêtre accourt au chevet du Usurpant en quelque sorte des droits que le

mourant, verse sur son front l'huile sainte, prêtre tient d'une manière toute spéciale de
emblème de l'incorruptibilité céleste, l'en- celui qui lui a confié l'enseignement de la
tretient de l'immortalité de l'âme, de l'ineffa- vérité, comme il s'obstiue, malgré les pro-
ble bonheur du juste et lui donnant ainsi messes les plus solennelles, à rester maître
comme un avant-goût de l'impérissable féli- absolu de l'éducation de la jeunesse, de peur
cité, il le conduit en quelque sorte lui- que le prêtre ne s'en empare, et n'acquière
même dans le sein de Dieu. – Un autre par ce moyen une autorité morale qui fasse

spectacle non moins touchant, non moins pâlir la sienne 1 Ah1 c'est là surtout ce qui
sublime, s'offre encore à nos regards, et c'est nous pénètre d'une viveaffliction car, hé-
ici que brille dans tout son éclat l'inépuisa- las quel sera l'avenir de la génération qui
hle charité du prêtre. Le bourreau a dressé s'élève, si elle ne puise pas dans une édu-

l'instrumentdusuppliee; un grand coupable, cation chrétienne des principes religieux
hélnsl un innocent peut-être, va bientèt capables de préserver des funestes erreurs
subir l'arrêt prononcé contre lui! partout où de la génération qui s'éteint? Et qui lui ou-
il y a une âme à sauver, le ministre du vrira cette source abondante de vie, si ce
Dieu des miséricordes ne consulte que son n'est le prêtre catholique, dépositaire et gar-
zèle; c'est lui qui, le crucifix à la main, ac- dien de la foi?

compagnera cet infortuné jusque sur le seuil Hommes du pouvoir, nous ne vous de-
redoutable de l'éternité; innocent, il l'ai- mandons pas pour le prêtre les biens qui lui
dera à supporter le poids immense d'ignomi- ont été ravis en le dépouillant de ses ri-
nie sous lequel l'injustice des hommes l'ac- chesses, vos devanciers n'ont, pour ainsi

cable, en lui montrant son Dieu mort inno- dire, dépouillé que le pauvre ce n'est pas
cent comme lui sur une croix coupable, il pour lui-même que le ministre d'un Dieu,
l'exhortera à effacer la honte de sa vie par né dans une crèche, regrette quelquefois
la sainteté de sa mort, fera couler de ses peut-être son ancienne opulence, c'est pour
yeux les pleurs du repentir, et descendre au la nombreuse famille dont le ciel l'a entouré,
fond de son cœur un rayon d'espérance. 0 quand il l'a constitué le père des pauvres,
étonnant prodige de la charilé! sur les mar- la providence visible des malheureux. Tra-
ches même de l'échafaud du plus infâme vaillez sans relâche à améliorer le sort des
criminel souvent le prêtre a fait un saint. classes souffranlbs délivrez-les de cet im-

Tel est celui, cependant, que le pbiloso- mense fardeau de misère qui pèse sur elles,
phisme impie de notre siècle ne craint pas de et le prêtre ne gémira jamais de sa pau-
signaler au mépris et à la haine du monde! 1 vrcté.
Tel est celui qu'il se plaît à lui représen- Nous ne vous demandons pas pour le
ter comme son plus cruel ennemi Et dans prêtre, des honneurs, des priviléges poli-
l'excès de son aveuglement que peut seuléga- tiques; le seul privilége qui lui paraisse
1er l'excès de son ingratitude, le monde ne digne de son ambition, le seul qui lui reste

prête que trop l'oreille à ces perfides sugges- aujourd'hui, c'est le privilége du dévoue-
tions de l'enfer. Peuples et rois, prompts à ment et du sacrifice, et celui-là ne lui sera
oublier la dette de.la reconnaissance envers pas disputé. Mettez la charité dans vos lois,
le bienfaiteur de l'humanité, cherchent faites fleurir la religion, inspirez-vous tou-
comme à l'envi à rabaisser le prêtre, à ré- jours de ses préceptes, et le prêtre, applau-
trécir chaque jour davantage le cercle de dissnnt à votre ouvrage, ne se plaindra ja-
son influence. l'artout, le pouvoir, qui de- mais de ce qu'il ne lui est plus permis de
vrait donner l'exemple d'une profonde vé- prendre part au gouvernement de l'Etat,
nération pour le sacerdoce, lui est tantôt ou- dans un temps où le dernier descitoyens peut
vertement, tantôt sourdement hostile non aspirer à cette prérogative,
content de ne lui avoir laissé de son patri- Hommes du pouvoir, nous ne vous de-
moine qu'un pain précaire, il veut le lui mandons qu'une chose pourle prêtre, la li-
faire acheter au prix de son indépendance berté de faire le bien qu'il puisse désor-
pour lui, lo sacerdoce n'est qu'une institu- mais appeler la génération nouvelle à goû-
tion politique qu'il peut exploiter à son pro- ter les heureux fruits de l'union de la science
fit, et le prêtre un fonctionnaire public et de !a foi trop longtemps séparées, pour le
chargé d'administrer, sous l'unique direc- malheur du monde, dans l'instruction de la
tion et dans l'unique intérêt .du gouverne- jeunesse, la prémunir, en t'abritant sous les
ment, la conscience des peuples; mais le ailes de la religion, en la réchauffant au
prêtre catholique a une toute autre idée de foyerde son amour, contre l'incrédulité et
a dignité sacerdotale il sait qu'il a recu l'indifférence du siècle, la former enfin à la
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pratique de toutes les vertus chrétiennes! 1 millions; en terres cultivao es et en terrain
Rendez au prêtre cette liberté sainte qui fait bâti une superficie de cinquante millions

partie de ses droits les plus chers, et vous d'hectares représentant une valeur de qua-
verrez bientôt se renouveler la face de la rante-huit milliards. Les propriétés bâties,
société. d'après leurs revenus de sept cent cinquante

SALLES D'ASILE. Les salles d'asile, minions, représentent, au denir 20, quinze
fondées par la charité chrétienne, étaient milliards. Donc la valeur immobilière réu-

régies d'après l'ordonnance du 22 décembre nie au capital mélallique en circulation

1837, qui les avait soumises à l'université. représente un chiffre de soixante-quatre
D'après la loi du 15 mars 1850, art. 57, les milliards deux cent millions, auquel si nous
salles d'asile sont publiques ou libres.Un dé- ajoutons la valeur des objets mobiliers sus-
cret du Président de la République, rendu sur ceptibtcsdc partage quatre milliards huit cent
l'avis du conseil supérieur, a déterminé tout millions, nous avons un total de soixante-

cequiserapporle à cette matière. 1"Oy.ASILE. dix milliards qui, partagés entre les treute-
SCIENCES.-Les révolutions, si profondes cinq millions de Français présenteraient pour

et si violentes qu'elles soient; ne brisent ce- chacun un capital de trois mille francs qui
pendant pas du même coup tous les liens; il à 5 pour 010 donnerait à chacun par jour
en est toujours quelques-uns'qui survivent, un revenu d'environ 27 centimes.
au premier rang desquels nous mettons ceux 11ya eudans l'histoire des sciences comme

que l'intelligence a créés et queDieu semble il y a dans l'histoire des peuples, des temps
avoir laissés aux hommes comme une heu- où des rèveurs insensés égaraient l'esprit
reuse et inolfellsive réciprocité dans lesjours des hommes, en le jetant dans les cliiméri-

de calme, commediversion puissante et con- ques espérances de théories sans potée
soiatriee dans les jours d'orage. La forme du c'étaient des temps destérilité et d'ignorance.
gouvernement varie, les moeurs se modi- Il y eut des époques où, sans perdre un
tient et les sociétés se renouvellent; la'ré- temps précieux dans des illusions stériles,
publique des lettres et des sciences reste de- on se résignait au travail pour suivre le déve-
bout comme une épave au loppemont continu de principes sages et
milieu des débris de la civilisation. La ty- sagement mûris; ce furent des époques il-
rannie emprisonne l'écrivain, il ne lui est lustres et bienfaisantes. La science a de-

pas donné d'emprisonner la pensée. Félici- puis longtemps fait justice des rêves peut-
tons-nous donc de 'constater qu'il y quel- être les retrouverez-vous dms d'autres or-

que chose encore d'indétébiie en ce monde, dres d'idées. que dans les

parce que la raison humaine découle de la temps où la société ne se relève de ses dou-
raison divine et éternel!e, et qu'elle a quel- leurs que pour retomber, il est encore ua

que chose, au sein de toutescesversatilités, moyen de la servir en traraillaut pour elle,
d'immuable comme elle. Dans l'incendie où comme il est un moyen de la perdre par ces
l'on ne peut tout sauver, on se croit obligé agitations douloureuses, dans lesquelles l'oi-
de faire la du feu quand le mat a par- siveté égare trop souvent une jeunesse im-
couru à peu près sa période, on épie le mo- prudente, plus prompte à se jeter dans les
ment de son déclin pour rentrer dans la discussions pour lesèluelles elle n'est pas
même attitude que par le passé. Mais pour mûre, qu'habile à les éclairer d'une expé-
tout ce qui touchu aux rapports de l'esprit rience qu'elle n'a pas eu le temps d'acquérir.
jamais it n'y a entre les peuples de l'Europe Evitons cette tendance si facile, qui fait de

solutioii (le i~ui~tinuité. 011a foi auxconquè- chaque citoven un censeur Choisis-
les de l'int, L igence, et le terrain gagné sur sons un rote plus modeste et plus digne
l'ignorance devient un véritable trophée soyons pour la société des ouvriers laborieux.

consigné dans les annales du monde pour qui réparent les malheurs publics et tépau-
passcr d'âge en âge dent sur leur patrie la gloire qu'ils acquiè-

il ne faut pas assimiler les mystères re- ront eux-mêmes.
doutables et consolants du christianisme La théologie est une science positive,
avec les scandaleuses orgies du socialisme fondée sur des principes certains et par con-

contemporain. Celui-ci est la négation radi- séqueut susceptible de démonstration la
cale de celui-là, parce qu'il poursuit fatale- plupart des détinitions qui en ont été don-
ment et de gaieté de coeur un but purement néesjusqu'ici sont incomplètes, il nous sem-

satanique, celui de la chute de l'humanité ble qu'elle serait mieux détruie la science
sur la terre pour la satisfaction absolue de qui de'moHt;'e, par les ~r<rtc:'pM certains de

quelques exploiteurs de bas étage. Quelle la réoéluciora et de la a~atsonhuraaine, les rap-
plus belle peut-on donner que celle ports du créateur aux créatures, et les ran-
LtHpjéservertasociétéctdcrestaurertesidées ports des cre'atttt'M entre elles. Il suit de là
d'ordre?!) y a une belle place à prendre, que la thé~logie a pour base l'autorité di-
c'est d'aider au rétablissement des grands vine de la vérité iniiiiie, et 1)ourul)l)iii les rai-

principes sur lesquels se fondent le gouver- sounements de l'intotligeuce humaine créée
ue::JCnt et la société. Quoi de plus insensé pour la vérité. C'est de toutes les sciences

q.ae le système communiste 1 nous sullit la plus et la plus nécessaire,
de dire un mot pour le démasquer par des puisqu'elle apprend à 1"htuuauité. d'où elle
chiffres, vient, ce qu'c.fb est et où elle va: en lui

La France a trente-cinq millions d'âmes; montrant la voie de sou bonheur souverain,
on uuLuéritiro deux milliards deux cent elle lui donne aussi les moyens de l'attein-
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are. Elle est la pius digne de toutes les dit point qu'au commencement Dieu fit les

sciences; fournissant à toutesles grands prin- anges et les archanges; ce n'est pasparinad-

cipes qui doivent leur servir de base, elle vertance ni témérairement qu'il nous a prè-
les domine et les enchaîne dans l'unité; et paré cette voie à la doctrine. 11 parlait aux
si elles peuvent, en dehors d'elle, faire des Juifs, qui, tout absorbés par les choses pré-
progrès dans le nombre et l'analyse des faits, sentes, ne pouvaient rien concevoir de spi-
elles ont besoin de sa direction pour se cons- rituel; il les conduit par les choses sensibles
tituer sciences et devenir sociales. à la connaissance de l'ouvrier de cet uni-

La théologie est donc liée à toutes les vers, afin que connaissant par les créa-

sciences elle .est le plus nécessaire et le tures l'architecte du monde, ils adorassent

plus important de tous les rayons du cercle le créateur de tous, et qu'ils ne s'arrê-
des connaissances humaines. De là le haut tassent pas dans les créatures pour se repo-
intérêt de son histoire. ser en elles. Ne vous étonnez pas, si

La science théologique a commencé avec Moïse procède ainsi, lui qui, préludant dans

l'homme, dont Dieu fut le premier maître le principe, parlait aux Juifs grossiers; puis-
dès ce moment, les grands principes de la que Paul, au temps même de la grâce, corn-
science sont posés le premier est dans ce mence à enseigner les Athéniens par les
verset de la Genèse In principio creavit choses visibles, en ces termes Le Dieu qui
Deus cœlum et lerram « Aucommencement a fait le monde, et tout ce qui est dans le
Dieu créa le ciel et la terre. Le second-est monde, le Seigneur du ciel et de la terre, n'ha-
ainsi exprimé « Faisons l'homme à notre bite point dans les temples bâtis par les hom-

image et à notre ressemblance, pour qu'il mes; il n'est point honoré par les œuvres dot

préside aux poissons de la mer, aux oiseaux mortels Parce qu'il savait qu'une tello
du ciel, aux animaux et à toute la terre, et doctrine était à leur portée il saisit co
à tout reptile qui se meut sur la terre. et moyen de les instruire. Mais pour ceux qui
Dieu donna à l'homme et aux animaux tous recevaient sa doctrine, il se dirigeait et les
les végétauxpournourriture.»Par làsontéta- enseignait par l'esprit. Et afin que vous sa-
blis les rapports de l'homme et des créatures; chiez bien que la cause d'une telle conduite

image de Dieu, l'homme doit dominer toute est la diversité des personnes et la grossiè-
la nature, comme Dieu est le maîlre du reté des auditeurs, écoutez le même Paul,
monde; image de Dieu, il doit tendre vers écrivant aux Colossiens; il ne marche point
son principe, et le représenter sur la terre par cette voie, il leur parle autrement, et il
il est le médiateur entre les créatures et le dit C'est en lui que tout a été créé dans le
créateur. Il est le pontife de la création. ciel et sur la terre: les choses visibles et invi-
Mais s'il domine, il est soumis, et Dieu lui sibles, les trônes, les dominations, les princi-
donne un précepte naturel d'abord, celui de pautés, les puissances; tout a été créé par lui
se perpétuer sur la terre, afin d'accomplir et pour lui. Mais Jean, fils du tonnerre,
les desseins de son créateur; et dans ce pré- s'écriait Tout a été fait par lui et sans
cepte et la création de la femme, tirée de lui rien n'a été fait. Ce n'est pas ainsi qu'a-
l'homme, se trouve renfermé le principe de git Moïse, et à bon droit car il n'était pas
la famille et de la société. 11 fallait élever convenable de donner une nourriture solide
l'homme plus haut et lui apprendre que sa à ceux qui avaient encore besoin de lait. De
fin était au delà de ce monde, qu'il l'attein- même que les instituteurs donnent aux en-
drait par son obéissance et sa soumission à fants qui leur sont confiés les premiers élé-
son arbitre souverain; une défense lui est ments, pour les introduire ensuite dans des
faite. JI la transgresse et il en subit la sanc- doctrines plus sublimes et plus parfaites
tion. Mais de là même naît un nouveau be- ainsi qu'ont fait et le bienheureux Moïse, et
soin pour l'homme et de nouveaux rapports le docteur des nations et le fils du tonnerre.
avec son créateur miséricordieux et infini- Car Moïse, qui le premier de tous, avait reçu
ment bon; un rédempteur lui'est promis, et l'humanité pour l'instruire, enseigne à ses
en lui et par lui tout doit s'accomplir. Tous auditeurs les premiers éléments; mais Jean
les grands principes de la science théolo- et Paul donnent ensuite une doctrine plus
gique sont donc posés dans ce premier en- parfaite aux auditeurs qu'ils ont reçus de
seignement, qui se conserve par la tradition Moïse (1). »

jusqu'à Moïse; celui-ci les recueille par Ainsi c'est par les choses sensibles, par
ordre de Dieu dans ses livres inspirés. Les les créatures, que Dieu commence l'ensei-
prophètes et les écrivains sacrés après lui gnement de l'humanité ce qui doit déjà
développeront es divin enseignement, jus- nous faire comprendre la haute importance
qu'à ce que le Fils unique de Dieu vienne théologique des sciences de la nature, qui
lui-même le terminer et l'accomplir. Cette fournissent à la raison humaine le puissant
science iJest donc pas donnée tout d'un appui de la vérité révélée. Mais l'humanité
coup à l'humanité, mais Dieu la lui dispense ne doit pas s'arrêter là, ce n'est qu'une pré-
dans la progression de ses besoins, à me- paration qui appelle une doctrine plus éle-
sure qu'elle devient plus capable de la rece- vée, plus intellectuelle et plus divine. Et
voir. Admirons avec saint Jean Chrysostome telle a été la marche du développement de
la sage gradation que Dieu suit dans ses la science théologique. Avant Jésus-Christ
enseignements: «Voyez, dit-il, combien
Dieu s'accommode à notre faiblesse; Moïse (1) S. P. N. Joannis Chrys. Operaomnict, bomU
ne parle point des vertus invisibles, il ne lia 2 in capitei Cenei.
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elle était en élément et en pratique, elle elles; féconde synthèse qui ramenait tout à
était à l'état de faits; le grand maître, le l'unité et que la Divinité seule pouvait opé-
principe de toute lumière, en descendant rer, parce que seule elle connaissait son œu-
sur la terre, y apporta le complément et la vre. Mais l'esprit humain devait, comme en

perfection, en posa la synthèse en lui-même, tout le reste, en être l'instrument, sauf au se-
et chargea son Eglise d'en faire la démons- cours divin à le soutenir, à le diriger dans
Jration au monde et l'application à la per- cette voie. Toute son activité dut être ab-
féction de l'humanité. Alors s'opéra, dans sorbée par la démonstration et le parfait
Ja science humaine même, une rénovation développement de ce rayon, le plus nécus-
complète mais, pour la comprendre, il faut saire et le plus fécond de tous. Devant celui-
prendre les choses d'un peu plus haut. là, les -autres parties de la science durent

Sans sortir vainement de l'Asie occiden- nécessairement éprouver un point d'arrêt;
tale et de l'Europe, pour découvrir l'origine leur station fut plus ou moins longue, sui-
et le point de départ des progrès scientifi- vant leur degré d'utilité pour le grand tra-

ques de l'esprit humain, c'est en Grèce que vail qui s'opérait; jusqu'à ce qu'enfin la
le cercle encyclopédique de la philosophie théologie, revêtant le caractère de science
a été tracé d'une manière complète par Aris- de démonstration, vint remplir la lacune du
tote, le véritable créateur des sciences d'ob- cercle et en terminer la circonférence. Par là
servation. Le plan d'Aristote fut agrandi fut désormais ouverte une voie libre et plus
par le représentant de l'école d'Alexandrie, sûre à tous les progrès ultérieurs des autres
Galien qui ne fut en réalité que le conti- rayons.
nuateur d'Aristote, dont il développa logi- Outre la rénovation sociale et philosophi-
quement la conception. Aristote avait eiu- que qui se lit alors, le passage de la science
brassé tout l'ensemble des êtres de la na- dans le christianisme mérite une attention
ture; Galien, entrant dans la même voie, sérieuse. Ce passage s'opéra par la conver-
éuidia l'homme d'une manière plus appro- sion au christianisme des philosophes et des
fondie, en le prenant comme point de départ savants les plus remarquables, et par l'in-
et comme terme de comparaison pour l'é- traduction des idées chrétiennes dans la
tude de tous les autres êtres. C'est ce philosophie, dont la réaction sur ces mêmes

qui nous explique pourquoi Aristote et Ga- vérités ne laissa pas de produire de fortes
hen ne seront plus séparés dans la science émotions. La science en devenant comme le

humaine ils dominerout la Perse, l'Arabie genre humain naturellement chrétienne,
et tout le moyen âge, jusqu'à l'époque ap- revenait à Dieu son principe, et jetait les

pelée de la Renaissance. Alors Aristote sera, fondements de sa grandeur future: c'est un
sous le point de vue de la méthode, agrandi fait historique que l'impulsion unanime

par Descartes et Bacon, et Galien par André et générale des Pères et des docteurs chré-

Vésale, le restaurateur de l'anatomie. Ga- tiens de cette époque vers l'étude des scien-
lien, en acceptant comme base de son admi- ces profanes, qu'ils regardèrent comme une
rable traité de l'Usage des parties, le plus arme puissante pour la défense de la vé-
bel ouvrage physiologique des temps an- rite chrétienne. Ils reprenaient comme Moïse
ciens, la grande et belle vérité des causes l'éducation du genre humain par les choses

finales, et l'existence d'une puissance intel- sensibles pour le conduire à la vérité invi-

ligeiite, cause souveraine, première, orga- sible; et ce moyen d'ailleurs ne devait plus
nisatrice et conservatrice des êtres créés, sortir du domaine de la théologie, il devait

préparait et montrait déjà le passage de la seulement en recevoir une nouvelle force.
science dans le christianisme, sous fin- h'Hexaemeron de saint Basile le Grand est
fluence duquel, sans aucun doute, elle ar- une démonstration scientifique de la puis--
.riva à de si hautes conceptions sance du créateur, de sa sagesse et de sa pro-

Immédiatement avec cet homme de génie, vidence, fondée sur les sciences physiques,
un son temps même et surtout après lui astronomiques et naturelles. Suivant le plan
s'opérait dans le monde intellectuel et mo- du premier chapitre de la Genèse, il avait

rai et par suite dans le monde civil et po- déjà réuni l'élude de la nature, de l'homme

Jitique, une grande et admirable révolution, et de Dieu, pour instruire l'âme et la con-

qui devait avoir pour la science elle-même duire à la glorification de son créateur,
les résultats les plus heureux. Un immense Saint Ambroise, saint Jean Chrysostome
progrès philosophique était réalisé par cette dans ses admirables homélies sur la Genèse,
brillante époque, la plus belle et la plus heu- Némésius, évêque d'Emèse firent passer
reuse pour l'esprit humain, puisque celui-ci dans la science les principes féconds du
remoutait à sa source et rentrait dans les christianisme qui devançait la science, avant
voies de ses destinées. La science fut alors même que celle-ci soupçonnât sa puissance.
ce qu'elle devait être; c'est-à-dire que, Entro les mains du grand Augustin la
comme dans tous les temps, elle fut dans philosophie aristotélicienne fut perfeclion-
une position rationnelle et logique pour le née, et la science de l'homme s'agrandit de
progrès réel de l'esprit humain. Il s'agissait la démonstration positive de toute la plus
en effet de terminer la philosophie, de la noble partie de son être l'âme, son exis-
rectilier et de la compléter, en y introdui- tence, sa nature, son origine, son iinmorta-
sant la science théologique, ou la science des lité, ses facultés,. et cette grande, cette ma-
vrais rapports des créatures, et de l'bommeen gniûque thèse du libre arbitre, du bien et

particulier, avec Dieu, et des créatures entre du ami, etc., si peu comprise, et ne reoe-
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vant jamais qu'une solution contradictoire dans son -mieux être physique, intellectuel

et incertaine dans la philosophie antique. et moral. Aussi la science jusqu'ici n'a-t-
Tous ces faits et une foule d'autres prou- elle d'autre but que l'utilité physique de

vent que les Pères des cinq premiers siècles l'homme Pline nous le prouve chez les

étaient bien loin de s'effaroucher de l'étude Romains; chez les Crocs, Aristote l'a vav'

de la nature, comme on l'a prétendu, et élevée jusqu'à l'utilité intellectuelle, et Ga-

comme certains esprits, qui ne peuvent con- lien encore plus, mais sous l'influence chré-

cevoir que la science est fille de la religion, tienne. L'utilité morale n'avait pu être,
le prétendent encore. atteinte malgré Véthique qui s'arrêtait dans

Tout se ti'-nt et s'enchatne dans le monde; les actes, sans en rechercher la loi principe,
les phénomènes intellectuels n'y sont pas et sans pouvoir en saisir le véritable but. La

plus isolés que les phénomènes physiques; science était donc arrêtée, il lui manquait
les faits partiels ont leur cause dans des lois quelque chose, il lui manquait la puissance

plus générales et ces lois sont des principes du principe. Elle lui vint du christianisme.

immuables les principes dominent le mon- Mais tout était à refaire il fallut revoir tous

de, le monde social surtout. Voilà pourquoi les faits, soulever toutes les questions, et

les peuples se battent pour les principes, les rattacher une a une au principe, en leur

sur lesquels est enracinée leur vie. Les faits, donnant une vie qu'elles n'avaient point. Ce

quelqueaccablanls.quelqiicontragantsqu'ils fut là l'œuvre des cinq premiers siècles de

soient, les trouvent impassibles; mais la l'Eglise. Carladivine sagesse, qui place tou-
violation des principes entraîne toujours jours le remède à côté du mal, suscita la plus
après elle des révolutions. Les principes belle succession de génies qui fut jamais
dominent les sciences ils les constituent. Dieu les arma pour le combat, et leur donna
Toute scienee sans principe n'est qu'un des forces en proportion des grands desseins
amas de faits sans fécondité, comme sans qu'il songeait à accomplir sur l'humanité,

résultat, comme sans progrès. Dans la dé- Par le triomphe de la vérité sur l'erreur et
monstratiou des principes gît tout le pro- le doute dans le mondeintellectuel et social,
grès des sciences. la science devenue chrétienne fut réellement

Le christianisme apportait à la terre les constituée dans l'unité. Elle avait des prin-
vrais principes du monde physique, du dpes a l'aide desquels elle ne pouvait plus
monde intellectuel et du monde social. Long- s'égarer dans la recherche ct l'analyse des

temps l'esprit humain s'était débattu dans faits qu'il lui restait à recueillir. Si le para-
les étroits sentiers du doute si des génies doxal Gcelhe, si la sombre et rêveuse Alle-

plus puissants avaient pressenti les plus magne ont rendu ce service à la science, de
hautes vérités, ils n'en avaient pas la certi- prouver que tout progrès scientifique a sa
tude; surtout elles n'étaient point passées source dans l'idée, qu'il faut ensuite faire
dans la vie sociale. Les sciences positives passer dans les faits pour les synthétiser si
avaient pénétré assez loin dans la recherche l'école mathématique française a pleinement
et l'analyse des faits mais le principe qui confirmé la même vérité, nous les en remer-
conslitue la science, en la rendant sociale, cions pour notre compte; ils ont prouvé
manquait. La création tout entière était iso- notre thèse. En effet, pour que le progrès
lée du Créateur; la vraie nature de l'homme soit complètement réalisable, il faut néces-
était inconnue les fondements vicieux sur sairemeiit que l'a priori soit complet, que
lesquels reposait la sociabilité, le plus su- l'idée soit vraie dans toute son étendue; or,
blime caractère de l'homme, ne lui permet- l'a priori du christianisme, le principe chu-
taient pas d'atteindre à la perfection de son tien, étant les seuls vrais, les seuls complets,
être. L'homme s'ignorant lui-même ne pou- puisqu'ils embrassent le monde, l'homme
vait se prendre .pour terme de comparaison et Dieu, il s'en suit qu'eux seuls pouvaient
dans l'étude approfondie des autres êtres. établir la science humaine sur ses vérita-
Chancelant sur leur base, les principes qui blés bases. Ce pas immense, oeuvre de l'é-

régissent le monde avaient perdu leur puis- poque dont nous parlons, n'est-il pas assez
sance, et tout progrès social ou scientitiquo remarquable pour vengerle christianisme du
était désormais impossible. reproche inconcevable qu'on lui a fait, d'a-

Le christianisme pouvait seul replacer voir absorbe tout ce qu'il y avait, à sa
la société dans l'équilibre, en établissant naissance, de génie dans l'esprit humain(l).
les principes du monde social sur les fou- On ne pouvait pas mieux prouver sa fécon-
dements inébranlables de l'autorité divine dité et sa puissance que par ce reproche,
qu'ils'agissaitdedémontrerauxnations.pour qui laisse pourtant son auteur la respon-
les ramener par la foi dans la voie de la vie. sabililé de n'avoir pas compris la loi géné-

Avec ce travail au-dessus des forces humai- raie du progrès de l'esprit humain.
nes, il fallait porter la lumière dans le chaos II faut bien, d'ailleurs, admettre le passage
des sciences. Le monde antique, en accumu- de la science dans le christianisme, puisquo
lant des faits, n'avait aperçu que quelques nous allons la voir en sortir pour se transpor-
lois secondaires, à t'aide desquelles il avait ter en Perse et en Arabie; car, bien que ce
tenté de renouer quelques-uns de ces faits, transport se fit par les m-sioriens, le résultat
sans pouvoir arriver à l'unité. L'unité seule n'en appartenait pas moins au christianisme.
pourtant rend la science susceptible d'entrer
dans les destinées sociales et do servir l'hu- (\) Lnsni, Hkt. des Sciencesmathém. en Italie,
mauité dans toute l'étendue de sa nature, introduction.
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Nous ne suivrons pas la série des com- sortirent, dans les premiers siècles, la plu-
bats que le christianisme eut à soutenir con- part des prêtres et des évêques persans.
tre les hérésies, sorties toutes du sein de la L'empereur Justinien en refusant de
philosophie. Elles furent produites par une payer les professeurs publics à Athènes et
fausse application de la méthode àl'explica- autres lieux, éteignit le zèle de la science
tion du dogme chrétien; et le protestantisme, les savants et les philosophes portèrent leurs
qui les a toutes résumées, n'a pas été autre talents et leurs richesses intellectuelles dans
chose. Le christianisme n'a rien reçu de la les nouvelles écoles fondées en Perse par les
méthode analysant son dogme. En effet, nestoriens, sous la protection de Chosroès.
Dieu parle il se prouve il faut croire, il Tout concourut de la sorte à établir en Perse
n'y a pas d'autre démonstration. L'expli- un nouveau centre, où, après que Mahomet
cation et la démonstration auront pour- aura châtié l'Orient, les Abbazides vien-
tantlie.i; m.'iis la méthode alors aura be- dront s'initier à la philosophie et aux
soin d'un nouvel élément, d'une autorité sciences humaines et ruiner en silence

qui la guide. Hetranehez cet élément qui la puissance des Ommiades. En rentrant en
est de même origine que le dogme, l'appli- Arabie, ils amenèrent avec eux des hommes
cation de la méthode conduit nécessaire- de science de toutes les religions mais
ment à la destruction du dogme chrétien et surtout des nestoriens. De toutes les écoles
à une conception monstrueuse, amalgame qu'ils fondèrent, la plus célèbre fut celle de
d'idées philosophiques humaines incomplè- Bagdad elle devint une source où l'on venait
tes comme leur source, et des débris mé- puiser. Ils en établirent d'autres ^Alexandrie,
connaissables de la conception divine. Et au Caire, etc.
voilà ce qui mérite véritablement le nom Refoulés vers l'occident dé l'Afri pie, les
de prétendu christianisme humanitaire. farouches enfants d'Ommiah, conquérants
Mais la divergence essentielle à la méthode, sauvages ou ineptes sur le trône de Damas,
dénuée du secours divin, conduit nécessai- parurent renoncer à leurs mœurs barbares,
rement à autant d'amalgames que de sectes en s'établissant en Espagne. Ce changement
diverses; dans le christianisme, ce sont les fit naitre toutes les académies célèbres de
hérésies, qui, à notre point de vue, ne difl'è- l'Espagne, qui ramenèrent les sciences en
rent absolument en rien des systèmes pan- Europe. L'invasion des Arabes et le com-

théistiques antérieurs, et sont tout aussi im- merce dont ils étaient les maîtres jetèrent
puissantes à compléter le cercle philqsophi- les premiers germes des écoles de Salerne et

que. Que reste-t-il donc ? Le christianinie de Montpellier.
divin, le christianisme de l'autorité. Voilà Ainsi, la science devenue chrétienne
si l'on pput ainsi dire sans abuser des ter- après s'être réfugiée en Perse pendant que
mes, deux christianismes, celui de l'hérésie les barbares allaient fondre sur l'empire ro-
et celui de l'autorité, opposés l'un à l'autre, main, revient par d'autres invasions, en sui-
et dont t'existence, comme l'incornpatibi- vant le périple de la Méditerranée, chercher
lité, est un fait toujours actuel. Si l'un est un autre foyer de vie au sein des nations

humain, l'autre ne peut l'être c'est cette vé- chrétiennes qui seules pouvaient lui assurer
rité que la philosophie et l'histoire moder- l'avenir. La Grèce et l'Orient avaient perdu
nés ont méconnue le christianisme humani- leur gloire en abandonnant l'Eglise. Dans le

taire, le travail destructeur de l'hérésie et de silence des ruines, les principes de la science

laphilosophieprouvantlechristianismedivin. n'avaient plus d'action. Les hérétiques nes-
Les premières hérésies datent toutes leur toriens et les philosophes, en fuyant l'em-

acte de naissance d'Alexandrie et elles de- pire, avaient emporté la science en Perse,
vaient sortir delà. Toutes les sciences s'y mais ils en avaient laissé les grands prin-
étaient réfugiées le dogme, la morale et la cipes au cœur de l'Eglise, dont ils avaient
méthode y avaient leurs représentants de- secoué le joug; la science alors, comme un

puis longtemps. Les abus de la mélliotte y arbre transplanté-qui ne peut vivre qu'en
étaient poussés jusqu'à l'excès déplorable serre, végéta, porta même quelques fl,;urs,
de susciter des maîtres qui ne s'occupaient mais il n'y eut point de fruits; l'arbre ne

qu'a l'enseignement d'une dialectique assez grandit point, toute sa puissance vitale fut

subtile pour faire triompher même l'erreur, employé à l'empêcher de périr. Les Arabes,
Les premiers hérétiques introduisirent ces providentiellement chargés de reporter cet
iibus dans la discussion des dogmes chré- arbre dans son sol natal, en recueillirent
tiens. Les nestoriens surtout, par leur fana- d'assez grands avantages; mais ils n'avaient

tique opiniâtreté, mirent en combustion tout pas le secret de sa culture, ni surtout celui

l'empire, qui ne put espérer de recouvrer de sa fécondité. Le christianisme est le pays
la paix intérieure qu'en les expulsait de indigène de la science et son seul climat na-
son sein. Emportant avec eux la science turel; l'Europe, endevenantclirétienne,flppe-
qu'ils avaient puisée dans le christianisme, lait donc nécessairement les sciences. C'est la

ils se réfugièrent en Perse, où l'antagonisme même cause qui amène la branche des scien-

des rois persans contre l'empire romain leur ces venues de la Grèce par Ilome, au sein de

octroya une large protection. Ils y établi- l'Eglise, où s'opère la fusion des deux direc-
rent dus écoles sur le modèle de celles d'A- tions arabe et latine,
lexandrie et surtout d'Edesse, où les Perses Par le transport du siège de l'empire à

étudier dans une école chrétienne Constantinople et, à la mort de Constantin, •

spéciale pour leur nation, et de laquelle par le partage de l'empire en trois parties,
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dont Paris devint l'une des têtes, il s'établit trine travail plus important et plus ni'ees-

une lutte entre le paganisme, réchauffé dans saire au progrès rju'on ne pense. C'était en

les derniers moments de son agonie par Ju- effet le résumé de toute la doctrine chré-

lien l'Apostat, et le christianisme, représenté tienne, exposée par les Pères, sur lesquels

par les Pères et les docteurs chrétiens. Le il s'appuyait et dont il faisait la concordance,

triomphe n'était pas douteux. Mais la vie- C'était aussi l'un des premiers essîiis du

toire amena un nouvel ordre de choses; la démonstration scientifique de la théologie
capitale du peuple chrétien par excellence tout entière, et par conséquent une prépa-
va, par suite, devenir un centre qui s'accroî- ration immédia!e aux travaux d'Albert le
Ira peu à peu, et qui, plus tard, sous la do- Grand et de saint Thomas. Oi regarde cet
mination des rois franks et surtout de la ouvrage comme la source de la théologie
monarchie française, sera un des plus éner- scolastique et avec raison. puisqu'il a

giques foyers d'activité intellectuelle qui fut réuni tous les lieux théologiques, sur cha-

jamais. C'est là que se formeront Albert le que question, les textes de l'Ecriture sainte,
Grand, saint Thomas, et- tant d'autres qui l'interprétation de ces textes par les saints
les ont précédés ou suivis. Les croisades Pères, et souvent un commentaire propre.
apporteront de nouveaux éléments et con- Le livre des Sentences, qui renferme la théo-
tribueront à introduire dans les universités logie, est divisé en quatre parties dans la
la science des Grecs, première, il traite du mystère de la sainte

Par ces révolutions étonnantes, Aristote Trinité, de Dieu, de sa nature et de ses per-
devint la base de l'enseignement dans les feclions dans la seconde,de la création et
universitésdu moyen âge. Ses œuvres, ainsi de la formalion des êtres corporels et spiri-
que celles de Galien, traduites d'abord eu tuels, des anges, de leur nature, de leur
hébreu et en syriaque, passèrent en Perse, chute; de homme, de sa nature, des rai-
d'où elles furent traduites en arabe. De l'a- sons pour lesquelles il a été créé, de sa
rabe, elles furent en partie traduites en fin, etc., en un mot, de tout ce qui tient à

espagnol, et de l'espagnol en latin. Mais saint l'homme; la troisième partie traite de l'in-
Thomas d'Aquin, aidé du Pape Eugène IV, carnation du Verbe, et de toutes les ques^
lit traduire Aristote directement du grec. tions qui s'y rattachent ou en découlent la
Saint Augustin et Boèce, dès les premiers quatrième, enfin, traite des sacrements. O:i
siècles, avaient donné quelques versions reproche à cet auteur d'avoir souvent abordé
d'Aristote en latin. des questions inutiles, pour en omettre d'es-

Ainsi, saint Augustin et Boèce, pour la sentielles, d'avoir appuyé ses raisonnements

logique les Arabes, pour les sciences natu- sur des sens figurés et certaines opinions
relies surtout; les Grecs de Constantinople, qui ne sont pas communément admises par
ou bien encore les Occidentaux habiles dans les théologiens. On cite même une proposi-
la langue grecque et recevant des manuscrits, tion condamnée par le Pape Alexandre III;
par t'influence des croisades, pour la méta- elle est ainsi conçue: Chrhlus, secundum

physique, la morale et la politique tels sont quod est hnmo nonest aliquid il voulait dire
les moyens qui ont apporté Aristote en Oc- sans doute qu'il n'était pas, comme homme.
cident et surtout en France. une personne (1). Cela n'empêche pas que

D'autre part, les Pères l'Ecriture sainte son œuvre ne soit du plus haut iutérèt et
et la théologie n'avaient cessé .d'être étudiés ne mérite l'attention sérieuse, et des théo-
dans l'Eglise, et plusieurs efforts avaient été logiens, et des historiens de la science nn
tentés pour systématiser la théologie et la ne l'a trop méprisé que parce qu'on ne l'a
réduire en un corps dé doctrine. pas assez connu.

Saint Jean Damascène, chez les Grecs, au Quelques années après, Alexandre de Ha-
viii1 siècle, renferma, dans ses Quatre livres lès commenta le Maître dos Sentences, et
de la foi orthodoxe, toute la théologie à la- donna dans sa Somme, un corps de doctrine
quelle il essaya d'appliquer la méthode, beaucoup plus complet.
Chez les Latins, Isidore de Séville essaya, Saint Bo.naventure,. contemporain d'Albert
au vu* siècle, la première encyclopédie ca- le Grand et de saint Thomas, reprit la théo-
tholique son travail est resté là plutôt logie d'une manière plus complète encore;
comme témoignageque comme résultat pro- il fit entrer dans. ses démonstrations quel-
gressif. Huguesde Saint-Victor est le premi r ques-unes des preuves théologjquesque pou-
qui aitjointd'une manière positive l'étude vnient lui fournir alors les sciences naturelles,
des sciences naturelles à la théologie. VintdoncAlberlleGrondJ'ArisU)t.eclirétien.

Enfin vient Pierre le Lombard, né au xw II envisagea la théologie d'une manière plus
siècle, près de Novarre, en Lombardie, de pa- élevée qu'on ne l'avait tait avant lui et peut-
rents pauvres et obscurs. Il fit ses premières être même après. Loin d'en faire une science
études à Bologne; de là il passa en France, isolée,, il la regarda comme le centre vers
étudia à l'école de Iteims, puis l'université lequel doivent converger toutes les autres
de Paris, dnntilfut,croH-on, le premier doc- sciences; Dieu en effet ne s'est pas seule-
teur. II y fut pourvu d'une chaire de théo- ment fait connaître à l'homme par sa parole,
logie, qu'il remplit plusieurs années avec mais encore par ses œuvres, et ces œuvres
beaucoup de succès. Enfin, il succéda en mêmes sont l'objet des sciences d'observa-
1159 à Thibaut, évoque de Paris, et mourut

(1) M. Mignea eu soin <lejoindre a son éditionla
le 20 juillet 1160. Il tenta de réduire 1 en- série desarticlesou propositionsde Pierre Lombard,
semble de la théologie dans un corps de doc- qui sont rejetéespar les iliéolngiei.s.
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lion. En donnant aonc pour appui à la scien- reni en échange à Tordre les livre? que lui
ce de Dieu ou à la théologie, l'élude fie seul rouvait désormais comprendre.
la nature, il mira dans une excel'enio Los luttes mômus mie ces ordres eurent à
direction dont l'effet eût été la réunion soutenir contre la jalousie des corps ensei-
da tous les efforts de l'esprit humain vers gr/anls contribuèrent a enrnninpr chez eux !o
un même but. Les théologiens n'auraient zèle et l'amour de la science, qui pouvait
jamais dû sortir de cette voie; la démons- seule leur permettre un combat victorieux.
tration de leur science en eût été et plus De ces rudes chocs qui occupèrent une
large et plus acceptable à tous les esprits partie des ui' et xnr siècles, jaillirent de
qu'elle aurait dirigés dans leurs investira- vives étincelles qui ne furent pas perdues
tions, et les autres sciences y auraient gagné, pour le progrès. C'est dnns ces circnrislan-

C'est par là qu'Albert a complété le cercle ces qu'apparurent Albert le Grand et Tliouias
des connaissances humaines; il a repris d'Aquin dont les efforts tendirent au même
Aristote tout entier, il l'a refait, complété but, et doivent être considérés comme ap-
et expliqué; il a surtout créé, pour ainsi pai tenant au même génie,
dire de nouveau, sa méthode, afin de l'ap- Les ouvrages Je saint Thomas se divisent

pliquer au grand but qu'il se proposait; ce en quatre classes les ouvrages de philoso-
qui le conduisit des travaux d'Aristote à phie, ceux de théologie, les commentaires
.ses propres commentaires sur les Prophètes, sur l'Ecriture sainte, et les opuscules, qui
les évangélistes et l'Apocalypse; il com- contiennent des matières très-variées. Sui-
juenta ensuite saint Denys l'Aréopagite, et vant l'exemple de scn maître, il entreprit de
le M,dire des Sentences, et finit par compo- commenter la philosnphied'Arisloledans tou-
sser sa Somme théologique. Génie le plus tes ses parties, niaisensuivantuneatitremar-
jiuissant du moyen fige, il fit ce qui n'a peut- che; il n'acheva pas son projet, et petit-
être été jamais fait; il embrassa dans une être que s'il l'eût achevé il eût évité à ses
vaste encyclopédie, sur un plan logique et successeurs la direction exagérée qui les
rationnel toutes les connaissances divines porta à séparerla philosophie de la théologie,
et humaines, et en établit la synthèse. En erreur qui s'est propagée jusqu'à nous, et
lui se réunissent le monde ancien et le qu'on a pu conclure jusqu'à un certain point
monde nouveau, la science grecque et perse, de la Somme de saint Thomas.
la science arabe et latine, les travaux des Parmi les écrits d'Aristote, il a commenté
philosophes et les travaux des Pères de TE- les livres de l'interprétation, les analytiques
glise, la foi et la science, l'autorité divine, et les livres de physique; les trois premiers du
la raison humaine, pour soumettre toutes ciel et du monde; le premier de la régénération
Jes sciences à la théologie, et faire de celle- et de la corruption; les deux premiers des
ci une science susceptible de démonstration, météores; les deux premiers de la vie; celui
non-seulement positive, et fondée sur les du sens et de la chose sensible; de la mé-
faits divins de la révélation, comme elle moireet de la réminiscence;du sommeil et delà
l'était avant lui, mais encore « posteriori, veille; les douze de métaphysique les dix des
et par les sciences humaines, surtout les éthiques; les onze premiers dela politique.
sciences de la nature. Il fut le maître de – Lorsque saint Thomasenseignait à Rome,
saint Thomas d'Aquin, l'Ange de l'école, sous le Pape Urbain IV, il exposa les scien-

qui marcha sur ses traces. ces naturelles, métaphysiques et morales,
Thomasnaquilenl227,àAquin,petiteville d'après Aristote. Tel est du moins le témoi-

de Campanie, au royaume de Naples, de la fa- gnage de Tholomé de Lucques. Dans sa
mille illustre des comtes d'Aquin, alliée aux Somme, il cite assez souvent les traités des
rois de Sicile, d'Aragon, de France, et à animaux d'Aristote. Ce qui distingue sur-

plusieurs autres souverains d'Europe. Lan- tout ses commentaires, c'est la critique dont

dulphe, son père, t'avait envoyé, dès l'âge ils offrent un grand nombre d'exemples. Il

deôinq ans, au mont Cassin, et de là à Na- ne se contenta pas d'expliquer bien ou mat

pies, où il étudia la grammaire et la philoso- les versions latines reçues de son temps; il

phie avec un succès qui étonna ses maîtres, comprit qu'avant d'interpréter les maximes
C'est à Naples qu'il connut les disciples de d'Aristote, il fallait d'abord s'assurer du vé-
saint Dominique, et qu'il résolut d'entrer ritable sens de ses paroles; de là les discus-
dans leur ordre, qui devait lui fournir les sions auxquelles se livra touchant le sens

moyensles plus propres à servir son génie, positif de la lettre et du texte, les rappro-
La création des ordres de Saint-Domini- cliemonts qu'il fit des versions, ou plu-

que et de Saint-François d'Assise signale tôt les variantes qu'il donna dans divers
une belle et grande époque de civilisation passages, variantes fournies par la compa-
inlellectuelle. Nés pour la défense et l'ex- raison du texte grec et de la version latiue.
tension de la religion catholique ce fut avec Ses oeuvres théologiques sont d'abord les
les armes de la science qu'ils accomplirent commentaires sur les quatre livres du Maître
leur mission. Bientôt le monde entier fut li- des Sentences, renfermant un cours métho-

vré à leur zèle; l'Orient, la Chine, l'Inde, la dique de théologie; secondement, sa Somme
'fartario furent arrosés des sueurs de leur theologique, ouvrage admirable, qui a depuis
foi. Ils commencèrent ce grand mouvement servi de thème à l'enseignement de la théo-
des missions qui ramènera bientôt tout l'uni- logie; lu mort ne lui permit pourtant pas d'y
vers à l'unité. La Grèce et l'Asie occiden- mettre la dernière main. Sa Somme contre
W!e reçurent d'eux leurs cvfiques et donné- les gentils, qui a le même but que la t'itidt
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Dieu de saint Augustin, fut composée à Alice scienliœdicuniurancillœhujus. Misilan-

la 'prière de saint Raymond de Pennafort, cillas suas ut vocarentad arcem (Prov. ta, 3).

pour fournir aux prédicateurs ù"Es[ agne les Elle est la plus digne par sa certitude, fondée

moyens de travaillcr avec fruit à la conver- sur la lumière de la science divine, qui ne

,sion des Juifs et des Sarr.izins. peut se tromper. Si elle emprunte aux règles
Saint Thomas'a commenté la plus grande de la philosophie, ce n'est pas qu'elle en ait

partie des saintes Ecritures; son Explication besoin, mais c'est pour arriver à une plus-
des Epîtres de saint Paul est surtout remar- grande manifestation dus choses qu'elle en-

quable. Ce fut lui qui, par l'ordre du Pape seigne. Car elle ne reçoit point ses principes
Urbain IV, composa l'office du Saint-Sacre- des autres sciences, mais immédiatement de

ment, que l'Eglisechantc encore aujourd'hui. Dieu par la révélation. C'est pourquoi ello
II a su y joindre la plus stricte théologie à n'accepte pas les autres sciences comme ses
la piété la plus suave. Le choix des exprès- supérieures, mais elle se sert d'eues comme
sions les plus exquises les fait pénétrer na- de ses inférieures et de ses servantes. Los

turellement et sans effort jusqu'au fond de principes des autres sciences, ou sont évi-

l'âme, qui, doucement émue et ravie à la dents par eux-mêmes et ne peuvent être

terre, commande aux larmes de couler. On prouvés, ou bien se prouvent pat quel-
le dirait inspiré, et il le fut sans doute, car»- que raison naturelle prise de quelque autre

jamais personne n'a célébré plus dignement science. Le caractère propre de la science

le plus saint de tous nos mystères. sacrée est de connaître ce qui est par la ré-

Nous ne parlerons point de cette foule vélalion, et non ce qui est par la raison na-

d'opuscules du suint docteur, qui brillent turelle. C'est pourquoi il ne lui appartient
par la piété la plus solide et la plus pure. point de prouver les principes des autres

Mais nous devons finir par un aperçu sur sa sciences, mais seulement de les juger. Car

Somme théologique. tout ce qui se trouve dans les autres sciences

Son but, dans cet admirable ouvrage, est d'oppose à la vérité de celle-ci, est compléte-
de donner aux petits enfants enJésus-Christ, ment condamné comme faux.
à ceux qui commencent, non une nourriture La science sacrée étant ainsi envisagée
solide, ruais du lait à boire. Considérant que dans sa nature et ses rapports avec les autres

les jeunes théologiens sont arrêtés dans les sciences, le saint docteur en commence
écrits qu'on l'ur donne, par une foule de l'exposition par Dieu, son existence et sa

questions inutiles et par le défaut de mé- nature. Il poursuit par l'étude des perfections
thode, il a voulu obvier à ces deux graves de Dieu mais, avant de parler de la bonté

inconvénients, et il espère en venir a bout de Dieu, il traite du bien en général; et de

avec le secours divin. Soi exposition est même, à l'occasion de la science de Dieu, il

claire, nette et précise autant que méthodi- parie des idées de la vérité et de la fausseté

que. Il pose d'abord la question en titre, en général. Des perfections divines il est na-

rapporte les objections, les résout ensuit?, turellement conduit au mystère de la très-

puis termine par l'exposition courte et subs- sainte Trinité, aux personnes divines, aux.

tantielle de la doctrine. On s'était servi d'A- relations et aux missions divines.

ristutc pour combattre le dogme chrétien, il Avant de passer à la création, il traite de
s'en sert son tour do la manière la plus Dieu comme cause première de tous les êtres,

avantageuse pour le détendre il va au fond ensuite de la création en général puis des

des clioses, et, par les distinctions les plus anges, de leur nature, de leur état primitif,
heureuses, il trouve toujours dans le philo- des bons et des mauvais anges. La création

sophe, comme il l'appelle, un appui à ses de la matière et l'oeuvre des six jours le con-

raisoïinements. Mais il ne s'arrête pas là, duisent à l'étude de l'homme dans sa nature

l'Ecriture sainte est pour lui la vraie source physique, dans sa nature intellectuelle et

et le seul fondement de toutes ses preuves. dans l'union des deux, Et là se révèle toute

Du reste, on comprendra la valeur de la une belle psychologie. De l'état primitif de-

philosophie pour la 'théologie, et la voleur l'homme et de ses destinées, il vient à son

de la théologie en elle-même, en lisaut sa état actuel, et t'envisage dans sa double na-

première question de la doctrine sacrée, ce ture et dans sa propagation en touchant

qu'elle est et à quoi elle s'étend il y met avec toute la science possible alors, aux.

chaque chose à sa place. hautes questions physiologiques qui s'y rat-

Il montre qu'outre les règles de la philoso- tachent. Telle est en peu de mots la premrère

phie humaine, une autre doctrine est néces- partie de la Somme.

saire; parce que la vérité sur Dieu, décou- La seconde partie commence par la fin
verte par la raison, n'arriverait qu'à un petit dernière en général; puis il s'occupe de la

nombre d'hommes, et après un long temps (in de l'homme, des moyens de l'atteindre ou
et avec un mélange d'un grand nombre d'er- des actes humains qu'il envisage en eux-
reurs. La doctrine sacrée est donc néces- mêmes, dans leurs causes (la volonté), dans

saire, et il prouve qu'elle est une science leurs obstacles (les passions diverses); enfia
une dans son principe, qui est Dieu et les il traite des actes bons ou des vertus, des

créatures dans leurs rapports avec Dieu, et actes mauvais ou des péchés. Les actes sont
dans sa fin, qui est la glorification de Dieu régis par la loi, dont il traite d'abord dans

et par elle le bonheur de ses créatures. Elle sa généralité, puis dans ses différences la

est la plus digne par son objet et son sujet; loi naturelle, la loi humaine, la loi divine;
les autres sciences en sont les servantes puis il vient à la grâce ou secours qui aida



SCI DlCTlUMiAlRE SCI

à accomjilir la loi. Jésus-Clirist est la source part necessaire dans l'éducation inlellec-
je >la ĝrâce; Jésus-Christ, connu dans son tuelle, elles aident puissamment à former le
incarnation, dans sa vie, dans la rédemp- jugement et développer le sens pratique. Ces
don, conduit à en étudier les fruits, les sa- qualités sont précieuses à une époque où
crements en générnl, puis chaque sacrement l'avenir du pays est si intimement lié à la
en particulier. La vie de l'homme sur la prospérité du commerce, de l'agriculture, de
terre est embrassée tout entière, il ne reste l'industrie.
plus qu'à l'étudier au delà du temps, dans Les générations passées se sont illustrées
l'éternité^ Le saint docteur traite donc de par la gloire des armes, par le culte de la
l'état de l'âme après la mort, du purgatoire, littérature et des beaux-arts la génération
de la résurrection, de l'état des corps res- présente doit ajouter une gloire nouvelle à
suscités, du malheur et du bonheur éternels, ce riche patrimoine en agrandissant le do-

Voilà donc l'homme connu dans touto maine des inventions utiles, source certaine
l'étendue de son être, dans son origine, sa de richesse et de bien-être. Le génie de
nalure et sa fin; dans son passé, son présent l'homme s'est mis en lutte avec la nature, et
et son futur; dans ses rapports avec son créa- chaque jour ses efforts incessants lui assu-
teur et tous les êtres créés le point le plus rent de nouvelles conquêtes. Nous voyons
élevé de la science est donc atteint. La dé- s'étendre au loin ces voies de fer pour les-
monstration scientifique de la théologie est quelles il n'y a ni vallées ni montagnes.
terminée nous l'avons vue préparée par les Grâce aux télégraphes électriques la pensée
Pères de l'Eglise, par les progrès des scien- pourra se transmettre av.ec la rapidité de
ces humaines, se formuler entre les mains l'éclair d'une extrémité il l'autre de la France,
de Pierre Lombard; entrer dans le cercle de l'Europe, peut-être même de l'ancien au
des connaissances humaines pour les fécon- nouveau monde. Toutes les ressources de
der et les diriger par Albert le Grand; et la la science toutes les forces de la nature
voici enfin définitivement posée par son dis- sont utilisées au profit de l'industrie hu-

ciple, avec une tendance qui, demeurant maine. Telle est la société au sein de laquelle
dans les bornes où le génie de saint Thomas nous vivons. Nos élèves d'aujourd'hui y en-
l'avait tracée, n'aurait en rien nui au progrès treront demain, n'est-il pas nécessaire qu'ils
social des sciences, mais l'eût au contraire en prennent de bonne heure les tendances
soutenu, puisqu'ilnepeutsoréalisersanselle. et les idées?

Malheureusement cette tendance exa- Les études scientifiques seront pour eux

gérée de plus en plus par une école moins un puissant auxiliaire. Depuis un demi-siè-
forte et moins éclairée, fut brisée trop brus- de l'industrie marche à pas de géant elle

quement par la réforme, qui la força à un le doit aux progrès incessants et rapides des

plus grand éloignement de la science; ce sciences physiques. Leur popularité s'accroît

qui a fini par poser la science et la théologie de jour en jour, et en même temps, les pré-
dans deux camps ennemis, et a par là causé jugés se dissipent, les idées justes se répan-
le plus grand préjudice aux progrès de la dent, les inventions se multiplient. A la

première et à l'influence nécessaire de la se- Sorbonne, au Muséum, au Conservatoire
conde. Aujourd'hui, la force des choses des Arts et Métiers, la foule envahit les
semble appeler une nouvelle union, les amphithéâtres. Là des professeurs habiles,
sciences seront de nouveau les servantes de sans abaisser le niveau de la science, savent
la doctrine sacrée; elles seront envoyées la rendre accessible à toutes les intelligences.
pour appeler tous les hommes à la citadelle Des collections classées avec méthode offrent
de la vie, si les théologiens savent répondre à l'étude d'élégants modèles de machines,
à la mission dont le ciel semble les investir des représentations réduites, mais fidèles,
de nouveau. Qu'à l'exemple des Albert le des usines les plus importantes. Au Louvre
Grand et des Thomas d'Aquin, ils appellent les artistes s'inspirent par la contemplation
sous leur direction les sciences naturelles des chefs-d'œuvre des grands maîtres; au

surtout, qui sont les vraies sciences du théo- Conservatoire des Arts et Métiers, les hom-

logien qu'ils en comprennent bien l'impor- mes d'application étudient les chefs-d'œuvre
tance relative. La géologie n'embrasse pas de la mécanique appliquée, et y puisent
toutes ces sciences, elle n'en est que la par- aussi de grandes inspirations. Bientôt, sous
tie la plus minime; elle ne conduit à rien l'action d'un puissant moteur, ces machines

par elle-même; elle a besoin des lumières sortiront de leur immobilité, et montreront,
de la science de l'organisation, la plus élevée dans une sorte de miuiature animée, le ta-

et la plus Idéologique de toutes les sciences bleau mouvant de l'industrie.
humaines.

0
Est-ce donc seulement pour charmer les

SCIENCESPHYSIQUES. – II est dans l'en- loisirs des gens oisifs, ou occuper utilement

seignementuneparlieimporiante, qui touche les moments de repos des ouvriers, quêtant
fréquemment, et sans danger, aux réalités de ressources ont été prodiguées, que tant

du monde, je veux parler des sciences phy- de
moyens puissants ont été mis en jeu?1

aiqy.es. Elles ne sout, elles-mêmes, qu'une Non, cest pour répandre les idées utiles,
branche des sciences d'observation. populariser les grandes découvertes; c'est

Les sciences d'observation sont d'une uti- pour mettre l'enseignement public en lar-

jilé incontestable dans beaucoup de profes- munie avec tes besoins du siècle. Aussi
siops où leurs principes trouvent une appli- l'instruction secondaire se trausforme-l-elle

cation immédiate; mais elles out aussi une au contact des idées nouvelles. Et, ne le re-
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grettons pas: nos études seront plus variées, entrevoit la gravitation universelle. Idée su-
sans être moins solides; la jeunesse aura blime et féconde! elle a fondé l'astronomie
autant d'élévation dans l'esprit; elle aura moderne. Aujourd'hui cette science est belle
plus de sûreté dans le jugement. Les sciences et puissante entre toutes, elle sait remonter
physiques, cette logique des réalités, comme sûrement dans le passé, et lire hardiment
I a dit un professeur éminent, la mettra aux dans l'avenir elle peut même s'enrichir de
prises avec les résultats toujours palpables, découvertes aussi imprévues qu'admirables,
toujours certains de l'expérience et de l'ob- lorsque le calcul, devançant l'observation,
servation. A l'imagination qui enfante tant signale aux astronomes l'existence d'un
de merveilles, mais aussi tant de chimères, astre nouveau.
elle s'habituera à joindre le sens pratique, L'étude des sciences d'observation n'est
qui fait distinguer les réalités applicables pas seulement utile, elle est aussi pleine
des rêveries folles, des dangereuses utopies. d'intérêt elle attache, et par la grandeur
Les sciencesnaturelles lui révéleront les se- du sujet et par l'inépuisable variété des
crets les plus curieux de la nature et lui détails. Tantôt avec le géologue nous gra-
feront admirer les merveilles de la création. vissons, le marteau à la main, les montagnes

Ne craignons donc pas que les sciences les plus escarpées nous voyons, sur leurs
d'observation apparaissent trop tôt dans flancs dénudés par le temps ou la main de
renseignement. Si les mathématiques exi- l'homme, la trace des mouvements énormes
gent des esprits fortement trempés, si la ri- qui ont à plusieurs reprises disloqué la sur-
gueur absolue de leurs raisonnements, la face de la terre. Tantôt nous pénétrons avec
série souvent trop prolongée de Jeurs dé- lui dans les profondeurs du sol; nous sui-
ductions, fatiguent et rebutent parfois les vons ces riches filons qui fournissent l'ar-
jeunes intelligences, les sciences physiques gent, le plomb, le cuivre. Nous assistons à
et naturelles ne peuvent encourir le même l'extraction du fer et de la houille, ces deux
reproche leurs notions élémentaires sont à puissances de l'industrie moderne. Puis nous
la portée de tout le monde chez elles, la revenons au bord de la mer étudier, le long
forme dogmatique peut s'effacer complète- des falaises, les effets destructeurs des eaux,
ment sous l'intérêt des détails. L'élève les ou suivre sur les plages le mouvement in-
accueille avec cette curiosité si naturelle au cessant des dunes. Une autre excursion nous
jeune âge; il y puise l'explication simple et transporte au pied du Vésuve: les cendres
lumineuse des accidents les plus vulgaires, et la lave s'échappent de son cratère en-
comme des grands phénomènes de la nature. flammé, nous croyons assister au dernier
Il cherche de lui-même à appliquer ces jour de Pompéï et d'Herculanum.
notions à tout ce que l'observation journa- Le botaniste déroule à nos yeux l'admi-
Jière lui offre de plus intéressant il rappro- rab!e tableau des richesses végétales, depuis
che des faits, combine des idées, construit le cèdre gigantesque, jusqu'aux plus hum-
des raisonnements presque sans s'en aper- blés mousses, où le savant, armé du mi-
cuvoir il s'habitue à une sûreté de vues, à croscope va chercher les mystères d'un
une justesse de conceptions qui lui serviront monde d'infiniment petits. Avec lui, nous
plus tard dans la pratique de la vie. Heureux apprenons à connaître le développement des
les jeunes gens qui sont portés de bonne plantes les plus utiles, nous voyons comment
heure à voir un sùjet de méditations et de la prévoyance de la nature fait sortir d'un
recherches dans tout ce qui s'accomplit au- grain de blé tant d'autres grains pareils. il
tour d'eux! la nature leur offrira un champ nous enseigne comment la greffe améliore
fertile et inépuisable. N'est-ce pas d'ailleurs les espèces végétales, et fait naître d'un tronc
dans des faits simples et même indifférents sauvage des rameaux pleins d'une sève nou-
en apparence, que les esprits observateurs velle et des fruits savoureux. Grâce à lui,
trouvent la source des plus importantes dé- nous trouvons aussi un sujet de méditations
couvertes? Galilée. aperçoit les oscillations profondes, de richesses utiles, dans ces
d'une lampe suspendue à l'une des voûtes fleurs, ornement de nos, jardins, car elles
de la cathédrale de Pise il imagine le pen- n'ont pas seulement l'avantage de charmer
dule. Cet instrument servira plus tard à les yeux par la variété de leurs formes et
régulariser les horloges, à étudier la forme l'éclat de leurs couleurs, mais c'est au sein
du globe terrestre. JI fournira même à un de leur calice que s'accomplissent les plus
jeune savant de nos jours une vérification curieux mystères de la vie végétale.
ingénieuse et inespérée de la rotation de la La zoologie nous montre comment, chez
terre. Vous l'avez tous vu osciller majes- tous les animaux, la structure anatomique,
tueusement sous les voûtes du Panthéon, ce les moyens de défense, sont appropriés aux
pendule démonstrateur. C'est ainsi que notre circonstances de leur vie; elle révèle à notre
époque honore les grandes découvertes. admiration les effets de ce merveilleux ins-

La vue d'un fragment de papier emporté tinct, qui remplace pour eux l'intelligence
par l'air chaud dans le conduit d'une che- indéfiniment perfectible dont l'homme seul
minée inspire la première idée de la navi- aie privilège. Souvent aussi, remontant dans
gation aérienne. Montgolfîer échauffe de l'air le passé, elle peut reconstruire, d'après
contenu dans une enveloppe imperméable, et quelques débris, des milliers d'animaux en-
le premier aérostat s'élève dans les airs aux fouis dans les profondeurs du sol et si elle
applaudissements d'une foule émerveillée, appelle à son aide la géotogie et la botanique

Ala vue d'une pomme qui tombe, Newton des espèces fossiles, elle pourra reproduire
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le tableau de l'état du globe aux diverses pé- pas améliorer son industrie par d'heureux
riodos de la création. emprunts faits à des industries, même tout

Au milieu des phénomènes si variés de la à fat différentes? L'agriculteur, pour fécon-

nature, nnus soupçonnons l'existence «l'a- der un sol ingrat, ne doit-il pas faire appel
gents mystérieux, de forces puissantes; ils aux principes de la science? Sans doute,
se révèlent a nous dans les transformations dans bien des circonstances, la science toute
des corps bruts, comme dans le développe- seule est insiiflisante et ne supplée qu'im-
ment des êtres vivants leurs actions corn- parfaitement à l'expérience, à l'habileté pra-
binées tantôt s'ajoutent, tantôt se contra- tique. Mais faut-il pour cela que le savant
rient; de là, tant d'effets différents produits ne vienne pas compléter le praticien? Vaut-il
souvent par les mêmes causes, véritable dé- mieux tourner en aveugles dans le cercle
dale, au milieu duquel l'observation se per- infranchissable de la routine et des vieux
drait, si l'expérimentation ne venait y por-

préjugés,
que de marcher hardiment dans

ter la lumière. Là commence le domaine des a voie des améliorations et des.découvertes,
sciences physiques. le flambeau de la vérité à la main?

Le physicien n'est pas obligé de parcou- Lorsque les grands intérêts de l'industrie
rir l'univers pour observer les faits, tels que sont débattus devant nn tribunal, suffit, au
la nature les présente: il se crée chez lui un magistrat d'avoir vieilli dans la pratique de
monde à lui, imago du monde réel. Au l'équité, de posséder un sens droit, une lon-

moyen d'instruments ingénieux, il s'efforce gue habitude de la législation, pour se pro-
de mettre en jeu, isolément, chacun des noncer en parfaite connaissance de cause?

agents naturels; il apprécie leurs effets, il Les avocats, même les plus éloquents, ne
mesure leur puissance; c'est ainsi qu'il dé- sont-ils pas paralysés dans leurs moyens de
termine avec précision les lois de la chaleur, défense, s'ils ignorent jusqu'aux termes
de l'électricité, de la lumière. Nous appre- scientifiques? Il faudra donc faire intervenir
cons dans son cabinet les principes qui ser- la science elle-même dans le sanctuaire de
vent de base à la construction des navires, la justice, et s'en rapporter, presque sans
des moteurs hydrauliques, des machines à contrôle, ses décisions.

vapeur, des télégraphes électriques, et de ces Enfin l'historien, le littérateur, le poêle
puissants appareils d'optique, à l'aide des- lui-même, n'auront pas à regretter d'avoir

quels le regard de l'homme pénètre dans les donné quelques moments à l'étude des

profondeurs indéfinies de l'espace, sciences. Grâce à leur secours, l'historien
Le cabinet du physicien touche au lahora- appréciera mieux l'importance des décou-

toire du chimiste. Là encore, que de secrets vertes scientifiques; il pourra montrer, sous
intéressants! que d'applications utiles La son yéritablejour, le développement de la
chimie u'a pas un siècle d'existence, et il est civilisation chez ces peuples qui grandissent
peu de sciences qui aient rendu autant de par l'industrie; il étudiera, sous toutes ses
services à l'industrie, à l'humanité. Que de faces, le génie des savants illustres qui, de
substances utiles la médecine ne lui doit- tout temps, ont eu une part importante dans
elle pas? Elle. protége le commerce contre le mouvementintellecluel de leursiècle. Au
des falsifications préjudiciables, ou même littérateur, elles fourniront quelques idées

dangereuses elle éclaire la justice dans les précises, quelques termes exacts; elles lui

questions les plus graves; les traces du devront d'heureuses expressions. Au poëte,
crime échappent rarement à son analyse, et elles inspireront des images nouvelles, d'in-
si parfois elle s'abstient en présence de preu- téressants tableaux son imagination les em-
ves insuffisantes, quand elle se prononce, bellira des plus vives couleurs.
ses arrêts sont sans appel. La richesse intelligente trouvera dans

La chimie, enfin, peut suivre le mouve- leur étude, un passe-temps agréalile et de no-
ment des éléments dans ce cercle mystérieux blés inspirations. Un homme favorisé de la
de la vie organique où ils se transportent de fortune peut, plus que tout autre, aider au

l'atmosphère et du sol aux plantes, des développement de leurs applications utiles,
plantes aux animaux, pour revenir ensuite et prendre rang parmi les bienfaiteurs de
au sol et à l'atmosphère, où des générations l'humanité,
nouvelles viennent s'alimenter à leur tour. Oui, les sciences d'observation élèvent

Les sciences d'observation secondent puis- l'esprit, inspirent de grandes pensées.
samment les intérêts humains, en même L'homme, à la vue du spectacle de la nature,
temps qu'elles révèlent aux esprits investi- se sent transporté d'admiration il s'incline
gateurs les secrets les plus intéressants de malgré lui devant une puissance inconnue
la philosophie naturelle. Aussi est-il beau- dont un sentiment indéfinissable lui révèle
coup de carrières où elles sont nécessaires l'existence mais son admiration grandit
il n'en est pas où elles ne soient utiles. Per- 'jusqu'à l'enthousiasme, lorsqu'une étude
sonne, personne ne conteste leur importance plus approfondie lui fait connaitre ces lois
dans les carrières spéciales dont les études dont la simplicité pleine de grandeur nous

scientifiques ouvrent aujourd'hui l'accès; montre la volonté divine régissant tout l'u-
mais leur utilité est également incontestable nivers. Qu'il fasse alors un retour sur lui-
dans l'agriculture, dans l'industrie. même, qu'il se considère perdu au sein de

L'industriel intelligent ne doit-il pas in- l'immensité, qu'il se voie si petit, si faible
troduire dans son usine tous les perfection- par les organes, si grand, si puissant par la
r.eiaents que Is science lui signale? Nedoit-il pensée, et il ne pourra résister à l'élan de la
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reconnaissance qui l'entraîne vers Dieu. phie, mais il y a un moyen philosophique
Etudiez donc les sciences, sommes-nous de les rendre toutes fécondes pour le perfecr

pressés de répéter aux jeunes gens, étudiez- tionnement de l'intelligence de la jeunesse.
tes avec ardeur. Une organisation nouvelle C'est de lui démontrer à chaque moment

aplanira pour nous toutes les difficultés, l'incertitude de la science dans les choses

Mfj:ss que le désir de connaître les secrets mêmes qui paraissent le plus tomber sous
de la nature ne vous fasse pas négliger les la raison de l'homme. Plus la raison s'hu-
études littéraires elles occupent depuis milie, plus elle s'agrandit. Les scienres qui
longtemps. elles occuperont toujours la pre- prétendent pénétrer dans le fond des rnys-
mière place dans l'éducation de l'esprit. Si tères de la vie humaine sont bien futiles
le domaine des sciences s'est agrandi si et bien chimériques. Tout les arrête à r.ha-
leiir utilité s'est accrue, les lettres n'en que pas. La première base s'échappe sous
conservent pas moins leur ancienne impor- l'édifice, et il ne resle que des théories qui
tance; elles n'ont rien perdu de leur éclat, se détruisent l'une après l'autre. lin effet,
et les merveilles de l'industrie moderne ne qui ne sait que pendant près d'un siècle on
doivent point f.iire oublier les chefs-d'œuvre avait voulu aller au-delà des bornes en se
de littérature qui ont assuré à la France passant de l'intervention d'une haute et su-
ie premier rang parmi les nations éclairées, prème puissance dans la vie de l'humanité

Habituez-vous donc à traiter avec un égal et dans les mouvements animés de la nature.

respect toutes les parties de vos études. La science s'est doutée qu'elle pourrait bien
Dans ce fond commun qui sert de base à avoir tort contre Dieu, et elle a laissé la

l'enseignement, rien n'est inutile; tout ceque question indécise. Alors ç'a été un progrès
vous apprenez dans les maisons d'éducation scientifique de constater simplement des
a une part nécessaire dans le développement faits, c'est-à-dire les sciences naturelles sont
de l'intelligence. Evitez les spécialités trop devenues arides et abstraites. Elles n'ont
restreintes, elles ne peuvent créer que des plus été que de vastes nomenclatures de

supériorités factices; elles vous préparent découvertes et un registre d'expériences des-

pour l'avenir des déceptions cruelles; la va- quelles on a déduit quelquefois des lois
nité blessée manque rarement de les atlri- générales, sans toutefois remonter jamais à
buer a un vice d'organisation da'isla société, la loi universelle qui les produit. Les scien-
Vous serez plus tard des hommes sérieux et ces naturelles ainsi étudiées ne feront ja-
utiles. Dans toutes les positions que l'avenir mais que dessécher l'âme et racornir l'es-
vous réserve, vous donnerez l'exemple du prit. Un savant avec ce système de perfec-
travail, de l'abnégation personnelle, du dé- tionnement pourra ajouter des faits à
vouement à la patrie. C'est ainsi que vous d'autres faits, mais de ses longs efforts il ne

pourrez seconder, par une coopération active sortira rien de grand et de beau pour l'in-
et désintéressée, le pouvoir qui veille aux telligence, point d'ensemble d'idées sur la
destinées de la France. Le pays a échappé métaphysique des sciences et sur l'immense
providentiellement à l'anarchie et au déver- harmonie de l'Univers. L'esprit des sciences

gondage des idées; au sein du calme se naturelles surtout, doit être chrétien pour
fonde un ordre nouveau, qui s'inspire des être fécond. L'enfant doit apprendre à re-

plus glorieux souvenirs du passé; l'avenir connaîlrel'impuissancedercspritdcrhomme
vous y réserve une place, surtout si vous à saisir le premier anneau de la chaîne mys-
entrez dans le monde avec le désir de bien térieuse des sciences. Cet anneau, c'est Dieu
faire plutôt qu'avec l'ambition de parvenir. qui le tient, et c'est à lui qu'il faut remon-

SCIENCICSNATURELLES. – L'enseigne- ter pour savoir où fixer sa pensée et ratta-
ment des sciences naturelles a une part né- cher ses connaissances un peu matérielles
cessaire dans l'éducation de la jeunesse. Il et mécaniques.
nous révèle les attributs de la divinité par SECRÉTAIRE D'ACADÉMIE. – Le décret
leur rayonnement dans les chefs-d'œuvre de du 27 mai 1830 établit des secrétaires d'aca-
la puissance créatrice. La géologie, la miné- demie, qu'il divise en trois classes, et dont
ralogie, la botanique, l'histoire naturelle en le traitement est proportionné à la classe.
sont les plus importantes parties. Tour à tuur Le secrétaire du conseil académique est
elles découvrent à nos méditations les tré- choisi chaque année par le ministre.
sors des divers règnes de la nature, les dif- SÉMINAIRES. (Voy, ÉDUCATION[diverses
férentes métamorphoses qu'a subies le sortes n']) et GARDENATIONALE.
globe, les richesses multiples que recèlent SKKMENT. – Le serment politique, abnli
les entrailles de la terre, la variété presqu'in- par le décret du 1" mars 18i8, a été rétabli
finie des plantes et leur appropriation spé- par le décret de 1852. (Voy. Loi.)
cifique aux divers besoins de l'humanité, et SUClALli (économie). – Du catholicisme
enfin l'organisme de cette classe d'êtres qui en présence des divers systèmes d'économie so-
d'un instinct perfectionné par l'art assou- ciule au xix' siècle. – L'importance de l'é-
plissent leurs mouvements, pour être plus conomie sociale explique la profusion des
agréables à l'homme ou pour mieux servir à systèmes auxquels elle a donné lieu. Tout
ses usages. Les sciences naturelles sont à individu éprouve la nécessité constante de
proprement parler une simple collection de pourvoir à sa subsistance et d'améliorer son
laits, elles ont pour objet de scruter la na- bien-être. Hien aussi qui paraisse être
ture et desaisir la variété de ses opérations, plus digne d'intéresser l'humanité, que la
Klles inanqueut par elles-mêmes de pluluso- science qui embrasse les éléments positifs
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de la vie physique et mora.e des nations, sur l'intérêt pécuniaire de la généralité. Les
C'est la science des lois qui président à la sciences qui avaient pour objet chacune des
formation, à ta répartition et à l'accroisse- branches de la richesse territoriale lie se
ment de la richessedes peuples. Traitée dans rapportaient point à un centre commun;
son ensemble, elle embrasserait l'histoire de elles n'étaient point autant de corollaires
la civilisation, tout entière. D'après l'accep- d'une science générale, elles étaient traitées
tion du mot, elle est celle de l'économie de isolément et comme si toutes avaient en
]a société; ce qui doit nous faire assez en- elles-mêmes leurs propres principes.
tendre qu'elle ne saurait être circonscrite Le christianisme parut et le fait seul de
dans les limites que la plupart des écrivains son influence sur l'ordre moral et matériel
lui assignent. de l'univers est une source immense de

Ainsi que l'a remarqué un judicieux au- contemplations et d'études. Il améliora tous
teur, depuis qu'il a été prouvé que les pro- les systèmes qui présidaient alors à l'éco-
priétés immatérielles, telles que les talents nomie sociale des peuples. On s'est depuis
et les facultés personnelles acquises, forment beaucoup occupé, tant en France qu'en
une partie intégrante des richesses sociales; Allemagne, en Angleterre, en Prusse même
que les services rendus dans les plus hautes et en Russie, à expliquer les lois secondaires
fonctions ont leur analogie avec les travaux qui règlent le progrès de la fortune publi-
les plus humbles; depuis que les rapports que; mais nous avons à regretter que la
de l'individu avec le corps social, et du corps merveilleuse sagacité dont on a fait preuve
social avec l'individu, et leurs intérêts ré- ne soit point toujours allée s'inspirer à la
ciproques ont été clairement établis; l'éco- source des vrais et incontestables principes.
nomie sociale, qui semblait n'avoir pour Turgot et Stewart déterminèrent les lois qui
objet que les biens matériels, s'est trouvée règlent la distribution du produit total de la
embrasser le système social tout entier. Con- terre sous le nom de fermage, des profils
sidérée sous ce rapport, elle touche à toutes du capital et des salaires selon l'état de la
les sciences, et même elle les renferme civilisation. Ils le firent dépendre de la fer-
toutes. En se circonscrivant dans la sphère tilité des terres, de l'accroissement des capi-
de sa spéciale activité, elle nous ramène des taux et de la population, de l'habileté des
effets aux causes, et des causes aux effets; cultivateurs et des instruments employés
et se compose, non d'hypothèses, mais de dans J'agriculture. Les économistes secta-
faits. Elle est fondée sur l'expérience, sur teurs de Quesnay croyaient qu'il n'y avait
des réalités. Kilo révèle à l'homme par quels rien à leur reprocher lorsqu'ifs posaient en

mojens sont produits les biens à l'aide dçs- principe que la terre seule ayant le pouvoir
quels subsiste la société tout entière, et in- de produire, il n'y a de produit réel que
dique à chaque individu comment il peut dans le produit net des terres. D'où ils con-

multiplier les ressources que la Providence cluaient qu'il fallait asseoir directement sur
lui a départies. Il n'en faut pas davantage les terres la totalité de l'impôt. Smith s'at-

pour justifier la haute importance attribuée tacha à expliquer le mécanisme des lois de
à cette science. Il n'entre point dans le plan la production, de la distribution et de la con-

que nous nous sommes fait d'expliquer les sommation des valeurs échangeables, à éta-
diirérents systèmes auxquels elle a donné blir des principes et à en tirer des conclu-
lieu dès la plus haute antiquité. Nous nous sions applicables àl'industrie. On a soutenu
bornerons à dire sur ce point que les anciens depuis que la richesse était uniquement le

paraissent avoir peu réfléchi sur l'ensemble produit du travail. Dans les commencements
des connaissances qui forment aujourd'hui du xix" siècle, David Ricardo assura, d'a-
son domaine. près des principes peut-être trop absolus,

Les Grecs et les Romains ne fondaient leur que l'augmentation des impôts ne portait
subsistance et leurs accumulations que sur aucune atteinte à la production et à la con-
la conquête et la déprédation. La chréma- sommation d'un pays. It voulait faire échan-

tistique était toutefois une science caracté- ger les hillets de banque contre des barres
risée par Aristote. M. de Sismondi a élevé d'or en lingots. L'un de ses principaux ad-
très-haut la précision avec laquelle Platon versaires fut M. Bosanquet, dont les erreurs
même s'en serait expliqué; mais on n'avait de fait et de déduction, au dire du docteur

point encore songé à lui donner par'l'ob- Copleston, mirent en lumière les talents de
servalion et la généralisation des faits une Kécrivain sorti des rangs pour venger la vé-
furme scientifique, un but distinct et séparé rité. J.-B. Say réhabilita avec éclat les
des autres rameaux de la science sociale. travaux de l'intelligence que Smith avait

L'inégalité d'ailleurs des conditions hu- écartés comme improductifs, et réussit à

maines, poussée jusqu'au dernier terme par disposer cette science dans un ordre plus
l'esclavage, devait nécessairement la res- méthodique et plus-instructif en l'enrichis-
treindre dans d'étroites limites. Les anciens sant d'exactes et profondes recherches.
considéraient la richesse comme un fait, et Nous sentons qu'il faudrait un talent bien
ne s'étaient jamais souciés d'en rechercher supérieur au nôtre pour devenir arbitre en
la nature et les causes; ils l'abandonnaient pareille matière. Aussi ne nous sommes-
entièrement aux efforts individuels de ceux nous point proposé d'examiner l'économie

qui s'occupaient à la créer; et lorsque le lé- sociale en elle-même, de soumettre a notre
gislateur était appelé de quelque manière à appréciation la production des richesses,
la limiter, il ne fixait jamais son attention l'application des principes de l'économie
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politique aux diverses industries, des échan- riger la société vers l'amélioralion, la plus
ges et des monnaies, de l'influence des insti- rapide possible, du sort de la classe la plus
tutions sur l'économie 'des sociétés, de la nombreuse et la plus pauvre. Il ne parlait
manière dont les revenus doivent être dis- de nos dogmes que pour les nier, des di-
tribués dans la société, du nombre et de la vines Ecritures que pour les contredire, et
condition des hommes, des consommations du Pape que pour blasphémer. Ses succes-

opérées dans la société et des finances pu- seurs, propagateurs ardents des leçons qu'ils
hliques. De. telles considérations dépasse- avaient reçues de leur maître, et formulant
raient visiblement notre portée, et ne ten- leur prétendu symbole, rabaissaient In di-
draient point à notre but. vinité à l'égal de l'homme, pour élever

II nous suffit de soumettre à la plus juste Saint-Simon à l'égal de Dieu. Pour reinpla-
appréciation nos systèmes les plus récents; cer la foi chrétienne ils appelèrent en aide
les considérer moins en eux-mêmes que de leur nouveau système social la science
dans leurs rapports avec les besoins des so- de l'espèce humaine; et s'insurgeant contre
ciétés modernes, est la tâche que l'on a le le dualisme catholique, ils réunirent leurs
droit d'attendre de nous. Saint-Simon, efforts pour proclamer la réhabilitation de
Charles Fourier et Robert Owen forment la la matière et de l'intelligence, de la chair et
somme entière des penseurs excentriques de l'esprit. Comme leur maître sans doute,
qui, les premiers de notre époque, ont dé- les disciples prétendaient qu'ils voulaient

ployé le drapeau de la nouvelle ère d'orga- uniquement donner au christianisme une
nisation sociale. Ces trois noms forment à transformation nouvelle, et non l'abolir. On
eux seuls une famille; quand on les a par- ne put les' en croire sur parole. Ils s'effor-

courus, dit-on, la liste est close. On ne re- çaient de substituer une base toute humaine
trouve plus ailleurs ni cette audace, ni cette à la foi divine et à la morale sévère et pure de
ambition. Cette recherche a été faite, ce l'Evangile, les ris et les plaisirs, les joies eni-

scrupule a été détruit. vrantes et les voluptueuses émotions du vice.
Honorant les talents partout où nous les Fourier parla quelquefois de Dieu, du

rencontrons, et sachant gré à tout homme christianisme, de la révélation, de manière à

qui se dévoue à la tâche glorieuse, mais dif- faire accroire qu'il en conservait encore des
ticile, deservir son pays, nous demeurerons idées exactes; mais il suivait comme à son

quant aux personnes dans la plus exacte ré- insu la route panlhéistique; et ne pouvait
serve. On nous permettra de tenir compte aboutir qu'à un abîme. Sa cosmogonie et sa
des choses. Les systèmes des économistes psychogonie offrent une telle anomalie, que
que nous venons de nommer ne nous of- ces divers systèmes sont un véritable, chaos.
frent qu'une complète abstraction des con- En opposition avec la foi révélée, une raison
sidérations religieuses. En faisant reposer délirante monte sur un trépied et proclame
sur l'excitation incessante des besoins le des oracles. Toute création successive s'o-

principe du travail et de la civilisation, ils ont père par la conjonction du fluide austral et
ïondé la théorie de la production des richesses boréal; les âmes humaines se transfusent
sur le monopole industriel, la philosophie toujours dans des corps afin de n'être jamais
sensualisle, et la morale égoïste de l'intérêt sevrées des surexcitations sensuelles. Toutes

personnel. Que pouvait-on attendre de leurs les passions devraient avoir leur libre et en-
efforts même réunis? En face des pressants lier développement; bonnes ou mauvaises,
besoins du xix° siècle, toutes leurs tentatives elles sont toutes d'inspiration divine, et par
ont touché à la limite de l'impuissance. cela même légitimes. L'attraction passionnée

On est obligé d'en convenir. La société a est la voix de Dieu, une boussole de révéla-
besoin de foi de cette foi chrétienne, non tion permanente. A l'aide d'un néologisme
moins éclairée qu'active, qui, par ses pro- pompeux, il n'est rien contre les vrais priu-
messes et par ses terreurs, excite l'homme cipes religieux dont il n'essaye. Personne ne
à tout ce qui est grand, noble, vertueux et doute aujourd'hui qu'il n'allait droit à un pa-
le détourne de tout ce qui tendrait à la là- ganisme raffiné.

cholé, à l'infamie. Elle a besoin de cette foi M. Robert Owen s'occupait alors en An-

quirendl'liommeaussijalouxdesesdroitsque gleterre de ses sociétés coopératives, et se
fidèle au devoir; de cette foi qui, en échange frayait la voie sensualiste fataliste. 11 ne
des peines inséparables delà vie, lui garan- voyait dans l'homme que le jouet des cir-
tit les consolations de l'immorlaliié. Qu'ont constances, et fermant les yeux sur la per-
lait pour la ranimer dans les masses nos turbation causée dans l'économie de l'être

prétendus économistes? moral par la chute du premier homme, nul
Au titre d'expérimentateur et de publi- ne lui apparaissait en naissant ni bon ni

ciste, Saint-Simon voulut, il est vrai, ajouter mauvais. Prétendant affranchir J'humanité
celui de réformateur religieux. S'imaginant de toute privation, de toute règle, il ne lui

que le catholicisme n'était plus en harmonie proposait d'autre récompense qu'ici-bas, la
avec le progrès des sciences positives, il consolation de la vertu et de la pleine satis-

s'efforça d'introduire dans le monde un néo- faction des sens.
christianisme qu'il faisait entièrement con- Si c'est par de tels enseignements que l'on
sister dans J'amour réciproque parmi les pût jamais s'imaginer de ranimer la foi des
hommes. A ses yeux c'était là le seul article masses, on se serait trompé d'une façon fort
de foi qui fût d'inspiration divine. L'uni- étrange. Nous ne saurions prévoir que des

que but (le la religion devait consister à di- résultats tout contraires. L'exclusion de
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toute croyance surnaturelle et divine et l'on- éperdue dans ce vaste domaine, lïntelli-

tologie des puissances passionnelles avec gence ne sait à quoi s'attacher, et gravissant
tous leurs excès dans l'homme, en sont les une hauteur pour en. mesurer l'étendue, son

terribles, mais rigoureuses conséquences. œil se referme pour ne plus rien apercevoir.
Que pouvait gagner à ces systèmes le L'économie sociale que ces prétendus éno-

progrès véritable vers lequel les sociétés nomistes semblaient tant avoir à cœur, n'a-
modernes se trouvent entraînées? Comme vait rien à y gagner. Ne voyant la source

gage d'union et de progrès, le saint-simo- de la fortune publique que dans l'industrie
nisme demandait la hiérarchie des capacités, et dans la communauté des biens dont la
le développement de l'industrie, l'expéri- propriété était exclusivement au profit des
mentalion successive et personnelle h Ira- chefs de doctrine, ils ne pouvaient rien
vers les positions sociales les plus différen- pour l'amélioration matérielle des sociélés.
tes. La loi qui devait féconder l'avenir était Les faits démontrent que la véritable source
la science générale qui allait dérouler ses de la richesse est la propriété, et la pro-
magnificences. Adjugeant aux chefs de la priélé répartie par parcelles, individualisée,
doctrine le retour de tous les biens, il dés- afin d'équilibrer les jouissances avec lesobli-
héritait les masses de tout droit de succes- gations, et graduer la récompense en pro-
sibilité. A défaut de tout avantage social, portion du travail. Le bonheur passif' et te-
colte utopie était du moins fort ingénieuse nant de la brute que l'on promettait à

pour escamoter au protit de quelques-uns la l'homme ne peut Être digne de lui. II veut
propriété des biens de la nouvelle famille, recevoir le juste prix de ses efforts, de ses
Le fouriérisme, ne découvrant dans la civi- luttes ou de ses combats, au moins sous le
lisation actuelle que non-sens et désastres, plus noble rapport de sa double destinée,
ne voyait la voie ouverte à la prospérité des Dès l'instant où il pourrait en douter, loin de

peuples que dans la satisfaction de toutes marcher il s'arrête, loin d'avancer il recule.
les facultés et de toutes les passions. Se pro- Ces nouveaux systèmes ont proclamé sans
posant, ce semble, une organisation du tra- doute l'amour de ses semblables et des prin-
vail industriel et agricole, il tendait à subs- cipes de fraternité. Ils convient l'humanité
tituer aux efforts incohérents, disait-il, do à une autre nature de rapports; ils lui indi-
nos communes morcelées, l'effort combiné quent un lien d'affection qui doit en unir
et fécond des communes sociétaires. tous les membres, les faire marcher en paix,

La plus belle harmonie devait exister en- avec ordre, avec amour vers une commune
tre les travailleurs, par la seule vertu de ce destinée. Mais excluant d'un côté toute in-

qu'il appelait le mécanisme sériaire. Selon la tervention coercitive, et de l'autre lâchant
formule devenue célèbre, tous les hommes les rênes à toutes les voluptés, proclamant
devaient être associés en capital, travail et la promiscuité, déclarant que la satisfaction
talent; M. Owen, engagé dans les voies du la plus entière des passions, sur tous les
fatalisme, n'apercevait dans l'homme qu'un points et en toutes choses, devait être désor-

composé d'organisation originelle et d'in- mais ]a loi de l'univers, n'est-il pas évident
fluences extérieures. D'après lui, la propriété qu'au lieu de rapprocher les hommes,c'était
individuelle devait être abolie; la communauté l'unique moyen de les désunir; et que, loin de
absolue et l'égalité parfaite étaient les seules resserrer les liens socianx, c'était les rompre
bases possibles d'une société progressive. Que l'on répète si l'on veut, avec l'un de

A quoi donc pouvaient aboutir les tliéo- nos habiles écrivains (1), les services rendus
ries de ces réformateurs? Quelle garantie de à l'humanité par ces théories. Quant à

perfectionnement social pouvaient-elles don- nous, nous unissant volontiers à lui pour
ner en définitive à la société? Quelle idée en signaler les écueils, nous croyons de-
nous donnent-elles de l'homme en le rédui- voir déclarer hautement, d'après nos con-
sant en quelque sorte à la condition de la victions personnelles, que leur apparition
brute, et obéissant sans cesse au caveçon dans le monde restera toujours inféconde
de la fatalité? De quel progrès peut-il être pour l'amélioration sociale, et que leur pas-
susceptible, l'homme à qui elles n'accordent sage sur la terre, complètement inutile pour
aucune faculté spontanée à exercer? Aussi le bien, est susceptible d'être à chaque heure
tendent-elles à briser l'individualité pour in- l'occasion ou le prétexte de vers de
troniser le principe de la communauté. Mais désastreuses conséquences. L'anéantissement
quineverraitquecetexpédientestunpuridéo- de toute religion, l'abolition des institutions

logisme, un rêve creux, parce qu'il faudrait fondamentales de la société, le sang, les
nier les passions pour les réduire à la rési- larmes, seraient avec tous les enivrements
gnation? Comment y parviendrait-on, tandis de la volupté l'unique partage do cette nou-

quo ces mêmes théories prétendent leur ac- velle société.
corder une satisfaction illimitée? Fourier A ce mal qui, comme un chancre, voulait
lui-même sentait bien leur impuissance s'attacher au corps social pour le dévorer,

lorsqu'il avouait qu'il ne voulait faire qu'une la Providence a opposé un antidote. Elle a

expérience et non point fonder une école. suscité deux hommes qui, comprenant leur
Ces systèmes ne pouvaient faire progresser siècle et ses besoins, ont déployé la chaîne

l'esprit humain dans les sciences; puisque, des vérités fondamentales de toute économie
eu lieu de t'appliquer à des spécialités de ce
genre, ils l'appliquent tout à la fois à toute (1) M.Revdmid,Éluda sur les Réformateurscon-
Ja généralité qu'elles embrassent. Comme umvormns.
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vraiment politique et sociale. Ils ont puisé d'atteintes portées contre elles par p.usieurs
dans leur haute intelligence éclairée des lu- de nos écrivains que de pernicieuses maxi-
niières de la foi, et dans leur cœur orné de mes abondent dans leurs pièces quelle irri-
toutes lus vertus, des convictions profondes moralité dans leurs sujets 1le souille brûlant

qui ont dévoilé au.monde la part d'influence de tant de révolutions qui a passé sur nos
dans l'économie sociale des peuples, qui est fronts a réchauffé l'ardeur d'ailleurs si natu-
incontestablement acquise aux principes re- relie à l'homme pour la cupidité. L'élévation

ligieux. M. Ch. de Coux, professeur d'éco- rapide des uns ne sert qu'à irriter les bles-
nomie politique à l'université catholique de sures et à raviver les espérances des autres.
Malines, M. le vicomte Alban de Villeneuve- La jeunesse poursuit avec impatience la
Bargemonl, membre de la Chambre des dé- richesse et la célébrité, et son cœur est haut

putés, se sont également montrés dignes d'oc- et lier. Tout semble organisé pour exciter

cuper une page immortelle dans nos an- parmi les classes ouvrières l'empressement
nales. A la lueur du double flambeau de la d'améliorer leur position. Leurs besoins,
science et de la foi, l'un ne cesse d'explorer leurs souffrances, et souvent la passion,'leur
les causes génératrices de la richesse et les font éprouver d'immenses désirs. Tandis
lois générales qui la régissent dans sa ré- que nos politiques ne voient le progrès
partition et dans son accroissement; l'autre social que dans l'équilibre des institutions
trace à grands traits l'histoire complète de constitutionnelles; excitées par les débats
l'économie politique. fait merveilleusement qui s'agitent sous leurs yeux, elles abordent
ressortir les rapports qui l'unissent aux vé- les questions dont la solution peut changer
rités révélées et à la morale chrétienne, l'in- leur sort, et discutent les problèmes les plus
fluence que lns institutions politiques et les compliqués d'organisation sociale. Cette ar-

croyances religieuses ont constamment exer- deur de changement parmi elles, cet éveil de
cée sur la condition matérielle des peuples, leur intelligence sur toutes les questions
et l'accord intime qui existe entre l'ordre de transformation politique, de modification
moral et l'ordre industriel des sociétés. des relations entre les maîtres et les travail-

Nous ne voudrions point opposer d'autre leurs, l'appel constant aux instincts grossiers
bouclier aux traits acérés des adversaires de du peuple et à ses mauvaises passions, l'iin-
la vérité catholique; ils se sont efforcés d'é- patience de porter le joug des lois et la
tublir entre elle et la prospérité matérielle iiaine de toute autorité tels sont les fruits
des peuples un fatal antagonisme, lis ont produits par les systèmes de ces économistes
voulu l'aire accroire qu'elle est ennemie na- qui brisèrent avec les traditions religieuses.
turelle et nécessaire de l'agriculture, de l'in- Voyant que la population européenne
tlustrie et du commerce. Nul moyen qu'ils agitée par d'irrésistibles besoins fermente et
n'aient tenté pour insurger contre elle et bouillonne dans de trop étroites limites, on
l'amour de la famille et celui de la patrie, crie Favorisez l'industrie, dirigez vers ses
Ce torrent dévastateur a fait de si grandes conquêtes pacifiques et ces bras sans nom-
brèches la conscience publique, qu'il est hre qui menacent sans cesse de s'armer
difficile même encore d'en sonder la pro- contre nos lois, eteette activité intellectuelle
fondeur. Si l'on veut pénétrer au fond des qui demande un aliment. Jlais qui ne voit
choses, on ne peut éviter de rercontrer soit que ce ne serait point assez d'accroître,
dans l'intelligence, soit dans le cœur des fût-ce dans des proportions énormes, le mou-
sociélés modernes, ce ver rongeur qui me- veinent et du travail et de la production! t
nace de les dévorer, le foyer d'un feu se- Que l'Europe augmente encore son activité
cret qui les consume, la source de ce ma- créatrice, qu'elle multiplie ses chemins do
laise général qui se traduit successivement fer et ses machines à vapeur élevées à la
par le crime contre les autres, et l'impatience plus haute puissance de vitesse, qu'elle oc-
de toute souffrance contre soi-même, et de cupe des milliers d'ouvriers; nous applau-
celles qui ont été providentiellement dévo- dirons de grand cœur à ces divers moyens
lues à la nature humaine. d'alléger le joug du paupérisme; mais l'ex-

On a observé que la classe moyenne et le périence de tous les jours démontre ce que
peuple au xix' siècle sont plus corrompus l'on peut en attendre. Par l'unique emploi de

que la bourgeoisie et la peuple de l'ancien ces voies, l'Europe ne trouverait point satis-
régime (1). A côté des grands caractères, des faction pleine et enlière au besoin général
vertus héroïques et des prodiges de vertu qui la tourmente, et ses succès seraient loin
dont nous sommes les témoins, quel chaos de réaliser une véritable amélioration so-
de crimes et de discordes, de licence effré- ciale. On ne saurait considérer attentivement
née et d'épouvantables misères Nous éprou- les ravages profonds du paupérisme qui dé-
vons, sans doute, une admiration respec- sole en ce moment l'Angleterre, les douleurs
tueuse pour ces sublimes éclairs de piété et qu'il fait subir à des masses si nombreuses
de vertu, pour ces vives images de la per- et les bouleversements dont elles sont me-
ft.'ction humaine qui font l'immortelle déco- nacées, sans éprouver un sentiment d'inex-
ration de notre siècle; mais on ne saurait primnble tristesse, semblable à celui qu'ins-
fermer les yeux sur l'indifférence de certains pire la vue d'un vieillard qui s'éteint dans
hommes pour la vérité religieuse, et.sur une lente et pénible agonie. Cette nation si
leur mépris envers les lois de la morale. Que glorieuse de sa prépondérance maritime

approcherait-elle du dernierjour des sociétés

(1) M. Matter “ coupables ? son sort serait il semblable à
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celui de ce père que Dante nous peint dans du génie. A lui aussi les vives inspirations
un cachot sépulcral, condamné à expirer sur et les vues lointaines de l'avenir. Telle est,
les cadavres de ses enfants morts en lui de- nous l'avouons, la débilité de notre nature,
mandant du pain? qu'un culte qui aurait uniquement pour lui

Ceux dont les principes ont préparé ces la vérité courrait grand risque de n'avoir
affreux résultats voudraient en arrêter les qu'un faible nombre de prosélytes. De même

développements. Mais que peuvent-ils con- que l'intelligence ne saurait souscrire à de-
tre les progrès du -mal, ces hommes qui en venir stationnaire dans les voies de la
ont jeté la semence sur lesol britannique? Ils science, l'ardeur de notre cupidité ne pour-
on t bien pu ouvrir l'abîme, mais le fermer; rait nous.laisser condamnés à végéter dans
non. ils ont bien pu donner la mort, mais les angoisses d'une perpétuelle misère.
rappeler à li vie, jamais. Là comme ail- Mais le Dieu des miséricordes éternelles ne
leurs, si l'on veut chercher le remède aux nous a point réservés à une épreuve si pé-
grandes plaies sociales, il faut recourir non- rilleuse. « Efforcez-vous, nous a-t-il dit, de
seulement aux hommes, mais à Dieu. Et mériter la béatitude des cieux par des œu-

pourquoi s'osbtinerait-on à ne pas vouloir vres de justice, et tous les autres biens vous

comprendre la nécessité de demander à l'ar- seront accordés. » Ainsiles images du monde
chitecte qui éleva le majestueux édifice des présent tiennent-elles aux réalités du monde
sociétés humaines, les moyen» par lesquels à venir; ce qui commence dans le temps, se
on pourrait en étayer les murs chancelants 1 consomme dans l'éternité.

Tous les moyens de conservation ont du Le catholicisme est le nœud qui constitue
leur être donnés par celui-là même qui en à la fois notre double destinée. C'est une

posa les fondements. Pour trouver un terme mère qui, pleine de prévoyance et de ten-
aux souffrances des classes ouvrières, il ne dresse, n'étend pas seulement ses soins em-
suffit donc pas de s'arrêter à des calculs de pressés à la conservation et à l'accroissement

comptoir ou à des spéculations de commerce. de la vie de l'âme; elle embrasse dans ses
11ne faut pas seulement supputer avec quel- divines sollicitudes cette vie aussi du corps,
ques économisas à vue très-courte, si les que tant d'accidents menacent, et qui est
aliments animaux sont préférables aux ali- ici-bas la condition nécessaire du mérite et
ments végétaux; quelle est l'influence du de la récompense, le prix dé la glorieuse im-
bas prix des blés sur les rentes; quel est mortalité. Quoiqu'il n'ait, ce semble, pour
l'effet réel sur les salaires et les profits de but que de nous rendre heureux en l'autre

l'augmentation que la marche de la société vie, il concourt puissamment dès ce monde
amène dans le prix du produit brut; si le à faire notre félicité. En assurant à l'iudi-

système prohibitif doit l'emporter sur celui vidu son bonheur éternel, il prépare dans le
de libre circulation; si, dans la théorie du temps celui de la société.

change, l'idée est heureuse d'échanger les II convenait qu'il en fût ainsi. Car, il n'en
billets de banque contre des barres d'or en est point de la société comme de l'individu,
lingot de poids et de pureté étalonnés par sous le rapport de leur mutuelle destinée. Si

quels moyens en6n on peut faire rendre à celui-ci souffre sur la terre, ses peines peu-
l'impôl tout ce qu'il est susceptible de pro- vent être amplement récompensées au delà
duire. Il faut commencer par recourir à du tombeau par une félicité sans terme. Mais

Dieu, et reconnaître en même temps que la la société, comme êtro moral, naît et meurt

religion qui enseigne toute vérité, et donne ici-bas; si elle doit avoir des peines ou des
.a force d'accomplir les plus grandes vertus, récompenses, c'est seulement sur la terre
est celle qui assure, même ici-bas, aux mas- qu'elle peut les recevoir. C'est à quoi le Créâ-
mes, la plus grande somme de prospérité. Il teur a abondamment pourvu. Atin de rappe-
faut que la science de l'économie sociale, 1er à l'homme formé de deux substances lo
loin de demeurer étrangère au mouvement but véritable de ses travaux, Dieu a voulu
réparateur imprimé à l'intelligence humaine, faire dépendre le plus souvent la santé du

reçoive le reflet lumineux de l'éternelle vé- corps de la perfection de l'âme humaine
rité, et que l'accord entre elle et les princi- qui l'éloigné de nuisibles excès. Ainsi, pour
pes catholiques devienne manifeste aux yeux rappeler aux sociétés humaines également
des hommes air cœur droit. Les maux et les formées d'une double substance leur fin vé-
contrastes de l'inégalité sociale seront alors ritable, il a voulu apposer pour première
adoucis par la charité, et l'économie politi- condition au bonheur social la possessiorr
queremplirapleinementsabelleetglorieuse de la vérité religieuse. Comme au corps de
destinée. l'homme il faut un pain matériel, la so-
- Vainement s'efforcerait-on de s'étourdir ciété temporelle il faut l'agriculture et l'in-
contre l'heureuse influence du catholicisme dustrie. Mais comme l'âme humaine réclame
pour la prospérité publique sur les généra- le painde l'intelligence, la société spirituelle,
tions qui se succèdent. Qui pourrait nous qui est l'âme de toute agrégation d'indivi-
contester combien il peut concourir h ac- dus, réclame la vérité religieuse. Aussi l'u-
croître les éléments de la fortune publique nion du travail et de la religion amènu-t-cllo
par l'esprit de sacrifice qu'il inspire, la pros- l'ordre et la paix dans les Ktuls.
cription des vices qu'il flétrit, la prescrip- Mais, de môme que l'homme vient à s'é-
tion des vertus qu'il proclame, et les devoirs puiser dans les convulsions de l'erreur, ou à
qu'il impose 1 A lui l'intelligence du besoin s'affaiblir dans le vide que fait autour de lui
ces masses, lVxpansion du cœur et la force l'ignorance il ne peut trouver de salut
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qu'en rejonnant à son «une un a îment con-- de ces écrivains sur la baisse des salaires.

vcnablcqui l'entretienne. Ainsi les sociétés, 11déplore amèrement surtout qu'ils n'aient

travaillées par un malaise général, ou agi- vu dans le travail qu'une valeur d'échange,

tées par les tourbillons des passions humai- et non la valeur morale qui y est également.

n«s, ne sauraient mettre un terme à leurs 11 se plaint avec raison de ce que, négli-

oscillalions, qu'en s'inspirant du catholi- géant trop souvent la morale, ils n'ont fait

cisme, seul capable d'aider à ranimer le que l'ontologie do la richesse. « L'activité

souffle des sociétés expirantes. industrielle, dit-il, n'a pas eu d'autre but
On ne saurait, en effet, nous contester à l'Angleterre, les Etats-Unis et la France en

bon droit que l'esprit de sacrifice, qui se ré- ont entrepris la conquête, comme les con-

sume dans la subordination de l'intérêt privé quérants qui ont commencé l'histoire mo-

à l'intérêt général, ne soit une des lois dont derne se sont approprié le sol. La nouvelle

les effets sont invariables pour la fortune industrie a procédé parles vigoureux efforts

publique; l'un des premiers rudiments de la d'une féconde anarchie; elle s'est jetée sur

richesse sociale ce qui la constitue dans le terrain de la production comme dans une

son essence la plus intime et le souffle qui mêlée. Son butétait lapossession,la richesse,
la vivifie. Comme les éléments de la durée et non le bonheur des hommes. » 11accuse

d'une société sont d'autant plus puissants ces économistes d'avoir oublié,1 dans leurs

qu'est plus grand le dévouement mutuel froids calculs, que la vie, la santé et la mora-

de ceux qui 1a composent; plus l'esprit de lité de plusieurs millions d'hommes sont en-

sacritice aura d'énergie, plus grands seront gagées dans îa question. Il pense que, si le

aussi les avantages sociaux qui se répartis- désaccord qui existe entre nos systèmes
sent entre tous. Aussi l'enseignement catho- d'économie sociale suivis jusqu'à ce jour, et

tique, qui manifeste cet esprit de sacrifice au les principes moraux sur lesquels repose
terme de sa perfection, est-il dans la sphère notre civilisation, ne sont pas corrigés à

de son activité l'une des conditions essen- temps, il deviendra pour la société une cause
tielles à 1) prospérité matérielle des masses. incessante de périls. Il nous fournit une

On le croirait peut-être contraire au progrès preuve de fait incontestable, tendant à nous
de chaque fortune individuelle et peu favo- convaincre d« l'insuffisance de ces systèmes
rable à la fortune publique, parce qu'il exige conçus en dehors des principes catholiques.
de l'homme une abnégation continuelle, une C'est le phénomène de la misère à côté du

résignation constante, et qu'il classe parmi grand phénomène de la richesse. Il observe
les plus grands vices la soif désordonnée des que, chez les nations les plus avancées en ci-

ricîiesses. Touteiois, jamais méprise ne se- vilisalion, des populations entières sont ré-

rait plus grande. duites à l'agosie de la faim, aux angoisses
Lorsque le chrétien subordonne son in- de la détresse physique et morale. Il voit

térêt privé à l'intérêt de tous, la société re- partout la misère hâter le pas avec le progrès
tire avantage de son désintéressement et do de l'industrie, et on ne peut que rester
ses privations. S'il donne de son pain au étonné de la force de ses raisonnements qui
pauvre, celui-ci retrouve ce que la charité viennent à l'appui de cette remarque. Il cite
enlève à celui-là. S'il remplit avec fidélité la misère constatée dans quelques localités
ses promesses, sa bonne foi et sa ponctualité de la France. Les départements les plus ri-

profitent à ceux qui sont avec lui dans des ches et les plus populeux sont ceux qui
relations d'affaires. Il n'est pas jusqu'aux ali- comptent le plus d'indigents. Aussi appel-
ments qu'il se refuse par vertu, qui ne ser- le-t-il hautement la salutaire influence du
vent à nourrir ses semblables. Ainsi, les catholicisme au secours do l'économie so-
sacrifices du chrétien, bien que leur principe ciale. C'est du perfectionnement moral des
soit dans l'amour de Dieu, tournent toujours populations qu'elle a le plus à s'occuper.
au profit de la société. S'ils paraissent ap- Nos économistes les plus récents parais-
pauvrir ceux qui les font, ils enrichissent sent en convenir. On connaît le funeste sys-
toujours le prochain qui en devient l'objet. tème de Malthus sur le principe de la popu-
Par conséquent, chaque membre d'une so- lation, qui a eu en Angleterre et en France
ciété catholique trouve, dans les sacrifices de si déplorables résultats, et relatif à la di-
d'autrui,un large dédommagement des siens rection à donner à la charité publique.
propres. Aussi, toutes les fois qu'au lieu de M. Ballanche, s'éievant aux plus hautes con-
chercher la richesse de chacun dans la ri- sidérations philosophiques, morales et so-
chesse de tous, on a essayé d'en emprunter ciales, proclame le sentiment religieux im-
le principe générateur au déchaînement de mortel comme ncus, et la certitude que Dieu
toutes les cupidités une concurrence dou- ne cesse de veiller sur les destinées du genre
blement ruineuse a-t-elle envahi le monde, humain. C'est, dit-il, l'arche d'alliance qui
Tel fut le fâcheux résultat des principes ad- marche toujours devant le peuple. M. de
mis par les économistes du xym' siècle, et Villermé attache la plus grande importance
voila aussi ce qui a rendu stériles les grands à l'influence morale et religieuse sur les ré-
travaux des Smith, des Say et des Ricardo. sultats de l'industrie. MW.|Duchâtel,.Blanqui,

M. liiigèue Buret, dont le travail sur la mi- Droz et de Laborde
nous paraissent-avoir

cor.-
sère des classes laborieuses est l'un des plus sidéré judicieusement 1esprit d'association.
remarquables que nous aient donnés la phi- M. J.-A. Robert, dans son ouvrage intitulé
losophie pratique et la scrupuleuse obser- Ploutonomie explique à mtrveil'le l'éco
vatiun des faits, est loin d'adopter la théorie nomie sociale sous son véritable point i.$
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vue. Il fait consister la civilisation dans le qu'un droit do propriété, si eue ne presup-
progrès de la moralité, des lumières et de la posait un pouvoir protecteur? La conscience
richesse. « Le christianisme, dit-il, a réalisé individuelle ne serait point un inexpugnable
le rêve d'Archimède il a créé ce levier rempart contre le despotisme qui l'altère, et
immense et tout-puissant, dont une exlré- l'anarchie qui menace à chaque instant,
mité est placée dans les cieux aux pieds comme un gouffre dévorant, de l'engloutir.
de la Divinité, et dont l'autre touche au De grands principes de sociabilité peuvent
cœur humain. Le christianisme a élevé l'hu- seuls la garantir à l'humanité. Or, l'histoire,
inanité et l'a superposée à elle-même. Lui d'accord avec la raison, établit le plus clai-
seui, en introduisant dans le monde moral rement possible que la sociabilité procède
l'égalité devant Dieu et dans l'Eglise, a pu des croyances.
faire espérer aux hommes le prodige de l'é- Les traditions de tous les peuples nous
galité devant la loi. Seul il a puprocurer à redisent avec l'auteur de la Genèse, que le
la pauvreté la compensation des jouissances premier homme est sorti des mains duCréa-
du luxe. Le. christianisme est la civilisation leur sociable et croyant. La philosophie elle-
par excellence. I! n'y a de perfection indé- même en est venue à expliquer la société
finie que pour les chrétiens. Il n'y a qu'eux par une puissance surnaturelle. Et les lu-
qui puissent orner la terre et l'embellir en mières de laraison nous persuadent que plus
ta fécondant, parce qu'ils savent seuls sanc- les croyances des peuples sonf pures, et plus
titier le travail et anoblir la peine; parce la tendance générale des actions est droite
qu'eux seuls peuvent, en couvrant le sol de et en harmonie avec l'ordre conséquem-
leurs sueurs, le peupler d'espérances. ment, le droit de la propriété plus inviolable

Si des catastrophes sont imminentes, au et la sécurité du salaire plus parfaite. C'est
dire de plusieurs, c'est donc à l'enseignement à ce titre que Iû catholicisme assure aux

catholique qu'il appartient de les prévenir. peuples une supériorité radicale en matière
Pour trouver un terme aux soutfrances des d'économie. Expression de la pensée divine
classes ouvrières, il faut leur faire connaître la plus parfaite, il est la doctrine la plus
et aimer les principes religieux qui, illuiiii- vraie et, en conséquence la source sociale
nant toute intelligence, donnent la force de la plus féconde en richesses. JI remplit seul

remplir tous les devoirs. Il faut que la société et d'une manière absolue les conditions in-

prenne son essor vers les hauteurs de lu peu- hérentes au culte d'une société. Les éléments
sée divine, dans ses institutions, dans ses de richesses s'y développent dans^la forme
lois, dans les formes diverses de son exis- qui leur est propre parte concours de l'agri-
tence. Qui ne sait que, du sein du catho- culture qui produit les matières premières,
licismo, émaennt les trois conditions indis- par l'industrie qui les façonne, et par le com-

pensables, etaudéveloppemenldel'industrie, meree qui les rend échangeables. Aussi, à
et aux progrès de l'agriculture et aux chances mesure que les croyances catholiques vien-
favorables au commerce 1 la sécurité, la li- draient à s'affaiblir au sein des nations, la
berté, la ebarilé. sécurité publique perdrait-elle dans d'iden-

Comme on reconnaît au poids de leurs tiques proportions de sa stabilité (1). Ami de

chaînes,dans la foule des captifs, les monar- l'ordre et de la paix, il ne condamne pas
ques déchus, l'homme courbé sous le poids moins sévèrement le despotisme que l'anar-
de la faute origiuelle s'offre àtous les regards, chie, qui portent une dangereuse atteinte à
Nous n'avons point assez de soupirs pour en la fortune publique. Il détruit dans leur
donner un à chaque espèce des misères qui germe les passions perturbatrices, console
l'assaillent. Letravail, qui ne fut dès l'origine de chaque souffrance, et réalise l'immense

qu'un délassement, est devenu pour lui une -développement de la confiance réciproque
contrainte importune, la dure loi de la né- auquel toutes les branches de la production
cessité. Condition de la richesse humaine, il doivent une si grande part de leur fécondité.

implique, avec le sentiment de nos pressants Que l'on compare l'état des peuples vivant
et nombreux besoins, la certitude de les à l'ombre de la loi chrétienne avec celui des
satisfaire. Otez à l'ouvrier l'assurance du nations qui sont restées jusqu'ici en dehors

salaire, à l'agriculteur l'espoir de jouir de d'elle, et on ne pourra s'empêcher d'avouer.
ses récoltes, à l'industriel le fruit de ses tra- qu'elle les a constamment guidées dans les'

vaux, et à l'homme de négoce la chance du voies d'une civilisation digne de leurs hautes

bénéfice, et bientôt le genre humain, devenu destinées. Car, qui pourrait se refuser de

oisif, disputerait aux animaux leur précaire convenir que la fortune publique ne soit

pâture. Sans cette assurance, la charrue de- toujours eu rapport au degré de sécurité et
meurerait inoccupée, l'atelier désert. C'est de liberté dont jouissent les nations. Si le
elle qui réveille le lahoureur avec l'aurore, catholicisme nous garantit le premier de ces

qui délasse les bras fatigués de l'artisan, et principes générateurs de la richesse, quelle
qui couvre les mers de pilotes. La sécurité large part ne nous fait-il pas du second
est le motif déterminant du travail; et au 11 ne formule aucun système gouverne-
degré où elle s'altère, les forces génératrices mental, aucune loi civile; et son interven-
de la richesse s'engourdissent et seraient tion à cet égard ne dépasse pas la consécra-

frappées d'une complète stérilité, si elle ve- tion de tout ordre légal existant. Proclamant
nait tout entière à disparaître. Mais que (1) Ontrouveracnniporinnisdéveloppementssur
deviendrait cette sécurité génératrice de cette maiièredans les ouvragesde M. deCoui eLde
toutes les richesses, qui n'est, après tout, M.Alban-Je-Viiieneuve.
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la soumission îndispensao e au maintien de Si les causes du paupérisme de la part de

la tranquillité publique, il ne pose que des ceux qui en sont les victimes, se réduisent

préceptes généraux. 11 prescrit au croyant à la paresse ou aux excès qui absorbent le

des devoirs personnels, et abandonne à la produit du travail, et amènent souvent de

conscience collective des peuples le soin d'y longues et douloureuses maladies, ces deux

adapter leur organisme externe sans le con- causes le christianisme les combat. Il rap-
cours d'une coupable violence. La nature des pelle à l'homme qu'il doit gagner son pain à la

pouvoirs et leurs attributions diverses dans sueur de son front, et lui prescrit sévèrement

la sphère qui leur est propre, lui importent de mettre un frein à des passions fougueuses.
assez peu pourvu que l'on soit animé de son Le philosophisme effaçant les noms de

esprit, et que sa morale exerce une influence providence et d'immortalité tarissant la

tranchée sur les lois, les usages et les mœurs scjrce des inspirations fécondes, endurcis-

publiques. La puissance des nations et leur sanl l'égoïsme et déchaînant les ambitions,
véritable énergie dépendent de l'harmonie posa en axiome l'amour de l'or. Le christia-

parfaite des croyances religieuses avec les nisme condamne cet amour désordonné des

institutions civiles. Alors l'intérêt temporel richesses, l'une. des sources tristement fécori-

prête sa force à l'intérêt spirituel, et ils con- des en désordres pour l'humanité; cet or-

courent ensemble au même but, à la con- gueil matérialisé qui se révolte contre l'ordre

servation et au développement de la socia- établi par le sage dispensateur de tous les

.bilité générale, par la conservation et le dons. Il foudroie cet égoïsme de la posses-

développement de la sociabilité individuelle. sion qu'il nous découvre dans les avi-

Ainsi la religion du Christ se prête-t-elleavec dités qui, étalant chaque jour dans notre

une merveilleuse facilité aux exigences les siècle des exigences nouvelles, se reposent

plus diverses des temps et des lieux; et c'est à peine lorsqu'elles sont gorgées d'or. De

en partie à cause de cela qu'elle a reçu de ses tels moyens peuvent exciter quelque temps
ennemis mêmes le beau titre de catholique. l'industrie, mais ils ne tardent point à tour-

II no faut pas toutefois confondre la li- ner infailliblement à la ruine des mœurs et

berlé avec la licence. Quand l'industrie a de toutes les vertus religieuses et nationales.

pris en Angleterre et en France de si rapides Loin d'isoler et de désunir en détruisant

développements, le principe fondamental a tous les rapports entre les puissants et les

été le laissez faire et le laissez aller. Mais faibles, le catholicisme nous présente la so-

parce que l'industrie ne peut naître sans la ciété chrétienne fondée sur le double lien de

liberté, doit-on conclure que la liberté est la force et de la faiblesse. De la force qui

tout, et qu'il suffit pour bien gouverner le impose le devoir de protéger, et de la fai-

monde de le laisser aller tout seul. Non, car blesse qui donne le droit de réclamer un

on n'oserait soutenir que les intérêts des appui. Il oppose le sacrifice de chacun à l'a-

individus et des classes d'individus s'équi- vantage de tous pour détruire l'égoïsme
librent de manière à former une harmonie matérialiste, tel que l'ont fait des pbilanthro-
universelle. On ne doit jamais perdre en pes de notre siècle et ne cesse de semer

sécurité ce que l'on gagne en liberté. Si des principes de fraternité dans le monde,
l'une, dit fort ingénieusement un habile éco- sans toutefois porter atteinte à aucune de

noiniste, est le sol qui soutient la prospérité ses hiérarchies. Son esprit secourable à la

publique et la sévo qui la nourrit; l'autre est faiblesse, compatissant pour le malheur et

la lumière qui la colore et la rosée qui l'a- ennemi de la violence, inspire aux hommes
breuve. Et telle est l'œuvre du catholicisme. les idées de dévouement et de sacrifice de

11établit une égalité réelle en compensant son divin fondateur. JI fait à tous de la cha-

la supériorité des uns sur les autres, par des rité une loi, lui donnant pour sanction des

obligations plus redoutables, et rend ainsi peines et des récompenses éternelles, excite

les peuples plus libres et plus heureux. C'est les cœurs capables de nobles émotions, et
lui qui, après quarante siècles de servitude, par crainte ou par amour, il presse la main

a propagé la liberté née du sang du Christ, du riche à s'ouvrir sur le sein de l'indigence
et avancé l'affranchissement progressif de pour alléger son infortune. Quel moyen plus
l'humanité au sein des calamités et des tem- propre à garantir les progrèsde la prospérité

pètes sociales qu'il a toujours apaisées. C'est publique?
lui, qui, après avoir dégagé des liens de l'es- Le catholicisme apprend aux opulents que
clavage des populations dégradées par une les biens ne leur sont point donnés pour eux

longue et dure oppression, les a fait arriver seuls; qu'avec la fortune, la tâche la plus
à l'intelligente industrie et à la propriété, en noble leur est confiée; qu'ils sont les repré-
assurant par mille moyens le sort des nou- sentants de la Providence et chargés de sub-
veaux affranchis. C'est lui enfin qui nous venir avec uue prudente sagesse à toutes les
révèle encore chaque jour des droits d'au- intirmités humaines. Mission magnifique,s'ils
tant plus précieux, que l'éternité l'emporte la comprennent, mais d'une redoutable res-

sur le temps, et qu'il insiste sur les moyens ponsabililé car Dieu leurdemandcra compte
légitimes par lesquels il faut les conquérir, de tous les murmures de l'indigence contre
11 va toujours forti fiant l'ordre par la liberté sa paternelle bonté. Pour les y encourager
et la liberté par l'ordre. par l'exemple il nous fait comme assister

11sait apprendre aux classes laborieuses à au spectacle qu'ont donné à toutes les gran-
éviter presque toujours les tortures de l'in- des époques, des chrétiens qui se sont dé-

digence, par les devoirs qu'il leur impose.. pouillés volontairement de leurs richesses
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pour les dislrilr.; ràl'infortune. Soit lorsque tuelle. Si 01 daig'io nous permettre ciV-s[«i-i-
f'empire romain s'écroulant, les vertus chré- mer nos vœux dans l'intérêt de l'économie
tiennes se retirèrent sous les palmiers de sociale en France, nous réclamerons avec
la Thébaïde, dans les rochers de Subiac et instance une éducation religieuse pour la
du Mont-Cassin. Soit quand, retournant au jeunesse, la propagation des maisons dites
sein des jeunes sociétés ces mêmes vertus d'ateliers de charité, telles qu'il en existe à
se montrèrent parmi les hommes avec saint Marseille et à Bordeaux, une plus large part
Françoisd'Assiseet saintBernard. Soit quand d'encouragement à l'agriculture, et l'ainé-
la science qui guérit les maladies, muette et lioration sous tant de rapports devenue in-
déconoerlée par les étranges syniptômas du dispensable, de nos colonies, à l'avenir des-
fléau dévastateur, était naguère forcée d'as- quelles est si étroitement liée notre prospé-
sister impuissante à ses ravages, laissant rité nationale. Mais que pouvons-nous faire

passer en silence la colère de Dieu. L'œil de mieux que de nous en rapporter la haute

perçant de la charité qui démêlait la cause sagesse de notre gouvernement et de ceux
secrète de leurs anxiétés promettait aux mou- qui,marchant à la tète de la civilisation mo-
rants d'adopter leurs enfants délaissés et de derne, se montrent pleins de sollicitude pour
leur tenir lieu de père. Soit enfui tandis que les intérêts du peuple français et pour la
les pierres du sanctuaire de l'illustre Eglise gloire de notre patrie?Ils passeront; mais

d'Iîspagne sont dispersées dans l'univers, la leurs œuvres demeurent, et leur nom sera
cliarité se montre de nos jours partout si ad- gravé sur la colonne des siècles à titre de
mira hic pour les recueillir, et que le pro- bienfaiteurs de l'humanité.

digedeson héroïsme se manifeste au sein SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE. – Quelle
des populations, dignes émules de ces pon- importance n'y aurait-il pas à réunir en-
tifes qui, se dépouillant de leur patrimoine semble l'agriculture et l'industrie dansl'édu-
et de leurs équipages, réparent à leurs frais cation; déjà on est en train de reconnaître
de nobles débris battus parla tempête (1). les excellents effets de l'intervention des tra-

Il est aisé de concevoir qu'une religion vaux des champs. Un rapport de M. Haine-

qui respecte l'indigence et sanctifie les lar- ville, directeur de la ferme-école du dépar-
mes, ordonne le mépris des richesses et en tement de la Somme, contenait le passage
conseille l'abandon, fasse retluer sans cesse suivant que nous avonsrelevé dans le nu-
d'abondants secours vers les classes souf- niéro de la Démocratie lia 22 septembre 1850.
frantes. Mais on ne comprend point assez « L'intelligence des enfants que [Von oc-

quelle délicatesse elleinspire envers les âmes cupe de travaux légers sur la terre se dé-
brisées par toutes sortes de douleurs; quels veloppe d'une manière fort remarquable, et

moyens elle suggère pour venir à leur aide une heure d'école, au retour du travail exté-
sansles forcer à rougir d'avoir tendu la main, rieur, leur profite plus que trois onquatrelieu-
et pour les dérober ainsi au fardeau quel- res donnéesà l'étude dans le systèmeactuel. »

quefois si pesant de la reconnaissance. Onne Voici, sur le même sujet, ce qu'on lisait

comprend point assez sa touchante anxiété dans le Constitutionnel du 29 juillet 1852,

pour ces faibles existences qui sont le plus à propos d'une cérémonie qui venait d'avoir
souvent les fruits du crime, et qui seraient lieu à l'Asile-Fénelon, à Vaujours (Seine-et-
autant de victimes dévouées à la mort dès Oise), colonie de MIOenfants de quatre à
leur naissance, s'il cessait d'avoir l'œil ou- douze ans

vert sur leur berceau. Sévère même par excès «On a visité la chapelle nouvellement cons-

d'amour, il va jusqu'à menacer d'anathème truite; l'infirmerie, vide de malades malgré
celles qui leur tiennent lieu de mères, si par cette nombreuse population; la salle d'asile,
l'oubli volontaire des précautions fondées les dortoirs; mais le spectacle le plus inté-
sur la foi de l'expérience, elles exposaient ressaut était sans doute celui de ces champs
ces jeunes plantes h périr avant l'heure. Aussi cultivés, et de ces laborieux enfants travail-
est-ce un devoir pour nous d'applaudir à la lant à la culture de la terre. Les yeux portés
haute sollicitude, aux constants et généreux sur la face du parc apercevaient à la fois,
efforts qui ont couvert le sol français d'éta- ici quatre-vingts enfants la bêche à la main,
blissemonts pieux, où l'enfance délaissée formant une longue ligne de travailleurs, la-
est recueillie et formée de bonne heure aux bourant le champ avec une puissance de

vertus religieuses et sociales. Nous appiau- quarante ares par heure; plus loin cinquante
dissons de grand cœur à la réintégration des autres binant un champ du pommes déterre;,
tours supprimés pour les enfants trouvés, à d'autres sarclant, d'autres enfin formant un

la prospérité des salles d'asile, des hospices long rang de brouettes et transportant des

pour les vieillards et les malades des caisses terres. Il est donc vrai qu'il a a dansle lra-

d'épargue, de prévoyance et d'assistance mu- «oi/ de ces pauvres enfants, non pas la puis-
sance de l'individu, mais la puissance du

(1) Tout l'cpisc.oualfrançaiss'est levécommeun nombre, et ces belles récolles, ces terres si
seul hommepour veniren aide aux réfugiésespa- nettes et si pures de toutes mauvaises herbes,
gnols.MaisUIItrait de chanlc dignede passer à la montrent assez que tle bonne heure, malgré
&ïraMSÎ.l!ifSÏWW r^itliy^ïina'^e1^
évêque,leCliàloils,qui, pendantune année enticre, on, mauuel e, e graI!(~cnsmgnement du
atlmellail chaqnejour à sa tal~ledouzede ces infor- trivail manuelpeut être ajouté aux enseigne-
lunés auxquels il avaitdonné habitation dans son ments destinés à développer I intelligence

palais et dont ionsles besoinsétaient satisfaitspar de l'enfant; la gaieté, la vivacité de ces enfants
sa charité toute pateruelle. dans l'accomplissement de leur lâche mou-
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(rentassezquecctravailcstwx-yoïepouroux.» dustrie; là on introduit le travail des champs.
D'une autre part, eu Algérie, le gouverne- dans l'éducation, «le, <itc.

'rr.ent patronne des Etablissements d'appren- Nous trouvons dans la société de colonisa- 'j
issage pour les orphelins des deux sexes. tion le champ naturel où toutes les activités.
Les pupilles de l'administration générale de peuventsedéployerconcurremment, s aidant,

l'assistance publique sont confiés à ces orphe- se complétant les unes les autres, et fournis-

linats. Or, voici la clause que renferment les sait carrière à toutes les-aptitudes; nouscon-

traités imposés aux concessionnaires par cluons à l'expérience sur une commune,

l'administration expérience qui résoudra d'un seul coup lous

L'éducation spéciale qui sera donnée dans les problèmes partiels, que l'on aura plus de

chaque maison d'apprentissage pour les or- l'une à résoudre isolément, parce que tout

pbelins consistera pour tous dans lessoins se tient dans le système social.

physiques et moraux que les parents doivent
Nos pouponnières ne méritent plus alors--

~'hyslqucs
et moraux que les parents

doivent
10 reproche qu onne adressé auxplusilors,a leurs enfants, et dans renseignement or- le reproche qu on a adresse aux crèches,

dinaire des écoles primaires.

01'-
d'affaiblir l'esprit de famille en provoquant
à la séparation delà mère et de I enfant; la-

On y joindra, au lur et a mesure que les
mèrfl t gi ,,e ,fi vcut se consacrer tout

enfants en deviendront capables, 1 enseigne- tiè/ ins réclamês par son nourris-
mentagricole- ou celui d'une profession se

snn aux soins quelconque, lïnapti-
mentagncote essentiellement profess.on se son mais si une cause quelconque, l'inapti-rattachant

essentiellement à
[agriculture, Ulde' matériBi.e ou morale, des occupations

selon le goût
et l aptitude de chaque sujet. incompali|)los avec la fonction nourricière

^Moniteur (7 sep embre 1852) dit à pro- ,ui rendent ces soins impossibles, elle peut
pos de ces orphelinats: s.en remettre en toute sécurité à la crèche,

« L'apprentissage professionnel com- qui élève sès enfants sous ses yeux et sans'
prend en première ligne les travaux de jar- le dérober un seul instant à sa sollicitude-
dinage, de la grande et de la petite culture, et à ses caresses. Il en est de môme pour les

« Viennent ensuite les métiers accessoires, écoles qui, dans la sociétéactuelle, entraînent;
tels que ceux de charron, maçon, tailleur de une séparation bien autrement longue et au-
pierre, briquetier, charpentier, couvreur, trement dommageable pour les enfants.
forgeron, maréchal-ferrant, ferblantier, ton- Aujourd'hui l'on se trouve placé entre deux,
neher, bourrelier, tisserand, boulanger, écueils, également dangereux, l'éducation
boucher, cordonnier, tailleur d'habits, etc. de famille et l'éducation de collége. L'une et

« On comprend, d'après la nature des mé- l'autre présentent des avantages et des incon-
tiers désignés, que Vct cœtera doit compléter vénientscorrélatifs qui rendent le choix Ircs-
à peu de chose près la nomenclature de tous difficile et qui laissent toujours au cœur des
les métiers. Il est probable qu'on y joindra parents une très-vive appréhension, quel
bien aussi quelques-uns des arts industriels, que soit le parti auquel ils se soient arrêtés,
si l'on veut utiliser quelque peu le goût et Dans les établissements de colonies agricoles,
l'aptitude de chaque sujet. Il est impossible les inconvénients disparaissent et les avan-
aussi que l'observation de ces goûts et de tages sont cumulés. On profite entièrement
ces aptitudes no conduise pas les directeurs de l'action réciproque si puissante que les
intelligents à reconnaître que le plus grand enfants exercent les uns sur les autres au
nombre des sujets, sinon tous, sont très-aptes grand profit de leur perfectionnement moral.
et très-portés à exercer plusieurs métiers et intellectuel, de cette activité corporelle si
que, notamment, le travail de la terre coin- puissamment excitéo par le groupe et si pré-
iirenant, dans une de ses parties au moins, cieuse pour le développement de la force et
le jardinage, la grande ou la petite culture, de l'adresse physique; d'une autre part, ou
peut être très-avantageusement alterné avec conserve à cet âge, où l'élément affectif a
un ou plusieurs métiers, et réciproquement, tant besoin de s'épandre, la douce influence
pour le plus grand bien de l'instruction et de de la famille toujours présente.
l'hygiène morale et matérielle des sujets. Déjà la France possède de nombreuses

« Nous ne doutons pas que le programme écoles agricoles et fermes-écoles qui répon-
admmistratif lui comprend déjà l'alliance de dont si bien à tous les besoins. Nous serions
1 agriculture et de l'industrie, qui prescrit heureux de donner h cette partie de notre
de consulter, dans une limite un peu étroite travail tout ce qu'il exigerait, mais les limites
il est vrai, le goût et l'aptitude de chaque en- dans lesquelles nous devons nous renfermer
faut, ne reçoive de notables développements ne sauraient nous le permettre. Nous nous
sous l'impulsion de l'expérience, pour peu contentons donc de rapporter à ce sujet les
que les directeurs soient hommes à tenir délibérations des chambres consultatives et
quelque compte des indications de la nature, du conseil d'agriculture.
au lieu de se mettre en garde et en lutte TITRE l". Des chambres consultativesd'agri-
systématique contre elle. » culture.

Voici donc que de toutes parts on est Art. i"- l'ya 'ans chaquearrondissement u:iu
lancé dans la recherche des améliorations

cl">'nlJrcconsultatived'agriculture,
on expérimente d'une part sur le régime

ArU 2- L(^s chambres consulimivesd'agriculture

industriel d'autre part sur le régirne agri-
sont composéesd'autant de membres qu'ilIl a de

industriel d'autre
,,art

sur le régime agri- ^Siïn^Lr"1™ *
cole ailleurs sur le commerce, ailleurss

Arl.- 3. Lc ™1' dims ch cmonrtale.'
ailleurs sur e commerce, ailleurs Art.' Le 1préfètdésigne, dans chaqne canton.

sur l'éducation quanta nousiionscherehons pour faire nanie !c la chambre iCagnciilhn-e,un
à réaliser l'union de l'agriculture et de l'iu- agriculteur notableayant son domiciledans le csns-
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ton. Les membres de kvofianibre d'agriculture sont liire et dit commerce est chargé de l'exécution du
nommés pour trois ans. IPssont toujours rééligibles. présent décret.

Art. 4. Le préfet, au chef-lien, et les sous-préfets Fait au palais des Tuileries, le 23 mars 1S52.
dans les arrondissements, président la chambre con- Louis-Napoléon.
sultalive d'agriculture. Un vice-président, élu à la Par Je président:
majorité des voix des membres présents, supplée le Le ministre de l'intérieur, de Ta-
préfeloule sous-préfet en cas d'absence ou d'empêché- grtcultureet du commerce,
ment.Lepréfet ou le sous-préfet nommele secrétaire.. F. de Peusiësy.

Art. 5. Un arrêté Ilu préfet fixe, chaque année, c/-u-.i*.w.. T
l'époque de la session ordinaire des chambres d'agri- SOCIÉTÉ D INSTRUCTIONPRIMAIRE. La

culture de son département. Il en détermine la durée société pour l'instruction élémentaire, pré-
et arrête. le programme des travaux. Des sessions sidée par M. Boulay (de la Meurlhe), séria
extraordinaires peuvent avoir lieu sur sa convoca- teur. a tenu sa séance annuelle le 4 juillet
tion-

“ T ,», 183^. Voici la lisle des auteurs qui ont
Art. 6. Les chambres consultatives d'agriculture été couronnés dans cette séance oour des

présentent au gouvernement leurs vues sur les
ouvrages classiques et de morale.

questions qui intéressent -l'agriculture. Leur avis if v? n Classiques
et ae ™ora e.

concer-
peut être demandé sur les changements à opérer

M- tt.-Panseron, pour son solfège concer-

dans la législation, en ce .qui touche les intérêts tant, a obtenu une médaille d'argent.
agricoles et notamment en ce qui concerne les con- Des médailles de bronze ont été déeer^-
tributious indirectes, les douanes, les octrois, la police nées à M. Alphonse Grim, pour un ouvrage
eL l'emploi des eaux. Elles peuventaussi être consul- sur la moralisation des classes laborieuses;
tées sur l'établissement des foires et marchés, sur la à jj. D. Puille (d'Amiens), pour un cours
destination à donner aux subventions de l'Etat el da

d'arpentage élémentaire, théorique et prati-
département, enfin sur établissement des écoles re-

,? i.fnn!J:n hktnirp .Ih
gionales et des fermes-écoles. Elles sont chargées de gue' A M' ,M. <nnSln > P °«r une Histoire Uee

la statistique agricole de l'arrondissement. France abrégée; à M. Benjamin Lefranc,
Art. 7. Les chambres consultatives d'agriculture pour un abrégé d histoire sainte; à M. Dou-

correspondentdirectementavec les préfets et les sous- bel, pour l'histoire d'une salle d'asile; et à

préfets, et, par l'intermédiaire des préfets, avec le mi- M. Perrin, pour le dessin linéaire à vue.
nislre de l'intérieur, de l'agriculture et du commerce. SOCIÉTÉ DE SECOURSmutuels. -Nous ne

Art. 8. Les préfets et les sous-préfets fournissent saurions avoir oublié que l'éducation de la
au chef.lieu du départementou de l'arrondissement

jeunesse n'est pas Ie seul objct que nous de-
un local convenable pour la tenue des séances. Le

embrasser et nous ne pouvons déda'-
lindiset des chambres consultatives est

vons emorasser, et nous ne pouvons ue jdi

visé" par te préfet et présenté au conseil général. gner rien de ce qui touche à 1 éducation les

11fait partie des dépenses départementales, et est peuples. Le gouvernement de Louis-Napo-

porté au cliap. Vil des dépenses ordinaires. léon fournit à la nation française un nouveau
Art. 9. Les inspecteurs généraux de l'agriculture moyen de hâter son amélioration progres-

nnt entrée aux séances et sont entendus toutes les sive en étendant sa sollicitude sur lessecours
fois quils le demandent, mutuels assurés par une société de ce nom.

Art. 10. Les chambres consultatives d'agriculture Dans ce but, voici ce qu'écrivait naguère M.sont reconnues comme établissements d'utilité pu- le ministre de l'intiSripiir à MM lp« nriSfpt<î
bliqueet peuvent, en cette qualité, acquérir, rece-

'e
ministre de 1 inteneur a MM.

tes
ptetets.

voir, posséder et aliéner après y avoir été dûment « « J.Uîiqu1C1 ^administration
avait un seul

autorisées.
et aliéner après y avoir été

devoir a remplir vis-à-vis des sociétés de
secours mutuels, celui de les surveiller, et,

TITRE Il. Du conseil général d'agriculture. toutes les fois qu'elle a concouru à l'organi-
Art. il. Il y a près du ministre de l'intérieur, de sation ou au développement d'une de ces

l'agriculture et du commerce, un conseil général de institutions, son intervention n'a été qu'of-
l'agricnHure, composé de cent membres, dont Qua- ficieuse.
tre-vingl-six chnisispanui les membres de chambres « Le décret du 28 mars change la nature et
d'agriculture, et quatorze autres pris en dehors. Ie caractère de cette institution.

Art. 12. Le ministre de l'intérieur, de leïn'et « Le Prince Président frappé des immenses
tnre et du commerce nomme chaque année les n~em- services

que les sociétés de secours immenseshres du conseil général de l'agriculture. Ils sont tou- services que les sociétés de secours mutuels

jours rééligibles. Le ministre préside le conseil et sont appelées à rendre aux populations ou-

nomme deux vice-présidents. Il désigne, en dehors vrieres, a voulu les élever a la dignité d'ins-
du conseil, lcs secrétaires qui doivent rédiger les- titutions publiques, et leur faire des condi-
procès verbaux. tions et des avances qui en préviennent les

Art. 15. Le conseil général de l'agriculture se abus, en assurent le succès et la durée, et en
réunit, chaque année, en une session qui lie peut répandent le bienfait dans toute la France.

"7rt.PÏ£ '[C commissaires du gouvernementdési- « à vous, monsieur le préfet qu'estArt. 14, Des cnnunissaires du gOllvernemellldési-
l, d; appliquer à votre dbparte-gués par le ministre assistent aux délibérations du conf'6 l(;(soin £ «PPMer à votre déparie-

conseil général de l'agriculture, et prennent part aux ment cette généreuse pensée, et de prendre
discussions. Ils sont entendus toutes les fois qu'ils l'initiative des mesures nécessaires à sa réa-
le demandent, et ont entrée dans les commissions. lisalion.

Art. 13. Le conseil général de l'agriculture petit « Après vous être fait rendre un compte
être saisi de toutes les questions d'intérêt général sur exact du nombre, do la situation et des sta-
lesquelles les chambres d'agriculture ont été consul- tuts des sociétés déjà existantes, et avoir fait
S, J ÏT "p.1 son avis sur toutes qU° le afïït;llf'r dans toutes les communes le décretministre lui soumet.

Art. 10. Toutes les lois, ordonnances et déci-
du

,?8
mars

vo,us examinerez avec soin
Bienscontraires au présent décret sont et demeurent quelles sont les localités qui se prêteraient
abrogées. le mieux à la création des sociétés nouvel-

Art. 17. Le ministre de l'intérieur, de l'agrioul- les, et vous mettrez leurs conseils muuici-
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paux en demeure de se prononcer sur l'op- malade, il na pas d'hôpitai, à peine de mé-

portunité de ces fondations. decin; infirme ou vieillard, il n'a ni hospi-
« L'opinion des conseils municipaux doit ces, ni bureaux de bienfaisance, et sa sanift

être prise en considération; car ils sont à par conséquent son travail, est à la merci de

portée de connaître les dépositions et les la plus petite indisposition, qui, souvent,
ressources Je leurs communes; cependant faute de soins, s'aggrave et menace sa vie.

vous n'êtes pas obligé de suivre leurs avis, Déjà l'heureuse initiative de quelques hom-

si d'autres renseignements, si des prnposi- mes de bien ne s'est pas laissée arrêter par
tions venues d'une source sûre et respec- les difficultés, et est parvenue à constituer
table vous amènent hune opinion contraire. dus sociétés de secours mutuels dans des;

« L'utilité une fois, reconnue par vous, le villages où le petit nombre des habitants et
maire procédera à l'organisation de la so- l'éloignement des habitations semblaient
ciélé. A cet effet, il fera un appel à tous les rendre toute association impossible. La fa-
hommes de bonne volonté, aux propriétai- cullé de réunir plusieurs communes facili-

res, aux chefs de manufactures et d'usines, tera le succès. En Angleterre, les cantons
aux fonctionnaires de tout rang et de tout ruraux fournissent autant de sociétés mu-

ordre, empressés à se dévouer à des intérêts tuelles que les districts manufacturiers; et
aussi légitimes, et de seconder les inten- l'habitude pénétrera peu à peu dans nos
tions protectrices du chef de l'Etat. JI s'a- campagnes lorsque les faits viendront
dressera aussi aux ouvriers honnêtes, à ceux triompher de l'ignorance et des préjugés, et

qui sont l'exemple et la fortune des ateliers, que des voix connues et respectées se char-
et leur expliquera combien ils gagneront à geront de conseiller la prévoyance.
faire partie d'une association dont le but est « Vous insisterez beaucoup sur l'utilité des
d'écarter, à l'aide d'un léger versement, [la membres honoraires: composées seulement

principale cause de leur souffrance et de de membres participants, non-seulement les
leur ruine, la suppression du travail par la sociétés sont trop restreintes dans leurs res-
miiladie et l'infirmité. sources et par conséquent dans les secours-

«Leconcoursdu uuré, demandé parl'articlB qu'elles procurent, mais elles prennent trop
1", sera d'un grand secours pour arriver à souvent un caractère d'exclusion et d'hosti-
un bon résultat. Sa parole est puissante pour lité tout à fai! contraire à l'objet de leur fon-
réunir, pour concilier, pour inspirer aux uns dation; elles favorisent ces préjugés funestes

l'obligation de l'économie, aux autres, le qui font, dans la société, deuxcamps au lieu
devoir du sacrifice. Déjà grand lombre de d'une seule famille, et séparent les hommes
sociétés de secours muiueis se sont formées qu'elles avaient pour but de réunir.
à l'ombre de la paroisse, et deviennent ainsi « Les membres honoraires, en augmentant
des écoles de prévoyance et do moralité; les recettes, sans rien ajouter aux dépenses,
placer l'association sous In protection de la multiplient le bien qui revient aux membres

religion, c'est emprunter ce qu'il y avait de actifs, et les font profiter de lumières et

bon, d'élevé, de généreux dans ces vieilles d'expériences qui manquent trop souvent

corporations qui marchaient sousla bannière aux ouvriers et dont l'absence a entraîné la
et portaient le nom d'un saint. perte de tant d'associations exclusives.

« Pour obtenir le concours actif de mes-- «Mais la protection la plus ellicacc, celle
sieurs les curés, vous vous entendrez avec qui influe de la manière la plus heureuse

l'évêque de votre département; une lettre de sur l'avenir d'une société de secours mu-
M. le ministre des cultes lui demande son tuuls, c'est le bon choix du président. Le

intervention, qui ne peut vous manquer, Prince a voulu s'en réserver la nomination

puisqu'il s'agit d'une bonne œuvre. comme un témoignage du haut intérêt qu'iL
« Dans es communes protestantes, vousap» porte au progrès de ces institutions. Vous

pcllerez le ministre du culte à concourir à aurez à me faire parvenir tous les renseigne-
In fondation des sociétés de secours mutuels ments qui peuvent éclairer son choix et
dont les membres appartiennent à l'Eglise vous ne sautiez vous montrer trop sévère et
réformée. Autant que possible, l'organisa- scrupuleux dans vos présentations.
tion devra commencer par le chef-lieu de «Le président d'une société de secours mu-

préfecture ou une des villes les plus impor- tuels doit allier à l'autorité, aux lumières
tantes qui présentent ordinairement les chan- qui impo:».nl le respect, le dévouement qui
ces les plus favorables; car, si une grande appelle l'affection; cet honneur appartient à
publicité, si un appel général à» toutes les l'homme de bien dont le zèle impartial et
communes peut donner l'éveil et fixer l'at- désintéressé n'a jamais su faire de son in-
tention, une société fondée dans les condi- ftuence une arme de parti ni un moyen de
tions du décret et fonctionnant régulière- faveur, et il ne remplit ses fonctions d'une
ment sera toujours la meilleure des instruc- manière utile à tous, que s'il est désigné
tions; le bien est conlagîteux comme le mal, d'avance par l'honorabilité de sa vie et surtout
et rien ne dissipe plus vite les préjugés et ne par le bien qu'il a déjà fait.
répond mieux aux objections que l'exemple. « Le président est placé à la tfite de l'asso-

« Vous ferez aussi tous vos efforts pour que ciation pour la garantir contre les défiances^
cet exemple soit donné dans quelques-unes la défendre contre les abus; il répond aux.
des coin munes rurales; l'homme de la cam- sociétaires de la protection et de la bien-
pagne ne connaît pas les institutions de veillance du gouvernement, au gouverne-
prévoyance, et bien peu celles d'assislance ment de la -sagecl bonne direction de la so-
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ciété, mais il n'enlève rien à celtn-ci'de la passer les mauvais jours, et elle échappe
liberlédans le choix de son bureau et de ses à tous les dangers de l'association contre le-
membres; la gestion des fonds, l'administra- chômage. D'ailleurs, l'admission des patrons
tion des affaires, resteront.toujours entre les comme membres honoraires dans les socié-
mains de ceux à qui leurs co-associés en tés tfe secours mutuels et les bons et fré-
auront confié le mandat. quents rapports qui en résulteront entre le

« L'art. 5 limite à cinq cents, à.moins d'une maître et l'ouvrier, établiront nécessai-
autorisation spéciale de votre part, le nom- rement des facilités de placement et des
bre des membres participants. L'extension moyens de travail pourles sociétaires et dimi-
exagérée d'une société ne permet plus à ses nueront grandement les chances d'inaction.
membres de se connaitre et do se visiter. « Le titre II énonce les avantages accordés
Ce n'est plus une œuvre de bienveillance et aux sociétés approuvées; l'attention des ou-
(le services mutuels, c'est une administra- vricrs doit surtout être appelée sur J'art. 12.
tion avec ses fonctionnaires et ses employés; A l'avenir, le diplôme de membre d'une so-
les frais augmentent, la surveillance et la ciété de secours mutuels peut servir de li-
charité diminuent. vret et de passeport, c'est-à-dire devenir

« Il serait bon que dans les villes populeu- un certificat de moralité, un témoignage de
ses les sociétés s'organisassent par circons- bonne conduite, une recommandation à la
criptions et admissent les ouvriers de diffé- protection du gouvernement, aux préféren-
rents états l'organisation par métiers né- ces des chefs d'ateliers, à l'estime et .à la
cessite l'admission de membres éloignés les considération publiques.
uns des autres sans rapports de voisinage et « En favorisant ainsi les sociétés approu-
d'affection, et présente, en réunissant les vées, le décret ne change rien à la situation
forces et les volontés d'un corps d'état tout de celles qui existent et qui ont été fondées
entier, en lui donnant une caisse commune, sous un autre régime; le gouvernement n'a
une dangereuse facilitéaux coalitions; il suffit nulle intention de les détruire tant qu'elles
alors d'un mot d'ordre pour arrôter les tra- seront fidèles aux lois et règlements qui
vaux, fermer tes ateliers et préparer la grève, régissent la matière; l'article 12 de la loi

La division par quartier, l'association du 15 juillet 1850 leur est toujours applica-
d'ouvriers qui vivent les uns à côté des au- ble (1); beaucoup vivent depuis longtemps,
tres, habitant la même rue, souvent la même fonctionnent avec sagesse et régularité, et

maison, maintient cet esprit de famille qui ont produit d'excellents fruits. Si elles de-
est le meilleur lien et la plus sûre garantie mandent l'approbation, vous vous empres-
de durée. La loi du 15 juillet 1850 interdi- serez de les accueillir, et vous n'exigerez de
sait absolument la promesse des pensions changement dans leur règlement que pour
de retraite beaucoup dé sociétés, en effet, les articles en contradiction flagrante avec
avaient succombé ou avaient été forcées de l'esprit du décret. Toute société ancienne

manquer à une partie de leurs engagements ou nouvelle devra pour être approuvée,
par l'impossibilité où elles se trouvaient de admettre des membres honoraires, faire
fournir à la fois aux dépenses de la maladie nommer son président par le Président de
et des secours à la vieillesse; mais cette la République, et ne pas promettre de se-

impossibilité tenait surtout à l'absence et à cours contre le chômage; hors de là, vous
l'exclusion des membres honoraires; les avez toute latitude pour accepter ce que le
ressources qu'apporteront ceux-ci dans la temps et l'expérience auront consacré dans
société nouvelle permettront de satisfaire à les statuts des sociétés déjà existantes l'ap-
un des vœux les plus ardents et d'atteindre probation donnée à une de ces sociétés vous
un des plus utiles résultats de l'association. dispensera de provoquer une fondation nou-
Toutéfois vous n'admettrez les promesses velle si la première suffit aux besoins et à la
de pension, dans les statuts soumis à votre population de la localité.

approbation, qu'avec de sages précautions « Quant aux sociétés reconnues comme éta-
et une prudente réserve, et vous vous assu- blissements d'utilité publique, en vertu de la
rerez que le nombre et ta quotité des cotisa- loi du 15 juillet 1850, l'art. 17 du décret les
tions des membres honoraires mettent la admet aux avantages des sociétés approu-
société à J'abri de toute erreur dans ses cat- vées, sans autre condition que d'être fidèles
culs et de toute infidélité à ses engagements; à leurs statuts qui ont déjà passé par l'exa-

mais, dans aucun cas, vous n'approuverez la men du conseil d'Etat.

promesse (le secours en temps de chômage; «La place nouvelle faite aux sociétés de se-
cette condition ne serait pas seulement un cours mutuels doit nécessairement soulever,

principe de ruine et de démoralisation, puis- dans ta pratique, des questions et des difli-

qu'elle tendrait à encourager la paresse et à
faire payer au travail une prime à l'insou- (t) Les socialesde secours mutuels, déjà recnu-

ciance, mais elle porterait en elle le germe nuescommeétablissements publics, continuerontà

de toutes les grèves et l'espérance de s'adminislrcrconformémentà leurs statuts. Les au-

toutes les Assurément riendeplus
tres sociétésde secours mutuelsactuellement con-

îé^n^de'S-stgrS^^rt^S
"o^ïïZ^ «ï~

et de plus sage pour l'ouvricr (luo sLüoéesou qni se formeraientà l'avenir, s'à~Imiuis-JfigUime et de plus
sage

pour i
ouvrier quo lraronl lil)re,,ie,,l né: îoins elles pourront cm

de chercher à se créer des ressources pour ,|isS0llles le gouvernement,le conseild'État en-
le temps où manque te travail; mais la caisse [, dallsJocas,degeslionoil si clh
d'épargne a précisément pour but de garder sortentdes conditionsde sociéiésmutuellesde l>n-
en réserve le petit trésor qui permettra de résume. (Loidu 1,'ijuillet 1850,art. li.j
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cultes que la législation n'a pu prévoir; d'un vices et do l'affection; enfin elles tendent à

autre côté, il importe à la bonne application substituer peu à pou la prévoyance, qui élève

du décret que les essais réussissent, que et moralise, a l'assistance publique sur la-

les expériences acquises puissent profiter à quelle pèsent déjà de si lourdes charges.
tout le monde, et qu'une jurisprudence ré- « Je réponds aux préoccupations les plus
sultant de l'ensemble et de la comparaison vives du gouvernement, en vous demandant

des faits, devienne peu à peu la règle de démettre votre zèle et votre persévérance
cette matière encore peu étudiée. au service de cette œuvre de moralisation

« Pour réunir les documents, répondre aux et de charité.

questions, résoudre les difficultés, établir la « L'administration a secondé, avec courage

jurisprudence. le Prince Président a nommé et énergie, le Prince Président dans la ré-

une commission supérieure d'encourage- pression du désordre et la défaite de ]'anar-
ment et de surveillance qu'il a voulu prési- chie; mais s'arrêter là, ce serait méconnaître

der lui-même. Vous me ferez parvenir, pour toute sa pensée, et n'accomplir que la moitié

être transmis à cette commission, les rensei- do son œuvre et il compte autant sur vous

gnemcnts que vous aurez recueillis sur les pour faire le bien que pour réprimer le mal.

sociétés déjà existantes, en vertu de l'art. 13 «Recevez, Monsieur le préfet, etc.

de la loi du 15 juillet 1850 (1) un exem- « Le ministre de l'intérieur,

plaire de leurs statuts, et, autant que possi- « DE Persigsy. »

bl'e, un rapport de leurs présidents sur leur SPIRITUALISME (Influence du) sua LE

situation et sur leurs travaux. Vous y join- génie littéraire. 11existe une doctrine

drez un exposé des mesures prises dans philosophique qui ne voit dans la nature

votre département pour l'exécution du dé- entière que des corps et des organes. La

cret, et plus tard vous me ferez connaître pensée, cette lumière qui connaît les déserts

les résultats obtenus, ainsi que les propqsi- de J'espace, qui les peuple de mondes sans

tions de subventions à accorder aux socié- fin et les mesure par la géométrie; cette

tés, de récompenses si encouragements à pensée plus grande que l'univers matériel,
donner à ceux de leur* membres qui auront puisqu'elle t'embrasse, elle est une produc-
montré le plusdezèi; et de dévouement; tion pure des viscères et de l'organisme cé-

enfin vous transmettrez toutes les questions rébral; elle est l'écho plus ou moins harmo-

que vous voudrez adresser à la commission nieux d'un instrument organisé pour un

supérieure avec les observations que la pra- jour; elle est un son qui meurt avec la corde

tique vous suggérera dans l'intérêt des insti- brisée, incapable de survivre à la destinée

tutions de prévoyance de sa fragile habitation
« La commission trouvera dans ces com- Pour celui qui s'est préoccupé de cette

munications de précieuses ressources pour aride théorie, le ciel se voile, la terre n'est

remplir la tâche qui lui a été confiée, et elle plus un marchepied pour aller à lui, et dans

s'empressera de mettre à votre disposition tout ce qui est, il n'y a plus qu'une sub-
tout-ce que ses rapports avec les autres dé- stance universelle inerte, qu'une force

parlements, et ses propres travaux lui au aveugle et sans vertu, dénuée de liberté
ront fourni de lumière et d'expérience. Elle comme de providence. Et avec la providence
commence déjà ses rapports avec vous en s'évanouissent les joies de lit vertu les
vous envoyant un projet de statuts qui lui épreuves de la conscience, et l'espoir des

paraît présenter les conditions les plus favo- récompenses méritées, et les consolations
râbles à la bonne organisation des sociétés religieuses dans les faiblesses de l'humanité,
de secours mutuels, et que je vous engage à Oui, tout cela disparaît, et après l'heure il

communiquer aux communes et aux person- ne reste plus de l'homme, de ses vœux fra-

nesquivoudraients'occuperdoleurfondalion. giles, de ses espérances dévorantes, il ne

«Après le premier devoir de maintenir l'or- reste plus qu'un peu de cette cendre mor-

dre >ar la sévère exécution des lois, et de telle rpii bientôt, partagée par les habitants

combattre l'anarchie partout où elle menace souterrains, va se dissoudre dans les élé-
la sécurité publique, il n'est pas pour le monts, et concourir à l'éternelle reproduc-
gouvernement de mission plus haute et plus tion de la nature voilà le matérialisme,

importante que de travailler au bien-être des Mais il existe une autre doctrine philoso-
populations laborieuses, de dirninuerleurs phiqueplusélevée,p!usdigne,plusheureuse;
chances de malaise et de souffrance, et de c'est.celle qui.protesle contre les fatales con-
leur faciliter, après un long travail, le repos séquences qu'entraîne après soi le matéria-
et une vieillesse honorée. lisme; celle qui élève une voix généreuse

« Les sociétés de secours mutuels aident du sein dos ombres terrestres au milieu

puissamment à cette mission elles rendent desquelles l'homme passe ici-bas sa vie d'un
les maladies et les infirmités moins rui- jour, et qui s'écrie « Non, il n'est pas vrai
ncuscs et moins meurtrières; elles rappro- que l'homme soit issu tout entier du limon
client les hommes par la mutualité des ser- grossier d'où sont sortis ses membres pé-

de seconrs rissables; il n'est pas vrai que cette vie qui

ro, ir?'Xr.nTl'an ,ée ^TréK %T
CirCUle ?>? T £ Se !*> "»ilu

fuuruir, à la fin (le t'anuée, au préfct ttn départe-
Cil cule en nous ne se distingue 'point du

nm où elle est placée, un compte de I:. silnalion S™.SI111 la Précipite, que ce principe mys-
ct un éiat des cas de maladie ou de mort éprouvés térieux qui nous lait pnlpiterd espoir, frémir

par les sociétairesdans le cours de l'année. (Ait. 13 de crainte, qui nous brise sous le repentir,
de la lui ilu lojuillei ÎSSÔ) ou nous éuanouit dans les joies vertueuses.
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qui nous-élève par delà la sphère des sens, pensée elle a été comme coulée en bronze

et nous montre dans la substance éternelle avec cette pensée l'une et l'une sont iden-
le créateur .el le père des êtres contingents; tifiées; et c'est le spiritualisme qui pareH à
il n'est noinl vrai que ce principe divin, que un indestructible ciment, opère chez les
vous appelez votre âme, se ramène à un grands orateurs cette fusion admirable. Que
atome de matière; il n'est point vrai que serait-ce si je parlais de l'éloquence chré-
dans le corps mortel de l'homme n'habite tienne et de Bossuet!

pas un hôle immortel. » Oui, si on prononçait le divorce entre la.
Nous n'errerons point dans une argumen- philosophie et l'éloquence, aussitôt l'esprit

talion trop facile, et, montrant les conséquen- créateur de la pensée se retirerait de la
ces du matérialisme dans l'ordre religieux, parole devenue vide, sans consistance, sans
moral ou politique, nous n'élèverons point profondeur, et il n'y aurait plus d'orateur,
l'image du spiritualisme, prêtant sa large base parce que sous l'habileté des harmonieuses
à toutes les vérités conservatrices; mais nous périodes, ne palpiterait plus le cœur du mo-
bornant des considérations d'art, nous vou- raliste, ne s'agiterait plus l'arme invincible
drions persuader de cette vérité que la lit- du logicien. Il n'y aurait plus là un jouteur
térature qui, délaissant les imperfections de redoutable, armé de pied en cap, prompt à<
la terre, monteà la contemplation de ce qui l'attaque et à la défense, mais seulement un
est immuable, qui vit d'intelligence et d'a- faisceau d'armes brillantes, qui couvrirait à
mour, qui place son levier au-dessus des in- peine un simulacre de guerrier.
complètes reproductions de la nature, que Mais c'est surtout dans la poésie que l'in-
la littérature spiritualiste enfin est la seule fluence du spiritualisme est plus vive et plus.
qui soit digne d'orner nutre vie étroite, et de profonde; on le remarque surtout dans les-

captiver une intelligence qui sait sa valeur premiers essais de la lyre, chez les peuples
et ne méconnaît pas son origine. primitifs, ou chez ceux qui entrent dans les

Et d'abord, a moins qu'on ne déshérite premières voies de la civilisation. A cette

l'éloquence de la haute mission qu'elle rem- poésie qui sort spontanément de l'âme hu-

plit dans les choses humaines, et qu'on ne maine, aux époques mystérieuses du genre
la regarde comme un vain artifice de paroles, humain où les peuples s'agitent et s'enfan-
destiné à satisfaire un instant la pensée oi- tent à l'histoire, il faut un immense horizon
sive et à délasser ingénieusement l'esprit, dans lequel elle puisse se répandre à sa

peut-on concevoir une éloquence qui n'ait fantaisie, et si le monde réel ne lui suffît

pas reçu son impulsion et sa vertu de son pas, elle veut être laissée à eîle-mfime dans
allianceavecla philosophie? Queseraient nos les vastes plaines du monde intelligible,
études littéraires, ces apprentissages d'élo- Ainsi Orphée a été le poète précurseur Je

quence et de poésie, si elles n'ont pas été la muse antique. Dante, placé au berceau

dilatées, agrandies par la haute science qui de la renaissance moderne, est celui qui a
les couronne en leur imprimant leur desti- fait sortir de ce génie moderne une poésie
nation sociale et providentielle? Que feront neuve, ardente et pleine du spiritualisme
ces fleurs qui tomberont décolorées sur nos chrétien qui l'enflamme.
pagr-s impuissantes, i nous ne sommes pas C'est aussi aux époques qui, pareilles à<

logiciens, si la chaîne de nos raisonnements la nôtre, éprouvent ces crises de renouvel-
n'est lias complète, s'il s'y trouve de anneaux lement qui se remarquent quelquefois dans
intermédiaires qui soient brisés ou inaper- la vie des peuples, quand je ne sais quoi
çus,si nous n'avons pas recueilli de l'étude de d'inconnu remue au fond des vieilles socié-
nous-mêmes l'art de sentir et l'crt de penser? tés, c'est alors que l'art, fidèle aux traditions

Et nous entendons parler ici de celle élo- de son berceau, se réfugie encore sous

quence vraiment pratique, consacrée d'une l'égide du spiritualisme pour se retremper,
imposante mission, de celle qui foudroie les pour s'affranchir, pour s'élever au niveau
vices dans la chaire sacrée, qui brise et dis- des destinées de la société dont la bannière
soûl les sophismes passionnés à la tribune lui est confiée. Au premier âge des nations,,
politique, ou qui, devant les jujes assis au c'était la poésie lyrique qui, au souffle de
tribunal produit à la clarté du jour les t'esprit religieux, faisait entendre ses ac-
preuves de l'innocence et du crime; nous en- cents nobles et purs; aux époques plus
tendons cette haute éloquence, immense et avancées, c'est le drame qui prédomine et
tumultueuse comme la mer, ut mare procel- devient la poésie représentative d'une so-
losum, selon l'expression des anciens; ce. te ciélé en progrès. Mais alors le drame, comme
éloquence dont les paroles trempées par la toute aulre poésie, s'élargit et devient une

philosophie sont précisément ces paroles scène ouverte aux combinaisons de la vie
ailées dont parle Homère, destinées à intro- réelle, vulgaire même s'il le faut, pourvu
duiri! au fond des coeurs les vérités qui d'à- que l'idéal comme une lampe vigilante
bord ont passé dons l'intelligence. Otez donc éclaire, sans s'éteindre, tout ce jeu des agi-
à Démoslhèncs, à ce sublime gladiateur de talions humaines dont se compose la vie, et
l'arène des intérêts publics ôtoz-lui cotte tout ce prestige de couleur locale dunt il faut
force interne, cette logique de la vertu ce qu'une époquedrainatiqueseinontrerevêtuiv
divin patriotisme qui l'ait son génie, et Ainsi, qu'on ne croie pas que le spiiilua-
qu'est-ce que Démoslhènes, qu'est-ce que lisme snit un motif de resserrer les limites-
ce roi de l'éloquence? Chez lui, en effet, la du beau et de comprimer sa juste liberté.
farcie n'est pas lu simple revêtement de la Lo spiritualisme est un sceau de liberté-
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aussi bien dans.le monde litté'raireque dans symbole; vous chercherez la .umiere et
fe monde social et c'est pour établir ce 1 existence. Statue parfaite dans toutes les

principe aue je hasarde ici quelques paroles parties de son exécution, il lui manquera.
sur l'art dramatique en particulier. Le drame que vous ne pourrez pas lui dire comme

spiritualiste n'est pas plus esclave de la Pygmalion à Galalée « Marbre froid, lève-
forme étroite, austère, stoïcienne d'AIfiéri toi, marche, et reçois la vie; » car le propre de

que de la forme puissante et large de Sba- l'art est de vivifler,dp*ptrif«aft«rla matière.

kespeare, dans laquelle le monde entier, ce Oui, c'est l'art qui vivifie la matière, mais
monde des petits et des grands, se reflète seulement quand lui-méme s'est trempé aux
sans scrupule et apparaît avec sa nature in- sources vivifiantes du spiritualisme, quand
dividnelle et primitive. Ce que le drame spi- il se connaît, quand il a conscience de sa
ritualisteveut avant tout, c'est que l'homme propre faiblesse, quand il sait que par soi,
soit représenté dans sa double nature, dans réduit à ses moyens externes, il demeure
son ombre comme dans sa lumière, dans sa toujours, malgré ses efforts, à une infinie
faiblesse comme dans sa vertu, et que ces distance de cette nature qu'il veut copier
deux points 'de vue se donnent, l'un par tandis que s'il se laisse soulever au sliritua-
J'autre, ,e relief et la réalité. Poésie à la fois lisme, bientôt il la conquert, cette nature,
ancienne et nouyelle, humble et sublime il la domine du regard, il la fait sortir vive,
elle n'oublie pas que si elle aspire au ciel, puissante et pourtant vraie, du moule de sa
c'est sur la terre qu'elle se meut; car elle pensée, parce que l'idéal préside à l'em-
est l'humanité même mise en expression. preinte qu'il en a tirée.
Et qu'importe alors au drame spiritualiste, L'art, qui a puisé ses inspirations aux

pourvu que soit respectée la grande unité sources élevées de la pensée, neuva plus
d'action et de sentimont; qu'importe que terre à terre, comme un aigle dont les ailes

J'antique statue aux longs plis descende de seraient brisées; mais il a reçu le don de
son piédestal pour entrerdans le mouvement soutenir son vol à des hauteurs inaccessibles
de l'existence, ou bien qu'elle pose à loisir, au vulg.-iire, et cependant il sait descendre
comme les marbres du musée, ou comme à volonté, il sait encore s'incliner sans bas-
nos tragédies, étalant aux regards le fini du sesse, se mfiler, sans s'altérer, aux choses

style, la grâce des proportions et la justesse dela terre. Lesjoiesetles affections fugitives
de ses admirables contours? de notre monde, les nuances du cceur, les

La poésie qui ne s'attache pas, comme la émotions-passionnées, ne sont point incon-
muse religieuse, ou comme la muse drama- nues à l'art spiritualiste. Mais si votre litté-

tique, soit à éveiller le plus généreux ins- rature, humble et sans vertu ne voit dans
tinct du cœur, soit à reproduire l'homme 1'liomnie que la partie inférieuredelui-meme,
lui-même dans sa nature intérieure et pro- comme parle Platon, que cette nature ani-
fonde, la poésie de la beauté externe et de maie à laquelle il s'assimile par son ombre,
la forme matérielle s'élève dans le domaine si I? partie lumineuse de l'homme, celle qui
de l'art, comme dans un parterre une fleur établit sa parenté avec Dieu vous est un
brillante mais sans parfum. Sa tige manque sanctuaire voilé, oh 1 alors, artiste, qui que
de souplesse et d'élégance; son cilice est vous soyez, soit que vous peigniez par la
sans nuances et sans grâce; sa couleur vive lyre ou par les pinceaux, dites-le-moi, si c'est
ne saurait suppléer à la vertu secrète qui lui la nature que vous voulez peindre connaî-

manque. Aussi, n'attendez pas qu'elle soit trez-vous les harmonies que cette nature
choisie pour les guirlandes; sitôt que sa tige matérielle, dans laquelle vous vous enfer-
florissante ne la soutient plus, sitôt qu'elle mez, révèle avecl'hoinme? Et si c'estl'boinme
est tombée, elle est flétrie, et il n'y a plus lui-même que vous aspirez à reproduire
rien en elle qui survive au regard distrait dans sa double réalité, vulgaire et sublime,
qu'elle pouvait conquérir la veille. Oui, la connaîtrez vous les harmonies de l'homme
littérature qu'élabore péniblement l'esprit être sensible avec l'homme être intelligent
avide du matérialisme est semblable à cette et moral? Ces passions humaines dont je
fleur; elle aussi croit sur un sol infertile, vous parlais, ces joies fugitives, ces ennuis
elle aussi peut s'éleyer'bnUante et glorieu- pénétrants qui sont comme le sable épais
sement colorée; mais elle ne saurait avoir sur lequel coule le ruisseau de notre vie, en
la grâce intérieure et le parfum; et cette aurez-vous l'intelligence, et saurez-vous
littérature ne possèdera pas en elle toute interpréter ces accidents de la nature sen-
beauté, bien que ne lui manque pas colle sible selon leur destination providentielle,
qui se montre tout entière et sans aucun par les conditions de l'épreuve et par les
voile aux regards. ois de lanature morale, relatives à l'exercice

Sans doute elle saura décrire fidèlement de votre liberté?
les détails matériels de la nature; elle saura, Et pourtant, si le matérialisme s'obstinait
détruisant l'idéal méconnaissant les bar- à fermer à l'art cette région immense de ce
rières légitimes dans lesquelles l'art en- qui ne se voit pas, dans laquelle demeure
chaîne l'imitation, reproduire une impuis- la meilleure partie de l'homme, si cette
santé copie des objets mais dans son œuvre doctrine desséchante venait à prévaloir dans
vous chercherez en vain ce je ne sais quoi la littérature, il faudrait vous exiler des
de primitif et d'antérieur à toute expression pagesdésenchantées de nos écrivains, nobles
matérielle; vous chercherez la pensée, dont idées de vérité, de justice, de vertu, de li-
chaque objet de la nature est connue le berté inviolable; car vous êtes des pensées
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tr:~p pures, trop généreusas pour prendre liberté, et il sera grand, immense, sympa-
vus racines dans un sol sans rosée,qui ne thique, pourvu que le sentiment qui l'ins-
communique point avec la lumière du ciel. pire soit généreux et pur, pourvu que le

Oui les sentiments les plus purs n'ont cri de la liberté soit l'écho le plus vif de la
devateuretdeportéemoratequ'autantqu'its tolérance et de la vertu.
sont vivifiés par l'espril, qu'autant qu'ils re- Nais il y a cncore au fnnd de l'éme un
coivent leur dignité et leur vertu de leur autre amour, un amour plus durable et plus
a1fiance avec ces conceptions élevées que je grand que celui de la beauté et de la liberté;
Viens d'énumérer; avec elles, ainsi devenus la corde de la lyre a des accords plus su-
inséparables de l'intelligence, les sentiments blimes et plus rarement entendus c'est
deviennent vraiment moraux, l'art spiritua- l'accent de la poésie religieuse. Voyez-vous
liste s'en saisit, parce qu'il leur trouve son le poëte monter jusqu'à l'invisible, soulever
empreinte; et, à ce titre, on peut dire que Je voilemystique qui lui dérobe une beauté
la poésie n'est autre chose que la pcinture dont la beauté d'ici-bas est l'ombre, et là,
des sentiments. planAnt dans les régions éternelles, s'y ber-

JI y a en effet, dans le coeur de l'homme, cer, s'y bercer encore, et chanter comme un
trois grands sentiments qui constituent sa esprit céleste, si bien qu'on demanderait vo-

gr9ce sa force, sa grandeur; c'est l'amour, lontiers sideslèvres mortelles ont prononcé
c'est la liberté, c'est la religion. 1/ n'est pas ces chants suhlimes, tant la voix était suave;
de poésie humaine qui ne soit sortie de inépni1iaIJJe, éthérée!
cette trip!eorigine.pasdenoésie qui ne se Et cette poésie, qu'on ne croie pas qu'il
rattache à l'une de ces trois cordes primitives remonter bien loin dans los temps an-
de la lyre que nous portons au fond de nous- térieurs pour la trouver dans sa pureté elle
mêmes. Voilà pourquoi la poésie lyrique est est au contraire notre contemporaine et no-
la première pour la prédominance comme tre compatriote c'est celle que notre siècle,
pour t'origine. et pourquoi, chez les anciens, du milieu de ses ardentes préoccupations
ta lyre est le type de la poésie; car le pre- notitiques.aécoutéeaveeenthousiasme;c'est
mier qui fut poète est celui qui sentit l'ins- il musede Lamartine.
piration s'él~ncer de son âme émue en

Nous voudrions qu'il nous fût permis d'in-
IJ1I~olesmétriques, pour satisfaire aux be-

tel'Cogerlf>s âges qui ne sont plus, et d'évo-
soins primitifs du cœll,r! pour chanter 1 a-

quel' tous les génies qui,aux gnmdesépoques
=:C' 1 ittéraii-es, ont régnésurl'espritlluinain; nous

Or,sl] ~n e,saye de r~tlrer ]espIr1tua,hsme
pourrions alors montrer comment les meil-

de ces trois pensées, qu'aura-t-on
fait d'elles,

leurs écrivains, pour]a parole commepourde leur puissancc, de leur vertu,' de leur 1«117la pensée,ont toujours paru à ces époques
Ë virgilin1p et sacrée? Sait-on ce qui mémorablesoù le génie des arts était inspiré
restera, et ce qqii

pourra être
,1 ?bJet de 1~ par les croyances spiritualistes mais puis-

lyre matérialiste? Il restera trois choses
que cette vaste carrière nous est interdite, et

ail ~]e~lde ,1 am~lIr~.I,a
V~I,llpté,;au lieu

(le que nous sommesarrivé de suite au nomlela liberté, l'anarchie; au lieu dl, la ~eholOn"
plusillustre de la poésie content )01.aine,nous

la superstition. El que viendra faire
alors terminerons ccs rapides considérations sur ce

parm~
ces téiièl)res la poésie, cette muse que

que nous regardons comme la rè;e de toute
les anciens appelaient la fille des d,leux?

a:s~r?&
Lorque lasse de chanter les joies et les

esprits, par rapport ail rôle que le spiritualis-
alarmes de la vol,upté, I!e red~1 e avec une me doit remplir dans l'art au moment où
~()])e,élégancelesln!presslO:ls d U~]lll,ome:Jt, nous vivons.
] éleg1Cse sera élevee Jusqll au pr]nclpe mo-,
ral de l'amour, tantôt s'abandonnant à des Mann de personnifier dans notre siècle

souvenirs pleins de douceur et de pureté, les (Jeux littératures qui, sous l'influence de
tantôt aimant à s'égarer dans les tristesses ]a plnI9sopl]]e, out prévalu tour à t~ur, n?US
d'une âme que la passion déchire, alors on proposerons le parallèle de

deux poëtes, l'un

aura conçu le chant étégiaque de ]'amour que notre pays n point vu naître et n'a pas
mais tel cluc l'a fnil le striritualisme, c'est-1- vu mourir, l'autre. celui que nous venons
dire la pensée, qui au-dessus de la de nO,mmerjet voyez Ic c,ol1lplément de notre

passion et qui l'exalte en même temps théorie dans les deux noms propres que

qu'elle la purifie. allons citer

Lorsque lasse de chanter les merveilles Qui ne connaît le poëte Byron, cet Anglais
éparses dans la nature matérielle, depuis le qui, de tous les poëtes du XIX' siècle, a pos-
soleil, trône de sa splendeur, jusqu'à l'herbe sédé la.plus haute renommée et qui l'a le
verdoyante qui est son plus humble do- mieux méritée par la réunion des qualilés
maine, la muse, se repliant sur l'homme, brillantes qui font le génie poétique? Qui
aura commencéà se prendre aux douleursso- ne connaît ce poëte d'une tristesse déses-
ciatejdet'humanité, et, saisi(,, d'unes(~ii(,,use jurante, dont toutes les conceptions épiques
et profonde sympathie, gémira sur les plaies et lyriqnes sont jetées hors de tous les seu-
du despotisme, ou bien dans de lointaines tiers frayés, hors de toutes les voies conso-
prévisions, peut-être même dans l'éclair Jantes de l'humanité? Où donc cet infortuné
d'une soudainevictoirc, chantera le retour poète avait-il puisé cesombredésespftir qui
dota tittf'rtérenuant dans les institutions précipite sa poésie, commeitaprécipitéson
soci.itcs,atorso'iaura conçu le uliiiiit (le la existence agilée de réiiionsenrégicns.j~s-
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qu'à sa mo-t glorieuse et prématurée- » éfugie dans la littérature il semble que la
QuoHe muse inspirait Byron? littérature immorale et frénétique dont By-

Byron fut un épicurien, disons plus sim- ron est le maître, après avoir franchi nos

piment, fut un matérialiste dans sa vie, il théâtres, ait redoublé sa crue d'inondation
te fut aussi dans ses ouvrages il était un de jusque dans nos salons, qui auraient dû être
ces hommes qui ont torturé l'existence peut 'épargnés et n'être point profanés par des
li faire donnercequ'elle ne possède pas, et saturnales voluptueuses on sanglantes. Di-

qui, bien vite dépris de toute illusion, ont sons-le l'immoralité, moins légère, moins
brisé cette vie décevante, comme ils auraient capricieuse, moins libre dans son allure que
brisé, sous leurs doigts, une coupe vide celle du siècle dernier, est aussi plus ar-

après l'ivresse d'une orgie. Je dirai volon- dente, plus vive, plus passionnée; elle aspire
tiers, pour entrer dans les formules bien à se convertir en loi, a renverser les bases
connues du vénérable Ballanehe, que Byron de la société et celles de la famille, et ce

représente une époque de transition, une qu'il y a de déplorable, c'est le sérieux qui
ère de fin et de renouvellement, prélude existe au fond de ce matérialisme, c'est qi.o
d'une époque meilleure qui aspire à préva- le sentiment des vanités et de la misère de
ioir sur l'esprit du passé. Jl semble en effet l'homme y vit intime et profond, et que
que la poésie et la philosophie du xvni* siè- tandis qu'ils se plaisent à étendre l'espèce
vie se soient résuméesavec un éclat extraor humaine palpitante sous les regards, à nous
dinaire dans ce grand poëte, mais pour mou- faire compter toutes les fibres douloureuses
rir immédiatement après lui pour faire de cette nature infirme, ils refusent de voir

place a une autre et meilleure et plus digne la grandeur de l'homme à travers son intel-

poésie. Ce n'est plus, il est vrai, dans Byron ligence déchue, et de faire rayonner au
cet épicuréisme léger, insouciant, épris du sein de ce mécanisme altéré la divine em-

jour terrestre qui passe, tel que le profes- preinte de la spiritualité.
s.iient les sectateurs de la poésie voltai- Elle disparaîtra après une vague passagère;
rienne mais c'est toujours le matérialisme elle passe même chaque jour, cette littérature
tel qu'il apparat après les grandes commq limoneuse qui nous assiège; nous en avons
tions sociales, d.ms le trop plein d'une civi- pour garant le progrès du spiritualisme dans
lisation épuisée; tel qu'il se montre chez les doctrines, et nous ajouterons son in-
les anciens, dans.un Lucrèce, dans un Pline, Quence réparatrice sur les mœurs publiques
ou tel que, chez les modernes, il nous et privées.

frappe dans Goethe ou dans Sënancqurt En effet, et l'expérience de l'histoire l'a
matérialisme sombre, épouvanté de lui-mê- démontré, les lettres et la philosophie, c'est-

me, reculant avec effroi devant co vide in- a-dire, en un seul mot, les doctrines, ont
fini que ces titans de la pensas humaine toujoursmarehédefrontavecraméliorationet
creusent à loisir sous leurs pas. la décadence des mœurs; nous dirons plus,

Nous avons pu croire que le moment était la politique elle-même, l'ordre social dans les
venu où le matérialisme disparaîtrait de la diverses phases sous lesquelles il s'est pro-
poésie, comme il s'était retiré de la philoso- duit, a lui-même reçu son empreinte de la

phie; mi il avait tenu trop longtemps ses doctrine philosophique de chaque époque.
assises inébranlables; et déjà, tandis que Et ici nous serait-il permis d'étendre la voix
l,i vois pure des poëtes préludait, dans et de montrer, par des considérations d'un
la patrie même de Byron, à la réaction autre ordre, combien il est temps que le spi-
qui se préparait contre cet aigle co-'temp- ritualisme rentre dans les mœurs sociales
teur de la lumière, Lamartine avait déjà aussi bien que dans les habitudes littéraires?
fait entendre les premiers sons de sa lyre II y a deux siècles écoulés depuis que l'es-
victorieuse, et l'attentive génération s'était prit social se remue dans l'antique Europe,
inclinée à ce poët« qui, connaissant le vrai et particulièrement dans notre pays. Les
secret et l'austère destination de la vie, com- vieilles institutions, usées par le temps, en-
blait le vide de l'âme par la foi, et sanctifiait tâmées par le mouvement progressif des
la tristesse par l'espérance. La génération, idées, sont tombées pour faire place à l'en-
avons-nous dit, le comprenait. C'est que tier renouvellement auquel, dans l'attente du
Lamartine était l'homme progressif; la poé- mieux, aspirait la société. La liberté, ima^e
sie, comme le siècle lui-même, entrait dans glorieuse, a été la bannière que les peuples
une nouvelle évolution, elle voulait passer ont cru suivre dans la voie de la civilisation.
au spiritualisme; car il y a progrès quan Mais, sans doute, il faut croire que cette
le spiritualisme est présent; il y a déclin, époque mémorable n'était point mûre pour
et on peut dire que le flambeau de la civili- l'immense révolution qui se préparait; car,
sation vacille et menace de perdre sa clarté, tandis que les cœurs généreux, après avoir
sitôt que le génie du spiritualisme cesse salué l'espérance d'une régénération sociale
d'animer la génération. par le renouvellement des institutions, de-

Le temps est venu où la société doit rom- ilieutlaient fidèles à leur première et pure
pre avec les doctrines du matérialisme, conception, à la liberté qui n'avait été qu'es-
(Irâee au ciel, il a quitté le. sol de la science, sayée, la violence prévalut, et bientôt on vit
la potitiqneabjure ses maximes désastreuses, emportés dans le mômetourbillon la reli-
la métaphysique le ^répudie, la religion gion, les mœurs, l'équité, l'intelligence, la

échappe à ses étouffantes étreintes. Mais il sûreté personnelle; on vit l'échafaud dressé
fatst l'avouer, ce génie funeste semble s'Otrp devenu le dieu qu'ils appelaient liberté. Ohl
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c'estque la liberté, telle qu'ils la réalisaient les.mœurs s'adoucissent, les [tassions politi-
sur nos places publiques, était la fille légi- ques tendent à devenir moins armées; il
tj;iie et reconnue de la philosophie matéria existe des sentiments universels qui sont
liste dj xvm' siècle. Dès les premières an- comme le rendez-vous des intelligences, oi\-
nées de celte époque, le sertsualisme importé bliant dans ce centre heureux leurs dissen-

d'Angleterre s'intiltre partout il entre dans timents antérieurs. Qu'est-ce, en effet, que
les lois, il se répand dans les mœurs, il se cet accord unanime pour.retirer, du fond
couvre du manteau léger de la grâce et de des âmes où ils sommeillaient, ces souve-
l'enjouement, et ainsi cexvnrsièele s'avance nirs vivants quoique historiques de la gloire
oublieux de l'avenir, content du jour qui que nous avons moissonnée? Entendez dans
luit, charmédes tleurs éphémères dont il est la vaste capitale ces accents d'un juste or-
entouré, il marche; où va-t-il? guci répétés comme un écho dans toutes

Siècle imprudent I Voilà qu'à son horizon, les parties de la France, au moment où l'i-
au moment où il va se retirer de la scène mage du grand homme reparaît sur le bronze
du monde, voilà que, avec ces mêmes prin- monumental où ses triomphes sont éternisés!

cipes dont il s'était pénétré, il veut réaliser Voyez cette foule qui suspend spontanément
cette liberté dont les peuples antiques lui ses passions et ses intérêts de la veille, et
ont Iransmis le souvenir, et il ne sait pas qui maintenant se passionne pour un nom,
que la liberté est une de ces vérités saintes pour un souvenir, pour une auréole; celte

qui ne sauraient croître dans le soi ingrat foule qui s'enchante à la pensée de voir
de l'épicuréisme, et qu'il lui faut, à cet arbre bientôt s'élever dans ses murs les deux obé-
immortel, de croître au ciel découvert, au lisques que Napoléon admira dans le désert

jour pnr du spiritualisme. où s'accomplit sa plus fabuleuse expédition!
Oh que revienne le spiritualisme comme Ces vœux, ces cris inattendus, ce vivat pour

le sang dans les veines de notre société re- un empereur qui est mort, cet oubli des

nouvelée, qu'il descende profondément dans réalités présentes, cet amour pour des sym-
les mœurs devenues douces, tolérantes, dé- boles, tout cela c'est du spiritualisme,
sinléressées; qu'il rende populaire cette vé- Mais comment enfin sera-t-elle introduite
rité: que la liberté n'est point le droit sau- dans les mœurs cette philosophie élevée, à

vage et prétendu primitif de tous sur tous, laquelle j'attache volontiers la grandeur de
le droit de la force numérique et matérielle, nos destinées? Ce n'est point à la philoso-
mais bien celui de l'intelligence, celui de la phiedugmatiquequ'appartiendracettegloire:
force spirituelle se déployant, non pas dans elle y concourra sans doute; mais la meil-
la contingence passionnée de ce qui est la leure part appartiendra à la littérature, à

force, mais dans ie cercle immuable de ce l'art, à la poésie; car nous nous plaisons à

qui est la raison; et alors, qui pourrait dire redire cet aphorisme sorti d'une bouche

quel avenir social, quelle forme imprévue éloquente Les lettres sont la civilisation.

peut jaillir un jour de ces doctrines meil- SUPPRESSION. – L'Assemblée législative
leures pour le bien-être et pour l'avance- prononça la suppression de l'Ecole d'ad-
ment progressif des peuples! Mais le xixe ministratkm. La malheureuse création do
siècle se déroule. MM. Carnot et Jean Keynaud a eu le sort

Et déjà que de choses peuvent faire espé- qu'elle méritait elle est tombée devant la
rer que l'heure du progrès est venue. Certes, réprobation du bon sens public.

T

TABLEAU (i) SOMMAIRE DEl'instrlction composé de i évêques catholiques et de 3
publique es France (1851.) ministres des cultes lion catholiques de 3

Etablissements et administrations qui relèvent S?"!?1'6,1? d>Eï"' t 3 membres de la Cour

du ministère de l'instruction publique.
de «*»««>» de 3 membres de 1 Institut

1 H tous élus respectivement par leurs collègues
Administration centrale, d Paris, rue Gre- ou confrères de 8 membres formant une

nelle-Saint-Gernaain, 116. Elle se compose section permanente, et de 3 membres de
du ministre et de 150 employés de tous gra- l'enseignement libre nommés par le guu-
des, chefs de division, de bureau, etc. vernement. Ce conseil est consulté sur les

Conseil supérieur de l'instruction publique. affaires générales de l'instruction publique
Ce conseil présidé par le minisire, est il prononce en dernier ressort sur les juge-

gements des conseils académiques.
(1) Ordre de ce tableau Etablissementet adrni-

Inspecteurs ,<nisiraiioii qui relèventdu ministère de l'instruction Inspecteurs généraux de l instruction pubh-
puhliqne;onze institutionsqui relèvent d'une autre 1m- Ils s011tau nombre de douze divisés
autorité que celle du ministèrede l'instruction pu- vu ofiui ordres celui des sciences et celui
Miquc,et de ceux de l'agricultureet du commerce; des lettres.
B, cultes: C, iinances; U, guerre; E, intérieur;
F, marineet colonies;G, travauxpublics; II,grande

Commission supérieure des salles d'asile.–
chancelleriede la légiond'honneur;J, ville deParis Elle est formée de 5 commissaires hommes,
institutiuusqui ne relèventd'aucune administration de 17 dames commissaires et de 3 dames dé-
puliliiiue. léguées, nommés par le gouvernement.
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instruction supérieure (1). institutions et les pensions, les écoles pri-

Facultés de théologie. Elles sont au nom- UJa.ireSiet
les

écoles libres. .-r..
)tre de huit, sitnées 1 Aix, Elles sont aun?m-

Les lycées enti-eleiius pir l'Etat, sont auhre de huit, situées a Aix, Bordeaux, Lyon, Le.s '^es entretenus par
1 Etat sont au

Paris, Rouen, Toulouse, catholiques; Mon- nombre de 57>dont 5 à Paris; les coll.é*es.

tauban et Strasbourg, protestantes; chaque entretenus par les communes, au
nombre de

faculté est présidée par un doyen, assistée 283i lfcsinstitutions et pensions sous la di-

de 5 à 7 professeurs. ^ll0n lle Pci's«»nes priées, au nombre
de

Facultés de droit. Neuf Aix, Caen, Di- ?a3 environ total des établissements d ins-

jon, Grenoble, Paris. Poitiers, Rmnes, Stras- truclion secondaire environ 1297.

bourg, Toulouse; 1 doyen et de 11 à 27 pro- instruction primaire.
fesseurs par faculté. Aux termes de la loi'du 15 mars 1850Facultés de médecine. Trois Montpel- commune doit entretenir une ou plu-
lier, Paris, Strasbourg; 1 doyen, et de 25 à

sieurs écoles primaires; l'enseignement pri-50 professeurs titulaires, honoraires ou agré- maire est don»uégratuitement à tous les en-
gés, r.' l'81;1/0"116-

B fants dont les familles sont hors d'état de
h acuités des sciences.- Onze Besançon

ayer. Les écoles primaires sont soumises à
Bordeaux Caen Dijon Grenoble, Lyon surveillance de rElat qui i'eXer<-e par
Montpellier Paris, Rennes Strasbourg, nnterraédiajrri des conseil» académiques et
ïonlnuse 1 doren et de 7 à 22 professeurs ,,action de inspecteurs supérieurs do
titulaires honoraires ou

agrées, par facuUé. >m inspecteurs divisés en cin. classes de
Facultù des lettres. ln;ize Aix Be-

déiégu(!s cantonaux et de comités de sur-
sançon, Bordeaux, Caen Dijon Grenoble, veillance placés dî|JS la commune.
Lyon, Moiilnelher, Paris, Poitiers, Rennes, En ,84(j les école,s primaires distribuaient
Strasbourg, loulouse les élémenls de l'instruction a 2,17(5,079Ecoles supérieures de pharmacie. -Trois ns et à t 35ii056 fil|e^ ce qui (Jon'najt
Montpellier, Pans, S rasbou rg. Chacune

Sn total de 3,530,135 élèves ( Messagedu 6
d'elles a un directeur et de 6 à 11 professeurs.

juin ) En 1851 le nQUlbre total deiJéciAes
Ecoles préparatoires de médecine et de

Jcouin{uuak,8 mixtes, c-est-à-dire ouvertes
pharmacie. Vingt et une Amiens, Angers, aux deux sexes ensemble, s'élevait à 3't,939.
Arras, Besançon Bonleaux, Caen, Clcrmont-

auxquelles il faut, ajouter jO,342 écoles
Ferrar.d, Corte (2), Dijon, Grenoble, Limo- communales de tilles 2" 4,622 écoles libres
ges, Lyon, Marseille, Nancy, Nazies

Poi- de gai.çons et 3. 11,378 écoles ubres de
tiers, Reims, Rennes, Rouen, Toulouse, mle° |otnme ,ola]e 6l 481 éco|es (1) prf-Tours. Chacune est pourvue d'un d'acteur ir^ (Message du k nov. 1851. )et de 8 à 19 professeurs.

,“, 1NSTITUTIOSSDIVERSESBEL4TIVESAL'iKSTBUC-
INSTAUCTIO\SECOYD.tIAE(3).

INSTITUTIONSDIVERSESAELATIYESAL'INSTRUC-
INSTRUCTIONSECOSDAIHE(3). T1QNpDBLIQBE.

Ecole normaU supérieure à Pnris rue j tim mtienal de Prmce à Parid Ulm 45. Elle est destinée à fonner dcs ~~tstitut national de Crance d Paris
d Ulm te. Elle est desnnée à

former des ( Mazarin j “ est dj é en 5 l
professeurs dans les lettres et dans les scien-

lo frl.in^iso 2. des inscri|)lions et
ces pour tous les lycées et colléges de la Ré-

belles-letlies, 3" des sciences, 4" des beaux-
publique. Snn personnel cumprend 1 di-

( 8. d j et olitirecteur de l'école, 1 directeur et 1
sous-di- /“ « membres; la 2. 40 (i[uiai.

recteur des études 22 maîtres de conféren-
J^ X “ sd 'oacfdémidens libres la 3- 65

ces 1 maître de dessin maîtres surveil-
plus • fj u^^»^ ^l ? a V Jll membres!lants; employés divers.
,|Us 10 libres la 5', 30 membres. plus 5 li-Académm ( ow dtcuiont administratives de ^res Leslibres · dernières ont en plus des

l'instraction publique).- II y a dans chaque lires, Les quatre dernières ont en outre des
l instruction

publique).– Il y a dans chaque associés étrangers et des correspondants.
département ainsi qu'en Algérie une aca-

*s Ss COrr sjonden av c e go^demie administrée par un recteur, assisté Ces cinq classes correspandeut avec le gou-
d'un ou de plusieurs inspecteurs, et assisté

vernement pour toutes les matières scienti-
d'un ou de prieurs inspecteurs et par un

^s^ à
conaeil académique. Ce conseil est formé sur

f compétence de public d'elles. Elles à
1e mémeplan mais Ceconseilet d'après les

la compétence de chacune d'clles. Elles pu-le même principesque le conseilsupérieur les
hlient des mémoires et divers ouvrages ou

l'instruction publique.
le conseIl s1Jpel'leul' de

recueils scientifiques et littéraires. L'insti-
l'instruction publique, Le les colléges, les

tut tient annuellement une séance générale,
mies comprendjes lycées, les colléges les

et chaque académie, une séance lmblique,

(t) Ily a aujourd'Imien Francehaitétablissements
où elle décerne des prix de vertu, et d'autres

,Sr-SSKSS rto^airroû^u?^

sageAu Président de la Rcpublique à rassemblée suJets lJ»éraires ou scientifiques (2).
ii;i[icin;ilc,en date du 6 juin 1849.)Cettesituationa
peu varié depuislors. (1) Le nombre total des communes de France,

(2) Par décret du Président de la République,en d'après le dernier recenseiiieiil (1840), s'élevaità
date du 17 octobreISSt la i' section de l'École 56,819. Sur ce nombre, 2,500 communesenviron
Paoli est érigée en Ecolepréparatoirede médecineet sont totalement dépourvues d'écoles. Les (il, 481
de pharmacie. écoles ci-dessusénoncéesse répartissent en 34,519

(3) i Kndehorsde l'Écolenormale,qui reçoit 115 communesenviron.
'0élèves,on compte1,530établissementsd'instruction (2) Les prix de l'Insliuit se composent 1° des

secondaire,et lOC.Otiaélèves. i (Messagedu Prési- prix ordinaires, allouésà elmqueacadémieel impu-
em, 6 .jin 1849.) lés chaqueannée sur le budget de l'Etal, La valeur
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Académie nationale de médecine, à Paris l'issue de chaque examen a'nuuei trois bour-

rue des Saint-Pères 51. Cette académie ses de G00fr. sont distribuées au concours,

correspond avec le gouvernement pour les L'enseignement est public et gratuit.

questions d'hygiène et de salubrité publique, Ecole française d'Athènes. Elle a pour
et notamment au sujet des épidémies et objet l'étude de la langue, de J'histoire et

épizooties. Elle renferme dans son sein des des antiquités grecques. L'école se compose
médecins, des chirurgiens, des pharmaciens d'élèves pensionnaires de l'académie frau-

et des vétérinaires. L'Académie ;est compo- çaise des beaux-arts à Rome et
d'agrégés de

sée de 113 membres résidents,, de 38 mcm- l'université. Le personnel, placé sous I auto-

bres associés et d'un nombre illimité de rité du ministre de France à Athènes, est

correspondants nationaux et étrangers. formé d'un directeur et de quatre agrégés,
Sociétés savantes ou Académies libres. membres de l'école.

On en compte 46 à Paris, et 200 environ Ecoles des langues orientales vivantes. –

dans les départements. Il y en a trois deux à Paris, sans compter

Collége de France, à Paris, place Cambrai, l'enseignement du collège de France, et une

– Vingt-huit professeurs. à Marseille. Celte dernière consiste en une

Muséumd'hisloirenaturelle,àParis, auJar- chaire d'arabe.

din-des-Pluntes.– Quinze professeurs-admi- Ecole spéciale de Paris. – Près la Biblio

nistrateursyfontdescourspublicsetgratuits thèque nationale, rue Croix-des Petits-

de géologie, zoologie, chimie, physiologie, Champs, n° 10. Neuf professeurs grec mo-

physique, anatomie, minéralogiee"t culture. derne, arabe, persan, turc, arménien, hiri-

Etablissemenls astronomiques.– Il y a eu doustani, chinois vulgairerLiialaiseljavanais.
en France deux Observatoires entretenus par Ecole des Jeunes de langue. A Paris, rue

l'Etat à Marseille et à Paris. Celui de Mar- Saint-Jacques, n° 123. Klle est annexée au

seille est confié à un astronome-directeur. Lycée Louis-le-Grand. Les élèves, destinés

L'Observatoire de Paris est placé sous l'au- au service d'iuterprèles dans la diplomatie,
torité d'un bureau des longitudes composé sont exercés à l'étude du turc, du persan et
de dix membres. L'un deux est chargé de de l'arabe.

faire un cours public et gratuit d'astronomie* Çoursd'archéologie.– Cecours public et gra-
Ils sont assistés de quatre astronomes-ad- tuit est professé à Paris dans l'une des salles

joints, de trois calculateurs et de cinq élèves de la Bibliothèque nationale, rue Richelieu,

astronomes. Bibliothèques publiques. II existe cri
Ecole nationale des cnartes, à Paris, au dé- France environ 314 bibliothèques ouvertes

pat général des archives de la république, rue au public aux frais de l'Etat ou des com->
du Chaume. – Cet établissement, qui serait munes. 300 à peu pies sont situées dans les
mieux nommé Ecole spéciale d'histoire et départements et en Algérie, et no relèvent
d'archéologie nationale, a pour mission de que nominalementdu ministère de l'instruc-

former, 1°des érudits versés dans la connais- tion publique. On en compte, à Paris, 14 qui
sance de l'histoire et des antiquités de la portent les noms suivants Bibliothèque
France; 2° des archivistes conservateurs des nationale, Mazariue, de l'Arsenal, de Sainte-

dépôts publics; 3° des bibliothécaires; 4° des Geneviève, de la Sorbonne, du Louvre, du
auxiliaires pour les travaux historiques en- Luxembourg, de l'Ecole de droit, de l'Ecole

trepris par l'Institut et par l'Etat. L instruc- de médecine, du Muséum d'histoire natu-
tion comprend la lecture des anciens monu- relie, de la ville de Paris, du Conservatoire
aents écrits et la philologie; la géographie, des arts et métiers, de l'Ecole des mines, du
!a législation du moyen âge; l'étude des ins- Conservatoire de musique (1).
titutions anciennes de l'archéologie natio- Comités historiques. pour la recherche et la
nale, la technologie des archives et bibliotbè- publication des documents inédits relati fs à

ques. L'école se compose d'un directeur, l'histoire nationale. – y yena deux, atta-
d'un conseil de perfectionnement qui rem- ehés l'un et l'autre au ministère de l'Iustruc-

plit avec les professeurs les fonctions de jury tion publique. Le premier a pour titre Co-

d'examen, de sept professeurs et d'un secré- mité historique des chartes et des monuments
taire. La durée des cours est de trois ans. écrits; le second, Comitéhistorique des arts et
Le nombre des élèves qui fréquentent l'é- des.monumenls. Uufondsamiuel de >120,000fr.
cole est en moyenne de trente à quarante. A pourvoit aux dépenses de cette institution.

Le ministre de l'instruction publique dis-

de ces prix varie d'une académieà l'autre elle est Pose encore, 1 d'uneallocation de 270,200 fr.
en moyenne,de 2,50Ufr. environ par académie. P01lr encouragements et secours en laveur
Les prix ordinaires de l'académiedes beaux-arts des gens de lettres, des sociétés savantes,
sont connus sous le nom de grands prix de home, voyages, missions scientifiques, etc.; 2°d'une
Leslauréatsne reçoiventpoint unesommed'argent allocation de 120,000 fr. souscriptions à des
ils sont lerivoyésen Allemagneet en Italie pour ouvrages scientifiques et littéraires,
achever leur éducationartistique. 2» Il ya estoutre L'eusemble (les prédit* attWtiis par lr>bud-un grandnombre ,1eprix, les unsles autres

m,im çrçuils services par le buu-quinqminna.LV,qui proviennentdes libéralitésJe di- Set de ^lataux dlv,ers services de l'tnslruc-
vers particuliers; on les appelle[oniliuionsdefins- Uo" PublllIue l'°w l exurcicede 1 année 18al,
tint. La valeurtotale de toustesprixqui se soldent s esl élevé à la somme totale de 21,082,481 fr.
en numéraire (sans compter tes prit de Hume),

ax^IV, S''a'C a"iu' °" 'y0""1- à la somi"ede (1) Ces quatre dernièresne sont pas placéessous
<3j,58-îfr. ouc.c. l"autorilëdu ministrede l'instructionpublique.
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institutions QUI îiKLKVKNTd'unf. AtTBKai;- est un établissement purticul ier, mais soutena
ToniTÉ qiik celle »u uiMSTBE de i.'ims- par TEtat et par les uépartctuenis, <]iii lui al-

tructios publique. Jouent des subventions sous diverses formes.
“ Ecole supérieure du commerce, à Paris, rue

A. Ministère de l'agriculture et du commerce.
Saint-Pinre-Popineourl, 122. Fondée; par

L'enseignement professionnel en France de simples particuliers, cette école fournit

est placé dans les attributions de ce minis- une instruction spéciale aux jeunes gens qui
tère. On peut le diviseren trois hranches désirent embrasser la carrière du commerce,

distinctes 1" enseignement général ou Les élèves pensionnaires payent une [ion-

mixte 2° enseignement industriel et corn- sion de 1,400 fr par ait les demi

niercisl 3" enseignement agricole et zoo. nnirps, de 1,000 fr.; ics externes, de 400 fr.

technique. On leur enseigne, pendant une période du

Enseignement général. trois ans, la calligraphie, les mathématiques
J y élémentaires, les changes, la comptabilité,

Conservatoire national des arts et métiers, le dessin linéaire, les langues européennes,
4 Paris, rue Saint-Martin. -Cet établisse- la chimie industrielle, les éléments du droit

ment renferme un musée industriel où sont administratif et commercial, l'économie in-

exposés des modèles, soit en grand, soit dustrielle, l'histoire générale et divers prin-
réduits, et, à défaut, le dessin ou la desorip- cipes de technologie. Cette entreprise par-
tion des machines, instruments, appareils et ticulière est placée sous la surveillance et la
outils propres à l'agriculture etau commerce, protection d'un conseil do perfectionnement.
Quinze professeurs y font en outre des cours nommé par le ministre de l'agriculture et du

publics et gratuits sur tes matières suivantes: commerce.

géométrie et mécanique, économie indus- “
tce

trielle, physique et démonstration des ma- linseignement agi-icole et sootecamque

chines, agriculture, mécanique industrielle, L'organisation de l'enseignement profes-
géométrio descriptive législation indus- sionnel de l'agriculture repose sur le décret

trielle, chimie industrielle, arls céramiques, du 3 octobre 1848, ipii a inscrit au budget de
dessin d'ornement, 'géométrie industrielle, l'Etat une somme annuelle (ie2,500,000fr. (1)
dessin des machines. On évalue à quinze consacrés à cette destination. Cette loi pres-
cents le nombre des auditeurs qui fréquen- crit la division totale du territoire de la
tent quotidiennement ces cours pendant France en un certain nombre de régions cul-
l'hiver. turales. Elle établit en outre trois ordres ou

Enseigncment industriel et commercial (1).
degrés d'établissements ffl'oîTef et
des meilleurs procédés agricoles. (es éta-

Ecoles nationales des arts et métiers, à Aix, blissements sont: 1° les fermes-écoles; Yen-

Angers, Vhâlons (2). Les élèves, au nom- seignement y est élémentaire et pratique. 11
bre de 300 par école, sont nommés par le doit en ôtre établi d'abord une par départe-
ministre 075 sont entretenus en tout ou en ment; et plus tard, une par arrondissement,

partie aux frais du gouvernement; 225 sont La ferme-école emploie des ouvriers sain-

pensionnaires au prix de 500 fr. par an. Le ries elle admet des élèves gratuits. 2° Ecoles

personnel se compose d'un directeur liono- régionales une par région; enseignement
raire, d'un inspecteur général, de trois di- théorique et pratique. Les élèves sont ou
lecteurs pt de trois ingénieurs chargés des pensionnaires ou boursiers. 3" Institut natio-

travaux, assistés de divers professeurs. nul agronomique. Cet établissement est une
Ecole centrale des arts et manufactures, à école normale d'agriculture qui distribue

Paris, rue de Thorigny, hôtel de Juigné, au l'enseignement théorique et pratique le plus
Marais. Cette école a pour objet de for- élevé de celte science. L'instruction qu'il
mer des ingénieurs civils, des directeurs donne est gratuite (2). Il accorde eu outre

d'usines, des constructeurs, des chefs de fa- quarante bourses au concours.

briques et manufactures, des professeurs de Institut nalionul agronomique de Versailles.
sciences appliquées, etc. La durée de l'en- – Personnel un directeur général, un di-

seignement est de trois nns. L'instruction y recteur des é'udos, un inspecteur, un sous-
est distribuée par 28 professeurs ou maîtres inspecteur, dix-huit professeurs et répéli-
divers. Elle comprend la chimie, la géomé- teurs de botanique, zoologie, chimie, phy-
trie, la physique, la métallurgie, la inécani- sique terrestre et météorologie, agriculture,
que, la construction dans ses applications zootechnie, sylviculture, génie rural, éco-

diverses, la minéralogie, l'histoire naturelle nomie et législation rurales; un maître de

appliquée à l'industrie, le dessin, la techno- dessin, un bibliothécaire, un conservateur

logie des tissus et des produits, céramiques. descollections;emplo.yésetagentsdivers(3).
Les élèves payent pension. L'Ecole centrale Ecoles régionales il'agricutture. – Eiles

(1) On peut consulter, sur ce sujet, un article de (1) Cette allocation a été portée, pour 1852, à 1»
AI.Audigaiine.elieldii bureau des écoles industrielles somme de 2,719,461 fr.
au ministère de l'agriculture inséré dans la Revue (2) Voir, pour plus île développement sur l'ensei-
des deux mondes (juin 1851, page 8(iUet suiv.). gnement agricole les comptes rendus annuels pu-

(2) La ville de Lyon possède également nu établis- bliés par le ministère in-4°.
eeincnt de ce genre sous le nom d'Ecole de Lamarti- (3) Nous avons dit plus haut que cet luuiiul agro-
mère. • not/iique télé supprimé cm1852,
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soni au nombre de quatre et situées à fin- par le ni.nislre en raison acs dcsoîiis do
gnon (Seine-et-Oise), au (jrand-Jouan (Loire- l'adminislration îles forêts, et d'après iri
Inférieure), à la Saulsaie (Ain) et à Saint- concours public. Les aspirants doivent avoir

Angeau (Cantal). Chacune est pourvue d'un de 19 à 22 ans, être bacheliers ès lettres et
directeur, d'un sous-directeur, de six proies- justifier d'un revenu de 1,500 fr. ou d'uno
seurs et d'employés divers. pension paternelle de la même somme. La

Fermes-écoles. – Elles sont au nombre de durée des cours est de deux ans. Ils sont
70, réparties entre 62 départements du ter- relatifs à la sylviculture, à l'histoire natu-
ritoire continental de la France, relle, aux mathématiques, au droit forestier,

Ecoles nationales vétérinaires, d Alforl au dessin et aux constructions forestières:

{près Paris), Lyon et Toulouse. – Les élèves cinq professeurs et deux inspecteurs des
sont pensionnaires raison de 700fr. par an. études.
Leur nombre est illimité. Le gouvernement Ecole de fabrication des tabacs, d Paris,
fait les frais de 240 dégrèvements, qui sont “““ dOrsay, 57. Elle est annexée à la
accordes à la suite d'un stage non gratuit, et Manufacture de Paris. Les élèves sortent de
comme récompense du zèle et de I aptitude l'École polytechnique. L'enseignement, eon-
déployés par les candidats. Apres quatre fié à un directeur assisté de quatre profrs-
années d'études, les élèves reconnus capa- seurs, embrasse ln chimie, la mécanique ap-
hies reçoivent un dlplollle de vétérinaire, pliquée et la manutention.
dont le prix est de 100 fr. Le personnel se

compose d'un inspecteur général, d'un con- D. Ministère de la guerre.
seil de perfectionnement, et, pour chaque Ecole d'miikalion dtl corps d'état-major,
école, d un directeur-professeur, assisté de

à Pwi rue de Grcnelle-Sainl-Germain, Ûtel
trois à cinq professeurs.

r de Sens. Destinée à former des élèves pour
Ecole nationale des karas.- Cet établisse- ,e sen,jce de rétal.major. Ces élèves sont

ment, annexé au haras du Pin, est situé au
choisis, par voie de concours parmi d.fttl.

Pm-le-Haras, village de arrondissement do
ciens élèves des Ecoles de Saint-Cyr et po-

Domfront département de Orne. II a pour ,yt(.c|miquecl parmi les sous-lieutenants de
objet de former des aspirau aux places |'rarn,ée.La durée des études est de deux
d agent spécial dans l'administration des ha-

ans. Quatorze professeurs et dix cours ad-
ras. Les candidats doivent être âgés de dix-

minj^.ation militaire, topographie, géogra-neuf vingt-trois ans La durée des cours hj et âtalisii(JU(, art et histoire militaires,
est du deux années. L'instruction et le

loge- {b,.lili(.aaoil) oAillorie. géométrie descrip-ment sont gratuits 1 On y enseigne les
.• équitation, dessin, langues tlrawl'rès

notions théoriques et pratiques relatives à llve' eilL'"dUW »t.ssin, ian{,ues ttranoties.

l'élève du cheval. Le personnel de l'école se Ecole ^application de l artillerie et du.

compose d'un directeur et de deux profes- g<-nu, à Metz (1 – Composée d'anciens

St,urs, élèves de I Ecole polytechnique. Quinze
Iî. Ministère des cultes. professeurs et dix cours art militaire, forti-

“ ], ii • t> licalions permanentes, constructions, topo-

Ecoles ecclésiastiques. -1\ existe en France graphle chimie, artillerie, mécanique, des
207 ecoles destinées aux trois différents cul-

^iu langue allemande, équitation. La durée
tes reconnus et sa anés par-1 Etat. Savoir des étu°cs est de deux hLlrois ans.
1° pour le i cultecatholique, 82 grands sémi- Ecole de camh,rie à Saumur. Les
naires et 122 écoles secondaires ecc ésiasti- élèves de cette école sont pris d.ins l'école
ques ou petits séminaires; 2 pour le culte ()e Saint-Cyr r et dans l'armée. Leur cours
protestant, deux l acuités de théologie, qui d'étude est de deux ans. porte S|jr |Yi;
serventenmêmetenipsdeseminaires;3»pour tali l'hippiatiiquo et la iiiarôclialerîc.
le culte israélite, une école centrale rabbi- Ecole polytechnique, à Paris, rue Descaries.
nique, située à Metz (2). Les élèves y s0.lt admis par voie de C0I,_

C. Ministère des finances; cours. Ils payent un trousseau et une peu-

Ecole forestière, à Nancy. Le nombre sion de 1,000 IV. Ceux qui sont reconnus

des élèves à admettre est tixé annuellement capables choisissent en sortant, par ordre
de mérite, entre les divers services publics

(1) Pour de plus amples renseignementssur les qui s'alimentent à l'école; savoir artillerie
conditionsd'admissionet d'emploi relativementà de terre et du mer, génie mililaire et niari-
cet cUiblissemeiHainsi qu'à toutesles autres écoles
entretenuespar l'Étal, on petit consulter l'Annuaire
de l'Instructionpublique,qui se publie tous les ans cents(te ['adminislraliondes cultes, 16 élèves.Cette
s la lilnaiiie de Jules Dclalain. écolefournil tous les ans, en moyenne lie deux à

(2) En 1849, le nombre total des élèves apparie- trois élèves,munisdul" ou du 2' ilegrérabhiniqtie,
nant aux écolesecclésiastiquesdu culte catholique, qui sont ensuiteappelésaux fonctionsde rabbin au
s'élevait à 25,747, dont 17,200élèves des petits sé- fur et à mesure des vacances.
minaires, et 8,487 élèves des grands séminaires. (1) II existe en outre des écoles régimcnlaircs
Pendant le cours de la mêmeannée, 3,!)22séniina- d'artillerieet du génie,pourexercer1rssnus-oilieicis
rislcs sont entrés dans les ordres, savoir prêtres, et sol.laisaux connaissances(le ces armes.
1,549; diacres 1,251; sons-diacres, 1,322. En L'artillerie possèdeonzede (es écoles,situées à Be-
1850,lesFacultésde théologieprotestanteontfourni sauçon, Bourges, Douai. La Fère l.yon Metz,
45 sujets propres à exercer le ministère pastoral. l'.cnncs, Strasbourg,Toulouseet Viuci'iines. Trois-
iir.nl3 licenciéset 42 bacheliers.L'écolerabbinique écolesrégimcniairesditgénieexistent dansles villess
de Metzentretenait d'après les étals les plusré- d'Arras, Mclzet Montpellier
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time, mniine nationale et corps des ingé- les mathématiques, In stéréotomie et la pra-
nieurs hydrographes, ponts et chaussées, tique do la construction,

mines, corps d'état-major, poudres et sal- F.cole française, à Rome. – Présidée par

pfilrrs, administration des télégraphes, ad- un directeur. Elle entretient un certain

nrinislralion des tabacs. L'enseignement nombre d'artistes, peintres, sculpteurs, gra-
dure deux ans il est conféré par 3k pro- veurs, architectes et musiciens, qui sefor-

fesseurs, maîtres et répétiteurs, et coin- ment en Italie et en Allemagne à la prati-

prend analyse mathématique, mécani- que des beaux-arts.

que, fortifications et art militaire, géomé- Ecole nationale et spéciaie',de aessin et de
trie descriptive, machines physique chi- mathématiques, appliqués aux arts indus-
mie, architecture, composition française, triels, à Paris, rue de VEcole-de-Médecine, 5.
langue allemande et dessin. Le corps, des Cet établissement a succédé à l'Ecole

professeurs est assisté d'un conseil de jier- gratuite de dessin. Il est placé sous le con-
fectionnement. trôle d'une commission de surveillance et

Ecole spéciale militaire, à Saint-Cyr. de perfectionnement. Les ouvriers et arti-
Les élevés so-it admis par voie de concours. sans qui fréquentent l'école y apprennent,
Ils payent un trousseau et une pension sous les leçons de 15 maîtres divers, la
de 1,000 francs. La durée des études est de géométrie et la mesure des surfaces, la coupe
deux ans. Les sujets reconnus capab!es choi- des solides, l'architecture, la sculpture d'or-
sissent, par ordre de mérite, l'arme qu'ils nement, la composition, le dessin de la ti-

préi'èrent dans Ics corps suivants état-ina- gure, des animaux, ornements et fleurs.
jor, infanterie de terre et de mer, cavalerie. Ecole spéciale de dessin pour les jeunes
31 professeurs ou répétiteurs, et li cours, personnes, à Paris, rue de Tourainc-Saint-
savoir artillerie topographie et mat hé- Germain, 7. Cette école est ouverte aux

nialiques, histoire et administration rnili- jeunes filles ou dames qui se destinent aux
taires, fortification, belles-lettres, histoire arts et professions industrielles, On y en-
et géographie, géométrie descriptive, phy- seigne tous les genres de dessin la figure,
sique et chimie, dessin, langue allemande, l'ornement, le pavsage, les animaux, les
escrime. fleurs.

Collège national militaire, à La Flèche. Conservatoire rational de musique et de
Ce collége est destiné aux fils de militaires

diclamalion à Paris, rue du Faubourg-
sans fortune. L lital y entretient dOO bour-

Poissonnière 15. t.et étahlissement
siers et 100 demi-boursiers. On y admet

pourvoit 1" à la conservation et à la propa-
aussi des pensionnaires à i 850fr., et des

gation de musical et dramatique dans
demi-nensionnaires à 425 fr. Usy restent toutes ses parties; 2° à former une école
jusqu dix-huit ans. normale de professeurs dans ces diverses

Ecoles régimentaires de la ligne. Elles branches de l'art. Le personnel se compose
existent dans tous les corps de l'armée et d'un directeur, de deux comités d'ensei-
suivent les régiments auxquels elles solit gnement pour les études musicales et dra-
annexées. Outre les connaissances de lin- matiques, et d'un corps de professeurs. Ces
struction primaire, on y enseigne l'escrime derniers sont au nombre de 89. Ils ensei-
et la danse. gnent gratuitement à près de 600 élèves li-

Gtjmnases mililaires. 11 y en a cinq, bres, des deux sexes, harmonie, l'acconï-

situés Aï-ras Lyon, Metz, Montpellier paguement, le chant, le solfège, les chœurs,
et Strasbourg. Chacun d'eux est commandé '« déclamation lyrique, le maintien théâ-

|iar un lieutenant d'infanterie directeur. tral, l'étude des rôles, la lecture à haute

Ces établissements sont destinés à former voix, la déclamation spéciale, l'orgue, le

des moniteurs pour les cours de gymuas- piano, la harpe, le violon, le violoncelle, lit

tique qui uni lieu dans les divers corps de contre-basse, la flûte, le hautbois, la clari-

l'arrnée. v nette, le basson, le cor, la trompette et le

Gymnase musical militaire, à Paru, rue
lr0l!ilJ0ne-

Jllanche, 2t. Destiné à former des chef, s Le Conservatoire
a en outre six suceur-

demusmueDOurtoutei'armée
des cIJl'!s

sales 0[1 écoles de llJusir]uc, danstes dé-de musique pour toute l'année. salts °" *col?s|1<!? "Tn1
les né-

Ecole l tapettes, à W,«,- (.»
Œ^ciVout'.1'0 c e rompe e, a. 111Imw
NaLJle~,et Toulouse.

li. Ministtre de l'intérieur. Institution des jeunes aveugles, à Paris,

Ecole ncction6le et s éciale desT3eanx-.crls
boulevard des Invalides, 32. L'Etal y en-

Ecole nationale et spéciale des Beaux-Arts, ,relj0,lt 120 bourses, subdivisées en moi-
à Paris, rue des Petits-Augustins, 12. – Kilo tiés et en trois quarts de bourses, dans la
forme des peintres, des sculpteurs et des

proportion de deux tiers pour de jeunesarchitectes. Vingt professeurs y enseignent garçOns et d'un tiers pour de jeunes filles.
la peinture, la sculpture, l'anatomie et les On y admet aussi des pensionnaires. L.i
antiquités, la perspective, la théorie de 1 art maison est administrée par un directeur,
architectural 1 histoire de l'architecture assisté d'une commission consultative. La

lecture digitale et la musique forment la

(I) Créée par arrêté du 23 fruciiiliiran Vil, el partie principale de leur instruction,
iraisportée successivementen divers lieux, nolani- institution nationale des sourds-muets, à
menl à VersailleseiH823. Paris, rue Saint-Jacques, 256. L'Elat y
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entretient 100 bourses (entières ou fraction- par onze professeurs et comprend la mi-

nées). L'établissement reçoit aussi des peu- néralogie, la géologie, l'exploitation des nii-
sionnaires des deux sexes au prix de 1,000 ues, la métallurgie, la docimasie, l'écono-

fr. par an. L'administration est semblable mie et la législation des mines, les chemins
h celte des jeunes aveugles. L'instruction de fer et constructions, la paléontologie, la
dure six années; les élèves sont exercés mécanique, la géométrie et te dessin appli-
à parler par articulation de la bouche ou par qués à la minéralogie
signes, et àlire sur les lèvres le discours Ecole nationale des mineurs de saint-
des parlants. Ils apprennent en outre las

Mienne {Loire). – Un directeur et trois pm-
éléinents de la littérature, te dessin, quel- fesseurs. Cette école est destinée à former
ques arts industriels; les pensionnaires re- des directeurs d'exploitation et d'usines
çoivent en outre une instruction spéciale. métallurgiques, et des conducteurs garde-

Jmtilulion nationale des sourds muets de mi,res. L'enseignement e-t gratuit. 11a pour
Bordeaux. Analogue au précédent (1). ol»jcjt l'exploitation des mines, la connais-

Maison centrale d éducation correctionnelle, sauce des principales substances minérales
à Paris tt de leur gisement, ainsi que l'art de les

F. Ministère de la marine et des colonies. essayer et de les traiter; les éléments de

mathématiques, les notions les plus essen-
Ecole d'application du génie maritime, à lielles sur la résistance, la nature et l'emploi
rient. – Les élèves du génie maritime des matériaux, en usage dans les construc-

sont choisis au concours parmi les anciens tions relatives aux mines, usines et muvens
élèves de l'Ecole polytechnique. Le nombre de transport; la tenue des livres en partie
en est déterminé chaque année par le ini- double la levée des plans et le dessin.
nistre de la marine d'après les besoins du ser-

vice. Un ingénieur et un sous-ingénieur
Ecole nationale des matlres-ouvriers mi-

de première classe sont chargés de la direc- nettrs d'~llais ~"rd). Mte est placéu sous

lion des études. l'inspection de I ingénieur en chef de 1 ar-

Ecole nationale de navigation, établie sur le roudissement minéralogique d'Alais et ad-

raisseau le Borda, en rade de Brest. L'é- ""mslrée par un ingénieur directeur.

cole navale reçoit tes jeunes gens qui se des- Ecole nationale des ponts et chaussées, à
tinent au corps des officiers de la manne. Paris, rue des Saint-Pères, 2i. Son but sf-é-
Ils payent un trousseau de 600 fr. et une cial est de for!UCr les ingénieurs nécessaires
pension annuelle de 700 fr. Il est accorde au recrutement du corps des ponts Uchaus-
des bourses et dégrèvements aux jeunes sées. Elle admet exclusivement, en qualité
gens qui ont fait constater l'insullisanee des d'élèves ingénieurs, d'anciens élèves de l'É-
ressources de leur famille. La durée des cote polytechnique. Elle reçoit aussi des
cours est de deux ans. Le personnel de élèves libres ou étrangers. Cette école est
l'école se composede deux conseils I un, dirigée par un inspecteur général des ponts
d'administration ou étal-major; l'autre, d ins- et chaussées, directeur, et par un ingénieur
truction. L'enseignement roule sur la ntlé- cn inspecteur des études, assistés du
rature, le dessin, l'anglais, l'hydrographie conseil de l'école. L'enseignement, distribué
et les sciences maritimes. Les professeurs par n professeurs et répétiteurs, embrasse
sont au nombre de douze partages en trois |s connaissances qui suivent mécanique,
classes. hydraulique, construction de routes, ponts,

Ecoles nationales d'hydrographie. On canaux, chemins de fer, travaux à la mer,
en compte 42 réparties entre un nombre à droit administratif, économie politique et

peu près égal de ports, ou villes maritimes, statistique dessèchement, irrigation, lan-
Les professeurs sont divisés en quatre clas- gues allemande et anglaise, dessin et arelu-

ses. lecture.

Nota. Le lycée de Suint -Denis (ile delà
la

r
ion

Réunion) et Venseignement primaire dans les H- ùrande
chancellerie

de la Légion

colonies ressortissent également au ministre anonneui

de la marine. Maisons d'éducation de l'ordre de la Lé-

Ministère des travaux publics.
ljion d'honnmr- Cette institution a été

U. Ministère (les travaux puttlui. fondée par Napoléon pour pi.Ocurer le bien-
Ecole nationale des mines, d Paris, rue faillie l'éducation à dcslilles de légionnaires.

d'Enfer, &V. Elle a pour but de former Elle a aujourd'hui trois maisons l'une à
des ingénieurs destinés au recrutement du Saint-Denis, près Paris l'autre aux Loges
corps des mines, et de répandre dans le (forêt de Saiut-(îennain) et la troisième.

pubJic la connaissance des sciences et des h Ecouen,. près Paris. Elles sont placées sous',

arts relatifs à t'industrie minérale. Elle reçoit l'autorité du grand chancelier de la Légion
des élèves ingénieurs, des élèves externes d'honneur. La maison de Saint-Denis est

et des élèves étrangers. L'enseignement de établie pour 500 élèves 400 places sont

l'école e*t uuhlic et gratuit; il est donné gratuites les cent autres sont aux frais des
familles. Elle est dirigée par une surinten-
udiitc, qui a sous ses ordres six dames di-

(I) 11exisi» «lesétablissementsilii mômegenru à gnilaires, douze dames de première classe,

Ik-sanyon,à IlyoHci à Mimiez(Avuyroii). quarante dames de deuxième classe, u'igl
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novices ci des postulantes assistées de pro- Cours normal ae chant, à la Halle aux
fessejrs des deux sexes. Les succursales draps, pour former des répétiteurs de mu-
sont établies pour 100 élèves gratuites. Elles siquo populaire, un professeur.
sont desservies par les dames religieuses Cours normal pour la tenue des salles aVa-
de la congrégation de la Mère-dc-Dieu. ailes, rue Saint-Antoine, près la rue Neuve-

Saint-Paul. Une dame directrice des cours.
1. Ville de Paris. Ecoles laïques pour le sexe masculin.

"omme chef- lieu de l'Académie de la 31 écoles primaires d'arrondissement 8

Seine, la ville de Paris est le siége des di- cours d enseignement primaire pour les

vers établissements d'instruction salariés adultes écoles spéciales de dessin polir

par l'Elat et répandus sur tout le territoire les adultes, ouvertes le soir.

de la République. Comme capitale d'une Ecoles des Frères des écoles chrétiennes.

grande nation, c'est dans ses murs que sont 25 écoles primaires 6 cnurs d'adultes,

placées la plupart des écoles spéciales que Ecoles communales pour le sexe féminin.–
l'on a ci-dessus énumérées; enfin a titre de 1 école laïque; 1 école primaire supérieure;
commune, elle entretient les établissements 25 écoles d'arrondissement, 9 cours d'a-

que nous allons indiquer. duites 2 écoles communales tenues par des

eligieuses, au nombre de 26.
instruction SECONDAIRE. Etablissements divers 38 salles d'asiles,

Collèges communaux. Au nombre de 11 crèches, ouvroirs.

deux le collége Rollin, rue des Postes, 3ï, Etablissements qui ne relèvent d'aucune
et le collége Stanislas, rue Notre-Dame-des- administration publique. Colonies do

Champs, 16 Meltray, Petit-Bourg, OEuvre de Suint-Ni-

INSTRUCTIONPRIMAIRE(1))
olas, etc., etc.

TALENT (Ecueils du). – Comme il n'est
Eco.es primaires supérieures. Egale- point ici-bas pour l'homme de bonheur sans.

ment au nombre de deux, savoir l'Ecole mélange, dit M. l'abbé Plantier, ainsi, pour
Chaptal rue Blanche, 29. Six années le chrétien, n'est-il point sur la terre de sé-
d'études 20 professeurs Mathémathiques, curité parfaite; quels que soient les sentiers
technologie, mécanique, chimie, physique, qu'il foule, partout il rencontre des piéges
sculpture et botanique, histoire naturelle, tendus sous ses pas, et, jusque dans le
zoologie, hygiène, économie politique, lé- chemin du zèle le plus sincère et du plus
gislation usuelle et administration, histoire généreux, dévouement il pourra faire de
et géographie, langue française, rhétori- tristes et profondes chutes, s'il n'a soin de
que et histoire littéraire, éléments de lati- placer son ardeur sous la conduite de la
ni té et étymologies grecques, anglais, aile- prudence.
mand, espagnol, italien. Prix de la pension, Les principaux écueils ou dangers du ta-
"TUnnV000 par an, et un trous- lent sont au nombre de trois. Le premier,seau de 600 fr. environ externat 200 fr. c'est un christianisme incomplet le second,
par cln- un esprit trop indépendant; enfin le troi-

2" Ecole Turgot rue Neuve-Saini-au- sièuie, un amour immodéré de la gloire ou
rent, 17. – Trois années d'études; 10 pro- de la fortune.
fesseurs Mathématiques, physique et mé- Il est au sein de rEglise un speclac.e qui
çamque, histoire naturelle, chimie indus- nous affljge c'est de voir certains hommes
trielle, langue et littérature française, his-

digues par leurs mérites et leurs lumières
toire, géographie anglais allemand, des- d'être justes et parfaits, ne se montrer pour-siti et lavis, musique vocale, gymnastique. tant qu'à demi clll.étiens porter dans le
Prix de la pension 10fr. par mois. cœur une foi qu'ils chérissent, mais s'abste-

Cours spécial d'enseignement mutuel. nir d'exercer les œuvres qu'elle prescrit;
Cet enseignement normal est double l'un consacrer peut- être quelques inspirations de

pour les instituteurs, à la Halle aux draps génie à son triomphe sur le siècle, mais né-
'autre pour les institutrices, rue de la Pe- gliger d'asservir à son joug l'indocilité de-
lite-Friperie. L'institution comprend: la leurs passions; faire en- un mot du Christ le
méthode de lecture d'écriture, de calcul Dieu de leur talent, de son symbole auguslo
de grammaire, de dessin, linéaire et de géo- la religion de leur enthousiasme, mais ado-
métrie pratique élémentaire dans les éco- rer en même temps des divinités étrangères,
les des éièves-maîtresses la couture est et régler sur d'autres lois que celles de
substituée au dessiu, en tout deux profes- l'Evangile le détail de leur conduite et de
seurs. leur moralité. Là, c'est un artiste aux goûts

pieux il n'aime à faire vivre et palpiter que
des impressions divines, des souvenirs ou

(1) Le servicegénéral de l'instructionprimaire, a des héros sacrés dans le marbre qu'il anime
Paris, ligure, an budget municipal, pour une dé- ou les pages qu'il dérouie; l'unique mis-
pensetotale de1,212,2dOfr.; il comprendplus de

sion nn'il s'attribue c'est pendant qtle200 établissements qui reçoivent environ 45,000 Sion qu il s attribue c est pendant que

élèves. Onestimeque le nombredes enfants et des d'autres décorent les monuments profanes,
ailuliessusceptiblesde recevoir,à Paris, l'instruction d'embellir nos sanctuaires el de vouer

primaire, s'élève à 84,313. à riionneur du Dieu qui les. Irebtle les
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nobles créations qu'il enfante. Mais aussi, moruf, qui uonnant à nos penchants plus
là se borne le culte qu'il décerne au Très- d'empiie, aux suggestions du mat quelque
Haut il en orne les temples il n'en ob- chose de plus enivrant, nous rend ainsi

serve pas les commandemeiils il en re- moins forts pour lutter contre nos tempêtes
produit les merveilles sous un pinceau intimes, et nous expose à succomber plus
magique ou sur une pierre enchantée, et, aisément aux coups dont elles battent nos
dans son âme, il en défigure l'image, il en puissances.
détruit la ressemblance, commes'il pouvait
suppléer à ce sceau de Dieu qu'il anéantit en Ah tsi queiqu un en avait acquis par expé-
lui-mêrae, par les chefs-d'œuvre matériels rience la déplorable certitude, s'il était un

dont il peuple nos basiliques! Ici, c'est un homme qui fléchît ainsi le genou tout à la

écrivain qui, sous l'un ou l'autre caractère fois devant Jésus-Christ et devant Bélial, un

de philosophe, de poëte ou d'historien eni- homme qui ne voulût de la religion que pour1-

prunte au catholicIsme l'objet de ses obser- songenieetsesouvrages.saus envouloircon-

vations, de ses chants ou de ses récits s'ap- Ire ses passions et pour sa vie, je lui dirais

nliqueà faire ressortir avec éclat tout ce que 0 mon frère soyez béni, sans doute, des

les enseignements et le passé de l'Eglise hommages que vous dispensez si glorieuse-

présentent de sagesse profonde, de vertu ci- ment au christianisme, et du concours que
vilisatrice, de solennelles harmonies et de vous lui prêtez, ou pour abattre les préven-
brillantes gloires; venge nos dogmes sacrés lions et les erreurs, ou pour ajouter à la
des blasphèmes qui les outragent, nos insti- splendeur de ses pompes religieuses 1 Mais,
tutions de l'injustice qui les déprécie, notre nous devons vous le rappeler, si généreux
culte et ses pompes de l'impiété qui s'en rit, qu'ils soient, ces témoignages de dévoue-
nns grands hommes de la calomnie qui les ment n'acquittent point envers lui toutes,

dégrade autant qu'elle les dénature met en- vos dettes. Que vous affrontiez pour sou.
lin la plénitudo de ses pensées au service nom les orages de la polémique que vous,
de la foi, tantôt pour en exalter les splen- éleviez à son Dieu dp fastueux sanctuaires
deurs tantôt pour dissiper les nnages qui que vous forciez le bronze ou la toile à re-
s'élèvent contre elle du fond de l'abîme, et llétep la céleste pudeur de ses vierges angé-
remplit ainsi tout un apostolat d'intelli- liques ou la noble face de ses grands csrac-

genre, comme d'autres remplissent, dans tères que vous mêliez à la consommation;
l'intérêt de la même cause, un apostolat de de ses mystères redoutables le grave accom-
sicrilice! Mais, hélas 1 apologistes de nos pagnement d'une pieuse mélodie, c'est, vous.
céiestes doctrines par ses écrits il n'a pas pouvez en être sûr, un tribut d'affection
la force d'en être le disciple par ses mœurs; dont il est reconnaissant il aime à voir-
il lies protégc victorieusement contre les tous les genres de talents se réunir ainsi
ennemis du dehors, et, pusillanime pour pour célébrer, dans un vaste et même cou-,

lui-même, il les laisse fouler en son cœur cert, ceiui qui se plaît à se nommer le Dieu

par les ennemis du dedans; une mollesse fa- des sciences et de toutes les nobles pensées.
tale de volonté t'enchaîne en secret aux au- Mais, à côté de ce zèle artistique, il faut que
tels de quelques-uns des dieux dont sa main vous placiez des vertus positives s'il vous.
hrise publiquement les idoles et pendant est beau dechanterles gloires de la religion,
que nous nous faisons un saint orgueil de il vous est ordonné d'en accomplir les pré-,
voir étincelerson glaive, ou d'entendre écla- ceptes; au christianisme de l'intelligence
ter sa voix autour de l'arche sacrée, le vous devez réunir le christianisme des ac-

monde s'applaudit aussi de le voir courir tions; et si vous l'en séparez, à qui, je vous
aux len Us des Madianites, et prendre une le demande prétendrez-vous satisfaire par.
triste part à la licence de leurs fêtes. l'offrande alors mutilée de vous-même? Est-

ce aux volontés de Dieu? Mais il abhorre
Voilà le fait dont nous sommes chaque toute rapine fuite dans l'holocauste, ainsi

jour les témoins désolés; voilà un écueil où qu'il nous l'apprend par les saintes lettres
les esprits appliqués à la défense comme à il préfère l'obéissance du cœur aux sacrifices
la glorification do notre foi, courent la triste du génie; et, tant que vous n'associerez
chance de se briser, quelle que soit la force pas au soin de sa louange l'exécution de
de leur vertu. Chose même digne de remar- ses lois vous ne lixerez point la pléni-
que! plus il entrera d'exaltation dans leur tude de ses complaisances parce qu'il
zèle, plus les travaux qu'ils auront entrepris ne verra point brûler eu vous la plénitude
passionneront leur intelligence ettourmen- de son amour. Est-ce aux vœux de l'Eglise?
teront leur sensibilité, et plus, en même Mais, hélas! autant elhi se félicite des gages
temps, ils risqueront, à travers leurs arden- d'attachement ut d'admiration que vous lui
tes préoccupations, de s'abîmer dans l'indif- prodiguez, autant elle gémit à l'aspect des
férence ou l'infidélité pratique. ttien n'est obligations trausgressées par votre indill'é-

plus facile, quand on poursuit vivementune ronce; et sa douleur est au comble de nu

idée,quededélaisser,pouraepasrompreavee pouvoir vous compter au nombre des justes
elle, les devoirs même les plus impérieux qui l'édifient, comme elle vous compte déjà,
comme aussi, du moment que l'âme s'émeut, parmi les esprits qui l'honorent. Est-ce pour
dès L'instant que l'imagination se livre avec vous-même, enfin, que ce christianisme in-
violence mêmeà de pieuses inspirations, il complet doit vous sembler sullisant?Mais,
se l'ait en nous je ne sais quel ébranlement sans vous dire qu'il nu vous sauvera pas s'il.
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est seul,, ct que, dùt-il faire édore des pro- Ainsi les intérêts les plus solennels vous,
(liges, il ne sera pas mieux agréé du grand commandent-ils de ne point renfermer voire

Juge que cette foi féconde en merveilles, religion au scinde votre intelligence, comme
mais stérile en mérites, nui, après avoir une puissance inerte et solitaire, mais de la
étonné les humains, n'empêchera pas qu'on faire régner sur vos actions comme elle do-,
lie soit précipité dans les horreurs éternel- mine déjà sur vos pensées. Ainsi devez-vous
les sans vous rappeler que, par l'infidélité en conclure, écrivains, qu'il s'agit d'ajouter
de votre vie, vous énervez la puissance de aux ouvrages qui vous illustrent devant les
votre dévouement', en la séparant de l'irré- hommes, cette continuité de vertus qui
sistible ascendant des exemples; comment seule fera graver vos noms sur les colonnes
ne pas vous avertir que vous vous exposez, de la Jérusalem immortelle; statuaire, qu'il
par vos faiblesses, à perdre mêmece lam- vous importe moins de traduire une pensée
lieau de religion dont votre talent s'inspire? de foi par des monuments sans vie, que de
On tient mal au catholicisme quand on ne façonner dans vos cœurs la divine ressem-
s'y rattache que par des noeuds intellectuels; blânee de Jésus-Christ; architecte, qu'en
le plus solide de tous les liens pour nous bâtissant des temples inanimés, il vous faut
enchaîner h lui, c'est une vertu parfaite, encore élever avec plus desoin ce sanctuaire
une piété sans mélange; et lorsqu'au respect intérieur et vivant sans lequel tous les au-
de ses croyances nous cessons d'allier cette tres ne sont rien devant le Seigneur; qui
exacte intégrité de conduite, il ne faut sou- que vous soyez, enfin, que, désormais atten-
vent qu'un choc léger pour l'anéantir en no- tifs à ne plus servir deux maîtres à ne plus
tre âme jusqu'aux derniers vestiges. diviser votre amour, vous devez faire mon-

ter vers le Très-Haut, et le Très-Haut seul,
Regardez celle statue mystérieuse dont tout l'ensemble de vos pensées de vos œu-

nous parle le prophète 1 Elle se compose vres, de vos sentiments et de votre zèle,
d'éléments aussi durs que précieux le fer, comme le parfum d'un vaste et unique sa-
le bronze,l'argentet l'or se sont réunis pour crifice.
la former autant sa nature est puissante
autant sa taille est gigantesque tel est en- Tel est le premier écueil du talent en lis-
lin son poids qu il paraît devoir a lui seul tianisme incomplet. Le second repose dans
la maintenir inébranlable parmi toutes les un certain esprit d'indépendance,
secousses qui jamais viendront la tourmen-
ter. Mais non j'aperçois un peu d'argile à A Dieu ne plaise que je vienne vous dé-
ses pieds c'est assez pour que sa fragilité fendre au nom de la foi, de penser hardi-
le dispute à celle du verre une faible pierre ment et de vous mêmes sur les choses natu-
détachée de la montagne la touche par ha- relles! Le catholicisme, au contraire, vous
sard à la hase et soudain ce colosse, qui dit ici par ma bouche qu'il aime les esprits
semhlait devoir so rire et des autans et des assez fiers pour repousser une vie qui ne
siècles, tombe, se brise, et n'est plus qu'une serait que d'emprunt; assez indépendants
poussière emportée par les vents. pour ne se courber devant l'autorité d'aucun

“. ima du
maître qu'après en voir jugé les titres; assez

l< idole .mage du soi l oui vous menace o
courageux pour en appeler des rejugcs

vous, chrétiens partagés entre des convie- la raison, maWé la consécration que ceux-
tions qui vous sont chères et des penchants là ™sr°°j ™°cnir do^o fou e et d2 si es
qui vous dominent L Vainement votre foi

assez audacieux enfin pour s'envoler vers
vous parait-elle immuablement assise val-

des régions jllr,onrmes et tenter des con-
nement l'enthousiasme dont elle vous pénè-

^^Voilâ'0 vram. ut le ° atefctre a-t-il 1 air de vous en garantir la persé-
.n faut à m religion sainte et t » a

verance vainement le succès avec lequel M en trouve en qui nobles Qualitésvous la servez vous donnerait-il en specta- £eot™ X ami" iFonne^u se félieite infi-
de, comme un géant, à la terre vous ne

_““ de les avoir ,,““, disciples, bien per-
pouvez .ou. Ouijr ,l» lui fc,»rertoj- suadée d« les 4~'£ïï plus fidèles à
temps fidèles. 11règne en vous un périlleux rnesure qu'elles marcheront la tête plus
¡¡1:Hlge,:le~.111lsèros,ct

la mollesse auxquelles haute, et sauront plus vigoureusement te
vous sacrifiez représenlent l'argile de la

dégager des l'haines que porte parfois, avec
E~

les
un si faux orgueil, la troupe des hommes,

autres points, ici vous êtes sans force; et si
vulgaires,

jamais on vous frappe à cet endroit déli- uiyuies.

cat de votre cœur il est à craindre qu'on La seule chose que nous demandions ici
obtienne une trop facile victoire, et qu'après c'est qu'on respecte les oracles de Dieu; c'est
cent génies, victimes avant vous de réserves que la sagesse créée s'incline sous le poids
qu'ils avaient faites, vous ne voyiez votre de la'sagesse éternelle; et malheureusement,
croyance réduite en poudre aux ébranle- on estloin de reconnaître toujours cette dé-
ments d'un atome, disperser ensuite ses dé- pendance, néanmoins si raisonnable
bris au souffle des opinions humaines. “Lris au soutile des opinions humaines.

« Ne croyez pas s'écriait autrefois Bos-
Ainsi toute* les voix du ciel et de la terre, suet, ne croyez pas que -l'homme no soit

de la conscience et de la raison, du temps emporté que par rinteiiipérance des sens
et de l'éternité, copJamnent-ellcsd'un même l'intempérance de l'esprit n'est pas moins
accent l'imperfection de votre christianisme- Huileuse » ct l'on peut ajouter, surtout dans
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notre siècle, qu'elle n'est pas moins univer- brillent à ses yens, ce nesont que des rayons
sellement répondue. Sur les questions de épars et fugitifs, également incapables de
foi, l'intelligence humaine a généralement former un ensemble complet de doctrine et
secoué le frein de toutes les autorités, même de fixer son inconstance; à peine les a-t-
Jégilimes, et surmonté tous les symboles elle vus, qu'aussitôt elle s'en détourne et
comme autant de digues impuissantes; elle recommence à poursuivre des clartés men-
ne veut plus relever que d'elle-même; les songères; elle court sans repos de théories
seilles inspirations qu'elle écoute, ce sont en théories c'est-à-dire qu'elle roule sans
ses propres idées; elle transforme en vérités cesse d'abîmes en abîmes, laissant à chaque
tes rêveries qui lui plaisent, comme, au con- degré de sa chute quelque nouveau débris
traire, elle, appelle erreurs et folies les masi- de sa raison déracinant sur son passage
mes les plus certaines et les plus sages, dès tout ce qui s'y rencontre de principes sacrés,
l'instant qu'elles la choquent; el lorsqu'on de règles éternelles etdedouces espérances,
paraît s'étonner de son audace et de ses té-" jusqu'à ce qu'enfin, parvenue aux bords de
méri!és arbitraires, elle répond avec orgueil l'indifférence ou du septicisme, ce double
qu'elle est aujourd'hui maîtresse absolue néant de l'esprit mortel, elle s'y plonge pour
iln ses convictions religieuses, it qu'à force y reposer' au milieu des ruines qu'elle a
de combats elle a fini par conquérir la faites, et qui lui serviront comme de tom-
liberté de penser, comme le plus sacré de beau. Tel on verrait un astre, détaché de
ses droits et la plus imprescriptible de ses son rentre et lancé hors de son orbite, s'en

gloires. aller au hasard à travers les espaces, tom-
ber et retomber de monde en monde s'y

Tel est le langage qui retentit autour de mutilant le premier et les brisant à son
nous, non point ainsi qu'un bruit sourd, tour, descendre enfin jusqu'aux plus loin-
mais ainsi qu'un? parole éclatante. On se faines extrémités de la nnlure, et, trouvant
fait publiquement un honneur de repousser alors une barrière pour l'arrêter, s'y ense-
toute croyance positive, pour n'adorer que velir sous les débris emportés dans le tour-
ses conceptions; et chose déplorable cette billon de sa course orageuse
malheureuse ostentation d'indépendance im-
mole chaque jour des victimes en se gagnant Je ne dis rien dont nous n'ayons tous
des complices. Il est dans les franchises éfé les témoins. N'avons-nous pas assisté,
qu'elle proclame je ne sais qu'elle attrait si jeunes que nous soyons, à la déviation
enivrant, surtout pour de jeunes imagina- de quelques hauts génies? Et du jour où,
fions et des vanités irréfléchies! Ne subir s'éloignant du catholicisme autour duquel
aucun joug! n'être emprisonné dans auru- ils avaient accompli jusque-là leurs évolu-
nes limilcs! ne ploypr accablé sous le far- tions et dont ils tenaient leurs lumières, ils
demi d'aucun mystère à la place de tous se sont engagés dans des routes de caprice
nés dogmes imposés pouvoir déifier libre- n'ont-ils pas abjuré du même coup et cette
ment ses inventions et ses caprices! quelle élévation de sagesse, et cette fermeté do

«lignite! quel bonheur! voilà ce que le ta- convictions que leur donnaient leurs croyan-
lent chrétien se répète plus d'une fois avec ces primitives? Au symbole brisé par leur
les enfants du siècle « et bientùt ce superbe, apostasie, ont-ils pu substituer autre chose
dit encore Bossuet, s'élève au-dessus de la que des illusions plus ou moins décevantes?

religion qu'il a si longtemps révérée, croyant Leur esprit même n'en a-t-il pas proclamé
ainsi s'élever au-dessus de tous et de sa tout haut l'inanité par ses innombrables va-

propre grandeur; il se met au rang des gens riations? et, faute d'appui solide, ne leur a-
désabusés; il insulte en son cœur aux faibles t-il pas fallu traverser l'erreur en mille sens
esprits, qui ne font que suivre les autres divers, se précipiter en rebondissant derê-
sans rien trouver par eux-mêmes et, de- veries en rêveries, pour arriver enfin tout
venu le seul objet de ses complaisances, il fracassés dans les profondeurs de je ne sais
se fait lui-même son dieu. » quels systèmes indéfinis, espèce de solitude

obscure et désolée, où leur intelligence ne-

Imprudent t imprudent! quel vertige vous verrait rien, si quelques reflets de leur an-
a frappé? vers quel précipice vous entraîne cienne foi ne venaient encore malgré eux
la fougue de votre ivresse l au fond du gouf- éclaircir leurs ténèbres ?
fre qui va vous engloutir, par quoi rernpla-
rerez-vous les feux du divin soleil dont vous Oui, c'est bien ainsi qu'ils ont fait, et dès
vous écartez? 0 misère! En abandonnant la lors combien ne nous importe-t-il pas d'é-
foi, cette âme déchue ne peut en éteindre chapper aux égarements de leur vanité? De
le besoin il se fait en elle un vide qui l'in- quelque manière que nous considérassions

quiète; il faut qu'elle lu comble et, pour le alors notre chute, ne serions-nous pas infi-

remplir, elle se met à chercher de nou- niment à plaindre? Nous pourrions', je la
velles convictions dans la nuit qui l'en- sais, comme certains hommes superficiels
velonpe. Mais c'est en vain qu'elle s'agite; prendre nos inconstances pour du progrès,
les ténèbres avares lui refusent ue qu'ello notre indépendance pour de la force d'esprit,
leur elle voudrait des réalités et nos absurdités et nos blasphèmes pour des
lie'saisit que des ombres; pour les vérités oracles et comme autant de victoires sur les

qu'elle a perdues, elle ne retrouve que des préjugés; mais je vous le demande, e.st-c<;
chimères: si cjuel<iues lueurs de sagesse quù nos idées thangera'ent rien aux choses- î"
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Malgré tout ce que nous dirons, notre in- Je voudra s avoir les vertus et ia foi de ma
crédulité, que suivant la belle mère. Raisonner, c'est douter; douter, c'est
définition du grand évoque de Meaux, « si- soutfrir; la foi est une espèce de miracle;
non une erreur sans fin une témérité qui lorsqu'elle est forte lorsqu'elle est vraie
hasarde tout, un étourdissement volontaire, Qu'elle donne de bonheur »
un orgueil qui ne pourrait souffrir son re-
mède? » Et quand nous oserions après cela 0 touchante expression de tnstessel ôÔ
nous en prévaloir pour nous estimer, quand magnifique hommage à nos saintes doctri-
nous aurions l'audace d'envisager comme n«s, 6 paroles profondément instructives l
une gloire nos écarts, nos doutes, nos pré- 6 tableau douloureusement fidèle des an-
ventions et nos ruines, cette infatuation goisses de certaines &mesdésliéritées du
d'amour-propre ne tiendrait-elle pas du dé- catholicisme. Leurs propres pensées de-
lire ? Et quels sentiments devrait-elle inspi- viennent vraiment alors pour elles comme
rer aux hommes graves si ce n'est une im- "les flots d'une mer courroucée; elles s'y dé-
pression de dégoû! ou celle d'une pitié battent avec une sorte de frénésie avides
mêlée d'ironie? qu'elles sont de se soustraire au naufrage.

Mais tous leurs désirs se transforment en
Du reste, il faut le dire, n'est pas froide- mécomptes amers; l'inutilité de leurs effort

ment incrédule qui veut certains esprits, trahit toujours l'énergie de leur volonté;
il est vrai, se familiarisent, avec le mensonge elles appellent du secours, et personne ne
et peuvent s'en glorifier; mais d'autres ne répond elles se retournent vers la foi
peuvent y croire, tant ils sont loin de s'en qu'elles ont quittée, mais elles ne peuvent
faire, honneur 1 I!s sont assez abusés pour la rejoindre, des vagues impérieuses les en
ne pas adhérer pleinement à la révélation, repoussent; elles se jettent sur quelques
mais ils sont trop sérieux pour s'attacher à idées comme sur des planches de salut
l'erreur; des sophismes les séparent de la mais ces idées, trop faibles pour les soute-
première, mais ils y tiennent par des re- nir, tombent en poudre sous la main qui les
grets ils voudraient embrasser la seconde, presse; en un mot, elles n'ont de puissance
mais des répugnances de raison les en éloi- que pour tourmenter vainement des ondes
gnent; ils flottent dans le doute, et cette qui se rient d'elles, de cris, que pour- fati-
incertitude est pour eux un martyre. Un guerle ciel constamment sourd à leurvoix;et
mouvement convulsif les pousse et les re- tel est leur supplice, jusqu'à ce que la mort,
pousse sans cesse de leurs souvenirs à leurs comme une dernière lame, vienne enfin les
voeux; ils aspirent à saisir énergiquement engloutir et décider ces problèmes dont elles
l'un ou l'autre de ces soutiens; ils font les n'ont pu conquérir, malgré tant de souffran-

plus violents efforts pour les embrasser tour ces, la solution toujours rebelle,
a tour et, parce que tous deux éternelle-
ment leur échappent, parce que tout est C'est donc, ou compromettre la dignité de
mouvant, et sur les ruines de leurs croyan- son intelligence, ou porter atteinte à son
ces et sur le sol des théories; parce que bonheur, que de rompre avec le catholi-
nulle part ils ne trouvent le moyen de fixer cisme; de là nécessité de se mettre en garde
leur esprit, et de se dérober, si je puis ainsi contre l'extrême indépendance d'esprit, l'un
dire, au néant de l'irréligion qui les épou- des pièges les plus dangereux pour la foi.

vante, ils se. laissent aller aux agitations plus qu'un mot sur l'amour immodéré de la
d'un désespoir dont les crises et les accents fortune et de la gloire,
ont cent fois effrayé l'univers. Ecoutez les
lamentations que fa violence de ce mal ar- Je commence par le déclarer, il ert un
radiait il va quelques années à l'une de désir de succès que nous ne saurions flétrir.
ses victimes. C'était un étranger de haute tt Qu'un littérateur ou qu'un artiste réunisse,
droite intelligence; il avait reçu le bienfait t à l'intention d'honorer son pays et sa foi, la
d'une éducation religieuse sa raison s'était pensée de se créer une convenable exis-

développée à l'ombre de la fui, et grâce à tence; qu'il aspire à rassembler assez de
cette tutelle divine dès son entrée dans le ressources et pour échapper lui-même à la
monde philosophique, avait eu, sur toutes détresse, et pour ménager un certain bien-
les questions fondamentales, et des solu- être à une famille dont il est le tuteur ou
tions arrêtées, etcette paix dont une convie- l'espoir; qu'il prenne, enfin, pour arriver à

tion forteesttoujoursaccompagnée. Mais jeté ce but, tous les moyens autorisés par l'hon-

pnnni nous par dos révolutions politiques, il ncur et compatibles avec l'observation des
trouva sur notre terre. avec un asile pour sa préceptes érangéliqucs dès l'instant qu'il
disgrâce, un dernier écueil pour ses croyan- se renferme ainsi sévèrement dans les bornes

ces; avec son christianisme disparut aussi d'une prétention modeste et pure, et qu'au
son calme primitif, et voici comment il s'en lieu de sacrifier ses devoirs et ses croyances
exprimait à l'un de ceux dont la main cruelle aux exigences de son orgueil et de sa cupi-
avait coupé son ancre, et livré son âme aux dite, vous le trouvez prêt à renoncer au dé-
fluctuations d'une fausse sagesse. « O mon veloppement de son génie et de son art,

ami 1 que nous sommes malheureux de n'ê- plutôt que de les vouc-r des travaux qui
Ire que de pauvres philosophes, pour qui le les profauent, bien loin de le condamner, to

prolongement de l'existence n'est qu'un es- catholicisme alors l'approuve et l'encourage,

i.oir un désir ardent, une prière fervente. Nous ne voilons poinl que le zi-le et le
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désintéressement aveuglent le talent sur les d'erreur ou d'immoralité qui les tue. Trahir
nécessités et les obligations domestiques ce qu'il existe au monde de plus sacré, son
nous ne professons point non plus qu'ils Dieu, sa religion, la vérité, la pudeur. et
doivent le détacher, par-un stoïque dédain, cela sans conviction comme sans haine, mais

des avantages du temps; si même il allait par une froide combinaison, mais pour le

jusque-là, nous accuserions sa philosophie prix de quelques deniers, mais pour de creux
ou d'excès ou de.faute, et nous lui rappelle- éclios de gloire, ô détestable échange! ô
rions que, pour être honorable dans l'emploi mystère incompréhensible de bassesse et du
de ses facultés, il n'est ni prescrit de se li- vénalilél 1Etpourtant, il n'est personne, j'en
vrer systématiquement au besoin, ni permis suis sûr, qui n'ait eu des preuves de ce fait

d'exposer, par insouciance, les siens à la etfrayant. Combien, qui que nous soyons,
misère. n'avons-nous pas aperçu de jeunes gens,

» combien n'en apercevons-nous pas encore
Mais voici un autre désordre plus sérieux, échouer à cette tentation dès le premier pas

et contre lequel surtout nous tenons à vous de leur existence sociale? Saisis alors par
prémunir ce serait de vouiuir briller et je ne sais quelle fièvre précoce d'amnur-pro-
vous enrichir à toute force et par toute es- pre et de cupidilé, n'est-il pas trop vrai que
pèce de voies. Que se passe-t-il, en effet, tout ce qu'ils ont de généreux se dessèche
dans la société qui nous entoure? Deshom- brusquement sous la double ardeur qui les
mes se rencontrent chaque jour qui se disent dévore; que, dans le vertige dont elle les
à leur entrée dans le momie: « II faut que je frappe, ils immolent bientôt et la sainteté
recueille des palmes et de l'or. » Si, pour en de leurs convictions, et l'intégrité de leur

ramasser, il suffit d'être religieux et moral, talent; qu'ilsse précipitent ensuite sans frein
on le sera; autant vaut exploiter ce champ loin de leurs premiers autels, dans les routes

qu'un autre, si l'on doit, en le remuant, d'un art lascif, d'une philosophie perverse,
trouver dans ses entrailles le trésor qu'on d'une politique orageuse ou d'une littéra-

nppelle. Mais si ce n'est là qu'une terre sté- turc obscène; qu'à l'imitation de certains
rile, on se transportera sur un sol plus fé- esprits, tristement renommés par le succès

cond, dût-il être moins pur. L'important de leurs écarts, ils finissent par ne reculer
n'est pas que la conscience reste intacte et devant aucune impudence, dès l'instant

qu'on garde son nom sans opprobre; la seule qu'ils espèrent les suffrages d'une popu.la-
chose nécessaire, c'est que l'on fasse du rité lucrative qu'ils sont enfin prêts à relia-
bruit et qu'on gagne de l'argent; il n'est biliter tous les vices, à couronner toutes les

rien, pour y réussir, qu'on ne soit prêt à hontes, ne faire de la vertu qu'un préjugé,
sacrifier. Faut-il insultera à la foi (le son en- de la conscience qu'une chimère, de Dieu
fance? on fera du sarcasme avec l'impie, qu'un amalgame de tous les êtres, pourvu
Faut-il hasarder des systèmes absurdes ou qu'il se rencontre dans la société des hom-

corrupteurs, on se lancera dans les rêves, et mes assez abjects pour applaudir à ces doc-
l'on mettra les éléments du vice en théories, trines, assez stupides pour acheter les pro-
Faut-il étaler aux yeux des marbres ou des ductions où le cynisme aura gravé l'expres-
tableaux qui les forcent à rougir? on exé- sion de semblables infamies?
cutera pour la licence ces œuvres d'ignomi-
nie. Faut-il, entin, composer des écrits où Ah! si nous n'avons pas vu ces désordres,
l'innocence trouve des pièges et la débauche éclater près de nous, d'autres ont été triste-
un aliment? on condamnera son imagination ment admis à les toucher de leurs mains.
souillée h broyer du limon pour en former Voici déjà bien du temps qu'on accuse à
ces ouvrages immondes. 11 est vrai qu'on grands cris la spéculation d'avoir envahi le

outragera le ciel, qu'on perdra les âmes, domaine de la littérature, de la science et

qu'on pervertira les peuples, qu'on avilira des arts; et tous ceux qui s'en plaignent, la,

son caractère en prostituant son génie; mais signalent et la maudissent comme le plus
tout cela disparaît devant les fruits qu'on désolant des fléaux pour le monde moral,

espère en retirer. Le Très Haut insulté, la Appliquée à l'anéantissement des objets
vertu flétrie, la société corrompue, sa pro- matériels, on le sait, elle est plus impi-
pre intelligence déshonorée, sans doute ce toyable même que le fanatisme. La violenco
sont des maux affreux et des crimes im- n'éteint pas toute délicatesse; jusque dans

menses; mais enfin l'on fera parler de soi, la haine la plus ardente et la rage la plus.
mais on aura de l'aisance; qu'a-t-on besoin forcenée, on peut éprouver encore un sai-

d'autre chose pour s'absoudre soi-même ?'? sissement d'admiration, certains transports
Ne peut-on pas être le fléau du monde, d'enthousiasme, un reste de vénération pour

quand on doit être heureux des calamités quelques-unes même des choses qu'on: a

qu'on enfantera pour ses frères? 'uré de détruire; et le fait est si réel, qu'au,
sein de nos plus horribles tempêtes, on a

Tant d'indignité repose dans ces senti- vu plus d'une fois ces hommes dont la fureur

nients, qu'au premier aspect on les croirait avait voué la ruine de tous nos grands édi-

chimériques. On a peine à concevoir que lices, épargner des chefs-d'œuvre et désar-

des âmes humaines spéculent ainsi de sang- mant leurs bras, pardonner au génie. Mais

froid sur la dépravation de leurs facultés, et le calcul ne connaît point ces ménagements,
soient assez atroces pour vendre aux lia- ou plutôt il s'en rit; quand il s'est pris à

lions, en échange d'un peu d'or, un noison renverser, il ne met point de bornes a ses
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démolitions. Mais c'est une magnificence en lui ce je ne sais quoi de Qivin qu'il a par
Qu'importe? mais c'est le souvenir d'une par origine, et, dans l'affreux calcul do
grande époque 1 Que me fait à moi celte notre cupidité qui l'exploite, il entre du sa-
singulnritd? Maisc'est l'ouvrage d'un maître erilége.
illustre Je me moque de vos demi-dieux.
Maison dira que vous n'avez point d'éléva- Profanation non moins déshonorante quo
lion dans le cœur et que vous êtes une- Ame criminelle 1 Je veux que vous ayez du suc-

pénale I Appelez-moi barbare si cette injure cès je suppose qu'on vous exalto avec en-
vous plaît, j'y suis fort peu sensible, pourvu thousiasme comme une des gloires artisti-

jque je sois à l'aise.-Ainsi raisonne cet ques ou littérairesde votreépoque;j'admels
légjïsme destructeur; nulle considération pour un instant que la fortune vous arrive
ne le touche; nul reproche ne l'émeut; à la suite des louanges, et qun, semblables
nulle ignominie ne le déconcerte; nulle à ces géniesheureuxdont notre siècle abonde,
gloire ne s'en fait respecter; et qui ne sait 'sortis des profondeurs sociales, vous vous

'que, dans des jours de calme et sous l'im- éleviez de vos propres ailes, mais ailes d'i-

pression d'une tranquille brutalité, d'une gnorniniu, au faîte de l'opulence et de la re-

insensibilité de plomb, il a fait tomber des nommée en serez.-vous pour cela grands et
monuments laissés debout par la terreur, beaux, je vous tedemande?La splendeur du
aux moments mêmes de sa plus furieuse résultat pourra-t-elle racheter pour vous l'ab-
effervescenco? Porté dans l'ordre moral, il jectiou des moyens? Dans l'immoral éclat
affecte le même caractère. On ne pourrait que vous aurez conquis, où trouver un dé-
dire si les passions, avec leurs emporte- tail qui ne menace d'être pour vous une
ments irréfléchis, vont plus loin qu'il ne le honte? Vous prévaudrez-votis des applaudis-
fait dans ses écarts systématiques; aucune semenls qui vous seront décernés ? Mais de
horreur ne l'effraye dès qu'il a chance do qui partiront-ils ? Des cœurs honnêtes? ils

l'exploiter; et c'est de là que vient à notre vous mépriseront, tant ils seront loin de vous
siècle cet luTreux débordement d'ouvrages, admirer Des hommes de désordre et d'im-
où l'abjection des héros, l'obscénité di.-s piété? mais leur estime u'est-elle pas un mal-
situations et la perversité des principes ne heur, et leurs éloges n'impriment-ils pas une
le cèdent qu'a la dégoûtante nudité d'une flétrissure ? Vousglorilierez-vous plus jusle-
fcingue à demi sauvage. ment des richesses que vous aurez amassées,

et de la considération qu'elles vous auront
Vive Dieu qui vous a préservés de ce acquise? Mais, à travers le faste dont vous

malheur, talents chrétiens qui me lisez! serez environnés, à travers les hommages
Tous, je le sais, vous aimeriez mieux lan- prodigués à votre grandeur de hasard, ne

guir à jamais dans une indigente obscurité, reconnaîtra-t-on pas toujours qui \ous êtes?

que marcher à la fortune ou à la gloire par etnf! se dira-t-on pas en secret au moins, si
ces voies réprouvées. Oh! que ce sentiment ce n'est publiquement Ne sois pas si lier de
vous est honorable! mais aussi comme il est ton argent et de ton élévation on n'ignore
dans l'ordrel Qu'est-ce que l'intelligence? pas que ce sont là des fruits d'iniquité; si
De quel centre émane-l-elle? Quelles en tu es monté si haut, nous savons bien
soit la nature et la destination N'est-elle que, pour atteindre à cette cime allière,

qu'une étincelle de la terre, un éclat de la tu t'es fait comme autant de degiés de
foudre? N'est-elle pas plutôt, si j'ose ainsi tes convictions mises en poudre, de tes

parler, un rayon de Dieu même, foyer de principes vendus, de la décence outragée,
toute lumière? lit si c'est le Très-Haut qui de l'iunocence pervertie. Peut-être feinl-o:i
nous l'a donnée, pensez-vous qu'il nous ait de ne pas se rappeler ces indignités, en pré-
laissés libres de l'éleiiidre dans la boue, ou sence du crédit que maintenant tu possèdes
de la lancer sur le monde comme une flamme et des avantages qu'on peut espérer de toi
ravageuse? Evidemment n'a-t-il pas voulu peut-Être encore le vulgaire ne sait-il pas.
que, la conservant toujours digne de sa démêler les taches de ton front sous l'auréole
sour.;e, nous ne l'employions qu'à des usa- de célébrité qui le couronne mais les esprits,
ges légitimes et sainis, au triomphe des sérieux et les hommes désintéressés les.

principes et des vertus, à la uiuralisnlion aperçoivent ils te les reprochent avec plus
des peuples? Oui, ce sont là les vceux de la ou moins d'indignation, suivant qu'elles sont

sagesse infinie; dans ses intentions, le talent plus ou moins noires elles-mêmes; ils s'irrU
n'est aux mains de l'homme que pour être tent des louanges que le libertinage ou la stu-
un instrument de bien; roi de l'univers pidité t'envoient du fond de leur idiotisme
moral, il doit le régler, mais 110:1point le ou de leur corruption et c'est là comme ui>-
corrompre, et quand nous en abusons pour prélude au jugement de la postérité,, tribunal,
en faire un auxiliaire de l'égoïsino, quand sévère qui, dégagé des influences du prestige
nous le condamnons à tourmenter de la et de la partialité, flétrira ta niémoireautanl

l'auge pour en extraire un peu d'or, quand que ton nom brille maintenant, et renversera
nous le contraignons à répandre au sein de les statues érigées à l'impur bonheur de ton
la société, non point une chaleur de vie qui génie par l'une ou l'autre idolâtrie du vice
la régénère, mais une fumée de mort qui la ou du mensonge.
désole en nous profitant, nous outrageons
ce feu sacré, nous en avilissons la noblesse, Tel serait, ô hommes de talent, le langage
en trahissons le but, nous ctoull'oiis qu'on vous adresserait, si jamais vous vu-
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niez, ce que je ne pense pas, à souiller vo- mais et vous maintienne purs Je l'avoue,
tre talent par une vile spéculation d'intérêt, en restant chrétiens et graves dans lesappli-
AufonJ de toutes les intelligences morales. cations de vos facultés, vous vous enlevez
une sentence de déshonneur serait fulminée les chances de succès les pins fécondes tel
contre vous et l'avenir, contirmant cet ar- est le malheureux caractère de notre époque,
rêt.aulieudefélicilationsvousapporteraitdes que, pour lui plaire et conquérir ses faveurs,
anathèmes. Il n'est pas jusqu'à votre propre il faille l'abuser par des folies ou la corrom-
conscience, avec cette indestructible racine pre par des immoralités. Mais, si vous vous
de droiture et de dignité que porte en illustrez peu, si vous ne vous enrichissez
oi toute âme humaine, qui ne vous impor- que faiblement, vous aurez la consolation

'unât de temps en temps par des réveils de de penser que votre humble bonheur n'aura
lontc, ou les convulsions du remords, point germé du vice et ne se sera pas épa~
On dit qu'au sein de la pompe impérial, et noui sur des ruines. 11 compensera par ce-
dans les voluptueuses délices de leurs pa- qu'il aura de pur ce qu'il n'aura pas d'écla-
lais, les tyrans de l'ancienne Rome éprou- tant: s'il ne doit pas vous procurer de grands
vaient d'intervalles en intervalles de déchirnn- avantages, au moins vous laissera-t-il exempts
tes angoisses. A leur mémoire se représen- de honte et de remords. Vous pourrez vous
tait parfoisle souvenirdes malheureux qu'ils dire Le monde m'ignore mon existence et
avaient égorgés; ils en voyaient dans la nuit mon talent se perdent à la fois dans l'ombre
les ombres sanglantes etdéehirées se dresser et dans la médiocrité mais, en retour, mit
devanteux; ils croyaient entendre ces larves foi me reste; ma plume et ma palette de-
en courroux leur reprocher les torturesaux- meurent sans lâche; je n'ai jamais contraint,
quellesilslesavaientcondainnéesvivarttes; et ni les anges de se voiler par des blasphè-
en présence de ces apparitions lugubres, les mes, ni la vertu de s'enfuir par d'abjectes
maîtres du monde se prenaient à frémir peintures. Peut-être si je. m'étais jeté dans
d'une douloureuse terreur; le diadème per- ces voies illicites, j'aurais pu réussir comme
dait pour eux son éclat le plaisir ses eui- tani d'antres l'ont fait à mes côtés. Mais non;
vrements,lesommeilsonrcpos,et volontiers, j'ai préféré les biens de la conscience aux1:
à certains moments, s'il n'avait fallu que le biens de la fortune, et je m'en applaudis,
sacrifice de leur grandeur, ils l'eussent abdi- Mon sort est moins brillant, mais mon âme

quée pour échapper à ces fantômes dont l'as- est plus tranquille; je suis moins vanté, ja
pect désolait leur imagination. Et voilà,je n'en suis pas moins honorable, et, s'il est
n'en doute pas un instant, ce qui se passerait vrai que je doive transmettre peu de riches-

pour vous, au sein d'une gloire et d'un ses et peu de renommée à ma famille, je lui
bonheur achetés par l'abus du talent. Sens réserve un héritage autrement plus précieux,
doute, il serait alors des jours d'ivresse où c'est-à-dire le double trésor d'une conduite
votre âme, oubliant les aberrations et les sans écarts et d'un nom sans souillure.
fautes du passé, goûterait sans inquiétude
les satisfactions du présent. Mais, à moins A ces considérations

je pourrais
ajouter

d'abrutir pleinement la conscience, ce qui que '? spéculation d orgueil ou d argent no

serait le pire de tous les malheurs, il serait saurait être une source d'inspiration cons-

aussi des heures funèbres où vous songeriez
«encieuse et durable que sous son em-

malgré vous au mal que vous auriez fait dans Pire on se borne ordinairement à ce qui

lemonde.Auscindevotreespritmorneetdé-
sutal pour plaire à son époque, sans s'in-

sert, reviendraient de loin en loin, et vos quêter de ce qu'il faut pour plaire à tous

croyancesapostasiécs.etvotretnoralitéflélrie, l(;s siècles; que si par hasard elle enfanta de

et les innombrables cœurs dépravés par la li- glorieux commencements, elle ne soutient

cence de vos productions; tous ces souvenirs llas •? virilité du génie à la hauteur de ses

vous apparaîtraient non moins effrayants que premières espérances que, substituant à la

des visions sépulcrales; commedes mAnes de réflexion qui fait bien, la précipitation qui

•victimes.ils vousaccuseraient d'avoirété leurs fait beaucoup, elle entraîne ainsi le double

bourreaux; il vous semblerait que le bras de mnonvénient, et d'épuiser les esprits, même

cessqueletlesenfureurselevûtpourvouséera-
les plus riches, par I intempérante fécondité

ser et, sous l'impression do ces sombres qu'elle leur commande, et de ne presque en

images, insensibles au charme de la fortune obtenir que des compositions avortées;

commeaux splendeurs de la réputation, vous qu'entin c eqstpour avoir uniquement aspiré

frissonneriez du même effroi que ces empe-
ce souffle de mort, que tant d'intelligences

reurs homicides: meurtriers de vos admira- ont démenti, de nos jours les promesses de

teurs comme ils l'avaient été de leurs sujets,
leurs débuts, et nous ont fait chercher vai-

comme eux aussi, vous expieriez vos atten- nement, leur automne, les fruits que nous

tats par des rêves de sang, et jusque sur l'o- avaient annoncés les fleurs brillantes de leur

reiller de la mollesse ou de' l'honneur, des printemps. Maisj abandonne cette pensée

spectres s'obstineraient à vous tourmenter comme trop profane pour un ouvrage de ce

par d'atroces insomnies. genre; j'aime mieux lalssor le lecteur sous

l'impression des vues chrétiennes que j'ai
De solennels aveux ont justifié depuis développées, et des pieux sentiments qu'el-

longtemps la vérité de ce présage; au lieu do les auront sans doute ou fait naître ou fer-

pressentir, je n'ai fait ici que raconter. Ah 1 dans les âmes.

que l'expérience d'autrui vous éclaire à js- Et vous, écrivains, fasse le ciel que ces
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saintes dispositions demeurent à jamais les tre Méphistophélès, dans ce que nous aimons
vôtres Fassc-l-il en infinie temps que vous et dans ce que nous n'aimons pas. Les vieil-

échappiez aux divers autres écueils que j'ai lards le trouvent dans (Je jeunes enfants,
signalés! Concourez pur les précautions les hommes d'Etat d'hier dans la politique
d'une sainte prudence à seconder ici la et les journalistes, les journalistes d'aujour-
bienveillance de la grâce 1 La foi repose d'hui dans !es hommes da lendemain,
ferme, pure, désintéressée dans vos cœurs le capitaliste dans les caprices de la rente,
avec elle vous possédez cette paix qui,

l'on- ]e joueur dans la chance de son voisin, les
dée sur l'intégrité de l'honneur et inviula- fils de famille dans les usuriers, les pères de
bililé de I;iconscience surpasse, suivant le famille dans leurs tils, les auteurs dans le

langage de l'Apôtre toute espèce de senti- public, les avocats dans l'innocence de leurs
ments. Ah 1 gardez à jamais l'un et l'autro clients, les prodigues dans la prodigalité, les
trésor; vous auriez de trop douloureuses avares dans leur coffre-fort, les hommes po-
expiations à subir si vous aviez le malheur litiques dans leur serment, la vertu elle-
de vous en défaire l'expérience de tous les même a toujours des combats et souvent des
siècles vous le présage; écoutez-la fidèle- défaites. Nos défauts et nos vices, cette pre-
inent dans l'intéiét de votre félicité Ne mière famille de l'homme, celle qu'il trouve
l'écoulez pas moins par charité pour vos en lui à mesure qu'il marche dans la vie, celle
frères, vous que la Providence a gra- à laquelle il sacrifie trop souvent ses plus
duellement amenés à remplir une mis- chères affections, renferment les émanations
sion sacrée dans la patrie. Oh 1 que co de la puissance infernal?. Nous sommes à
ministère ait toujours pour objet de ratta- toutes les heures de notre existence, et dès
cher à nos dogmes divins ceux qui les ont l'enfance même, en proie aux suggestions
abjurés d'affermir plus solidement leur de ce malin esprit. Le diable a son droit de
amour dans le cœur de ceux qui les vénèrent visite en tous lieux, depuis l'humble man-
encore à voire exemple de faire sentir a sarde jusqu'au palais des rois, tantôt sous la
tous que sans le catholicisme pour les in- livrée d'un flatteur, sous J'habit d'un riche,
dividus comme pour le monde, il ne saurait sous le manteau troué d'un poète, tantôt sous
exister ni sagesse, ni repos; qu'une fois se- la robe d'un juge ou sons J'éventail d'uno

parés de lui, les intelligences et les peuples grande dame. Il s'est fait un carnaval conli-

passent, comme fatalement, par une vicissi- nuel et a mis toutes les physionomies, tous
tude d'égarements et de convulsions, qui les langages, tous les costumes aux ordres
n'ont de terme que par l'entière décomposi- de sa fantaisie.
tion de ceuxqu'ils travaillent; qu'enfin, c'est

pour avoir presque consommé cette rupture Ne soyons donc nullemcnt surpris que
que les esprits et la société, privés aujour- depuis nombre de siècles, le spectacle ait
d'hui de calme et de boussole, s'en vont bal- été l'amusement des nations les peuples
lottés à tout veut de doctrine, et menacés, à'à riches, les peuples pauvres, pacifiques on
chaque heure, do périr par le mouvement guerriers, même les hordes sauvages, ont
môme de leurs oscillations. Si de ces ensei- eu et ont encore le goût de ce plaisir,
gnements généreux vous faites constamment

qui jette dans le cœur des émotions dont les
le but de vos efforts si surfout, lances dans effets chassent l'ennui. De tout temps ce
cette direction, vous méritez par d'héroïques gom,e de délassement cette récréation, dit-
vertus que votre zèle soit béni de Dieu, vous 01)>développa la raison des hommes et leur
aurez infiniment vous en applaudir: horn-

inspira t'amour des vertus mais il n'en est
mes, vous aurez fait un acte de dévouement rien. Au temps le plus reculé, !e spectacle
honorable citoyens, vous aurez hautement extasia les masses aux pieds du tréteau des
mente de la patrie chrétiens, vous aurez

premiers acteurs qui débitaient en pie n air
surabondamment réjoui l'Eglise cohéritiers un tas de phrases plus ou moins sensées; là,
de Jésus-Christ, enfin, par vos religieux la- la misère riait à côté de la fortune, les dit-
beurs pour étendre ici-bas le règne de sa férenles classes de la société se heurtaient
foi, vous vous serez acquis des titres à par- sans se blesser les paroles de la sagesse
lager un jour, dans le ciel, -les splendeurs de ]a marotte de la folie le bruit de ses gre-
sa gloire! lots i charmaient l'esprit des spectateurs

THÉÂTRE (Akt théâtral).– Nous nous de grosses pasquinades commencèrent l'é-

garderons bien d'encourager et de soutenir ducation des premiers peuples, alors com-

l'art théâtral, car nous voudrions pouvoir en posés d'hommes plutôt ignorants qu éclai-

élo.gner la jeunesse, qui se perd le plus sou- rés, peut-être plus avides de sang que ca-

vent en fréquentant les coulisses; bien des pables de généreuses actions.

gens cependant ne peuvent s'empêcher de le
considérercoiuiueéfantl'unedestristesnéces- Autrefois on allait au théûtre pourycher-
sités de la vie sociale. Nous serions heureux cher des distractions agréables, y écouter

que les quelques paroles que nous allons ha- un joyeux refrain, peut-être même, par l't'f-

sarder sur un sujet aussi scabreux ne pussent fet d'une douce illusion, pour y recueillir
point être mal interprétées. Les familles ne un trait de morale. Làon se reposait douce-

sauraicnl trop soigneusement éloigner la ment des fatigues de la journée, on y trou-

jeunesse du théâtre. Toutefois nous ne sau vait l'oubli d'un chagrin ou d'une grave
riuus nous le dissimuler nousavous lous no- préoccupation. Autour de soi tout était sou-
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riant; on pleurait parfois, niais les tarmes ces chefs-d'œuvre sont presque tons vieux,
n'avaient rien d'amer. Une action généreuse, très-vieux, et la vieillesse lie saurait amu-
une situation touchante, la vertu récompen- ser toujours. Le palais que nous avons ad-
sée sans que te crime y fût pour quelque miré cent fois, le livre que nous avons lit
chose, amenaient seules ces moments d'at- souvent avec délice, cessent de charmer. Il
tendrissement. Quel changement s'est opéré faut à notre nature des nouveautés, et des
dans'es idées, les goûts et les mœurs de nouveautés toujours digues de l'âme et des
notre époque! Maintenant on veut rcncon- yeux.
trer au théâtre des émotions violentes, es Le traitement des insti-
fatigues d'esprit, des vérités des

1 RAil EMENT, Le traitement des r~stl-

exemples cruels, des fantômes, des cl'iml'ss tuteurs conimunaux est fixé tant par i art. 38

et du sang Quand l'existence est calme, on de la lui d;i
15 mars 1850 que par le décret

désire des plaisirs agités. On ne déclare s'ê- de 18¡}~.("'y- Loi.)
treamusé que lorsqu'en regagnant ta maison

TRAITS HISTORIQUES SUR L'EDCCa-
on a l'esprit cauchemardé. On passe la nuit

Trov. Le législateur de I."cé~dans des excitations sans cesse renouvelées.
Lycurgue, prit deux chiens de même race

On rêve, on appelle, on crie, on rompt ses
qu'il éleva chez lui d'une manière bien race

sonnettes, on vous croirait fou si l'on ne sa-
nourrit l'un "s ~en et

vallquevou,s¡avez passé,l~1 vCllle~ votre sOIree forma 'r~r/~l~r
dans la société du Vaiiipire de M. Alexandre Quarrd l'âge aux exercices de

et les hnbi-

dans et conip~ignie. La de M.sensible,
0

Quand eut for1illé le corps et les hiJbi.
Dumas et compagnie. La femme sensible, tud(~s dp. ses deux élèves. il les ¿H!)(1nadans
elle surtout, est vivement impressionnée par

la place puhlique, fit placer devant eux desces sortes
firap~~ <='pn rp.<;pn~ p)!n Peu mets friands et lâcha ensuile un lièvre;à peu son caractère s'en ressent, elle était

aussitôt l'un de ces chiens courut vers les
insoucieuse, gaie, enjouée; elle devient in-

mets dont il avait coutume d'être nourri;
quiéte, rêveuse et ,taCIturne, ses nerfs ont

J'autre se mit à poursuivre le lièvre avec ar-
pris une irascibilité dont chacun souffre et

de ur. En vain J'animal timide veut éviter
se plaint. Elle reçoit mal ses amis, parle à

l'ennemi, le chien le presse et l'attrape; tout
peine à son mari et gronde ses gens sans

le peuple applaudit à son adroite agilité-raison, la joie même de ses enfants 11Il~01l1-
Alors Lycurgue, s'adressant à l'assemblée,

mode; elle est toute au souvenir des crimes .c~n~~d-r~~dont elle a enteudu le récit, et dcs sait-
voyez cependant la différence que l'éduca-

glanies apparitions qu'elle a vues. A
la lion a mise entre eux. »moindre contrariété le mot suicide s'é-

mise eutre eux. »

chappe de ses lèvres, comme si la société, Quand vous instruirez votre fils dans les
émue de sa mort, devail élever des statues, lettres, disait-un au philosophe Aristippe,
composer des épitaphes et pleurer sur sa

quel profit en retirera-t-il? Du moins,tombe.
répondit le sage, quand il sera assis au
théâtre on ne I)ourra pas dire de lui que

Imprudentes jeunes femmes, dirons-nous
c'est pierre sur pierre. »

dire de lui

surtout à celles qui se trouvent dans la foule
c est pierre sur lrierre. »

pressée tous les soirs aux portes de nos Il demandait cent drachmes pour élever le
théâtres, et qui font queue des deux, trois fils d'un citoyen très-riche; cet homme avare
heures entières écoutez l'avertissement se récria sur la grandeur des honoraires exi-
dicté par l'expérience ou par la raison. Me-

gés, Je pourrais, dit-il, à, moins de frais,
tiez-vous avant tout de cette littérature sou- ;,voir un esclave habile dans les lettres, qui
irée, la plus dangereuse que nous sachions. instruirait mon nts.–Etthien, répnn-
Fuyez, fuyez ces lieux publics où des dan- dit Arislippe, achetez cet esclave il fera
gers de plus d'une sorte naissent sous tous bientôt de votre fils un autre lui-même, par
les pas. Renfermez-vous dans le vrai, le vrai le coeur et par les sentiments. Voyez quel
seul est aimable. Vous croyez vous permet- profit 1 au lieu d'un esclave vous en aurez
tre un innocent plaisir, mars c'est un exern- deux. »
l'le des plus funestes donné à vos enfants.
D'ailleurs, peut-on ne pas avouer l'immora- Quelqu'un disait à roi de Lacé-
lité des oeuvres, 1'invraisembl~tnce et les déllJ0!1e, qu'il s'étonnait de ce qu'étant avide
monstruosités des actions mises en scène, de s'instruire, il ne faisait pas venir auprès
la rareté des bons ouvrages, les chûtes nom- de lui Philosophane, sophiste alors très cé-
breuses Jes mauvaises pièces, innovations tèbre. Je veux, répondit-il, être le dis-

dangereuses d'auteurs secondaires, ouvriers ciple de ceux dont je tiens le jour,» ne
du génie pacifique de quelques célèbres pouvait pas faire entendre plus clairement
écrivains, et monopolisateurs do la iittérs- que la meilleure éducation est celle qui se
turc théâtrale, dont le verbiage drama- donne par les parents eux-mêmes.

tique étourdit Paris, au milieu des nuits

bruyantes du plaisir qui énervent leur puis- Dès que Plrilippe, roi de Macédoine, eut
sance littéraire? reçu la uouvelle de la naissance d Alexandre

le Grand, son fils, son premier soin fut de
Sans doute au théâtre Français de grands songer à son éducation, et pour remplir cet

et admirables ouvrages font oublier quel- objet avec succès, il lui choisit pour précep*
qnes-unes de ces pauvretés littéraires; mais teur le célèbre Aristote, un des plus fameux
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philosophes de la Grèce. «Jevous apprends, blia poinl le soin de son extérieur; on
lui dcrivnit-ij, quu le ciel vient do rue don- même temps qu'elle l'appliquait à lous les
ner un fils; je rends grAce aux dieux, non exercices convenables à son âge; elle for-

pas tant du présent qu'ils me font, que de niait elle-même ses discours, sa démarcho
me l'avoir fait du temps d'Aristote. J'ai lieu sa contenance; elle lui enseignait l'art d'ajou-
tle lire promettre que vous en ferez un suc- ter du prix aux bienfaits et d'Ôler aux
cesscur digne de nous, digne de commander refus ce qu'ils ont d'amer et de rebutant.
aux Macédoniens. » Jusqu'à ce qu'il fût en âge de gouverner, ce

fut elle qui dressa les ordonnances; elle les
La fameuse Cornélie, mère des Gracques, lui faisait signer, et lui laissait tout l'iion-

éleva ses enfants avec tant de soin, que, bien neur du commandement

qu'ils eussent reçu les plus heureuses dis-

positions, on jugeait qu'ils devaient plus à Un habitant de la province, homme riche
l'éducation que leur avait donnée leur mère et qui ne connaissait Kollin que de répu-
qu'à la nature même. La léponse que fit talion, lui amena son fils pour être pension-
Cornélie une dame campanienne, prouve naire au collège de Beauvais, ne croyant
combien elle avait à cœur ce droit mater- pas que cela pût souffrir quelque difliculté.
riel. Cette dame, qui était très-riche- et en- Le célèbre principal se défendit de le rece-

core plus fastueuse, après avoir établi à ses voir sur ce qu'il n'avait pas un pouce de

yeux dans une visite qu'elle lui rendit, ses terrain qui ne fût occupé, et pour l'en con-

diamants,scs perles, ses bijoux les plus vaincre, il lui fit parcourir tous les logements,
précieux, la pria avec instance de montrer Ce père, au désespoir, ne chercha point à
aussi les siens; Cqrnélie fit tomber adroite- s'exprimer par de vaines exclamations. « Je
ment la conversation sur une autre matière suis venu lui dit-il exprès à Paris; je
pour attendre le retour de ses fils qui étaient partirai demain; je vous enverrai mon(ils avec
allés aux écoles publiques. Quand ils furent un lit, je n'ai que lui; vous le molt.ez dans lit
revenus, et qu'ils rentrèrent dans la cliain- cour, à la cave, si vous voulez; et dès ce
hre de leur mère « Voilà, dit-elle à la dame moment là je n'aurai aucune inquiétude. »

campanienne en les lui montrant de la main, il le lit comme il l'avait dit, M. Kollin fut
voilà mes bijoux et ma plus belle parure. » obligé de recueillir le jeune homme, et de

Une femme d'ionie munirait à une Lacé- l'établir dans son cabinet jusqu'à ce qu'il lui
démouienne un riche morceau de tapisserie eût ménagé une place ordinaire.

qu'elle avait fait elle-même; la Laoédéino-
nienne, à son tour, lui montra quatre de Chosroès, roi de Perse, dit le philosophe
ses enfants, qui étaient des mieux élevés de Sadi, avait un ministre dont il était content
la ville «Four moi, ajouta-t-elle, voila et dont il se croyait aimé. Un jour ce minis-
ce qui a fait toute mon occupation; ce sont tre vint lui demander la permission de se
les seuls ouvrages dont une feuiino de bien retirer. « Pourquoi veux-tu me quitter?
puisse se glorilier. » ui dit le monarque, j'ai fait tomber sur

toi la rosée de ma bienfaisance, mes escla-
La célèbre Pulchérie, chargée de la tutelle ves no distinguent point tes ordres des

de Théodose II, son frère, s'appliqua à for- mier.s, je t'ai approché de mon cœur1,ne t'en
mer le cœur et l'esprit de ce jeune prince. éloigne jamais. » Mitrane (ainsi s'appelait Je
Elle commença par écarter l'eunuque Antio- ministre] le sage Mitrane répondit « 0 roi,
chus, qui, ayant été jusqu'alors sou précep- je t'ai servi avec zèle et tu m'en as trop ré-

teur, s'occupait plus des intrigues de cour compensé; mais la nature m'impose aujour
et de ses propres intérêts que de l'instruction d'uui des devoirs sacrés souffre que je les
de son souverain. Knsuite, n'osant confier à remplisse. J'ai un lils, il n'a que moi pour
personne cet emploi si important elle s'en lui apprendre à te servir un jour comme je
chargea elle-môine. Elle jota d'abord dans le t'ai servi. » – « J'y consens, dit Chostoès,
cœur de Théodose les fondements d'une lui s à une condition. les hommes

piété solide en le faisant instruire de la doc- du bien que tu m'as fait connaître, il n'en
trine la plus pure, en l'accoutumant à prier est aucun qui soit aussi oigne que toi
souvent à fréquenter les églises, les dé- d'éclairer et de forma-l'âme de mon fils.
corer par de riches offrandes, à respecter les Finis la carrière par le plus grand service
ministres des autels et à honorer la vertu qu'un homme puisse rendre aux autres
où elle se rencontrait. Comme les pratiques hommes, qu'ils tc doivent uu bon maître. Je
de religion ne sont pas incompatibles avec connais la lorrupliou de lit cour il ne faut
les vices du cœur, elle s'étudiait principale- pas qu'un jeune prince la connaisse; prends
mentàréglersesinœurs.àluiinspiierl'amour mon tils et va l'instruire avec le tien dans
de la justice, la clémence, l'éloignement des la retraite au sein de l'innocence et de la

plaisirs; pour la culture de son esprit, elle se vertu. » Mitrane partit en compagnie des
lit seconder par des maîtres vertueux les deux enfants. Cinq ou six années après il

plus instruits en chaque genre; et ce qui revint avec eux. Ciiosroès fut charmé de
n'est guèru moins utile que d'habiles mai- revoir son fils, mais il ne !e trouva pas égal
tres, elle lui piocura des compagnons d'élu- en mérite au fils de Sun ministre, il seutit
des capables d'exciter son émulation celte différence avec une douteur amère, et
C'étaient Paulin et PlacUe qui parvinrent s'en plaignit à Miirane. « 0 roi, lui dit le
ensuite aux uremières dignités. Klle n'ou- ministre, fils a fait un meilleur usage
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que le tien des .eçons que leur ai données ces aliments simples et naturels leur forli-
à tous deux; mes soins ont été partagés éga- fiaient le corps, et les rendaient capables de
lemeut entre eux; mais mon (ils savait qu'il résister aux plus dures fatigues de la guerre
aurait besoin des hommes. Je n'ai pu cacher jusque dans l'âge le plus avancé

luj.autien“
que les hommes auraient besoin do

Ils allaient aux écoles pour apprendre la

justice, comme ailleurs on y va pour étu-
La manière dont les Perses élevaient ic dier les lettres et les sciences, et le crime

futur maître de l'empire est admirée de qu'on y punissait le plus sévèrement était
Platon et proposée aux Grecs comme un l'ingratitude.
modèle parfait en ce genre. Il n'était point
laissé totalement au pouvoir de la nourrice Le but des Perses, dans tous ces sages ela-

qui, pour l'ordinaire, était une femme d'une blissements, était d'aller au-devant du mal,
condition obscure. On choisissait parini les persuadés qu'ils étaient qu'il vaut mieux

eunuques, c'est-à-dire parmi les premiers ['revenir les fautes que les punir. Ils tâ-

officiers du palais, ceux qui avaient le plus chaient de fiire en'sorle que parmi eux il

de mérite et de probité, pour prendre soin n'y eût point de méchants,

du corps el de la santé du jeune prince jus-
qu'à l'âge de sept aus et pour commencer à ?" restait dans la classe des enfants jus-

former ses mœurs. Alors on le confiait à qu à seizeoudix-sept ans; on y apprenait à

d'autres maîtres pourcontiuuer veiller sur tirer ,de 1 arc et à lancer le javelot. On entrait

sou éducation, pour lui apprendre à monter ensuite dans celle des i.euu?s Sons: La sur-

à cheval dès que ses forces pouvaient le veillance alors devenait plus active parce

permettre et pour l'exercer à la chasse. que cet âge a besoin d'une éducation toute
l

spéciale. Pendant les dix années que les
A l'âge de quatorze ans, lorsque l'esprit jeunes gens restaient attachés à cette seconde

commence à avoir plus de maturité, on lui classe, ils passaient toutes les nuits aux
donnait pour son instruction les quatre corps-de-garde, tant pour la sûreté de ja vi|lu
hommes les plus vertueux et les plus sages que pour s'accoutumer à la fatigue. Pendant
de l'Etat. « Le premier, dit Platon, luiappre- le jour ils venaient recevoir les ordres do
nait la magie, c'est-à-dire, le culte des dieux leurs gouverneurs, accompagnaient le roi
selon les anciennes maximes et selon les lorsqu'il allait à la chasse ou se perfection-
lois de Zoroastre, fils d'Oroimize, et lui don- naient dans les exercices.
nait eu même temps les principes du gou-
vernement. Le second l'accoutumait à dire La troisième classe était composée des

la vérité et à rendre la justice. Le troisième hommes faits on y restait vingt-cinq ans.

lui enseignait à ne jamais se laisser entraîner L est de la qu'un tlro" tous les officiers qui

par ses passions, afin d'être vraiment roi,
devaient commander les troupes et occuper

maître de lui-même et de ses désirs. Le les postes les plus importants du royaume.

quatrième le préservait de la crainte, qui en °" ne les forçait point à porter les armes

eût fait un esclave, et lui inspirait cette sage
hors du pays quand ils avaient passé cin-

et noble assurance si nécessaire pour le quante ans.
commandement. Chacun de ces gouverneurs “
excellait dans la partie de l'éducation qui

Enffnils appartenaient au dernier ordre,

lui était confiée l'un était recom.nandable daus e1ucl "choisissait les plus sages et

par la connaissance de la religion et de l'art
les plus expérimentes pour former le eon-

de régner; l'autre par l'amour de la vérité et seil 1>UUI1Cet les compagnies des ju-
de la justice; celui-ci par la tempérance et ges.

l'éloiunement des plaisirs; le dernier enfin

par une force et une intrépidité d'âme peu
Grâce

àcette organisation,
tous les oioyens

communes » pouvaient prétendre aux premières chargescottttttuues. u
de l'Etal, mais ils n'y pouvaient arriver

Chez les Perses l'éducation des enfants qu'après avoir passé par ces différentes
était regardée comme le devoir le plus im- classes et s'en être rendus dignes par tous

portant et la partie la plus essentielle du ces exercices. Ces classes étaient ouvertes

gouvernement. On ne l'abandonnait point à tous, mais il n'y avait ordinairement que
aux soins des pères et mères, qu'aveugle ceux qui étaient assez riches pour enlrelen r

trop souvent un excès de tendresse l'Etat leurs enfants sans travailler, qui les y en-
s'en chargeait. voyaient.

Les enfants étaient élevés en commun ot A Sparte, aussitôt qu'un enfant était né,
d'une manière uniforme. Tout élait réglé; les anciens de chaque tribu le visitaient et
le heu,la durée des exercices, le temps des s'ils le trouvaient bien conformé, ils ordon-

repas, la qualité des aliments, le nombre liaient qu'il fût nourri et lui assuraient un
des maîtres, la nature des châtiments. La héritage. Si, nu contraire, ils le trouvaient

nourriture pour les enfants connue pour les dill'onne et délicat, et s'ils jugeaient qu'il
jeunes gens ne consistait qu'en pain et en n'aurait ni assez de force, ni assez de santé
cresson; ils ne buvaient aussi que de l'eau, pour pouvoir remplir les devoirs si pénibles
car on voulait les aceoutumerde bonne heure de citoyen ils le condamnaient à
à la teuiuéramo ct a la sobriété. D'ailleurs périr. Dès la plus le'uhe enfance on aeeoutu-
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niait les citoyens à n'être ni difficiles, ni dé- des princes qui devaient régner, puisque
iicals pour le manger, à ne pas craindre les c'étaient eux qui avaient plus besoin que les
ténèbres, à ne pas s'effrayer quand on les autres d'être soumis de bonne heure au joug
laissait seuls, à ne point se livrer à la mau- de l'obéissance, pour être, dans la suite, en
vaise humeur, à ne pas crier, pleurer ou état de mieux commander; c'est ce qui n'ar-

.s'emporter. On les habituait à marcher nu- riva point au fameux Agésilas. Comme, par
pieds pour se faire à la fatigue, à coucher les lois du royaume, le commandement ap-
durement et souvent sur la terre, a porter paftenail à Agis, son frère aîné, ce prince.
le même vêtement en hiver qu'en été, atîn qui se proposait de passer sa vie dans l'état
de les endurcir au froid et au chaud. de simple particulier, avait été élevé, comme

A l'âge de sept ans, tin les distribuait dans les autres enfants, dans la discipline de La-
les classes où ils étaient élevés tous ensem- cédémone, discipline rude, pénible, labo-
hie sous la même discipline. Leur éducation rieuse; mais aussi très-propre à habituer

n'était, à proprement parler, qu'un appron- les enfants à la docililé, h la soutnisskm la

tissage d'obéissance le législateur ayant plus aveugle. Aussi ce prince eut cela de
bien compris que le moyen le plus sûr d'à- particulier qu'il ne parvint au commande-
voirdes citoyens soumis aux lois et aux ma- ment qu'après avoir parfaitement appris à

gistrats, était d'apprendre aux enfants, dès obéir. Delà vintquedetouslesrois deSparle.
leurs premières années, à être parfaitement il fut celui qui sut le mieux se faire aimer
soumis aux maîtres. et estimer de ses sujets, parce que, aux qua-

Pendant qu'on était à table, le maître pro- lités que lui avait données la nature, il

posait des questions aux jeunes gens; on avait
ajoute, grâce à l'éducation, l'avantage

leur demandait, par exemple: Quel est le d'être humain et populaire.
plus homme de bien de la ville? Que dites- Les exercices qui servaient à former, soit
vous d'une telle action? La réponse était le corps, soit l'«sprit des jeunes Athéniens,
toujours prompte, claire et concise, car on étaient la danse, la musique, la chasse, l'art
Îe3 accoutumait de bonne heure au style de faire des armes et de monter à cheval,
laconique. Quant aux belles-lettres, ils ne s'y l'étude des belles-lettres et des sciences.

eippliquaient que pour le besoin. Toutes les La danse est un exercice du corps que les
sciences étaient bannies de leur pays leur Grecs ont cultivé avec je p4us de «oui elle
seule étude se bornait à savoir obéir, à sup- avait pour objet de former aux mouvements

porter les travaux, à vaincre dans les coin- les plus propres à rendre la taille libre et
liais. î!s avaient pour surintendant de leur dégagée) à donner au corps belle pro-
éducation un des plus lionnùtes hommes de portion, cet air aisé., noble et gracieux, qui
la ville et des plus qualifiés, qui nommait caractérise ceux qui y ont été exercés de

pour chaque troupe des maîtres d'une sa- bonne heure.

gesse et d'une probité reconnues. La musique n'était pas cultivée avec moins
Afin d'inspirer aux jeunes gens destinés à d'application ni moins de succès. Les an-

la guerre, plus de finesse et de hardiesse, et ciens lui attribuaient des effets merveilleux,
pour leur apprendre à pourvoir eux-mêmes Us la croyaient très-propre a calmer les
à leur subsistance, on leur permettait, on passions, à adoucir les mœurs, et même à

exigeait même un vol d'une certaine espèce 'humaniser -Jes peuples naturellement sauva-
seulement, et qui n'en avait que le nom, ges et barbares.

puisqu'il était autorisé par la loi et consenti On prenait encore avec assiduité des 1e-

par tous les citoyens. Ils se glissaient le plus çons des maîtres de palestre. On appelait
adroitement et le plus subtilement possible Palestre ou Gymnase les lieux destinés à ces
dans les jardins et dans les salles à manger, sortes d'exercices, ce qui répondait à peu
pour y dérober des herbes ou de la viande, près à nos académies. Us rendaient le corps
et, s'ils étaient surpris, on les punissait plus léger, plus propre à la course, plus
pour avoir manqué d'adresse. On raconte ferme, plus robuste, plus souple, plu> capa-
qu'un de ces jeunes gens ayant pris un petit ble de supporter de grandes fatigues et de

ïenard, le cacha sous sa robe, et supporta, faire de grands efforts. D'autres maîtres ap-
sans jeter un seul cri, les morsures de cet prenaient à la jeunesse à monter à cheval, à

animai, qui lui déchira le ventre avec les faire des armes, et lui développaient tout ce

ongles et les dents, de telle sorte qu'il tomba qu'il faut savoir pour exceller dans l'art mi-
mort sur la place. La patience et la fer-- litaire, et pour devenir un bon commandant.
mêlé des jeunes Lacédémoniens brillaient Afin de joindre, en quelque sorte, les exem-
surtout dans une fête qu'on célébrait en pies aux préceptes, on accoutumait de bonne
l'honneur de Diane, surnommée Orthia, où heure les jeunes gens aux exercices de la
les enfants, sous les yeux de leurs parents, ciiasse, qui étaient pour eux une image de
et en présence de toute la ville, se laissaient la guerre- C'est dans les forêts qu'ils se fa-
fouetter jusqu'au sang. sur l'autel de cette iniliarisaient avec la faim, la soif, le chaud,
inhumaine déesse. Quelquefois ils expiraient le froid, la fatigue. Ils contractaient l'heu-

sous les coups, sons pousser un seul cri, ni reuse habitude de n'être rebutés ni par la
même un soupir. longueur de la course, ni par l'âprelé des

II est étonnant que Sparte, cette ville si lieux difficiles et des broussailles qu'il faut
renommée en matière d'éducation et de po- souvent franchir, ni parle peu de succès des

litique, ait cru devoir relâcher quelque longs et pénibles travaux que l'on fait quel-
chose de la sévérité de sa discipline en faveur quuiois inutilement. Après les exercices d*

ro 901110
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corps venaient ceux de l'esprit. Athènes chaitàretenirqnecellesquipouvaicntexciter
était, à proprement dire, l'école et le séjour lecourageetporteràdegrandesactions. Aussi •
des beaux-arts et des sciences. Poésie, élo- dès son enfance la guerre ful-elle son unique
quenee, philosophie, mathématiques, tels passion, et son digne tuleur eut soin d'entre-
'étaientlesl1liles amusements.de la jeunesse tenir cette noble et généreuse ardeur. Il at-
athénienne. D'abord on envoyait les enfants lait sans cesse avec les guerrier.; il ne s'ap-
chez des maîtres de grammaire, qui leur ap- pliquait volontiers qu'aux exercices qui pou-
prenaient régulièrement et par principe leur vaient le rendre propre à sa profession ché-

propre langue, qui leur en faisaient sentir rie. 11combattait armé. 11 montait à cheval,
toute la beauté et toute la richesse, l'éner- iriançait le javelot, et comme il paraissait
gie, le nombre et la cadence de là cette fi- vigoureux et très-bien constitué pour la lutte,
nesse de goù'l que l'on remarquait générale- et que quelques amis particuliers l'exhor-
ment à Athènes, où l'histoire nous apprend taient à sy appliquer, il leur demanda si

qu'une vendeuse d'herbes s'aperçut, à la l'exercice des athlètes était propre à faire
seule émission d'un mot, que Theophraste un bon soldat. Ils ne purent s'empêcher de
était étranger. Ce philosophe débattait avec lui répondre que la vie des athlètes, qui
elle le prix d'une salade. Il se servit d'une étaient forcés de suivre un régime lixe et

expression qui n'était pas attique. « Allez, réglé, de prendre certaine nourriture, et tou-
monsieur l'étranger, lui dit la marchande, jours aux mêmes heures, de donner an cer-
vous ne l'aurez pas à moins. » De là cette tain temps au sommeil pour conserver leur
crainte qu'avaient les orateurs de blesser par embonpoint qui faisait la plus grande partie
iiuelque terme peu correct des oreilles si de leur mérite, était toute différente de celle
délicates, Il était d'usage parmi les jeunes des gens de guerre qui sont souvent dans la

gens d apprendre par cœur toutes les tragé- nécessité de supporter la faim et la soif, le
dies nouvelles et les meilleurs morceaux de froid et le chaud, et qui n'ont pas toujours
poésie. Quant à l'éloquence, il n'est pas des heures marquées pour la nourriture ou
étonnant qu'on en fit une étude particulière pour le repos. Depuis cette réponse, il eut
à Athènes. Elle ouvrait la porte aux pre- un souverain mépris pour les exercices
mières charges; elle dominait dans les as- athlétiques qu'il ne jugea d'aucune utilité
semblées, elle décidait des plus importantes pour te bien public et qu'il trouva par cela
affaires de l'Klat; elle donnait un pouvoir même peu dignes d'un homme qui a quel-
presque souverain à ceux qui avaient le ta- que élévation, des talents et de l'amour pour
lent de bien manier la parole. C'était donc là sa patrie.
la grande occupation des jeunes citoyens Dès qu'il fut sorti des mains de ses gou-
d'Athènes, surtout de ceux qui aspiraient verneurs et de ses maîtres, il s'enrôla, dans
aux premières places. A l'étude de la rhéto- les troupes que la ville de Mégaloiolisen-
rique Us joignaient celle de la philosophie, voyait faire des excursions dans la Laeome,
c'est-à-dire de toutes les sciences comprises pour piller et pour enlever des troupeaux et
sons ce terme générique. des esclaves. Dans toutes ces excursions, il

Philopcemen (Philopemen), l'un des plus était toujours le premier au départ, le der-
grands guerriers qui aient illustré la Grèce, nier au retour. Tout ce qu'il gagnait à la
et qui fut appelé le dernier des Grecs, dut aux guerre, il le dépensait en chevaux et en ar-
soins paternels de Cassandre, son tuteur, mes, ou bien il l'employait à payer la rançon
les grandes qualités qui l'immortalisèrent. de deux de ses concitoyens qui avaient été

Au sortir de l'enfance il fut mis entre les faits prisonniers. H lâchait d'augmenter son
mains d'Ecdémus et de Démophane, citoyens revenu en mettant lui-même ses terres en
de Mégalopolis, disciples d'Arcésilas, funda- valeur, durant le loisir de la paix, et il ne se
leur de la nouvelle académie. Le but de la contentait pas de s'y arrêter en passant et

philosophie dans ces temps-là était de por- pour son seul plaisir, mais il leur donnait
ter les hommes a servir la patrie, de les for- tous ses soins, persuadé qu'il n'est rien qui
mer par ces préceptes au gouvernement de convienne plus à un homme de probité et
la république et au maniement des grandes d'honneur que de faire profiter son bien en
affaires. Philopœmen écoutait volontiers les défendant celui des autres. Le soir il se je-
discours des philosophes et lisait avec plai- tait sur une mauvaise paillase comme ses
sir leurs traités, non pastousindilïéreminent, esclaves et passait ainsi la nnil. Le lende-
mais seulement ceux qui pouvaient l'aider à main, à la pointe du jour, il allait avec ses vi-
faire des progrès dans la vertu. Il aimait sur- gnerons travailler à la vigne ou mener la
tout à lire les traités d'Evangelus, qu'on ap- charrue avec ses laboureurs, ou bien encore

pelait les Tactiques, parce qu'ils enseignent il allait h la chasse afin de se rendre plus
l'art de ranger les troupes en bataille; les robuste et plus léger; après quoi il retour-
histoires de la vie d'Alexandre, et toutes les nait à la ville pour vaqueraux alfaires publi-
grandes idées d'Homère, dont il ne cher- ques aves ses amis et les magistrats.

II

UNIVERSITÉ DE FRANCE. –Nous ap- Cluny, que, dans les dernières année* dn
prenons par la Vie de saint Odon, al>bé de i\' siè. le, époque à laquelle nous avons vu
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nous échapper tes dernières traces de l'école des écoles françaises, il faut citer aussi Will-

ûa palais, un moine célèbre nommé Rémi, raum ou Valram, écolâtre de liamherg. qui,
inslnritài'écoledesaiHtGermain'.àAuxerre), après avoir étudié, sous Lanfranc, à la fa-
et distingué par ce motif sous le nom de meuse école du Bec-Hélouin en Nurmnndir,
Kemi d'Auxerre, enseignait publiquement à enseigna publiquement à Paris en 1033, se-
Paris la dialectique et la musique (1\ La Ion le rapport de Trithèmc. L'année sui-
durée de cet enseignement, la date même vante, nous trouvons au nombre des mai-
de la mort de Uemi ne sont point exacte- tres de la capitale Manngold de Lutenbarit
ment connues; on sait seulement, par un né- en Alsace. Il parcourut la France et y tint

crologemanuscritde la cathédrale d'Auxerre, école publique en divers endroits, et notam-

que son obil eut lieu le 2 mai, et que sa ment à Paris, où il professait encore en 1082.
mémoire fut honorée tout d'abord comme La, il eut pour disciples deux hommes des
celle d'un docteur distingué (egregiusdoctor). plus considérables de leur temps Guillaume
On tient toutefois pour certain qu'il ne vécut de Champeaux, depuis évêque de Cbnlons,

pas au delà de l'année 908, et l'on conjec- qui lui succéda comme maître de l'écolo
ture qu'il mourut au milieu de ses fonctions parisienne, et Robert d'Arbrissel, fondateur

didactiques. L'école de Remi peut ôtre cou- de l'ordre de Fontevrnull. Manngold était
sidérée comme le germe direct de l'Univer- mariéetchef d'uncsnvantefamilre. Sa femme
sité de Paris. Il n'est pas plus aisé de dis- et ses filles, dignes émules de leurs compa-
tinguer la suite de ses successeurs immé- triotes et presque contemporaines des ab-

diats, dont le nom même ne nous est point besses Hroswitha et Herrade de Landsberg,
jiarvenu. Rien ne permet cependant de sup- étaient profondément versées dans les lettres

poser que Paris eût alors cessé d'être le siège sacrées, et, tenant école publique, ainsi que
d'un enseignement public; des documents le père, elles les enseignaient auxpersonnes
irréfragables prouvent, au contraire, que, de leur sexe (1).
vers Je milieu de ce même siècle, l'école do Nous ne pouvons omettre de citer encore
la capitale jouissait d'une réputation de pre- deux noms historiques, comme témoignages
mier ordre, et qu'elle partageait avec celles de la réputation lointaine dont jouissait alors
de Reims etd'Orléans le sceptre de la science, l'école de Paris. Vers 1070, Etienne Harding,
On sait en effet que, vers 960, Abbon, moine gentilhomme anglais, et, un Illieuplus tard,
et déjà écolâtre de l'abbaye de Fleury, quoi- Pierre de Léon, d'une grande famille ro-

que jeune encore, voulant su perfectionner maine, Tinrent y achever leurs études,
dans l'étude des arts libéraux, accourut d'a- Etienne devint le troisième abbé général de
liord à Paris, où il eut vraisemblablement Tordre de Citeaux, et Pierre fut élevé au

pour maîtres les élèves ou disciples des élè- Saint-Siège, ou plutôt fut créé anti-pape,
ves de Rémi d'Auxerre (2). sous le nom d'Anaclet Il. Enfin, en 1097,

Vers l'an 090, un jeune chanuinede Liége Guillaume de Cnampeaux eut pour disciple
nommé Hubold vint à Paris, où il s'affilia au et bientôt pour rival, comme maître de l'é-
chnpitre de Sainte-Geneviève, ouvrit un en- cole de Paris, Abailard.
seignement public sur le domaine de ces Avec le xn' siècle, l'école de Paris accom-

reJigieuXs et forma en peu de temps un grand plit de si grands progrès et reçoit de tels
nombre de disciples (3,i. Dans le siècle sui- développements, qu'à partir de cette époque
vant, l'école de Paris acquiert un développe- elle revêt tous les caractères qui ont fait
ment notable; on y voit affluer, des extré- d'elle l'institution d'Instruction publique la
mités de la France, d'Angleterre, de Pologne, plus imposante que présente l'histoire du

d'Allemagne, d'Italie, un nombre croissant moyen âge, et qu'elle se placedéfinitivement
d'écoliers attirés par la constante renommée à la tête de l'enscignement de l'Europe en-
des études. En 1022, Lambert, disciple de tière. Jusqu'à présent, nous nous sommes
Fulbert de Chartres, y faisait des leçons pu- vu réduit à rassembler, pour ainsi dire bout

bliques. Il eut pour successeur, vers le mi- à bout, quelques fragments épars, alin de
lieu du siècle, un Parisien nommé Drogon. restituer grand'peine une série de faits de
Vers cette époque, le Polonais saint Stanis- plus en plus homogènes et suivis. Mais peu
las, évoque de Cracovie, y venait perfection- a peu la lumière s'est produite au sein des
ner son instruction. Cet exemple fut bientôt ténèbres: au point où nous sommes par-
suivi par saint Adalbéron, mort évoque de venu, la clai lé du jour succède aux derniè-

Wirtzbourg, en 1090, qui, sur l'invitation resombres; les faits abondent et les maté-
d'un autre prélat, se rendit dans le même riaux se multiplient de telle sorte, que, re-
but au sein de la capitale. Adalbéron était nonçant à l'analyse, nous devons, au con-

accorapagné de deux condisciples qui occu- traire, les grouper maintenant, pour montrer

pèrent aussi un rang notable parmi leurs cette grande création à sa naissance, dans
contemporains; le premier était saint (Jeu- son ensemble et sous ses aspects les plus
chard, depuis archevêque de Saltzbourg, et généraux. En 1107, l'enseignement public,
le second, saint Altmann, évêque de Passau. au sein de la capitale, se trouvait réuni, avec
Parmi les Allemands célèbres de cette épo- les fonctions religieuses, entre les mains de

que, qui se portaient en foule aux leçons Guillaume de Champeaux, archidiacre de

(1) Acia ta«a. ord. bened., t. VU,p. 151, n- 5. Notre-Dame. Indépendamment de celle pre-

(i) Bularus,Ilist. «nie. Paris, 1.1, p. 515 D.«i- mière école publique, le chapitre de 1 église-
vet, Hhl. lui., t. 'ïl, p. 55.

(ï) DuUouhiet Rivet, ibid. (\) Martène, Ampl.eolhei., t, V, i>."12(Î9.
*v



tSI DICTIONXAIIIIÏ CM

laère dirigeait, sous l'autorité (le l'évoque, divisée en nations, formait comme un tribu-

d'autres écoles 'purement ecclésiastiques, nal dont l'arbitrage était accepté, même par
Bientôt de nouveaux établissements. égale- des souverains, dans les questions les plus
ment publics, surgirent simultanément sur importantes c'est à lui, en effet, que le roi
divers points de la Cité au Cloître, au Petit- d'Angleterre, Henri 11, divisé avec Thomas

• Pont, au Grand-Pont. Puis, l'étroite enceinte lîecket, archevêque de Cniitorbéry, sur un
de la primitive Lutèce devenant insuffisante, point de droit public relatif aux coutumes

t'étude ne tarda pas à franchir les limites de d'Angleterre, proposait des'en remettre pour
la ville et à se propager dans les environs, trancher leur différend. Enfin, nous trouvons

notamment à l'abbaye de Saint-Victor, sur en 1200, dans un diplôme de Philippe-Au-
la montagne Sainte-Geneviève, et progres- guste, la consécration légale et vraisembla-
sivement surtout le territoire qui est encore Elément rétrospective d'une véritable insli-

aujourd'hui connu sous le vieux nom d'Uni- tution publique, où l'Université de Paris
versicé. En même temps que s'accroissait le figure avec un chef, des officiers spéciaux
nombre des chaires, le cadre de l'enseigne- et des priviléges aussi importants que dis-
ment prit une extension tout à fait nouvelle. tincts (1).
Désormais, l'instruction que ces maîtres C'est ici le lieu d'éelaircir une question
distribuèrent à l'envi ne se borna plus aux d'étymologie qui, pour être demeurée obs-

notions élémentaires et principalement gram- cure, souvent été une cause de confusion
maticales des arts libéraux elle s'étendit sur le sujet qui nous occupe. Nous enten-
non-seulement à la théologie, mais au droit dons aujourd'hui par université un corps de
et à la médecine, et se prêta de la sorte aux professeurs établi par l'autorité publiqua
applications positives dediverses professions pour enseigner un certain ensemble de cou*
civiles. La renommée de l'école parisienne naissances; mais on se tromperait grave-
se répandit jusqu'aux dernières limites de la ment si l'on pensait que ce terme n'a jamais
chrétienté, d'où elle attira au sein de la ca- eu d'autre signification, et que, par exemple,

pitale nu concours immense de disciples, la première apparition du mot correspondit
Au milieu du xii' siècle cette affluence à celle de la chose. Dans la diplomatique du

universelle d'étudiants avait doublé la po- moyen âge, d'où cette expression est passée
pulation de la ville, et celle considération au vocabulaire usuel, le mot universitas s'ap-
fut l'une des causes qui, vers la fin de la plique il une collection ou catégorie quel-
même période, déterminèrent Philippe-Au- conque de personnes à qui s'adresse un

guste à tracer autour de Paris sa nouvelle acte ou une pensée; noverit universitas xe-

enceinte (1). L'Italie, par les ordres des slra: sachez tous. Peu à peu, cette formule

Papes, notamment d'Alexandre III, envoyait de pur style, qui s'appliquait aux protocoles
à elle seule des légions de jeunes clercs, qui les plus variés, prit un sens restreint, spé-
se rencontraient dans nos murs avec des cial et détourné; elle finit par indiquer indi-

condisciples arrivés du fond du Danemark viduellement l'université des étudiants de
et de la Hongrie. C'est aussi pendant le Paris; puis, l'institution publique, le corps
r:ours de ce siècle que I 0Ti voit se dévelop- de l'Etat que ces étudiants formèrent; puis,
per d'une manière manifeste et définitive le quartier de la ville qui leur était réservé.
les symptômes d'organisation qui caractéri- Du même, pour choisir dans la langue u»
sent une institution régulière et publique, terme de comparaison sensible, ces mois

Abailard, qui cessa d'enseigner à Paris, en Votre Majesté ou Sa Majesté, simple péri-
1119, eut à s'excuser, malgré l'éclat de ses phrase, dans le principe, du pronom person-
succès, d'avoir, en quelque sorte, usurpé de nel, sont devenus, avec le temps, la déno-

son chef les fonctions de maître (2), ce qui mination consacrée de la personne royale.
implique dès lors une certaine hiérarchie Ainsi, pour nous résumer en ce qui tou-

et quelque discipline. De savants écrivains che les universités du moyon âge, ces éta-

soal, en effet, d'avis que l'usage régulier blissements remontent tous à une origine
des grades ne tarda point à s'introduire dont les sources multiples se perdent, ainsi

parmi les coutumes scolastiques, et qu'il qu'on l'a vu, dans l'obscurité des commen-

commença a faire loi du temps de Pierre cements de cette période Les universités do

lombard (de 1115 environ à 1159). Un pas- France, d'Italie, d'Angleterre, sont évidem-

sage de Matthieu Paris, qui se rapporte à la ment les plus anciennes et se sont formées
même époque, indique que ces grades s'ob- peu à peu du x" au xnr siècle, sans que
tenaient à l'élection, et par conséquent à une l'on puisse assigner une date mathématique
sorte de concours. En 1169, l'école de Paris, à leur création.

Nous ayons dû consacrer à ces développe-

(1)Jean ..ouveneldesUrsins, dans sou irailé sons ments primitifs, véritables fondements de
forme de dialogue,iiuirnlé Différend*entre la France celte histoire, une large pari de notro espace
et l'Angleterre,tciil composéen 1135, ailirme que, et de notre attention. Aussi bien, cette inté-
dans les tempsprécédents, o" avaii vu, à Paris, de ressante question des origines, ce besoin
seizea vinglmilleécoliers(Ms.de la Bibl.nal. Lan-

qu'éprouve l'esprit de l'homme de remonter
cetol, Il- Il(), fol, 51). (;e timbre avaitdÙêtre en-

1 tours(les teiiiiis nnnr v dAn.ivr! l nnt'<-
SWS. »i é ï L^S tout te x. et te le cours des temps pour y découvrir la trats-

cô!Lence,ne,' dit xiv siècle, avant la muliiplica-
sance de tout ce qui existe, préoccupa 0

tion des universiiésen Euiope. moyen âge lui-métue. Lui aussi résolut cetto

(2) Quod sine magislro ad maghteritim divinae
leclioiiis accedereprsesuinpsisscin.Alœlard. Episl. (t) Apud Bill., Ilist. imh: l'unt, t. III, p. 2 cl a
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question sa manière, et cette solution Ronie~ ci de l'iiutre, 1(,~ temliorel, il
constitue à son tour un fait moral, curieuxx: savoir les chefs de la société même. Toute
a olrserver, et qui doit prendre place au mi- institution destinée à vivre et à servir la so-
lieu de ces rechercltes. ciété, dut emprunter a cette double puis-

Dès le xiii' siècle, l'iiii df,, nos premiers saure, source unique de toute force, la pro-
cncyctopédistes,VincentdcBeauvais.s'<tp- tectio~l Il(', S(IS commencements. Il en fut

pnyant,f)iu)ssonjtf<rotr/<o)'!n<,sur)a ainsideitJni'crsité Irarisienrte, et le secout's
tczto rornanesque du moine de Saint-Gall, de l'un et l'autre pouvoir, c'est-à-dire les

enregistra solennellement l'opinion qui at- privilégfs des Papes et des rois de France,
trihuait à Charlcmagne la fondation de l'U- ne lui lit point défaut. Les Papes aimaient
diversité de Paris. Cette légende de t'tnstrue- et encourageaient en elle la voix éloquente
tionpubiique.singuiierenienfamplitiéepar de la France, cette fille aînée de l'Eglise,
]a tradition, se propagea universellement et qui toujours, depuis sainte Clotilde, avait
obtint la force d'une idée reçue, jusqu'à mis au service du catholicisme et de l'or-

Crcvier. le dernier des historiens de cet éta- thodoxie le séduisant apostolat de son génie
1)1 issement, et ne tomba définitivement que et de son caractère national. Les rois y
devant la lumière de la critique moderne, voyaient, pour leur capitale, une source de-

Vers 1G50, le célèbre Jean Gerson, dans une richesses et un ornement; pour leur con-

tjarangue prononcée en présence du Parle- seil, une pépinière de sujets; pour la poli-
ment, personnifie, par une prosopopée, )'U. tique et la diplomatie ultramontaines, un
t)iv€!si)é au nom de laquelle il portait la pa- arsenal intellectuel. Dès le au` siècle, les

rôle, et met dans sa bouche ce tangage: Lénéficiers avaient été dispensés de la ré-
«. Je suis celle qui premièrement en sidence, pendant tout le temps qu'ils con-
Adam, fuis inspirée en Sa nouvelle création. sacraient aux écoles, soit comme écoliers,
Je suis celle qui, depuis, par succession, soit comme maîtres. En 119~a,Célestin 111
fuis fondée et renouveléll en Egypte, par commit aux juges d'églises toutes les causes
Ahraham et autres lils de Noë. Puis, fuis des écoliers, même civiles. Honorius Ill,

(ranspoisée à Athènes et nommée Pallas ou Grégoire IX, Innocent IV, Clément IV, Clé-

tllfnerve. Pnis vins â [tomo, quand chcvale- ment V, Clément VII, confirmèrent et suc-
rie y seignorisoit; puis, par Charlemaigne cessivement étendirent ces avantages. L'é-

iHgrsnt, fuis plantée, à grands labeurs, en cole de Pal'is l'onféeait à ses maîtl'es la mis-

France, en la cité de Paris. sion d'enseigner dans Je monde entier. Un
Les universités italiennes, (le leur côté, tarédat, dont le siége était situé à ses portes,

ne le cédaient guère à ces prétentions d'anti- avait la garde perp3tuelle de ses immunités,

quité immémoriale, et l'ou peut citer des de ses droits, et devait tenir prête pour leur
actes authentiques de souverains, notall1- défensei'armeredoutéedescsfoudreseecté-

<uent!edip!('<mo<ie Conrad 11, relatif à l'u- siastiques.
de Salerne, qui se réfère aux dé- Voiia pour les Souverains Pontifes. La
CI'ctS des empereurs romains invoqués munificence des princes ue fut pas moindre
pommelés fondateurs directs de ces écoles. à son égard.

Ouvrez enfin l'histoire de l'université de Louis VII (1137-1180), dont le père, Louis

Cambridge, publiée en 1574pal' le docteur le Gros, né en 1078, avait été l'élève des-

lHlff1¡¡isJourtne8 Cnïi~s (John Caye), et vous écoles do la cathédrale, accorda, selon je
v iirez ce qui suit: « L'an du monde 358S, témoignage de Guillaume le Breton, à ces
3H' avant N.-S. Jésus-Christ, sous le règne mêmes écoles, les premières marques au-

du vaillant Gurguntius, le vingt-quatrième thentiques qu'elles reçurent de la faveur
roi qui tint, après Brutus, le sceptre de la royale. En 1200, à propos d'une querelle

un fils du roi d'Espagne, entre un noble allemand, écolier de l'Uni-

comméCantab~r,débarqua en Angieterre, y vorsité de Paris, évêque élu de Liège, et

fonda la ville de Cambridge, et y institua ses gens. contre un tavernier et des bour-
notre université, composée premièrement geois de la Cité, Philippe-Auguste prit éner~
de philosophes et d'astronomes qu'il avait giquement en main la cause des premiers.
amenés avec lui do la ville d'Athènes. » Non content de leur procurer une éclatante

Telle est l'idée historique que nos pères réparation, au préjudice de son propre pré-
se sont faite et ont nnurrie pendant long- vôt (qui finit par se tuer en cherchant à s'é-

temps touchant les origines de l'enseigne- vader de la prison où il avait été confiné), le

rnent l,uhlic. Nousavons mis suus les 3·eux roi déclara pour l'avenir la per-
du iccteur et la cause et le jugement; c'est sonne du captal, ou chef principal, et cetlo-
il lui qu'il appartient, à son tour, d'apprécier des Écoliers, sauf le Ilagrant délit; de plus,
l'une et)'autre. il reconnut l'Université tout entière exclu-

Pmvu.ÉHMXEL'UsiVERsiTÉ.–Lasoeiété, sivement jusliciable de l'E(5lise, à cause de

au moyen âge, n'ayant pas encore pris pos- sa cléricature. Ce nature[ et né-

session d'efie-meme par l'unité, ni par la cessaire dans le principe, bientôt fécond en

constituante de véritables pouvoirs publics, abus et e.1 désastres, fut confirme, durant le

tournait sur deux pivots, qui, s'appuyant cours du moyen âge, tous les rois suc-

chacun en un point différent, souvent se cesseurs de Philippe-Auguste. Aux termes

contrariaient et compromettaient l'équilibre du diplôme de 1200, chaque prévôt de Paris,
d(i)a machine. Cedoubie pivot, c'était, d'une Jo premier ou le deuxième dimanche qui

part, Ic uouv0ir spirituel de l'I?glise dv suivait sou iuslallutiun, venait, en pré-
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tence de l'Université, remue dans l'une de solennellement de tout temps, tor
ses églises, jurer solennellement d'ohserver les écoles, une sédition naquit encore dans
ces exemptions, dont tai-meme était le eon- un cabaret. Le dimanche et le lundi gras,
servatenr royaf. Cet usage s'observa jus- des écoliers, étant sortis de ta ville pour se
qn'en)a02.PhihppetcBct.del29'7al30't; diverlir, se dirigèrent, h travers la campa-
Philippe de Vahiis. en 13~5; )c roi Jean, gne, vers Je (le Saint-Marcel (aujour-'
en 1356 et J357; Charles V, plusieurs re- d'hui faubourg S.1int-Mal'craIJ). D'aventure,
prises, renouvelèrent et tic~3ii-idirent ces fa- ils entrèrent ehel IlI1tavemier,où, trouvant
veurs, en y joignant les droits de garde- le vin à leur gré, ils en burent plus que de
garelienne, l'exemption de péage, de subsi- raison. Une querelle s'engagea sur le prix.
des, d'impôt, de contribution et de service Des mots on en vint aux mains, aux che-
de guerre, et même de simple milice ur- veux, aux armes, et de sanglantes repré-
haine; sans compter le titre honorilique de saitiesse commirent, comme de coutume.
/ille aînée des rois de France, qui lui fut oc- enlre les bourgeois et les écoliers. La reintt

pat, le dernier de ces princes, et dont B'anche, alors régente pendant la minorité
elle ne cessa de se parer (i). de saint Louis, obéissant aux instigations do

Ce ne fut pas toutefois sans de grandes )'év6quedePf!risetdu!égat,pcnfavoMbtes
traverses, ni sans une croissante dillicullé, en ce moment à l'Université, lit sévir éner-

qu'elle put mettre à profit toutes ces belles giquement contre les écoliers. Les sergents
prérogatives. L'histoire déjà capitale est royaux opérèrent une descente, et des inno-

remplie d'épisodes singuliers, et plus d'une cents payèrent pour les coupables quel-
fois sanglants, qu'engendrait à chaque pas ques-uns furent jetés à la rivière; d'autres,
la turbtttence de cette jeunesse, enhardie blessés, d'autres, tués sur place; parmi
par le bénéfice d'une semblable inviolabilité,. ceux-ci, deux écoliers de distinction, le pre-
1,'Université avait en main trois moyens de mier, Normand, le second, de la nation da
revendication, ou, comme dit du Boulai, Picardie. L'tJniversi~, ayant inutilement
trois remèdes contre les infractions do ses adressé au roi des remontrances, se dis-

privitéges. Si la violation venait du pou- persa, laissant la capitale en interdit. De

voir laïque, elle s'adressait directement il la grands personnages, le Pape Iiii-mênie (1),j,
personne du Mi, à qui ressortissait nument appuyatent ouvertement les écoliers et tra-
sa juridiction. Si ecclésiastique, elle recou- ont la marche à leur résistance. Cet état
rait, sans intermédiaire, au Pilpe. 1~lIe dé- de choses dura deux années entières. Au

putait à Rome une ambassade, prise parmi bout de ce temps, le pouvoir royal, cédant
ses docteurs, qui, plus d'une fois, retrouvait aux insta nces qui t'assiégeaient de toutes
sur le trône pontificat, en la personne du paris, finit par capiluler avec les écoles in-
successeur (te saint Pierre, la tiliale sympa- surgées, et rappelant les maîtres avec mille
thie d'un ancien disciple. Le Pape se refu- caresses, leur accorda enfin toutes les répa-
srrit-il a donner satisfaction, elle en appe- rations demandées.

taitat'Ugtiseuniversetiectaufuturconeiie. Toutefois, l'Université n'achetait la vic-
Mais elle possédait une dernière voie, bien toire qu'à un prix fatal pour ses privilèges
autrement sûre et efticace, pour arriver au et pour sa propre existence. Les villes d'Ux-
but de ses prétentions c'était la cessation ford, en Angleterre, d'Angers, de Poitiers,
des études, ou ce qu'on pourrait appeler d'Orléans, où s'élaient rendus les maîtres
j'excommunication universitaire. En pareil dispersés, frappés d'un ostracisme volon-

cas, elle suspendait subitement toute lec- taire, recueillirent et conservèrent une par-
ture, tout enseignement public. Les gradués tie de ces exilés, qui vinrent de la sorte y
en théologie s'abstenaient de prêcher dans semer ou y accroître les germes d'autant d'u,-
foutes les églises. Toute une portion de la niversités rivales. L'histoire des guerres,
vie morale- et religieuse était frappée d'in- souvent victorieuses, que soutint l'Univer-
terdit. Si ta crise persistait, tes docteurs, sitépourtemaintiendesespriviléges,disons
bacheliers et régents des quatre facultés mieux, de sa licence, contre la police du
fermaient toutes leurs écoles et menaçaient moyen âge ou ce qui en tenait lieu, serait

d'émigrer en masse, entraînant avec eux trop longue à raconter. Il existe actuelle-
lout un peuple de suppôts etde clients, qui ment à l'Ecolo des beaux-arts, il Paris, un
faisait à l~tii seul plus du tiers de la capitale, curieux monument de ces hoslilités. C'est
Il n'y avait pas de puissance, au xrrr° siècle, une sculpture jadisencastrée extérieurement
qui pût résister à des hostilités de celle na-

(1) 'oy,1 1,nIl'e le 1~9lIo\'el1ll 'e n..'9 n fcurc. Fn mi l'évéque de riris justicier C ~"y' '<rc ~29. Bn!
––

eveque (Il,- Paris, justic'er t. 1/1,p, 155. Dansulle attire huile du 11161110
.Je l'Université, ayant voulu lui dicter des Pape, r. tll, p. ,“, écolierset] 1231 011da mènwle
loiS celle-ci lui tint :ouh~ lm (heter des Pape. aJressée aw éculiersen 12~1 on trouve le
)oiS cette-C) tut tn)t tête résetument et mitil

passagesiliv.11IL,qtli sanctiunucde mute1:IIIIOI'ILedll
pendant six mois les écoles en interdil. siegeaposloliqllece l1Iod~cll'an::e d'pposiLion lé-
En j2:15, le légat du Pape ful encore moins g,zle: Si fortevubis vcl ::licui vestrum injuria vc)

respecté dans une circonstance analogue: ex~cssII~infer?Lllrc!)(lI'is, olpole!lIol'lis \'cl. n,lel1l-
les écoliers prirent tes armes, assiégèrent !)n I1IntllalllJl!IS,.n.si.caugrna nHIIIII'OIl~prcnti-.sa.
sa maison etblessèrenl les gens de t'ambas- '"n"TnudecH.) ~Mf.r.t S:I.llsf:lCIUI1I,l,ccaLvu!).s,
sadeur potttifical, qui ne dut son salut qu'à osque ad M'js~t~nt.) t.d gn.n s.<)ere le-
1 f f l .T.o <'Uoncs,(;t6ia)!emve!itrn iiiilebile )!icarcera!ta fune. A la fin ducarnaval de 1228,époque cantigerit, fils sit voDis ““ utonitionepl'æhahila

(1) 1'ny.KMxfif~M~rittj~M~t'mKrtift!, Pa- cesscl injuria, sralim a Icctiunecessare, si tamen
JI3, iil <Ct2, t674, 1684,été. id vidcrilisexpodire..<B~t.,ibid., p. 556,
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1 fangie du couvent des Augustins, et des- d'auditeurs, que la parole d'Abaitard entrait
tinée à perpétuer le souvenir de la victoire nait en pleins champs, avides de recevoir:
légale remportée par J'Université, dans l'un t-ette manne intellectuelle. se trouvaient um
do ses démêlés, plus d'une fois tragiques, Pape de la chrétienté (Célestin 11), vingt car-
avec le prévôt et les sergents de la capi- dinaux, cinquante archevêques et évoques;
tale. et, si J'on veut savoir quels hommes, au

Charles VI[, en porta nu premier xn° siècle, dans l'Etat, dans la science, dans
coup à la constitution de ce corps antique l'Eglise, présidèrent aux destinées de leurs
non-seulement il confirma l'existence des contemporains, il faut ouvrir le tome Il de
universités de Poitiers et de Caen, récem- Du Boutai, et y parcourir les soixante pages
ment instituées, mais encore il refusa de in-folio qui contiennent, en abrégé, la liste
déférer au vœu de l'Université parisienne, des élèves sortis alors de nos écoles. Dès la
qui ne voulait reconnaître d'autre tribunal fin du siècle suivant, le haut clergé de Franco
que le conseil du Roi, ou Grand Conseil, et était exclusivement composédesujets qu'elle
renvoya simplement ses causes à la compé- avait formés. Simon de Beaulieu, archevêque
tence du Parlement. C'était, comme le té- de Bourges, haranguant, en 1281, ses col!è-
moigne l'historiographe de ses annates et gues de l'épiscopat, réunis à l'UniversiL6
de ses préjugés, faire de la soeur et de la pour résister, par une ligue commune, à
rivale (1) une justiciable; c'était, de plus, l'invasion (les moinesmendiaiits dans le don-
lui donner une règle et un tuteur. Un 14G?, ble domaine de l'instruction et du sacerdoce,
le Pape Pie Il rendit, à son tour, contre l'U- Simon de Beaulieu s'écriait « Ce que nous
niversité, une hutte, que les annalistes de sommes, vous le serez un jour; car je ne
ce corps désignent sous l'épithète méritée crois pas qu'il y ait parmi nous un seul pré-
de foudroyante (2). Dans cette pièce, en lat qui n'ait été pris du sein de cette Uni-
effet, le Pape s'élève avec toute J'autorité verstté (i). » Au xiv, siècle, son autorité,
possible contre le scandale et les abus de ces son importance morale et politique s'éten-
interdits arbitraires; et touchant la plaie dent et s'affermissent. Del2Mai30t, elle

jusqu'au vif, il autorise les religieux à sup- prête à Philippe le Bel un secours et un

pléer, en cas de cessation, les laïques ou les point d'appui contre les prétentions do Bo-

séculiers, en leur accordant au besoin le droit niface V1II. En 131Get en 1328, son suffrage
de se conférer entre eux les grades univer- est invoqué et pèse d'un grand poids dans la
sitaires (3). Enfin le roi Louis XII, par un balance pour la question de la successibilité
édit du 31 août H98, déférant au vœu des des femmes au trône, et pour la fondation
états généraux convoqués sous le règne pré- de la jurisprudence du royaume à l'ég11I'd
cédent, réduisit les priviléges universitaires de ce point dél1cat, C'est le terme de sou
en ce qu'ils avaient de plus monstrueux, et apogée, l'époque de sa plus grande slbleii-
les ramena vers la limite du droit commun. (leur. Conseillère des rois, institutrice de
1,'Uiiivi~r,~ité ne laissa

pas
de recourir à ses l'Europe concile permanent des Gaulcs,

foudres habituelles: 1 amplissime recteur elle poursuit noblement une haute mission.

tança, le 1" juin tr.99, un mandement qui L'Eglise, qui luttait avec une ardeur infa-
nrdonnait une cessation générale de leçons [¡gable contre un esprit exagéré d'indépen-
et de sermons. Mais en vain le pouvoir dance parvint au prix de doutoureux.

royal n'était plus assez débile pour plier de- sacrifices, à faire triompher l'unité de son
vant cette menace. Le roi, qui se trouvait orthodoxie. La France, fhtèle à cette unité,
absent de Paris, reçut d'un visage sévère ouvrait au Saint-Siège, dans Avignon, une
les ambassadeurs de sa fille aînée. Puis, re- seconde Rome. Par l'organe de l'Univer-

venant dans sa capitale, il traversa. l'Uni- silé, elle continuait à élaborer, faire rayon-
versité à la tète de sa maison militaire, ar- ner et resplendir la pensée religieuse; elle

lI1ée de toutes pièces, la lance en arrêt, donnait des docteurs à toutes les chaires;
et se fit obéir. elle perpétuait la tradition du dogme et

Ce fut la dernière campagne que tenta de la discipline, et, en même temps, elle

J'Université en faveur de ses immunités féo- tondait notre droit public sur ces prin-
dales. cipes d'indépendance qui ont fait d'elle, qui

HISTOIH&FULITIQOE.^PIU5ieUCSphases dis- ont fait de la France, non-seulement politi-
tinctes partagent naturellement l'histoire quement, mais religieusement et morale-

propre de l'Université. La première nous ment, une nation. Le code de ses croyances
montre en elle une émanation de l'Eglise ctdeson enseignement, imparfailsansdoute,

qui prend racine dans le siècle, destinée de et sujet à l'erreur, du moins n'avait pas en-

plus en plus à se séculariser. L'institution core été altéré par ces étranges doctrines qui
se fonde, se constitue, se combine avec les soulevèrent de si longs et de si fréquents
hesoins et les autres institutions publiques, orages, et qu'elle devait plus tard professer et

h'né activité des plus vivaces, une prospérité combattre tour à tour
professer,

en la per-
tlorissante, un succès brillant, caractériseut sonne de Jean Petit, des juges de Jeanne

ses heureux débuts. Parmi ces populations d'Arc, des ligueurs et de divers dialecticiens;
.,“ “ combattre, parmi les vicissiludes d'une lon-

(I) Bul., llistor. Uaiversit. Ynrisieus., t. V, p,
comhattre, parttri rivalité les redoutables

85~~)HuI.,
~«r. U~ P~,< 1. \), gua et opiniâtre rivalité, les redoutables

(2) Crerier, 1~ 28~. ejtorts d'une secte fameuse. Avec la fin du

t5)ffi«.tJe'Pt)t'MdcFetitjien,t.U,p.M9,cU.ttt

eir~)rts d'une

secte “ Avec, la fin

(lit

despreuves (Vde t-ouvr.),p. iUl. (1) M.. Ilistor. Cmc.Par., t. 111,p. ?8, MC.
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:fa' siècle commence déjà pour elle une pé- nisation défectueuse, et des époques qu'elle

riodededéeadence;acetto6poque,iavé- eut à traverser. Ainsi, des traditions d'a-

natité, puis, sa suite, le sophisme et le narehique indépendance et d'exclasivisnie

fanatismedeparti,entrentdanssonenceinte. étaient les fruits naturels de temps où les

Dès !'annécl330. l'or de la maison de Eo!n'- pouvoirs publics et l'esprit national n'exis-

gogne stipendiait parmi ses docteurs des taicntpointencore.
créatures politiques, Après les Bourguignons Pendant le cours du XV!Ir' sièc,le, trois
et l'apologie du meurtre de la rue Hal'belle, améliorations importantes, introduites dan~

*inrent]esAng!ai9,i'opprobredujougétraR- son régime, cortlribu~rent ranimpr sou.

ger et la honte ineffaçable d'avoir trempé existence et servent aujourd'hui à honore!-

dansiascntencequifitpérirsurun bûcher son souvenir. C'est alors que brillaient parmi
ta Vierge de Domremy. Au siècle suivant, ses membres les Itoilin, les Le Beau, tes.
siècle de l'imprimerie et de la réforme, cil!} Crevier, dont les Écrits et le caractère, célé-
avait perdu sans retour le sceptre de l'em- hrés jusqu'à nous par des éloges et des ac-

pire intellectuel que, pendant quatre cents fions de grâces traditionnels, furent dignes,
ans, elle avaitexercé. en effet, (le constituer le patrimoine moral

JI convient maintenant de revenir, pour d'une grande institution de ce
terminer ce chapitre, la grande imtitution La première des trois améliorations que
qui forme en quelque sorte le point central nous venons d'indiquer consista gliiiiq l'oW
de ces rectierclies, c'est-à-dire a ('histoire lition des honoraires que les écoliers des

propre de l'Université de Paris. Elle ile fit. collégcs nvnient toujours pnyés 11 Ieues l'é-
guère que déchoirdepuis le moment où nous gents. Depuis longleutlrs l'Université de
avons interrompu sa monographie. Paris enviait aux jésuites la gratuité de leur

Nous avons mentionne les deux réformes enseignement. Depuis aussi le.

f)e<275etdei45a;sotustadatcdc098, privi)égedesmesMgerieséti)it()evenu(tans
1'(Jniversité en subit une troisième. 1a lire- ses mains un fardeau dont elle cherchait
mière avait eu le Pape pour auteur;Char- elle-même 11 se débarrasser, 11 cause des at-

les VIl prit l'initiative de la seconde, en teintes consizii)(es contre les(liielles elle ivait
employant l'nrgane d'un prince de J'Eglise; h défendre ce monopole et du peu d'aptitudu
ta ))'oisiÈineot))'ecc')a de remarquable qu'elle qu'elle montra toujours eu matière d'admi-

futl'ouvragedu roi seul, sans le cuncnurs tustration.EHesoi!icitadonc,ent719,)arcn-
d'aucune ziu~i-e autorité que le pouvoir tern- nion de ces messageries à l'extrloitalion gé-
porel. La réforme de Henri 1V délimita et des postes du royaume, moyennant
restr&igtu'tdenouveanii'spriniegesdet'U- unercutedeloO,000 livres, « charge pat-
t)iversite;ei)eiasounn.td'uue)nanierfpius ejiodefairegratuitementi'educationdei.)
ctroiteà)atutoHadu:Pai'ientent,notammeut jeunessedansiescoNegfsdeptein exercice
en ce qui louche l'adrninistralion des biens de Paris. » Le gouvernement accueitfit avec

-les qui ne lurent désormais être faveur cette demande, et des lettres patentes
loués, vendus, etc., sans l'intervention de en date du 1" avril de la hieme année dé-
se corps de magistrature. A l'époque dunt crétère;)t cette réuuio'1, en allouant à l'Uni-
nous payons, cette d'échéance de l'Univer- versité un fonds anuuel qui se composait du
sité était manifeste et confessée par ses pro- vingt-huitième effectif (t) du produit gén(~
t'rf'ssuppûts(l).Aux Etats géncrauxdei593, rat des postes, exptotées alors par voie vIa
elle ne comptait qu'un seul représentant; bail ou d'adjudication. A partir de ce nru-

vaineinctit elle ses priviléges pour men!, l'enseigl]em~nt devint, en effet, \\1'.1-
avoir des députés spéciaux à ceux de tuit dans les coIIGges de plein exercice que
16)t(2).Pendanttout)eeoursduxvn'siecie, possédait :dorsJ/)capita)&.
ainsi que nous l'avons dit, elle fut de plus Une autre :Imélioration qui lui vint entiè-
''n plus éclipsée par les jésuites. Toutefois, remenl du dehors, mais qu'elle sut accueillir
si nous avons dû caractériser en traits d'une avec sympathie et appliquer avec intelli-
tidélité sévère l'esprit stationnaire et même gênée, fut l'élalrl isselllént du concours gé-
souvent rétrograde de l'Université, nous néral entre les colléôes. Unchanoine de Paris--
nous garderons également d'excéder à son uomnré Legendre, auteur d'une Histoire de

-égard, par un langane empreinl d'amertume France alors estimée, mourut en 1734. lé-
su d'hostilité, les bornes de t'impartiaiité guantunt'sommed'argcntdcstinéehi'éta-

J ~ii conyieiit à 1'liisti)ii-e. L'Uiii%,ersilécoiiil)[,i
blissemen: dc [1l'ix qui devaient se décerner

de tout tumtrs dals son sein des hommes il Paris, a de quatre ans en quatre ans, a
aussi éclairés que le comportaient les lu- l'iiist-~ti- (li~s jeux01~'iiiiii(j~ins, au- personnes
mières de la société; des hommes droits et qui auront fait les trois plus belles pièces
de Gonne t'('fo!!<< animés d'un zèle sincère en vers héroïques français, trois odes la-

i~(jui- les iett!'es li~iriiüines et le bien lmblic. tilles, et les trois plus belles pièces de mu-
JI faut, dans les es mérites qui lui sique, toutes à la louange de la nation. » Le
sont imputables, faire la part et de son orgu- testament, à cause de J'obscurité de certaines

clauses, fut déféré à la justice. A la suite

(1) Voy.la requèlepudili~r, sausce titre L.ibcllna
d'un .IongI,)I'OC~ le J~)arlel1len"t.. sur )are-

attptrle,Lndaar(nxtissirrUtrusettnlnnt yro .4cotlentin1'a- quete du procureur générai, décida que J ar-

nstMM, .P;is, ttiol, i!~8. (1) La1,ellliÔf'e année.t720, ce 28' produisit la
(2) 1'rrlt:riru, l·szoi sur les lIIœ<iI",chaI"~ 175 'lIe ,le 120,OCOliv. v, EIIlïü6, its'ëtevaha2'H,

tft,t, t1u f~cmc;tf, <-i. M. di3 liv. 15 s. 6 il. II élai\ de 5t)a,no0 liv. en 176'
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ticle 1,i-(Iessus, iliterp e l~(, -l' i~ai~la cour,
serait Faunes de mëdcc~e. 18

IIp,.ilqué /lU profit de 1 Université par la cl'én- F~n!.)tesdcsarts(uudcs)<;Ures). 18
tion de prix annuels, soit de prose ou Coll':gcs il Pa6s. 10

1) )ésie latine et françoise, » qui seraient Colleges (1) dans tes provinces. 552

distribués 1 des « étudiants ès arts de ladite fi. Instrr<crionélcftttetttnire.

Université;)). » Telle fut l'origine du con- Co'jnregati"nsenscigF!.)ntes des (!eei~sexes.
cours générai des collégcs, si célèbre dans au:uoins. 20

les annales de notre jeunesse sludieusc. La Kct)tcsfan~na)es.E('o)esdevit)~e(2).
première distribution solennelle eut lieu C. l:roles spécinfes ott ;)ro~Mio)M~f.
avecunegrandepompeJR23aoûtn~T,et, .(,ollCllell1l'nl (écolesd'), environ. 12
sauf une Courte interruption, cette institu- ArtillP~ie (écnlcs rovalesd'). 7
tion s'est constamment célébrée jusqu'à nos Aveugles (Hc")cdes'jcnn<'s). t

jours (2). ('hal~1 et .lécl;lIlIa!ion (école de) 2

Enfin la troisième mesure à laquelle nous DC5>III,lI1allwlI1atlques,hyd1'Ogl'p!lie (écoles

avons fait allusion est le concours d'agl'é- ~t'aLIiIPS t1t'.), :111 flrOillS. ',2avons fait allusion est le conconrs d'anré- Gé,~iemililaire (école rnyale tl«l. 1
gation, créé en 1766 dans la Faculté des

~J"J~
lettres, pour m«intenir 1 émulation et le tu-

tjnnpte). 2
veau de t'enseigriement, en soumettant a Marine (écoles rayâtes de). 3
condition d'une lutte Intellectuelle 1 o!Jten- M.t~.i!re~(ccotes).2àParis;J2enpm)inec. it
tien des chaires des colléges. Milles (école des) ou de minéralogie, a Pari8 1

Mais cette dernière conception atteste des !i')e)ns<tc\'er.h!n(ëco)edes) 1

idées de prévoyance et des vues générales pirates et (, (école (la, ~~3 (-a Par*is). 1

qui furent également t'œuvre d'esprits supe- (école des) (.dein). 1

rieurs, étrangers au corps enseignant pro- Lc.îes"'j"~S :)e'b.c,.f~<
..(

premcnt dit, et nous transporte pour ainsi Ecol~s,1:olessl¡HIII?lIcs 011de hienfaisanœ 1'2
(lire ai] delà des 1 iriiites (1(, 1'ilistoii,e spécia le

,llIclie> au

4<M)MiM

12

de l'ancienne Université de Paris. Cette con-

cetttion se rattache, en effet, a des l,lans Ac:~(1('!ii'lcs royiles à Paris 9

étendus qui embrassaient J'enseignement lion royates les ,provinces, 11)
u

général de lajeunesse française, et qui furent de France à liatibe tu
médités par les penseurs les plus avaucés

de!la,"ce~ Home diuers.

1

de cette époque, par les personnages es
E. 1!laÓIIsselllenlsdIVers.

plus mflueuts, notllmmont pnr ]es COrpS de f.llilege royal de Fmllee,. .( 1
plus influents, notamment par les corps de

10
magistrature, lorsque la vide que causa

j,rdinsdcsPb.ne.Musecsd'i.istoire,)~u-
40

iexpuismndesjesuttesatttrasur ce point relle, cnurs puhlics de chimie, physique,
leur sollicitude. Les trqvatix remarq~iables 1lIllaniqlJe, lilléJ'alnm, Cil l'i 1'011. 18

qui furent le résultat de ces méditatIOns lie 0!)SKrv.)tuire. 1

roçurent, immédiatement qu'une al,plication J E
1)~ii-Lielle, et le concours d'agrégation nous

Tvtrtnu.

en montre, pour ainsi dire, un épisode. ,Lacté le l,lus remarquable de ce règne,

Nous avous déjà eu occasion de parler l'institution fa plus vivace, la plus fortemeut

de ces études préparatoires, qui portè- marque.; du. caractère nap0léouien, fut Mus

rent quelques autres fruits même im- contredit l'Université iiiil)éi-'lale. L,3s conseil-

médiatement, et qui surtout ont servi do Icrs ''Ltat Fourcroy. IIcuguot et Bérenger

guides ou de jaloiis aux réoi-giiriisateurs de
vinrent, au nom de tempcreur, présenter

'in,~truction secondaire. Quant notre Uni- 1I1I Corps léâislatif un nouveau projet, pré-

versité du moyen Age. les améliorations cède d un Joug exposé des motifs, et converti

mêmes que nous venons de raconter mettent en 101lu 10 mai 1806. Cette loi se composait

dans tout leur jour l'élat de caducité à la- d0 trois articles, aiusi conçus « l. il sera

quelle était arrivée cette institution et l'ab. formé, sous le nom d'Université impériale,

sorption progressive de son individualité U'¡ corps chargé exclusivement de l'ensei-

.dans les pouvoirs publics préposés à satu- g'lell1~nt ('( de 1 éducation publIcs dans tout

telle. L'existence de ce vieux corps se traîna l'empire. Il. Les membres du corps ensci-

.n'nsi.avectons!essymptômesdetadécre. Hnautcontraeteront des obligations civiles,

1~llude, jusqu'à lit révolution française, ett spéciales et Leiiiporair-es .111. L'oi-gaiiis~itioii

s'anpantit enfin pendant le cours de cette du corps ensei~nattt sera présentée en forme

ainsi que nous le verrons tout à
(1) Noirs reproduisons cet~M.crëv.)~m.

ihcure.commetoutev.odont le terme na-
(1), 1\0llS l'cpr?duisollscetal't;avpc l'évalilalioll

tufel est arri vé, IIlIlIIel'fqll,I',qut laccompaglle,. d'up'ès Ic lablean olli-
ture!estarnvé. cicl pul~lié par :li. ~~illcn:ain (Ropyorlnu roi'sur l'

7'H<)<fat<y<nf'rH<dM~t-!)tC!/M".t:<'<<)<'<j'emftt~ l'mstructiott secontlaire; ¡Mi; ¡II-4, I"IIlca" 25);
ci';ns<rMC<t'onp!<6<tot«' eM/~ance Ctt 178H. 'us nous devons obsener tpte, e,Sofisee1t 1,~(lé11a111

A. Itatructiott uuiuersitnire. n·~liun tte coElégeales ré,lacteurs tle ce tlocutne,nt ont
cmnpris un grand nuudrrc tl'ilahlissatneuls ttui nré-

Cnir'ersilés. (;Iles étaient au noml,re ~le.. ~21 riteraienl mieux les umus.depensiunnals, cl mén!e
1':lcnll~s I,e Ihcolo~lC. 18 d'écoles élémenlaires.:-OUIIS1'I'elions dOllcde lie
facultés de droit. 20 pOllvoirIlàS l'evcnir spéci,tleiliellY5111'celte ¡nlère¡;

sanIe qu('slioll de la slalisli(Jnc de J'illslruelioll Cil
())An'etdnPar)cmei~d!i)'jni)tett74t. Ff'anefadiversescp~fjnes.
(2) l'oy. l'cxcelle«le 11 olire hislor iqrte lmLliéc5ur t2)Lesc!ctn<'nlsdccntc))td'cnsc'nbtcsnrcctaï'-

eosMJ''tcjttt)4'7,t'arM.T:(rau!)C.i~-)!. ticle notesniailtitielli jii5flti'à ct- jour.
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de lui ai Corps législntif, à la session de pensions, institutions d'un moindre degré:
t8t0. » Après avoir obtenu de l'assemblée 6° les écoles élémentaires.

une facile adoption de cet acte laconique, Facultés. Il y en a de cinq ordres

Vempereur se dispensa d'accomylir Fohitga- facultés de théologie, de droit, de médecine,
tion contenue dans le dernier article. Quant facultés des sciences mathématiques et phy-
aux dispositions exprimées par les deux siques, facullés des lettres. Les facultés do

antres, il se chargea de les exécuter seul et théologie catholique doivent égaler en nom- ·

de sa propre autorité. Le 17 mars 1808 broies sièges métropolitains. Les doyens et
deux ans avant le terme prescrit, nu sirnple profL-s~e~rs sont présentas, par les archeve-

décret impérial créa le grand établissement qucs et évcqncs, à la nnmil1l!tion du grand
ci-dessus annoncé et formula sa 1(-gi-~iiiiion. maître. Trois facultés de théologie protes-
Les yeux fixés sur la lettre de ce décret et tante furent crêpes à Genève, à Strasbourg
sur l'exécution qu reçut immédiatement et à Montauban (1). Les éléments des facul-

dans la réalité, nonsollons retracer le tableau tés de droit et de médecine existaient dans
de cette mémorable institution, les écolos de ces noms. Les facultés des

Organisation générale. L'enseignement sciences furent tirées du Conége de France,

public dans tout l'empire fut confié dcsor- du Muséum d'histoire naturelle et des

mais à l'Université. Aucune école, aucun lycées. Le Collé¿e de France et les lycées
établissement quelconque ne put être formf fournirent le noyau du oersonnel des facut-
hors de son sein et sans l'autorisation de tés des lettres.
son chef. Nul ne put ouvrir d'école, ni en- CradM. – Ils sont au nombre de trois

soigner publiquement sans être membre de licence, doctorat, et sont con-
l'Ullivcrsité iumériate et gradué par l'une de férés par les facullés, à la suite d'examens et
ses facultés (1). L'Université se compose, d'actes publics. Ces grades ne peuvent être.
disait cette loi, d'autant d'académies qu'il y en outre, reçus que successivement et par
a de cours d'appel. Chaque académie corn- ordre, avec certaines conditions d'aotitude

prend dans son ressort 1° les facultés et de stage.

a''Jesiveées;3°tescoUéges,ouéco)essecon- IliérarcAte. Elle comprend dix-neuf
('aires communales; 4°les institutions, sortes degrés,qui curent en même temps le tableau
de colléges tenus par des particuliers; les de tout le corps universitaire distribué

comme il suit

Adminiatrntion. Gnaeidnement.
1° Legrandtil;iiire.
Le clancclier.
7-1Le trésorier.
40 Les conseillersà vie.
S"[.es conseill2rsordinaires.
Les inspecteursgcncrmtx.
Les recieiirsd'académie.
Les inspecteursd'académie.
Les doyens(tefaculté.
!O- Lesprofesseursdefaculté.
11*Lesproviscnrsdes lycécs.
12"Les censeursdes Iveé"s.
J3-"

y
Les nrftfesscutsdes lycées.

14- Lesprincipauxdes cullèges,
15° Les lie l'Uuivrtrsilé.
41i^ Les regels de colléges.
97° Les chefsd'instiuuinn.
t8· Lesm.mresdepe!)sion.
<9" Les matu'esd'études.

Une fois t'Université organisée, la posses- ces (2); les proviseurs, docteurs és Icitres
sion d'un grade fut indispensable pour ob- et baclieliers ès sciences (31' enfin les pro-
tenir chacune de ces fonctions. Ainsi le fesseurs et doyens, docteurs dans leurs fa-
maître d'études ou de pension devait être cullés respectives.
bachelier ès lettres le chef d'institution Les portaient en outre trois
1)~iulielieres lettres et ès sciences; les prin- catégories de titres honorifiques, savoir:
nipaux, régents, agrégés, professeurs de 6', les titulaires, les officiers de l'Universilé et
5', 4' et 3' classes, bacheliers ès lettres nu les officiers d'académie.
es sciences; les agrégés et professeurs de 2* Bases morales et yalitfqttes de l'eoseigne-
et 1" elasses, licenciés ès lettl'es 0\1 ès scien-
ces les agrégés et professeurs de belles- (1) La!a,'u1wcieIheologledeMOIIl.uhallfl,lllI~st.-
lettres ou du matttétnatiques transeen- tuée le Les deuxautres 1aV:\lenl

l' OU 1 è'
~eanterieur.nent. Après l'enyire, la farulté de

il~II)LCS,docteurs es lettres ou es soences; Ce.)~esnhsist.i..na!shorsdnte,itoiœ<)ehFrauee.
les censeurs, licenciés es lettres et es scieu- Ces neox dispositionsne reçurent jamais

d'ul~sercalionrigourense.L'expériencene !ar!h<pas
a faire reconuaitre que c(~1(eduuhtc preseription.
41illi(tilea nu·Ureen pratiuue, lie se'jusmiahpeint

(1) Lesgrands séminaires furent scnls e\c''pt s, pa) 1't! 1,'iiibeet l'anlre furent,en cousëqueurc,
avecdes garantieset (lesebti~ationsspéciales, abusées par t'onlollilaneeroyaledu 21imars Ib2\
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ment. « Toutes es écoles de l'Université ces derniers sont placés sous les ordres da

impériale prendront pour base de leur ensei- recteur et ne fonctionnent une dans le res-

gnement la religion catholique, la dynastie sort de sa juridiction.

uapoténnienne, l'obéissance aux statuts de /~cfeMt-s.–Nommés pour cinq ans par
l'Université. Les facultés de théologie le grand-maître, qui peut renouveler leurs

étaient tenues d'enseigner le gallicanisme, pouvoirs, les recteurs administrent chacun

formuté dans les quatre propositions de 1682. une académie ils sont assistés d'un ou plu-

Obligations des membres. Ils devaient, sieurs inspecteurs ordinaires.

eu'prenant possession de leur état, prêter 7<c<ffMen<i!.–Aux termes de l'art. 101 du

serment d'obéissance au grand maître, con- titre XIII, portant cette dénomination les
tracter l'engagement de se consacrer à fins- proviseurs, censeurs, principaux, régents
irqietion publique, de ne se retirer qu'avec et maitres d'études, après l'organisation
l'exeat du grand maître, et de ne point complète de l'Université » devaient être

accepter, sans sa permission, d'autres fonc- astreintsau célibat et à la vie commune.

tions i)ubliquesou parti(iulières salariées, le Cette disposition, diamétralement opposée
toutsousia sanction de diverses pénalités (1). aux prescriptions insérées dans toutes les

Du grand maître. Il est nommé par lois relatives à l'instruction publique depuis

l'empereur et révocable par lui; il régit et la révolution ne reçut jamais d'exécution.

gouverne toute l'Université; il nomme et Ecole normale. Un pensionnat norl1lo1l

institue tous les fonctionnaires de l'instriic- de trois cents élèves, selon if vœu du dé-

tion publique, et prononce sur leur avance- cret, fut établi à Paris pour qu'ils y fussent
ment; il accorde toutes les permissions instruits dans l'art d'enseigner les lettres et

d'enseigner; il communique avec le chef les sciences. Admis au concours, ils doi-

de l'Etat, sous l'autorité du ministre de l'in- vent être âgés de dix-sept ans au moins et

lérieiir. Le grand maître peut infliger à ses s'engager pour dix années, avec l'autorisa-
inférieurs les arrêts, la réprimande, la cen- tion de leurs père ou tuteur. L'école est di-

sure, la mutation et la suspension; il déli- rigée par un conseiller à vie qui y réside
vre les diplômes des grades et peut faire le cours des études devait durer seulement

recommencer les épreuves nécessaires pour deux années, au bout desquelles les élèves

tes obtenir; il convoque et préside le con- auraient pris leur grade et recevraient du

seil, se fait rendre compte de l'état financier, grand maitre un emploi dans les académies.

<-tprésenteauconscittouttetravaitdet'admi- ~r<–Outre les élèves de l'Ecole

nistralion; il enfin le droit de faire publier normale, le titre d'agrégé peut être acquis
et afficher tous les actes de son autorité. au concours par les maîtres d'études des

Auprès de ce chef suprême sont placés lycées et les régents des colléges. Tout

deux titulaires de l'Université membres du agrégé reçoit un traitement annuel de 400

conseil l'un remplissant les fonctions de francs, jusqu'à ce qu'il soit nommé à une
chancelier et l'autre celles de trésorier. chaire de lycée les agrégés remplacent les

Conseil de l'Lrniveraité. Ce conseil est professeurs malades et leur succèdent dans

composé de trente membres, dont dix à vie une certaine proportion,
et vingt ordinaires. Ses assemblées ont lieu Eméritat. Les fontionnaires de t'Uni-

au moins deux fois par semaine. Tout le versité, après trente ans de service, peuvent
travail s'y répartit entre cinq sections; cha- être déclarés émérites et être admis à une

que section rapporte les affaires et le conseil pension de retraite déterminée par le con-

détihere. Le conseil administre et juge tout sfit de l'Université. Une maison de retraite

le corps enseignant; itpëut prononcer la devait s'ouvrir pourles recevoir.

réft'rmc et la radiation le grand maître Costume. Le costume commun de
exécute; tes justiciables ont droit de recours l'Université était l'habit noiravec une palme
au conseil d'Etat, brodée en soie bleue sur la partie gauche

Conseils académiques. Il y en a un par de la poitrine. II fut prescrit aux régents et
académie, qui remplace les bureaux d'ad-

professeurs de faire leurs leçons en robe
ministration. Chaque conseil académique, d'étamine noire. Sur l'épaule gauche, on
présidé par le recteur, est composé de dix plaça la chausse, dont la couleur et la bor-
fonctionnaires ou othciers de l'académie, dure variaient suivant la fucullé et le grade.
nommés par le grand maître. Ce tribunal Les fontionnaires de t'Université portèrent
occupe, par rapport au conseil de l'Univer- (-gaiement la toque. Tous, depuis l'appari-
sité, le degré de première instance, teur jusqu'au grand maitre, se distinguaient

7)Mpec<cM~. Le décret institue deux entre eux dans les cérémonies par t'é-toffe,
classes d'inspecteurs 1° les inspecteurs la couleur et l'ornementation de ces divers
généraux, qui sont partagés en cinq ordres, insignes'(1),
correspondant aux cinq facultés ceux-ci Revenus et finances. Les sources prin-
inspectent, sans afiectatiou limitée, toute cipales des revenus de l'Université fureut
t Université; ils rendent compte au conseil

supérieur; 2° les inspecteurs d'académie
(Il lIé,r"1 da 31juillet J809.Un décret du 5 Dru-

Anx termes de cette dernière loi, l'Université ~'exi- maire an Xt (i7 uet. JX02) avait déjà réglé le cos-

gea plns des proviseurs et ceiisetit-s seul (li- unned~hmcU~nn~irestteteYesdestyccesetpry-
ptômede)ice!icic,soitdt)))st<!sietne'snu.d.<ns.tt:s uu~ccs.D'.mtrcs'iecretsavaicntfiïétecusLun'edes
Miences. fonctionnairesal'pal'lCnanlaux écolesde droit et de

(t) Ces dispositions ne. furent j.'maiseKcutëe:. illédecitio.
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!l'S suivantes: 1" une rente de 400,000 fi', institués dans le dernier trimestre de l'ali-

suri'Etat,provenantdesancienscoJ)éges; née, et l'Université entl'n plp;'wmr'ilt 1''1
aurais de diplômes et de collation de gra- fonctions au mois deJanvicrl809.L'Hcoie

des dans toutes les facultés; 3' droit de ))0r!na!eet!es concours d'agrégation s'or-
sceau pour tout les brevets et permis- gnnisèrent cn 1S10. Un décret (11121.)juillet
sions; 4° contribution, ou droit décennnl, 1811 exempta de )aconscriptio'))esé)èves

paye par les chefs d'institution et maftres de 1 Ecole normale engagés pour dix ans au

de pension; 5" contribution annuelle des service de l'instruction publique. De 1808

mêmes fonctionnaires, s'élevant au quart du à 1811, divers autres actes de l'autorité

droit décennal 6° retenue du 25' sur cha- pourvurent à la régiementation d'une foule

que première année de traitement 7" rete- de points secondaires, et, le 15 novembre
nue d'un 25' annuel nour le fonds de re- de la même année, fut rendu le décret qui
traite 8° biens meubles et immeubles, in- dessinait les demicl's délinéllments de l'ins-

vendus ou inaliénés, des anciennes univer- titution. En vertu de ce décret, le nombre

sités 9°pré)èvementd'un sur les des lyeées, tlui était de plus de quarante

fétributionspavéespariesétèvesdespen- enl809,futportéacent.Acetefret.uu
siens et institutions. L'enscmb!e total des décret du 29 août 1813 érigea en lycée
ressources de l'Université, dès les vint- vingt-et-un colléges et deux pensionnats.

rluntre premiers mois, s'éleva annuellement Quatre nouveaux étahlisscments de ce
à plus de 3 millionsde francs, sans compter gettre devaient être ouverts à Paris. Un dé-
une subvention de 4,07t,'76!t fr., fournie cret impérial dn 21 mars 1812 porta ce qui
par le budget général de la France (1). suit: a sera étnhli sur le quai des Invalides

Le décret organnateur était à peine pro- (entre les ont d'iena et de la Concorde)

Inulgué, qu'il fut mis avec ensemble à une suite de bâtiments destinés à contenir

exécution dans le vaste empire. Le 17 sep- ln palais du grand maître de l'Université,

)embrel808,parutun nouveau décret ré- l'Ecole n0 riiiale, I*Institutioii desEinél@ites,et

glementaire. Dans l'intervalle des deux dé- des salles pour la distribution des prix; do

l'un d'organisation, l'autre de règle- vastes jardins devront y être annexés, rt

ment, l'empereur avait nommé au poste de La plupart de ces dernières dispositions.

grandma!treM.deFo')tanes(2).Vi!)aret..i) est vrai. ne furent peint exécutées; la
évêque de Casai, fut élevé à l'éminente date des plus réceuls d'entre ces rlécrets est

fonction de chancelier, et racademicien De- celle des premiers revers, qui bientôt, se

lambre à celle de trésorier de l'Université succédant avec rapidité, devaient précipiter
impériale. Le conseil supérieur reçut éga-à sa ruine et au néant l'une des plus grandes

lement, dans son sein, des hommes triés fortunes qu offre l'histoire de l'humanité.

par Je maître avec un art et un soin Ces actes témoignent du moins de la volonté

puleux. La caisse d'amortissement ouvrit puissante et de l'activité énergique du légis-
à la nouvello adminislration uu crédit de tatcurde~'Ui~iversitéimpériaie.L'institution
vingt mi)!ions de francs, les fonctionnaires d'ailleurs vécut assez longtemps sous la
à la nomination du grand maître furent main de celui qui l'avait conçue, pour

'(OLes.tëta.ts ci-après oiri-irontait lecictir nu s'tmplanter vigoureusement dans le sol et

"perçucomparalifdes Iraitemellis n1loué., auxdi- Poutr porter les fruits que l'on pouvait en
vers foitclioitiiaii-esde l'instruction publiouc sous attendra (1).
l'elllpire

i Cr~Hd)nai(rede)')L))!iversiK'imp('ri.))e:t60,OOt)(1) Ce n'est pf)H)tsKu)t'.me:t).<tre)t--i)imites<te
fr'mcs; ieiaitre de l'Universitéinipéi-iale

150,000
la Frallce~,rllle1lc que lesgi~.111(lesiiies(il-esprises

C)~ncc)ierctucsor!crde)'K~iversitH:t5,OOOfr.; I!"r [Ii"le"l1 ell 11131ièl'ed'¡nSIl'ueli"lIpublique
LC!Ils,lIers a vie: 1(J,OOOfi' eleo,1i,'elltlellr illOlience.L'llal;I' 1'\1I(,1II:l0Ileh's

Cnnsei))<-)'sordinaires, inspecteurs généraux et l'ays-B:ls,loulcslescOlllrécs¡Jcn:'1II'0pe'llle"le ;IOU,
recteurs:6.000fr.; veauChartem.~uerënnitasesEt.us, éprouvèrent,.

Proviseurs rle a 5,000fr. Cilrecevalllieslois elle U01ll¡J" la Fl'allce, les bic:i.
Professellrstle 1" arJre tic 1,5'U :v .ï,000fi, fails lie Cettepartie de la légi'LllionlIap"léollicnllc.
Professeursde 2e ordre de 1,?UOfifr. i~ues avons eu déjà l'occaion lie mcntionnertli-
t'r<)ft;sscursde3*crd!'e:det,UM:i2.00))h' Yorsesëeotes.quit'uren'.f'~cespart'entpercnr.sn)'
PI'C,fessell1:sdeS'XICIIIC.:de~iiOàt ,1]0 fi', les points les plns éloigués tie ses tlomaincs. I:n
M:!)n'csd'ctudcsou)nait['esé)éMen):nres.:<!e7<)0 i8HS,Gc<)HroyS:)i!Hit.)!re)e<;utdch)i!.<missii~)

3 'OO fr,fr. d'()r~aniset.enf'nrtHga!,at'in!gcdeta!nerepatrie.
(2)FO'I1'r,l'~Y.ftireelcUl'géllél'nlIlc l.'ins!I:llc\.iulI ))nsy'.).t)eco!nptetd'mstrm)t<ntpnt)t[quf'.Lt;rf)t

"hl"J"e depuIs!80~.l'hll1ll1llC ,n~lal, 'pn avall~on- placé J)ai. boit fi~èl,e siir le trône (10
trl.hucle ¡Ilus'HH~sanlinealaI:~l'eedl¡I,(:;II~OIl~1t.1 ell- ][uJl;H~(le,y fiLf1~~lIrlr,peudanlles qualre31111éesdo
sc~gn'II,ICII~ailSl'illdeSal'aLl"c,''l'l'es 1:1\'011',1I"s- stM~re{;e(t80S-t8tU).)Msdifr);re!Uest)r.uK'tM"id<;
ll'ce IIIHlletlll~!llayaanpl'ixd\lIh~alllèl'l~d15gl';lce l'cIISCi¡!;IH~IIIClIl,cncOlUbi'WlIl.les ;1clesel les hC~I-
6onineHrrig!h!en~a<;)!e!ne!t'~prhu'ipe<de!!he!tc )'<'utct)urts tlcs souverainsqui l'avaient précède,
1111,I!,aV:lllprofessestonte sa vie. L't'ntpo'curt~i ieî ilispositi()Its llûtl%,elics(je loslois (,Ili 1)0(1-
prëiër.~tesoupteetpeuredot!tatdcFo!)~cs.t''onr- "aiclii y êlreappli<-al:les,LaFrallce11'UII10111'CII-
l'.I'°Yennse,n':1'lIH.>\(IUc,tcmp5~ltcol'eI~lill'e dedi- i'oy:i,ti;ttis lallct>sottll,-ilq!Ctiviei-etdeqtiel4liiesail-
)ccte~rgt':M'r:udet'inst.rnKt)0!ip~hti()i[<i;mai! h'e5ConseiHersd(;t't)!dvcrsitchnpëriate,d~sco"
écanépeuà IICI!dcsÍ(J!1cli()IISdecet cmploi,il en lIIissail'cs(lui(5tlllli(~renl:C(: l'mit,sl1r'lc~hnrdstle
conçutun duuioureuxqui devait cm- la Met!seet du Uhin. les progrcs noh1hlesque fins-
ttoisomcrsfsderniersjot'rH, etliiii lie fut point,dit- tructinn printairc y a"1 accomplis, (Voy.sq1rce
"n, tans innuenccsur sa fin,arrivée le 10 tlccemlrre sujet,H'rür,lisrluisscrt'nn xys(àmefo<ft'< rl'inslruc-
isoi. liou ci <f'ctfMffftctt,t. Hi, eh. ~.)
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1,*Université, dans sa primitive constitu- suivant, '1\Ilorisa les archevêqueset ,\vêques
tion, pourrait être comparée à ces fiefs, à entretenir dans chaque département une

que jadis des suzerains.octroyaient à leurs école ecclésiastique, dont ils nomlll()l'aient

vassaux à la char"e pour ceux-ci de les les chefs et les instituteurs,pour élever et.

conquérir. Le décret du 15 novembre 1811 instruire dans les lettres les jeunes gens
Jui fournit les moyens de se saisir de cette destinés au ministère sacerdotal. Far l'une

possession, on serait tenté de dire de cette de ses dispositions, l'ordonnance affranchit

proie. Ce décret formulait, d'une part, le ces établissements de la juridiction et des
code disciplinaire du corps enseignant, et redevances universitaires auxquelles ils

de)'autre, un code de procédure à la fois avaient été soumispar lesdécrets impériaux.
criminelle et contre ses justiciables. Elle ouvrit ainsi, en faveur du clergé, avec
Une combinaison, moins noble que politi- une sorte d'immunité spéciale, et sous les

que, avait ainsi associé l'appât du lucre à dénominations peu exactesd'écoles secondai-
d'autres vues également intéressées et res ecclésiastiques, ou de petits séminaires,dé
mêlait, avec peu de convenance, à l'exer- véritables écoles littéraires, rivales des éla-

cice d'une magistrature telle que l'instruc- blissements laïques, et dont l'extension, qui
tion publique, celui d'une espèce de douane s'accruthientût,nefut limitée que postérieu-
et de maltûte. Engagée par son fondateur rement. Peu de temps après, une autre or-

dans cette voie, l'Université dut commencer donnance, du 17 février 1815, supprima

par organiser à son profit ce système quasi- l'Université impériale et créa dix-sept uni-

féodal de Iiiérarcliie et de péage. Elle régla versités locales à l'instar de l'ancien ré-

ensuite le nouvel ordre des études. Uri gime elles devaient être placées sous la

statut, du 19 septembre 1809, modifia l'en- surveillance d'une commission d'instruction

seignementdes lycées, de manière à le ra- publique, présidée par un évêque. La ttomi-
mener de plus en plus au type des anciennes nation de tous les membres du corps ensei-
universités monarchiques. Le latin et le gnant, dans chacun des centres régionnaires,
grec composèrent de nouveau, avec la lente était dévolue aux recteurs. La taxe du
filière des méthodes du moyen âge, le fonds vingtième des frais d'études allait être abo-

priil"i¡HI! de l'instruction et de l'éducation lie. Cette ordonnance ne reçut aucune exé-
de la jeunesse française. La variété, la di- cution. Un mois plus tard, Napoléon accou-
vision des études littéraires et scientifiques, rait de J'île d'Elbe, pour tenter de ressaisir

cessa d'être maintenue. L'histoire nationale sa fortune. 11 rétablit, par un décretendate
et toutes les notions qui rapprochent l'élève du 30mars, pendant le règne des cent jours,
de son siècle, furent exclues rigoureuse- l'institution qu'il avait fondée. restauré une
mr~nt du programme les éléments des seconde fois sur le trône, Louis XVIII ~;6

sciences naturelles, physiques, mathéma- vit à son tour contraint de maintenir,

tiques, n'y obtinrent plus qu'un rang secon- du moins provisoirement (1), l'Université,
tlarre et de tolérance. Au surplut, ce n'est qu'il avait essayé vainement de détruire.

point l'époque dont il s'agit, 'Fie ces in- Cependant des adversaires nombreux'et

convénients pouvaient se faire le plus gra- d'ardents conseillers de la couronne exci-
vetncut sentir. Une guerre sans limites taient incessamment le monarque à pour-
cropo,rtait alors, comme un torrent funeste, suivre cette suppression. Un membre ultra-
tout le sang, toute l'activité de la patrie, royaliste de la chambre des députés dé-
dont un réseau de fer comprimait 1e déve- nonça, dans une motion hostile (séance du

loppement normal. De même aussi, la jeu- 31 janvier 1816), le corps préposé à l'instruc-
nesse des lycées ne passait guère sur les tion publique. L'existence de l'Université
bancs d'étude que le temps scrictemcnt né- se trouva derechef en péril. Une commission
cessaire pour s'y familiariser au bruit du fut nommée pour examiner la question et

tambour, au port de l'uniforme, aux évo- proposer de nouvelles mesures. L'Univer-
lutions militaires. Bientôt elle partait sous sité, toutefois, trouva dans son sein de zélés
les drapeaux, et payait son tribut à l'in- défenseurs. 111J7. l!oyer-Col)ard, Ilendu
cessante hécatombe que la France immo- Guizot (2) et plusieursautres plaidèrent sa
lait à son chef, ou plutôt que son génie cause avec chaleur. Ils s'attachèrent à dé-

olfrait sur tous les champs de bataille montrer que ce grand établissement, œuvre-
comme un dernier et fécond holocauste, à du despotisme impérial, était un instrument
la cause de la civilisation et à l'avenir de la parfaitement propre à continuer ses services.
société moderne. entre les mains de la nouvelle dynastie (3).

Il. RESTÀLKAT:o~. (t) Ordonnancedu t5 août 1815. Cette ordotv-
M.)neein!.ntuaitbcnmm!ss!0i~d'i!~s)rnt)!()!~uut)ii-

En remontant heredttatrement sur letrô- qiie, sous la présidencede bl. ~oyer-Cot~d.
ne, Louis X.V1U reconnut, par l'un des pré- (2)Essai aur fkixtoire et l'état actuel dei'iusrruc-~
miers actes de son règne, l'existence légale rion pa6liqueen France.Paris, 1816, in-8*.
de l'Université de France, et maintint ses (5) Si l'on veut concevoirune idée du sertiHsme

règlements jusqu'à ce qu'il pût être « apporté
des doctriuesmises à du jour dans J'Un!vcr-

à l'ordre actuel de l'éducation publique les sitc 'P~-de..) il fautconsulterun livre tout a fait

modifications qui seront ju"ées utiles (1).» “ remarquée sous ce rapport, (nn servait <;eu~nnetmomucations qui seront jUo6es
utiies

1). ). a 1 Ecolenormalc,et qui fill publié en 1812sous <~
Une nouvelle ordonnance du 5 octobre titre 1:'ssni d'éduralionnroraleoudesdeaoirseurers

Uieee,le princece la patrie, ln aorié(ée! soi-ntènre, il>
(t) Ordonnanceroyale du 37.~nnt8t4. des jeunes geus élevésdansune Monarchie
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Ces considérations prévalurent, et l'Univer- huit principaux, cent quatre régents et un
Site fut sauvée.Mais elle ne subsista que très-grand nombre dc'maitres d'études fu-

pour demeurer en butte à d'incessantes at- rent destitués, suspendus ou déplacés. Plus
teintes. La monarchie légitime s'efforça tout de trois cents élèves boursiers furent ren-
d'abord de faire disparaître, au sein de cette voyés. Les nouveaux choix de l'Université

institution, le peu de traces qu'y avait lais- se portaient principalement sur des mem-
sées l'esprit révolutionnaire, et surtout l'ef- bres du clergé dans les premiers mois

figie que lui avait donnée son redoutable de 1816, on comptait déjà plus de six cents

prédécesseur. Lf clergé, jaloux de ressaisir ecclésiastiques en exercice dans les établis-
la suprématie qu'en d'autres temps il avait sements d'instruction publique. Les pen-
exercée sur toute espèce d'enseignement, sionnatsfixèrentparticulièrementt'attention
travaillait sans reléche à sa ruine, uu pour du gouvernement; ailleurs il pouvait irnpo-
le moins à sa conquête. Dès le 28 septem- ser les principes nouveaux qu'il voulait faire

bre1814, un statutde l'Université avait sup- prédominer, et modifier en conséquence les
primé dans les lycées les exercices militai- opinions des directeurs et des maîtres ici

res, ainsi que l'organisation des écoliers par il fallait détruire l'existence même des éta-

compagnies, et fait succéder la cloche au blissements. Un comité spécial fut chargé
tambour. L'ordonnance du 15 août 1815, qui de surveiller les institutions et pensions.
conserva quelques débris de l'ordonnance Dans l'espace de deux années près de
inexécutée du 17 février précédent, remplaça quatre cents maîtres et répétiteurs furent
le titre de lycée par celui de collége; les destitués de leur titre à Paris seule-
nomsde lycées Impérial, Bonaparte et Na- ment (1). N

f oléoii, par ceuxde collég(,,s Louis-le-Grand, Les rangs les plus élevés de l'instruction
lourbon et Henri IV; elle substitua enfin le ne furent point traités avec moins de ri-
frac bourgeois et le chapeau rond,à l'uni- gueur. L'ordonnance royale du 21 mars 1816,
forme militaire et au chapeau à cornes. Le en réorganisant les académies, décima l'ins-
fond des études fut modifié dans le même titut et priva de leur titre une vingtaine de
sens et avec le même esprit. Une classe de membres, sans égard pour le principe électif
sixièmeavait été ¡]jonlée à la sél'ie seolaire(1), quileleuravaitconféré.
Lo grec et le latin remplirent exclusivement En 1820, le comte Corbière fut placé à la
cette série. Une seule classe de sciences fut tête de la commission, devenue Conseil royal
adjointe à la philosophie (2), comme avant de l'inserisction publique, et reçut, avec le
la révolution de 1789. Vers le même temps, titre de président, celui de ministre secrè-
le gouvernement supprima dix-sept facultés taire d'Etat (2). Son zèle se signala par des
des lettres et trois facultés des sciences (3). actes tout à fait analogues à ceux que nous
L'Ecole normale, comme étant le sein même venons de rapporter. Une ordonnance royale
de l'institution, devait servir de point de du 27 février 1821 plaça les colléges sous la
mire spécial à ces attaques elle subit en surveillance des évêques, à qui elle recun-
effet de nouveaux règlements (4), (lui lie la naissait le droit de les visiter et faire visiter
préservèrent pas de coups plus funestes. comme aussi de provoquer, auprès du con-
Université royale, selon les prédictions de seill'oyal, les mesures qu'ils jugeraient né-
ses panégyristes, avait immédiatement ré- cessaires. Lesaumùniers furent assimilés
tabti son système de redevances fiscales, et aux censeurs. La philosophie devait durer
tait peser de son mieux sur tous les agents deux années et se faire en latin. Le titre de
de la hiérarchie tejougde l'ancienne obéis- collége royal était promis aux établissements
sance auquel ils avaient été façonnés, Tout particuliers, et des médailles d'or aux agré-
un dit un historien que l'on peut gés et professeurs qui se distingueraient,
croire comme un témoin oculaire, fut1icen- en joignant au succès de renseignement, t,
cié dans les premiers jours de la Restaura- l'exemple de leur ferveur religieuse. Les
tion (5) sept prov.seurs, six censeurs, trois curés et desservants étaient autorisés à sui-
écouowes, cinquante-sept professeurs, dix- vre l'éducation ou l'instruction de deux on

trois élèves, « sans payer aucune rétribu-
et I)Ius1),irti(,-ulièrenieiiLdes jeunesFrançais Paris, tion. Enlia la suppression de l'Ecole nor-
Itruuot-Lable. 11y en eut deuxéditions fune, eu male centrale fut préparée, par t'étabtisse-
2 vot. iii-4-,~es-son~tneuse,orr.~ de deux magui- ment d'écoles normales partielles près d'un

~qngsl'Ortra¡t~
de

N.on;
1~ul.e! 2pat.mut. collége royal, au chef-lieu de chaque aca-

111-1-:0',LecI~evallelde!ge,te, cnnseillerde l'Uui- demi. A la suite de cette ordonnant, un"crsll~ auteur Je cet ouvrage, aprèsy Statut de l'UniVerSité,en date rin a d~t~etrt-:ir les formules les plus t.yperbdi~~ de statut de l'Université, en date d~ < éccui-

ta Itagornerieet de fadulatinu a l'égardde l'empe- htv 1821, promulgua un nouveau ri·gii!7Cnt
)'<;ur,'tr.)n,!pùr~ide!~iqufM~Htten.ea'ezet(;d~u!ite des études (3),calqué sur., les i rp~ranime5
t'ajnpdes ltourbonsr~staurés. antérieurs de deux siècles.

(t) Statut de
l'Université du

'i8 septembre1814.. L'abbé, fuis comte Frayssinous, évoque
(..) Arrête du 50 septembret8!5. d'H(-rmopo)is in partibias, iu,titu6 comme
(3) ~rrete du 3l octobre18t5; ordonnanceroyale chef de t'instruction publique avec le titre

du ,18janviar 181b,
(4) "5t;,Ltjtsdes 5 et 14 décembret81~. (1) I(illian(c est-à-direVinentain),1'aLleanlriato-
(SiL't';e')tepo)ytec)!))iq!~fordon!~hced'!t3avri) )~t(e[f<'rft~)r.MMnf<p.45.

t811i),plus tard les facultés(e droit de Grenobleet (~) Ordonllanccdu 1·· novembre.
la faculté,deiii~duciiiede@l'aris, 1tiveiitég~ile~i~ciit (5)\'uy.Kiman,]'«K.<;is).<<ef'tMsft'.MfO)~
dissoutes, puis réorganisées. p.t34at5&.
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de grand maître de l'Université (1), alla plus nom d'écoles secondaires ecclésiastiques,
loi') que son prédécesseur.!t consomma la dirigéspardespcrsonnesappartenantaune
destruction de l'Ecole normale (3) il décla- congrégation religieuse non autorisée (1),
ra, par des circulaires répétées (3), son in- seraient soumis au régime de l'Université. D
tentton de remettre en mains propres l'édu- Un second article

portait:
« A partir de la

cation et l'instruction publiques au clergé, même époque, nu ne pourra être ou de-
et de ne tolérer parmi les laïques, admis à nx'urer chargé. soit de ra direction, soit .de

participer aux fonctions de l'enseignement, l'euseiguement dans une des maisons d'é-

que des hommes animés du même esprit ducation dépendant de l'Université, ou dans

que le clergé. En vue de ces principes, une une des écoles secondaires ecclésiastiques,
ordonnance royale du 8 avril 18214enleva s'il n'a affirmé par écrit qu'il n'appartient à
à l'Université sa juridiction sur l'enseigne- aucune congrégation rehgieuse non légale-
ment primaire, qui fut replacé, comme par ment établie en France. La seconde or-
l'édit de 1695, sous l'autorité des évêques. donnance fut provoquée et contre-signée
Les recteurs d'académie furent chargés par l'abbé Feutrier, évêque de Beauvais,
de nommer les professeurs et régents, ministre des affaires ecclésiastiques. Elle
et d'ouvrir dans leurs provinces, au sein limitait à vingt mille le nombre des élèves
des écoles normales partielles des con- qui pouvaient être placés dans les écoles
cours d'agrégation. Tous les diplômes de secondaires ecclésiastiques ou petits sémi-
chefs d'institution et maîtres de pension du- naires. Ces établissements lie pouvaient plus
rent être renouvelés dans l'intervalle d'un recevoir des élèves laïques externes. Les

an; ils ne le furent qu'après enquête per- séminaristes, après deux ans de noviciat,
sonnelle sur les croyances religieuses des devaient porter la soutane, et ceux qui se
candidats et avec l'agrément des évoques, présentaient au baccalauréat ès lettres n'ob-
Le roi Louis XVIII, pour récompenser la tenaient qu'un diplôme spécial, valable seu-
conduite du grand maître, le nomma minis- lement pour la carrière sacerdotale. L'or-
tre secrétaire d'Etat des affaires ecclésias- donnance créait en même temps huit mille

tiques et de l'instruction publique (4). Cette dem.i-bourses de 150 francs, il répartir entre

mesure, qui mettait le sceau à la réunion ces 'mêmes écoles.
dans les mêmes mains du sacerdoce et de La sollicitude et l'esprit de réforme du

l'enseignement, avait encore cela d'utile rninistre de l'instructiou publique se dirigè-
et de salutaire qu'elle témoignait de l'im- rent ensuite vers l'Université. Une ordou-

portance de ce grand service public, et l'ap- nance royale, en date du 26 mars 1829, pro-
pelaitainsi à figurer désormais parmi les cura au corps clrarrié de l'enseignement les

organes essentiels de l'Elat. améliorations les plus plausibles et les plus
Ces considérations, jointes à d'autres con- désirables. La nomination des fonctionnai-

jonctures, procurèrent un changement dans res, confinée entre les mains des recteurs,
la politique générale, et le ministère fut rendue au grand maître. La condition

gnacfut le signal d'une trêve moupntanée de ces fonctionnaires fut rplevée et amétio-
entre les partis. rée. Le service de ta comptabilité fut régu-

Lors de la formation de ce cabinet, l'ad- larisé et garanti par l'inspection de la cour
ministration de l'instruction fut sép arée do des comptes. La chimie, la physique, l'his-
celle des cultes (5). M. de Vatimesnii fut toiro naturelle, t'histoire, les langues vivan-
donné pour chef à l'Université avec le titre tes, reprirent une place dans le tableau des
de grand maître (6), puis de ministre secré- études. Des établissements spéciaux d'ilis-
taire d'Etat an département de l'instruction truction purent s'ouvrir pour former des

publique (7). Animé de sentiments honnêtes, jeunes gens aux carrières do l'industrie et
de vues droites et élevées, cet homme du commerce. Pendant le cours de la même
d'Etat s'efforça de réparer.parsasagesse et année,unenseignetnentspéciatdf'cegenr6
par sa fermeté, les fautes les plus graves de fut organisé, par les soins de l'Université,
ses prédécesseurs. Une ordonnance du 2L dans les colléges de ltoueu, Nantes, Nancy,
avril 1828 restitua d'abord à l'Université la Caen et Marseille. Entin une commission

juridiction de l'enseignement primaire. Puis, avait été nommée par le ministre, pour étu-
le 16 juin de la même année, parurent les dierla question des méthodes (2) et aviser
deux ordonnances célèbres connues sous aux moyens d'enseigner les mêmes notions
cette date, etqui furent regardées a cette delatinet denrée,en moins de tempsque
époque comme un acte de politique hardie ne le faisait, depuis des siècles, l'Universilri.
et uneinsigne victoire du libéralisme. La Cette dernière pensée particuticrempnt
première fut rendue sur le rapport du mi- marquée au coin du bon sens, et d'autres
nistre de l'instruction publique. Elle dispo- desseins analogues que méditait M. de Vat;-
sait (art. l") qu'à dater du 1" Octobresqii- mesnil, ne purent ttre réalisés. Le ministère
vant « les établissements connus sous te de conciliation fit place à celui de M. de Po-

(1) Ordonnanceroyale du 1" jnin ,1822,
lignae. M. de Yatimesnil eut pour succes-

(2) Ordonnanceroyalcdu 6 sol)[eiiiiii-esuivant, (1) L'ol'(lol1nance désignailnominativcmcnt,et au
(5) Circnlaires des 17 juin, J`~jnillet 18~; tt, nomhrc.11.' huit, ces établissement' cOlUmcexistant

'2<)avri)182t;28fcv)ie'n~ar'it'7. a Aix, t3illom, B.rWanx,IS~Ie, Furc:~lyuier,Alont-
(4)Or<loni)anceduat!aotttMt. )hn)it!ni(,i.)h)tAc)n'utctS.time-A~!)cd'Ama)(cn
(5-6-7) Oruttnn.mccstles J jailvier, 1" et BjCU~nc).

{Ofévrier 1828. (2)\rrèté du ?;i ochtbrc 1828.
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seur, le 8 août l8:), 4le Montbf'i, réti11Jli xvr siècle, jusque dans les régions les plus
dans la doulrle fooction do ministre des halltes de la pol itiqueet de la philosophie (1).
aifaires ecclésiastiques et de l'instruction, Au milieu de telles circonstances et en dé-

puis Ai, de Gnernon Itanville, l'un des signa- pit des obstacles mesquins qu'il nous a fallu
taires des ordonnances du 25 juillet 1830. rappeler, l'instruclion publique ne pouvait
qui décidèrent la perte de la branche aînée demeurer stationnaire: le niveau du savoir
de la maison de Bourbon. s'étendit et s'éleva, comme celui du bien-

Nous venons d'ea oscr anal h uemen4
être. Le gouvernement lui-même prit l'ini-

Nous venons d'exposer Y q Catin) ou le patronage de fondations nou-
les actes les piussaiiiantsquottreut les velles et utiles dans l'ordre de J'enseigne-
nnnales de l'instruction publique sous la ment. Sous le litre étroit et impropre d'Kcoie
Restauration. Ils sufriraient à exphquer le des chartres, Louis XVIII créa un étaulisse-
caractère passionné de la lutte que nos pères destiné à ranimer, à entretenir, comme
éurent alors à soutenir. en se plaçant le disait avec raison l'ordonnance royale de
à un point

de vue plus élevé, en considé- fondation, un genre d'études indispensables
rant choses seulement à la distança

à la gloire de la France (2).
d'une généralion cette époque offre aux Celte école a été réorganisée depuis en
regards de l'observateur un spectacle plus vertu des ordonnances royales des 10 juil-
'vas).eotdesrësuttatspiusd!gnesd'tntér6t. pt 182s et 11 novembre Une ordon-

nance royale et un règlement approuvé par
Dans l'histoire des peuples dont nous le roi, en date des 21 et 25 avril 1830, sur le

sommes issus, Napoléon fut le dernier des rapport du prince de Polignac, ministre des
Alexandres: il civilisa par l'épée. ]1 périt par affaires étrangères et président du conseil,
Imposé par la force des armes, fp- instituèrent une école de diplomatie elle

puy3 sur la fiction du principe héréditaire avait son siége à Paris, près le ministère des
ët tempéré par la charte, le gouvernement affaires étrangères le nombre des élèves
des Bourbons fut accueilli comme le signal pouvait s'élever à vingt-quatre. L'enseigne-
de la paix, l'image du droit, l'espérance de ment, conféré par le publiciste et par le ju-
l'avemr. La France, meurtrie et fatiguée par risconsuite de l'administration centrale, de-
un quart de siècle d'agitalinus et de guerres, vait porter principalement sur le droit pu-
put du moins se recueillir, se livrer à l'essor hlic et sur l'histoire des relations diploma-
de ses facultés, de son génie, et se régénérer tiques ou internationales. A la fin de leurs
au milieu des calmta travaux, de l'étilde, de deux années d'étude, les candidats étaient
l'art et de l'industrie. Un immense dévelop- astreints à justifier de leurs progrès et d'une
pement physique, moral, intellectuel, mar- fortune qui leur permit de se procurer une

que lit période de quinze années, qui corii- existence convenable auprès d'une cour
prend les règnes à peu près paisibles de étrangère. Parmi ceux qui auraient réuni ces
Louis XVIII et de Chartes X. Tandis que conditions, un certain nombre pouvaient
les partis traçaient les ligues de lenr étroite être choisis par le roi, pour être attachés
stratégie à la surface du terrain politiqun, auxmissiousdipiomatiques.aveciet~rede
une élaboration Men autrement profond et secrétaires surnuméraires. La révolution de
considérable s'opérait au sein même du juillet étant survenue à quelques mois de là,
Les recherches scientifiques des Geof- ii ne fut donné aucune suite à cette décision.
froy Saint-Hitairo, des Cuvier, des At,el.0, C'est également du règne de Louis XVIII
des Gay-Lussac, élargissaient le domaine de que date l'institution du concours annuel sur
nos connaissances. DeMaistre, Château- les antiquités uatiouales, près de l'acadéutia
briand.Bidtanche,Lamennais, interrogeaient des inscriptions et belles-letlres il faut rap-
à leur tour la révélation du Christ, et J¡¡ leUre porter à la même époque la fondation de
du texte sacré recevait de ces prophètes
nouveaux de nouveaux commentaites.

(1) On "· point fail rcssentirassez:Otenlivemeul,
D une aotre part, tandis iue des chanson- ce uousscn~fe. l'influence grave et caractérisée
niers et des poètes obscènes ou syslérna- qu'ont exercéesur des événements(le la plusgrande
tiques hostiles aux gouvernements mo- hnportance.surf.t~tup~rtdesfantesctdestn.Jficurs
llarCltiques propageaient au loin l'esprit de)arëvoin[ion,fes))rénecnn.)Uons,i''ssnnvenirsde
tle licence et d'insubordination, d'autres f~ducnliouclnssiqae,relalifsàf;rrt,àlalittcratureet

poètes mieux inspirés retrempaient lcur lIIelllea 1.h,sloll'ed'>5pellpl";sdeianlr9'!lIe,l~edefalll
rma~ination aux sources nationales. t'l' de hherle, de malurll~,avait empècltélit la
magination aux sources lla JOllae, IIS-

criliqlle d'apprécier avecjll.lesse.ell les tOIIII);II'alll
toire, par la voix nu sous la pltrme éln- c~'ttiqned'apprécieraecc justease, eu les conp:rrant
to.re.

pal' la
VOIXnu sous 1,1 [llume. a mUre vic sociale moderne, les uotious 'lui xiotis

<Iuente de Cb8Ieallbrl~nd:, d.e 1\BI. Glllzot., étaient parvenues touchant la civilisalion de ces
délivrante, Augustin Thierry, râperait tcntpsrecutés.OetaunCsotled'engoneincHtinntatif
les esprits d'élite vers l'étude fernoile ()uis'eta!tpe)'pemédenuis)aRei!a!ssa!~ee;<Je)ù)e:i
de nos 1 raditions nationaies. M. Victor JIl1g!), :l1I:llugieslesplusfausses,qui conduisirentles écrits
salué du titre ad'Unf.mt de génie" par anxiurluctionsIcs plusfuuestes.Leronearatisrue,ou-
J'auleur du Dernicr des .4Lencerragrs et IJIIC3"JlIIII'lJ hmeUlllmeuufall CousOlllllle,a opere,

d'ALala, fondait une nouvulle école noéti~iue sel, IIIIlIS,pa~l" VOiede1:1I~lel l"II' IcshalJltulles

at, sans le saveir peut-élre, ttrésidait à
4[U ~°')t. UIICl'Ctle1-alielleu uous délierant

et, sans le savoir peut-être présidnit a
enündvs (:recs et des IÎUIJt:IIrIS, el Ci]l'illiel~alitVers

sorte deHonatssance, qui, d uhord aceomplle uns01-i~iliespropreset illllllédialesle cultedes xu-
dans le cercle de la littérature et desarts, 1¡lIIeulsel del'imilgillaliou.
devait bientôt se propager, comme cl'll~ da (?j Ordonnancedu 2~ février I~t.
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nouveaux cours de littérature orientée au Le nombre des colléges de plein excrcice

Collége de France. L'enseignement indus- futportéasept:l''Louis-!e-Grand;2°Cbar-

trièl ot, ce qui manque le plus encore au- lemagne, ancienne Ecoiecentrate; 3' Bour-

jourd'hui, l'éducation pr;)fessionnet!e, com- bon précédemment Bonaparte ancienne!

inencérenta à se développer. Le Conserva- Ecole centrale 4° Henri IV, lycée Napoléon;
toire des arts et métiers de Paris rer;ut, prin- 5" Saint-Louis, fondé en 1818 dans les bâti-

cipalemeut sous le rapport didactique, une ments de l'ancien collége d'Harcourt; 6' Sta-

extension notable et J.-B. Say inaugura, nislas, et 7" S¡¡iutc-Barbc, aujolll'd'hui Kollin,
dans une de ses chaires nouvelles l'ensei- institutions 1),«ir~i(,tjlièi-es établies par les

giieiiiciit public en France de l'économie abbés Liautard et iSicote. Erigé 01 collége

politique (1). vers 1821, le conçue Sainle-Bal'he-Iiicole.
Les Ecaies des arts et métiers, rattachées acheté par la ville de Paris, a pris le nom de

tu Conservatoire, s'éJevèl'ent un degré Rollin par arrêté da 6 octobre 1830: il est

d'imporlance et d'utilité qui se mesura sur demeuré jusqu'à ce jour collége rnunicip¡¡1.
:elui de la prospérité publique, C'est alors Le dcs Petits-Atiiistitis fut suppmné

lue furent tentés les premiers essais de fer- par ordonnance royale du 18 décembre 1816.

mes-écoles, on, comme on Jes de Ungrandnombredemonumentsprécieuxso
fermes exemplaires, qui devaient peu à lieu brisadaosletrajet,lorsqu'onvoulutlesrenrire

acquérir uue si haute i-mportance et qui à lel11'5 ol,jgineseespecti ves, elle reslefut à peu
ouvraient comme une ère nouvelle à l'agri- près perdu pour Ja science Louis XVIII, au

culture. Une place d'honneur appartient ici rapport des se défendit toujours
lIn fondateur de renseignement agricole en de ret acte de barbarie comme d'une mesure

France, à Mathieu de Dombasle, cet homme surprisPà sa religion. Nous sommes en revan-

remarcluable, qui l'appelle, par plus d'un trait chererleva)>lesàceprincerlel'Ecoledesheaux-
de ressemblance, Bernard de Palissy. Ses arts, ékvée comme une fondation expiatoire,
efforts pour doter son pays d'écoles agrono- sur l'emplacement même de la collection dis-

miques remontent à 1818. Après quatre ans persée (ordonnance royale du août 1819).
{~e peines et de recherches, il fut assez heu- On doit encore à la ltestauration le Collégo
) eux pour intéresser à sa cause M. de Ville- royal de la marine, établi 11Angonlême par
neuve-l3argemonl, de la )IeurthE'; ordonnance royale du 31 janvier 1816, lrans-

grâce au concours de cet administrateur, il porté a Brest par une autre ordonnance du

réunit, sous la forme de souscriptions por- 1" novembre 1830; l'Ecole des mineurs de

tant intérêts, les subsides pécuniaires les Sain~-Etienno[:!aoutl816):ceHo-ci remplaça

plus indispensables; el, le décembre 1823, les deux écoles pratiques des mines, créées

il prit)a direction du domaine de liuville, sousle Consulat, pararreté du gouvernement
situé dans ce département. Bientôt un ensei- en date du 23 pluviôse an X (12 février i802;.

gnement méthodique fut joint à celui de l'une à Pesey (département du lilont-Blanc),

l'exemple; sous le titre d'Annules deRovtlle, t'autreaGers!autern(départementde)âSarre);

l'agriculture fu! enrichie d'un excellent re- l'Ecolo d'état-major (6 mai 1818) i'Ecoio

cueil périodique il y joignit aussi un ate- forestière de Nancy (1" décembre et
Lier' tioriiial de fabricationpourles inslru- !'Ecn]edecava]eriedeSaumnr(10marsl82S).
Ces éminents services excité- UNIVERSITÉS ÉTRAKGEHES. – Après
rent, il est vrai, en sa faveur, un intérêt et les développements étendus que nous ve-

nue considération universels, mais la tacite nons de consacrer à l'Université de Paris.

que le novateur avait entreprise demeura notre tâche se simplifie à l'égard des
entourée d'obslacles; le reste de sa carrière autres institutions du même genre répan-
de consuma dans une iutteperpétueNe,qu'it dues à la surface de 1'Eurokre. Ces institu-

soutint avec une sagacité, un dévouement et lions, en effet, ayant tiré presque toutes
une persistance dignes de tous les hom- leur origine de celle qui précède, ou étant

mages de la postérité. Ces sacrifices eurent nées de circonstances similaires, nous n'a-

pour en'et de montrer la route, d'aplanir fcs vous plus qu'à faire ressortir, en jetant sur

premières difficultés et de susciter des imi- elles un coup d'mil générai, les traits les
tateurs. Une ordonnance royale du 30 avril plus caractéristiques ou les plus saillants

1823 autorisa, sous les auspices du dauphin, qui les distinguent.
l'un des souscripteurs de lioville, une tenta- .4ngfeterre. Nous allons entrer dam
live analogue dans l'arrondissement de Bur- quelques détails rclativcment au dévc!op-
deaux. L'élahlissement royal de Grignon pement et à l'organisation des deux grandes
(5eiue-ct-Oise; fut ensuite créé un acte de ce 1(.~s éçnlcs d Oxford, et
semblable du 29 mai 18~7. L;Ecule supé- de Cambridge.
rieure du commorce, t'Ecoie centrale des L'université d'OxforJ.anjourd'iiui encore,
arts et manufactures furent instituées, la est une communauté ou corporation, qui su

première en 1820, la seconde en 1829, sous désigne authentiquement par ce prutocole
la protection et avec l'assistanee de l'auto- Le chancelier, les maîtres et écoliera de l'uni-

ritépubhque(2). 2~crstté d'O:r/'ord. Cette communauté fut in-

(1) Rex'emeut du 16 avri) i8i7;
corporée à,1:Elat par acte du Parquent sous

01'llounanœ du 25 nOl'cHlhre1819.
l<v1 eg:le d Ehsabeth. Elle se gouverna io']g-

L'école des arts et métiers de Lar:vartinicre
S'onnil a Lynn. en l!<2C. Quehjnes autres étalrlis- Jf 1.1dcutnllc CI la coulure, prirent naissance vers
tiiè1HenIS~~llIalo~ucs,têt;) que t'écolc de Dieppe, puw J niU~ie temps.
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temps à l'aide de ses propres lois; mais au E~.eter mtbge 1314

xvn` siécle, l'archevêque Laud réunit en un Oriel 1326

nouveau corps la collection des statuts de Q"een's 4MO

la compagnie, qui ne fortnaicnt qu'un clraos N?w" 1.)~6
iacompagme.quineformaicnt qu'un ct)nos

L~tn's
is

H27
f et les fit seiiictionner par l'ado Uion

i sol
s

B2.7
7confus, et lesfitsanctionnerpart'adoptiou AUSnn!s' – H57

des membres de l'université. Le chef supé- ))ag<h)en'scotieg)',i'u!)dec)). <4S(!
rieiir de la corporatioii est le chancelier. Au Brasellose – 1509
xtu'sièclo,it portait le titre de recteur ou Corpus-Christi– 1516

maître des écoles; il était nommé par tous Christ'5 1525

lesgraduésetconflrmépari'év&qttedeLin- Trinily 1554

cciln, alors supérieurdiocésain. Mais sous SI Johll's Hi57

Edouard l~, ( 13-17-1:377), le choixdes élec- Jesus = 1571
teurs futalTranchi de la confirmation épis-

Wallham 1613
tours fut affranchi de e confirmation épis- pembrokc 1C>2¡'
copale. La durée du mandat fut d'abord an- Worcester i7t4
nue!te,ensuite lJ1sannuelle, plJ1S triennatte,

i114

puis enfin viagère. Dans le principe, lechan- Les détails qu'on vient de lire s'appliquent,
celier devait être résident au sein de l'uni- avec une Identlté presclue absolue, à l'uni-

versité et appartenir à l'Eglise partir de versité de Cambridge. Les colléges qui la
1553, époque à laquelle sir John Masson fut composent sont les suçants

élu chancelier, cette haute dignité fut con- Lisle chronodogiyuedes co(dAges de 1'univei,
férée, tantôt il des clercs, tantôt à des laï- sèté de Cam6ridgr,.
ques. Depuis deux siècles, 1'usage est d'en St Peler's coUcgc, fondé en 12,
revelll' quelque grand personnage de l'Etat, Clare h.)U 13?G
du corps de la noblesse, et ayant appartenu Pemhroke hait.. 134a
à l'université. Le chancelier délègue l'exef- Gonville anil Caius coUege 1M3
cice de son autorité à un vice-chancelier Trinity hall 1350
institué par lui sur la recommandation des Corpus-Christ!college 1561

deeads of houses, ou principaux des colléges_ "S~ 144t

Le vice-chancelier nomme à son tour, parmi Rhrlsi s, Ii(16
ces derniers, quatre pro-vice-chan<.e)iers, Q, college, fomlé,“ 1449
(lui l'assistent dans ses fonctions. Cet office c~tiiarinch:di. -1.>75
est annuel et la nomination se renouvelle ksus coi~ge. 1496
tous les ans; mais elle se continue d'ordi- StJohn's vers 1511

naire pendant quatre années. Après le chan- tbgdabn'~ – 1519

celier, vient lehiyh-stetoard ou grand garde, Trihity vcrs 153U

nommé par le chef suprême et approuvé E!umaullels 1581

par l'assemblée générale (convocation) de SldllC~ 15t8

l'université.li a la garde des privilèges de Downitig 1717

la compagnie et préside uue cour, qui dé- ~a;te.–T!nItaiie,iesuniversitésnaqui-
termine les causes où sont intéressés les rentde)aprospér<[édesvUies,ainsi que de
membres de la corporation. Les proctors l'esprit de rivalité quianimait cesdifiércnts
sont deux maîtres ès arts, choisis à tour de Etats et qui les aiguillonnait à l'envi dans

rôle parmi les régents des divers colJéges. la voie des améliorations publiques. Les
Ces proctors désignent ensuite quatre autres. modèles de ce genre, créés à Bologne et à

maîtres ès arts, avec le titre et les fonctions Snlel'l1e par la libéralité des empereurs, ne

de pro-proctors. Ils assistent ]0 high ste- tardèrent pas à trouver de nombreux imita-
Mard et le chancelier dans leur action gêné- tours. Ravenne, Vicence, Padoue, Naples,
rate, et soutspëciatement chargés de la VerceU,Ferrare,Ptaisance,Rome.'t'révise,
snrveillance et de la censure, en ce qui Pérouse, Arezzo, Heggio, virent bientôt se

touche la discipline. Depuis 1603, l'univer- former dans leurs murs de florissantes uni-
site d'Oxford envoie deux représentants aux versités, dotées des privitéges les plus cou-

COJnmunes d'Angleterre. Aux termes de la sidérabtes par les Souverains Pontifes et
la loi, ils sont nommés par le vice-chance- surtout par les empereurs de la maison do

lier, les docteurs, les régents et les non-ré- Ilohenstaufen (1). Acette époque, où l'ensei-

gents assemblés en convocation (1). Les gnementorai jouait un rôle immense et pres-
élèves et membres résidents de l'université que exclusif en matière d'instruction, où. le
sont distribués dans 19-colléges, dont voici zèle personnel et de lointains voyages sup-
la nomenclature avec ta date de leur fonda- ptéaient seuls la ta rareté des livres, à l'ab~
tion. sence des postes, des journaux et de ces

“ multiples communications qui font la vie
Ltste chronologique des colléges de d'iertiver- des sociétés modernes, la splendeur d'uue

stté d'Oxforct, école, la possession d'un maitrerenommé,
University coitege, fondeen m9 étaient, pour une ville, un gage assuré,
Balhot ,HU5 non-seulement de gloire, mais de richesse.
MCl'lOIl – 1264 Aussi les républiq ues ttatiennesfaisaient-

(t)E.~8tS.).n.mbrede.me.~der.,niver-
ell-es les l'lus grands etforts pour se surpas-

Sites'élevaità 3,549, cl,celui deséleclcurst,S<!0. (t) Voy.tiaumer, Gesclticltteder Ilohenstaufenund
Vo~.Ilistorg of nuiversit~of Ox~ord(Ackertuano). ;A)'erXtt<.Lc!psij;,ti!H,6vo).)-8°,p!aMitK,<:t
)8t5,gr.ii~-4'p.xx[nt;tt't"f<. t.Y),p.4'!5ets))!v.
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ser l'une l'autre sous ce rapport, et pour lorsqu'ils songèrent à doter leurs domaines
attirer dans leur sein les professeurs les dpte)sétah)issement<.En<209,AtphonseVtH,
plus éminentset les plus célèbres. Bolo- roi de Léon, mu par les conseils de l'évèque
gne, ait anr` siècle, comptait parmi les éco- IIodel'Îch, institua à Palencia la première
liers de son université des Français, des université chrétienne de J'Espagne. Il fit

Flamands, des Allemands, des Espagnols, venir, à cet effet, de France et il', Italie, les
des Anglais et des Ecossais, qui formaient, docteurs les plus renommés qu'il attira
avec le contingent de son propre sol, une dans ses Etats par de hautes récompenses-
population spéciale, que l'on évalue au Peu de temps après, vers 1239, son petit-fils
nombre de dix mille auditeurs. Mais aussi Ferdinand transporta la nouvelle école Il
elle consacrait à cette fin une dépense an- Salamanquo. Là elle continua de s'acquérir
nuelle de vingt mille ducats, qui compo- une croissante renommée, si ce n'est par les
saient la moitié de ses revenus (1). Les utiles bienfaits d'une science réelle, du

professeurs dont le talent était mis moins par une sorte de supériorité relative.
en quelque sorte à une enchère perpéluelle, eu égard aux autres éco'es de l'Espagne ca-
ne s'engageaient, comme le font aujourd'hui tholique, et parie prestige qui s'atlache il
les comédiens, que pour un temps limité une grande institution, combtée (le richesses

l'enseignement, qui.d'un côté, perdait eu et de priviléges. En effet, si les historiens

dignité à de semblables conditions, y gagnait ne nous apprennent que peu de chose en
d'un autre, eu ce que ces conditions mêmes fait de services véritables rendus à t'huma-

permettaient successivement un plus grand nité ou au perfectionnement de l'intelligence
nombre de localités de profiter de leurs Ira- par l'université de Satamanquc si, au con-
mières. La jurisprudence divine et humaine, traire, l'histoire des sciences a flétri d'tilt
la médecine et l'astrologie formaient ordi- souvenir honteux et d'une tache ridicule les
nairement la base de ces études publiques. docteurs de cette école, qui méconnurent le
Le grade de anaftr~een médecine est le plus génie de Christophe Colomb, tous s'accor-
ancien qui ait eu cours en Italie Jacques dent, en revanche, à vanter les bâtiments

~e Bertinoro, de Bologne, est regardé comme somptueux, les riches dotations et l'impor-
(!)uiqui)eporta!e premier à lafin du xii« lance politique de cette institution où l'on

siècle. Le titre de docteur, avec le sens qui étevait,dans vingt-quatre colléges spéciaux,
s'attache à un degré universitaire, n'y fut la jeunesse destinée aux premiers emplois.
connu que plus tard. En 1303, François « Les professeurs de Salamanque, dit un
de B,rl)ûrino, l'auteur des Doclcmenti d'à- écrivain du dernier siècle, ont à leur tête un

naore, passe pour cri avoir été revêtu le pre- recteur, qui est élu par les catkedraCicos, ou

mier, avec la permission expresse du Pape. régents en théologie de premier ordre. On le
Les universités après certaines choisit toujours de grande maison. Il de

épreuves, des brevets de capacité. Mais la très-beaux privilèges; il ne reconnaît per-
collation des grades et la licence d'exercer sonne au-dessus de lui et, dans les assern-
ou d'enseigner, suivant une tradition juri- Llécs publiques, il est toujours assissousun

,1igue, évidemment léguée par t'administra- dais. Outre cela, il y un maître des écoles,

tiondei'antiquité romaine,lurent toujours dont le pouvoir et les appointements sont
considérées en Italie comme des droits du grands. Il est toujours ecclésias-

pouvoir souverain, que les Pales et Ies ern- tiqueet chanoine de la cath6drale. crée

percurs avaient seuls la faculté de délégnrr. tous les officiers de l'université, comme le
Ce droit de faire des docteurs fut en etfet ju"e, les secrétaires fiscaux, les notaires,
transmis, dans ce pays, jusqu'aux temps mo- les sergents et un très-grand nombre d'au-

dernes, comme le droit d'instituer des no- très, tous richement gagés. Il a pour sa part
taires et de légitimer des bâtards, non-seu- huit mille ducats de pension, et on tient l'u-
leinent à des universités, à des villes, mais niversité riche de quatre-vingt ou quatre-
encore héréditairement,àdcsindividuseta. à vingt-dix mille écus de rentes (1). »
des familles nobles (2). L'Espagne, ce pays héroïque et si riche-

,n r- mentdoué par la Providence, livrée pen-
~8pagne et Portugal. Gerbert et ses dant la plus longue période de son histoire

imitateurs allèrent demander aux acadéLrries à la lutte acharnée d'une rivalité mortelle.
musulrnanes du midi de la péninsuie lbé-

est, de toutes les contrées de l'Europe, celle
nque un complément d'instruction que i a peut.être eu le plus à soulfrie, dans le
les écoles

les plus avancées de l'Europe développement de ses intérêts positifs et in-
chrélienne n'auraient su leur fournir; les

tellectuels, par suite des préventions. reli-
rois chrétiens de l'Espagne Irlacés eu

ieuises et d'un attachement systématique à
communication 1mmédlate avec les Maures, des traditions immuables. C'est seulement
rendirent eux-mêmes de solennels Irom-

lorsqu'elle fut sortie victorieuse do ses guer-
mages à cette sutrériorité sciciitificluede ces d'extermination contre J'Islam qu'elle
!eUls VOISI~1S,cepelld,lI1t, au lieu emprunter commença vivre d'une vie propre et strou-a ces derniers les éléments de progrès, ou le ft~ptut o

modèle d'institutions semblables c'est au (iy Ln9lnartm>;ns,iJiclionnnire géogrnpl~ique,au
cœurde la chrétienté qu'ils s'adressÈrcn!, metS.tn)H!.oLK.foir,pnnr)))ns~!cdëte)op))C!ue!)ts:

CILGonewexor.Acm4,Ilistorin de las Aratiguedadcs.
(1) Lmnt, llist. dessc. ranlh.MiI(nfie, t. )),pp.88 de Sff<aMnMca.S.it.)m.)nea.t60< in-4'; Plan dr

c.ll15. esrndiosdefn unicersirtnddeS«Irtmrrntn.9ladt'i;l,w
('t) lL:d.,p. 91. t'77a,in-j,
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tanée.Onvittdorsteshommesquiexcreèrent tre nations «à l'imitation de J'Université

l'influence la plus décisive sur les affaires de parisienne. » Toutes ces assertions sont

teurpatrie.teisqueiecardinaiXimenès.ou- gravement erronées.Le savant Kollar, en

vrir des écoles et fonder des bibliothèques restituant le diplôme original de cette fon-

chrétiennes, avec le même zèle qu'il mit à dation, a clairement prouvé (5) que l'école
anéantir les traces de la civilisation et de la établie par ce prince n'était qu'une école de

science des infidèles, qui reculaient devant grammaire, ouverte seulement à de jeunes
une autre science et une autre civilisation. enfants. L'université de Vienne ne fut réel-

Pour ce qui est du Portugal, les premiers lement fondée qu'en 1365 par le Pape Ur-

éléments d'organisation univfrsitaire intro- bain V, Mais dans cet intervalle, l'Allemagne
duits dans ce pays furent également d'im- avait vu s'élever sur son territoire une

portation française. Alphonse Ill, roi de for- nonvelle université, incontestablement due,

tugal, qui avait voyagé en France, ramena cette fois, à l'ascendant intellectuel do la
dans ses Etats deux savants ou littérateurs, France. Wenceslas, fils de Jean de Ilohème,.

qui devinrent ses conseillers et qui rendi- ce vieux héros qui versa pour ja France, à

rent les services les pins si,nalés la civili- la bataille de Portters, le restede son sang,
sation decette contrée. Le premier. Domingos Wencesiasfutéievé à la courdu roi Charles V.

Jardo, lié en Portugal, avait étudié aux écoles Celui-ci devint son deuxième parrain, et

françaises où ill'eçutle bonnet de docteur de la con~trmation de son pupille il lui fit

en droit canon. Le second. Aymeric d'Hé- changer son nom de Wenceslas contre celui

brard, seigneur de Saint-Sulpice en Quercy, de Chartes, qu'il conserva dès lors. Le jeune
fut choisi par le roi Alphonse nour présiderlt prince fut instruit à l'Université de Paris;.
J'éducation du prince qui devait lui succé- il y contracta tant de goût et d'habileté pour
der, et donna à son siècle Denis le Libéral. l'étude, qu'il s'acquit, à l'instar de notre roi,
Ce fut lui qui inspira a son jeune élève le son tuteur, une grande réputation de sa-

goût de la poésie que ce dernier cultiva pience, et qu'il passait pour maître en théo-

avec succès (1), ctlous les nobles instincts logie.Devenuempereurai'~gedftrenteans,

que révèle son glorieux En 1279, le l'undes premiers aclesde son règne fut d'ins-

roi Denis crigea l'u~1Íversité de Coïmbre et lituer en 13M, sur I*exe~.41)lede sa mère,
donna son instituteur la surintendance de l'Université de Paris, un semblable étahlis-
cet établissement, cnl'élevant au siége épis- sèment d'instruction à Prague capitale de

copa) de cette ville. Aymcricd'Hebrard et ses Etnts héréditaires. Cette université, à

Domingos Jartlo sont regardés par les anna- son tour, donna naissance à d'autres uni-ver-

listes du Portugal (2) comme ayant été les sités allemandes, parmi lesquelles nous nous

promoteurs ou les exécuteurs les plus in- bornerons à citer celles de Heidelberg et de

lluents des vues du roi, non-seulement pour Leipsick. II en fut de même de l'université

l'application de celle mesure, mais aussi de de Cologne, établie en 1385et confirmée par
toutes celles qui contribuèrent au dévelop- le Pape Urbain VI, a l'imitation du l'Univer-

pementintfih'ctuet
de ce royaume et à l'il- sité de Paris. Lorsqu'au avl siècle Luther

lustralion de cette époque.'Successivement eut fait entendre son terrible cri de révolte

transportée <i Lisbonne et a Coïmbre, puis contre tasainteunitédueathotieisme, te mou-
dans cette ville, l'U'li- vementintellectuel de J'Al1ernngne reçllt une
versité fondée le roi Denis fut féorga'ii- nouvelle impulsion. La première université

sée en nT2 (3) par le célèbre ministre Pom- protestante, celle de Marbourg. fut fondée

1)~il,qui se nt un honneur de lui donner de en 1527; et cette institution n'a pas cessé

nouve.lux statuts et de mettre ce grand éta- depuisd'etresuiviedefondationssembtabies.
bassement d'instruction en harmonie aven La multiplicité même de ces foyers d'ins-

les progrès des connaissances publiques et truction est un des caractères de la science

avectesbesoinsdesternpsmoderncs. allemande elle a pour cause el pour géné--

.~Memaj/M.–DuBou!ay,aiusiquei)eaucoup rateurleprincipeessenlielletnentanalçlique
(j'aiiteurs français, alleiiiari(is et autres, ont de la Réforme.

rangé au nombredes universités l'école fon- Les tableaux qui vont suivre serviront à
dée à Vienne, en 1337, par l'empereur Frédê- la fois decomptément et de résumé aux
rie IL L'écrivain que nous venons de nommer développements que devait embrasser ce

suppose même (4) qu'elle fut divisée en qua- paragraphe.

UNIVERSITÉS DE FRANCE (LISTE CDnll~(1LOGIQUE DES).

UutedeEn(ondntioa.Nontsdesuttirersitéa. Notnsdes (ondateurs.
DisXI' au XII,s. P.nis. Premier législateurconnu: Plrilippe-Auguste,roi de France..

Vers 118à Muntpettier. l'rcmicr funclatettr Gailla«me,nci~neurde.111untpellier;
conlirntéeen )389, par le Pape NicolasIV.

,(1)LesIJI)~sicsori~ina!s.ILI roiDenisont ,¡lepu- (3) Voy.CopendioItistoricn etc. (Abrège historié
I)IIees(litils l'otivr;igesuivant,dfi~tnousdevons la qucJe 1'état rlc fnniversité Jc (:oïmbre).Lisbon.,
<'omta)ssai)CfaM.t''c'rtt.ncnn,:Catt~fOt~ft'o~<<?!/ I77t,[n-4<etKinsey,ojf~f~i~Mstr~/ëJ.London..
h.ht:atzpelaprirneiraveztrnpressnsoGreonrnetuscripo18>9,~ramlin-8^,fig.
dnVmicn«n,cornnl~rntnxnotnsallustrrrtiuns, pelo (r) tlistor. nniu.I'ar., t. ttl, p. )S'7.
1)' CtEnso LoprzDr. Moun.t.t'.)!'i!t8t7.i!8°. (!i)/ttfft<M<ftmonKmi;K;o)!ttttfindo6onettsin,t761.

(2))'o;)t'(-)ej;.t!)[c)J!i(;iemtra\'ai!(bM.Fcrdi !nf',t.J,eo!.4SeH'7.
MuniI)Cltis,tl~t[isl'Uitit,e:,s ile I)iilut l'oi-11(unI.
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~a~de~tda~f~. 11'omsdesmtineraitéa. Ilomsdes ('oudntenrs.
1292 Gray. L'empereur Otimn. Transférée à Uole en 1423. Voy. Dole.

1223 Toailotise. Le Papc Grégoire IX.
1)e 1246 à 1270 Angers. Saint Louis, à la prière de Charges t", comte de Toulouse.

1505 Avignon. BonifaceVIII, Pape, et Cimarles11, roi (le Sicile.
15U5 Oriéans. Cié!))entY,P.~pe,etPbitippeieBe!,roideFrance.
1332 Cahors. Jean XXII,
15:;9 Grenoble. llligilberl 11, dauphin transférée à Valcnce par Louis XI, étant

dauplrin, en 1452.
13G4 Angers. Louis11, tltic d'Anjou.
13G~ Orange. nayjuondV.princed'Orange.
1409 Aix en Provence. Alexandre V, Pape.
1425 Dole (Franche-Co:M[e). l'6ilippe le Bon duc de Bourçogne. Réunie à celle de Besancon

par Louis XIV, en i(i91."
1431 Poitiers. Le Pape Eugène IV et Charles Vit, roi de France.
1456 Caen. Ileuri VI, roi (I'iigleterre confirinéeen 1450, parCliarles.Vil.
~S2 Ya)enceenD.)Up))ine.Yoy.i553,(;rf))()~f.
l4liU Nantes. Pie Il, Pape, ct Fr:mçois 11, due de Bretagne.
i4(i4 Besançou. Pijil!lppe~le Don, due de Dourgogne. Voy. t.425, Dole.
1469 Bourges. Louis XI, roi de France.
1472 Bordeaux. Idein. idem.
)S48 tteims. Henri11, idem.
1572 Do~ay. Pltilippe 11, roi d'Eslagnc.
1572 Ilolit (.1i:àrie,3111,dnc de Lnrraine.
172Z P~ucntiearu. Louis XV, roi
1 ïG9 N.m.y, Idem. Idem.

A cette nomenclature des universités prin- STRASBOURG.1. Université pro<M(a)tif, fondée, sont

cipales, il faut ajouter les suivantes, qui le titre Je Collége public, par le cnrps nmnicipat
doivent être placées i un rang secondaire (13·8), ërigeeeu académie conférant des grades

],'¡1!lES.~.f,< en t539 (15Rb)narlcnn)ereurMax!)nihenn,eLeuhn,
lVratss.Collége ou uniaorsité des ~1rts, fondé en 1a39, transformée et, université pourvue des quatre Fa-

par le roi rançon )' cuites, par Ferdinand U(i62));–2° Université
R~-<s. Uuiversité on Faculté de droit, formée d un

cntliolir/ue, élablie, en t618, à Molslreim avec deux
déo:e3nlrrement de _1UUlvel"le de Nantes, transfe- Facultes (arts ettlr'éoloqie); transférée à Strasbourg
rée à Rennes eu 1734.

parLouisXtV,eni7U't.
SAlll1[R. Aeadennenu Université protestante;

existait encore en 16üi.

UNIVERSITÉS ËTHAN~iËRES (nsT)i cmto\oioGtQUE DES).

i 138 Bologne. H)~ttostock.~oy.BM(MMj7M.iS58)éna.

'u"Saicrne(confirméeent228). 1426 Louvain. 1565 Estella.

f:omniencemcntduxn)'s.0'<ford. 1438 Florence. 1512 i'arr.igonc.

-~lè,tiie41~ite,tqi pltis tard.[t;ivei~iie. 1445 Gat,ane. 1575 Leyde.
xiir siècle. Arezzo. 1454 Trêves. 1515 Heimstadt.

(laie. Reggio. 1454 Glasgow. 15Z6 Altorf.

Vers 1-204. 1456 Greifswait). 1578

<209Pait'neia, vers 1456Fril)OLlrgel) BriS,«Iitl. 1580 Oviedo.

i359,àS.)Jan]anfiu~. H690fen,transféréca.Tyruau <58~E~n)bou!
t223 fadoue. en!655. 1585

12':HNaples. i47atnp:o)stadt, transférée il 15R5 Grall.

1228 Verceil. Landshul Cil 1802, 1590 Dulihn,

\'er.i)2M.Ferrare. «7t Saragosse. 1592

~59S..);)nmnuue. Vov. i`?u9, i-475 Copenhague, 1~!)6 B"rec]ollC.
Palencia. 147G Upsal. 161~OH:ir(lewi(:k.

lî4l Plais~~jice. !.477')'hingcn. 1G07 Ciessen.

121.i Itnme. 1477 Alayeuce. 16[1 Gloililiglie.
i2.7 Cambridge. i4t2 Par.ne. 1618 Mo)s!.c..u.

12G0 Trévisc. Ye!sH92.Yaienec. 1619 Sladlha¡¡CII.
1276Péf'C)lIse. 1499 Alcala (le Ileuirez 4MtR!ntei.L

~79Couubre. 1502 Willemberg, réunie en 1623 bakbourg.
129U Lisbonne. )8)S,i)haUe. 1625 l'IIanlnuc,

i53~ i'ise. 1504 Séville. 1631 Munster, transférée à Bou)!

<4(; V'Iladolitl.~ 15U6 Francfort-sur-rOdcr.réu- eni8i8.

<St8 Pri"He nieaBres[auent8ti. <6MOjnanruck.131M Pragne. nie à Breslau en 1811. 1652 O,II"lJruck.

1354 Ilaosca. <S06 Aberdeeu. 1632 Dorpat.

1565 Vienne. 1527 Marburg. 1635 iyrna«.~uy.t469,0~.
1308 Genève. 153t Grenade. 1636 Utrecht.

1380 Siennc. 155t Santiago. ]6îo Abo,ti-~ilesférée à Xetsmg-
138~ [;ologuc. 1~33 Baeza. fol's Cil 182i,

<586Heideiher, 1540 Macerata.' \lH7 Bamberg.
d5!r2Erfurt. i544Kœnigsner, IM5 Luisburg.
1394 1548 Alessiue. 1665 Kiel.

1400 Cracovif. 1548 Ossuna. t6(i(i Lu!ni.

i 4o5 1Vürtzlruu r~. 1549 Candie. 1671 Urbillo.

1405 Turin \}52 0!iin)da.. 1672 tuspnnk.
H09 Lcipsick. 1552 Almagra. W!l1.. Voy. )'i()2, il it(cm-

tH.2St-AnJrKW(F.cussc). 155j.. 1Diiiiii~cie, ferr~.
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1702Brcsht).Yuy.taOu,rtf.c-i7R.Mi;an. t8!6Lie~.
fort. i777 Yestlr. IXl6(;mitl.

1710Gir(ina. ,1778OSIIl3. 1816 Varsovie.
1717 3[ajoi~qite, 1 i84 Lemtrerg, i8~0!)nn.
1717 Onatc. ISO:!L1n,Jshllt,transférée11M. <Xt9 Pélersbourg.
1717 Tntcde. niehe.~82G.(Voy.i472, 1823 Corfo)).
1717 Cervera. V~obM~). 1826 Mutnch.
<7MCag)iML 1803 Moscou. 1827 Uetsingfors.
1734 Fnhb. I803 Wilna. 1R3Q Zurich.
1737 GœUingen <804iiar)i.ow. 1834 I3erne.
1745 Erlangen. 1805 Kasan. 1834 I3rnaelles.
i760 l3ntzuw unic à Rostcek 1810 I3crlin. )85S Londres.

Cil t789, 1811 Christiania, 1836 Alhèlles(1).
t765 Sassari. 18t2Géues.

V

VACANCES. On appelle ainsi le temps pliante auprès des auteurs mêmes de leurs
41iii s'écoule entre deux exercices scolaires. jours, pour les conjurerde veiller sans cesse
Les vacances ne sont dangereuses que pour à la gar.de du dépôt sacré. Comme elle presse
les élèves, qui, faisant ttèvecomptète avec avec une touchante anxiété les mères et les
toutes sortes de travaux, se livrent à une nourricesd'avoircontinueUementi'œii ou-
constante oisiveté. Le moyen d'utiliser les vert sur leurs petits enfants, afin d'écarter l'
varances est d'en prouter pour varier ses ]es qui assiègent incessamment une
exercices et ses études. existence si fr6)e Comme elle multiplie

VACCINE. Lettre circa~laire de Bî`gr ié- les conseils de prudence, les reeommanda-

t'~</M<de Digne, aujourd'hui archevêque lio tions et les exhortations, pour mettre leur
Paris, au sujet de la M)')o<e. – (.ardion de la vie et leur santé à l'abri de toute atteitite 1
foi,defenseurincorruptjbie(teian]oraieetde Sévère même, dirions-nous, par excès d'a-
ta discipline, le clergé aime aussi a prêter mnur, elle va jusqu'à s'irriter, jusqu'à me-
l'autorité de sa parole à toute entre )rise, nacer de ses rigueurs celles qui manque-
à toute institution qui a pour but raieiit de vigilance dans J'accomplissement
ment de nos s<>utTrancesphysiques; mode- des plus saints ilevoirs de 1,1 nature et elle
cin par excellence des âmes infirmes, il se les frappe en effet d'anatheme, si, par i'ou-
fait aussi avee joie le médecin de toute bli voloutairu des précautions qu'elle leur
douleur qui nillige notre condition corpo- prescrit, sur la foi de l'expérience, elles ex-
relle. La lettre suivante adressée autrefois posentcesjeunesptanteshnÉrit'avanti'heure;
par Mgr l'évêque de Digne au clergé de son ou si quelque accident uu il eût été possiblo
diocèse est une nouvelle et touchante de prévenir, signalé d'avance par l'Eglise aux

preuve de cette vérité c'est u:Te des plus jeunes mères, fait t0!nbet'souslesoufuede
importantesrègles (1'6(fiieiiiioti cltie IL cliris- la mort ces fleurs délicales.
tiai)isti;e dicte aux familles. «Mais la religion, bien-aimés coopéra-

a ~I ESSIEUnSET l3rE\ CHERSCOOPÉRATEURS,
teUl'3, ne se bor-ne pas à condamnerdatis les
parents ces irrtprudences, qu'elle punit, en

«Vous le savez tous. nul simple fidèle tes jugeant à la lumière de Dieu, comme des
même ne l'ignorp, la religion, mère de pré- crimes, elle veut encore qu'ils soient atteu-

voyance et lie tendresse, n'étend pas seule- tifs à favoriser le développement des Êtres
ment ses soins empresses à la conservation chéris auxquels ils ont donné le jour. Elle
et à l'accroissement de la vie de l'1me leur ordonne de combattre tous les maux qui
elle embrasse dans ses divines sollicitudes ponrraient dÓti,3nrer en eux les organes de
cette vie aussi du corps, que tant d'acci- l'image du Créateur, et dégrader 10 cbcf-
dents part icul iùrein cri dans ses d'œuvre qu'il a formé de sa main divine
il et qui est ici-bas la condi- elle leur fait surtout le devoir ie plus grave
tion nécessaire du mérite et de la récem- do les soustraire à ces maladies pestilentiel-
prnse, le prix d'une glorieuse éternité. Oh 1 les, qui, en brisant ou en altérant le prin-
qui de nous, par exemple, n'a pas éprouvé cipe même de l'existence, les conduiraient,
an pieux attendrissement, en présencede soit d'une façon violente et cruelle, soit
cette pre!uie<-e scène de son amour tors- d'une manièl'OJente et insensihle, à une mOl't
que, les prenant au sortir du sein des prématurée.Or, parmi les maux qui mena-
eaux régénératrices elle les remet aux cent ainsi le plus aimable de la vie,
mains de ceux qui doivent plus tard en ré- entre ces maladies hideuses, il en est une

pondre au Seigneur? Ecoutez alors ses ad- qui exerçait autrefois les plus affreux rava-
monitions voyez ses alarmes et compre- ges, et dont le nom seul répandait au sein
nez son cœur 1La nature ette-meme semble des familles l'épouvante et la désolation.

ne pas lui donner assez de garnnties, et nous N'entendez-vous pas encore les cris et les
la voyons, cette mère sublime, devenir sup- gémissements des pauvres mères, univer-

(1)Les¡¡ri"eipallxl;¡':lIIl'"I, ,le celahll'a",slIrlo,¡t ft)nrnis)Mr)'<')eU')~pn")Tt<.)!T!tA'<Gi!!tM~uM~
<.nceq~i);onccrnett!5ten~)s)noj!r)~nous()nt';tH liunnoirclle GICot2~c1'S;1!IGR.
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'senoetdéchirante lamentation quirenouve- sieurs, de pouvoir lui promettre notre con-
lail sans cesse sur tous les points du monde cours, pour la réalisation d'un vœu d'huma-
habité ]a scène lugultre dont Rama fut le nitéquiestdansfecœurdetoutpretre.et
théâtre, quand Rachelpleurait ses fils, et ne dont notre charge pastorale nous fait d'ai!-
votilait pas se consoler, parce qr%ils n'étaient leurs un devoir si sacré. Et, en cela, nous

,plus (1) n'obéissons pas seulement à notre con-
« Eh bien, Messieurs, après des siècles de science, mais encore aux inspirations du

larmes,]a Providence a permisque la science Père commun des ti!èies, puisque nous
découvrit un moyen d'arrôter le fléau dans suivons l'augnste exemple qn'il a récern-
sa course meurtrière,de.p!éveniraumoins mentdonné.Lei)eul)le Jes Etais (](,- 1'l~"glise,
les effets les plus lerTiJ¡les de sa malignité. lisions-nous, il y a peu de jcurs, dans les
Grâces irnmortclles en soient rendues à no-

papiers
publics, vient de recevoir de la sol-

treDieu,quirevendi(~ue,dansi'Ecriture,)e icitude du Souverain Pontife le bienfait
titre de rnuâtre des sciences (2), désormais la d'un règlement qui doit propager l'usage de

Lotit à la fois si sacrée et si redou- la' vaccinepar les voies administratives. L'or-
table par tant de devoirs et par tant de sou- donnance pontificale se termine par la dis-

cis, aura donc uno désolation de moins à position suivante «Pour la pus grande
craiudrel':l1ais ne l'oublions pas, en remer- « instruction de la classeindigente, les curés
ciant le ciel, il nous faut profiter de ses « devront lire au peuple la présente ordon-

uienfaits car celui-là manque à la recon- « nance. On espère que cette nouvelle preuve
naissance qui ne les estime pas ce qu'Ils va- « de ]a bienfaisance du Souverain Pontife et

lent; et celui-là cesse de les estimer qui les «de l'intérêt que Sa Béatitude prend à la

néglige. Or, qui mieux que nous, prêtres du « santé publique servira à chacun de stimu-

Seigneur, peut reveiner et exciter, dans les « ]ant pour faire tourner à son propre avait-

populations, ce sentiment de juste gratitude « tage les dispositions de Sa Sainteté. »

qu'elles lui doivent, même pour les grâces « Vous le voyez là le pontife seconde le

temporelles Et qui donc, avec plus de con- prince, comme ici revefjue seconde le ma-
comme avec plus d'eulcacite, aver- gistrat, et les deux autorités sont dans le
tirait les familles chrétiennes, sur les suites plus heureux accord liout- recommander cette
funestes de leur négligence à l'égard du pré- pratique salutaire.
servatif dont nous parlons? C'est aux pas- «Qui pourrait,après cela, alléguer des pré-
leurs surtout, chargés de veiller à la double textes ou opposer des résistances? Vous
vie de leur troupeau, qu'il appartient de faire exhorterez donc, Messieurs et chers coopé-

sentit' Je prix de la vaccine aux pères et aux rateurs, les pères et les mères de famille ù

mères; c est à eux de combattre les préjugés faire vacciner leurs enfants, eu leur repré-
olue l'ignorauce pourrait accréditerdans leur sentant le plus vivement possible tout ce

paroisse, de dissiper les préventions qui se qu'une négligence bl;3mable sur ce point
rencontreraient encoredans certains esprits, peut leur coûter de regrets amers. Dites-

« Préjugés aveugles et prévcntionsfdnestcst 1 leur- bien que partout où l'on a signalé une

Car, si le fléau, hélas sévit annuellement diminution progressive dans le 1l00ubl'e des

surp!usieurspointsdenotrcdiocèse,connne vaccinations l'on a constaté en même
aux jours de ses plus grandes fureurs, n'est- temps, un accroissement proportionne) dans
~e pas à cette cause qu'il faut l'attribuer, icnom!)redesdécesoccasionnés par la va-
nous vouions dire a la défaveur où est la riole. El, afin de \'OUSassnrcr qu'i 15 ne sont
vaccine auprès des classes peuécf~irées? Le sourds ni à la voix de la religion, ni a celle

premier magistrat du département l'a bien de la nature, informez-vous exactement.

compris, Messieurs et cbers coopérateurs. av;mt d'admettre un enfant'au catéchisme,
Aussi, àpeine arrivé parmi nous, l'avons- s'ii a été vacciné. Vous apportez, nous le
nous vu faire, du sort de ces enfauts que des savons, les soins les l'lus touchants à l'ins-

parents coupables refusent de soustraire à truire, à cultiver son âme, à t'orner pour te

nnévidHntpërddejnort.i'objetdetouteson ciel. Eh bien! vouscontribuerez encore parr
attention et de sa touchante sollicitude. Avec là à lui conserver la vie même, ou à 111 lui
cette haute intelligence qui le distingue, il rendre moins souffrante et moins amère.

a pris un arrêté dontfes sages dispositions <(-i-MAME-DoMiNtQt!E-Au<iL's'fB,
assurent, dans un proclrain avenir, la prati- «évêquede Digne,
que géuéralc de la vaccine, et, par une con- Digne,te 1.' marstSa, »

séquence nécessaire, l'extinction même de VISITES, Les inspecteurs sont chargés
l'épidémie. Nous avons été heureux, Mes- ctiaque année de visiter les établissements

(i) Jt/K«A.il, 18. d'instruction publique et privée. (i'oy. INs-

(Z) ll Iteg. u, 3. PECTK~RS.)

CONCLUSION DE L'OUVRAGE.

Kous voici arrivé à la fin de notre tac!)C jugement qu'en porteront nos lecleurs, nous

un seul regard rétrospectif nous indiquera avons hâte de nous résumer.

l'espace parcouru. 5a:]s vouloil' prévenir le Le véritable caractère d'un bon ouvrage
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consiste, pour l'auleur, à réduire à l'unijé |>ture; littérature sacrée des saints Pères,
de son sujet principal les classifications di- littérature ancienne, profane, liltératuie
verses qui le constituent, et à relier avec moderne en France et à l'étranger, litté-
art tous les détails qui en découlent. rature dans ses rapports avec les con-

Tel a été le but de tous nos efforts dans ce naissances humaines; influence du spiritua-
travail que nous offrons au public. Il est lisrne sur le génie littéraire; linguistique
aisé de se convaincre qu'il est aussi un dans morale; lectures populaires; examen des li-
son objet que complexe dans ses éléments vres classiques; influence des lois sur les
divers épars sous la forme alphabétique, mœurs et des mœurs sur les lois; diverses

En classant ceux-ci par ordre de matières, manières de considérer et d'écrire l'Instoire;
s'offre à tout esprit sérieux un tableau de philosophie, foi sous le rapport philosophi-
faits psychologiques qui et que, philosophie de l'histoire selon les sys-
l'humanité, le citoyen de la terre et celui lèines du xix' siècle; philosophie du chris-
des cieux. On voit se dérouler » travers les tianisme, la croix. – (3* catégorie.) Education

temps et les espaces, avec le cours des années de /'adolescence: Bienfaits du sacerdoce, scien-

qui précèdent la maturité de l'âge, la chaîne ces, économie sociale; moralisation des clas-
d'un enseignement dont le premier anneau ses industrielles; associations diverses; écri-
tient au berceau de la vie humaine, touche vains sur les matières d'éducation réputés
à la tombe et va aboutir au sein de l'iiuuio- les plus célèbres en tons génies depuis le
bile Eternité. moyen âge jusqu'à nos jours.

L'enfant et sa double nature, son présent Cette classification nous paraît être aussi
et son avenir, ses craintes et ses espérances, complète qu'élevée- à la hauteur de notre
ses besoins et ses ressources, ses maux et sujel. Elle prend l'enfant au début de lit vie,
ses remèdes, ses droits et ses devoirs, s'y le dirige travers les péripéties auxquelles
trouvent réunis. La seule idée vraie d'édu- est en proie la pauvre humanité, éclaire son
cation étant clairement exposée, apparaissent esprit, fortifie sou cœur, forme son caractère,
tour à tour son but, ses conditions, ses obsta- protège les conditions normales de son exis-
cles et ses moyens classés en trois catégories tence et pourvoit!)ses conditions de bien-
en harmonie avec la situation des trois pé- être pour l'avenir. Elle orne et embellit son
riod'es de la jeunesse dont le faîte est cou- adolescence, la prépare à toutes les vicissi-
ronné par l'âge mûr. tudes de l'âge mûr, et la précautionne contre

Les pensées du lecteur attentif s'enchai- l'invasion des funestes doctrines qui la
nent d'elles-mêmes et sans effort au seul menacent elle sanctionne tes droits el les
énoncé des sujets qui suivent: Caractères de devoirs de ceux qui donnent l'éducation et de
toute bonne éducation, son importance, ses ceux qui la reçoivent, elle découvre les

avantages, fondements sur lesquels elle rc- sources abondantes si propres à rafraîchir

pose. – (1" catégorie). Educationde l'enfance; les ardeurs de la jeunesse et révèle les cou-
allaitement, crèches, pouponnières, salles ditions légales et les règles du bon goût aux-
d'asile, écoles, assurances sur la vie des quelles elle est subordonnée, enfin elle est

enfants. – (2°' catégorie.) Education de l'âge empreinte du caractère spécial à la haute-
de puberté: Objet moral de l'éducation, ses philosophie religieuse et à ta morale ch ré-
diverses sortes, ses différentes méihodcs, tienne.
ses modifications; douceurs et sécheresses Nous ne saurions nous dissimuler les
de l'éducation privée; choix d'uu état: édu- imperfections de notre travail, mais du moins
calioncléricale,éducaliondesenfantst:ouvés, avons nous fait des efforts nous avions cru
des maisons pénitentiaires, des apprentis, devoir comprendre ainsi notre tâche et ainsi
des esclaves affranchis dans les colonies, des la remplir. Si nous n'avons pu atteindre no-
filles écoles spéciales pour les garçons; li- tre but, peut-être trouvera-t-on qu'il y a du
borté d'enseignement, divers degrés de l'en- moins quelque mérite à avoir osé le tenter.
seigneinent, enseignement catholique, les Indifférent aux blâmescommeaux éloges,
saintes Ecritures; enseignement agricole; et nous étant constamment tenu éloigné du
devoirs des parents et des maîtres envers toute exagération, lasoule conscience du bien
les enfants,devoirs des élèves envers leurs que nous avons voulu faire nous suffit, dans
parents et leurs maîtres; Université de notre persuasion intime qu'auprès du Père

France, universités étrangères; légendes; commun de tous les hommes, aucune bonne
archives de l'Université de Paris bibliothè- œuvre, pas même une sijule bonne intention,
ques publiques; lois et décrets qui régis- no sont mises en oubli. Nous déclarons hau-
senl l'instruction publique, ses conseils, son teinent nous soumettre humblement à l'au-

histoire, son tableau sommaire, ses Facultés, (le l'Eglise, et iOut le contenu de ce
communautés enseignantes; traits lustori- livre, que nous terminons en l'oll'iant à Jésus

ques sur l'éducation; imprimerie, beaux- et il Mviui:, dont nous désirons quo les saints
arts, musique, architecture, peinture, scui- noms soient à jamais loué"s.

FIN DU DICTIONNAIRED'EDUCATION

Inijiiiwerii:AlTu.NK,:lu l'uiiTsionlrou,
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Atexandnna sede, qaasi eam contra snum ilf'
ex co, qilo(i Cbronieon Damaso attribotum, qiio, ex

"llIm, quo:1 ill rc~ia civitate" dedit t nrripuisseL" alihi diclÏs, nnHUlIi antlqtlJIIs monulIlcnlmn d'3 du-

'opcraret)n'PctroM<)ggo,titrcmaneretinscde; ratiotic puiitiliciiii~ Roiii. stiperest, iliserte scri]5it

c flrill~ hoc facerC't, u¡si susciperet HenoliculI1 Euselrium p:'pant se;lisse I:nnum menses quaruor, dies

incipis, ~ynodicas r!cslinaret epiS\6las Constanti- serlecirte, ec (uisse a xft~fa~nd.~atM. uaque in

'p~i[HnoAcacio,ctSintp]icioRomano,ctca'teris dient XVI lialendna Selrlembris, qui ÎIleo nullum

':bicp;scnpis.Acaci)!svero,promiHf'ntePetrofa- mcnsem Deccmùrem ¡n SilO ponl.ific3tll v¡dit, el la-

.en)!itatcm,necadh"cimp)entf',iegitimenomen men Anast3sil1~ leslaluf enm ordinalionem fecisse

,$ in diptychis rccil3ri pel1)1isit, t3nquam j:lIn permenscmDeee!n!)r<'m;(p!iAnastasiierrornon

;exantirilli præsnlis in se¡}e apuslolica posili 1 ) hl-iii- exstatinCbronieoregin.cSnHcia'.tamexcditione

rit Liheratus cap. L?. Joannes, nl legilur in Brevi- papc))roct)iiinco!)a)uCbro"i"o-histnrico,qua!n n

10 Hisloriæ EUlychianist3Tum, Rontatn venit, et, Selielestratil in anlirluate Rcctesia'; ntrnbiqne enim

ruI decebal, ab nlroslnlica sade, a'1 qu:rm appellave- ENS<'tdnsdici))]rordi)ianO))estt'estf'ciss<t)u!!a

t,si[sccpfMses(.DmnHomicessft,Simptn:tO ntensisDccembrisfnentionefacta,exquonccessa'.io

tpœ persuasa, ut pros'ta causa adversusPctrum seqlliwl' eulI1 :1lio mrnse flnam necemhl'i ordillalio-

'OggU1U ad Acacium Constanlinopnlilamun epi- nes peregisse. l:Scm diccndum de l1arco rapa, rini ex

oliiint scriberet. Quod quidem prolllplil ac lilrenti eodem Damasi Chronicn sedit menses 8, dies RO.

acceptissitlipli- ex die xTffLafendasFetrxftnt, usque in dient No-

itH'ris.responditseJoauncinquiJemfpiscop))!)) Ha~')<m0f'if)<'rt);m,!dco(j'n'saerf)s~r.!inesconferre

lex:1l1driæ mili'irne agnoscere, Petrllnl veroMog£l!lil B non patiiil mense Decembri) ut sc..ihit An:1st3~¡US
Su Zcnonis Augusti ili connnuoionon snsccpisse. onde flaraiiiiis anno 536, nmn. 61, ait t Totiirn il-

i).[et'js~taY)~erco)nmoU'.sSH!tp)ic)usr<'sc!'ipsit. 111(1 de dualms a Afarco habilis ol'tlillationih1is mel1se

".aciuoi noti recte neque ordit)ecg[sse,quiPctrmn DeceJl,brlevanescere.. Pl'ætereaex 1)()lIlilicibnsquin-
iiiiiiiini seiitentia damnatuiu iii coiiiiiiullioneiu re- qnaginLa scx in dicto rcgÎnæ 8IJccÍæ Chrnnico n~e-
lissel. moratis, 1J1lÎlldecim repcl'ilHllUl', quorum onfin~u()-
Cmu Joaiines Talaia lilbelltim pararot offerre Sim- nes frétai dici possunt atio mense, quam Decembri

o varia iit Acacinm crinnoa co!)[ine"ï' Sim- ira iis p!crf)itsso s't axton All3clelns, Evaristus,

dus morte pr:eventus est. ante4liiam Ac~icius &ixtus,P"tianui,,Ar!terus,C(tn)c!!US.Sixtes!),
)stremis (jus lilteris respnndisset. ut prodit Libe- EnseUius, Liberius, Sincius. Anastasius, Sixtns Ut,
tus cap. 18. Obiit enim bic S. pouLifex die secunda llormisda, Joaiiiies 1, et Felix IV, in quo ilfud Chr.1-

~nsis Martii anxi {}t1adringenLesimi oclogesiini nicon desinit; imo ciini in eo menlin non sit crdi-

'tii, eodemqne die in basilica S. Petri aposloli naliol1l1TlI pel'aetal'Uin a Silliplicio, Symmacho, et

Mdtus est, ut habet Anastasius, postquam sedisset Felice IV, iiieiise Febi-. apparet aneicrcm dicli Chro-

eoa quindecini et dies sex, t nt legiLur in uno cxem- nici tempora ordu);'tioncm periciiruin extra men-

.ri M-i. CoUmt't'UKt AII3Sl~\s.ii, in catalo3is 4 et 5 sem ~ecemh. ideoqoe~xtra regulam cumntunem, vel

!nt.crit!e.!eBaron!an;Bpr;);)ixis,e[inMarianoScoto. ignorasse, vel patios consnlto prætermisiss9 et

,ine.i23.–Pi'rHM))semCjMm&rem<Fet'sf)!<m, Anastasium, qui eo G\\I'onico ususessecredintr,
3laltillonius in colitiiit-iltario prævio ad ortlinem exislirnasse omnes ordiuationes a ponlificibus factas

:13I1UIll, para gr. 16, haoc de Simplicio ohservavit: mense Dccemhri, quia alius mensis in eo Chronico

rimi apostoiici, inquit Amalarius in iibu, cap. 1, C non exprimebatur, et ortiiiiatioiies générâtes de more

nperindecembriomcnse, Îu qllO ~3Livilas Domini et juxta anliquas regnlas in mense Deccmbrio per-
'stri Jesll Christi ceh'bratur, consecrationes mi- agebantur a quibus tamen regulis immunes erant
itrabant nsqne ad Simplicium, qui fuit a B. Petro episcopi Romani, qui diaconos, et presbytères (lui-

Ipse primus sacr3vH ill Fehrual'io.. l,lem teSla- bllscnnque s3bb3LÎS ordinab3111, jmo et episcopos
'1icrolo~lIs ex Romane Yontificali, quo nomine quihusennque diebds, etiamsi non cssent Dominici

mdeGestisRont.pontif.i~tetHgit.SaneifUer
elljus rei illustre exemflilm habemus in sancto Aga-

"pontifiees, qui ad finen) seculi noni ortlinatiunes papa, qui anno Cotistaiitinopoli existetts
'erunt, UIHIS LeD JI, in mcuse Maia ol'dillaLÍollp.8 MennampatriarchamConstaoLinnpotitanumcof~e-

'it; et ¡n mellSC Septemuri unam Grcgorills 1\Ja~ fTJ\'it die uccim3 terlia mellsis M~II'lii, qnæ eo 311110

us; alü pnst Simplrcium omnes vel mense Dc- ill feri311) qllin~1m ¡ncideb"l. lIallC conjèctllram el'II-
ndni,t'et!npri[na,t'e!in!)~ed)a!iabe!]domad.' ditor)!mcxaf!dnisnbmitto,p:)r3tnssententiainmn-
).)dragesimK; tndti, qllod qllidem sciatur, in sab- tare si eam ciaudicare arbitrentur. Vide diceiieia ite

10 Pa.chæ. Il;ec, in'luil el'ilicæ narollial1'" :lIIet" GclasioctUiLeOftcH.
te Alahilloniu8, u(si <¡uad asserit Leotieiii Il ntense

5011111ER.
:)0!di..ati()nctnfecissc;incjuscmmp<)!~i)icam

SOMMiER.

¡~nl.lell1t1s illuut ntense Jllilio stialli Linea ~.–SMtft'tJxs eltiscopatu t'mit relatio de

t'eglsse.. Gra·cia, cle. Incidil iu ca ler:tpora pontificatus Sim-
SodhacdetemporeMcrarumordinationumquae- plicii, qllæ p;l'ia nuiqHe (tiscrimina OSLenùerenlllou

IIC e examinata, mibi quident vide; tir et sine iacrymis aspicieiltia. Vidit cnim Occidcntis iiii-

.atarium, et vires doctissimos faiii duu) scribunt
perium eversum et postremos quinyne intperalares

mauos ponllh,ces I~sqll,e ad Sunpll,clllm s~mper,1Il sive trucidatos, sive depulsns, nempeAnthemium.

!1se Déccmorr o~(hnalIOncs percglS3e SIClll eOIlD Oiybrium,G)yceriu!)~N~potem,ctAugustuimn;
stGe)asium,'quiprimuseasQuatuor'fenq)oribus ~lui VCIUli in lhcalI'um (clIJpOrarillll1 pl'oducti, et
flomani pontilices Imic commun! t-egul-.e ictuucuiiescenaereptift.diamt'tdiqnermusub
lion erant,sedquibuscummsSabbatisdia- dominatnbarbarietAri.onprincipisOduacris, régit

,j,"l'csbYleros, et, CjJistOpos ordill3baut, nI in llerulorunt. Vidit fluoiltie 01-ieilLis iieipei-ium I>e'r

..11 !ta aute Simptidum, Icgi de iiiaiiiis traditnm iliiobiis Augustis Ismrelica labe in-
~ihus mense Decembri faciemlis, olo princi- fectis, aut b.trcsun! fautoribi~s, Bisiliseo et Zeneni.

n dianitalcm nou alli~abantur set! aliis mcnsibus. Duos I)ai,iterAi-iai) 0 rcges Gothol'1111l per Gallias et,

i opiis erat ad sacros ordines prMnovebaoL Uispaniasexerceredom'inatun'.etex fademsctt-t
astasius quidem usque ad Simp~iciumnrdi~.ttiunes Wandatos tyrannos ertitleliter in Afriea (leb;iceliai~i.

I-es m~'nseDeceJllhl'i a n.OJ.nal~Í~ pOillificilJII3 raCLas Abomi!)ationomdeniquedesntationiscmispexiti!t
nnrat tcrmn ut sci-iiiit Edilitin(tus Martene t leo sancto cum scelestos passim a~picel'L'1 Lhrouis
de 311 11<1"'s. Ecdes,læH:llhus, cap. 8, art. 4, num. pat riarclia tibias incubare; .A:hn'um seiliect ac ~lo-g- f

non ,eg:'1 el,HIIIl aliis Quatuor Temporum eilliiiis, gum caUredrx Ftilluiieiii At.thjch&KB-
;lU_1¡J~IS eLI.a~n, :tut au flllI~ coruJII JUSSUcpisco- nierosa)yHntanœ).(;romiun!;<-tAcacitUuinCf)!)- j
cek:bratas firisse. Il:ce conjectura robur accepit stautiuopatitana pereiperet iterare t'e l'atriarchatll
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ETAT DES PUaLIC.1T10V3 DES ATELIERS CdTlIOLIQUES AU t5 KOYEMBRE 1852. 1

COURS COMPLET DR P.4TROL~)CIE, on Riblintbérloe uo'-

erse!!e. oitiplète. on1forme, e't)ti)no'!<* pt écuuotUtquc-leto'ts
es saints r'ërs<.J<'<').'arsRtét'ri?~ns~crt6si<st)<)"t')',t.tnttrre'-<
nie laLitaS,tant d'urgent rlue d'OC\:¡d. lit; re~lroduC1l0b ehrt't)" o-

!!q')feUît~Lnr'tede~t'3dtU"n~*(hohq"epet)d<«tt)ea<io"zc
~'fn~r': ~fftea de t~:KJ¡S6. d'ard~s le!S éditions 1, 1,1.is esti-

!s.~OOv<tLttt-~)~'n<prix:1.000fr.pourt<'sm)!).-pre-
;e''tt!t)8crtpt.c~r<:l,iUt'ir.pOt"'(esa)jtres.Letfrecft.teta[in
~uisf'tr'ncfOnt~fiO ''<'Letfn'~eo"tt,8'Ofr-'Fons)''s itères se

fùtlVeullléanmoiTJstliln~ l'éJiliou latine. 1 n .ol. oot paru et -:00
0114cril~teurs soiit velius.

COLII~ COMI'E 1 S D ECRtTURES4tNTM KT DE TIŒOLO-

!tE, IDformés uniquement de Commentairel et de Tr3i1és par-
')ut.rpco'")t!Sf))jfttnedeschR)s-d'trt)V)'etftd'i~"6sf'Hrune
tr~n'Jp partie drs éov~que. et ·les th&'tto~ens de l'Europe, uni-

t-rse')t'mc)tt<'ot)S)t)L<s~cetf<ï<tt.:2"p)!t')n'seLanuo[.êsp'runf
'ociéié d'8CcléiJ:a:;tiqIlPs. tons cur'sou dir~fteurs de séiiiinaires

lans Paris, et par l'2 s:'·min:nires de prm~iure Chaquef.o;trs, ter-
aiflt' p:lr unelal¡le nlliVt~rst~ll~ 311:Jlyliqlle el par III} I(r:lnll uom-
'red'a'~rfst.a~))fs,pn'm6:!M)oL)n-rnx:t58fr.t'un.–OH
nascrit aux deux Cuurs à la (oia ou à chacund'euxenpurticulier.

A'fLA3 géoKraphiqae et e(.i.owrapliiq,,e du Cours cutnplel
<'E'['t';tKreMt")voti')'f"t.dt'77.i)t)x't)fs.Pri?[:6 6 fr.

1RtPt,ECÎtAMMU!tt;ï-T!UrLEDtCTtONNAtnEnE-

RIII)LES el CIIAL[)Alljl:KS, l ,'Horme vol, ¡tI. Prix: 151'r,
t:ULi·El:'f10\ IV'CEf,RALE ET U:oIIH:I~SKl.LE DES OKA-

EI:R.s SACRES DU PJ1EIIiEH ET DU SKCO~D OIlI>IIE, ErP

E LA PLt;f' 1HTDES onATEUHS SACRES DU TRt)ISIE6iE

hR~)tE,s''t)n!'ot'drRchrono)"~x]ne.t)if) de présenter,copine
oue mt nny d':ril, l'Inistcire de prédication Pu Fraticp. 1>en-

1.~iit trois sibrleq' avec se~ comnlPl}r,elllellls, ~e~ progrès.son
ipn,4, sa (J.c.1dp,lIce et sa rPIl3i8~allcP. 60 toi. !t)-t°. Pr. 50U fr.,
fr te le vol. de tel ou tel Orateur en IlarHeul1er. 30 vol. outitrtt'vot.de t.e( ou Mt Orateur en ('art n'utier.SU~ut.on).
aru.

QUATRE ANNEES PASTOR,ST.ES ou PRONES pour ans,
ia'-BADU)Rf!v(t!.it)-t".t'r)x:6tr.

ENCYCI,UPEDIE THKOLOO~~H, ou série dfdi.tionnaires
ur ehaqne branche de ta acienc'- religieuse, otl~ant en françaib
.t par ordre a))~fahétiqu' la pha clairp, la p~11%variée. la plus fa-

ile ell. "1, eomplelP des Tbéologies, CPODICrtO~NAIRES
ONT ceux d'Ecriture 'a~e.–~G Philologie sacrée,-de
Jtur~ic, ¡Je Droit canon, des l1él'ê..it's. des sr.hi.smp.s des

tTrt'sj:t))sènistcs,dt's)'rf't'ostUoMft<lPs!ivrescothian)))ps.–
les Ccn)'i!es, – des f.érémonirs et des rites, de Cas de cons

iellre, des Ordrrs u>li~if'l1x f/to~wt~e'~t~mM),- dea

it~rse'<)te![gi0tts,–<jf*~eonr~j~)ie sacrée el e{'clés:as'H111~,
de morale, ascéti1ue et mystique,

– ne Thé1110-
oie do~tn~tiqt)e,can~)iiq'!e, liturgique, dtsfij'Hnaire et polé-
lit ne, <'e Jurisprudence ('iv)tf-Hcc!~iast,[que,–dps Passons,

dfsveftusEtdfs~icex,–d'Ha~'o~raphie,–dfxpe)em~es
rli,ieua, de t~tysi'tue ft de Météorolocie re-

rt~ligieUI, 1'slroDuUlle, chrélienne, de Clrimie et de re-ig puses. chrétienne, de Chimie et de mi-

~t-ra~'g!e rf'Iinie~ses,–de Diplomatique chrët-iennp,–des
Eciences orcu'tes, de GfoloA"iI~ et de 'hrnnuto~ie chté-

Uef)nes.MvoLtn'4".Pr~ 312 Pr. 50 vel. ool vit jour.
I\OU\ELLE E1iCYCLOPEDlE TBEOLOGIQl'E, <olllenoolle,

DIGT.10'%NAillEq des Livres apornphes, -des Décrets des crm-

gregattous romaine' –dePatro~ie.– de Hio~raphte cbré-
lielille et aili des Confréries, d'llisloire ecclé-

stastique, des Croi'3ltt'S, des Missions, d'Anpfdotfs

chrét-ienups, d'Ascétisme et des invocations à Vierge,
des Indutgences, des Prophéties et des miracles,

de Statistuiue chrétienne, d'Economie charitable, des

Persécutions des Erreurs sociales, de l'hîlnSOJ,hie
cathotique, de spiritualiste, d'Al1liphiioso-
i.hisme, -des Apologiste. iIiV0100l.ires. d'Eloquence chré-

tianne, de Linerature. id., d'Arcitéologie, id., d'Ar-

chitecture, de pehnore et de sculpture, de Numis-

matiqnP, id., d'lléralJiqne, id., de Musique, td. de

Palénntodngie id., -de Rot:lUiql]t~, id.de Zooto~ie, rd.de
blé4lecine-pr,iliqtie, –d'A~r)-sy)vi-~)ti-et txtfticuhur~ etc.

Prh 6 fI'. le \101 umeJlour le sousrriJI!ellr fi l'line dt's deux

BneyrlopPdies oo à 50 colutnes choies dans IrsdPUx.7 7lr., Hff. et

métne IU t'r. le vol. pour le souscriptnur à tel Dictirmnnirr parti-
cutipr 2'? vol. de I ~Nuuuelle Enrrtdopédie oot %il Ip jour.

DEI10\STHAT!O\S UVANCÉLI~JUP,4de-Tert~~llien Ori-

gènt., r~uspbp, S, AU~l1!nin, MOltlai~ne. ibcon, Grrtius, nt'scar.
les, [lielj,liêu. A1, ile, Clioi~rul d(i Pips~is-l'raslin' ll:i~ral
Pe)'ssfm.~n'")<C<jy)t*,U<'i-suet,R()()r(f:t hue,Lo~e,Lami,B''r-
(Jet. M:¡II¡>hrauche,J.e!'ofe.r, 1.~iI'ni'z. la nrlllèrl~. Féuelon,HIIPl,
flarke, IhJI(IIPl, SlauhollP naylt', Lpcler, 1)11 Pin. Jurqudot,
11, lllot,on, [le II,,Iter, "'Ilet~to k, Le' bl~!e, i'4~pe. Lelaii~i, l~aciiie,
el :esillon, I)ittail, I)ei-ltiin, d'Agileçspnu, de P~ sat.ril),
ï~i]tter,Watt)tir)nn1)r'nr)t''m')tftR~nt.1eY,Lintt~on,F~riti))s,
Seed, A¡MisŒI, De Bernis, J.-J. R"n!t~{)all, Pua un Phauj:;ls,
~lal1iltas I~rl '1 orgol, Statl4>r, Wpst,Dt!iiUZéf', RfI!r~~ier, CerJil,
Tj«m)3'?!~))!'e',dt'rr)!!ott,F))h-r,nf't;nnarre,C:'t'ace)ot),Jfn-
nn)~ D't~atneL S. L'guori, B"pr, Ï!uHft, 1 Gué-

n;'rd~!):D<'Pf)n)~t)a",<)fL)[C.Port'')!<(!érard,t)tfs~)ach.
Jac~luel1l.l.amf!nrt'lle, taharpe, If' fOl., Du\'Oisio, De la luzerne.

Sc~mnt, Poy'~cr, Moorf, Sih\o Pl~Î\'O, Lineard, BronnU, Man-

ïo')),Perrone,P;tt['y,Dor!6.T~C:'mpipu,F.Pérent)es.)'seman,
t!n[;ktand,Hat'<t;!tieSerre'Kei.h,Cu.tmers,Dttp'na!t)é,Sa
1,CalteL, Miliber, SatQiier, Nlt)rris, 13.-Igeoi,
O,a~ay, Lt'f.¡j ISOeL 1 ollslIui¡ coutell:lul ks 3pologit's de 111
auteurs rép¡:rKlne' dall~ IHU\01.; Irilduites, pour la pluput, d(.s
~j:~erses l~llgliesd-,ils les.1,1e,l,s elles a~uietit étééci it~s; repro-

duites lN l'Et;RALEME.1\T1 IJQII par extraits: ouyrage ég:.¡~-
aient nécessaire à ceux qui ne ert)tei,t 1-a~, à ceux qui doutait et

are!~qui!roie!!t.t8toLin-4°.Pri<:tesfr.
DlSSEKT!TluN~ SUR LES 1)1.tol[S ET LES DE1011iS

DES KVE\,ILES ET DES PIŒlRES DANS L'LGLISE par le
cardinal de LuMroe 1 vol. in-4' de t 5100cet. Prix -t fr

HISTl1l11~: DlJ CUNCILf.DETI'lN l'K, par le l'ardinM l'alla-
viciai, précédée ou suivie du Catéchisme et du texie du ntOue

c6UcUe,dedite!Sesd!ssenati()!snrsouauioritéd:tns)enmnde

ratholique, sur sa réf'eptiou en Frattce, et sur toutes tes nbjf'C-

tions 1 ri)Lestanton, jançéiii~tes, pariernecilaire~ et
auxquelles il a été en t;u)te;en))u d'une

n'!ticesurctiacuu
des

memhrea qui y prirent part. 5 vol. in-4". Pris if5 fr.
PE tPb.'FLII'tE DE LA 6'UI DE L EGLISE CATHULIQUE.¡ar

N!co)e,Aruaa!.i.R<mudot,et<sni*it!de!a perpétuité de la
Foi sur la confcssmo auricu'laire e par Denis de Sainte-Marthe, et
des 13 Lettres de Schelimaclier sur presque toutes les matlérea
avec les Protcstants. Lvol. in-4". l'rix 21 fr.

OEUx'IiE3 THES-Y,USSPLETE3 DE SAINTE THEKLSi' pré.
cédées du portrait de la sainte, du fac-«imile de son écriture, de f
sa Vie par Villefore; subies d'un grand nontbre de lettres iné-

dites,des médil31ions sur se- vertus par lecardinal Lambrusrhini,
de son éloge pAr Bossoel et par Fra Louis de Léon, du di..ollrs,
sur le non-nuiétisma de la safWe par Villefnre; des ()1;C4~RES
COMI'LETE~ de l'terre d'A)c.intara. de S. J eà n-dF--là-Cr0'l et
du bienhenreu 1 JeaDd'Avila; fnrmall' ainsi un tout bif'rt Cf!mplel(je
la cêpilrefrolp tscAtittu' d'Espagne. 4 vol. in-t* Pris :4 fr.

CATECHISIIES phiifjSf.phtqnes, hisiurlqtjeà, do¡.
matiqups, moraux. disripIÎllllrt's. rllluni"uP'9, pratiques, asiati-
ques et mystiques, de FeHer, Aiitié, Scliedittâclier, Hoifrbachfr,
Roy, Lefrancois. A)I~t!. Almeyda, Heurt, Poney. Dcll6rmio,
Meusy Challoner. Gâcher. Almeyda, Fleury, vol. in-4-. Cr. 0 tr

l'FHytLMC[ )tJMES THEULubUjK. de l'EJ\IIUl'Œ. 2 forts vol.
in-d°. Frix 1t Fr.

OEUVIIES TRES-COMPLETES DE DE PRESSY, écéqce de

Bo~)(mue. Yvol. in 4-. Prix 7x fr.
()EH)'KS DU COMTE JOSEI'H DE 6fAISTRE, savoir:

Cnnsidér;iLions slir la France; Essai sur le prinripe ~'nér!)-
teurdesc<stttu)i0ttspohtiqueset()f"<a!'tresit)'-)i)mjoti'iin)-
tnitinps;– Délais de la justice t!1\:io(' dans la JIUI'iL;00des cuu-

pabies Du Pape et de I'Fglise gallivalie. 1 faible vos in-4°.
Prit 5 fr.

MONUMENTS fNEItITS SUR l;Af'OS'f0l.AT DE SAINTE
HAR)M-MADELE)NE EN PRÛYE~E, ici sur les antre. a"ôlres
de cette contrée, S. Laxare, S. Maximin, Ste Martne, les
saintes Ma'ies Jarobé et Sstcnjé. etc.. par M. F;iilloil, de St.
SulpicP, flirts "°1. in-4'\ f'Bricbj~ tif' :'00 t,!Pyures. l'rh ~Ul'r.

OEUVRES COMPLETES DE tUAMBUtjm,, "lIIelllées .tele

phjsieurs traités inédits, ..notées par M. Foisset, 1 %ni. in-8~.
Pri!:7fr.

INïTITUT10NE9 CATHOLIC~E lN MODUM CATECUESEOS.
parPf.ce);T.1ÎM)!.in-8°.Prit:9Sfr.

MEMUtHES IIISTOIIIQUES DU CARDINAL PAC(:A, 1 vol.
in-8°.Pr)!'2~r.

COURS COMPLET D'ITISTOIRE ECCLESIASTIQUE, 25 vol.
in-t'Pri!'1ï5rr.Leii3t'roLmtparn.

LUCII FEKHARtS PKOMPTAHÎBDOTHECA. f,anonica, ju-
ridifa.n)oraHs,theo)0!;ica,8ro).int*.Pr~x:t<Ofr.

MANUEL ECCLESIASTIQUE ou RHEI\TOIIŒ "lfraDl, par
ordre alpbabétique et en 6<0 pagesliaiielies adeux eo)b)tnes,[o))t
autant de titres avec divisions et sous-divisiùIIS, sur le dogme, !a
Illoraie et la discipline; outrage à l'aide duquel il est imros'ihle
de perdre désormais une seule honne pensée, soit qu'eUe sur-
vienne en classe, à l'église, fin vnvage,dans le monde, la ccuver

sation la leriure, etc. i vol, relié, in-fol., prix 8
On peut d, mauder tous ces volumes reliés. Le p x dr 1 rc-

liure est de fr. on de 1 fr. 75 c. pour les iD-l.o; e 1 fr. M c.
(JI1de t fr. pour les m-8°. Dans le premier cas. el est pteme
dans le second, elle est t

Le onzidme éxemplaire d'un. méme ouvrnge est donné pour
pr~me à celui qui en prend dix enseDlh1e ou sufcesenen'fent.

Les souscripteurs a M volumes à la fois. parmi les ouvrages
fi-dessus, jouisseut, 1:N h'RANCE,dr qlJalrt' 3v3lf1ages:fp. 'P-
mier est de poavoir sl\l1'icrire sans ¡O'rallchir leur41dlre de sorra-
criplioil te sw ond est de ne payer les \'olltmes qu'après leur
arrivée au chet-lieu d'arrondisie~~nt ou J'eéc6é; le trotsiéme
est de recevoir le, ouvra~es(rauro clmz notre (Qrres; ondaut ou
le leur, ou d'être teii~bgursés du pnrt; le qu:~trième est de ne
re ser lee fonds qu'ateur propre domicile et sans frais.

CAKONS D'ALTEL. Pour les Mons. Fn feuilles uoir, 7 fr.,
id., coloriées, 15 fr.; id., sur carton, fond noir, 1'1 fr.; ilt. culo_

riées,i9fr.–Z<<.afeceadr)'sni''s,)ujetuejr,t'i[r;M.,tuift
celoriéa M'r.–avft cadres d~rés.enra-rit'hes, snje! no,r
US fr.; id ,tolorié. f.0 fr.–Canous d'ouiel, pour la Sainte

Vierge,
6 fr. 10 fr.- tï Ir, \6 fr. i fr. 50 fr. 5J fr. ~7!r.


